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PREFACE 

D«  III,  Tome  de 

L’HISTOIRE  DES  PROVINCES  UNIES. 


on  a mis  deux  Préfaces  devant  les  Tomes  précédents,  ponr 
marquer,  en  peu  de  mots,  ce  qui  étoit  en  chacun  ; on  a crû  que  l’on  en 
B devoir  faire  autant,  pour  ce  Tome  III.  où  l’on  voit  ce  qui  fe  palfa  dans  I 

« RK ji.j  Provinces  Unies,  depuis  l’an  MDCLX.  jufqu’à  la  Paix  de  Breda,  qui 

fe  conclut  l’an  MDCLXVII.  11  y eft  parlé  de  la  guerre  qu'elles  eurent  j 

avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  Charles  II.  où  elles  furent  fnutenucs  1 

par  la  France,  contre  ce  Prince,  qui  auroit  été  trop  puilTant,  s’il  avoir  pu  fe  rendre 
maître  des  Provinces  Voiiines,  & devenir,  û meilleur  droit,  Rti  de  la  Mtr.  On  y ! 

voit  auin  une  partie  des  belles  aéiions  de  Ruiter,  qui  n’a  pas  eu  fon  pareil,  pour  ce  qui 
regarde  la  marine.  La  France  penfoit  déjà  dès  lors  à s'emparer  des  Etats  de  la  Couron- 
ne d’Ëfpagne.  C’ell  ce  que  ces  Provinces  tâchèrent  de  prévenir,  & ce  qu’elles  ont  en- 
core fait  depuis  par  la  môme  Maxime  de  tenir  les  PuilTinces  de  l’Europe  en  équilibre, 
autant  qu'il  étoit  poflible.  On  pourra  aufli  s'initruirc  dans  ce  Tome,  de  la  maniéré 
dont  les  Freres  ®e  If'it  conduifoient  la  République,  qui  ne  fut  jamais  plus  floriirmte 
qu’alors,  mais  qui  ne  put  pas  fe  conferver  long-tems  en  ce:  état.  On  verra  le  fouleve- 
ment  des  N'illes  de  Hollande,  & même  de  celles  des  autres  Provinces  contre  les  deux 
Freres  dont  on  n'avoit  fouBert  le  Gouvernement  qu'avec  peine  ; l’élévation  du  jeune 
Prince  d’Orangequi,  comme  un  Soleil  levant,  obl'curcit  bien-tôt,  quand  il  fut  remis 
dans  les  charges,  qui  avoient  été  dans  fa  Maifon,  tout  ce  que  les  infortunez  Frètes  de 
Witt  avoient  fait  On  verra,  dans  ce  même  Livre,  l’ouverture  d'une  nouvelle  Scene, 
qui  commença,  à la  mort  de  ’Pbitiffe  IV.  Roi  d’Efpagnc,  & dont  nous  avons  vu  les  fui- 
tes depuis. 

Le  Livre  XV.  contient  ce  qui  fe  paffa,  depuis  la  Paix  de  Breda,  avec  Charles'^. 

Roi  d’Angleterre,  en  iSSy.  jufqu’û  celle  de  Nimegue,  dans  laquelle  prefque  tome  l’Eu- 
rope entra  & qui  fut  fi  long-iems  à fe  conclure.  On  pourra  voir  le  détail  de  ces  Négo- 
ciations en  feuilletant  les  Rccueuils  des  Traitez,  qui  font  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  On  n'en  a pu  mettre  ici,  que  le  gros,  & le  plus  cflcnùcl.  Autrement 
il  auroit  fallu  trop  s'étendre. 

Je  ne  parle  pas  ici  des  Guerres  des  Couronnes  du  Nord , tant  par  mer,  que  par  terre.  j 

Les  Etats  Généraux  & môme  la  France  s'en  mêlèrent,  dans  la  crainte,  que  l’une  de  ! 

ces  Puillànces  ne  fe  rendit  maîtrellè  de  la  Mer  Baltique;  comme  l’auroiti'ait  la  Cou-  ' 

ronne  de  buede , ii  l’on  ne  s’y  étoit  pas  oppofé  de  bonne  heure.  ; 

Ënlin  le  X\'l.  & dernier  Livre  contient  un  Abrégé  des  principaux  évenemens,  qui  j 

font  arrivez,  depuis  la  Paix  de  Nimegue,  jufqu'û  la  Paix  d'Utrecht  qu'on  conclut  en  I 

ryii. 

En  tout  cela,  on  a obfervc  de  n’entrer  dans  aucun  détail  des  chofes  dont  on  n’étolt 
pas  bien  informé,  par  des  Aétes  Publics,  ou  par  des  Auteurs  dignes  de  fui  ; que  l’on  a i 

pris  foin  de  citer,  comme  on  l’a  fait,  dans  tout  l’Ouvrage.  On  peut  dire  qu’on  n’a  rien 
dilTimulé  de  ce  que  l’on  a pû  favoir;  mais  il  faut  aulll  reconnoitre  qu’à  l'égard  des  cho- 
fes  trop  récentes  & auxquelles  divers  Souverains  ont  eu  part.  S:  dont  on  n'a  publié  au- 
cune Relation  Publique  digne  de  foi;  on  a mieux  aimé  fe  t.iire  fur  le  détail , que  de  | 

s’expofer  à fe  tromper,  ou  de  caufer  des  plaintes,  même  mal  fondées. 

D’ailleurs  on  ne  s'eil  pas  propolé  de  mettre  ici  tout  ce  qui  s'ell  pallé,  à l’occaiion  des 
Guerres,  que  les  Provinces  Unies  ont  eues,  & qui  fe  font  palTées  trop  loin  de  ces  mè-  1 

mes  Provinces,  comme  en  Italie  & en  F.fpagne  & même  en  Allemagne,  lors  qu’elles  n’y  } 

étoient  pas  direèlement  interellées.  On  n’a  pas  même  mis  ici  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dt-  | 

re,  de  diverfes  Puilfances  & de  leurs  maniérés  de  négocier,  avec  leurs  V'oilins,  qui 
n’om  pas  toujours  été  allez  droites,  ni  même  allez  prudentes.  On  a encore  l.ttllé  à i 

d’autres  le  foin  de  raconter  quelques  Batailles;  où  il  fe  commit  des  fautes,  p.ir  les  ! 

Généraux  des  Puilfances  interellées.  On  laill'erace  foin  à la  Polierité,  comme  les  Hié-  i 

des  pafiez  nous  ont  renvoyé  celui  de  parler  de  l'Hiltoirc  de  leur  tems.  Notre  Siècle  ' 

fe  fervira  du  même  Privilège,  à l’égard  de  ce  qui  elt  trop  récent.  Que  s’il  y a quelqu’un,  ‘ 

qui  le  croyc  en  état  de  parler  avec  plus  de  liberté  de  certaines  chofcs,que  nous  n’avons  ! 

fait;  il  fera  bien  de  tendre  ce  ferviceau  Public;  pourvu  qu’il  n’avance  rien  que  de  vrai.  \ 

Nous  ne  fommes  pas  dans  des  lieux,  ni  en  des  tems  auxquels  on  puill'e , comme  parle  j 
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P R E'  F A C R 

\tn  Pocte  Lttiht  aitricuUs  Ijomiwuà  mordaci  Yddcre^ero^  raclet  les  oreilles  déllcaces  des 
Ledeurs»  par  des  vériiez  trop  mordantes. 

Pour  les  chofes  un  peu  plus  anciennes,  comme  celles  qui  font  arrivées  il  y a cent, 
ou  cent.cinquame  ans,  on  a euolus  de  liberté,  & Ton  a olé  s’eo  fervir  , fans  crainte; 
comme  ceux,  qui  liront  ceite  Hiftoire,  fans  prévention,  en  conviendront.  Il  feroie 
honteux  ii,  parmi  les  Chrétiens  d'aujourd'hui,  on  n'avoitpasla  liberté,  que  Tacite  a 
prife  fous  le  regne  de  Trajsni  fans  que  perfonne  y trouvât  à redire.  Mais  au  lems  de 
Tacite,  on  croyoit  que  les  Peuples  avoient  droit  déjuger  de  la  conduite  des  Empereurs, 

Four  le  moins  après  leur  mort;  au  iieuqu’aujourd'hui,  on  parle  ^ l’on  agit  comme  ii 
on  n’avoit  jamais  le  droit  d’en  parier,  comme  des  autres  nommes;  quoi  qu'on  puifTe 
s’appuyer  à cet  égard  de  l’autorité  des  Loix  Divines. 

L’HHloire  fcroii  la  chofe  du  monde  la  plus  trompeufe,  & par  conféquent  la  plus  di^ 
gne  de  mépris;  s’il  n’étoit  pas  permis  d’y  louer  le  bien , comme  d’y  blâmer  le  mal  ; fans 
avoir  égard  aux  Puillànces,  dont  i!  s’agit,  & à la  qualité  des  perfonnes. 

Cependant  on  ne  peut  pas  diHimuIer  qu’on  n'a  pas  entrepris  de  parler  de  bien  des  in- 
trigues, qui  s’y  font  pa0ees,  & qui  ne  font  point  d'honneur  aux  Puidanccs , ni  à leurs 
Minières,  qui  y ont  eu  parc.  On  laide  â la  Poilerité  le  foin  de  le  faire.  On  croit  avoir 
ad'ez  fait , que  d’avoir  porté  la  fincerité  & la  liberté  audi  loin,  que  l’on  a fait,  fans  fai- 
re tort  â perfonne,  en  ne  lui  imputant  rien,  contre  la  vérité.  Les  Lefteurs  pourront 
$’en  adurer,  par  eux«mêmes , en  lifant  avec  foin  & fans  prévention  cette  Hiiloire. 

J'ai  été  informé  que  quelques  perfonnes  qui  avoient  lù  les  premiers  Livres  de  cette 
Hidoire,  trouvoieot  que  le  ilile  ctoit  un  peu  néglige.  Mais  je  fuis  dans  le  fentimenc 
de  beaucoup  de  perfonnes  éclairées,  qui  croyent  que  le  dile  d’une  Hidoire,  que  l’on 
donne  pour  vraie,  & utile  pour  s’indruire  dé  la  véritable  Politique,  doit  être  dmplc  & 
clair,  & nulleraent  enflé , ni  meme  trop  recherché.  Un  dile  trop  travaillé  ed,  comme 
je  crois,  plus  propre  à un  Homan,  ou  à quelque  Hidoire  femhlable,  qu’à  une  narration 
grave  6i  lerieufe,  qui  ne  cherche  que  la  clarté  & la  netteté.  Des  Pcrioiles  trop  rravail* 
lécs  & une  cfpece  d'Harmonie,  fane  d'un  Hilforien,  qui  veut  étaler  fon  Eloquence, 
püitôt  qu’indruire  fes  Leèieurs.  Le  but  de  l'Hidoirc  cd  d’indruire  des  faits,  dont  U 
s'agit,  6c  nullement  de  faire  p.iraJe  d’une  Eloquence,  qui  fent  plutôt  le  Roman  , 
qu’une  Hidoire  férieufe.  C’ed  comme  Ci  dans  le  Confeil  d’une  Puilîancc  Souve- 
raine, où  il  s’agiroit  de  choies  de  grande  importance,  on  fe  metroit  à haranguer, 
en  dyie  de  Dcclamateur.  Ce  feroie  le  véritable  moyen  de  fe  faire  moquer  de  fou 
Si  l'on  pUfdoit  une  caufe  d’importance  devant  un  Tribunal  de  Juges  fages  & rom- 
pus dans  leur  profellion,  avec  ic  ton  que  l’on  lit  un  Roman;  on  le  feroit  alTuré- 
ment  frtder  par  les  habiles  gens.  Une  Hidoire  férieufe  ne  demande  que  de  la  clar- 
té iS:  de  la  gravité . que  l’on  recherche  dans  un  Difeours  de  conféquence,  où  l’on  a 
beaucoup  plus  d'égard  aux  choies,  qu’aux  mots.  On  ne  doit  pas  chercher,  dans  cet- 
te forte  de  livres,  ce  qu’on  cherche  dans  un  Roman,  où  l’on  tâche  de  donner  du  relief 
par  le  dyle  à des  bagatelles  de  nulle  importance. 

Os  me  pourroit  objeéter,  que  je  témoigne  par  tout  l’adeélion , que  j’ai  conçue  pour 
les  Provinces  Unies,  parle  long  fejour  que  j’ai  fait  à Amllerdam,  où  j'ai  pallé  la  plus 
grande  partie  de  ma  Vie,  dt  â qui  je  ne  fuis  pas  moins  alfedionné  qu’à  ma  Patrie.  Mais 
eda  n'a  pas  cmptchc,  que  je  naie  donné  le  tort  à ceux,  à qui  il  falloit  le  donner , fé- 
lon les  conjonèfures,  quoi  que  fans  aigreur;  comme  j’ai  donné  des  loiunges  à ceux  qui 
m'ont  paru  les  mériter.  Ceux,  qui  prendront  la  peine  de  lire  cette  Hifloire , fans  pré- 
jugez, en  tomberont  d’accord , comme  je  l'efpere. 
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HISTOIRE 

DES 

PROVINCES  UNIES 

DES  PAIS  BAS. 

LIVRE  QUATORZIEME, 

Qonttnant  ce  qui  s*y  eft  puffè  ^ depuis  tj^nnée'MDCL.^.  jusqu'à  la  Paix 
de  Breda,  faite  en  MDCLXVII. 

jO  M M E les  Provinces  Unies  tenir  U Guerre.  Au(Ti  Charlcs-Guilave,  (entant 
n’cuTcnt  pas  loi^-tems  à fiü-  bien  au'il  n’etoit  nullement  en  état  de  réfifter  à * 
re  y avec  la  Suède  , pendant  tant  a’enncmls , <)uc  des  projets  trop  ambiticinc 
cctcc  Année  \ nous  commen-  lui  avoient  attirez  (ur  les  bras  j il  rcfolut  de  faire 
cerons  par-là , & nous  pallê-  la  Paix , avec  la  Pologne , en  rétablilTant  le  Duc 
Tons  en  fuite  à Poccupation  de  Courlandc  ^ & en  n’exigeant  autre  chofe , 11* 

3ue  d’autres  Puiflânccs  leur  non  que  le  Roi  de  Pologne  renonçât  au  titre  de 
onnerent  j après  qu'elles  eu-  Rn  de  Sitedt , en  rentrant  cnpoflclTion  des  V illcs  de 
rent  terminé  ^ af^es  qu’el-  la  Prufle , aue  la  Suède  pofledoit , fie  renonçât  aulfi 
les  avoient  eues  avec  la  Suède»  ou  pendant  ce  à tous  les  droits»  qn’il  prerrndoit  avoir  fur  la  Li- 
teim-là.  (i)  Ce  Royaume  avoitCuw  doute  bc-  vonic.  Ces  conditions  croient  très-fâvorables  » 
foin  de  la  Paix  , puu  que  deftitué  d’ Alliez  fie  pour  Ica  PolonoU  | mais  le  Roi  de  Suède  les  au- 
d’araent,  il  n’avoit  pas  aflez  de  forces»  pour  foû-  roit  dû  foire  plutôt , pour  s’arracher  ccitc  épine 

I du  pied.  Audi  la  Püx  fut-elle  foite  à OUva^  en 
(I)  i*«Aii/N/Vie<teauLilca>CaaaveUT.yiLB.  i,a:  Livonie,  le  }.de  Maidecetu  année. 

r«me  III.  ^ A . Ccî 
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rcneiïUnt  Charles-Guflavc,  Je  rei|r 
bUs^TrLnccr  a la  Ville  de  0;‘>«he'“ 
en  tirer  aucun  avar.tafc-e,  rclolut  J en  Nor 

vc'ue  , pour  le  rendre  maître  de  ceiic  1 laee  . 
al  lîd'en  lirciequclque  utilité  , dans  1=  Tiaitc  de 
Paie,  en  cas  qu'.l  lût  obligé  de  la  rendre.  Il  ef 
peroit  qu  apréti  que  la  Pats  ferme  fiiite  , ^ 

tolonoil  , il  pourroit  le  fen  ir  des  vieilles  Ptou- 
tK->,  qui  ttoient  encore  tn  Prufle  i & quen  leu 
Wmnt  de  nouvelle,  levas , feites  en  buede  , il 
iVtoit  en  état  de  Unér  les  tiineinis.  Se  de  les  con- 
traindre de  lui  accorder  une  Paix  plus  =^™age^ 
fe.  Comme  toutéioit  encore  gele  en  ce  '.™s-la  , ev 
que  les  marais  6c  les  rivières  n empechoient  pou  t 

3-emrer  en  Nona  egue , Jy  «n  “ya  , ^ 

aucun  égard  à la  rigueur  de  's  laifon  , le  M^é 
chai  de  Camp  Uurn>  Au«e  & «uraM  Aueie  , 
avec  quelques  Troupes  j qui  invcKircnt  d abord 
la  Ville  de  Halde  , aptes  avoir  rc|>qufle  quelque 
Cavalerie  awoilé  , qui  s’ctoit  oppolee  a eux.  Ils 
prirent  suffi  un  Port  , qui  etoit  de'-an  a 
l’iicc.  le  tl.  de  lanvicr,  avant  que  de  1 at- 
taquer i mais  les  maladies,  qui  fe  m"vn^.ar- 
nii  ces  Troupes,  i caufe  de  la  rigueur  du  Iroid  , 
Ik  la  mort  du  Roi  de  Suède,  qui  arma  peu  de 
teins  aptes  , les  obligèrent  d-abandonuer  ce  drf- 
Icin  formé,  malgré  la  violence  du  troid  , en  ces 

^ Cependant  ce  Prince  croit  palTc  de  SectanJe  a 
Gotlcmbourg,  cnOftrogothic,  ou  il  avolt  fut 
alTcmblcrlts  ttats  de  Suède  i auxquHs  il  ht  con- 
noitte  le  14.  de  Janvier  Pétât  de  les  ' ^ » 

néceffite,  où  il  eloit  de  faire  de  nouvelles  levers, 
aSn  d'etre  en  pollurc  de  laite  une  Paix  avantageu- 
fe.  Il  demanda  encore  que  les  Villes  maiitimcs 
fourniflent  un  double  nonibrc  de  Matelots , de 
l'argent  qui  feroit  nécclTairc  pour  la  GVmpagiic 
inihaine.  Pendant  qu'on  dcliberoit  la-JcHIus  , 
.e  Roi  fe  tixmva  incommode  , ce  qui  ne  1 cinpc- 
cha  pas  de  s'appliquer  aux  affaires  , comme  il  a- 
îffitLcoutunii.  Cette  incommodité  n'eto.t  ac- 
compagnée d'abord  d'aucune  marque  , qui  put 
faite  foupçomKt  qu'elle  fe  ehaiq;erotC  en  une  fiè- 
vre maligne  , îc  elle  fembla  diminuer  un  mois  a- 

ptes.  Niais  le  de  Pevticr  la  fievre  resint , a- 
ïcc  plus  de  violence,  Sé  il  y parut  dts  marques  de 
malianitcjcc^’endamt  on  n’ol.i  pas  le  fcme  fner  ,dc 
rciir  lie  mcttjc  le  feu  a un  C4’Trs  cxccflivcmcnt 
ci-ijH , & parce  que  s’cmiuyant  du  »t»  »'  palloit, 
U plupart  du  tems  , fur  une  Chaifc.  Comme  il 
fentit  le  danger  , où  il  etoii  ; il 
Reine  &'  les'  principaux  Minühcs  d , qu  il 
confoU  tous  eu  gcncwl , & meme  en  s adrclUiu 
à ouciques-uns  en  p.irticulicr.  Il  leur  recomm;^ 
da  de  taire  incdl:mimcnt  la  Paix  y avec  les  l*üi5- 
fancesy  avec  Icfguclles  il  étoit 
nuit  fuivantc  , i\  fc  trouva  plus  mal,  & le  IctySc- 
main  averti , par  le  Médecin  , comme  jl  U»  ct 
avoit  donne  ordre  , qu’il  ne  liu  rcllojt  guère  de 
tems  à vivre  \ ü fc  fit  lever  & a^rocher  de  h 
table,  où  il  donna  les  ordres  qu  il  crut  ncccITaires 
& figna  fon  Tellamcnt  > en  pufeiKC  de  quelques 
Sénateurs,  après  leur  avoir  demandé  s’ils  n y trou- 
voient  rien  à réJite,  & qu'ils  l'eurent 
11  figiu  encore  d'autres  otdtcs,  & 
fit  d*cs  técompenfes  i quelques  Minillrcs,  q 
voient  bien  fervi  j après  quoi  , c ■ i 

de  Février , culte  l'es  bras  cto  Cof  « 
OwnCtitn  Sc  Nisokl  Brabé  , i dcœ 
Minuit.  Il  donna  , comme  dit  fim  Hiftoncn  , 
de  grandes  marques  de  picte  y & fc  P^P  * _ 
mort  , comme  on  a aeenutume  f I' 

mis  les  Luthériens.  Il  étoit  né  a Ntc  p g 


O I R E 

(t)  18.  de  Movcmbrc,S.  N.  de  Van  MDCXXIl. 
de  lotie  qu'il  mourut , après  être  aitte  dans  la  J». 

”"ÏU'c  Prince  dit  quelque  chofe  de  la  padjon  de 
conquérir  les  terres  d'auirai , & de  1a  lacilitc  de 
epandre  le  litng  humain,  par  la  giicTTC,  qualitci 
es  Héros  de  la  forte  1 & s'il  témoigna  de  la  rc- 


1;' 


des  ncros  uc  ».»  »«•»«-  t » ■ , ,, 

pcntancc  d'avoir  trop  donne  dans  c«  pcnchmis  s 
PufenHerf  auroit  bien-fait  de  le  dire.  Cela  lut 
auroit  fait  honneur , dans  l'cfpnt  de  cmx  , qui 
ont  des  idées  plus  famés  ,fur  cette  forte  de  matiè- 
res, que  n’en  ont  les  Princes  belliqueux.  On  a 
loué , avec  raifon  , un  grand  Prince  d'avoir  eu 
quelques  remords  des  guettes  , qu'il  av  oit  loutc- 
iiucs  avec  trop  d'opiniàtivtc  , St  d'avoir  exhorte 
l'on  Arricre-petit  Fib,  à vivre  en  paix  av-cc  les 
vuifins.  On  trouvera  d'ailleurs,  dans  cet  llilto- 
ricn,  fes  bonnes  quaUtea  1 cela  ne  doit  pas  entrer 
en  cette  Hilloire  , non  plus  que  les  Ttaitca  de 
Paix,  quife  firent  après  la  mort,  avec  d'autres 
Puiffanecs,  que  les  Lu-us  Céneraux. 

Comme  il  lüfoitexirémcnicnt  froid,de$Ie  com- 
mencement de  Vannée,  (t)  Ruucr  fût  oblige  plus 
d'une  fiais  de  fcirc  rompre  la  glace,  autour  de  fes 
V'aiUcuuxj  de  peur  que  les  Suédois,  qui  aurnicnt 
bien  voulu  détruire  la  Flotte  , n'y  miliiilt  le  feu. 
Il  fit  fiire  le  as.  de  Janvier,  tout  autour  , com- 
me un  fonë,dc  la  largeur  de  quarante  cinq  pieds, 
& quand  Veau  fe  glagoit  de  nouveau , jusqu  a pou- 
voif  porter  un  homme,  il  fiiiloit  recommencer  i 

fifi'mWoit,  après  le  départ  de  Charlcs-Gufta- 
vc  pour  Goltcmbourg,  que  le  courage  commen- 
çoit  à m-iiunicr  à fes  l’roupcs.  Comme  » a- 
voit  lailVe  bon  nombre  en  Scclandc  j clics  s avilc- 
rent  de  vouloir  fiirprciuire  de  nuit  Ç>ppcnhagw  j 
nuis  db  que  lc«  Troupes  HolUndoifcs  Sc  les  Ma- 
tclow  y furent  accourus, & qu'ils  fc  furent  rendus 
à Icüi/ portes  , les  Suédois  fc  retirèrent  , lam  rien 
tenter.  Depuis  les  Danois  iirent  de  trequentes 
fortics  fur  les  Suédois  y & «p  maoqucrcni  guère 
d’en  amener  quelques  prifonniers. 

Avant  que  l’on  eut  eu  avis,  en  France, de  la 
mort  do  Roi  de  Suède",  I)c  Thou,  (5)  A"*affa- 
deur  à la  Haie,  le  plaignit , dans  une  .Audience 
qu'il  eut  des  LK.  GÜ.  qu’ils  fiivorifoicnt  trop  le 
Dancmaik  contre  ht  Suède  ,&  leur  déclara  que, fl 
la  Faix  ne  (c  fiiifoit  pas,  à des  conditions  raifon- 
inblcs  „lc  Roi  fon  Maitrc  n’abandonncroit  point 
' le  Roi  de  Suède , fon  ancien  Allie,  mais  le  fc- 
courroit  de  fes  Armées  viétoncufcs  j auxqucl- 
” les  il  n’avoit  pas  retranche  un  homme  , & qui 
1!  étoient  augmentées  des  Troupes  du  Prince  ÿ 
Condc,  i'étoit  ratccmnwdé  avec  la  Cour)  oc 
” flU’il  lui  fôumiroit  de  l’ar^iit  i à caufo  de  la 
” coiiftancc  , avec  laquelle  la  Suède  avoit  gardé 
l’Alliance  , qu’elle  avoit  eue  avec  lui , pendant 
” la  guerre  d’AUemagne, jusqu’à  la  Pnixdc.Mun- 
” rter.  On  marqua  alTcz,  qu’on  n’avoicmil  def- 
îcin  de  ruiner  la  Suède,  & la  choie  même  le  fit 
bien  voir.  Il  y eut  encore  des  plaintes,  contre 
les  Etats,  comme  s’ils  avoient  voulu  engager  les 
Anglois,  & ceux  de  Lobek  à faire  payer  de  plus 

§nis  droits  aux  Vaificaux,  qui  alloicnt  cher,  eux, 
c France.  Mais  ni  les  Anglcxis  , ni  ceux  4c  Lu- 
bek  ne  mirent  aucuns  nouveaux  droits. 

Les 

fil  L*a«né#  de  ft  a»î<rmce  «£  de  f»  mort  font  nul  icar- 
qon  dan*  Lit.  XL.  ^ 

Ta  fbùi.  , . ' 

a)  Voyeif»  Vie  pir*«*d,fcMre«oaBote  , 

b)  Voyet  auKtm*  Li».  XL  p.  dço.  qui  que  TAmW- 
fadairSt.eespbinoa  d*®»  «n*  Audience,  qu  il  eut  de*  £E. 
GG.  le  IC.  de  Mars.  Il  y a P«w  «R  *1®* 

oa  dcToit  ûvoir  U mort  de  ftailci-^uflaTc  plûtiu 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 


l6So.  Les  Suédois  avoient  cepeodaot  (aie  entendre 
au  Koi  de  France  j que  ies  Etats  Generaur  a- 
voienc  réiblu  de  k$  ruiner  emiereraenr , en  fa- 
veur du  Danemark,  (i)  Il  en  écrivit  aux  E- 
tats,  le  4.  de  Février, d’Aix  en  Ptovcncc,  jpour 
leur  marquer  combien  cela  lui  déplaKbit , oc  la 
nécefnté,  où  il  fe  trouveroit  de  prendre  Icpar- 
ci  de  la  Suede , R on  continuoit  i la  pouffer  i 
bouc.  Les  Etats  lui  répondirent , par  une  lon- 
gue Lettre  db  ao.  de  Man , où  ils  mootrerent 
qu’ils  n'avoient  eu  d'autre  but^  que  d’ctnpéchcr 
que  te  Danemark , qui  avoir  infiniment  rouffert, 
par  rinvafîon  de  Cnarlcs-Guflave  , ne  fut  en* 
ücreiDcnt  ruine,  & que  la  Suède  ne  devînt  mai- 
ireffè  de  la  Mer  Baltique,  8c  ne  mît  celles  im* 
polirions, qu’elle  voudroit,  fur  les  Vaiflcaux  oui 
y navigucroienc.  fis  y proieflent  qu’ib  font  prêts 
de  s’en  tenir  au  Traite  d’Eibing,  avec  fes  E.\- 
plicacions.  Jls  fîrait  encore  (i)  une  reponfe  à 
quelques  Proportions,  que  de  Thou  avoitfiiecs 
à la  Haie  y 8c  montrèrent  la  droiture  de  leurs 
intentions,  i l’égard  de  la  Paix  du  Nord.  II 
parue  qu'elles  étoienc  telles  , qu’ils  difoienc  } 
puis  qu’ils  aquiefccrent  aux  Articles  , dont  les 
Panics  convinrent,  8c  qu’ils  n'entreprirent  rien , 
qui  pût  nuire  i la  Suède.  Ils  dirent  même  , 
que  C la  Suède  s'étoic  trouvée  dans  le  même 
ranger,  que  le  Danemark  }iU  n'auroient  pas  man- 
qué de  prendre  le  parti  de  la  première , en  venu 
des  Alliances  qu'ils  avoient  avec  elle  : comme  ils 
avoient  hiic  en  faveur  du  dernier,  en  confcquence 
des  Traitez,  8c  par  un  mouvement  d’humanité  , 
lors  qu'il  étoic  à la  veille  de  fà  ruine. 

Cependant  il  fc  mit  des  maladies  , parmi  tes 
Matelots  Hollandois,  foie  à caufe  du  &oid , foit 
pour  les  fitimics  qu'ils  avoient  fbuffertes , depuis 
long-tems)  « en  l’eTpace  de  quatre  (êmaincs,il 
mourut  plus  de  quatrc-ccns  hommes  fur  la  Flotte, 
8c  Ruiter  lui-meme  fut  incommode.  Cela  dura 
jusqu'à  la  mi*Fevricr  , que  le  dégel  commença. 
Le  if.  du  Mois,  Ruiter  envoya  rccorusoîcre  la 
Flotte  Suedoifê,  qui  fe  trouva  forte  de  trcnce-fîx 
• Vaiffeaux,  grands,  ou  petits,  mois  tous  fort  mal 
équipez  ) de  forte  qu’on  n'avoit  pas  beaucoup  de 
fujet  de  la  craindre  , 6c  que  Ruiter  donna  fb  or- 
dres, pour  faire  partir  une  Efcadre,pour  la  Hol- 
lande. Il  ne  laiHâ  pas  d’envoyer  le  Commandant 
de  WÜdt , avec  dix  VaiiTeaux,  pour  empêcher  les 
Suédois  de  fbrrir  de  Landscroon,  & de  wre  quel- 
que prife  fur  la  Flotte , qui  devoit  partir  pour  la 
Hollande.  Le  ).  de  Mars,  Ruiter  alla  lui-méme  , 
pour  examiner  l’état  des  Vaiflcaux  Suédois , qu’il 
trous’a  fort  mal  équippez.  Le  Vice-Amiral  (^r- 
tenaar  partit  le  lendemain,  avec  dix  VaifTeaux  de 
guerre  6c  une  Flotte  Marchande , qu'il  devoit 
<l'corter  jusqu’en  Hollande,  comme  i)  le  ht.  Lesj 
Suédois  ne  tirèrent  pas  meme  un  coup  de  Canon , ^ 
fur  ceitc  Flotte , des  Forts  qui  écoient  à l'entrée 
du  Sund.  Une  autre  Flotte  fmblablc  partit , peu 
»rè$>  pour  la  Hollande,  Scpourla  Norweguc, 
fans  que  les  Suédois  tirafTenc  mr  les  VaifTeaux.  Ce 
fut  au  commencement  de  Mars , 6c  il  y a de  l’ap- 
parence , que  les  Commandons  Suédois  avoient  eu 
avis  de  1a  mort  du  Roi.  On  envoya,  en  toute 
fureté,  des  VaifTeaux,  qui  ponoient  des  vivres  à 
la  Gamifon  de  Nybourg , qui  en  avoit  extrême- 
ment bcfbin. 

Cependant  les  Danois  apprirent  la  mort  de  Char- 
ies-Guilave , qui  les  délivra  de  1a  peur , que  ce 


(1)  Voyez  les  Rtfoludoot  Sécrétés  Tome  II.  p.  loi.  8c 
faiv. 

(i)  p.  ipj.  8c  (idv; 
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Prince  leur  fàifbtc , par  fon  humeur  inquiété , 8c 
par  ia  hardiefle  de  fês  cmreprifes,  qui  lui  rcuiTif- 
lôicm  ibuvent,  contre  toute  apparence  -,  8c  dont 
Tune,  qui  fut  le  paffâge  des  deux  Bcits,  fur  la 
glace  , avoit  mis  tout  le  Royaume  de  Danemark 
en  très-grand  danger  i dont  il  n'avoit  pu  le  tirer  , 
que  par  le  grand  6c  prompt  fccours , que  les  E- 
tats  Generaux  lui  envoyèrent  j comme  on  Ta  vû , 
par  THilloire  des  années  precedentes. 

Ruiter,  qui  avoit  vu,  que  les  Suédois  n’avoienc 
perdu  aucune  occafîon  de  nuire  aux  VaîHeaux 
Hollandois , crut  devoir  retourner  devant  Lands- 
croon»  pour  empêcher  que  les  VaifTeaux,  qui  y 
ctoient,  ne  fc  retirafîcnt  en  quelque  autre  Port  , 
d’où  ils  pûficnc  plus  commodément  faire  dcscourfcs 
fur  les  Vaiflcaux  de  la  Mer  Baltique.  11  ht  fon- 
der rentrée  du  Port , pour  voir  jusqu'où  l’on 
pourroit  en  approcher , s’il  en  étoic  befoin  , 6c 
vit  que  les  Suédois  étoienr  occupez  à préparer 
leur  Flotte  à partir , quoi  que  mal  fourme.  Il 
reçut  ordre  le  19.  de  Man, des  AmbafTâdeurs  des 
EE.  GG.  qui  avoient  confenti  à une  ceflàcion 
d’armes,,  de  quitter  Landscroon  , 6c  de  venir  fe 
poflcr  entre  l’IIe  de  Huene  6c  Coppenhague.  Il 
efl  croyable  qu'ayant  appris  la  mort  du  Roi  de 
Suede , 6c  peutéire  les  ordres , qu’il  avoit  laificz, 
de  faire  la  paix  avec  les  Puiflânccs , avec  lefquel- 
les  1a  Suede  étoie  en  guerre  ; ils  jugèrent  à pro- 
pos de  ne  pouffcr  pas  les  chofes  plus  loin , pour 
ne  pv  trop  aAbiblir  la  Suede  , cc  pour  obtenir 
les  Lxplicacioos  qu'ils  vouloicnt,  qu’on  ajoûUt  atl 
Traité  d'Elbing. 

Le  Dancma»  fouhaitoic , au  contraire,  qu’ils 
demcuralTcnc  brouillez,*  6c  le  Roi  fc  rendit,  avec 
le  Duc  de  Luncbouiv , 8c  I* Amiral  Biclkc,  à U 
Hotte  Hollandoife,  ^ns  un  Yacht  ^ d’où  ils  paf- 
ferent  à bord  d'un  Vaifleau  de  guerre  Danois  , 
qui  s'y  trouva}  dans  1a  penfée,  où  ils  étoicm  que 
Ruiter  vouloit  entreprendre  quelque chofc,conti~e 
les  Suédois.  Comme  ils  virent  que  le  Vice-Ami- 
ral Icvoit  les  ancres , le  Roi  le  pria  de  fc  rendre  à 
bord  du  VaifTeau  Danois}  où  il  lui  demanda  d’où 
venoit  que  la  Flotte  Hollandoife  fc  tenoit  fbus  les 
voiles.  11  répondit  que  c’écoic  pour  exécuter  un 
ordre,  qu’il  avoit  reçu  des  Ammflâdcurs  de  l’E- 
tat } fur  quoi , le  Roi  parut  furpris  de  ce  qu'ils 
ne  lui  en  avoient  rien  fait  dire.  Ruiter  i>e  man- 
qua pas  de  leur  en  donner  avis,  6c  de  les  avertir 
que  les  Suédois  fc  mettoient  en  état  de  fortir  du 
Fort}  6c  que  s'ils  en  fortoient , ils  ^urroient  atta- 

Îucr  les  vaiflêaux  Hollandois,  qui  ctoient  allez  à 
.iibck } & qui  étant  trop  peu  ne  fcroîent  pas  en 
état  de  leur  réfifler.  il  propofôit  U-deflus  aux 
AmbafTâdeurs  s'il  ne  feroic  pas  mieux  , qu’il  cm* 

f>échât  que  les  Suédois  ne  fortilTcnt  du  Port.  Ils 
ni  répondirent  qu’il  demeurât  de>'ant  Landscroon, 
jusqu’à  nouvel  ordre  } pour  voir  cependant  quel 
tour  les  affaires  prendroient.  Dans  le  fonds , les 
Couronnes  du  Word  étoient  difpofces  à la  Paix  j 
mais  châcune  chcrchoit , comme  à l'ordinaire  , 
fon  avantage  6c  les  Médiateurs  avaient  afîcz  de 
peine  à tenir  la  balance  égale.  Mais  les  Plénipo- 
tentiaires Hollandois  craignoieni  que  les  Suédois 
ne  fc  plaJgnifTent , comme  d'une  hoililitc , de  la 
détention  de  leur  Flotte  à L mdscroon  ; quoi  qu'iU 
n’euffent  aucun  ddicin  de  nuire  i la  Suede.  Cela 
parut , par  l’ordre , qu’ib  envoyèrent  à Ruitei-  le 
ip.  de  Mars , de  fc  retirer  de  devant  Landscroon, 
6c  de  s’abilcnir  de  toute  hofcilitc  contre  les  S«c- 
dob.  11  paroit  que  r.Amiral  Suédois,  qui  étoit  à 
X^andscroon,  en  avoit  eu  quelque  avis;  pub  qu'il 
envoya  demander  i Ruiter  , s’il  n'avoit  point  en- 
core reçu  des  Lettres  des  Plénipotentiaires,  con- 
ccruant  une  fufpcohon  d’armes  j fur  quoi  Ruiter 
Al  .ht 
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1660.  ''oir  à l’Ofiicicr  , qtri  cioit  %'inu  pour  cela  « 
1.1  Lcurc  qu’il  avoii  reçue  îles  Flcni|H>icntiaircb 
Hollandois. 

Le  Icmicmaiii  l’Amiral  Suédois  mit  à la  voik  , 
pour  aller  à Crooncnibourg , avec  l'cpt  VailTcaux, 
ou  dix , feloml’autrcs,  & Ruiter  alla  mouiller  entre 
rilcdcHiicncScC'oppcnhaguc,où  d le  lendit  pour 
s’aboucher  avec  les  Ambjradcui's  de  l'Etat.  Il 
trouva  les  Danois  comme  tout  furpris,  de  voir 
que  l’on  ne  vouloir  plus  làirc  d’holUlitci  contre 
les  Suédois;  ce  qui  ne  devniC  nullement  les  fur* 
prendre,  puis  que  Charlo-Guftavc  étant  mort, 
sk  n’ayant  IkilTc  qu’un  fils  fort  jeune , fous  la  tuicU 
le  de  la  Reine  i'a  Mcrc,  toute  dirpofee  à laiflcr  les 
choies,  comme  elles  ctoient,  avant  la  guerre;  les 
r>E.  GG.  n’avoirnt  aucune  autre  prétention  , 
comme  ils  i’avoicin  anèi;  luit  connoitre,  parlcuis 
Minières.  Il  Icmbla  néanmoins,  peu  de  tems  a- 
pres,  que  la  France  5c  rAnglctcrrc , qui  ctoit  a- 
lors  pi  t te  à recevoir  Charles  U.  encouraffcojcnt 
en  quelque  njonicrc  la  Suède , à continuer  U eucr* 
re.  Mais  il  y a de  l’apparence  que  ces  deux  Vuif- 
J'anCcs  n’en  avoienc  ulê  ainfî,  que  pour  engager 
plus  tacilcmcnc  le  Danemark  , à faire  la  Paix  , 
comme  b fuite  des  ikgociatiom  le  fie  voir. 

Huiler , étant  peu  de  itms  apres  retourne  à 
bord  , trouva  Icpt  VailTeaux  de  Guerre  Suédois 
commandez  jur  (JnJJave  Sfalini^  , tout  proche  de 
h Flotte  HolUndotfe  , qui  n’étoit  pas  loin  de 
Coppcnhagiic.  Spciling  envoya  faire  des  Corn- 
plimcns  au  Vicc*Amiral  Hollandois  ; mais  des  le 
lendemain,  p.  de  Mars , il  ne  biffa  pas  de  pren» 
dre,  à là  rue,  deux  Banques  Danoifes.  11  les  fit 
redemander,  par  ordre  des  Ambaffadeurs  des  E* 
tilts  J qui  ne  vouloicnt  pas,  que  les  Suédois  fif- 
fent  des  hoflilitez  contre  le  Koi  de  Danemark  , 
Comme  ils  n’avoicni  pas  voulu  qu’il  en  fit  con- 
tre laSuedej  mais  il  fut  remoyé  aux  Anibaffà* 
deun  de  Suède  , &à  J’.Amiral  Biclktujian.  Les 
Sueviois  ne  lîvenc  pas  meme  diiUculté  de  prendre 
une  troifiéme  Barque  Danoilc. 

Peiivlini  ce  iems-li,ou  au  commencement d'A- 
vril , les  Ambaffadciirs  des  deux  Couronnes  du 
Nord,  5c  Ceux  des  Médiateurs  tinrent  di*s  Con- 
férences lotis  des  ’I’ciucs,  drciTccs  entre  Coj>jH:n- 
It.iguc  & l’Armée  Suedoiic  , qui  étoit  eiKore  en 
fou  ancien  polie,  apres  la  mort  de  Charles-Gus- 
tave; mais  CCS  Conitrcnccs  furent  ijjutiUs.  Les 
AmbalHidcurs  des  Pi-ovinccs  Unies  curcuc  à cffûycr 
des  reproches , de  b part  des  Danois  ; qui  truu- 
volcnt  mauvais  que  la  Flotte  HolUnjoifc  n’agli 
point,  contre  la  bucdüjfc  ; pendant  que  Us  Sué- 
dois le  p5.ii"noient,  au  comuitc  , qu’elle  làvujii- 
f)it  les  D.iMois,  C’étoient  des  reproches,  qu’il 
leur  tàllut  fous  cntfffiiycr,  pendant  que  les  Ne-, 
goiiations , pour  la  Paix,  durèrent.  Cependant 
comme  il  n'étoit  ni  jullc,  ni  honorable  de  IbulTnr 
CCS  lôrtes  d’infuhes  des  Suédois  ; ils  cnvovcrcni  , 
le  p.  d’ Avril,  ordre  à Ruiter , de  ne  point  per- 
nuirrc  qu’ils  en  fiflént  aucunes,  ni  aux  Vailfeaux 
Ilollonvlnis,  ni  aux  Danois,  ni  a aucun  autre  Al- 
lie de  l’Etat;  ni  fous  fon  Canon  , ni  en  quelque 
autre  lieu  que  ce  lut.  fis  le  chargèrent  meme  , 
le  ip.  d’ Avril , d’cmpcchcr  que  onze  VailTeaux 
q -i  ctoicju  lortis  de  Landscrooii,  & fc  tenoient 
a Tanerc , devant  cette  Place , ne  continuaffent 
leur  route,  5c  de  leur  faire  dire,  que  s'ils  vou- 
loient  lever  Icuis;  ancres,  il  cnccndoit  que  ce  ne 
fût,  que  pour  rentrer  dans  le  Port.  Ruiter  ne 
manqua  pas  d’envoyer  lignifier  cet  ordre  à Sper- 
ling,  que  les  vents  contraires  avoicot  retenu  là  , 

5c  de  lui  faire  dire  , fans  détour  , que,  s’il  vou- 
luit  continuer  là  route,  il  fc  mettroit  en  état  de 
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l’cmpéchcr.  Le  Suédois  n’olà  pas  Tentrepren-  ttf6o» 
dre , 5c  icntr.'.  bicn-tût  dons  le  Port. 

Le  du  Moi,  les  négoiiations  n'étant  pas 
beaucoup  plus  avancées  qu’auparavant , dix  Vaif- 
feaux  de  Guerre  Suédois  fonirent  de  nouveau  de 
Landscroon,  5c  allèrent  mouiller  entre  cette  Vil- 
le & rilc  de  Huenc.  Ruiter  alla  incdlàmmenc 
confultcr  b-delTus  les  Ambaflàdeuri  à Coppenha- 
guc.  11  fut  rclôlu,  que  Ton  cmpcchcroit  que  ces 
Vaiilcaux  ne  le  rcndiflcnt  à Gotttfmbourg  ; 5c 
Evertsz.  eut  ordre  vie  fc  polWr,  de  manière  qu'il 
le  pût  empêcher.  Pour  Ruiter  , il  devoir  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’avançaffent  dansIcBclt.  Pen- 
dant qu'il  étoit  encore  à terre , les  Suédois  fàvo- 
rifez,  par  un  vent  de  Nord , mirent  à la  voile  , 
avec  neuf  Vaiilcaux  de  Guerre,  une  Galiote,  5c 
quelques  Bâtimcni  Marchands  ; dans  le  deffein 
de  paffêr,  par  le  Droogen  , dans  le  Rclt.  Mais 
Ruiter  s'éunt  promptement  rendu  à bord,  en- 
voya un  billet  au  Commandant  Suédois , où  ü 
ravcrtifibii  de  n’entreprendre  pas  de  p:»flcr,]>ar  le 
Droogen,  dans  le  Bclt , pour  y faire  rien  qui  pût 
retarder  la  Paix  ; mais  de  mouiller,  où  il  ctoit  \ 
de  peur  qu’on  ne  s’oppofui  à fon  paffàge  , par  b 
force.  Ce  billet  ctoit  date  du  f.  de*"  Mai.  Le 
Commandant  Suédois  dit,  qu’il  avoit  ordre  de  fe 
rcndj'c,  avec  fa  Flotte,  à Stockholm;  mais  Rui- 
ter lui  renvoya  dire,  qu’il  eût  à demeurer  où  il  c- 
tt>it  , jusqu'à  nouvel  ordre.  De  peur  qu'ib  ne 
s*écha|>paffcnt , Evertsz.  jcita  l’ancre  au  Nord  des 
Suédois , & Ruiter  demeura  au  Sud.  lis  firent 
demander  jusqu’à  trois  fois , pourquoi  on  les  ar- 
rétoit  là,  5c  on  répondit  enfin, que  le  bruit  ctoit 
grand  que  les  Suédois  avoient  mal-traite  le  Coni- 
mand.int  de  W'ildt  entre  Wilmar  & Rolloch,  6c 
qu’on  iev  rctiendroit  là,  jus<]u’à  ce  qu'on  en  lût  la 
vérité.  Le  Comm.indant  Suedoû  fit. dire,  que 
bicn-loin  d'av'oir  ordre  de  faire  aucune  bollilicé 
contre  les  Hollandois  , il  lui  ctoit  défendu  tic  ti- 
rer fur  eux , quand  meme  les  Holbndots  le  ca- 
nonncroicm.  Cela  ctoit  vrai, puis  qu’ils  n’cioicnc 
nullement  en  état  de  leur  rclîllcr  5c  qu'iU  a- 
voiciu  même  lUr  l.i  Flotte  Icui-s  femmes,  leurs  cn- 
fàm  , leurs  dumciliques , avec  quantité  Je  meu- 
bles, «ju’ils  vouloicnt  tronfportcr  en  Suède.  Aulîi 
Ruiter  leur  pernm-il  en  fuite  de  s’approcher  de  b 
Sci'Iaiidc  , pour  f'y  pourvoir'  de  diverfes  choies  , 
dont  ils  avoienc  befoin. 

Des  que  les  AmbalTadcurs  Hollandois  eurent 
donne  ordre  de  les  an  éter,  ils  avoient  fait  parc  à 
ceux  de  France  & d’Angleterre  des  raifons,  qu’ils 
av  oient  eues  d’en  uicr  ainli.  Ils  leur  reprefente- 
reiit  „ que  les  négociations  tirant  en  longueur,  iis 
„ avoienc  |ugc  nrccffàirc  d’cmpéchcr  que  i’un 
„ des  deux  Partis  ne  remportât  aucun  a^'ani.ige 
„ confiderable  fur  l'autre  , de  peur  qu’il  n’aug- 
mentât  fes  prctcntion.s,  5c  ne  retardât  b Paix: 

„ Que  les  Médiateurs  dévoient  prévenir  de  fim- 
„ bbblcs  accidens,  5c  tenir  les  Parties  en  équili- 
,,  bre  : Ovi’ils  dévoient  encore  avoir  foin  de  ne 
„ perdre  point  de  vue  ce  que  l'on  a’eroit  propolc 
„ a U Hiic,  du  conrcmcmcnt  de  la  France  5c  de 
,,  l’Angletcne  , qui  ctoit  d’obliger  les  Couron- 
„ lies  uu  Nord  a vivre  en  paix  cnlcmblc;  5c  que 
,,  par  conicquent , fi  (a  Suède  s’obffinoit  à rrfu- 
„ 1er  b paix  , il  falloit  employer  les  mêmes. 

„ moyer.s  de  contrainte,  que  Ton  avoir  employez 
„ jusqu’alors  , 5c  en  firirc  autant  au  Danemark 
„ s’il  venoit  à le  refufer.  Ils  prioient  encore  les 
Ambaffadeurs  de  France  6c  d’Angleterre,  Je  de- 
meurer joints  à eux  , dans  les  mêmes  Maximes. 

Faute  d’avoir  obfcrvé  ces  M.iximcs , b guerre  a« 
voit  plus  duré,  qu’elle  ne  devoit. 

Cepen^ 
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1660.  t^pcndant  ccs  derniers  Amba/Tadcurs,  qui  Icm- 
blûient  p.inchcr  du  côte  de  la  Suède,  continue* 
renc  à le  plaindre  de  ceux  des  Etats  Généraux, 
& firent  inftancc  pour  le  rdàchemcot  de  la 
Flotte  Sucdoirc.  Tcrlon , lür  tout,  inlîlla  Icut 
là-delTus , comme  il  paroit  (i)  par  fes  Alémoi* 
rcs.  Comme  les  Hollanduis  pcrllltoient  à icte> 
nir  la  Flotte  arretée , Sc  qu’au  contraire  on  les 
prclToit  de  la  relâcher}  ils  déclarcrcnc  qu’ils  ne 
le  feroiait  point , av;uic  que  la  Paix  ne  itit  fai* 
te  } &:  comme  Tcrlon  leur  reprocha  ^u'i/s  n'a- 
liÿhitnt  pas  en  AÙdiaieurSy  ils  rcpondij'cnt  qu’ils 
agilTbient  tn  Exécuteurs.  Ils  entendoient  qu'ils 
ne  raifoient  qu’exécuter  ce,  dont  on  ccoit  con* 
venu  ;ivcc  la  France  de  l’Angleterre  } ce  qui 
TOüIoit  dire  d’obliger  incelliimment  les  Parties 
de  faire  la  Paix  , à des  conditions  équitables. 
Cela  ctûit  allez  clair , mais  les  Ambafïïtdcurs  de 
France  & d’Anglctcnc  dirent,  que  j>ar  la  dé- 
tention des  Vaiflcaux  Suédois,  les  Hollandois  te* 
noient  eux-memes  la  Paix  en  iulpem  > & que 
toute  l’Europe  verroie  que  les  Etats  Generaux 
n’en  vnuloicDt  point , s'ils  ne  la  fairoient  loue* 
feuh,  & comme  bon  leur  fcmbloit.  Tcrlon  a* 
jouta  même,  que  quoi  qu’JI  n'^  eût  là,  que  la 
Flotte  de  Hollande , on  ne  la  craignoit  }>ojnt. 
La  vérité  ctoic  q^  les  Etats  dcvoienc  avoir  plus 
de  part , que  la  France  & T Angleterre,  en  cet- 
te paix  i parce  qu'ils  y avoicnc  beaucoup  plus 
contribue  qu'elles , par  la  gi'anJe  depenfe  qu’ib 
avoient  faite , pour  roûtemr  le  Danemark  con- 
tre la  Suède  ; làiis  vouloir  neanmoins  rcniamer 
en  aucune  manieic,  dans  les  Tcitcs  qu’elle  pof- 
fèdoit  avant  la  guerre.  L’inaÔion  où  U Flotte 
de  Ruiter  demeura  , pendant  plufleurs  mois  , 
fait  voir  trcs-claircmcnt  qu’ils  n'en  vouloient 
miilcmcnc  à la  Suède  } quoi  qu'ils  ne  trouvaT- 
fcni  pas  bon  d’abandonner  le  Danemark  aux 
Suédois.  Il  rcmble  que  Tcrlon  s’cioit,  en  qucl- 

Îue  maïucre , laiflc  gagner  par  les  Suédois,  Ce 
UC  app.ircmmcuc,  à caufê  m cela,  qu’il  voulue 
PcrfujLJcr  aux  Ambafladcurs  d’Angleterre,  de 
le  mettre  avec  lui  Tur  l’Amiral  de  u Flotte  Suc- 
doife.  Afais  eda  ne  fc  fit  point , parce  qu’un 
des  AmbalTàdeurs  Anglois  s’y  oppofa  } de  crain- 
t'e  que  Ruiter  ne  canonnâc  ce  VaifTcau,  ce  qui 
aUHMc  engage  la  France  , & rAngletcnc  à fai- 
re la  guerre  aux  Hollandois  > ce  que  ces  Puif- 
fânccs  n’etoienc  pas  d’humeur  de  faire.  Mais  ils 
firent  ce  qu’ils  purent,  pour  détacher  le  Roi  de 
Danemark  des  Hollandois , & pour  faire  la  paix , 
fans  leur  communiquer  les  Articles.  Ces  der- 
niers .nvoient  fait  un  Projet  de  P;iix  f qu’ils 
croyoient  propre  à contenter  les  deux  Paitics  , 

& qui  n'etoit  pas  ddavaniageux  au  Danem:irk. 
ris  offrirent  même  d’attaquer  la  Flotte  Suedoi- 
fe,  qu'ils  tenoient  comme  bloquée  à rentrée  du 
Bell  , il  les  Suédois  ne  vouloient  pas  taire  ta 
Paix. 

Cela  fervit  à fiire  refoudre  les  Suédois  à con- 
venir des  Articles  de  la  Paix  le  f.  de  Juin  , 
comme  on  le  fit  le  lendemain  du  inéiYie  mois. 

Des  qu'on  fut  convenu , les  AmbafTadeurs  des 
F.tats  ofÏTircnt  de  laifTcr  pafTcr  la  Flotte  Suedoi- 
le  , & cela  fut  fait.  Des  que  la  P;üx  fut  fi* 
gnée , les  Compagnies  Danoifes  & Suedoilês  , 
qui  ctoienc  polices  prés  des  Tentes,  où  les  Con- 
férences fc  tenoient,  firent  plulîcun  décharges  de 
leurs  Moufqucts , Se  l’on  en  fit  de  meme  dans 
le  Cunp  des  Suédois. 

Pufeudmf  (1)  raconte  aflez  au  long  les  diffi- 

(t)  Pig.  tSo.juMu’à  btSi; 

(tj  Lit.  vil  &.  & fur. 
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I coûtez,  que  les  Punies  .npporterent  ans  nci^otia-  i66:i. 
I lions  écies  petits  démêlez,  que  les  Anilxin^cuvs 
des  Puiflànccs  Médiatrices  eurent  cnfcmble.  Il 
témoigne,  pjr  tout,  beaucoup  d’indignjtion  , 

Contre  les  Hollandois  } qui  n’elt  fondée  que  fur 
ce  qu'ils  ne  laillcront  pas  accabler  le  Danemark , 
parla  Sucdcj  comme  s’il  n’y  avoir  eu,  que  1a  Suè- 
de, 'qu’ils  dufTcnt  fàvorifer,  en  cette  occafîoii  f 
Mais  il  auroit  dû  penlèr  que  les  Etats  Generaux 
avoicnc  toujours  témoigne , qu’ils  vouloient  te- 
nir les  deux  Couronnes  du  Nord  , en  une  efpcce 
d’équilibre  } fans  faire  du  tort,  ni  à Tune,  ni  à 
l'autre.  S’ils  avoient  aidé  la  Suède  à ruiner  le 
Danemark  , ils  fc  feroient  fait  un  tort  infini  ) en 
la  rendant  la  maitreïTe  du  commerce  de  la  Mer 
Baltique}  ils  auroienc  violé  les  Alliances,  qu'ils 
avoient  avec  le  Danemark  } ils  fc  feroient  attirez 
les  ccnfurcs  déroutes  les  Puiflànccs  de  l’Europe, 

& Pufendorf  aurcic  été  le  premier  à fe  moquer 
d’eux. 

11  dit  neanmoins  que  les  Mcdiatcun  n’ct.int 
pas  d’accord  entre  aix  , fie  les  Hollandois  conti- 
nuant (})  à faire  parottre  leur  animoficc,  dctcflcc 
des  Danois , aufli  bien  que  des  Suédois  ) Ilaiiuihal 
Seefied , qui  s’entremit  de  cette  afiâire , trouva 
un  chemin  plus  court  de  venir  à un  accommoJc- 
mcni.  La  Paix,  comme  il  dit  , croie  nécefTaire 
aux  Suédois,  fie  les  Danois  voyoient  bien,  que  fi 
la  guerre  duroit  plus  long-rems , ce  feroit  à leurs 
dépends.  C’cfl  imurquoi  ils  réfolurcnt  de  finir 
cette  af)âirc,en  fc  relâchant  réciproquement,  des 
deux  cotez.  Les  Danois,  pour  avoir  Bornholm, 
accordoient  les  Terres  de  la  Nobicfîc  aux  Sué- 
dois, dans  IcPaïs  de  Schonen,  fie  le  Roi  fc  char- 
geoit  de  la  dédommager.  Les  Suédois , de  leur 
côté  , fe  rciâchoient  des  dédomnugemens , pour 
In  pertes  que  les  Danois  leur  avoient  caufees. 

Ainfi  la  Paix  fc  fit,  en  peu  de  jours , & le  Roi 
de  Danemark , en  témoigna  fa  reconnoiflàncc  , 
par  une  Lettre,  qu’il  é'cris'it  aux  Minillrcs  Sué- 
dois. L’Hilloricn  dit,  que  les  Alcdiaicurs  allon- 
geoient  cette  affiiirc,  p.ir  des  chicaneries.  M.nis 
il  ne  fcinblc  parler,  que  par  foupçon,  puis  qu’il 
ne  die  autre  chofe,  finon  que  les  Anglois  ctoienc 
bicn-aifes  que  la  negotiation  trainit } parce  que 
la  Hotte  Hollandoilc,  demeurant  fur  les  côtes  du 
Danemark , ne  leur  pourroii  faire  aucun  maf  5 
mais  ils  pouvoient  bien  être  aflurez  , que  l’on  ne 
chcrchoic  point  en  Hollande  à le  brouiller,  .avec 
l’Anglctcnc  , 5c  que  les  dcpcnlcs , que  l’Etat  a- 
voie  faites , pour  (âuver  le  D.incmark , avoient 
cpiiifé  leurs  fiiunccs*}  fie  on  v.a  voir  bien-tôc  , 
qu’ils  prirent  (bin  de  prévenir  de  nouvelles  brouil- 
leriez, qui  auroient  pu  brouiller  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord.  On  voit  que  les  Etats  ne  pa- 
roiflbicnt  entrer  dans  la  guerre , que  pour  faire 
une  paix  équitable  fie  allurée  > ce  qui  doit  é-tre 
Tunique  fin  Je  toutes  les  Guerres  defenfives,  qui 
font  les  feules  pardonnables.  Les  Guerres,  par 
Iclquclles  on  ne  cherche,  que  fon  agranJifIcment ^ 
aux  dépens  des  plus  foibics,  rclTl-mblent  plutôt  a 
des  Brigandages,  qu'à  des  Guerres  légitimes. 

Cependant  il  y eut  encore  des  brouillcrics,  à 
ce  que  dit  Pufendorf.,  cnrre  les  Médiateurs'  & les 
Parties.  Mais  comme  Charles  II.  vint  en  Hollui- 
de  , pour  retoiiracr  en  Angleterre,  les  Suedeis 
craignuient  qu’il  ne  fût  favorable  aux  Danois  } ■ 
parce  que  ce  Prince  étoit  allie  à la  Famille  Rova- 
A } 'Je 


Voici  fei  rfrm«  n.  17.  Ciim  m^iw  ûttr  fiifutjlni  iife»' 
iis  afsnt,  st  Bttié  iufnfs  ffirsrt  ftrprtmt  , tftmrum 
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de  Danemark.  Les  Hollandois,  l cc  qu’il  dit, 
craignoienc  auf^  la  même  chofe  » mais  ils  avoienc 
fOi  de  itijec  de  s'inquiéter  là^dcITus,  puis  qu’ils 
uvuient  toujours  favorife  le  Roi  de  Danemark  , 
&n*avoicnc  rien  oublié,  pour  lui  faire  avoir  la 
paix  J comme  on  l’a  pu  voir , par  l’Hiftoirc  pré- 
cédente. • Le  Roi  d’Angleterre  pi^c  , à ce  que 
dit  PufevJerf  y de  fàvonfcr  ce  nincc  , réponoit 
qu'il  ne  jiouvoit  rien  faire , à cet  égard,  qu’apres 
avoir  etc  informe  en  Angleterre,  de  ce  qui  s'é- 
toit  palTc , entre  le  Parlement  & les  Danois.  Il  y 
eut  quelque  difficulté  , entre  eux  8c  les  Suédois  ) 
parce  que  les  premiers  fouhaicoienc  que  les  autres 
cvacualTcnt  les  Places , qu’ils  cenoient  au  Dane- 
mark , immédiatement  après  la  fîgnature  de  la 
Paix,  fans  attendre  la  RacifiauiQn.  Les  Suédois 
en  fiifoicnt  d’abord  difficulté , mais  comme  le 
Duc  de  Goitoip  ctoit  afliegé,  dam  Tonninguc, 

Î'ar  les  Danois, & en  danger  d’étre  force,  ils  con- 
cntireni  à le  faire , peu  de  jours  apres  la  llgnaïu- 
rc  du  Traité.  Ils  convinrent  doue  de  rompre 
leur  Camp,  qu'ils  avoient  toujours  confervé  près 
de  Coppen bague  , 8c  de  rendre  Nicopit^,  dans 
nie  CIC  Fallter  ) à condition  que  le  &egc  de 
Tonninguc  fût  levé  , 8c  que  les  Troupes  Danoifes, 
qui  y ctoîcnt , fc  reiirafTcnt. 

Là-dellus , les  Ambafladeurs  des  Etats  offrirent 
de  relâcher  les  Vaifleaux  Suédois  , à condition 
que  l’on  ratifiât , en  Suède,  le  Traité  d’Elbing  , 
u’Üs  niiScroient  auflt  de  leur  côté.  On  exigea 
'eux  qu’ils  relâcbaflènt  prémierement  les  Vaif- 
feaux,  ce  qu'ils  firent  j apres  quoi  le  Traite  fut 
ligné  le  y.  de  Juin,coromeon  l'a  dit, par  les  Me* 
duteuts  8c  par  les  Parties.  On  Se  enluite  un  E* 
crit,  par  lequel  les  trois  PuifTanccs  Mediacrices 
s’obligeoient  à garantir  la  Paix  } 8c  les  Suédois 
promirent  de  n’cxicer  aucuns  droits  des  Sujets  des 
trois  Etats,  au  palTagc  de  l'Orefund  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  approuvez  $ mais  ils  fc  retinrent  une 

F mie  de  cc  qui  fc  payoit  , pour  l’entretien  des 
anaux. 

La  Paix  étant  faîte,  entre  les  deux  Couronnes, 
les  Suédois  Brent  part  aux  Danois  de  la  mort  de 
CharlcS'Gultave  , de  la  manière  dont  cela  fc  pra- 
tique entre  les  Puiflànccs  | 8c  l'on  ne  manqua  pas 
non  plus,  du  côté  des  Danois,  de  leur  répondre, 
cqpimc  la  coutume  le  demande.  En  meme  tems 
ils  firent  fâifir,  félon  un  Article  fccret  du  Trai- 
té, ce  qu’on  trouva  de  médailles  fatiriques  ) qui 
avoient  été  frappées  parmi  les  Danois , contre  la 
Suède.  Trois  jours  apres  que  la  Paix  eut  été 
conclue,  le  Pnncc  de  Sultibach  fit  fortir  l’Ar- 
mée Suedoife,  qui  confilloic  en  trois  mille  hom- 
mes, du  Camp,  qui  n’étoit  pas  loin  de  Coppen- 
haguc}  d’où  il  fortit  une  infinité  de  monde, pour 
la  voir.  Elle  fit  quelques  décharges  de  fon  Ar- 
tillerie 8c  de  là  Moulquctcric,  8c'  marcha  à Ros- 
childj  après  avoir  tenu  la  Ville  de  Coppenha- 
guc , comme  affilée , plus  de  deux  ans.  On 
peut  voir , par  cela  même  , que  les  Euts  Gé- 
néraux menacèrent  en  effet  la  Couronne  de  Suè- 
de i car  enfin  il  n'auroit  pas  été  difficile  , en 
joignant  toutes  leurs  forces,  avec  celles  du  Roi 
de  Danemark, de  les  obliger  de  déloger  par  for- 
ce ) niais  quoi  qu’en  diic  Pufenàt^ ils  eurent 
aura  - d'egard  , qu’il  leur  fut  pomblc , pour  la 
Suede , 8c  fouffi  irent  même  des  infultcs  , plutôt 
que  d’envoyer  leurs  forces  contre  eux.  On  ver- 
ra le  Traité,  en  toute  fou  étcixlue,  à la  fin  de 
la  Vie  de  Charles  - Guftave.  Cc  qu’il  v a de 
principal,  efi  que  le  Roi  de  Danemark  demeu- 
ra maître  de  Drontheim  8c  de  l’ile  de  Bom-  I 
holm  , en  donnant  neanmoins  quelque  dédom- 
magement pour  la  dcmicre.  11  fut  remis  en  pof^  j 
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feffion  de  tout  cc  que  les  Suédois  avoient  pris 
en  Seclande  , Funen,  Lalarxl,  Falfier£c  Moen. 
La  Suède  retint  Schoeen,  Hallandc,  qu’on  nom- 
me auffi  Hollanit  ^ à caufe  d’une  Colonie  Hol« 
landoife,  qui  ctoit  établie,  depuis  long-tcnis, 
Bleckinc,  & Bahus.  Le  troificme  .Aiticle,  p.*.r 
lequel  les  Flottes  étrangères  de  Vaifleaux  de 
Guerre,  ennemies  de  l’une, ou  de  l’autre  Cou* 
ronne  , ne  dcv’oicnt  pas  être  fouffertes  dans  la 
Mer  Baltique  , fut  entièrement  révoqué.  Ainfî 
les  Etats  Généraux  des  PP.  UU.  par  Icun  Flot- 
tes, 8c  par  les  foins  de  leun  Ambafladeurs  , 
dont  la  patience  fut  fouvent  mile  à l'cpreuve  , 
8c  dont  rhabilcté  parut  dans  toute  fon  étendue, 
vinrent  enfin  à bout  de  U Paix  du  Nord.  La 
Flotte  de  Ruiter  avoit  été  cependant  fort  di- 
minuée, par  les  Efcortcsi  qu’il  avoit  données  à 
diveifes  Flottes  Marchandes.  11  renvoya  trois 
Brûlots, avec  une  Galiote  en  Hollande, 8c de  plus 
quatre  Vaifleaux,  fur  lefquels  s’embarquèrent  les 
Ambafladeurs  de  Hubert  8c  van  Haren  , mais 
Vogelfong  demeura  en  Danemark  > pour  régler 
qucmucs  Articles , entre  le  Roi  de  Danemark  8c 
les  Etats , en  particulier.  Pour  Slingcland  , il 
s’embarqua  fur  un  Vaifleau  de  Guerre  HoUandois, 
pour  Scokholm  ) pour  y convenir  des  éclairciflc- 
mens  du  Traité  â’EIbing , qui  furent  enfin  (i) 
arrêtez. 

Ruiter  ne  retint  en  Danemark  , que  vint-cinq 
Vaifll-aux  de  Guéire.  Quoi  que  U Paix  fut  li- 
gnée , U)  il  eut  ordre  de  demeurer  fur  les  cô- 
tes du  Danemark , jusqu’à  rentière  exécution  du 
Traité , 8c  particuUcrcment  jusqu  a cc  que  les 
Suédois  euflenc  évacué  toutes  les  Places,  qu’ils 
dc%’oicnt  rendre,  fans  y laiflèr  une  feule  Compa- 
gnie t de  peur  qu’il  n’arrivât  quelque  brouillerie, 
qui  donnât  lieu  â une  nouvelle  guerre.  Il  éioic 
porté  par  l’Article  XXIV.  que,  pour  hâter  l'éva- 
cuation , le  DaiKmark  fourniroit  des  bâtimens 
aux  Trempes  Suedoilcs  , pour  les  ttinfportcr,  pat 
mer,  où  le  Roi  de  Suède  ordonneroit  qu’elles  fè 
rendiflcnc.  Il  étoit  de  rinterêc  des  Danois  de  ica 
faire  paittr  inceflâmment , de  peur  qu’il  n’arrivât 
quelque  accident , qui  brouillât  les  Couronnes  } 
mais  comme  ils  ne  fc  hâtoient  point  de  leur  four- 
nir Us  Bàtimcrw  de  Tranfport  \ Ibit  qu’il  n’y  en 
eût  pas  aflêz , dans  les  Êcars  du  Roi , ou  que 
ceux,  qui  en  pouvoient  fournir  , ne  s'en  miflenc 
pas  fon  en  peine,  de  crainte  d’être  mal  payez  par 
ce  Prince  \ comme  ccls  ctoit  arrive  à une  autre  oc- 
cafion,  dont  on  a parlé  cî-deflusb  \'ogcIfàng  8c 
Ruiter  lui  offrirent  d’aider  à trardponcr,  fur  les 
Vaifleaux  HoUandois  , les  Troupes  Suedoifes. 
Cette  offre  fut  d'abord  reçue  froidement,  & les 
Suédois  le  plaignirent  beaucoup  du  retardement 
des  Danois.  Le  zo.  de  Juin , l’Amiral  Suédois 
Bilktnfitrn  fit  voiles  de  Landscroon  , avec  dix 
Vaifleaux  , pour  fe  rendre  en  Suède  par  le  Droo- 
jen  8c  par  le  Bcit  ; 8c  comme  il  pafla  â la  sme  de 
la  Flotte  de  Ruiter , ils  fc  fitlucrent  réciproque- 
ment, par  quelques  volées  de  Canon.  Enfoite  l’of- 
fix  des  HoUandois  , touchant  le  transport  des 
Troupw  Suedcil<  s,fut  acceptée,  8c  ils  envoyèrent 
des  bâtimens  eu  djvers  endroits,  pour  les  aller 
prendre.  Le  Prince  de  Sulcsbach  8c  Tcrlon,  al- 
lèrent rendre  une  vificc  à Ruiter  , fur  fon  bord  , 
où  il  les  régala  du  mieux  qu’il  pût  ) 8c  le  foir  U 
fit  mener  le  Prince  en  Schonen.  Cependant  un 
grand  nombre  de  bâtimens  de  toutes  fortes  fo- 
rent employez  à foire  le  Transport , avec  beau- 
coup 

(i)  Vofn  ^hu0té  Uv.  XL.  p.  (73,  8e  Sûr, 

(t)  Voyn  Brtnd  r»  cc  tems^ 
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itf^3,c<nip  de  diligence.  Ruiter  fut  invité  à diner  à r rats  Generaux  * compofee  de  gens  de  Ictu"  pro-  1660^ 
CruonoTibourg , Ville  de  Danemark  fur  l'Orc-  ; pre  corps , „ pour  le  remercier  de  rhonneur 


fund,c]uc  les  duedois  tcnuicnt  encore t mais  qu'ils 
reiklircnt  peu  de  jours  apres  au  Danemark.  Ce- 
lui qui  l'invita  fut  le  Maréchal  blccnbok  , qui  le 


qu'il  leur  avoit  fût  de  vouloir  bien  faire  qucl- 
que  fcjüur,lur  leurs  Tcitcs.  Ceux  de  Hollande 
n le  prièrent  auïïi  de  venir  jusqu’à  la  Haie,  où 


régala  fplcnuidcment , & lui  fit  toutes  fortes  de  ' „ tout  ctoit  prêt  , pour  l’y  rccev'oir , Se  pour 
civilitcz,  lêlon  l'ufagc  des  Gens  de  Guerre  1 qui  | „ témoigner  la  joie,  qu’ils  avoient  de  la  bcnc- 
paioiflciic  aulTÎ  bons  Amis,  quand  l.i  paix  cil  fai-  „ diélion  que  la  Providence  Divine  avoii  rc- 
, qu'ils  ont  été  ennemis , pendant  la  Guerre.  Il  pandu  fur  lui.  Il  y alla , <Sc  on  l’y  reçue  d'u- 


icroit  à Ibuhaitcr  qu’il  en  fut  de  même,  entre  les 
Gens  des  autres  profcflions , qui  font  fousxnt  ir- 
réconciliables, pour  des  deméf^ez  du  nulle  confe- 
qucncc.  Ruiter  régala  aufli  , à Ton  bord  , tous 
les  buedois  de  dilfinélion  , qui  (c  trouvèrent  à 
Croonembourg.  Quand  tous  furent  rransportez , 
Ruiter  le  rendit  le  j.  d’Août  à Coppcnnaguc  , 
pour  féliciter  le  Roi,  de  ce  que  tous  /es  ennemis 
croient  Ibrtis  de  lès  Etats.  On  comptoir  qu’en 
vingt-huit  jours , à commencer  depuis  le  T.  de 
Juillet , on  avoit  traitfporté  de  Srelandc  en  Scho- 
nen,  plus  de  huii-mille-fepc-ccns  Chevaux , (bit 
de  la  Cavalciie,  (bit  pour  le  lcrvicc  des  Officiers 


„ ne  manière  conforme  au  compliment , qu’on 
,,  lui  avoit  fait. 

„ Cependant  Breda  croit  plein  d’Anglois,  qui 
„ y accoururent  de  toutes  pans , avec  des  pré- 
,,  Icns , èc  en  protedant  qu’iU  avoient  .attendu 
,,  le  Roi, avec  impatience,  êc  qu’ils  avoient  prié 
„ Dieu  , pour  cet  heureux  enangement  1 en 
„ grolfilTam  fin  les  incommoditez  qu'ils  avoient 
„ loudl-rtes  fbus  le  dernier  Gouvamement  Ty- 
„ rannique  -,  quoi  que  quelques-uns  d'entre  eux 
„ cufTem  travaillé  avec  zèle,  pour  fa  profjîcri- 
„ té  fie  pour  fî>n  agrandiffcmcnc. 

Les  M.igiftrats  de  la  \'ille  prirent  tous  les 


de  rinfancerie , foit  pour  tirer  l’Artillerie.  On  î » foins  im  iginables , pour  marquer  au  Roi  corn- 


croyoïc  qu'il  croit  bien  forti  dix  mille  homme.s 
d'infanterie  Suedoilè.  On  ne  douta  pas  que  l'ac- 
tiviic  des  Holhndois  , qui  étoicnc  en  cela  ibùte- 
nus  de  r.AmbâlTIidcur  de  France  , ne  fût  caulc 
que  le  tranQmrc  fe  tlf  en  beaucoup  moins  de  tems 
qu'il  ne  fe  (croit  fait , 11  on  s’en  ctoit  remis  aux 
Danois  } ce  qui  prévint , fans  doute  , bien  des 
defordres , que  des  Troupes  mal  payées  auroient  pu 
foire  en  Danemark. 

Ruiter  étant  retourne  à la  Flotte,  il  y reçut, 
le  7.  d'Aoûc,  un  ordre  des  Etats  Generaux  de 
retourner  incclîimmcnt  en  Hollande  , avec  ce 
qu’il  rclloic  de  Vaiflcaux  , & avec  les  Troupes 
de  Terre.  Là-deflus,  il  donna  des  le  Iendcm.ain 
ordre  à tous  les  Officiers  de  la  Flotte  de  le  te- 
nir prêts  i panir,  êc  fe  reftdit  à Coppenhague, 


bien  ils  lut  étoient  dévouez  } en  ufant  d'une 
„ très-grande  civilité  envers  les  Anglois , qui  y 
,,  accouroiem , & leur  faifanc  prrp:ircr  des  Lo- 
>1  8’=^-  n’auroit  jam.oi$  pu  s'imaginer,  par  la 
,,  manière  donc  ils  le  rcccvoicnt , qu'il  n’y  a- 
„ voit  p.ts  long-tcms , qu’on  lui  avoit  défendu 
,,  d'y  venir}  ce  qui,  à ta  vciitc , n’etoir  p.u 
,,  venu  de  la  difpofition  des  Bourgeois  Je  e^tcc 
„ bonne  ville,  (^rn/a)  qui  fiuhaitoient  paflfon- 
„ némvnt  là  prorptriié  , & qui  déteffoient  pu- 
,,  hliqucmcnc  la  rudeflè  de  leurs  Supérieurs , à 
„ qui  ils  croient  obligez  d'obcïr. 

Ce  font  les  propres  termes  du  Comte  de 
union , donc  je  me  fcnûrai  en  cette  occafinn 
pour  décrire  la  réception,  que  l’on  fit  à l.har- 
ics  II.  dans  les  Provinces  Unies.  On  en  pourra 


ftvcc  r.^mbilfadcur  des  Ftats  j pour  communi-  1 voir  le  detail,  dans  /titzmn^  fur  cette  année  , 

'lien,  ■ en  fon  Liv.  XL.  L’Hillorien  Anglois  auroit  pu 


quel'  fon  ordre  au  Roi,  qui  le  reçut  très-bien, 
« lui  fit  expédier  des  Lettres  de  Nobleffc,  da- 
tées du  I.  d'Août,S.-  A.  où  il  fait  Ibn  éloge  j 
£c  lui  fie  mneitrc  une  Patente  , où  U lui  don- 
noit  une  Penlîon  d’environ  deux  mille  francs  , 
monoic  de  Hollande.  Ruiter  eut  foin  de  faire 
crabitquT  promptement  tout  ce  qu'il  y avoit, 
en  Funen  & en  Scclondc,  de  Troupes  Hollon- 
doifes. 

Il  partie  enfulce  , le  i d’Aoûc  vers  le  Sund, 
fie  eut  beaucoup  de  mauvais  tems  à efluyer,  jus- 


remarquer,  que  la  V'illc  de  BreJa  dépendoit  de 
U Maifon  d’Oiange,  fie  que  ce  fut,  pour  cela ^ 
que  ccicc  Ville  avoit  fait  une  fi  bonne  récep- 
tion au  Roi  Charic's  i d’autant  plus  que  U 
PiincclTc  Royale,  Douairière  d’ürange,  y éioic 
venue  recevoir  Ton  Frère*,  fins  que  a'ailk-ui-s  ils 
fuffênt  fi  portez  pour  l’Anglctetre.  H auroit  aiiffi 
pu  dire  que  le  Roi  y fiit  complimenté , non  feu- 
lement, par  une  Députation  des  Etais  Généraux, 
mais  encore  par  une  d^-s  Etats  de  Hollande  ; fie 


qu'à  ce  qu'il  arrivât  en  Hollande  , où  il  entra  | que  comme  Bieda  ctoit  une  Place  frontière,  avec 
''  ' ’ I une  Garnifbn  de  l’Etat,  on  défera  au  Roi  Thon- 

' ncur  de  donner  le  mot  du  guet-  Ce  mot  (z)  fût 


le  J.  de  Septembre  par  le  Vlic.  Comme  il  al- 
loit  par  le  Zuydçrzc  â Amftcrdam , fon  Vaif- 
feau  fut  heurte  par  un  autre , qui  le  fit  couler  „ , 

bas  y de  forte  que  le  Vice-Amiral  ne  fe  (auva  , I de  civilité  à cc«e  Ville  > qui,  pendant  fon  exil , 
qu'en  s’attachant  aux  Gsrtlagcs.  Ce  fut  ainfi  | lui  avoir  prcrcTccrctcmcnt  à diverfes  fois  la  fom- 
qu'il  échappa  , par  un  eflêt  de  la  Providence  , * 


qui  le  rcicrvoit  à rendre  de  grands  fcrviccs  à fa 
Patrie. 

Pendant  que  ce  qu’on  vient  de  dire  le  paffbit , 
du  côte  de  Danemark  , il  (c  fit  une  rcs'oludon 
en  Angleterre,  par  l’adreflé  du  General  Monk  j 
qui  fe  rendit  maître  des  affaires,  en  ce  paVs-U. 
Le  Parlement  rappclla  Charles  IL  en  Angle- 
terre, fie  le  proclama  comme  fon  Roi  légitime 
le  18.  de  Mai.  Ce  Prince  (ê  rendit,  au  même 
Mois  à BreJa,  pour  paffêr  de  U en  Hollande  , 
fie  en  fuite  en  Anglclcnc,  d'où  une  Flotte  An- 
gloilc  dcv'oic  le  venir  prendre,  (i)  Il  fut  peu 
de  jours  apres,  vilîic  par  une  députation  des  E- 

(1)  cUrtn^Un  Hift.  de  la  Rcbekion  d’Ao^eKtie  Lir.  XVL 
^66.  de  i'iùi.  la  9, 


me  de  ccnt-cinquantc-millc  florins,  fie  encore  da- 
vantage. I]  auroit  auffi  pu  dire  , qu’il  fût  dé- 
frayé , pendant  qu’il  fut  dans  la  territoire  de  Bre- 
da , par  les  Euts  Generaux  , de  qui  il  pé- 
. pend. 

I „ Quand  tout  foc  prêt  à la  Hak*  , continue  U 
„ Comte  ie  Clarenien^  6c  que  les  Etats  eurent  en- 
„ voyc  leurs  Yachts , Ce  d’autres  barques  auflî 
„ prés  qu'il  ctoit  polTibIc,  de  Breda  , pour  y rc- 
„ cevoir  le  Roi  fie  tout  fon  train , il  s’embarqua 
,,  fur  un  Yacht , avec  fo  deux  Freirs  les  Ducs 
„ d’York  fie  de  Cloccflcr  , fie  là  Sccur,  pour 
„ aller  à Roterdam.  A Dordrecht,  fi:  plus  bas 
„ le  long  de  la  Meule  , dont  les  bords  é- 

toienc 

(s)  Aitunê  Ut.  XL.  p.  586. 
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l66o.  ” coutcnç  de  monde  , on  donna  tontes  I bart^uer  à Scheveling,  fur  la  Flotte  Angîoifc,  ijui 

lortcs  de  marques  de  joie , autant  que  le  ter-  I l’étoit  venue  (guérir , accompagné  des  Etats  de 
„ ratn  le  roiilFroii.  Etant  arrivez  à Koicrdamy  Hollande}  qui  le  complimentèrent,  fur  le  bord 

„ ils  monicrcnt  en  des  Corolles  , qui  les  aitcn-  de  la  Mer,  par  la  bouche  du  Penfionaire  de  Witi. 

,,  duûnr,  & maichcrcnt  à la  Haie,  au  travers  il  lui  Ht  un  compliment  un  peu  outre,  5c  dans 

,,  d'une  inHnitc  de  peuple  range  en  Haie,  des  un  Fiançois  allez  étrange  , comme  on  le  verra, 

„ deux  cûtez,  5c  dont  les  ardumations  5c  les  cris  en  le  lilant  (4)  dans  la  t.  Partie  des  Hêfblutions  Sé“ 

,,  de  joie  ne  lui ent  pas  moinûics^  que  H eux-mé-  cretts  y apparemment  pour  lui  faire  oublier  l’Al- 

„ meseuffent  etc  mis  en  fùrcte.  liaiKC,quc  les  memes  Etats  avoient  faite  avec 

. „ Son  entrée  à la  Haie,  Hi  réception , 5c  la  ma-  Cromwcl , 5c  dont  nous  avons  parle  fur  l’année 
„ niere  dont  il  lut  conduit  au  Logis,  qu’on  lui  MÜCLIV. 

„ avoit  prépare,  furent  très-magniHques,  5c  ré-  ils  envoyèrent  encore  quelques  Députez,  qui 
,,  {>ondoicntàtouségarJs,a]arichcllc,5càlagran-  l’accompagncrcnt  jusqu’à  bord  du  Royal  Char« 

„ deur  de  l'Eut.  ba  Majedé  fut  défrayée  , (1)  les  , 5c  qui  prirent  là  congé  de  lui.  Tout  le 
„ avec  toute  là  fuite  , pendant  le  tems  qu'elle  fut  paUà  , comme  il  Icinbloit  , à la  fatûraélion  du 
„ à h Haie , qui  fut  de  plulicurs  jours  , d'u-  Rui.  Ce  Prince  recommanda  fort  aux  Etats,  là 
,,  ne  manière  lout-à-fait  Iplcndide.  Lajoie  c-  Sœur  5c  le  Prince  fon  Fils,  5c  lailîà  meme  (f) 

„ toit  H univerlclle,  H vifibic  5c  H rccllc}  qu’ci-  un  billet,  où  il  leur  difuit  „ que  puis  qu’il  laîl^ 

„ le  ne  poiivi  it  p.;s  être  plus  grande  Les  Etats  1,  foit,  entre  leurs  mains, la  PrinceHc  fa  Soeur, 

„ Ocni-raux  en  corps,  & ceux  de  Holl.mdc  , de  n & le  Prince  d’Orange  fon  Neveu,  deux  per» 

„ meme, firent  leurs  complimens,  avec  une  gran-  ),  fonnes,  qui  lui  écoient  extrêmement  chères  , 

„ de  folcnnité.  Plulicurs  l’aiiicuiiers  de  divers  „ il  les  prîoit  de  vouloir  prendre  à cœur  leurs 
,,  Ordres,  5c  de  civerfes  Facultez  en  firent  au-  intérêts  , 5c  de  leur  faiic  Icntir  les  effets  de 
„ tant}  5c  Ton  nomma  des  gens,  pour  fe  tenir  „ leur  faveur  j Ion  que  la  Piinceffc  les  en  prie- 
„ toujours  piérs  à recevoir  les  ordres  du  Koi.  „ roii  , ou  pour  elle-même , ou  pour  le  Prin» 

3,  Tous  les  .^mbifVidcurs,  5c  les  Minillrcs  de  di-  >,  ce  fon  Fils  } en  les  affurant  qu’il  rcconnoî- 
„ verfes  Puiflances , Icfqucls  le  irouvoicnt  à la  » troit  tous  les  effets  de  leur  bien-veuillance  , 

„ Haie,  allèrent  complimenter  le  Roi , au  nom  y,  envers  eux,  comme  s’il  tes  avoit  reçus  en  ili 
3,  de  leurs  .Maîtres  } de  lurtc  qu’on  eût  dit,  que  „ propic  pcifonnc. 

3,  tuuic  l'Europe  avoit  concouru  à ccctc  revo-  Il  en  avoir  coûte  aux  Etats  Généraux  trois- 
„ lution,  qu’elle  voyoit,  avec  tant  de  plaifir.  cens-mille  francs , à défrayer  le  Roi  ôc  fa  fuite  , 

^ pouiTûit  bien  être  vrai,  qu’on  le  réjouit  du  C'f)  pendant  qu'il  fut  à Lreda  3 5c  les  Eltats  de 

retour  de  Charles  II.  parce  qu^on  avoir  par  tout  HolLinde  en  ucpcnfcrcnt  le  double,  dés  qu’il  fut 

peur  d’un  gouvernement,  comme  celui  de  Croni  entre  dans  leur  Province.  Outre  cela  ils  firent 

we] } qui  vetoit  fait  aainJrc , 5c  rcfpcélcr,  pen-  un  prd'ent  de  foixantc-millc  fi'ancs  , en  argent  au 

dont  plulicurs  années , de  toute  rEuro}»c } ce  que  Duc  d’York. 

Charles  I.  ni  fon  Père  n'avoient  jamais  lait.  Le  Le  Ch.anccllicr  Clarendon  ne  dit  rien  de  ce 

Quncellicr  d'Angleterre  ne  dit  rien  des  protcfla-  preient , qui  croit  neanmoins  plus  confidcrable  , 

tiens  d’amitié , que  les  (i)  Auteurs  Hollaodois  a proportion,  que  celui  que  la  Ville  de  Londres, 

ont  aflurc,  qu’il  fit  aux  Députez  des  Etats  Cîcnc-  fit  au  Roi,  5c  dont  il  parle.  Ce  prefent  ne  fiic 

taux,  à qui  il  dit,  comme  ils  l'affurcnc  , qu'tlai^  que  de  dix-mille  Livres  Sterling  , 5c  devoir  être  ! 

mit  leur  Répuhliqgt  ^ mn  feultmext  pnee  tue  la  payéau  Roi,  à vue,  par  quelques-uns  des  plus  riches  I 

PrinteJJe  J a SviirtâlePriHccfonNeveuyaemeu'  Marchands  d’Arallerdam.  „ On  croira,*/-//, avec  I 

roiettt , deux  ferfot.nes  qui  hi  étoient  firt  cberts  } „ peine,  que  cette  femme  d’argent  tirée  fur  ces 

mil  au[Ji pour  des  taifotts  d'Etat  ^ qui  rtfjxrdeitnt  U „ Marchands,  ne  put  pas  être  trouvée  en  plu- 

bita  dt  fti  Royauma^  13  {<ir  une  forte  indinitioM  , „ ficurs  jours}  encore  que  quciques-utu  des  prin-  j 

qdilfefentoitàîafuvmjfr.  Oir/,iU/^7<«rr,ajou-  „ cipaux  Citoyens  de  Lonores,  qui  ctoient  vc-  : 

ta-t-il , je  (beih  veritaUement  ces  Provinces^  t3  à „ nus,  envoyez  par  cette  Ville  au  Roi  , allaffent  ' 

untelpoiiUy  que  j'auroii  beaucoup  de  dè plat  fit  ^ fi  j,  à Amftcrdam,(ollicitcrlcpayemcnt,5cqu’ilscuÂ 

elles  faifoient  plut  de  part  de  (eur  amitié  à w»  autre  ,,  fent  d’eux-mêmes  allez  de  crédit,  pour  avoir  de  j 

Prince  qu'a  x.ei } car  J'y  dois  avoir  plus  de  part , que  „ plus  groflcs  foromes , quand  même  ils  n'auroient 

tou!  les  autres^  puis  que  je  les  ckeris  plus  que  ne  font  „ pas  apporté  des  Lettres  de  Change.  En  fuite  I 

tous  Us  autres  Rois  tHfmble.  Comme  Us  mêmes  il  dit,  qu’à  Amftcrdam  on  eft  accoûtumcdc  payer  j 

Députez  lui  dirent,  que  l’Etat  ctoit  prêt  à faire  en  papier  ôc  en  ajfipnations.  Il  n'avoit  que  peu  | 

avec  lui  une  Alliance  pcrpciucllc,  il  leur  répon-  ou  point  de  connoiflànce  des  ufàgcs  des  Voifins  , ’ 

dit,  que  nul  de  [es  Prédcceffeurs  n'avoit  en,  pour  leur  tel  qu'eft  celui  de  la  Banque  d Amfierdam.  11  cft 

Républ^ue y autant  daffeQioa  qu'tl^ui  en  témoigne-  vrai,  qu’en  paye  de  groflcs  fommes  en  Banque  , i 

toit  toujours.  Il  dit  encore  depuis,  fvr  fon  inten-  comme  011  ^rle  , ou  en  donnant  une  a^gnation 

tion  ctoit  d'entretenir  une  paix  inviolable , avec  la  IJol-  lur  la  Banque  } mais  avec  un  billet , on  peut  avoir  ^ 

lande  (3  avec  tout  l'Etat,  (j)  On  fit  en  effirt  une  de  l’argent  chez  les  Caiflîers.  Il  ctoit  tres-fâci- 

nouvelle  Alliance,  qui  ne  fut  conclue  que  l’an  le,  cncctcms-Ià,  comme  aujourdhui,  de  trou- 

MDCLXII.  6c  ratifiée  , parle  Roi,  qu’au  com-  ver  ccni-dix-millc  francs,  en  argent  courant  de 

mcnccraent  de  l’année  fuivancc.  Mais  peu  de  Hollande  } mais  il  n’étoit  pas  facile  de  trouver 

tems  apres,  le  Roi  fit  la  guerre  à l’Etat , comme  cette  femme  en  cfpeccs  d’w,  comme  font  les 

on  le  uira  en  fon  Heu.  Guinces  d’Angleterre}  qui  ne  Ibnt  pas  une  roo- 

Enfin  apres  avoir  été  rcg^dc  5c  défraye  , avec  noie  courante  en  Hollanüc , 5c  que  l’on  ne  peut  1 

une  magnificence  extraordinaire  , il  fit  les  adieux  trouver,  que  chez  les  Juifs  } qui  en  font  une  ef-  | 

le  I.  de  Juillet, 5c  partit  le  lendemain,  pour  s’era-  pecc  de  commcrec,  auflî  bien  que  des  autres  Mo-  1 

noies  étrangères.  Alors , comioe  aujoiu'dhui , il  ! 

n’c-  i 

(1)  Jiiumâ  dit  qu'elle  étoit  de  deux-ce&s-cbquante  per- 

/enn«,  , _ 1' 

(1)  V#yrr,  Mtvmo  Li».  XL.  p.  58^.  £c  589.  (4)  Sur  cette  innée  p.  zj8.  j 

(3I  Voyez  lous  ces  CÀrmpliinau  au  1.  Tome  des  (5)  Liv.  XL.  p.  599.  ' 

Stt/uu  p.  »f.  Ac  iuiT.  (d)  Voyez  Automé  U-mêmep.  sS?-  ) 
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t€6o.  pas  permis  de  feirc  lîwtir  d’Angleterre  de 

lamonoie,  en  une  quantité  conûdcrabJej  ce  qui 
Elit  qu’ij  ne  s’en  trouve  guère  en  Hollande,  j’ai 
voulu  dire  cela } en  peu  de  mots,  parce  que  c’ell- 
là  un  exemple  du  peu  de  conooiflknee , que  les 
dations  Voilîncs  ont  Touveut  l’une  de  l’autre  ) 
pour  n’avoir  pomt  voyage  , ou  avec  peu  d’aiicn- 
tioti  au.x  ufages  des  autres  peuples. 

Quelque  tems  apres  le  départ  de  Charles  If  «les 
Etits  Gétreraux  nummerent  quatre  Ambafiadeurs 
lixtraordinaircs,  pour  le  féliciter  fur  Ion  rcublif* 
Icmcnc,  les  $rs.  de  Beverwiait^  Fun  fiaarHy  Fan 
Gixb , Ripptrda  <U  Farntfum.  On  drelTa  le  ( i ) 

I'hucc  entier  , que  l’un  fouhaitoii  de  Elire  avec 
r.Angtcicrre.  Outre  les  Articles  qui  rcgardoicnc 
le  Commerce , il  y eut  des  Articles  Secrets,  tou> 
clunt  le  lécoun,que  les  deux  Etats  le  donneraient 
réciproquement , Il  l’un  ou  l’autre  venoîc  à être 
atuqiic.  Les  Etats  demanderem  au  Roi  un  fe- 
cours  de  douzc'inilic  hommes  bien  armez,  entre* 
tenus  à les  dépends,  & commandez  par  ceux  que 
le  Roi  nommeroit.  Ils  offrirent  de  leur  côté,  de 
lui  dnnneT  quatrc-millc  hommes,  commandez  par 
ceux  qu'ils  trouveroient  à propos,  éc  entrctetUJsà 
lcur>  dépends  , pcisdant  que  le  Roi  en  auioit 
bclàin. 

Lt:s  Etats  vouloicnt  qu’il  fût  libre  à celui,  qui 
lêrnic  attaque, de  recevoir  le  fccoun  en  folJaiSjOU 
en  argent , ou  la  moitié  en  aigcnt , & l’autre  en 
Soldats , ou  en  Vaidcaux , oc  en  Munitions  de 
Guerre  : Que  ces  Soldats  rcçunént  dix*mille 
Francs  par  mois,  en  argent  de  Banque,  £c  que 
l’on  lit  l’unncc  de  douze  mois,  au  lieu  qu’en  Hol* 
lande  on  en  diminuoic  le  nombre , en  làiEm^  les 
Mois  de  quarante  jours  : Que  cette  folde  Hit 
comptée,  le  premier  jour  du  mois  : Que  ce  paye- 
ment , ôc  CCS  oftres  fu/lcnt  faits  à Londres , ou 
à Amdrrdam  ) mais  que  s’il  s’agidoit  de  Ibumir 
des  Vaifléaux , ou  des  Munitions  de  guerre  , ce- 
lui qui  les  demanderoit , enverroit  les  recevoir, 
dons  le  Pais  même,  à U vue  de  celui  qui  les  fbur> 
niroic. 

Us  vouloicnt  audi  que  , Ci  le  Iccours  fc  donnoit 
en  Soldats,  ils  obéilfcnt  à ceux,  chez  qui  iU  fc- 
roient  envoyez,  fie  Ce  lailJhllcnc  employer  à tout 
ce  dont  on  auroit  befoin  d’eux } à condition  néan- 
moins que  les  Compagnies  ne  HilTcnt  pas  fèparées 
les  unes  des  autres , & dcmcuradcnc  (bus  leurs 
propres  drapeaux  > en  manière  qu’il  demeurât, au 
muim,  deux,  ou  trois-cens  hommes  enfemble  de 
chaque  Régiment  : Qu’il  fût  au  pouvoir  de  ceux , 
qui  auruir  : rc^‘u  un  Iccours  de  cette  (brte,  de 
rempUi  les  places,  qui  vicndioicnt  à vaquer, dans 
lesl'rcunesj  X condition  que  les  nouveaux  Odi- 
ciers  fiinênt  tirez  du  Iccours  même,  auquel  ks 
places  vaqueroient  : Que  Ct  le  fccours  devoit  être 
plus  grand,  Iclon  les  occaHons , les  dcu.x  puilTâo- 
ces  l’augnocntcroienc  à proportion. 

On  donna  encore  pouvoir  aux  Ambadadeurs 
d’offrir , s’il  en  cioit  befoin , jusqu’à  (ix-mi)le 
hommes , de  la  part  de  la  République  ) qui  les  a 
fournis,  dans  les  demieiesguerrcs4jtux  Rois  GuilUut- 
fHs  ///.  fie  au  Roi  OVd^r,  auxquels  ce  fecoursaren- 
dudeHirt  bomfeiviccs.  Cette  réfolutlon  fiit  prife, 
le  p.  d’Oâobrc  de  cette  même  année.  On  donna  aulli 
des  ordres  aux  Ambafiadeurs , touchant  le  rang  , 
u’il  des-oient  tenir , parmi  les  autres  Ainballa- 
curs , qui  pourroient  le  trouver  à Londres  } Se 
on  les  chargea , entre  autres  chofes,  de  prendre 
place  immédiatement  apres  les  Ambafiadeurs  de 

(t)  RéfiiL  Secrctet  T.ll.p.  atfo.Sc  Lif.XL.  , 
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Venife , qui  ne  ccdeiic  le  pas,  qu'àdcpux  des  Tê-  rdiSa,' 
tes  Couronnées. 

Ces  Ambaffâdairs  jwrtirent,  pour  Londres, Iç 
tp.  d’CWobre,  fie  arrivèrent  le  i.  de  Novembre 
à GravcEind  fur  Li  Tamifé.  Cependant  Bever- 
waarc  avoit  pris  les  devan-v,  fans  neanmoins  pren- 
dre, avant  leur  arrivée,  le  caiadcrc  d’Ambaflâ- 
deur.  Il  (c  rendit  enfuîte  à Gravclànd , fie  fut  re- 
çu, avec  eux, Iclon  la  coutume.  Ils  eurent, apres 
cela, leur  première  audience,  le  ip.  du  Mois. 

Ils  eurent  autîi  des  Contcienccs  avec  les  Minis- 
tres du  Roi , fie  ils  cmpcehcrcnt  que  l’on  ne  paf- 
sât  un  Aâc  dans  le  l*arlemcnt,  concernant  la  Pê- 
che ) qui  ôtoic  aux  Hollatidois  une  partie  du 
droit  de  pécher,  dont  ils  avoicnc  joui  jusqu’a- 
lors. 

Les  Dircélcurs  de  la  Compagnie  des  Indea 
d’Angleterre,  leur  dirent  depuis  (i)  qu’ik  avoicnc 
eu  des  Nouvelles  de  Hollande  } par  Icfquellcs  ils 
avoicnc  anris  que  la  Conmagnic  HolUndoife  di- 
(bit,  qu’il  n’etoit  pas  en  Ion  pouvoir  de  leur  ren- 
dre rile  de  Pouleron, qu'ils  redemandoient  depuis 
loog-cems , parce  que  les  Etat#  Generaux  s’é- 
toicot  chargez  de  cette  affaire  ) fie  qu’ils  s’adref- 
(bient  à leurs  Ambaflâdcurs,  pour  les  avertir  que 
les  VailJcaux,  qui  en  dévoient  aller  prendic  pof- 
(éflion,  partiroient  en  peu  de  jours.  Ils  leur  dé- 
mandotenc  des  ordres , pour  la  leur  fiire  rendre, 
quand  ces  V^ailTêaux  ferosent  arrivez  aux  Indes  ÿ 
a faute  de  quoi , ils  ne  repondroient  pas  du  mal, 
qui  pourroic  arriverdu  refus, qu'on  feroiede  la  leur 
rcnurc , fie  qu’ils  n’épurgncroicnt  rien , pour  s’en 
rendre  les  maîtres.  Les  AmbalîiiJcurs  leur  di- 
rent, qu’ils  ne  leur  pouvoicnc  donner  aucune  ré- 
pqnfe  par  écrit , d’autant  plus  qu’on  ne  leur  Eu- 
Ibit  cette  demande  que  de  oouchc  : Qu’ils  avoicnc 
bien  reçu  de  leurs  Maîtres  quplqucs  ordres  lâ- 
deffus , mais  que  comme  le  Traite  , qui  avoie 
été  fait  fur  cela , avoit  etc  conclu  avec  la  con- 
noillàncc  des  Puiflânccs , en  ce  tems-U  } l’exé- 
cution ne  pouvoir  s’en  Élire  , fans  qu’elles  s’en 
mclaffcnc  r Qu’on  ne  pouvoir  remettre  à des 
Particuliers  aucunes  terres,  lans  l’approbation  da 
Souverain , qui  éioit  le  Roi  de  h Grande  Bré- 
tagne  , fie  qu’ils  ne  doutoient  pas  que,  s’il  Ibu- 
haitoic  qu’on  leur  remît  cette  Ile , leurs  Hau- 
tes PuilTanccs , fié  ceux  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifê  ne  la  leur  rendiffent,  Iclon  l’accord  qui 
en  avoit  été  fait.  Les  Dircélcurs  Anglois  ré- 
pliquèrent qu’ils  avoient  l’approbation  du  Roi , 
oc  qu’ils  la  pouvoient  Elire  rcnouvcllcr  tous  les 
jours. 

Les  Arabaffadeurs  dirent,  qu’il  étoic  d’aticant 
plus  étrange  qu'ils  ne  la  montraflênr  pas  , ou 
qu’ils  ne  renvoyaÜênt  pas.  Les  DircCTcurs  An- 
glois répondirent,  que  u les  Ambaffadeun  ctoienC 
chargez  d’y  mettre  ordre , des  qu’ils  l'auroicac 
iDontrcc)  ils  la  leur  feroient  voir,  fie  la  leur  n* 
mettroient  entre  les  mains  ) fur  quoi  les  Am- 
baffadeurs  répliquèrent,  qu’ils  en  parleroient  à 
deux  de  leurs  Collègues,  qui  ctoient  alors  ab-, 
fents. 

La  Compagnie  Hollandoilc  envoya  cependant 
le  i5.  de  Décembre  , ordre  au  Gouverneur  fie 
au  Conlêil  de  Banda,  de  remettre  Pouleron  à 
ceux,  qui  »portcroiciu  un  pmivoir  du  Roi  de 
Ja  Grande  Bretagne,  pour  la  recevoir.  On  l’a- 
voit  donné  dès  le  6.  de  Novembre  , de  l’aa 
MDCLV.  mais  on  dit,  que  deux  des  Direâeura 
Anglois  avoient  reçu  de  l'argent  des  HoIIandois, 
pour  en  différer  l'execution.  Le  Roi  auiorifa 
^ B • J?  ' 

(t)  J'uzmê  Ur.  XL.  p.  tft?.  <e  Mv, 
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Itftfo.  1a  Compftgeic  Anctoifc , j>oiir  recevoir  cette  I- 
Ic , mais  Celte  sluirc  ne  fut  néanmoins  pas  fi- 
nie. 

Comme  le  Roi  OiArlcs  ÎI.  avoit  recommandé , 
comme  on  l’a  dit. , le  jeune  Prince  d’Orange  aux 
Etat!  Généraux i il  le  fit,  (i) après  fon  départ, de 

f;mnJs  mouvemens,  en  quelques  Provinces,  pour 
ni  faire  ctmfcrcr  les  Charges  de  C.ipttMKe 
tant  ptir  «rrr,  ^ue  par  ttirt , & de  üla^hhmdrt  ou 
Gouverneur  des  Provinces , où  il  n’y  en  avoit 

Î!oinr.  I.cj  Etats  de  /.viande,  toujours  rclcz  pour 
a Maifon  d’Orange,  en  llicnt  l’ouvcrTure,  par 
des  Lettres  datées  du  7.  d’Août , aux  Etats  Gc- 
nciaiix , à ceux  de  Hnilundc,  aux  PrijKclIcs  d'O- 
Itutge  Marie  6c  Amélie  , & au  Prince  d’Onuigc 
lui-mcmc.  Ils  firent,  cnmAnctcms,  nncrclo- 
lution  dans  leur  Anèmblce  , où  apres  avoir  (ait 
' l’tlogc  de  fes  PrcdcccnVun,  & dit  qu’il  avoit  de 
grands  biens,  dans  les  Pi  nvinces , ils  rcfolurent  de 
aifi.  Hgr  nofmner  le  Prince  tf'Orairçe,  Capitaine  (à 
^>K>ral  GfKtral  des  Pror;incfi  Cft/r;,  avec  une  Ins- 
tnicHon  , que  l’on  formcioit  auparavant  , con- 
jointement avec  les  autres  Provinces,  & une  pen- 
fion  de  cent-nnllc  francs  I que  l’on  prerxlroit  fur 
l’Etat  de  Guerre,  & qui  commcnccroit  à courir 
du  jo.ir  même  de  l’clcction,  Ils  convinrent,  en* 
fijue  , dr  faire  une  députation  lolennellc  , ptur 
comj»aroitrc  dans  rAflcmbléc  des  Etats  Géné- 
raux, & poui  les  engiger  à confentir  à la  propt». 
fition, qu'on  leur  feroit.  Ils  fe  propolcrcnc  parti- 
culièrement d’agiT  conjointement , ascc  la  Hol- 
lande , pour  le  faire  dcligncr  Stadthoudre  , & 
Capitaine  & Amiral  Gcnc1.1l  des  deux  Provinces, 
en  lui  fùifmi  une  Infiruétion  telle  qu'il  falloir 
de  le  Kiirc  fans  delai,  fie  qu’on  cmploycroit  pour 
cela,  des  raifons  tirées  de  l’étroite  Union,  qu»  a- 
voit  toûjouis  etc  entre  la  Hollande  fie  la  îL-landc.  1 
Qioi  qu'ils  vouluiTcnt  que  l’on  conférât,  fans  de-  j 
lai,  CCS  deux  Charges  au  l*rincc,  ils  trouvoient  à i 
propos  qu’il  n’en  lut  mis  en  pofTcflînn  , pour  les  ' 
exercer  , que  quand  il  auroit  atteint  l’Age  de  dix-  1 
huitans)  oc  qu’en  aticnd.utt,on  ne  lui  donnerait 
aucun  Liaitcnant , qui  en 'Ht  U (onéHon  1 mais 
qu’dle  demctircroit  entre  les  mains  des  Etats.  Ils  1 
lui  décernèrent  encore  la  qualité  dc/>r<*;/rr  A'e- 
Wf  , dans  leur  Ptovincc  1 avec  les  rdlri^tirms  , I 
fous  Idqucllcs  fes  PréJcccirrurt  en  avoieiu  joui  j 
à condition  neanmoins  , v|u'il  n’en  jouïroit  qu’à 
rSge  de  div-huii  ans.  lis  etitcndoicht  que  celui  , 
qu'il  nommcioit  pour  tenir  fa  place,  comme  ç’a- 
voit  etc  la  coûtuinc  , Icroii  un  Homme  ne  en 
Zélande,  fie  qui  y eût  du  bien}  qu’il  fût  enfin  de 
la  Religion  Réformée,  8c  hors  de  tout  Emploi 
Miliiaire. 

Les  deux  PrincclTes  d’Orange , fie  le  Duc 
3’York  ayant  apris  cette  rélôtuiion  des  7.élan- 
dois , ne  manquèrent  pas  de  les  en  remercier.  La 
PrinedTe  Royale , en  particulier  , ayant  dcfl'cin 
d’aller  faire  un  tour  en  Angleterre , ' leur  en  fit 
part,aufli  bien  qu'aux  EE.  GG- , leur  recom- 
manda de  nouveau  fon  Fik  , fie  leur  oflTni  de  leur 
rendre  tous  les  bons  offices,  en  ce  païs-là,  qu’elle 
pourroit.  Elle  partie,  fie  ne  put  s’empêcher  de 
témoigner  auparavant  à ceux  , qui  ctoicflt  allez  à 
Honllardvk  , pour  lui  fouhaiier  un  bon  voyage  , 
qu'elle  s'etoit  attendue  à quelque  choie  de  plus  , 
en  faveur  de  fon  Fils*,  que  de  le  voir  d/fifner  feu- 
lement, pour  être  mis  en  pofleflion  de  ces  Char- 
ges, quand  il  aurort  dix-huit  ansi  fans  penfer  que 
toutes,  les  Provinces  n’ «voient  pas  ménK  encore 
approuve  Ja  Propofition  delà  TiéUndc,  fie  qu’il 
n'y  avoit  aucun  fujet  de  fe  hâter. 

(1)  'Aïttjmé  Lît.  XL.  p,  634^ 
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I..CS  Etats  de  cette  Province  fe  rendircntjcom- 
mc  en  corps , à la  Haie  en  Septembre  j pour  cn- 
gager  plus  (àcilcmeiu  ceux  de  Hollande,  à approu- 
ver la  propofition, qu’ils  avoiçnt  à faire.  On  les 
envoya  quérir , par  plus  de  vingt  CarofTcs  , pour 
les  conduire  dans  la  Chambre,  où  les  Etats  de 
Hollande  s’alîcmhloicnt , fie  Uairien  l’etb^  Pen- 
lionairc  de  Zélande,  leur  fit  la  propofition  par  un 
Difeûurs,  que  l'on  pouna  lire  dans  (z)  Æitzema. 
Il  n’y  a rien  que  de  trcs-commun.  Ce  de  trc»*foi- 
blc.  Il  fit  aulfi  cette  Propofition,  le  iS.  de  Sep- 
tembre, dans  rAlTcmblcc  des  EE.  GG.  On  ne 
répondu  autre  choie, dans  l’une  fie  l'autre  AlTcm- 
blcc , finon  qu’on  y penléroii , fie  qvie  l’on  prioit 
yetb  de  donner  une  Copie  de  fon  Dilcoun. 

Lc$  Etats  de  Prife  prirent  une  réfolucinn,  le 
8.  de  Septembre,  fcmblablc  à celle  des  ZéUn- 
dois,  à l’égard  des  Charges  de  Capitaine  fie  d’A- 
mirai  General}  en  donnant  au  Prince  l’Inflitic- 
tion,  que  les  Provinces  trouveroient  i pixîpos , 
à quoi  ils  ajoûterent  que  le  Prince  pourroit  a- 
voir  Ic-fiton  au  Confcil  d’Etat  , à l’âge  de  feize 
ans , fie  que  tes  PrincclTcs  piendroknt  foin  de 
le  fiiiic  inilruire  , touchant  les  Lois  de  l’F.iat  , 
fie  dans  la  Religion  Réformée.  Ils  propoferent 
encore  de  lui  faire  compter  ccnt*inillc  francs  , 
tous  les  ans } pour  fiibvcmr  à la  déiicnrc  de  là 
Maifon. 

La  Princefle  Royale  écrivit  le  ti.  de  Septem- 
bre aux  Etats  de  Hollande  , pour  les  prier  de 
vouloir  prendre  part  à l’cilucation  du  Prince  \ 
afin  de  le  mettre  en  état  d’exercer  les  charges, 
auxquelles  il  feroit  appelle  , pour  le  bien  de 
l’Eiat.  Les  Etats  y confentirent,par  uncrélb- 
lution  du  2j*.  de  Septembre.  Ils  rdblurcni  aullî 
de  lui  offrir  une  femme  d’argent , pour  les  dc- 
pnilcs  de  la  Maifon , fans  dire  quelle  feroit  la 
femme.  I.a  Princeffe  leur  répondit  le  18.  du 
Mois,  pour  les  remercier, fie  les  prier  de  pren- 
dre une  réiblution  plus  complète,  en  faveur  de 
fon  FÜ! , Ce  les  Etats  lui  répliquèrent  le  même 
jour,  par  une  autre  rcfolution, qui  lui  fin  d’abord 
envoyée,  dans  laquelle  ik  caiterent  l’Aélc  d’Ex- 
cUifion  } qu’ils  avoient  etc  obligez  d’accorder  i 
ftu  Olivier  Cram-wtl^  le  4.  de  Mai  MOCLIV. 
Ce  par  lequel  le  Prince  avoit  été  exclus , pour 
lui  Ce  pour  fa  dcfccntlants  , des  Charges  de 
Stadthoudre  , fie* de  Capitaine  Gênerai,  tant  par 
mer,  que  par  terre.  11  fcmblc,  qu’il  auroit  fal- 
lu commencer  par-là,  fie  que  le  Roi  Charles  IL 
l'auroit  dû  demander  i mak  on  regardoit  appa- 
remment tout  et,  qui  avoit  etc  fait,  avec  Crum- 
wel , comme  nul}  depuis  qu’on  avoit  rclôlu  de 
taire  une  nouvelle  Alliance  , avec  Charles.  Le 
QuaitiiT  de  Nimegue  , en  GuelJre , rcfolut  la 
meme  chofe  le  z^.  de  Mai  , Ce  ajouta  encore 
que  le  Comte  de  Naffau,  Gouverneur  de  Frife 
fie  de  rOmlonde  feroit  fait  Vclt-Mméchal.  Les 
Quartiers  de  Zutfen  fie  d’.Arnhcm  en  firent  au- 
tant , fie  exprimerent  que  le  Prince  d’Orange  au- 
roit  cent-mille  fmnes  de  penfion , par  an. 

La  Princefiè , Royale  (?)  après  avoir  vû  le» 
fencimens  des  principales  Provinces  , touchant 
l’avancement  de  fon  Fil»  au.x  charges  de  fes  Pré- 
decelTèurs,  envoya  un  Mémoire  à celle  d’Over- 
yfiêl  } par  Icqurf  elle  fouhaitoïc  d’avoir  quelque 
certitude  des  Etats  de  cette  Province,  touchant 
l’avancement  de  fon  Fils  aux  Charges  de  fes  Pré- 
dcccffcurs } & cette  Province  fit , comme  les  au- 
tres, le  Z J.  d’Oâobrc.  Il  en  fut  de  meme  de 
celle  d’Utrecht. 

Il 

(i^  Liv.  XL.  p.  6yf. 

(j)  Voyez  Mtuma  Lir.  XL.  p.  6^^l 
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t66o.  y eut  encore  quelque  contdlation,  encre  les 
PrincdTcs  d'ürjngc  y touchant  ta  tutelle  & l’C' 
ducation  du  jeune  Prince.  (i}La  Princcfic  Roya* 
le  ) partant  pour  rAnglctenc,  avoir  nomme  , le 
ap.  de  Scptcnibre,  dans  une  Lettre  aux  Etats  de 
Hollande,  Sevfnvaaft  Se  Novrtwyk  du  corps  de 
la  NoblelTè  y pour  avoir  rtruil  lur  l’cducation  de 
Ion  fils , 6c  leur  avoic  Juinc  du  corps  des  Depu* 
tez.  des  Villes  Bertttdrttbt  de  Dordrecht,  Zuyd- 
Ftlibrwk  dMmficrdam  , 6c  Fereefi  d’Alcmar.  La 
FriiKclTe  Douairière  , fa  Bellc>Mcre  (i)  avtic 
nomme  , le  it.  du  meme  .Viois,  rLlodtcur  de 
Brandebourg  , Oncle  du  Prince , pour  y avoir 
ruL'uil.  Elle  rcnouvella  encore  fes  inibnccs  aux 
EE.  de  Hollande,  pour  le  fiiire  nommer  & d’au- 
tres Nobles,  & Uéput'  Z des  Villes  de  Hollande. 
Mais  les  Etats  Je  Hollande  s'en  tinrent  à la  no- 
mination de  la  Princefîc  Royale  , de  il  n’etoit 
nullement  befoin  de  multiplier  les  Infpcctcura  de 
l'eJucaiion  du  Prince. 

Cependant  il  étoit  arrivcydes  le  Moisde  Alars, 
une  choie  fâcheufe , pour  l'Electeur  6c  pour  les 
Princcilîs,  qui  .nvoicnt  eu  jusqu'alors  U Tutelle 
du  Prince.  Ce  Hit  que  le  Roi  de  P'i-ancc  (è  faifit 
de  la  \'iJic  & de  la  Principauté  d'Orange , le  x%. 
de  M.tn,  fous  prâexic  des  dtvifions  qui  ctoienc 
entre  les  Princefles  d'Orange  de  l'ËIeâcurdcBran- 
debourg.  (])  Le  Comte  Cbrifiçfit  de  DboHû  é- 
(oit  alors  Gouverneur  d’Orange,  mais  avec  peu 
de  forces,  pour  défendre  la  Place,  contre  la  Fran- 
ce, & fiins  cfpcrancc  de  pouvoir  être  fbûtenu.  11 
avoit  eu  une  Conférence , des  le  7.  de  Février  , 
avec  Milei , Sous.Gouverneur  du  Duc  d'Orléans, 
à qui  le  Ciudinal  Mazarin  avoit  donne  des  Let- 
tres de  Creance.  II  reprefenta  au  Comte,  „ que 
„ le  Roi  de  France  foithaitoic  d'avoir,  entre  les 
„ mains.  Orange}  pendant  que  les  PrinceiTès  é* 

„ toient  brouilîn-s  U-dcflus}  comme  Médiateur 
„ de  leurs  differends , fur  une  Place , qui  ctoic 
„ enclavée  dans  fês  États , 6c  qu'en  cette  qua- 
„ litc  il  demandoit,  qne  le  Comte  lui  remit  le 
„ Château. 

Le  Gomte  répondit  d’abord,  avcca/Tcz  de  fer- 
mcic,  qu’il  ctoic  Gouverneur  de  la  part  du  Prin- 
ce d'Orange,  à qui  il  avoit  prête  ferment  j qu’il 
avoit  etc  confirmé  en  cet  emploi,  par  ceux,  qui 
croient  cbaigcz  de  la  Tutelle}  5s  qu’il  ne  pou- 
voie  rien  répondre  au  Roi,  avant  qu’il  en  eût  re- 
çu ordre  de  la  Douairière  d’Orange,  à qui  il  al- 
loic  cxgcdier  un  Courrier. 

Mlle:  répliqua  „ que  Je  Roi  ctoic  venu  en  Pro- 
„ vcncc,  autant  pour  Orange , que  pour  Mar- 
,,  feille } qu’il  ne  s'en  reiourncroit  point , qu’ü 
,,  n’eût  vu  une  fin  de  cette  affaire  , oC  qu'il  y a- 
,,  voit  vingt-mille  hommes  prêts  à invcltir  cette 
,,  Ville , éc  le  Châtc.iu  } qu’enfin  il  étoit  trop 
„ preffe,  pour  attendre  le  retour  du  Courrier  de 
,,  la  Haie,  & que  fi  la  Princcfic  rcfufbit  de  faire 
,,  rendre  le  Château,  l'affaire  tircroit  encore  plus 
,,  en  longueur. 

Le  18.  de  Mars,  le  Maréchal  du  PU^s  Pràliu 
vint  à Courtefon,  petite  Ville  du  voifinagc,avcc 
douze-cens  hommes  du  Régiment  des  Gardes  du 
Roi,  6c  quatic-cens  Gens  d'Armes.  Quand  on 
l’eut  appris  à Oiangc , on  ferma  promptement  ' 
les  portes  de  la  Place , & l'on  tint  ^nfcil , pen- 
dant deux  heures , pour  voir  ce  qu’on  pourroit 
faire  , dans  cette  conjonébire } mais  comme  on 
n’avoic  nullcs  fi)rccsfufiîfâmcs,pour  oppofer  aux 
François , on  jugea  qu’il  valloic  mieux  les  hûflcr 

0)  bitumé  Liv.  XL.  p.  ^47. 

(a)  lA-n)ém«  p.  6^6.  Se  68^ 

0)  Li-mémep.  6ss.  flclinV. 
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entrer , comme  ils  firent.  Aux  premières  nou- 
vcllcs,  qui  vinrent  en  Hollande,  les  deux  Prin- 
ccflcs  Tutrices  du  Prirtcc  d’Orange  firent  une  fot- 
te  (4}  d’accommodement  eufemble,  pour  empê- 
cher que,  fous  prétexte  de  leur  nKlîntcUigencc  , 
le  Roi  de  France  ne  fc  fâisîc  d’Orange. 

Mais  cela  o'ctnpccha  pas  qu'il  ne  le  fît , & qu'il 
oc  prît  ce  prétexte, comme  il  le  marqua  au  com- 
menccDKQC  du  Plein- pouvoir, qu’il  donoaà  Milet} 
pour  traiter  de  la  reddition  du  Château , de  au 
commencement  du  Traité  même.  L’un  6c  l’au- 
tre fut  fait  à Avignon  , où  le  Roi  étoit  allé  , 6c 
dite  du  20.  de  Mars.  Le  Comte  de  Dhona,n‘afi> 
fifla  pas  lui-meme  à la  négotiation  1 mais  em- 
ploya pour  cela,  le  Comte  de  Ferraàeres  Mont- 
brun  , (on  Beau-Pere.  Voici  le  commenccmcnc 
du  Traitc:Le  R^iayAHtiiémfwmisqutlndiffertnds 
entre  Mad.  la  PrinccfieRoyalc  à'Onnge  yd'une 
(à  Mud.  la  PrinccfTc  Douariere  d’Orange, 
rElcCtcur  de  Biandcbourg,7ai«/j  enfmbit  de  Pau* 
/repart y penr  raifon  de  Peneràce  de  leur  tiutmti  y 
dent  Padminifiramn  de  la  Placey  (S  de  la  Prinei* 
pauie  tPOrasge  i Sa  Ma f e/le  t'ejl  emplayie  , depuis 
deux  ant , peur  les  faire  ie{fcT%  mais  voyant  que  f’a 
été  inutilement , que  Jen  autorité  n'a  pas  été  re* 

fuéy  ni  confderée  y comme  elle  le  devoir  être-,  que 
tes  divifiont  avoient  aupnenté  en  foriey  que  lesdits 
Sujets  (gaufres  y qui  fs  Jont  joints  à eux  y ayant  pris 
Ut  armesy  ont  commit  plufeurs  ades  tPbofiiitéy  éjf 
fait  dk  erfes  entreprijes  y les  nns  contre  les  autres  % 
que  même  ces  ntostvettsens  contmetnerent  à fs  comtttu* 
niquer  y dans  les  Provinces  du  Royaume  yvoif net  de  Us 
dite  Principauté  en  altérer  U repas  y dont  elles  doi- 
vent jouir  y en  conféqturtce  de  la  paix  i Sa  Majefié  , 
pour  ces  confideratians , U autres  importantes  à fort 
fervite , ^ pour  appas  fer  toutes  ebofes  dans  ladite 
Principauté  y faire  que  lajuflict  f Ht  rendue  à un  ebi- 
euHy  (jf  arrêter  le  caurs  de  ces  defordresy  dont  U fui- 
te pourroit  nuira  aux  intérêts  de  Air.  le  Pristee  d'O- 
range } ayant  réfoin  d'établir  une  gartsifony  dans  Lt 
Place  d'Orange  y Elle  aurait  fait  fommer  plufeurs  fois 
le  Comte  de  Dbona , fon  Gouverneur  y de  la  lui  re- 
mettre lui  ariroit  fait  déclarer  qu'à  faute  d'y  fatis- 

f aire  y elle  emphy croit  fa  puifance  fon  autorité  , 
pour  Cy  obliger.  Sur  quoi  ayant  fupplii  $a  Majefii 
de  lui  donner  un  tems  fufifant  y pour  faire  favoir  fes 
intentions  eu  Hollande  \ elle  lui  aseroit  accordé  y pour 
cette  fuy  trois  femaineSy  pour  tout  délai \ lefqHslles 
étant  expirées , (f  voulant  que  fon  intention  fût  exé^ 
curée  y fans  plus  de  rmifs\  elle  aureit  envoyé  dere- 
chef le  Sr.  Âîslet  à Orange  y auquel  le  Sr.  Comte  de 
Dbona , après  plufeurs  voyages  (d  remifes , avoit  dé- 
claré su  pouvoir  y ni  ne  devoir  exécuter  ce  qui  lui  était 
ordonné  par  S.  M.  à caufe  de  Paccordy  qu'il  allegoit 
être  entre  les  deux  Prince ffèsi  duquel  accord  la  nou- 
velle lui  était  arrivée  y tandis  que  le  Sr.  Milet  étoit 
à Orange } à quoi  S.  M.  ne  voulant  avoir  ég  ird  , 
elle  anroit  fait  déclarer  audit  Sr.  Comte  de  Dbona  , 
que  y ssonobflant  les  raifont  fnfiiteSy  elle  voulait  ypour 
des  raifousy  importoMet  pour  fan  fetviccy  au  btem 
de  Mr.  le  Prime  d'Orange  y que  le  Château  d'Oran- 
ge lui  fit  remis  , fans  delai } pour  y obliger  ledit 
Sr.  Comte  de  Dbona  , elle  aurait  fait  avancer  fes 
Troupes  y dans  la  Principauté  d’Orange  , poser  in- 
veflir  la  P lace  y (d  fe  ferait  y poser  cet  efi'ety  rendu 
en  per  faune  à Avignon  , poser  paffer  plus  outre  , en 
cas  que  ladite  Place  ne  lui  fût  point  remife  aux  con- 
ditions y qui  s'enfu'tveut.^ 

On  voit,  par  ce  début , qu’on  pourroit  foup- 
çonner  être  de  la  façon  du  Cardinal  Mazarin  , 
qui  pouvoit  dire  tics-^u  Je  choie,  en  beaucoup 
B 2 de 


(4)  Voyn-le  dans  jff/uma  Ur,  XL.  p.  dit.  fc/air, 


HISTOIRE 


II 

lâiSo.de  paroles  y lors  qu'il  le  trouvoit  à propos  j qu'il 
n'y  avoit  point  de  railbn  de  k l'oilir  d’Ürmigc  , 
que  parce  qu'il  ne  lui  paroilVuit  pas  de  U grau- 
ocur  de  la  ['rance  , qu’un  aulli  petit  Prince  , 
que  l'ctuic  alors  le  Prince  d’Orangc,cûi  une  Vil- 
le fortifiée  , avec  un  Château  , dans  une  Pio- 
vince  li  éloignée  de  la  Hollande.  L’omitic  « que 
le  Roi  feignoit  d’avoir  pour  ce  Prince  , ctoit 
un  de  ces  cours, qui, quoi  que  Tpceieux,  ne  ren- 
ferment rien  de  folidc.  11  ctoit  porté  par  le  X. 
Article , & les  quatre  l'uîvanis  ; „ Que  la  Jus- 
,,  ticc  fe  reniroit,  au  nom  de  iSlr.  le  Prince 
„ d’Orange , fous  que  l’on  fit  mention  d’aucun 
,,  autre  : Qiic  S.  M.  remcttroit  le  Château  & 
„ Ia  Principauté  d'Orange  à Mr.  le  Prince 
,,  d'Orange  , auHi-tùt  qu'il  auroic  atteint  l’âge 
y,  de  Majorité  i avec  toutes  les  munitions  üe 
„ guerre,  Canons  & armes,  qui  fc  feroient  trou* 
„ vccs  dons  U Place,  £c  auroient  etc  reçues  par 
„ invciiuirc  : Que  S.  M.  conlerveruii  le  Châ* 
„ leau  üe  la  Principauté  d’Orange  , pendant  la 
„ Minorité  de  Mr.  le  Prince  d'Orange , quel* 
„ que  pretcnfiün,  que  qui  que  ce  fût,  de  quel* 
„ le  qu.ditc  qu'il  put  être , pourroit  y avoir)£c 
„ que  S.  M.  les  remettruit , entre  les  mains  de 
,,  ce  Prince , au  tems  de  la  Majorité  : Que  li 
„ le  Prince  d’O  ange  venoit  à dcccder  pciuiant 
„ la  Minorité  ,S>.  M.  rcmciiroit  le  Chàiau  & 
„ la  Principauté  à Mad.  l’Eleétricc  de  ilnmdc* 
,,  bourg , ( TjHtc  Je  ce  Prince  , t'Ænèe  Jes 
tilles  ne  FriJeric  Henri , à ^ui  étoient  fnbjitsuées 
les  lertes  Je  la  MaijiHy  en  eus  que  Us  Héritiers  tnâ- 
„ Us  •cinftnt  à manquer)  & à les  luccclTcurs  : Que 
,,  S.  M.  feroit  pourvoir  aux  frais , qui  feraient 
,,  i faire,  pour  le  payement  de  la  Carnilun  de 
„ la  Place  , fatui  aucune  icpcciiion  fur  Mr.  le 
„ Prince  d’Orange , ni  la  Pnncipautc  j qui  dc- 
„ mcurcroit  libre  & au  meme  état  , qu'elle  a 
„ été  jusqu'ici , fans  porter  d’autres  charges  , ni 
,,  plus  grandes,  que  celles  qu’elle  n’a  accoùtu* 
„ me  de  lui  payer.  Il  n’y  a rien  de  plus  cqui* 
cable , que  cela  i mais  une  plus  grande  Puiltm* 
ce,  qui  retient,  comme  en  Séqucllrc,dcs  Ter* 
rcs,  qui  app  rticnnent  i une  moindre,  ne  laiifc 
pas  d'en  être  la  maierdTc  } & on  ne  peut  pas 
le  porter  pour  Séqucllrc , que  par  le  coulcntc* 
ment  des  imcrclTcz. 

Comme  le  Roi  traita  fore  fivorablcmcnt  le 
Oimtcdc  Dhona,  ainli  qu'on  le  voit  par  divers 
Articles  du  Traité  , & que  ce  Seigneur  ne  le 
retira  nullement  en  Hollande , nuis  en  Suiflc  , 
où  il  acheta  la  Baronic  de  Copec,  fur  les  Ter- 
res du  Canton  de  Berne  ^ il  y eut  des  gens , qui 
l’accufcrcnt  d'avoir  vendu  le  Château  d'Orange 
à la  France^  comme  ceux,  qlii  avuient  vécu  de 
ce  tcms-là , nous  l’ont  fouvent  raconte.  Mais, 
quoi  qu’on  puilTc  dire,  il  cil  vifibic  queleCh.!* 
tcau  d’Orange  n’ctoic  nullement  en  état  de  rc* 
fiflcr  à la  France  \ qu.inJ  meme  il  auroit  été 
mieux  fijrtific  & mieux  fourni  , qu’il  ne  l’étoit. 
Ainfi  il  n’cll  nullement  befuin  de  foupçonner  le 
Comte  de  trahifon. 

Le  Roi  écrivit  le  ap.  de  Mars  à la  Pinnccfle 
Douairière  d’Orange,  (i)  pour  répondre  à une 
Lettre  qu’elle  lui  avoit  écrite,  pour  lui  reprocher 
de  vouloir  envahir  les  Terres  ac  fon  E^it-Fils  , 
ôc  pour  le  prier  de  ménager  fes  intérêts.  On  fait 
que  cette  Dame  ctoit  un  peu  hautaine  , comme 
on  l’a  déjà  remarque  ailleun.  Le  Roi  lui  die 
„ qu’il  ne  pouvoir  pas  mieux  conliderer , fuivant 
„ la  pricre  qu’elle  lui  en  avoit  faite , l’interet  d’un 
Prince  mineur,  pour  qui  U avoit  d’ailleurs  tou- 

(t)  Jjtumt  Liv.  XIm  61S. 


„tc  U tcndicITc  ôc  rafftélion  pijfllble,  qu’en  ne 
„ changeant  nen  de  la  rclolutiun,  qu’il  avait  dé- 
,,ja  prilc  , lür  l'affaire  d’Orange  s ôc  qu'elle  de* 
„mcureroit,  fans  doute,  d’accord  avec  lui,  que 
„)c  vcriublc  intérêt  du  Prince  confilloic  plutôt 
„à  fc  cunicn'cr  là  bicn-vcuillancc  {du  Roi^)  & 
„a  ôter  à l’avenir  tout  fujei  de  diffentiou  ÔC  de 
„ menmclligcncc  ^ qu’à  continuer  une  grande 
„dépcnfe,  qu’on  lui  avoit  foie  fùrc  jusqu’alors 
„furt  inutilement , & à la  garde  ôC  à l'accroiirc* 
,,mcnt  des  fcirtificatiuns  d’une  Place, qui  lë  trou> 
„ vaiu  au  milieu  de  la  P>ance  , ne  puuvoic  être 
„quc  contre  lui*méme,  (/r  Roi)  ôC  ne  ferviroit 
,, jamais  de  rien  au  Prince  , ou  à fes  Comman* 
„dant$  , à l'on  infû  , ôc  contre  fa  vuloiuc$  qu'à 
„donncT  à S.  M.  dus  oct  allons  de  mécontente* 
„mcnt,  comme  il  n’etoit  que  trop-fouvent  ani* 
„vé,  ou  des  ombrages,  qui  lui  feroient  plus 
„ préjudiciables  , qu'avamagcoix.  Je  forai  cepen- 
,,dani,  continue  t- il  ^ fort -aile,  que  les  dilVca*nds 
9, de  la  Tutelle  fuient  accommodez  par  la  média* 
„tion  , dont  on  elt  convenu  , depuis  peu  de 
„ jours  ) à quoi  le  changement  de  U garnilon  de 
„Ia  place  n’upportcra  aucun  changement  } ces 
,,dcux  aâTaircs  étant  toutes  dinfcicntcs.  Je  ne 
„vcux  pas  finir  , tans  vous  affurer  que  je  confer- 
„vcnû  toujours  plus  d’afl'cé'tion  ôc  de  rccomioif^ 
„fancc  , envers  la  perforine  du  jeune  Prince  , de 
„ ce  que  fes  Ancêtres  ont  contribue  au  bien  pu- 
„ bile  qu'aucun  de  ceux  , qui , dans  cette  oc- 
„currcncc  feulement , temoignem  prendre  tant 
„dc  parc  à fes  îniciéts. 

Le  Rui  finit  par  des  reproches  de  ce  qu’en 
pluficurs  occafions,  elle  en  avoit  ufé  peu  obli- 
geamment envers  lui.  Le  Cardinal  lui  écrivit  aulH 
une  Lettre , ou  apres  atoir  rcpctc  en  lubllance 
une  bonne  partie  de  celle  du  Roi,  il  ajoûta„que 
,,Sun  Altelic  n’auroit  point  fujet  , de  prote/ler  ^ 
„ comme  elle  lui  mandoic , devant  Dieu  Us 
,,  lUnttnes  , (J  partUuiieremftit  devant  Us  peupUs 
y,  des  Provinces  V nies  y de  la  yioUnce  (jf  l'fnjufiicey 
yy  qu'on  fai/oit  à uu  Prince  anx  Maifons 

yyde  Bt andi'benr^y  d'Orange  de  Ha(J'au  \ 'ou  que 
,,  li  CCS  protcllaiions  lui  plailuicnt  , il  feroit,  en 
,,tüut  C.IS,  jullc,  de  les  accompagner  d’un  Aéfc 
niiulhemiqne , par  lequel  S.  A.  tic  voir  à Dieu 
„ôc  aux  Hnmmes , que  quclcun  des  Rois  prede- 
,,cdîcuis  de  S.  M.  tût  permis  à Mrs.  les  Princes 
,, d'Orange  d’élever  des  fortifications  confidera- 
„blcs  contre  eux-mémes,  dans  une  pliicc,  qui 
„ fc  trouve  cnclavéx  dans  leur  Etat  ^ ôc  à leurs 
„ GouvcriKurs de  faire  des  Alliances,  parmi  leurs 
„ Sujets,  fans  leur  pcrmilllon,  Ôc  toutes  fortes 
„ de  pratiques,  ôc  de  cab.ilcs  contre  leur  tcrs  icc. 
„ Apres  cela,  il  ajoûtoit  que,  fi  cet  Aétc  te  trou- 
„voit,  il  s’cmploycroit  bien  volontiers,  auprès 
„dcS.  M.  pour  la  dil'pofer  à confemir,  que  Mr. 
,,lc  Prince  d’Orange  d*.ilon.Ôc  fes  fucceffeurs 
„ coniinuallënt  à jou'ir  de  l'effet  de  cette  gra- 

La  PrincdTc  Royale  envoya  enfuite  un  Homme 
pour  voir,  fi  on  ne  pourroit  point  engager  le  Roi 
de  France  à renilie  Or  ange  à fon  Fils  ) mais  tout 
ce  qu’il  put  dire  lut  imittic,  (a)  quoi  que  Afar/e 
Henn'esfe  , qui  é-toit  à F'aris  , s'employât  pour 
elle.  H'rymany  Minillre  de  Brandebourg,  pre- 
fonta  un  Mémoire  aux  KF-  GG.  où  il  cliargeoit 
la  Princefle  Royale,  d’avoir  été  caulc  de  U red- 
dition de  la  Principauté  d’OningC}  en  divcrrilîant 
les  revenus  i toute  autic  choie , qu’à  mettre  le 

Gou- 

« 

(1)  Voyei  fmftnétrf  (Uns  h Vie  de  Frid.  Guillaume  E* 
kAcur  de  Brandebourg,  fui  cette  année. 
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1660.  Gouverneur  en  état  de  fc  défendre  j car  le  Prince 
Ton  Epoux  lui  en  avoic  donne  ia  difpolition,  par 
un  Ecrie  ligne  de  fi  nuin  , mais  tans  aucune 
fonnaJité.  La  Princcirc  répondit  à ce  Memui* 
re , & chargea  trois  Ambaflâdcurs  de  l’Etat  , 
qui  dévoient  aller  en  France  } favoir , Mn.  d« 
ùuvit  , tu»  BtHHtfig  ^ tz,  de  Hubert  ÿ de  repré* 
fenter  tes  interets  au  Roi.  Mais  tout  était  in> 
utile,  fie  la  France  les  paya  de  paroles,  comme 
011  devoit  bien  s’y  attendre)  fur  tout  parce  que 
le  Roi  d’Angleterre , nomxllcmcnt  rétabli  , ne 
pouvoit  pas  s’en  mêler.  Ainli  le  Prince  d’üran- 
gc*  ne  rentra  pas  dans  la  pollcilkm  de  Ik  Prin- 
cipauté , ni  alors  , ni  depuis  qu'il  lut  devenu 
Majeur , k caulc  de  la  Guerre  , qu'il  y eut  en- 
tre te  Roi  de  France  & les  Etats  , douac  ans 
après.  On  a cru  que  l'on  devoit  dire  en  peu  de 
mots  ce  qu'on  vient  de  voir  , à caulc  du  bruit 
que  xcitc  brouillcric  lit  alors  s & que  ce  fut  le 
prcmicr  chagrin , que  la  France  bt  au  Prince , 
qui  ne  Fut  jamais  de  Tes  amis. 

Il  y eut  (t)  cette  année  une  nouvelle  brouil-  j 
keie  entre  l’Evcquc  de  Alunller,  & cette  Vil- 
le , qui  voulut  s'en  remettre  au.K  ££.  GG.  | 
Nous  ne  nous  y arrêterons  pas , non  plus  qu’à  j 
ce  qui  arriva  en  OollÈUc , apres  la  mort  du  ' 
Comte-  On  le  trouvera,  (2)  dans  l'Hiltorien  ci-  I 
té  en  marge. 

11  arriva,  dans  la  Ville  (;)  d'Ucrcchc,  quel-  ! 
que  defordre  , par  le  Zèle  indiferet  de  certains  [ 
PrcrJicatcurs  , qui  s'aviferenc  de  ccnfurcr  odicu-  I 
Icment  la  coisduitc  des  MagiUrats , en  quelques 
affaires  EcclcCafliqucs , & de  leur  dire  de  grof- 
injures  co  Chaire  ) quoi  qu’ils  n’cuflcnc  rien 
fait , que  conformement  â la  DifcipIiiK  Eccle* 
fialliquc , réglée  par  le  Syrrode  de  Dordrecht. 
Cela  alla  ü loin  , que  les  Etats  de  la  Province 
craignirent  qu'il  ne  le  fit  quelque  fcdiiion  , à 
cette  occafîon.  Ils  écrivirent  à ceux  de  Hollan- 
de, le  2f.  de  Juin,  que,  depuis  un  aflèz  long- 
teins,  dans  leur  Province,  éc  particulièrement 
dans  la  Ville  d'Ücrccht  , quelques  Prédicateurs 
avoient  dit  beaucoup  de  choies , qui  pou^'oient 
difFamer  le  Gouvernement  de  la  Province  & des 
voillncs  , & le  rciKlre  mcpriFable  au  Peuple  ) 
pour  ccl.i  le  Magiflrat  avoit,  félon  la  diF- 
ciplinc  Lcclefîalliquc  établie  au  'Synode  de  Dor- 
drecht , commis  deux  perfonnes  m Fon  Corps , 
pour  alCflcr  au  Conülluire , mais  qu’on  leur  en 
avoit  refufe  l’entrée  ) Qii’aprcs  cela  quelques 
Minillres  avoient  non  Iculcmcnt  prêché  , com- 
me auparavant  , mais  encore  augmenté  leurs  in- 
veâivcs)  de  force  que  Fous  prétexte  du  bien  des 
EgUfes , de  la  ConFcicncc  & de  la  Religion  , 
ils  pourroicnc  non  Iculçment  fbullrairc  le  Peu- 
ple à l’obéillancc  qu’il  devoit  aux  Magillrats  , 
mais  encore  le  Foulcver  contre  lui. 

Cela  engagea  les  E£.  de  Hollande  à relou 
dre  le  7.  <ki  Juillet,  de  leur  envoyer  deux  com- 
pagnies de  Cavalerie  & deux  d'infanterie,  Se  de 
prier  les  MagiUrats  d'AmIlcrdam  d*cnvu)'cr  en- 
core quelque  partie  de  leur  GamiFon , fi  le  des- 
ordre continuoic.  Cette  affaire  n’eut  d’autre  fui- 
te , que  le  banniffcincnt  de  deux  Minilbes,  (4) 
qui  s'ctoicnc  apparemment  les  plus  dtilinguez, 
dans  leurs  inventives  contre  le  Gouvernement  , 

6c  cela  dans  vingt- quatre  heures.  Mais  ih  ne 
laiffcicm  pas  d’étre  appeliez  à d’autres  Eglifes. 

(t)  V07R  jtùtjm»  Liv.  XL.  p.  658.  Bc  fuiv. 

Ix)  Là-même  p.  676. 

())  Pag.  6S).  te  Cuiv.  Seaetes  RéToIutioBS  fur  cette  aBniIc 
p.  $OE. 

(4)  Ceoi  qui  Touêront  t'ioftruire  plus  exsAemnit  4e  cette  I 
aRUrc  a'gai  qu'à  coofulter  Auum* , fur  cette  année.  I 
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Ces  gens  là , comme  le  dit  Hillorien  ciré  co  <449; 
marge,  Ibûtcnoicnt  » que  le  pouvoir  de  gouver- 
,,ner  l'Eglifc  comme  Eglilc,  appartenoit  propre- 
„nicQi  & inferieuretnent  à l'Eglife,  mais  qu’elle 
,,ctoic  foumife  à JcFus-Chrill , qui  en  cib  le  Chef 
„luprcnic  , 6c  le  Roi  : Que  , IcJon  le  Droit  di- 
»vin,  ni  les  Rois,  comme  Roisj  ni  les  Magis- 
„trats,  comme  Magiittacs)  ni  ceux  qui  ont  droit 
,,dc  Patronage,  cumme  tels,  n'ont  aucune  part 
„au  gouvcmcineocdu  l'Egljlé.  ils  préttmdoicnt 
„ néanmoins  qu’on  leur  faiioit  tort,  quand  on 
„ leur  rcprochoic  que,  par-ü,  ils  ctubliffoieuc 
„unc  l^uUVuiCc  *{eiiaieraU  i celle  du  bouve- 
„ rain. 

ils  fc  plaignoicnt  ,,  que  les  Rois,  qui  s'arro- 
„geoicnc  plus  d’auturiic,  Failbienc  comme  le  Roi 
,,Achab,  qui  prctcndôit  avoir  la  V' igné  de  Na- 
„ boch  i ou  comme  s’ils  vouloient  s’attribuer  l’au- 
I „torité  d'un  Mari,  fur  la  femme  d’un  autre  hom- 
„mc.  Iis  nioient  nàinmoins  que  leun  Fentimens 
„ fùffcnt  les  memes , que  ceux  des  Catholiques 
y, Romains,  puis  qu’ils  altribuoient  aux  Magis- 
„tntrs  Retbrmez,  Ajv  jupmeut  fubfêquent  , d'ap* 
^yprobatha  àt  difireitoHy  fie  autres  choies  fera- 
bJjblcs.  M.aison  ne  peut  pas  nk‘r,qu'cncorcque 
les  Magiltmis  ne  puiHcnt  pas  fiirc  eux-mêmes  les 
Fonctions  des  Minillrcs  , ni  tmpoFer  à pêrfonne 
de  croire  ce  qu’ils  croycnc  eux-mêmes , ou  Je 
profeffer  ce  qu'ils  ne  croyent  pas  vrai  ) ils  (ont 
maîtres  de  l’cxtcrieur  de  la  Religion , des  Tem- 
ples,& des  Gages  qu’ils  donnent  aux  Prédicateurs, 
fie  qu’ils  ne  puillcnc  bannir  des  le Jitioix*  d’une  E- 
glilc,  qui  leur  appartient,  & qu’ils  entretiennent 
bans  cela  , le  pous’oir  des  Minilbrcs , & des  Con- 
filloircs  ne  feroit  pas  feulement  égal  au  leur,  m.aij 
encore  fuperieur. 

J}eTb*My  Ambaffadeur  de  France,  communi- 
qua aux  Etats  Generaux  , (f)  en  leur  fouhaitant 
la  bonne  année , que  la  Paix  avoit  été  conclue , 
le  7.  de  Novembre  de  l’année  précédente,  entré 
La  France  6c  l'Elpagne  , 6c  ratifiée  le  14.  de  Dé- 
cembre. 

l.c  7.  d’Avril,  l’Atnbalîkdcur  d’Efpagnc  D. 

JiJIeva»  de  Camane  fit  la  meme  chofe  , & décla- 
ra, en  meme  tems , que  la  Paix  feroit  affermie, 
j par  le  marii^  du  Roi  T.  C.  avec  Ahrie  Tbtrejiiy 
I Infjntc  d’Elpagnc , fie  que  l’on  avoic  fujet  d’clpc- 
rcr  que  la  Paix  des  Couronnes  rendroi;  le  com- 
merce plus  ffonllànc.  il  déclara  aulli,  que  le  Roi 
Ibn  Maître  ccoit  refolu  d'entretenir  l’Amitié,  qui 
étoii  entre  lui  fie  la  République  II  ffnit , en 
parlant  dos  brouilicries  , qu’il  y avoit  encore,  en- 
tre 'les  Membres  Efpagnols  ÔC  Hollandois  de  U 
Chambre  mi-partie  du  Pais  d'au  delà  de  ta  Meu- 
fc,  que  les  deux  Etats  polîcdoicnt  en  commun, 
l'out  cela  fturoit  dû  être  accommodé,  il  y avoic 
loQg-tems,  û qucicun  n’avoit  pas  été  inierrile  i 
faire  négliger  cctic  affaire.  Il  fcmblc  o^Jitztnut 
en  avoit  oui  dire  quelque  chofe. 

Dans  U Piix  des  Pirenées,  le  Roi  d’EFpa^e  y 
fit  comprendre  les  l*rovinccs  Unies,  mais  la  Fran- 
ce ne  les  propofa  nullement  ) fie  il  pourrnic  fem- 
blcr  que,  des  ce  tcms-là,  elle  fc  dilpofbit  à Faire 
valoir  les  prétenlîons  de  la  Reine , fur  le  Bra- 
bant i à quoi  on  s'atcendoii  bien,  que  les  Provin- 
ces Unies  ne  lêroient  pas  favorables  , puis 
que  des  le  tems  des  négociations  de  Munffer , la 
Reine  de  France,  Anxu;  d’Autriche, en  avoit  écrit 
à les  Minillrcs.  Les  Efpagtiuls  avoient  déjà 
craint , depuis  long-rems , qu’en  accordant  les 
B 3 Ja- 

({>  Llv.  XL.  p.  489. 

(6)  Vojfci  'fom.  II.  p.  1J4- 
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t66o,  Infintcs  d’ETpagne  à de  grands  Princes,  Se  fur 
tout  à des  Rois  de  France,  il  n’arrivât  que  ces 
Princefles  vinlcnt  à hériter  des  Rois  d’Eip^ne  , 
toute  leur  Monarchie,  en  cas  qu'il  ne  reliât  au* 
cun  heritier  mâle  > & qu'elle  ne  i'ût  unie  à un 
autre  Ropume  , pour  n'obetr  qu'â  un  fcul  Sou- 
verain. Les  ETpagnols  donc  Icntans  leur  Monarchie 
affci  puin*ante,pour  rubliiler  à part,  Se  craignans 
qu’ils  ne  perdiflenc  inhniment  à une  union,  ( qui 
les  feroit  dépendre  d’un  Prince  Etranger  , lur 
iout,a’ilétoic  puiflâncjavoient oblige  Anne  d’Au- 
triche, en  la  mariant  à Louis  XllI.  à iâire  un 
Acte  iblcnncl  de  rrnonciation*aux  pretenfions  , 
qu’elle  pourvoit  avoir  i la  fuccellion  des  t'tats  de 
ion  Pere.  Elle  la  ht, du  coniêncemcnc  de  Ix>uVs, 
Se  il  n’y  eut  aucune  occalîon  d'en  parler  depuis  > , 
parce  qu'il  ne  manqua  pas  en  Ffpagnc  d’heritiers  : 
mâles,  jusqu'à  la  mort  de  Charles  11.  Roi  d’El* 
pagne  , qui  vécut  apres  elle.  Pour  les  mêmes 
railons,  les  ErpagnoU  evigerent  une  fcmblablc 
renonciation  de  AÏarie  Tbae/t^  en  l’accordant  à 
Louis  XIV.,  Se  on  ne  hi  aucune  difficulté,  de  la 
part  de  la  France , de  l'accepter  à cette  condi- 
tion. 

Il  cil  porte,  dans  le  coniraél  de  Mariage,  date 
du  7.  de  Septembre  MÜCLIX.  (1)  „ que  leurs 
„MaJcllcz  Très  - Chrétienne , Se  Catholique  é- 
„ toient  venues  à faire  ce  Mariage  , a/in  de  per* 
„pccuer  & d'a/Turcr,  par  ce  ncud,  la  paix  pu-  ; 
„bliquc  de  la  Chrcticntc  , Sci'amour  Sc  la  m- 
,,  temite  , que  chacun  erjxrroic  de  voir  entre  les 
„dcux  Roisj  Se  en  contemplation  de  régalitc,  Sc  1 
„dc  la  convenance  de  ce  Mariage,  par  le  moyen  { 
,, duquel,  on  pouvoir  ciperer  leur  bénelkc  corn- 
,,mun,  pour  les  deux  Royaumes,  Se  pour  les 
„Valfaux  des  deux  Couronnes)  Qii’étant  lî  gran- 
„de^  Se  n puillàntcs , elles  ne  pourroient  être 
,,réünic$  en  une  feule, Se  que  dès  (ors  on  prévien* 

,, droit  les  occaliom  d'une  fcmblablc  jonétion. 

Cf /a  p.iroJt  faire  aliHjien  à ce  que  U France , en  ver- 
tu de  la  L'à  Salïqut  sprétendoit  y que  fi  P Infante  n'a- 
veit  du  A’w  de  f-rane^  que  des  FiiJes  ) elles  ne  four- 
roient  pas  fuccider  à eette  Ccurvnn:  ) fur  qnci  fFf- 
paprse  fe  fonJùt  eu  quelque  manière  , à pre'tendre  la 
même  cbtfe  à Cégard  de  I Infinie , par  rapptrt  à la 
Couronne  iT Efpagne  ) que  les  Efp.tguoU  réfètvoient 
tacitemiK:  de  reme/tre  à un  Prince  de  la  b>  anche  de 
la  Miijon  d'Autriche,  en  jiilcrnagHe,  s'il  arrivoit 
qu'il  ne  rejlài  aucun  heritier  mâle , dans  la  hr anche 
d'F.fpagne. 

„ Qli'attcndu  la  qualité  des  Couronnes , Sc 
„ nommément  leur  égalité , qui  Jevoit  fe  confer- 
„vcr,  leurs  Majcilcî,  tontutut  le  Contraêî , accor- 
„ dent  arrêtent  , par  Contraél  & Paire  con- 
,,  vcntionncl , encre  Elles  , qui  aura  force  de  Loi 
„ ferme  Sc  llabic  à tout  jamais  ) en  faveur  de  leurs 
„ Royaumes , Sc  de  tous  Icun  Etats  ) la  Scre- 
„nÜlimc  Infante  d'Efpagnc  Dame  Marie  Tberefe, 
„Se  les  Enlàns  procréez  d’elle  , Ibit  mâles,  ou 
ÿ, femelles,  Se  leurs  ddeendans, premiers, féconds, 
„ti'oilîémcs,  quitricmes , Sc  en  quelque  degré 
,,  qu'ils  fe  pullent  trouver  * Sc  même  à jamais  ne  | 

,,  pulTcnt  fucccdcT,  ni  ne  fuccedalTcnt  aux  Royaii- 
,, mes, Etats, Se  Seigneuries,  qui  appartenoient  Se 
„ appartiendroient  a S.  M.  C.  Sec.  Que  l’Iofan- 
,,  te,  dcs-Iors  , déclarcroit  qu’elle  en  étoit  Sc  de- 
„mcuroit  bien  Se  duement  cxclufc  i rnfcmblc 
„tous  fes  Enlâas  mâles, ou  femelles, encore  qu'ils 
„voulul7cnt,  ou  puflêne  dire  Sc  prétendre  qu’en 
„ leurs  pcrlbnnes  ne  couruflent , ni  ne  fe  puficnt , 

„oi  dulTenc  confiderer  les  raifons  tirées  du  bien 

(0  Recoruil  de  Tn^  de  Piix . imprimii  i b H*ie  ca 
1707.  ta  11.  ^ xo{.  St  ridv. 


0 I R E 

1 „ public  , ni  autres  fur  lesquels  ladite  excluiîon  itfdo. 
I „pourroit  ccre  fondée  ) ou  qu’ils  vouluHcnt  aile-* 

„guer  ( ce  qu’à  D eu  ne  plailêMqucla  fuccenion 
,,du  Roi  Catholique,  ou  de  fes  S^reniffimcs  Prin- 
„ccs  ou  Infantes  , Sc  de  plus  des  mâles  , qu'il  a 
„Sc  pourra  avoir  pour  les  légitimes  fucceueurs  , 

„eûc  manqué  ) parce  que,  comme  il  a etc  dit  , 

),cn  aucun  cas  , ni  en  aucun  rems,  ni  en  quelque 
„ manière  qui  pût  arriver,  ni  elle,  ni  eux  les  hoirs, 

„ ou  lès  ddeendans  n'auroient  à fucccdcr , ni  à 
,,  prétendre  pouvoir  fucceder)  nonobllant  toutes 
„Lois,  Coutumes, Ordonnances  Se  DirpoUtiotts, 

„en  veitu  desquelles  on  a fuccedé  en  tous  ces 
I „R(^aumcs,  Eiats  Sc  Seigneuries)  Sc  nonobllanc 
,,aiifli  toutes  les  Lois  Se  Oûiumcs  de  la  Couron- 
„Tic  de  France,  qui,  au  préjudice  des  fuccef- 
„fcurs,  s’ojq'ofcnt  à eette  excluiîon)  aufli bien 
„ à prékrnt  , qu’aux  tems  à venir , Sc  pour  les 
„cas,  qui  auroient  long-itms  diffère  ces  Vue- 
„cclTions.  A toute*;  Icfquclles  confiderations  pri- 
„fcs  cnfèmble , Sc  chacune  en  particulier,  leurs 
,, Majellcz  dérogent,  en  ce  qu’elles  contrarient, 

„ou  empêchent  le  contenu  du  Contraél,  ou  Ton 
„accompliffèment. 

Leurs  Majellcz  convinrent  encore  „ que  la  Sc- 
„rcniffimc  ïnfiintc,  Sc  fes  Defeendants  demeu- 
„rerüicnt , à l’avenir  Sc  pour  jamais  , exclus  de 
,, pouvoir  Iticccdci , en  aucun  tems,  ni  en  aucun 
„ cas, des  Etats  du  Pais  de  Flandre  (les  Efpa- 
gnols  nommèrent  ainfi  communément  toutes  Us  Pro- 
vinces , qu'ils  fxiffedoient  aux  Pats-Bas  ) Comté  de 
„ Bourgogne  & de  Charollois , leurs  appartcnaii- 
„ces  fie  dépendances. 

Les  deux  Rois  déclarèrent  encore  très  expref* 
fément  „ qu’en  cas  que  la  Séreniflime  Infante  dc- 
,,  meurât  v'euve , lans  Enfans  de  ce  mariage  1 
I „cllc  dcmeuieroit  libre  Ce  fianchc  de  eette  cx- 
I „clulîon,  fie  pourvoit  fucceJer  à tout  ce  qui  lui 
I ,,pouiToit  appartenir  , en  deux  cas  fèulcmcnt  ^ 

I ,,dont  l’un  étoit,  fi  demeurant  Veuve  de  ce  Ma- 
„riagc  fie  fuis  Enfens  , elle  fe  rctiioit  en  EQ>a* 

„gnc)  l'autre  fi  , pur  raifon  d’Etat,  pour  le  bien 
,,  public  , fie  pour  de  juffes  confidentions , elle 
„ic  rcmarioit , par  la  volonté  du  Roi  Catholi- 
„que  l’on  Pere,  ou  du  Prince  fon  Frère  ) aux- 
„ quels  deux  caÿ  , elle  dcmeurcroît  habile  à fuc- 

„ C«icT. 

Les  Efpagnols  ffipulcrcnt  enfuite  , „ que  l’In- 
„ fântc , avant  que  de  célébrer  le  Mariage  par  pa- 
„ rôles  de  préfenc,  donneroit  fon  Ecrit  ) par  Ic- 
„ quel  elle  s’obligcroit , tant  pour  elle,  que  pour 
,,lcs  Succcflcurs  fie  Heritiers,  à l’acéom^liffc- 
„mcnt  fie  à l'oblcr\  ation  de  tout  ce  qui  a été  die 
,,ci-deffus  , fie  de  fon  excluiîon , fie  de  celle  de  fes 
,y£nfàns)  qu'elle approuveroit  le  tout,  comme 
,,  il  étoit  contenu , en  eette  Capitulation , avec 
,,  les  ctaufes  Ce  les  jurcmens  nccellâircs  Ce  recuis  f 
„ qu'en  inférant  ladite  obligation  fie  ratification, 

„aue  S.  A.  auroit  donnée  Ce  faite  à la  prclènte 
„ Capitulation  , elle  en  feroit  une  autre  fembla- 
„blc,  conjointement  avec  le  Roi  irés-Chrctien, 

„ fi-lôt  qu’elle  feroit  éjH)ulcc  Ce  mariée  ) laquelle 
„ feroit  cnregîtrée  au  Parlement  de  Paris,  Iclon 
„la  forme  accoutumée  , avec  les  autres  claufes 
„nccciraires  ; comme  S.  .M.  C.  la  feroit  cnregi- 
„trer  en  fon  Conlèil  d’Etat)  qu’enfin  ces  renon- 
„ dations  , ratific.itions  , Ce  approbations  foit 
,, faites,  ou  non  faites  ) désdors  en  vertu  de  ect- 
„ te  Capitulation  & du  Mariage,  qui  s'en  cnlui- 
,,vroic.  Ce  en  contemplation  de  tout  ce  qui  avoir 
,,ctc  dit,  feroient  tenues  Ce  cenfees  pour  bien  Se 
„ duement  fûtes  Ce  oélroyées.  Ce  pour  pnlîces 
„ Ce  cnregitrees  dans  le  Parlement  de  Paris  , par  la 
,,  publication  de  la  Paix, dans  le  Rovaume  de  France. 

L’Ade 
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l6do.  de  la  Rénonciation  Ait  pafTé  le  to.  de 

Juin  MOCLX.  à Fontanbie , où  les  claufcs  du 
Concraét  de  M-iringc  font  répetccs  éc  confirmées 
de  nouveau,  & lignées  p.ir  le  Roi  d’Krpagne  & 
par  la  i qui  v déclara  „ qu’elle  juroit  1 1 ) par 


I rénoncé  à celui  de  France,  s’il  venoic  A être  i66ài 
vaquant,  par  la  mort  de  Ton  Grand-Pere,  & de 
fon  Frere  Aine  & de  fo  Enlàm.  Us  voulotcnt 
aulTî  empêcher  que  les  Royaumes , dont  cette 
Grande  Monarenie  cil  coin|>olec  , ne  dCT’infcnc 


pur  la  Mlle  ^ qui  v déclara  ,,  qu  elle  juroit  ( i ; par  orandc  Alonarchie  eit  coin|>olee  , ne  dc^'inlcnt 
,,lcs  SS.  Evangil«, contenus  dam  un  Milîcl  (l'ur  des  Provinces  de  la  France, & ne  fuflent  goiivcr- 
„ lequel  elle  mit  fl  main  droite)  qu’en  tous  tems,  nez  par  des  François}  auquel  cas  les  Eipagnols 


qu’auranc  qu'il  pourrait  dépendre  d'FlIc  , 
,,  hile  obfcrs  croit  & accompliroic  l’Aétc  prccc- 
„ dent , ( repet/  en  ires , tiJHi  i’yiele  de  h Rinoncia^ 


deviendroient  des  peuples  tributaires  de  la  Fran- 
ce. Depuis  on  a encom  tâche  de  prévenir  ce- 
la , en  obligeant  les  Princes  François  de  rennn- 


„//w)  lins  dire,  ni  allouer,  que  pour  le  faire  cer  à la  (uccclTion  de  l’ElpaefiC  , comnre  on  Je 
„&  l’accorder,  elle  a%oic  etc  induite,  ou  per*  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hilloirc.  La  Pro» 


„fuadéc  , par  le  rdpcd  qu’elle  avoit  pour  le  Roi 
„lbn  Pcrc,  qui  l’avott  tenue  & la  tenoit  cnco- 
3,  re  fous  là  puilTuice  paternelle } d'autant  qu’el- 
'„le  déclare  que  S.  M.  s’ctoic  toujours  remife  à 
„fon  franc  arbitre  6c  volonté  , 6c  qu’elle  l’avoir 
,,euc  libre,  en  tout  ce  qui  a touché  ce  con« 
,,tracit  : Qu’elle  promettoit  de  ne  point  deman- 
„dcr  difpenl'e  de  ce  Conti-aft , au  Très-Saint 
3, Pcrc  6c  au  Siege  Apoftolique,  ni  à fon  Non- 
„cc,  ou  Légat  <1  htere  y ni  à autre  perlbnnc  , 
3, qui  eût  pouvoir  de  U lui  accorder}  6c  que  fî 
3,  elle  venoit  à être  demandée  à fon  inflancc  , 
„ ou  de  quelque  perlonnc  tierce , ou  accordée 
„du  propre  momcnicnt  du  Pape,  elle  n'en  u- 
,,léroit  point,  ni  ne  s’en  prévaudroit } quand 
,,méme  ce  ne  (croit  feulement,  que  pour  en- 
„rrcr  en  Jullicc,  (ans  toucher  à la  force  des 
,, Articles  du  Mariage,  ni  à celle  de  cet  Afte, 
),pour  les  confirmer  nnnoNKint  quoi  que  ce  fût, 
yy  avec  quelconques  claufts  dcrogaioircs  de  ce  (cr- 
,3 ment  ; Qu’en  cas  qu’un  le  lui  accordât,  une, 
3, ou  plulîcurs  fois,  Lllc  feroic  de  nouveau  d’au- 
9,  très  (crmens,  6c  tant  qu'il  en  detneureroit  loû- 
),joun  (a)  un, fur  les  dites  difpcnfcs}  & que  fur 
),Ic  meme.  Elle  dccLtrmt  6c  promettoit  qu’El- 
3,1c  n’avoit  fiic  , ni  ne  (croit  aucune  piotclla- 


3,tion,  ni  réclamation  en  public,  ou  aifccret, 
3)COntrairc  à cette  promène  6t  obligation,  pour 
3,  l’alFoibtir  ou  diminuer  lâ  force  ; Ce  que  U elle 


3,  venoic  à le  (aire , encore  que  ce  fut  par  ilh 
3, autre  ferment  contraiie  à celui-ci,  il  ne  lui  pût 
3,  point  (êrs’ir  ni  être  d’aucun  avant^^e  j <^e 
3,  lors  qu'elle  feroit  avec  le  Roi  trés-Chretien , 
33  Elle  feroit , conjointement  avec  Sa  Majede  , 
3,un  autre  Aâc,  où  celui-ci  feroit  inféré,  arec 
3,  toutes  fes  clauln  &c. 

On  ne  peut  pas  prendre  plus  de  précautions, 
félon  les  Règles  du  Droit  Civil  6c  Caimniquc , 
pour  rendre  un  Aélc  inviolable  | mais , peu  d’an- 
nées apres,  on  trouva  des  moyens  pUufibles  pour 
l’éluder  } malgré  toute  la  pnidciKC  des  Juris- 
Conl'ultcs  Efp.}gnols , qui  fcmbloicnt  s’etre  pré- 
cautionnez  contre  tout  ce  qui  pouiroit  arriver } 
unt  il  cil  vrai,  que  les  Traitez,  (âiis  entre  les 
plus  grandes  Puiirmccs , ne  tiennent  qu'auunc 
qu’elles  le  veulent  ! On  voit  allez  clairement  , 
par  ces  Acres,  que  les  Efj>agnols  Je  propolbient 
d’éviter  une  Guerre  , où  ils  craignoicnt  qu'une 
bonne  partie  de  l’Europe  ne  s’en^geit } s’il 
.arrivoit  qu’imc  lêulc  PuilTanoc  voulût,  ou  parût 
vouloir  le  rendre  Maitrellc  de  la  France  ce  de 
l’Efpagnc}  comme  il  cil  en  effet  arrivé  depuis, 
lors  que  Philippe  V'.  Petit-Fils  de  Louis  AlV. 
cil  monte  fur  le  Thronc  d'Efpagoc,  fuis  avoir 


0)  Od  ne  jure  propre«nent  mati  par 

celui  qui  nous  les  a donnez  ; mais  les  Klpa^ob  ti  d'iutrei 
Peudes  parlent  ainli , poor  dire  <|a'tls  veuîenc  garder  aiifli 
rcrupaleufemeni  leur  parole , qu'il  en  vrai,  qu'ibcrorenticei 
Ëraugilrs. 

(a)  Ceft-i-dire  poAerieur  3i  h deruiere  Difpeafe,  qui  oe  i 
pouvait  regarder  que  les  (ermeu  aocurieuts.  I 


videncc  a depuis  renverfé  les  Projets  de  la  Pru- 
dence Humaine,  dont  les  vu«  ne  font  que  trop 
fouvent  rres-differentes  de  celles  de  la  PuilTance 
Suprême,  qui  gouverne  tout.  Il  poum  même 
facilement  arriver  que  les  deux  Monarchies  , qui 
ont  été  (i  long-tcms  rivales , le  dcs’icndront  de 
nouveau.  <)n  en  voit  même  à prefent  , en 
MDCCXXV.  des  commcnccmens  , qui  femblenc 
le  prelager } nuis  c’cll  là  une  de  ces  chofes , que 
la  Prudence  des  Hommes  ne  peut  pas  prévoir  , 
as'cc  cenitude  6c  encore  moins  procurer,  ni  pré- 
venir. 

On  nomma,  (})  cette  année,  des  AmbafTadeurs 
Extraordinaires  pour  l’EQiagne  , qui  furent  7m» 
de  Merede , Gode/roi  H.'idritn  dt  Rhtede , Fér- 

lippt  d'Humalda , 6c  on  leur  drclTa  Icun  Inffruc- 
lions. 

Il  le  fit  aulîî  divers  Rcgiemens , conccriunt 
l'adminillration  des  Finances  de  l'Etat, furcc  qu'on 
pourroit  faire,  pour  faire  enforte  que  les  Provin- 
ces ,-qui  étoient  encore  en  arrière, pour  ce  qu’el- 
les devoient  contribuer , félon  Icifr  taxe  , pour 
l’entretien  des  Troupes , payalTeiic  les  arrérage» 
dûs.  Mais  comme  cela,  non  plus  que  d’autre» 
refoludons  de  la  meme  nature , ne  prndiiifit  au- 
cun événement  remarquable, on  renverra  les  Lec- 
teurs , qui  voudront  s’en  inllruirc  à riiifforicn 
cite  en  marge,  6c  aux  Réfolutions  Secrètes  fur 
cette  année. 

ON  avoir  travaille, depuis  Icsdemicrcs  bmuil-  i66ij 
lcrics , que  l’on  avr>it  eues  , avec  la  France , à l’ocea* 
fion  des  pilleries  des  Armateurs  François , Au*  la  Mé- 
diterranée, on  avoir , dis-je , travaille  à faire  un  nou- 
veau Traité  } pourafliirer  le  commerce,  6c  pour 
prévenir  de  lêmblablcs  accidens.  Il  fcmbloit  qu’on 
en  croit  enfin  venu  à bouc,  parce  que  les  Articles 
en  avoient  été  drciTcz  en  François  oC  en  Hollan- 
dais , au  nombre  de  cinquante-cinq.  Il  n’y  man- 
quoic  que  quelques  cclaircUTèmcns  , donc  on 
croyoic  pouvoir  convenir  , (ans  beaucoup  de 
peine. 

Outre  ce  qiti  a accoutumé  d’entrer,  en  tous  1er 
Traitez  de  Commerce  , 6c  fur  tout  en  ceux  qui 
regardent  le  Commerce  de  Mer,  (4)  il  ctoit  dit 
dans  le  XLIIl.  Aiticle,  Se  les  Juivants: 

41.  „ Que  le  principal  but  de  Sa  M.  T.  C.  Si 
,,dc8  SS.  Etats  Generaux  des  PP.  UU.  des  Païs- 
„Bas,  dans  la  prélence  Alliance,  étant  de  s’en- 
„ tr’aider  Se  de  le  défendre  , dans  la  polîcllîon  6c 
„dans  la  jouilTanccdc  tous  lesdroits  6c  tmmunitez, 

„ qui  leur  appartenoient  alors , oti  qu’ils  pour- 
„ rotent  aquerir  apres , par  de  nouveaux  Trai- 
„cez,tanc  fur  mer, que  fur  tencjSc  qu’entre  S.  aM. 

,,  6c  les  dits  Sagneurs  EE.  il  avoir  été  juge  néccl'- 
„(àire}  tant  pour  leur  propre  (ùrcic,  pourh-bicD 
„&  le  repos  de  la  Chrccientc,  ou  des  Rois,  des 
„ Princes  6c  Républiques , avec  qui  ils  étoient  co 

,)boa« 


fj)  Voyez  Jtiiumé  Liv.  XL.  p.  701. 

(4)  Voyez  ce  Tniié  dioi  les  RéToturiont  Seaetes  Tom.  fl) 
Pk  lo].  I(  fiiiv.  le  éiDS  Miimmé  Livre  XL.  p.  7Z9. 1(  I«iv. 
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«bonne  faix,  amitlc  & corrcfpondanccj  de  rcn-  , autres  avantages , que  pour  lui-m^mc  > à 
«dre  les  Traitez,  déjà  conclus  entre  eux,  ferroeç  ,, moins  que  les  Alliez  n’en  convinlent  auirc* 
« & durables } & que  comme  l'intention  du  Roi  « u 


«fie  des  Etats  émit  d’obrerver,  de  bonne  foi 
« tout  ce  qui  y cil  promis  & accorde  de  leur  parti 
,,iU  avoient  audi  un  grand  iiucrct  que  le  meme 
« fut  làit  , de  la  part  des  autres  Puilîànccs  , & 
„ctoicnt  tombez  d’accord  de  convenir  entre  eux, 
«des  conditions  & des  précautions  Tuiv antes. 

41-  « Que  le  Roi  & les  Euts  s’cngagcoicnc  à 


Que  lors  qu'il  y auroit  un  Traité  de  Paix  , 
,1  ou  Je  Tieve  liait  entre  le*  Etats  & U Roi  de 
«Portugal,  Sa  M.  1’.  C.  s’oldigcroii  d’en  garan- 
«tir  le*  conditions,  de  tout  (on  pouvoir^  cnl'orte 
«que  lî  elles  venoient  à être  cntrciiue* , far  les 
«Portugais,  te  que  ccue  iniraction  caulat  une 
^ ^ « rupiure  entre  les  Etats  ic  eu\  , Üa  Majclic 

«une  Garantie  réciproque  ^ non  Iculenient  pour  ; «lêroit  audl  olrligée  de  rompre  avec  eux. 

«tous  les  Traitez,  que  S.  M.  £v  les  £E.  GG.  a-  | « Que  celui  des  Alliez , qui  feroit  attaque  , 

«voient  laits  avec  d’autres  Puiflànccs , & qui  le»  «pourroit  Taire  des  levées  de  tuuiis  ibrtes  de 
«rotent  produits,  de  part  te  d’autre  ; mais  enco-  j «geiu  Je  guerre  ti  de  matelots  , dans  les  Etats 
«re  pour  le  dernier  Traite  & tous  les  autres  , I «uc  l’autre  .Allié  'i  pouto  u que  cela  le  fît  dans  les 
«qu'ils  pourroient  Taire  ci>aprcs  % loTortc  que  II  j «formes,  &e  Tans  cauTer  un  préjudice  notable  d.ina 
« le  Roi , ou  les  Etats  venoient  à être  attariucz  , t tt  Etats , où  Te  feroient  ces  levées. 

«ou  troublez,  en  quelque  manière , dans  la  poT-  j ^«  Que  les  autres  Rois,  Rcpid>liqtics,  Princes 


felîîon  des  Etats, Tetres,  Villes,  Place.s, Droits, 

«Imn  unirez,  Liberté  de  Cotumcice,  de  la  Pé-  1 
«chc,  ou  dans  quelque  autre  chuTc  , que  ce  fut, 

«dont  ils  juuïllôicnc  alors , ou  qu'ils  pourroient 
«aqucrir  à l’avenir,  par  les  Traitez,  qui  pour- 
«roient  intervenir  j ils  feroient  cnfemolc , des  j 
«qu’ils  en  feroient  avenis , par  la  Partie  léféc  , i 
«tout  ce  qu’ib  pminoicnr,  pour  faire  ceflèr  les  ! 

«ddcH'dres,  ou  les  holrilitezi  qu'on  auroit  com-  ' 

«mencé  à Taire , au  préjudice  des  François,  ou  ! «commencement. 

«des  Hollandois.  j « Que  tous  les  ConféJerez  garintiroient  aulîî 

44-  Il  Q|Tcn  C.IS  que  ces  defordres  fulTcnt  fuivis  ; «tous  les  Articles  de  ccitc  Alliance,  de  forte  que 
«d'une  rupture  ouverte,  celui  des  Alliez,  avec  | «f>  l'un  d’eux  aitaquoit  un  des  Alliez,  ils  Te- 
«lequel  il  n’y  auroit  point  de  rupture,  feroit  néaa-  < «roient  tous  obligez  de  rompre  avec  rAggrelîcuri 
«moins  oblige  de  rompre,  avec  Pcnncini  dc  lun  uP-trcc  que  la  Garantie  dévoie  être  contre  un 
«Allié,  quatre  mois  apres  en  avoir  été  requis  ) I i^Kcrs,  qui  ne  feroit  point  de  Cette  Confcdcra- 
«durant  lequel  tems  il  feroit  tout  Ton  pofîmlc  , I «non. 
par  fes  Minilhes,  ou  autrement,  pour  porter  « Qiie  s’il  arrivoit  que,  par  mégardc,  ou  au- 


«fie  Etats  de  la  Chrcticntc  , & pamculicrcmcnt 
«ceux  , qui  ont  interet  a la  liberté  du  Coniincr> 
«ce  maritime,  feroient  invitez,  par  S.  M.  & par 
«les  EE.  GG.  d'entrer  en  cette  confédération  , 
«d.ns  liqucllc  ils  feroient  admis  , par  le  confen- 
« tanent  de  S.  M.  &:  des  EE.  & des  autres  Al- 
«licz,qui  y feroient  reçus  par  leur  cunfentcmenr, 
«&  non  autrement  ; & qui  y ayant  etc  admis  , 
robfer^croicnt,  comme  s'ils l’avoicnt  clé  des  le 


«raggrcITeur  , à Taire  un  accommodement  cqui> 
«table  avec  l’attaque  | tc  que  neanmoins  il  four* 
«oiroit  à ce  dernier  un  puifTant  fccours  , 
«comme  il  en  ferait  convenu  par  des  Articles  fc- 
«parez,  cmie  S.  M.  fie  les  F.iais  GG.  lesquels 
« Articles  feroient  tenus  comme  inférez,  dans  ce 
,,  Traité  , & en  failiuic  partie  i fie  qu'il  dcmcurc- 
«ruit  neanmoins  au  pouvoir  de  celui  des  Alliez  , 
«qui  feroit  attaqué,  de  reecs'oir  le  meme  Iceiuirs, 
«apres  l’expiration  des  quatre  mois,  s'il  le  trou* 
«voit  à propos  : Qu'en  c.is  de  rupuiie  contre 
«l’un  des  .Alliez,  celui  qui  le  gaiamiroit,  s’il  ne 
«pouvoit  tTgiger  l’aggicficur  à donair  lati>fac- 
«tion  a rati.tqué,  agiioit,  avec  toiiti*  ibs  forces, 
«contre  lui , pour  le  réduire  plutôt  à en  venir  à 
« un  accommodement. 

4f.  „ Que  la  rupture  étant  faite  , par  l'un  des 
«Alliez,  t]  ne  pourroit  y avoir  ni  trêve,  ni  luf- 
«penfiond’Armcs,quc  du  commun  confentement 
«de*  deux  Alliez. 

4^-  J»  Que  le  cas  échéant  qu’on  pût  entrer  en 
«negotiation,  pour  faire  une  Paix,  ou  une  Tié* 
pour  quelques  années  j cette  negotiation 
« ne  pourroit  fc  commencer , ni  par  Tun  , ni 
«par  l'autre  des  Alliez,  fam  en  donner  une  con* 
«noilTancc  préalable  à l’autre  ; fans,  lui  pro- 
, , curer  la  faculté  fie  la  lùrcté  ncceiraircs , pour 
«envoyer  fes  Minillrcs  au  lieu  où  fc  feroit  la 
«négociation,  fie  làns  lui  donner  coonoillàncc 
«de  tout  ce  qui  s’y  paflcroicj  fic  que  ni  l'un  , 

« ni  l’autre  ne  pourroit  venir  a la  conclufion  de 
«la  Paix,  ou  de  la  Tiévc  j fans  y comprendre 
«fon  Allie,  Ce  fans  lui- ‘faire  remettre, s'il  le  fou- 
9,  haitoir , la  ponbUIon  des  Terres , ou  Places  , 
«qui  lui  appaTtcnoicnt,Sc  la  jouïflancc  des  Droits 
«fie  des  Immunitez , qu'il  nvoic  avant  h Guer- 
«re,  Ce  fans  llipuler  de  l'Ennemi  commun  pour 
«lui  les  mêmes  droits,  immunitez,  exemptions 


trement , il  le  commit  quelque  choie , contre 
«cette  ('onfederadon  , par  qiulcundcs  Alliez  } 
«elle  ne  laiilércit  pi*  de  fubniici  , fans  qu'on  ea 
« vint  à une  rupture  } mais  qu’on  repartroit 
«promptenunt  ces  coiuraventiimsi  Ce  que  II  elles 
j^sa  noÎLiude  quelques  p.miculicis  Sujets  des  Con- 
«lédcrcz,  ces  particuliers  en  feroient  les  feuk 
« punis. 

« Que  S.  M.  Ce  les  Etats  s’alTurcroicnt  reci- 
«proquement,  qu’ils  n’auroient  point  de  Conven- 
« rions  , qui  fuflent  contraires  a cette  Alliance  , 
« Ce  qui  pulfent  les  empêcher  de  l’obfcn'erjcn  tous 
«ces  Articles. 

Les  .AmbiilTaJcurs  , qui  étoient  allez  en  Fian- 
ce , pour  cette  allafre , reçurent  des  E F..  G G. 
une  dcfcnlc  fcvcrc  de  prendre  aucun  piefcnt  du 
Rüij  conformément  à l'ordre  ctxbli  l’an  mdclix. 
dup.  d’Août,  où  ces  prt-Icns  avoient  etc  fcs'erc- 
incnt  défendus.  Comme  ce  font  fouvcnc  -les  mau* 
vaifes  mœun,  qui  font  caufes  des  bonnes  Lois  ÿ 
il  yaapparcncc  qu'il  fc  commit  alors  quelque  cho* 
le,  qui  donna  uijct  à cela.  On  voit  bien, dam 
les  Aétesde  ce  tcms*là,quc  Charles  II.  Roi  d’An* 
clcterrc  avait  donne  au  Sr.  J'Odii,  Fils  du  Sr. 
de  Beverwaart  Amb;iiradcur  de  l’Etat  en  .Angle- 
terre , une  penfion  viagère  -,  mais  les  Etals  Gé- 
néraux dccUrcrcnt  çctcc  forte  de  gratiHcatiun' 
permife. 

On  expliqua  encore  le  XLIV.  Article,  Ce  l’on 
convint  que  le  Roi  T.  C.  feroit  obligé,  dans  le 
cas,  4loin  il  clf  parlé  dans  cet  Article  , de  fournir 
aux  F.tais  douze-mille  hommes  d'infanterie,  qiii 
feroient  entretenus  à fes  dépends  : comme  les  E- 
tats,dc  leur  côté,  foumiroicni  au  Roi  un  fccours 
de  quatre-miUe  hommes  à leurs  dépends  , dont  le 
nombre  fut  augmente , par  un  Âiticle  fecret  , 
jusqu’à  fix-millc  ; Que  celui,  qui  feroit  attaqué, 
auroit  la  liberté  de  demander  k fccouis  en  Sol- 
dats; 
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dats,  ou  en  aigent  , ou  en  VaifTcaux,  tw  en  mu- 
niüons  de  guerre,  & que  Fon  payeroit  diz-milie 
fniacs  par  mois,  pour  chaque  millier  de  Sddatt, 
at  argent  de  banque  à Paris , ou  à Amllerdam  , 
au  comineocement  de  chaque  moit}  fie  qu’t  l'é> 
gard  des  Vailîcaux  & des  Munitions , que  Je  ^oi 
ücmanderuit , on  prendrait  ces  Vaiiîêaux  & ces  . 
hlunitions  dans  les  Provinces  Uuics  : Que  les  i 
Troupes  de  lécoun  rcroienc  fous  les  ordres  de 
ceux , à qui  elles  lcroient  envoyées, & qui  lesem' 
pJoyeroienc  à ce  qu'iU  trouveroienc  à proposi  mais 
quelles  ne  rcroicui  pas encicrement  leporccs,  les 


défenlê  de  là  Pèche  à routes  les  Narions  , au 
préjudice  du  Droit  Commun  , qui  en  doniloie 
la  libcrtc  à tout  Je  monde , le  Roi  T.  C.  ou- 
tre l’intcrét  particulier , qu’il  y avoir,  pour  les 
propres  Sujets,  ne  pourroit  fc  détendre  de  don- 
ner la  main,  en  cette  rencontre,  aux  Hollandois 
Tes  Alliez  j ni  leur  réfuter  Ton  entremifè , pour 
accommoder  un  ditferend,  qui  les  pouvoitcon- 
traindre  de  prendre  un  mauvais  parri»  contre  l’An- 
gleterre. 

Charles,  qui  parloit  beaucoup  j & qui  dceou- 
vroit  quelquefois  ce  qu’il  auroit  dû  cacher,  dit 


unes*  des  autres}  mais  dcmeurcroienc  tous  Icun  autli  au  Comte  le  dcttêin , qu'il  aioit  de  taire  ré- 
Drapeaux,  en  forte  qu’il  y eût  toujours  cntcmble  tablir  le  Prince  d’Orjingc,  darts  tes  Charges,  & 


, deux  ou  irois  cens  hommes  dechâqûe  Régiment: 
Que  ceux,  qui  auroient  reçu  le  teeours,  auroîenc 
droit  de  nommer  aux  places,  qui  viendroientà  va- 
quer paimi  les  Officiers  , jusqu'aux  &itcigQCS  in- 
clutîvcment, pourvu  que  ceux  qu’ils  oommeroient 
folTcnt  tirez  de  ces  mêmes  Troupes.  Cela  avoit 
été  tîgné  par  les  Etats  Généraux  le  f.  d’Oâobrc 
MD(-LX!^ 

ils  dctnanJercnc  enfuire  au  Roi  d'étre  comprit, 
de  ta  parc  ,dans  le  Traité  des  Pirenées , Cgnc  le 
7.  de  Novembre,  de  l’an  MDCLIX.  entre  la 
France  & J'Etpagne.  Le  Roi  l’accorda , fclon 
l^^uvoir  qu’il  en  avoit  , le  ip.  de  Janvier 

A lire  ect  Traitez  , on  auroit  dit  que  ces  deux  I 
Puiffimees  prévoyotcnc,  qu’il  arriveroie  bien  tôt  | 
quelque  vuerre,  où  cHcs  pouiroicnt  avoir  befoin 
lune  de  l’autre.  Cependant  la  Paix  étoit  réta- 
blie , entre  la  France  & l’Efpagne , tans  appa- 
rence que  lademicre,  fur  tout,  fut  d'humeur  de 
troubler  la  Paix.  L'Allemagoe  n’étoit  pas  nonplus 
d’humeur  de  remuer,  apres  la  Paix  de  Wcftfalic. 
L«  Couronnes  du  Nord  avoicm  la  Paix  entre  elles , 

& n’ét oient  point  en  état  de  recommencer  la  guerre. 
La  France  étoit  en  état  de  ne  craindre  perfonne.  Les 
Etats  ctoient  en  paix  avec  l’Etpagneien  defTcinde 
l’entrcccnir,  autC  bien  que  les  Elpagnols  ) qui  avoient 
befoin  d’eux,  pour  la  contervation  des  Païs-Bas, 
comme  il  parut  peu  d’années  apres.  Il  n’y  avoit 
que  l’Angleterre,  qui  pût  être  rufocébe,  û l’on 
étoit  informe  des  deilêins  tècrets  de  la  Cour  , qui 
n'ccbtcrcnt  que  quelque  tems  après  j quoi  que , 
des  cette  annee,  le  Roi  Charles  II.  eût  me  contî- 
dence  de  tâ  mauvaitc  humeur, contre  les  Hollao- 
dois,  au  Comte  d’Effr^JeSy  comme  on  le  verra, 
dans  la  foitc.  L’Evoque  de  Munllcr  n'etoic  nul* 
lemcnt  ami  des  Etats  , qui  avoient  tàvorifé  la 
Ville,  contre  lui  & fo  dilpofoit  déjà  à leur  fai- 
re la  guerre  , comme  rsous  le  dirons  ci-apes. 
Ainû  il  n’y  a pas  de  fujet  de  s’étonner,  que  les 
Etats  Generaux  priflent  des  mefures , depuis  ce 
ccms-ci,  pour  prévenir  les  invafions,  qu’on  pour- 
roit faire  à I avenir  fur  leurs  terres  } ou  les 
dcllcins,  que  l’on  pouvoir  avoir  contre  leur  na- 
vincion  « leur  commerce. 

En  ce  temS'là  , le  Cardinal  Mazarin  vînt  à 
mourir,  le  f.  de  Man,Sc  laifTa  des  richdTes  im- 
mcofes  11  n’avoit  pas  etc  ouvertement  contrai- 
re aux  Provinces  Unies,  lînon  dans  l'affiaire  des 
Pirateries  des  Armateurs  François  for  les  Vaif- 
foaux  HolUndoi.s,  auxqucllet  il  avoit  part , com- 
me on  l’a  dit  ci-dcn'us. 

Cette  mort  & d'autres  choies  retardèrent  la 
llgnaturc  du  Traité  de  Garantie,  dont  l’Angle- 
terre avoit  dep  marqué  du  mécontentement, 
comme  il  paroii  fi)  par  les  Lettres  du  Comte 
d'EfiroÂesy  qui  diffimuU  U-defîus , & dit  feule- 
ment que  A l’Angleterre  précendoit  étendre  la 

<t)  Tors,  l p.  U],  ac  U7. 
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que  cela  l'avoic  obligé  de  s’accommoder  avec  la 
PrinccfTc  Douairière  d'Orange  , qu’il  en  croit 
afforé  , Sc  qu'il  J’etoit  aiw  de  J'Elcâeur  de 
Brandebourg  fl  ^ûta  que  „ pour  l’oppolîtion 
,,  que  de  Witt,  PenAonarre  de  Hollanuc , an- 
„ cien  ennemi  de  la  Maifon  d'Orange,  y pool'-  . 
„ roic  afqx>rter,  il  avoit  de  quoi  la  làire  cclTcri 
,,  pai'cc  qu’il  avoit  découvert , par  Thurlo,  Se- 
„ cretairc  d’Etat  & CbnAdent  ac  Ciamwel,que 
„ fi)  de  \Vit , étant  AmbaAàdeur,  pour  les 
„ Etats , prés  de  Cromwel , fc  fon'ûit , lâns 
„ chane,ac  leur  nom,  pour  l’irriter  contre  la 
„ Maifon  d'Orange.  11  dit  qu'il  en  avoit  les 
„ pièces  julHAcativcs , entre  les  mains  } qu'il 
„ menaçoit  de  produireaux  Etats,  s’ilncchan- 
,,  geoic  de  conduite.  On  ne  voit  néanmoins 
„ pas , que  ce  Prince  les  ait  jamais  ptodui- 
M *0. 

Avant  que  de  paAèr  plus  loin,  nous  dirons  ici 
que  la  Princefle  Royale , . qui  étoit  allée  en  An- 
gleterre, l’automne  de  l’annee  précédente,  y mou- 
rut le  4.  de  Janvier  de  cellc-ci , d’une  Maladie  , 
comme  les  Médecins  le  dirent , compliquée  de 
Pourpre , de  Rougeole  Sc  de  petite  VeroJe.  fj) 
Elle  At  un  T eftament , le  même  jour  qu’elle  mpu- 
rut,  où  elle  recommanda  fon  Fils  le  Prince  d'O- 
range au  Roi  d'Angleterre  fon  Frère , & a la 
Reine  Marie  Henriette  la  Mère  , comme  étant 
les  parens  les  plus  proches  , & les  plus  âgez  de 
ce  jeune  Princc)  ums  néanmoins  les  déclarer  7x- 
teiirs.  Elle  nomma , pour  exécuteurs  Je  fon  Tcf^ 
carnent,  le  Duc  d'jori  fon  Frère , le  Lord  Crr- 
Comte  de  St.  Jlhany  & NUoUs  Ouien  foo 
Secrétaire. 

Peu  de  tems  après: , (4)  l’Eleélcur  de  Brande- 
bourg cm'oya  JtoH  Maurict , Comte  de  Nallàu  , 

& le  Chancellier  ff'yman , pour  féliciter  en  appa- 
rence fc  Roi  d’Anj^ccerre,  for  fon  heureux  rcta- 
blillêment)  mais  principalement  pour  convenir  , 
for  la  Tutelle  du  Prince  d’Orange  j laquelle  apré* 
la  mort  de  fz  Mcre,  dévoie  revenir  toute  entieré 
à l'Eleéèeur,  & à la  Gratidc-Mcrc  du  Pupille  ^ 
quoi  que  la  Princdlc  Royale  1k  Mcre  l’eut  re- 
commandé au  Roi  d’Angleterre  fon  Frère,  Sc 
à la  Reine  fa  Mcre.  Cependant  cette  recomman- 
dation oc  plaifoit  nullement  aux  Etats , qui  ne 
fouhaitoient  pas  qu’il  Ait  élevé  à l’Angloilc , Sc 
â traiter  trop  imperieufoment  ceux,  avec  qui  il 
auroit  i faire.  Ils  ne  fouhaitoient  pas  même,  que 
fon  Oncle  6c  ià  Grandc-Merc  s’en  mélalicnc } mats 

plûtôc 
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(x)  Le  Comte  voiiJoit  aeporemmnt  dire  Smnùag  ; cd 
érott  alors  AmbanalnrdnKiaiira  HoUaode,  ficoonde  Wit, 
qui  demeura  (odjoars  en  Hoflande.  BcTcraioj  Ai  juAifia  trda* 
bien  de  cene  aeodailvo.  Voyet  le  Tome  IL  de  ccRe  HiAÛI- 
re  0.  744* 

(3)  Aktemé  Ur.  XL.  p.  dip. 

(4)  Pi^dtrf , Vie  de  rddede  CtoSaHne  lir.  XL.  e.  as.' 
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plutôt  qu'il  fut  remis  entre  les  mains  de  ceux  , 
<iuc  fa  Merc  avoit  nomme*»  en  allant  en  Angle* 
terre,  pour  être  chargez  de  fon  éducation.  Ils 
ne  croyoicDt  pas  qu'elle  eût  droit  de  donner  une 
partie  de  ce  foin,  au  Roi , par  un  l'cllamcnt  j 
mais  fcuIcQKnt  de  k nommer  comme  'l'utcur  ho* 
rwrairc,  puis  que  les  biens  du  Pupille  ne  venoient 
que  de  fon  Pem.  Les  Ambafladeurs  de  l’Elcétcur, 
eurent  doiK  ordre  de  propolcr  de  laiffer  h T utel- 
Ic  entre  les  mains  du  Roi , 5c  entre  celles  de  leur 
Maître  , & de  la  Prineeilc  Ayeufc  du  Pupille  j 
mais  de  lai^cr  adminUlrcr  la  Tutelle  à U demie* 
te , au  !K>m  de  l’un  6c  de  l’autre  , aulü  bien  qu’au 
lien  propre  j pour  fouscrirc  , au  iwm  de  Ibn  Pe- 
tit-Fils, tous  les  ordres,  qu’il  faudroit  donner  j 
poura'u  que  , dam  les  choies,  qui  ne  prclTcroicnt 
pas,  elle  eût  foin  de  les  confulccr.  Ils  jugeuient 
ciKore,  qu’il  falloit  prier  les  Etats  Généraux  de 
donner  un  Conléll  au  Prince,  de  gens  du  pais, 
qnc  l’on  confultât  au  bel'oin.  Le  Roi  avoit  de  la 
peine  à conientir  , que  des  Députez  HollindoU 
régialTcnZyCommc  ils  trouvcroicnt  à propos , les  af> 
faires  du  Prince  , ôc  fur  tout  le  Pcnlionairc  de 
W'ict,  qui  n'aimoit , die  Pufendorf^  ni  le  Roi , ni 
l'Eleétcur , ni  le  Prince  Itii-méme , qu’il  avoit 
voulu  faire  exclurre  pour  Toujours  des  Charges 
de  fes  Ayeux.  Le  même  Hiltoricn  dit.  (i)q«c 
la  Province  de  Holland-:  demanda  au  Roi  d’An- 
gleterre qu'on  lui  rendit  l’Acte  d’FAclufion  , 
qu'elle  a\  oit  foie  remettre  à CromweU  mais  que 
le  Roi  avoit  refufe  de  le  faire  , 5c  dit  meme 
qu'il  le  gnrdcroit,  tomme  un  monument  de  leur  i>t~ 
famie  | jusqu’à  ce  qu’ils  culfent  rétabli  le  Prin- 
ce fon  Neveu, dam  les  Charces  de  fes  Aocctrcs. 
L’Hiiloirc  de  cette  affaire  uit  néanmoins  allez 
voii  qu’ils  n’avûicnc  fait  cet  Acte,  que  forcez 
par  Crotnwcl  ) qui  leur  faifoit  la  guerre,  avec 
avantage  , & qui  ctoit  lui-meme  iortcnicnt  en- 
gage a le  demander,  fans  qu'il  fût  bclîûn  de  l’en 
avertir.  Aulli  lailTa-t-on  l'aRoire  de  l’éducation 
dam  l'état, où  elle  éioit  auparavant,  Cms  y faim 
auctm  changement,  (z)  On  trouve  une  Réfolution 
des  Eues  de  Hollande  là-dcHus,  du  13.  de  $q>tcm- 
brc,5c  une  autre  des  Etats  Génerau.x  du  p.  du 
meme  Mois.  Trois  chofes  principales  occupèrent 
les  Etats,  pctrdani  le  relie  de  cette  année,  qui 
étoient  la  Paix  a\ec  le  Portugal  , un  nous  cau 
Traite  avec  T.^nglctcrrc  , & un  autre  avec  la 
France.  Comme  cette  forte  de  Ncgotiaiiom 
font  pleines  de  dilHcultcz  Sc  d'incidcns,  & que 
les  Parties  tâchent  d’en  tirer  le  plus  a’aranta- 
gc,  qu'il  leur  cil  podiblc}  on  ne  iâuroic  les 
nir  , au/Ti  promptement  qu’on  le  voudroit.  S'il 
follüit  que  rHiltoire  entrât  dans  le  detail  de  tou- 
tes les  piopolittons  y & de  toutes  les  répliques 
de  tous  les  cotez  i elle  deviendruit  d'une  lon- 
gueur exceflive  , 5c  n’auioit  que  très-peu  de 
Ixétcuis  ) ce  qui  la  rendroit  prclquc  mutile. 
Ainli  nous  ne  nous  arrêterons  que  fur  les  prin- 
cipaux faits,  5c  fur  la  conclufion  des  Traitez. 

Comme  la  Guerre , que  l’on  avoit  avec  le 
Portugal , ne  faifoit  que  cauicc  de  la  pêne  à ceux 
des  Sujets  de  l'Etat,  qui  avoient  du  commerce 
en  ce  païs-là,  fans  qu’on  pût  dperer  de  rentrer 
en  poncllion  de  ce  qu'on  avoit  eu  dans  le  Bré- 
f»l  ) (j)  les  Etats  de  HoUaixk  réfolurcni  Ip  i. 
de  Mars,  de  faire  une  Députation  à l’Aircmblcc 
des  Euu  Generaux,  pour  remontrer  aux  autres 
Provinces,  qu’il  éioit  teins  de.  foire  la  paix  avec 
la  Portu^ss  quelques  plaintes,  qu'on  pût  foi- 

(1)  Ll-ro9ae  n.  xo. 
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rc  contre  eux.  On  avoit  une  occallon  d’autant  iddi 
plus  favorable,  pour  cela,  que  le  Hoi  d’Angle- 
terre , .qui  vouloir  epoufer  une  PrincclTc  de  Por- 
lugal,  préfentoie  ùt  Médiation  pour  cela.  Cette 
affaire  ^ant  été  difcuice , on  y penfa  férieufe- 
i^nt,  fur  U rcprcl'entatiun  des  Ambafladeurs  des 
Etats  Generaux  en  Angleterre  ) où  ils  expo- 
fotent  qu'on  ne  pourroit  pas  avoir  une  meilleu- 
re occallon  d'entrer,  en  ce  Traite  , que  par  la 
Médiation  du  Roi  de  la  Graxsde  Bretagne)  qui 
prtfl'oit  fort  que,  pendant  ccitc  négotiation , ou 
fil  de  pan  5c  d’autre  une  fufpcnlion  d’Armes  , 

& qui  demandoit  d'étre  iollmit  des  dift'erends 
de  Li  République  avec  les  Portugais,  5c  ce  qu’el- 
le pouvoit  demander  d'eux,  afin  de  le  pro^fèr 
au  Rot.  (4)  La  députation  des  Fûts  de  Hol- 
lande aux  EE.  GG.  fc  iît  le  f.  de  Mars,  mais 
elle  fut  d'abord  inutile.  La  Gueldre,  la  Zélan- 
de, Uirecht , 5c  Grooingue  avec  les  Omlandes 

Ê retendirent  que  le  Portugal  devott  rendre  le 
>rclîl , s'il  vouloir  avoir  la  paix.  A l'égard  de 
la  lùfpcnflon  d' Armes,  on  jugea  qu'il  n’etoit  pas 
encore  tems  d'en  vcmr  la  > à caufe  des  injures 
5c  des  pencs , que  les  Sujets  de  l'Etat  avoient 
fouffen  des  Portugais , 5c  donc  on  ctoit  rélblu 
de  demander  la  r^aration,  les  armes  à b main, 
en  attendant  qu’ils  cuflcnc  foit  des  offres  raifon- 
nobles.  On  trouva  aufli  a propos  d'envoyer  aux 
Ambafladeurs  en  Angleterre,  les  pièces  necefTai- 
rcs , pour  faire  voir  le  peu  de  Donne  foi  du 
Portugal , 6c  des  torts , qu'on  en  avoit  reçus  | 
afin  i]uc  le  Rcî  de  U Grandc-Brctui^ne  pût  por- 
ter k*s  Foitugais  à en  taire  réparation  aux  E- 
tars.  Mais  on  ne  trouva  pas  à propos,  de  fouf- 
frir  que  les  négoiiadons,  que  l'on  pourroit  foi- 
re avec  cux,fuflrnt  cranf{H)rtées  de  Hollande  en 
Angleterre.  En  clfot,  dUs  forent  conclues  à la 
Haie , fans  que  le  Roi  de  b Grande  Bretagne 
s’en  mêlât  beaucoup. 

Les  Portugais,  (f)  de  leur  Coté,  firent  repré- 
fenter,  par  r.Ambafl'adcur,  qu'üs  y avoient, aux 
Etats  Gcnenujx,  qu’il  y avoit  un  an  & demi  , 
qu’il  avoit  déclare  que  ce  n’étoic  pas  une  chofe 
qui  fût  praticable , qnc  de  leur  rendre  les  l'er- 
res , qu’lis  avoient  eues  au  Brcfil  ; Qu’il  avoit 
offert  de  donner  un  équivalent , en  argent , 5c 
remontre  au  long  les  avantages,  que  l'on  pourroic 
mirer  de  pan  & d'autre,  de  b paix  , 5c  le  tort 
que  lu  guerre  avoir  foit  au  Portugal,  fur  tout  c- 
tant  en  guerre  avec  les  (6)  CafiilUns  : Que  les 
intérêts  des  Hoibndois  5»  da  Portugais  étoient  les 
memes , dans  les  Iralcs  Orientales  , par  rapport  à 
b Catliile,  qui  prcccndoit  que  ce  que  les  Hollan- 
dois  y avoient  lui  appartient  : Qii’il  avoit  même 
foie  imprimer,  fur  fa  fin  de  rannéc  prcedence,un 
Ecrit , où  il  avoit  mis  les  offra  av-antogculès  que 
S.  M.  Portugaife  fiùl'oit  aux  Etats,  5c  qu'on  ne  lui 
avoir  rien  répondu  là-defTusïQu'cnitn  il  les  prioit 
inllammeni  de  lui  vouloir  bien  faire  une  reponfe, 
qu’il  pût  lui  envoyer, pour  l'inllniirc  de  leur  der- 
nière réfolution. 

On  ne  lui  répondit  rien  d'abord,  mats  le  t8.  de 
Mai , les  Etats  Generaux  trouvèrent  à propos  de 
reprendre  les  confcrcnccs , avec  lui.  Les  Pro- 
vinces ne  forent  neanmoins  pas  d’accord  for  les 
matières,  fur  lesquelles  on  confereroie  avec  le 
Minilhe  Portugais.  La  Gueldre,  b Zélande  5c 
Utrechc  croyoieni  qu’on  ne  dévoie  traiter,  avec 

lut, 

(4)  JtUumu  Lit.  XLI.  p.  ^6y, 

($)  AituM*  Liv.  XLI.  p.  7&4, 

(6)  Les  PoTtugrii  Donmeoi  aiDÛ  In  ETpsgooIt  I foui  pré- 
texte ^u’ik  K Ibot  pot  m\ûr»  de  toute  l’Lfpa^^ 
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itftfi.  lui,  que  fur  les  demandes  <iu*on  avotc  Jéli  fuites 
au  Portugal.  Mais  la  Hollande,  qui  voyoit  ap» 
purcmmenc  qu’une  fcmblable  (Jonfcrencc  feroit 
mutile,  rektta  leur  Pro|w(îtion. 

Le  ij  du  Mois,  U prélèma  r.  de  donner, pour 
équivalent , la  Ibmme  de  quitrc-mülions  de  Crulà' 
dû,  qui  revient  à huit*millions  de  i''lorins  ou  de 
Francs  de  Hollande, en  Sucre  ,en  Tabac,  en  Sel 
âc  autres  Marchandilcs  } a.  de  s'accommoder  a- 
vec  les  Hollandois , ' touchant  te  prix  des  Sels  , 
qu’ib  vont  quérir  à S.  Ubes } 3 . d*accordcr  U liber- 
té du  commerce  à toutes  fortes  de  Marchandilcs  , 
en  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais , excepté 
du  Bois  de  Brclîl  } 4.  de  payer  ce  qui  ctoit  du  à 
des  Particuliers»  f.de  publier  la  paix, aulH'tôt  que 
la  ratification  en  kroit  arrivée.  • 

Ces  offres  ayant  été  faites,  il  s’éleva  une  con- 
teltation,cntrc  les  Membres  de  rAlIcmbléc,pour 
lavoir  fi  l’argent  Icroitdifiribueàccux  qui  avoient 
des  affhns , comme  l’on  parle , fur  la  Compagnie , 
ou  bien  aux  Dircâcurs.  Cependant  (i)  il  paraît 
par  une  Lettre  des  Etats  de  Zclandc,  du  ty.  du 
Mois  , qu'ils  Ce  plaignirent  amèrement  de  ce  que 
le  18.  du  menu:  Mon,  les  Députez  des  Etats  de 
Hotlarxfe , avec  ceux  de  déux  autres  Provinces  , 
avoient  conclu  qu’il  falloitranoucr  les  Conféren- 
ces avec  rAmbafladeur  de  Iranugal.  Pour  la  Zé- 
lande , elle  demeurait  ferme , à ne  recevoir  aucune 
Propofition,  que  le  Portugal  n’eût  au  moins  of- 
fert de  rendre  le  Bréfil.  Là-defitis  rAmbafTiJcur 
d’Efpagne  demanda  une  audience  aux  Etats  Ge- 
neraux,dans  laqucllcil  déclara  d’avoir  ordre  de  Ton 
Maître,  par  une  Lettre  du  iy.  d’Avril,  d’afliner 
les  Etats  que, d’abord  qu’il  aurait  recouvré  le  Roy- 
aume de  Portugal»  il  rendrait  aux  Etats  Géné- 
raux toutes  ks  Places,  que  les  Portugais  leur  a- 
voient  enlevées,  ou  prifes  à la  Communie  des  In- 
des Occidentales,  depuis  l’an  MDCXLL  confor- 
mément au  cinquième  Article  de  la  Paix  faite  à 
Munfter,  l’an  MDCXLVIL»  quoi  qu’il  ne  fui 
nuUcmmt  obligé  à fc  déclarer  U-dclTus,  après  a- 
voir  exécute  aufii  religicufcmcnt , qu’il  l’avoic 
fait , tout  ce  qui  ctoit  porté  par  cette  paix.  On 
vit  rEfpagne  & la  ZcUrulc  , qui  avoient  toujours 
etc  oppoiccs,  s’accorder  en  cette  occofion.  Mais 
comme  l’Efpagne  ne  rcoomni  jamais  le  Portugal, 

- les  Zclandois  r>c^irent  pas  non  plus  le  Brcfil  en- 
tre les  mains  deH’Etat.  La  Comp:^ic  Hollan- 
doife  des  Indes  Orientales  prit  aulli  l'alarme  fur 
ce  Traite,  (i)commc  fi  clic  devoir  parla  être  ré- 
duite à rendre  les  conquêtes,  qu’elle  avoir  faites, 
avec  de  grands  frais  fur  les  Pomigais , aux  Indes 
Orientales,  & à perdre  rcfoerancc,  qu'elle  avoir 
de  les  chafTcr  entièrement  oc  ce  Païs-là  » ayant 
encore  depuis  peu  équipré  une  grande  Flotte  , 
pour  en  venir  à bout.  Mais  on  ne  voit  rien  dons 
ce  Traité,  qui  pût  les  obliger  à cela»  ce  qu’il  y 
a ne  regor^t  que  l'avenir,  (})  ou  le  tems , qui 
fuivroit  II  publication  de  la  Poix  , dans  les  Indes. 

La  Compd^iie  des  Indes  Orientales  n'y  cfl  pas 
même  nommée , êc  ks  Portugais , fi  on  Juge  de 
leur  conduite,  par  cet  Aôe,n’cnparlerem  point. 

Les  Provinces  de  Gucklre  Sc  de  Zélande  ne  laif- 
Icrent  pas  de  s'v  oppofèr , les  autres  s’etant  join- 
tes avec  la  Hollande , fie  ik  prateficr  contre  les 
cinq  Provinces , qui  avoient  décidé  cette  affaire 
à la  pluralité  des  fiifFi-agcs  » comme  on  l’avoic 
déjà  , (4)  quand  U poix  de  Munficr  avoir  été 

(1)  Auumé  Lir.  XLL  p- 

(t)  fil  lémoatrasce  dûs  Jkum»  Liv.  XLL  p.  jfid. 

0c  fuir.  • 

Ô>  Vopei  d-4efl«i*  l’Article  VI.  du  Tnité. 

(b  Voytz  k Tome  11.  de  celte  Hiâotre  p.  léo.' 
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I conclue.  Saiu  cela,  la  République  ne  pourrait 
I que  trcs-difitcikmcnt  faire  la  Pmx  , en  quelque 
tenu  que  ce  fut»  parce  qu'un  icul  fufTrage  fulH- 
raie , pour  empêcher  qu’on  ne  la, fît»  pour  un 
intérêt  particulier,  ou  pur  quelque*  corruption  , 
mile  Cf)  pratique , par  une  Puifiànce  etronge- 
rt , qui  feroit  îotcrcfTce  à la  continuation  de  la 
Guerre.  Cela  n'empêcha  pas  qu’on  ne  parlât 
peu  avanragculcment  Je  la  précipitation,  uixc  la- 
quelle la  Province  de  Hollande  fie  les  quatre,  qui 
ctoient  entrées  dans  lès  lêniimcns , avoient  foie  la 
Piirx  î comme  on  le  verra  dans  l’Auteur , (f)  ci- 
té ci-dcfiûs. 

La  Paix  fut  figncc  le  6.  d’Août , à U Hiic  , 
par  /e  Cvmtt  Je  Miratuia  , Ambafiadeur  de  Por- 
tucal , fie  par  fix  Coinmillâircs  des  Lt.its.  On  U 
publia  enfuite,  le  lo.  du  meme  .Mois.  Cependant 
W)  comme  il  s’etoit  fait  un  Traite  , entre  les 
Rois  d’Angleterre  Sc  de  Portugal , & qu’on  ne 
Ikvoit  pas , s’il  n’y  aurait  point  quelque  claufé 
conriaire  à ce  dont  les  Portugais  êcoient  convenus 
â la  Haie»  ce  qui  pourrait  mettre  le  Roi  de  Por- 
tugal, hors  d’erat  de  tenir  tout  ce  qui  étoît  dans 
k Traité»  on  fit  un  Article  fcparc,.  le. même 
jour  que  le  Traire  foc  figné  , dans  lequel  les  E- 
tats  ffîpulercnt  qu’en  cas  que  cela  fut,  fc  Roi  de 
Portugal  donnerait  un  Equivalent , pour  la  pme 
qu’on  y pourrait  foire  , èc  que  le  rcÎTe  du  Traité 
ferait  exécute,  en  attendant.  Il  fut  aufii  convc* 
nu  avec  J’Ambafi'^cur  Portugais,  qui  devoir  par- 
tir, en  peu  de  jours,  pour  Lisbonne  , qu'il  feroit 
fiivoir,  avant  l’expiradon  de  quinze  jours  , dés 
qu’il  iCToit  arrive  ai  cette  Ville,  i celui,  que 
les  Etats  auraient  nommé  pour  cela , s’il  fc  trau- 
voit  mjcique  contrariété , entre  les  deux  T rai- 
tez , oc  en  quoi  clk  confifloic  : Qu’il  le  ferait 
montrer , pour  cela  , l’OrigituI  du  Traité  , fic 
donner  un  CAtrait  authentique  des  connarictez  » 
fims  qu’il  fût  permis,  apres  l’expiration  des  quin- 
ze jours , de  (ê  fervir  cf’aucune  contrariété,  pour 
retarder  raccompliflcmcnt  du  Traite,  en  ces  Ar- 
ticles : Que  fi  le  Roi  venoit  i manquer  à cela  , 
fic  fi  route  une  année  venoie  à fc  pai?ei‘  , après  la 
fîgnature  de  cet  Artjcle , fons  que  les  Etats  rc- 
çufient  un  équivalent, ou  une  focisfoâion  de  quel- 
ue  autre  manicre»  les  Etats  auroient  les  mânes 
raies , contre  le  Roi  de  Poitug.il  fie  contre  fes 
Sujets , qu’ib  avoient  eus  avant  la  fignaturc  du 
Traite.  On  drcfTi  ce  Traité  en  Latin , fic  en 
vingt-fix  (7)  Aiticlcr , dont  on  a pu  voir  la  fubs- 
tance  dans  les  offres  que  le  Comte  de  Miranda  fit , 
fic  dont  voici  quelques-uns  des  principaux  : 1.  Que 
le  Roi  fic  le  Royaume  de  Portugal , s'cngagcoicnc 
de  payer  aux  États  des  Provinces  Uiucs  quatre 
roilliom  de  Crufodes , dont  l’une  vaut  deiu  flo- 
rins Monoie  de  Hollande,  ^ de  foire  cette  foin- 
mc  en  argent,  en  fucrc,  en  tabac,  fic  en  fcl»  en 
taxant  ces  marchandifés,  félon  le  prix  courant  du 
tems,  auquel  elles  feroient  livrées,  en  Portugal  » 
que  fi  la  fomme  ne  Ce  trouvoit  pas  compleitc  , 
foit  en  argent,  foit  en  ces  marchandilcs,  on  pour- 
rait fopplécr  ce  qui  y manquerait  t par  quelque 
autre  marchandifë  , au  choix  du  Rot  de  Portu- 
gal » ou  en  relâchant  les  droits , que  les  Mar- 
chands Hollandoi&  payoiem  fur  d'autres  oiarchan- 
difes , qu’ils  vendoient  en  Portugal , ou  qu'ils  en 
emportoient)  fic  que,  pour  cela,  les  Etats  pour- 
roienc  établir  des  tTommis , qui  Icveroîent  ces 
C i Droits, 

(0  Jitum*  Uv.  XLI.  p.  j€9.  eeLt.ft  fiiir. 

(6)  Là-même  p.  771. 

(7)  .Vovci-ba  an  IL  Tome  des  JufyUMMM  Smwo  ^ 9^ 

fc  fuiT, 
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Droits  , fclon  qu’on  avoir  accoutume  : QiJ’cnfin 
les  j>aycmciw  lcroicni  partagez,  en  Unze  patties  c- 
galcs)  dont  la  prciDicie  fc  payeroit , de»  que  l'on 
auroit  api is , en  Portugal,  que  ce  Traite  auroit 
etc  ligne  ifc-ratific  pai-  les  deux  Partiesj  que  le 
Roi  féroit  rcndrc  toute  l’AriilIcric,  qui  avoir  etc 
prilc  au  Rccif,  Se  dans  les  autres  lieux  que  les 
HulJa^uloiv  avoient  eus  au  bréill , & qui  lcroic 
nurquee  des  Armes  des  Etats , ou  de  celles  de  la 
Compagnie  des  Ind«  Occidentales  : U.  Que  les 
HolLtndois  pourroient  acheter  , tous  les  ans , du 
Tel  iï  $.-  Ubcs  au  prix,  où  il  Te  veudoie  en  Poitu> 
gai  ) Se  que  ti  l’on  ne  ]x>uvoic  pas  convenir  du 
prix,  on  ôtcioic  le  poiugc  du  Ici  qui  jr  avoit  etc 
tntnxJuii, depuis  quelques  années ^ Ce  qu'il  fcroic 
libre  aux  Hollondois  d’ucheter  du  Tel  de  ceux  qui 
. le  vendoiem , indiflêrcniment , & la  quantité  qu’iU 
voudroient  > .en  manière  que  ceux  qui  vendoient 
le  lêl , en  pulicne  vendre  à qui  Us  voudroient  , 
Se  que  le  Roi  en  uleroic  en  ceci , à l’egard  des 
autres  Nations , comme  il  le  trouveroit  à pro- 
pos ; iil.  Qiic  les  Sujets  des  Etats*  pourroient 
négoticr,  en  toute  luretc,  du  Poixuga)  au  Brclil,  ; 
Se  du  Bréfil  en  Portugal,  Se  porter  de  tout , li- 
non du  bols  de  Drclil  i en  payant  les  droits  , que 
les  Portugais  payoientÿ  qu'ils  pourroient  aulli  na- 
viguer du  Brélil  auxautres  lieux,  qui  étoient  loua 
U domimtion  du  Portugal , y décharger  <Sc  char- 
ger librement,  Se  fans  cire  forcez  ^ nuis  que  s’ils 
vouloienc , les  cxaâcurs  da  Droits  cntrcroicnc 
dans  leurs  V'ailTcaux  , pour  y voir  les  Marchand!- 
Tes , & les  pefer,  ahii  d’exiger  les  Droits tjrdinoi- 
rcs } nuis  que  fî  ccU  ne  le  pouvoir  pas  commodé- 
ment, un  conviendroit  de  quelque  autre  maniè- 
re, dont  on  le  pourruit  taire:  IV. Qii’ils  jouiroicm 
en  tout , des  memes  Privilèges,  dont  les  Anglois 
jouïllbienc  alors,  ou  jouïroicm  à l'avenir  : V.  Qu’ils 
pounoient , apres  avoir  une  fois  payé*  les  droits , 
naviguer  en  quelque  endroit,  qu'ils  \oudroiem  , 
de  la  domination  Portugaife  , llms  nen  payer  de 
nouveau  ^ Se  qu’ils  pounoient  meme  charger  des 
marchan.iit'cs,  que  les  Portugais,  ou  les  Nations, 
qui  leur  feroient  alliées  , voudroient  leur  confier, 
pour  leî  porter  en  quelque  Port  appartenant  au 
Portugal  J fans  être  ohligcî  de  payer  plus , que 
les  Portugais  memes  : V’i.  Qii’ils  pourroient  lu- 
vigucr  en  toutes  les  Colonies  , lies  Si  Ports  de 
celte  Nation,  fur  les  côtes  de  l’Afrique,  avec 
la  mé.nc  liberté  que  les  Anglois,  ou  qiielqu* autre 
Nation,  que  ce  fû: J avec  la  Itbcnc  d’y  Icjour- 
ncr,  d’y  commercer,  d’y  portef  toutcs'fortes  de 
Mardundifes  par  mer , ou  par  les  rivières , ou 
parteiTc,  &:  qu’ils  y pourroient  avoir  leurs  Mai- 
lons,  Si  leurs  hlag.izins,  pour  y fejoumer  autant 
qu’ils  voudroient  : V’  1 1 . Que  rien  de  ce  qui  éioit  por- 
té,  par  cet  Artible  5c  par  le  precedent,  nclc- 
roit  violé,  5c  que  fitcla  arrivoit,  les  Etats  Ge- 
neraux auroienc  droit  de  traiter  de  meme  les 
Portugais,  Ôc  pourroient  intenter  contre  le  Por- 
tugal la  meme  action,  qu’Us  lui  avoient  inten- 
tée durant  la  guerre , ce  qu'il  fcroic  oblige  de 
leur  donner  farisfacHon  : comme  le  Roi  de  Por- 
tugal le  pounoit  faire,  de  fon  côte  , contre  les 
Etats, s'ils  cnufoicntdc  mcmc:VIlI.  Qu’en  ob- 
icrvani  tqut  ce  qui  précède , foit  pour  le  paye- 
ment des  quatre  - million»  de  Crulâdcs , foit  en 
gardant  ce  qui  cft  arrête  dans  les  Articles  pré- 
cedensj  toute»  les  aérions  cdTbroicni  réciproque- 
ment, de  part  5v  d’autre  : IX.  Qmc  toute  hos- 
•lîUtc  edreroit  cotre  eux  , deux  mois  apres  la 
lîgnature  du  Traité,  pour  ce  qui  regarde  l’Eu- 
rope , 5c  ailleurs  dès  qu’il  y auroit  etc  publié  : X. 
Qi.«c  tout  ce  qu’on  fc  prendroit  récipioquctn.cnt , 
pcodimt  ec  tcms-Ià , lcrott  rendu } mais  que  ce 
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qu’on  ic  fcroit  pris  par  les  uns, aux  autres, avant  x66U 
ce  meme  tems , dans  les  Indes  Occidentales  Se 
Orientales,  5c  ailleurs,  demeureroit  entre  les  mains 
de  ceux  qui  l’auroicnc  j ce  qui  feroic  que  les 
Portugais  Se  les  HoUandois  pourroient  vivre , en 
bonixr  amitié,  à l’avenir. 

On  voit  par  ce  dci  nier  Article , que  la  Compa- 
gnie des  Indes  Orientales,  qui  avoit  ^uis,  par 
le  Droit  de  la  tauene , ce  qu'elle  avoit  pris  l'ur 
les  Portugais,  dès  le  commencement  de  Ion  cta- 
bliil'cnwnt  aux  Indes  Orientales,  étoit  confirmée 
dans  ù pon'clTion , Ce  qu’elle  avoit  peu  de  fiijec 
de  fc  plaindre.  Il  ne  rclloit  que  la  Compagnie 
d'Occidcnt , qui  pût  fc  plaindre  ^ mais  iâlloit-il 
perpétuer  la  guerre  avec  le  Portugal,  ôc  fiure  des 
pertes  infinies , pour  tâclicr  d'enrichir  ceux  qui 
y étoient  intereficz  , 5c  fur  tout  ceux  qui  la  gou- 
vernoient  ) fan»  avoir  aucune  luretc  de  finir  b ' 
guerre , avec  avantage  ? Peu  de  gens  le  diront. 
D’ailleurs  on  n’auroic  pu  reprendre  5c  conlcrvcr  le 
BrcfiJ  , qu’avec  une  ormee  conltdcrable  , 5c  par 
.des  Ibins  infinis  ^ parce  que  ce  pais  étoit  plein  de 
Pommais,  qu’il  n’étoii  pas  poülble d'en  chafler, 

5c  qu’on  n'avoît  même  perl'onne , pour  leur  faire 
fucccdcr.  Il  y a loAg-tcms  , que  l’on  a remar- 
qué* que  les  habitans  des  Provinces  n’étoienc  pas 
propics  à fiiirc  des  Colonies,  5c  à le»  confcrv’er  $ 
quoi  que  les  £l}>agQols,  le»  Portugais,  les  An- 
gluis  Se  les  François  aient  très-bien  rcüffi  , fur 
tout  en  Amérique. 

Le  Vli.  Article,  & la  plupart  des  fuivani  re* 
prdenc  la  iurcté  du  C^miercc  des  HolIandoLs  en  * 
Portugal,  5c  en  particulier  de  b liberté  d’y  pou- 
voir taire  profeHion  de  leur  Religion  , en 
pouvoir  être  recherchez,  par  l’inquifition {Pour- 
vu qu’ils  icnfcnnalîcnt  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion , dans  leurs  Vailfcaux  | ou  dans  leurs  Mai- 
loi» , s’ils  étoient  habituez  en  PortugaL  Mais 
quoi  que  le  Traite  foit  foroKl,  l'Inquilition  cil  à 
formidable  dans  ces  PaVs-U,  que  peu  de  gens  fc 
huzatdcnt  d’y  dcmeui'cr  , finon  dans  quelques 
Ports  de  Mer  5c  d.ins  la  Capitale  % où  il  y a quel- 
ques Confuts,  ou  un  Andaalladrur  , qui  les  peu- 
vent protéger  , fans  danger.  Mais  pour  le  Bré- 
fil.  Se  dans  les  Colonies  d’Afrique,  où  il  n’y  en  a 
point  { il  n’cll  pas  fur  de  faire  profclTion  d’une 
autre  Religion,  que  de  celle  Portugais,  s’il  - 
n’arrive  qu’on  y foit  jette  par  b"mpcte. 

Le  Commerce  d’ailleurs  , que  les  Hollondois 
pouTToicnr  faire , dépend  fi  fort  des  Gouverneurs 
des  Ports  de  Mer  -,  qu'on  cfc  contraint  de  îbulfnr 
d’eux  des  Avanies , qui  en  ont  éloigne  toutes  les 
autres  Nation».  S’en  plaindre  à la  Cour  efc  une 
chofe  de  fi  grand  /rais , 5c  qui  demande  un  fi 
long  tems,  pour  avoir  jullicc»  que  perfonne  rw 
s’expofe  à cela.  Ainfi  cette  liberté,  qu’on  ac- 
conioit  aux  Holhndois , comme  aux  Anglois  , 
de  naviguer  d;uis  cous  les  Ports  d’Afrique  & d’A* 
merique , qui  appartiennent  aux  Portugais , n’a 
été  qu'une  faveur  apparente,  &c  qui  n’a  eu  quel- 
que rcalicc , que  dans  le  Portugal  même.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  à U fuite  de  ce  Traite. 

On  négocia  aulli , pendant  toute  cette  armee, 
pour  faire  une  Alliaiurc  avec  l’Angleterre,  où  l’on 
trouva  de  grandes  dillîcuitez  de  b part  de  Charles 
II.  maigre  tous  les  frab,  qu’<^  avoit  faits , pour 
le  bien  recevoir,  5c  tous  les  complimcns  qu’u  a* 
voit  fait  J'annee  precedente  aux  Minillrcs  des  E- 
Uts  à Breda  5c  à la  Haie, où  on  lui  avoit  fait  tou- 
tes les  civilitez  poiîlblcs.  Mais  b rcconnoilîànce 
n’étoit  pas  une  des  Vertus  de  ce  Prince.  Ainfi 
quoi  que  les  Ambal^dcurs  des  Etats  filTent  tout 
ce  qui  croit  pofiible , pour  venir  à la  cojrclufioa, 
il  ne  fut  pas  pol9)lc  de  le  fiurc{  à caufe  des  de- 
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i55i,maDd»  que  lot  Minières  d’Angleterre  £ufbicnc. 
Il  y eue  beaucoup  de  difficulté  l'ur  la  Liberté  Je  la 
Pcchc  fur  les  cotes  d’Angleterre,  Se  daos  la  Mer 
du  >tord.  Charles  parue  Icnnc  Jiir  cet  Article  , 
& comme  il  avoit  ;^ris  quelque  choie  du  'IVaicé 
de  Garantie  , qui  le  negotiuit  entre  la  France  Se 
les  Etau  , & où  la  Pèche  ctoit  comprilê,  quoi 
que  le  mot  de  PétJfe  n’y  fût  pas,  par  des  termes 
équivalents,  il  s'en  plaignit  au  Comte  d'Elbades^ 
qui , par  ordre  du  Roi , diffimula  fur  cette  macio 
rc,  quoi  qu'il  défendit  la  Liberté -de  la  Pèche  en 
general}  comme  on  le  voit  en  pluiîcurs  Lettres, 
qu’il  ccrivirau  Roi  pendant  cette  année  , & la 
plus  grande  partie  de  l'autre , où  enAn  l’affiiirc 
tue  conclue. 

Ccpcndajit  l'AnglccerTC  (i)  âifuit  dire,  par  lès 
Mmiltrcs , que , pour  marque  que  leur  Koi  le 
vouloit  accûmmo^  avec  les  Etats,  c’eroie  qu'il 
ctoit  prêt  à rcnouvcilcr  le  Traité,  à la  rélêrve  des 
Articles,  qui  conccmoicnt  fa  Pcrlbnne  & la  Mai> 

. ion  d'Orange.  Mais  ce  n’etoie  qu’un  prétexte  , 

fuis  que  les  Etats  avoient  déjà  leconnu  Charles 
I.  pour  Roi  légitimé  d'Angleterre , Sc  que  l’ex* 
cluüon  du  Priocc  d’Orange  avoit  etc  allez  anéan> 
tic , en  le  dci^nani  Capitaine  General,  par  Mer 
& par  Terre-,  pour  prcnJie  podetîion  de  ces 
charges,  dés  qu’il  auroit  dix-huit  ans.  Ce  en  lui 
donnant  droit  d’affilier  au  Conlêil  d'Etat,  des  l’à* 
gedclèizc.  Mais  rAi^lcTcrrc  vouloit, comme  il  * 
lemblc , que  cela  le  lit  , lôos  delai , pour  s’atta* 
cher  encore  plus  ce  Prince , par  robligation  , 
qu’il  lui  auroit , pour  cela  > ce  que  les  Etats  ne 
trouvoient  pas , pour  cela  même,  û propos  de  lui 
accorder,  a Piultance  de  fon  Onde. 

La  Confidence  de  ce  dcflcin,que  Charles  II  fit 
au  C6mted’Ellrides(z)parut  telle  à Louis  XIV., 
comme  il  le  témoigna  i cet  AmbolTadeurydans  une 
Lettre  du  f . d’Aout  de  cette  année , qu’il  regar- 
doit  la  manière  dont  Charles  II.  en  uioic , corn-- 
me  „ une  manière  de  negotia*  fort  adroite  pour 
,,  l'engager  dans  une  affiure,où  il  ne  lui  {ëmbloit 
„ pas  qu^l  dût  entrer  fi  avant  j car  outre , tentinue- 
„ /-//,  quedanv  ladilpo<uion,où  fc  trouvent  pré- 
„ lentement  les  Etats  , rien  ne  les  peut  choquer 
„ davantage  ou 'un  pareil  ddTcin  > parce,  qu’ils 
„ voyent,  aum  bien  que  le  Roi  d'Angleterre,  la 
„ fi)  qu’il  le  propolc  en  ceU}  c|ui  ell  de  les  ren* 

„ die  plus  dépendants  de  lui,  a quoi  fiuis  doute 
„ il  les  trouvera  contraires. 

Ce  Pi  incc  confideroit  d’ailleurs  que  ne  pou- 
„ vant  s'alTurer  du  Roi  d'Angleterre  , ni  ne  la 
„ Princi:fiê  Douairière  d'Orange , ni  de  l’Elcc- 
„ tcur  de  Brandebourg  , il  lcroit  un  méchant 
y,  perlbnn^  dons  cette  afiâiie  , quand  meme 
„ elle  réiilhroit}  parce  qu'il  auroit  dclôbligc  les 
„ Etats  de  Hollande , pour  augmenter  l'autori- 
„ té  de  l’Angleterre  dans  leur  Etat , ce  qui  ne 
,,  convenoit  pas  à la  France  ; & qu’il  n’auroit 
yy  pas  gagne  par-là  le  Prince  d’Orange,  qui 
„ croiroit  en  avoir  la  principale  obligation  à Ion 
,,  Oncle.  Ainfi  Louis  croyoit  qu’il  faffilbtc  de 
donner  de  bonnes  paroles  à ce  dernier , & que 
s’il  prcfibic  davantage,  on  lut  diroic  que  la  Fran- 
ce ne  pouyoit  pas  le  fier  à l’Elcôtur  de  Braa- 
dcbqurg,ni  à la  Douairière  d'Orange,  qui  avoient 
comourt  de  l’éloignement  pour  clïe.  Charles  ne 
lailu  pas  de  preflCT  encore  D'Efhadcs  là-ddTus, 

& de  lui  rcpréfcncer  la  mauvaife  manière , dont 
les  Etats  & fur  tout  le  Penfionaire  de  Hollan- 
de en  ufoient  envers  le  Prince  d'Orange  , qui 
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ne  confilloit  néanmoins  qu’en  ce  qu'ils  ne  ju- 
geoient  pas  à propos,  qu'il  entrât  dam  la  ffinc- 
cion  aeluejie  des  Choigcs,  auxquelles  il  avoit  été 
nommé , à Page  de  onze  ans,  auquel  tl  n’étott 
pas  poffible  qu’il  les  exerçât,  par  lui-mèn>e. 
Aiifli  le  Roi  ne  nut-il  rien  répliquer  à l’Am- 
badadctir,  quand  il  lui  avait  répondu  , que  lors 
que  le  Prince  auroit  éteint  l’âge  de  icize  ans , 
il  étoic  perfuade  que  Ton  Maître  employcroie 
lés  offices,  avec  joie,  en  la  laveur.  Il  die  cela, 
dans  une  Lettre  au  Roi , datée  du  ti.  d’Août. 
Cependant , peu  de  jours  après , Charles  tomba 
encore  fur  le  même  lu  jet,  & dit  à D’Ellradci , qui 
l’écrivit  à (j)  Ibn  Roi,  „ que  les  Ambaffiidcurs 
„ de  Hollande  n’étoient  [los  railbnnablcs , qu’il 
' ,,  leur  offroic  le  rcnouvellemenc  d'AUiancc,  coin- 
,,  me  les  Rois  les  Prédcccllcurs  > qu'il  vouloit 
„ Iculcmeiit  y ajourer  quelque  choie , qui  avoit 
„ été  ufuq>é  i la  Couronne  ( f/U  i'jimhtina  , 
(4)  d«ni  OH  étoit  déjà  cotrotnU  avte  Cronrvelf  ) Sc 
„ que  pour  marque  de  Tes  bonnes  intentions,  il 
,,  vouloit  bien  prendre  le  Comte  Itii-méme,  pour 
„ Médiateur  j mais  qu'alTurémenc  les  Ambofia* 

„ deurs  Hollandois  lui  donneroient  peu  de  fa- 
„ tisfàérion  } cette  Nation  étant  ingrate  & or^ 

„ gucuiliculê}  mais  que,  lï  le  Roi  T.  C.  vou- 
„ ioit , il  y auroit  bien  moyen  de  les  mettre  à 
„ la  railbn  , & de  les  hune  dépendre  des  dcujc 
n Rois  } en  prefiant  les  Etats  de  rétablir  le  jeu- 
„ ne  Prince  d'Orangb , dans  lès  Chaigcs , ce 
„ qu’ils  n’ofcroiefit  refulcr  fi  les  deux  Rois  en- 
,,  Ic-mble  en  fâifoicot  la  dcnundc.  On  >toit  bien 
par-là  que  Charles  ne  chcrchoit  qu’à  gouverner 
les  Provinces  Unies,  comme  Tuteur  de  ce  Prin* 
ce , qui  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  le  faire , 

& que  le  Roi  de  France  n'y  auroit  aucune 
part. 

D’Ë/lradcs  après  avoir  remercie  Charles  de 
l^onneur,  qu'il  lui  fitiibic,  lui  répondit  „ qu'il 
,,  ctoit  infbnalb  des  Ambanodciirs  de  Hollande, 

,,  qu’ils  ab  oient  l^rs  ordres  fi  précis , par  écrit  > 

„ qu’ils  ne  les  pallcroicnt  point  , . Se  qu’ils  ne 
,,  poorroient  accepta'  de  Médiation  , fur  les 
,,  Propofitions  , lui  avoient  faites , par- 
„ ce  qu’il  croit  allure  qu’ils  avoient  ordre  oc  Ce 
i „ retirer , des  qu'il  les  auroit  rcftjlccs.  L’Am- 
balîadcur  demeura  au  relie  dans  le  même  Icnti- 
nicnt , dans  lequel  il  avoit  été  auparavant , Se 
la  conduite  fût  (f)  approuvée,  pai-  le  Roi  T. 

C.  qui  ne  trouvoit  militent  à propos  de  don- 
ner à celui  d’Angleterre,  le  moyen  de  gouver- 
ner les  Provinces  Unia , lôus  le  nom  de  Iba 
Neveu. 

il  y eut  encore  quelques  brouillcries , entre  les 
deux  Rois, touchant  le  Pavillon, que  le  Roi  J’An- 
clcterrc  préichdoit  que  les  IHottcs  de  Fiance 
bailTâlIcnt  devant  les  ficnnes  i mais  b fermetr 
du  Roi , qui  lui  parla  d’un  haut  tort  , fit  taire 
Charles,  qui  n’a\'oic  ni  les  mêmes  forces,  ni  meme 
laconlbtnce.quc  le  Roi  de  France.  Cci^danclc 
dernier  affilb  le  Roi  d’Anglcrenc  de  ocux-ccns- 
mille  Ecus  en  or,  pour  fècourir  le  Portugal, con- 
tre le  Roi  Philippe  IV.  Ibn  Beau-Perc  j ce  qu’on 
ne  peut  guère  louer,  & qui  ne  s’accorde  pas  trop 
avec  la  gloire  y que  Louis  le  propofoit,à  ce  qu'tl 
dit,  dans  routes  fes  aâions s fanage  que  lui-mc- 
mc,  Se  fes  Minjfbrs  tinrent  dcpuis,en  toutes  leurs 
Lettres.  D n'étoit  nullement  ikrieax^  de  lècou- 
C ) rif 
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i66t.  rir  fccrctcmcnt  les  Ennemis  de  fon  Bcau-Pcrc  y 
apres  la  Paix  des  Pircnccs.  On  auroit  pu  peut- 
être  dire,  qu“il  ctoitjuflf  de  fccourir  ouvericment 
le  Koi  de  Portugal  j parce  que  1‘Elpagne  avoit 
enlevé  injuftement  le  Portugal  à la  Nlaifon  de 
Bragancc , fi  cela  s’etoit  fait , par  la  voie  de  U 
négutucion.  C'etoit  ainfi  , que  S.  I.ouïs  avoic 
cte  fouvent  l’Arbitre  des  qiioellcs  de  fes  V'oifins, 
& les  avoit  obligez  de  vivic  en  Pojx  cnfeni- 
blc. 

Mais  on  peut  dire,  à l’honneur  de  la  France  , 

au’clle  le  conduifit  , dans  l'alHüre  de  la  garantie 
c la  Pêche,  en  üveur  des  Etats,  d’une  maaicrc 
làge  êc  gcncreufc  i en  s’v  engageant , maigre  tou- 
tes les  plaintes  des  Angiois._  C’ctoit-li  le  fécond 
Article , qui  rctanioit  le  renouvellement  de  l’Aï- 
liancc  des  Etats  avec  l’Angleterre  > car  ils  écoient 
rcfolus  de  ne  point  fc  relâcher  (0  U-defius , & la 
France  s’etoit  engagée,  en  termes  generaux,  de 
garantir  la  Pèche  aux  Sujets  des  Etals.  Des  le 
commencement  des  négotiaiions,  pour  le  Traite 
avec  la  Franco^  les  Etats,  comme  (z)  le  Roi  lui- 
œcme  l’écrivit  au  Comte  d’EftraJes,  lui  offrirent 
la  garantie  de  tout  ce  ^u’il  polTcdoic , tant  de  ce 

2U1  appartenoit  d’ancjcnncté  à la  Couronne  de 
rance,  <^e  de  fes  nouvelles  aquifitions,  par  des 
Traitez,  Je  gcncralcmem  de  tous  le»  Droits,  fans 
limitation  aucune  > & lui  demanderont  recipro- 
quemem  la  même  chofc,pour  eux  } ù quoi  il  n'y 
eut  pas  lieu  d’apporter  la  nwinJic  difficulté,  par- 
ce que  leur  demande  ctoîc  jufic,  honnête  & con- 
forme à ce  q^ui  s'etoit  pafle  dans  les  anciens  Trai- 
tez} ^dàlors  cette  Garantie  generale  mutuel- 
le fut  ciablie  , comme  le  fondement  de  toute  la 


négotiation. 

Depuis  les  Anglois  apnt  marque  des  le  com- 
mencement de  l’année,  de  n’étre  nullement  diipo- 
fez  à fouffrir,  que  les  Hollandois  péchaff'cnt  lür 
les  côtes  d’Angleterre,  peut-être  pour  extorquer 
aux  Etats  ce  qu’ils  leur  demand«^^r  touchant  h 
fonction  prcmaiuréc  des  Charges  du  Prince  d’O- 
range  } Us  Ambafladeun  des  Luts  en  France  de- 
mandcrcni  an  Roi,  qu'on  ajoutât  à l'Article, par 
Icqucllcs  deux  Puiffimccs  établiffbicnt , entre  el- 
les, la  Garantie  generale  de  tous  leun  J)roits,  les 
mots  fuivans  : mrmt  celui  de  la  Pêche.  Tes  Mi* 
nilbcs  de  France  répondirent,  que  cette  expref- 
fion  n'etoit  pas  ncccffàirc , puis  que  la  Pêche  le 
trouvott  fufiifammcnt  comprife  dans  la  G.ir.imie 
gcncr.de  de  cous  leurs  Droits.  Ils  en  ufcrcnc  ain- 
fi, par  egard  pour  le  Roi  d'Angleterre,  qui  le 
plaignit  que  1a  France  garantiffbic  aux  Hollandois 
un  Droit,  qu’ib  n’avoient  point } Se  pour  pou- 
voir foire  dire  au  Roi  Charles  II.  qu'il  n’etoit 
point  parle  de  la  Pêche  dans  le  Traité,  comme 
le  Comte  d’Efirades  le  fît. 

Ce  n’etoit  pas  que  Louis  XIV.  fie  Ce  crût  obli- 
gé, comme  îi  ledit  lui-meme,  dans  la  I.«tirc  à 
D’Eftrades,  citée  ci-deffus,  â garantir  aux  Hol- 
larxloîs  leur  Droit  de  Pêche  , quoi  qu’il  ne  fut 
pu  exprimé  dans  le  Traité}  puis  que  qui  dit  tous 
Droits  en  general  n’en  exclut  aucun.  Il  fouhai- 
toit  même, que  fon  Ambaff'adctir  à Londres  dit  au 
Roi  d’Angleterre  , qu’il  lui  laiffoit  à juger,  fi  ce 
feroit  ur>c  choie  à conlèiilcr  à la  France  de  rom- 
pre le  Traité,  avec  les  Hollandois , fie  de  laiffêr 
partir  leurs  AmbalTadeurs , plutôt  que  de  paffer 
un  fimple  mot , dont  elle  avoit  promis  la  fubffan- 
cc  fie  l’effet. 

Cependant  le  Roi  pouvoic  dire  , comme  il 
croyoit,  qu'il  avoit  préféré  la  lâùsfaétion  du  Roi 


d' Angleterre,  à l’imcrét  particulier  5c  réel  de  la  1551.' 
France } puis  que  dans  le  mot  même,  qu’il  con- 
tclloit  aux  Hullandois , avec  tant  de  fermeté  , 
qu'ii  leur  faifoit  entrevoir  la  rupture  cncieic  du 
i'raité,  s’ils  ne  s’en  rclàcboicnc  } il  étoit  certain 
qu’à  le  bien  prendre,  il  y avoit  le  même  intérêt 
qu’eux  ) parce  qu'il  s’agiffbit  de  1a  liberté  de  la 
Pêclic,  que  les  Anglois  oc  pouvokni  entrepren- 
dre de  trogblcr , qu'en  venu  de  leur  prétendu 
Droit  de  Souveraineté  de  la  Mer;  dont  la  France 
pouvoit  fi  peu  tomber  d’accord , qu'elle  foûiien- 
droit,  avec  plus  de  railbn  , qu'ils  n’en  avoienc  , 
qu'il  lui  appanenuic.  On  pouvoic  voir  par-là  , 
que  les  Provinces  Unies  ne  preflbient  de  rien  le 
Koi , qu’il  ne  dût  leur  accower  , pour  fâ  propre 
fureté,  fie  pour  l'avantage  de  fes  Sujets.  Néan- 
moins il  avoic  pafic  jusqu’alors  fur  tant  de  confi- 
derations  importantes,  pour  tâcher,  autant  qu’il 
lui  ctoit  poffihie , d’éviter  de  ne  rien  faire  en  cc- 
b , donc  le  Roi  d'Angleterre  pût  avoir  du  de* 
goût.  Louis  XIV.  ajoûcoitjque  fi  Charles  IL 
ne  le  puyoit  pas  de  fes  raifons  , fie  qu’il  vou- 
lût le  tenir  dcfobligé  ; quand,  a la  demiere  né- 
ceffite  , la  France  feroit  obligée  de  paffer  ce 
mut , plûcôc  que  de  rompre  avec  les  Etats  Ge- 
neraux } ce  feroit  vouloir  exercer  une  cTpece  de 
t)rannie  fur  l’amttié  des  deux  Couronnes.  Cet- 
te affaire  demeura  dans  cet  état , jusqu’à  l’an- 
née luivante,  que  le  Traité, entre  le  Roi  fie  les 
Provinces,  Unies  fût  figne , avec  le  mot,  qui 
chtxjuoit  ü fort  Charles  JI. 

D'ailleurs  le  Roi  de  France  croyoit  bien  la- 
voir, que  s’il  laiffoit  partir  les  AmoalTadcurs  de 
Hollande , Ions  avoir  conclu  le  Traite , qui  c- 
toit  fur  le  tapis  j les  Hollandois  écouteroient  la 
Propofîtion  cfc  D.  Ellevan  de  Gamarre,  Ambaf- 
làdcur  d'Efpagne  , pour  s’unir  trcs-éiroitcmcnc 
à cette  Couronne  > avant  qu’il  partît  de  Hol- 
lande , pour  BiulTclles  j fie  qu’on  lui  avoic  me- 
me envoyé  Huygens  en  cette  Ville } pour  nc- 
coticT  avec  lui  y en  attendant  que  cet  Ainbalîâ- 
deur  fut  retourné  à la  Haie,  afin  d’y  continuer 
les  Conférences  commencées  avec  les  Coramil- 
làircs  , qui  lui  avoient  été  donnez  , fie  qui  a- 
voient  déjà  parlé  de  faire  un  Traite  , pour  la 
dclcnic  des  XVII.  Provinces,  Icmblablc  à celui 
de  la  P.icification  ( i ) de  Gand.  Le  Roi!  ju- 
geoit,  que,  quand  il  ne  lo-oit  ouellion  que  de 
rompre  ce  coup}  la  prudence  l’obligeoit  de  con- 
duire avec  les  États , pour  les  empêcher  de  le 
précipiter  en  *(ics  engagemens,  qui  éioicnt  con- 
traires au  bien  commun  de  la  Fi'ancc  fie  de  l’ An- 
gleterre. Enfin  Louis  XIV.  dilbît,  que  fi  Char- 
les II.  s’obffinoit  à vouloir  empêcher  qu’il  ne 
garantît  la  Pêche  aux  Hollandois  } il  auroit  fu- 
jee  de  croire  qu’il  agilToit  de  la  forte , par  une 
pure  mauvailc  volonté  contre  lui  } ou  , comme 
difoient  les  Hollandois  , par  un  pur  caprice  , 

fiour,  d quelque  prix  que  ce  fût,  empêcher  la 
ioîlÔD  de  h France  fie  de  leur  Etat. 

Mais  le  Roi  fie  les*  AmbalTadeurs  Hollandois 
fcmblent  avoir  feint  de  ne  pas  voir  les  raifons 
véritables , que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  d’en 
ufer  ainfi.  Il  s’oppoToit  d'abord  , comme  on 
l’a  déjà  dit , à la  Garantie  de  la  Pêche  > pour 
tâcher  d’obliger  les  Etats  Generaux,  de  lui  ac- 
corder rinffaliaüon  prefente  du  Prince  d’Oran- 
ge  en  les  Charges.  Enfuitc,  comme  il  vit  que 
la  France  fie  les  Etats  s’ent^oient , fie  que  la 
Garantie  de  la  Pêche  ië  feroit  malgré  lui,  il  fie 

dire 


(1)  RéfoL  Secret»  T.  II.  i8?; 
(s)  Lcma  de  D'Efirsitt  T* 


(3)  Faite  l’ui  MDLXXVL  Voyez  le  Ton.  I,  de  cette  Hts^ 
toire  p.  JJ. 
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DES  PROVINCES 

Itftfi  Eum  par  Downii^,  par  un  M<îmoirc  , 

* qu’il  conlcôrutc  i ne  point  inquiéter  les  Provin> 
CC5  Unies  , dans  ruijge  de  leur  pèche.  Par  ce- 
la, il  croyoit  prévenir  la  Garantie  réciproque  de 
la  France’,  des  Etats  Air  cet  Article , qui  ètoit 
contraire  au  Droit  que  TAngleierre  s'arrogeoit  a 
die  lêule , en  conlcqucncc  de  l'Empire  qu'elle 
pretendoie  avoir  fur  ces  Mers, de  permetnc  qu’on 
y pêche.  Cependant  ni  la  France,  ni  les  Eues 
D’eurcnc  point  d’egard  pK>ur  cda. 

il  y eut  encore  (i^  cette  année, des  negotiations 
entre  les  Etats  & rAmbadâdeur  <rEfpagnc,  tou- 
chant le  gouvernement  des  tencs  d'au  dc-là  de  la 
Mculê}  auxquelles  on  ne  s’arrêtera  p.os,  non  plus 
qu’aux  autres  chuTes  de  peu  de  coiifcquetKC.  11 
lemblc  que  l'on  ht  alors  un  accommodement  , 
qu’on  avoïc  trop  long-tcms  retardé.  11  Ait  en* 
luitc  raiihé  par  Philippe  IV.  Roi  d’FJpagne,  le 
d'Oéiübre  MDCLXll.  & par  les  Etats  le  if. 
d’Avril,  de  Ia  meme  aunce. 

Les  Etats  GG.  réglèrent  au/Tî  quelques  di/fc- 
rends , qui  concenwicnc  rOoAihfc , comme  on 
Je  pourra  voir  (i)  dans  THilloricn  cité  en  marge. 
Ce  rx;  Ibnt  pas  des  chofes  « auxquelles  ceux  qui 
liront  cette  Htiloire  le  puilTcnt  intercirer.  Nous 
devons  dire  la  mênw  chofe  des  Traitez,  fiiits  avec 
les  PuilTarxxs  du  Nord,  avec  la  France  & l’An- 
gleterre , fie  meme  de  quelques  affaires  domclti- 
ques,  que  le  même  Auteur  pourra  Asumiràceux, 
qui  auront  befoin  de  s'en  in  Am  ire. 

Le  commerce,  que  les  Hollondois  foilbient  dans 
la  Méditerranée , le  trouvant  fort  incommodé  , 
par  les  Pirates  NIahomerans  des  côtes  de  rAAi- 
que»  (^)  on  y envoya  Ruitcr , avec  neuf  Vail^ 
Icaux , pour  croifer  Air  eux , fie  fa  Flotte  Ait  en- 
core augmentée  jusqu’au  nombre  de  dix-fept  Bà- 
timens.  Ruitcr  eut  eniliitc  un  ordre  fecret,  le  a;. 
d'Août , d'cArorter  la  Flotte  d’argent , que  l’on 
tfiendoit  alors  en  Eipagne  » fie  il  envoya  une  par- 
tie de  Cl  Flotte  pour  lui  aller  au  devant  , & la 
conduire  en  Hirete  au  port,  où  elle  voudroic  aller. 
Mais  elle  arriva  à la  Corougne  , ûns  avoir  eu  bc- 
loin  du  Iccours  des  HoUandois.  On  peut  voir 
que  l'Eut  fouhoitoic  alors  de  rendre  Arrvicc  à 
rEfpaenc , qui  rccherchoit  en  effet  de  faire  une 
fiouvellc  Alliance  avec  elle,  pour  la  conTervatioii, 
comme  elle  parlote , des  XVII.  Provinces.  Les 
Ej'pagnols  craignoient  alors  non  feulement  les 
Portugais  , avec  qui  ils  étoient  encore  en  guer- 
re , mais  aulli  les  Angloii , qui  les  foûtenoient 
ouvertement , i caufê  du  Mariage  de  leur  Roi  , 
avec  Cstbtruu  , Infante  de  Portugal , qui  fe  ht 
peu  de  cems  après.  Les  François  meme  les  fâ- 
vortfoienc  fccrctcmcnt , fie  avoient  envoyé  deux- 
ccTB-millc  Ecus  au  Roi  d’Angleterre  , pour  le 
mettre  en  état  de  les  fccourir , avec  plus  de  vi- 
gueur » comme  on  le  trouvera  dans  les  Lettres  du 
Comte  d’EArades,  alors  Ambalhuleur  en  .Angle- 
terre , écrites  cette  année  au  Roi  fbn  Nlaitre. 
Quelques  ordres,  qu’on  eût  pû  donner  à Ruitcr, 
on  fut  heureux  qu’il  rie  trouvât  point  d’occafion 
de  fê  battre  contre  les  Portugais  , avec  Icfqucb 
on  venoit  de  Atire  la  Paix  » ou  contre  les  Angiois, 
avec  qui  on  étoiten  négotiarion,  pour  rcnouvel- 
1er  les  anciennes  Alliances.  Les  Intérêts  desPuif- 
Ainccs  fê  trouvent  quelquefois  A brouillez,  qu’en 
voulant  prévenir  un  mal , qui  menace  quelques* 
«mes  d’entre  elles  » on  fe  met  en  danger  oc  fe 
brouiller  avec  d’autres, avec  IcTqucUcs  on  a le  plus 


(i^  Voyn  Jitvms  Ut.  XU.  p.  788.  & TuIt; 

(1)  Le  mêoie  p.  80?.  & fuiv. 

()).  Brakk  an  conuncftcuneot  d«  V,  Lirte  êe  la  Vie  de 
Runct, 
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d’interét  de  demeurer  en  Paix.  Mais  ce  que  ks  idiîti 
Hommes  ont  bien  de  la  ]>emc  à concilier,  la  Pro- 
vidence le  conduit  de  raomcrc  , qu’elle  les  tire 
de  rembarras  fie  des  dangers,  où  Ils  le  jettent  fré- 
quemment, à caufe  de  la  contrariété,  qu’il  y a 
entre  leurs  meerêts. 

PENOANl'  que  les  Couronnes  de  France  i66l. 
& d’Angleterre  ctoîcnt  comme  brouillées , fur  la 
Garantie  , que  la  France  vouluit  donner  aux  E* 
lats  Gcrscraux  » ainfl  que  l’on  a vu,  par  ce  qu’on 
vient  de  lire  j (4)  le  Roi  d’Angleterre  s'avifa  de 
faire  lavoir  en  publie  » comme  pour  fê  vanger  de 
la  Garantie  de  la  Pèche,  en  faveur  des  Hollan* 
dois  » qu’il  cnicndoic  que  les  Flottes  Françoifcs 
bailîafTcnt  le  Pavillon  devine  les  Acnnes.  Le 
Comte  d’Eilrodes  ne  manqua  pas  d'en  donner  a- 
vis  au  Roi  Ibn  Maître,  par  une  Lettre  datée  du 
ao.  de  Janvier  MDCLaII.  Madame  la  Duchef- 
fc  d’Orléans,  Soeur  de  Charles  11.  lui  en  écrivit , 
dam  la  crainte  que  cccic  affaire  ne  brouillât  les 
deux  Couronnes.  Ce  Prince  crut  que  cela  fe  fûi- 
foit,  avec  la  panicipation  de  Louïii»  hcà'Aübiim 
fie  Carttrtt , qui  en  entretinrent  le  Comte  d’Kf- 
trades , comme  d’eux-mémes , étoient  dans  la 
mémcjpailce.  Il  fit  tout  ce  qu’il  put,  pour  les 
dc«é>OKr  I fam  neanmoins,  à ce  qu’il  dilbit,  en 
avoir  reçu  aucun  ordre  de  Ton  Maître.  11  tint  un 
fcmblablc  diAoura  au  Roi , qui  lui  en  parla  , fie 
qui  lui  dit  qu’il  croyoit  ,,  que  le  Roi  de  Fran- 
,,cc  ne  lui  contcAeroitpasunaroitctal>li,ficàquüi 
„//rwi  IV. avoic  conlcnii,  lorsque  la  Reine £- 
yyl.’fêbetb  lui  prêta  fa  Flotte»  qu'il  en  écoit  en 
„ poActÏÏon , fie  qu’il  lui  feroit  bien  mdc  de  voir 
„quc  Louis  XI V.  fur  l’amitié  duquel  il  comptoic, 

„ lui  voulût  retrancher  la  plus  belle  marque  qu’il 
,,  eût  de  la  Royauté  » fie  qu’il  n’y  avoit  rien  aU 
„monde,  qu’il  ne  fit  pour  conferver  cette  mar- 
„quc,  qu'il  ctoit  engagé  d’honneur  à maintenir 
„dan«  toutes  les  Mon. 

L’AmbafTâdcur  lui  rcpoiiJic  froidement, ,»  que 
Y,  ce  que  S.  M.  allt^uoii  de  Henri  IV.  n'écoit  pat 
„un  exemple,  qui  pût  établir  un  Droit  fie  une 
„ Poflcflion  » qu’ayant  la  révolte  dans  fon  Royau- 
„me,  avec  Tes  Pl^es  maritimes  occupées  par  U 
,,  Ligue,  & que  n’ayaht  en  tout , que  dix  Vaif- 
„ féaux , i Ton  fervicc  » il  emprunta  la  Flotte  d'£- 
„lifabeth,  qui  exigea  de  lui  des  conditions,  que 
„la  ncccflicc  de  lès  affaires  l’obligea  d’accepter  » 

„mais  qu’on  ne  pouvoir  rien  exigcrdc  fcmblable 
„de  Louis  XIV.  qui  ctoit  fur  un  tout  autre 
„pied. 

Charles  répondit,  d’un  ton  allez  fier,  „ que  fi 
,,1’on  poufToit  ia  choie,  jufqu’à  l'of^nicr  » ü 
,,trouveroit  des  Amis,  qu’on  n’avoir  pas  attendu 
,,jusqu'atora  , â s’olfrir  a lui,  fic  qu’il  auroic  de 
„quoi  fê  foucenir.  D'EArades  lui  répliqua  , qu’il 
„ne  comprenoie  pas  où  croit  l’offcnle,iù  par  qui, 

„elle  lui  ctoit  faite»  puis  qu’il  ne  lui  denundoit  , 

,,ni  ne  lui  propofbit  rien,  au  nom  du  Roi  fbn 
,,  Maître  » qu’il  ne  croyoit  pas  d'ailleurs  que  les 
„ Amis,  donc  il  parloic,fUfTcnC  du  poids  de  Louis 
,,XIV. , fic  qu'il  doutoic  encore  qu’ils  vouiullcnc 
„fe  joindre,  avec  le  Roi  d’Angleterre,  contre 
„ celui  de  France  j s’il  arrivoit  que  la  bonne  m- 
„teHigence,  qui  ctoit  entre  les  deux  Rois,  fiie 
,, rompue»  ce  qu’il  ibuhaitoit  paffionemem  de  ne 
„voir  ^mais.  Charles  l’entendant  prier  de  la 
lorcc , lè  radoucie  fic  lui  demanda  v'u  ne  verroic 
point  fbn  Chancellicr.  L’Ambailâdcur  lui  répon- 
dit, qu’il  y alloic  de  ce  pas»  mais  il  oc  le  put  voir, 
que  le  lendemain. 

Xprci 

(4)  Lobes  4a  C08ite  D'ElUsdu  T.  l p.  tUi 
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%66x.  Apres  que  Clarendon  eut  die  à peu  près  la  mê- 
me ehoTc,  que  le  Kot)  rAmbaHIulcur  Icxhorui 
)>Tc'vcnirla  brouillerie,  qui  pourroit  naître  de  là, 
le  Chancellicr  dit  qu'il  ccoit  ircs-dilpolè  à le 
faire.  Mais  il  ne  |ranii  pas  vouloir  le  relâcher  en 
rien,  & dit  que  le  Parlement  n’y  coni'cmiroit  ja- 
mais ) £c  que  les  Peuples  donncroicnc  tout  leur 
bien,  pour  luûtcnir  le  Roi  dam  ce  Droit.  L*Am- 
bafiadcur  réplica , que  le  Roi  ne  laiflbit  pas  de 
donner  à Ibn  Amiral  les  ordres  qu'il  trouvoit  à 
propos)  mais  que  s’il  vouloit  dccUrer  la  guerre  , 
il  hiudroit  qu’il  en  tic  part  au  Parlement , pour  en 
tirer  de  quoi  la  foûtenir  ) qu’au  rcUc,  pour  ce 
qui  ctuit  des  cxpcdicns)  il  n'en  demandoie  aucun. 
Le  Chauccllicr  lui  demanda  là-dclUis , s’il  vouloit 
donc  la  guerre  ? &:  le  Comte  dit , que  Ton  Roi 
vouloit  au  contraire  l’éviter  ) mais  que  quand  on 
la  voudroit  faire,  fur  des  préienlîons  injuiles,  il 
la  foûtiendioit  long-tcms  & avec  vigueur.  Sur 
quoil  larrndon  répondit,  qu’il  avoit  lujet  de  croi- 
re que  les  François  vouloicnt  la  guerre,  âc  qu'ain- 
C il  croit  inutile  de  chercher  des  expédients , pour 
le  Pavillon.  11  fe  cooHrmoit , difcm-il,  en  cette 
opinion,  par  les  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  que 
le  Roi  de  France  garantifloit  la  Pèche  aux  Hol- 
landois,  ce  qui  ctoii  s’éloigner  de  l’étroite  Iki- 
fon,  qu’il  avoit  témoigné  vouloir  entretenir  avec 
l’Auglctenc.  11  ajouta  que  c’ctoic  à la  icule  con- 
fideration  de  Louïs , que  l'Angleterre  avoir  ac- 
corde U liberté  de  la  Pèche  aux  Hollandois,  con- 
tre les  vieux  Traitez  j 5c  que  c’etoit  attirer  i 
aux  Angloisdc  nouveaux  Ennemis, qui,  dclUtucz 
de  la  piutiâion  de  1a  France,  ne  fongeruienc  ja- 
mais a les  quereller.  Il  lailTa  entrevoir  que  cette 
diflicuhe  (Une  Icxée,  l'aucre  qui  regardoit  le  Pa- 
Villon  lé  tcrmincroit  aifement.  Cela  roontroit 
clairement,  que  l'on  n’avoit  remue, en  Angleterre, 
l'alTairc  du  Pavillon,  que  pour  obtenir  de  laFrance 
qu’elle  renvoyât  les  Hollandois  au  Roi  d’Angle- 
terre, pour  avoir  la  liberté  de  pécher  de  ce  Roi 
de  la  Mer. 

Le  Roi  de  France  fut  choque  de  cette  repon- 
fe,  5c  ne  manqua  pas  d’en  écrire  (O  à Ton  Am- 
bafTadeur,  d’une  maniae  qui  le  faifnit  bien  con- 
noître.  Il  lu!  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  5c 
ceux , de  qui  il  prcnoii  confcil  ,nc  favoicin  pas  en- 
core à qui  ils  avoientà  faire,  lots  qu’ils  prenoient, 
avec  lui , Jfs  vties  dt  hauteur  d'une  certaint  fer- 
mtté  ^ fui  fentint  la  menait.  Mais  li  les  .^nglois 
ne  connoilîbicnt  pas  allez  Louis  XI V.  en  ce  icms- 
là)  ils  ne  lui  ctoicne  pas  non  plus  alTez  connus  a- 
lors,  puis  qu'apiès  avoir  commence,  avec  hau- 
teur, ils  mollirent  dés  qu’ils  virent  fa  iérmctc.  Il 
Lifoic  emendre , avec  railbn , que  quelques  ineon- 
veniens  qu’il  y eût  à craindre  de  fa  mclintclligen- 
ce  ) avec  l’Angleterre  „ tout  cela,  ne  lui  ctoit 
„ rien  en  comparaifon  d'un  'point  d’honneur  , 

,,  où  il  croiroit  la  réputation  de  fa  Couronne 
,,  tant  foii  peu  blcflcc»  6c  qu’en  im  tel  cas,  bien 
,,  loin  de  fe  meure  en  peine  de  tout  ce  qui  pour- 
„ roit  airivcr  des  Etats  d’autrui , comme  celui 
„ du  Portugal  ( ecunit  riffut  de  retomber  en- 
tre /es  g/.n'ns  des  Èfpaf’nols^  fans  le  feconrt  des  ^n- 
^!ois , ne  petnott  être  eae  foibUy  s'ils  fe  breuil- 
lùent  avec  la  Franee  ) „ il  feroit  toujours  prêt  de 
,,  bazarder  les  fions  propres  , plutôt  que  de  com- 
„ mettre  aucune  fbibiefle,  qui  ternît  U Gloire  , 

,,  où  il  vifoit,  en  toutes  chofcs,  comme  au  prin- 
„ cipal  objet  de  toutes  fes  aÛioas.  11  auroit 
parle  plus  fagement,  fi  au  lieu  du  mot  de  G/wre, 
il  avoit  mis  celui  de  qui  doit  être  le  pre- 

(i)  Le  aj.  de  JttTïa.  Voyez  ki  Lettres  de  Vtfienikt 
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micr  objet  de  toutes  les  Puillânees  , qui  n’ont  pas 
été  établies,  parla  Providence,  poùrfiûrc  par- 
ler d'elles,  mois  pour  le  bien  du  Genre  Humain. 
La  Qkirt  ii’dl  le  plus  fouvent  fondée,  que  fur  des 
opinions  vulgaires,  pleines  d’illufion  Sc  d’erreur  > 
niais  la  fufiue  cil  fondée,  fur  le  Droit  de  U Na- 
lurc&  dcsGcnsyOÙ  l'on  ne  fctrompcgucre,pour 
peu  qu’on  ait  de  lumières,  & qu’on  loit  dam  la 
diipolition  de  le*  fuivre. 

La  France  s’apperçut  bien-tôc  après  du  peu  de 
fcnnetc  de  la  Cour  d’Angleterre)  puis  que  Char- 
les s'adoucit  beaucoup  (t)  dans  une  Audience  , 

3u’il  donna , le  }o.  uu  même  Mois , au  Comte 
’Elbadcs.  11  parut  alors  tout  prêt  a remet- 
tre fes  intérêts  entre  les  mains  de  Louis  XIV. 
& de  fe  foumettre  à Ton  arbitrages  f>tns  vouloir 
rompre,  avec  lui,  quand  même  il  lut  feroit  tore. 
Il  déclara  qu'il  n'avoit  point  eu  dcficin  de  faire  de 
la  Pèche  une  compeniatiou,  avec  l aâàirc  du  Pa- 
villon) ni  rien  exiger  de  Louis,  pour  tous  les  ac- 
commodcmais , qu'il  pouiToit  approuver  fur  ce 
fujet)  qu’il  ne  croyolt  pas  non  plus  que  Louis  en 
demandât,  dans  les  quatre  mers)  qui  font  oppo- 
fccs  aux  côtes  de  la  Grande  Bretagne  ) parce  qu'en 
ces  Mers  la  ruperioritc  ne  lui  avoit  etc  difpuice, 
par  aucun  Prince  )que  dans  la  Mer, qui  commence 
depuis  le  Cap  de  Finillcrre  , lufqu'au  De- 
troit, qui  va  a la  Médiierrancc,  ce  en  fuivaot, 
en  cette  mer , il  confentoie  que  les  deux  Flot- 
tes , venant  à fe  rencontrer  dans  tous  ces  En- 
droits ne  fe  demandafient  rien,  I’uik  à l’autre  ) 
qu’elles  poruflent  toutes  deux  egalement  le  Pa- 
villon, quoi  qu’il  n’y  eût  point  d'exemples, que 
cela  fe  fût  pratique  , dans  les  tems  palIcz , 5c 
• que  dans  cette  Mer,  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , iés  Flottes  aient  toûjours  eu  ordre  de  fai- 
re baificr  le  Pavillon  à toutes  celles , qu’elles  ren- 
contreroient. 

Le  Comte  vit  aufiî  le  Chancellicr,  qui  lui  fit 
des  exeufés , Ôc  dit  entre  autres  chofes , ^ue  la 
maniéré  de  s'exprimer  en  fa  Langue  , moins  ciùle  (S 
moins  honnête , que  la  Fran^otfe , avoit  pu  donutr  lieu 
eu  jugement , que  le  Comte  en  avoit  fait  ) mais  qu'U 
Cajfuroit  que  fes  penféts  ét oient  peines  de  refpeel  , 
ist  fort  éloignées  de  toute  hauteur,  il  ajoûu  des 
chofes  ircs-obligcantcs  pour  le  Roi  de  France , 

& dit  fur  le  Pavillon  la  même  chofe,  que  le  Roi 
d'Angleterre  avoit  dites)  apres  quoi,  il  dit  en- 
core que  Charles  dévoie  faire  partir  une  Fréga- 
te,* apres  la  Motte,  qui  porteroit  les  ordres  au 
I.ord  Sand'wich , qui  cummandoit  celle  du  Le- 
vant, 5c  au  Lord  Jertninp  Vice-Amiral  , qui 
comnundoic  celle  de  Lisbonne  5c  de  Tanger, 
d'cviicr  , depuis  le  Cap  de  Finillcrrc , la  ren- 
contre de  la  Flotte  Françoife,  5c  qu’en  cas  que 
cela  ne  fe  pût  ) clics  cuficnt  à la  fiüucr  du  Ca- 
non, ou  du  Pavillon  également.  Qu'il  ne  fe  pou- 
voir rien  faire  au  delà  , pour  contenter  Sa  Ma- 
jefié  T.  C.  5c  que  le  Roi  ibn  Maître  ne  iâuroic 
aller  plus  loin,  uns  fe  perdre)  ni  lui  entreprendre 
de  lui  en  donner  le  conlcil,  fans  s’expofer  à être 
cité  dans  vingt -quatre  beures  à la  Barre  de 
la  Chambre  des  Communes,  5c  qu’il  ne  crqyoit 
pas  que  le  Roi  T.  C.  voulût  l’cxpofcr  à un  decii 
publie)  par  une  pretenfion,  qui  ne  pouvoic  être 
^prouvée,  6c  qui  ne  lui  étoic  d’aucune  utilité  , 
dims  l’occafion  préfente. 

Le  Comte  D’Ellrades  promit  de  rendre  raiibn 
de  tout  ce  , qu'on  lui  difuic  , à Ton  Maître.  A 
r^ard  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit , de  la  Ga- 
rantie de  la  Pêche , poux  les  Hollandois  , il  ré- 
pondit 

(a)  LLaime  ^ * - 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  if 

ty  mcmcaux  Erau  Gcncniuir,  par(m  Réiîdent, 
yy  & qu’il  crpemit  que, quand  le  Roi  d’i^n^Ieter- 
„ re  feroir  réflexion  fur  toutes  les  raifons , que 
„ S.  M.  T.  (>.  lui  avoit  alicguccs,  il  reprendroie 
„ la  même  chaleur,  qu'oa  lui  avoii  vue,  pour 
,,  maiotenir  un  Royaume  ( aftparemmrnt  U Poriu^ 
„ gâly  d>nt  il  ttvoit  parlé  m Rù  } qui  ne  pouvoit 
„ etreroûtenu,  que  par  lui. 

Charles  ayant  parle  du  même  Royantne  ,&  pa- 
roiflànt  de  meilleure  humeur,  qu'il  n’avoit  été 
d'abord , l’Ambafl'adcur  lui  dit  qu'il  n’avoit  p.is 
fujet  de  Te  plaiKdrc  du  Roi  ion  Martre,  fur  les 
mots  de  Garantie  de  la  Picht , & que  les  mcfurcs 
que  Je  Roi  avoit  prifes,  pour  les  lui  fiire  goûter, 
ccoient  iî  ohliprantes , pour  lui,  qj’il  en  do'oic 
attendre  plutôt  des  remcrcimcns,  que  des  plain- 
tes. Charles  dit  que  ce,  qui  le  choquoit  le  plus, 
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66l.  pondit  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflânee , & 
que  Louis  auroit  egard  aux  intérêts  du  Roi  de 
U G.  U.  11  paroiflbii,  par  tout  cela,  que  Char- 
les n’avoit  aucun  deflein  de  le  brouiller  avec  la 
France  > puis  qu’il  fe  radouciiToit  fl  fort , apres 
avoir  parlé  d'abord , avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  n'étoit  pas  en  effet  en  état  de  la  loûterur  , ou- 
tre qu’il  n'étoit  pas  homme  à monirer  de  la  fer- 
meté , q^uand  on  lui  rcflftoii.  AufH  le  Roi  de 
France  lut-il  fatisfàit  de  Ton  radoiiciflcmcnr  , 
comme  il  paroît,  par  une  Lettre  au  Comte  d’Ëf- 
trade,  (i)  du  f.  de  Février.  Mais  le  Roi  Char- 
les & Ion  Minjftre  continuèrent  i le  plaindre  des 
bruits,  que  l'on  flufoit  courir  en  Hollande,  tou- 
chant la  cuncluflon  de  la  Garantie  } & quoi  que 
ces  biuits  fu/lcnt  bien  fondez , l’AmbafTadeur  de 
France  continua  à diflîmulcr,  comme  s’il  n’en 
flivoit  rien. 

C'cpc.idant  après  diverlès  (i)  Conférences  des 
Amb<madcun  clés  Etats  Généraux  à Paris,  avec 
les  Miniflresdu  Roi,  le  Traite  fût  flçné,  le  zy 
de  Mars  à l’Hotcl  du  Chancellier.  Nous  n’en 
rapporterons  pas  les  Articles , dont  nous  avons 
déjà  mis  quelques-uns  ci-defTus  j en  parlant  du 
fecours  mutuel , auquel  les  deux  PuifTmccs  s’en- 
gueulent. Voici  le  IV.  fur*  lequel  les  Anglois 
s’étoient  fl  fort  plaints,  & dont  on  leur  avoit  fi 
long-tcms  diflimulé  le  contenu  : ,,  L’obligation 
„ rc^roque  de  s’entr’aider  Ôc  défendre,  s’entend 
,,  aulli ^ur  être  Sa  Majefté  & les  Seigneurs  E- 
„ rats  Généraux  leurs  Païs  êc  Sujets  conlcrvez  & 

„ maintenus , en  tous  leurs  Droits , Poficlîîons 
,,  Immunitrz,  & Libertez,  tant  de  navig.ition  , 

„ que  de  Commnee  & PESCHE  5c  autres  quel- 
,,  conques,  par  Mer  & par  Terre  > qui  fe  trou- 
9,  veront  leur  appartenir,  wr  le  Droit  Commun, 

9,  ou  étreaquis,  par  des  Traitez  faits , ou  à fai- 
„ te  y en  la  manière  fuliliie,  envers  Se  contre  tous 
,,  Rois,  Princes  5c  Républiques,  ou  autres  Etats 
„ Souverains  } enibrte  que  G,  au  prmudice  de  la- 
,,  dite  Tranquillité,  Paix,  Amitié  éc  Neiitrali- 
„ té,  prefente  ou  future , S.  M.  ou  les  SS.  EE. 

,,  GG.  viennent  à être  ei-aprcs  attaquez,  ou, en 
9,  quelque  forte  que  ce  fut,  troublez  dans  ta  pof- 
,,  l^ionêcdans  la  jou'iflânce  des  Etats,  'l'erres, 

„ Villes  & Places  , Droits , Immunitez  5c  Li- 
,,  beitci  de  Commerce , de  Navigation,  PES- 
„ CHES  5c  autres  quelconques  , dont  S.  M. 

„ ou  les  SS.  EE.  GCr.  jouïfioicnt  alon , ou  au- 
„ roient  droit  de  jouir , ou  par  le  Droit  Com- 
,,  mun,  ou.  par  des  Traitez,  ou  qui  pourroient 
„ être  faits , comme  ci-deflus,  S.  M.  5c  lesdite 
„ SS.  EE.  GG.  en  étant  avertis  & requis,  l’un 
,,  par  l'autre , feroient  conjoinccTncnt  tout  leur 
9,  pofliblc,  pour  faire  ccfTcr  le  trouble  ,ou  hofli- 
9,  lité,  5c  réparer  les  tons,  ou  les  injures,  qui 
„ auroienc  été  faits  à l’un  des  Alliez. 

On  voit  là  la  Péebe  deux  fois  garantie,  en  ter- 
jnes  formels, ce  qui  fait  voir,  que  la  France  n’eût 
plus  de  ménagement , pour  l’Angleterre  , des 
qu'elle  eût  commencé  à plier.  Le  Roi  Charles 
ne  manqua  pas  de  (})  s’en  plaindre,  comme  au- 
paravant ) mais  l’Ambafladeur  de  France  lui  dit^ 

,,  que  le  tems  que  S.  M.T.  C.  avoit  demeure  a 
„ conclurrc  une  affliirc,  qui  lui  étoit  tres-impor- 
„ tante , pour  chercher  les  moyens  de  la  wtis- 
„ faire , méritoit  bien  un  confcntcmcnt , fans 
„ chagrin,  d'une  choie  où  il  n’avoit  pas  d’interét, 

,,  par  la  déclaration,  qu'il  en  avoit  fait  feire  lui- 
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étoit  de  voir  de  \Vitt , ôc  la  Cabale prcfercz  à lui. 
L’Ambaflâdcur  témoigna  qu’il  ne  pouvoit  pay 
foufÏTir  cette  comparailon,  ni  qu’il  lui  pût  entrer 
dans  l’cfpric  que  le  Roi  T.  C.  mie  jamais  la  moin- 
dre égalité,  entre  de  Wiit  5c  lui.  La  vérité  é- 
toit  que  la  Frarxrc  aimoie  mieux  que  la  Républi- 

2ue  , à la  tête  de  laquelle  croit  De  Wirt,  con- 
;rvât  toute  fon  autorité  ) que  de  la  lui  voir  par- 
tager avec  Charles  ) qui , comme  Tuteur  du  Prin- 
ce d'Orange,  en  auroit  eu  une  bonne  partie , fl 
ce  Prince,  pendant  Ci  Minorité,  avoit  été  reçu 
dans  h fbnfrion  des  Charges  , auxquelles  il  avoit 
ctédcflgnéi  & une  plus  grande  encore  s’il  aro.c 
été  aulH  nommé,  pour  la  Charge  de  Stadehou- 
dre. 

Le  même  Ambaflâdeur  (4}  s'entretint  encore 
de  la  Garantie  de  la  Pêche  , pour  laquelle 
Charles  5c  fbn  Chancellier  fcmbloient  avoir  une 
fl  forte  as'crfiont  parce  qu’ils  auroient  voulu  ré- 
duire les  E'uts  Gencrau.x  à demarsder  à l’Angle- 
terre la  liberté  de  pécher  fur  fes  côtes  j auJicu 
que,  par  le  l'raitc,  avec  la  France,  le  droit  de 
pécher  étoit  fuppofe  comme  un  droitj  donc  ib 
étoicnc  en  pollcliîon  depuis  long-tcms , 5c  dont 
ils  n’éioicnt  pas  redevables  à l'Angleterre.  D’£f- 
trades  , qui  étoit  un  très -habile  négociateur  , 
pour  app.iifcr  Charles  5c  fon  Chancellier , leur 
die  une  raifon,  qui  lui  fût  fuggerée,par  la  Cour 
de  France.  C’ctoit  ,,  que,  par  cette  Garantie 
„ de  la  pêche,  le  Roi  de  Fiance  ne  s’engageoic 
„ à rien , qui  fût  dircéfcmciie  contre  l'Angle- 
„ terre  i parce  que  les  Hollandois  avoienc  des 
„ Pêches  à prétendre  ailleurs , que  dans  les  Mers 
„ d’Angleterre.  11  ajouta  qu’en  ce  qui  ctoit  du 
„ Droit  de  Pêche,  quand  les  Hollanaois  le  vou- 
„ droient  prétendre  contre  le  Roi  d’Angletcr- 
„ re , 5c  en  former  la  contertation , il  fiudroic 
yy  qu’ils  le  jufliflaflène  devant  lui  , avant  qu'il 
,,  fût  oblige  de  le  leur  garantir  ; Que  par  ce 
„ Traite,  Charles  devenoie  juge  des  pretenflons 
„ des  Anglois,  5c  s’aqueroit  par-là  un  pouvoir, 

„ qui  les  obligeoit  d'accepter  telle  dcciuon,qu’U 
,,  lui  plairoit  de  faire  de  ce  différend. 

Le  mal  étoit  que  ccc  c.xpédicnt , qu’on  pre- 
noic  pour  adoucir  Charles  II.  étoit  propre  i 
pcrflfcidcr  aux  Etats  GG.  que  le  Traite,  que  le 
Roi  de  France  avoit  fait  avec  eux  , n’étoit  pas 
de  bonne  fbi  | pub  que  fa  garanlie  de  la  Pêche 
dépendoie  uniquement  de  la  volonté  du  Roi  de 
la  G.  B.  au  lieu  que , félon  le  fens  naturel  du 
Traité,  ta  garantie  devoit  flgnificr  l’engage- 
ment, où  la  France  étoit  eotr^  de  défendre  les 
Droits,  dont  les  Hollandob  jouïiToient,  5c cela 
par  les  armes,  ü on  n’en  pouvoit  venir  à bouc, 
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iC6z.  par  U ntî;oiiaTion.  Si  le  fens  de  la  Garantie  ne 
rcnJrrnKMi  p.is  eda  , ce  n’cioit  qu'une  pure  illu- 
ilun,  U Ic^  Wollandois  n’etoient  obli/'cz  u rien  , 
üelcurcüit  i puis  que  l’une  des  Parties  ne  s’en- 
{^■i.qcou  pas  plus,  que  l’autre.  C’cfl  ainti  que  , 
par  trop  de  rafincroem  dam  les  matières  de  Poli- 
tique,  nn  dcmiit  d'une  main  ce  que  l'on  bâtit 
d'une  autre. 

La  l'rarvcc  ne  conclut  nunic  pas  ce  Traité  , 
iam  nrdTtT  le  Roi  d’An^lttcirc  d’y  confentir,  & 
Ions  Uii  ülîrir  meme  de  l'y  taire  entrer.  Mais 
comme  il  tarda  de  le  tcnimuT*,’  elle  le  conclut. 
Kllc  en  donna,  pour  roildn  , qu’elle  avoit  été  af- 
l'urcc,  d’une  manicic  à n’en  pouvoir  pas  douter  , 
eue  lus  Lipaumijs  profitant  du  mccontcntcmcnt 
fk'S  ï:;t.tti  lur’lc  refus,  que  le  Roi  fit  de  ligner  le 
'l’r.iitc  aullî  promjucment , qu’ils  Pauroient  fou- 
luitc  , les  avoitnt  diPpiilc?, , après  une  négoiia- 
tion  fècn-ie,  qui  duroit  depuis  long-tcms,  à en- 
trer entre  cuxjdms  une  tres-ttroite  Alliance, qui 
aîloit  direvrement  contre  Tes  intérêts  , Ce  même 
contre  celui,  que  le  Roi  d’Angleterre  prenoit  a 
U conlc.'vaiion  du  Portugal,  tnfin  D’Kflraiics 
dit,  que  le  Ti'.ûtc  n’avoit  été  conclu  , quV.prcs 
que  1-s  l.tats  tîÔKraux  avoient  (Igné  & envoyé 
U rctocaiioa  de  leurs  Ainbafiadcurs  j & que  le 
Rni , n>n  Muitre,  n’avoil  en  cela  d’autre  inten- 
tion, que  de  conlervcr  des  Alliez,  qui  étoient  c- 
galcmcnt  ut:lcS4iux  deux  Couronnes',  fie  que  l’in- 
tact de  U Mailbn  d'Orange  obligeoit  même  le 
Roi  de  la  Grande  Urctagttc  de  ménager , avec 
quelque  loin. 

11  y avoir  une  raifisn  fècrete,  pour  le  Roi  de 
Fl  arec,  qui  Piildigcoit  lui-même  de  ménager  ce 
Prince  , qui  échu  cette  mince.  C’etoit  qu'on 
avoit, depuis  quelque tems,  parle  d.msU:Conl'cil  de 
Qiiilcs,  de  vendre  Dunkerque  à la  France,  qui 
lavoii  pritc  en  MDCL\’I1I.  pour  h remettre  el- 
le-même à Cromwcl  , qui  y mit  girniton  j de 
iôrtc  qu’elle  cicit  demeurée  entre  les  mains  des 
Angluis.  C’ètcdt  une  pl.icc  de  la  dcrnicie  l'njror- 
tancc,  }K>ur  cmpcclicr  que, de  ce  côte-la,  l'I'.lpa- 
gne  ne  troublât  le  (’ommcrcc,  par  les  l’iratcs  , 
qui  couroient  de  là  toutes  les  mers  voifines,  fie  qui 
avoient  caiife  des  pertes  infinies  à 1a  I lolhiidc  & 
à la  /.cl.1r.dc  , |>cndant  que  PLlpagnc  l'eut , fie 
leur  prirent  encore  quamicc  de  Vaini’.mx,  fur 
la  fin  du  ficclc  pallë,  étant  tture  les  mains  de  la 
France.  Le  Roi  d’.^^gLtc^•e,  Cous  prétexte  qu’il 
avoit  bef->in  d'argent,  pour  loûtenir  le  PoitUgal, 
contre l’Llpagnc,  fit  prppdcr,roiis  main, au  Rt>i 
de  l'rjncc  de  lui  vendre  cette  Place  , fie  après  (i) 
un  afil'Z  long  marché,  la  lui  ceJa  pour  la  l'ommc 
de  cinq-ndllions  de  livres,  momne  de  France  j de 
laquelle  f<»mmc  il  lui  Put  payé  comptant  deux  mil- 
lions de  livres,  dans  la  l’ixc  mC‘mc  *,  au  meme 
teins,  qu’elle  hjt  mile,  entre  les  nuiiw  du  Roi  de 
ItjocC)  lômine  qui  fut  cinpoitét  en  Angleterre, 
par  les  VailPcaux  Anglois  , qui  étoient  d.uts  le 
J l ivre.  Trois  millions  qui  rclloicnt  à payer  , le 
furent  en  quatre  pavemens,  les  trois  premiers  de 
qu.itrc-crns-millc  , fie  le  dcinicr  de  trois-cens- 
tnülc , de  troi^  en  trois  Mois.  Le  Roi  d'An- 
glcurre  Us  fit  recevoir  , dans  la  Ville  même 
de  Dunkerque,  à ceux  qui  eurent  ordre  pour 
de  ce  même  Prince.  Ce  marche  fut  ar- 
ï’eté,  p.ir  les  Commiflaircs  nommez  pour  cela  , 
a Londres  le  27.  d'Ofitobre,  MDCLXII.  Char- 
les auroit  pu  payer  une  bonne  partie  fes  dettes  a- 
vcc  l’argent  qu’il  avoit  reçu,  fie  celui  qu’il  dévoie 
icccvüir  J mais  les  Dames , qu'il  entretenoit  , 

..  Y^yn-U  à U fis  du  1.  Tome  des  Lettres  du  CooK 
mtflr4a1s^  . 
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(î)  lui  en  enlevèrent  la  plus  grande  partie.  On  i66t. 
blâma  aitfiî  infiniment  le  ChancclUcr  Cltrex^ony 
d’avoir  approuvé  la  vente  dune  Ville  de  celte 
importance. 

Mais  pour  revenir  au  Tiaité  des  Etats,  avec 
la  h‘r.ince , on  y ajouta  non  Iculcmcnt  les  Ar- 
ticles fccrcis , touchant  le  fccours  réciproque  , 
que  lis  AU1C4  dévoient  s’entrefoumir  mutuelle- 
ruent , dont  nous  avons  déjà  parlé  i mais  il  fut 
porte  par  l’Article  LL  „ <!^c  le  prefent  Traî- 
„ té,  tant  d’ Alliance,  que  de  Commerce,  Na* 

,,  vigation  fie  Marine,  uurcroit  vingt-cinq  ans, 

„ à commencer  du  jour  de  la  fignature  y bien- 
„ entendu  neanmoins  , que , fi  l’on  étoic  entré 
,,  dans  la  prcliaiion  de  la  G.u.uuie,  par  luptu- 
„ rc  ou  alliance  , en  faveur  de  fon  Allie  , en 
V,  vci  tu  de  ce  'Piaitc  , avant  l’expiration  de» 

„ vingt-cinq  ans  s le  Traite  continuera  fie  fub- 
,,  lillcra  dans  fa  force  en  tous  les  points,  |US- 
„ qu’il  ce  qu’on  tût  foiti  de  la  Gucirc,  en  la 
},  manicic  lueniioniK-c  dans  le  Traité. 

,,  Enfin  que  les  R.Ltihcation»  de  ce  Traité 
,,  liroicni  données  en  bonne  forme  , fie  cchan- 
„ gees  , de  part  fie  d’autre  , dans  rcfpacc  de 
„ trois  mois  , depuis  le  jour  de  la  lign.irurc. 

Mais  ce  icimc  pallà , avant  que  ct  ia  lé  fit  , 
comme  on  le  verra  dans  THilloirc  de  l’année 
fuivantc. 

11  y <ut  encore  un  Article  fèparé,  par  lequel 
les  Viuficaux  Hollandois,qui  vicnJroicnt  cnFran-  / 

ce  feroient  chargez  de  cinquante  fols  par  Ton- 
nam  , p.iyablo  une  fois  pour  chaque  voyage  , 
en  forçant  des  Ports  du  Kovaume  , fie  non  y 
ciurant  y nuis  que  les  Navires,  chargez  de  Sel, 
n'en  payeroient  que  la  moitié  > à condition  que 
les  Ll.us  ne  pourroient  l'as  impofer  de  plus  gr.inJ» 
droits  aux  v'aiircaux  François , qui  iroient  dans 
Icuts  Ports. 

Le  111.  Article  du  Traite  poiioit  que  les  deux 
Parties  „ fe  garimiroicnt  , l’une  à l’autre,  non 
„ feulement  iou.s  les  'Fraitez,  que  .Sa  Majdlè, 

„ fie  les  SS.  EE.  GG.  avoient  déjà  faits  avec 
„ d’autres  Rois  , Républiques,  Piinccs  fie  E- 
,,  tats  , lefqucb  Traites  feroient  exhibez  de  part 
„ fiv  d'autre,  avant  l'échange  des  R.itificatii)ns| 

„ nuis  aufil  tous  ceux , qu’il»  pourroient  fiirc 
„ con;oiuicmcnt  fi:  de  commun  concert , Ce  de 

fe  d.-fendre  aflîftcr  fie  conferver  réciproque- 
,,  ment,  dam  la  poirdfion  des  Terres,  Villes 
„ fiv  Piaccsi  qui  appartenoient  alors  fie  qui  .np. 

„ partiendroient,  cniuitc,  tant  à S.  M.  fie  â fe» 

„ Succdîcurs  Rois  de  France,  qu’,iux  EE.  GG. 

„ ou  darvs  Icfquclles  ils  auroient  leurs  Garnifons , 

„ en  quchpics  endroits  de  TF-utope,  que  ces 
,,  Telles,  Villes  fie  Places  fufient  fituccs  | en 
„ cas  qu’en  tout  ce  que  dc(1us  S.  M.  ou  les 
„ SS.  EE.  vinflent  à être  troublez, ou  attaquez, 

,,  par  quelque  holliliic  , ou  Guerre  ouverte. 

Afin  que  le  Traite  fut  mis  (3)  en  exécution, 
on  rcl'olut , d’envoyer  en  Fnince  tous  les  Trai- 
tez que  les  Etats  Generaux  avoient  faits  avec 
diverics  Puiflanccs  , par  un  Courrier  exprès  , 
jîour  éuc  remis  à l’AmbalTadcur  -Barttl , avec 
un  Inventaire  exaét  des  pièces,  & l’Aéle  de  la 
Ratifications  fans  qu’il  fût  nécclTaire  de  les  exa- 
miner auparavant,  pour  lequel  cx»mcn  on  accor- 
deroit  trois  Mois  de  icms  y afin  que  l'on  ne 
garantit  que  le»  Traitez  , que  l’on  auroit  vus 
& cxamiiK‘z.  Les  EE-  cnvoycrcnc  en  France  vint- 
deux  Traitez,  qu'ils  avoient  faits  avec  diverfe» 

Puiflan- 

(t)  Voyn  M.  2arntt , fur  ctttc  lascc  de  l'Hifloirc  de 
fontetns. 

0)  Auum*  Lit.  TLII.  p. 


Digilized  by  Goc  ^1 


DES  PROVINCE 

iddi.  PuifljrKcs,  U France,  l’ETpagnc,  rAnglctcrre  , 
rKk(^)cur  Je  BranJcbî)urg , âc  avec  1«  Couron- 

• Des  Ju  Nord,  depuis  l’an  MDCXXXVI.  jus- 
qu’à f*an  iNfDCI.X.  I.es  Traite*, pour  kfquels 
la  France  demanda  It  garantie  des  Kcats,ctoicnt 
celui  de  Munllcr  , avec  ITmpereur  \ celui  des 
Firenées , avec  l’Kfpagne  | divers  Traitez,  avec 
l’Angleterre , avec  la  Suède,  6c  plutîcui's  Prin- 
ces d'Allemagne.  Il  y eue  beaucoup  de  difficul- 
tcz  , fur  Je  tems  auquel  rexamen  de  ces  Trai- 
tez devoir  erre  fait,  & meme  fur  quelques  Ar- 
ticles concernant  le  Commerce  j de  lorie  que 
l'on  ne  tira  pas  beaucoup  davantage  de  cette 
Alliance. 

Cette  mcine  année,  De  ftum  fut  rappelle  de 
fon  Ambalîâdc,  6c  prit  ;i)  conge  des  Etats  le 
2P.  d’Avril.  Le  Roi  écrivit  , en  même  lems , 
aux  Etats , à qui  il  apprit  qu'il  enverroit , en 
r<  place,  le  Comte  d’Ellradcst  qui  avoit  fait  la 
meme  fonâion,du  tems  de  FriJeric  Henri,  6c 
qui  avoit  aulll  commandé  un  Régiment  Fran- 
çois , qui  éfoii  au  iêrvicc  des  EE.  CG.  On  en 
a Ibuvcnc  pailc  , dans  cette  Hilloirc  } 6c  l’on 
aura  encore  occadon  d’en  parler  , dans  la  fuite. 
JI  ne  fit  fôn  entrée,  qu’au  commencement  de 
l’année  luivantc. 

Le  Roi  de  France  ayant  Dunkerque , entre 
fes  mains,  (t)  eut  envie  d’aller  voir  cette  nou- 
s'cllc  aquilhion.  Il  y arriva  le  2.  de  Décembre, 
6c  y fit  chanter  le  lendemain  le  Te  Deum  fait- 
Âamus  , comme  on  a accoûtume  de  faire  dans 
les  Villes  conquifes-  Les  Etats  y envoyèrent  in- 
ceflamment  l’Agent  De  Clarges  , pour  corn- 

% plimcnter  le  Rot  de  leur  parc , & raiTtircr  de 
ta  bonne  intelligence,  qu’ils  étoient  rcfblus  d'en- 
tretenir avec  lui}  6c  Louis,  apres  avoir  ouï  fon 
ctXnplimcnt  « lui  répondit , ya’iV  éteit  bien  ebli^ 
à Alt  s.  lei  Etats  de  leur  borne  volonté  y fn'iJ  U tbar» 
geoit  de  les  remercier  de  fa  part.  Je  veux  bien  croire  ^ 
ajoûta-t-il , fu'Us  font  bien-aifes  de  ma  nouvelle  <»- 
^utfttion  } parte  ou'ils  doivent  être  ajfuren.  , plus 
je  leur  ferui  proche  voifia  y d'autant  plus  f aurai  de 
moyens  de  leur  témoigner  mon  affteiion  y (â  la  conti- 
nuation de  mon  amitié  ; dont  aufft  vous  les  ajfurtrtx 
de  ma  parti  Comme  l’Acent  lui  faifoit  la  réve- 
‘icncc  , pour  fc  retirer , w Roi  lui  recomman- 
da de  mander  aux  Etats,  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire. 

« Enfuite  , il  accorda  divers  Privilèges  à ceux 

de  Dunkerque,  6c  entre  autres  une  exemption 
de  tous  droits  d’cntrcL*  6c  de  fortic , pour  l’cl- 
pacc  de  deux  ans.  Peu  de  tems  apres, il  fît  en- 
tendre aux  FtJts  , qu’il  fouhattuit  qu’ils  lui  ga- 
rantidcnc  cette  Place,  comme  ils  avoient  garan- 
ti tout  Ce  qu'il  avoit  pofledc  auparavant.  Cette 
affaire  donna  encore  de  la  peine,  parce  que  les 
Elpagnols  traverToient  cette  négociation,  6c  que 
les  Krats  craignoienc  que  cela  ne  causât  de  nou- 
velles brouilleries  , comme  on  le  verra  dans  la 
fuite. 

Le  renouvellement  des  Alliances,  as'cc  l’An- 
glcterTCjfuc  enfin  achaé,  apres  avoir  été  retar- 
dé , par  les  difiîcultcz , que  les  Parties  fe  fâî- 
folent  rcciprnqucmcnt , fur  des  VaifTeaux  pris  , 
ou  arrêtez,  de  part  6c  d’autre,  à divcrlcs  occa- 
üons } dont  le  detail  icroit  ennuyeux  6c  diffei- 
Ic  , pour  ne  pas  dire  de  peu  d’ufiige.  Il  y a 
quelques  Anicles  tirez  du  Traité,  qu’on  (j)  a- 
voit  fait  avec  Cromwel , en  y changeant  ce  qui 
y dévoie  éue  change.  En  voia  l'abrcgc. 

(i>  Vovez  foB  Audience  de  Congé  dans  jtitumo  Livre 
AIL  p.  i9o. 

(i)  Li-méne  9.  Sçr. 

U)  yoyn  le  Tom.  UL  p.  311.  fur  raaoce  tfj, 

Tm.  UL 
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„ Jtrt.  III.  Que  le  Roi  de  la  Grande  Breta-  xdd* 
„ giK , 6c  les  Etats  Generaux  ne  (croient  rien , ni 
,,  ne  tenteroicDC  de  rien  faite  , contre  les  Sujets 
„ de  la  Partie  , avec  laquelle  ils  contraétoicm  cet- 
„ te  Alliance,en  aucun  Port, ni  en  aucun  lieu  que 
„ce  pût  être } 6c  qu'ils  ne  donncioicnt  aucun 
„lccuurs  à qui  que  ce  fût , pour  les  maltraiter  ^ 

„ mais  au  contraire  prendroiciit  leur  paiti , 6c  cm* 
„pêcheroicnt  qu’on  ne  leur  pût  porter  aucun 
„ préjudice. 

„ Art.  IV.  Qic  ni  les  deux  Puiflanccs  con* 
,,traâamcs,  ni  leurs  Sujets,  ni  autres  qui  né- 
„goticroient  dans  leurs  I^ïs , ne  fourniroienc  au- 
„cun  fecoun  aux  Rebelles  de  l'un  , ou  de  l’autre 
„ Eut } mais  qu’ils  s’y  empoferoient  de  toutes 
„ leurs  forces,  6c  feroient  uilir  tout  ce  qu'on  leur 
„aurojt  DÛ  remettre.  Hommes,  Vaiflêaux , Ar- 
„ mes,  & Munitions  de  guerre,  argent  6cc.  à qui 
„que  ce  fût,  que  cela  appartint,  Oc  que  cela  fe* 

„roit  conhrqué  } 6c  que  ceux  qui  fc  feroient  mc- 
„lcz  de  le  fournir  feroient  déclarez  ennemis  de, 

„ l’Etat  , & feroient  punis  dans  les  lieux  , oû 
„ ils  feroient , comme  coupables  de  Haute  Tra- 
„hifbn. 

,,  jftt.  V.  Que  l’une  6c  l’autre  Puifîancc  s’en- 
i,  cre-fccourroienc  , avec  fîncericé  6c  fidelité  y 
,,contrc  ceux,  qui  (ê  rcbellcroienc  contre  elles  y 
„par  mer  Se  par  terre , de  Troupes  6c  de  Vaif^ 

„(caux  } fclon  la  proportion,  dont  on  convien- 
„ droit  en  fuite,  mais  aux  dcpcndi  de  celle  des 
„ Puiflanccs,  qui  demanderoie  du  iccoui-s  à Tau- 
„trc. 

,,  /frt.  VI.  Que  ni  l’une,  ni  l’autre  des  Puif- 
„ lances  ne  recevroit  dans  les  1 erres  de  Ion  tJjcif* 
„fânce,  ni  dans  les  Ports,  Rades,  ou  Rivières, 

„ccux  qui  s'y  rcfugicroicnt,  apres  avoir  été  dc- 
„claiez  rebelles,  ou  qui  le  fcioient  en  fuite,  6c 
„ncirur  foumiroic  aucunes  Munitions  de  Guerre, 

„ni  provifions  de  bouche,  ni  aucun  fecours  d’ar- 
»>  g<^tit , ni  aucunes  l'roupcs  > en  quelque  autre 
„ endroit , hors  de  là  domination  , que  ce  pût 
„ étic. 

„ yfrt.  V’^Il.  Que  lors  qu’une  des  Parties  au- 
„roit  averti  l’autre,  par  Lettres , que  ces  gens- 
„là  fc  cachcroicnc,  ou  chei'chcroient  à fc  cacher 
,,dans  quelques  lieux  de  leur  Domirution  , la 
„ Puifîancc,  qui  auroit  reçu  ces  Lettres  authrnti* 

,,qucs , feroit  obligée  dan»  l'cfpacc  de  vingt-huit 
„ jours  , apres  les  avoir  reçues,  de  donner  ordre 
„aux  Rebelles  de  fortir  de  tous  les  lieux  de  là 
„Jomination,  dans  l'cfpacc  de  quinze  jours,  de- 
„puis  la  lignification  qui  leur  en  lêroit  faite  > 6c 
„oue  s’ils  ne  le  faifoicnt  pas,  ils  lêruient  punis 
„Jc  mort,  6c  leurs  Terres  6c  leurs  Biens  con« 

„ fifquez. 

„ Art.  V'III.  Qu’aucun  rebelle  Anglois  ne  Ic- 
„ mit  reçu  en  aucun  Château,  Ville,  Mailbo  de 
,, Campagne,  Port,  6c  Icrritoirc  privilégié  ou 
„ non  , de  quelque  qualité  que  fut  le  proprie- 
„uirc. 

„ Art.  IX.  Que  les  deux  PuifTinccs  6c  leurs 
„ Sujets , de  quelque  qualité  qu'ils  Aillent  ,1e  ren- 
,,droicnt  réciproquement  toutes  Ibrtesde  Icnùcesi 
„que  les  Hoilanilois  nourroient  negotier  libre- 
,,mcnt  dans  tous  les  Ports  6c  Vailles  des  deux 
„ Puillànces , fins  aucun  empêchement , 6c  ne 
„paycroic  ou’autantJe  Droits,  que  les  autres  £- 
„trangcrs,  le  moins  chargez, n’en  payoiem. 

„ Art.  XV.  Que  rilc  de  Poulcron  Arroit  ren- 
,,due  au  Roi  de  la  Grande  Brétagne,  où  à celui 
„qui  appnneroit  une  Patente  de  Ta  part , 6c  que 
„ par  la  reddition  de  cette  Ile,  les  prctcnfions  que 
„lcs  Anglois  avoient,  contre  les  HoUandois,  cef- 
„ feroient  entièrement. 

P ^ 
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l66t.  >1  XXVir.  Qi^rc  «lut,  <iuc  les  Etats  pour- 

ty  it)»cnt  choisir  à l’avenir  pour  Capitaine  Géivral , 
JJ  ou  pour  StaiIchüuJcr  J ou  Gouverneur,  têroit 
JJ  oblige  lie  prumetue,  par  ferment,  il’oblérvcrcc 
,,  Traite. 

Un  voit  bien  qu’il  y a ici  pluficurs  chofes,  qui 
ne  Jont  que  des  imitations  ou  'l’raité  de  Crom- 
vtl.  Qlui-ci  fut  lit»nc  le  14.  de  Septembre 
.MlKLXll. 

S.ms  m’arrerer  à quelque*  contoflatinns,  qu’il 
y eut  à l'occalîon  de  ceux  de  Groniiiguc  & diS 
üuiI.-.nJesj  ni  à d’autre*  cbolcs fcmblablcs,  parce 
qu'elles  ne  produilircnt  auain  cvaiemcm  remar- 
quable J je  palTcrai  à ce  qui  le  paifa  par  mer  , 
pendant  cctie  année.  Kuiter  a.  oie  été  envove 
ili  )>uis  l'anncc  precedente  , pour  croifer  fur  les 
Corlôircs  de  Baibaric}  (1)  mai*  il  ne  put  s’en  a- 
quiter,  que  cc-ne  année.  En  MDCLXII.au 
commencement  J il  le  reuJit  à Miirorquc,  où  il 
é’arr^a  .avec  cinq  Vaillcaux , Sc  une  pril'c , au 
Port-AJahoii.  De  là  il  envoya  de  Wildt  à Ca- 
gliari,  pour  s’y  informer  de*  Eirates  & des  lieux , 
ou  ils  le  trou  voient  le  plus  fnuvcnt  i pour  l’en 
inllruiie,  lois  qu’il  s’y  rendroit  j avec  ordre  de 
l’y  atcerklrc  à l’ancjc.  Il  s’y  rendit  le  i],  de 
Janvier , & ftit  tics-bicn  reçu  du  Marquis  de 
L'allcl-lG>dnguc.  Ruiier  eut  loin  de  fîiire  acheter* 
luntitc  de  piovillonsde  bouche  j Sc  d'y  prendre 
c l'eau  pour  la  Elottc  j qui  fc  trouva  lortc  de 
ircixe  \ -ullcaiix  , dès  «jii’ils  fc  furent  totis  rendu* 
fous  le  Rivjlion.  II  la  ilivil-i  en  tmis  KfcaJrcs  j 
pour  croilêi  en  divers  endroits.  Il  rèfolut  avec 
*mc  ric..ilre , qui  croit  de  quatre  Vailfcaux , de 
croilxXa  l’Ell  de  la  S.irdagnc,  jusque*  fur  les  eû- 
tes de  Sicile.  Le  rcnslez-vous  des  Efeadre*  fut 
nuiquc  au  SuJelt  de  .M.iltc  , avec  ordic  à l'Mfca- 
dre  , qui  s’y  inmveroit  la  première , d’envoyer 
J-iluer  le  GranJ-Maitre  de  M.iltc,  de  la  part  des 
tc-;s  GciKr.uix,iK:  du  V'icc-.Anûr.il  Ruitcr,&  de 
s’intormtr  des  Riutes  de  Tunis  & de  Tri|>oii  % 
quoi  qu’en  ce  tcms-là  les  Lt  .f*  fiiHcnt  , en  micl- 
que  manière,  bumillcx  avec  l’Ordre  de  Malte  , 
qui  leur  failôii  rederaan  1er , depuis  longues  an- 
nées, quelques  ComimiKicries,  qui  ctoient  dans 
les  Provinces  Unies.  Laertz.  commandoit  la  fé- 
conde Elcadre,  fie  de  W»lt  la  iroiltemc.  S’étant 
tnifes  à la  Voile,  fie  à croifrr  dans  rèienduc  dont 
on  a parle  , le  5 1 . de  Janvier , on  apprit  des  Mal- 
toisj  qu’il  y avoit  cinq  l*jr.ucs  de  ‘i’ripoli  , qui 
•voient  paru,  depuis  peu,  devant  Malte,  & qui 
lé  tenoieiu  , comme  ou  crovoit , près  du  Cap  de 
PaJliro,  qui  cÜ  n la  pointe  la  plus  orientale  de  ta 
Sicile.  Le  7.  de  Février , Ruticr  apperçut  qua- 
tre Cori'aircs,  fur  lefqueK  il  chafla  , mais  ils  é- 
toient  trop  Icgcis  & trop  bons  vollicis  , jmur  les 
•tlciudic.  Le  II.  du  même  Mois,  le  Viee-A- 
tniral  lut  averti  que  les  Coifaires  avoienc  dLXOu- 
%'crt  qu’il  cruifoit  fur  eux  , à IT-ll  du  (,'ap  de 
RiiTatoi  fur  quoi  il  changea  la  dilpn(iti«m  de  la 
Flotte,  fie  üt  voiles  à rOucil,  en  marquant  Ci- 
ghari , pour  rendez-vous.  Le  i<5.  on  appcrçùt 
en  cfTct  huit  Finîtes  , mais  on  ne  put  appro- 
cher, que  d'un  fculj  qui  ayant  perdu  fc*  Mâts, 
fut  oblige  de  fc  rendre.  Les  autre*  s’enfuirent  au 
Port  l'arine,  fie  Ruiter  les  ftiiviti  mais  il  ne  pue 
en  approcher  qu’à  la  ponce  du  Canon , parce 
qo’il  ne  coimoilluit  pas  aflez  la  côte.  Il  fut  là 
toute  la  nuit , fie  polla  quelques  Chaloupes  entre 
la  côte  fie  fes  Vaifîêaux  , pour  empêcher  que  les 
Pirates  ne  fc  rcciraflênt.  Mais  des  l’Aube  du  jour, 
il*  le  mirr.-ent , fous  trois  Châteaux  fonihez  , 
où  ils  le  firent  amarrer  , par  des  cables.  Ils  é- 

(4)  Vie  de  Ru-tei,  for  ecne  anode. 
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I toient  là  en  toute  fureté.  On  avoit  fait  pafTcr  t66t, 
fur  les  Vaiflcuux  Hollandois  , quatre  vingt  treize  • 
i Prifonnicis  Malumutans  , fie  vingt-trois  tfelavc* 

; Chiccicns  s mais  dans  une  nuit  orageufe,  le  Bat  1- 
{ ment  , où  ils  avoient  etc  pris,  fut  abauduncc  fie 
; emporté,  par  le  vent,  dans  la  Baye  de  Tums  , 

I (}u'un  nomme  autrement  la  CttuU.’u , d’oii  on  le 
' mil  en  lùrctc. 

Qiicî-|ucs-uns  des  Prifinnicrs  aiTurcicat  Ruiier, 
que,  s’il  fe  prclcntuit  devant  Tunis,  Mahomet 
Pacha,  qui  en  ctoii  Roi,  changerait  des  EfeU- 
vc*  (Jhretiens  comte  les  iNlahoinctaus.<iut  ctoient 
pnlonnicis  , homme  pour  homme  , fie  qu’il  y a- 
viut,  dons  la  Ville,  environ  cent  tlclavcs  Chré- 
tiens, Sujets  de  leurs  Hautes  Puîlîânees.  Le  V'i- 
, cc-.Amiroi  écrivit, fur  cet  .Avis , au  Gouxcrncincnt 
de  Tunis,  pour  lui  propofer  cet  échange,  fie  a- 
joûta  que  s’ils  avoient  plus  d‘Kl'cl.u\s,de  lamccnc 
Nation, il  Us  racheteroit  en  argent.  Il  témoigna 
aicorc  de  vouloir  traiter  , avec  ceux  de  'runu  , 
de  la  lilrcrtc  de  la  Navigation  fie  du  Cor.imcice. 

Ayant  l'ù  qu’il  y avoit  im  Hollandois,  Kfclavc  en 
cette  V'üic , ii  lui  écrivit  de  s’infoimei*  de  tous 
les  Efclaves  Hollandois , 7.cUnduis  ou  l'iiûms  , 
fie  de  lui  en  envoyer  les  noms  , afin  qu’on  U s ni- 
chciât  prclcrablcmtnt  aux  autres.  Lîn  dis  Ma- 
hometans,  que  l’on  avnit  piis,  fie  que  l'on  ap- 
pelle rEiti'vui»  tin  f fut  le  porteur  de  ce* 

Lettres.  On  le  mit,  pour  cela,  ù terre,  lur  la 
Cote  de  la  B.iyc  du  Fore  Farine^  en  lui  donnant 
une  Chaloupe,  pour  fc  rendre  de  là  à l'unis.  Le 
lendemùn,  il  parut  des  gens  fur  la  cote, avec  une 
B.innre  Blaiicne  , qui  elt  un  ligne  de  patx  } fur 
quoi  Ruira-  envoya  à terre  le  t apitaine  fie  le  Pi- 
lote du  V’aiOcau,  qu’il  commandoit,  & le  Capi- 
taine de  celui,  qui  avoit  aé  pris.  Il  viiil,^ar 
contre,  quatre  Mufulmans , que  la  Chaloupjsc 
condiùfit  au  V'ain'cau  de  Kuiter.  Cretuient  qua- 
tre OlltcitTs  Je  Marine,  dont  le  priiu’ipal  tîoic 
un  Rênegat  Hollandois  d’F.nkhuilci  qui  s’appel- 
loft  en  liollaikic,  Ctraid  J.uohsz.  yiJieirai  y fie 
’Jiiftf'b  Reys  à 'l'unis.  Il  commandoit  le  V'aillcau 
Amiral  de  cette  Ville.  Ils  teraoignerent  beaucoup 
d’amitié  à Ruiter,  dont  le  nom  n’ètoit  pas  moins 
connu  dans  cette  Mer,  que  dans  FOceaii , fie  prie, 
ri  .nt  Dieu  qu’il  leur  donn.tt  une  bonne  I*aix,  avec 
les  HollariJüis,  ils  l’alluirrcnt  qu’il  pouvoit  fûre- 
ment  envoyer  du  monde  a tenc,  pour  v faire  de 
l’eau , fie  y acheter  toutes  loncs  de  rafliaichiirt'-  * 
mens.  On  convint,  avec  eux.  Je  faiix'  un  ccli.-m- 
gc  des  prilonnicrs,  on  leur  parla  de  faire  la  paix 
avec  eux,  fie  ils  demandèrent  quatre  jouis,  pour 
rapiHirter  la  icponlcde  Roi  fie  du  Baclia.  J.c  Icn- 
demain,  ils  pruunt  encore  lur  la  côte , fie  on  y 
envoya  une  clwlooppe,  fur  laquelle  ils  fc  mirent , 
avcc'plulîciirs  ralTiaichillcmcivs , dont  ils  règ.ilc- 
rent  Ruiter;  nuis  ils  demanderont  un  peu  plus  de 
tems,  pour  cnîicr.cn  ncoodation.  Faulam  que 
les  Hollaritiois  étoicnr,  lîans  caicradc;  le  Con« 
tic-Aminil  de  Tunis,  qui  croit  du  nombre , de 
ceux  qui  ctoient  au  Poit  harinc,  écrivit  à Ruiter 
un  billet,  par  lequel  il  défioit  le  Courre- .A mirai 
Hollandois  de  fc  battre,  avec  lui,  X’ailTcau  con- 
tre Vaifil-au,  à armes  égales.  Si/iwaa(c'cii  coin- 
me  il  s’appclloit  ) ajoûioit  que  s’il  écoit  vaincu  , 
il  vouloic  bien  être  »-fclave,  fie  que  s'il  avoit  Je. 
defTus,  il  le  conicntcroit  de  l’honneur  de  U \'ic- 
toirc.  Ruiter  y confLnm,i'C  promit  de  n’-allifler, 
en  aucune  manière,  le  Contre-Amiral  lloilandois. 

11  fouhaita  meme,  que  l’Atniral  de  Tunis  fût  ju- 
ge du  combat,  l.c  Hollandois  délié,  qui  étoit 
Vander  Zaat$y  s’avança  tout-prêt  à fc  battre;  mais 
le  Mululman  ne  lit  aucun  mouvement , data  Ja 
crainte  d‘a\  oir  du  ciellbus. 

Ceux 
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' une  iJanuJcrc  blanche,  Ruiccr  ne  manqua  pas 
Je  leur  envoyer  la  Ciia(uupc>  qui  ramena  Jhomai 
Cunliil  Anglais,  a>(*c  un  Marchand  de 
la  même  Nation,qui  s’étoicnc  ofiéns  d'éirc  com* 
me  les  Médiateurs  de  lu  Ils  dtrrnt  il  l'Ami' 

ral  HutlanJuis,  qu’il  étoii  arrive* , en  ce  Port  , 
dcu.\*  Comniillâircj  du  Kui  & du  Bâcha  de  Tunis, 
poi  r tiaiDer,  avec  les  Holiaiiifois,  de  l’Echange 
diS  iilèiaxxs  , 4^  Je  pncrtni  d'envoyer  trois  hom- 
mes à teiTc,  pour  être  leurs  otages.  Uuiter  en- 
voya deux  GjpuaiiK’S  à terre,  avec  qtiilqucs  au- 
tres, qui  le  prclcateieiu  volontairement  pour  al- 
ler avec  eux  \ Se  les  deux  (.llhdcrs  Mutiilmaiis  re- 
viment  avec  Ja  (Chaloupe.  On  convint  avec 
eux  , que  tous  les  HoJlandois , qui  ctoient  à Tu- 
nis lêioicm  échangez,  pour  tout  .nitanr  de  'Cures 
Se  de  Maures,  Se  ijuc  s’il  y en  a^oit  p'us  des  der- 
JuVr»i  on  Icïdclivrcroitauili,  en  payant  cent  Piè- 
ces de  huit,  pur  tête.  On  envoya  en  fuite  deux 
Chaloupes  pour  faire  de  rcau,  mais  on  n’en  trou- 
va point  cans  les  rclèn'oifs.  Les  Corfaircs  l’avoiciit 
laidéc  écouler, dans  ta  Mer.  i-c  Roi  le  Bacha 
de  Tuius  cnvoyiTint  dire,qu’iU  étuieni  bien  prêts 
àijivrcr  leurs  propics  Elclavcs  , pour  tout  autant 
de  Chrétiens  j mais*  que  les  habitatis  Je  la  Ville 
ne  vouloient  nos  rendic  les  leurs,  au  même  prixj 
parce  qu'ils  les  eflimoicnc  pour  le  moins  quatre- 
cens  Pièces  de  huit, par  tête.  Enfin  apré-s  quelque 
conccUaiion  Ruiter  convint  qu’apres  avoir  cchan- 
nc  homme  pour  homme,le  numbredes  'l'ares  ,ou 
iVlauics  qu'il  avoit,  pour  tout  autant  de  Chié- 
licns,  il  en  doimcroit  encore  fix,  pardcfîhs. 

Peu  après,  il  s'éleva  une  tempête,  qui  empê- 
cha qu’on  ne  vint  à l’exécution  de  Tnu’tc.  Quand 
elle  commença  a diminuer , Brown  fie  fivoir  à 
Ruiter,  que  le  Roi  le  Bicha  de  Tunis  Ibuhai- 
toicnc  uu’il  allât,  avec  deux  VailTeaux  de  guerre, 
à la  raJe  de  Tunis,  pour  finir  plus  promptement 
Ja  négoüation.  Il  y alla  , avec  le  Vaiircau  du 
Capttjinc  Vcrfchuur,  & lailfa  les  trois  autres  , 
devant  le  Porc  l'arme.  Le  i6.  du  .Mois,  ils  virent 
venir  à eux  un  Coriiiirc  d’Alger,  nomme  /ff  trois 
Crei^a^iS.  Les  V'aifitaux  eommandez  , par 
dtr  ZajHy  fait  Cumptn  Si  yan  le  fui- 

* virent  lui  coupemit  le  retour,  de  lortc  qu’il 
fut. obligé  de  revirer  Sc  de  s’approcher  de  Ruiter, 
de  manicrc  que  ce  dernier  crut  pouvoir  l'accro. 
cher  J mais  le  Corfiirc  s’en  éloigna.  Le  Vice- 
Amiral  lui  lâcha  les  bordées  d’cnluut  & d’embo-s, 
auxquelles  il  répondit  de  toutes  les  fîcnnes.  Il 
tâcha  de  s'éloigner  au  Sud,  niais  Ruiter  & Ver- 
fchuur  Je  fuivircnt  ^ j'ur  quoi  il  fc  retira  vers  (a 
côte.  Ils  le  fuivircnt , jusqu’à  trots  braiT'es  de 
profondeur,  & le  criblèrent  à coups  de  Canon  , 
de  foitc  qu’il  commença  à couler  Da<|  mais  il  y 
avoii  fi  peu  de  proiondcur,  qu’il  ne  pût  pas  beiu- 
coup  s'ctifonccr  dans  l*c.iu.  Cependant  les  trois 
autres  Vaificoux  Hollandois , s’ciant  approchez, 
on  mil  routes  les  Chaloupes  & les  Canots  en  mer, 
pour  tacher  de  le  foifir.  Mais  1rs  Alufulmans  a- 


Jüupc  du  Pirate,  qui  (c  rctiro.r  a terre,  au  com- 
incnceni(-nt  du  Combat,  fut  coulée  à fonds  , par 
, le  C:ij)t>n  I lolltuiduis.  Plufirurs,  qui  étaient  en- 
core dans  le  V-'ailJcau,  le jcttercnc  dans  l'eau, pour 
le  fâuver  à terre  , à la  nage  j è»,  il  n’en  demeura 
que  cmquaiuc, ou  fi>ixuiirc  d.ans  ce  B.itimciit,  qih 
lurent  fans  piiiônnicrs  i entre  Id  jucls  f ifcnc  //u- 
zaa  Bas , Se  Ion  C-apitaiiic , en  IceoiiJ.  On  y 
trouva  phifieurs  r.fdavcs  Cliréticns,  Se  ci;t/c  au- 
tres huit  Holhndois.  C)n  tiiz  ce  qu'on  put  du 
Bâtiment,  nuis  on  fut  coiuiaint  d’y  laifièr  le  Ca- 
non , parce  que  le  grand  Mât  cioit  tombe  à la 
mer.  PcnJ.im  le  comh.it,  le  Vaillcau  de  Ruiccr 
n’avoit  eu  que  trois  braflès-.  Se  on  le  remorqua  lus- 
qu'a  ce  qu’il  en  eut  qu.itrc  & de  mi.  Celui  de  Ver- 
fch'jur  t«»uclia.  Se  ne  fut  relevé  qu’à  peine,  en  y 
tr.iv.ullanc  jufqu'à  Miiuiir.  En  fuite  on  s'éloigna 
de  la  cote,  dont  on  n’éloit  auparavant  guère  plus 
éloigne,  que  d’une  portée  de  mouf^uct.  Le  Cor- 
laiicn’étoit  monte  que  de  vingt  Canons , & de 
deux  Pieu iers  de  fonte,  avec  dcux-ccns-cinquan- 
cc  hommes,  dont  il  avoir  quarante  d’Efclavcs 
Chrétiens.  Ruiter  envoya  le  lendiinain  couper 
Je  mât  de  Milene,  Se  Je  Beaupré  du  Vaîlîcau  , 
malgré  les  dcchargcsdc  moul<]uetcrie,quelcsMu- 
lulmans  fâilpient  de  dcfiiis  la  côte. 

.Apres  cela,  Ruiter  fît  voiles  vers  Tunis,  Se 
alla  mouiller  à une  glande  peitccdc  Canon  du 
Château  de  la  Couletrc,  qu'il  talua  de  Icpt  coups 
de  Canon,  & dont  il  fut  laiuc  d’autant  de  coui>s. 
i.à-deliiis  il  vint  un  Officier  Miilulimn,  qui  lui 
dit,  que  tes  Kfdavcs  1 lolUikluis  ctoieiu  aux  Châ- 
teaux, prêts  à lui  être  remis,  & qu’on  étoic  dif* 
pôle  à r.jchctcr  1rs  Mufiilnuns.  Ruirerrcrjnr  deux 
Turcs , jHiiir  ôt.iges  , «5c  envoya  un  üfîicier  au 
Rut , pour  lui  dire  qu'il  le  prioit  de  lui  donner 
une  réporife  politivc}  parce  qu’il  ne  puurroic  de- 
meurer, à la  Rade , que  julqu'aa  lendemain  au 
fbir.  On  convint  de  rechange,  lur  le  pied  , qui 
avoit  été  pnqKifé,  par  Brown,  & le  Roi  cotn- 
menva  à tmo)er  1rs  Kfelavcs , qui  lui  apparte- 
noient,  &'  comme  il  y avoit  plus  de  Mufultnans 
prifonniers,  que  d’Efclavcs  Cmétiens , on  donna 
cent  Pièces  de  huit , pour  les  premiers , qui  le 
trouvèrent  de  pliisj  quoi  <jue  Ruiter  en  eût  ren- 
du fîx,  p.ar  delfus  le  marenê.  Les  Gens  de  Tu- 
nis témoignèrent,  qu’ils  n'avoienc  jamais  vu  que 
l’on  eût  üélivre  des  EJelives  Chrétiens , par  un 
Icmblabic  échange  ^ & prétendoient  qu’il  jxirüif- 
lôic  par-Jj, qu'ils  fnuhaitnient  vcrit.iblement  de 
s ivre  en  paix  , avec  i<*s  Hollandois)  puis  qu’on 
avoir  rcl'ule , de  faire  un  échange  de  cette  lôrtCj 
aux  FranÇi'is.  ils  conlcntifcnt  a faire  un  Traite 
de  paix,  fur  le  même  pied,  auquel  ils  en  avoient 
fait  un,  avec  les  .Anglois.  Il  y eut  donc  une  fuf- 
pcnlion  d’Amics,  le  7.  de  Mars,  laquelle  devoir 
durer  lix  mois,  ou  d.ivanrage , jiii'qu’à  ec que  les 
Etats  Generaux  ciilTent  emoyé  queifun  à Tunis  > 
jKiur  y régler  le  Traite,  fur  un  projet,  que  l’on 
en  fit.  Ruiter  donna  cejH'iidanr  des  Lettres  au 


voient  promptement  mis  fur  le  lillac  huit  Banils  I Roi,  par  Icfquellis  le  Vjic-.Amual  défendoit  aux 
de  poudre,  Sc  fiilfiucnt  fi  grand  feu  , de  Icuj-  Ca-  I V'jjfiî*aiix  f loll.ir»lois,  qui  vicndroîcnt  de  ce  ca- 
non & de  leur  Mourqucicrie  , qu’il  n'éioic  pas  te,  de  faire  aucune  1 lolUliié  contre  ceux  de  Tu- 


rfîible  d’en  approcher.  Vcrfchuur,  qui  avoit 
VairTcaii  le  plus  léger,  eut  ordre  de  le  joindre  , 
d’aufii  prés  qu’il  poui  roic  , Se  les  Chalou(>es  le 
l'uivircnt.  Le  Piratefe  dofrndoit  neanmoins  tou- 
jours, Se  les  Matelots  llulIaivJois  curent  toutes 
Jet  peines  du  monde  à le  rendre  maîtres  du  Til- 
lac,  ôc  fiirrnt  obligez  d’envoyer  quérir  des  Gre- 
nades au  Boro  de  Ruiter  ) qui  jctcces  fur  les  Pi- 
rates en  tucrcni  & en  blcfil-renf  pluficurs,  fi  bien 
qu'ils  fc  rcndiicnt,  apres  avoir  tué  onze  HoUân- 


& leur  ordonnoit  au  contraire  de  1rs  rraiccr 
en  Amis.  Ces  Lettres  furent  (ignées,  non  feu- 
lement par  Ruiter,  mois  encore  par  Brown,  com- 
me témoin. 

Riiitei'  n’avoit  eu  d’ordre  des  Ftatsde  traiter 
qu’avec  les  .Algériens , mais  l'oecafion  favorable 
rengagea  à en  faire  autum,  avec  ceux  de  Tunis  , 
moyenant  r.igrénicnt  de  les  .Maitres.  Il  écrivit 
tout  cela  aux  Etats,  dans  une  Lettre  qu’il  cnvo>*a 
àLivoume,  pouryctre  mile  a U Polie  &cntoyée, 
ü 3 pu- 
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terre  en  nollande,  Se  les  inftmifit  de  Tuti- 
iitc  , qjic  J*on  poiirroit  tirer  de  cet  accommo- 
dement. .^pics  cela,  il  fil  voiles,  pour  Caglia»  ' 
fl  le  îî  de  M'.rs,  te  y arriva  le  ii.  CVioit  , 
Comme  on  Ta  dit,  le  icikIcz-vous  des  Lfeudres, 
où  apres  asoir  pris  dgs  vivres,  il  remit  à U voi- 
le, pour  fll!er  du  côte  d’.Algtr,  avec  neuf  V^aif- 
fea-.ix  de  Ciiicrrc  , qtii  firent  Pavillon  blanc  à 
rarricrc.  li  ne  put  être  devant  la  place  , que 
le  f.  d\'\vtll , à c.mlc  des  vents  contraires.  11 
l'ülua  d’abord,  lui  & toute  lâ  l‘Ioitc,la  \'i11c  de 
pluficurs  coups  dv  Canon  , Iclon  t’ulage  de  la 
mer;  p.nr  r.tpporc  aux  j>cup!cs,  avec  Iciquels  on 
e(l  en  paix.  11  y envova,  en  même  cems,  deux 
perTonnes , dans  une  Cfuloupc,pour  offrir  la  paix 
aux  AlL’cricns,&pour  racl’.ctcr  les  FJ’davcs  qu’ils 
pourroient  avoir.  Le  üey  & le  Conlcil,  qui  a- 
voient  pris  peur  de  Ruiter , ré]>oiulirent  qu’il  y 
avoir  plus  de  fix  mois,  qu’ils  a\ oient  fouhaitc 
de  faire  l.i  Paix  , avec  les  Holbndois.  Qiioi- 
qiic  ces  derniers  n’culTcnt  pris  que  peu  de  Vaif- 
Icaux , d.ins  ces  Mersj  il  les  avoit  fi  fort  épou- 
vantez,en  y croifinti  qu’ils  convinrent  des  Ar- 
ticles le  rt.  d’.\vril  , à deux  pit»  i par  Idqucls 
Ruiter  demandott,  que  ni  les  effets  apparrenans 
à des  Nations,  qui  fc  trouveroient  fur  les  Vaif- 
fraux  Hollr.tuVis  , ni  même  les  perfonnes  qui 
victulroicnt  des  Pr.is  Knnemis,  ni  leurs  Mareban- 
dues  iK  lcroient  jiit»ccs  de  bonne  prife.  J.cs  AI- 
gt riens  rcfulcrent  ii'.iccordcr  ces  Articles,  parce 
qu’en  y cotrfnitant , ils  n’auroient,  difoicnt-ils, 
qu’à  bnilcr  leurs  V'^ailléaux  , & qu’à  voir  leur 
peuple  maniiicr  i qu’ils  aimoient  mieux  mourir , 
avec  honneur,  en  fiifint  la  guerre,  que  de  de- 
mander l’aumône.  On  convint  neanmoins  d’une 
T^é^c  de  lept  Mois,  entre  les  EE.  GG.  fie  eux, 
& l’on  foi  ma  quelques  Articles,  qu’on  refolut 
de  leur  envoyer  , fur  lefqucls  ils  pourroient  fc 
refoudre  à la  jm:x,ou  à l.i  guerre.  Enfin  le  8. 
d'.'\oût,ils  éenangf  lei’.t  qu.rrantc  Kfeluvcs  Chré- 
tiens pour  autar.i  d’Algcriens  , fie  on  en  racheta 
quclqiKS-ur.s  , en  p.nant  ce  qu'ils  avoient  coû- 
te. L’n  Vice-Amiral  Angtois , nomme  ta'uj- 
fou,  parut  le  lendemain  avec  fix  Vaiffeaux,  don- 
mni  la  cli.rfic  à quelques  Bàtimens  Algériens  , 
qui  amcnoicnc  des  Soldats  du  Levant.  Ruiter 
les  auroic  pu  couj>cr,  mais  le  Traite,  qu’il  vc- 
noit  de  faire,  Ven  cmpêclu.  Ils  entrèrent  , en 
fiirctc,  d.ins  le  Port  d’.Algcr,  Se  Lawfon  ne  put 
pas  même  venir  à bout  de  Lire  un  Traite  , 
comme  celui  de  Riiircr.  On  difoit  néanmoins 
qu’ils  avciicnt  pris,  fur  des  A'ai'caux  Hollandois, 
environ  mille  hommes  , dont  il  y avoit  bien 
deux-cens  natifs  des  Provir^ecs  Unies.  Cela  en- 
gagea Ruiter  à laiflir  à Alger  un  homme,  pour 
y tdiie  la  fonétiou  de  Conlul , par  provifion  , 

fiour  prendre  les  noms  de  ces  tfclaves.  Peur 
ui , il  fut  oblige  de  demeurer  iufqu’au  ij.d’A- 
vril,  devant  Alger,  en  attendant  du  !>cy  & de 
fon  Confcil  les  Anicles,  dont  ils  pourroient  con- 
venir, pour  faire  un  nouveau  Traité. 

De  la  i!  partit  pour  Malaga , oîi  il  reçut  le 
ZI.  d’Avril,  un  Acre  des  EE.  GG.  par  lequel 
ils  autoriûiicnt  le  Vice-Amiral  à fiiirc,  avec  les 
Algériens  un  Traité  conforme  à celui  qu’ils  a- 
voient  fut,  il  y avoit  cinquante  ans  à Conftan- 
linoplc,  avec  le  Grand  Seigneur.  L’AéVe  ctoit 
date  du  i6.  de  Novembre,  de  l’année  preceden- 
te. Dans  des  Lettres,  qui  étoient  plus  récentes, 
les  Etats  marquoient  à Ruiter , qu’ils  n’enten- 
doieiu  nullement  que  les  Algériens  vifitaficni  les 
Vaifleaux  de  la  Nation,  ni  qu’ils  en  puffent  en- 
lever les  effets  ou  les  pcrfonncs  fujettes  des 
PuilTanccs , qui  feroient  en  guerre  avec  Alger. 
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Ils  lui  ordonnoient , conformément  a cela,  de 
faire  tout  ce  qu’il  pourroit,  pendant  que  la  fuf- 
penfion  d'armes  durcroit , pour  engager  les  Al- 
gériens à le  relâcher,  fur  cette  pretenfion  j & 
s’il  ne  pouvoit  l’obtenir,  de  les  traiter  en  Enne- 
mis. li  eut  aulfi  ordre,  par  les  mêmes  Lettres, 
de  luvaiilcr  à reprimer  les  courfes  de  ceux  de 
Tripoli, fie  de  les  inrulter,par  tout  où  il  les  ren- 
contreroi:  } pour  les  contraindre  d'accepter  la 
Paix,  aux  mêmes  conditions,  que  ceux  d’Alger. 
On  ijoûtott  que,  s’il  ne  pouvoit  pas  obtenir  de 
CCS  gem-là  ce  que  l’on  demanduit  d'eux,  il  vau- 
droit  mieux  être  en  guerre  avec  eux;  parce  que 
leurs  prétenfions  étoient  de  dangcrcufeconfcqucn- 
cc>  qu’il  feroie  honteux  à l'Etat  de  les  leur  ac- 
corder, fie  au’on  ne  pourroit  pas  s’en  difculper, 
envers  les  ^uiflànccs  Chrcticnncs.  En  effet,  on 
eût  permis  aux  Corfaircs  de  Baibaric  une  cho- 
fc  , qu'on  n'avoit  point  accordée  à l’Empereur 
meme  des  Turcs,  qui  étoit  leur  Souverain  , fic 
qu’on  ne  pourroit  pas  fouffrir  des  Princes  fie  E- 
tuis  de  l'Europe,  ^pciniant  Lawfon  avoit  fait 
U naix  ,avec  ceux  d’Alger,  le  i.  de  Mai. 

Peu  de  jours  auparavant,  Ruiter  rtoic  entré, 
avec  neuf  Vailîeuux,  dans  la  Baye  de  Cad is  par 
un  gros  temsj  fic  pendant  qu'ils  y furent,  ils  fi- 
rent nettoyer  fie  carener  leur  Floue.  11  partit 
le  I.  de  Mai,  deux  de  ces  \'ai(Tcaux  pour  la 

1 lollandc  } fie  cinq  autres  firent  voiles  quatre 
jours  apres,  pour  y retourner  avec  quelques  Vaif- 
tciux  , qui  venuient  de  Smvrne.  L’Amirauté 
d’.AmIlerdam  en  avoit  rappelle  quatre , fic  en  a- 
voit  envoyé,  en  leur  place,  quatre  autres,  qui 
fe  rendirent  à Cadis,  fous  le  Pavillon,  le  if.  du 
meme  Mois,  tous  pourvus  de  vivres  , pour  un 
an  , fic  deux  Bàtimens , avec  des  vivres  fie  des 
Munitions,  pour  les  V'^aifléaux,  que  l’on  ctoyoit 
dcs'nir  demeurer  dans  ces  Mers.  Le  i.  dc^uin, 
la  l'Iuttc  mit  à la  voile,  pour  Malaga  , d’ou  elle 
fc  rcnJit  â .Alic.intc.  Ce  fut  Id  que  le  Vice-A- 
miral reçut,  le  7.  de  Juin,  la  rclblution  des  £- 
tais,  touchant  les  prctcnlîons  de  ceux  d’Alger  , 
de  laquelle  on  a parle.  On  lui  envoya  encore  de 
nouveau  le  Traite,  qu’on  avoir  fiiit  avec  Sultan 
yf./’wfrf,  l’an  MDCXIl.  fur  lequel  il  devoit  le 
régler,  en  faifant  la  Paix,  avec  les  Corfaircs  de 
Barbarie.  Le  t.  de  Juillet  il  leva  l’ancre,  pour 
aller  devant  Alger  , quoi  qu’il  en  eût  détaché 
quatre  Vaiffeaux  j j>our  efeorter  des  Vaiffeaux 
hlarchands  qui  alloicnt  à Toulon,  fic  vers  le  Cap 
de  Melle,  avec  ordre  de  retourner  àYviça,pour 
y attendre  fes  ordres.  Mais  il  les  avertie  depuis , 
par  des  Vaiffeaux , qui  alloient  faire  du  bois  en 
ceuc  Ile,  de  le  venir  joindre  devant  Alger. 

Qiioi  que  les  vents  n'tullcnt  pas  etc  làvorabics , 
fa  Flotte,  qui  étoit  d'onze  \^iiircaux  de  Guerre, 
ne  laiflâ  pas  de  fe  rendre  à la  Rade  d’.Algcr,  le  6. 
de  Juillet.  Apres  avoir  lâluc  la  place,  Iclon  l'u- 
fige  , Ruiter  envoya  deux  Officiers , pour  dire 
au  Dey  fic  au  Divan,  qu’il  étoit  venu  pour  con- 
clurrc  la  l*aix,  avec  eux  , fur  le  pied  du  Traité, 
qui  avoit  autrefois  cté  tâiiai'cc  le  Grand  Seigneur, 
qu’il  leur  envoya  traduit  en  François  fic  en  Efpa- 
gnol.  Les  .Algériens  reçurent  d’abord  civilement 
la  Lettre,  où  il  difoit  la  même  choie,  fie  promi- 
rent d’y  répondre  le  lendemain.  .Mais  ils  dirent 
enfuitc,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  faire  la  Paix  aux 
memes  conditions  i neanmoins  ils  promirent  de 
nouveau  de  répondre,  le  jour  fuivani.  Ils  le  fi- 
rent , fic  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire 
la  Paix , fur  ce  pied-la  •,  parce  qu'entre  autres  cho- 
fes  ce  Traité  ponoit  que  les  Ficlavcs  Sujets  des 
Provinces  Unies,  (croient  relâchez,  fans  rançon, 
fie  qu’on  ne  payeroît  que  trois , pour  cent , de 
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iCCi.  Droits,  fur  les  Mnrchandilc».  Onlcur  rcpondii, 
que  CCS  deux  Articles  ne  ftiifoicnt  puv  Is  plus 
grande  difficulté  j & la  principale  cuiuclhtion 
roula, fur  la  viliie  des  V'aillcaux  & furie  nouvuir, 
qu’ils  s’arrogeoient  d’y  prendre  les  pcrlumica  &. 
les  marchandilb,  qui  n’appanicTHlroicm  pas  aux 
Hüllandois.  Les  (..'ommiiTaircs , que  Kuiter  a- 
voit  envoyez, pour  négotier  avec  le  Dey  & le  Di- 
van, alloicnt  & venoient  tous  les  joun,  fans  pou- 
voir cons'cnir  de  ces  Articles.  Les  Algériens  mê- 
me ne  s’accordoient  pas  bien,  entre  eux.  Les  uns 
vouloicnc  qu'on  rompît  fui'  le  champ  les  Conlc- 
rcnccs,&  les  autres  ioûtenoient  qu'il  >*aloit  mieux 
rclâclter  quelque  choie,  pour  avoir  la  paix.  Ce- 
pendant le  Dis'an  offrit  de  rcnouvcllcr  le  Traite, 
qui  avoic  été  fut  l’an  MDCXXII.  ou  d'en  faire 
un,  tel  qu’étoit  celui  qu’ils  avoient  fait  dernière- 
ment avec  les  Anglois.  1]  alla  même  deux  Corn-  j 
nuf7aircs , pour  s’entretenir  la-deflus,  arec  Rui-  ' 
ter,  fur  Ion  bord)  où  ils  lui  dirent  tout  ce  qu’ils 
purent,  pour  l’obliger  à pafler  les  deux  Articles 
contcücz.  Ils  ralTurcrcnt  que  la  vifitc  des  Vaif- 
feaux  le  feroit,  avec  toute  la  douceur  polTîble,êc 
que  fur  la  Hmpic  X^ertre  de  Voiture,  & fur  la  dé- 
claration que  les  Maîtres  feroient  de  n’avoir  char- 
gé que  pour  les  Sujets  des  Etats,  on  les  laifïcroit 
palier,  lârs  ufer  d’aucune  contrainte.  Ils  aioù- 
toient  qu’ils  étoient  obligez  d’en  ufcr  ainfi  , pour 
lâtisfairc  le  Peuple  d’Alger.  Mais  Ruircr  déclara 
qu’il  ne  traiteroïc  point , à moins  qu'il  ne  lut  dît 
que  les  VailTcaux  Hollandois  feroient  francs , a- 
vec  Ic-urs  charges.  Cependant  ils  lui  montrèrent 
le  lendemain  le  Tniié,  qu’ils  avoient  fait  avec  les 
Anglois,  & dont  le  V'II.  Article  portoit  ^ut  Its 
, re/uenirauts  en  mer  des  AUrtùairds  yf/r- 
fourraient  envoyer  d.tns  leurs  Canots  deux  ho»:- 
«.r/,  outre  Us  Rameurs^  que  tes  Vifitturs  paffe~ 
roient  feuis  dans  Us  l*aij/eitux  ^Hfjossy  6?  qu'il  Uur 
ferait  permis  de  dcm,vtitr  as  Maître  , s'il  aurait , 
fur  fen  bord^des  E/paffiolSydet  Portuf>,nisy  eu  des  Gé- 
nois y ou  des  effetSy  qui  Uur  appartinffeHt'y  lâ  que  s'il 
s'eu  trouvois  y le  Maître  feroit  tbUyé  de  les  leur  li- 
vrer y eu  payant  le  fiet  j tuais  qu'tls  ne  pourrjent 
f 'int  obliger  par  metkuesy  à coups  de  bàtouy  ou  au- 
trement y U Maître  y ou  F Equipage  de  faire  une  fem- 
blaùU  dedaration.  Comme  cela  fcmîaloic  fuppofer 
un  droit  de  vifitc  , Ruiter  ne  le  voulut  pas  rece- 
voir, làns  l’examiner)  & ils  lui  donnèrent  du 
teins,  pour  y penfer , |ufqu'au  lendemain.  Il 
leur  dit  le  15.  de  Juillet , dans  une  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Divan, que  les  Etats  Généraux  ne  j>ou- 
voient , ni  ne  vouloient  confenlir  à cet  Article  ) 

f»arcc  que  tous  les  Traitez  de  Commerce,  entre 
et  Puiiîânces  Chrétiennes , entre  elles , ctablif- 
lüicnt  une  entière  finnchilc  , pour  leurs  Vaifîcaux 
£c  pour  leurs  cargaifms.  Il  ajoutoit  à cela  que, 
fous  prétexte  d’enlever  les  effets  dcfêndus , on 
cnievoit  auflî  tout,  le  rofte  j ce  qui  caufoit  de 
r;in<lcs  pertes  aux  Marchands,  & aux  Maîtres  des 
'aiUcaux.  Ruitef  concluoic  à rayer  entièrement 
cet  Article , & promccioit  d’aillcun  aux  Algé- 
riens de  leur  accorder  toutes  les  conditions  raiCoo- 
btes  y qu’ils  pourroient  demander. 

Le  If.  du  Mois,  il  fc  tint  une  gnndc  Aflem- 
blcc  de  tous  ceux,  qui  avoient  part  au  gouverne- 
ment de  la  Ville  d’Alger.  Il  y fin  réf<Mu  de  ré- 
pondre au  Vice-Amiral  Hollandois , que  la  plû- 

Fart  des  OfRcicn  de  la  Ville  étant  abfcns,  avec 
Armée  , on  n’ofoit  pas  accepter  une  Paix,  telle 
que  les  Hollandois  l’offroienc  ; parce  que  tous 
ceux,  qui  avoient  part  au  gouvernement  dévoient 
être  ouïs , dans  une  affaire  de  cette  conicqucnec , 
avant  que  de  rien  conclurre.  Aiofi  cette  affaire  ! 
tut  diâcrcc,  £uu  que  les  Propofiûons,  que  fiû-  1 
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foient  les  Algériens  fuffent  ni  acceptées,  ni  en- 
t icremcjt  rcjcctccs  j & comme  il  y eut  encore  d’au- 
tres delais,  de  leur  part,  011  arrera,  en  de  nou- 
velles Conférences  , que  la  fuij>cnliun  d’ Armes  , 
dont  on  eteit  tombé  d’accord  au  Mois  d’Avril  , 
fubilffcroit  & feroit  exactement  oblcrvce  pendant 
les  quatre  Mois  Ibivans)  & qu’o)  ce  tcms-là  les 
Algériens  ne  vifitaoient  point  les  Vaiffeaux  Hol- 
larùlois,  êc  qu’ils  n’y  arreteroient  ni  l'crlonncs  , 
ni  effets  : i^ic  les  Hollandois  en  ulcroient  de 
même , envers  les  Algériens  ) & qu’on  le  donne- 
roit  réciproqucmcni  des  marques  d’amitié  : Que 
cependant  Ruiter  écriroit  aux  Etats  Generaux  , 
&C  qu’il  reviendroie  enluite  devant  .'^Igcr , pour 
reprerKire  U négotiacion,  & la  finir  par  une  bon- 
ne Paix. 

C’elt  ce  qui  fut  fait , Ruiter  s’en  alla , avec  là 
Flotte  à Majorque,  & a)'anc  raflêinblc  tous  les 
Vaiilêau.x,  il  en  détacha  deux,  pour  aller  d l.i- 
vomc,  fie  y faire  mettre  des  Lettres  à la  Polie  , 
pour  la  Hollande,  où  il  tnffruifoit  les  EE.  GG. 
fie  l'Amirauté  d’Aiiiflcrdam,  de  ce  qui  s’etoit  paf- 
fc  fie  demandoit  leurs  Ordres.  Il  ic  trouva  depuis 
jHcs  de  Malte,  le  Z.  d’Aoiit,  d’où  il  fit  voiles  ù 
Tripoli,  dont  il  avoit  apris  qu’ il  ctoit  furti  dcu.x 
V^aifièaux , pour  aller  en  Courfe.  Ruiter  avoit, 
avec  lui , neuf  VailTcnux  , outre  le  ficn.  Il  Ce 
trouva  devant  cctic  Ville,  le  17.  d’Août,  d’où 
il  envoya  une  Lettre,  par  un  Canot , qui  portoit 
une  Banîa  e blanche  , pour  off  rir  U paix  au  Rot 
de  cette  Ville.  Ce  dernier  lui  répondit  le  même 
jour , fur  le  loir , de  la  meme  manière , fie  lui 
fie  entendre  qu’il  étoit  três-diljKilé  à entretenir 
la  paix  , avec  les  Etats  Generaux , comme  fuit 
ScigiKur,  le  Gland  Empereur  des  Turcs,  l’a- 
vûic  toujours  fait)  mais  que  les  Su|cts,&  fur 
tout  les  Soldats  fie  les  Gens  de  Mer,  ne  la  fou- 
haitoient  point)  finon  aux  conditions,  auxquel- 
les les  Anglois  l’avoient  faite  ) c’eff-d-dire  , en 
retenant  le  droit  de  vifiier  les  Vaiircau.x  , 6c 
d’enlever  les  biens  fie  les  pcifonncs  de  leurs  Fn- 
nemis.  Ceux  que  Ruiter  avoit  envoyez  a UVi- 
poli  lénioignoicnt  qu’ils  avoient  trouve  tout  le 
Peuple  irch-contrairc  à la  Paix  , fie  que  quel- 
ques-uns des  principaux  Habitans  avoient  dit 
mille  injures  â l’ .Amiral  de  Tripoli , qui  avoit 
appuyé  le  fentiment  du  Roi,  fie  foûtenu  que  le 
meilleur  parti,  qu’il  y avoit  à prendre , c'éiuit 
d’entretenir  la  Paix,  avec  les  Holland  .is.  Ils  a- 
voienc  même  dit  que,  fi  cet  Amiral  ne  vouloit 
pas  le  meure  en  mer  , ils  en  trouveroient  bien 
un  autre  , pour  mettre  en  fa  place.  J. a Paix 
fut  donc  rejettee,  mais  le  Roi  ne  iatlfa  pas  d'en- 
vover  demander  à Ruiter  , à quelles  conditions 
il  la  vouJroit  faire.  II  répondit  qu'il  la  vouloic 
faire , aux  memes  conditions  , qu’il  avoic  déjà 
propofées  niix  Algériens)  lavoir,  qu’on  ne  vifî- 
teruic  point  les  VailTcaux  des  Hu!!.indois  , fie 
u’on  n’en  ôteroie  rien.  Mais  les  l'ripolitains 
irent  d'abord , qu’ils  n’y  coniciuiroicnt  point  > 
fie  qu'elle  fe  nourroit  faire  aux  memes  condi- 
tions , qu’on  l’avoit  fùte  avec  Cromwcl  fie  a- 
vec  les  Anglois.  Le  Roi  ne  laiffà  p;is  d'ufer  de 
libéralité  envers  Ruiter  ) à qui  il  envoya  dire, 
qu’il  ctoit  prêt  à lui  fournir  tout  ce  dont  il  a- 
voit  befoin , pour  lui-même  fie  pour  fon  F.fca- 
drc)  apres  quoi  il  lui  fit  prcfcnC  de  treize  burufs, 
de  cinquante  mourons  , fie  de  divers  autres  ra- 
fraichilTêmens.  II  lui  renvoya  même , fans  ran- 
çon, le  frere  d’un  de  fes  Matelots,  que  Ruiter 
avoit  offert  de  racheter.  Il  taxa  cocoïc  la  ran- 
çon des  Efclaves  à <lcu.x-cens-vingt-cinq  Pièces 
de  huit  par  tête  ) excepté  les  Maîtres  des  Vaif- 
feaux  fie  les  Pilotes  , donc  il  fixa  la  rançon  i 
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tWi.  'fois-cens  Pièces,  de  cette  mcine  Monoic.  Il  en- 
voya meme  une  lilic  de  tuus  les  tl'cUves  H©lbn- 
dois,  <)iii  ctoient  fur  fc<  terres,  & qui  le  mon- 
tuient  a quatre-vingts.  JJ  y fit  joindre  Icuis  noms, 
les  lieux  lie  leur  luiiTanec  & de  leur  demeure,  îc 
le  nom  des  Maîtres , dans  les  Bàtimcns  dcfqucU 
ils  avotent  été  pris  } afin  qu’on  les  pût  icconm»î- 
tre,  £c  lavoir  ceux  qui  pourroiait  être  morts , 
«ucmoyex  ailleurs.  Les  l'ripolitains  avaient  en- 
core fept  Vaidèaux  dans  leur  Port  , pour  aller 
en  Courte.  Il  y en  avoic  même  d'autres  , de 
l'autre  côté  de  la  Ville  ) mais  on  n'etuit  pas  en 
état  de  les  mettre  en  mer  , faute  de  cordages  j 

i>arcc  qu'un  N'aiil'cau  charge  de  Chanvre  s'étoit 
>rulc,  dans  le  Port,  ün  apprit  depuis  qu’ils  a- 
soient  perdu  un  \'ailTcau  , qui  étoit  en  courte  , 
prés  du  Cap  Spartivcnio  , en  Calabre.  Il  a- 
voit  attaque  un  \'ailTcau  Hollandois  , nomme  le 
Julei  Ce/jr  ^ qui  fut  aulli  brûlé,  apres  avoir  fou- 
tenu  un  rude  combat  contre  lui.  On  avoit  pris 
cent -cinquante-trois  Tripolitains  , qui  s'étcienc 
làuvcz  fur  le  rivage,  Se  lauvé  vingt-trois  hommes 
du  Vaiiicau  Hollandois,  & quarante-trois  autres 
Chrétiens,  qui  ctoient  fur  le  VaîHèau  Tripoli- 
tain. 

Ruiter  n'oublia  pas  de  remercier  le  Roi  de  fa 
libéralité , 2c  Taflura  en  meme  tems  , qu’il 
pattiroit  de  fon  Port , fans  y faire  aucune  holli- 
litc. 

Aprcsccla,  il  envovades  VaifTeaux  à Malte,  & en 
divers  portsde  la  Méditerranée,  pour  favoir  s’il  n’y 
éloit  point  venu  de  Lettres  pour  lui,  avec  de 
nouveaux  ordres , & 1rs  lui  apporter  6c  i>nur  cn- 
vo)cr  les  lîcnncs  en  Hollande  \ dans  lerqucllcs  il 
écrivit  ce  qui  s'étoit  pafle  , dans  fa  Floue , fur  la 
Mediterranée. 

Il  fut  refolu  , en  meme  tems , dans  le  C'^nfeil 
de  Guerre  , que  ce  qui  rcftoii  des  VailTcaux  iroit 
devant  l'unis  , pour  ticlicr  de  conduire  le  'rrai- 
ic,  qu'on  avoit  commence  d’y  fuie,  avec  les  Pi- 
rates de  cette  Ville-la.  Ruiter  arru  a devant  ce 
Port,  avec  onze  V'aifl’caux  , le  ip.  dWoût , 6c 
leur  fît  dire  qu’il  étoit  revenu  là  y parce  qu’il  a- 
voit  reçu  plein  pouvoir  des  Kiats  Generaux,  pour 
traiter  avec  le  Gouvernement  de  Tunis.  Qiiind 
on  les  vit,  on  dit  que  les  Hollandois  ctoient  gens 
de  parole,  puis  qu'ils  ctoient  revenus  j pour  re- 
prendre la  négotiation  du  Traite  commence,  a- 
vaiic  que  le  teins  de  la  fuf|>enlion  d'armes  fût  cx- 

Îÿc.  Le  Traité  (i)  fut  conclu  , comme  ils  le 
buliaitoicnt,  puis  qu’on  convint  que  leurs  V^aif- 
feaux  ne  feroient  point  vifitez , ni  contrains  de 
liv  rer  ni  pcrfoiUKS , ni  ciTets  à ceux  de  Tunis. 
Ruiter  fe  rendit  eufuitc  devant  Alger,  le  1 1 . de 
Septembre,  2c  envoya  d'abord  avertir  de  fon  arri- 
vée le  Dey  6c  le  Divan.  Il  y apprit  d'abord  que 
les  Algériens  ayant  attaqué  huit  VaifTeaux  de 
Hambourg , 6:  d’autres  Villes  fur  la  Mer  Balti- 

Î[ue,n’avüientpu  fe  rendre  maîtres  de  l’Equipage, 
mon  de  deux,  où  il  s'étoit  trouve  cinq  Holbn- 
dois,  qu'ils  avoicni  d’abord  remis  au  Conful  des 
Etats.  On  fit  dire  à Ruiter,  que  s’il  avoit  befoin 
de  bifeuit  , d’aunes  i afraichiftemens , ou  d’eau  ) 
il  en  pouvoir  prendre,  en  toute  fureté.  Il  y fit 
en  eftet  de  Tcau , 2c  partie  le  1 1 . de  Septembre 
de  cette  côte  , fans  convenir  du  Traite.  Il  le 
rendit  le  ^o.  du  même  Mois  à Cadis,  où  il  fit 
nettoyer  6c  carener  fes  VaifTeaux.  De  là  il  alla  à 
Malag.i,  où  il  arriva  le  zf.  d'Oftobre,  après  a- 
voir  ciTuyé  une  rude  tempête. 


(t)  Or  ]e  trouvera  eMkr  dut  U Vie  de  Sjùtie  de 
utt  ce  Uou^ci, 


11  y reçut  encore  de  nouveaux  ordres  des  Etats  i66i. 
Generaux  , touchant  la  manière, dont  U devoir  Je 
conduire  a Tégard  Jes  Algtiiens,  6c  des  autres 
Corlàircs  de  la  Méditerranée  , 6c  fm-  ce  qu’il  leur 
devoii  demander  dons  les  l'raitcz  , qu'il  pourroit 
faire  avec  eux.  Il  lui  ccoit  paiticulicrcincDt  dé- 
fendu de  condurre  rien, avec  ces  gens- là;  à moins 
qu'iUric  renonçanent  àlavifttedes  VailTcaux  Hol- 
landois , 2c  au  droit  qu’ils  pretendoient  avoir 
d'cnietcr  leurs  Ennemis,  & tout  ce  qui  leur  ap- 
parienoit,  fur  ces  mêmes  V'ailTeaux.  Mais  il  y a- 
voit  encore  des  Articles  particuliers,  fitvorablcs  aux 
Sujets  de  l’Etat,  & principalement  aux  Coni'uts, 
qu’il  avoit  dcfTcin  d'ctablir  à Alger,  à Tunis  ôc  X 
Tripoli.  Ruiter  fe  rendit  de  nouveau  à la  Rade 
d’Alcer,  où  il  acheva  enfin  le  Traite  conuncncé, 

(z)  ce  obtint  pluficurs  autres  chofes,  qu'il  devoir 
demander,  par  les  ordres  des  Etats  Generaux.  11 
fut  ligné  de  part  & d’autre,  après  bien  des  con- 
teilations  , le  rj.  de  Novembre.  Q^ioi  qu’il  ne 
fut  pas  tout  à fait  conforme  aux  ordres  des  Etats 
Generaux , qui  deoundoient  bien  des  chofes , que 
les  Algériens  ne  vouloicnt  nullement  accorder  ^ 
les  mêmes  Etats  ne  laiflcrcnt  pas  d'approuver  ce 
qui  avoit  été  fait  j fe  rcfirvant  ncanim.ins  de  rec- 
tifier le  Traite,  quand  le  Vice-Amiral  lcroit  de 
retour  en  Hollande,  6c  qu'on  pourroit  l’entrete- 
nir là-dc/Tus.  Quoi  qu’il  fût  avantageux,  pour 
toutes  les  Nations  Chrétiennes  , qui  naviguent  la 
Mediterranée  , qu'il  n’y  eût  plus  de  Pirate  fur 
cette  Mer  -,  aucune  Nation  n’cfl  d'humeur  d’ob- 
tenir à fes  propres  frais  un  avantage , qui  feroie 
commun  à toutes  | 2-:  elles  ne  làuroient  non  plus 
s'acoidcr  toutes  à lé  quotifer,  à proportion  de  fon 
négoce  , pour  le  bien  commun.  S’il  n’y  avoit 
plus  rien  à craindre  des  Pirates  de  Baibarie  , tou- 
tes les  \'illcs  Maritimes  des  côtes  de  ccitc  Mer 
lugoticroieni  avec  liberté  dans  le  Levant,  6c  le 
Négoce  deviendroit  fi  peu  fructueux,  qu’on  vicn- 
droit  à le  négliger.  C’eft  pour  cela,  c<»mme  il 
fcmbic,  que  les  François, les  Anglois,6c  les  Hol- 
landois ne  fe  font  pas  fort  mis  en  pcirre  d'extenni- 
iwr  les  Pirates  de  celte  Mer. 

Peu  de  jours  apres  la  conclufion  du  Traite  , 
tous  les  F.lclavcs  Zélandois  6c  du  voifinage  de  la 
Zélande  furent  rachetez,  excepte  cinq  , qui  c- 
loicnt  en  merj  pour  le  prix,  dont  on  eioit  con- 
venu auparavant.  Ce  fut  par  les  ordres  des  Etats 
de  Zélande* • qui  avoient  envoyé  de  l’argent, pour 
cela.  Le  relie  des  Eiclaves  , qui  étoient  de  la 
Province  de  Hollande,  ou  des  autres,  ne  le  fu- 
rent point  j parce  que  le  Vice-Amiral  n'avoit  eu 
aucun  argent , pour  cela.  Il  y en  eut  trois  , 
qui  furent  envoyez , au  nom  de  tous  les  autres , 
pour  le  prier  d’mterceder  auprès  des  Etats , pour 
eux  tous  J ce  qu’il  leur  promit.  Rien  n’efl  plus 
rude  que  l’Efclavagc  à des  gens  , qui  font  nez  li- 
bres. D’ailleurs  les  Algériens  n’aveient  garde  de 
Elire  exceffivement  travailler  ïcurs  Eiclaves  , ni 
de  les  engager  à ch.mgcr  de  Religion  j parce  qu’ils 
iw  veulent  pas  prrdre  leur  rai'.çonj  comme  il  ar- 
riyeroit , s’ils  vciioitnt  à mourir  , dans  leur  tra- 
vail, ou  s’ils  fe  faifi'ieni  Mahometans.  De  nou- 
vcllcsf^)  Rélations  d’Alger  nous  ont  apris  que, 
bicn-loin  que  ces  peuples  cllimcnt  ceux,  qui  chan- 
gent de  Religion , ils  font  beaucoup  de  cas  de 
ceux,  qui  demeurent  conflammcnt  attachez  à la 
Religion  Chrcticonc , ou  même  à la  Juive.  Sia- 

ban- 


(a)  Voyez  le  Traité  Blême  daot  imii , Vie  de  Ruiter 
fur  cette  anoée. 

())  Voyei  l'Hifloite  du  Royaume  d'Alger  • par  Mr. 
fifr  4t  Jêffy,  qui  i pua  à AnmerduB  en  jysj.  in  ». 


DES  PROVINCES 

\66l.  > Prcfîdcni  du  Divan,  à ce  que  dit  la 

Vie  de  Ruiter  , demanda  apre»  oiie  la  Paix  fut 
conclue, que  dans  le  rachat  des  ETciavcs,  on  com* 
incnçât  par  les  liens,  qui  etoient  des  mieux  lâih, 
& o^t  de  les  livrer  au  prix, auquel  ils  avoienteie 
d’abord  vendus}  ce  qui  cncourageruit  les  autres 
y\lgericRs  à en  lâire  autant.  Scs  Elclives  etoient 
neanmoins  plus  chers , parce  qu’ils  éiuietit  des 
mieux  choilis.  J1  en  avoir  dix  , dont  il  deman* 
doit  irois*ccns-quatre-vingt  Pièces  de  huit,  l’un 
portant  l’autre.  Cette  propolition  lût  acceptée, 
piu  le  ConTcil  de  Guerre  de  la  Hotte  Hollandoi- 
Ic)  parce  que  Siabanninga  ayant  etc  l'un  de  ceux , 
qui  avoient  parle  le  plus  Ibncmcnt  pour  U Paix, 
avec  les  Hollandois.  On  en  racheta  envutm  fix* 
vingts  autres  , dont  on  avoit  reçu  l'argent  des  E- 
tats , ou  des  parons  des  Elclavcs.  Ecs  A Igericns , 
félon  leur  uiâge,  prétendirent  que  les  Hollandois 
leur  hlTcnc  des  prefens , comme  l’avoicnt  fait  les 
Anglois}  qui  leur  avoient  donne  trois  millicn  de 
poudre,  ic  une  fomme  d’argent.  Ee  Vice-Ami- 
ral leur  ht  auin  un  preiènt,  nuits  moindre. 

On  s’informa  de  quelques  Kenrgais  , qui  ne 
laidbicnt  pas  de  marquer  de  l'aftcajon  pour  les 
Hollandois  , pour  favoir  11  les  Algcrieas  avoient 
en  effet  deffein  d'obferver  ce  Traite.  Ces  gens- 
là  répondirent  affcT:  naïvement , „ que  li  leurs 
,,  HH.  PP.  vouloieni  engager  ce  peuple  à obier- 
,,  ver  la  Paix,  ils  ne  dévoient  point  envoyer  de 
,,  Vaiffeaux  Marchands  dans  ces  Mers,  qu’avec 
„ une  Efcortc  de  Vaifleaux  de  Guerre}  dont  il 
„ hilloit  toujours  avoir  dans  U Mediterranée  quel- 
,,  que  nombre  , & les  envoyer  de  tems  en  tems  à 
,,  U Rade  d’Alger  & de  Tunis , fous  prétexte  de 
„ faire  de  l'eau  > pour  prendre  garde  à leur  con- 
,,  duite  , & les  tenir  dans  la  crainte } ic  que  li 
,,  on  ne  le  faifoic  pas,  les  Mufulmans  donneroient 
V tous  les  jours  des  atteintes  au  Traite  de  Paix. 
C’ell  aiafi  que  la  Cupidité  fait  facilement  violer 
la  parole  donnée,  des  que  les  Homnaes  lé  perlûa- 
dent  de  le  pouvoir  faire  impuncraent  j oc  il  ne 
faut  pas  s’imaginer, que  cela  arrive  feulement  par- 
mi les  InhdcJes.  (Jn  n'a  que  trop  d’exemples 
dans  rHilloirc , qui  prouvent  allez  clairement  , 
que  ceux,  qui  le  nomment  Chrétiens,  font  fujers 
au  mémedcfâui}qu’i)s  favent  plus  habilement  dé- 
guiier,  que  ne  font  les  Mahometans , quoi  qu’ils 
n'en  Ibient  pas  moins  tnfcélez. 

Le  Vice-Amiral  fit  ce  qu’il  put , pour  le  faire 
indemnizer  d'un  Vaidcau  nommé  Sahaitr,  qui  a- 
voit  CIC  brûlé  par  les  Algériens,  & pour  te  faire 
rendre  les  Prifonniers,  qui  y avoient  été  faits.  11$ 
le  refuferent , parce  que  le  Maître  de  ce  Vaiffeau 
avoit  le  premier  canonne  les  Algériens  »&  deman- 
dèrent que , pour  prévenir  à l'avenir  de  fcmbla- 
bics  accidens,  il  fut  défendu  aux  Vaiffeaux  Sujets 
des  Etats  de  tirer  fur  les  Algériens,  lors  qu’ils  les 
rencontreroient  en  mer.  Ils  propolcrcm  encore 
que  les  memes  Etats  hlîcnt  faire  un  feau  parricu- 
Jier,  pour  fêler  les  Paffepons,  & qu’il  en  fût  re- 
mis de  tous  femblables,  à leurs  Confuls  d'Alger 
& de  Tunis,  donc  ils  féleroicnc  les  CommilUons 
des  pirates  , qui  iroient  en  courfe } ahn  que  les 
Mufulmans  & les  Sujets  dâ  Etats,  venant  à le 
rencontrer,  puffem  le  rcconnoître,  en  comparant 
leurs  féaux , de  part  & d’autre. 

Le  if.  de  Novembre,  Ruircr  partit  de  la  Ra- 
de de  Cadis  , fie  il  fcpara  nombre  de  Vaiffeaux  de 
Ibn  Elcadre,  pour  retourner  en  Hollande.  II  fut 
cnlûite  pour  entrer  à Alicante,  mais  on  ne  voulue 
pas  l’y  recevoir,  parce  qu'il  y avoit  de  la  pelle  à 
Alger, d’où  il  venoic  $ quoi  que  lui  fie  Ibn  monde 
fulimt  en  très-bonne  fanté.  On  lui  refulâ  encore 
de  le  laiflcr  entrer,  dans  d'autres  Ports  d'Elpagne  , 

W.  Tmf. 
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OÙ  il  fê  préfenta.'  Il  fut  enfin  reçu  à Major-  ififiz 
que , apres  que  fon  monde  eue  été  vilicé , par 
des  Chirurgiens  . qui  le  trouvèrent  en  une  par- 
faite lime.  Ce  fut  le  iff.  de  Décembre.  Avant 
UC  cette  année  finit,  il  fe  fournit  de  V'ivrcs  , 

’cau  , fie  de  bois  i fie  il  fut  conclu  , par  le 
Confeil  de  Guerre,  que  le  Commandant  Evertsz. 
fie  le  Capitaine  Bankerc  feroient  voiU\  à l’Ell, 
ven  la  Baye  de  (Jagliari , pour  s’v  joindre  avec 
le  Contre-Amiral  f'au  AV;  cC  le  Cipiuine  i'trrrrx 
fie  croilér  fur  les  Pirates  de  Tripoli } pour  les 
obliger  d’accepter  la  Paix,  telle  que  ceux  d’Al- 
ger fie  de  Tunis  l’avoient  acceptée.  Evensz.  Sc 
Bankert  eurent  aulit  ordre  d'aller  à Livonie,  fie 
d’y  achcrei'  des  vivres  , pour  venir  enfuite  fe 
joindre  au  Pavillon  à Alicante,  où  Ruiter  Ce  de 
WiWt  le  rendirent,  dans  l’dpcrance  d’y  trouver 
de  nouveaux  ordres  des  EE.  GG. 

DEPUIS  l’.Anncc  precedente,  fi)  les  Etats 
de  Hollande  avoient  donne  ordre  d quelques  per- 
fbnncs  échairers  d’examiner  ce  qu’on  avoit  trou- 
vé à redire,  dés  l’an  MDCLVIL  aux  Prières 
Publiques  \ par  t^poit  à la  mention , que  l’on 
y fjiibit  des  Puiffances , auxquelles  les  Provin- 
ces Unies  Ibnt  Ibumilês.  Il  lè  trouva  qu’on  n’a- 
voit  pas  approuve  ces  termes  , dont  on  le  Icr- 
voit  dans  les  prières,  que  l’on  récite  communé- 
ment après  le  Sermon  : A'iavi  vous pt ions {6  Dieu) 
pûur  ceux  fu'U  veut  4 plà  d*él4hlir  fur  tteus , cet»tK$ 
font  les  Ihuts  tS  Putffanîi  Stif^nnirs  les  Etats  6'/- 
neraux  ficc.  On  avoit  juge  que  ers  mots  pou- 
voient  jetter  daas  l’erreur  les  perfonnes  peu  é- 
clairces , comme  Ci  le  Corps  de  la  Chevalerie 
fie  les  Villes  de  Hollande,  qui  forment  les  Etats 
de  la  Province,  n’étoienc  pas  les  véritables  Sou- 
verains, fie  les  Iculs,  apres  Dieu.  On  crut  quil 
fiilloit  remédier  à cela,  fie  changer  ainlî  le lor- 
mulairc  : Nosis  vous  prions  auffi  pour  ceux , ^u'il 
vous  a pli  d'établir  fur  nous  } favoir  , les  Etats  de 
Hollande  (jf  de  H'rffrifèt  qui  font  nos  légitmes  Son^ 
verains.  Nous  vous  prions  encore  peur  les  Etats  des 
Prov  inces  Unies  y leurs  /filiez  y pour  lew  s Députez  y 
qui  font  enfemole  dans  C Af  imbiee  des  Etats  Gène- 
roux,  dm  le  Qonfiî  dé  Etat  y pour  Us  Confeillert 
Commis  , peur  les  Cours  de  Jnjliee , pour  la  Cham' 
bit  des  CompttSy  ( CCS  trois  Articles  n’etoient  que 
pour  la  Maie  ) avec  les  tres'honorez  Afap/Jrats  (d 
Eé^ens  de  ce  lieu  tic.  Cet  ordre  fut  puwié  Iczt. 
de  Mars.  Ceux  qui  ont  lu  THiitoire  de  ces 
Provinces , 6:  qui  ont  quelque  connoifîânce  de 
la  forme  de  leur  Gouvernement,  favent  que  les 
Etats  de  ch.ique  Province  font  Souverains  chez 
eux}  lâns  les  Etats  Généraux,  ou  leurs  Dé- 
putez, puilicpt  le  mêler  de  ce  qui  regarde  cha- 
que Province,  en  paiticulicr,  comme  s’ils  en  c- 
toienc  Souverains.  Maurice  fie  Guillaume  II.  Ibii 
Neveu  n’avoient  pas  laiffc,  pour  des  intérêts  par- 
ticuliers, de  fe  lcrvir  de  l’Autorité  de  quelques- 
uns  des  Députez  des  Etats  Génenux,  pour  fai- 
re des  changemens  en  Hollande  } fins  Je  con- 
Icmcmcnt,  fie  meme  contre  le  léntiment  des  E- 
tats  de  Hollande,  fie  lans  que  les  Etats  des  au- 
tres Provinces  eufféne  été  conlültcz.  Ainlî  loin 
d'etre  étonné  que  la  Hollande  fiuh.utâc  alors  , 
que  l’on  fît  dans  les  Prières  publiques  le  change- 
ment,dont  onaparlé}j|  yavoTt  fiMeid’éirefurpris, 
qu’on  ne  l'eût  pas  fait, des  l’an  MDCL,car  on  y 
penGi  déja.en  ce  icms-ü.  Il  v apparence  que  les 
randes  affaires,  que  tout  l'Etat  fie  la  Province 
e Hollande  en  particulier  eurent  alors , empé- 
E clie- 
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chcrcnt  que  cette  Province  ne  fit  cette  anncc- 
Uy  ce  qu’elle  exécuta  ccUc-o.  11  parue  que  l'on 
avoir  fiiit  prudemment , par  la  icullencc  que  h 
plupart  des  Provinces  Hrent  à la  correâion  du 
rormulure)  quoi  qu’elles  ne  piillcnt  pas  douter 
railbnnablemcnc  de  la  vérité  y du  fentimcnc  fur 
lequel  elle  étoic  Ibndce. 

Le  17.  d'Avril,  les  Etats  de  Hollande  don- 
nèrent encore  une  autre  explication , plus  éten- 
due , de  ce  qu'ils  fouhaituient.  Ils  cncendoietit 
qu'à  U Haie,  on  lût  fyrmcl!t;n«nt ,o\i  à la  Icure, 
ces  (ix  Articles  : 

I.  A'eyJ  e-oas  frions  pour  ttsaty  ^u'ilvonsa  plâ 
d' établir  fur  nous  •, Jlnoir  , les  Etats  de  Hollande  Ü'  de 
H’efifrije y jui  fsnt  nos  léÿtimts  Souverains: 

t.  Nuus  prions  au^  y pour  les  Etats  des  Provia- 
ces  Unies  , leurs  Alliez: 

Peur  Us  Députez  des  mimes  y à V A ffemhîie  des 
Etats  Genenux  Û au  Corfeil  d'Etat: 

4.  Pour  les  Confeiilers  iiommis  : 
f . Peur  Us  C«urs  de  JuJiiee  : 

6.  Pour  la  Chambre  des  Comptes. 

Les  F.uts  de  Hcllmdc  vouloicnc  qu'on  cû»  à 
fe  régler  fur  le  relie  du  Formulaire  , lî  ce  n'etoit 
fonueiiatiCHt  & prccilémcnt  à la  lettre  , au  moins 
• materUUement , ou  i'clon  fbu  feus  i bien-entendu 
qu’on  fc  g iiderott  loigncufement  de  fe  fers  ir  d’au- 
cune cxprdlion  ( qui  pût  être  entendue  , comme 
fi  les  Frais  Generaux  , ou  les  Colleges  de  la  Oc- 
ncraliic,  avoiont  part  au  gouvernement  deUPro- 
vincc  de  HoILnJc.  Ils  déchroient  pour  cela  , 
qu'ils  entendoient  qu’on  évitât  l'cxprcUion  , dont 
üü  s'ctoit  fi  ibuvent  fervi  : afin  ^tse  fous 
leur  j^cuveyf.emnt  nous  puiffsons  mener  une  vte  paifi^ 
hle  UP  tranquille  y & qu'au  lieu  de  cela  on  dit  : 
af.a  que  nous  puiffions  mener  une  vit  paifible  iâ  tran- 
quùuyfoas  le  pt^uva'ticmtnt  de  nos  Souverains , que 
uons  av--tts  nommez  y ou  : des  Etats  de  Hollande  (A 
de  It’ef.frifty  que  nous  avons  uoMiueZy  du  très* 
boHori  Mifidrut  de  «Ut  Ville  Ils  aïoûterent  en- 
core un  Formulaire,  pour  les  Villages,  qui  rc- 
Venoit  à la  même  chofe  j excepté  qu’il  n’y  ctoit 
pas  fait  mention  de  Ma^sfitatSy  parce  qu'il  n’y  en 
a p.is  dans  les  Villages. 

Ce  Kci.Wnicnt  ne  fut  pas  f.iit  , fins  une  lon- 
gue & mure  dclilicration  , m fan>  avoir  pris  l’avis 
des  principaux  & des  plus  habiles  Minillres  de 
Hollande.  Il  ne  LuITa  p.ts  néanmoins  de  doniKr 
beaucoup  à parler  , dam  les  autres  Provinces,  £c 
partieuheremeut  en  celle  de  F’rilc.  F’ile  donna 
même  ordre  à les  Députez,  à rAlfembléc  des  E- 
lats  GeiKraux , de  s’en  plaindre.  On  allégua, 
contre  la  Hollande, la  praticpic  de  plus  de  quatir- 
vingtsans,  depuis  l’Union  d’Utrecht,  & les  Li- 
turgies imprimées  fie  confirmccs,  par  le  Synode 
de  Dordrecht.  On  p^o^luifit  encore  une  reponfe 
des  Etats  de  Hollande, & cnfuiic  de  la  Gcncralitc 
faite  à PeckiuSy  (2h.uiallicr  de  Brabant,  le  Zf.de 
Mars  de  l'an  MDCXX.  où  il  ctoit  déclaré,  d'on 
commun  accord,  que  la  Souvcriincic  des  Provin- 
ces Unies  appartenoit  inconicltablcmcnt  aux  E- 
t.nts  Generaux,  fie  à ceux  de  chaque  Province,  & 
qu’on  l’avoit  foûtenu  rdigieufement , contre  tous 
ceux,  qui  l’avoient  voulu  rendre  douteux  i ou  en- 
treprendre quelque  choie  , qui  y fut  contraire. 
Ils  donnèrent  ordre  à leurs  Députez  à la  Généra- 
lité  de  s’oppolêr  à l’introduction  du  nouveau  For- 
mulaire , Ce  d’entrer  en  conférence  fur  cette 
imticre. 

Les  Etats  de  Hollande , ayant  vu  cette  rcfolu- 
lion  des  Friions,  y firent  une  longue  réponfc  le 
iC.  de  Juin,  où  ils  s’en  plaignirent  en  termes 
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tres-forts  s leur  Ucglctncnt  ayant  été  cenfuré  , idCj- 
par  les  Etats  de  F'nle , tïituuupruisé , & d'iudi- 
(cuee.  Ils  y reduifent  la  conteltatioii  à ces  fix 
chefs,  i.quclcF'urmulairc  de  prier  pour  les  Puil- 
lonces  fupreuKs,  fie  fubaltcrncs,  dans  les  Eglifes 
de  H^dlondc,  ctoit  contraire  à l’ufigc  de  plus 
de  quatre-vingts  ans  ; z.  que  cet  ul'agc  avoic  été 
rci^u  par  rüiiion  d’Ücrcchc  , formée  l’an 
MDLjCXIX.  : 3.  que  le  Formulaire  des  Etats 
de  Hollande  étnit  contraire  aux  Formulaires  im- 
primez des  F.glifcsdcs  Pais-Bas  : 4.  que  les  Li- 
turgies imprimées  les  années  MDCXV'^JII.  fie 
MOCXlX.  avoienc  etc  confirmées,  par  le  S)  node 
de  Dordrecht  : f.  que  les  Liturgies  imprimées, 
dans  des  Bibles,  avec  le  Privilège  des  EE.  GG. 
avoîcnt  etc  approuvées  par  toutes  les  Provinces: 

6.  que  CCS  l.iturgies  fe  trouvoient  appuyées  de 
diverfes  Rciblutiüiu  de  l’Etat, fie  porticuliarcmcnc 
par  celle  du  if.  Mors,  de  l’an  MDCXX.  prife 
pour  répondre  au  ChatKcllicr  du  Brabant. 

. Les  Coofcillers  Députez  de  Hollande  montrè- 
rent trcs-claircmcnt  qu’il  n'y  avoir  aucune  de 
CCS  Propofiiions  , qui  lut  bien  fondée  ) comme 
00  le  pourra  voir  dans  leur  Ecrit , o^'Aitzemx 
a infère  tout  entier  en  fon  XLIII.  Livre.  On 
ne  peut  s’engager  en  aucun  detail  , là-dcfTus. 

On  dira  Iciilemcnt,  lür  l’ Article  VI.  qui  cil  le 
plus  confidcrablc  , qu'iU  remarquèrent  très-bien 
que  dans  la  réponlc,  que  l’on  fit  à Peckius  Chan- 
ccllicr  du  Brabant,  il  ne  s'agiilbit  nullement  de 
la  qucllion,  fi  les  Etats  Generaux  Ibnt  Souve- 
rains des  Provinces  ; nuis  feulement  de  rcjcitcr 
toutes  fortes  de  Droits  , que  l'.'ârchiduc  Albert 
aiiroit  pu  prétendre  fur  les  Ihrovinccs  Unies,  & 
de  fuûtcnir  que  la  Souveraineté  de  ces  Provin- 
ces était  entre  les  mains  des  Hauts  fie  Puiflants 
Seigneurs  les  Etats  de  chaque  Province  \ c’cll- 
à-dirc,  de  chacun  } ar  rapport  à fon  Territoire. 

Ils  pouvoient  en  effet  être  nommez  Hauts 
PuiffuHis  Seigneurs  y à deux  égards.  Le  premier 
cil  des  Villes,  des  Places  fie  des  Terres  conqui- 
fes  i qu’on  nomme  communément  le  reffort  de 
la  Gtheralitii  fur  lequel  les  Etats  des  Provinces 
Unies,  toutes  cnfcmole,ont  uik  pleine  fie  juile 
Souveraineté.  L’autre  cil,  la  roanicrc  d’exercer 
leur  Souveraineté  , par  rapport  aux  Puiflanccs 
Etrangères  j que  les  memes  Etats  n'cxcrccnt 
qu'cnltmble , fie  avec  la  concurrence  de  toutes 
les  Provinces,  fous  le  nom  d’Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies.  D'ailleurs  lors  qu’il  s’agit  de  Pro- 
vince à province  , par  rapport  à leur  Territoi- 
re particulier , l'une  n'a  aucun  droit  de  Souve- 
raineté fur  une  autre  \ ni  même  fix  Provinces 
cnfcmblc  qc  peuvent  erre  nommées  Souveraines 
d'une  lepticme. 

Les  Ktais  de  F'rifc  répondirent  à ceux  de  Hol- 
lande, le  18.  de  Juillet  , comme  on  le  pouira 
voir  dans  l’Auteur  , qu'on  a déjà  cité.  Les  E- 
taîs  de  Gucldrc  , de  Groninguc,  de  Zoîlandc  fie 
d’Üvcrv'ITd,  s’en  mêlèrent  auifi.  Les  Etats  de 
Hollande  écrivirent  de  grandes  Lettres  à ceux 
de  Frife  fie  aux  autres,  pour  une  chofe,  qui  ne 
Ibuffinit  aucune  diifieuhe  \ car  entln  les  Etats 
de  Hollande  n’inîroduilbicnt  aucune  ixiuvcauté, 
ni  par  rapport  à U Uvligion  , ni  à l'égard  du 
Gouvemoment  Politique  des  Provinces  Unies, 

Mais  l'Etat  ctoit  divilc  alors  en  deux  Partis  , 
dont  l’un  ctoit  pour  la  Province  de  Hollande , 
qui  ne  prctcodoic  rien  de  nouveau  } comme 
ceux,  qui  ont  lû  YApoloppt  de  Grotius  y le  peu- 
vent favoir.  L’autre , au  contraire  , tàclmie 
d'augmenter  l’autorité  des  Etats  Généraux , pour 
s’en  fcrvir  , dans  l’occafion } lors  qu’il  s’agiroit 
de  fiûrc  prévaloir  un  feotiment , auquel  il  s’in- 
tercfliùT 
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m66x  ccrefToit.  On  avoir  fait  h même  choie,  les  an> 
' ncesMDCXVin.&  MÜCXIX.  dans  les  brouil- 
Jcrics  du  SyrKHlc  de  Dordrocht , pour  lâvorilcr 
le  Parti , <]ui  eue  le  ddîùs , & les  deifeins  de 
Maurice  , Se  l’an  MDCL.  pour  loûtenir  l'on 
Neveu  Guillaume  11.  dam  railâire  du  Sic- 

Se  d’Amilcrdam.  On  pouvoir  encore  le  Tervu 
es  memes  principes , en  faveur  de  Guillaume 
lll.  Autrement  l’occa/îon  du  Formulaire  des 
Prières  Publiques  ne  pouvoir  pas  être  un  l'ujcc 
légitime  de  s’oppulèr  d la  Province  de  Hollan- 
de. Ceux  qui  liront  les  Ecrits,  que  l’on  lit  fur 
cctcc  quclhun , & a rapportez  tous 

entiers  , pourront  voir  qui  avoir  toit,  en  cette 
cunielUiion.  AulTi  le  Formulaire,  tel  que  les 
Etats  de  Hollande  le  proporuicnt,a»c-ii  été  em- 
ployé dans  cette  Province,  & l*clt*il  encore  à 
prefent.  On  ne  peut  pas  s’engager,  dans  le  dé-  , 
toil  de  ces  contellatiom , qui  ne  caul'eroit  que  I 
de  l’ennui  aux  Ledeurs,  &qui  dcimnderoit  un 
Volume  à part, s’il  falloic  tout  dire.  Nous  vien- 
drons donc  aux  negociotions  qu’il  y eut  .cette 
année , entre  la  France  Se  les  Provinces  Unies , 
apres  quoi  nous  palTcronsaux  autres  PuilFinccs. 

Le  Roi  ayant  rappelle  De  Thou  de  l’Anibaflâ- 
de  de  Hollande,  y envoya  le  Comte  d’Eftrade  , 
en  qualité  d'Ambaflàdcur  Extraordinaire.  Com- 
me il  avoit  luog-tems  demeure  en  Hollande  Ibiis 
l'ridcric  Henri,  & qu’en  y commandant  un  Ré- 

êiment  François , il  y avoir  fut  la  Ibnâion  d’Am- 
iHadcur,  avec  l^ucoup  d'adrdTc  > U n'y  avoit 
perfonne,  qui  fût  plus  propre  que  lui,  pour  cet 
emploi.  11  y futaulH  très-bien  reçu , & eut  (i) 

Cl  première  audience,  te  j.  de  Janvier,  dans  hiqucl- 
Je  il  olTlira  l’Etat  de  l'Amitic  du  Roi  Ton  Mairie 
comme  à l’ordinaire.  Il  commença  à negotier  a- 
vcc  les  Mini/lrcs  de  l’Etat,  & avertie  (a)  le  Roi 
Ion  Maître,  que  le  Penfionnaire  de  Hollande  l’a- 
voit  a/Turé , qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Etats 
Generaux  n'cntraiTcnt  dans  la  Garantie  du  Traite 
de  Dunkerque  y pourvu  que  S.  M.  en  Ht  autant 
À l’égard  du  Traite,  concui  avec  l’ETpagnc , con- 
cernant les  Terres  d'Outrc-Mculc  > 8c  à l’égard  de 
celui,  qui  avoit  été  fait  avec  l'Angleterre  8c  qui 
n'etoit  proprement , qu’un  renouvclkmcnc  aes 
anciennes  Alliances.  L'AmbaiTadeur  renvoya  De 
'Wiit  à Paris  , d'où  il  pourroic  être  inilruit  des 
intentions  du  Roi. 

11  lui  parla  auHi  de  HübarJ,  Secrétaire  de 
l'Amballàdcur  d’Efpagncy&lui  dit  qu’il  avoir  etc 
averti  que  cet  homme  avoit  etc  en  divcHcs  Villes 
de  Hollar  kle } pour  leur  donner  de  l’ombrage,  fur 
ce  que  le  Roi  ^ France  ne  s’etoit  pas  contenté 
de  s’approcher  d’eux , en  achetant  Dunkerque  du  I 
Roi  a’Anglctcrrc , mais  que  Louis  venoit  d’accor-  I 
der  une  hanchife  à cette  Ville  pour  deux  ans  , 
dans  le  ddH-in  de  ruiner  le  négoce  de  la  Hollande 
& de  la  Zélande.  D’Edrades  nomma  meme  un 
Magillrat  de  Dordrecht,  8c  un  autre  de  Harlem, 
avec  qui  le  Secrétaire  ËfpagiKil  s’éioit  entretenu 
lûr  cette  matière.  Le  Pcn(ionairepromit  à l’Am* 
hafladeur  de  s'informer  de  cette  afîBure  , 8c  de  lui 
faire  (avoir  ce  oiii  en  étoic.  De  Witt  envoya 

3ucrir  ces  deux  Ktagiftracs , il  leur  fit,  à ce  que 
it  D'Ellradcs , une  rude  réprimandé  d’avoir  é- 
coûte  un  Minillrc  étranger,  iurdes  affaires,  qui 
regardoient  un  Prince  Allié,  8c  un  aulli  puü^c 
Rui , (ans  en  avoir  eu  pcrmilTîon  de  l’Etat , 8c 
leur  dit , que  cela  pourroit  aller  à leur  faire 
leur  procès , quoi  qu'ils  n’culTcnc  fait  qu’écouter 
Richard.  C'cll  comme  le  Pcnfîonairc  rapporta 

(i)  Voy«  le  Tome  II.  de  fc*  Lettret,  p.  ic  f#iT.’ 

(a)  Le  1 J.  de  JaDvier  Lettres  iifirédtt  T.  IJ.p,  jr. 

//. 


îî 

l'affaire  à l’Amba/Iiidcur > quoi  que  fâ  réprimande  i66j* 
ne  fût  pus  apparemment  n forte , qu’il  dilbic  y 
puis  que  ces  M.igillrat$  n’avoîent  fiuc  qu’écouter 
Richard,  Ions  s’ci^agcr  à rien.  Le  Roi  d’Elpa- 
gne  étant  alors  ami  &c  allié  de  l'Erat,  il  ne  Itniré- 
toit  pas  défendu  de  recevoir  une  Icmblable  vilîtc&C 
d’cnccndi  c ces  difcouis  j non  pour  traiter  de  leur 
chef,  avec  le  Secrétaire  , mais  pour  en  avertir 
l'Etat.  Le  Roi  de  France  appiouva  (f)  la  con- 
duite de  Ion  AmbaiTadeur,  8c  lui  ordonru  de  faire 
à De  Witt  un  rcmei-cimcnt  de  fa  part,  & de  lui 
dire,  que  les  intérêts  des  Etats  lui  lcroiem  à ctcur, 
comme  les  fîcns  propres, 8c  qu’ils  l’éprouvcroicnt, 
en  toutes  rencontres , non  iculcmcnt  un  bon  Allie, 
mais  encore  le  plus  véritable  8c  le  plus  ferme  ap- 
pui de  leur  République. 

I Le  jour  avant  que  cette  Lettre  fût  écrite  à 1*  A m- 

bafîâdcur , De  Witt  le  fut  voir  } il  lui  parla  du 
Roi,  avec  de  grands  Eloges,  8c  ajouta  que  ft  u» 
grand  caur  n'éioi:  , Jdtts  une  trande  arnhifÎM  , 

en  poirvoit  néanmotm  ejptrer  fne  les  Feijins^  6?  let 
jflUez  du  Roi  pearreieHt  s'aganJir^  par  Us  moyens  y 
fae  fa  hentè  Royale  leur  en  donntroit  y qttt  Us  £- 

sots  tfperoient  de  l'avoir  promptement , par  U comtner-^ 
cty  eotmne  leur  féal  maintieny  quoi  que  la  franebifiy 
que  S.  M.  avoit  donnée  à Dunkerqae , causât  de  gan» 
des  alarmes  aux  Provinces  de  Hiliande  de  Zilan^ 
de.  1.C  Comte  d’Ellradcs,en  rendant  couiptc  au 
Roi  Ton  Maître  de  cette  convcrlâtlon , lut  marqi  a 
que  le  Penfionnaire  l’avoit  commencée  fort  adroi- 
tement. En  clfct  en  marquant  ce  qu’on  pouvo.'c 
craindre  d'un  Prince,  donc  l’ambition  ctoit  gran- 
de ,il  infinuoit  ce  qu’on  pouvoic  cfpcrcr  de  la  gc- 
neroiîtc  y de  peur  d’olfcnlêr  ce  Prince , s’il  n’a* 
voie  parlé  que  du  fujet,  qu’on  avoit  de  le  crain- 
dre. 11  efl  vrai  que  le  mot  àlambitiony  qui  clf  en 
effet  le  nom  d’un  Vice,  dans  la  bouche  des  Phi- 
lofbphes,  palTc  dans  le  langage  des  Courtilàns  , 
pour  le  nom  de  cette  élcvarion  d’ame  , qui  porte 
aux  grandes  aérions.  AuÛÎ  d'Ëllradcs,  apres  a- 
voir  ouï  parler  ainfi  le  Pcniionairc,  lui  réponJit-il , 
qu'il  comenoity  avec  lui  y delà  trande  Paifance  etc 
Roi  y de  fou  grand  r<r«r,  de  fa  grande  ambition  | 

mais  qu'il  étoit  aufi  à piopos  qu'il fût  à quoi  ce  Pria* 
te  appliquais  toutes  fes  grandes  qualité  ' y que  pour  la 
puijjance  il  n'aveit  d'autre  ptnfee , que  de  Vcn.ployer 
à entreteair  f union  SS  la  bonne  amitié'  de  fes  ÆieZy 
comme  on  le  pouvoit  voir  par  les  ordres  y que  lai  y fn 
jimbaffadeur , avoit  reçu  d'agir  eonforméiueut  à cela 
auprès  des  Etats  j iS  pour  le  coeur  SS  l'ambitioa 
du  Roi  y Pun  SS  t autre  agtroitat  fortement , pour  la 
cenfervatiou  de  ce  qui  lui  apparteuoit , (S  pour  n'exi^ 
ger  rien  i’inyujle  de  qui  que  ce  fût  y mais  au  fi  à ne 
fiüf  'rir  pas  que  ce  , qui  lui  étoit  dû , fût  en  aucune 
maniéré  altère.  Voilà  comme, cni'c  faiiont  des  com- 
plimcns  ambigus,  ces  deux  grands  Nrgotiatcursic 
fàifoicnt  comprendre  réciproquement,  qu'ils  com- 
prcnoiciit  trcs>bicn  les  complimcns  employez , de 
part  8c  d’autre. 

L'Ambaliâdcur  ajoura  que  , dans  la  francliilê 
accordée  à Dunkerque,  S.  M.  n’avoit  eu  aucune 
vue  prejudiciable  à l’Etat,8c  que  ce  dernier  pou- 
voir en  ufer  de  même,  dans  l’étcmlue  des  Provin- 
ces : Qiic  S.  M.  n’avoit  nullement  conlîderé  Ion 
interet , mais  qu'elle  avoit  diminué  le  rc\xnu  de 
là  Doüannc , pour  rcconnoîtrc  l’alfeébon  , que 
les  Habiuns  de  Dunkerque  lyl  avoicnr  témoigné 
en  plultcurs  rencontres , oc  faire  voir  aux  peuples 
de  Flandre,  que.  Il  pendant  là  Minonté  8c  aans 
les  années  dernières,  ils  avoienc  etc  opprimez  par 
les  Gouverneurs  des  Places,  qui  ctoient  à S.  M. 
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alors  qu’Elle gouvemoit  Ellc-méme  fon  Roy- 
aume (t-s  affaires}  Elle  y crabliruit  un  (t  bun 
ordre,  que  non  feulement  chacuD  pût  vivre  en 
repos,  mais  même  trouvât  à gagner,  par  la  li- 
bcitc  Je  commerce.  Sur  quoi  D'EÜradcs  prioit 
De  Wict  de  confiderer,  qu  1 feroit  le  bonheur 
des  \ otlîm  de  la  France  , fous  un  Prince  aulli 
liberal,  que  Louïs  XIV. 

Le  Comte  dtt  que  De  Wiit  jugea  bien,  par 
là  rêponfe,  qu'il  ne  l'avoit  pas  peiluadc  11  puu- 
Toit  bien  ajouter  à cela . qu’il  ne  croyoic  pas 
lui-même  avoir  pcHliadc  D-*  Witt.  Il  cioit  vi- 
liblc,quc  la  franchilc  de  Dunkerque  tendoit  à 
y attirer  le  commerce,  quoi  que  et  U ne  rculFt 

fioint.  Il  étoit  sd>furdc  de  dire  à De  Witt,  que 
es  Etats  en  pouvoient  faire  autant  chez  eux  s 
c'eft-â-dire , fc  priver  d'une  des  paities  les  plus 
liquides  de  leur  revenu  , (ans  que  cela  lcrvit  à 
rien.  Le  foin  de  dédommager  ceux  de  f)uii- 
Jti-rquc,  pillez  par  les  Gouverneurs,  étoit  une 
pure  chimère  \ puis  que  cela  ne  pouvoit  s'etre 
hrt,  q;ic  (bus  les  Kfpagnnls , ou  fuus  les  An- 
glois , & qu'il  n’y  avoit  point  ^'apparence  que 
ni  les  uns,  ni  les  autres,  ne  mcmgcaircnt  point 
une  Ville  Fronticicdc  cette  tmpoitancc.  D’ail- 
leuis  la  manie'C  douce,  dont  le  Roi  traitoit  fes 
nouveaux  Sujets,  n'avoit  point  de  liaifon  avec  le 
bonheur  des  Voiûns  , comme  les  Hollandois. 
Ainlî  les  raifons  de  l’AmbaiTiidcur  pouvoient  en- 
core moins  faiisfairc  le  PenHonairc  de  Hollande. 
i'fiit  Bcukîh»  fut  voir  le  meme  jour  l’AmbalTa- 
deur , & la  convrrfation  roula  fur  la  meme  ebo- 
fc , & ni  l’un , ni  l’autre  n'en  furent  contents. 

D'Edrades  crut  devoir  en  ufer  ain(î , par  les 
a'  is  qu'il  eut  des  cabales , di(bic-il , qui  (e  fai- 
foiinc  d .ns  les  Villes  d’Amdcrdara  & de  Roter- 
dam  auHi  bien  qu’cit  Zélande  , contre  la  fran- 
chifc  de  Dunkerque.  On  dit  à l’AmbafTideur 
UC  l’on  avoir  averti  les  1-  E. GG  ,quc  la  plupart 
es  Ouvriers  des  Manufaéfwrcs,  reJiirz  en  Hcl- 
lamie,  depuis  vingt  ans  , s’en  voubnent  irtotir- 
Dcr  à Gand  Je  à Hritgrsj  pour  travailler  & nc- 
goiier  du  côte  de  Dunkerque.  On  difoit  me- 
nu, que  bien  des  M.irch;;nds  le  dil'pofo'ciit  â v 
aller  avec  leurs  finiillcs  , pour  profiter  de  la 
Francliifc.  Ün  ne  manque  guère  , en  de  fem- 
bUbles  conjondîiircs  , de  f.nrc  courir  beaucoup 
de  bruits  , ouclqjc  fiux  qu'ils  puifient  être. 

Le  Roi  de  Fjaiicc  ( i ) tenvoigna  là-dcirus  à 
fon  .Ambalîâdeiir,  qu'il  n'éehangcroit  pas  IcsRa- 
lificatkns  du  Tiaité-,  conclu  & (îgne  j à moins 
les  ER.  GG.  iK  lui  g.iranii(rcnt  aétucllcment 
Dunkerque  » au  lieu  qu’ils  y apportoient  l>cau- 
Cüup  de  delais,  qui  font  inévitables  dans  la  Conf- 
tiiution  des  Provinces  Unies.  Il  lui  ordonna  de 
dire  à De  Wjtt  5c  à Van  Beuning,  ,,  qu’il  a- 
„ voit  Clé  furpris  de  voir  qu’ils  eufient  pris  une 
,,  alanne  (î  chaude,  pour  une  chofe,  qui  le  me* 

„ ntoit  (i  peu  : C^’il  n’avoit  pas  fiiit  jusqu'alors 
„ lamoindrcrcflcxion  furl’augmcntaiiünduCom- 
»,  roercc  de  Dunkerque,  qu’ils  avoient  témoigné 
,,  d'apprehender  (i  fort  : f^’il  connoilToit  mieux 
„ qu’eux  que,  s'il  av’oii  fait  un  ('cmblablc  dcficin, 

,,  il  ne  réiiiliioit  point  j le  naturel  de»  François 
,,  étant  fi  peu  propre  à s’appliquer  au  Trafic  ; 

>,  Que  le  polie  de  Dunkerque  n’etoit  nullement 
» propre  a leur  faitp  venir  l'envie  de  s'y  aller  c- 
n tablir,  non  plus  qu'aux  Etrancers  > étant  une 
„ Place  de  g.icrrc,  où  une  nonibrcufc  Garnifon 
n n’eft  pas  tort  compatible  avec  la  liberté,  Ôc  la 
»,  (ûrete,  que  le  commerce  demande  : Que  d'ail- 

(rl  Dans  onc  Lettre  du  16.  4e  Juvier  T.IL  des  Lettres 
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„ leurs  le  Port  en  étoit  très  mauvais , & de  diffi- 
„ cilc  entrée,  à caufe  des  bancs  : Que  la  pl  ce 
„ n’avoit  été  employée  par  les  ETpagnols , qu'à 
„ en  Lire  un  poltc,  pour  les  Pirateries,  qu'ils  a- 
„ voient  exercées  contre  les  Voiûns  » ce  qui  ne 
,,  pouvoii  avoir  lieu , pendant  la  Paix  : (^’en- 
„ fin  à l’égard  del'abuliiiondcs  Bureaux  des  Doüa- 
,,  ncs,  il  n'avoic  rien  fait, qu'il  n’eût  fait  ailleurs, 
,,  dans  les  Villes  Frumicrcs,  qu'il  avoir  conquife» 
,,  en  divers  lieux. 

Dans  cette  même  Lettre , il  dit  qu’il  avoic 
marque,  dans  les  Inilmétions  de  D'EÛrades,  qu’il 
,,  tiendruit,  pour  ircs-bicn  employé, tout  ce  qu'il 
„ faudroit  d.  penl'er  , pour  s’acquérir  entièrement 
„ le  Pcnlionairc  de  Hiillandc  , & qu’il  n’avoit 
„ point  change  de  fentiment)  mais  qu’il  (àudroit 
,,  s'y  conduire,  avec  dcxtcrnci  parce  que, de  la 
„ roanicic,donton)clui  avoit dcpcini,c'croit un 
„ homme  a vouloir  exercer  la  Veitu,  & a tirer 
„ de  la  gloire  du  refus . qu’il  fcroit  de  pareille» 
„ propositions  : Que  neanmoins  cet  inconvénient 
,,  n’çtoit  pas  fi  grand  , qu’il  ne  crût  qu’on  lui 
„ pourroit  lailTcr  eiurcvoir,  que  S.  .Vt.  (croit  ra- 
„ vie  de  lui  donner  des  marques  effeétives  de  fa 
„ Ricnvcuulancc,  s’il  étoit  difpofé  à en  recevoir  j 
„ & que  cette  avance  meme  pourroit  (crv'ir  à lui 
„ fiiirc  connoitre  ta  finccritc  de  l’aft’téhon  de  S. 
„ M.  & de  la  confidcration , qu’Hle  faifoit  de  fon 
„ mérite  & de  (b  bonnes  qualitez. 

Il  l'emble  au  comiaire  que  De  Wîtr,  qui  étoit 
un  homme  généreux  & fiJdc  à fa  Patrie,  dût  s'of- 
fenfer  d'une  femblablc  avance  ) & celui  qui  fait 
des  offris  de  cette  nature,  fait  voir  par-là  qu’il 
irgardc  celui,  qu’il  tente,  comme  un  homme  ca- 
p.iblc  de  trahir  fa  Patrie  s opinion  incompatible 
.ivcc  l’cfiime  , qu’il  témoigne  avoir  pour  lui. 
Aulfi  cette  propo(iiioD,  fi  elfe  fc  fit,  fut-elle  rc- 
jfticc.  ün  ne  voit  rien  dans  ces  Lettres,  qui 
l'uific  (àirc  croiie  que  l'.\mba(Tadeur  fit  aucune 
tentative  réelle  , pour  (eduire  le  Penfionaire  de 
I lollandc.  . 

D't-llradc  donna  avis  au  Roi  de  France,  en  ce 
même  (a)  tems,  que  ce  Minillre  lui  avoir  repré- 
(Vnté  que,  vû  que  le  Traite  de  Paris  portoit  que 
Us  rai.fications  (croient  échangées  en  trois  mois, 
& que  nt-anmoins  cela  ne  s'exccucoit  par;  il  feroit 
nvaiitageux  , pour  le  Roi  & pour  les  Etats  Gêne- 
raux,  que  l’on  fît  un  Trairé  à part,  pour  les  ga- 
raiwits  de*  Tiaitez  de  Dunkerque,  de  l’AlIiimcc 
avec  r Angleterre,  &du  P iïsd’Ouirc-Meure,fi<quc 
l’échange  des  deux  ratifications  fc  fit  tout  i la 
fois  i parce  qu’il  paroitroit , par-là,  que  le  pre- 
mier Traite  n’avoit  été,  ni  rcurdé,  ni  altéré,  par 
.aucuiK  nou  elle  propofition. 

Un  bruit  fc  (D  répandit  alors,  par  les  Minis- 
tres d’Efpagnc,  qui  ne  voyoient  pas  voloriiers  U 
bonne  inicUigcnce,  qui  étoit  entre  la  France  de 
les  Etats, qu’a  l’occafion  d’une  brouillcrie,  qui  é- 
toit  entre  la  Cour  de  Rome,  & celle  de  France, 
il  pourroit  bien  y avoir  une  guerre,  en  Italie  , 
entre  ces  deux  PuifTanccs)  & que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  aflîftcroit  le  Pape,  avec  une  groITe  armée,  & 
u'il  s’y  joindroit  encore  quelques  autres  Prince» 
‘Italie  avec  lu!  ) ce  qui  caufcroit  bien  de  l’em- 
barras à la  France.  Mais  tout  cclafc  réduifit  bien- 
tôt en  fumée  ) ce  n’cfc  pas  du  deflcin  de  cette 
Hifioirc,  de  s’arrêter  à des  chofes,  qui  ne  regar- 
dent point  les  PP.  UÜ. 

D'ailleurs,  (4)  le  Roi  de  France  oe  defâppron- 

roic 

(1)  Le  sf.  de  Janriet  T.  TI.  p. 

(3)  Là.cn/me  p.  47.  dtluir- 
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voit  pas,  que  l’on  fie  l’échange  des  ntificatiom 
du  Traité  Je  Paris,  pourvu  qu’un  luigarancic  Oun* 
herque;  mais  il  Iciiible  qu'on  dtiTcràc  d'en  conve- 
nir, pour  la  crainte  où  l'on  croie  encore  que  cet- 
te V'ilic  ne  devine  un  Port-franc  , comme  Livor- 
ne,  ai  /uÜc,  & que  I on  ne  trouvât  un  moicn 
de  ucùiccT  aux  Sujets  du  Roi  d'Elj^gnc,  les  nur- 
chandilcs , qu'jls  avoient  accoutume  de  tirer  de 
JloII;uide&  de  Zci.mdc.  D’Ellradcs  s’entretint 
de  tout  cela,  avec  le  Pcononairc  de  Hollande  j 
qui  lui  dit  que  la  difrrcultc  s'cnoit  de  ce  que  le 
J<oi  de  France:  ditK;roit  encore  d’cchanccr  les  Ra- 
tilîcatiojjs  du  Traite  de  Paris,  & qu’il  n'y  avoit 
point  de  moyen  de  ramener  les  clpnis,  qu’en  fai- 
lam  voir  qu’im  Traité  , tait  en  pidêncc  de  S.  M. 
& ligne  de  Ht  main,  ctoit  d'une  fureté  fie  d’une 
rcrmetc  inébranlables.  Cela  n’ayant  pas  été  fait, 
par  la  J’ranccj  on  foupçonnoit  qu’il  n’y  eût  quel- 
que chofe  de  caclic  la-dcfTbus  , fie  l'on  ne  vint 
point  à délibérer  fur  la  matière , ni  à rélbudre  rien , 
dam  les  ICE.  GG.  touchant  la  ganntic  de  l'achat 
de  Dunkerque  , que  l’on  regardoie  comme  nuifi- 
blc  aux  PP.  ÜU.  n y avoit , comme  il  lêmbic, 
trop  de  raHnement  des  Minières  des  deux  cotez, 
comme  on  le  voit  d.ins  les  Lettres  de  l’AmbafTa- 
deur  de  France.  Le  Roi  (r)  coofentit,  à la  fin, 
à ce  que  De  Wiit  avoit  propofe,  qu’on  fit  un 
Traite  à p.aix  des  G:iranties  de  Dunkerque , de 
l’Alliance  avec  l’Anglcrcirc  fie  des  Terres  d'Ou- 
trc-Mcufê,  fie  que  réchange  des  Ratifications  du 
’l'raité  de  Paris  , & de  ce  dernier  fc  fit  au  même 
tciJKj  afin  qu’il  ne  fcmblât  pas  que  le  Traité  de 
Pans  eue  etc  altéré,  ou  rctardc,f>ar  quelque  nou- 
velle propqlîtion.  Les  Etats  curent  avis  de  cela , 

(i)  de  Paris, par  le  meme  Ordinaire, que  l’AmbaT- 
iWcur.  De  Wiie  fut  lui  dire, que  les  EE.  GG. 
lui  enverroient  des  Députez, pour  le  prier  d'ccrirc 
encore  à S.  M.  pour  la  TuppUcr  de  leur  donner  en- 
core la  fâiistaérion  de  faire  l’échange  des  Ratifi- 
cations , avant  celles  des  Traite»  de  Garantie  j 
qu 'autrement  les  Etats  auroient  fujet  defoupçon- 
ncr  qu’il  furviendroie  quelque  difficulté,  puis  que 
leur  AmbaffitJeur  leur  ccrivoit , qu'on  fàifoit  à 
Paris  des  plaintes  contre  le  Traité. 

En  efice,  il  arriva  des  Députez  des  Etats  chez 
d'Edrades,  qui  lui  dirent  ce  dont  De  Witt  l’a- 
voit  avc.ti.  II  leur  répondit,  que  S.  M.  ctoit 
prête  d’échajigcr  lesRatificationsderancicnTrai- 
té  , en  même  tems  que  celles  de  ceux  des  Garan- 
ties , fie  que  fi  cefci  n’avoit  pas  encore  été  fait,  ils 
dévoient  s'en  prendre  à eux-memes  ; puis 
n’avoiarc  pas  encore  confenti  aux  nouveaux  Trai- 
tez de  Garantie.  Il  auroit  en  effet  été  mieux  de 
confêntir  à ces  Traitez,  avant  que  d’en  demander 
la  garantie. 

L'Ambafiâdcur  dit  là-dcfTus  que  c’étoienc  des 

f'cns,  que  les  niions  ne  perfuadoient  pas, fie  qu'il 
ui  fimbloit  qu'ils  s’étoient  retirez  peu  fhtisfaits. 

De  Wirt , qui  demeura  encore  une  heure  avec 
rAmb.'ifiàdcur , lui  die  qu’on  ne  fâuroit  ôter  de 
l’clpiit  des  Députez  des  villes  fie  des  Provinces  , 

UC  le  retardement  de  l'échange  des  Ratifications 
U premier  l'Hutc  yenoic  de  quelque  vue  fccrcte. 

11  avoüoit  qu’il  n’etoit  pas  capaulc  de  les  defâ- 
bullT. 

Il  Y avoit  eu  auffi  une  Députation , pour  de- 
mander à C^)  l'Ambaffiidcur,  de  priei'  le  Roi  de 
rendre  la  Principauté  d’Orange  au  Prince , qui 
en  portoit  le  nom,  pour  v mettre  un  Gouverneur 
Protcilant.  D’Ellradcs  répondit  que  S.  M.  s’etoit 

fO  Lettres  de  DTflra  les  T.  II.  p.  |6. 

(i)  Le  if.  de  Février  LcuredeD'tdrades  T.  ILp.  <?.  I 
(3)  Leutes  de  D'tÛrades  T.  U.  p.  j j. 
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expliquée,  depuis  long-tcms , qtj’ElIcn’y  fbuffü- 
roic  qu’un  Gouverneur  Catholique,  fie  que  le  Roi 
ne  rendrojc  pas  cette  Ville  au  Prince , qu’à  cette 
condition  j mais  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’infor- 
mer S.  M de  leur  députation. 

Peu  de  tcn>s  apres,  14)  la  IVfncclTe  Douairière 
d*C>rangc,prc/ènra  un  Mcmoirc  aux  EE.  de  Hol* 
lande,  pour  les  prier  de  fc  ciiaiger  de  l’cduc.ttion 
de  fbn  Petit-Fils.  Charles  II.  Roi  d’Aiiglctertc , 
à Ja  prière  de  cette  Dame,  écrivit  la  même  cJiofé 
aux  Etats  de  Hollande,  le  z8.  de  Fesrirr,  pour 
les  prier  de  le  décharger  du  foin  de  l'éducatioti 
de  ce  Prince,  fie  de  s’en  charger  çux-mêmes  | 
apparemment  paicc  qu’il  ne  trouvoit  point  d’a- 
vantage à avoir  l’ocuil  là-dcffiis,  pendant  que  le 
Prince  n'ctoic  pas  actucilcmcnt  dans  les  Charges  , 
qu’on  lui  avoit  promifes.  Cette  Lettre  ctoit  da- 
tée, du  ztf.  Février  t66f.  Les  Etats  y répondi- 
rent feulement  le  17.  d’Avril  , „ en  reracr- 
,,  cianc  le  Roi  de  la  confiance, qu’il  témoignoit 
„ avoir  en  eux  , fie  en  lui  promettant  qu’ils  tA- 
„ chcroient  de  la  mériter  encore  à l’avenir,  dans 
„ toutes  lesoccafions,  où  ils  pourroient,  fie  où 
„ il  s’agtroit  de  fa  gloire,  fie  de  fes  interets.  Mais 
„ ils  ajoutèrent , qu'ils  étoient  bien  fâchez,  de 
„ ne  pouvoir  pas  faire,  là-dcflus , tout  ce  que  le  Roi 
„ pourroit  defirer,  (//t  cHtenJoitat  apfKiHusment  le 
„ rétablifcmcNt  de  fvn  Neveu  y dans  tentes  Us  cbar^ 

,,  ^es  de  fes  PréJecejftKrs)  à caufê  du  pafic  , de  la 
,,  confiiiution  de  la  Province,  fie  de  pluficurs  ré- 
,,  flexions  importantes,  qui  en  rcfulcoicnt,fic  qui 
„ les  empêchoient  d’aller  plus  loin , en  ce  que 
„ S.  M.  demanJoic  d'aix.  Ce  fnrjje  Icmbloit  re- 
garder Je  Siège  d’Amflerdam  , fie  les  réflexions  , 
qu’ils  failôient  là-dcfius,  les  cmpcchotcnt  de  p.:n- 
1er  à rendre  au  Prince  la  Charge  de  Stadtbeiuiet , 
dans  leur  Pron’ncc.  Au  relie,  ils  pronietioicnt 
à Ch.-irlcs  „ qu’ils  tiendroient  la  main  à ce  que  les 
„ Domaines , Biens,  fie  Droits,  que  le  Piince 
„ d’Orange  avoit,  tant  dans  le  Pnû , qu'aillcurs, 

,,  fufient  conlêrvez  fie  augmentez  } fie  à ce  qu’il 
„ jouît  par  tout  de  l’cfict  de  leur  proicétion  j 
,,  umt  à l’egard  de  fâ  Perfonne,  que  de  ^ Liens. 

„ Pour  cet  clFet,  ils  promettoient  encore  de  tenir 
,,  la  main,  à ce  que  les  Minillrcs  qui  cioicnr,  de 
„ la  part  de  l’Etat,  hors  du  Pais , fie  particulic- 
,,  renient  dans  les  Ckmrs  de  France  & d’Ffj^jgnc, 

„ y agifTent  de  concert  avec  les  Minifircs  du  Roi, 

,,  qu’ils  prioient  de  l’agréer  fie  de  l’appuyer  par 
,,  les  Minillrcs,  fie  par  les  bons  conléiis. 

Le  Sr.  de  Zuylicbemfw  envoyé  au  Moisd’Août 
en  Angleterre  , de  la  part  du  Prince  d’Orange  , 
pour  donner  au  Roi  un  compte  de  ce  qu'il  lui  de- 
voir. 11  y avoir  f.  le  Mariage  de  la  Princclîê  û 
Mère,  qui  le  montait  à la  lomme  de  quarantc- 
miUc  Livres  Sterling  dûs, avec  les  imerers , depuis 
l’an  MDCXL  ; z.  divers  prêts,  que  la  Majfbn 
d’Orange  avoit  feits  au  feu  Roi  Charles  J.  fie  à 
Charles  II.  fon  Fils , dont  l’un  ctoit  de  trois-cens- 
mille  francs,  trois  de  quatre-vingt  mille  chacun  , 

& divers  autres  J qui  étoient  dûs  avec  les  interets. 

Sur  cela,  Chapics  II.  en  fit  une  reconnoiffimcc 
en  CCS  termes.  ,,  Sa  Majellc  ayant  vîi  fie  conlî- 
y,  deré  les  épats  particuliers  de  ce  qu’elle  doit  d 
„ fon  trcs-cber  Nev  eu  le  Prince  d’Or.inOT , avec 
„ d’autres  papiers  délivrez  par  Mr.  de  Zuylichemy 
„ Députe  par  le  Prince  , pour  cet  effet,  decla- 
„ roit  qu’il  n’y  avoit  aucune  chofe,  en  quoi  Elle 
„ s’intcrefîTit  plus,  qu’à  avancer, par  tous  moyens 
,,  qui  feront  en  fâ  puillâncc,  ta  grandeur  fie  lapraA 
„ peritc  de  la  Maifon  d’Orange  , fie  particuiicrc- 
F I ment, 

(4}  jiitumê  Lir.  XLIIf.  f.  im. 
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1663  n ment,  i lui  fAÎre  ruisfiâion,  en  toute  dUigen- 
),  ce  , non  fculcmcnc  pour  U Dot , promitc  au 
,,  Mariage  de  tcu  fa  chcre  Soeur  la  Princcllê  Ma- 
» rie  } nuis  auiît  pour  les  Tommes  d'urgent , <)ui 
fi  avoiciic  etc  rrctccs , à diveiTcs  occalions  , par 
„ les  Princes  d^Orange  au  Roi  dcTunt,  &:  ù S.M. 

„ comme  juftcmcni  ducs  à l'on  très  cher  Neveu 
3,  le  PfiiKcd’Orangc  > pour  lequel  le  Roi  Taifoit  pro- 
3,  fctlion  du  plus  tendre  loin , qiTü  Tut  pollible,  cum* 

3,  me  il  le  lui  tcmoigneroii  en  toutes  occallons. 
Cette  rccunnoiHancc  ctoic datée  Ju  10.  d'Août,&; 
lignée  par  le  commandement  du  Roi,  de  la  main 
àc //thri  Bennet  i Secrétaire  d't  tat.  Cependant 
ce  Pnncc  ne*  paya  jamais  aucune  de  ce$  dettes  , 
ayant  toujours  etc  en  arrière,  à eau  Te  des  dépen- 
Tes  cxcdlivcs, qu’il  Tiilbii  pour  fespUifirsiOU  pour 
les  guerres  «qu'il  üt  aux  Etats  Generaux, fans  au- 
cune néceflité  Le  io.  de  Novembre,  la  Prin- 
cclTc  d'Orange  Te  plaignit  de  ce  que  l’ETpagne 
n'avoit  point  exécuté, ce  qit’cllc  avoit  promis  a la 
^lail'un  d'Orange , à la  Paix  de  Munllcr.  Au 
contraire,  Tous  picicxte  d’un  Procès  de  la  Com- 
tclTe  à' lfen:^!mn  , qui  pretenduit  non  Tculcment  de 
r«cnir  1a  Baronnie  de  Iltrjlul^  pour  un  Tort  bas 
prix , mais  encore  faire  vendre  les  autres  Biens , 
que  le  Prime  avoit  dans  le  Brabant , a cenaim 
tems,  qu’elle  avoit  fait  connnîcrc  par  des  affiches^ 
qui  dévoient  etc  exécutées , Tur  la  fin  de  l'année  > 
iioi  ^uc  le  Ri>i  d'ITp'grvc  eût  promis  , par  le 
>jite  fait  avec  la  MoiTun  d'Orange,  qucTcs Biens 
ne  Teroient  nullement  moleilczi  luus  riceexte  du 
Procès, qu’elle  avoit  avec  laComtcH'c  d’Ilcnguien 
I.es  Ktats  de  Hi'Uande  confulicrcnt  là-dcllus  Lt 
Cour  de  Hollande , pour  (avoir  s'ils  ne  Teroient 
.s  Tondez  à faire  des  rcprcTaillcs,  Tans  blclTcr  le 
faite  de  Munller  \ fi  l'on  cxccutoit  à la  rigueur , 
en  Bubant,  contre  le  Prince, ce  que  la  romtedi. 
prétcniloit.  I.a  Cour  ré^ndit  que  cela  Te  pou- 
voir Taire,  de  lôrte  qu’il  (ut  rcfolu  d'en  écrire  , 
en  termes  prciTâns,  au  Marquis  Gou- 

verneur des  Pais-Bas  Etpagnols,  6c  d’envoyer  des 
Députci  à l’AmbalTadcur  d'ETpagne  , d’empioycr 
Tes  bons  ofiicc-s,  pour  empêcher  qu'on  ne  vendit 
les  Terres  de  la  Maifon  d Orange.  On  en  écri- 
vit aulli  au  Sr.  de  /MjWvWe , qui  étoit  Ambal- 
Tadeiir  de  l’Etat  a M idrid,  pour  rcprcTcntcr  cette 
affaire  au  Roi.  Comme  le  tems  s’jpprochoit  ,au- 
Qucl  il  Jcvo'i  être  de  l’interet  du  Roi  d’ETpagne 
ce  des  Etats  Generaux  , de  demeurer  unis  cnlcm- 
blc,  pour  s’oppc'lcr  a r.ngrandilTcment  de  la  E’ian- 
cc } cette  rioucur  contre  la  Maiibn  d'Orange  n’eut 
pas  heu, 6v  l'on  n'eût  pas  d'occafion  de  le  brouil- 
ler avec  l’ETpagnc. 

Les  ETpagnols , qui  Te  piquoient  de  prévoir  les 
choTcs  de  plus  loin,  commen^oient  à Te  défier  de 
la  FratKC,  6c  à craindre  les  pretenfions  que  le  Roi 
Louis  X!  V.  pourroit  avoir  pour  le  Païs-Ba?  s mal- 
gré toutes  les  rénonciations,  qu’il  pouvoit  avoir 
faites  à la  Tucccltion  d’ETpagne.  L’avidité  q^u’il  a- 
voii  témoignée  d’avoir  Dunkerque,  en  l’aCMtam 
Roi  d’AnglcteiTe , après  l’avoir  conquiTc  con- 
jointement avec  Cromwcl , fur  l’ETpagnc , ne  pou- 
voir ras  n’exciter  point  de  h défiance  dans  l'cT- 
prit  des  F.Tpagnols , 6c  n’alarmer  pas  même  les  EE. 
CG.  qui  craignoient  autant  de  l’avoir  pour  Voî- 
fin,  qu’ils  fouhaitoient  de  l’avoir  pour  Ami.  Cela 
fit  naître  une  penTée  aux  ETpagnols  , conforme 
(1)  à une  forte  de  Projet,  qui  avoit  été  (ait  con- 
tre eux,  par  Fridcric  Henri,  8c  une  Partie  de  la 
Nohicffc  des  Païs-Bas.  C’étoit  de  réiinir  les 
X\'1I.  Provinces  en  une  forte  de  République  , 
compoTcc  des  Catholiques  6c  des  Proteffantes, 

(1)  Voyez  cette  HiQoiie  fur  l'aa  jtfjx.  . 
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comme  le  Corps  des  Cantons  SuilTes.  Du  terni 
dcErcderic  Henri , toutes  les  Pro\  inccs,  qui  étoienc 
Tous  l'£i]>agnc  , dévoient  iccoucr  ion  joug  i mais 
en  ce  tcms-ci, elles  dévoient  lui  demeurer  foumi- 
Tes,  6c  (aire  feulement  une  Alliance  avec  les  \'lf. 
Provinces  Unies , pour  leur  coounune  conferva- 
tion  , contre  les  cntrcpriTcs  de  la  France.  (1) 
D.  Ellcvan  de  Gamarre  fit  faire  Tccretcment  cet- 
te propofition,  en  diverfes  Villes,  6c  le  Comte 
d’Ellradcs,  qui  avoit  des  cTpions  par  tout,  en 
Tut  averti  s aulH  bien  que  la  Cour  de  France, 
d’un  autre  côté. 

l-'AmbidTitieur  s’en  entretint  avec  le  PenCo- 
naire  6c  (3;  un  M.igillrat  , auxquels  il  oit  que 
cette  manière  d’agir  de  l'Ambaffadeur  d’ETpagne 
icur  dévote  être  iics-TuTpeéte  | puis  qu’il  vouToic 
faire  palier  cette  Ligue  , dans  laquelle  devoit 
même  entrer  la  Cour  d’Angleterre  , pour  une 
chofe  avantagcuTc  aux  Etats  Gérvrraux  j fans  con- 
iidcrcr , qu’ils  ne  pouvoient  pas  y ajouter  foi  , 
(ans  désobliger  le  Roi  Ton  Maître,  6c  lui  (aire 
prendre  des  mcTurcs  toutes  contraires  i Tes  in- 
tentions prefentes , dont  leur  Commerce  rece- 
vroic  bien  plus  de  préjudice,  qu'il  n'en  pourroit 
IbufTrir,  par  Dunkerque. 

Quelques  jours  après,  ce  même  Ambaffadeur 
dit  au  Penfionaire  de  Hollande,  qu’il  avoit  reçu 
des  Lettres  du  Roi,  où  il  lui  appnnoit  Ce  qu’on 
diToic  de  la  Ligue,  que  1rs  Etpagnols  propo- 
f'oient  i 6c  le  Minillre  Hullandois  luf  témoigna 
qu'il  étoit  bien  inllruit  de  tout  cela,  même  par 
r.Ambaffrfdcur  d'ETpagne , & qu’il  pouvoit  aflu- 
rer  D’Ellradcs  , que  tant  que  les  Etats  efpcre- 
roient  pouvoir  être  dam  les  bonnes  grâces  de 
S.  M.,  6c  qu’elle  Teroit  lice  avec  eux  , par  un 
Iraitc}i1s  n'cntcndroicnx  à aucune  Propofition, 
6:  qu'ils  l'avcruroicnt  de  tout  ce  qui  Te  paffe- 
loit. 

Ccpend.tnt  quoi  que  ptilTcnt  dire  les  Miniftrei 
Hollandois , il  Te  irouvoii  des  raiions  de  différer 
les  échanges  des  Ratifications,  ce  qui  les  tenoic 
dans  l’inquictude.  Pour  tâcher  de  la  calmer  , 
le  Roi  de  France  (a)  envoya  de  Lionne  à Bo- 
rccl , Amb  iTâdcur  des  Etats  à Paris  , avec  un 
Mémoire , dans  lequel  il  étoit  porté  „ que  le 
„ reiardcmem  de  l’échange  des  Ratifications  ne 
„ venoit  pas  du  Rot  , mais  de  la  confiitution 
„ des  Provinces  Unies  , qui  ne  leur  permettoie 
„ pas  d'aller  plus  vite  : Qg’ils  Tavoient  aufii 
„ très -bien  les  raiTons,qui  (aifbient  que  S.  M. 
„ defiroii  que  les  Etats  s’obligeaffent  a la  garan- 
,,  tic  de  la  place  de  Dunkerque,  comme  de  toutes 
„ les  autres, qui  lui  appartenoient } puis  qu’autre- 
„ ment  ce  Ternit  montrer  auxagred'eurs  l’endroit, 
„ par  lequel  ils  pourroient  attaquer  la  France  , 
,,  Tans  que  les  Etats  Te  trouva  ent  engagez  à 
,,  l'afiifier  ; Qu’il  ne  Teroit  pas  jufte,  que  le 
„ Roi  fût  oblige  de  rompre  pour  eux  contre 
„ tous  agrcfTcurs,  (ans  ouc  les  EE.  (ufTcot  obli- 
,,  gcz  de  rompre  pour  la  France,  contre  ceux, 
„ vüudroiem  attaquer  S.  M.  fous  prétexte  de 
„ Dunkerque  : Que  cependant  S.  M.  déclaroit 
„ qu’elle  étoit  prête  de  faire  l’échange  des  Ra- 
,,  tificAciors , Tans  délai, pourvu  que  l’Ambaffa- 
„ deur  lui  remit  une  déclaration  des  Etats,  par 
,,  laquelle  ils  confentent  que  cet  échange  Toit 
„ tenu  3 comme  non  avenu  3 en  cas  que  dans 

trots 


(il  Voyez  fa  Lente  du  t.  de  Février,  6e  plufieun  dei  fui- 
vantes,  T.  II. 

(3)  Il  dit  U ptm'm  Hmiifirtt , mais  00  ne  doone  ce  tjtte  â 
penonne,  en  Hollande. 

(4I  Le  td.  de  FcTtia  Lettre  IfSfirâJ*»  T.  U.  p.  7$. 
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t66^>  »>  ^ compter  de  ce  jour* 

là , les  Provinces  Unies  n'aient  pas  ordonne, 
„ ouc  non  rculcrneni  le  Traité  de  TaquiUcion 
„ de  DKnkerquty  ( ce  <jui  fcrojt  fujet  à diverlcs 
„ ioteiprctations  j m.ûs  la  l'Lut  mém  dt  Dimkcr^ 
„ fue  (croit  garantie  au  Rui  , par  les  Etats  , 
„ pendant  toute  la  durée  du  Traite  i contre 
„ cous  agrefleurs  irklillinâcrncm , &c  comme  les 
,,  auere.s  places,  donc  la  ganmtie  ctott  déjà  com- 
„ pnic , dans  le  Traire  de  Paris  : Que  les  E- 
n tacs  jugeroient  pardà,  s'il  y avoit  eu  aucun 
„ fujet  de  l'oupçonncr  que  S.  M.  ne  differoit 
,,  l'echange  des  Ratifications , que  pour  atten- 
„ dre  quelque  nouveau  l'raiic , qu'il  eût  cnco> 
n re  dc/lêin  de  faire  comprendre  dans  h meme 


n IC  uciiciii  UC  nurc  comprenorc  oans  la  meme 
„ garantie  ; Qu'ciifin  concernant  queli^ucs  plain*  r (ç 
„ tes,  qu’on  avoit  faites  fur  le  Traite , le  Roi  j fl 
de  fbn  propre  mouve 


„ y avoit  mis  ordre  , 

„ ment. 

On  voit  par  la  que  les  EE.  GG.  craignolcnt 
que  Li  Puidancc  de  Louis  ne  s'augmentât  11  fort, 

3UÜI  fiudroic  , tôt,  ou  tard,  plier  fous  le  poids 
c Ion  autorité  ; 6c  qu’ils  ne  pouvoient  mieux 
faire,  dons  ces  conjonctures,  que  de  s'empêcher 
de  porter  rien  à l’e.xtrcaîitc  , en  le  ménageant. 
L'iiüpugnc  n’cfoit  plus  en  eut  de  tenir  les 
cholcv  en  équilibre , éc  les  autres  Puiiîanccs  n'c- 
toicnt  point  difpofécs  à prendre  la  place  de  l’Ef- 
pagne , & à protéger  ceu.x  , que  leur  foiblcflc 
expolbiem  aux  caprices  d’une  Puilfancc  au  fil  for- 
midable, que  celle  de  la  France.  Mais  les  Pro- 
vinces Unies  fc  trouvèrent,  neuf  ans  apres,  en  un 
beaucoup  plus  grand  danger  j dont  la  Providen- 
ce les  tira , bien  plus  que  leur  bonne  conduite. 

D'EÜiadcs  (i)  fut  voir  De  Witt,  pour  l’aflu- 
rcr  qu’aucun  nouveau  Traité,  comme  ou  l’avoit 
craint,  ne  rccarderoit  les  échanges^  6c  que  $.  M. 
a)'ant  fitit  donner  un  An  et,  pour  mettre  les  Su- 
jets des  Etats  en  poflcflion  de  la  diminution  des 
cinquante  fous,  par  Tonneau,  à quoi  EJlen'ctoie 
obligée,  qu'apres  l'échange  des  Ratifîcacions;  £1> 
le  auioit  fujet  defc  plaindre , H les  Etats  ne  pafTbient 
par  dcfrusiirteformolité,  de  ce  qu’ils  montrcroicnc 
peu  de  conrideration  pour  Elle.  De  Witt  lui  ré- 
pondit, que  (1  S.  M.  vouloit  ablblumcnc  que  les 
deux  échanges  le  füTcnt  à la  foisj  il  (audroit  ga- 
gner pour  cela  le  plus  de  Députez  des  Villes  de 
Hollande , qu'il  feroit  polhbic  , & bazarder  la 
deliberation  qu’ils  pourroient  faire  là-ddfus } ce 
qu'il  ne  cu^'oic  neanmoins  pas  fur. 

I.a  ra^ôn  qu'il  y avoit  de  craindre,  qu'elle  ne  fût 
pas  favorable  à la  France  $ c'étoic  que  les  Hol- 
landois  craignoicnc  qu'il  ne  leur  fallût  rentrer  en 
guerre,  contre  les  Eipagnols,  par  la  garantie  de 
Dunkerque.  Les  El^'ognols  le  leur  avoient  ind- 
nuc  avec  foin,  depuis  que  cette  concciUtion  du- 
roit , éc  ne  manqueroicnt  pas  de  le  foire  encore  plus , 
fi  l’alFoirc  ne  s’accommodoit  pas.  Il»  faifoient 
voir,  en  clTct,  aux -Hollandois , que  l'union  des 
XVII.  ProviiKcs  feroit  fort  av'antagcufe  à leur 
commerce.  Pour  les  alTurer  de  la  cramtc  , qu’ils 
iiouvoicni  avoir  d'une  guerre  avec  la  France  » ils 
leur  donnèrent  un  deuil  d'un  fonds,  fulHlànt  pour 
entretenir  cinquante-mille  hommes  de  picdâcdix- 
mille  Chevaux,  à ne  lever  que  les  Droits  ordinai- 
res s qui  fc  Icvoicnt,  dans  les  XVII.  Provinces. 

Ils  pretendoient  que  toutes  ces  Troupes  fe  joignif- 
lent  cnlcmble,  en  c.is  que  l'on  attaquât  les  Con- 
feJerez , ou  qu'on  déclarât  la  Guerre  à l'une , des 
XVII.  Provinces. 

De  Witt  trouvoic  à propos,  de  ne  pas  s'expo- 
fer  à rinccrxicudc  de  u deliberation  des  Etats  de 


Hollande  ( & dit  que,  1!  S.  M.  vouloit  agréer  lôdj 
les  cchangcsdes  Ratifications  de  Paris,  & le  ^er 
en  lui , pour  la  garantie  de  Dunkerque  j il  fe  lâi- 
foit  fon  de  le  Bure  palier  à la  fatisfaclion  de  5 M. 
quand  il  auroic  de  quoi  détruire  les  raifons , dont 
on  le  fervoit  pour  donner  aux  Euis  de  l'ombrage 
de  la  graiklcur  de  la  France  ^ & qu'en  même 
cems  on  romproit  les  mefurcs  , que  les  Efpognols 
avoient  prifes,  pour  faire  rcüllirla  Ligue , qu'ils 
propofuient. 

Il  Icmblc  qu'il  auroic  mieux  valu,  que  la  Fran- 
ce cmrât  dans  la  pcnfcc  de  De  Witt , Il  elle  ne 
cachüit  aucun  dcHéin  particulicr,en  exigeant  que 
toutes  les  Katilîeations  fc  fîlîênt  en  meme  rems. 

Mais  ceux , qui  c tnient  de  ce  dernier  fenciment , 
Icmblcnt  avoir  trop  cherché  de  rafinement.  Ils 
furent  caulc  que  t'on  cherchât  des  explications  de 
la  Garantie  de  Dunkerque  , auxquelles  app^etn- 
raent  on* n'auroit  point  pcolc.  On  (z)diloitquc 
les  PP.  Uü.  en  garantilîànt  Dunkerque  , au  Roi 
de  l'rjncc , ne  croiroicnc  point  être  engagez  a 
garantir  la  Place  contre  le  Roi  d'Elpagne  , mois 
Iculcmcnc  contre  le  Roi  d’Angleterre.  On  té- 
oioignoic  que  II  l’on  cxpfiquoit  la  garantie,  enlbr- 
te  qu'elle  fût  contre  l’Efp-igne,  ccL  pourroit  eau- 
fer  nne  guerre  contre  cette  Couronne.  Cepen- 
dant on  dtlùit  à la  Cour  de  France , que  quand 
même  le  'l'raitc  (croit  rati/îc , l'Alliance  ne  (croit 
que  defendve  , & que  II  le  Roi  cioic  l'agrdlcur, 
les  Etats  ne  ferorent  point  obligez  de  fuivre  Ibn 
exemple.  M.ÛS  furpolé  que  le  Roi  d’Efp.ignc  at- 
taqu  it  les  taies  de  h France,  les  Ecars  ctoient 
obligez  de  l'aider  à fc  délèndrc,  éc  ainll  la  guerre 
défcnliv'c  deviendroie  facilement  ofTcnflve.  Sou- 
vent on  ne  peut  (c  bien  défendre,  qu’en  attaquant 
rEnnemt.  Le  Comte  d’Eflrades  prélcaia  la-ddl 
fus  un  Mémoire  aux  Etats , de  la  part  du  Roi, 

Se  il  fc  tint  beaucoup  de  dilcours  , qui  n’abouti- 
rent à rien  t Sc  auxquels  (j)  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas.  On  accepta  enfin  les  offres  de  la  Fran- 
ce, (4)  le  7.  de  Mars,  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de, où  l'on  s'engagea  à la  Garantie  de  Dunker- 
[ que,  fur  l'offre  que  le  Roi  fît  d'échanger  les  Ra- 
' tiflcariuns. 

La  France,  en  ce  meme  tems,  prcBoît  fort  les 
Etats  Generaux  de  rendre  julUcc  à l'Ordre  de 
Maire , Cil  lui  foil'ant  rendre  les  Commanderies. 

Elle  failbit  la  meme  ehofe  à l'egard  de  l’EleÜcur 
de  Cologne , dont  les  Etats  avoient  encore  en- 
ne  les  mains  la  place  de  Rhimberefc.  Elle 
fax'orilbit  .*10(11  le  Duc  de  Neubourg,â  qui  ils  re- 
tenoiem  RavcAcin,  &:  elle  foûtcnoit  adèz  ouver- 
tement l'Evcquc  de  Munller , qui  rodemandoit  la 
^igneune  de  Borkcio,  dont  le  Comte  de  Stirum^ 
que  les  Et;irs  fivorilbicni , ctoit  en  poircifion. 

'i'out  cela  fjifoit  allez  voir, que  Louïs  aIV.  n’é- 
toit  pas  II  grand  a:ni  des  Etats , qu’il  le  vouloir 
paroicic.  Maisnous  ne  pouvons  p'as  entrer, en  au- 
cun detail , de  ces  l'oitcs  de  chofes. 

Le  ij>.  de  Mars  MDCLXIII.  (y)  le  Comte 
d'KAnules  prclcnra,  aux  EE.  GG.  des  Provinces 
Unies  un  Mémoire , où  il  les  prcflâ  inllammcnc 
de  finir  l'affaire,  que  la  République  av*DÎt  depuis 
(I  long-tems  avec  l'Ordre  de  Malte,  dont  les  Corn- 
maïutcries,  qu'il  avoit  eues  , en  diverfes  Provin- 
ces, n'avuicm  point  été  rendues,  lldit,,  qu'autre- 
„ ment  ioutcl'Euro|x;(C'tf/ée//fi«}auioitfujccdc 

„ pen- 


{1)  Leurc  éu  Roi  i TfEfttAiti  du  ta.  de  Ferher.  Ton. 
IL  r-  9). 

(3)  Vojr«-lc$  dans  D'FjIréJn  T,  If. 

(4)  Li-méme  p.  30.  & luir. 
lî)  Tom.  IL  p.  ne- 


(1)  Lettre  da  u.  d«  Fevriar  T.  II.  p.  ^9, 
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|66j.  >}  pcnlcr<juc  ceux,  qui  polTcdoicnt  les  biens  de  rOi  - 
)i  die,cominuoicnt  ilc  fen-ir  des  memes  moyens , 
))  qu'iU  cmployoicnc , dcpvits  plutîcurs  années  , 
))  pour  éluder  les  effets  des  iniUnccs  y que  le 
„ Roi  avoit  fait  faire,  pour  ccU  , par  fes  Mi- 
„ nidres  > de  forte  qu’il  ne  pouvait  pas  fc  dif- 
„ pcnlcr  de  s'adrcfTcr  encore  à Icun  beigneu- 
,,  ricsyScdcleurrcprcfcntcrlcriculcmcnt  qu'il  ne 
,,  pourroic  plus  ^utlificr  les  diligences  que  S.  M. 
,1  vouloic  qu'il  tic  , en  execution  de  les  ordres 
„ exprès  ( s’il  ne  leur  fiifoic  entendre  , que  fi 
„ leur:  ScigiKuries  n’obligeoicnt  les  Provinces 
„ particulières  , comme  hiles  le  pouvoicni  fie 
„ dévoient  faire,  en  vertu  de  leur  Union,  à la 
„ rcllitution  des  biens  de  l’Ordre , ou  à jufli* 
„ fier  leur  prétendu  Droit,  fans  délais  Sa  Ma* 
,,  jcltc  auroit  lüjct  de  croire,  que  ce  n’ctoic  pas 
,,  leur  intaition  Je  faire  rendre  jullicci  qu’El* 
,,  les  ne  voiiloicnt  pas  confidercr  la  piiilfantc  & 
„ jufle  recommandation  qu’Ellc  en  faifoit  •,  6t 
„ qu'Klles  ne  fc  foucioicni  point  de  ce  que  lou- 
,,  te  ta  Chrcticncc  pounoit  dire  d’un  procède 
,,  fi  cxiiaordinairc  , ni  des  inconvenitns,  que  le 
,,  jufte'  rcd'enümcnt  de  l'Ordre  pourroit  pro- 
,,  duirc. 

Dans  le  changement  de  Religion,  qui  s'étoit 
fait,  au  XV’!.  fiiclc,  on  avoit  fuifi  tous  les  Biens 
Ecclcfulliqucs  , comme  revenants  à l’Etat  i à 
caufe  de  U difpolition  de  ceux  , qui  les  pofTc- 
doient , & qui  ctoicni  demeurez  ennemis  de  la 
Religion  êc  de  ITtac  î en  donnant  neanmoins 
ordre  vie  faire  fubfitlcr  ceux  qui  avoient  fiiblif- 
lé  auparavant  de  ces  biens,  comme  il  paroit  par 
rUnicn  d'Uirecht.  Les  Biens  des  Chevaliers  de 
Malle  avoient  etc  l’aifis , avec  les  autres , pour 
la  meme  raifîm , & la  vie  liccmieule  des  Clic* 
valiers,  qui  les  avoient  poffedez,  n'etoit  pas  une 
rccommandaiion  avantagrulc  pour  l'Ordre.  De- 
puis, Icuis  Coinmaiidmcs  avoient  etc  données, 
engagées,  ou  vendues  a des  liimillcs,  qui  les  pof- 
fcuviieni  de  bonne  foi,  fie  qu'il  n’cioii  pas  faci- 
le d’en  dcpofTcdcr.  Les  Chevaliers  faifoient  trop 
de  biuit,  pour  fi  peu  Je  choie 

Dans  le  meme  Mcmoiic,  D’F.llradcs  fit  des 

Eîainus,par  ordre  du  Roi, de  la  licence  que  les 
.ibraircs  du  Pais  fc  donnoient  d’imprimer  tou- 
tes fortes  de  UbcHtSy  au  ^rand  fn  ejudice  de  la  rè- 
falJlioa  de  l.t  Ceunnnt  de  hMice  Ô*  de  ftt  iw/r- 
rèts , & en  particulier  d’un  mauvais  livre  inti- 
tule, le  Teiaweut  d*  C.xrdtt.at  Mazarin.  L'Am- 
bafiadiUv  dniiandoit  que  les  Libraires  , qui  fc 
trouvcroicnt  avoir  imprimé  fie  débite  ces  livres. 
Ce,  en  raniculier,  celui  dont  on  vient  de  rap- 
porter le  titre  , fuHcnt  punis  félon  la  rigueur 
dfâ  Ordonnances  j fans  quoi  S.  M.  feroit  obli- 
gée de  défendre  la  vente  des  livres  imprimez  , 
en  ce  Pais.  M cil  certain  que  ces  fortes  dfc  li- 
VTcs  font  défendus,  fie  qu’on  punit  ceux  qui  les 
font  imprimer,  quand  on  le  peut  favoir.  Mais 
ceLi  n’ell  pas  toujours  facile,  fie  le  bruit,  qu’on 
en  fait  , cil  fouvem  caulc  , que  des  livres  tres- 
mcprilablcs  font  achetez  & lus. 

La  Province  de  Hollande  ayant  enfin  confen- 
ti  â garantir  la  Place  de  Dunkerque,  comme  la 
France  le  Ibulxaicoic,  cette  même  Province  fit 
une  députation  aux  autres  Provinces  , pour  les 
engager  à approuver  cette  garuuic  » qui  n’étoic 
pas  plus  à charge  à l’Etat  que  les  autres, fie  dont 
on  ne  fe  pouvoïc  pas  défendre , fans  offenfer  le 
Roi  de  France)  qu’on  étoic  oblige  de  ménager 
extraordinûrement,  vu  lafoibicflc  de  l’Efpagnc, 
fie  le  peu  de  fonds  qu'on  pouvoïc  faire  fur  le 
Roi  d'Angleterre. 

On  peut  voir  cela,  dans  une  Lettre  de  l'Am- 
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baffadeur  de  France  (i)du  tt.de  Nfars , par  la- 
quelle il  en  donne  avis  au  Roi  fon  Maître  II  y 
fait  (1)  aiifli  mention  d’une  Lettre  rcmarqu;d>lc 
du  Roi  du  J f.  de  Maiv.  Le  Roi  y avoit  dit  que 
„ Icbr.  De  Witt  ne  pouvoit  pus  mieux  répondre, 
„ qu'il  avoir  fait  au  témoignage  que  S.  M.  lui  a> 
,,  voit  voulu  doinKr  de  fon  cui(nc,fic  de  fon 
„ entière  confiance , en  lès  paroles.  Cela  pour- 
roit faire  allufion  à ce  qu’on  a vu  ci-deflus  du 
dcirein  du  Rut  de  le  gagner,  quar>d  même  il  le 
fiiudroit  acheter  chcrcmcnt  •»  mais  on  peut  rc- 
cucuilltr  de  cci  paroles  , que  le  Pcnfionairc  n’ac- 
ccpia  pas  ce  que  le  Roi  lui  fit  offrir.  Le  Roi 
du  encore  ,,  que  la  linceritc,  fie  l'affeclion  que  de 
,,  Wiu  avoit  fait  paroiire,  pour  rinlcrfic  de  S. 
„ M.  en  ce  rciïcontrc , ( qui  ne  pouvoit  être 
„ plus  inipuriont)  lui  feroient  de  nouveaux  mo- 
,,  tifà  de  confidercr  fie  de  partager  les  fiens  ) de 
„ vivre,  avec  lui , d.ms  une  entière  confidence  , 
„ fie  hure  grand  cas  de  fes  femimens  , en  toutes 
,,  occaliom.  L’AmbaiTjdcur  ne  manqua  pas-  de 
communiquer  ccuc  Lettre  au  Fenfionaire  , *02 
meme  de  la  lui  laillèr  lire  toute  entière)  fie  a!fu- 
ra  en  fuite  le  Roi  que  le  Minillrc  Hullandois  a- 
voit  toute  la  rcconnoiffance  , qu'il  devoir  , de 
l’honneur  que  S.  M.  lui  f.ülbit,ficqu'il  s'atiiichoit 
entièrement  aux  moyens  de  Lire  rciilfir  toutes  les 
affiircs,  que  S.  M.  afteitionnoit. 

L’Ambaflàdcur  dit,  un  (k-u  plus  bas,  que  le 
Pcnlioiuiic  ne  lui  caclioit  aucune  affaire,  tant  de 
celles  de  l’Etat , que  d<-s  étrangères.  N'^oici , ce 
me  Icmblc,  lu  i.ultm  de  cettcconfiancc,  qui  n’é- 
toit  pcut-tuc  pas  li  glande,  que  l'.XmbafTadcur  le 
ciotoir.  C’cioit  que  le  Pcnfionairc  étoit  haï,  au 
dernier  point,  du  Roi  d’Angleterre,  non  pas  tant 
a caufe  de  fon  Ncx  cu  , le  Prince  d’OrangC)  que 
parce  que  De  Witt  avoir,  comme  il  croyoit,  fii- 
vorilc  Cromwcl.  Pour  le  foûtenir  contre  ce  Prin- 
ce , il  y a de  l’apparence  qu’il  voulut  Ce  gagner 
la  faveur  fie  la  proieétion  de  la  France  ; non  aux 
dépends  de  l’Etat,  mais  en  faifanc  obtenir  au  Hoi 
ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter,  fans  préjudice  de  la  Ré- 
publique. C’ell  ce  qui  fut  cauic  Je  la  bonne  in- 
telligence fie  même  de  l'amitic  , qu’il  cnirctenotc 
avec  (on  .Ambaflâdcur. 

„ Il  m’adcmaiKlc,  dijiit  le  dernier  y mon  avis, 
,,  iur  la  Lettre  que  (3)  le  Roi  d’Angleterre  a c- 
„ criie  aux  Etats,  en  leur  lemeuant  U Tutelc  du 
„ prince  , fim  Neveu.  De  Witt  m’a  déclaré 
„ qu’il  fc  trouvoit  fort  embarraffe,  fie  que  d’un 
„ côte  il  lui  fembloit  que  l’Etat  tmuveroit  fa  fu- 
,,  l’été , fie  fon  avantage  -à  prendre  la  Tutele  de  ce 
„ Prince  ) mais  que  d’un  autre  côté,  il  voyoit  tou- 
„ tes  les  Villes  éloignées  de  fc  vouloir  charger  de 
„ cette  Tutele,  fie  meme  de  faire  du  bien  à ce 
„ Prince»  vû  la  grande  autorité  où  fes  Picdccef- 
„ leurs  avoiciH  clé  , fie  où  il  pouvoit  facilement 
„ parvenir,  s’il  étoit  aidé* , à caufe  de  l’amitié  des 
„ Peuples , pour  (a  perfonne  fie  pour  fon  nom  1 
,,  fie  que  cela  l’avoii  engage  à fuivre  l’avis  de  fes 
„ Confrcrcs,  fie  à reûnidre  d’écrire  au  Roi  d’An- 
,,  glcterrc , qu’on  ne  pouvoir  fc  charger  de  ce 
,,  qu’il  dcmandoic. 

En  cela,  on  peut  dire  que  ce  fut  plûtôt  le  Pen- 
fionairc,  qui  conJuilit  les  autres,  que  les  autres 
ne  le  conduiiircnt»  fie  s’il  paria  ainfi  à rAmbalft- 
deur  dcFrancc,ce  fut  une  pure  didimtilation,  que 
pcrlbnnc  ne  reprendra,  daru  un  homme  d’Etat  , 
comme  lui.  On  ne  lui  fera  pas  aulli  un  crime 
de  ce  que,  félon  les  occaixons,  il  fatfuit  de  fâufics 

con- 

(0  Ton.  lî.  p.  113. 

(a)  l.à  reénep.  lor. 

0)  Vojrevla  ci-dcuus  p,  2U. 
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466^.  confiances  au  Comte  d’i^Aradcs  ) 
fèmblc. 


comme  il  le  | s’y  joignoient , & s’ils  avoicnc  un  Chef  » pour  té6^ 

J commencer  l'cxpulfion  des  Espagnols}  & qu’en 

II.  d’;^vril,cet  AmbafTadeur  prefenM  un  | ce  cas-là, Ü ne  manaueroit  pas  d’en  fâîrelapro- 
J-...,..-  f.— . r-ji 1 il  i-..-  I çolition  aux  Etats  ac  HoILmde , & de  h pouf» 


Mémoire  aux  Etats  Generaux  i par  lequel  il  leur 
dit, que  S.  M.  non  conieirte  d’avoir  offert  de  fai- 
re les  échanges  des  Rariheadons  prcfentctnent,& 
de  remettre  entre  les  mains  de  rAmbalTadcur  des 
ËtQts  i Paris  une  liile  de  tous  les  Traitez , qui 
dévoient  être  produits  avant  l’échringe , & com- 
pris dam  la  Garantie  générale , (ignée  par  De  Brien- 
nc,  Secrétaire  d’Etat)  & de  Ibuffrir  que  Borecl, 
AmbalTàdcur  des  Etats , paraphât  chacun  de  ces 
Traitez  J afin  de  s’alTurer  qu’on  n’en  augmenteroit 
point  le  nombre, & qu’onn’yfèroitaucimchangc- 
mont)  Que  le  Roi,dis-je,avoit  oïdonncà  De  Bricnne 
de  mettre  cffcâiycnicni  entre  les  mains  de  l’Am- 
bafiâdcur,  avant  le  départ  du  dernier  ordinaire  , 
iâ  Rarificarion  ,,avec  la  lific  des  Traitez  , & de 
n'exiger  point  la  Ratification  des  Etats.  I.^  Mé- 
moire afotitoit  que  l’Ambartadcur  s’affuroit,  que 
leurs  Seigneuries  Ce  tiendroient  (ktisFattesdehma- 
niered’agirdeS.  M.,&qu’ellcs  (croient  perTuadccs 
que  c'etoient  d«s  caufes  iimottntu  , qui  avolent  re- 
tarde rétrbange.  Ces  caufes  n'avoient  été  autre 
choie,  comme  il  paroîc,  fînon  que  la  France  a- 
voit  craint,  que  u elle  avoit  ratifie  le  Traite  de 
Paris,  avant  que  les  Etats  cuflènc  donné  leur  Ga- 
rantie pour  Dunkerque,  cette  Garantie  ne  (c  fît 
attendre  trop  long-tcms.  Mais  les  Efpagnols,  fie 
les  Hollamiois  ne  fc  feroient  pourtant  famais  li- 

fuez,  contre  la  France,  pour  lui  prendre  Dun- 
erque , avec  une  garniJbo  de  trois-inille  hom- 
mes ) ce  (ont  les  Mimlhcs  des  Puifltnees  Souvemi- 
nes,qui  favent  cmbarrallêr  les  choies,  qui  oc  le 
dont  point,  pour  ic  rendre  plus  nécclliircs. 

Le  lendemain  la.  d'Avri),  D'Effrades  fut  voir 
ie  Pcofionairc  de  Holbndc,  fie  l’entretinc,  de  la 
pvt  du  Roi , d’un  Projet  ftit , comme  on  di- 
KMt,  par  les  principaux  des  Provinces  Carholi- 

3ues,  qui  avoicni  aeiTein  de  cbaflêr  les  ETp^oIs  ' 
e chez  eux,  fie  de  fe  joindre  aux  HoUanaois,  a-  I 
vcc  Tupprobation  de  S.  M.  T.  C.  Ce  Projet  a-  I 
voie  été  propofé  i Witt , qui  crut  en  de-  ^ 
voir  avertir  le  Roi  } fie  le  Roi  ordonna  à fun 
Ambai1adcur,de  témoigner  au  Penfionaire  le  gré,  I 
qu’il  lui  Lvoic,  de  lui  avoir  communiqué  une 
choie  de  fi  grande  importance,  fie  que  S.  M.  ap-  * 
prouvoit.  L'AmbaiTu^r  l’exhorta  de  ne  pas  ; 
perdre  une  occafion  fi  hivorable  d’immortalizer  I 
ia  gloire  ; par  un  avantage  de  fi  grande  confé-  ' 

Sucncc  , pour  fa  Patrie  & pour  le  bien  public. 

. lui  dit  que  S.  M.  le  prioit  de  confklerer  que 
le  tems  étoit  cher,  que  les  volontez  des  Peuples 
étoient  variables  , ce  que  la  Prudence  vouloit 
que , par  de  longues  deliberations  , on  ne  leur 
donnât  pas  ic  ceins  de  changer  de  penféc  ) fie 
qu’il  importoic  même  cxtr^cmcnt  de  hâter 


l’effet  de  la  propoiîtion,  avant  que  le  Frere  de 
l’Empereur  arrivât  en  ce  païs-là  ) parce  qu’il 
pourroic  y faire  changer  la  face  des  aflâircs,  fie 
y rcadre  lcs  peuples  plus  retenus.  L’Ambaflà- 
.deur  ajouta  que  De  Wiit  pouvoit  remarquer  , 
en  cela,  la  conduite  defintereflee  de  S.  M.  qui 
-fiufbic  voir  par-là,  que  fes  dcfîèins  alioient  plus 
•À  la  grandeur  de  Tes  Amis , qu’à  la  ficnne  pro- 
pre. De  Wicc  répondit  à ces  compUmens  ou- 
ïrez, par  d’autres  ^ U nicmr  forte,  fie  par  de 
grandes  offres  de  fcrviccs.  On  iâit  de  quel  poids 
cil  cctcie  forte  de  ddeours,  Se,  félon  coures  les 
apparences,  ceux  du  Penfionaire  étoient  du  mê- 
me genre,  que  ceux  qu'on  lui  ^(bit. 

A l’egard  de  ia  choie  même,  il  dit  que  pour  ta 
Propoiîtion  des  quatre  Députez  des  PaVs-Bas,  el-  j 
le  ferait  bonne,  fi  tous  les  autres  Corps  des  Etats  I 

ffvw.///.  I 


1er  dans  les  autres  Provinces.  Mais  il  jugcoic 
que  propofer  la  choie , dans  l’inccrritude  oc  ce 
qui  arriveroit  en  Flandre , & avant  que  d’avoir 
pris  de  jullcs  mefurcs  , pour  fiiirc  rciilîîr  un  fi- 
grand  dcilcin  , n’étoic  pas  une  choie  qu’on  dût 
faire,  ni  même  en  parler  à qui  que  ce  fut. 

Jf  ajouta  que,  s’il  en  avoir  été  cru,  lorsque 
S.  M.  avoit  eu  une  Armée,  dans  Je  milieu  des 
Pais-Bos  on  le  lèroic  joint,  avec  elle,  pour  for» 
mer  une  République  des  di.x-Icpt  l*rovmces,  fie 
que  l'on  auroit  établi  par-là  le  repos,  fie  la  iu- 
recé  des  uns  fie  des  autres.  Cependant  tl  parole  ) 
par  ce  qu’ajoûce  l’Ambaffadetir  , que  la  Cour 
de  France  ne  fc  fidit  pas  en  ce  que  De  Witt 
diibic.  Il  n’avoic  pas  plus  de  fujet  de  fe  confier 
aux  Confcils  de  la  France  ) qu'on  pouvoir  ibup- 
çonner  d’avoir  ftic  faire  iccrctemcnt  cette  Pro- 
pofition  , à De  Witt  , pour  engager  les  Etats 
à attaquer  la  Flandre  de  leur  côte  , pendant 
qu'elle  fe  iâiiîroit  elle-même  du  reitc.  Mais  ce 
n'étoit  nullement  l’intcrêt  des  Etats  de  rainer 
l’Eipagnc,  de  ce  côté-là, pour  ic  trouver  en  fuK 
te  voiüns  immédiats  de  la  France)  de  qui  ils  a« 
voient  beaucoup  plus  à craindre,  que  de  l'EiV 
paçne. 

Le  Penfionaire  (i)  conçut  un  autre  (bupçon  de 
cette  Députation,  c'étoit  que  les  Efpagnols  n’euf- 
(êm  envoyé  ces  J>cputcz , pour  l’embarquer  en 
une  uégotiation  fécrcte  > afin  de  le  ruiner,  apres 
cela,  auprès  deiesMuhres.  C'ellainfi  que  la  fi- 
mukrion  fie  1a  djfiîmulatiou  des  Puifiànces  fie  de 
Icun  Miniffres,  rendent  rhiiloirc  douteuic  à plu-* 
ficura  égai'ds. 

D’E-itrades  die  (t)  dans  urte  Lettre  du  iz.  d’A- 
vril,  que  le  Penfionaire  lut  avoit  dit, ,,  qu’il  lui 
„ vouloir  communiquer  une j^féc,  qui  lui  étoit 
I ,,  venue)  c’étoit  que,  fi  l’aft-aire  des  jX-putez  de 
n Flandre  ne  rcufliilbit  pas , comme  il  y avoit 
' beaucoup  de  difficulté  , rant  que  le  Roi  d’ÉI* 

„ pagne  vivToit , à qui  il  reftoit  affêz  de  forces, 

I „ dans  la  Flandre,  pt)ur  punir  une  rembl-.îblc  conf- 
„ piration  ) qui  ne  pourroit  guère  reuflir,  fi  elle 
I ,,  n’étoit  generale , ce  qu’elle  n'étoit  pas  encorei 
: il  ne  feroit  ps  à propos  de  ménager  dcs-lors 

I „ les  cfprirs  des  Flamands , en  leur  rcprcfcnranC 
' „ les  maux  , dont  ils  étoient  menacez , par  la 
,,  mort  du  Roi  d’Efpagne  ) fie  les  difpoiêr  à for* 

„ mer,  cnceca$-là,  une  République.  LePen* 

,,  iîonaire  ajouta,  que  comme  chacun  doit  pen* 

,,  fçr  à ce  qui  lui  convient , fam  faire  tort  à un 
„ autre)  il  avoit  voulu  fîire  cette  ouverture,  qui 
M croit  que  lesPaïs-Bosfe  mettant  en  République, 

„ le  Roi  T.  C.  pourroic  avoir  Cambrai , St.  O* 

,,  mer.  Aire,  tout  l’Artois,  Beigue  St.  Vinox  , 

„ Fumes  fie  Nieuport,  & les  Etats  des  PP.  UU. 

„ Oilcndc,  Bruges  & ce  qui  ert  fur  ce  Continent, 

),  'juTqu’à  l’EcIuic  fie  autres  Places , feJon  qu’elles 
,,  pourroienc  convenir  à chaque  État , fie  com<< 

„ me  on  en  conviendroit  ; Qu’enfin  le  rcHc 
,,  pourroic  être  mis  ibus  la  forme  d’une  Républi- 
„ que,  qui  ièrrne  alliée  de  la  FraiKC  fie  des  Pro- 
„ vinccs  Unies  ; Qu’il  favoic  bien  qu'on  pourroic 
„ donner  quelque  ombrage  à S.  M.  en  lui  faifaoc 
„ entendre  qu’une  République  de  cette  étendue, 

„ ficibûtcniic  par  celle  des  Provinces  Unies,  fie  par. 

„ d’autres  Voilîns,  iêroic  en  état  de  faire  la  gucr* 

F 


fr>  Lettre  da  »£.  d'Avtü  T.  II.  p.  idj. 

(i)  " ” - ' 


(i)  Tome  II-  p.  I4<. 
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9>  À la  France,  comme  le  Due  de  Bourgogne 
„ l’avoient  liût  HUtrefois  ^ mais  qu’on  pouvoit  di- 
„ rc  rcçiproqucmcnc,quc  h République  doPro- 
M vince  Catholiques,  vcojnt  à le  joindre  avec  U 
,,  France,  ks  Province  ProiclUrue  courroicnc 
„ nique»  de  lurte  qu’il  valloic  mieux  pour  le 
„ PP.  UU.  qu  elles  fulTcnt  fous  une  Puiflancc,  tel* 
,,  le  qu’ètoit  U Monarchie  d’Elpagnc. 

,,  Mais  (uns  s'arrêter  à ces  raiionncmcns.  De 
„ Witt,  à (0  que  dit  jyEflTâdts  , s'appuyoït  l'ur 
„ U lime  conduite , & fur  U {inceritc  de  Louis 
„ XlV.,  envers  l’Ltac , aulîl  bien  que  fur  la  ma- 
„ nierc  obligeante,  dont  il  parloir  de  lu)*mdtne  , 
^ comme  foni^mbafTideurlc  lui  avoir  but  voirjde 
forte  que  bien  loin  d’en  concevoir  aucune  dc- 
9}  hancc , on  avoit  fujet  de  le  rejoaïr  d'avoir  à 
„ trait  cr  avec  un  Roi  iî  bon  Se  û judicieux , que 
9,  l’ctoii  Louis  XIV'.  On  peut  voir  par-là,  que 
le  Pcnllonaire  de  Hollande , à force  de  fréquenter 
les  Ambadâdcurs  de  France  avotl  apris  à faire  des 
complimcib,  comme  eux,  & à les  payer  de  lamé* 
me  monoic,  dont  ils  le  |>ayoient  » comme  la  fuite 
de  cette  Hilloirc  le  fera  voir. 

11  dilbit  encore  ,,  que  pour  ce  qui  regardoit 
9,  les  foup^'ons,  qu’on  pourroit  donner  à ba  Ma- 
„ jcllc,  des  liaifons  que  l'Etai  pourroit  prendre 
„ avec  fes  voiûns»  ils  le  detruiloient  d'eux-mc- 
9,  mes , par  U conllituiion  oKine  de  la  Repu- 
,,  biique , qui  ne  demandoit  autre  choie  que  fa 
„ propre  fureté  , la  liberté  du  commerce»  & 
„ qui  ne  chcrchcroit  pas  à avoir  plus  de  Ter- 
„ rcs , de  de  Places , que  celles  qui  (c  trouve- 
„ rojcm  en  Ion  partage.  L’Amb.ifiàdcur  ne  man- 
qua pas  U-dciTusjde  foire  de  nouveaux  compli- 
mens  à De  Witt,  & de  donner  avis  de  tout  au 
Roi  fun  Maitre. 

Les  Députez  ( i ) des  Provinces  F.fpagnolci 
furent  encore  voir  le  Pcnllonaire , à qui  ils  di- 
rent les  memes  chofes,  qu'ils  lui  avoient  propo- 
fccs  auparavant.  11  les  prdlà  fore  de  lui  nom- 
mer le  Chef  de  l'cntrcpiilc,  donc  ils  parloient , 
& de  lui  dire  quels  picpantits  ils  avoient  en 
main,  pour  la  faire  rcülUr,  & de  quelle:»  Allian- 
ces ils  s'étoient  appu)cz.  Il  vouloic  qu’ils  lui 
donnallcnt  tout  cela,  par  cciit,  pour  le  propo- 
icr  à fes  Maîtres,  apres  quoi  il  leur  feroit  fovoir 
leurs  fentimens  là-dciTus.  Ces  gens  rcjHmJircnc 
qii'iU  n’avoient  ordre , que  de  s'adrcfîcr  à lui  » 
pour  favoir  s’il  leur  pouvoit  procurer  l’alliance 
dé  la  protcécion  de  la  Hollande,  Sc  qu’ils  ne  lui 
pouv'uieni  donner  aucun  Ecrit.  Jb  ajuûtoirnt 
que  l'aBairc  devant  demeurer  fccreie,  ils  ue  pou- 
voient  pa.N  la  rendre  publique  j comme  cela  ar- 
Yivcroic,  s'ils  dounoicni  un  Ecrit , pour  être  pré- 
fente aux  Etau  de  Hollande.  Le  Pcnllonaire  leur 
rcplica,  qu’il  n’avoient  donc  qu'à  exécuter  leur 
dcllcin,6c  les  aiTura  que, quand  ils  l’aurolcnt  fait, 
il  dilpoléroit  la  Province  de  Hollande  à s’allier 
avec  eux.  Apres  cela,  ces  Députez  fe  retirè- 
rent. 

De  Witt  dit  depuis  à l’AmbalTadeur  de  Prin- 
ce , qu’il  fe  pourroit  bien  foire  que  les  Elpa- 
gnob  Icfuflcnt  fervis  de  ces  gens-la,  pour  l’en- 
g.iger  en  une  negotiation , & le  ruiner  dans  l'ef- 
prit  de  fes  Maîtres  » mais  que  de  la  manière , donc 
f'aifoiic  s’etoit  palTce , il  n’y  avoit  aucun  dan- 
ger, parce  qu’ils  ne  pouvotent  rien  prouver  con- 
tre lui.  Le  Roi  de  France  témoigna  qu’il 
eroyoit  que  ce  deflein  n’étoit  qu’une  chimère. 

Mais  quoi  que  ce  pût  être,  ( z)  D’Eftrades 
eroyoit  qu’il  en  revicivlroit  un  très  grand  avan- 


tage au  Roi  de  France  , qui  ctoic  d'avoir  H bien 
peiluadé  à De  Witt,  par  toutes  fes  Dépêches,  que 
les  penl'ees  ctoicnc  tort  éloignées  de  s’agrandir 
dans  Us  Pa'is-Bas  » en  appKHivant  la  Prupofitioa 
des  Députez,  donc  on  vient  de  parler  , & par  les 
inllanccs  que  S.  M.  l’avoit  ordonne  de  foire  de 
pouHcr  cctic  uiTairc  , comme  étant  avantagculc 
aux  Provinces  Unies,  & gloricul’e  , pour  le  Pen- 
liuiuJrc  de  Hollande  » fur  quoi  ce  dernier  avoit 
dit  plullrurs  fub,  qu’il  ne  pouvoit  trop  admirer  la 
moueration  de  S.  M. 

11  poroit  encore  , par  diverfes  Lettres  du  mê- 
me Amballâdcur,ou  pur  les  Dépêches  que  le  Koî 
lui  envoyoit  fréquemment , que  ce  Prince  alfcc- 
toit  d’approuver  ce  prétendu  deflein, des  Provin- 
ces Efpagnolcs  des  Pais- Bas  de  faire  une  feule  Ré- 
publique, avec  les  Provinces  Unies.  Le  Roi  de 
France  c-toit  ravi,  que  Ion  Amballûdcur  en  HoU 
fonde  fût  venu  à bout  de  pcrûiaderà  De  Witt, 
(j)  qu'il  tdtuit  fai  et  danfcrexix  Vtihn^  ni  et  Frin^ 
et  fi  im^ttderémtnt  amiiitienxy  iS  fi  nxidt  des  Etats 
d" autrui^  quefts envieux  U fnl/Hoieut , axte  des exa^ers^ 
tiens  edienfes  y four  faire  con^eveir far  tout  des  ombrages 
de  fa  Puijfame.  Je  me  trouve  , far-ià  , continue- 
t-il , graeet  à Dieu , a^ffez  ùien  partagé  y four  n'avoir 
ni  inquiétude , ni  devoir  violent  d'étendre  davantage 
tna  domination  > 6Î’  pourvù  que  je  fuife  toujours  /f- 
uir  ceux  qui  ne  m'ament  pas  {dent  Us  vaftes  dejfeins^ 
ou  le  trop  grand  ftuveir  me  doivent  éti  e Jufptfls  ) en 
état  de  ue  me  faire  point  de  mal  » je  croirai  avoir 
tout  fujet  de  me  (onientery  (si  d’être  fort  futisfait  de 
ma  condition  foejente.  Le  Roi  d'Efpagne  , fun 
Beau-Perc  , raiionnoit  apparemment  de  la  même 
manière, par  rapport  à tes  vallcs  Etats,  & à fon 
Gendre  , qu’il  fouhaitoit  tenir  en  une  fituacioo, 
où  il  ne  pût  pas  nuire  à la  Monarchie  d’Efpagne  \ 
à laquelle  il  làilbic  plus  de  peur , qu’il  n'en  avok 
de  toutes  fes  forces. 

Ce  dernier  eroyoit , que  De  W irt  lui  pouvoit 
être  d’un  fl  grand  Iccours  , pour  humilier  l’F.fpa- 
gne, qu'il  s'imaginoit  (ou  au  moins  De  Lionneyde 
la  plume  duquel  il  fe  fcrvoii  pour  étriie  les  Lcis 
tres)  „ que  Dieu  avoit  fait  naître,  pour  de  grai>- 
,,  des  chofes  » puis  qu'à  ion  âge  il  avoit  déjà  mé- 
,,  rite , depuis  plulicurs  années , d'éure  la  plus 
„ confidcrablc  pcrlbnnc  de  Ibn  Etat.  Je  crois 
„ aulfl  , continue  U Roiy  qu'ayant  acquis  un  aufli 
9,  bon  ami  en  lui,  ce  n'a  pas  été  un  Ample  effet 
9,  du  Hazard»  mais  de  la  Providence  Divine,  qui 
„ difpoJc  de  bonne  heure  les  inlLrumcns , dont 
9,  elle  veut  fe  fervir,  pour  la  gloire  de  cette  Cou- 
„ ronne,  & pour  l’avancage  ^ la  lûrctc  des  Pro- 
9,  viaers  Unies. 

Cette  explication  des  dc/lcins  de  la  Providence 
étoic  un  peu  prématurée.  11  eft  vrai  nétntnoina 
que  la  Providence  employa  De  Witt  à procurv 
l'avantage  & la  (urcté  de  fa  Patrie, environ  quatre 
uns,  depuis  ce  tcm$-ci.  Mais  cela  ne  rrgardoit 
nullement  la  gloire  de  la  Couronne  de  France.  Le 
Roi  ajoûtoit  encore ,,  que  la  feule  plainte , qu’il 
„ du  Penflonaire,  c’ctoii  qu'ayant  autant  d’ciU- 
^ Kic  te  d'aifeâion  qu'il  avoit , pour  fa  perfooné, 
„ il  ne  lui  laiflbit  pomt  de  moyen  de  lui  en  do». 
„ ncr  quelques  marques  cffeôives  } ce  qu’il  flj-. 
„ roit , avec  une  tres-grande  joie.  Le  Roi  tc- 
motgnoit  à D’Ellrvlcs, qu’U  lui  rendroit  un 
vice  tfcs-agrcable,  s'il  pouvoit  engager  De  Witt 
à accepter  quelque  prclent. 

L’Ambafladeur  (4)  ne  manqua  pas  de  lui  foire 
voir  la  Lettre  du  RÔi , où  il  difoit  ce  que  nota 

vc* 


(1)  L^r.  de  D'Efifédo  do  tt.  d*AvnlB.  x<4. 
(1)  LcR.âû  15.  d'ATrilT.lLp. 


(3)  Lettr.  do  sa  d'Anil  T.  II.  p.  r^. 

(4)  yoja  f»  Umt  êa  ad.  d’AnilT.  Il,  p.  rC»; 
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Itftf  J.  venons  de  rapporter.  Mais  le  Penfionaire  lui  ré- 
pondit : ,,  ^’il  écoic  rccompcnfc  au  delà  de  ce 
„ qu'il  mericoit , pour  tous  les  lêrvices  , qu'il 
rourroic  rendre  à S.  M.  par  It-s  marques  qu'EU 
yy  le  lui  donnOit  de  Ion  atnicic , & Je  là  confîan- 
jy  c<;}  & qu'il  ne  manqueroit  jamais  de  iidclité  , 
„ pour  tout  ce  qui  rcgarderoit  le  lcrvice  & la 


tnaim  des  Rtati  dti  PP.UÜ.  Ofiende^  PLsJJendjiy 
Damme,  BUnfuenherg  , avee  ce  f«r  P tf» 
pa^ne  pcffedeit  aléa  dans  la  Pmince  de  (Suel  ire  , 
dans  Us  ijuiire  i^naniers  d'Osure-sMeufe  , les  CiJ- 
$eanx  de  Navagne  6?  jlrgenteau  y avec  leurs  dèpen- 
dames. 

V.  ^ue  fi  le  Cantentunsenl  réujjijfait  a»  premier  y 


yy  gloire  de  S.  M.  Uc  Wiic  le  lêrvit  coujours  | en  au  /teend  cas  , an  travaiUeriii , de  botne  fJ  y 
lies  memes  paroles,  ou  à peu  près,  pour  rclûrcr  | d'un  tété  fâ  tTautrty  à ce  fue  les  mêmes  places  puf^ 
les  piéllns  de  la  Prancc.  11  y a apparence  qu’il  [ fent  être  mifes  entre  les  matas  du  Pot  T.  C.  6?  des  £- 


ne  la  cajolloic  de  la  Ibnc  , que  pour  as'oir  quel- 
que proteélion  , contre  le  Koi  d'/^mjlcterrc , & 
contre  le  Prince  d'Orange  & Ibii  paiti , en  cas 
qu’il  en  eût  bclbin  i outre  qu'il  ctoit  bon  d'en- 
tictenir  te  Koi  de  France,  bien  dil^ufc  envers  h 
République,  à qui  il  pouvoir  faire  beaucoup  de 
bien  Ce  de  mal. 

Pendant  que  cela  fc  padoit,  ( i ) le  Roi  & le 
Prince  d’Efpagnc,  qui  avuient  etc  inal.idcs,  re- 
couvrèrent leur  làhte  ^ ce  qui  Ht  que  la  France 
crut  que  lien  ne  l’obligeoit  à le  hâter  à fiire  can- 
tonner I ou  à partager  les  Provinces  Elpagnoles. 
Cependant  on  ne  perdit  point  de  vue  ccue  affai- 
re, & le  Roi  trouva  bon  que  De  Witt  fît  (a)  un 
PrqjCT,  qu'on  pouiToit  fuivre , en  cas  de  bclbin, 
& qui  fuccnl'uiic  envoyé  à Paiis,afin  de  voir  fi  le 
Roi  Ibuhaitoit  y changer  quelque  chofe.  En  effet 
il  fut  réformé,  comme  il  paroit  dans  les  Lettres 
de  D.'Eilradc,  & il  y lait  dit  ; 

1.  ^e  l'en  tàcbereii  dês-lors  de  difpofer  les  efprits 
des  peuples  des  Provinces  y ^tti  éloieui /ont  h domina* 
tien  du  Rot  d'Efpagnty  à fe  cantonner  6?  à s'établir 
en  une  République  libre  , que  porte  Us  y induire  , 
on  leur  feroit /avoir , /ous  main  , (d  néanmoins  avec 
des  a/urances  /u^/antes  , que  la  France  les  Pro* 
vin.es  Unies  Us  pretegeroient  pui/ammenty  dans  Pcx* 
écuiion  de  ce  De/citty  (ÿ  en  ce  qu'ils  von  U oient  en* 
treprendre  pour  leur  Liberté  ; cet  deux  Pui/ances  fai* 
faut  cbàcune  une  étroite  yiUiatue  , avec  elles , pour 
Us  déftndre  contre  ceux  , f«t  les  voudreieut  ou  atta* 
qatr,  ou  troublcr\  IS  cela  pour  toujours  , nonobjlant 
tous  les  cas  qui  f'oarrvient  arriver. 

II.  ^'au  cas  que  ce  Projet  ne  put  pat  être  exé* 
(usé  y pendant  la  vie  du  Rci  d'Ef/tgae , pour  Us 
ebfiacUi  y que  P on  y pourroit  rencontrer ‘y  on  le  pour- 
/ui  .roit  avec  une  vigueur  redoublée  , après  /a  mort  } 
quoi  que  le  Prince  d' E/pagne  fût  encore  en  vie  , 
qu'on  tenienir  tous  les  moiens  convenables  y pour  en  ve* 
uir  à bout  j /ans  néanmoins  porter  les  armes , en  ces 
Frovincetuà  y ni  en  aucune  d'entre  elles  i en  ras  que 
les  A /agi /Irai s des  Pilles  ne  pujent  être  induits  à /e 
té/oudre  au  Cauteuwmerit , pendant  la  vie  du  Roi  y 
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tatS'y  tant  pour  la  tonfidcrrttion  alléguée  ci*dt/usyque 
I pour  plufieuts  autres  rai/nsy  importantes  au  bun  U 
f au  repos  communs , de  Pan  Ù de  Poutre  Etat. 

I II  arriva  depuis  une  méprilê  de  D’Ellndcs,  qui 
au  lieu  de  Cambrai  y dans  le  IV.  ;^rticlc,  atoic 
^ cru  qu'il  y avoit  Car.d  ^ ce  qui  caufoic  beiticmip 
de  diffculic , parce  que  cette  place  ctoit  fur  la 
frontière  des  Etats  Generaux.  Mais  l'crrrur  de 
r.Ambaffidcur  de  l’'rance  ay.inc  etc  decouverte, 
(j)on  n'cii  parla  plus.  IJ  y eut  plullcurs  négo- 
ciations lÀ-ilcUlis , qu'on  trouvera  dans  fes  Let- 
tres. 

Il^fiit  aurti  parlé  de  faire  un  partage  des  Pro- 
vince^ Efiagnolcs,  entre  le  Roi  & les  Etats,  fi  on 
ne  pniivoit  j»as  obliger  les  Provinces  à le  canton- 
nci'ÿ  comme  cela  clTimrquc  quoi  qu’oblciircment 
dam  le  If.  Article  du  Projet.  Comme  il  filluc 
communiquer  cette  affitrc  aux  Etats  de  Holl.iii- 
de  \ (4)  il  arriva  que  la  Ville  d'AmllerJam  s’op- 
• pofi  au  partage I parce  que,  li  le  Partage  le  failbit, 
Anvers  ciniu  reitlcrmé  dons  la  part  des  Etats,  il 
arriveroit  que  cette  Ville  aitircroic  tout  le  négo- 
ce à clic,  & ruincroic  ainfi  celui  d'.AmllcrJam. 
Cell  pourquoi  cette  demicrc  Ville  déclara  à De 
I Witt,  qu’elle  ne  pouvoir  s’engager,  en  une  cho- 
I le,  qui  ctoit  fî  fort  comrc  fes  intérêts.  Elle  Ht 
I reffouvenir  le  Penfîonairc,  que,  pendant  la  guer- 
re, avec  Tf/pagne  , le  Prince  Frideric  flenri 
avoir  eu  une  forte  paffon  de  fe  rendre  maure  .do 
cette  Place,  fie  qu'ayant  plu  (leurs  fois  forme  le  def- 
fein  de  l'attaquer,  il  en  avoit  toujours  etc  empê- 
che, par  la  Ville  d'AniIlci  Jam. 

Le  Peniionaiic,  pour  ne  pas  paroirre  avoir 
qiiclquc  engagement  avec  D’EUrades  , n'olà  rien 
répondre  à ces  railbnsi  qu’il  lui  avotia  eue  d’au- 
tant plus  prcdaiitcv , qu  clics  croient  fondées  ilir 
l'interet  d’une  Ville,  qui  avoir  une  grande  auto- 
rite.  De  VV’ii  dit  qu’il  avoit  bien  penfe  à chan- 
ger le  panage,  fie  à faire  tomber  cette  Vaille, d.ans 
la  part  de  la  France  } mais  que  la  propodtion  fe- 
rait dangcrciilc , fie  que  les  Provinces  n'y  cnnJen- 
tiroienc  jamais  ; Qii’il  fJIoit  donc  chercher  quel- 

nil^  niMIvrl  f^vn^Iirnt  . .V  mi*il  n/»  n» 


eu  du  Priuce  tPE/ptigne  1 Pintention  du  Roi  de  que  nouvel  expédient,  fic  qu'il  ne  deléïperoit  pas 
r-..—*  fj  J.,  t',...  J.,  on  ifit  I j’gn  tfoiivcr  un  ; Qu'à  toute  extrémité,  il  tau- 

droit  obliger  les  dix  Provinces  Efpagnolcs,  à for- 
mer une  République  à part  \ en  reiervant  nean- 
moins quelques  places,  qui  feroient  à la  bten-féan- 
ce  du  Roi, fie  des  Etats  des  PP.  UU.  : Que  les 
moyens  s’en  trouveroient  aifément , (1  le  Roi  Sc 
le  PriiKc  d’KIpagnc  vcnoicnc  à mourir  ) auquel 
CM,  fî  les  dix  Provinces , prévenues  par  les  arti- 
fices des  Efpagnols,  refufojencde  s'y  foumettre  » 
le  Roi  cncnuit , avec  fbn  armée,  fur  leuis  terres 
d’un  côte»  & les  EE.  GG.  de  l’autrct  avec  la 
leur,  ils  tâchcroient  de  conquérir  ce  qui  leur  con- 
vieitdroit  le  mieux , fie  qu’au  moins  en  ce  cems- 
là,  les  Dix  Provinces  penfèroient  fcricufcmcnt  au 
parti , qu'elles  auroient  à prendre , A clics  ne  l’a- 
E i voient 


France  fiîf  des  Etats  des  PP.  UU.  étant  d’obferver 
très*religieu/cment  les  Traitez  de  PaixyOu'Us  avoient 
Jaits  avee  PEfpagne. 

III.  Ju  cas  que  le  Rù  6?  le  Prince  cPE/pagne 
viu/cHl  à déeeder  , que  pour  lors  on  /croit  canionuer 
les  provinces  y dont  il  s'a^ijfoity  de  brute  lute  j fijf 
que  même  on  emphyeroit  la  force  les  armes  en  cas 
de  btfoin  , tant  pour  tes  y faire  ré  foudre  , que  pour 
repoufjcr  tous  ceux  qui  voudreieut  s'y  oppofer. 

IV.  comme  il  feroit  fort  difficile  aux  Prn  in* 
ces  Unies  de  garder  leurs  frontières , contre  les  Put/* 
/ances  étrangères  \ on  feroit  tous  Us  efforts  pofflbles  , 
pour  mettrcy  en  ce  dernier  caSy  entre  Us  mains  du 
Roi  T.  C.  pour  affurance  des  fie  unes  y Us  PilUs 
Places  de  Cambrai  y St.  Omet  y jtircy  Nituporty 
Furnesy  Rergues  6?  Limk  , avec  les  Chàtelenies  , 
lieux  Ù places  , qui  en  dépeudoient  j fi?'  entre  Us 

(0  Lettre  du  d,  de  Jutllct  T.  II.  p.  *oj. 

(»)  Voyn  U Lettre  du  16.  d'Aodt  de  D'Efrtdu  au  Roi  T. 
II.  p.a>p. 

Tome  III. 


Voyei  le»  Lettres  de  D'Efiréiot  do  11.  de  /uiji.Sc  do 
sç).  du  meme  Mou;  avec  celle  du  Rot  du  6.4e  Juüet»  au 
Toffl.  II. 

(4^  Lettre  du  9.  d'Aojc  T.  U.f.  ai$. 
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voient  déjà  pris  : Qiie  cependant  il  ialioic  inA- 
nuer  ces  pcnlccs  parmi  les  peuples  & les  exciser  , 
par  l'exemple  des  Provinces  Unies , à aimer  la  li- 
Dcrté. 

Le  Pcniîonairc  ajouta, en  parlant  de  cette  afAii* 
rc  à TAmballadeur  de  France,  qu’il  avoit  vu  Ga- 
maiTc,  & qu’il  ivoii  évite  de  parler  avec  lui  de 
la  Ligue  propülcc,  entre  Ttlpagne  3c  les  Etats 
Generaux  : v^e  pour  lui  il  iroit  taire  un  tour  en 
quelques  Vailles  de  Hollande  , pour  dirpofer  les 
dprits  à prendre  le  bon  parti,  3c  qu’à  fon  retour 
on  verruit  à quoi  il  s’en  tauJroit  tenir. 

D’F.ilradcs  dit  qu’il  reçue  ces  dîfcours , com- 
me fi  le  Roi  fon  Maitre  n’y  eût  pu  trouver  aucun 
avantage,  3c  neanmoins  lans  s’éloigner  de  rien  de 
ce  que  De  Wilt  propofoii  ^ parce  qu’il  étoit  per- 
fuaac  qu'il  falloit  accepter  les  Projets,  pour  peu 
qu’ils  cngaçcaficnt  les  Etats  dans  les  interets  de 
Ion  Roi,  plus  qu’ils  ne  l’cioicnt , 8c  qu’ils  les  c- 
loignafTent  des  granda  offres,  que  les  Ëipagnols 
leur  tàüôicnc  alors. 

Pcnd.mc  que  le  Penfionatre  iravailloit  à gagner 
quelques  Villes,  (i)  à ce  que  dit  D’Eftnufo,  3c 
qu’il  ergageoitdam  fon  fentiment  les  Villcsd’Ams- 
^ terdam,  Je  Dordrecht,  de  Harlem  8c  de  Roter- 
dam  J cet  Ambaiïàdcur  ménagea  de  fon  côte  les 
Déj  ucez  de  LciJe  , de  GouJe  , de  Schtedam  3c 
de  la  Biillc.  Ce  fut  alors  que  De  Wilt  fit  le  Pro- 
jet, que  l'on  a rapporte,  3c  dans  lequel  il  propo- 
foit  le  Cantonnement  des  Provinces  j parce  que 
les  principales  Villes  de  Hollande  ne  pouvoient 
pas  con  cniir  à incorporer  Anvers  , dans  la  Ré- 
publique. 

Il  ii’ctoit  rien  die , d.ins  ce  Projet , de  la  Reli- 
gion, par  rapport  aux  Villes,  qui  desoienc  de- 
meurer aux  Etats  ) quelques  inilances  que 
l’Ambafilidcur  fît  qu’il  tue  Jtipulc  que  ces  V il- 
Jes  dcmciireroicnt , par  rapport  a h Religion, dans 
le  meme  état , où  elles  ctoient.  Le  Pcnfionairc 
lui  avoil  répondu,  que  fi  l’on  mcitoit  quelque 
Aniclc,fur  cette  muticre,dans  le  Traite, les  hc- 
clcfialUqucs  de  Hollande,  3c  des  autres  Pro\'inccs 
prcnJroieiu  occafion  de  là  de  décrier  fa  conduite , & 
d’interrompre  la  negotiation  qu.tnd  elle  lcroitcon- 
nuc(  mais  il  donna  l'a  p.iroIe,que  quand  on  vicn- 
droitàl’cxécutionduPri)ict,3c  que  toutes  les Pro- 
viiKes  (ciuicnt  obligées  d’y  fouferire,  il  ménage- 
roit  fi  bien  les  choies , qu’elles  accorderoient  à ces 
Villes  1a  meme  choie,  qu’un  avoit  accordée  à Mal- 
triche.  Il  ne  voulut  jamais  rien  mettre  en  cciic, 
fur  cette  nuticre  , pour  la  raifon  qu’on  a rappor- 
tée. 

Le  Roi  de  France  répondit  (i)  à (bn  AmbalTa- 
deur,  qii’il  feruit  à fouh.utcr  que  De  Witt  trou- 
vât quelque  expédient , pour  ce  qui  regardoic 
Anvers  & la  jaloufic  des  Villes  de  Hollande , com- 
me il  l’avoit  fait  efpcicri  ou  qu’il  fit  tomber  la 
Ville  d’Anvers  dans  le  p.xrtagc  de  la  France  j 3c 
uc , dans  l’un  Se  l’autre  cas  , Elle  dcmcureioit 
'accord  de  tout  ce  qu’on  vuudroic  llipulcr,  pour 
aflurcr  Amllcrdara,  que  fon  commerce  n’en  recc- 
yroit  «icun  préjudice.  Si  cela  ne  pouvoir  s’a- 
jufter  , il  promettroit  de  confentir  , encore 

3u’on  s’en  tînt  au  premier  parti  de  l’ciablilTement 
'une  République  , formée  des  Provinces  Elpa- 
gnolcs  i pourvu  qu’on  ctcndic  un  peu  plus  loin  les 
partages , comme  De  Wii  l’avoit  lui-meme  pro- 
pofe. 

On  pourroic  juger  par-là , que  cet  habile  Mi- 
nillre  n’avoit  mis  toutes  ces  propofiiions  fur  le  ta- 
pis, que  pour  amulcr  le  Roi)  qui  ne  tendoit  qu'à 

t)  Dins  DM  Lettre  du  i£.  d'Aoùt  T.  11.  p.  iiS. 
t)  Voyez  U Lclue  fuivistc. 
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agrandir  lès  Etats,  & qu*i  devenir  voifin  immé- 
dut  des  Provinces  Unies  ^ ce  qui  oc  convenoic 
nullement  à la  République.  Il  paroit  par-là  que, 
fi  le  Pcnfionairc  prétendoit  amufer  la  France  , 
elle  ne  fut  pas  moins  habile , pour  lui  donner  le 
change  > en  lui  propul'ant  des  choies  impratica- 
bles , 8c  incompatibles  avec  le  bien  3c  la  fureté 
de  l’Etat.  Il  faut,  fans  doute,  de  la  prudence  , 
dans  les  ncgotïntions,  pour  ne  choquer  pas  ceux, 
à qui  l’on  a à faire  i mais  trop  de  fimulatioit  , ou 
de  diffimulation  n’dl  propre  qu'à  donner  des  em- 
barras , dont  il  n’cll  p.is  facile  de  fortir,  & qui 
ne  peuvent  guère  finir,  que  par  une  guerre. 

Apres  avoir  envoyé  le  nouveau  Projet  en  Fran- 
ce,!}) le  Pcnfionairc  de  Hollande  propofa  àD’Ef- 
trades  , de  fonder  pnnc»p.ilcracnt  le  droit  du  Roi 
Ion  Maitre  , furie  Pai$-B;is  Efpagnol,  fur  le  droit 
qu'il  pouvoitprétendrcdanslafuccclfion  du  Prince 
qui  étoit  d’une  fincc  faible,  3c  qui  ne  lui  icnibloic 
pas  promettre  ni  une  longue  vie  , ni  même  de  la 
poflcritéi  en  quoi  on  ne  le  trompeit  point.  Ce- 
pendant le  Roi  avoit  fuit  une  renonciation  folcn- 
nclle,à  tout  ce  qu'il  pourruit  piétendrc  de  la  fuc- 
celîîon  d’F.fpjgnc,  comme  on  l’a  dit  (4)  ci-dcITus. 
Il  étoit  aficz  étrange,  que  De  Witt  propofit  de 
violer  une  Renonciation  , fi  folcnnclle  i mais  il 
favoit  apparemment  que  les  François  commen- 
çoient  à s’en  moquer,  en  fccret  j comme  iU  le  fi- 
rent ouvertement , bicn-tcic  apres.  11  fc  propo- 
foit  (f)  donc,  lors  que  le  Roi  Je  P'rance  vicndroic 
à envahir  les  Païs-Bus,  de  foire  comprendre  aux 
principaux  Membres  des  Etats  de  Hollande,  que 
Louis  XIV.  pouvoïc  bien  s'en  faîfir  alors,  puis 
u’il  étoit  fondé  à fucceder,  en  vertu  des  Droits 
e la  Reine,  aux  Pais  B.is  ^ 3c  qu'il  valoit  mieux 
qu'il  le  fit  alors  par  les  armes,  avec  l’adîllcnce  de 
rEt.-it,  qui  en  Munoil  profiter}  au  lieu  qu’il  n’en 
auroit  rien,  iî  fa  l'ucccllion  étoit  ouverte.  Il  n’i- 
gnoroit  pas  non  plus  qu’il  y avoit  une  claufe,  qui 
|>oitoit  que  le  Contract  feroit  nul,  fi  le  Roi  n’é- 
lüit  p.as  paye  de  la  dot  de  la  Reine  , fon  Epoufe, 
dans  un  certain  terme  , qui  étoit  deja  écoule  Le 
Penfiotuire  ( fi  l'on  entend  bien  cciie  Lettre  de 
r.Ambalî'adcur  de  France)  fc  propofoic  de  gagner 
ceux  c|ui  pourroicnc  s’opjxDfcr  au  defiVin,  dont  on 
a parle , 3c  empêcher  qu’on  ne  fc  joignit  à lui 
contre  l’Efpagnc  , 3c  demandoic  au  Roi  ou  un 
Droit  bien  établi,  ou  une  couleur  apparente,  dont 
il  pût  fe  fervir,  pour  perfuader  fes  Amis,  3c  en- 
fuite  les  Peuples,  qu.'ind  il  en  feroit  tems,  de  la 
jurticc  des  ddlcius,que  S.M.pourroîtun  jour  for- 
mer fur  les  Provinces  F.f'pagTxdcs  } 3c  meme  pour 
leur  faire  voir  la  ncccilitc  où  ils  croient  de  le  pré- 
cautionner  , par  une  liaifon  pareille  à celle  , qui 
ell  propofée  dans  le  Projet } 3c  pour  lever  les  fem- 
pulcs  que  quelques-uns  pouvoient  former  , fur  ce 
qu'on  s’engageroit , dans  une  guerre  injurtc,  3c 
contraire  aux  Traitez  que  les  États  avoient  avec 
rfifpagnc. 

D’Ellrades  , qui  envoya  ces  demandes  du  Pen- 
fioiuirc  au  Roi , radûra  qu’il  n’y  avoil  aucune  fi- 
nefle  cachée  là-delTous,  que  De  Witt  agiflbit  fîn- 
ccrcmcnt,  3c  qu’il  cherchoit  feulement  d fc  forti- 
fier de  tomes  les  raifons  néceffaircs , pour  faire 
tomber  les  plus  puilTânts  de  l’Etat  en  Ion  fenti- 
ment,  3c  fc  garantir  par-là  du  mal,  qui  lui  pour- 
roit  arriver,  pour  une  affaire  de  cette  conféquen- 

ce. 


<3)  Lettre  da  13.  d'AoAt  T.  II.  p.  zii. 

(4I  Pifr  14. 

(î)  La  Page  de»  Lettre*  de  â'FfirsJu,  qot  ell  la  n}.  con- 
tient un  paifait  galimathias,  d'uù  ion  a tiré  ce  qu'oa  4t,  pu 
coojcâure. 
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ï66\.  cngageoic  la  France  , 

' autant  uu’il  ctoic  en  lui  , en  une  guerre  Injufle 
contre  i’Efpagnc  , & les  Etats  Gcncj'aux  avec  cl* 
le;  puis  qu’ils  n’avuient  rien  à prétendre  alors  »fur 
les  Provinces  Elpagtiolcs.  Si  l'on  dit  que  la  bon* 
ne  Politique  demandoit  qu’il  les  brouillât  cnlcm- 
blc  » on  ne  l’cxcuim  pas  oc  l’injuiHce  qu’il  faüoit 
â TEi'pagiK , & de  rmipruJcncc  qu’il  y avoit  è 
ioûtciur  U France  contre  clic  , qui  étant  la  plus 
lôiblc  pourroit  rttccombcr , & cntr.iincr  les  Etats 
aptes  die.  Tout  ce  qu’oit  pourroit  dire,  en  fa 
i'aveur,  c'eft  qu'il  n'en  ulbit  ainlî  avec  la  France, 
quu  pour  la  tenir  en  une  aJlietc  Sivorabk  aux  E> 
tuts  i làns  ncanniuins  vouloir  venir  à l'exécution 
d’un  dcü'dn,  qui,  s'il  réüililTbit,  rendroit  Louis 
XIV.  voiiîn  des  Prosinccs  Unies. 

Il  rcjnble  que  De  Wiit , pour  s'a/Turcr  de  ce 
Prince,  Se  pour  convaincre  les  Etats  de  Hollande 
de  la  bonne  volonté  du  Roi , demanda  au  Comte 
D’ËUnidcs  un  Mémoire  contenant  les  raifons  qu’U 
auruit  de  prétendre  le  droit  de  luccedcr  aux  Païs* 
B.XS , nonobliant  la  renonciation , apres  la  mort 
du  Prince  d’Elbagne.  L’AmbaiTâdeur  diibic  au 
Roi,  qu’il  faujrojt  néccllâircmcnt  communiquer 
ce  Mémoire  au  Pcnlîunaite  de  Hollande , pour 
s’en  lên'ir  à peri'uadcr  les  EE.  de  Hollande}  en 
ulimt  néanmouM  d’une  telle  rclêrvc,  qu’il  parût 
qu’on  le  lui  donnoic,  pour  Ton  inllruétion  parti* 
culierc  } fans  lui  abandonner  la  fignaturc  du  Roi, 
ou  celle  dclbn  Sécretairc  d’Etat,  fl  avouoic  néon* 
moins  que  ces  manières  pourroient  paroitre  dan* 
cereufes  & extraordinaires  f mais  il  ajoùtoit  que 
dans  un  Eut,  comme  celui  des  Provinces  Unies, 
où  il  ^iüioit  ménager  nombre  de  difterens  Efprits, 
on  éioit  oblige  de  prendre  des  voies  toutes  nouvelles, 

6c  de  hazarder  quelque  choie  } quand  il  s’agillbit 
d'utre  grande  affaire,  comme  étoit  celle,  dont  on 
traicüit  alors. 

Le  meme  AmbalTâdeur  ( i ) eut  une  Confc* 
renée  avec  le  Pcn(îunalrc,&  cinq  de  Tes  .Amis, 
où  il  fut  mrlc  des  Droits  que  le  Roi  pourroit 
avoir  fur  les  Pais-Bos.  Les  Amis  de  De  ^Vitt 
doutoienc,  iî  ers  Droits  pouv'oicnc  être  fondez, 
à caiifc  de  la  renonciation  qu’il  as'oit  faite  â la 
fucccllj'on  des  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne. 
D'Etlradcs,  quoi  qu’il  n’eût  encore  reçu  aucun 
ordre  de  fbn  iMuitie  là-dclTu!  , le  crut  oblige 
de  combattre  ce  doute , en  leur  faifnnt  rcmar* 
quer  , pat  la  Lcûure  de  l’Article,  qui  fuit  im* 
mediaumenc  celui  de  la  confltiucion  de  la  Dot, 
que  la  renonciation  que  l'on  y flipulc  de  la  Kei* 
ne,  & de  tous  les  Droits, n'ciuit  couchée,  que 
mfjffujff/  quelle  fut  payée  dans  les  termes  pro- 
mis. Qu’utnlî  tous  les  Articles  fuivans,  que  les 
Lfpagnols  avoient  mis  dans  ce  Comract , tou* 
chant  la  Rénonciation  , lê  trouvant  poilcricurs 
à celui  de  la  Dut, ne  pouvoient  être  entendus, 
que  fous  la  meme  condition , qui  étoit  conçue 
Cil  CCS  termes  : ®«r  myitiMt  U paytmnt  epcltf 
fait  à S.  M.  'I'.  U Jes  ciaq-cenS'MiiU  Echs  <l'Or 
f</l,  fiu  Itur  ju/it  valeur  aux  termes  qu'U  aveit  Hé  dit 
^ ( en  di.x*  huit  mois  depuis  la  coofommation  du 
Morügc  , qui  étoienc  expirez  il  y avoit  long- 
tcms)Vrf  S.  1.  fe  tiendrait  p^HT  ceuttute y faas  qit'èUe 
fût  allcp^uer  auiu»  auuc  droite  mi  iuteuter  aueuue  ast» 
trt  atJit»  &c.  Il  cil  étrange  que  les  Efpagnob 
qui  apporterent  tant  de  loin  à bien  coucher 
cette  Renonciation,  la  placèrent  immédiatement 
apres  une  claulê  , qu'ils  ne  prirent  aucun  foin 
de  remplir.  Ce  fut  une  négligence,  qui  n’etoit 
ras  pardonnable  au  Confcil  d’Elpagnc,qui  voyant 
le  Roi  Pbiitppe  IV.  fie  le  Prince  Charles  fon 

(i)  Lettre  du  i).  de  Scpteiabte  T.  U.  p.  u$. 


Fils  fbit  maladifs , aurore  dû  avertir  le  Roi  qu’il  i 
fiUloic-  payer  dons  le  terme  maïquc  le  Mariage 
de  la  Reine  de  France  » d’autant  plus  qu’il  n'y 
avoit  pas  une  fort  bonne  intelligence,  entre  les 
deux  Couronnes.  Philippe  auroit  dû  meerre  en 
gage  tous  les  joyaux  de  U Couronne , s'il  n’a* 
voit  pas  de  rargeni,  pour  prévenir  une  guerre 
que  la  France  pouvoir  fiürc  ià*dcflüs.  Mail  les 
Ef}>agnoIs  avoient  perdu , comme  il  fcmbloic  , 
toute  leur  prudence.  Cette  Conférence  n’ol>ou- 
lii  à rien,  qu’à  dire  que  les  Droits  du  Roi  Louis 
XIV.  ctoicm  litigieux. 

Le  meme  Prince  alla  cependant  en  Lorraiocÿ 
où  il  ht  un  Traite  avec  le  Duc  , touchant  la 
Villc^dc  M.irfal , que  ce  dernier  lui  remit,  i 
certaines  conditions , dont  le  Roi  ht  parc  .lux 
EE.  GG.  à fbn  retour.  Il  écn'vit  en  meme 
teras  deux  Letnes  à fbn  .AmbafTaJeur , d im  Icf* 
quelles  il  rendit  inutile  toute  la  peine, que  IcPcn* 
nonaiic  de  Hollande  avoit  prife  a funucr  le  Pro- 
jet, dont  nous  avons  parle. 

Le  Roi  déclara  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  mic 
d.ans  le  nouveau  Traité , deux  Atiicics } doue 
l’un  , qui  ctoic  le  premier,  iHM-toit,  q:;e  f j*  dip/f 
; roi!  dh-hr s les  ejpiits  des  pettplit  des  X.  Pso^Vincrs 
à fc  camonner  j qu'en  leur  premeUroit  J>,:n  main  uns 
fuijfanse  fi'eteàiou , peur  rexé(Hl>ou  de  es  dsjtin  , 

(J  qu'on  fereit  avec  elles  une  étroite  XUiattee  , pour 
les  défendre  etntre  ceux,  qui  viemboient  les aftaquer^ 

Le  fécond  étoit  le  dernier,  où  1]  étoit  dit,  qu'au 
même  eus  de  caulounetheKt  ,oh  feroit  les  K:ca:es  ejensf 
à ce  que  les  villes  KOMiuécs  dans  tArtide préeedetti  ^ 
fupat  ttsiftSy  entre  jes  viiiias. 

Comme  l’cxccuiion  de  ces  deux  Articlesaurnit 
été  unccontravcntionviliMcàb  Paix,  il  ne  fcmbloic 
pjs  au  Roi  qu’il  pût  avec  bicti-féonce  les  inférer  en 
un  Tniitc , ou  meme  ailleurs}  6c  il  déclaroîc  que 
fbn  intention  étoit  d'obfêrvcr  rcligieiifênicnc  les 
dirniers  Traite/,  de  Paix  faits  avec  T’EIpognc.  Il 
jiigeoit  au/fi  que  les  F.E.  GG.  avoient  autant  d’m* 
ceréc  que  lui , qu’on  ne  leur  pût  point  faire  de 
rcprocJics  fur  cela.  11  uioûtoic  qu’on  pourroit  di- 
re, que  CCS  flipulations  dcmcurcioicni  fecrctcs  , 
mais  ec  qui  pourroit  eue  tenu  fêcrct , pendant 
quelque  tems,  ne  le  pouvoir  être  pour  toujours  $ 
éc  qu’en  tout  cas,  il  y aveït  de  eo  t iiaes  fl!rfes,q.ù 
étoit  bonnes  à frire  yéA  m luvaifcs  à Mst/re  par 
LcRoi  afTûre  qu'il  difoit  ingcmimcru  ce  qu’il  ^>cii- 
fuit,  & qu’il  ne  vouJroit  pas  que  De  /f  'ist  6c  fci 
Amis  fbm>çonnaflcnt , qu’il  y avoit  quelque  fincl- 
Ic  là-dcfkiüs.  „ Ils  n’ont  , ajeûtoit  le  Roi,  qu’i 
„ confîdcrtT,  pour  me  tendre  judicc  , qu’un  des 
,,  incidciu,  que  je  doive  le  plus  fouliaitcr,  pour 
„ mon  propre  intérêt,  ferojt  que  les  peuples  de 
„ Flandrc(//irr  X.  Provinces  Ffpugnoles)  le  niiircnt 
„ des  à prélcuc  en  devoir  cux-mémes , de  ren- 
„ voycr  les  Elpagnols  diez  eux,  & m’ôter  ce 
„ mauvais  vuilinage  , qui  a déjà  coule  tant  de 
„ maux  à la  France.  Pour  preuve  Inclubiiablc 
,,  de  celte  vcriié , je  tomberai  d’accord  de  tout, 

„ It,  en  Jifeutant  uc  delà  les  matières;,  ilfù  trou- 
„ vc  quelque  expédient  pour  làuvcr  l’inconvé* 

„ nient,  qucj’ai  marqué  ei-defTus  que,  dans  un 
„ même  'l’nutc  , on  déclare  de  vouloir  oblcrvcr 
„ religieufement  les  l’raitez  de  Paix,  Se  qu’on  y 
„ mette  au  moins  deux  Articles,  qui  y contre- 
,,  viennent  directement  & notoirement,  l;u«  pou- 
„ voir  meme  colorei- d’aucun  prétexte  cette  con- 
„ travention. 

On  doit  demeurer  d‘accord,quc  le  Roi  avoit 
raifon  en  ceci}  nuis  il  faut  avouer, qu'il  avoit 
audi  plus  d'egard  à l’apparence , qu’a  la  cho- 
fc  meme  } comme  il  paraît  encore  plus  elai* 

F J icmcnt, 
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l^6|,rcment  , pir  une  autre  Lettre  (i)  du  même 
jour. 

Le  Roi  y témoigna , à TcgarJ  du  Traité  prO'» 

Pofc,  que  l'on  intention  n'etant  pas  de  ronu'ie  U 
aix,  avec  l'Efpagnc,  non  plus  que  celle  des  £• 
tats  GG.  il  fugcoit  qu’il  étotr  bon  de  concerter 
fi  bien  enfcmblc  toutes  du'ks,  qu’il  n’y  eût  point 
d’ArticIc  dans  tc'rraitc , qui  fut  contraire  à la  Paix. 
Comme  la  promcfTc  réciproque  de  difpofer  dc$> 
lors  les  cfprits  des  pcuplcv,  qui  ctuiem  ious  la  do- 
mination d’trpagnc  , à lé  mettre  en  liberté,  pa- 
roilToit  Cuiurairc  aux  1 raitex , faits  par  les  deux 
Puiflanecs  aved’Erpagne  » il  croyoit  qu’il  futfi- 
foit  de  convenir  de  ce  qu’on  feroit,  le  cas  arri- 
vant de  la  fucceiTion  de  la  Couronne  d'Efpagnc  ) 
lins  p,irlcr  de  cette  inlinuation  à Tes  Sujets  des 
Fais  Bas,  & que  pour  parvenir  au  but  qu’un  fc 
propolbit , pour  le  bien  & te  repos  public  , on 
préparât  de  bonne  foi  les  moyens,  qui  y pou- 
voicnc  conduire  le  plus  lurcmeiu. 

Par-là  le  l'raitc  , propofe  & retouché  par  De 
Wftt,  (c  trouvoit  entièrement  anéanti.  En  effet 
le  Roi  de  France  croyant  aloisavoir  droit  à la  fuc- 
cefiion  d'Efpagnc  , malgré  la  Renonciation  de  la 
Rcinc}  il  n’avoic  pas  belôiii  du  Cantonncmcntdcs 
Provinces,  qui  dévoient  revenir  à la  Reine.  Il 
croyoit  encore  qu’en  découvrant  qu’d  fc  fonJoit , 
en  partie,  fur  ce  qu’on  n'avoit  pas  paye  la  Dot 
delaUeincj  il  poiirroit  arriver  que  quclcun  ne 
donnât  avis  aux  b.fp;>gnols  dj  prcju-licc,  qu’ils  fc 
fiifoicnt  à eux -memes,  de  ne  point  payer  la  Dot 
à la  Reine } au  lieu  que , s’ils  le  faifoient , ils  dc- 
miiroienC  une  des  plus  fortes  raifors,  qu’il  pou- 
voit  alléguer  en  fa  faveur , j>our  ion  Droit  à U 
fuccefiion  à la  Couronne  d'Iilpagne. 

LouVs  XIV.  vouloic  néanmoins  que fon  Am- 
bafîàdcur  à l.t  Haie,  pour  ne  pas  ab.mdouner  fa 
caufe  , pût  réduire  ces  roifuns  à trois  chefs  , 
fans  meme  les  trop  appuyer.  La  première  étoit , 
que  quand  même  les  Elpagnols  auroient  fitbfàic 
au  payement  de  la  Dot  de  la  Reine,  la  Rénon- 
ciation étoit  nulle  j parce  qu’aucun  Aélc  Civil 
ne  peut  détruire  le  Droit  de  la  Nature  , & que  la 
Reine  fc  trouvant  l’Aincc  des  Filles  du  Roi  d’EJ'- 
pagne,  Elle  n’avoit  pu  faire  aucun  préjudice,  ni 
« Ellc-niétnc,  ni  à (es  Enfaiisj  Se  qu’il  étoit  me- 
me remarquable,  que  le  Daufin  étoit  ne,  avant  le 
payement  de  la  Dot  j puis  que  dés  qu’il  étoit  né, 
il  avoit  eu  un  Droit  aquis,qiij  ne  lui  pouvait  être 
conicllc.  La  féconde  raifon  étoit  que  la  Dot  de 
la  Reine  n’avoit  ras  été  payée,  au  teins  marque  j 
ce  qui  faifoii  qu'Elle  étoit  Ventrée  en  (es  Droits  , 
n’etant  pas  jiillc  , que  la  première  héritière  n’eût 
aucune  part  à la  fuccclîion.  La  troilîémc  enfin 
étoit  que  ni  le  Roi,  ni  la  Reine  n'avoient  donne 
aucune  ratification,  depuis  que  cette  Princefle  c- 
toii  pafTéc  en  France , & que  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  n’avoient  point  demande  cet  Aétc  j parce 
qu’ils  favoient, que  le  payement cftcétif  Jevoit  pré- 
céder la  Ratification. 

Le  Roi  envoya  en  même  teros  un  Projet  d’un 
nouveau  Traite,  où  apres  avoir  établi  les  Droits 
de  la  Reine  fur  la  fuccclîion  d’Efpagnc,  il  s’en- 
g.igcoit,  en  eonfiderarion  des  Etats, ,.  qu’en  cas 
„ que  U fuccelïïon  à la  Couronne  d’Wpagnc  fût 
,,  ouverte,  S.  M.  n'ufcroic  pas  de  la  plénitude 
,,  de  fon  droit,  en  ce  qui  regardoit  les  Pros'in- 
„ CCS  des  Païs-Bas,  mais  que  par  un  effet  d’une 
,,  modération  fingulicre , Elle  fc  conicntcroit 
,,  que  les  peuples , qui  ruturcllcmcnt  devroient 
„ être  fiiumis  à fon  obcïffancc,  par  cette  ou- 
» vcnurcjdcvinicnt  libres, Se  fomuflent  une  Rc- 

(i)  Lettres  d'EAnàei  T.  II. 
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„ publique  alliée  aux  Etats , fous  la  proteéHon 
„ de  S.  i\l.  à ta  rclcrve  iculementde  quelques  pla- 
„ CCS  , qui  fc  trouvent  a la  bicn-icancc  de  S.  M. 

M pour  mieux  couvrir  les  limites  de  fon  Koyau- 
„ me,  & pour  fa  plus  grande  fureté  } Se  à la  ré- 
„ ferve  aulîî  de  quelques  autres,  qu'Mlc  condef^ 

„ cendroit  auiîi,  nonobtlant  Tes  Droits,  àlaiilcr 
,,  aûx  EK. pourUsmcmcsrailonsdcbicn-féancc, Se 
,,  de  plus  grande  lûreté:  Qu’en  eonfiderarion  de 
„ cela , Se  pour  répondre  dignement  à une  (1 
„ grande  maïquc  Je  dclintcrenrmcnt  de  S.  M.lcs 
„ Etats  s’engageroient  volonticis  , par  le  préfcnc 
,,  l'raitc,  a cuncuuiir  avec  Elle , Se  à féconder, 

„ de  tout  leur  pouvoir,  fes  bons  Se  (es  généreux 
„ dcffciiUfdela  nuiuerefuivante  : Qii’en  premier 
„ lieu  S.  M.  Se  les  EE.  dcclarcroicnt,  que  leur 
„ intention  étoit  d’oblcrvcr  religieulcmcnt  les 
„ derniers  'l'niitcz  faits  avec  l’Efinignc,  (ans  por- 
,,  ter  la  guerre  dans  les  Pab-Bas , qu’au  cas  de 
„ l’cchcancc  des  Droits  de  $.  M.  du  Chef  de  la 
,,  Reine  fon  Epoule  : ^te  fi  avant  que  les  Peu- 
,,  pics  des  Pats-Bas  eudentpris  la  refolution,  à 
,,  laquelle  iE  paroiffbicnt  dilpofez,  de  s'établir  en 
,,  République  Libre,  pour  prévenir  les  malheurs 
,,  dont  ils  le  voyvnt  menacez  { il  arrîvoit  ouver- 
,,  turc  à la  lüccclîion  de  la  Couronne  d'Efpagnc, 

„ en  laveur  de  la  Reine i pour  lors,  comme  tout 
„ le  Droit  a ccitc  Couronne  appartiçndroic  à S. 

„ M.  & qu’Ellc  en  pourroit  librement  u(cr , de 
,,  la  maniéré  qu’il  lui  pUiioit  > on  fèroic  canton- 
„ ncT  & établir  en  République  Libre  ces  memes 
„ Provinccsi  ^ que  S.  M.  Se  les  EE.  y çmployc- 
„ roient  même  la  force  Se  les  armes , en  cas  de 
„ befoin  J tant  pour  les  y faire  réfoudtc  , que 
„ contre  tous  ceux,  qui  s'y  voudroient  oppofer: 

„ Qu 'enfin  comme  il  importoitaux  dcuxPuiflln- 
„ ces  Comraéiantcs , dans  ce  chairgcment  des 
„ affaires  des  Pais'Bos, de  bien  couvrir  leurs  fron- 
,,  ticrcs , Contre  les  Puiffonces  Etrangères , qui 
„ voudroient  s’en  mêler  j les  Etats  feroienc  tous 
„ leurs  efforts  pofflbks  , pour  mettre  aux  mains 
,,  de  S.  M.  les  Villes  de  Cambrai , d'Aire,  de 
,,  Nicuport,  de  Furnes  & de  iJnek,  & les  Châ- 
,,  lelcnics  de  Caffcl , Balicii  Sc  Popringuc  j Se 
„ qu’on  rcmcitroit  auffî , entre  les  mains  des  E- 
„ tats,  üllcndc , Plalîcndal  , Bmges  , Damme, 

„ BUnkenberg  , avec  ce  que  l’Efpagnc  poffedoit 
,,  alors  de  la  Province  de  Gucldrc,&  de  fes  qua- 
„ tre  Qiurticrs  d'üutrc-Mcufc  , ôc  les  Châteaux 
„ de  Navagne  & d’Argcmcau,  avec  leurs  dépen- 
„ dances. 

On  comprenoit  fiicilement  que  ce  que  la  Fran- 
ce promettoit  dépendnui  uniquement  du  Roi  de 
France,  fi  le  Roi  & le  Prince  d’Efpagnc  étoienc 
moits , Sc  que  la  l'rancc  n’en  ticnJroit  que  ce 
qu’elle  voudroit.  Sc  promettre  qiic  Louis  XIV. 

(e  contcntcroic  de  poffeder  les  Etats  des  deux 
Couronnes  de  France  & d’Efpagnc  > parce  que  la 
grandeur  de  cette  fucccffîon  luffilbii  pour  fatisfai* 
re  l’ambition  1a  plus  vaffci  c’éioit  fc  flatter  d’é- 
teindre un  granu  incendie,  à lorce  d'y  jetter  du  ^ 
bois  dedans.  Les  anciens  Empires  d^Europc  Sc  '* 
d’Afic  n’avoient  jamais  été  contents  de  leurs  con- 
quêtes, quelque  grandes  qu’elles  fiiffcnt.  Ainfi  les 
Etats  Generaux  auroient  eu  peu  de  fuictdcfc  pro- 
mettre que  le  Roi  Je  France,  des  Efpagncs,  des 
Indes,  &:  d’une  bonne  partie  de  l’Italie  & desPais- 
Bas  écc.  auroit  a(Tez  de  modération,  pour  (e  con- 
tenter de  quelque  peu  de  places  , pour  couvrir  la 
frontière,  contre  une  nouvelle  République,  qui 
lui  appartenoit  de  Droit,  & contre  celle  des  Pro- 
vinces Unies.  Si  le  Penfionaire  de  Hollande  a- 
voit  cru  amufer  la  France,  par  le  Projet, qu’il  lui 
avoic  propofe  -,  elle  lui  reodoic  bien  la  pareille 

dans 
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.1551  dam  celui-ci  ) qui  ne  Jcvoic  être  exécuté,  que 
lors  que  la  France  aurait  cre  en  état  de  n’en  te- 
nir rien  du  tout 
dre. 

Ün  a cru  devoir  mettre  ici  cette  longue  ne- 


fans  qu'un  l'y  pût  contrain- 


tion  des  Droits  de  la  Reine  i la  niccedîon  d'CF- 
pagne , maigre  la  Renonciation. 

i^uur  cela,  le  FenHomirc  Ht  un  autre  Projet 
de  ce  Traite  , dont  le  Préambule  éioit  autre- 
ment conçu.  Outre  cela,  il  ctoit  dit  dans  le  X. 


gociation  de  la  Fiance  de  des  Etats,  quoi  qu’ci-  \ Aitjclc,que  le  Roi  ne  pourroit  pas  porterlagucr- 
Je  o’cûc  point  d'cXFct  i pour  montrer  comment  I te  dans  les  Paû-bas , pour  quelque  caulê , que 
1rs  Minilires  te  les  .AmbanâJcurs  occupent  le  | ce  tût , iusqu'I  l’ouverture  de  la  l'uccctJion  aux 
Tapis,  C^nd  il  n’y  a point  de  guerre,  qui  ic  | Ftars  de  i'Klpagnc.  On  tic  divcrics  remarques  fur 
laJïc,  rar  les  Armes  j les  negotiations  font  une  | tout  ccU,  & l’on  en  verra  pluilcurs,  dans  une  l.et- 
fonc  de  guerre,  où  l’on  joue  au  plus  ün  , où  ; ti'c  (;)  de  D’Ellradcû  DcLtonne.  MaisicRoidit 


l'on  le  tend  des  pièges, des  deux  côtei , en  fei- 
gnant d’être  les  mcdleurs  Amis  du  monde.  Peu 
ü’.'umccs  apres , les  Provinces  Unies  le  trouve- 
rait réduites  à faire  une  Alliance,  avec  deux  au- 
tres f^ouronnes,  pour  détendre  l’tlpagne  contre 
le  même  Roi  de  France}  qui  leur  avoit  promis 
de  leur  donner  une  partie  de  l’héritage,  qui  de- 
voit  revenir  à Reine.  La  pénétration  des  plus 
Uns  Politiques, ne  voit  pas  tort  loin  d.iiu  l'ave- 
nir } ce  qui  oblige  fouvent  les  dpriti  les  plus 
folides  à vivre  du  jour  à la  journée , pour  par- 
ler ain|î,  làns  te  mettre  trop  en  peine  de  régler 
ce  qui  n'ell  pas  en  leur  pouvoir. 

Le  Projet  de  Louis  XIV.  ou  de  fes  Mintf- 
tres,  lut  communique  au  Penüonaire  de  Hol- 
lande. il  comprit  bien  qu’on  le  jouoit  , mais 
lâns  fc  plaindre , ( i ) il  dit  à rAmbaflhdcur  de 
France,  qu’on  objectoit  aux  pretenfiom du  Roi, 
liir  fa  iiicce/îion  d la  <'tnironnc  d’Efpagnc  , la 
Rcnondstion  de  la  Reine  , qui  n’avoic  point 
de  rapport  au  payement  de  fi  Oot,  aux  termes 
marquez.  En  cnet , cette  Renonciation  éloit 
rcpciee,  en  divers  endroits  du  Comnet,  où  el- 
le n’a -aucun  rapport  à la  Dot  de  la  Reine. 
D’Eilradcs  en  écrivant  au  Roi  dit,  qu’il  Ictu- 
bloii  (aO.d  De  Witt  & à lès  Amis, que  la  Re- 
nonciation n’ctoïc  pas  relative  à la  conllituiion 
de. la  Doc,  ou  qu’au  moins  cela  ctoic  douteux } 
& l]uc  dans  ce  doute  , c’ctoic  une  choie  allez 
h.irdie,que  d’engager  U Province  de  Hollande, 

À décider  en  raveur  .du  Roi  une  choie  de  d 
grande  conléqucnce , & cela  au  préjudice  d'un 
Friiice  Ami  K Allie.  Comme  ccite  décifîon  le 
trouvoit  au  Préambule  du  dernier  Projet  de- Trai- 
té , les  Amis  même  du  Pcnlîonairc , en  conee* 
voient  de  J’ombrage , comme  ü ou  vouloic  les 
engager  trop  avant  dans  les  diHcrcnds}  qui  for- 
incroiciit  un  jour  cette  contelhcion , & qu’une 
démarche  de  cette  Ibite  pafTeroic  pour  une  tc- 
mçritc  , éc  ne  lêroic  jamais  approuvée  des  au- 
tres'Provinces.  11  n-prcicnta  fur  cela  à l’Amballà- 
deur  que  ceux,  qui  ligneroicnc  un  Traité  con- 
çu en  des  ternies  li  forts,  lcroient  cxpolcz  à des 
reproches  lacheux  , £c  que  cela  pourroit  mê- 
me ioterroniprc  la  nourcllc  union,  qu’ib  Ibuhai- 
toiciit  d'éiablir  entre  le  Roi  & la  Province  de  Hol- 
. lande.  II  die  encore  qu’il  n’avoic  point  crom-é 
de  meilleur  moyen, de  faire  revenir  ces  gens-là, 
qu’en  leur  rt’prcfeiJtant , que  les  prétendons  du 
Roi  pouvoienc  être  foûtenues,  par  des  raiiuns , 
qui  renveribient  la  validité  de  la  Renonciation } 
ce  qu’en  leur  remontrant,  qu'il  ne  fàlloit  pas  li 
fort  éclaircir  les  choies , oc  que  c’etoit  alfcz  , 
qu’il  parût  que  S.  M.  eût  une  raifon  d’engager 
la  Province  de  Hollande  , de  prendre  ûs  pré- 
cautions, qu’elle  pût  en  rcco'oir  de  l’avantage, 
plutôt  que  de  préjudice.  De  VVitc  fugeoit  donc 
qu'il  feroit  bon  de  retrancher  du  Traité  ce  qui 
chotjucroit  les  Efprits , comme  étoic  la  dcduc- 
I 

. (i)  LrUTc  dTilraJet  du  1 1.  d'Oâobre  T.  IL  p.  S45. 
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(4}  qu'il  avoit  bclbin  de  quelque  tems,  pour  voir 
quels  Droits  la  Reine , Ibn  Lpoulê  , pourroit  a- 
voir  fur  le  Brabant  , têloo  les  coutumes  de  ce 
Païs-là. 

l'cpcndant  Gamarre  (p)  travailloit  à gagner det 
fulfrages,  en  là  üiveur,  & ayant  pris  Ion  tems, 
que  le  Prélident  de  Icnwinc,  dam  rAlIcmblcc  de* 
Etats  Generaux  , ctoit  de  ceux , qui  üivoriroicnt 
la  Ligue  avec  l'Élpagne,  il  obtint  des  Commiflâi- 
res,  pour  muter  avec  lut, de  la  Ligue  des  XVII. 
Provioces , qu’il  propofoit.  Ceux  , qui  étoienc 
pour  l’Alliance  avec  la  France,  craignirent  que 
tout  le  monde  ne  donnât  les  maim  à cette  propo- 
lîtion  de  l’Efpagnc.  L’AmbalTadcur  de  l-'rancc 
s'y  oppoiâ  fortement  , jusqu’à  venir  à des  repro- 
ches & à des  menaers  allez  violentes } quoi  que  la 
Ligue  des  Provinces  des  Pa'jN-Bas  ne  toidit  point 
à attaquer  la  France  , ni  à lui  ôter  rien  de  ce 
qu'elle  renoit.  Le  Roi  approuva  ce  que  D’Elhade 
avoit  dit  à De  Witt , de  U foibiclîc  de  l’Elpa- 
gne,  de  la  défcécion  de  Munllcr,  is 

ct^neîesEE  QC  ai-oitnt  fait  iit  Paixy  avetTEf- 
xt.algré  h France  , comme  on  U peut  «wür  i ms 
t Hifoire  d*  et  ttmi^îa  ) du  rcflcntiiicnt , qu’il 
pourroit  avoir  d’un  nouveau  manquement,  2c  de 
l’avantage  que  les  EE.  avoient  cire  de  la  Garan- 
tie Generale,  qu’il  leur  avoit  accordée,  ouf  avoit 
déjà  lâuvé  à leur  Etat  une  Guerre,  avec  l’Anglc- 
terre } ôc  qui  donnoit  plus  de  fureté,  que  ne  le 
lcroit  la  Ligue  propofee , dont  les  avantages  ne 
conlîdoit  qu’en  imagination. 

Le  Roi  ^oûta  quelque  chofe  de  plus  fort,  mais 
qu’il  ne  diloit  que  pour  Ibn  AmbalTlideur , pour 
Jcprcfênt}  c’cll-i-dirc,  qu’il  n’en  devoir  paspar- 
1er , au  moins  au  nom  de  S.  M.  jusqu’à  nuuvd 
ordre.  Voici  comme  Elle  s'cxprimoii  : ,,  lî  les 
„ Etats  Generaux  apres  avoir  Iblliciié,  un  andu- 
„ rant,  mon  amitié,  mon  alliance  2c  ma  protcélion, 

„ & les  ayant  obtenues , avec  toute  foi  te  d'avan- 
„ rages  generaux  2c  particuliers , étoient  capa- 
ble de  me  faire  un  fcmbiable  tort } 2c  dans  une 
coD|or>âurc  même,  où  je  veux  bien  pour  leur 
„ coniideration,  2c  avec  un  dcsintérd7cmcnt,qui 
„ i peu  d’exemple,  convenir  de  bonne  foi  as'ce 
„ eux,  que  de  grands  Etats,  qui  peuvent  un  jour 
(égitimement  ro’appartcoir  2c  a mon  Fils  , de- 
viennent libicv } raffairc  ne  le  paflcroit  pas, 

„ comme  celle  de  Munllcr)  2c  la  moindre  choie, 

,,  à laquelle  je  poitierois  mon  rcHénrimenr  d’un 
„ procédé  lî  peu  honnero , ce  feroit  de  défoire 
„ tout  ce  que  j’ai  fait  dans  ce  Traité  d’Alliance , 
defondre  tout  Commerce  de  mon  Roraume  , 
aux  VaiHêaux  de  leur  Etat , de  me  lier , de 
„ la  dernière  liailbn,  avec  l’Anglctcric,  ce  que 
„ je  puis  foire,  du  Ibir  au  lendemains  2c  mettré 
entre  les  mains  des  Anglois  tout  le  Commerce, 

3 UC  mes  Sujers  ne  poürroienc  pas  foire  , -foute 
'avoir  un  allez  grand  nombre  de  Vtil7îaux. 

„ Mail 

fj)  t)«  tf.  de  Notefnbee  p.  da  II.  Tome. 

I4)  Dtnt  une  Lettre  da  s).  de  Novcsibv-e  p.  id^; 

(5)  Leuie  da  Roi  dp  ao.  dsDresabre  T.B.  p.  sji; 


le 
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tiSf  » Mais  vous  ne  dn'cz  vous  ouvrir  à qui  que  ce 
it  Ibic  Je  tout  le  contenu  en  cet  Article , ^ue  je 
ne  vous  commande  de  le  Jairc,  furies  avjs  qiic 
},  j'aurai  de  ce  qui  le  padera,  touchant  la  Li- 
« guc. 

Apres  quelques  autres  plaintes  contre  de  Wit, 
par  leqwl  le  Koi  difoit  , qu’il  ne  vouloit  pas  être 
entraîne  à tout  ce  qu’il  voudroit , par  des  f»*aycur5 
tic  cette  Ligue,  qu'il  n’etoit  pas  en  état  de  crain- 
drci«  Prince  fouhaitoit , entre  autres  chofes,  que 
le  Penlionaire  répondit  f*articuUeremenc  à cette 
queiliun^  quelle  étoit  la  nccciliccy  qui  pouvoit  o> 
bliger  les  Etats  à faire  dès^lors  cette  Ligue,  avec 
TEipagne  ? 11  ne  pouvoit,  félon  le  Roi , dire 
autre  chofc , finon  qu'on  craignoit  qu'il  n'atta- 
quât les  Pais-fias  de  la  domination  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  & que  les  Etats  avoiem  intérêt  de  les  foû- 
tenir , pour  n’avoir  pas  pour  voifinc  une  fi  gran- 
de Puiflance.  Le  Roi  pretendoit  qu'ils  n'avoient 
que  faire  alors  d’un  Traité, qui  l'oflenfcroit , qu’ils 
^uvoienc  toujours  faire  , & fans  lequel  ils  pou- 
.voient  fccourir  It  Roi  d’Efpagnc,  quand  il  en  fc- 
roit  befoin.  Mais  tout  ccu  n’étoit  propre  qu'à 
.convaincre  les  Hollandois , que  te  Roi  avoic  en 
effet  dcfTcm  de  fe  fâifir  des  X.  Provinces,  dès  que 
l’oecafions’cn  préfênteroit)  puisque  s’il  ne  le  rou- 
loic  pas  faire,  il  lui  impurtoit  peu  qu’ils  iifTent  ce 
Traite,  ou  non. 

Il  ne  vouloit  pas  que  De  Witt,  en  cas  que 
rAmbalTadcur  lui  communicât  ce  qu’on  vient  de 
dire  , pût  tirer  confcqucncc  de-là  que  la  mort  du 
Roi  d’Efpagnc  arrivant , la  France  port  croit  in* 
faüliSIcmciu  la  guerre  dans  les  I’ai--llas , d quoi 
le  Roi  ne  pçnfoit  point  ( mais  cela  dependoit  , 
comme  il  iliioit,  d’une  condition,  qui  étoit  que 
les  KfpagnuU  ne  vouluHcnt  pas  faire  d'injuHice  , 
en  fi  mirant  la  Reine  de  fa  Dot,  & de  toute  la 
Succcin  >n.  Il  temoignoit  que  , pourvu  que  cela 
ne  fc  fit  point,  il  accepteioïc  la  médiation  des  E- 
tats.Maistoutcclane  pouvoit  fervir  qu'à  confirmer 
les  Etats  dans  le  foupçon , que  les  F/pagnols  leur 
vouloicnc  donner , que  le  Roi  de  France  ne  chcr- 
choïc  qu’à  devenir  ’eur  voifin. 

Enfin  le  Roi  conduoit  qu’il  filloic  de  deux 
cholbTune,  où  que  De  \Vitt  fcj  Amis  lui 
donnafient  un  tems  proportionne  au  befoin,  qu’il 
avoic  de  bien  éclaircir,  quels  peuvent  être  les 
Droits  de  U Reine,  avant  que  ae  paficr  outre  à 
U fignaiurc  d’un  nouveau  Traite  j ou  que  s’ils 
aimoicnt  mieux,  qu’on  ne  différât  pas  davantage 
cette  fignacuie,  il  faudroit  concerter  les  termes 
du  Traite  , en  forte  que  le  Roi  n’y  fit  point  de 
trop  grand  prqudicc  aux  Droits  de  la  Reine  j s’il 
arrivüit  qu’en  les  recherchant,  il  les  pût  rendre 
clairs  11  croyoit  qtic  pour  cet  effet , il  fiilloit 
chercher  des  temperamens  dans  les  termes,  où  l’on 
ne  rnemionât  ni  les  prcccnfions  de  la  Reine  , ni 
fon  defillcment. 

Atnfi , ce  grand  Prince  vouloit  bien  prendre 
toutes  les  précautions  pofilbles  , pour  ne  fc  point 
|K>rtcr  de  préjudice,  quoi  qu’il  arrivât  } mais  il 
ne  trouvoil  pas  à propos  que  De  Witt  prît  des 
mclurcs , pour  ne  l’avoir  pas  pour  voiün.  La 
fuite  vérifia  que  ce  Minittre  n’avoit  eu  que  trop 
de  raifons  , pour  fc  précautionner  contre  ce  dan- 

Îjereux  voifmage  ( ce  qui  perfuade,  que  toutes 
es  douceurs , qu’il  difoit  auparavant  aux  Fran. 
cois,  n’ccoieat  que  pour  pénétrer  leur  penfées  , 
Si.  pour  avoir  le  tems  de  fa  mettre  à couvert 
de  leurs  deffeins  , fans  les  trop  offenfer  On  fe 
confirmera  dans  cette  pcnfce,en  lifant  une  autre 
Lettre  de  D’Effrades  au  Roi  , où  il  ( i ) lui 
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lui  rend  compte  d’une  Converfation  qu’il  avoit 
eue  , avec  le  Penfionaire  , où  ce  dernier , après 
avoir  examine  les  prétaifions  du  Roi  & les  rai- 
fons, qu’il  lui  avoit  oppofccs,&  miticulicremcnt 
le  danger  où  fe  mettroit  la  République  , en  (bû- 
tenant  les  Efpagnols  par  les  armes  , fui  avoit  en* 
fin  die  qu’il  rcconnoiffuit  que  ce  parti  entraîne* 
t,  roit  une  fiinglantc  guerre  : Que  l’Empereur  & 
„ les  Efpagnou  étoienc  foibl«,dc  La  France  puis- 
„ fantc,  par  fes  Threfors  fie  fe  Armées , com- 
„ pofccs  d’une  belliqueulc  & nombreufe  NoblcA 
,,  le  ; Qu’il  pourroit  arriver  de  plus  grands 
„ maux  aux  Etats , que  ceux  donc  ils  ctoient 
,,  menacet , par  le  voifiru^c , fi  rédouté  de  h 
„ France  i nuis  que  ce  ne  ferme  pas  fi-i6t  : Que 
„ s’ils  ne  fc  précautiorawient  pas  , le  Roi  pour* 
„ roit  conquérir  toutes  les  Provinces  t mais  que 
,,  prenant  des  liaifons,  pour  s'y  oppofer,  cela  né 
„ pourroit  être  fait , que  dans  quelques  années  : 
},  Que  le  tems  amcnoïc  quelquefois  des  révolu* 
„ tiens,  qui  changeoient  1a  face  des  affaires  les  plus 
„ heurcuics)  comme  on  l’avoiC  vu  fous  Charles* 
„ Quint , dans  les  cntreprifês  qu'il  fit  l'une  fur 
„ Mari’cillc,  & lauircfur  Mets,  qui  échouèrent 
,,  routes  deux , malgré  les  faélions , qui  étoienc 
,,  alors  en  France  : Qu’il  en  pourroit  arriver  de 
„ meme  des  dcficins  de  Louis  XIV.  ^ fie  que  par 
„ tentes  les  règles  de  la  prudence,  les  Etats  n’a- 
,,  voient  que  ccpartiàprendrc,fi<  qu’ils  employc- 
„ roient  tout  pour  cela  : Que  de  l’humeur,  dont 
I,  croient  les  peuples  de  leurs  Provinces, la  crain* 
»»  te,  qu’ils  auroient  d'étre  fubjuguer,  leur  fc- 
,,  roit  tout  entreprendre  pour  l’éviter  : Qu’il  é- 
„ toit  dangereux  de  leur  faire  des  propofitions  , 
» pour  les  détourner  de  ce  parti , fie  que  tout  ce 
,,  Qu’il  pounoit  fi.ire,  c’cioit  de  différer  encore 
,,  de  huit  jours  de  déclarer  à fes  Amis,  les  près* 
y>  fentimens  qu’il  avoit  des  deffeinsde  S.  M ,mais 
„ qu'apres  les  avoir  découverts,  il  ne  fâlloit  plus 
„ elj^crer,  qu’ils  entraffent  en  de  meilleures  dif^ 
».  pofitiuns,  par  rapport  à la  France,  telles  qu’ils 
„ avoiem  eues  auparavant. 

D'Kffrades  difoit,  apres  cela,  au  Roi,  que  S. 
M.  favoit  que  De  Witt  étoit  un  homme  clair* 
voyant , qui  ne  fè  laiflbic  pas  facilement  mener  $ 
que  l’interet  de  l'Etat  étoit  celui  de  fa  propre  ré* 
nutation,  fie  qu’il  pourroit , fans  beaucoup  de  dé* 
lai,  renverfer  tout  ce  qu’il  avoic  propofe,  com- 
me l'ayant  fait,  fans  ordre. 

On  voit  par-là,  quel  devoit  être  le  chagrin  du 
Penfionaire,  qui  avoic  fi  fort  travaillé  à uire  un 
Traité  avec  la  France  , qui  pût  mettre  les  Pro* 
vinccs  Unies  en  état  d’avoir  une  frontière , fie 
comme  une  barrière  de  VUlcs^qu’il  ne  fût  pas  fâ* 

' cilc  à la  France  de  forcer , quand  même  elle  fe* 
roit  maicrcfic  d’une  partie  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols  ) lors  qu’il  vie  que  le  Roi  fe  moquoic  de  tou* 
tes  les  Propofitions, qui avoicnc  été  faites, dans  les 
Projets  donc  on  a parlé. 

Cependant  rAmbaJiâdear  (a)  d’Efpagoe  avoit 

firéfcQté  un  Mémoire  aux  Commilîâircs , qu'on 
ui  avoit  donnez,  où  il  offroic  cous  les  avantages 
que  les  Hollandois  pouvoiem  fouhaîter,  pour  leur 
négoce.  Mais  comme  ces  avantages  ne  regar- 
dant que  la  Prov  ince  de  Hollande , les  autres  Pro- 
vinces , toujours  jaloiffes  du  bien , oui  lui  arri- 
voit , s’en  choquèrent  ) ce  qui  donna  lieu  au  Pen- 
fionaire de  Hollande  de  demander , contre  fa  coû- 
: cume,  que  ce  Mémoire  fût  communiqué  aux  au- 
I très  Provinces  , feulement  pour  empêcher  que 
I l’on  n'écoutât  en  Hollande  les  ofifes  des  Efpagools, 


(»)  Veyea 


(0  Lettre  du  s.  de  Dcccnbce  T.  IL  p.  aB6. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV. 

Ktf).  ^ raÆute  fut  didrr^c.  Cet  habile  homme, 
iims  Joute  trompé  par  i'i^mbanaJeur  de  France , 
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: trompe  par 
(]ui  ctoit  Ion  ami , avoit  conçu  rcrpcraocc  de  re 
prendre  Ibn  Projet  du  Traite  y donc  noua  avons 
allez  parle. 

Comme  ce  fut  aux  inihmccs  réitérées  de  la  Fran- 
ce, (ju’on  rcibluc  en  Hollande,  de  donner  quel- 
que latisfaction  à l'Ordre  de  Malte,  pour  lesCum- 
nurMicrics  qui  ecoient  en  ces  Provinces  i on  met- 
tra, à la  fia  des  negotiations  de  cette  année,  a- 
vcc  cette  Couronne, ce  qui  y lijtrc'ruhi,iuuclhtnc 
cette  a/laire.  11  cil  dit  ,daiis  (i)  l’accord, qui  Kit 
fait  à la  Haie , le  4.  de  Septembre  , fur  les  repre- 
Icnutiont  lies  Députez  de  l’Ordre,  & celle  des  A- 
mis  communs  , lur  rinteret  que  les  deux  Partis  a- 
voiait  à s'accommoder  cnlcmblc,  auiîi  bien  qu’à 
diuTlcrs  Rcfolutions des  Etats  Generaux, on  avuic 
nomme  le  Confcillcr  Penliotuirc  de  Hollandcj 
pour  conférer  là-dcfîus.avcc  Jcait  'Jaques  , Baron 
de  Pallandt  , fiaillif  de  Brandebourg  , Com- 
mandeur fie  Receveur  dans  la  BalTc  Allemagne,  fie  i 
avec  Rtinitr  Kempimk  , Députez  fie  autorizez  par 


cas  que  les  autres  Provihecs  en  fi/P*nt  aillant  , iSC}* 
ce  Kit  pour  être  entièrement  défaite  de  cette  im- 
portunité , en  une  fùisi  fans  être  cxpoi’cc  au.t 
rcprci'ailks  , qu’on  poiirroit  l'aire  llir  les  bu- 
jets , pour  obliger  ks  autres  Provinces  de  s'ac- 
commoder. 

On  trouve  encore  (i)  narmi  les  Eclties  de 
D’Kllradcs, un  Mémoire,  au  11.  de  Décembre, 
au’il  prclcma  aux  EE.  GG.  pour  les  remercier 
des  bonnes  difpofitions,  qu'ils  raifuient  rarottre 
pour  la  rdlitution  des  Biens  de  l'Urdrc  de  Mal- 
te, fie  leur  dire  que  comme , en  cela  , elles  lui 
donnoient  une  marque  de  l’egard , qu’elles  avoicnc 
pour  fa  recommandation  ; Sa  MajcHé  fe  promet- 
loit  de  leur  amitié , qu'Ellcs  prcndroteiu  , fur 
cette  affaire , une  réfblucion  , qui  lui  donneroît 
fujec  d'être  contente,  fie  de  leur  en  témoigner  fa 
rcconnoifToncc.  Mais  l'affaire  iraina  encore  long- 
tems  apres. 

Pour  pafîcr  aux  autres  Puiffinccs,  avec  lefqnel- 
Ic»  les  Etats  curent  à foire  J ib  reçurent,!’ } j au 
cummenccmcnc  de  cette  année, la  Ratification  du 


fon  A.  b.  le  Prince  Cardinal Land-Grave  de  HcHc,  ! Traite,  conclu  fie  figné  l'année  precedente , avec 
Grand  Prieur  de  l’Ordre  en  Allemagne  , en  vertu  ' une  Lettre  du  Roi  d’AngIctenc  j par  où  il  lém- 
.1.- r.  Ri>n#v  rtii  .u  \t.,:  i bloit  qu’il  ctoit  plein  de  rcconnoifTancc  Ce  d’ami- 

tié , pour  eux  , fie  crcs-dirporé  à vivre  en  bon 
Vuifin  , à iCTir  éi;ard.  En  t'oicî  les  propres  icr- 


dc  fo  Bulle,  ou  CommifTîon  du  16.  de  Moi , en 
MDCXLIX.  Ces  Commiflaircs  étant  aficm- 


blcz,  convinrent  de  ce  qui  s’enfuit,  apres  plu- 
licurs  Conférences.  ,,  Le  Confcillcr  Penfionaire 

„ De  \yiit  promit  d’un  côte,  que  les  Etats  de  . . ^ . 

„ HollatKle  payeroient  à ceux  , qui  feroient  au-  ^ vtian/  vos  9>dres^  aux  dt  yetts  Compufftio  det 


torizez  , pour  cela , la  fomme  de  cent-ein- 
quanie-millc  Francs  , moiioic  de  Hollande. 


mes  : ////  (st  PR.  SS.  nos  bons  yfmis , & Æiez. 
Ijt  promptitude , dont  vous  avez  ufi , en  nous  en- 


Iodes  Orüntaies , à leur  Général , dam  les  Indes  6? 
à alui , qui  commande  de  leur  part , dans  Us  Iles 


D’un  autre  côté,  Pallandt  fie  Kcmpiock  s’en-  ; de  Banda , touebans  la  rtjhiution  de  l'Iie  de  Pou- 
»»  gagèrent  que  le  Gtand  Maître  de  l’Ordre  , : rw,  nous  a donné  la  /ashfaéîiou  y que  nous  atten^ 
„ tant  pour  lui, que  pour  fes  rucccfîêurs , renon-  1 diorn  de  vitre  prudence  de  vôtre  amitié,  /éout 
„ ccroie , en  bonne  forme , avant  que  le  paye-  { avouerons  même , que  de  telles  procedures  font  lee 
„ ment  le  fjt,à  toutes  les  prétenfions , que  l'Ùr-  1 vrais  moyens  d'affirmer  nôtre  etliiana\  enjèrvant  de 
,,  dre  de  Malle  pounoît  avoir  fur  les  Biens, que  i véritables  ratifications  y bien  mituu  que  toutes  fertee 
» l'Ordre  de  Malte  avoit  eus  en  Hollande  î en-  , de  fermaütez.  Commt  nous  femmes  fatisfaits  de  vos 
,,  foite  que  ni  les  Grands  Maîtres,  ni  l’Ordre  | bonnes  intentions  (ff  réfoiutious y de  tenir  la  main  ,1 
,,  n'auroient  plus  rien  à demander  , i l'egard  J font  ce  qui  fera  de  nôtre  commun  intérêt , dam  U 


des  Biens  de  la  Commandcric  de  H.arlern 
,,  entre  Icv  mains  de  qui  que  ce  fût  qu'ils  fe 
„ trouvaflcnt  \ des  que  la  ibmmc  de  cent  cin- 
,,  quiuitc-millc  Francs  feroit  payée  , entre  les 
„ mains  de  ceux,  qui  auroient  un  pouvoir  fuffi- 
„ fant  ,pour  la  recevoir. 

„ Mais  les  Etats  de  Hollande  ne  s’ohligeoicnt 
,,  à la  p.iycr , qu’en  cas  que  les  autres  l^ovin- 
„ CCS  payalfcnc  de  fcmblabics  Biens,  fituez  dans 
„ leurs  Juri&diélioruyi  proportion  de  leurs  ren- 
« tes  , ou  autant  que  l’Ordre  fe  contenteroit 
„ d'en  recevoir.  Si  au  contraire  les  Etats  des 
„ autres  Provinces  s’accommodoient  avec  l’Or- 
„ dre  ) il  feroit  remettre  fo  renonciation,  en 
„ bonne  forme,  i ces  bicns,cn  recevant  l’argent 
„ dont  on  feroit  convenu.  Les  Etats  de  Hol- 
„ lande  s’engageoient  encore  à. s'employer  à fai- 
,,  re  tous  leurs  devoirs  , dans  les  autres  Provin- 
„ CCS,  afin  qu'elles  y confcntiflcnt, avant  l’expi- 
„ ration  de  ftx  mois  » (ans  préjudice  neanmoins 
„ de  proroger  le  terme , en  cas  que  cela  con- 
„ vint, pour  le  bien  de  raccommodement. 

On  pourra  voir  le  refte  de  raccommodement, 
dans  le  livre  cité  en  marge.  On  peut  focile- 
ment  de\-incr  que  la  nilbn,  pour  laquelle  la  Hol- 
lande fut  la  première  Province  qui  convînt  1 ce 
fut  parce  qu’elle  craignoit  les  rcprcfaillcs , que 
les  ChcvalicK  pourroienc  foire  fur  les  Vaifîcaux 
de  ics  Sujets , qui  mvigucroienc  d.ons  la  Medi- 
tcrrancc)  fie  que  fî  elle  ne  vouloit  payer,  qu’en 

(1)  iUrotuioot  Sécrétés  T.  II.  p.  410.  fit  fuir. 

III.  Tome. 


Commerce  (fi  dans  la  correfpondence  de  nos  Sujets  } 
nous  lâcherons  de  nôtre  tité  d'y  contribuer  y de  ftite 
que  vous  n*aiyez  jamais  fujet  de  vous  en  plaimire. 
Nous  vous  accordons  volontiers  rbouneur  d'avoir 
commencé  les  premiers  f exécution  du  ^traité  \ mats 
nous  prendrons  celui  de  le  continuer  (fi  de  faire  paroi- 
trty  par  nos  aQUns  y que  nous  ferons  ks  derniers  4 
l'enfreindre  fiic.  L’année  fuivante  fit  bien  voir, 
que  Charles  fovolt  mieux  foire  des  compliments  , 
que  tenir  les  Traitez. 

Qiioi  que  (4)  l’on  eût  conclu  fie  figne  la  paix 
avec  la  Suède,  des  l'année  precedente } Nicolas 
Ileinfius  y Kéfident  des  Etats  à Stockholm  , fe 
plaignit  en  divers  icms , que  le  Traité  n’etoie 
point  obfêrvc  en  Suède.  I.  Les  droits , qui  é- 
toient  fur  le  fol,  étoienc  exigez  des  Sujets  de  l’E- 
tat, en  argent  comptant)  au  lieu  que  les  habitans 
du  Pais  les  payoient  en  fol,  ce  qui  revenoit  alors 
à un  tien  moins:  il.  L’on  regaruoit comme  Vaif- 
féaux  de  Guerre,  des  Vailfcaux  qui  n’avoient  nos 
quatorze  pièces  de  Canon , quoi  qu’ils  n'euflcnt 
|.amais  été  percez,  pour  cela  : HT.  On  y avoiC 
établi  depuis  une  Compagnie,  pour  le  Tabac  : 
IV.  On  avoir  accorde  à certaines  gens,  le  privi- 
lège de  foire  fouis  venir  de  la  Vaifïèllc  d’Argent 
en  Suède  : V.  Le  RefiJent  demandoit,  qu’oA 
lui  envoyât  une  Ufle  des  Marchaodilcs  Ipccifiivs 
G au 


fl)  Tom.  n p.  17» 

O)  Datée  du  11.  de  fiaricr  S.-  A.  Aittema  Lir.  XLlUi 
p.  1114.  col.  1. 

(4)  Anumo  Lir.  XLllI.  p.  icdi. 


Digitized 


au  Traire  d'Elbinç,  & dani  tes  cNplications  : 
* ^ 1.  Il  le  pb'g'!»»!!  aulii  qu’iln’avoii  poi:ildcFor. 
imi!jiix,  J wiM' limiter  Ici  Mémoins, qu'il  preten- 
toir  au  Roj  : \ II.  <^u'un  n’-vuit  paint  encore 
pcimts  aU!C  Va*;k;.ux  Suc -ois  « qui  alloiciu  daiu» 
la  Mi.\i;:cri.uicc  , c’athurcr  pavillon  Hollandoisj 
poiii  le  iViCciic  i couvert  »centic  les  Coiüircs  Mu» 
luluians  i \ Hl.  Qi-e  le  Oouvernement  Suédois 
PK'icuauii,  qu'il  loi  croit  dû  plulicurs  fubltdcs  à 
la  Couiim;ie»  qui  ne  lui  a- ««eut  point  etc  payez, 
ce  qu’ils  l‘.*ikncnt  monter  jufqu’a  ncuf*ccits-mil* 
le  l’eus  : JX.  Q;ic  la  Oni|Mi»nic  SuedoiJcd’A- 
i'riquc  s'ctojt  pl.iinie,  plulicuis  fois, de  la  Corn- 
pagine  dw  I;i.lv*s  ücci  cniales  Uollandoilc,  (ans 
en  avoir  eu  julticc.  Tout  cela  ayant  cic  exa» 
miné,  il  tut  reiolu  le  i8.  de  Mars , qu’on  écri* 
ri'it  à HLir.ûus  de  ptmer  fes  plaiiues  au  Gou- 
vernement Suédois,  fur  les  deux  premiers  Arti- 
rlfs  i qui  einiem  des  infractions  manifcûcs  au 
'i'rairé  u’Llbing,  £c  à tes  explications.  Un  lui 
Kj.o;).î.t,  fur  le  relie,  d’une  manicrc , qui  dé- 
voie tâtiNlaiTc  Us  Suedois>  qui,  epuifez,  par  la 
guerre  paiice  , lâchoient  de  fc  dedommager  de 
quckjuc  coté.  C’cll  une  opinion  rcpamtuc,  p^cf. 
que  p^r  toute  l’iùnopc,  que  les  Ltats  de  Hol- 
lande, en  pauicnlier  , ont  des  ihrclors  iinmcn- 
Us,  & ptuv.nt  làii'f.ûrc  à toutes  les  prcccnfions 
qu'on  pouiroit  faire  Contre  eux.  Mais  ceux  , 
qu>  out  un  peu  demeure  en  lUûlandc  , £c  qui 
ont  tu  uutlque  commerce  avec  ceux,  qui  con* 
rnitTctit  la  Fiovincc,  tlucnc  aflez  le  conmirc  | 
& quMlc  a afTw'Z  de  peine  à fournir  de  quoi  tai- 
re les  d. pentes  nccttîàTCS  , qui  font  ires-gian- 
des.  Il  y cul  aulü  ( i ) des  prétcnlîons , de  la 
paît  des  Danois,  qui  a’ oient  en  ctfet  iouffert , 
dans  l.  guene  patlec,  & qui  tiroient  peu  de  re- 
venus de  la  Norwegue  } parce  que  les  droits  de 
ce  |uis-là  c toit  ne  eng.igez  aux  1 lollaivJois , qui 
ivoicnt  tait  de  tres-g  anJes  avances,  pour  fo£i te- 
nir cette  Ouionuc,  conire  celle  de  Sitcilc.  11 
y eut  des  plaintes  de  part  ÉC  d’autre,  & chacun 
ch,Tcha  de  s'en  tirer,  le  mieux,  qu'il  pût.  S» 
quilqucs  Panicu'.iers  y gignercnt , il  n'y  ait, 
pour  les  Pu.liaiKcs  iiuerclî’écs , d'autre  avanta- 
ge, que  de  s’êiic  füûteiiues,  a grands  frais. 

il  arriva  aulîî  en  HoILndc,  cetto  anisée,  une 
Anib-tTade  de  Mofcovic  , dont  Iw  F.iats  Gene- 
raux eurent  avis  le  ti.  d'Avril.  On  leur  annon- 
ça qu’il  ci.'iit  anivc  û la  H.iic,par  eau, des  gens, 

5ui  le  difoimt  Envoyer,  pir  le  CrinJ  liui  , ou 
’/;»«  de  A'ff.Tr  , Se  qui  avoient  des  I.mri-s  de 
Cl  put , j'pur  les  Etais  Géncriux.  Ils  dcmcii- 
reunt  dans  leur  Yacht  , fans  en  fortir,  jti«.qii’à 
ce  que  l'on  eût  donne  oidre , pour  leur  récep- 
tion Les  lhii.ces  de  ce  vallc  Empire,  qui  s'e- 
teiul,parlc  Nord  de  l'Europe  & de  l’Aire,  de- 
P^is  la  Rutile  julqu’à  la  muraille  de  l.i  Chine, 
n’Lioicni  crcorc  que  peu  courus,  par  le  commer- 
ce qu'on  taihnt  , en  leurs  Etats, par  S.  Michel 
l'Aichancc , Port  de  l'Ocean  .Septentrional,  du 
côte  de  la  Laponie.  Depuis  on  a vû  en  Hol- 
lande le  Czar  Z^/Vire /r  CVaw-rf,  qui  a pris  le  titre 
, Se  qui  sVik  acquis  une*  grande  ré- 
putation i mais  ce  n’dl  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  ce  Grand  Monarque. 

Les  Etats  Generaux  avertis  de  rarrivcc  des 
AmhafTaiifurs  Motcovites  , leur  envoyèrent  leur 
Agent  //fidîr,  pour  les  Icliciter  de  leur  heurcu- 
iè  arrivée , qui  les  mena  en  un  Carotic  i deux 
. Chevaux , dans  une  Auberge  , où  il  fit  prix  , 
avec  l'Hote,  pour  les  défrayer,  aux  déjKiKls  de 
l'Eut , avec  ' toute  leur  fuite.  Il  y avoic  trois 

(0  Vojrex  jiitim*  Liv.  XLIIL  p.  io66. 
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.\mbafiâdeurs , avec  une  fuite  de  foixantc  per- 
tonnes.  On  leur  *d*g.‘.a  cent  Francs  par  jour  , 
pour  leur  entretien)  outre  viiigl-huit , pour  un 
nomme,  qui  ctoit  venu,  un  peu  auparavant , an- 
nonct  r leur  arrivée.  Les  Amballadeurs  irouve- 

1 rent  que  cent  Francs  étoirnt  trop  peu  « nuis  les 
Etats  n’en  voulurent  pas  donner  davantage,  Sc  il  ^ 
eut  quelque  petite  cuutUbeion,  louchant  les  cc- 
remoni  il.  Comme  la  Lettre  , qu’ils  dunnerenc 
aux  Etats  de  la  paît  du  Czar , ne  contenoie  que 
des  complimiri»,  on  leur  répondit  de  meme  j Sc 
ils  fc  rctirvrcnt , fans  avoir  lait  aucuiw  pmpofi- 
tioH)  comme  on  le  verra  dans  rHilloricn  déjà  ci- 
te en  marge. 

Pour  piiiîcr  aux  PuitTanccs  du  Midi  , rEf|xsgnc 
continua  à s’oppolcr  a l'alliance  étroite,  que  l'E- 
tat païuilîbit  eue  dilpofé  à faire  avec  la  l'rancc. 
Le  Comte  de  Gamarie  le  donnoit  tous  les  muu- 
vemens  pofiiblvs , pour  l'cmpcchcr  , & peur  cn- 
g.tger  les  EK.  GG.  à fc  cantonner  avec  IcsX.  Pro- 
vii)ccs  Catholiques  ) pour  empêcher  que  la  E'ran- 
cc  ne  les  envahit  , comme  on  l’a  deja  marqué. 
Les  Provinces  & les  \ rlles  ctoient  tort  paria- 
cécs  là  dcf’us.  De  W’rit  tàvorifoit , comme  on 
l'a  vû,  la  l'rancc,  craign.inc  une  invafion  d’une 
puillàncc  I)  |ôrmidablc,t!c  vouloit  que  cette  Cou- 
tonne  ai  tendit  à la  more  non  rculvmciu  du  Kni , mais 
audiüu  Princcd'Ef|>:ignc,à  fuie  valoir  les  Droits ) 
dans  rcrperaiKc,  comme  il  Icinblc  , qu'arn  rctar- 
liant  les  cilorts  de  la  l'rancc , le  tems  pourroic 
Kuic  naître  quelque  incident , qui  empéchcroit 
qu'elle  ne  vint  à bout  de  devenir  V uilinc  des  Pro- 
vinces L'nics.  Cependant,  comme  il  conrKiillôic 
la  loiblenc.de  l’Efpagnc  , il  prctfnd«>it  qu'il  fal- 
loit  bien  fc  guider  d’irntcJ  Ci  Rivale,  qui  ctoit  ca- 
pable de  tout  envahir. 

11  cil  vrai,  que  les  Efpagnols  ne  mcnagcoieni 
pas  allez  la  République  ) puis  qu'ils  foufroicne 
que  l’on  prit  les  Vbiilcaux  SliU’chands,fur  la  cote 
de  Portugal. (a)  II  y en  eut  un, nomme  la  'Judtib^ 
richement  charge  pour  ce  Pais-là,  qui  ftit  arrête, 
emmené  à la  Corougne  , & confilqiic  comme  de 
bonne  prife.  D’un  autre  côté  Riehardy  Sccrctai- 
icdc  l' AmbalTade,  le  plaignit,  par  un  Mémoire,  (J  ) 
que  le*  Marchands  Hollanduis  portoiem  des  Mai'- 
chaiidifcs  en  Portugal  ; contre  le  Traité  de  hiari- 
nc,làit  avec  b.  M.  C.  l’an  MDCL.  A:  dcmatxia 
<|uc  cela  lût  de  nouveau  détendu.  Il  dciiianJa 
niêinc,quc  les  EE.  GG.  dcicndiilènt  de  porter 
aucuns  vivres  en  Portugal;  fous  prétexte  que  l’in- 
teret de  l’Elpagnc  ,ciKorc  brouillée  avec  le  Por- 
tugal , iK  pcrmcttoit  j'as  qu’elle  foufiTrît  qu'un 
Icmblablc  négoce  le  fît, avec  tant  de  liberté. F.llc 
avoir  meme  refolu  de  croifcr,  devant  les  Porcs  des 
Portugais , avec  les  V'aiflc.iux  de  Gueirc,  qui  é- 
toiem  allez  pour  convoyer  les  Galions  pour  la 
Nouvelle  Ei'pagnc  , jufqu'a  une  certaine  hauteur. 
Les  Efpagnols  prétci^okni  être  fondez  en  cela  , 
fur  l’Article  XVII.  du  l'raitc  de  Commerce, faii; 
avec  les  Etats  en  MDCL. 

Ce  Mernoire  ayant  etc  communiqué  par  les  E- 
lats  à l’Amirauté’  d’Amllctd.mi,cUc  déclara  qu’el- 
le n’avqit  aucune  cunnoillâncc  d’aucun  excès  ;qui 
eût  été  commis,  parles  VailTcaux  Hollandois  , 
dans  le  commerce  avec  les  Ports  de  Portugal  , & 
qui  dût  cire  châtié,  comme  le  Traité  que  Tou  ci- 
luît  le  poTioit.  L'Amirauté’  jugeoit  encore  qu’il 
n'étoit  millemcnc  ncccfiairc , que  les  Etats  fiilênt 
I de  nouvelles  défenfes,  fur  la  plainte  qui  avoic  été 


(a)  AUxmm  Lit.  XLIII.  p.  1071  8c  Tu[v. 

(3)  V<7ct4e  daat  W*ttpte}m , i li  Preate  do  IIL  Livre  «I* 
, Ion  HiRoiie. 
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rortéc,  par  le  Secrétaire  Erpagnolj  & que  les 
Klpignoi»  eux-memes  violoicm  ce  de  Cum> 
Biercc,  dans  rempêchcmcnc  qu'ils  apportoienc  au 
Commerce  des  HollanJoiS)  en  Poitugal.  C‘clb 
l’urdinairc,  dans  ces  forces  de  coocdiacions , qitc 
chacun  u’a  egard  qu'a  rincommoJicC)  ou  à Ta* 
vantage,  qui  lui  revient  de  quelque  choie.  Les 
Kfpagnols  auroient  voulu,  qu’en  leur  faveur  on 
eût  roi). pu  tout  comQ)crce,  avec  le  Portugal  , 
parce  que  cela  les  accommodoic  ^ & cela  même 
auroit  apporté  be-aucoup  de  préjudice  aux  Hob 
laikluis  , qui  négutioient  en  Porcug.iK  L'Ami' 
rame  d'Aniitcrdam  propoiâ  aux  Lues, s'il  ne  le* 
roic  pas  plus  à piopos  d’envoyer  quelques  Vaif* 
Icaux  de  riîtat, afin  de  croifcT  fur  ces  memes  cû> 
tes  de  Portugal)  pour  lé  joindre  aux  Convois, 
protéger  la  liberté  du  Commerce,  dans  ces  Mers, 
A'  ruifKT  , s’il  ctoit  polîiblc  , les  Armateurs  de 
Bilcaye,  misée  mer  par  des  paiticulien,  & qui 
prcnoicnc  loue  ce  qu'ils  rcnconiroient. 

On  exécuta  ces  Avis,  Se  Ton  donna  ordic  à 
tous  les  VailTéaux  de  l’Etat  d’acc.iqucr  &:  de  de* 
liuirc, s'ils  pouvoiciu,tous  lcsArmutcurs,qui  au* 
roicnc  été  mis  en  mer,  par  des  Particuliers.  On 
dcnuiida  aulli  julUce,  contre  ces  Ih'ratcs,  par  des 
l.cttres  écrites  exprès  au  Koi  d’LTpagne  j Se 
l’on  s'en  plaignit  a Gamarre , afin  qu'il  écrivit 
aufii  au  Koi  (ôn  Maître.  Cela  ne  tut  pas  fans 
•clR-i , fur  tout  à caiifc  des  conjoncfurcs  favora* 
b!cs  aux  Provinces  Unies  j dont  les  EfpagnoK 
tàchoicnc  de  gagner  l'amitié , pour  les  engager 
à Lire  une  Ligue,  pour  détendre  les  Province:» 
Lfpagnolcs  dci  Païs-Ras.  (i)  Le  Roi  d'F.fpa- 
enc , qui  s'etoit  lailTé  écrire  deux  fois , |>ar  les 
>àat$,  l’année  precedente,  pour  lui  denunder 
jullicc  des  Pirates  fiilcaicns,  lans  rien  répondre, 
répondit  le  i8.  de  Juin  MDCLXIII.  Les  E- 
tacs  a\oicnt  demaikié  qu'un  Vainéau  nommé  la 
Paix , qui  s’en  allant  en  G.ilicc  & en  Bilcaye , 
avoit  été  pris  prés  du  Cap  de  l'iniClcrrc  , lous 
prétexte  qu'il  alloit  en  Portugal , lut  rendu  au 

iirüprict.iire  ; au/l]  bien  que  le  \’‘aini'au  nomme 
J 'Judith  , qui  avoit  été  pris  dans  la  Rivière 
de  Lisbonne  , par  deux  Armateurs  d’OIfendc. 
Mais  le  Roi  leur  répondit,  qu’il  avoir  décou- 
vert que  fous  le  nom  de  Commerce,  les  Mar- 
chands de  Hollande,  pour  leurs  profits  particu- 
liciSylbumiiroicnt  aux  Portugais  (que  les  Efp.i- 
gnols  irgardi>icnc  alors  comme  des  rtbtUes  ) des 
aimes  & d'autres  munitions  de  guerre , Ibus 
prétexte  de  leur  porter  des  vivres  ) & qu’on 
chargeoit  publiquement  des  Vailfcaux , de  ces 
marchandilrs , contre  les  Traiter,  de  Commerce 
de  Marine,  comme  Zl.  Jùjiti'an  dt  Gupiarrt  le 
leur  prouveroit.  Cela  ctoit  , comme  le  diibit 
Philippe  IV.  un  bon  moyen  d’cnti  etenir  le  Por- 
tugal dam  U rebditoH.  Il  donna  oidrc,  comme 
il  le  dit,  dans  fa  Lettre,  que  l'on  n'anciàt au- 
cuns \'aificaux  HoUandois  , excepté  ceux  qui 
feroienc  chaigez  d'armes  , fie  de  munitiom  de 
gucire } qu’il  ctoit  défendu  de  porter  aux  En- 
nemis , par  le  Traite  de  Commerce. 

Ceux  qui  favent  quelle  cil  l’avidité  du  gain, 
parmi  les  Négoiians.  n|oûtcroac  facilement  foi 
a ce  que  dilbit  te  Roi  Philippe  ) «Se  les  Etats , 
ui  cunnoiJl'uicnt , mieux  que  lui , le  penchant 
c cette  forte  de  gens, avoiciu  connivc  là-dc/Tus, 

& laiflc  porter  aux  tfpagnols  , dons  le  rems  , 
où  la  guciic  ctoit  la  plus  échauBéc,  des  armes 
& de  la  poudre  Opçndant  le  Roi  donna  or- 
dre à (îamarre,  de  propofer  aux  f'rits  d'expli- 
quer plus  amplement  l'Article  XV'II.  du  Trai- 

(t)  jfitKtmé  p.  iicf.  fur  C6RC  aoiiée, 
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té,  en  y aJoûLinc  des  éclairciïïcineils , avec  des 
prccâtitiuns  ) pour  empêcher  qu'on  ne  le  violât 
à l’avenir. 

On  crut  donner  lâcisftccion  au  Roi , en  lài- 
fime  une  nouvelle  défenJe  de  |H>rcer  aneuhe  mar- 
ch.inJife  de  Contrebande  en  Portugal.  Mais 

l’Ambafiadcur  n'en  fut  pas  content  % il  vouloit 
qu’on  y ajoutât  une  clautc,  par  laquelle  il  lût  de- 
fendu  à tous  les  Vailfcaux  de  gucirc,é«:  aux  Con- 
vois , qui  étoient  au  lervice  uc  l’Ktat , de  fccou- 
rir  les  Vailleaux  HoUandois,  qui  le  trouveroient 
chargez  de  Maichandifcs  de  ComicbanJc  , Se 
d'empcclicr  que  les  Vailleaux  , autoiizcz  par  le 
Roi  d'Efpagiic , ne  les  vifiiaflcnt  ) à condition 
néanmoins  que  l’on  oblêivciolt  1’  Vnicle  H.  du 
l'raité  de  ^lalilJe , où  la  manière  Je  vifitcr  les 
V'ai/lcaux  H«>l!andois  étoit  maïquéc.  On  forma 
un  Ordre  là  dclîus,  qui  lut  lu,  mais  les  Députez 
des  Villes  de  Hollande  en  deminJerent  copie  , 
pour  en  délibérer. 

Cependant  l’.^mb.aflàJeur  d’F.fj'agne  prcllbic 
inllanimenc , pour  être  expédie,  au  plutôt,  ÔC 
pour  cfou-nir,  lans  fiais  , la  rcüitution  de  qucl- 
ucs  f’rcgaio  Efpagnolcs,  munies  de  PolTepoitt 
U Roi  d'Elpagnc)  qui  avoient  été  prifes  p^r  les 
Vailfcaux  de  l'Etat , & amendes  en  i lollandc.  Les 
EE.  CG.  écrivirent  là-ddltis  aux  Aminutez  j 
qu'ils  entondoient  qu’on  rendit  prompte  êc  bonne 
julhcc  , fur  les  plaintes  Je  l'.AmbafiaJcur,  ÔC  de 
leur  faire  favoir,  combien  chique  Amirauté  avoit 
de  CCS  ÏTcg.'îtcs  ) avec  les  circonJbinccs  de  leur 
prilc  , la  manière  dont  elles  avoient  pr«  code 
ci-devant , en  fcu.l)l.iblcs  chufes  } pour  ic  Icrvîr 
de  CCS  lumières,  comme  U choie  le  dcma.idcroir. 
On  JrclTà  un  Mémoire,  où  l’un  avoit  marqué 
tour  ce  qui  s'étoic  p.iffc , p.ir  rapjrort  à ces  fortes 
de  choies  J depuis  le  commencement  de  cette  ami- 
née, julqu’à  la  fin  d’Oc'robrc.  On  fit  aulTÎ  un  au- 
tre Mcm«>ire , par  ]«.*qucl  on  tàchoit  de  montrer^ 
que  l'Kt.it  avoit  toujours  eu  foin,  que  le  Traite 
Je  .M.)iinc  fût  ponétucllemcnt  oblcrvc , & que 
les  ITpagnoU  n'en  avoient  pas  eu  ta-it  de  foin. 
Ce  fimt  là  des  plaintes,  dit  (z)  im  lliUoiicn,  qui 
le  font  ordinairement  entre  voiiiivs , Si  J^ns  Icf- 
qticlles  le  plus  fbiblc  a toujours  tort.  II  poiivoic 
aicorc  dire  que  celui,  qui  a le  plus  à perdre,  y 
perd  communément  le  plus,  & une  les  HolUn- 
dois  plus  cxix)fcz , à caufe  Je  cel.i , :utx  avanies 
des  Elj).ignol$ , y perduient  beaucoup, «5c  que  tes 
Lfpagnu]»,  qui  n’aroient  po.s  tant  de  V^aillcoux  en 
mer,  y perJoient  le  moins. 

I.C  y.  de  Dcccmbrc,  1>.  ElVrvan  de  Gamarre 
préfenta  un  Mémoire  aux  Ki.its  de  1 luHandc,  pour 
s'oppolcr  anx  prcicniîons  de  U Frmcc , fur  les 
r.iïs-B.is  tl’pagrtols,  & pour  rcprcfentcr  de  nou- 
veau la  iH'CclIitc , où  les  Etats  étoient  réduits  à 
s’unir  avec  eux  ) pour  s’oppolcr  à une  Puiîfmcc, 
qui  (croit  Je  venue  liop  formidable,  fi  clleavoitpii 
conquérir  les  dix  Provinces, que  IT.tpagne  y pi^L 
fcdoit  encore.  L'AmbalfiJciir  difoit  aux  I tats, 

„ qu’avant  appris  qu’ils  avoient  nomme  Jes  Cnm- 
„ miliaires,  pour  examiner  les  .‘^éfes  de  l.i  rfucH- 
,,  ciatiou  de  la  Rtiae  de  France , il  les  avoit  remis  ' 
„ au  Peiifionairc  de  Hollande  en  F.lpagnol , avec 
„ une  Vcrlion  Fitinçoilc  ) afin  qu'on  ne  put  for- 
„ mer  aucun  doute, fur  cette  matière  : Que  l’on 
,,  pourroit  là-dcITus  prendre  une  dernière  rclôlu- 
„ lion,  fur  la  Piopofiuon  qu'il  avoit  faite  aux 
„ KË.  GG.  de  faire  entre  le  Roi, l'on  Maître,  & 

„ les  Etats,  une  l.iguc  defenlivc , pour  la  Uircté 
„ réciproque  des  Provinces  du  Païs-Bas , Sc  pour 
G Z „ leur 
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„ leur  commun  iiucrct  j comme  il  l’avoit  déjà 
))  propoic,  depuis  le  if.  Je  IJcccmbic,  de  Tau 
yt  AlDLXI.  : Qii’il  fe  trouvoit  oblige  , par  les 
9)  ordres  léïicrei  du  Roi  fon  Maine, de  ibUicUcr 
,y  cctic  Rclolution  , dans  rAllcinbléc  , qui  de- 
,,  voit  le  tenir  )à*dc(Tus  | Qii'il  avuit  déjà  leçu 
,,  des  ordres  de  S.  M le  6.  de  Novembre, d’aliu- 
i,  rer  les  Ltats,  qu’Ellc  avoit  donitc  des  ordres 
9»  trc>-cxprcs,  pour  faire  pay^i  au  plutôt  Ten- 
9,  ticrc  Dot  de  la  Kcitic  ue  France  § afin  qu'on 
99  n’eût  aucun  prétexte  de  mettre  en  compromis 
91  la  validité  des  Renonciations  ) quoi  qu'il  n’y 
99  Ibii  nulle  part  llipulé  qu’elles  feroient  nulles, 
99  en  cas  que  la  Dot  ne  fût  pas  payée  aux  termes, 
„ qui  y font  marquez,  2c  qu’en  toute  rigueur  S. 
9,  NI  y pût  fatid'aire  en  payant  l'interét  des  fom> 
9,  mes  proinifcs , jufqu’au  tems  de  leur  entier 
9,  payement  : Qii’il  pourroit  montrer  aux  Coin- 
9,  nulîàlrcsdcs  Etats, que  S.  M.  avoit  rélulu  d'en- 
99  voycr  rainent  nccclîâirc , pour  l’entretien  des 
9,  Cens  de  Ouerre , qui  font  dons  les  Provinces, 
99  qui  dépendent  d’Ellc , &:  pour  la  réparation  des 
99  rortifications  des  Places  qu'Elle  y a : Qu'ayant 
9,  appris  , que  quelques  pcrlbnncs  nul>iufor> 
99  mecs  croyoïcnt  que  le  Brabant , dans  U con* 
99  E'ta'ation  duquel  les  Etats  ctuicnc  autant  in- 
9,  icrciTez,  qucrEfpognc,  était  dévolu  aux  Hé- 
91  ritiers  Je  S.  M.  du  premier  lit  s il  croyoit  qu'il 
99  ccoit  de  ion  devoir  Je  les  at  ertir,  que  le  cas  c* 
99  toit  déjà  échu, du  tous  des  .Scvcniumics  Infan- 
9,  tes  Il'ibcUe  fis.  Catherine  , Filles  du  premier  lit 
,,  du  Roi  Phiii]q>c  II-  puis  qu'lfulKlle  étoitmor- 
91  te  fins  cîifiiw  , fans  que  pcifonne  prétendit  à 
9,  celte  déiulution  : Q^ic  S.  M.  conientiroit  au 
9,  relie,  que  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre 
9,  cntraJlcnt  dans  cette  meme  Alliance,  qui  pour- 
„ roic  <c  concUirrc  à Madiid  , fi  les  Puifliinccs 
99  intercliccs  y vouloicnt  envoyer  leurs  Ambartâ- 
9,  deurs  ; Q:ic  d'ailleurs  les  EE.  de  Hollande  y 
),  pourroient  obtenir  du  Roi  bien  des  chufes  a> 
„ vaniaccufes  au  Commerce  de  leurs  Sujets  9 & 
9,  qu’il  les  priuit  de  fe  fouvenir  des  raiibns , pour 
99  UfqiKllci,  iU  avoient  fait  la  Paix  avec  l’Lfpa- 
,1  gnej  c’ccoii  à dire  , qu'ils  n’avoientpas  voulu 
99  tiavaillcr  à U grandeur  de  la  France. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à ce  qtit  fe 
pafTa  entre  rEfpagnc  Ce  la  République, touchant 
les  Terres  de  de-la  la  Meufe,  & avec  rÉlcctur  de 
iJnmdebouif»  Ce  le  Duc  de  Neuhourg,  par  rap- 
port aux  Terres  du  Duché  do  Cleves  , parce 
qu’il  ne  fe  palTli  rien  de  remarquable.  Nous  di- 
rons Eultmait  quelque  chofe,iotichant  les  Por- 
tugais , fuit  par  rapport  aux  Indes , fuit  à l’c- 
gurd  de  l’Europe. 

Au  Mois  (i)  d'Oélobrc , les  Diicétcun  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales  firent  rapport 
à rkut  de  la  manière , donc  ils  avoient  réduit 
fous  fa  PuUTancc  la  Forterede  de  Cananor  , au 
Nord  de  la  Ville  de  Cochin,  &c  dont  ils  avoient 
chalTé  les  Portugais  de  toute  la  côte  du  Malabar, 
jufqu'àGoa  I fans  qu'ils  fificnc  beaucoup  de  réfif- 
tcncc.  Audi  leur  accorda-t-on  une  bonne  capi- 
tulation le  td.  de  Février,  de  cette  meme  an- 
née. 

La  Paix  fz)  ayant  été  faite , avec  le  Portu- 
gal, iv  les  Ratifications  même  cchangccs  j il  y 
eut  quelques  difficultcz,Four  l’cxccution  des  Ar- 
ticles i lur  quoi  le  Comte  de  Mirandc  prefenta 
un  Mémoire  Juridique  aux  Etau  Generaux  le 
de  Janvier  « pour  prouver  que  U Paix  coo- 
cluc  enue  le  Roi  fon  Maître  5c  les  Etats, lcd. 

fl)  Aitums  Liv.  XLIII.  p.  I080. 

<&)  Là-.m^ncp.  I1J7, 


DIRE 

d’Août  MDCLXf.  devoit  avoir  été  exécutée  , iddj'. 
hojs  de  l’Euro;  c 9 dès  le  zz.  d’Oâobrc  de  l’an- 
née fià\*ancc.  Comme  ceux  qui  avoient  été  in- 
terdrez  dans  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, 5c  qui  y avoient  beaucoup  perdu,  par  la 

{'Cite  du  Brclil  , n’etoient  nullement  amis  des 
Portugais  } il  fe  trouva  quclcuo , qui  examina 
non  kuleroeni  le  Mémoire  de  rAmb-.ilfadcur  , 
mais  encore  les  Articles  du  Traité  de  Paix  fiiit 
avec  le  Portugal , & y trouva  beaucoup  à re- 
dire. Ou  peut  voir  l’un  & l’autre  Ecrit , dans 
l’Auteur  cite  en  marge  ) ce  detail  ne  peut  pas 
entrer  en  cette  Hitloirc.  Apres  qu'un  l’raité  a 
etc  conclu , ligné  5c  ratifie  , ce  n’elt  pas  aux 
Particuliers  à y trouver  à redire.  Ils  ne  peuvent 

3ue  le  plaindre  à leurs  bouveridns  de  l'inexécution 
U Traite,  dont  on  cil  convenu. 

Miianda , qui  avoit  été  rappelle  en  Portugal  , 

Eifia  encore  aux  Etats  divers  Mémoires,  pour  les 
tngigcr  à faire  exécuter  ce  T raité  •,  ce  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  de  faire,  au  gré  de  ceux  qui  avoient 
etc  ruinez , p.ir  1a  perte  du  Brefil , 5c  qui  ne  man- 
quoiem  pas  d'exaggerer  beaucoup  leurs  pertes. 
Àliranda  panit,  poui-  le  Portugal , fans  recevoir 
de  nouveau  préfent , parce  qu’il  avoit  déjà  reçu 
le  préfent  ordinaire} en  un  cemv, auquel  on  aoyoît 
qu'il  alloit  partir.  Il  laifi'a,  en  fa  place  D.  Dieg» 

Loph  dt  Vtboa , qui  rrélcnta  le  14.  de  Juin  un 
autre  Mémoire , fur  la  meme  niaticrc  , & pour 
tirer  des  Etats  une  Dcclataiion  du  tems, auquel  la 
Paix  avoit  dû  être  exécutée.  On  fixa  ce  tems 
au  10.  d’Aoûc  de  cette  année,  auquel  la  Paix  fut 
publiée , quoi  que  les  Ratifications  eufient  déjà 
été  cclungécs , le  14.  de  Décembre  de  cette  an- 
née, conformement  au  fixiéme  Article  du  Trai- 
té } pour  fauver  E conquête  de  Cochin,  q’i'oa 
avoit  fu  avoir  été  afiiége  , & qui  s’uoic  rendu  a- 
v.inc  que  la  nouvelle  de  la  Public.ation  de  la  Paix 
y pût  arriver.  LUhoa  ( j)  prefenta  un  nouveau 
Xléinoitc,  le  ip.  de  Scpicnibre  , où  il  foûtint  le 
contraire.  11  paroit,  par  fes  Mémoires,  5c  par 
d’autres  negotiations  des  Portugais,  qu’ils  ctoienC 
mieux  fcrvis  de  Icun  Jurisconlultcs,  5c  qu’ils  fii- 
voicm  mieux  défendre  le  terrein,  que  les  Hollan- 
dois.  Mais  le  chagrin,  qu’un  avoit  encore  de  U 

K rte  du  Brclil , fit  qu’on  n’eut  aucun  egard  à 
irs  rcprclcntations. 

Sur  la  fin  de  Septembre,  (4)  il  vint  encore 
un  Envoyé  de  Portugal  , nommé  D.  Frantifc9 
ttrtha  JieMh.  Le  Roi , outre  les  Lettres  de 
civilité  9 Qu'oD  a accoutumé  d’écrire  en  fcmbla* 
blés  occauons , en  donna  une  de  conféqucnce  à 
fon  Envoyé  ; dans  laquelle  U avcrcifibic  les  Etats 
Generaux,  que  le  Roi  deCalHlle  fâifbti  des.pré- 
paratils  extraordinaires,  contre  le  Portugal}  au- 
quel il  fiufoic  une  guerre  injuUe,  difoit  le  Portu- 
gal, depuis  vingt-trois  ans } qu’il  vouloir  alors  tâ- 
cher de  le  rendre  maître  de  Ça  Province  d’.‘'\lcn- 
tcio  } 5c  qti’encorc  que  fon  Roi  fût  fur  Tes  gardes^ 

& toute  la  Nation  Poriugaik  , dans  la  difpo- 
fition  de  fe  bien  défendre  } néanmoins  les  Caltil- 
lans  l’attaquuicnt  plus  violcmmcnt,qu'iIs  n’avoîcoc 
fait,  lors  qu'il  était  parvenu  à la  Couronne.  CcE 
l'ubligeoit,  difoit-il , de  s’.idrcflcr  aux  Etats  Gé- 
néraux, qui  avoient  les  mêmes  intérêts,  que  lui, 

5c  ilenvovoit  leur  demander  du  lecours,  par  D. 
Francifeo  Fercira  Ucbcllo. 

Cet  Envoyé  ayant  rencontré  quelque  difficulté, 
dans  le  Cérémonial , pour  avoir  une  Conférence 
avec  les  Commilfaircs  de  l’Etat , ne  lê  mit  pas  en 

pci- 
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i66t.  peine  d’obtenir  une  Conférence,  avec  des  Com- 
mifîâircs  de  l’Eut , fie  prdénta  le  6.  d’Oé^re 
un  Mcoioire , où  il  denunda  aux  Etats  du  fc> 
cours , Se  cela  ni  argent  ^ parce  qu’un  fecoun 
de  cette  force  feroit  beaucoup  moins  de  bi-uic , 
qu’mic  flotte  , ou  des  troupes.  L'.i^mbaflàdcur 
d'F.lpagne  demanda , de  Ibn  côte , au.x  Etats  , 
qu’ils  ne  dooftafllnt  aucun  fccours  aux  Portu> 
gais.  11  appu^'a  Ct  demande,  fur  ce  que  lami- 
tic  du  Roi  d'Elpagne  feroit  toujours  plus  utile 
au.\  Etats , que  celle  des  rebelles  ^ dont  ils  a> 
voient  cpnMivé  la  msuvailê  volontc  , dans  t’af> 
faire  du  Drclîl,  & dans  l’inoblervation  du  Trai** 
té,  qu’ils  avoienc  fiit  arec  eux , fie  qu’ils  n'ob- 
icn  croient  jamiùs.  11  ajouta  à cela  que  S,  M. 
C.  UC  pourroic  rcgirdcr  le  Iccours,  que  les  E- 
• lats  donncroicnc  aux  Portugais,  que  comme  une 
pure  hollilitc , fie  une  contravention  au  Traite 
de  Mimller. 

Ces  inllaiKcs  de  l’Ambafludeur  d’Efpagne  n'é* 
toicnc  pas  ncccflâii'cs,  parce  que  le  jour  préce- 
drnt,  les  Etats  avoienc  rclblu  de  répondre  à Fe> 
rcira,  que  la  conjonélure  prélènte,  les  alliances 
ue  i'I.cac  avoit  avec  d’autres  Rois  fie  l’imerét 
U Commerce  ne  leur  permettoient  pas  de  four- 
nir au  Roi  de  Portugal  le  Iccours , qu’il  leur  de- 
mandoiC)  mais  qu'ils  pnoienc  Fcrcira  d'employer 
fts  bom  offices  auprès  du  Roi  (bn  Maître,  pour 
faire  en  forte  que  le  Traité,  que  l’on  avoit  fait 
avec  lui,  fût  exaétement  oblervé.  Après  qu’on 
lui  eue  die  cela , on  lui  ibubaita  un  bon  voya- 
gc. 

il  Dc  laiflâ  pas  de  donner  aux  Etats,  le  i^.  du 
même  Mois,  un  autre  Mémoire  , par  lequel  il 
demandoit  qu'on  rendit  au  Portugal  la  Vaille  dc 
Cochin  fie  les  ’l'cut»,  qui  en  dcpcndoicntjdont 
la  Compagnie  Hollondoilc  des  Indes  Orientales 
s’etoit  rciKiuc  maitrefle  , difoit-il,  contre  le 
XXV^I.  Article  du  Traité  de  Paix,  dont  les  ra- 
tifleotions  auroienc  été  cchongces  le  zf.de Juil- 
let dc  l’année  precedente , ü les  Etats  avoienc 
voulu  livrer  la  leur  i accident  qui  avoit  fait  que 
cctce  Place  avoir  etc  prilc  , dans  un  cems  au- 
quel les  deux  Nations  auroient  déjà  dû  être  en 
paix,  l'une  avec  l’autre.  Mais  on  lui  répondit 
ce  que  l'on  avoit  déjà  répondu  à Ulhoa,  le  io. 
d'Aoûc , & ü le  retira  fins  bruit.  La  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  réporxlic  aufll  aux 
pretenfluns  des  Portugais,  par  un  afles  long  E- 
crit,  que  l’on  trouvera  (i)  dam  jfitztuM. 

On  parla,  fur  la  fin  dc  l’anncc,  dc  rcnouvcl- 
1er  l’AlliaiKC,  que  l'Etat  avoit  avec  l’Elcétcur 
de  Brandebourg,  qui  étoit  brouillé,  depuis  long* 
tems , 4IVCC  le  Due  dc  Ncubourg.  Mois  cela  lut 
remis  à une  autre  fois. 

Nous  avons  laiflc  à la  fin  dc  Tannée  prece- 
dente, Ruiter  faifanc  voiles  à Alicante  , après 
qiTil  eue  envoyé  quelques  Vaifleaux, pour  croi- 
Icr  (iir  les  Pirates  de  Tripoli,  (z)  Comme  il 
cloit,  le  I.  dc  l’An,  proche  d’Alicante,  il  vit 
venir  à lui  douze  Vailièaux  Hollandais  , qui  c- 
toicnc  ceux  du  Contre-Amiral  Tremp,  & du  Ca- 
itaine  ô'rA'y  , qui  convoyoient  dix  Vaifleaux 
larchanJs  à Livorne.  Peude  lems  apres,  trob 
V'ailTcaux  dc  Guerre  arrivèrent  dc  cette  Ville  , 
art’cz  mal-iroitcz  par  la  tempête , dans  le  Port 
de  Cagliari,pour  $*y  radouber.  Evertsz.  fie  Bon- 
kert,  revinrent  aufli  de  cmilcr  for  le*  Tripo- 
litains , fie  niontrercnt  au  Vice-Amiral  des  Let- 
tres de  TAmirautc  dc  Zélande  , datées  du  z. 
d’Oâobre  de  Tannee  precedente  , par  Icfquellcs 

(i)  L.iv.  XLJlt.  p.  U7). 
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il  leur  êtoit  enjoint  dc  retourner  au  Païs  avec 
le  Vice-Amiral  Mcppci,cn  cas  qu’il  y vint.  Ib 
demandèrent  à Ruiter  , qu'il  leur  mt  pciœis 
d’exécuter  cet  ordre,  qui  Je  leur  permit  le  to. 
dc  Janvier  j parce  qu’ib  avoient  etc  en  mer  plus 
long-tems,  que  ne  portoicm  leurs  ordres, & que 
leurs  VailTcaux  cioient  en  allez  mauvais  état  } 
quoi  que  les  Etats  Generaux  ne  Teuflêne  pcitw 
averti  dc  cet  Ordre. 

Pour  Ruiter  fie  de  WilJt,  ils  firent  voiles  i 
Afalaga  , où  ils  trouvèrent  des  Vaifleaux  Ham- 
bourgeois, dont  les  .Maîtres'*  ctoient  pourvus  de 
Pafic^orts  dc  Hollande,  apres  avoir  juré,  quoi 
que  nuflemenr,  que  les  V'aifleaux  fie  les  Mar- 
chandifos  appartenoient  à des  Marchands  Hol- 
landois.  Rimer  choque  d'une  fi  niauvailc  pra« 
tique  , prévoyoit  encore  que  les  Pirates  Afri- 
cains ne  manqueroient  pas  de  découvrir  cctce 
tromperie,  fie  de  violer  le  Traité  qu’ils  avoient 
fait  avec  (es  Etats } comme  s’ils  conlcntoient  i 
cette  adrefle , qui  diminuoit  le  nombre  de  leurs 
prilês,  en  donnant  des  Pailcportsà  d’autres,  qui 
n'étoicnc  pas  leurs  Sujets.  Il  fut  meme  que  les 
Anglois,  établis  à MaLiga  , avoient  écrit  à leur 
Confol  d’Alger , que  la  plupart  des  Hambour- 
geois , qui  navigui'oienr  dans  la  Mcditerrancc  , 
fc  firrvoient  dc  ces  foux  Paflcports , fie  que  les 
Algériens  feroient  bien  d’y  prendre  garde.  Le 
Vice-Amiral  ne  manqua  pas  d’en  donner  avis  aux 
Etats  Generaux  , d'.iuiant  plus  qu’il  fut  averti 
qu'il  y avoit  un  ConfuI  Hollandais  à .Malaga,qui 
avoir  la  hardiefle  de  donner  de  lémblablcs  Palîê- 
ports.  Il  remontra  à ce  ConfuI,  qu'il  n’avoic  au- 
cun Droit  de  donner  de  Icm'ilabics  Paflcports  , i) 
en  avertit  l’Amirauté  d’Amllcrd.im.fic  lui  remon- 
tra, que  cela  donneroit  occafion  aux  Algericnsdc 
traiter  les  Vaifleaux  Hollandois , comme  poun  ûs 
dc  faux  Paflcports.  Ce  fut  appircmmcnt  ce  qui 
fit  ( ) ) conlcntir  les  EE.  GG.  dc  comprendre  let 
Hambourgeois  , dans  le  Traité,  qu’ils  avoienc 
lait,  avec  ceux  d’.AJger  fie  de  Tunis. 

]>c  Mahga  Ruiter  fit  voiles  à Codîs,  d’où  il 
pouiToit  plus  fiicilcmcnc  retourner  en  Hollande  , 
fi  on  Ty  rappclloit , fie  même  retourner  fur  les  eû- 
tes d’Afrique,  s’il  en  avoit  ordre  J pour  aller  qué- 
rir le  relie  des  Efclaves  Chrétiens , qui  n'avoienc 
pas  encore  été  rachetez  , faute  d’argent.  II  de- 
meura 1:1  pluficun  fcmaincs,  Jâns  recevoir  aucuns 
ordres  de  Hollande  , où  il  envoya  le  Capitainé 
pour  convoyer  quelques  Vaifleaux  de  U 
Nation,  qui  retournoienc  au  p.aïs,  fie  demeura  à 
Cadis  feulement  avec  Icpt  Vaiflcau.v.  Apres  a- 
voir  attendu,  avec  afl'ez  d'impatience  , de  nou- 
veaux ordres,  parce  qu'il  n'avoic  dc  vivres,  qu’au- 
tant  qu’il  en  làlloit  pour  retourner  en  HolLinJc  i 
il  reçut  enfin  le  17.  de  Mars,  des  Lettres  qui  Ty 
rapf'êlloieni.  IJ  partit,fic  y arriva  le  ip.  d’A- 
vril.  Q^iclqucs-um  des  Vaillcaux,  qui  ctoient  a- 
vcc  lut,  eurent  ordre  d’aller  joimfrc  T romp. 

Les  Algériens  n’ayant  point  nrçu  la  Ratifica- 
tion du  Traité,  que  Ruiter  avoit  fiiic  avec  eux  , 
fie  n’a^nt  vû  aiTÎvcr  aucun  argent , pour  le  ra- 
chat des  Enclaves , ni  aucuns  préicns  , auxquels 
ils  s’etoient  attendus , commencèrent  à s'iinpa-  - 
ticnicr  s d’autant  plus  que  la  Pelle  avoit  empor- 
te une  partie  des  Efolavcs , dont  ils  perdirent  la 
rançon.  Ils  le  mirent  à vifiter  dc  nouveau  les  Na- 
vires Hollandois , ils  en  enlevèrent  des  Marchan- 
difes , comme  fi  elles  euflent  ap)>artenu  à Jeun 
ennemis  déclarez.  Us  prirent  meme  un  Vaiflêau, 
avec  tout  Ibn  monde  fi:  toute  fit  Charge  j apres 
G j quoi 

(j)  Voyez  ÀUtmé  Lir.  XLlIl.  p.  iity. 
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t66^,  üj  vcndiienc  l'Equipage,  qui  fc  tnniva  ain- 
, Il  iMiit  il  rcCdaxagc.  Ets  £E.  GG.  apprenanu 
CCS  violatiinudu  Traite  , écrivirent  le  7.  de  Juil- 
let, au  Coarul  HoUanduis  tic»  liutgyiXc  ic- 
ciamcrlc  V'aiJfcau,  les  Marchandilb  éc  les  Hom- 
mes J & /îfent  dire  aux  Algcficas , qu’ils  ne  la- 
tifieroient  point  le  Traite , qu'on  ne  leur  eût 
rendu  ce  qu'ils  dcmai/Joicnc.  Ce  qu'il  y eut  de 

fim  fcandalcux  , ce  fut  qu’ils  avaient  promis  au 
itcal  Fume , & au  Capitaine  torir,  que  les  E- 
tats  y avoietu  envoyez  , qu’ils  ne  tcroîcnt  aucu- 
«c  lioltilitc  , pendant  l’ctpate  de  quatre  mois  { 
mais  qu’ils  ne  tinrent  pas  leur  promclie.  Les  Etats, 
occujH-z  d'ailleurs,  parles  inllanccs  , que  les  Ef- 
pagnuls  lâübicnc  pour  le  cir.tonncmcnC  des 
XVII.  Provinces  j & par  l'oppoiition  que  la 
France  y apporcoit , comme  on  l a vu  , ne  fc  lù- 
terent  pas  jlfcz , pour  prévenir  ta  mauvailc  hu- 
meur, « U legcrctédcs  Algcrictts. 

Le  ConfuI  de  Hollande  eut  ccpcnd.snt  d efluyer 
de  mauvais  traitemens , de  ta  part  des  Algériens. 
Il  y eut  des  Turcs  & des  Muuics  , qui  ayant  re- 
lâche leurs  Efclavcs  , fur  des  promelTls  , qu’on 
leur  lit  par  écrit  , de  leur  en  payer  un  cer- 
tain prix  , s’adrclToicnt  au  ConfuI  de  Hollande  , 
& extorquoient  de  lui  la  rançon  promilé , par 
force.  On  contraignit  même  les  Maiires  des 
Vaidêaux  Holbndois  , qui  y ailoienc , pour  le 
commerce,  de  compter  h moitié  du  fret,  lors  qu’ils 
en  avoient  etc  pavez,  au  ConfuI,  alin  qu'il  en 
pajf.c  cette  Ibrcc  de  dettes  \ en  lui  donnant  ncan- 
moiiK  di-s  reçus  , dont  il  pourroit  exiger  la  va- 
leur d^-s  LK.  GG.  Il  f.ûlut,  qu’il  en  pafîi  par- 
k,  &;  il  hipplia  les  EE.  GG.  de  le  clurgcr  de 
cette  c'pccc  de  dettes.  Il  aniva  encore  que  le 
PredJent  du  Divan  , qui  avoit  toiijours  lavorifé 
les  HoIUnJois,  vint  à mourir. 

I6<Î4.  D E‘ S le  commencement  de  cette  année,  il 
y eut  de  la  contellaiion  au  fiijct  d’u.n  Armateur  , 
nommé  (i)  Djvid  LJutenf  y qui  avoit  ohicnu 
une  commirtion  de  Mr.  le  Duc  de  VenJomc  , 
Grand  Amiral  de  France,  pour  courir  les  Mers 
dci  ln  k-8,  fous  le  Pavillon  de  l'raiKc  , ôc  qui  a- 
voit  fiit  bL-aiicoup  de  butin  dans  ces  NIers.  Il  ne 
revint  p.is  en  France,  où  il  auroii  fillu  payer  au 
Grand  Amiral, fd->n  rui.)t'c,tcdL\iémcdupioilt.  Il 
lè  rendit  en  lloilandc  , dans  le  dclFcin  d'y  ven- 
dre, fans  empêchement , le  butin  qu’il  avoit  fait. 
Mais  la  (.om[Mgnie  des  Indes  Orientales  de  Hol- 
lande, qui  y a fciilc  le  privilège  de  naviguer  dans 
ces  NIers,  fie  anecer  Laurens,avcc  fon  Vaillcau, 
C:  prétendit  que  la  charge  lui  dévoie  aulli  être  ad- 
jugcc. 

Mais  le  Duc  de  AVnJômc,  qui  avoir,  il  n'y  a- 
voit  pas  long-t  ms,  fait  pinuer  fur  les  \’aiJîtaux 
HoU.mdois  bc  ZélaiiJ  >is,  qui  néguiioicnt  dans  la 
Mediterranée  , comme  on  l’a  pu  voir  dans  le  Li- 
vre X NI.  de  cette  I Iidoirc  j le  Duc  de  Vendô- 
me . dis-je,  demanda  aux  EF..  GG. , conformément 
à un  Anct  du  Conicil  du  Roi,  par  lequel  la  cho- 
fc  lut  dcclaiée  de  bonne  prife,  le  dixième  qui  lui 
appartcnis't , comme  Grand  Amiral  de  France. 
Il  dcmandoii  principalement  que  cinquante-deux 
balots  provenans  de  cette  prife,  qui  avoient  etc  fai- 
lis  &:  arrêtez  en  Hollande,  fous  des  prétextes  , 
qui  ne  s'etoirnt  pas  trouvez  vciitables,  dans  la 
djfcuilion  qui  en  avoit  etc  laite  au  Confcil  du  Roi, 
rufTcnc  rendus  au  porteur  de  fa  Lettre.  11  dit  aulîî 

3 UC  l’AmbafTidcur  de  France  ne  manqueroit  pas 
e kirc  La  même  demande  , au  nom  de  S.  M.  Il 

(1)  Vovei  la  Lettre  da  Duc  de  Vendôme  du  7.  de  Jm- 
le  Mdnioire  du  >9.  du  mrme  mois  prefenté  pat 
L)  lùtudet  p.  ap3.  de  199.  ou  Tom,  U.  de  les  Lettres. 
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1 Je  fit  en  cfl'ct  le  ip.  de  Janvier,  par  un  Mémoire  1^5^ 
I accompagné  des  raifuns,pourfiiirc  voir  fue  le  C’tf- 
piut/.e  i)jvid  Laureni  , heilamioiSj  devott  être  ré- 
mi f eiiire  les  i/.awt  du  Roi , amfi  fue  tes  Mnrcb»n- 

dijes  far  lut  fttjei  fur  Us  Maures , dam  ta  Mer 
\ OU  recoHvtées  âu  nauftuge  d'uu  Faifftauyar- 

rivi  duHS  U Rade  de  Nie  de  Riron. 

I L’.^uteur  de  cet  bicrit  pôle  d’abord  cinq  pro- 
I politioiis,dontondoitdemeurcrd’accord;  i.quc 
ce  Capitaine,  quoique  Hollandoisdc  Nation,  a- 
voic  pu  armer  fous  la  commillion , &:  naviguer 
lotis  fc  Favilton  de  France  ; 1.  que  fuppoté,  que 
ce  Capitaine  eût  pu  armer,  fou:  la  commillion 
de  France,  quoi  que  Hollandois  > il  avoit  pu  , 
en  vertu  de  cette  Commillion,  aller  negotier, ou 
kire  b guerre  dans  les  Mers  des  Indes  Orientales,  ^ 
nonobllant  les  Placards,  ou  défenfes  de  Hollande:  * 

; ^ que  Da\  id  Luurcns  avoit  armé  &.  nnvigué , Ibus  la 
I Commillion, & lous  le  Pavillon  de  France  fcnlc- 
' ment  : 4.  que  quiconque  aime  , navigue  & fait 
la  guerre,  avec  commillion,  ne  peut  être  réputé 
Pirate  : f.  que  tout  Armateur,  qui  kit  des  prifes 
en  mer,  en  doit  rendre  compte  a celui  feulement, 
fous  la  Commillion  duquel  il  a kit  des  prilcs. 
L'Auteur  de  cet  Ecrit  a appuyé  ces  propofitions  , 
par  des  exemples  & des  rations  , qui  ne  firuffrent 
, guère  de  réplique, fuppolc  que  cet  Armateur  n'cûc 
j 1.UC  aucune  prUl*  lur  les  Holbndois.  On  ne  voie 
I P.is,  au  relie,  par  ces  Lettres,  quel  effet  eurent 
[ les  repréfcmaiions  du  Duc  de  Veiulômc.  Cette 
alfoirc  traina  long-tems,  malgré  les  inlbnces  que 
D'Lllrades  fit,  pour  obtenir  ce  qu’il  dcmandoii^ 
à ciulc  du  grand  interet , que  les  Provinces  pre- 
noient  en  ce  qui  conccmoii  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales. 

Pour  ce  qui  elt  du  cantonnement  des  Provin- 
ces des  Pais-Bos,  & des  égards,  qu’on  devoit  a* 
voir  pour  les  prétenfions  du  Roi  de  France}  l'af- 
faire fut  1)  renvoyée  d’abord  au  if.  de  Fes  rier  , 

&.  cnfiiitc  au  1.  de  Mars  , comme  pour  doniu  r à 
ce  Piincc  le  tems  de  pcnler,à  ce  qu’il  devoit  pro- 
pofer.  (À'i'cndant  le  Conne  D’Elliadcs  tut  le 
tems  de  viliter  les  principales  Villes  de  Hollande, 

& de  N'on-Holiandc  , pour  entretenir  lés  Amis, 
dont  il  parle  Ibuvcnr,  Ce  le  Roi  l’en  remercia.  11 
p.iroit  par-là, que  la  France  ne  vouloir  autre  cho- 
ie, linon  tirer  l’alhiirc  à la  longue,  pour  rompre 
enfin  entièrement  le  cantonnement, dont  on  a par- 
le , & s'emparer,  apres  la  mort  du  Roi  d'Lfpa- 
gne  , de  ce  qu’elle  pretendoit  devoir  revenir  à U 
Reine. 

Cependant  De  Witt , qui  ne  favorilbit  point 
l’Efp.ignc,  qu'il  meprifoit.  Se  qui  fouhaitoic  que 
la  I rance  agît  plus  ouvertement  contre  le  p.arti 
de  ceux, qui  la  foûtenoicnt,pria  ü’F.llraJcs  uc  fc 
Icivir  ici  du  nom  du  Roi  , fon  Maître  , pour  in- 
timider le  parti  oppofe  , qui  fcmblc  avoir  etc  ce- 
lui du  Prince  d’ürangc.  Cet  Ambalbueur  lâvoit 
bien, comme  il  paroit  par  pliificurs  Lettres, qu'on 
lui  écrivit  de  la  part  du  Roi,  .avant  ce  tcms-ci , 
que  ce  prince  ne  chcrchoît  qu’à  empêcher  qu’on 
ne  fit  quelque  choie  , en  faveur  de  l’Kfpugne  , 

Ï>our  lui  conlcrvcr  les  Provinces  dc-s  Pais-Bas}  Se 
)c  Witt  fouhaitoit  que  D’Ellradcs  agit  en  cette 
occafion  , de  peur  que  l'Ecac  ne  s’engageât,  dans 
une  guerre  coi.irc  b France  , lâns  aucune  ncccifi. 
te.  Cc{>cndimt  il  parut  plus  froid,  & voulut  at- 
tendre de  nouveaux  oidrcs  de  la  Cour.  Tout  ce 
qu’il  dit  au  Penfinnaire  fut,  qu’il  iàvoit  bien  que 
le  Roi  Ibuliaicoit , que  l'on  couchât  les  Articles 

du 

(t)  Lettre  du  tt  . de  Janvier  p.  29;.  da  ILTcne  te  Leitj 
du  7.  de  Février  f.  J07, 
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DES  PROVINCE 

1^5^.  du  Traité  , m maniéré  qu'ils  n'y  eût  riai  de 
pré  iiJiciable  aux  Droits  de  U Reine  ; £c  De 
Witc  Jui  promit  de  propofer  cela  à ccuxdefcs 
Amis , qut  dévoient  te  rendre  à la  Haie , pour 
rA.'Cinblccj  afin  qu’on  cherchât  des  rermr.squi 
n’eu/icnt  rien  de  contraire  aux  Droits  de  la  Reine, 
mais  qui  neanmoins  ne  domutiène  pas  de  l’om* 
brage  aux  Provinces.  Cependant, fi  l’on  en  croit 
(i)  l’Amb.ifi’adcur  de  ï’rancc  , lie  U'itt  lui  die 
quclcscngagcmem,au^uels  l«  Plats  entreroiciit, 
par  ce  'l'raitc,  romproi:  toutes  lôrtcs  de  mtTurcs  , 
avec  l’Elpagnc,  & avec  toutes  les  autres  Puifion- 
ces,  & que  par  là  le  Roi  4evvit  itre  ajfuri  d'itre 
Piititrc  des  Provinces  I qui  refuteroient  , après  ce- 
la, toutes  lunes  Je  liaiions,  & qu’on  n'en  feroit 
point  qu’avec  la  participation  du  Roi. 

D’Ei'radcs  crojoic  qu’on  pouvoir  juger  par 
cette  convcrlâtioii,  qu’il  avoir  eue  avec  le  Pen- 
fionairc  de  Hollande , que  les  afFaires  le  prei- 
iüicnt,  & qu'il  rclâchoic  de  la  fermeté  qu’il  avoît 
eue  auparavant.  Là-defTus  rAmbairadcur  deman- 
da à De  Lionne,  commcnc-il  des'oit  le  condui* 
re, avant  que  les  divifions , qui  ètoient  en  Hul- 
Imdc,  vinienc  à éclater.  Il  l’alTuroit  qu’cncorc 
qu’elles  fiificnt  l'ccretcs,  elles  ne  btllbient  pas  de 
s’échaufier,  & qu’il  avait  été  informé,  que  deux 
Villr*s  confiderablcs  de  la  Pros'incc  Te  vouloicnc 
décl.trer  contre  la  ferme  da  Go:n-erntme7ft  y yu'dles 
difotdrt  être  tyraKHiqne , à eauft  du  poavoir  , yite 
De  iVitt  y avetl  ^ mais  qu'il  était  affuré  que  fa  Ca- 
bale éteit  plus  forte , qae  fi  le  Roi  était  pour  lui  y 
il  ferait  maître  de  tout.  L’Ambafiadeur  allure  en- 
core qu’il  le  lui  avoitfàit  inftuuer  adroitement  y ptr 
une  perfomte , qui  lui  avait  fait  voir  de  loin , que 
c'était  h feule  reffaurte  , qu'il  pouvait  avoir  contre  la 
iépereté  des  peuples.  On  lent  bien  que  le  paiti, 
oppolé  à celui  de  De  Witc,  ctoit  celui  du  Prin- 
ce d’OrangCî  qui  s’afFcrmifibit , à mdure  que  ce 
Pfince  s’avançoit  en  âge. 

Le  Penfionaire  (x)  fut  à Amfierdam  , pour 
prnpolcr  à cctie  V'^iilc  quelques  changemens  qn’on 
puurroit  faire  au  Projet  du  Trtité  } qu'il  avoit 
fiut  d’une  manière,  qui  n’eût  rien  de  contraire 
aux  prétenfions  de  la  Reine  de  France.  Mais 
ceux  d’AmfierJ.im  i’en  tinrent  au  premier  Pro- 
jet , qu’ils  avoient  déjà  approuvé.  Les  autres 
Villes  (uivirent  le  Ictuiment  d’Amficrdam  , & 
De  ^Vitt  n’of'a  propofer  le  Traité  , tel  que  la 
France  l'avoit  propofe.  Ces  Villes  avoient  rat- 
ion de  n’approuver  pas  les  prétenfions  de  la  Rei- 
ne de  France  fur  le  Brabant , & il  n’y  a guè- 
re d’apparence  que  le  Penfionaire  les  crût  foli- 
dc*.  11  paroilTüJt , ce  me  fcmblc,  le  prêter  à 
la  France  , à cet  egard  , pour  avoir  la  protec- 
tion, dans  le  befoin. 

Ceux  d’Amflerdam  alléguèrent  encore , pour 
ne  point  accepter  le  Traité,  tel  que  la  France 
voulnit  le  faire)  qu’il  n’y  étoit  point  dit, que  la 
Rivière  de  l’Efeaut  & les  autres,  d’où  leur  com- 
merce dépc]>doic,dcmeureroicnt  fermées, éc  qu’ils 
ne  pouvuient  cnrendre  à aucuns  Trairez,  fans 
lés  condirions  j d’aut.int  plus  que  les  Efpaçnols 
les  avoient  acceptées,  dans  celui,  qui  avott  etc 
fiût  â .MunÜcr , & que  les  Etats  en  ctoient  en 
podèllton. 

Ccpcfxlant  f j)  l’Ambjnàdeur  d’Elpagne,  qui 
avüit  été  à BnrlTclIcs,  revint  le  ip.  a U Haie, 
pour  tâcher  d’engager  les  Etats  de  Hollande  à 


(i)  Dans  une  Lettre  do  6.  de  Février  1654.  Tome  II. 
p.  30?. 

(i)  Lettre  du  Ctmta  D'Ejlredti  du  ii.  de  Février  Tom.  U. 
P-  3»4- 

0^  Lettre  D'Sfirniu  do  6,  de  Mars  T.  11.  p.  310. 
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( fàvorilcr  fa  Ligue  des  XVII.  Piovincrs.  Sur 
' cela  , celui  de  France , craignant  que  les  Etats 
j n’acccpraficnt  la  Propofiiion  de  Gamarre, décia- 
I ra  au  Penfionaire  de  Hollandc,quc  le  Roi,  Ton 
I Maitre , prendroit  cela  pour  une  infraciion  du 
I Traité  de  l’an  MDCLXII.  & qu’il  chereheroît 
I à faire  des  Iiaifons,  avec  des  Amis  j qui  auruicnc 
plus  de  confideration  pour  lui , & plus  de  fer- 
meté , que  les  Etats  n'en  avoient.  Il  cromit  la- 
voir ccriaincinent , que  cette  apprchenli  'n  rc- 
ticndioit  ceux , ceux  oui  favoriloicnt  l’Elp-igne 
& les  cmpcchcroit  d’alîer  aulK  vite,  que  l’Àm- 
bafiadeur  d’Elpagnc  l’.turoit  fouhaiié. 

De  Witt  dit  lâ-defius  , qu’il  n’avoit  jamais 
approuvé  la  Ligue  des  XVit.  Provinces  , qu’il 
s’y  ctoit  toujours  oppofe  3 mais  qu'il  n'avoit  pas 
pu  être  maitre  des  cfpritr  Je  ceux  qui  gouver- 
noient  quelque»  Villes  , & qui  irouvoicnt  leur 
avantage  & leur  fureté , en  c:nc  liaifon.  Le 
Roi,  iclon  lui,  avoit  rendu  ces  gens  là  plus  dif- 
ficiles, en  chiingcant  les  termes  du  Projet , con- 
cernant rouvenurc  de  lu  fuccxlfion  d'Efpagnc  ÿ 
ce  qui  Jonnoit  des  ombrages  à la  Ville  d'Amllcr- 
dam,  & la  faifoit  craindre  pour  Ton  Commerce  3 
parl’apparcTKC  d’uiK  rupture,  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  l'Vancc  & d’Efpagnc.  Ola  avoit  fait, 
oue  cette  Ville  tenoit  le  Penfionaire  de  Hollan-» 
de,  pour  fiifpt'cf  3 quand  il  leur  donnoit  des  expe- 
dicivs  , pour  prévenir  le  mal  qu’il  craignoic.  I) 
étoit  en  effet  allez  apparent,  qu’en  acceptant  le 
Traité  , tel  qi»c  la  France  le  propolbit , les  E- 
tais  s’atiireroicnt  l'indignation  de  l’Efpagne. 

De  Wiit  ajoutait  que  cela  l’avoit  engagé  à 
chercher  quelque  prétexte , pour  fiürc  renvoyer 
l’Aflèmblécau  io.de  Mars  3 pour  avoir  le  tems 
de  rompre  les  mefutes  dcs*Efpagnols,  & de  ceux 

3ui  les  favorifoicnt3  qu'il  avoit  obtenu  qu’au  IJcti 
’un  Député  de  cette  Ville,  qui  U travcrlbir,  Sc 
qui  croit  combe  imUdé,on  éliroic  un  de  lês.-\mis3 
oc  que  dan»  une  Conférence  particulière , qui  fe 
devoie  tenir  le  6.  de  Mars, H paticroit  fortement, 
éc  donnnoic  meme  un  Mémoire , avec  les  rai- 
fons  qu’il  avoit  de  rejeuer  la  Ligue,  afin  qu’on  y 
fit  plus  de  réflexion. 

On  pourra  être  furpris,  que  cet  habile  homme 
fît  tant  de  confidences  à D’F.Hrades  , Ce  eût  de 
fi  fi'cquenics  conférences  avec  lui.  Mais  il  y a 
de  l’apparence  qu’il  n’en  ufoit  ainfi,que  pourc-m- 
’échcr  que  la  France  n’cnirepric , dés  ce  icm.»- 
à,  d'cinahir  les  X.  Provinces  Efpagnolcs  , & 
qu’il  ne  fallût  entrer  en  guerre  avec  elle  3 fans 
être  Ibûtcnu  fuffifammentpar  le  Roi  d’hîfp,igne  ^ 

& en  danger  d’etre  travené  par  l’Angleterre,  qui 
chcrchoii  dès-lors , comme  on  le  verra,  à fiurc 
une  querelle  aux  Provinces  Unies.  Quoi  qu'il 
en  foit,  De  Witt  donnoit  lieu  à fes  ennemis  de 
l’acculer  d’avoir  trop  de  liailbn  , avec  la  France. 
L’Ambaflâdcur  de  cette  Couronne  avoit  trop  de 
connoilTâncc  de  ce  qui  fe  pafibic , dans  l'Etat  3 
mais  il  afiurc,  que  De  Witt  étoit  obligé,  par  Ton 
propre  intérêt,  d’en  ufer  ainfi  3 parce  qu’il  n’c* 
toit  pas  allez  fore  , pour  le  loûicnir  contre 
les  cabales , qui  s'êtoiaic  formées  pour  le  de», 
truirc. 

Nous  venons  de  parler  d’un  Mémoire,  que  ce 
Grand  Homme  devoit  communiquer  aux  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  , pour  leur  faire  voir 
qu’il  valoit  mieux  s’attacher  à lârisfaire  le  Roi  Je 
France,  que  d’écouter  les  Propofition»  des  F.fpi- 
gnols.  (4)  Il  fie  une  chofe  bien  hardie  , fi  l’un 

en 

(4I  Memone  du  Roi  de  Fraoca,  eaiofi  ï D'£HraJci  le 
>3  d’Avril  T.  II.  {S  338. 
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.<<5^4. croit  im  McmoirCidc  la  pan  de  Louis  XIV. 
'■*  ii>n  Amballiuicur  à la  Haie , où  il  c(l  die  <}uc 
» le  PenfioDaire  en  avoir  ufé  aintî}  p.ircc  qu’au» 
n paravant  ic  Koi  avoit  marque  uiK  granJe  in- 
,)  dilTcrcncc,  pour  ce  qui  le  palTut  en  Hollande  j 
au  lieu  que  tout  ce  quivenoit  Je  ce  pais  à Paris 
„ n’cioit  que  menaces,  ou  craintes  que  De  Witt 
n vouluit  doniKr  des  Kélblutions,  que  les  Ktais 
,)  pourroienc  | rendre,  fur  les  pourlùiies  de  D.  tl- 
,)  lcr  an  de  Gamarre.  Ce  Mémoire  avoit  p.xrlc 
,,  tout  autrement, &:  fait  voir  la  faute,  que  com- 
„ mcitoicnt  les  Etats,  Je  quitter  une  anime  cer- 
,,  laine, loliJc  & pnilîàiitc  , pour  une  hailbn  peu 
„ aflùrec,  & De  Wiit  avtin  communique  lort 
„ obligeamment  cette  pièce  a O'EllraJis  j quoi 
„ qu'cilc  découvrît  Jiverits  chofes,  dont  la  Cou- 
,,  rojinc  de  Krancc  pourroit  tirer  avantage  fur  les 
,,  Provinces  Unicsj  comme  lors  qu’il  y fait  voir 
î,  le  befoin  ablolu  , qu’elles  ont  de  la  piotcciion 
,,  de  S.  M.  làns  laquelle  elles  auroient  deja  eu  fur 
,,  les  bras  une  iKiusclIc  gucnc  à foûtenir,  contre 
,,  l'Angicccrrc. 

„ Lu  li  grand  cliangcmcnt , rf//  It  Aftmehe  , 

„ ne  peut  viaiiemblablcmcnt  être  attribue  , qu'a 
„ la  conduite  que  S.  M.  a tenue,  en  témoignant 
,,  faire  peu  de  c-isdc  toutes  menaces,  & d'intinua* 

,,  tioiu  de  craintes  d’autres  Ligues  ) & à la  vi-  ' 
,,  gucur  avec  laquelle  le  Sr.  D’Ellradcs  fit  enten- 
,)  die  a De  Wiit , que  l’on  qualifièrent  à Paris 
„ de  rupture  & de  contravention  à U dcniicrc  ' 
,,  AlliaiKc, le  nouveau 'Praitc,  que  les  KK.  pour-  ' 
„ roient  CoiiclutTC  avec  l’Li'pagnc-  .Air.lî,  félon 
„ toute  a[>parcncc,  on  ruinera  plutôt  la  ncgotia- 
„ tien  de  D.  Ellcv.m  de  Gamarre  , en  taiùnt  I 
„ fcmblmt  de  la  mcpïifer,&  tcinr  ignani  de  croi- 
yy  rc  les  LE.  GG.  incapable^  de  f.mc  un  fi  gund 
„ pas,  que  s'ils  s’appciccv oient  qu'on  eût  a l’a» 

,,  ris  de  grandes  appiehenfions  de  cette  preten- 
„ due  1-igue  des  XV'Il.  ProviiKcs.  QiianJ  tou- 
„ tes  les  confidcrations  comcmics  dans  le  Me»  j 
,,  moire  de  De  Wrti,  nclcsdctourncruicnt  pas  | 
,,  fuffinimmcni  de  cette  )on6tiun  de  forces  & 

„ d’interet, avec  la  Couronne  d’Efpagnc  j il  y a ! 
„ d’ailleurs  une  raifon  particulière,  que  l’on  croit  { 
„ Iculc  capable  de  les  retenir  d’y  ]>vnÙT,  en  cciic 
„ conioiituirc  d’afl'aircs , &:  qui  ed  la  grande  dif- 
„ ]H)fition,d.in$  Pcfprit  di*s  Anglois,à  leur  dccla- 
,,  rcr  la  guêtre  j s’ils  n’eloient  ictcnus  par  la  cuii- 
,,  fidcraiion  de  la  Garantie,  qu’ils  favcnl  que  le 
„ Roi  a piximilc  aux  Provinces  l'nics  , par  le 
„ Traité  de  Pan  MDCUAil.  Comme  les  EK. 

„ jugent  bien  uue  ,dés  qu’ils  auroient  conclu  une 
,,  L'mon  a\cc  rFlpagnc  , qui  ne  pourmit  aller  , 

,,  quccoiuic  le  Roi|  non  fiulcmciit  ils  ne  pour- 
,,  roiciu  fiirç  aucun  état  de  cette  Garantie  ; nuis 
„ qu’ils  verroient  à Pinllant  même  former  une 
„ tiroiic  Alliance,  entre  S.  M.  & le  Roi  d’An- 
„ g'cierrc^il  cil  à croire  qu’ils  y fongeront  long- 
„ tems , avant  que,  fur  de  fimplcs  jaUmIles,  ce 
„ rncine  aflez  mal  fondées,  ils  puilTcnt  fc  refou- 
,,  dre  à changer  l’amitié  ferme  , fiucerc  puif» 

„ fuite  du  Roi  y pour  une  autre , qui  n'auroit 
„ pcui'Ctre  aucune  de  fes  trois  qualiiei  fi  déli- 
„ railles. 

,,  Ce  n’cft  pas  que,  pour  cela,  il  faille  pcidre 
„ de  vue  toutes  les  démarches,  ouc  D.  Efks  an  de 
„ Catnarre  fera  \ mais  il  fera  d’autant  plus  aife 
„ d’y  pourvoir,  meme  fias  aflcécation  t qu'outre 
,,  les  confidcrations  ci-dcHus  touchées , on  fait 
„ d’afltz  bonne  part  , qu'il  n’a  pas  reçu  un  fou,  1 
J»  pour  gagner  dis  défenfeurs  de  ft  propofition,  ^ 
„ qu’il  cft  d’ailleurs  bien  mal-aifc  de  faire  changer  j 
„ uiunimcmau  à fept  Provinces,  & d’un  chan- 
n gement  comme  du  blanc  au  noir,  des  maximes 
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,,  contraires  à leurs  premiers  ctabUfTemcnsj&àcc  1664. 
I „ qu’elles  viennent  de  traitcravcc  celte  Couronne, 

I ,,  tlu  moins  fans  y employer  un  grand  tcms,bcau- 
I J*  coup  de  füir.s,  d'application  & de  dépenfe  j & 

1 ,,  cela  même  fournira  toù|ours Icsmoyens  d’y  ap- 
’ „ poiter  des  remèdes  convciublcs,  quand  on  le 

j „ trouvera  prefle. 

,,  Ce  fondement  prcluppolc,  qu’il  n'y  a guère 
I ,,  a craindre  prcfcnicincnt  de  cette  Ligue  tlcfcn- 
,,  (ivc)  il  efl  (ims  doute  que  le  nouveau  Traite, 

; „ que  De  \Viit  a prefcnic  au  Roi>  par  lequel  on 
. „ prcienJ  que  pour  complaire  aux  Etats,  mé- 
; ,,  me  pour  les  guérir  Cmj’lcmcnt  de  quelques  ja- 
„ loufics  injuûi^  , S.  M.  le  lie  abfolumcni  les 
y,  mains  a ne  p uvoir  rien  cmrcprcirtlrc,  pour  U 
„ pourfuitc  de  fes  Droits , qu’en  certains  cas  j fie 
,,  qu’en  ceux-là  meme  ce  ne  fcroii  qu’avec  des 
y,  rcllnitions  , qui  rêduifcnt  ces  Droits  prcfquc  à 
„ néant,  il  cil,  dic»on,  fans  doute  qu’on  ne  fau- 
„ roic  rien  propofer  au  Roi,  qui  foii  moins  du 
„ bien  de  fon  Icrvicc,  fie  à quoi  il  ait  plus  d’inte- 
„ rct  d’éviter  de  s’engager. 

! „ l'ouic  la  fubflaiKe  , ajcùte-t-on  ^ de  ce  Mc- 

„ moue  ne  cunfifle  qu’en  deux  mots,  qui  font 
„ que  D'Eilrodes  fâche  que  S.  M.  cil  perfuadée, 

„ qu’on  ne  la  peut  mieux  fervir,  en  ce  rcncon- 
„ tre,  qu’en  tirant  PafLire  en  longueur,  autant 
„ qu’il  le  pourra  i non  feulement  fans  rien  con- 
„ clurre,  m.iis  encore,  fans  s'engager  à rien, qui 
„ tende  à celte  conclulion*,  fie  cela  fous  les  meil- 
,,  loirs  pictcxtes,  qui  lui  tomberont  dans  l’cf- 
„ prit,  pour  empêcher  qu’on  ne  connoini*,qtie  le 
„ véniablc  defl'ein  de  S.  M.  cil  de  demeurer  li- 
„ bic  , pour  agir  lélun  les  conjonûurcs  , où  elle 
„ verra  lâgloiic,  fi>n  avantage  & le  plus  graisd 
„ bien  de  Ion  Etat.  Si  la  négoiiaiion  doit  le 
,,  pouifuivrc,  comme,  fins  doute,  il  efl  à pro- 
„ pos  de  ne  la  point  rompre  tout»à-fait  ^ mais 
,,  d’amufer  le  tapis  , pour  ne  le  laifler  point  cn- 
,,  tieiemcnt  vuidc  à D.  Ellcvan  de  Gamanc  } il 
„ arrivera  aflcz  de  ditficultez  fie  de  comcR.itions 
,,  il.ins  l'aBaire,  qui  la  feront  durer,  ians  qu’on 
,,  s’iipperçoivc  que  PAmbaiîâdcur  y contribue. 

,,  S’il  efl  prefle  de  le  déclarer,  s’il  cil  prêt  de  li- 
,,  gner  le  Projet,  que  S.  M.  a elle-même  envoyé, 

,,  ce  qu'elle  jugeoit  alors  préjudiciable  à les  intc- 
„ rêt»  i il  pourra  répondre  par  une  qucllion  con- 
„ traire  V lavoir,  fi  les  Etats  eux -memes-  font  prêts 
„ à le  ligner.  Si  on  lui  répond  affirmativement, 

,,  il  pourra  demander  du  tems , pour  s’inilruirc 
„ Je  rintcntion  du  Roi , fur  quelques  endroits 
,,  du  'Traite  , fur  Icfquels  il  a bclôin  d'amples  é- 
„ cîaiicifremei»  , pour  ne  point  commettre  de 
„ faute.  Si  on  lui  demande  fi  le  Roi  a décou- 
„ vert  quelque  chofe  , qui  appuyé  fes  Droits  fur 
„ lesPais-Boii  il  doit  feulement  répondre, en  ter- 
„ mes  géiKraux,  qu’il  a trouvé  aflcz  de  Droits, fie 
,,  au  delà  de  ce  qu'il  avoit  crû  , quand  on  com- 
„ mença  à faire  cette  recherclic.  S’ils  deman- 
„ dent  d’en  avoir  communication,  D’Ellradcs 
„ répondra,  qu’il  n'olcroii  en  écrire  à S.  M.  ni 
„ la  prdTcr  la-dciTus  j parce  qu’Ellc  s’cioit  déjà 
„ plarntc , qu’un  des  Amis  de  De  Witt,  à qui  il 
„ s'etoit  confié,  avoit  tr.ihi  cette  confidence,  fie 
,,  donné  des  avis  iniporcam  à rAmbalTadcur  d’ET- 
„ pagne  , pour  fc  défendre  , contre  ce  qui  le 
,,  traituit. 

J’ai  cru  devoir  rapporter  la  plus  grande  partie 
de  ce  Mémoire , pour  donner  un  exemple  de  la 
Politique  artificieufe  des  PuilTances,  fie  de  l’adrcl- 
fc  de  leurs  Minillrcs  » pour  fc  tirer  d’un  nviuvais 
pas,  fie  fc  dédire  honétement , lorsqu’il  en  cil 
bcfbin.  D’Ellradcs  fuivit  exaélentent  les  ordres  de 
fon  Maître , comme  on  le  verra , par  fes  Lettres  fui- 
vames.  XI 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  jr 

II  lui  arri\-a  le  6.  de  Mal  un  accident , dans  le  I Communes  du  Parlement  d’Angleterre,  contre  h iCd-f* 


à la  Haie  , qui  dt  comme  le  Cnurs  où  I ton  que  les  Holljndois  iàifoicnt  au  commerce  des 
les  Carofles  le  promènent.  (O  tn  s’eii  rtven-tnt  f Anglois,  aux  I.  O.  Sc  furies  Côtes  de  rAiiiqucj 

--  I Qjj  trouvera  le  détail  dans  l'Auteur  ci:é  en 
marge.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  fit  fai- 
re plaintes  à la  Hâte,  par  le  Chevalier  Vpv 


chez  lui,  il  rencontra  le  Prince  d’Orange  en  Ca- 
sollc,  qui  venoit  de  franc  contre  le  lien.  Les  Gens 
de  rAmbanâdcur  l'avertirent,  que  le  Cocher  du 
Piincc  ferroit  la  barrière,  pour  tenir  ce  que  l’on 
regarde  la  place  d'honneur.  Comme  le  Cocher 
de  r.Ambafjâdeur  avoit  ordre  d’en  ulcr  ainlî , en 
toute  occafion  , tj  le  fie  en  celle-ci.  L'Hô- 
tel de  l'AmbafTadcur  n'cCoic  pas  loin  de  U,&  Ton 
monde  accourut,  pour  le  (burenir,  avec  plulteurs 
de  les  ,\mis.  11  leur  défendit  d’en  venir  a aucune 
aétion  de  main  | pour  és'ircr  un  defordre  qui  fc- 
roit  inHuUiblement  arrive,  2c  qui  auroit  été  grand, 
à caulê  de  la  multitude  du  peuple  qui  y accourut, 
& le  rangea  autour  du  Caroflé  du  Ihince  | parce 
que  c’étoit  le  cems  de  la  Foire  , qui  fe  tient  alors 
à la  Haie , & cela  en  une  place  qui  n'cft  pas  éloi- 
gnée de  l’endroit , où  les  Caroflé*  le  rcnconlrc- 
rent.  Comme  ils  étoicnc  en  cet  embarras,  De  Witt, 
qui  n'ctoii  pas  loin,  s’y  rendit,  pour  empêcher 

.....Kl  ...... .1.  ^ I..J 


3u’il  n’y  arrivât  quelque  defordre.  D’Ellnîdcs  lui 
it,  qu'il  ne  fiivoit  ce  que  vouloicnt  dire  les  gens 
du  Prince  , en  lui  contellam  le  pas  | qu’il  avoit 
ignoré  que  Mrs.  les  EE.  culîcnt  un  Souverain  , 
qui  pût  prétendre  le  pas  fur  les  Ambafiadeurs  de 
France.  Oc  Witt  parut  delâpprouver  ce  procé- 
dé , 2c  l’Amballàdcur  s’en  plaignit  â lui.  Le 
Penlioruire  palîà  enlùite  ven  le  Caroflé  du  Prin- 
ce , 2c  lui  confcilla  de  defeendre  du  Caroflé  ,& 
d'entrer  dans  l'alice  ^ fur  quoi  le  Prince  envoya 
confulicr  la  Princefle  fa  Crand’-Merc , qui  ap- 
prouva l’expédient  f 2c  fon  Petit-Fils  l’en  crut. 
D'Elbades  fie  enfuite  lavoir  à la  Doualricic  de 
KalTau  ce  qui  s'étoit  pafle , 2c  lui  dire  de  plus 
qu’e-tanc  oblige  de  rendre  compte  au  Roi  de  cet 
accident,  2c  louhairanc  de  oc  nuire  point  au  Prin- 
ce dans  l’efprit  du  Roi , il  la  pria  de  lui  dire 
fi  ccue  mauvailé  conduite  lui  devoir  être  im- 
putée, ou  à fon  Gouverneur.  Elle  dit  que  cela 
regardoit  le  Roi  d’Angleterre  , 2c  qu'elle  lui  en 
Luflbit  le  foin,  quoi  qu’elle  n’approuvât  pas  le  pro- 
cède , qui  avoit  été  tenu.  Le  Roi  de  France  , 
apres  avoir  lu  !a  J.xttTC  de  fon  Ambafladeur  , (i) 
lui  écrivit,  qu'il  avoit  appris  qu’on  en  avoit  mur- 
mure à la  Cour  d’Angleterre,  2c  que  quetcun  a- 
voic  même  die,  que  rAmbaflâdcur  de  France  a- 
voic  plus  exige  de  lui , que  les  autres  Amballà- 
deurs  n'avoient  fait  de  les  Ancêtres  , quoi  qu’ils 
n’euflent  pas  eu  l’honneur  d’étre  peiits-Fils  de 
Roi , comme  lui.  Il  ajoûtoit  que  la  q^ualité  de 
pctic-Fils  de  Roi , par  les  Femmes,  ne  fiufoit  rien, 
au  cas  dont  il  ccoit  quclHon  , fur  tout  en  un  au- 
tre Etat  ) 2c  que  hors  les  Fils  2c  les  Frères  des 
Rois,  perfonne  n’etoie  reconnu  , pour  Piincc  du 
Sang , éc  ne  pouvoir  en  exiger  les  honneurs.  ( ^ ) 
Le  lendemain  les  Etats  de  Hollande  publièrent  , 

far  un  Placard  , qui  ordonnoic  aux  Sujets  de 
Etat  de  quelle  qualité  2c  de  quelle . condition 
qu’ils  fûflcnt,  de  commencer  le  Cours  par  le  côté 
gauche  de  la  barrière,  2clePcnfionaire  dit  àl’Am- 
baïïadcur  de  France  , qu’on  n'en  avoit  ufc  ainfi 
que  pour  obliger  le  Prince , comme  Sujet , de 
s’v  conibrnrcr  , 2c  lui  faire  éviter  toute  contella- 
cion  avec  lui)  comme  il  le  fie. 

Cependant  (4)  aux  Mois  de  Mai  2c  de  Juin, on 
avoit  fait  de  grandes  plaintes  dans  la  Chambre  des 


(t)  Lenreéu  9.  dt  Mai  Tome  ff.  p.  taF 

(a)  Dam  un«  L«ttre  du  30.  «le  Mai  T.  Il*  ]$o.' 

(3)  1^.  <Ui  5.  de  Juin  p.  3f  t. 

(a)  jtüumt  Liv.  XLIV.  p.  69.8c  r«T. 
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M/Kf; , qui  avoir  etc  Envoyé  de  Cromwel  2c  du 
Parletncnt , mais  qui  s’étoit  raccommodé  avec 
le  Roi,  lors  qu’il  «oit  pafle  en  Hollande  , pour 
aller  en  Angl«crrc.  II  en  écrivit  aufîi  lui-meme 
(f)  le  II.  de  Moi  aux  EE.  GG.,  à qui  il  d;c  : 
,,  que  leurs  Ambufladeurs  j qui  avoient  dernie- 
„ rement  conclu  la  Paix, ne  pouvoicnc  pas  leur 
y,  avoir  céle  les  inflances  qu'il  leur  avoit  faites 
„ en  faveur  des  Inccrefléz  aux  Vaifléaux , nom- 
„ mcz  l’un  la  SeitM  Efperance  , 2f  l’autre  le 
,,  Htnri  Bonavtnturt , & fpécifiez  même  dans 
„ le  Traite,  pour  obtenir  prompte  2c  entière  jus- 
,,  cice  } Qu'il  avoit  demande  que  c«te  afiâire 
y,  fût  décidée  par  Commiflâires  particuliers, 
„ 2c  pr  l'intervention  de  fon  Ambafladeur , 2c 
„ non  par  la  Juflicc  ordinaire  ) Que  les  Imc- 
„ Fcflêz  en  ces  Vaifléaux  lui  avoient  néanmoins 
,,  reprefénté  de  nouveau  le  peu  de  fâtisfaâion, 
,,  qu'ils  avoient  eu,  malgré  f«  recommandations 
„ précedenrcs)Qu'il  les  rcnou\’clloic,2cqu'il  les 
„ renvoyoit  au  Chevalier  Downing  , fon  En- 
„ voyé  Extraordinaire  , pour  être  inflruits  de 
„ cette  affaire.  Il  vint  encore  d’autres  Lettres 
d’Angleterre  , qui  marquoienr  le  mécontente- 
ment des  Anglois,  2c  les  Marchands  Hollandois 
commencèrent  à s’en  effiayer , 2c  à demander 
qu’on  envoyât  avertir  les  Vaifléaux,  qui  vcnoîenC 
ou  côté  de  rOueft,  par  deux  Yachts,  ou  Ga- 
liotcsyà  l’entrée  de  la  Manche,  qui  leur  diflent 
qu’ib  le  gardoflent  bien  d’entrer  dans  le  Detroit, 
mais  qu’Us  allaflén:  faire  le  tour  au  Nord  do 
l’Ecortc.  On  trouva  plus  à propos  d’écrire  à 
l’Amirautc  de  Zélande  d'envoyer  ces  deux  Bâ- 
cimens  , pour  donner  avis  aux  Vaifléaux  y qui 
viendraient  du  Detroit , ou  d'ailleurs , de  n’en- 
trer en  aucun  port , ni  en  aucune  rade  d’.An- 
gleierrc,  de  pur  qu’on  ne  les  y arrêtât.  Deux 
jours  après , l«  Etats  de  Hollande  propoferent 
d'équippCT  trente  Vaifléaux  de  Guerre  , poué 
fûpplccr  au  défaut  des  Amirautez  de  Zélande  Sc 
de  Frilé , 2c  de  ceux  qu’on  avoit  réfblu  d’en- 
voyer dons  la  Mediterranée  contre  les  Pirates  , 
ou  qui  dévoient  clcorter  les  Pêcheurs  du  Ha- 
rang,  ou  enfin  qui  croient  fur  les  côtes  de  Por- 
tugal , pour  y protéger  le  Commerce  troublé 
par  les  Elbagnols.  La  chofé  fut  rélblue  le  i5. 
de  Moi , oc  Ton  demanda  aux  Provinces  un  Mil- 
lion de  Francs,  de  contribution  extraordinaire, 
pour  fubvenir  à cette  dépenfé. 

Cependant  Downing  cominuoit  i fe  plaindre 
de  ce  qu’on  ne  rendoic,  dans  la  Cour  de  jufb- 
ce  de  Hollande, aucune  Jufliceaux  Anglois, quia- 
voient  à faire  â des  Hollandois,  pour  des  pertes  qu’iU 
leur  avoient  caufccs  $ 2c  demaDdotc  qu'on  don- 
nât da  deux  cotez  une  lifle  des  pertes  , qu’on 
précendoic  avoir  flûtes.  11  protefloit  néanmoins 
„ que  Sa  Majeflé  Britanmque  fbuhaitoic  très- 
„ nnceremcnc  la  continuation  de  la  bonne  cor- 
^ refpondcnce  avec  l'Eiac  , qu’Elle  avoit  toû- 
„ jour*  été  difpoféc  â écouter  les  plaintes  que 
^ les  Hollandois  lui  avoient  portées , contre  fés 
^ Sujets;  2c  qu’EUc  n’y  m'oic  pas  employé  feu- 
lemcnt  les  remèdes  ordinaires,  2c  encore  moins 
y,  inventé  des  chicanes , pour  ne  leur  pas  rm- 
„ dre  juflice  ; mais  qu’EUe  pouvoic  r^rocher 
H aux 

({)  p.  jil 


• Di 


*6tf4-  n’avojcnt  rcpû  quelques-uns 

),  dr  Tes  Sujets  que  de  paroles  de  de  delais,  dc- 
n puis  Ton  RctablilTcmcnt.  „ On  lait  alTcz  que 
c'cit  un  inconvénient , dont  on  le  plaint  par 
tour,  à IVgard  des  Cours  de  Ju(licc,&  c’dl  ce 


„ ddTcin  d'alundonncr  CC  qu’ils  avoient  pris,  & 1664. 
„ qu’ils  vouloicnt  meme  s’emparer  de  toutes  les 
,,  cotes  de  la  Guinée  , d’en  chalTer  la  Compa- 
„ gnic,  & de  lui  ôter  le  moym  qui  écoit  le  kul 
qui  la  i'ajfoit  fublîller  ; Qu’il  s'enluivoic  de  la 


qu'on  reproche  a celles  d' .Angleterre  , autant  ! qu’elle  etoit  menacée  de  s'en  voir  dépoflcdcc, 
qu’à  aucunes  autres.  On  n’en  connoit  point  , n GG.  ne  s'oppofoient  pas  de  bonne 

ou  gutre,  où  l’on  rcr.de  une  aulli  prompte  iuf-  » heure,  à ces  procedures  petbdes  & pleines 

lice  aux  Ltrangers,  qu'd  le  iàudroit  taire  j par-  d'hollilitcz , & ne  maintenoient  pas  la  Corn- 
ée qu'il  ne  leur  dl  nuilcinent  tâcile  de  plaider  » dans  les  Droits  : Qii'on  ne  leur  de- 

long-tcms,  hon  de  chez  eux.  ,,  mandoit  , pour  cela  , nue  deux  Vaillcaux  de 

Dov  ning  difoii  „ ouc  prd'que  toutes  Tes  platn-  >»  Guerre  bien  montez  & bien  tournis  de  mondci 

„ tes  etniem  contre  les  Compagnies  Hollandoi-  ,,  Ibit  pour  convoyer  les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
ra, R/  . Jt.  1: i :t. V ; i.-  i 


, tes  ctt>icnt  Contre  1 


„ Tes  d’Oriem  & d’Occident,  éc  en  particulier  y,  gnic  , quand  ils  feroient  prêts  à Faire  voiles  en 
«..M  a C.  f»-».  jL  1- ‘ i:.».».:-  c.:, 1 . . 


„ qu'il  avoit  à fc  plaindre  aux  Etats,  de  la  Corn- 
,,  pugme  des  Ind<s  Orientales,  avec  laquelle  on 
„ ctoii  convenu  d'éteindre  la  plus  grande  partie 
„ des  prcicaitîons  qu’on  «voit  contrccUc,  dans  le 
,,  X\’.  Article  du  dernier  Traite,  dans  la  ponfec  que 
„ le  rcflcl'croii  promptement  vuidc.ScconJcmenc 


),  Guinée,  foit  pour  détendre  la  cote  de  ce  païs- 
,,  là,  pour  un  peu  de  lerns.,,  Cet  Ecrit  ctoit  da- 
te du  1}.  de  Mars  MDCLXIV.,  fie  figne  de 
deux  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales , dans  la  Chambre  d’AmJtcrdam. 

En  ce  tcms-là,  il  vint  des  nouvelles  d’Angle- 


„ il  difbit  que, quand  les  deux  Compagnies  au-  terre,  qu’on  y cquipoit  ouinzu  Fn-gates  de  quin- 

„ roienc  donne  l'aiisfaêtion  , pour  les  injures  zc  pièces  de  Canon,  & üix  Vaifleaux  de  tbixanto 


„ ro:cnc  donne  laiistaction  , pour  les  in|urcs 
„ qu  elles  avoient  faites  aux  Sujets  de  S.  M.  B. 
„ elles  devroient  encore  rendre  compte  de  ce 
,,  qu’elles  avoient  gagne,  avec  ce  qu’elles  leur 
„ avoient  ôte,  8c  rxompenler  les  Anglois,  pour 
„ ce  qu’üu  appelle  ( i ) rr^.w  aux  An- 

,,  glois  en  general  , parce  que  les  Hnllan- 
„ dois,  par  leurs  violences,  avoient  décourage 
„ & ruine  leur  négoce  j fans  quoi  on  encourage- 
„ roit  ces  Compagnies , en  leur  demandant  Icu- 
,,  lement  ce  qu  elles  avoient  enlevé  aux  Anglois, 
„ &:  en  leur  hiifant  le  protit  qu'elles  avoient  t'ait, 
„ par  le  moven  de  ce  qu’e'.lcs  leur  avoient  pris, 
yy  il  dcm.inJoit , en  troificmc  lieu  , quelques  Fu* 
,,  rttez  pour  pouvoir  le  promettre , qu’on  ne  Ic- 
,,  roit  plus  c\|'olc  à de  Icmblablcs  pril'es. 

Il  y aN'oii  la  de  quoi  taire  une  guerre  crcrncllc, 
fi  l’on  eût  voulu  l'oûtcnir  à la  ligueur  tout  ce 
qu’on  demandoit  («mais  les  iMinitlrcs  des  Princes 
imitent  fouvem  les  Boutiques  , où  l'on  lurtixit  cx- 
ceirivcmcnc  U Marchanditc  , qu’un  donne  enfin  à 
beaucoup  meilleur  marche. 


pièces , jusqu'à  quatre-vingt-  La  Province  de 
Hollande  fit  diefier  une  lillc  des  dommages,  que 
la  Nation  avoit  foufiert  des  Anglois  , Félon  l’Ar- 
ticle XV.  du  dernier  Iraicc,  & il  fut  rétblu  d’y 
joindre  ce  que  les  autres  Provinces  trouveroient  a 
propos  ( pour  l’oppoFcr  à une  femblable  lillc, que 
üovniiig  lisTCioit , à Condition  qu’on  n'ajoute- 
roit  rien  à ces  Liilcs  , apres  qu’on  les  auroit  ê- 
changées. 

il  s’éleva  en  fuite  (z)  une  étrange  contcfUiîon 
fur  CCS  paroles  du  XV.  Article  du  dernier  Traite, 
entre  le  Roi  d'.AngIctcrrc  & les  Etats  ( l’w  rx- 
Jislictt , jiii  Ji  jacluram  p.iffos  <Hcunt 
in  dmibus  ^ideiùet y Bonaventurà  6?  Bo- 

nâ  EFperan/â  , pour  uni  iiiem  micptam  frofe^ui. 
Downing  prétendoit  que  ces  mots  ne  fignifioicnt 
autre  choie,  linon  que  l’on  décideroit  politique- 
ment de  ce  pioccs,  Se  non  que  les  Parties  pour^ 
rotent  penr/hiire  leur  proeh  , devant  U Cour  de 
Julhcc,  comme  les  Euts  le  foûienoicnt,  confor- 
mement à fulagc  de  CVS  mots  diuu  la  Langue  La^ 
tinc  ) linon  qu'il  auroit  etc  mieux  de  meure  fer- 


La  C ompagnie  HollanJoifc  des  Indes  Occiden-  tinc  i linon  qu'il  auroit  etc  mieux  de  meure  per^ 
talcs  répondit  à rLnvoyc  d’.Anglctcrrc  , „ qu’elle  au  lieu  de Ceux  qui  drcllcnt  des 

yy  avoit  toujours  remarque  que,  quand  la  Nation  Actes  publics  , & lur  tout  les  Articles  d'un  Trai- 

„ Angloife  avoit  detrein  de  taire  tort  a la  Corn-  te  en  Latin  devroient  ccnlulicr  ceux  qui  enten- 

,,  ptgnie  des  Indes  CXcideninlcs.  ou  aux  autres  dent  la  Langue,  pour  ne  pas  tomber  dans  des  in- 

„ Sujets  de  l'Etat}  elle  Foilbit  d’étranges  plain-  congiuitcz.  Tes  Etats  Gcncwux  dcclarcrcnt  qu’il» 

„ te%  , des  HollanJois,  pour  jutlificr  la  propre  avoient  entendu  ces  mots  filon  l’ufugc  ordinaire 

„ tondiiitc,  fi  elle  vient  à être  connue  : Qu’il  du  Palais,  pour  pour/tiirre  nn  pr  où  i commencé  y & 

yy  paipilloit  que  c’én>ii  U leur  maxime , par  l’in-  ceux  qui  avoient  figue  le  Tiaitc  de  leur  part  le 

„ vallon  perfide  de  l’Iîc  du  Gip  V'erd,  fie  par  la  déclarèrent  aufiî  \ d’autant  plus  que  dans  le  Pro- 

,,  prife  de  trois  ou  quatre  VaiîVeaux  de  I.1  Coni-  tic  cet  Article,  qui  avoit  etc  l-it  en  François, 
„ pagnic  OciLidcntalc  } ce  qui  avoit  etc  exécute,  t>n  avoit  employé  ces  termes  : /«  inttrejftz 

„ par  le  même  Capitaine  , qui  fc  ni>mmoit  //c-  tes  P'aijjtau»  1a  Bonne  Efpciancc,fic  le  Hen- 

„ tt,es  , fie  qui  avoit  demande  , en  MDCLXI.  ri  Bonaventurc  peurroient  pourjnroe  U procès  en- 
yy  le  Cap  Verd,  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  , devant  les  Ecbe^'ms  de  la  fille  d'/fmfterdam 

„ avec  des  menaces,  à ceux  qui  l'habiiuient, s'ils  f'»»  MDCl.I.CeU  faifoit voircliircment, qu’il  $’a- 

„ m-  l’abandoimoicnt , pour  le  plus  üml , dans  giflbit  d’gn  Prtxrcs  ordinaire, qui  devoit  être  juge 

„ l’cfpacc  de  fix  Mois  : Qijc  comme  les  Etats  devant  une  Cour  de  Julhcc,  fie  non  par  des  Com- 

‘ * miflaires  Politiques.  Aulîi  les  Etats  ofiroicnt-ilt 

(j)  de  foumetire  l’explication  de  ces  mots, au  ju- 
gement de  quelques  Parlemen»  de  France  , ou  à 
U Chambre  Impériale  de  Spire  , qui  êcoient  des 
Cours  qui  cmcmloicnt  la  déification  des  termes 


,,  Créiîcraux  s'en  ctoicni  plaints  à ce  Monarque, 
„ on  c('}HToii  qu’ils  fc  fouviendroient  qu’il  a- 
yy  voit  repondu, que  cela  s’étoit  fait  à fon  infu  , 
fie  qu’il  feroit  un  châtiment  exemplaire  de  Ho- 
„ tires,  qvi.ind  il  feroit  de  retour  au  Pais  ; Que 


„ cela  avoit  trompé  Icuk  HH.  PP  6c  endormi  la  de  Droit.  Mais  Downing  n’y  v. 
3,  Compagnie,  puis  que  les  Anglois  n’avoiem  pas  fentir.  Les  EE.  GG.  expoferen 


(il  C(fi-à.dire  , qa'i»  êevoit  renêre  à la  Nation  Anpjoi- 
fc , Je  profit  quelle  turoit  pâ  faire  4e  ce  qu'on  lui  avoit  ôté , 
^ quelle  n'avoit  pas  fait.  On  a traduit  fie  abreqé  le  nau- 
vati  F{an(oii  de  Downing  » (ans  oéantDoiu  tien  cbangei  au 
fesi. 


fentir.  Les  EÊ.  GG.  expoferent  encore  cette 
aHTaire  dans  (4)  un  Ecrit,  qu’ils  lui  firent  roenre 
cotre  les  mains.  Ht 


(t)  Aiiums  L’T.  XUV.  p.  7a.  fie  fuir. 
(3)  Lettre  de  Louis  XIV.  à D'EAndei 


(3)  Lettre  de  Louis  XIV.  à D'EAndes  du  14.  d'Oâobre 
Part.  It.  p.  416. 

(4)  Vojrevk  daos  Munma  L>T|  XI4V.  p.  74. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  jp 


Ik  cnvoyerCQt  auilî  Mitbel  y»n  Gâcb  Zclan» 
dois , pour  rcijJcr  à Londres , comme  Arobadj* 
deur  Oi'dtaajrc.  (i)  On  ne  s’arréceia  pas  au  de- 
uil de  ce  qji  fuc  die  des  Vaidcaux  , que  les 
Afiglois  lé  plaignoicnt  avoir  été  malcraitcz  des 
HuTlandois  I puis  que  les  LË.  GG.  ne  rcfulc- 
rcnc  pomc  d’accommoder  tout  cck  à l'amiable, 
& que  ce  ne  pouvoic  pas  être  un  liijec  luÆlant 
de  faire  ii  guerre.  >lau  rAoglcicrrc  leur  cher- 
choit  querelle, par  une  ancienne  jaloulie  de  com- 
merce , qui  a toujours  été  entre  les  deux  Na- 
tions, & qui  ccoic  tômentpc  plus  qu’aupuravanc , 
ious  les  Règnes  de  Charlci  li.  & jaques  11.  qui 
ctoient  ennemis  des  Eues , par  un  autre  prin- 
Cipc  ) qui  cioic  la  haine  qu'iis  avoienc  conçu  , 
pour  la  Religion  Protclbaote , qu’ils  avoient  ob- 
turée en  Iccrct  en  France.  Ces  Prince  n’ont 
vécu  ni  i'uo , ni  l'autre  , d’une  manière , qui 
puilîc  peifuadcr  à ceux  , qui  ont  vécu  de  leur 
tems  , qu'ils  avoient  Hut  cette  abjuration  , par 
fcnipule  de  conl’cicncc.  Ce  qui  a lait  que  bien 
des  gens  ont  juge  qu’il  n’avoient  fait  ce  pas-là, 
que  parce  qu’ils  croyoient  qu’ils  ne  viendroient 
jamais  à une  autorité  abfoluc,  qui  ccoic,  il  l’on 
peut  dire  ici  la  verire,  leur  unique  but»  qu’en 
rcnvcrlânc  la  ConlUtution,  tant  à l’egard  de  ta 


Religion,  qu'à  l’egard  du  Gouvcmcmcoc  Civil) 
& il  cil  vrai  que  il  le  Catholicilinc  eût  pu  pren- 
dre le  deflits , ceux  qui  le  fuivoient  auroienc  vo- 
lontiers làcrific  la  Liberté  &c  les  Lois  à ces  Prin- 
ces) au  lieu  que  les  Prutciians  n'en  vouloienc  pas 
entendre  parler.  Charles  II.  ayant  aiTcmblc  fon 
Parlement,  il  le  harangua  le  ii.  de  Mars.  £n 
ce  tcins'là,  comme  le  dit  l’Auteur  (a)  Aoglois 
de  ià  \'ie,on  ctoit  généralement  mécontent  des 
HoIUn>  OIS  , comme  s'ils  avoient  entrepris  de 
luincr  ic  négoce  des  Anglois.  On  le  plaignoic 
que  les  peuples  des  Provinces  Unies  avoient  fait 
en  public  mille  Infolenccs,  Sc  mille  injures  à ceux 
d’i^ngletcnv  , & qu'ils  étolcnt  crKouragex  & 
foùtcnus  , par  jes  François  ) qui  leur  avoient 
promis  du  Iccouis,  il  les  Anglois  venoient  à les 
attaquer.  Il  cil  vrai  que  , par  le  Traité  de 
MOCLXIL  on  étoit  convenu  d'une  Garantie 
réciproque  , comme  on  l’a  die , en  parlant  de 
ce  Traité)  mais  i!  n’y  cil  rien  dit  des  Anglois. 
Les  injures , donc  les  Anglois  le  plaignoicnt  , 
quelles  qu’cUcspulIcnt  être,  n'étoient  nullement  lai- 
tes, par  autorité  publique,  & les  Anglois  leur  en 
avoient  lait  de  plus  grandes  au  Cap  Vert  ) com- 
me on  le  pourra  voir,  (;)  dans  Aiizema. 

Cependant  U Chambre  des  ('ommuncs  nom- 
ma aes  Cooimifliurcs  , pour  examiner  les  rai- 
Ibns,  qu’on  difoic  avoir  de  fc  plaindre  des  Hol- 
landois.  Des  que  ces  Comminàircs  eurent  fut 
leur  rapport,  la  Chambre  déclara  que  les  tores, 
les  alB'onts,  ks  indignitez  & les  dommages  , que 
les  Provinces  Unies  avoient  <futs  , comme  elle  le 
diibtc  , aux  Marchands  Anglois,  ctoient  la  plus 
grande  caulc,  de  la  diminution  du  Commerce, 
avec  les  Etrangers.  Il  fut  rcfolu,  que  le  Roi 
{croie  prie  d’employer  promptement  tes  moyens 
propres,  pour  redrcilcr  leurs  affaires.  La  Cham- 
bre des  Seigneurs  le  joignit  à celle  des  Com- 
munes ) pour  reprclcnter  cela  au  Roi , qui  ne 
demarxioit  pas  mieux  ) puis  que  cela  pourroit 
lcrvir  à la  dclbruétion  de  ThUr<J:t  du  Notdy  com- 
me les  Carholiques  parloicnr  entre  eux , ou  de 
h Rcligitai  Protcilamc.  Charles  loua  foit  le 

II)  Voycj  le  même  p.j6.tc  fuir. 

(s)  Dam  le  III.  Tone  p.  s{0.  & fuir.  ECe  parut  eo  1707. 

«ft  troii  VoL  in  fut 
0)  Ljf.  XUV.  p.  77.  6c  fu-r. 

Tym.  ///. 


Parlement  du  loin,  qu'il  prenoit  du  bien  èc  dé 
l’honneur  de  La  Nation.  JI  promit  qu'il  auroic 
loin  de  roûccnir  la  liberté  du  Commerce,  & la 
ScigMuric  de  la  Mer,  que  les  Rois  d'Angleterre 
s’attribuent , comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs)  quoi 
que  les  Hoilandois  n’euHcm  eu  aucune  contclba- 
tion  avec  lui,  là-deffus.  11  die  qu’il  examineroit 
l’ leurs  plaintes,  & qu’en  fuite  il  mverroit  fe  plain- 
dre publiquement  aux  £E.  GG.  & leur  deman- 
der uttsfooion  , afn  qu’il  n’arrivàt  plus  i l'ave- 
nir , que  les  Hollandois  fllénc  aucun  tort  à (es 
Sujets  ) s'affunnt  que  fon  Parlement  le  Ibtjtien- 
droit  en  cela. 

Il  envoya  en  effet  Downing  aux  Etats,  com- 
me on  l’.a  dit,  & il  ft  en  Hollande  les  plaintes  , 
dont  on  a déjà  parlé  , lür  le  milieu  de  Mai.  Les 
Etats  firent  aufii  leurs  plaintes , & parurent  dtfpo- 
Icz  à accommoder  à i'iuniable  ces  difrrends  ) en 
corapenlânt  réciproquement  (es  dommages , que 
les  deux  Nations  pouvoient  s’étre  caufêz,  l’une  à 
l'autre. 

Le  Roi  d’Angleterre  rcfolu  à la  guerre , pour 
ne  point  perdre  de  tems,  dotma  onire  d'équiper 
une  Flotte  conlidcrablc , pour  défendre  la  liberté 
du  Comaicrce,  fie  (bûtcnir  l'honneur  & les  inté- 
rêts de  Ci  Nation  ) quoi  que  le  Parlement  ne  lut 
I eût  encore  point  fourni  d’argent.  Comme  il  n’c- 
[ toit  pas  capable  d’en  garder,  pour  un  brelôin)  i! 

I envoya  quelques  Seigneurs  aux  Magiflrats  de  U 
I Ville  de  irondres  , pour  leur  dcmandcT  ccnt-roillc 
Livres  Sterling  à emprunter.  Le  Confcil  de  la 
Ville  les  lui  accorda  fur  le  champ  , pourvu  qu'on 
lui  rendit  cette  fomcnc,  à certaines  conditions 
donc  il  convint  avec  le  GratKl  Threforier  d'An- 
gleterre. 

II  y avoir  (4)  tu,  depuis  otelque  tems , de  la 
péfle  en  Hollande,  qui  y fiifoic  allez  de  ravage, 

& l’on  remarque  comme  quelque  ebofe  d’extraor- 
dinaire, qu’il  y eut  à Amlbcrdam,  au  Mois  de 
Juin  de  cette  année , quacre-ccns-quarantc-fcpt 
morts  ) parce  que  cette  maJiidie  clb  ordinairement 
plus  violente  en  Automne.  Cela  troubla  le  com- 
merce, à cauledes  quarantaines  que  les  Vai/Tcaux 
Hollundois  ctoient  obligez  de  fure  , avant  que 
d'étre  admis  dans  les  Havres , où  ils  alloient  ) de 
que  la  Zélande  même,  qui  ctoit  exempte  de  cet- 
te maladie , ne  les  vouloit  pas  recevoir.  D’ailleurs 
on  ne  s’étonne  pas  tant  de  ce  fléau  du  Ciel , dam 
j les  Païs  5q>tcntriunaux  , qu’en  ceux  qui  font  plus 
Méridionaux.  Les  M^ccins  ne  laiffcnt  pas  d’al- 
ler voir  les  peltiltrez , non  plus  que  leurs  Parens 
& leurs  Amis  paniculiers.  On  enterre  même 
ceux  qui  meurent  de  cette  maladie  dans  les  Egli- 
fes , & on  leur  fait  des  enterremem  , comme  i 
l’ordinaire  ) fans  qu'il  y en  arrive  rien  de  fâcheux. 
C'elLcc  qu’on  a appris  de  gens  de  bx)anc  loi,  qui 
avoient  vécu  du  tems  de  cette  pe(bc,  à Amfber- 
dain.  II  cfb  aufli  remarquable  qu’en  ce  tems^i, 
les  Flottes, que  l’on  attcndoit  du  côté  de  l’Ouéfl, 
de  la  Mediterranée,  d’Efpa^e  & de  Portugal  ar- 
rivèrent heureuièmem  en  Hollande.  On  les  efft- 
moit  d’environ  vingt-millions  de  Florins  de  Hol- 
laoJc  , dcfquels  cinq,  oui  venoient  de  Cadis  , 
confillôiet»  en  argent  en  barres,  ou  monoic.  La 
Pelle  n'empécha  point, qu’on  n'allât  à la  pèche 
du  Harang. 

L’Ambufladeur , qui  avoic  été  defliné  , pour 
rAnglcieire , outre  lés  autres  inlbruétions , lue 
chargé  de  dire  au  Roi , qu’cncore  que  la  Com- 
pagnie Hollaivioife  des  Indes  Occidentales  n’eo 
eût  aucun  avis  ) on  avoit  neanmoins  afluré  aux 
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\66^.  tins,  que  les  Anglois  s'étoienc  emparez  de  Tlle 
du  Cap  Vert , qu'iU  avüicnipris  trois  VailTcaux 
de  cette  meme  Compagnie,  ù.  qu'outre  cela  leur 
bue  ctoit  de  lui  enlcs'cr  la  eûte  Je  Guuice(ce  qui 
croit  la  feule  chofe,  qu’elle  avoit  rctcuue  des  Con- 
quêtes, qu'elle  avoit  faites  fur  les  Portugais)  en 
cas  qu’ils  en  pufTent  venir  à bouc.  L'AmbaHà- 
deur  fut  prier  le  Roi,  de  la  porc  des  Etats  , en 
cas  qu’il  eût  auQî  reçu  cette  nouvelle,  d’ordon- 
ner à fc$  Sujets  de  rendre , i la  Compagnie  HoU 
landoife,  ce  qu'ils  lui  auroienc  oté»  & de  répa- 
rer incetlimmcnt  les  dommages,  qu'iU  lui  auroienc 
c.tufc  ; avec  defenfe  de  rien  enircprcndrc  de 
Icmblablc,  à l’avenir.  On  chargea  encore  Van 
Gucli  d'une  Lettre,  dans  laquelle  les  Etats  s'e- 
toient  pLitrts  le  z8.  Je  Juillet  de  l'an  MDCLXI. 
d'une  Icmblablc  entrd|)ri{c,que  le  Capitaine  Hol- 
ms  avoic  fiitc , fur  les  côtes  de  Guinée , prés 
de  II  Rivière  de  Cambia,  & que  le  Roi  avoic 
dclâvoüce.  On  envoya  encore  une  fcmblable 
Lettre  des  Etats  , de  l’année  fuivante.  On  ju- 
geait que  cela  pourroit  ièrvjr , en  cette  ooca- 
uon  , en  cas  que  les  choies  n’allaUcnt  pas  plu; 
loin  ) quoi  que  l’un  eût  avis  qu’on  employoit 
ce  même  Capitaine  Holmes,  pour  la  meme  cho- 
fe, apres  l'avoir  defavoué. 

. L’Ainballâdcur  partie  le  17.  de  Juin,  & ar- 
riva le  19.  dans  la  Taniifc,  près  de  Cravefand, 
où  un  Vailîcaii  du  Roi.,  qui  y faifoit  la  garde, 
>ur  cmpcJicr  qvic  les  Hollaïulois  ne  portalîcnc 
pelle ^çn  Angleterre,  en  venant  à Londres, 
rcmpcL'lu  de  p.iilcr  outic  i parce  qu'il  ctoit  dè- 
fciUu  de  lüilcr  palTcr  aucun  Vailfcau  Hollan- 
dois,  p<uir  LonJics,  fans  un  ordre  exprès.  V'an 
Goch  obtint  néanmoins  la  pcrmillion  d'aller  en 
cette  Ville  il  y eut  une  audience 

paniculicrr  du  Roi  qui  le  reçut  très-bien,  & 
qui  lui  dit  qu’il  icgardoii  les  Hollanduls , non 
leulcment  comme  les  Voilliis  , mais  comme  les 
Amis  êc  Tes  Alliez,  avec  qui  tl  avoit  des  inte- 
rets commuits,auiri  bien  que  U Religion.  L’Am- 
balTadcur  avoit  aiilli  mêle,  en  fes  coinplimcns  , 
que  les  Etats  ne  fouhaitoienc  rien  tant,  qued'ob- 
leiver  rcligiculcment  de  leur  côte,  tous  les  Trai- 
tez, qu’ils  avoient  avec  l’Angleterre  , Ce  j'ani- 
cuUcrcmcnt  U dcrnicre  Paix  ; à la  conclulion 
de  laquelle  il  s'ètoit  liii-mcmc  employé,  il  y a- 
voit  trois  ans  , en  qiuliié  d'.Amballadeur  extra- 
ordinaire. Le  Roi  répliqua  qu'à  cet  egard  , il 
ne  nunqucroit  rien  non  plus , de  fa  pai-t  > mais 
il  ajouta  , qu’il  ctoit  oblige  de  dire,  que  les 
Compagnies  Hollan Joifes,  tant  des  Indes  Ücei- 
dcntaJcs,quc  des  Oricnialis,  faifoient , tous  les 
jours  , du  chagrin  Ce  du  tort  à fes  Sujets  ) làns 
qu’il  pût  obtenir  que  les  Etats  y niillcnc  quel- 
que ordre , quoi  qu'il  les  en  eue  follicitc  j par 
Downing,  fon  Envoyé  Extraordinaire.  Il  ajou- 
ta que  c’étoic  une  choie  inlupportablc , que  la 
Comj>^agnic  Hollandoilc  des  Indes  Occidentales, 
voulut  être  maltrcITe  de  la  côte  d'Afrique, 6c  de 
Tes  Rivières, par  quelques  Forts, Ce  deux  ou  trois 
VailTcaux,  qu’elle  y avoic,  fie  empêcher  les  au- 
tres d’y  negolier.  Il  fc  plaignit  aulH  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  , qui  prétciidoic 
que  toutes  les  Indes  lui  appartinl'cnt  , qui  tâ- 
choit  d'ôter  aux  autres  le  négoce  , qu’iU  y a- 
voient  , 8c  qui  donnoic  raille  fujets  de  plaintes 
aux  Anglois.  L’Amb.-ilïïûjcur  répondit  civile- 
ment, qu'il  ne  Falloit  pas  ajouter  foi  à toutes 
c«  plaintes,  qui  n’ctoicnt  fondées,  que  fur  la 
œauvaife  humeur  de  Marchands  inicrclTcz  , éc 
qu’on  y avoit  mis  ordre  , par  le  dernier  'Trai- 
te Il  fc  plaignit,  en  particulier,  du  Capitaine 
Holmes, 8c  de  U manière  dont  il  infcRoic  les  cô- 


tes du  Cap  Vert,  & preooitics  VailTcaux  Hol- 
lanJois , qui  y étoient  » à quoi  il  pria  le  Roi 
de  mettre  ordre.  Charles  répondit  qu'il  n'étoit 
iiulletnenc  informe , de  ce  qu’on  difoit  d’Holmes. 
Apres  avoir  dit  tout  cela  ,&  quelques  autres  cho- 
ies , le  Roi  demanda , comme  U éioic  déjà  tard , 
à l’AmbalIadcur,  qui  ctoit  fur  le  point  de  fc  re- 
tirer , d’ou  venoit  qu’on  équippoit  en  Hollan- 
de une  li  grnllc  l'iortc,  Ôc  qu’on  obligeoit  aulfî 
l'Angleterre  d'equipper  plus  de  VailTcaux,  qu’elle 
n'avuit  accoutume.  11  die  encore  qu'il  n’avoit 
aucun  penchant  a fairç  la  guerre  , & qu'il  aime- 
roic  mieux  Je  vivre  en  paix.  L’Amballadcurré- 
poodit,quc  les  Etats  regloicni  tous  les  ans  leurs 
Equipiges  , fur  le  betbin  , qu’ils  avuient  de  don- 
ner des  Convois  aux  Eloitei  Marchandes)  & le 
Roi  die  : Dnnturtns  dùne  b$ns  Jmss.  L’AmbalTâ- 
deur  le  pria  de  donner  ordre  aux  VailTcaux  An- 
glois de  n’iiiquictcr  point  les  VailTcaux  Hollan- 
dois,  qu’ils  irncontrcroicnt  en  Mer,  & le  Roi  le 
lui  promit. 

Q»cb  vit  auITl , le  lendemain  , le  Duc 
d’York  , qui  le  prcHâ  plus  fur  la  Flotte , qu'on 
équipoit  en  Hollande)  ce  qui  avoit,  difoiC'il,cn> 
Ngc  le  Roi  fun  Frere  d'équiper  aulTi  plus  de 
'ailîcaux,  qu'on  n’avoic  accoutumé,  fie  die  qu’il 
n'y  en  avoic  aucune  cauTc, que  les  £E.  eux-mc- 
mcs,ou  au  moins  quelques-uns  de  leurs  membres, 
qui  y avuient  poulie  les  autres.  La  vérité  ctoic 
qu'on  vouloic  établir  à Londres  une  Compagnie 
d'Altiquc,  Ibus  la  protection  du  Duc  d’York  , 
dans  l'clptrance  d’en  tirer  de  .grands  avantages  , 
pourvu  qu'on  en  pût  chalTcr  les  HollanJoiv  > fie 
cela  n’étoit  pas  inconnu  aux  François , comme 
on  le  peut  voir  par  les  Lettres  de  D'Eflrades , é- 
crites  en  ce  tems-ci.  L'AmbaHadeur  des  £E.  vît 
aulîî  le  Chancellicr,  fie  eut  une  grande  converiâ- 
tion  avec  lui,  fur  les  memes  choies. 

Les  EE.  GG.  (1)  écrivirent,  enfuire,  au  Roi 
le  Z7.  de  Juin  , pour  empêcher  flu’il  ne  prît  de 
l’ombrage  de  l'armement  qu’ils  fàiloicnt.  En  effêc 
les  EE.  n’avoient  aucun  interet  de  rompre  , avec 
T.Anglcicrrc  ) mais  ils  n'ignoroient  pas  ce  qui  s'e- 
toit  pallé  dans  le  Parlement  , fie  ce  qui  donnoic 
lieu  à rarmement  des  Anglois.  En  matières  d’E- 
tat , les  PuUlânccs  jouent  fouvent,  s'il  cfl  permis 
de  le  dire , une  efpcce  de  Comédie  , où  elles  pa- 
roillcnt  comme  malquées , en  dilânt  ce  qu'il  clt 
à propos  de  dire  } julqu'â  ce  que  les  choies  les 
obligent  de  jciter  le  mafque,  fie  de  découvrir  ce 
qu'dlcs  pcniént. 

Le  Roi  de  France  croît  fpe^ateur  de  ce  qui  le 
polToic,  fie  p-.uluic  plus  naivcmeni,  parce  que  fon 
interet  le  dcmandoit.  11  ne  vouloir  nullemcnc 
que  l’Angleterre  ruinât  les  Provinces  Unies , de 
peur  que  le  Roi  d’Angleterre,  étant  feul  maiw 
de  la  Mer , ne  maltraitât  1a  France  de  ce  côté- 
là)  en  un  tems  auqud  la  Marine  ctoit  fore  n^li- 
gee,  parmi  les  François.  Il  fembloic  aux  Etats 
Généraux,  que,  lî  la  guerre  alluii  fe  déclarer  en- 
tre les  Anglois  Se  eux,  le  Roi  de  France  ctoit 
obli);é  de  Iccourir  les  PP.  ÜU.  conforroement 
au  Traité,  qu'ils  avoient  fait  , avec  lut  , en 
MUCLXIl.  avec  la  Garantie  réciproque  des  deux 
Etats.  Ils  fc  hâtèrent  de  lui  demander  le  fecours, 
qu’il  leur  devoit  donner  par  ce  Traite.  Louis 
XIV.  leur  fit  efperer  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
les  recourir,  dés  que  la  guerre  lcroit  dcclarcc,  fie 
comme  cela  étoit  conforme  à fes  intérêts , on  ne 
douioit  pas  qu’il  ne  le  fit  Mais  il  y avoit  quel- 
ques difficultcz , qui  rcmpcchoieni  de  fe  dccla- 

ter. 

(1)  Voyez  p.  87*  Liv.  XLIV. 
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1664.  Garantie  n'ctoic  que  pour  r£arope  , 

& en  Europe  Ü n'y  avoic  encore  aucune  guerre 
déclarée } les  hollilitez  qui  arrivent  entre  des 
Compagnies  de  Commerce  , ne  pouvant  pas  piT- 
CcTy  pour  des  Cuerrea  de  Nation  à Nation  ; mais 
pour  des  querelles  de  quelques  Particuliers , qui 
lont  intcrclTez  dans  ces  Cumpagnit-s.  II  lâlloic 
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n vue,  ni  interet , que  l’avantage  des  Panies.  1664. 
il  difoit'encorc, qu’il  y auroic  un  autre  chemin  , 
pour  parvenir  plus  lurcment  à entretenir  la  paix 
entre  les  deux  Nations , qui  iêroit  de  le  rciulre 
l’Arbitre  des  Ditferends  des  deux  Nations,  & de 
les  lüumettj'c  à Ton  jugement,  en  s’obligeant  de 
part  & d’autre  à l’accomplir)  en  furTcant  cepen' 


auiE  que  les  Angiois  fuHcnc  les  agrçâcurs,  ce  qui  I dani , d'un  commun  concert,  leurs  armemcos  s 


n’ctoic  pas  encore  arrive,  au  moins  en  Europe.  I en  quoi  ils  iuuveroient  une  grande  depenJè,  qui 
’ * ■ ât  Char-  I lcrort  inutile,  s’ils  venoient  i s’accommoder.  Ce- 
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D’ailleurs,  Louis  craignoit  qu’il  n’irritât 
les,  contre  lui,  de  ne  T’engageât  à hure  une  Li- 

g UC  avec  TEipagne  , pour  la  defeniç  des  Pois- 
as  ) ce  qui  ne  iaiüâ  pas  d’arrivei-  peu  d'annecs  a- 
prci , qnoi  qu’à  une  autre  uccafion.  Apres  avoir 
sien  pelc  toutes  ces  railbru  , il  crut  que  ce  (croit 
jnieux  qu’j]  oÛrir  aux  deux  Puiflânecs , prêtes  à 
(ê  brouillei-,  (à  Médiation.  Les  Hollandois  prel^ 
(oient  la  Garantie  , mais  le  Roi  leur  oppolbit  les 
raifons  , donc  je  viens  de  parler  ) & quoi  qu’ib 
pulfent  dire , U ne  vouloit  rompre  avec  l’Angle- 
terre , qu’à  l’extrémité.  Mai»  il  £ulbit  agir  Dr 
Crmmiagts  , fou  AmbalTâdeur  Ordinaire  à Lon- 
dres , pour  appaillr  le  Roi  Charles.  On  trou- 
vera des  preuves  de  tout  cela,  dans  les  Lettres  de 
D’Eiiradcs  écrites  en  MüCLXl  V.  & MDCLX\^. 
Le  Roi  de  France  ( i ) avoit  cru  que , o’ccam 
queition,  que  de  quelques  (ommes  d'argent , pour 
^ycr  des  dédoirmagemens  prétendus,  des  pnfes 
de  V'aifleaux  j âc  les  Parties  ayant , comme  il 
(cmbloit , grand  intérêt  toutes  deux  de  n’en  ve- 
nir point  a uue  rupture , l'adàirc  s’accommode* 
roit  ailcment , par  U voie  de  la  Négociation  -, 
d'autant  plus  que  les  EE.  GG.  avoient  nommé 
d’abord  un  Amba(!àJcur,  & l’avoient  (ait  partir , 
en  toute  diligence  -,  dans  le  dedein  de  donner  tou- 
te (jtisiââioo  railbafiable  au  Roi  de  la  G.  B. 
Mais  apprenant , par  les  avis  qu’il  avoic  d’Angle- 
terre & de  Hollande  , que  les  cTpriti  s’échtuf^ 
fbient , & voyant  que  le  moindre  accident  pour-  I 
roit  les  aigrir  encore  davantage  , & que  les  Ar- 
méniens de  Mer  s’avançoienc  ^ part  & d’autre  ) 
il  crut  être  oblige  Je  donner  ordre  à U'Etbades, 
de  dcm.uidcr  une  Audience  expreilcaux  EE.GG., 
où  apres  avoir  die, ce  qui  l’avoit  retenu  de  parler 
de  ce  diiFerend , il  exposât  les  railbm  qu’ils  avoient 
d'éviter  une  guene.  Céroit  „ que  les  évenc- 
„ mens , quelque  puilTance  qu'on  ait  , demeu- 
„ rent  le  plus  lèvent,  fur  tout  dans  les  guerres, 

,,  qui  lê  font  par  mer , à la  dirpodcion  de  )a  For- 
„ tune  ) C^’unc  bonne  paix,&  de  durée  étoic 
„ préférable  même  aux  avantages , qu’on  peut 
„ vrai-rcmblablemcnt  erperer  de  remporter, par  la 
„ voie  des  armes  ; Qiic  leur  commerce,  par  Ic- 
„ quel , de  leur  propre  aveu  , leur  Etat  fubdf- 
„ toit  principalement  pourrolt  fouâtrr , en  tou- 
„ tes  les  parties  du  Monde,  par  une  guerre  a- 
„ vcc  l’Aqgleterre  ; Que  le  Roi , (bn  Niaîtrc , les 
„ exhortoit,  auunt  qu’il  lui  écoit  podible,  par 
,,  un  pur  & (înccrc  cflêt  de  (bn  amitié  , de  vou- 
,,  loir  donner  lieu  à un  bon  accord , par  les  fâci- 
„ liiez,  qu’ils  pouvoient  y apporter  de  leur  part} 

„ & que  d’un  autre  côté,  il  avoic  chaigc  le  Sr.  de 
„ Commingcs,pour  faire  le  même  office,  auprès 
„ du  Roi  é:  la  Grande  Brétagne , deme  il  s’afTu- 
„ roit  qu’il  y dciêrcroic  beaucoup. 

Le  Roi  de  France  ordonna  encore  à Ton  Am- 
baffiidcur  d'ajoûter  à cela  „ que  (i  le  Roi  & les 
J,  Etau  jugcoicnc  en  Tuitc  , que  fon  intervention 
„ leur  fut  utile , pour  procurer  plutôt  un  bon 
„ accommodement}  il  ofiroic,  de  bon  c<rur,aux 
„ uns  &:  aux  autres , fa  Médiation , fâjàs  autre 


(i>  Lettre  da  ix.  de  fuilkt»  duiiJe  IL  Taoïc  des  Lctties 
de  D'ElItadei. 


pendant  le  Roi  défendit  à D'Ellndcs,  de  fuira 
cette  Fiopoiltion  aux  Etats } lui  permettant  feu- 
lement de  Tacccptcr  , en  fon  nom  , il  les  Etats 
la  fâiiüicmc  d'eux-mcmca.  Mais  c’cif  ce  qu’ils  ne 
drcnc  point,  & qu’ils  ne  pom oient  feire  , (ans 
choquer  les  peuples.  Les  Etats  acccntcrcnc  donc 
(z)  la  Médiation,  & les  Anglois  quelque  tems  a- 
pres  } mais  il  parut  que  les  prcmicia  crurent  qu'il 
ne  leur  iniporioit  pas  de  Ce  hâter  de  la  mettre  en 
pratique.  D’Efbaics  la  propofâ  aux  EE.  GG., 
le  17.  de  Juillet. 

Le  Roi  crut  néanmoins  que  l’affidre  pomruic 
réüffir  , nuire  qu’on  lui  maridoic  d’Anglcccrrc, 
que  la  chaleur  des  cfprits  s’y  écoit  beaucoup  a- 
mortie  , à la  rcrscontrc  des  premiers  obdaclcs  } 
mais  ü craignoit  que  Downing,  homme  trop  en- 
tier dans  (es  fentimeru  & capricieux  , ne  la  Ht  c- 
choucr.  D’ailleurs  les  Hollandois  furent  irritez  , 
(3)  par  la  nom'clle,  qu'ils  rcquirnt  que  les  An- 
glois avoient  pris , (ans  qu’il  y eût  eu  aucune  Dé- 
claration de  Guerre,  crois  VaifTcaux  venants  de 
Guinée , & trci-ridiement  chaigcz  } & qu’ils  a- 
voient  peni'c  furprendre  It  CbÂtean  de  U Mine» 
Qn  vit  par-là,  que  Charles  il.  diffimuloic  Ion 
qu’il  difbic,  qu'il  n'avoic  point  de  connoifTâncc 
de  ce  qui  (e  padbit  en  ce  païs  li  } car  en  de  (cm- 
blables  conjonâures,  on  ne  fait  pas  des  hodilitez, 
(ans  ordre.  Mais  on  ne  £t  pas  beaucoup  de  bruit, 
fur  cette  prife,  apres  ce  qui  arriva  dans  la  Man- 
che , au  Mois  de  Novembre  de  ccctc  même  an- 
née, comme  on  le  dira. 

Dowoing  f.}}  étant  de  retour  à lu  Haie,  ne  laK^ 
iâ  (-as  de  prclcmcr  deux  Mémoires  de  plaintes, 
contre  les  Hollandois,  pour  des  pertes  qu’üs  a- 
voienc  caufccs  aux  Anglois , & offrit  d’échanger 
avec  les  Etats  les  plaintes  qu’il  fsàCoit , ôc  de  rece- 
voir celles  des  Hollandois. 

Peu  de  tenis  (f)  après,  il  Ce  répandit  en  Hol- 
lande un  bruit,  que  le  Roi  de  France  n’avoit  o^ 
fert  (à  mediacion  au  Roi  d'Angleterre,  Se  aux 
EE-  GG.  que  par  fbrmc}  mais  que  Ion  vcricablc 
intérêt  Ce  trouvoit  i fomenter  lu  guerre,  entre  les 
deux  Etats,  en  un  rems  où  l'on  atrendolc  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  Ia  more  de  Philippe  i V. 
Roi  d'EC^gnc}  afin  de  recueuillir  d’autant  plus 
fâcileincnt  tu  fuccdlion  des  Puis-Bas , comme  ap- 
partenante à la  Reine  de  Fiance.  On  difoit  là- 
adTus , qu’on  ne  devoir  attendre  aucun  (ccourS 
de  la  Couronne  de  France.  D'auttrs  difoienc, 
qu'il  Ce  fuilbit  un  Traité  de  Commerce,  encre  la 
France  & l’Angleterre,  qui  ne  pouvoie  être  que 
préjudiciable  aux  Prot'inccs  Unies  } apparem- 
ment fur  le  vent,  qu’on  avoir  eu  d’une  (nnbla- 
ble  ménace  , donc  nous  avens  parlé  ci-defTus. 
C'efl  U un  malheur  , auquel  les  plus  giandes 
Puillanccs  Ibnc  fujetees,  qu’il  court  routes  for- 
ces de  bruits,  peu  honorables  pour  elles}  parce 

qu'oo 

H } 


(1)  Letne  da  de  Juillet,  p.  J77.  Voytz  I«  Lmr< 
fujrtBtr. 

(})  Lettre  du  31.  de  joiUet  Tom.  IL  p.  )8f. 

?4)  Lettre  do  7.  d’Aoik  Tom.  11.  p.  387. 

($)  Lettre  do  ifi.  de  i»eptcici>rc  lbid.p.  393- 


Digitl. 


<5i  . H I S T 

t66^  (}u*on  s’imagine  qu’elle»  n’ont  aucun  fcrupulc  »lc 
taiic  des  innJelitcz  à leurs  Alliai  i lorS  qu'ctlcs 
le»  jcuvcm  taire,  avec  avantage.  Cert  ce  qu'a 
projuit  une  Politique  , où  l’un  n’a  loin  , que 
di  proütcr  des  cou;unctures  tuvoubles  ^ auioitt 
contre  les  Amis,  que  cuncre  les  Ennemis. 

La  Cuite  fit  voir  qu’il  n'y  avoic  alors  aucune 
liiUbn  particuSicrc,  entre  la  France  fie  l’Angle- 
terre , au  prcjuuice  de»  Province»  l'nic»  ^ mais 
que  le  Roi  ne  vouloir  donner  le  freours  promis, 
par  la  Garantie  mutuelle,  que  lors  qu'il  ne  pour- 
ruit  plus  s'en  diCpciicr)  à euule  du  danger  cmi- 
neiit  , où  (ê  truuvcroient  les  Provinces  Unies. 
C’elt  ce  qui  pjrok , par  toutes  les  Lettres  de 
D'Eftrades,  écrites  en  ce  cems-ci  , fie  l’année 
luivante,  au  Roi  fie  à De  Lionne  fon  Minière. 
On  aurait  Ibuhaitc  (i)  en  Hollande,  qu<-  le  Roi 
de  France  fit  entendre  à celui  d’Angleterre  , 
qui-  puis  qu'il  temoignoit,  qu’il  ne  l'avoit  rien 
de  ce  qui  s’eioic  paflé  fur  les  cotes  de  Guinée  j 
fie  qu’il  ctoic  porte  à la  Paix  , il  fcmbleroit  à 
4>.  AI.  que  le  meilleur  moyen  d’y  partenir  fe- 
rait de  rcllitucf  un  Fort  , que  les  Anglois  a- 
voient  pris  en  ce  païs-là,  fie  le»  VailTcaux  qu’ils 
avoient  eolcvci  aux  Hollandois  » fi  ces  laits  fc 
irouvoient  vrais.  Ce  fiirent  les  Propoiltlons  que 
De  Witt  fît  à rAmbaflaJeur  de  France , à la 
Haie.  Ce  dernier  lui  répondit  que,  par  les  bons 
Otticcs,  que  l)<  Cem.uih^er  avait  rendus  aux  1.- 
tutb,  fie  par  la  itpvniic  que  le  Rot  d' .Angleterre 
y avoit  ^allc  | fon  Roi  a 'uit  Cujet  de  croire  que 
Chai  le»  fc  trouveit  engage  à vouloir  U guerre 
par  rinccict  de  fc»  Peuples,  par  U loite  ^ullion, 
avec  Ijquellc  ils  avoient  témoigne  la  fouhaitcr, 
fie  par  le*  iiilLiucs  qu’ils  en  avoient  faites  au 
P.irli.ntnti  fiv  que  d’ailleurs  la  dcf'cnl'c  fe  trou- 
voit  rrdqtie  laite  \ fi  bien  que  ce  ferait  com- 
fTctire  Loui»,  que  de  l’engigcr  à faiic  de  nou- 
vcilcs  inllaiiccs.  D’Ellradcs  a|nûta  neanmoins, 
que  conivuH^t  que  fon  Maître  ctoit  porté  , 
pour  le  bien  des  Knts , il  ne  Lifleroit  pas  d’e- 
crirc  ce  <iuc  De  Witt  fouhaitoi:  \ mais  que  fi 
le  Roi  d’ Angleterre  cludoit  fes  inllanccs , com- 
me cela  n'ctoic  p.is  difficile , S.  M.  T.  C.  ne 
pourrait  pas  s’en  plaindre  avec  railbn. 

Pour  mieux  entendre  la  fuite  de  ces  negotia- 
lions,  il  faut  que  nous  laconiions  ici  ce  que  fie 
Uuiicr  , pendant  cette  année  , iuf  ju’à  ce  icms- 
ci.  (i)  Apièv  qu'il  fut  retourne  en  Hollande  , 
les  -Mgeritns  leconimrnccrcnt  à infultcr,  fie  me- 
me à pundie  1rs  \'aiflcaux  Hollandois , qu*il.s 
rcncontroiciit  dans  la  Mcditcruncc*,  fie  Tromp, 
qu’on  y avoit  lailTe,  jwur  -s'oppolcr  à ces  Pira- 
tes, fil  ce  qu’il  put  pour  les  t.iirc  rentrer  dan» 
leur  devoir.  Il  reprit  fur  eux , le  lo.  de  Jan- 
vier, deux  priies,  qu’ils  avoient  faîtes  j où  il  trou- 
va vingt-cinq  Kfclave»  Chrétiens  , fie  où  il  fit 
piifoniiicr  dcux-ccns-qiiairc-vingt-huit  Algériens. 
Cet  av.intagc  remporte  fur  eux  les  reduiut  à en- 
voyer dire  au  Conful  Hollandois  d’Alger,  que 
a*il  failoic  rendre  les  deux  Vaillcaux  pris  par 
Tromp,  avec  les  Equipige»,  le  Gouvernement 
d‘Algcr  rcparçroit,  a l’amiable,  le»  infnétions , 
qu'il  avoit  tânes  .lu  dentier  Traité , qu’il  oft'roit 
de  ratifier.  Il  fcmbloit  encore  dperer  alors  la 
rançon  des  Eiclaves,avcc  quelques  prcicos, qu'il 
crrwuit  lui  être  dûs. 

Les  Etals,  qui  Civoicnt,  par  expérience,  que 
l’on  ne  püuvoit  fc  fier  à leurs  paroles,  ccrivi- 
rcût  le  8.  de  Janvier  aux  Rois  de  France  , 

(rt  Lettre  ée  D'EfIridei  da  |8.  de  ^ptembre  p.  )9{. 

(a)  frjwd,  dini  la  Vie  de  Ruiier  fur  ccnc  année,  St 
t en  loo  XLIV.  Livre. 
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d’Efpagnc  fie  d’Angleterre , pour  les  engager  i 
cquipper  chacun  une  Efeadre , pour  agir  con- 
tre tous  les  Pirates,  chacun  i part,fic  les  obli- 
ger de  quitter  la  Mer»  apres  quoi  on  pourroic 
attaquer  leurs  Ports,  Sc  réduire  en  un  état, 
qui  leur  ùteroit  le  moyen  d’exercer  leurs  Pirate- 
rie*. Pour  ai  venir  a bout,  les  Etats  jugeoient 
qu’aucune  de  ces  Puiffiuices  ne  devoit  traiter  i 
part , avec  eux,  ni  de  Trêve,  ni  de  Paix  » par- 
ce qucccs  Pirates  avoient  accoutume  de  traiter  fc- 
paranent  avec  les  Puilîances  Chrétiennes , afin 
de  pouvoir  fâi'e  des  amilb  fur  quelques-unes 
d’entre  tlics.  Le  Roi  de  FraiKc  approuva  fort  le 
feniimcnt  des  HolUndois,  fie  fut  d’avis  (})  qu’ils 
eufTcnt  des  Magazins,à  Marfcillc  & à Toulon  .de 
munitioTu  de  guerre  & de  bouche,  pour  n’etre 
pas  obligez  de  ravitailler  , & de  fournir  d’.iutres 
chofis  leur  Efeadre  de  fi  lolnj  fie  afin  qu’elle  put 
toujours  trouver,  ce  dont  elle  auruii  bcloin  furie» 
côtes  de  la  Mediterranée.  Le  Hoi  d’Efpagne 
offrit  aufli  tou»  fo  Ports  , pour  retraite  à la  Flot- 
te HolJandoife.  Celui  de  (a  Grande  Brci.agnc  té- 
moigna d’être  prêt  à envoyer  une  Efc-adre,  dans 
U Mediterranée  r ®iai$  les  Utats  Géncrau.x  ne  fc 
iîoiait  en  lui,  que  de  la  bonne  fortes  parce  que, 
depuis  quelque  teins, ils  voyoient  bien,  qu'il  n’é- 
tüit  nullement  de  leurs  Amis.  Ils  penferent  donc 
à équiper,  pour  metrre  leurs  propres  Sujets  en 
furcic,  üm  s’attendre  à voir  concourir  les  autres 
Puilliuices  a ce  bon  deffein. 

A confidcirr  la  choie  en  elle-même , il  lêm- 
blüit  que  c'etoit  une  chofe  impmicablc,  à moins 
que  d’avoir  uik  très-grande  F'Wte , pourchafTcr 
cnticrcmcnc  les  Pirates  de  U Mer  , fie  pour  atta- 
quer tous  leurs  Pons,  les  prendre  fie  les  détruire^ 
fie  de  plus  il’cnlever  tous  ces  Coiiaircs,fic  les  tranf- 
porter  en  quelque  endroit , où  ils  ii’euffcnt  au- 
cun commtTce , avec  la  mer.  C’ell  comme  a- 
voit  fait  autrefois  (4I  Pompée , qui  dam  quaran- 

Jours  cluffi  le»  Pirates  de  la  Méditcnancc  , 
qu’ils  infidoicnt,  par  leurs  Courfesi  fie  qu’il  cm- 
pcclu  de  retourner  à leur  métier , en  leur  dou- 
n.int  des  terres  à cultiver  en  Cilicic.  11  auroic 
fallu  prendre  Alger,  Tunis  fie  'Fripoli  , les  bru- 
Ici  fie  détruire  leurs  Ports  , fie  partager  le»  habi- 
lans  en  diverfes  Colonies  de  rAmerique  fie  des  In- 
des , ou  les  faire  travailler  aux  Mines,  û l’on  ne 
}H3uvuit  s’en  défiiirc  autrement  > afin  que  ceux  qui 
vivüicnt  en  partie  des  rançons  des  Enclaves , qu'ih 
faifbient , le  devinfent  eux-memes  i perpétuité. 
I.a  République  n’cioit  pas  en  étal  de  le  faire  , -i 
moins  qu’elle  n’eût  vendu  à tout  prix  les  Coifai- 
rcs  aux  autres  Nations,  qui  ont  de  grandes  Colo- 
nies en  Amérique. 

Comme  on  n’ctoic  pas  en  état  d’imiti-r  la  Ré- 
ublique  Rom.iinc  , dont  la  grandeur,  fie  les  no- 
ies fentimens , n’ont  eu  rien  de  lêmblable  de- 
puis ) on  fe  contenta  d’envoyer  Ruiter , avec 
une  Efeadre  de  dix  Vaiffcaiix  fie  une  Flûte 
ch.nrcéc  de  munitions.  On  fit  embarquer  , a- 
vcc  lui  , Jean  Uertrum  de  Mortajtie^  en  qualité 
de  Comtniiliùre  fur  les  côte»  de  Barbarie  \ pour 
traiter,  conjointement  au  Filcal  Fiane^  avec  le 
Gouvernement  d’Alger.  On  leur  donna  une  Inf- 
truâion,qui  fut  ürcilVc  dans  l’AnèmbIce  des  £E. 
GG.  le  ii.d’Avril.  Ruiter  lé  rendit  au  V'lic  , 
où  étoit  le  Rendez-vous  de  fon  Efeadre,  fie  d’où 
il  ne  put  mettre  à k Mer , que  le  8.  de  Mai , fie 

fit 

Voyei  la  Tome  II.  do  Lettres  de  D'Eftridei  une 
Lettre  de  (.ouïs  XIV.  li-deiîus  p.  m.  8c  un  Méino:rc  de 
too  Aoibairaaeur  p.  Tid. 

fa)  Veyet  Cturêm  , (Uns  fi  Hiranga?  de  liji  MmUâ  8c 
^ûiérqm,  CO  U Vie  de  Pompée. 
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1664-  voiles  pour  Cad».  Il  y arriva  le  zi.  du  mé* 
me  Mois,  & y trouva  le  Vice*  Amiral  Meppel , 
avec  les  Vaifllaux  de  Non-Hollande,  4^u’il  com- 
mandoit.  11  y arriva  au(7t  qucl<]ucs  Vai/îcaux  de 
la  Meufe,  qui,  Iclon  leurs  ordres,  allèrent  join- 
dre le  Pavillon.  Le  4.  de  Juin  l'Efeadre,  qui  é- 
roir  devant  Mal  iga  , y fut  partagée  en  deux  di- 
viltuns , dont  la  première  lut  commandée  par 
Jtuircr  , 5c  l’autre  par  Meppel.  Cependant  le 
premier  fut  fort  malade  d'un  flux  de  l'ang  , pen- 
dant trois  fcmain'.’s,  lins  ceflèr  de  donner  les  or- 
dres ordinaires.  Le  fj.  du  même  Mois,  en  al- 
lant à Alicante,  les  Eicadres  Hollandoifes  ren- 
contrèrent le  Vice-Amiral  Anglois  Lawfon,  qui 
revenoit  avec  fept  Vaifleaux  de  Gucn'c,5k  un  au- 
tre Bâtiment.  Kuiccr  le  ^lua  de  douze  volées  de 
Canon,  5c  amena  le  Pavillon.  Lawlon  lui  ré- 
pondit de  même,  mais  il  laiiïa  (bn  Pavillon,  au 
haut  de  fon  Mât , 5c  (ans  l’abattre.  Riiitcr  en- 
voya là-dcflus  deux  perfonnes , pour  (aire  com- 
pliment â Lawfon  , qui  les  reçut  très -civile- 
ment , & leur  flt  cxcufc  de  n'avoir  p.is  baifle 
le  Pavillon  , parce  que  le  Roi  de  la  G.  B.  le 
lui  avoit  expreflcmcnc  défendu.  On  apprit  de 
lui,  que  les  Algériens  leur  avoient  rendu  les  Vaif- 
Icaux  & les  Equipages,  qu’ils  avaient  pris,  mais 
qu’üs  n’avoient  pas  voulu  rendre  leur  charge. 
Ruiicr  rélblut  cependant  que,  s’il  rcncontroit  un 
autre  Vniflêau  Anglois , de  n’ctrc  point  le  pre- 
mier à baifler  le  Pavillon  , puis  qu’on  ne  lui  a- 
voit  pas  fait  ce  meme  honneur.  Il  di(bit  mê- 
me d’en  avoir  reçu  un  ordre  de  bouche.  Mor- 
tagne  , qui  étoit  fur  le  bord  de  Ruiter , en  c- 
envit  en  fuite  â De  Witt.  Ce  dernier  lui  ré- 
pondit , de  la  part  des  Etats , de  continuer  à 
bailTcr  le  premier  le  Pavillon  ) mais  qu’il  fal- 
loir éviter , s’il  pouvoir,  U rencontre  des  Vaif- 
feaux  Anglois.  Ruiter  s’etant  pourvu  d’eau  fraî- 
che partie  enfuite  de  la  Rade  d'Alicante , pow 
Alger  , 5c  il  arriva  le  ip.  de  Juin  , devant 
cette  Ville. 

Avant  que  de  dire  ce  qu’il  y flt  , il  efl  bon 
de  remarquer  ici  , que  ('.Auteur  de  la  Vie  de 
Ruiter , qu'il  a compoléc  fur  les  Journaux  me- 
mes du  Vice- Amiral, ne  dit  pas  un  mot  d’une 
choie , qu’on  a débitée  en  Angleterre  au  dc(â- 
vanuge  de  cet  Amiral,  (i)  C’ell  „ que  la  prin- 
,,  cipalc  cho(c,  qui  fut  caii(c  de  la  guerre,  en- 
„ tre  rAnglcterrc  & les  Provinces  tonies , fut 
„ une  perflde  balTcflc  de  Ruiter,  qui  comman- 
,,  doit  une  E(cadrc  Hollandoife,  quidevoitdc- 
,,  mcurcT  jointe  i une  Flotte  Angloife , com- 
,,  mandée  pr  le  ChevaUer  Jean  Lawlon , pour 
„ contraindre  les  Algériens  à faire  la  paix, 5c  à 
„ ne  point  troubler  la  Liberté  du  Commerce. 

„ D’aoord.  Jit  Pfli/Imen  ytnglm  ^ que  Ruiter 
„ fut  entre  dans  le  Détroit,  ÔC  eut  un  peu  croi- 
,,  fé  devant  Gibraltar , il  abandonna  les  Anglais 
„ & le  (crs’ice , qu'il  devoit  faire  en  commun 
„ avec  eux,  5c  fit  voiles  pour  la  Guinée,  & y 
„ dépodeda  les  Anglois  de  leurs  Comptoirs  du 
,,  Cap  Vert,  5c  de  l'Ilc  de  G^ec.  „ Il  a s'oulu 
apparemment  dire  Gtrrét  , qui  cft  le  nom  que 
les  Hollandois  avoient  donné  à cette  Ile  , tiré 
de  l’une  des  lies,  qui  forment  la  Zélande. 

Il  ell  vrai,  que  Von  avoir  parlé  d'attaquer  de 
concert  les  Algériens,  mais  cela  nefe  fit  point, 

5c  on  ne  voit  pas  que  Ruiter  refusât  rien  à 
Lawlon  i puis  qu’il  n'y  en  avoir  rien  dans  le 

iournal  Je  Ruiter,  que  Brandi  a par  tout  fide- 
ttnenc  fuivi , 5c  que  rien  n’engageoit  cet  Hif- 

(i)  Hift.  d’Aotlcterre  en  t.VoÎQmei  in  Mw,  0.  asi.  dn 
lu.  Voliun*.  * r»  >i 


Coricn  de  mutiler.  Comme  il  le  failbit  alors  en 
Angleterre  un  armement  trcs-confidcrable,  5c 
que  peribnne  ne  doutoit  qu’il  ne  le  Bc  contre  les 
Provinces  Unies , qui  n’étMcnc  nullement  obli- 
gées de  fuivre  les  mouvemens  de  Icun  Ennemis; 
comme  les  Anglois  n’auroienc  pas  crû  être  obli- 
gez de  continuer  â agir  avec  les  Hollandoi^ycon- 
tre  un  ennemi  commun  > iU  ne  pouvoient  pas  le 
plaindre  que  ces  derniers  les  quitaflent , pour  aller 
uclèndrc  ce  qui  leur  appartenoit,  contre  ceux 
qui  renvahilTüient,  quels  qu'ils  puflent  être. 

Mais  l'Hîftoire  même  fera  voir,  fi  Ruiter  eut 
raifon  ou  non, dans  fa  conduite.  Il  eut  de  la  peine 
d s’éloigner  des  côtes  d’Efpagnc,  parce  qu'on  ne 
lui  vouloii  pas  lailTer  la  liberté  d’y  faire  atguade  ^ 
de  peur  que  fon  monde , qui  venoit  en  partie  d’Am- 
fle^m , ne  portât  la  pclte  en  El^gne.  Enfin  il 
l'obtint , 5c  fie  voiles  du  côté  d'Alger , où  il  ar- 
riva le  tç.  de  Juin.  Il  apric  d’abord  que  le  Con- 
fiil  Hollandois  avoir  été  prifonnier  au  Palais  du 
Roi,  pendant  if.  jours,  fous  le  prétexte  qu’ij 
n’avoit  p^  racheté  quelques  Elclaves  Hollandois^ 
mais  qu’à  l’arrivcc  de  la  Flotte,  on  lui  avoit  per- 
mis de  le  retirer  en  la  Maifon , en  lui  donnant 
néanmoins  des  nrdes , de  peur  qu’il  ne  fc  retirât 
fur  la  Flotte.  Ruiter  demanda  d'abord  qu’on  lui 
envoyât  le  Conful,  apres  quoi  il  parlcroît  de  trai- 
ter de  la  Paix.  Le  Divan  demanda  un  Capitaine, 
pour  otage  ) 5c  Ruiter  le  refufa , parce  que  le 
Conful  n^étoit  nullement  prilbnnicr  , mais  un 
homme  libre  5c  au  fervicc  des  Etats,  5c  que  lui- 
meme  ne  pourroit  pas  s’exeufer  à fes  Maîtres  , 
s’il  leur  donnoit  un  ôtage,  en  là  place,  pendant 
qu'il  lui  parleroit.  Æ voulut  le  perlûoder 
au  Divan,  mais  il  n'en  put  venir  â bout,  Se  fie 

firicr  le  Conful,  qu’on  ne  diflêrâc  pas  davantage 
a ncgotiacioD.  Le  Conful  le  fit  lavoir , par  une 
Lettre  à Ruiter  » qui  voulue  que  l’on  demandât 
fur  tous  les  VailTcaux  de  l'Efcadrc  , s’il  n’y  avoit 
peribnne  , qui  voulût  être  ôtage  pour  le  Conful, 

5c  demeurer  â Alger,  en  cas  qu’il  n'y  voulût  pas 
retourner.  Niais  peribnne  ne  voulue  en  courir 
les  rilqucs.  Le  Divan  envo)'a  une  réponlê  par  c- 
crit  â Ruiter,  c'ét$it  Itur  u/af^e  y àe  nt  pint 
prmettre  de  fe  rendre  à bord d'autu» 

Autre  ne  fut  envejé  en  fa  plate  , pur  faire  en  at- 
tendant la  fennhn  de  Conful  : ^'ilt  éieient  péts 
d'entretenir  la  Pain  aiee  let  Hollandois  , 6?  de  vi- 
vre avec  eux , conme  des  f reres  : n'avoit  fn'i 

envoyer  yuelcun  à terre , 6?  yuan  n/gotieroit  inetf- 
fansment  de  la  Paix.  Ruiter  leur  reprocha  la  ma- 
niar , dont  ils  avoient  traite  le  Conful , pendant 
la  Paix  i fur  quoi  il  n'etoit  pas  difficile  de  voir 
comment  ils  le  traîteroient  en  tems  de  guerre.  Ils 
ne  répondirent  à cela , qu’en  haulTânt  & gaules. 
Enfin  le  Vice-Amiral  leur  propofâ  d’envoyer  un 
des  principaux  d'Alger  à oord  du  Vaifiêau  de 
Ruiter  , pendant  que  Mortagne  5c  Viane  iroient 
négotier  avec  eux  , eux  qui  avoient  un  cnraêtcre 
public.  Ils  prctctidircnt  qu'on  fc  fiât  en  eux,  5C 
dirent  que  c’étoit  un  commandement  de  leur  Loi 
de  recevoir  bien  tous  ceux , qui  venoient  chez  ■ 
eux,  avec  une  baniere  blanche  , 5c  qu'ils  êtoient 
fînccrcs.  Lâ-deflus  on  demanda  qu'ils  donnalTcnc 
cette  promefiè  , par  écrit,  5c  ils  le  firent.  Mor- 
tagne ddeendit  d terre  avec  le  Chevalier  de  Coe- 
vtrden  , qui  prit  la  place  de  Viaoc,  qui  ctoic  ma- 
lade , 5c  qui  mourut  bicn-tôt  apres,  lis  ne  vou- 
lurent entendre  parler  de  paix  j qu'à  condition 
qu'ils  vifiteroienc  les  VaifTcaux  Hollandois,5c  qu’ils 
en  emporteroient  icsMarchandifes,quineIcur  ap- 
partenoient  pas.  Mais  on  leur  reprocha  la  ma- 
niéré, dont  ils  avoient  violé  U dernière  paix , 5c 
oo  leur  demanda  réparatioa  ^ 5c  le  dédooimage- 
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lôtfx  *''^**^  pCTt<<,  qu'ils  avoicîit  cauft'cs.  Mais  ils 
«c  voulurent  ccoutcT  rien  de  tout  cela  , ce  qui 
peut  faire  croire, que  les  Anglois  leur  avoicnt  dit, 
qu'ils  feroicnc  bicn-tùi  la  guerre  aux  Hollandois. 
On  ne  put  délivrer  le  Contul , qu'en  donnant  aux 
i^lgcricns  trciuc-lepi  Maliomcians  en  fa  place  , 
& ils  lirem  encore  racheter  trcs-chcrcmcnt  les 
EfeUves  Chrétiens , & dtverfes  autres  avanies  , 
qu’on  trouvera  dans  £tan/i.  Kuiicr  en  le  reti- 
rant , leur  écrivit  le  4.  de  Juillet  une  Lettre  , 
où  il  leur  reprocha  toutes  leurs  injuiliccs  , & 
dit  enh’n  „ que  toutes  leurs  violences  ctoieni  fi 
„ injuriculcs  aux  Provinces  Unies , & fi  préju- 
,,  diciables  à leurs  lubitans , qu’il  n'etoit  pas 
polîiblc  à L L.  H H.  P P.  de  les  fouffrir  da- 
„ vantagcj  & qu’ainlt  le  Vice  Amital  &c  Mor- 
„ lagnc , au  nom  de  leurs  Souverains,  renon- 
,,  çoicnt  à toute  alliance,  avec  le  Divan  d'Al- 
„ gcf,  & lui  déclaroicm  la  guerre  { en  protef- 
„ tant  dcvjnt  Dieu  & devant  toute  la  Terre  , 
,,  qu’ils  ne  Icroicnt  pas  coupables  du  fang,  qui 
„ pojrroii  eue  répandu,  en  celle  occalîon. 

i.c  lendemain  , 1’F.fcadrc  mit  à la  voile,  & 
Ruiter,  avec  fix  \^aiflcaux,  prit  Ibn  cours  vers 
Aheante  , pour  y remettre  fes  Lettres  pour  la 
Holl.nidc , dans  lefqueUes  il  rendoit  compte  de 
fon  expédition  d'Alger  » & pour  voir  s’il  n’en 
feroit  pt>int  venu  pour  lui.  Le  Vicc-.Amiml 
M ppci  alla  faire  de  l'eau  , vers  le  Cap  de  S. 
Martin  & vers  Valence.  On  fit  en  fuite  un  dé- 
tachement de  quatre  V'aiircaiix  , pour  aller  ache- 
ter des  vivres  si  Majotquc.  Ruiter  fc  rendit  le 
7 dc^^mt  Alicante  , où  il  fit  mettre  fes  Lettres 
pour  la  Hollande,  à la  Polie,  & d’où  il  reçut, 
iur  le  foir,  des  Lettres  de  l'Amirautc  d’Amllcr- 
dam  « datées  du  z6.  de  Mai.  On  lui  donnoit 
a\i$.  qu’il  fcmbloic  que  les  Anglois  vouloicnt  fc 
biouiiler  avec  l’Etat,  mais  que  les  EE.  GG. 
picnoivnt  les  mdures  nécciîaires,  pour  prévenir 
tout  accident  fàclicux.  On  lui  orJonnoit  cepen- 
dant de  vivre,  en  bonne  intelligence,  avec  tous 
les  Vaificaux  Anglois,  qui  pourroient  être  dans 
CCS  mers  ^ m.ùs  de  fc  tenir  néanmoins  fur  fci 
gardes , pour  n'étre  pas  fiirpns , en  cas  que  les 
Angluis  viiifcni  à l’attaquer  ^ (ans  neanmoins 
commencer  aucune  hoilihié  contre  eux.  Outre 
cela  on  ravcnillûit  que  s’il  arrivoic  quelque  chan- 
gement , on  ne  m.mqucroit  pas  de  lui  en  don- 
ner avis  s te  que  de  fon  côte  , il  ne  manquât 

f*is  de  donner  avis,  fi  Lawlôn  étoit  encore  dans 
es  memes  paiâges  , ou  s’il  les  quittoit  j Cuis 
nc.inm.»ins  rien  faire  , qui  pût  marquer  aux 
Anglois  , qu'il  fc  déhoii  d'eux  , & qui  pût 
les  oficnlcr.  Ruiter  lut  enluite  rq»alé  , par 
le  Güuvcincur  de  Valence  , 6c  le  traita  aullî 
à bord  de  fon  Vailîciu.  Cependant  on  lui  re- 
fila depuis  de  le  recevoir  dans  les  Ports  d’Ef- 
p.ignc,  fur  le  bruit  qui  fc  répandit  que  la  guer- 
re alloic  être  dcclarcc,  entre  l’Angleterre  « les 
Et.nts. 

Le  ^i.  de  Juillet  Mcppcl  le  rejoignit  à Rui- 
ter, 6c  Comme  il  y avoit  cinq  mois, que  les  Vaif- 
fc.uix  n’avoient  été  nettoyez,  on  jugea  qu'il  fe- 
roit à propos  de  le  faire  j mais  on  ne  favoit 
comment  s'y  prendre  , parce  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  rcluloit  l’entrée  oc  les  Ports.  Mais  com- 
me on  eut  appris,  que  Lawfon  étoit  à Cadis  , 
on  cnit  que  l’on  pourroit  aufii  obtenir  d’entrer 
dans  le  Port , ce  qui  donneroit  moyen  d’obier- 
ver  les  Anglois,  de  plus  près.  Cela  fit  que  Rui- 
ter n’cxécuu  p.as  l’ordre , qu’il  avoit  d'aller  de- 
vant Tunis,  pour  y exécuter  fa  commillion,  6c 
de  croifer  enluite  devant  Alger.  Le  4.  d'Août, 

1 Efeadre  alla  devant  Malaga , ou  U ne  fc  trou- 
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va  aucune  Lettre  de  Hollande.  On  y apprit, 
que  Lawfon  étoit  encore  à Cadis  , ce  qui  lit 

3u’on  réfolui  d'y  aller.  Rniicr  reçut  alors  une  Lettre 
U Conful  Hollandois  de  Malaga,  qui  lui  diloii  qu'on 
iravailloit  à un  grand  Armement  en  Angleterre, 
qu'on  des'oit  meure  qiimze-mille  Soldais  fur  la 
riotic,  6c  que  le  Duc  d’Y'ork  1a  devoir  comman- 
der, en  peifonne.  Le  7.  il  arriva  devant  Cadis, 
niais  on  ne  lui  voulut  pas  donner  pcrmifllon  d’y 
entrer,  ni  d’y  caiencr  fes  V'ailfcaux,  quoi  qu'on 
l’eût  donne  permis  à Lawfun  , qui  avoit  le- 
vé l’ancre  depuis  deux  jours,  pour  fc  rendre  de- 
vant Tanger.  I)  femblc,quc  les  Efpugnols  in- 
formez qu’en  cette  conjonéture  la  France,  qu’ils 
n’aimoient  pas , étoit  pour  les  Hollandois  i Us 
voulurent  mroitre  favorifer  les  Anglois.  Il  fc 
trouva  nombre  de  VailTcaux  Marchands  Hollan- 
dois , à la  Rade  de  Cadis , chargez  pour  divers 
Porcs  de  ta  Mediterranée  i 6c  l'on  rélolut  le  ii. 
d'Août  de  paficr  le  Detroit , avec  eux,  6c  de  les 
accompagner  dans  la  Mediterranée , jufcju'à  ce 
qu’ils  fullcnt  hors  de  danger  , 6c  de  les  défendre 
contre  quelques  Vuilîè'aux  que  ce  fulTcnt , qui  cn- 
trcprendroicnt  de  les  infuUcr  Le  lendemain  tou- 
te la  Flotte  Hollandoifc,  tant  des  Vaillcaux  Mar- 
chands , que  de  ceux  de  guerre , pafià  devant 
Tanger  , à la  vue  de  celle  des  Anglois  compofee 
de  treize  Vaiflêaux  de  Guerre.  Les  premiers 
VailTcaux  Hollandois  mirent  tous  en  panne,  jus- 
u’à  ce  que  toute  leur  Flotte  le  fut  approchée 
'eux , 6c  res  irant  enluite  ils  prirent  leur  route  , 
par  l’F.ll-quart  au  Nord.  Le  Vice-Amiral  Law- 
fon falua  Ruiter  de  onze  volées  de  Canon  , 6c 
Ruiter  en  fit  de  meme.  Mcppcl  falua  auOî  de 
neuf  coups , mais  ni  d’un  côté  , ni  d'autre  on 
n’amcai  le  Pavillon.  Ils  rencontrèrent  le  i^.lc 
Capitaine  HoiLandois  Lieftlty  avec  quatre  Vaif- 
feaux  de  la  meme  Nation,  6c  un  Anglois,  char- 
gez de  bled , qu'ils  avoient  embarqué  en  Sicile,  6c 
en  Sardaigne.  La  Flotte  de  Ruiter  ayant  con- 
duit celle  de  Smyme , jufqu’il  une  dillancc  i la- 
quelle elle  ctoit  en  fureté  , la  lailTà  continuer  la 
route,  6c  efeorta  celle  de  Licfde,  jufqucs  au  Dé- 
troit. 11  apprit  U,  qu'il  y avoit  à la  Rade  de  Ma- 
laga huit  VailTcaux  Hollandois , qui  venoiem  de 
Livourne  6c  de  Gènes,  6c  qui  dévoient  fiiirc  voi- 
le au  Texel , efeortez  de  deux  VailTcaux.  II  fut 
enluite,  que  le  Vice-Amiral  Anglois  étoit  fous 
le  Cap  de  Molina  , où  l’on  foie  aiguade.  11  alla 
jetter  l'ancre,  entre  ce  lieu-là  8c  Malag-a  , où  les 
Vice- Amiraux  fe  lâluerent  comme  auparavant  , 
6c  s'envoyèrent  complimenter  réciproquement  , 
par  leurs  Chaloupes  ; mais  chacun  demeura  i 
Bord,  parce  que  les  Hollandois  n’avoient  pas  per- 
million  d’aller  à terre  , comme  les  Anglois  , qui 
n'oJbient  pas  le  mêler  avec  eux , de  peur  que 
les  Efpagnols  ne  leur  rcfulâlîcnt  auflî  la  permif- 
fion  d’aller  à terre.  La  contagion  avoit  en  effet 
été  en  Hollande,  avant  que  d’etre  en  Angleten'c, 
où  elle  paflâ  l'année  fuivantc,  6c  fit  aulît  un  très- 
grand  ravage,  dans  la  Ville  de  Londres.  I^w- 
Ion  pouffa  Ta  civilité , jufqu’à  offrir  i Ruiter  de 
lui  prêter  fes  Chaloupes  pour  faire  aiguade , 6c 
pour  lui  aller  chercher  des  ralïiraiehilîcmcns.  On 
ne  manqua  pas  de  le  remercier  de  fes  ofifi'cs,  mais 
oh  ne  les  accepta  point.  Ruiter  ne  s’éloigna  pas 
de  ces  lieux-là,  pour  prévenir  les  deffeinsdes  An- 
glois, qui  étoient  devenus  fufpcAs.  11  accompa- 
gna les  Vaiffeaux  Marchands , jufqu’à  Cadis,  où 
on  les  croyoit  hors  de  danger.  11  y mie  fes  Vaif- 
feaux, avec  précipiution,  à la  bande , 6c  les  net- 
toya autant  qu’il  put , pour  le  peu  de  tems  qu’il 
avoit  i après  quoi  U repaffa  le  Détroit , 6c  fit 
voiles  vers  Malàgà  tç  Alicante,  pour  y attendre 
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KS64. Hoctc  Holbndoité , qui  vcnoic  de  Snsymc  ) 
mais  il  ne  pue  pas  attendre  qu'elle  vînt. 

Aux  Mois  de  Mai  & de  Juin , on  reçue , en 
Hollande,  des  nouvelles  alTurces  & plus  dillinc> 
les  de  ce  qui  s'etoit  parte  , fur  les  côtes  de  l’A- 
frique , près  du  Cap  Vert.  Mert  H»tmeiy  Ca- 
pitaine Anglots , avoit  pris,  au  Mois  de  Janvier 
de  cette  année,  deux  Vairtèaux  de  la  Compagnie 
Hollandoiiê  des  Indes  Occidentales , dont  T'un 
s’appclloit  /j  LMtuUty  & l’autre  U Neptune  ^ qui 
éioic  un  Y.Khi.  On  fut  encore  que  le  du 
même  Mois , Holmes  avoit  Ibmmc  le  Fort  du 
Cap  Vert,  litucdam  l’ilc  de  Goerce,  & l'avoît 
contraint  de  fe  rendre  le  i.dc  Février,  avec  un 
Yacht , nommé  le  Crocodile  ; (^ic  le  foir  pre- 
cedent , il  avoit  pris  deux  Bûtiinens  nommez, 
l’im  /»  Nsffey  Se  l’aurre  U Pécheur  : Qoe  les 
Cotririiis  de  Li  Compagnie,  & autres  gens,  qui 
la  lérvoient , au  nombre  de  cent-quarante  perfon- 
ncs  avoient  capitulé,  avec  Holmes  , à condition 
qiTil  leur  rendroie  h Lunette,  pour  les  rccondul- 
rc  en  Holhndc,  mais  qu'en  voyant  quantité  de 
marchandifes  prêtes  à y charger , il  le  leur  avoit 
rcfiile , en  dilant  qu’il*en  avoit  belbin  pour  en- 
voyer ces  marchandilcs  i Sierra  Liona  ; Qu'en- 
fin,  apres  de  prertantes  prières,  i]  leur  avoit  per- 
mis de  s'embarquer  fur  un  petit  Vailîcau  Portu- 
gais , qui  ccoic  au  Cap  V'ert  : Qu’entre  ceux  , 
qui  s’y  éroicnc  embarquez  , il  n’y  en  avoit  que 
dr/x  , qui  furtènt  venus  en  Holliniie,  des  lies  de 
Flandres,  en  s’embarquant  fiir  un  autre  Vaifléau. 
Ces  deux  hommes  s^appelloicnt  l’un  yean  ^4- 
feS>/ze  Bu)fy  qui  ctoit  habitant  d'Amflerdam,  & 
avoit  été  le  Pilote  du  Neptune,  & l’autre  Ltve 
tirx  GuftmAf  qui  avoit  été  Matelot  fur  le  même 
Bâtiment , & ils  atterterent  cela  devant  un  No- 
taire de  la  Haie  , 5c  deux  témoins.  Si  les  An- 

f'iois  firent  une  injuiHcc  d’envahir , dans  le  mî- 
icu  de  la  Paix  , les  Terres  de  leurs  Voifins  \ il 
faut  avouer  que  les  Dircâcun  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  étoient  bien  negligens 
de  lairtcr  ces  Polies  fans  une  Gamifon  capable  de 
les  défendre  ) mais  ce  fut  une  faute  perpétuel- 
le , que  commit  cette  Compagnie  que  de  laif- 
fer  perdre  ce  qu’elle  avoit  conquis,  pour  tirer  Je 

i>lus  qu’elle  pouvoit  de  ces  Conquêtes  ^ en  les 
airtânt  hors  d’ctac  de  fe  défendre , parce  que  ce- 
la diminuoit  le  profit  prefent,  qu’ils  en  tiroient  , 
fins  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  l’avenir. 

On  reçue  encore,  au  Mois  de  Juillet, des  nou- 
velles plus  particulières  des  violences,  que  les  An- 
glois  exerçoient  dans  la  Guinée^  (avoir,  qu’ils  a- 
voient  pris  d’alTauc  le  Fort  de  Tacorari , Jâit  la 
Garnilbn  prifonniere,  5c  pillé  tout  ce  qu’ils  y a- 
voient  trouve  : Que  le  jj.  du  meme  h1ois,iU  a- 
voient  été  attaquer  le  Fort  de  S.  George  de  la 
Mine,  avec  onze  Vailfeaux,  dont  deux  portoient 
le  Pavillon  Royal , fous  le  commandement  du 
Capiuinc  Holmes  : Qjjc  la  Lunette , le  Croco- 
dile 5c  le  Walchcren,  VailTcaux  pris  à la  Com- 
pagnie , étoient  du  nombre  des  onze  ; Que  h 
nuit  fuivanic  il  y avoit  eu  onze  Canots , trois 
grandes  Chaleur^  , 5c  qiiatre  Vairtèaux,  qui  a- 
voient  mouillé  uevanc  le  Château,  dans  l’cTpcran- 
ce  de  mettre  leur  monde  a terre  1 mais  qu’ayant 
aperçu  que  les  Hollandois  étoient  fur  leur  gar- 
, ils  s’etoient  retirez  : Qu’arres  cela , les 
Anglois  avoient  écrit  au  General  f^'alkenhurg^ 
qu'u  pouvoit  envoyer  prendre  les  prifooniers  , 
dont  la  plupart  avoient  cré  pris  fur  le  iVakheren^ 

5c  d'autres  au  Fort  de  Tacorari  : Qu’on  avoit 
lu  de  plulleurs  prifonniers , qu’ils  pretendoient 
que  coules  les  côtes  de  l’Afeique  leur  appane- 
noicnc , en  venu  d’un  don  du  Roi  de  Portugal , 
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5c  qu’ils  fe  fiattoient  de  planter  bicn-tôt  leurs  1^64. 
Ëtendarts , fur  Je  Fort  de  la  Mine  •.  C^’on  at- 
tcndoii  encore  onze  Vairtèaux  Anglais , pour  re- 
lever les  premiers,  5c  fe  rendre  maîtres  de  toute 
la  côte.  Tout  cela  fut  artlnné,  par  yinéré  yrrt^ 
hsky  Maître  du  Vaifleau  la  Centerde^  en  prcfencc 
de  Guillaume  GteSy  Conlcillcrà  la  Cour  de  Hol- 
lande, accompagné  de  Guillaume  t^au  Æftn  Gref- 
fier.  Cet  homme  avoit  vu, fie  oui  ce  qu’il  racon- 
tuit , 5c  ctoic  venu  par  l'Ordre  du  General,  5c 
du  Confeil  en  Hollande , avec  beaucoup  de  pei- 
ne, àcaufede  deux  Vairtèaux  Anglois,  qui  l'a- 
voient  pourlùivi. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  en  porta 
fes  plaintes  aux  EF.  GG.,  5c  leur  lepréfenca , que 
toutes  les  côtes  de  l’Afiique  qu'elle  avoit  poflê- 
déesyiufqu'alors  étoient  en  an  danger  éminent  de 
tomber  entre  les  nuins  des  Anglois , fi  on  ne  les 
fecournit  promptement.  Leurs  HH.  PP.  envoyè- 
rent à leur  ArnDaflàdcUf  à Londres  toutes  ces  at- 
rertations , pour  les  communiquer  au  Roi , 5c 
lui  demander  jullice  d’une  invafion  de  cette  forte, 
dedommagement  des  pertes  qu’elle  avoit  caufccs  à 
la  Comp^nie,  5c  quelque  (urctc  que  cela  n’arri- 
veroit  jpoinc  â l’avenir.  Le  Roi,  qui  ctoit  (ans 
doute  bien  inlVruit  de  ce  qui  fe  paiToic  en  Afri- 
que, écouta  ces  plaintes,  6c  répondit  a*’cz  civi- 
lement , mais  fans  promettre  aucune  réparation. 
Downing  , qui  fervoie  Charles  aurti  fidclcmcnc 
qu’il  avojc  feit  Cromwel,  déclara  fimplcment  aux 
États  Generaux  à la  Haie,  que  le  Roi  avoit  or- 
donné qu’on  informât  des  plaintes,  que  les  F.E. 
foifoient  de  ce  qui  s’etoit  palTe  , fur  les  côtes 
d'Afrique, 5c  qu’^rcs  avoiroui  les  raifons,de  parc 
5c  d’autre  » il  y (croit  pourvu  felon  la  jurticc  Sc 
l’équité.  Ce  n’etoie  que  pour  avoir  le  tems  d’é- 
quiper contre  les  EE.  5c  pour  fe  moquer,  quand 
ta  ^erre  (croit  dcclarrc.  Perfonne  ne  doutoïc  que 
Holmes  n’eût  reçu  ordre  du  Roi  de  fiirc  ce  qu’il 
avoit  fait.  L’aflâirc  ayant  été  examinée  dans 
l’Airemblée  des  Etats , il  y fut  rciblu  d’envoyer 
douze  Vairtèaux,  au  Cap  vert,  pour  reconqué- 
rir tout  ce  qu’on  avoir  ôté  à la  Compagnie , 5c 
tâcher  de  réparer  fes  pertes.  Mais  cotnmeiUâuJroic 
du  tems , avant  que  ces  ilouzc  Vai/Tcaux  fullènc 
équ^z , il  y eut  quelques-uns  des  principaux  de 
l’Artcmblée , qui  jugèrent  qu’il  (ci'oit  mieux  d’y 
envoyer  Ruiter,  avec  (bn  Efeadrc}  mats  ils  n'o- 
fercnc  pas  propofer  cela  , en  pleine  Artèmblée  y 
de  peur  que  l’on  ne  gardât  pas  le  filcncc  lâ-def- 
fus , comme  il  fiilioic , en  une  chofe,  dont  le  fuc* 
ces  dependoit  du  fccret.  11  (è  trour'a  tm  moyen 
de  faire  examiner,  5c  rcibudre  cette  artùire  en- 
tre peu  de  perfonnes.  Leurs  HH.  PP.  avoient 
ordonne  le  f.  d’Août,  que  (èpt  Membres  de  leur 
Corps  e.xamincToicnt , en  particulier  la  Letrre  , 
que  Ruiter  5c  Mort^ne  avoient  écrite,  fur  l’cx- 
pedition  d’Alger.  Cw  fept  Membres  des  Etat* 
approuvèrent  Ta  Propofition,  qui  fut  faite  par  De 
\viit , d’envoyer  un  ordre  à Ruiter  d’aJIer  au 
Cap  Vert,  avec  fen  Efeadre.  I.,c  9.  d’Aoûc  l’af- 
faire fut  propolec  dans  l’Artèmbléc  , donc  on 
trouva  moyen  d’écarter  quelques-uns  , en  qui  on 
ne  fe  fioit  pas , ou  de  les  empêcher  d’être  atten- 
tifs à ce  qui  fe  partait  ) de  (brtc  qu’elle  parti  , 

(ans  qu’ils  y prifTcnt  garde.  On  trouva  au(H 
moyen  de  la  faire  figner  , parmi  plulleurs  au- 
tres Réfolulions , par  le  Grertier , fans  qu’il  y prît 
garde. 

On  envoya , felon  cette  Rcfolution  , ordre  â 
Ruiter,  ou  i celui , qui  devoit  commander  l’Ef- 
cadre  , en  cas  qu’il  vint  à mourir  de  faire  voile* 
en  diligence,  5c  fecrctemcnc,  avec  (bn  F/cadre, 
vers  le  Cap  Vert.  L’.^mirauté  d’Amrtcrdam  re- 
1 çut 
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^ Rcfolucton  d«i  £E.  GO.,  Sc  une  lettre 
adreiTcc  à \'alkenbourg  , Direfccur  General  de 
la  côcc  Septentrionale  de  TAfrique,  fie  de  toute 
la  Guinée , avec  ordre  de  donner  toutes  fortes 
de  lècours  à Ruiter  fie  à Ton  Ei'cadrc.  L’Arai* 
faute  fut  chargée  de  les  Aire  tenir  prompte* 
ment , fie  furcment  à Ruiter,  & de  lui  enjoin- 
dre d'exécuter  ce  qui  étoit  contenu  ^ dans  les 
ordres.  Cette  meme  Amirauté,  lui  envoya  la 
RéUtion  de  ce  qui  s'etoit  paâe  en  Guinée  , fie 
dans  les  lies  voifincs. 

Enluitc  elle  lui  défendit  de  rien  dire  du  def- 
fein  , dont  on  le  chargeoit , fie  de  prendre  tou- 
tes les  racTures  po/lîbJcs,  pour  empêcher  qu'au- 
cun des  UAiciers  oc  pût  le  favoir  par  avance. 
Ruiter  ne  reçut  ces  ordres,  que  le  i.  de  ^p- 
tembre , comme  il  tfoifoit  encore  dans  le  De- 
troit , jufqu'i  Malaxa.  Ayant  détaché  une  Cha- 
loupe pour  aller  voir  , s’il  n'étoic  point  venu 
de  Lettres  pour  lui, il  fe  trouva  des  Marchands 
fie  des  Matelots  au  Porc  i on  die  à celui  que 
Ruiter  envoyoit  pour  prendre  As  Lettres , s’il 
y en  avoir,  qu’il  étoit  arrive  un  Courrier  pour 
le  Vice- Amiral,  fie  que  par  coofequent  la  guer- 
re étoit  déclarée,  entre  l'Angleterre  fie  la  Hol- 
lande ) ce  qui  paroiflbic  d'autant  plus  vrai-Am- 
bkble  que  les  Marchatids  Angiois  difoient,  que 
leur  Nation  avoir  pris  trois  VaiHèaux  HoUan- 
dois,  qui  venoAnt  des  Indes  Orientales)  ce  qui 
caufoit  bien  des  defordres  parmi  les  Negotians 
des  deux  Nations.  D’autres  Chaloupes  des  au- 
tres Vaifleaux  rapportèrent  la  meme  cholc)  fur 
quoi  les  Capitaines  fe  rendirent  a bord  du  Vaif- 
lau  du  Vice-Amiral,  pour  lut  demander  fî  ce- 
la étoit  vrai.  Ruiter  leur  répondit  que  Tes  Let- 
tres n’en  difoient  rien  , fie  qu'au  coniraue  on 
d'peroic  d’accommoder  à l'amiable  les  dcincicz, 
qu'on  avuic  avec  l'Angleterre.  Il  ajoura  qu'il 
ÿallüii  appareiller  tout  à l’heure,  pour  faire  voi- 
les vers  Alicante  , fie  en  ramener  la  i*'lutc 
d*£«M  Dotdefz.  Ce  Bâtiment  put  toit  tous  les 
inftrumcns  oeceflaïres , pour  nettoyer  les  Vaif- 
féaux,  fie  les  \'ivrcs  pour  les  \'ai(lcaux  de  Rui- 
ttT,  fie  du  ComnvmJjnt  de  li'Hàt.  Le  Vice- 
Amiral  écrivit  à leurs  Hautes  Puinàticcs,  fie  à 
l’Arairautcd’Amllcidam, qu’il avoit  reçu  leurs  De- 
péchés  , fie  qu’il  exccuteroit  leurs  ordres  incellàm- 
ment.  11  mit  immédiatement  apres  à la  voile , 
mais  les  vents  comraites,  fie  les  calmes  oc  lui 
permirent  p:»s  d’arriver  à Alicante,  que  le  du 
Vlois.  11  y trouva  des  duplicau  des  Lettra,  qu'il 
«voit  reçues. 

Il  voulut  Aire  cuire  dubifeuit,  pour  A Flot- 
te , mais  il  A rencontra  que  tous  les  Boulan- 
gers étaient  occupez  à en  cuire , pour  une  Ef- 
cadre  Prançoife,  qui  étoit  dans  la  Medicerranee. 
Là-ddTus  il  écrivit  à un  Marchand  de  (kdis 
que  , fon  Bifeuit  s’étant  gUc  , il  le  prioit  de 
Hii  en  faire  cuire  quelques  millicn  ) parce  qu’on 
ne  le  voulnit  pas  recevoir  à Alicante , ni  en  au- 
cun autre  Port  du  Detroit  , Ce  de  lui  acheter 
quelques  provifions  , dont  il  avoit  bcAin.  Il 
ordouaoit  , en  meme  tems  , au  Marchand  de 
ne  point  dire  pour  qui  c’etoit  qu’il  fâifoit  fai- 
re du  Bifeuit  - fie  qu’il  achetok  les  autres  pro- 
vifîoas. 

Ruiter  6c  afTcniblcr  fes  Capituncs  , fie  leur 
ordonna  de  fe  tenir  prêts  , pour  Aire  route  i 
l’Oucfl.  Mais  comme  chacun  fe  plaignît  de 
iBanqucT  de  Bois  à brûler , le  Cnafcil  ordonna 
qu'on  A rendit  à l'IA  de  Formentera  , qui  eft 
i l’Eft  d’Alicante  , fie  au  Midi  d’Yviça  , pour 
y faire  du  bois,  Sc  de  retourner  à Makga,  pour 
fe  rendre  fous  le  Pavillon  i Cadis , pour  s’y  four- 


nir de  ce  dont  on  avoit  befoin , fie  y attendre 
de  nouveaux  ordres  de  l'Etat.  Cela  fut  exécu- 
té, fie  U Flotte  étant  retoumee  à MaLiga,  le 
. i8.  du  Mois  de  Septembre  , demanda  au  Gou- 
verneur qu'il  la  kitsit  entrer  dam  le  Pon,  pour 
prendre  oes  Vivres  , qu’elle  avoit  en  quelques 
Magasins  de  la  V ille.  On  ne  voulut  pas  U laiA 
Ar  entrer  , ni  même  pennettre  aux  Matelots 
d’aller  quérir  leurs  vivres,  en  des  Chaloupes.  U 
fallut  A contenter  que  des  Efpagnols , fie  des  Mau- 
res apportalAnt  les  vivres  au  bouc  du  Mole,  où 
les  Matelots  les  rccevoient , à quoi  on  employa 
cinq  joun.  Pendant  qu’ik  écoienc  occupez  à ce- 
la, fe  Chevalier  Lawfun  paflâ  devant  la  Rade  de 
Alalaga.  Ruiter  fe  falua  de  quelques  coU]»  de 
Canon  , fie  meme  en  amenant  le  Pavillon.  L'An- 

f;lots  fe  Alua  d'autant  de  coups , mais  fon  Pavil- 
on  demeura  au  haut  du  Mât.  Ruiter  l'envoya 
complimenter,  par  fe  Contre- Amiral  Vander 
Zaen , qui  en  fut  reçu  civilement , fie  à qui  il 
dit  qu'il  venoie  d’Alger;  mats  qu'il  n'avotc  ni  pu 
Aire  k Paix  avec  ces  CorAires , ni  obtenir  au- 
cune rcparacion  des  dommages  , cpi’ils  avoieot 
caufez  aux  Hollandois  , depuis  la  denticrc  paix. 
Cela  Aie  adèz  voir,  que  Lawibo  , ne  peut  pas 
avoir  dit  , que  Ruiter  l'eût  ferfidtmnt  ahan- 
donné  ; comme  on  le  débita  en  Angictene , ap- 

fiarcmmert  pour  irriter  le  peuple  contre  les  Hol- 
andois.  I.iwibn  demanda  à Ion  tour  ce  qu’avoic 
apporté  le  Courrier  , qui  étoit  venu  à Ruiter  en 
neuf  jours  à Alicante , comme  on  le  lui  avoit 
dit.  Le  Contre-Amiral  Hollandois  répondit,  que 
l'ETcadre  avoit  ordre  d'aller  i Cadis,  pour  y faire 
nettoyer  As  VailTe.iux,  fie  reteumer  en  uiite  au  Dé- 
troit. Après  cela,  Lawfon  partit  en  Aluanc  les 
Holhodi^ts , de  Icpc  coups  m Canon  , auxquels 
ils  rcponJiicnt  de  même.  Celaaniva  1e  ly  de 
Septembre. 

S’etanc  avancé  ven  Cadis , U mouilla  le  zd. 
dans  la  Baye,  fie  demanda  permiilion  d’y  nettoyer 
As  Vairtèiiux , parce  qu’auparavant  il  i»e  l’avoit 
pas  pu  Aire  aufîi  bien,  qu’il  l'auroit  Auhaitc.  Mais 
quoi  qu'il  dit  , on  ne  le  lui  voulut  point  permet- 
tre, quoi  qu’il  n’y  eût  aucun  maUue  fur  A Flot- 
te , fie  qu'il  offrit  de  n’avoir  aucun  commerce  a- 
vee  ceux  de  la  Ville.  Il  y a apparence,  que  les 
Efpaenols  en  uArent  ainlî  , parce  que  les  Provin- 
ces Unies  paroiffoient  trop  bien  aifpofées  i l'é- 
gard de  la  France,  Sc  éloignées  de  s’allier  aux  EA 
pagnols,pour  la  conArvation  des  Provinces  Efpa- 
gnôles  des  Paû-Bas. 

La  Flotte  HollandoiA  A nettoya  , comme  el- 
le put,  fie  voulue  enfuite  Aircaigade,  ce  qu’el- 
le ne  put  Aire  que  difficilement , a caufe  des  Cha- 
loupes Françoilcs  fie  AngloiAs , qui  venoient  au 
même  1-eu  , pour  y Aire  de  l’eau.  Pour  les  vi- 
vres , Ruiter  ne  trouva  pas  même  toutes  les  pro- 
vifîons  , qu'il  «voit  demandées  , parce  qu’elles 
manquoient  à Cadis,  où  on  fes  porte  d'ailleurs  ^ 
fie  ce  qu’il  y trouva , coûta  fort  cher.  Il  Allut 
néanmoins  employer  beaucoup  de  monde,  pour 
Aire  charger  ce  qu’on  y put  trouver;  fie  cek  fcul 
pou  'ott  fcùre  foupçonner,  que  Ruiter  nefûcchar- 
gc  de  quelque  cntrcpriA  confldrrable , fie  dans  un 
Pa'û  éloigne.  L’Elire  de  t.awfon  compofée  de 
IJ.  Vaifleaux,  étoit  à l’ancre,  entre  k Baye  fie 
Rota , fie  l’on  rapporta  i Ruiter  que  les  Anglois 
A vantoiene  d’avoir  découvert  fon  defAin,  peut* 
être  pour  fe  Aire  parler.  H fit  courir  exprès  di- 
vers brutes  li-dcflua  , pour  leur  donner  fe  chan- 
ge. 

Cependant  il  ne  Avoit  pas , s'il  y avoit  fur  A 
Flotte,  un  Aul  Pilote,  qui  connût  les  Mers  aux- 
quelles U devoir  Aire  voiles, ou  A quelcua  d’e«re 

les 
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1664.  les  Commandans  avoit  des  Cartes  du  Cap  Vert 
& du  voiiînagc  y qui  étoieoc  tout  à fitic  ncccl- 
üires  y pour  une  fcmblable  Expedicion.  Ruiccr 
lui-fflémc  n’y  atoic  jamais  etc,  fie  il  n’ofoitpas 
s’en  mtbrmcr  de  ceux  y qui  y pouvoicnc  avoir 
ctéydepeurdcdccouvrirlc  deOcin.  Il  jugeoit  bien 
qu'on  y pourroic  aborder  y la  fonde  à la  m.iin  y 
quoi  qu’on  n'y  eût  point  été}  mais  ce  ne  pou- 
voit  erre,  avec  la  même  fureté,  ni  avec  le  mé> 
ne  avantage  y que  fi  l’on  coonoifibit  bien  U 
côte. 

Comme  VianCy  qui  étoic  le  Filcal  de  la  Flot* 
tCy  ctoit  mon  devant  Alger,  on  élutcniapla* 
ce  Jean  IVittty  Gendre  de  Kuiter , par  pro* 
vifion  y fie  (bus  le  bon  plaifir  de  leurs  Hautes 
ruifiances,  & de  l’Amirauté  d’Amllcidam. 

Le  f.  d'Oâobre , la  Flotte  s'etant  pourvue 
le  mieux  qu’il  lui  fut  polCblc  à Cadis , forte 
de  douze  Vaillcaux  de  Gucrrcy  fie  d’une  Flûte, 
chargée  de  vivres  fie  d’autres  munitions.  Elle  pafiâ 
à la  vue  de  la  Flotte  de  Lawfon,  forte  de  trei- 
ze VaifTeaux.  Elles  s'cntrefaluerent , comme  el- 
les avoient  iâic  auparavant  , fie  les  deux  Ami- 
nux  s’envoyèrent  coroplimcnter  réciproquement. 
Kuiter  avertit  (çi  Capitaines  de  (aiie  voiles  au 
Midi,  fi;  de  le  rafiêmblcr  à trois  lieues, à l’Ouélt 
de  S«lé,  en  cas  que  le  Vent  les  écartât.  Com- 
me on  rencontra  une  Barque  Elpagnole,  qui  dé- 
voie fuivre  les  Galions , jusqu’à  la  hauteur  des 
Canaries  } Kuiter  prit  là  route  â rOudl-quart- 
au- Nord,  pour  lui  cacher  la  route  } mais  apres 
cela  il  aficmbla  les  Capitaines  fui-  Ibn  Bord,  fie 
leur  découvrit  les  Ordres , qu'il  avoit  des  Etats 
Generaux.  Il  fut  rcfolu  de  faire  voiles  vers  la 
GrarwJc  Canaric,  pour  pallèr  entre  cette  lie.  Se 
rile  LancclotC}  fie  ce  parage  fut  marqué,  pour 
s’y  ralTembicr , fi  l'on  veooit  à s’écarter  > quoi 
qu’on  donnât  ordre  à tous  les  Vaifleaux  de  ne 
point  s'éloigner  du  Pavillon.  Que  11  on  rcncmi- 
troit  quelques  autres  VailTcaux  , il  lût  convenu 
de*  leur  dire  que  l’Elcadre  venoit  de  l'Oucll  , 
fie  qu’elle  fuivoit  léize  Corfairrs  de  Barbarie  , 
qui  avoient  fait  force  de  Voiles , du  côté  des 
Canaries.  La  Flotte  eut  bon  vent,  fie  dés  qu'el- 
le eut  palTc  les  Canaries , Kuiter  chercha  dans 
toute  fa  Flotte , s'il  n’y  avoit  perlbnne  qui  eût  été 
au  Cap  Ven  , fie  l’on  ne  trouva  qu'un  l'cul  Quar- 
ticr-Mefire , qui  eût  quelque  connoifi'ance  de  ce 
raïs-U  y fie  tout  ce  qu’il  favoic  fe  bomoii  aux 
Forts  de  rilc  de  Ooercc.  On  fût  donc  réduit  à 
s’approcher  des  Iles  du  Cap  V^ert , comme  fi  l'on 
anivoit  en  un  pais  , qu’on  découvrît  , pour  la 
première  fois  , en  fiiilant  fonder  les  côtes.  A- 
vant  que  de  furc  dcfcenie , il  fut  rélblu  qu'on 
la  feroit  dans  l’IIe  de  Goerée  fie  au  Cap  Vert, 
fie  le  CommtlTaiTC  Moitagnc,  qui  étoic  Colo- 
nel, eue  ordre  de  commander  les  troupes  de  dé- 
barquement, fie  l’on  donna  les  ordres  à tous  les 
Capitaines , qu’ils  dévoient  obfcrver , en  faifant 
la  dcfccntc. 

Enfin  on  commenta  i voir  les  terres  le  17. 
d’Oétobre,  fie  Ruiccr  arriva  devant  l’ile  de  Goc- 
rée,  peu  éloignée  du  Cap  Ven,  le  zz.  du  mê- 
me Mois.  A 1a  pointe  du  jour  , il  découvrit 
neuf  Vai/Tcaux  Anglojs,  â l'ancre,  tous  le  Châ- 
teau d'embas  } fie  il  fut  rélblu  en  même  tems 
de  les  attaquer,  en  les  renfermant  par  la  Flotte 
difpnfce  en  forme  de  CroUlànt.  Les  Anglois  à 
là  vue,  ne  fe  jugèrent  pas  en  état  de  lui  faire 
tête.  Ils  envoyèrent  donc  à Kuiter  deux  Ca- 
pitaines, pour  lui  demander  pourquoi  ils'appro- 
choit  des  FortcrcfTcs , avec  cet  attirail , fie  ce 
que  cela  vouloic  dire } comme  fi  lestEtaU  Gc- 
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ncraiu  n'avoient  pas  droit  de  reprendre  ce  que 
les  Anglois  leur  avoient  enlevé,  dans  le  milieu 
de  Li  Paix.  Les  Hollaodois  dnctit , fans  détour, 
qu’ils  ctoLmt  venus,  pour  prendre  ces  VailTeaux 
ce  ces  Fortcrclîcs.  Sur  quoi  les  Anglois  dem-on- 
dorent  s’il  n’y  avoit  pas  paix,  entre  les  deux  Na- 
tions? Les  HoJlanüuis  dirent  qu’oui  , mais  qu’ils 
n’avoient  point  de  paix  , avec  eux,  qui  avoient 
pns  à la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Ucci- 
dcntales,  lés  V:.i{Téatix  fie  Tes  FortS}  qu’ils  étoicnc 
venus  pour  les  reprendre , fit  pour  s ’oppolér  i 
leurs  violences,  lis  avoient  bien  été  auiorizez  , 
par  le  Duc  d'York  , Grand  Amiral  d’Angleter- 
re, fie  IVoteéfeurde  cette  Nouvelle  Compagnie} 
mais  cela  ne  lui  donrwit  p.ts  droit  de  làirc  la guer- 
re à une  Compagnie,  cutorizée,  depuis  plulicurs 
années,  par  les  ttats  Cenenux.  Mais  c’étoitun 
Prince  violent,  fie  aveuglé  par  un  zclc  alfcéfc  de 
Religion,  contre  tous  les  peuples,  qui  pouvoienc 
s'oppofer  à lc#ddTcins.  Lâ-delTus  Kuiter  envoya 
demander  à celui  , qui  commandoît  ces  Vaif- 
feaux  , s’il  avoit  oi\lre  de  détendre  les  Forts  de 
l’Jle.  Il  répondit  qu’il  ne  fe  mcloit  point  de  ce* 
la,  mais  qu’il  déléndroit  fes  VailTcaux,  fi  on  les 
atraquoit}  fie  fur  cette  réponlé  00  lui  fit  dire  de 
(5  feparer  donc  des  autres , fie  de  ne  point  s’oppo- 
1er  à l’attaque  des  HoUandois.  Aiais  1rs  Mar^ 
chands  Anglois  , qui  étoient  dans  l’ilcdc  Goe- 
réc,  envoyèrent  promptement  trois  Maitirs  de 
VailTcaux  , pour  aire  à Kuiter,  qu’ils  avoient  en 
effet  des  Marchandifes , qui  apparcenoient  â la 
Compagnie  Royale  d'Afiique , mais  que  c’ctoic 
cette  meme  Compagnie,  qui  les  avoit  fait  char- 
ger} fie  qu'ils  les  lui  livrcioient,  à condition  qu’il 
en  payât  le  fret.  Kuiter  accota  l’offre,  fie  fit 
garder  ces  VailTcaux,  par  des  Chaloupes  armées, 
de  peur  qu’on  n’en  ôtât  les  marchanJifi-s,  pendant 
la  nuit.  11  n’y  avoit  que  neuf,  ou  dix  jours  , 
qu'ils  étoient  anivez  d’Angleterre,  fie  ils  auroienc 
achevé  de  ruiner  U Compagnie  Hollandoilê , fi  un 
leur  en  avoit  donne  le  teins. 

On  héfita  un  peu  fur  la  maniéré, dontonpour- 
roit  traiter  ces  VailTcaux } parce  que  Kuiter  avoit 
reçu  ordre  des  Etats  Generaux , ne  ne  point  trou- 
bler le  négoce  des  VaîHéaux  Anglois,  qui  n’au- 
roient  ni  inftilté  , ni  mal-traité  les  Sujets  de  l’E> 
cat,  lur  les  côtes  de  la  Guinée.  Mais  on  ne  emt 
pas  que  cela  regardât  les  VailTêaux,  dont  il  s’a- 
êilToit}  parce  quils  étoient  montez  de  ceiii-vingt- 
nuit  pièces  de  Canon,  fie  de  dcux>cens-lbixanie- 
fix  hommes} outre  qu’ils  avoient  été  dcortezd’un 
Vaiffeau  de  Guerre  } de  forte  qu’on  ne  doutoit 
pas  qu'ils  ne  fulTcnt  venus  là , pour  en  chalTér  en- 
tièrement la  Compagnie  Hollandoife,  fi  Kuiref 
n’cfoit  venu  à cems , pour  les  en  empêcher.  Ou- 
tre cela,  ils  avoient  été  frétez  par  la  Compagnie 
Angloife , qui  avoit  fait  une  infinité  de  mnux  i 
celle  de  Hollande,  quoi  que  la  Cour  d’Angleter- 
re feignît  de  l’ignorer.  Enfin  on  penfoit  qu’en 
tout  cas , on  en  lcroit  quitte,  par  la  relliiution  , 
fi  les  Etats  Generaux  Tordonnoient } au  lieu  que, 
fi  on  les  laillbit  aller  , ils  pourroient  infiniment 
nuire  à la  Compagnie  Hollandoife. 

Cependant  celui  qui  commandoît  pour  la  Com- 
pagnie Angloilc  dans  l’Ilc  de  Goerée,  dcfefpcranC 
de  pouvoir  tirer  aucun  fècourt  des  VailTcaux  arrê- 
tez , envoya  une  Lettre  à Kuiter,  lur  les  neuf 
heures  du  loir , par  laqueile  il  s’obligeoie  de  lui  a- 
bandonner^  à certaines  conditions,  l’ile  avec  fes 
Forts,  fie  demandoit  qu’il  lui  fut  permis  d'envoyer 
des  g^*  pour  traiter  avec  Kuiter.  11  vint  en 
edét,  le  lendemain  matin,  deux  hommes  de  la 
part  du  Gouverneur  Aiulois,  qui  demandoient , 
entre  autres  chofes,  qu'il  lui  lue  permis  d'erome- 
1 Z net 
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1464  toutes  les  OMrchandifcs , IescfTets&  les  £f- 
ebives  de  la  Compagnie  Angloifc  y & qu'on  lui 
tccordût  refpacc  de  dix  joun , pour  voir  s’ü  ne 
lui  arrivcrotc  point  de  Tceoun  d’Angleterre  } & 

qu’en  cas  qu’il  n'en  vînt  point,  il  k rcndroic.  Ces 
conditions  étoient  trop  avantageuics  , pour  des 
gens,  qui  s'ctuicnt  emparez  de  cette  lie  & de 
ce  que  la  Compagnie  HolLmdoüc  avoit.  KnfÎQ 
il  fallut  que  le  Commandant  fe  rendit  le  24. 
d'Oâobrc,  en  abandonnant  tout  ce  qui  ^toit  â 
la  Compagnie  Royale  d’Afrique.  Pour  les  Ha- 
bitam  Ù les  Soldat;,  ils  furent  traitez  aflez  fa- 
vorablement i cette  guerre  n’ayant  été  propre- 
ment qu'une  guerre,  contre  la  Compagnie  An- 
gloife  s pi'ce  que  cette  dernière  n* avoit  pas 
DOD  plus  dit  qu’elle  en  voulût  à l'Ëtat , mais 
feulement  à h Compagnie  Marchande  d’Afri- 
que. C'ecoit  fur  cela,  que  le  Roi  fe  fondoic , 
pour  dire  qu'il  ne  faifoit  point  d’holliUtc  con- 
tre la  République  des  Provinces  Vnics  > com- 
me fi  on  ne  les  eût  pas  attaquées  , en  atta- 
quant une  Compagnie  privilégiée  de  les  Su- 
jets J 

Le  zf.  1a  Flotte  HollandoUe  mit  cent -huit 
Soldats  à terre , dont  on  Ac  deux  Compagnies 
dont  l’une  fut  commandée  , par  le  Comte 
Ilonuy  &c  l’autre  par  le  Capitaine  du  B«ii.  Le 
Comte  entra  dans  le  FcH't  d’Orange  , Atuc  fur 
une  petite  montagne,  & le  Capitaine  dans  celui 
de  NafTau.  On  y trouva  quelque  Artillerie,  & 
quelques  Munitions  de  gucrrc}  mais  qui  n’etoient 
pas  confiderablcs , non  plus  que  les  Marchaodi- 
ics,  qui  app.artcnoient  à la  Compagnie  Angloife. 
Comme  les  Anglois  l'avoicnt  envahie , avec  fa- 
cilité. par  la  négligence  de  la  Compagnie  Mar- 
chande de  qui  elle  dependuit  ) ik  en  lurent  dé- 
logez de  meme.  Ruiter  lailîa  pattir  le  VaifTcau 
de  Guerre  Anglois,  commandé  par  le  Capitaine 
Culftpir  y parce  qu’il  n'avoit  encore  fait  aucune 
hollilitc,  contre  les  Hollamlois.  On  eut  foin  cn- 
fuiie  de  renvoyer  les  autres  Prifonniers,  à Cor- 
mamin  & ailleurs,  où  il  y avoit  des  Anglois. 

Ruiter  demeura  en  l'ile  de  Goeréc , auunt  de 
tems  qu'il  fallut , pour  donner  ordre  à fâ  confer- 
vatbn  ) aptes  quoi  il  en  panit  le  6.  de  Novem- 
bre , avec  toute  fa  Flotte  & un  Yacht  de  plus  , 
nommé  Qotrét , outre  quatre  Vailléaux  Marchands, 
qui  avoient  etc  à des  Anglois.  11  auroit  (1)  en- 
core pu  prendre  le  Fort  de  S,  jtudté  , fur  la 
Rivière  de  Gambia,  que  les  Anglois  avoient  en- 
levé i la  Compagnie  Hollandoi^  } mais  il  ne  le 
fit  point. 

Pendant  qu’il  fût  en  mer,  de  ce  côtc-là,  on 
ne  recevoit  aucune  l.,ctcre  de  lui.  Les  uns  le 
croyoient  encore  dans  la  Mediterranée  , & les 
autres  à Salé.  Le  Roi  d’.'\nglcierre  fit  ordon- 
ner à fon  AmbafîaJcur  le  Chevalier  Downing  , 
de  tâcher  de  découvrir  de  quel  côte  il  étoit. 

Le  bruit  fc  répandit,  qu’il  étoit  allé  fur  les  cô- 
tes d*  AfHque , ce  qui  étoit  vrai  , mais  comme 
on  n’en  rapportoit  aucune  preuve,  on  ne  (avoit 
qu’en  croire.  Downing  avoit  aHûrc  le  Koi  que 
cela  ne  pouvoir  être  , que  la  réf'oIuuoD 

d’envoya  Ruiter  en  Afrique  n'auroic  pû  être 
fi  fccrere,  qu’il  n’en  eût  été  averti) puis  qu’il  ne 
feûüfoit  rien  , ikns  l'Aflémblce  des  ktats  Géné- 
raux, qu’il  ne  fut.  Mais  00  avoit  trouve  fnovTn 
de  faire  pafTcr  cette  Rcfolution  , fans  que  plu- 
fieun  de  ceux  qui  étoient  dans  l’AfTcmblM  Ÿ 
phiTent  garde.  Pour  en  être  éclairci,  il  s’adrel- 
Ci  au  Peafionaire  de  Hollande,  lui-Dsccne,  & le 

(>)  Voyez  la  Lettre  de  De  WiR , à Vaa  Bcaoing  da  ir. 
de  laATkr. 
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pria , en  termes  aflez  hautains,  de  loi  dire,  s’il  étoit 
vrai  que  Ruiter  eût  été  envoyé  fur  les  côtes  de  l’A- 
frique. Mais  De  W itt  lui  répondît  en  ces  termes  : 
Jt  puis  vous  ûffurer , , qut  Us  Etats  dt 

HoUandt  yu' ont  donné  autuu  ordre  au  yia~ Amiral 
Rusttr  y yiri  doive  caufrr  do  Ciufuieiude  au  Roi 
tre  Maître  ) & d f'éiard  d*s  Etats  Génerausty  il 
to'efi  pas  néceffairt  f vous  dife  te  qui  fe  paÿt  dam 

leur  Af  'embUe  j puis  qu'il  ne  s'y  fait  rien  de  fi  fe^ 
fret  y que  vous  m fiebsez.  Sur  ces  paroles  Dow« 
Dtng  alTura  au  Roi , fun  Maître  , que  Ruiter 
n’étoit  pas  aUé  en  Guinée.  Mais  quand  on  fut  le 
contraire , il  fe  plaignit  que  De  Witt  (a)  l'avoic 
trompé.  Cependant  c’etoit  fa  propre  préfomptioa 
qui  l'avoit  trompe , en  fuppount  qu'il  dévoie  fâ* 
voir  tout  ce  qui  ic  réfolvoit,  par  les  Etats  Gé* 
Qcraux. 

Dans  l'incertitude  où  l’on  étoit  en  Angleterre  , 
de  ce  qui  fe  pafTott  fur  les  côtes  d’Afrique  , ()) 
le  Roi  donna  ordre  d’équipper  promptement  une 
Efcadrc,  comme  pour  l’envoyer  li  , fbus  la  con- 
duite du  Prince  Kobert  j parce  qu’on  foupqon* 
noit  que  le  Lieutenant  Amiral  d’Opdam  y iroit 
auiH  , 2c  que  fi  cela  arrivoic , U étoit  nccefiàire 
d'avoir  U une  Flotte,  pour  défendre  contre  lui 
Gocrée  > qui  fut  prifé  , comme  on  )’a  vu  , par 
Ruiter.  11  n’y  avoit  néûimoint^iére  d' apparen- 
ce, qu’on  donnât  cette  comroillion  à Opdam,  £c 
qu’on  envoyât  fi  loin  les  meilleurs  Vaiflêaux  de 
l'Etat,  qui'n'étoienc  alors  qu’au  nombre  de  tren- 
te. Audi  les  Anglois  fiircm-il$  bien-tôt  détrom- 
pez , âc  le  Prince  reçut  ordre  de  s’aller  pofler 
avec  fon  Eicadre  de  Icize  VailTcaux  de  Guerre  , 
le  if.  d’Oclobre  , à Spit-head.  Au  commence- 
ment  de  Novembre  le  Duc  d’York,  Grand  A- 
miral  d’ .Angleterre,  Ce  rendit , avec  le  gros  de  la 
Floue  à Portsmouth  , où  il  fit  venir  le  Prince 
Robert  & le  Comte  de  Sandwitb.  Comme  Op- 
dam n’etoie  nullement  en  état  de  t’oppofer  à une 
Flotte,  beaucoup  plus  forte  que  la  benne  , il 
deoKUia  devant  l'ile  de  Goeréc  en  Zélande.* 
Ccpcnd.'int  la  Flotte  dcBourdeaux,  qui  ame- 
noit  des  Vins  & des  Eaux  de  Vie  en  Hollande  , 
& plulicurs  autres  V'aificaux  chargez  d'autres  Mar- 
chandilcs,  tomba  pour  la  plupart, entre  lesmains 
des  Anglois , qui  emmenèrent  en  leurs  Ports  plus 
de  ccni-trentc  Bàtimens  , qui  furent  jugez  de 
bonne  pnfe,  par  l’Amirauté,  quoi  qw  la  guerre 
ne  fût  pas  déclarée.  „ Cette  conduite  , comme 
„ le  rcconnoit  l'Auteur  Anglois , étoit  bien  plus 
„ arbitraire  y que  conforme  au  Droit  des  Gens,  II 
„ ne  croit  néanmoins  pas  que  cela  arriva , par  une 
,,  Intrigue  des  MinitVes  d’Etat  d’Angleterre  , 

„ comme  quclqucs-uiu  l'ont  dit.  Cela  te  fit  con- 
„ formémcnc  aux  plaintes  de  la  plupart  des  Mar- 
„ chands  de  Londres,  qui  fe  plaignoient  que  lea 
,,  Holkndois  fc  rcndoienc  maitiesde  leur  commer- 
„ ce.  ” Mais  ces  difeours  n’étoient  que  des 
de  la  jaloufie  des  Négotians  de  Londres  , qui  n’a- 
voient  d’ailleurs  founert  aucune  avanie  des  Hol- 
landois.  Tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  contre 
ces  derniers  , c’cfl  qu’ib  mvigoiem  avec  Hu» 
d'économie  que  les  Anglois  , 2c  pouvoknt  don- 
ner leurs  Marchandées  , à meilleur  maiché 
qu'eux  , (bit  qu’elle  çonfiflafTcnt  en  leurs 

pro- 
fs) Le  Chewlief  àuu  nae  Lettre  écrite  le  1.  da 

Jinvicr  l668.  ..Je  reod»  Mi»  ^ dû  S Sa  M». 

..  jeflé  que  c'dtott  un  Minitre  fort  habtk  de  fort  6iele  i TB» 

„ tat , Sr  que  Je  le  noyoit  fort  fincere  de  fort  droit  dam  tno. 

M ter  1er  r^oriationr  « & biea  different  da  caradfere,  que  le 
Cbcrafier  Gttrp  Dnauiaf  en  avoit  donné  à li  Coût , qi^ 

„ Touloit  le  Aire  piffer  pour  tel  qu'il  étoit  lui*aéae; 

0)  UiA.  d'Aofflctetre  T.  lU.  p.  151. 
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t66^.  propres  Monufa^hires , (bit  qu’ikles  tiratHcot  d’ail> 
leun.  Mais  depuis  Cromwd  , il  ne  leur  ctoit 
plus  pennis  d’envoyer  des  Marchandifrs  en  An- 
sletcrrc , que  les  Anglots  alloienc  quérir  avec 
feun  propres  Vaiflcaux  aux  lieux,  d'où  les  Hol- 
lando»  les  ciroient.  11  y avoit  d'ailleurs  alTcz  de 
négoce  dans  toute  l'Europe,  mer  & par  ter- 
re, pour  occuper  les  deux  Nations,  comme  l'cx- 
pcriencc  l'a  fait  voir.  Mais  l'covie  occupe  ü fort 
ceux  qui  ne  font  rien,  que  pour  le  lucre  $ qu’ils 
ne  peuvent  foulfrir  que  d'autres  gagnent,  au  mê- 
me métier,  lans  chagrin.  D'ailleurs  la  mauvai* 
(e  humeur  où  l'on  étoit  à Londres  , contre  les 
Hollandois  , ctoit  fomentée  par  les  EmilTaires 
de  la  Cour,  qui  ne  les  aitnoii  pas,  pour  d'autres 
raifons , que  l’on  a déjà  dites. 

Ces  gens  réulfircnt  ù bien , que  la  Ville  de 
Londres  prêta  non  feulement  au  Roi , pour  le 
pienuer  équipage  , la  fomme  de  ccnc-miUc  Li- 
vres Sterling , mais  encore  une  autre  fomme  fem- 
blable,  i U Ibllicitation  du  CcHme  de  Mancbtjler 
Grand  Chambellan,  le  1 1.  de  Dcccmbrc , de  cet- 
te même  année.  Le  Parlement  fournit  en  fuite 
abondamment,  de  quoi  poulTèr  cette  guerre, qui 
avoit  commence  long-tems  avant  ce  tems-ci , par 
les  pillcHes  d’Holmes,  fur  les  côtes  d' Afrique  & 
dans  rile  de  Goeréci  que  le  Roi  foignoit  d'igno- 
rer; & enfin  recommencée , tout  fmichemenc  , 
en  prenant  la  Flcttc  de  Vaifiêaux  venants  de 
Bourdciux  & d'ailleurs,  comme  nous  venons  de 
le  dire. 

Pour  revenir  à ce  que  fit  Ruicer , le  refie  de 
cette  année,  apres  avoir  reconquis  l' Ile  de  Goe- 
rce,  il  fit  voMcs  i la  côte  d'Afrique  vers  le  Cap 
Ven.  11  meooic  avec  lui  trois  Vaificaux  Mar- 
chands Anglois,  qui  n'étoieot  chargez,  que  de 
leur  lefi,  oc  qui  avançoient  fi  peu , qu'ils  avoient 
bien  de  U peine  à fuivre.  Il  les  abandonna  aufii, 
pour  aller , où  les  Matelots  les  voudroient  me- 
ner , finon  fur  les  terres  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife.  Pour  fa  propre  Flotte  après  avoir  été 
empêchée  par  les  Vents  de  Sud , qui  fouffloient 
alors  violemment,  d’aller  au  Cap  dés  Palmes  ; il  l 
refoluc  d'aller  i Sierra  Liona,  Promontoire  formé 

{>ar  l’extremitc  occidentale  de  la  Montagne , qui 
ui  donne  Ton  nom , & que  les  Anciens  nommoient 
//  Char  des  Dieux , à caufe  des  foudres  frequens , 
wi  y tombent.  Cctoit  pow  y mettre  à terre  fes 
guipages,  qui  D*y  avoîem  été  de  long>tems.  Iis 
y aniverent  cc  s’y  rafiraichirent  quelques  jours, 
pendant  lefqucls  on  nettoya  les  Vaiflcaux,  & l’on 
fit  de  l'eau  & du  bois.  Pendant  qu’ils  furent  là, 
ils  tâchèrent  de  faire  amitié  avec  les  N^res,  qui 
babitoient  le  Pa»,  pour  en  tirer  quelques  rafimi- 
chificmeni)  mais  ils  n’y  trouvèrent  rien,  qui  les 
accommodât , que  de  l'eau  éc  du  bois , dons  du 
Cicl,&  non  des  fruits  de  l’indufirie  des  Nègres. 
Ruicer,  qui  avoit  mené  quelque  Truchement,  a- 
vec  lui , envoya  fon  Fils  En^el  de  Ruiter , & quel- 
ques autres  Ofiieiers  , qui  forent  bien  reçus  de 
ces  Nègres,  & apprirent  d’eux, que  les  Anglois 
rctenoient  prifoonicn  quatre  Hollandois  dans  une 
Ile  de  la  Riviere.  On  lui  dit  encore,  qu’un  ( i ) ' 
Marthxui  de  la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes 
Occidenules,  qui  v ccoit  envoyé  pour  négotier , 

& qui  s'y  étoit  écaDli,  avoit  été  pillé  fie  uccigé 
par  les  Anglois , qui  avoient  encore  enlevé  un 
VaifTeau  de  la  même  Compagnie,  qui  étoit  venu 
faire  de  l'eau  dans  la  raêoae  Riviere,  & du  bois 
fur  fos  bords.  Là-defTus  Ruiter  fit  voiles,  avec 
quatre  Vaificaux  à l'ile  Angloiiê , comme  on  l'a 


nommée , â caufo  que  les  Anglois  s'en  étoient 
fâifis,  & y avoient  établi  un  Comptoir.  Mais  il 
n’en  put  appiocher,  avec  lés  Vaificaux,  qu'â  une 
lieue,  à la  faveur  de  la  Marée;  fi  bien  qu'il  n’y 
envoya  qu'une  Chaloupe  armée,  qui  portoit  néan- 
moifM  une  Baniere  blanche,  qui  ctt  un  figne  de 
paix.  Quand  la  Chaloupe  aprocha  , comme  elle 
étoit  pleine  de  Gens  armez,  on  lui  cria  de  s'ar- 
rêter , dans  un  endroit  ou  elle  étoit  cxpolee  au 
Canon  de  l’ile.  Un  Anglois  vint  enfuicc  leur  de- 
m.-mder,  ce  qu’ils  venoient  chercher  dans  l'Jlc. 
Ib  dirent  qu'ils  vouloient  feulement  parler  au 
Commandant  de  la  Place,  //edge  qui  y comman- 
doit,  les  mena  chez  lui.  Ib  lui  demanJereac,s'il 
n’y  avoir  point  de  Hollandois  dans  l'IIc.  Il  a- 
voüa  qu'il  y avoit  eu  un  Hollandois,  avec  deux 
filles,  donc  la  More  étoit  morte,  depuis  peb; 
mais  que  dans  la  frayeur , que  cet  homme  avoit  eue 
envoyant  aborder  leur  notre, il  croit  monte  trois 
lieues  plus  haut,  fur  la  Riviere;  éc  que  d'ailleurs, 
il  demeuroie  volontairement  avec  ks  Anglois.  . 
Mais  00  fut  depuis , qu’il  avoit  été  envoyé  U par 
force , de  peur  qu’il  ne  v!t  où  l’on  vouloit  cacner 
les  Marchanditês,  qui  étoient  dans  l'IIe,  & qu'il 
ne  le  découvrit  aux  Hollandois.  Ces  derniers  di- 
rent : FJutiral  Ruiter , de  la  pirt  dt  ^ui  ils 

veueieat^  entendeit  aver  y fur  le  sb^mpy  de  y ou 
de  farety  ces  priforniers y Û pt'H  avoit  rtmouté  la 
Rtvierey  peur  ctU  j^aV/  vouloù  qu'çn  allât  guérir 
ces  trois  ptrfbHues  y tout  à f heure  ; ^ue  Ji  ton  ne  le 
faifoit  pas  y ou  u'avoit  fu'à  s'imputer  tout  le  mal  qui  * 
en  arriveroit  j puis  que  tAmirM  iroit  ruiner  toutes 
les  bahiiaSions  Aughtfts.  I-e  Commandant  les  a- 
voit  remb  entre  ks  mains  d’uo  Roi  des  Nègres  , 
qui  ne  ks  rendit,  qu'à  la  féconde  foirmation  ; de 
forte  qu'on  ne  put  les  avoir  que  k lendemain,  qui 
foc  le  10.  de  Décembre.  Le  Pcrc  de  ces  deux 
filles,  dit  qu'il  étoit  d’Urrccht , & fon  nom  ; à 
quoi  U ajouta,  que  k Capitaine  Holmes  l’avoir 
pris,  avec  fa  famille,  fur  le  Vaifiêau  nommé  la 
Lunette , & enluite  l'avoit  mené  dans  l’ik  An- 

floife;  que  les  Anglois  l’avoicnc  fort  maltraité , 

: livré  aux  Nègres,  parmi  lefqueb  il  y avoit  des 
Anthropophages;  de  force  qu’il  s'etoie  vû  en  dan- 
ger de  périr,  à tous  les  momens  ; que  les  An- 
glois avoient  dans  leur  Ile  deux  pièces  de  Canon, 
que  Holmes  y avoit  menées  du  Cap  Vert,  avec 
quantité  deMarchandiles,qui  avoient  appartenu  à 
la  Compagnie  Hollandoiic  des  Indes  Occidentales; 
qu’il  y avoit  fix  femaines,  qu’un  VaifTeau  Anglois 
avoit  furpris  un  Vailîcau  Hollandois  chargé  à 
Lisbonne,  pour  k compte  de  quelques  Portugais, 

& deftiné  pour  l’Ilc  de  S.  Thomé. 

Sur  ce  rapport , Ruiter  réfoluc  d'aller  attaquer 
l’habitation  Angloifo  , & d’en  enlever  les  Mar- 
chandifés,  au  profit  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe,  & y envoya  plufieurs  Chalouprs  armées.  U 
y eut  deux  Canots  pleins  de  Nègres,  qui  voulu- 
rent s'y  oppolèr , mais  ces  deux  Canots  fureur 
pris,  avec  ceux  qui  étoient  dedans, excepté  deux, 
ou  trois  Nœres,  qui  fc  nt^crent.  On  ht  defeen- 
te,  fans  réfmence;  les  Efclaves  des  Anglob  s’en 
étant  fois,  dans  les  Bois,  avec  leurs  Armes.  Rui- 
ter dit  à Hodge  , que  nuis  qu'on  avoit  cranfoor- 
té  dans  l'Ik  puificurs  enècs  appartenans  aux  Hol- 
landois', & mêmes  des  Canons  5c  des  Marchandi- 
fes  du  Cap  Vert,  il  entendoit , qu’on  les  lui  ren- 
dit , avec  tout  cc  qui  appartenoit  â la  Compa- 
gnie Angloifo,  pour  dédommager  cclk  des  ^1- 
jandob , des  pertes  qu’on  lui  avoit  caufoes.  On 
enleva  là-defius  tout  ce  qu’on  trouva,  éc  on  le 


tranfporta  fur  les  Chaloupes  & fur  les  Canots. 
(I)  Ce»  le  non.  t,m  Emploi  petttoiliei,  iai  la  Coapt  Jécoufrit  enfuite  Ih  lieux  , où  les  Anglois  a- 
IBica  des  As|loU  & des  UeUudoit.  voicoT  cmcrre  quantité  de  barres  de  fcr,d’uteociles 

i I } ie 


70 


HISTOIRE 


1664.  & d'inftnimcns  du  même  mctal  j avec  une  gran-  1 
de  qunmitc  de  (Iltiis  ù'Elejhdnts,  de  grainSf  du  | 
Tel  & d'antres  Marchandilcs,  dont  il  hc  l'iirc  un  | 
Inventaire  i ahn  que  fi  Von  ven«)it  à faire  un  sc- 
commodement  qui  demandée  qu'on  le  rendit  rc« 
cipioqucment  ce  qui  avoic  etc  piisy  on  ne  fut  pas 
oblige  Je  rendre  plus  que  ce  qu'on  avoit  enlevé. 
On  n’enleva  neanmoins  pas  tout  ce  que  Von 
trou'va , afin  que  les  AngloU  cuHcnt  de  quoi  nc- 
gotter  2c  vivre  t humanité  que  les  Armateurs  n'ob< 
Icrvcni  que  bien  rarement. 

Apres  cela  il  fie  décharger  un  Bâtiment  An* 
glois  , nommé  It  Prmpt-jvii il  ne  lailfa  que 
le  Icft  , 2c  les  vivres  nécefiaircs,  pour  ceux  qui 
le  monteroient  » jufqu’cn  HoUanJe.  Il  y mit  le 
monde  néccilkire*  & promit  au  M.iitrc,  qui  le 
cqpimanJoii,  U Tomme  de  mille  francs,  s’il  ren- 
doit  au  Secrétaire  de  l'Amtrautc  d’AmUerdam  un 
f^quet  de  Lettres  , avant  ii  fin  de  Maisi  à con* 
dition  que  s’il  pafToit  ce  terme  , il  fê  contente* 
roit  de  ce  que  l’.Amirautê  lui  voudroit  donner. 

Cette  année,  Cbrifttfie  Bvn^trd  Koh  F.- 

véque  fie  Prince  de  Miinllcr,  qui  avoic  eu  defre- 
quens  démélcz  avec  Tes  Sujets  i d.ins  Icfqucls  les 
États  Generaux  ctoient  fbuvcnc  intervenus,  fie  a* 
voient  aufîî  pris  le  parti  de  la  Ville  contre  l’Evc- 
que  J le  brouilla  plus  que  jamais  avec  eux , fie  Ton* 
gea  a le  venger  d’une  République,  par  laquelle  il 
le  trouvoit  contraint  de  vivre  en  paix  avec  Ton 
peuple  , fie  de  le  lailTcr  jouir  de  les  Piivili-qe*. 

, Oimme  ces  fortes  de  dcmciez  ne  touchaient  la  Ré- 
publique, que  de  loin,  nous  n'avons  pas  dû  nous 
y arrêter  i m.iis  cette  année  il  tâcha  de  lui  faire 
lentir  le  chagrin,  qu'il  avoit  conçu  contre  elle, 
fie  s'allia  avec  le  Roi  d’Angleterre  brouillé  avec  U 
même  République , apres  avoir  employé  vaine- 
ment le  Roi  de  F'rancc,  pour  intercéder  pour  lui 
envers  les  Etats  Le  Prélat  avoit  particulièrement 
tin  dcmcic  avec  le  Comte  de  iVi>/.w,pour  la  Sei- 
gneurie de  Borkelû  , qui  ctoit  futuenu  , par  la 
Province  de  Gucldrc. 

Pour  Te  roîiicntr d'autant  plus  f.icilcment,il  s’é- 
toit  adrclVé au  Roi  de  France,  pour  engager  les 
Eta'S  à lui  rendre  la  jttllicc,  qu'il  croyoit  lui  être 
duc  } avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'il  avoit  { 
bien  Tu  Toumettre  le  peuple  de  Munller.  Louis  1 
XIV.  cnirctcnoit  bien  l'ancienne  amitié,  qui  a-  j 
voit  été,  entre  lui,  fie  les  Provinces  Unies > mais 
IcdcfTcin,  où  il  croit  de  Taire  valoir  les  Droits,  1 
qu'il  prc’cndoit,  que  U Reine  Ton  Epoulc  avoic 
uir  le  Biabanr,  apres  la  mort  du  Roi  d'ETpagne,  ' 
fon  Bcju-Perc,  TaiToic,commc  il  Tcmble,  que  ce  ! 
Prince  écoutoic  trop  favorablement  les  plaintes  j 
qu'on  lui  portoit  contre  les  Etats , qui  ne  pou-  I 
voient  pas  ne  prendre  point  d’ombrage  du  ddlcin, 
qu’il  avoit  de  devenir  leur  voifin.  L’Evêque  de 
Munfler  s’etoit  déjà  plaine  d'eux  au  Roi,  des  la 
lin  de  l'année  paflee.  Audi  ce  Prince  ccrivit-il, 
le  ip.  de  Janvier  (1)  de  l’année  MOCLXII.  àfon 
Atnbaflâaeur,  en  Hollande,  „ qu'il  voyoic  bien 

que  les  Euits  vouloicnt  réduire  en  chicane 
3,  l'aflàire  de  Boi  kelo,  fie  la  TacisTaélion  de  l'E-* 

,,  véque  de  Munfler  j que  neanmoins , autant 
3t  qu’il  avoic  paru  aux  CommifTaircs  de  S.  M. 

,,  cet  Evêque  avoic  tout  le  Droit  de  Ton  côte, 

„ fie  que  U ce  différend  ne  s’accommodoic  pas, 

,,  il  pourrott  bien,  à la  fin,  attirer  quelque  fâ« 

„ cheux  embarras  aux  Etats  } l'Evêque  ayant 
,,  affez  montré,  en  la  réduéfion  de  Ta  Ville,  à 
„ quel  point  il  s’aheurtoit  aux  choTes  qu'il  en> 

,,  treprenoir,  Ce  où  il  croyoit  être  bien  fonde. 
D’Eftrades  avoit  auûl  recommandé  cecie  a^rc 

(1)  Lettiei  de  VEfirâdêt  daai  Je  Tame  II.  p.  34. 


aux  Etats  Généraux  le  fi.  de  Mars.  L’année  fui- 
vante  (Z)  MDCLXiV.  l’Evêque  envoya  aufiî  de 
n ’uveau  y.  Brabeck  , Doyen  de  Munfler,  i la 
Haie , pour  dcm.indcr  aux  Etais  que , nonobs- 
t-ant  l’oppolliiun  de  la  Province  de  Gucldrc,  fie 
du  Comte  de  btirum  ) cette  Comté  Tût  rcmiTe 
entre  Jês  mairu  , fie  offVoïc  d'avoir  une  Confé- 
rence avec  les  CommifTaircs  des  Etats  , ikns 
neanmoins  Te  Toumettre  à aucun  Tribunal.  D'ET« 
trades  prefema  autb  un  Mémoire  de  la  part  du 
Roi  , pour  appuyer  celui  du  Chanoine.  Le 
Chevalier  fempte , que,  Charles  II.  Roi  d'An- 
gleterre lui  envoya  au  Mois  d’Août  de  l'année 
iuivantc , (^)  fait  ce  Portrait  de  ce  Prince  : 
,,  (J’cil  un  homm..*  d’Eiprit,  fie,  ce  qui  cil  en** 
,,  corc  plus , il  a beaucoup  de  Jugement , fie 
„ beaucoup  d’Ambition,  fie  c’ell  proprement  un 
,,  Ei'prit  remuant  fiCc.  il  n été  Soldat  , en  fa 
„ jeuneilc,  fie  il  iêmble  plutôt  ne,  pour  porter 
,,  une  cpce,  qu’une  crofle.  Il  hait  les  • ollan- 
„ dois  mortellement,  parce  qu’ils  ont  fomenté 
„ la  rcbellion  de  U Ville  de  Munfler  , contre 
„ lui  {e'tji-à-dire^  qu'ils  avaient  foùtenu  le  peu^ 
„ p/r,  dam  ta  «.njet-jatien  de  fes  PrivtlegfS  ) fie  il 
„ fait  à prcTcnt  bâtir  une  Citadelle  , qui  fera 
„ trcs-fbite  , pour  tenir  en  bride  les  Citoyens 
„ de  cette  Ville.,,  On  verra, dans  la  fuite, pour- 
quoi le  ( hevaiier  'i'emplc  lui  Tut  envoyé 

On  a vu  ci-devant  la  bonne  dîTpolîtion  de  la 
Province  de  Hollande  à dédommager  TOrJrc  de 
Malle,  pour  les  Commandcrics , qu’il  avoit  eues 
dans  les  Provinces  Unies.  H n’en  fut  p.ts  de 
même  des  autres,  où  les  Particuliers  , entre  les 
mains  de  qui  elles  ctoient , empêthoienc  qu’on 
ne  rclôlût  de  les  racheter , à quoi  ilr  auroienc 
dû  contribuer , de  leur  bieni  ou  Toufirir  qu'on 
vendit  ces  Terres  , pour  fatisTairc  l’Ordre  de 
Malte. 

Comme  il  preflbit  inccITimmcnt  le  Roi  de 
France  de  lui  faire  avoir  jufticc  des  Provinces 
Unies,  D’Kllradcs  leur  fît  des  Propofiiions  le  I. 
d’.Avril  MDCLXIV.  Il  préfenta  encore  un  Mé- 
moire fur  fa  même  choTc  le  fi.  de  ce  Mois,  fie 
dans  Tun  fie  dans  l'autre  Ecrit,  il  déclara  que  ft 
on  lardoit  plus  long-icms  , à Tatisfâirc  l’Ordre 
de  Malte , le  Roi  le  prendroic , pour  un  déni 
de  Jufticc. 

l'out  cela  ctoit  extrêmement  nrcflint , mais 
il  paroit,  par  une  Lettre  de  D'Ellrades  (4)  du 
f . de  Juin , qu'il  avoit  eu  une  Conférence  a- 
vec  le  Penfionaire  de  Hollande,  qu’il  s'cloii  for- 
tement plaint  du  peu  d’égard , qu’on  avoit  eu  pour 
l’entremifc  du  Roi  Ton  Maître,  fie  qu’if  lui  a- 
vott  remontre,  que  Te  trouv.tnt  prcllc  par  le  Grand 
Maître  de  l'Orurc  de  lui  rendre  Ta  parole  ( par 
laquelle  il  avoit  promis  de  n'en  venir  à aucune  voie 
de  fait , peur  avoir  fetisfalUon  de  la  République  , 
fondant  que  la  ebofe  feroit  entre  les  mains  du  Roi  ) 
il  s’y  verroit  oblige , pour  lui  laifTcr  chercher,  par 
d’autres  voies , la  jullice  , qu'il  demandoit  en 
vain,  depuis  fi  long  tems.  L’Ambaftadeur  de 
France  aflliie  que  De  Witt  lui  répondit,  que  l'o- 
piniâtreté de  la  feule  Province  d'Utrechc  en  étoic 
cauTrs  que  les  biens  réclamez  Te  erouvoient  entre 
,lcs  mains  des  plus  puiO'ants  de  cette  Province,  qui 
ne  pouvoient  confentir  i s’en  dépouiller  I qu’il  a- 
voit  examine  fi  les  Etats  Généraux,  pour  éviter 
une  guerre , ne  pourroient  point  les  y contrain- 
dre, en  vertu  du  Traité  d’Union,  fie  reprendre 

ua 

(s)  Li-méme  p.  1tt> 

(3)  Dm  «ne  Lettre  datée  4a  fi>de  Septembre  ifidp. 

(A)  Tome  IL  p.  3S4- 
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16€4.  un  équivalent  fur  quelques  Terres,  qui  Ibnt  en* 
clivees  dans  la  Province  de  Hollande  ) qu*il  avoit 
trouve  que  eda  ne  fc  pouvoir  > mais  que  dans  le 
tems,  qu'il  employcroit  à iâirc  venir  les  Agents 
de  l’Ordre,  pour  protcller  contre  les  Etats,  d'un 
déni  de  juhice,  il  feroic  un  dernier  efTort,  pour 
mettre  la  Province  d’Utrccht  à la  raifoo.  Cepen- 
dant D’Eftnidcs  CToyoit  prévoir^  que  TÜrdre  fc- 
roit  obligé  de  donner  des  Reprciàilles  pour  en  a- 
voir  railim.  Cela  ne  put  làirc  réfoudre  à ( i ) fa- 
tislâire  ica  Chevaliers  de  Malte.  Oeil  là  un  in- 
convenieut  du  Gouvernement  Républicain  , que 
les  Particuliers,  qui  s‘y  trouvent  puifTants,  cx- 
pof<w  le  Publie,  pour  leurs  intérêts  particuliers} 
au  lieu  de  les.lûicriEcr,  pour  le  lâlut  de  l'Etat. 

Ce  iboc  là  les  principales  chofes,  qui  le  palTê- 
rent  l’anDée  MDCLXIV.  On  trouvera  les  au- 
tres mentu  évcncmeiu  , & les  néeoiiations  avec 
quelq^ues  Princes  du  Nord,  auffi  bien  que  diver- 
les  chofes  dottielliqucs , dans  >///zear<a,  qui  s’ert 
vropolc  de  tout  ramalTcr.  On  verra  audî  dans  les 
Hiltoriciu  Angloii,  ce  qui  arriva  en  Angleterre, 
üir  la  üu  de  la  même  année  , & comment  tout 
* s'y  difpolbic  , à faire  la  guerre  aux  Eiats- 
Gcncraux.  Quoi  que  le  Parlement  tenu  en 
Décembre,  n’en  dît  rien  nommément,  il  donna 
un  fubilde  conüderablc  au  Roi,  pour  la  com^ 
nicnccr. 

Cependant  's.)  on  afTembla  en  Hollande  les  Dé- 
putez des  Amirautez , pour  délibérer  de  la  ma- 
nière , dont  on  en  uferoit  , envers  les  VailTcaux 
Anglo» , & ils  tombèrent  d’aceewd , qu’il  falloit 
leur  foire  le  plus  de  mal  qu’on  pourroit , pour 
leur  rendre  b parcillcifoit  par  le  moyen  des  Vaif- 
Icaux  de  Guerre  de  l'Etat,  Toit  en  donnant  des 
Lettres  de  repréraillcs  aux  Armateurs , que  les  Par- 
ticuliers pourroient  mettre  en  mer.  Cependin» 
on  ne  fit  nulle  rélblution  là-dcfl’us  aux  E/f  * 


c'eik  qu’il  craignoit  qu’après  avoir  aidé  les  £E.  16^4, 
dans  la  conjoncture  prclcote , ils  ne  lui  rendif- 
fent  pas  la  paretile,  ion  qu’il  en  auroit  befoin} 
mais  qu’au  contraire  il  ne  ft  irMvd/  , tou/es  Uitr$ 
fmes  far  Us  ktas  , dès  f « la  ftuU  ùetafio»  , où  il 
pourroit  avoir  be^in  d’eux , arrheroit.  M«n  in- 
fatir/»^,continiic-t-iI,  efi  qat  qaelfue Jaraté  ^m'sls 
rat  puiÿtat  jtiftntemM  dtmncr  , canirt  cette  croisa» 
tei  elle  m fera  pat  fa^fastiî  , /varr  me  rtpendre  à 
I mti»méme  , qa'iis  »'en  nièrent  pas  autremtat , quand 
' ettte  eccatreme  farvieadra  j tasst  ils  fent  frapptz  de 
la  f^beafe  epitâen  , qa'iis  eut  grand  interit  a avait 
têf^msrs  une  BARRIERE,  entre  la  France  IS 
Uar  Etat , &c.  Je  veas  aveue  , dit-il  encore  un 
peu  plus-bas,  qsu  je  ne  me  treave  pas  en  an  petit 
emiarrns , conftderant  que , fi  j'exécute  à la  Utsre  le 
Traité  de  MDCLXII.,  y ferai  nn  très-grand  frf-^ 
judtce  à mes  principaux  intstéts  , 6?  eeia  peur  des 
gens , dont , non  fealement , je  ne  tirerai  jamais  asun- 
ne  njfijience  j mois  que  je  trouverai  dtreefemeset  con» 
traires  , dans  le  fenl  sas  y ek  fanrdis  befein  de  les  a» 
voir  favorables  $ êjf  alors  Us  affifiences  , qae  je  leat 
aurai  données , tourneront  eontro  moi-mè/he.  Cela 
n’éroit  nullement  faux,  comme  on  le  vit  três-peu 
d’années  après.  Mais  il  étoit  digne  d’un  fucrcl^ur 
de  S.  Louis,  de  fê  contenter  du  plus  beau  Royaun>e 
de  rEuropc,  & d'entmenir  la  pai.\,axcc  les  voi- 
fins  } aulicu  de  les  effrayer  à un  point,  qui  Ica 
dévoie  obliger,  lêlon  les  règles  de  la  boiuK*  Poli- 
tique, de  prendre  les  armes  contre  lut.  L’injuT- 
tice  a produit  cet  inconvénient , entre  les  hom- 
mes, qu’il  faut  fouvent  aider  ceux,  en  qui  l’on 
ne  le  fie  pas  , & le  fier  en  des  gens,  que  I'm 
n’aime  point.  O’Efbadcs  fait  les  mêmes  réflexions 
que  Ton  Roi,  dans  une  reponfe  qu’il  lui  fit. 

Van  Beuning , quoi  que  d’un  genie  fort  i66f, 
âgîfianc  & trcs-fci'cfie  en  expediens,  ne  nue  pas 


Hollande  , parce  que  quelques-uns  des  l 

demandèrent  des  Copies  des  Icntîmcns  des  Ami- 
rauiez,  pour  les  communiquer  aux  Confcils  des 
Villes,  tnfuiie  on  jugea  que  la  conduite  des  An- 
giuts  , contre  les  HulTandois,  étoit  une  vcrirable 
rupture,  Sc  qu’il  étoit  tems  de  demander  au  Roi 
de  France  du  fccours  en  confcqucnce  du  IV.  Ar- 
ticle du  dernier  Traité  , de  faire  enlôrte  que  les 
Angiois  ne  fiffent  plus  ces  hoflilircz,& qu’ils  don- 
nafienc  des  réparations  du  dommage,  qu’elles  a- 
voient  caufè. 

On  efperoit  qu'on  pourroit  obtenir  cela  de 
Louis  XIV.  d’auMnt  plus  qu’il  avoit  écrit  à D’Ef- 
irades,  d’avertir  en  fccret  les  EE.  GG.  que  l’Of- 
ficier,qui  commaodoit  l’ETcadrc  AnglotTe,dans  la 
Mcdiicrrinéc,avoit  ordre  de  fkifir  cous  les  VaiiTcaux 
Hollamkiis , qu’il  rencontreroit  en  c«te  Mer.  Van 
Beuning,  qui  avoit  etc  renvoyé  en  France,  com- 
me Amballadeur  Extraordinaire , eut  ordre  d’en 
remercier  S M.  dans  fa  première  Audience,  & 
de  l’afliircr  que  cela  confirmoit  la  dilbofition , où 
l’Etat  avoit  toujours  été  d’agir  confidemment  a- 
vcc  S.  M.  On  fouhaicoic  aufiî,  qu’il  infinuâc  au 
Roi,  qu’il  feroit  bon,  qu’il  confeillât  lui-même 
aux  Etats  de  mettre  tout  en  uüge,pour  cauferdu 
dommage  aux  Anglois,afin  de  rengager  lui-mê- 
me dons  cette  querelle. 

Il  fc  trotivoit  là-defTus  une  difficulté  , que  l’on 
voit  dans  une  (4)  irCttre  du  Roi  à D'Eltrades 


(0  Vojn  fet  Umn  de  D'Eftrades  êa  jS.6cdo  ic.deDé- 
embre  de  ccite  aonée. 

g)  Lett.  de  De  Wme  <ki  ir.  de  Dccenbre  idlf. 

Lettre  du  aé«)e  du  19.  de  Oecembre. 

{a)  Du  19-  de  Deceabre  1664.  T.  U.  f.  4$t. 


Eurs  de  j engager  la  Cour  de  France  à entrer  dans  l'intérêt 
Membres  EE., quoi  qu’ils  oc  Jcmandaficnc  rien  d’elle. 

... -r* : 


que  ce  qu’elle  devoit  faire  conformement  au  Trai- 
té fait,  il  y avoit  deux  ans,  avec  elle.  De  Lionne 
ne  voulut  donner  aucun  conlêil  aux  EE.,  touchant 
la  manière  dont  ils  dévoient  fe  conduirc,à  l’égard 
de  l’Angleterre,  à moins  que  le  Roi  ne  le  lui  com- 
mandât } & leRoi  lui-même  ne  vouloir  entrer  dans 
cette  guerre,  que  le  moins  qu’il  lui  feroit  polTibicj 
comme  on  le  ^ut  voir  par  les  Lettres  écrites  au 
commencement  de  l’année,  pendant  plus  de  deux 
Mois,  tant  par  D’Eilrades  & les  autres  Minis- 
tres de  France, que  par  De  Witt  i Van  Beuning. 
Ce  Monarque  aimoic  mieux  n’étre  que  fpcéhitcar, 
entre  deux  Alliez,  quoi  qu’il  fût  plus  étroitement 
lié,  avec  les  EE.  GG.  nuis  ces  dcmici's  n’ayant 

f)as  eu  l’avantage,  il  fut  enfin  obligé  de  prendre 
eur  parti}  de  peur  que  les  Anglois  ne  les  millênc 
en  un  état,  auquel  il  ne  lcroit  plus  en  leur  pou- 
voir de  ne  pas  uiivrc  les  mouvemens  de  l’Angle- 
terre, quand  même  ils  feroient  contre  la  France  , 
leur  ancienne  & leur  meilleure  alliée. 

Cependant  le  Roi  d’Ai^lctcrre  déclara  la  Guer- 
re aux  Etats,  le  zz.  de  février,  ftylc  ancien,  de 
quoi  il  n'apportoit  d'autre  raifon,  finon  (f)  „ les 
„ plaintes,  qu’on  lui  avoit  &itcs  de  diverics  in- 
„ jures,  avanies,  Sc  pillcrics  faites  par  leurs  Com- 
„ pagnies  des  Indes  Orientales  & Occidentales  , 

„ & par  d’autres  Sujets  des  Provinces  Unies 


dans  les  Vaifiraux  , dans  les  Biens  & aux 


per- 

_ Tonnes  de  Tes  Sujets}  i qui  ils  avoient  caufe^des 
„ dommages  , qui  le  montoient  i de  trcs-gnrilê» 
„ femmes  d’argent.  Jl  ajoAtoit  que  les  Eti,  au- 
„ lieu  de  lui  en  avoir  fiüt  les  fausiàéboos  & les 


(5)  HiA.  d’Asgleterre  T.  III.  p.  z}a; 
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„ réparations,  en avoit  fuuvcm  demandées, 
,,  avoiait  donne  ordre  à Ruiter  d'abandonner  U 
„ pan  qn'jl  dévoie  prendre,  avec  l’Amiral  l.aw- 
„ Ion  , dans  la  pounuitc  des  Pirates  de  la  Medi- 
„ tcrrancc,  ( à laquelle  les  ttais  ravoient  invite  ) 
„ j.HUir  aller  piller  & l'accagcr  les  Sujets  en  Afri- 
,,  que.  „ 

Il  ne  dit  rien  de  l’envoi  de  Holmes , fur  les 
côtes  de  Guinée,  où  il  avmt  attaqué  l’ilc  de 
Gocrée  , app.iricnamc  à la  Compagnie  Hollan- 
doife  des  Iodes  C)ccidentalcs , pille  leurs  Maga* 
îtins , & chalfc  leurs  Sujets  de  leurs  demeures  j 
dont  on  lui  avoit  porté  des  plaintes,  qu’il  avoit 
éludées  , en  frigtunc  de  n’en  lavoir  rien  ; quoi 
qu’il  en  fût  très -bien  inllruit.  Il  ne  dit  rien 
auOi  de  1a  iâinc  de  la  Hotte  de  Bourdcaux  , 
compofee  , comme  on  l’a  dit  fur  la  foi  d’un 
HiÜoricn  Anglois , de  plus  de  cent  Vaifleaux  , 
avant  qu’il  put  lavoir  aucunes  nouvelles  de  l’cx- 
pedition  de  Ruiter. 

Pour  ce  qui*  regarde  les  dommages  , que  la 
Comp.ignic  Hollandoifc  des  Indes  C>ricncalcs 
pouvait  avoir  caufez  aux  Anglois  , l'aUaire  a- 
voit  été  accommodée  , pat  la  dernière  paix. 
Il  n’y  avoit  eu  qu’un  procès  fur  des  VailTcaux, 
que  le  Traité  avoit  renvoyé  aux  juges , devant 
qui  cette  aiVairc  avoit  commciiLc  a être  pl.ü- 
déc. 

Les  EE.  GG.  n'oubUcrent  rien,  en  ce  tems- 
ci,  pour  engager  le  Roi  de  France  à leur  four- 
nir le  fecours  promis,  en  vertu  de  la  Garajiric. 
11  s’en  cxcula  toujours,  quelques  inllances  qu'on 
lui  fit  au  contraire , comme  on  le  voie  par  les 
Lettres  de  cette  année  , dans  le  Recucuil  , qui 
a Clé  fait  des  Lettres  de  D’Kllradcs,&  dans  ce- 
lui de  celles  du  Pcnlîoiuiic  J^c  Witte,  & de 
Van  Rcuiiing,  fur  cette  année,  qui  lîrent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  y engager  Louis  XIV.  qtii 
fc  fervit  UC  toutes  limes  de  prétextes  pour  .s’en 
exeufer  \ fans  pouvoir  être  lîéchi , qu’aprés  que 
les  Flottes  des  Ei.tts  eurent  eu  deux  Ibis  du 
dcr.iv.iniage,  dans  les  Ctimbats  qu’cl'es  lÎMercnt 
aux  Angiois. 

11  léinble  que  U France  fût  portée  à ccire 
longueur  alVeciéc,  & à tâcher  d'accommoder 
l’Angleterre,  avec  les  Provinces  Unies,  par  une 
raifun  politique  , dont  on  a déjà  parlé  , C!c  qui 
cioit  qu’elle  craignoit  que  , fi  les  Etats  Géné- 
raux venoient  à le  tirer  d’afiairc  avec  les  An- 
gluis,  fins  trop  de  peine,  ils  ne  le  jolgnillenc 
aux  EfpagnolsjContrc  la  F'rancc,pour  ne  l'avoir 
pas  pour  voifinc.  f^a»  dans  une  Lettre 

écrite  de  Faiis  au  Pcnfionaiic  de  Hollande,  le 
10.  de  Janvier  de  cette  année  , dit  „ que  dans 
„ un  entretien  qu’il  avoit  eu,  le  matin  de  ce  jour- 
„ là,  avec  Mr.  de  Lionitc,  il  avoit  fort  inlîilc 
,,  fur  la  promptitude  avec  laquelle  il  falloit  ex-  i 
,,  pedier  ce  qui  le  concemoit , comme  Ambaf-  ' 
,,  fadeur  des  Etats  Généraux , fans  tirer  l'aftai-  , 
,,  rc  en  longueur  -,  favoir , ce  qu’on  pourroit 
„ f.iirc  pour  mettre  à cous'cn  des  entrcpnfcs  des  ; 
„ Angiois  les  Puin'ances  de  deqà  la  mer.  Ce  fur 
„ tout  la  France  & les  Provinces  Unies.  Apres 
„ avoir  apporte  toutes  les  nufons  propres  à f.ii-  : 
,,  rc  goûter  fa  pro^x)Iition,  le  Minillrc  du  Roi 
„ lui  répondit  que  ce  qu'il  dtfnit  cioit  bon,  2c 
„ pouvoit  être  pratique,  en  fuppofant  que  l’on  I 
„ n’eût  d’autre  vue  , que  de  garantir  les  Provin-  | 
M ces  Unies,  des  entreprifes  d’AnglctcrrcifiC qu’il 
„ ne  fallut  pas  en  même  inns  réfléchir  fur  l’ctat 
„ de  tome  la  Chrcticmé.  Là-delTus  Van  Beu- 
„ ning  fie  ce  qu’il  put, pour  faire  que  De  Lionne 
„ s'expliquât  davantage , mais  inutilement, & qu’il 
„ ne  put  recueuUlir  qu'une  conjcâure  tirée  de 


„ pluficun  raports  & de  diverfes  fuppofitions,qui 
„ ctoii  que  l'on  vouloir  ménager  l’Angleterre  par 
„ rapport  au  Portugal  , & aux  dclfcins  que 
„ l’on  avoit  fomic*  fur  les  Pats -Bas  Efpa- 
»>  gnols. 

„ Il  ajoute,  que  ce  dcflcîn  influoic  en  toutes 
y,  les  deliberations,  qui  pouvoienc  y avoir  quel- 
„ que  rapport , & qu’on  lui  avoit  écrit  qu’un  Am- 

b.'iU'adcur  de  France  avoit  dit  qu’il  ne  rcüinroit 
„ point  ( /us  yan  Btussinf^  ) dans  là  négotiation,  à 
,,  rnoins  que  les  Etats  Généraux  u'afluralTcnt  non 
„ Iculcroenr  qu'ils  ne  iravcrfcroicnc  pas,  mais  cn- 
„ corc  qu’ils  hivorilêroicnt  Tes  prcccnnons  fur  les 
„ Pai$*Bas  Efpagnols.  En  erfet , ce  jour-là , 
,,  Mr.  de  Lionne  avoit  dit , comme  il  falfurc  | 
» *1“®  fi  îw/t/V  <»jçrr  it  ccmert  ( contre  l'An- 
,,  glctcrrc  ) i/  y auroti  bien  autre  ebofe , fstr  ^uei  il 
„ faHiircil  toncerter  j apres  quoi , ü s’etoit  tû , mais 
,,  qu'enfuite  il  avoit  ajoute  ces  mots  : Les  Etats 
„ ÙcHcraux  ne  fr  ètent  peint  toreslie  à prfjent  à une 
„ Ligue  (ièftttjive  % mais  elle  itnr  viendra  teûjours  à 
,,  prepes,  lors  ^ne  le  Rii  peurfuivra  fies  L^reits  fur 
„ les  Pats-Bas  Lfp.^^ttols.  Il  iêmblc,quc  De  Lion- 
iK*  voulüit  faire  allulion  à ce  qui  arriveroie,  quand 
il  faudrait  empêcher  que  le  Roi  ne  le  rcrkiit  maî- 
tre de  ce  paiç.lù}  & en  cft'ct  cela  arriva,  comme 
on  le  verra  d.ins  la  fuite  de  celle  Hillour. 

I nc  autre  fois, il  dit  en  parlant  à VanBcuning) 
sms  ferens  péftuiment  peur  vous  , comme  vous  le 
d^mancltz  j peut-être  demain  vous  ferez  conUe 
nous.  \'an  Beuning  le  tiroit,  comme  il  pouvoit, 
de  celte  clj'ccc  de  reproche  prcmaturc>  puis  qu’il 
ne  pouvoit  pas  promettre , que  les  Etats  aidc- 
roiint  au  Roi,  à faire  la  conquête  des  Pais-fias 
Kfp.ignols,  à laquelle  il  lâvoit  bien  que  les  Etats 
UC  conlcmiroicnt  jamais  i ni  dire  que,  nonobllanc 
Cela,  ce  Prince  étnii  oblige  de  les  aider  de  trou- 
pes , ou  d’argent,  coniie  l’Angleterre.  Comme 
lis  choies  changent,  & que  l’on  n’cft  pas  maître 
de  l’avenir  , il  faut  ncecflaircmcnt  changer  de 
Conduite,  filon  les  conjonéturcs,  fins  qu’on  puif- 
fe  être  accule  d’inconnancc. 

I.c  Onllil  de  f'rancc  ne  lainbît  pas  d’être  cm- 
l>arr.illc,  de  ùm  côte.  Elle  ne  pouvoit  pas  aban- 
donner les  Hollaiulois,  non  feulement  p;ircc  que 
l’Alliance,  2c  la  Garantie  rcciprinjuc  , ne  le  per- 
inctioient  pas»  mais  fur  tout  paicc  qu'il  n'etoit 
nullement  de  ibii  interet , de  luilfcr  augmenter  h 
puif(.mcc  des  Angiois,  par  la  décadence  de  la  Ré- 
publique, £v  de  |H'imcttrc  qu’ils  fullént  E'ulsmai- 
ires  de  h Mer,  & du  Commerce.  Le  Roi  de- 
voir aiilîi  ménager  les  Angiois  , de  peur  qu’ils  ne 
fc  joignillcnt  avec  l’Efpagne,  pi>ur  la  conlêrva- 
tioh  des  P;iis-Bas,ou  qu’ils  u’otalfcnt  cnticrcmenr 
aux  François  le  négoce  de  la  Mer.  Enfin  la 
Fnincc  trouva  une  elpecc  de  milieu  , peur  n’irri- 
ter contie  elle  ni  l’une  , ni  l’autre  de  ces  deux 
Puifiiinc<*s,  2c  ne  donner  ni  Troupes,  ni  argent 
aux  Hollamlois,  qui  dcmar.doient  l’un  , ou  l’au- 
tre. Ce  fut  d’envoyer  en  Angleterre  une  Am- 
bafiade  lülcnndlc  du  Duc  de  y^ncuily  6c  de  Cwtr- 
tiu  pour  le  joindre  à Cemmitsgts , pour  tâcher  d’ac- 
commoder  ciirc  affaire,  ils  y arrivèrent  le  i6. 
d’ Avril,  2c  fe  joignirent  à l’Ambafladcur  des  E- 
tats,  qu’on  croyoit , comme  il  raroit , par  les 
Lettres  du  rems , incapable  de  îbûtenir  Icul  le 
poids  d'une  Ambalfale,  comme  celle-là.  Le  mal 
ctoit  que  les  Ambadâdcurs  François  n’étoient  pas 
afflz  inllmirs  de  ce  dontril  s’agifl'oitj  ce  qui  fie 
que  les  iùuts  demandèrent  au  Roi  de  France  , 
qu’il  voulût  bien  y envoyer  D'Ellradcs,  qui  croie 
l’homme  le  plus  propre  , pour  une  Icmblabic  né- 
gutiation.  Cependant  cela  ne  pût  nullement  pré- 
venir les  fuites  de  la  Guerre,  comme  on  le  verra 
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166^.  les  Lettres  , qu’il  écrivit  en  ce  tems-cî. 
IJ  ^luc  attendre  uu  Combat  NavaJ,  pour  voir 
s’il  ne  feroic  point  plus  facile, aton^d’accommo* 
der  ies  Parries  irritées  au  dernier  point , l’une 
contre  l’autre.  L’Auteur  Anglois,  que  nous  a* 
vons  cite  plufieurs  fois  , croyoit  que  la  Média- 
tion du  Roi  de  France  ne  rcüflît  pal  , parce 
qu’il  ne  s'en  lûucioit  point}  apparemment  pour 
aUbiblir  les  Panics,  que  l’on  croyoit  alTcz  puif- 
fânics,  pour  le  caulcr  l’une  à l'autre  de  grandes 
pocci)  (ans  que  l’une,  ou  l’autre  pût  ruiner  Ci 
kivaJe. 

La  Guerre  (i)  commença  au  Mois  d’Avril  , 
auquel  des  Vaiàèaux  Anglais,  envoyez  pour  croi- 
1er  iur  les  HoJlandois  , prirent  trois  Frégates 
Hollondoilcs , quoi  qu'elles  le  dércndiHcnt  cou- 
rageuJcment.  L’une  croit  commandée  par  le  jeu- 
r»c  £afr/«r.,  que  le  Duc  d’York  traita  fort  ci- 
vilement, & d qui  le  Roi  donna  la  liberté,  & 
un  bon  prcicnt  \ en  rcconnoi/Tincc  d’un  lcrvice 
qu’liwertzs.  le  Pere,  lut  avoit  autrclbis  rendu, 
CO  Hollande. 

Le  I.  de  Mai,  le  Duc  d’York,  comme 
Grand  AmiraId’Anglctcrrç,lbrtii  avec  urtc  Flot- 


j 15.  de  Juin,  & la  bâtit.  II  lui  prit,  comme 
I dilêot  les  Ai^ois,i8.  gros  VaiHcaux,  en  coula 
à fonds , ou  en  brûU  1 4.  & vit  ûuter  en  l’air 
0|HJam,  avec  Ibn  VaiiTcauj  où  il  y avoit  cinq- 
cens  hommes.  Se  84.  pièces  tic  Canon.  Les  An- 
glois ne  perdirent  qu’un  VaiHeau  , qui  s’appcl- 
ioit  /a  CoariU , de  qui  ctoic  une  prilc.  Ils  ne 
huilèrent  pas  de  perdre  aller  de  monde,  & me- 
me des  gens  de  qualité.  Le  Com\c  de  Falnonf b y 
le  Lord  Mtiskttriy  de  Mr.  furent  tuer  tous 
trois  d’un  Icul  boulet  de  Caiton , allez  prés  du 
Duc}  fur  les  habits  duquel  il  tomba  de  leur  lâng, 
de  de  leurs  cert'caux.  Les  l.>ord$  Portland  & Marïi^ 
hreugb  y le  Contre-Amiral  SatnpzoHy  8c  le  Che- 
valier Jma  Laii/d»  lurent  tuez  ,ou  blclTcz  à mort, 
dans  le  combat,  il  y eut  deux-mille  de  ibixante- 
trois  Prilbnnicrs  Hollandois,  qui  furent  conduits 
â Colchelier  le  ip.  de  Juin.,  Le  lendemain  on  üc 
des  aérions  de  grâces  publiques , par  toute  l’An- 
gleterre. Le  Roi  üc  aulli  Chevaliers,  pluCcurr 
Officiers  de  la  Flotte. 

Du  côté  des  Hollandois,  (4}  la  perte  fut  coolî- 
derablc.  L’Amiral  d'Opdam  ax'cc  Ton  VaiUcau 
lâuta  en  l’air  , par  là  propre  poudre,  lâos  qu'on 


te  iôrte  de  cent  quatorze  Yaifleaux,  de  diviféc  I ait  Hû  comment  lelèus’y  mie.  Le  Vice- Amiral 
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en  trois  Kfquadrc)  dont  la  première  étoit  com- 
mandée, par  lui -mémo,  la  iccondc  parle  Prin- 
ce Rphtrt , & la  croillcme , par  le  Comte  de 
Sandivieb.  Comme  il  ne  trouva,  danv  la  Man- 
che, aucun  Vaifleau  Ennemi  \ il  lit  voiles  vers 
les  côtes  de  Hollande,  & arriva,  le  8.  du  Mois, 
â la  vue  du  Tdlcl.  II  envoya  une  Efquadrc  H 
prés  des  ouvertures  , que  les  Hollandois  mirent 
des  gardes,  depuis  le  TeUci  julqu’ü  la  Meule  j 
pour  donner  des  lîgnaux,  fi  les  Anglois  lâilbienc 
quelque  defeente  , afin  qu’on  ne  le  laîfsàc  pas  | 
Ku-prendre.  Cétte  hardiefle  des  Anglois  r»c  put 
pas  néanmoins  engager  la  Flotte  HoUandoîle  â 
lortir  de  les  Poru , parce  qu’elle  n’etoit  pas  en- 
core prête.  Le  Duc  fut  oblige  de  fc  retirer  fur 
les  cotes  d’Angleterre,  fans  avoir  fait  autre  cho- 
ie que  de  prendre  quelques  Vaificaux  Marchands, 
(z)  qui  venoient  de  France.  Opdam  prit  aulîî 
un  Vatlîcau  Anglois  de  Convoi , de  vingt-oua- 
tre  pièces  de  Canon,  & qiÿ  venoit  de  l’Elbe. 
La  Flotte  HülUndoilê  Ibrtit  des  Ports,  aprà  la 
retraite  de  la  Flotte  Angloilc.  ())  Elle  ctoic 
aulîî  forte  qu’elle,  au  moins  en  nombre  de  Vaif- 
Icaux}  mais  ils  n’ccoienc  pas  tous  aulli  gros,  ni 
autU  bien  fournis  de  monde  & de  Canqiw  1 fé- 
lon Tufage  de  Hollande.  Elle  ctoit  diviféc  en 

lépt  EiquaJrcs,  dmit  la  première  ctoit  comman- 
dée par  Opdam  , la  Icconde  par  Keritnaar , la 
troiltcme  par  Tromp , la  quatrième  par  bebram  , 
bC  la  ciimuicmc  par  Sulhngiverf , & les  Elqua- 
dres  de  Zélande,  fie  de  la  Meule.  Cette  Flot- 
te forcit  des  Ports  le  9.  de  Juin , fie  prit  d'a- 
bord une  Flotte  Angloifc,  qui  venoit  de  Ham- 
bourg, fie  qui  avoit  envoyé  demander  un  Con- 
voi au  Duc  d’York  , lors  qu’il  ctoit  devant  le 
Tcficl , fie  à laquelle  il  en  avoit  envoyé  un.  En 
fe  retirant  , il  lui  envoya  un  Bâtiment  l^cr  , 
pour  l’avertir  qu’il  étoit  j«rti.  Cette  Flotte  ne 
rencontra  point  ce  Vaifleau,  fie  croyant  trouver  en- 
core le  Duc  devant  le  l'elîcl,elle  tomba  dans  la 
Flotte  HoUandoîle,  qui  en  prie  la  plus  grande 
partie. 

Le  Duc  averti  de  cela,  rcfoluc  d’aller  com- 
battre la  Flotte  HoUandoîle.  It  la  rencontra  k 


(1)  Hi(t  d'Angleterre  p.  aj].  T.  Ilf. 
r»)  Jks*m*  Lit.  XLV.  p.  44$t 
(3)  Ls-mime  p.  443. 

Ttm.  III 


Konenaar  qui  ctoit  fubllituc  à l'Amiral,  s’il  ve- 
noit à être  tué,  fut  lui-mémc  tue  d’un  boulet  de 
Canon  , des  le  commencement  du  combat , à 
cinq  heures  du  matin.  L’éclat  que  le  VaifTcau 
Amiral  fie  en  ftutanc , épouvanta  les  VatlTeaux 
qui  ccoicnt  proche.  Trois  Bàiimcns,  cmborraJlcz 
les  uns  avec  les  autres , furent  brûlez  par  un  brû- 
lot, fans  pouvoir  le  dégager.  D'autres,  comme 
ceux  qui  le  trouvèrent  autour  de  Tromp  , le  dc- 
léndircni  fon  bien , fie  rentrèrent  dans  le  Port  le 
lendemain  quoi  que  fiiivis  des  AngIois,au  nombre 
d’environ  loixante , Ions  que  l’Ênnemi  osât  les 
fuivre  de  trop  prés.  II  y en  eut,  difent  les  Ho!» 
lamiois , encore  environ  trente , qui  le  retire- 
rcnc  en  divers  porcs.  Cela  fit  croire,  que  l’ordre 
du  combat  o'avoit  pas  été  bien  donne , fie  que  la 
perte , que  l'on  fie  , fut  autant  caufée  par  U 
confufion,  que  par  La  bravoure  de  l’Ennemi.  JtM 
Eu'trtsz.  Vice- Amiral  de  Zélande,  étant  entre  dans 
la  Meule  voulut  aller  à la  Brille,  fie  foc  jette  dans 
l’eau,  par  la  ]x>pulacc)  fie  lé  feroit  noyé,  fi  des 
Soldats  n'y  ctoienc  pas  accourus.  Enuiice  il  foc 
pleinement  jufiific,  par  le  Coniéil  de  Guerre,  fie 
par  les  Etats  Generaux.  D’autres  Capitaines  fo- 
rent néanmoins  convaincus  de  Lâcheté,  donc  il  y 
eue  crois  qui  furent  exécutez  â coups  de  mouN 
quets.  Trois  autres  virent  rompre  Icuiz  Epées  , 
à leurs  pieds  , fie  forent  déclarez  inhabiles  a être 
admis  à aucun  emploi.  Le  premier  Pilote  de  Kor- 
renaar,  qui  avoit  laifîc  dériver  fon  Vaillcau,  loin 
de  l’ennemi,  comme  s’iln’avoic  point  eu  de  Gou- 
venuil , affilia  à la  punition  des  autres , ta  corde 
au  cou. 

Apres  cela,  on  s’applica  â radouber  la  Flotte, 

& d mettre  en  mer  d’autres  Vaificaux , pour  fiip- 
pléer  ceux  qui  avoient  été  perdus.  Cela  foc  d'au- 
tant plutôt  laie,  que  plufieurs  Bacimens  n’avoienc 
été  que  peu  ou  point  endommagez.  On  avoit 
envoyé  au  Tcficl  des  Commifiàires , dclqucls  k 
Penlionairc  de  Hollande  étoit.  Comme  il  ctoic 
très-habile  dans  la  Géométrie,  il  étoit  en  état  de 
mieux  juger  de  l’Ouvrage,  qui  fc  foifoit}  fie  fon 
a^viié  naturelle  le  rendit  propre  à prendre  gar- 
de à tout. 

Il  ne  s’^ifibic  pas  feulement  d'equiper  la  Flot- 
te, il  s’agi&ic  auffi  de  làvotr  qui  u comounde- 
K roit, 

(4)  Vofci  ÂMumé  l4T,  SLV.  fiir  cette  année, 
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iMf.  •’o't.  On  jcltoit  bien  les  yoix  fur  le  Vice-Ami*  | 
ni  Tronip , mais  c'ccoic  un  homme,  qui  avoic 
plus  de  bravoure , que  de  conduite  , Sc  qui  tenoie 
lûuvcnt  des  difeours  peu  judicieux,  (i)  En  arri- 
vant au  Tdlcl,  apres  ic  combat, „ il  avoit  dit  aux 
,,  IX-putez  des  btats  qu'il  rcinctiroit  fa  Commis- 
,,  iîon,  qu'il  ne  les  lervirotc  jamais  > que  de 
„ cous  les  Capitaines , qui  cioient  rentrez  , il  n'y 
„ en  avoit  eu  que  douze, qui  culîent  Fait  leur  de- 
,,  voir)  & que  les  Dcpuirz  pnuvoicnt  juger  par- 
„ là,  li  ayant  combattu  deux  jours,  contre  la 
„ Hotte  Angloilc  , avec  douze  Vaifleaux  , 1a 
,,  vidtoire  n'auroit  pas  etc  aflurcc  ) (î  les  autres , au 
,,  licudcs’cnfuir,rcul1ènt  féconde.  „(i)  Les  Dépu- 
tez l'avoicnt  exhorte  là-dcnus,maiscnvain,à  tenir 
encore  la  .Mer,  avec  les  V'^ailTcaux,  qui  n’avoient  pas 
trop  Fnulfcrt,  aiîn  que  les  Anglois  ne  pulfcnt  pas 
fc  vantci'  de  les  avoir  comraims  de  rentrer  dans 
leurs  Ports.  Outre  cela,  quoi  qu'il  eût  confenti 
à la  rcchctchc,  de  ceux  qui  n'avoient  pas  Fiit  leur 
devoir;  il  ne  voulut  pas  aiTiUcrà  leur  jugement. 
Encore  qu’on  ne  doutât  point  de  fon  Ciiuragc,  & 
que  l'on  lût  qu'il  ctoit  Fore  aimé  des  Matelots  ; 
on  ne  voulue  pas  le  lailTer  commander  fcul  la  Flot- 
te. La  raifon,  que  l’un  en  rapporte,  c’cfl  qu’il 
paroilîoit  trop  zèle  , pour  le  Prince  d’Orange  , 
qui  n'etoit  nas  encore  alors  en  âge  de  jouir  de  la 
charge  de  GcncraJillime  de  la  Kcpubliquc  , tant 
ar  ^^IcT,  que  par  Terre  ; qui  lui  ctoit  dcilincc. 

1 lue  bien  nomme  Lieutenant-Amiral  à la  place 
de  Kortcaur,  fous  ic  C’ollcgc  de  la  Meule  j mais 
on  lui  joignit  trois  Députez  Plénipotentiaires  , 
en  qui  devoit  demeurer  U l’uprémc  ainoritc.  En 
effet  Tiomp  paHbit  pour  un  homme,  qui  avoit 
plus  de  bravoure  , que  de  prudence  ; qualitez 
qui  doivent  fc  trouverr  enfcmblc,  en  ceux  à qui 
l’on  conüe  les  Armées  tant  par  Nier  , que  par 
Terre.  On  nomma  donc,  pour  l’aililler  de  leurs 
Confcils , pour  décider , en  dernier  rclTort  , 
de  ce  qui  pourroit  être  douteux  Huy^tas , 

Députe  de  Oucldrc  dans  rAflcmblcc  des  Etats 
Generaux,  quoi  qu'âgc  de  foixame  Sc  dix-huit 
ans  ) Jejn  de  U'itt  ^ Conlcillcr  Pcmfionairc  de 
HolUndc)  & Jean  Boieei  Bourgmcilrc  de  Mid- 
dclbourg.  Ils  acceptcreni  le  ij.  de  Juillet,  cet- 
te CommilTion  , toute  pcrillcufc  qu'elle  étoit. 
Ils  reJrcd'crcnt , en  clfct,  bien  des  Fautes , qui 
fc  commcuoicnc  dans  la  MariiK  ; où  les  Comnun- 
dans  cioicnt  Fort  mal  obéis. 

Tromp  s'applica,  aulli  bien  que  les  Députez, 
i prcdl-r  l'cquipagc  de  la  Flotte,  a6n  de  la  met- 
tre en  mer  le  plutôt  qu’il  feroit  polhble  ) pour 
foire  voir  aux  Anglois,  que  la  dernière  ^taille 
n’avoit  nullement  fait  perdre  le  courage  aux  E- 
tats  Généraux , &c  qu’ils  ctoient  encore  en  état 
de  foire  tête  à la  Hotte  Angloilc,  fi  elle  reve- 
noic  en  mer.  11  étoit  très-important  de  fbûte- 
nir  la  réputation  de  l'Etat , à cet  egard  i mais 
i)  étoit  auffi  nccelTaire  de  ne  pas  trop  bazar- 
der , de  peur  de  perdre  la  République  , en 
perdant  un  nouveau  combat  mval.  On  apprit 
alors  , que  Ruiter  ctoit  arrive  heureufement  , 
avec  ia  Flotte  & les  prifes  , qn'il  avoic  faites 
en  Afrique , dans  l’Embs  ; ce  qui  donru  beau- 
coup de  joie  aux  Députez  , qui  curent  par-là 
un  Aminü , qui  ne  cedoit  point  en  bravoure  à 
Tromp , êc  qui  le  furpaflbit  beaucoup  en  pru- 
dence. Nous  raconterons , en  fuite , le  refte  de 
fon  expédition  , en  Afrique  & en  Amérique  > 
apres  avoir  dit  l’cffêt,  que  la  perte  de  la  Ba- 


(r)  D’Eftrade  en  une  Lettre  da  t8.  deJuinT.lLp.iM. 
U)  Voyex  Aitumé  Liv.  XLV.  p.  447.  de  foiv. 


taille  Navale  produiGt , dans  la  Cour  de  Fran-'  i66f. 
ce. 

Van  Beuning  , qui  y foifoit  alors  la  fonâton 
d’Ambadlideur  Extraordinaire, ne  manqua  pas  d'a- 
vertir les  Etats  oc  l'inquiétude,  qu'y  caufo  la  nou- 
velle de  la  défaite  de  la  Flotte  Hollandoife  ; 
mais  cette  Lettre  n’a  pas  été  publiée.  Nous 
voyons  feulement  dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  au 
Pcnllonairc  de  Hollande  le  16.  de  Juin  de  cet- 
te année,  qu’il  lui  parue  , par  les  difeours  que 
lui  tinrent  les  Minilbcs  du  Roi  , fur  la  Geua- 
tion  des  affaires  des  F tats  , qu’ils  les  prenoient 
à cœur,  fie  que  l'inrcntion  de  S.  M.  T.  C.  ctoit 
réellement  telle,  qu’elle  l’avoit  dcclarce.  Ce  que 
Van  Beuning  craignoit  le  plus , c'étoit  que , pour 
éviter  d’en  vcniràune  rupture, avec  rAnglctcrre, 
on  ne  prit  en  France  pour  tolérables  des  condi- 
tions, que  les  Etats  ne  pourroient  fouffrir  ; ou 
que  la  France  ne  voulût  faire  des  conditions  t^u'cl- 
Ic  leur  ortViroit , avant  que  d’cxccuier  le  Traité 
de  Garantie.  Il  fcmble  qu’il  ne  connuilToic  pas 
adez  l’humeur  des  François  , qui  ctoit  bien  m- 
tcrclTce,  comme  celle  de  tout  le  Genre  Humain; 
nuis  qui  ne  l’étoit  pas  tant,  qu’il  croyoit.  Il  cfî 
certain  que  les  François  n'aimoient  nullement  les 
Anglois , à caufe  de  U jaloufie, qu’il  y a toujours 
eu  entre  les  deux  Nations  ; qui  n’etoit  pas  entre 
la  France  fie  les  Provinces  Unies,  qu’elle  croyoit 
avoir  bcl'oin  de  fon  fccours , fie  qu’il  ctoit  de  fon 
intérêt  de  ne  pas  lailTer  tomber  entre  les  mains 
des  Anglois. 

On  y craignoit  même,  comme  il  le  témoigne, 
que  le  Roi  d’Angleterre  n’cxeitâc  quelque  tumul- 
te, à la  foveur  du  nom  du  Prince  d'Orange  ; au- 
quel cas,  cet  AmbafTadciir  croyoit  que  le  Gou- 
vernement pourroit  être  fccoum  du  Roi  de  Fran- 
ce. l'ous  les  MiniGres  fie  même  Mr.  Je  Turemte, 

ui  étoit  trcs-fâvorable  à la  République,  etuienC 

'avis  qu’on  dévoie  éviter  une  féconde  ^taille  , 
avec  les  Anglois  : Qu’on  pourroit  les  faire  con- 
fentir  à la  Poix , en  leur  foilâiu  craindre  que  cette 
guerre  ne  durât  long-tcms  : Que  cependant  les 
affaires  des  EE.  jHjurroicnt  prendre  une  autre  fo- 
ce,  puis  que  la  France  pourroit  avoir  une  Floue, 
fie  que  Ton  efpcroiç  de  faire  entrer  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nord  , dans  Icun  iotcréis  ; Que  le 
Roi  de  France  leur  pourroit  fournir  quelques  piè- 
ces de  gioGc  Artillerie  , pour  mettre  fur  leurs 
V'aifleaux , qui  ctoient  en  cela  inferieurs  à ceux 
des  Anglois  : Qu’ enfin  ce  feroit  trop  bazarder  , 
que  d'en  venir  aux  prifes, avec  des  forces  inférieu- 
res) puis  que  leur  viéFoirc  Icsavoiem  rendu  plus 
hardis;  fie  apres  avoir  perdu  pluflcurs  des  meil- 
leurs OfHcicts  de  la  Rcpublii^uc)  Sc  que  les  An- 
glois fc  vantoienc  que  leurs  VaiGcaux  Légers  fie 
meilleure  V'oilicre  que  les  Hollandois,  leur  don- 
rreroient  toujours  l’avantage  du  vent,  comme  on 
Tavoit  éprouvé. 

On  peut  encore  miaix  comprendre  la  dift^fi- 
tion  de  Louis  XIV.  en  ce  tcms-Ià,  par  une  Let- 
tre, écrite  en  fon  nom,  le  ui.  de  Juin,  à D’Ef- 
tndes  : .,  J'ai  été  touché,  dit  a Prince , d'un 
„ crés-viFdéplaiGr,  par  toutes  Ics'confiderations, 

,,  que  vous  pouvez  allez  juger,  du  defavantage 
„ qu’à  eu  la  Flotte  da  Etats , dans  le  premier 
„ combat  qui  s’efo  donné.  Ils  auront  pu  con- 
„ noître  , par  révenement  , que  ce  n’étoitpas, 

„ fons  raifon , que  je  leur  ai  fi  fouvenc  conkillc 
„ de  retenir  leur  Flotte  dans  leurs  Ports  j non 
„ feulement  pour  éviter  le  fâcheux  coup,  qu’ils 
„ ont  reçu  ) mais  comme  un  moyen  prcfquc 
„ certain  d’obliger  les  Anglois  de  dcürer  la  paix, 

„ à des  conditions  équitables , quand  ils  U fe- 
,,  roieot  vus  cxpolcz  à foùtcnir  long-tems  des 

ff  dé- 
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DES  PROVINCES 

t66f.  n «It-pcnfcs  immcnfct  \ ûns  crpmnce  d’en  pou* 
fi  Voir  tirer  autre  iiiiic  , que  d'incommoder 
fi  Un  peu  Icun  Ennemis , dans  leur  Commer* 
>»  Ce. 

}f  En  cela,  & en  plufîcurs  autres  chofcsycon- 
» cernant  cette  aifoirc,  les  Etats  ont  eu  peu  de 
if  dcfcrcocc , pour  mes  coofeib , dont  ils  oc  le 
»,  trouvent  pas  mieux.  S’ib  ctoient  Icub  à en 
)»  Ibudrir , coaiiitue  le  Hoif  je  n’aurois  pas  lujet 
»»  d'y  trouver  rien  à redire } mais  prétendre  , en 
»»  vertu  de  nôtre  .Alliance»  m'entraîner» dans  une 
fi  guerre  , qu’ils  pouvoicnc  làire  , avec  plus  d'a- 
»»  vaotage , en  fuivanc  mon  avis  > ou  qu'ils  pou- 
»)  voient  même  éviter , en  tenant  une  autre  con- 
)»  duite , & ne  m'avoir  jamais  communiqué  Icun 
Y,  rcfolucions,  qu’apres  les  cliolcs  faites}  c’cll  de 
»»  quoi  j'ai  grand  fujet  de  me  plaindre.  Je  ne 
fy  veux  pourtant  pas  le  faire,  en  cette  conjonéhi- 
»»  rc,  ou  ils  ont  plus  beibin  que  je  leur  compa- 
,»  liflc  , fie  ouc  JC  les  fortifie  , que  de  recevoir 
,,  des  réprocncs , fur  des  cliofcs  palTccs,  & par 
»,  confequent  faas  remède  ; pourvu  qu'à  l'avenir 
»»  ib  reconnoifienc  qu'il  &uc  agir»  avec  plus  de 
„ concert,  en  des  intérêts,  qirib  veulent  apres 
„ rendre  communs}  êcqui  Icfcroient»  en  elm, 
„ quand  meme  il  n’y  auroJt  point  de  l‘raitc2,cn- 
,,  tK  nous.  Mais  ce  n'etoie  pas  ce  qui  avoit  fut 
perdre  la  bataille  navale  , avec  les  Anglois}  le 
malheur,  qui  arriva  d’abord  au  Vaificau  du  Lieu- 
tenant Amiral  , & la  mort  du  Vicc-Atniral  Cor- 
tenaar,  des  le  commencement  du  Combat}  outre 
que  plufieurs  des  Officiers  Aibalternes  ne  firent 
pas  leur  devoir , comme  on  l’a  dît.  II  paroit 
neanmoins  par-là  que  la  France  prenoit  part  à 
l'accident  fâcheux , qui  étoit  arrive  aux  Etats  Ge- 
neraux , & qu'elle  ne  vouloit  pas  que  les  Anglois 
en  tiraflent  de  l'avantage. 

ran  Beumng  écrivit  une  Lettre  à De  Witt  , 
de  la  même  (i  j , que  celle  du  Roi  de  Fran- 

ce } où  il  aûùre  ,»  qu'il  lui  paroiflbit  , par  les  dis- 
».  cours  » que  lui  tenoient  les  Minillrcs  du  Roi  , 

,»  fur  U fituation  des  affaires  des  Etats , qu’ib  les 
»,  nrcnnicnc  à cœur  , & que  l’intention  de  Louis 
„ XlV.  étoit  réellement  tcUe,  qu’il  la  repréfen- 
„ toit.  Tout  ce  que  l’Ambafiadcur  de  Hollande 
craignuit  étoit  que  la  France  , pour  éviter  d'en 
venir  à une  rupture  , avec  rAnglctcrrc , ne  ju- 
geât fupportabics  des  conditions  » qui  ne  le  fe- 
roient  point}  ou  que  la  France  ne  voulût  en  con- 
venir , avant  que  de  déclarer  la  Garantie»  & de 
rcxé'cuicr.  Cependant  les  Français  croyoicnc 
toujours  que,  lorsqu'ils  voudroientfe  mettre  en 
pofTcffion  d’une  parue  des  Pais- Bas,  les  Etats  Ge- 
neraux le  joindroient  infailliblement  aux  Efpa- 
gnols.  L’AmbafîâJeur  Hollandois  faiibit  ce  qu'il 
)>oiivoit , pour  les  fiiirc  revenir  de  cette  peur  } 
mais  il  doutoit  fort  qu’il  y pût  rcüffir,  & que  Ton 
le  contentât,  à cet  égara  , des  exceptions  » qui 
avoient  été  Aipulcrs  dans  l’Alliance  dcfcnfivc. 
Cela,  en  effet,  étoit  fort  difficile»  parce  que  les 
Etats  Generaux  avoient  un  intérêt  p.ilpab!c  i 
n’.ivoir  pas  la  France,  pour  voifine  imméxliatc,& 
que  plus  elle  le  fouliaicoit,  plus  ib  en  avoient  d’a- 
verfuin.  J.a  I Vancc  ne  pouvoir  pas  trouver  étran- 
ge, que  les  PP.  L^U.  ne  rcchcrchaflcnt  pas  fon 
voifîn;igC}&  ces  Provinces  ne  dévoient  point  être 
choquées  » fi  le  Roi  de  France  craignoit  qu'ils 
n’aidafient  aux  Eipagnob,à  le  défendre  contre 
lui.  L’ambition  de  l'un  , & la  fureté  des  autres 
ne  leur  pcrmcitoicnc  pas  d’en  ufer  autrement. 

(i)  Do  de  Juin  tdd;. 

Tme  m. 


UNIES.  Livre  XlV.  7; 

\'.in  Beuning  demanda  encore  au  Roi  de  Fran- 
ce  qu'il  fitvonsâc  (aj  les  Etats,  auprès  des  deux 
Couronnes  du  Nord,  pour  empêcher  ccsPuiflàn- 
ces  de  le  joindre  aux  Anglois , contre  eu.x.  Il 
l'accorda, oc  dépêcha  un  Courrier  exprès  au  Che- 
valier TerUn , qui  étoit  encore  à Coppenhague  } 
pour  lui  porter  des  ordres  exprès  de  rendre  tous 
les  bons  offices , qu’il  pourroit , aux  Ambafîâ- 
deurs  des  Etats  Generaux  ) pour  tâcher  de  les 
accommoder,  avec  la  Suède  & le  Dancrmark , éc 
empêcher  que  ces  Puiflànccs  ne  fe  joignifienc  à 
l’Angleterre,  comme  Charles  II.  les  en  lollicitoic. 
Le  Kclïdcut  (^)  de  Danemark  avoit  dit,  en  grand 
fccret,  au  Roi  de  Fiance,  de  la  part  du  Roi  fon 
Maître,  qu’il  étoit  fort  ptefie,  par  les  Minifircs 
d’Angleterre  & de  Suède,  de  fiiire  avec  eux  une 
triple  Alliance,  entre  les  trob  Couronnes)  par 
laquelle  on  s’etigageroit  de  ne  point  s’accommo- 
der avec  les  Hmiandois  j quand  même  il  n’y  au- 
roit  que  ce  lêut  Article  à accorder  , qu'ils  donne- 
roient  une  entière  LtUfàéhon  au  Danemark , tant 
furies  liquidations, qu’il  pretendoie,  de  dettes  con- 
traclécscntrccuxiquefur  les  fiaudes.  Il  prètendoie 
que  les  Hollandob  avoient  trompe  Tes  droits  d’en- 
trée , en  fâilânt  encrer  dans  les  Ports  de  Nors^-egue 
des  Vaifiêaux , qui  ctoient  d'un  plus  grand  nonforc 
de  TonAc:iux , qu’ils  ne  les  avoient  déclarez. 
Mais  ces  fortes  de  tromperies  venoienc  des  Parti- 
culicn  êc  non  de  l’Etat.  Le  Roi  de  Danemark 
le  plaignoic  auffi,  que  lors  qu'il  avoit  voulu  entrer 
avec  a jlmtron^tte , AmbaflâJcur  des  Etats,  dans 
la  matière  des  liquidations  ) l’Ambafiâdcur  lui  a- 
voie  déclaré  qu’il  n’avoit  aucun  ordre  de  lès  Mai- 
cres , que  de  lui  demander  du  lêcours  , & la  ré- 
vocation du  rappel  des  Matelots  Danois,  qui  c- 
toient  for  les  VaifTcaux  des  Etats.  Le  Roi  de 
France  iugcoît,  qu’il  folloit  incefTàmmcnc  s'ac- 
commoder avec  le  Danemark,  & avec  la  Suède  » 
ui  demandoient  que  les  Edaircificmens  du  Traite 
’Elbing  fulTênt  révoquez }Commê  étant  trop  des- 
as'anrageux  aux  Suédois.  Les  £E.  GG.  & fur 
tout  ceux  de  Hollande  avoient  fait  des  dcpailcs 
irèî-gi-anJcs  , en  faveur  du  Danemark  , du  tems 
de  Cmarlcs-Guftavc , pour  le  retirer  de  Ib  mains) 

& il  lé  crouvoic,  Iclon  le  calcul  des  Hollandois  , 
de  grandes  fommes , donc  le  Roi  de  Dancmai  k 
étoit  encore  redevable  aux  Etats.  M;us  les  Puis- 
lances,  dont  on  a bcfbln  , comptent  leurs  dettes, 
pour  rien , & ne  veulent  pas  neanmoins  que  les 
autres  en  ufënt  de  meme , envers  elles,  il  fiiuc 
rendre  à la  France  la  juflice  , en  cette  oceafîon  , 
que  de  rcconnoîtrc  que  le  Roi  & fês  Minilh-cs  té- 
rooignerent  fînccrcmcnt  la  part , qu'ils  pienoienc 
au  malheur,  qui  étoit  arrivé  aux  Etats)  dans  la 
perte  de  la  Bataille  , qu'ils  avoient  donnée  à la 
Flotte  Angloifc.  On  en  a déjà  rapporte  des  prtxt- 
ves  ci-dcfftis.  Il  parut  encore,  que  la  France 
craignoit  pour  les  Etats  , (4)  en  ce  qu’elle  prit 
leur  parti,  dans  les  Couis  du  Nord , en  ce  quelle 
fit  en  Anglcrcrrc  ce  quelle  put  , pour  cng.nger 
Charles  II.  à la  modération}  en  infiltant  toiifours 
à le  faire  déclarer , fur  les  premières  Pi  opofitions 
que  Louis  XIV.  lui  avoit  faites,  comme  de  lui-mê- 
me, fims  lui  déclarer  d’abord  lagucrrc,  en  conlc- 
qucncc  de  la  Garantie  mutuelle, qu’il  avoit  fiitcavcc 
les  Etats,  l’an  MDCLXII.  I.c  Roi  ajouta  à ccU 


(i)  Lettre)  d'I'IAndcs  Ton.  lit.  du  ad.  de  Juin  de  ectie  an- 
B^è. 

(1)  Vfiyet  la  Lctirt  de  Lionne  ï D Falrade  du  14,  de  Juil- 
let de  eenc  année. 

(4)  Lettre  du  iiS.  de  Juio  paron  celles  de  D Ellradet, 
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ifiôf.  , n l'on  reconnoiflbit  que  les  intentions  üu  l coup  d’Or , 6c  qui  ctoieni  confidLT.tblcs , pour  l66f. 
Roi  de  la  G.  B.  fur  la  Paix , n'ccoicnt  pas  telles  | le  Commerce  : Qu'on  rendroit  encore  le  Fore 
nu'on  les  fouhaitoit,  6c  q^u’il  avoit  laide  cfpcrer  s de  Cormentin,  que  Rtiitcr  avoir  pris,  en  rccom-  • 
tl  prendroie  alors  des  rétolutions , dont  les  EE.  | penic  de  Cabo  C^rfo,6c  que  quand  meme  le  Gé- 
n'auroient  pas  fujet  d’6crc  mal>racisfaiis.  Si  cela  j neral  Valkenhourg  auroit  repris  Cabo  Corib,  on 
n’avoic  point  eu  d’autre  fuite  , on  pourroit  le  | ne  laideroit  pas  de  rendre  celui  de  Cormancin  , 
prendre , pour  des  Compiimem  i mais  la  France  : que  Ruiter  avoir  pris  , en  la  place  de  Cabo  Cor- 
illc-mcmc  déclara  endn  la  guerre  i l’Angleterre,  lo  : Qu’on  cederoit  aux  Anglois  les  Forts,  les 
en  ccmlcqucncc  de  la  Garantie.  Villes  6c  les  Habitations  de  la  nouvelle  Rclgiq^ue 

Pendant  que  l'on s’occupoic  ides  ncgociatiom,  en  Amérique}  à condition  que  les  Anglois  cède- 
que  l’AnglcterTC  droit  en  longueur , 6c  que  la  roient  l’Ile  de  Poulcron,  dans  l'Océan  des  Indes, 

France  ne  predbit  pas  adez,  au  gré  de  De  Win  j ce  qui  feroit  facile  d'obtenir  de  la  Compagnie 
ce  dernier  s'écoic  occupé  à faire  radouber  la  Flot-  Angloife  } qui  ne  s'en  ctoic  pas  encore  mile  en 
te  des  Etats,  au  Tcdl'l,pour  fc  remettre  en  mer,  pofledîon,  8c  qui  favoit  bien  , que  les  Arbres  de 
audi-iôt  qu'il  en  (croit  befoin.  Le  Pendonairc  Candie  6c  de  Mulcadc  en  avoient  été  déracinez  % 

(i)  fut  voir,  à fon  retour  à U Haie,  l'AmbaiTa-  de  manière  qu’elle  ne  pouvoit  de  long-tems  rien 
deur  de  France  à qui  il  dit,  que  les  adaircs  de  valoir  : Que  l’on  cederoit  par-là , comme  pour 
l'Etat  deimndoienc  ou'ii  hazardat  encore  un  com-  rien , la  nouvelle  Belgique,  qui  avoit  coûte  de 
bac  ) parce  que  (i  la  Ftoue  demeuroie  dans  les  grandes  fommes  d’argent^  depuis  (bixantc  ans,  6c 
Ports,  il  auroii  à craindre  deux  choies } dont  une  Qui  ctoit  un  Pats  cultive , & d'où  l'on  recevoie 
(culc  ftroit  immanquablement  foulo'cr  les  Villes,  “CS  peaux  de  Callor,  6c  toutes  fortes  de  Pclcte- 
qui  dcmandcroienc  qu'on  lit  la  Paix  , avec  l'An-  ries  > outre  que  ce  Pais  ctoit  à la  bienfeance  des 
gicccrrc , à quelque  prix , que  ce  fût } qu'on  re-  Anglois , comme  étant  contigu  à edui , qu’on 
mit  le  Prince  d’ürangc  en  les  Charges,  & qu’on  nommoit  la  Nouvelle  Angleterre, 
clufsât  ceux  qui  éioient  dans  le  Gouvernement.  La  féconde  choie,  qui  engageroit  les  Etats  à 
La  première  de  ces  chofes  ctoit  la  perte  des  tout  hazarder,  c’etoit  (i  le  Roi  d’Angleterre  con- 
Floues  des  V^aii1cau.\  de  Gucitc  6c  des  Nlarchan-  tinuoit  à demander  1a  dixiéme  de  la  Pcclic  } ou 
des,  qui  ctoient  en  Mer}  favoir,  celle  de  Rui-  quelque  autre  contribution,  en  Europe)  ou  que 
ter,  celle  de  Smvrne,£c  celle  des  Indes  Occiden-  VailTcaux  Hollandois  ftilTcnt  obligez  de  pren- 
lalts.  Si  on  lainbit  la  Mer  libre  aux  Anglois , il  dre  des  Pafleports  Anglois,  pour  pafler  en  lurctc 
étoit  impolîibic  dcmpcchcr  qu'ils  ne  fe  rendis-  le  Canal)  ou  qu’on  exigeât  d’eux  quelques  mar- 
fent  maîtres  de  l’une  de  ces  Flottes  , 6c  peut-  ques,  qui  Sflênt  voir  qu’ils  rcconnui(k>icnt  le  Roi 
cire  même  de  toutes  trois.  Cela  meuroie  lî  fort  d’Angleterre,  comme  Roi  de  la  Mer)  ou  s’il  dc- 
cii  arrière  la  Hollande  , qu’elle  ne  pourroit  ja-  manooit  que  les  Etats  rctablifTent  le  Prince  d’O- 
mais  s’en  remettre.  Le  Penfionaire  de  Hol-  range, en  toutes  les  Charges  que  fes  Prcdcccnhirs 
lande  concluoit  de  là  , qu’il  ctoit  abfolumcnt  avoient  eues. 

ncccflürc  de  faire  fortir  la  Flotte  , qui  dans  D’Ellradcs  tâcha  de  porter  De  Witt  à fc  re- 
douze jours  feroit  de  cent  6c  fix  grands  Vaif-  lâcher  encore  plus , mais  il  ne  voulue  pas  $’a- 
feaux.  11  ajoûioit  qu’on  avoit  pourvu  aux  Em-  vancer  davantage.  L'AmlxilTadcur  le  pria  de  ren- 
plois  vaquants  , fur  la  Flotte,  en  les  donnant  à dre  compte  aux  EE.  GG.  de  cette  convcrfaiion, 
des  Chefs  braves  6c  cxpcrimcnlcz  j que  le  cliâ-  6c  de  lui  redire  cn(uite,dc  leur  part,  ce  qu’il  vc- 
timcnt,qui  avoit  etc  fut  des  Officiers,  qui  n’a-  noit  dire  de  lui*même)a(în  d’en  pouvoir  écrire  au 
voient  p.is  bien  fait  leur  devoir  > feroit  que  les  Rni  f«n  Maître  , avec  plus  de  force, 

autres  s’aquiteruient  mieux  de  leurs  fonebions.  H fc  p^dît  cette  meme  année  d’autres  choies 

11  jugeoit  enfin  qu’il  y avoit  fujet  d’cfjK'rcr  un  d’importaiKC  , lur  Mer  & fur  Terre  ) qu’il 
bon  tuccés,  à caufe  des  précautions, que  les  E-  f^ut  que  nous  racontions  ici,  après  avoir  décrie 
tats  avoient  prifes)  mais  que  la  plus  grande  rai-  la  dif|:^filion  d’cfprit  des  trois  PuinanccsintcrclTccs 
fon  de  cette  rclolution  ctoit , que  les  Etats  n’a-  dans  cette  Guerre. 

voient  aucune  rclTburcc  à cfpcrer  que  cela.  En  Le  Vice-Amiral  (t)  Ruiter,  ayant  quitte  i 
eflet,  pour  une  Putirmce  Nl.iritimc  , 6c  qui  ne  la  fin  de  l’année  precedente  la  Côte  de  Malaguct- 
fc  foûtirnt  que  par  la  Navigation  , c’elt  une  te,  arriva  le  4.  de  Janvier  de  cette  année, prés  du 
néceffité  de  lé  la  conl'crvcr  libre  ) 6c  de  mettre  Cap  dfs  treis  Pointes,  comme  rappellent  les  Per- 
le tout , pour  le  tout , en  une  fcmblablc  con-  tu^is , prés  de  la  Côte  d’Or.  Il  fuivit  la  côte  , 

joncburc.  fans  favoir  rien  de  l’état, ou  les  Hollandoisétoicnc 

D'EUrades répondît  au  Penfionaire, qu’il  ctoit  en  ce  Païs-Ià.  Pour  en  apprendre  des  nouvelles, 
bien  fâché  d’entendre  le  mau\'ais  eut  des  affai-  il  fit  airclcr  deux  Canots  , où  quelques  Nègres 
rcs  de  la  République  ) mais  qu’il  lui  fembloic  ttoient  venus , pour  vendre  6c  acheter  quelque 
que  les  Etats  pourroient  prcnarc  un  parti  plus  chofe,  dans  un  des  Vaificaux  de  Guerre.  J1  leur 
(ùr,  qui  feroit  de  dire  au  Roi  , (on  Maître  , fit  cnlüitc  demander  où  ctoit  la  plus  prochaine 
confiJemment , jusqu’où  ils  vouloicnt  fc  rclâ-  habitation  des  Hoibndois,  en  ce  païs-là.  Ils  ro- 
cher, pour  avoir  la  Paix  : Qu’il  avoit  ordre  de  pondirent  que  c’etoit  le  Fort  de  Batcllein,  prés 
S.  hi.  de  lui  dire  , que  ces  ouvertures  ne  pa-  du  Village  de  Bottrou,  qui  ctoit  dans  une  Mon- 
riutroicnt  pas  de  leur  part,  mais  (culemcnt  de  tagne  voifinc,  8c  ctoit  garde  , par  quatorze  Hol- 
la  part  du  Roi  , 6c  que  cela  ne  feroit  aucun  landoîs.  Cette  Montagne  commande  le  IGva- 
prejudice  aux  Etats.  ge  , quatre  lieues  à l’Oucft  de  Tacorari. 

De  Win  goûta  fort  cette  ouverture,  6c  dit  Là-deflus  Ruiter  envoya  une  Chaloupe  à terre, 
à rAmUadiidcur  que  le  Roi  pourroit  propofer  , pour  lui  amener  quelques-uns  de  ces  Hollandois, 
comme  de  lui-méme  la  ccfîion  du  Fort  de  S.  pour  (avoir  d’eux  ce  qui  fe  paflbit  entre  les  Amis 
André  6c  de  l'Ilc  de  Bonavilla,  fur  la  Rivicre  & entre  les  Ennemis , 6c  quelles  places  les  An- 
de  Cambia  ) qui  étoient  deux  Places  , dont  la  glois  avoient  prifes  fur  les  Hollandois , fur  cette 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  tiroic  beau-  cote.  Avant  que  la  Chaloupe  eût  aborde  à terre, 

Parm 

Lettre  de  D'Edridet  du  ip  de  Juillet  & ceDét  de  De 

^^'iit  à ViD  Ecunmg  du  ji.  do  raine  Moi».  (0  Voyez  le  Line  VII.  de  U Vie  de  Ruiter, par  iréni. 
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l66f.  Barlbelmi  Riethtk^  Commis  de  Botcrou,  vint  â 
bord  du  Vîcc>Aminl , pour  le  faluer,  & l’avertir 
que  les  Anglois  ctoient  encore  maîtres  du  Fort  de 
Witlcn,  autrement  Tacorari,  qui  eil  Je  nom  du 
Village  voiün;  & qu'une  Elodre  A ngloire, forte 
de  onze  Vaifleaux  » ayant  apris  l’arrivée  de  l'Es* 
cadre  de  Ruiter,  ctuit  partie  de  Cabo  Corfo  , 
quatre  joun  auparavant  j apres  avoir  exerce  tou- 
tes fortes  d'homlitcz  , contre  les  Hollanduis. 
Ruiter  auroit  fouhaitc  de  les  avoir  rencontrez  , 
pour  les  attaquer}  mais  ne  sachant  où  les  trou- 
ver, il  réiblut  de  réduire  au  plutôt  le  Fore  de 
Tacorari.  Pour  cela  il  écrivit  au  General  de 
V^alkenbourg,  qui  lâiJbit  ft  rcfidence  à S.  Geor- 
ge de  la  Mine , & qui  commandoii  en  Chef  , 
dans  toutes  les  Places  de  la  Compagnie , fur  cet- 
te côte.  11  lui  apprit  ce  qu'il  avoit  déjà  £üt 
contre  les  Anglois  , & le  pria  de  lui  envoyer 
quclcun  , qui  connût  ces  côtes  & ces  mers  , 
pour  lui  lërvir  de  conièil  , aün  de  réduire  au 
plutôt  Tacorari.  J1  n'attendit  neanmoins  pas  fa 
reponfe,  pour  agtr,&  le  foirdc  ce  même  jour- 
là  , il  jetta  l’ancre  dev'ant  ce  Fort } qu'il  fbm- 
ma  de  Ce  rendre  par  une  Lrettre  , qu’il  y en- 
voya par  un  Officier.  Le  Commandant  Anglois 
ne  voulut  recevoir  ni  la  Lettre  , ni  l’Officier  , 
qu'il  renvoya  au  lendemain.  Le  même  Officier 
le  fit  porter  dans  une  Chaloupe , vers  le  Fort 
le  lendemain , avec  une  Banierc  blanche  ; mais 
quand  il  approcha  de  la  terre,  il  fut  faluc  d'une 
grêle  de  moufquctadcs,  tirées  par  les  Nègres  , 
qu’on  avoit  portez  fur  le  bord.  Cependant  les 
Anglois  faiibicnt  ligne  aux  Hollandois  de  des- 
cendre, comme  s’ils  n’avoicne  point  donné  d’or- 
dre aux  Nègres  de  tirer  fur  eux.  Là-dclTus  il 
fût  rciblu  d’attaquer  incciTammcnt  ce  Fort.  Cinq 
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il  lui  enverroit  un  renfort  dcNégi'es,  qui  ctoit 
prêt.  Enertêt,  le  lendemain  ce  renfort  arriva  , 
lur  trois-cens  Canots,  au  nombre  d’environ  mille 
hommes  artez  bien  armez.  Ils  n’arriverent  qu’a- 
pres  la  pHlê  de  Tacorari  , quoi  qu’ils  cullcnt  été 
dertinez  à couvrir  les  gens  de  la  Flotte , pendant 
qu’elle  affiegeroit  ce  Fort.  Ils  ne  Irrvirent  qu’à 
charter  de  nouveau,  du  Village  de  'Tflcorari,  les 
Nègres  qui  ctoient  alliez  des  Anglois  » car  ces 
peuples  ctoient  partagez,  entre  les  deux  Nations} 
les  uns  étant  pour  les  Anglois,  Se  l’autre  pour  les 
Hollandois.  Valkenboure^ayant  écrit  qu'il  trou- 
voie  à propos  de  ruiner  le  Tort , qu'on  venoit  de 
prendre}  Ruiter  le  fit  lâutcr,  avec  de  la  poudre, 
Se  enfuite  râler } ce  qui  fut  exécuté  le  6.  de  Jan- 
vier. II  embarqua  le  Canon  , qu’il  y avoit , & 
divers  iortrume.  s de  fer} après  quoi, il  lé  remit  i 
la  voile,  pour  aller  à la  Mine,  où  il  arriva  le  7« 
du  Mois.  Il  y fût  bien  reçu  du  General  de  U 
Compagnie  Oecidemalc.  \ alkenbourg  lui  die 
l’ciat,  où  fe  trouvoit  le  Cabo  Corfi>,  & lui  ap- 
prit, que  les  Nègres  du  voifinage  étoient  aulTÎ 
partagez  entre  les  deux  Nations  } mais  qu’il  cf|>c- 
roit  pouvoir  ^gner  ceux  , qui  favorifoienc  les 
Ai^lois.  La  rlotte  fut  occu|>éc  à décharger  ce 
qui  avoit  etc  pris  fur  eux  , à en  faire  un  inven- 
taire , & à remballer  de  nouveau  j pour  le  gar- 
der, & en  rendre  compte  à la  Compagnie. 

Le  10.  il  arriva  de  Hollande  une  petite  Fréga- 
te, nommée  /e  7/jîrf  d*Or  , qui  n’avoit  employé 
que  onze  femaincs  , pour  venir  de  Hollande  > 
quoi  qu’elle  eût  cITuyc  un  grofTc  tempête , dans 
l’Océan  Germanique.  Elle  aprit  auffi  à Ruiter  , 
que  le  Commandant  Fan  Campen^  s’etanc  embar- 
qué , pour  venir  fur  les  côtes  de  la  Guinée,  avoic 
etc  contraint,par  une  grorte  tempête, de  relâcher 
àGocrce}  mais  qu’il  viendroit,  fans  doute.  Cette 


des  V'airtcaux  des  plus  légers  curent  ordre  de  i . 

le  canonner  , en  s approchant  le  plus  qu’il  fe-  même  Frégate  afmra,  qu’elle  avoic  vû  une  Flotte 
roic  poffible  } pendant  que  deux -cens-cinquante  I Angloifc , compofee  de  V'^aificaux  de  Guerre,  êc 
Soldats,  fie  deux-cens  Matelots  s’approchèrent  du  | d’autres  chargez  de  Marchandifes.  Elle  éioic 
Fort,  par  Terre.  Alais  ces  dernien  trouvèrent  \ commandée  par  le  Prince  Robert,  & devoit  vc- 


une  forte  réfirtence  , de  la  part  des  Nègres  $ 
qui  firent  plufieurs  décharges  fur  eux  , & les 
rc|>ouflcrcnt  vers  Je  bord  de  la  Mer.  Cepen- 
dant K*  Fort  attaque  plus  vivement  par  hier  , 
2c  parTcne,  fut  oien-tôt  réduit  à le  rendre  ) 
mais  une  partie  de  la  garnilbn  s'enfuit  dans  les 
bois.  Il  n’y  lella  qu’onze  hommes  dedans,  a- 
vec  fept  pièces  de  Canon  de  fer.  Le  Gouver- 
neur meme  écoit  un  homme  impotent,  2c  hors 
d’état  de  fe  fcivir  de  lés  membres.  Le  Fort  ê- 
tant  pris  , les  Nègres  ne  lairtcrcnt  pas  de  le 
prclénter , au  nombre  de  plus  de  mille , com- 
me pour  en  charter  les  Hollandois}  mais  ib  fu- 
rent bien-tôt  mis  en  fuite.  On  trouva  le  Fort 
fi  peu  CTKlommagé  , 2c  en  fi  bon  état , quoi 
qu’il  eût  été  c.inonnc  par  la  Flotte  ) qu’on  au- 
roit eu  grand  fujet  d'etre  lûrpris  qu’il  fe  fut 
rendu , Il  l’on  y avoit  trouvé  une  meilleure  gar- 
nifon  dedans.  On  y mit  cinquante  Hollandois. 
Le  meme  jour  ou  fe  lâifit  du  VailTeau  An- 
glois, nomme  la  Fitioirty  qui  avoic  été  déchar- 
gé au  Cap-V'ert,  2c  qui  s’ctoit  mis  i négotîcr 
fur  ces  côtes.  Le  Vice-Amiral  écrivit  de  nou- 
veau à V'alkcnbourg  , 2c  en  reçut  une  réponic 
à là  Lettre  précédente,  où  il  lui  difoic  qu'il  a- 
voit  clé  informe  de  ce  qu’il  avoic  fait  fûr  les 
côtes  de  l’Afrique  } ce  qui  avoit  fi  fore  efiraye 
les  Anglois  , qui  ctoient  devant  le  Fort  de  Ia 
Mine  , qu’ils  s’étoient  promptement  retirez  , 
mais  non  làns  avoir  fait  beaucoup  d'infultes  aux 
Hollandois.  Il  lui  die  aufîî, qu'il  avoit  reçu  la 
Lettre  des  £E.  GG.  datée  du  p.  d’Août,de 
l’année  precedente , 2c  que  pour  s’y  confonner 


nir  en  <»uincc.  Le  Vice-Amiral  donna  tous  les 
ordres  poffiblcs,  pour  la  bien  recevoir,  fi  elle  ve- 
noit, jufqu’à  régler  l’ordre  de  la  bataille,  s’il  s’en 
donnoit  unc}  mais  on  cluiigca  de  ddTein , en  An- 
gletCTTC. 

Ruiter  reçut  par  cette  Frégate  , unc  Lettre  & 
un  Mémoire  de  l’Amirauté  d’Amrtcrdam.  Ces 
Inrtruchons  ctoient  datées  du  lï.  d’Oélobre 
MDCLXIV.  & contenoienr  ce  qu’il  avoit  à fai- 
re , fi  la  Hotte  Angloifc  alloir  en  Guinée  , 2c 
qu’il  en  vînt  à un  combat.  On  l’avercirtbit  qu’elle 
etoit  compofee  de  huit  Vaifleaux  de  Guerre,  Se 
de  dix ^05  VaifTeaux  Marchands,  mais  bien  ar- 
mez. <L^mmc  cette  Flurtc  ne  partit  point,  je  ne 
I m’y  arrcccrai  pas  davantage. 

Par  ces  ordres,  on  approuvoitcc  que  Ruiter 
I avoit  fait , par  rapport  aux  VaifTeaux  Anglois, 
qu'il  avoit  pris>  ce  qui  le  raetioit  en  état  de  con- 
tinuer de  la  même  manière.  On  délibéra,  avec 
Valkcnbourg,  fur  ce  qu’il  y auroit  à faire,  & il 
donna  même  fon  fentiment,  par  écrit } par  le- 
quel il  montra  que  les  Anglois  ayant  fiût  mille 
hortilircz  contre  les  Hollandois , on  étoit  en  droit 
de  leur  rendre  la  pareille.  Comme  il  s’agirtbit  de 
favoir  , fi  l’on  attaqueroit  Cabo  Corib,  ou  Cbr- 
mentin  , on  conclut  à attaquer  le  dernier.  En 
meme  rems , il  donna  à Ruiter  diverfes  attefta- 
tions  des  hortilitez  commifes  par  les  Anglois,  par 
Icfqucllcs  il  pourroit  faire  voir,  s’il  en  etoit  k- 
foin  , qu’il  n’étoit  nullement  l’Agrertêur } quoi 
que  les  Anglois  puflènt  dire,  au  contraire. 

Sekvyn , Gouverneur  pour  le»  Aiwlois  de  Cor- 
mcacin,  lui  envoya  demander  les  prifonniers,  qu’il 
K } avoic 
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Itfrtf.  fiits  i Tacorari.  Le  Vice* Amiral  HoUan» 
üoii  le  refUra  y parce  qu'il  les  avoir  pris,  non  par 
capitulation  , mais  par  force.  L’attente  tic  la 
1 Unie  du  Prince  Robeit  empêcha  Ruiter  de  [ 
rien  entreprendre,  pendant  quelque  teras.  Hnfin 
au  CümnKntcmcni  de  Février , il  tint  confcil  a* 
vec  \ jlkcnbouTg,  fur  ce  qu’un  pourruii  cinrc- 
picndrc  •,  parce  que  l’Efcadrc  ne  pouvoir  pas  fc 
reloudrc  à demeurer  lans  rien  faire,  & que  ce  n’c- 
toit  pas  du  fcrvice  de  l’Etat , qu’elle  demeurât  dans 
rin.iction.  f)n  parla  d’attaquer  Cabo  Corib , nuis 
le  General  de  U Compagnie  (bùtcnoit,  qu'on  ne 
poumiit  faire  celte  cmreprife , Cms  trop  bazar- 
der ’y  à caufe  de  l’agitation  de  la  mer  en  cet  cn- 
druit-là,  & d'un  corps  de  trois  ou  quatrc-millc 
Ncgrcs  bien  armez , fie  portez  derrière  des  Ca- 
nots remplis  de  fable , pour  tirer  à couvert  fur 
ceux  qui  voudroient  faire  dcfccntc  , en  cet  en- 
droit-la. Du  côte  de  Cormentin  , il  y avoit  I 
aiilli  une  difUcultc,  qui  conlîllnii  en  ce  que  les  t 
Nègres  du  l antin , dans  le  Royaume  dcfqucls  . 
ttoit  fituc  Cormentin,  5c  du  fccours  dcfqucls  j 
on  avoit  befoin , dcraandoicni , pour  fournir  aux 
S(*ldats  Hollandois  des  vivres  de  leur  païs,  5c  1 
leur  porter  de  l'eau,  etnt-quaramc-fix  marcs  5c  ! 
fix  onces  d’Or.  Ruiter  n’avoii  point  d'ordre 
d'attaquer  cette  place,  5c  V'alkcrbourg  n'etoit 
guère  difpofc  à dibourfer  cette  fomme  , qui 
niontoit  i 4iifo.  florins  de  Hollande.  Oî|Kn- 
d.int  le  Br.ifoy  ou  le  Roi  de  Fantîn  fc  rcbiclia 
jufqu'à  ne  demander  que  foixanic-fix  Marcs,  5v 
fix  onces  d’Or,  qui  revenoit  à iKrya.  francs  \ 
avec  quoi,  l’on  devruie  encore  fuie  quelque  dc- 
pcnlc  , qui  monteroit , avec  cette  fomme , à 
24CC0.  francs.  Valkcnbourg  envoya  avenir  Rui- 
ter de  cette  nouvelle  ofiic  , 5v  Ruiter  &:  fon 
Coufeil  jugèrent,  qu’il  la  fiilloit  accepter. 

RiiiCtT  perfuade  que  la  Cariiifon  de  Cormen- 
tin avoit  plus  caillé  de  dommage  aux  I lullamiois, 
que  toutes  leurs  l''K>ltes  cnlcmblc  , en  ce  pais- 
la,  renvoya  dire  à Valkcnbourg»  que  fi  l'on 
n’cnircprcnoit  rien  , il  faudmit  s’en  rtiouiner  , 
fans  avoir  fait  aurunc  cmrcprilé  j parce  que  les 
vivres,  qu'on  avt'it  apportez , commcnçoieni  à 
fc  gâter.  Les  Ollicici's  de  la  Compagnie  avoieni 
communément  ordre  de  faire  le  moins  de  dé- 
penfe  , qu’il  lcroit  poiliblc , en  entreprifes  de 
celte  mime  » .qu’elle  cioit  bien-ailé  de  mettre 
fur  le  compte  des  Etats  Cicncraux  j pour  être 
en  eiat  de  donner  de  mcilleuros  tcpatlitiuHS  , 
comme  on  parle  eu  Hollande,  aux  Intcreflcz  à 
I.i  Conip-ignic  j ce  qui  lui  avoit  fait  peidrc  le 
Bulij.  En  cette  occarton,  le  General  cêd.t  aux 
inft.inccs  de  Ruiter.  F. es  Nègres  reçurent  l’Or, 
qu'ils  demonduietu,  donnèrent  des  otages  aux 
Hollandois. 

11  fut  Téfolu  que  le  Comte  de  Honrn  corn- 
manJeroit  les  Soldats,  5c  le  Contre-Amiral  Van 
les  Matelots.  C)r»  envoya  auflî  quelqvics 
X’ainéatix , jxsur  voir  s’il  p.troilibit  quelque  En- 
nemi fur  la  cote  i qui  dirent,  furicfoir,  qu’ils 
n'avoicni  vû  peifonnc.  Ruiter  donna  donc  or- 
dre aux  Capitaines  d’avertir  les  Sold.tis  5c  les 
M.itclots  de  fc  tenir  prêts,  i>our  le  lendemain, 
au  nombre  de  iteuf  ccns,  ou  de  mille.  Il  s’in- 
forma fl  les  Nègres  léroient  prêt»  à faire  ce 
qu'ils  avoient  promis.  Ils  s’y  ^engagèrent. 

Dès  le  lendemain  matin  , on  s’.iv;mça  vers  le 
lieu,  auquel  on  en  vouloit , & l'nn  reçut  quel- 
ques eanonades  du  Fort  d*AniKm.abo»  auxquelles 
en  répondit , fms  s’arrcicr  , & lâns  le  faire  rc- 
ciproquement  aucun  mal.  A quatre  , ou  cinq 
heures  apres  midi,  la  Flotte  mouilla  l’ancre  en- 
tre Annemabo  & Cormentin,  5c  l'on  y demeu- 


ra jufqti'au  lendemain,  en  attendant  les  Nègres,  ii55y. 
qui  ne  vinrent  point  , mais  feulement  un  jour, 
ou  deux  apres , fur  cinq  Canuts  , au  nombre 
d’environ  douze-cens.  La  defccmc  commença 
par  celle  des  Soldats  & des  Matelots  de  la  Flot* 
te,  qui  furent  fuivis  des  Nègres.  CctKndant  les 
Anglois  d’Annemabo  firent  fauter  ce  Fort , 5:  le 
renièrent  à Cormentin  Quand  la  Houe  fût  de- 
vant Adja,  où  l'on  croyoit  mettre  pied  à terre  , 
en  une  petite  baye  » elle  trouva  beaucoup  plus  de 
rctirtcncc  , qu'on  n’avoit  crû.  Une  partie  des 
Nègres  de  K.mtin  , qui  n’etoit  p.is  entrée  dans  le 
Traite,  dont  on  a parle,  avec  les  Hollandois,  fe 
trouva  portée  derrière  des  Rochers  5c  des  Haies, 
ou  Jcrncrc  des  Canots  remplis  de  fable»  d'où  elle 
faifoit  un  feu  perpétuel  de  moufquetcric,  5c  de 
deux  pièces  d’ArtiUeric  qu’elle  avoit  , fur  ceux 
qui  fc  prefentoient  , pour  faire  defccmc.  Le 
Château  de  (xirmentin  faifoit  en  meme  tems 
jouer  fon  Artillerie,  fur  les  Canots  Hollandois  , 
qui  s’.ipprtKhoicni  du  bord.  La  Mer  venant  en- 
luite  a s'agiter,  on  fut  obligé  de  fc  retirer,  avec 
quelque  petite  perte.  Comme  on  fc  plaignoit  des 
Nègres  , ils  dirent  que  les  Hollandois  avoient 
trop  tût  commencé  l’attaque  , & qu’ils  devoienc 
attendre  qu’on  leur  eût  donne  un  fignal , dont  un 
ciûit  convenu. 

Les  Chefs  des  Nègres  demandèrent  encore  huit 
Marcs  d'Or , pour  revenir  à une  autre  attaque. 

On  ne  leur  en  donna  que  quatre,  Sc  ils  y revinrent. 

On  fit  defeente  le  8.  de  Février,  entre  deux  Ro- 
chers , en  un  endroit  où  la  Mer  fc  trouva  fore 
agitée.  Il  fiillut  que  les  Matelots  5c  les  Soldats 
le  jeuortent  dam  l’c'au  julqu'à  la  ceinture  , 5c 
meme  plus  haut  » 5c  quand  ib  furent  fur  le  bord, 
ils  trouvèrent  que  leur  poudre  5c  leurs  mèches  c- 
loiciu  mouillées»  5c  il  en  fallut  envoyer  chercher 
de  l’echcs  fur  la  Flotte.  De  petits  Tonne.iux  , 
dans  Idqticls  en  avoit  apporte  de  la  boilTon,  pour 
les  Soldats,  avoient  été  orifez  par  la  violence  de 
la  Mer.  11  fallut  encore  en  faire  venir  d’autres  , 
de  la  Flotte.  Il  fc  palfa  plus  de  deux  heures  , 
pendant  Icfquellcs  les  Hollandois  n'étoient  en  ë- 
tat,  ni  d’attaquer  les  Ennemis,  ni  de  (c  défendre 
eux-mêmes  , fi  on  les  chargeoît.  Mais  les  An- 
glais n’oÛTcnt  pas  les  attaquer , ou  ne  furent  pas 
en  quel  étal  Ils  etuient»  fans  quoi  ils  les  auroienc 
pû  i.iillcr  en  pièces,  l^ne  partie  des  Nègres,  qui 
avoit  d’abord  pris  le  parti  des  Anglois , fe  rangea 
paimi  les  Hollandois. 

Qiiand  ils  furent  en  état  d’attaquer  le  Fort  , 
ils  envoyèrent  fommer  «Îr/îcyjr,  Agent  de  la  Com- 
pagnie Angloifc  fur  les  eûtes  de  Guinée,  par  une 
Lettre»  ou  ils  lui  reprochèrent  les  iniquité/., qu’il 
avoit  faites  à leur  Nation  , en  ce  païs*là,  au  mi- 
lieu de  la  paix  , pour  l'en  cluilcr»  quoi  qu’elle 
en  eût  été  mifc  en  pofléflîon  , depuis  l’an 
MDCXXIV.  Cette  Lettre  étoit  d.itéc  du  8.  de 
Février  MDCLXV.  Il  rcfufa  de  fc  rendre , 5c 
l’on  ne  penfa  plus  qu’à  l’attaquer.  On  marcha, 
avec  quelque  peine,  à une  hauteur,  où  les  An- 
gîois  avoient  placé  quelques  pièces  de  Canon.  On 
s’en  faifii  neanmoins  , parce  que  ceux  , qui  dé- 
voient défendre  ce  porte,  s'enfuirent.  On  continua 
^ enfuite  la  marche,  quoi  qu’avec  difficulrc»  parce 
que  les  Nègres  ctoient  commandez  pur  Jatn  Cabt~ 

(a,  qui  étoit  ennemi  juré  des  Hollandois.  Il  fut 
enfin  obligé  de  fc  retirer  dans  un  Village  , qu’il 
habitoit  au  dclFous  du  Fort  , 5c  qu’il  al^ndonna 
enfuite,  pour  entrer  dans  la  ForterelTc.  On  atu- 

aua  la  Place , en  y appliquant  des  Echelles , pen- 
ant  que  la  Flotte  la  canonnoit,  du  coté  de  U 
Mer,  avec  plut  de  bruit , que  d’efFct.  Mais  du 
côte  de  teiTc , ks  Anglob  perdirent  courage  , 

dci 
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i66f,  ^ qo’il5  virent  qu’OD  jcttoic  des  grenades  dans  la 
lace,  lli  ôcerenc  l'Etendart  rouge , ils  en  ar- 
orereoe  pluEeurs  blancs,  fie  demandèrent  d’écre 
reçus  à capitulation } mais  avant  cm’on  pût  parle* 
menter  , un  grand  nombre  de  Hollandois  cioîcnt 
entres  dans  la  place , qu’ils  commencèrent  à piller. 
Il  s’y  commit  , comme  il  arrive  en  femblables 
conjonctures , beaucoup  de  defordres.  Cabeça  , 
avec  (es  Nègres,  réfîfb  le  plus,  fie  voulut,  com- 
me on  l’alloit  forcer,  mettre  le  fou  aux  poudres , 
fie  làirc  bluter  le  Château.  Mais  Selwyn  i'en  cm* 
écha,  pour  ne  pas  fauter  avec  lui  s « le  Negrc 
efcfpere  commença , par  tuer  fon  propre  Fib , fie 
deux  Efclavcs  qu’il  avoir  avec  lui}  apres  quoi  il 
fe  coupa  la  gorge  i ]ui*mcmc.  Il  le  lit  aulli  di- 
vers autres  defordres,  parles  Soldats,  des  qu'ib 
eurent  trouve  des  liqueurs  fones,  dont  ib  s’eny- 
vrerent  ; fie  l’on  eut  aficz  de  peine  à empêcher  que 
les  Nègres,  qui  croient  venus  d'autour  de  S.  Geor- 
ge de  la  Mine,  ne  mal-traitafloïc  les  Anglois,qui 
leur  avoieni  fouvent  fait  beaucoup  de  dommage. 
L>e  10.  fie  le  1 1.  de  Février  , on  rembarqua  les 
M.atelot$  fie  les  Soldats,  fie  l'on  y laiffâ  ièulemenc 
foixante  fie  douze  hommes  de  Gamiibn,  dont  dix 
étoienc  N^res. 

Ruircr  fit  enfuite  voiles , avec  fon  Efoadrc , à 
S.  George  de  la  Mine,  où  il  reçut  le  i j.  de  Fé- 
vrier Une  Lettre  de  Hollande  du  zz.  de  No>*em- 
bre  , fie  une  autre  du  iz.  de  Décembre,  de 
MDCLXIV.  Dans  la  i.  il  ctoit  averti , qu’on 
ne  lui  cm'erroit  pas,  cette  année,  l’Elcadre  des 
10.  Vailfèaux  , commandée  par  Van  Campen  j 
parce  que  les  vents  avoient  été  long-tcms  con- 
traires , fie  qu'elle  n’avoit  pas  pu  pamr.  Comme 
l’Elcadre , que  les  Anglois  «voient  cru  envoyer 
fous  le  Prince  Robert,  demeuroie  en  Angletcrte, 
on  retint  aufll  celle  de  Van  Campen,  en  Hollan- 
de. 

La  Z.  Dépécite  étolt  pour  ravereir,  qu’il  pou- 
voir attaquer  Cormenrin,fic  maltraiter  les  Anglois 

Kr  tout  hors  de  l’Europe.  Par-là  Ruiter  eut 
Tprit  en  repos,  à l’égara  de  la  prilc  de  Cormen- 
tin,  qu'il  avoir  attaqué,  fans  en  avoir  aucun  or- 
dre précis. 

Apres  avoir  mbordre  à quelques  autres  choies  de 
moindre  importance  , il  ddeendit  à terre  , avec 
Meppcl  fie  Van  Nés,  pour  délibérer,  avec  Val- 
kenbourg , s’il  lêroit  à propos  d’attaquer  Cabo 
Corfo.  Le  General  de  la  ô>mpagnie  avoit  en- 
voyé aux  Nègres  de  Fétu , qui  habitoient  les 
Terres voilincs  i ce  Cap}  pour favolr s'ils  trou- 
veroientbon  qu'on  attaquât  les  Anglob  , qui  cc- 
Doient  le  Fort , qui  y ctoit , parce  qu’il  n’étoit 
pas  for  d'attaquer  ce  poltc,  maigre  eux)  à caufe 
de  l'agitation  perpétuelle  de  la  Mer  fur  ccccc  co- 
té, qui  ne  peraiatoit  pas  a la  Flotte  d'^procher 
de  la  terre.  Les  Nègres,  après  avoir  fait  atten- 
dre quelque  tems,  témoignèrent  doucement  qu’on 
ne  leur  Icrotc  pas  plaillr  de  faire  cette  attaque. 
Valkenbourg  ne  fut  pas  d’avis  qu’on  entreprit  de 
le  faire  malgré  eux,  fie  il  fallut  abandonner  tout 
le  dciTcin  de  reconquérir  ce  païs-là.  Seulement  H 
demanda  au  moins  cinquante  hommes, pour  la  gar- 
de de  Cormentin,  fie  quelques  milliers  de  poudre. 
On  lui  donna  quarante-deux  hommes  de  la  Flot- 
te, fie  cinq  milliers  de  poudre , & ces  hommes 
forent  partagez  dans  trois  FortS}  lavoir,  celui  de 
la  Mine , celui  de  la  Maurce,  fie  celui  de  Cor- 
mcotin.  Il  faut  qu’il  y eût  d'autres  Soldats,  qui 
gardalfent  ces  Forts } à moins  que  la  Compagnie, 
a qui  Us  appartenoient,  ne  voulût  s'expoier  a les 
perdre,  des  qu’une  petite  armée  vtendroit  les  at- 
taquer , comme  Ruiter  l’avoit  fait.  Pour  enga* 
ger  les  Soldats  à demeurer  en  ces  Forts , on  aug- 
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menta  leur  folde.  Celle  des  Matelots,  qui  n'é-  i66y. 
toit  que  d'onze  francs,  monoie  de  Hollande,  par 
Mois,  fot  ikaulice  julqu’à  leize}  fie  celle  des  Sol- 
dats, qui  n’étoit  que  de  dix  francs,  fut  augmen- 
tée julqu’à  quinze.  On  leur  promit  de  plus, qu'ib 
auroient  toûjouis  la  même  paye,  jufqu’i  ce  qu’ib 
fulTcnt  congédiez  apres  leur  retour)  fie  qu’ils  pour- 
roienc  s’en  retourner,  par  les  premiers  VaiUêaux  , 
qui  viendroienc  aborder  en  ce  pats  là , Ion  qu'ib 
retouroeroient  en  Hollande.  On  s'engagea  en- 
core à leur  donner  b même  part , qu’a  ceux  qui 
demeuroient  fur  les  VaiÜêaux,  du  butin  qui  avoit 
éré  fut , ou  que  la  Flotte,  lêroit  cas'en  allant. 

On  avoit  lailTe  entre  les  mains  de  Valkenbourg, 
le  butin  qui  a>‘oit  été  fut  par  Ruiter,  dés  qu'il 
avoit  été  fur  la  côte  de  l’Âfiiquc } à condition 
u'il  en  payât  la  valeur , fie  qu'il  1a  remit  i la 
lotte  ) afin  que  les  Etats  Generaux  pulicne  le 
paitager , entre  les  Officiers  fie  les  fimplcs  Sol- 
dats , ou  Matelots.  11  remit  donc  à la  Flotte 
trente-huit  Marcs  d'Or,  à quoi  l'on  avoit  elH- 
me  le  burin.  Outre  cela , on  chargea  fur  le 
VailTèau  Amiral  , deux -cens -cinquante  Marcs 
d'Or,  fie  quatre-cens-trente-deux  fur  le  bord  du 
Contre-Amiral  Van  Nés.  Cette  fomme  étoit 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales. 

La  Flotte  mit  à la  voile,  le  de  Février, 
avec  tout  fon  équipage,  qui  jouïfîoit  d'uoe  bon- 
ne lamé } ce  qui  parut  furprenant  fur  une  côte 
auffi  mal-lâinc,  que  celle-là.  Ruiter  avoit  eu 
foin  de  ne  lailîcr  aller  à terre,  que  le  moins  de 
monde , qu'il  avoit  été  polfible  > de  peur  que 
les  Matelots  fie  les  Soldats,  ne  prillêm  quelques 
maladies,  qui  viennent  des  fruits  du  pats,  ou  des 
débauches,  que  ccccc  cfpccc  de  gens  font,  des 
que  les  Officiers  les  ont  perdus  de  vue.  L» 

Flotte  confiAoic  en  douze  VailTcaux  de  Guer- 
re , outre  b Flûte  , qui  portoic  des  Providoiis, 
fit  un  Vaillcau  Anglois  , qui  lcrvoic  de  fini- 
loC. 

Le  Z.  de  Mai , on  donna  ordre  à tous  les 
Vaifieaux  de  ne  perdre  point  de  vue , pendant 
le  cours  , le  Vaifiêau  Amiral  } pas  meme  en 
donnant  b cbalTc  aux  Vaifieaux  Etmcmb  , ü 
l'on  en  renconcroit.  Quoi  que  l’on  n’eût  pas  trop 
de  vivres , on  réfolut  d’aller , félon  l’ordre  des 
Etats , ven  b Barbadc , ou  les  Iles  Antilles  j 
dans  le  dellêin  d’y  fiürc  tout  le  butin , qu'on 
pourroic  for  les  Andob  , qui  y étoienc.  Le 
zp.  on  découvrit  la  Barbadc,  fit  le  lendemain  , 
on  entra  dans  la  Baye.  Les  Anglois  s’croienc 
cependant  préparez  à bien  recevoir  la  Flotte 
Holbndoife,  qui  ne  pouvoic  approcher  des  VaiF 
féaux  Anglois,  qu’en  dTuyaot  le  feu  du  Canon 
de  deux  Forts,  outre  celui  des  Navires,  qu’on 
avoit  placé  encre  deux.  Par  cette  difpolidon, 
b Flotte  Hollandoilc  foc  ü vioiCTrimeoe  canon- 
née,  fit  de  fi  près,  qu'il  fallut  qu’elle  fe  retirât, 
bns  avoir  rien  bit.  Le  Vaillcau  meme  Amiral 
étoit  deiemparé , fit  les  autres  fi  mal-craitez  , 
dans  leurs  Voiles  fie  dans  leurs  Cordages } qu'a- 

f>rcs  une  heure  fie  demie  de  canonnades,  il  fid- 
UC  qu’elle  le  ledràt.  Ceb  arriva  , le  )o.  d'A- 
vril. 

Il  y a un  (i)  Auteur  Anglois,  qui  a cenfuré 
cette  aâion  de  Ruiter , comme  s’il  avoit  agi 
en  Pirate,  dans  le  milieu  de  b PaiX}  fans  pren- 
dre nrde  que  les  Anglob  avoient  commencé  les 
hollilitcz,  mr  les  cotes  Je  Guinée,  fie  qu’il  o’a- 
voic  fait  que  leur  arracher  ce  qu’ib  «voient  en- 
levé, 
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l66f  levé,  long-tems  avant  que  U guerre  eût  etc  dé- 
clarée. Kuiter  avoit  meme  reçu  ordre  des  K- 
wts,  d'en  ufer  ainû  par  tout , comme  on  l’a 
dtc. 

^ rocroe  jour,  que  l’Efcadrc  HoUandoife  eut 
Clé  fi  mal-traiicc  devant  la  lliil>adc  , il  fut  rcfolu 
de  faire  voiles  pour  la  Martiiuquc,  que  les  Fran- 
çois tenoicnt  depuis  long-tcm'. } pour  y aller  cher- 
cher des  vivres  ^ de  iVau,  donc  on  commençait 
à manquer.  La  Floue  jetta  l’ancre  devant  la 
Martinique, le  i.  de  Mai,&  Ruiter  envoya  quel- 
ques UfiicicTs  dai\s  un  Canot  à CWwr,  Gouver- 
neur de  rilc,  pt*ur  le  complimenter  de  fa  part  , 
& le  prier  de  permettre  qu’il  achetât  des  Vivres 
pour  la  Flotte,  & qu’il  y lie  aigade.  Clodore  le 
lui  permit, & l’envoya enfuitc  complimenter â fon 
tour.  Il  demanda  aufiî , que  la  I*loitc  Hollandoi- 
le  voulût  lui  vendre  llx-cens  livres  de  poudre»  & 
l’on  en  convint.  Il  permit  de  fbn  cote,  que  la 
Floue  achci.U  cinquante  Tonneaux  de  lard  & de 
chair  ülcc.  On  employa  là  quelques  jours  à faire 
dc^leau,  & à nettoyer  les  vailicaux,  pendant 
qu  on  prcp:uoit  les  vivres.  Mais  on  permit  aux 
Anglois,  qui  avoient  été  pris  à Tacorari,  i Cor- 
mciutn,  jk.  fur  deux  B.âtiincns  Anglois  d’aller  à 
tmc,  où  on  les  lailVa»  parce  qu'on  éioit  obligé 
d’épargner  les  Vivres  de  la  Floue,  ne  fâchant  pas 
quand  elle  pourroit  s'en  fournir  de  nouveaux  , fi 
elle  venoit  a en  manquer. 

Le  f . de  Mai  le  V ailTe.tu  .Amiral , & fix  autres 
fc  trouvèrent  en  ciai  de  lever  l'ancre  » ce  qu’ils 
firent  & allèrent  vers  les  lies,  qu’on  nomme  /vus 
le  Vtnt  y qui  appartenoiem  & appartiennent  cnctirc 
à rAnglctcrrc.  Le  Contre•.^mi^al  de  Ncs,  & les 
quatre  autres  V'a  iTcaux  eurent  ordre  de  fc  rcisdrc 
à la  ladc  de  l’Ilc  de  S.  Chriltophle,  au  Port  de 
BaxiLuTC,  où  rtfeadre,  qui  y arriveroit  la  pre- 
mière, dcvoii  attendre  l'autre , jufqu’au  ii.  ou 
au  13.  du  Mots.  Sur  le  foir  on  découvrit  une 
Flutte  HolUndoifc , qui  appartenoit  à quelques 
Marcl'arKls  de  la  Rochelle,  ün  apprit  de  ceux , 
qui  étaient  dcltin , que  la  guerre  étoii  déjà  dé- 
clarée, entre  l’Angleterre  & les  Provinces  U- 
nies  \ ma.s  qu’il  ne  s'etoit  encore  donne  aucun 
combat , entre  leurs  Flottes.  Le  Icndcnain  Rui- 
trr  lut  informé , par  un  petit  Bâtiment  Ham- 
bourgeois, qu’il  y avoit  neuf  Vailicaux , en  char- 
ge , a riic  de  Nieves,  ou  Mevis , & quati'c  à 
celle  de  Montferrac.  Il  rencontra  enfuite  une 
Barque  f'rançoilc,  qu’il  .irrcta , de  peur  qu’elle 
n’allàt  apprendre  fim  arrivée  aux  AngK>ii.  Le 
p.  il  arriva  à Montferrat , & y prit  un  Bâtiment 
Anglois,  de  vingt  pièces  de  Canon.  C’étoit  l’un 
de  ceux  , qui  avoient  etc  pris  au  Cap  Vert , Se 
cnfuite  relâché.  Entuiic  la  Flotte  entra  dans  la 
Baye  du  Gouverneur  , où  elle  prit  quatre  Vaif- 
feaux  2c  trois  Barques.  Comme  elle  n’en  trou- 
va aucuns  autres  , elle  prit  la  route  de  Nie- 
ves, où  les  Hollandois  virent,  fous  un  Fort,  fix 
Vaifleaux  Anglois»  deux  autres  dans  la  Baye  du 
Gouverneur  , & un  grand  Bâtiment , avec  un 
Câpre , dans  celle  de  Morton.  Les  deux  Vaif- 
feaiix  qui  étoient  dans  la  Baye  furent  abandonnez, 
par  les  Equipages,  & pris  par  le  Capitaine  Ssvart. 
Le  Vice- Amiral  & Sweers  entrèrent  dans  la*Bayc 
de  Morton,  où  ils  canonnereni  les  Vaiflèaux  qui 
étoient  fous  un  Fort.  Ils  contraignirent  l’Equi- 
page du  VaifTeau  de  l’abandonner  , parce  qu’il  é- 
toic  percé  à l’eau.  On  y envoya  U Chaloupe  de 
Ruiter  bien  armée,  pour  s’enlâifir»  mais  ceux, 
qui  la  montoient  fe  contentèrent  de  piller  ce  qu’ils 
purent , & l’abandonnèrent  » fans  fe  mettre  en 
peine  d’élanchcr  les  voyes  d’eau , comme  fi  cela  . 
avoit  été  iropofCblc.  Cependant  les  Anglois  y 
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rentrèrent  & bouchèrent  ces  voyes , en  manière 
qu'il  ctoit  en  état  de  naviguer.  Le  Câpre  fut 
pris  , au  contraire  , par  l’equipage  de  Sweere. 

Vice-Amiral  Mcppcl  prit  les  fix  autres  Bâti- 
mens , malgré  le  Canon  des  Forts , fous  Icfquels 
ils  étoient  mouillez.  Un  fc  contenta  de  couler  i 
fonds  de  moindres  Bâtimens  , qui  y étoient 
aufii. 

L’Efeadre  fie  enfuite  voiles  à S.  ChrifVophle  , 
ou  cilc  ne  trouva  que  quelques  petits  Bâtimens  , 
qu’elle  ne  daigna  f^s  attaquer.  Ruiter  apprit  a- 
lors , que  le  VaiiTcau  ,que  fon  monde  avoit  afTuré 
être  coule  bas  , avoir  été  remis  à flot.  En  eftet 
il  fut  pris  le  lendemain  ij.  Mai , par  deux 
Vaifleaux  de  l'Efcadrc.  Comme  on  ctoit  embar- 
roüc  des  prilès,  on  les  vendit  aux  François  , qui, 
les  payèrent  en  fucre. 

Le  If.  du  Mois,  Ruiter  fe  rendit  à l’ilc  de 
St.  Enflaebe^  comme  on  Li  nomme  ici,  qui  efl 
une  lie  entre  celles,  qu’on  appelle  Je  Bârlovento. 
Il  y avoir  alors  une  Colonie  de  Zclandois  & de 
Hollandois  en  cette  lie,  que  les  Etats  Généraux 
avoir  vendue  à des  Marchands  de  Zélande.  Les 
habiuns  en  furentd'abordeflmyez,quandils  virent 
de  loin  la  Flotte,  qu’ils  foupçonnoient  être  une 
Flotte  Angloifc , pendant  qu'elle  fin  éloignée  » 
nuis  ils  furent  enfuite  agréablement  furpns  , lors 
qu’ils  virent  que  c’étoit  celle  de  Ruiter»  qui  les 
accommoda  de  quelques  quintaux  de  poudre,  qui 
leur  étoient  fort  néceflàircs,  pour  le  dcfciuJrc  con- 
tre les  Anglois,  qui  leur  rendoient  fouvent  de  fà- 
chculcs  vjfiies.  Ces  InfuUircs  achetèrent,  de  la 
Floue,  quelques  Bâtimens  qu’elle  avoit  pris  , fie 
qu’on  lui  paya  en  fucre. 

Enfuite  U fut  rcfolu  , à caufe  du  peu  de  vivres, 
qui  rcllüicnt  à la  Floue,  qu’elle  n’iroit  point  dans 
la  Nouvelle  Belgique , comme  on  fc  l’étoit  pro- 
pojc»  mais  feulement  dans  l’Ilc  de  Terre-Neuve, 
qui  cil  plus  au  Nord,  & d’où  le  trajet  en  Hol- 
lande cil  plus  coun.  Ruiter  y fit  (i)  quelques 
piiics,  qui  fiirenl  de  trop  petite  confidcraiion, 
pour  nous  arrêter.  Il  trouva  des  vivres , fur  les 
prücs , ce  qui  l'accommoda  plus,  que  s’U  avoit 
enlevé  des  Marchandifes  plus  prccicufcs  , mais 
moins  nécclTaires  à la  Flotte. 

On  a débité, dam  une  Vie  Angloifc  de  Ruiter, 
citée  par  Brandy  que  ce  Vice-Amiral  avoit  ôte 
les  vivres  aux  prifes  , qu’il  avoit  faites,  & en 
avoit  laiffé  les  Equipages  entièrement  dcflituez  , 
pour  les  faire  pair  de  faim.  On  voit  un  régle- 
ment tout  contraire  , dans  fâ  V ic , figné  de  fâ 
main  » par  lequel  il  efl  rcfolu  de  laiflcr  aux  An- 
glois, qu'on  avoit  pris  , ou  qu’on  trouveroit  en 
J crrc-Ncuvc  des  Vivres  ^ pour  cinq  fcmaines. 
On  donna  meme  aux  prilonniers,  que  l’on  avoit 
faits  , au  nombre  de  irois-cens,  trois  Bâtimens  ^ 
pour  fc  retirer  en  Europe,  ou  pour  aller  à la  Nou- 
velle Angleterre,  en  Amérique. 

La  Flotte  ne  pouvant  bazarder  de  pafler,  entre 
l’Angleterre  & la  France,  on  réfolut  de  faire  le 
tour  des  lies  Britanniques,  par  le  Nord.  Le  i z. 
de  Juillet,  on  fc  trouva  à la  hauteur  du  <5i.  degré 
de  Latitude  Septentrionale,  2c  il  fut  rcfolu  qu^n 
aborderoit  les  Iles  de  Fero,  par  le  Nord,  fi  le 
vent  le  permettoit»  ou  par  le  Sud,  s’il  étoit  con- 
traire, 2c  que  l’on  fc  tiendroit  à cette  hauteur  , 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Le  ip.  on  arriva  prés  de 
CCS  Iles,  2c  l'on  découvrit  le  Monniksklip , qui  cil 
à la  pointe  Méridionale  de  l’Ile  de  Sudro.  Rui- 
ter fit  tirer  là  une  volée  de  Canon , pour  faire 

ve- 

(1)  Oo  le  pouna  voir , 4ioi  la  Yie  de  Ruiter  • fur  cetie 
aoaée. 
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tSSf.  venir  quelques  Barques  , donc  on  pûc  s’informer 
de  ce  qui  s’etoit  pafle , entre  l'Angleterre  & les 
froviucis  Unies»  mais  il  ne  parue  pcrlbnnc.  Pour 
ne  pas  hararder  Us  VailTcuux  entre  ces  lies  , on 
rdblut  de  liurc  voiles,  par  la  pointe  du  Notd-ell 
de  Hicland  à Stavanger.  Le  ai.  on  fc  troin'a 
cntrccctcc  Ile  & la  Norwegue,  & l'on  rcfoluc  d’aller 
vers  la  Jutloïklc.  Le  même  jour,  on  trouva  une 
Galiotc  Hollandoife  , nommée Pr<.dif9t\ 
ui  avoit  été  envoyée  ex  près,  par  les  Commiiiaircs 
c la  Marine , pour  montrer  un  Ordre  date  du 
at.  du  Mois,  aux  Vaificnux  Marchands  qu’elle  i 
rcflcontrcroit,  de  l'ur  tout  à ceux  qui  venoient  des  I 
Indes  Orientales.  Cet  ordre  portoic  qu’ils  cufTcnt 
À entrer  en  quelque  Port  de  la  Norv'cguc.  Celui, 
qui  commandoic  k Galiote,  aprit  a Ruiter  le 
iDaus'ais  fuccés  du  combat , donne  le  ij.de  Juin 
d k Flotte  Angloilc.  On  tint  coni'eil  U de^us, 
Se  il  fut  conclu  que  cet  ordre  ne  regarJoit  que 
les  Vai/leaux  Marchands , & non  les  VailTcaux  . 
de  Guerre  » qui  pourruient  encore  rendre  qucl>  I 
que  fcrvicc  i l'Etat,  en  le  rendant  au  plutôt  en  I 
Hollande.  ' 

Le  ij.  du  meme  Mois , la  Flotte  arriva  fur 
les  côtes  de  Norwegue  , à quatre  lieues  de  Ber- 
guc  ) où  quatre  pcHbimes  du  pais  ralTurerent 

Îu’clla  avoicnt  vu,  quatre  jours  auparavant,  feize 
’aiHèaux  de  Guerre  des  Anglois , fur  leurs  côtes , 

* qu’ils  s’etoienc  entretenus  avec  leurs  Equipages  , 
qui  leur  avoient  dit  qu'ils  croifoient  fur  une  Ef- 
ôuJrc  Hollandoilc,  qui  revenoit  de  Guinée.  Rui- 
ter fît  là-dclTus  nettoyer  Tes  VailTcaux , pour 
mieux  Ibûtenir  le  combat,  ü les  Anglois  venoient 
l'attaquer.  Comme  il  fc  lut,  de  nouveau  , mis 
en  mer,  il  apprit  de  quelques  VailTcaux  Ham^ur- 
geois,  que  la  Flotte  des  Etats  étoit  prête  à re- 
mettre à la  Voile  , Se  que  celle  du  Roi  d'Anslc- 
terre , forte  de  lbi.xantc  à Ibixante  Se  dix  Wif- 
féaux,  avoit  paru  devant  le  TclTel  Se  le  Vlie. 

Ruiter  & les  autres  OlÜcien,  qu'il  avoit  avec 
lui  , rélblurcnc  d’entrer  dans  l'Embs  Occidental 
ou  Oriental  » puis  qu'ils  n'avoient  pas  des  forces , 
qui  fùlTcm  capables  de  rcliller  à celles  des  An- 
glois. On  apprit  d'une  Flûte , qui  vcnoii  du 
V lie,  que  les  Anglois  avoient  etc  devant  cette 
Jlc,le  2j.  de  Juillet , Se  qu'on  avoit  dit  qu'elle 
avoit  depuis  fut  voilcai  au  Nord.  On  eut  enlùi- 
tc  un  avis  alTuré , qu’elle  ctoit  devant  Bergue  , 

& qu’elle  y demcurcroic  quelques  jours.  Cepen- 
dant Ruiter  ne  l'avoic  point  encore  apperçue,  ni 
n'en  avoit  lui-mcme  etc  vû.  C'elt  tout  ce  qu'il 
fâvoic  le  s.  d’Aoûc.  Le  lendemain , à k pointe 
du  jour , on  vit  un  grand  VailTcau  Se  une  Galiote. 

Le  premier  tira  trois  coups  de  Canon  , que 
l'on  prit  pour  un  lignai.  On  vit,  quand  le  Soleil 
fût  levé,  que  c'étoient  des  Bitimens  Anglois  , 
qui  revirotent  au  Nord-nord-Oucll, comme  pour 
mieux  découvrir  la  Flotte  Hollandoife  » ma:s  elle 
leur  cchapa , par  k brume  qu’il  fît  pendant  le 
jour,  par  l't^fcuritc  de  la  nuit  , fie  par  l'incon- 
ilance  du  Vent  » ce  que  Ruiter  actribuoii  à la 
Providence  , avec  raJfon.  Apres  avoir  demeure 
encore  quelque  tcœs,  fans  pouvoir  arriver  4 au-  i 
cun  Port  i *non  kns  inquiétude,  foie  à caule  du 
voiCnagc  de  l'Ennemi , foie  parce  que  les  Vaif- 
feaux  n’avoient  que  pour  dix  jours  de  vivres  , 
tout  au  plus , fie  que  quelques-uns  même  man- 

auoient  a eau,  il  entra  dans  rembouchurc  Occi- 
entale  de  l’Embs.  Ce  ne  fut  pas,  fans  danger  de 
.^ire  naufrage  au  port  » parce  que  1a  Flotte  n’a- 
voit  aucun  Pilote  cofUcr , fie  ne  voyoic  aucunes 
balifes,  ou  aiiircs  marques , qui  marquafTcnt  les 
bancs  , ou  les  écueutls.  On  les  avoit  ôtées*, 
par  ordre  des  Etats  Généraux , pour  empêcher 
ymr  II/.  ^ ^ 


que  les  Anglois  n'entralTcOt  dans  le  Païs,  de  ce 
côté-Jà.  L'habileic  de  Ruiter  fuppléa  à cela,  fie 
il  mouilla,  avec  toute  fa  Flotte,  a quatre  hehres, 
après  Midi»  devant  le  Fort  de  Uclf/yl,  à trois 
lieues  de  Groningue.  La  Flotte  connHuit  en 
dix-muf  Voiles  , à tout  compter.  Jl  y avoit  dou- 
ze VatiTêaux  de  Guerre , une  Flûte  , nommée 
it  CbttHesu-I'trt , cinq  Bàtitnens  pris  fur  les  An- 
glois, dont  l’un  dévoie  fervirdc  Brûlot,  en  cas 
de  betbin  fie  U Ctrf^  VailTèau  de  Roierdam. 

Les  ttats  de  Groningue  fiC  des  Omkndes  ê« 
toient  alors  afTeniblez.  On  leur  envoya  inceflâm- 
ment  annoncer  fôn  arrivée , qui  réjouît  iniîni- 
meiu  tout  le  Païs,  fie  attira  une  infinité  de  gens 
à Oclfzyl,  pour  le  voir.  Il  donna  lui-même  l’avis 
defbn  arrivée  aux  Etats  Généraux,  fie  a l’Ami- 
rauté d’Amileruara  » km  oublier  les  Etats,  dans 
le  Territoire  delquels  il  ctoit  arrivé,  fie  peux  de 
Frilc. 

La  nouvelle  de  fon  arrivée,  fi  fort  attendue  fie 
fi  néceiTiiire,  cnunicnis,  comme  celui-là , arri- 
va la  nuit  du  7.  au  8.  d'Août  au  TciTcl,  où  étoic 
encore  la  Flotte  de  TEcat.  11  n’etoit  demeure-là, 
que  le  fcul  Oc  Witt,  Penfionaire  de  Hollande  » 
qui  lui  écrivit,  cccce  meme  nuit,  de  lui  mander 
l'état, où  il  le  trouvait,  avec  k Flotte.  Il  lui 
aprenoit  aufil  qu'il  étoic  au  TeiTd,  avec  une  Flot-  . 
te  de  quatre-vingt  bons  VailTcaux, fie  bien  équi- 
pez , tous  prêts  à le  mettre  en  mer.  Ses  deux 
Collègues  ctoienc  alors  abicns.  Ruiter  répondit 
fur  le  champ  , fie  rcprclcnta  au  Penfioruire  l’état 
où  le  trouvoit  Ibn  Efeadre,  Se  les  pnfes,  qu'elle 
avoir  fûtes , avec  l’argent  fie  les  Marchandilêft 
u’elte  apporcoic.  Les  Confcillers  de  l’Amirauté 
’Arafierdam  lui  avoient  d’abord  écrit, qu’il  étoic 
nécefiàirc  qu’il  demeurât  fur  la  Flotte , avec  les 

I autres  Ofiieiers  » afin  de  retenir  les  Matelots  à 
bord  , jufqu’à  ce  qu’elle  lut  entrée  au  Tcfiêl , ou 
au  Vlie,  fie  qu’au  relie  il  fe  réglât  fur  les  ordres, 
qu'il  rcccvroic  encore  des  Commis  des  Etats  Ge- 
neraux , fie  Air  ceux  qu’on  pourroic  lui  envoyer 
de  U parc  de  l'Amirauté.  Cepcivianc  il  n’y  avoit 
pas  alîl'Z  de  provilîon,  dans  le  Fort  de  Dclfzyl  , 
pour  en  fournir  à toute  la  Flotte,  fie  Ton  envoya 
à Groningue,  pour  en  acheter.  Mais  les  Equi- 
pages fatiguez  d’uiie  fi  longue  navigation  , qui  a- 
voit  dure  quinze  mois , & des  autres  fatigues  , 
qu'ils  avoient  efiuyccs , demandoiem  inlUmincnc 
qu’on  les  mît  à terre. 

Il  y alla  trois  Députez  de  diverles  Amtrautez  , 
qui  les  firent  palTcr  en  revue,  apres  quoi,  ils  leur 
ocdarcrcnc, qu'il  falloit  aller  entrer  dans  le  TelTcl, 
ou  au  Vlie, avec  l'Elcadrc  » apres  quoi  il  feroit 
permis  à chacun  d’entre  cu.x  a’allcr  faire  un  cour 
en  k maifon,mais  qu'on  les  retcnoic  à la  foldc  or- 
dtruirc  des  Etats»  pour  fc  rendre  fur  la  Flotte  , 
des  qu'ils  entendroient  battre  le  Tambour.  Une 
panic  prit  occafion  de  la  de  dcArrter , fie  l’autre 
promit  de  fc  midre  au  premier  01  dre. 

Il  fc  prélcma  alors  une  autre  deliberation  bien 

Elus  importante  » qui  concernait  l’cleélion  d’un 
icucenanc- Amiral  General  de  la  Province  de 
Hollande , en  -la  place  de  WalTcnar , mort  au 
lcrvicc  de  l’Etat.  Il  fut  rcjblu  par  le  Magillrac 
d’AmilerJam  , fie  avec  beaucoup  de  raifon  , do 
propo.cr  aux  Etats  de  la  Province  k perfonne  de 
Ruiter  , pour  remplir  ce  jmflc.  Cela  fut  cxccu- 
ic,  fie  ce  Grand  Homme  fut  clu  Amiral  Géné- 
ral de  Hollande  fie  de  Wellfrilè.  I.es  Etats  de 
Holknde  le  communiquèrent  incdlànimenc  aux 
Etats  Generaux  » afin  qu'ils  puflent  donner  ordre 
aux  Députez  , qu'ils  avoient  au  TciTcl , de  lui 
confiner  le  commandement  de  toute  la  Flotte  , 
comme  00  avoit  fait  à foo  prcdccclTcur. 
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i66y.  Les  EE.  GO.  r^folurcnt,  le  ii.d’Août,  fur 
la  rcprcHcnracion  de  ceux  de  Hollande,  que  fous 
la  direction  des  Oeputet  de  leurs  HH.  Pl^.  Huy- 
pens , De  W'ii  Ôc  Borcel , IWrméc  Navale  Ic- 
rojt  commandée , pcndani  la  prochaine  expédi- 
tion, p-tr  Michel  Mrünsz.  de  Kniitr  ^ Lieute- 
nant Amiral  de  Hollande  & de  Wctltrifc^  en 
qualité  de  Chef  : Qu’il  Icroit  , pciur  cxi  elfct  o- 
blipc  de  prêter  le  lcrment , conformement  a la 
Rêiolution  de  Leurs  HH.  PP.  du  i.  de  ce  Mots: 
Qiic  Ton  exigcrotc  la  meme  chofe  des  autres  ütîi* 
ciers  GcncT.iux,  favoirdc  Car«fi//f  Everttz.  Lieu- 
tenant Amiral  Je  Zeiande  \ de  Cornetile  Ttotnp  , 
aiirii  Lieutenant  AmiraU  de  ^Meppel,  à qui  on  a- 
voit  donne  le  même  titre  j de  Tîrrê  Htddei^  qui 
Pétoit  de  Knic  ; des  Vice- Amiraux  Mander  Ihl  ly 
ü tKkert  & Kvendns\  & des  Contre- .^mii.iux 
l.iefde  Ceruetlle  Éverisz.  le  |cunc,  & Ernui- 
ftldi. 

On  ordonna , en  meme  tems,  que  s’il  arrivoic 
que  Ruiter  vint  à mourir , à être  malade  , ou 
empêché  autrement  de  commander  la  Flotte } en 
ce  cas  Tromp  en  prendroit  le  commandement  ; 
Que  Ruiter  K les  autres  Orücicrs  Généraux  pren- 
druiem  foin  d’établir  un  fi  bon  otdrc,  parmi  les 
Otïicirrs  fubalicntes , qu’en  cas  qu’ils  fulfeni  tuez 
dans  le  combat,  il  n' arrivât  aucun  dcibrdre,potir 
cela,  pcndani  qu’on  lcroil  aux  prifes , avec  l’En- 
nemi i iiifqu’à  ce  que  les  Armées  étant  fcparccs  , 
on  en  pût  d«mnrr  avis,  fans  rien  rifqucr,  aux  au- 
tres Oihcicn  Generaux  dedinez  à fucceder  aux 
Défunts  : Que  Ruiter  le  rcndroii  au  plùiôt 
ati  Tcllcl,  auprès  des  Députez  des  EE.  GG. 
& mcncroit  avec  lui,  le  Lieutenant  .Amiral  A/rp- 
/>.*/,  le  Vice  Amiral  f 'an  AVi,  & tels  autres  Offi- 
ciers, ÔC  gens  expcrimcnicz  , qu’il  jogaoit  capa- 
bles Je  Icivir,  P ndant  la  prochaine  Campagne  •, 
amant  que  cela  le  pourroii  fairc,fans  préjudicier 
à l'El'caire,  qui  cioii  re\'cnue  de  Guinée,  Ibus 
fon  tomnuiûicmcnt  : Qtie  le, Lieutenant  Amiral, 
avec  les  deux  Officiers,  qu’on  vient  de  nommer  , 
feroient  obligez  de  le  roumctire  aux  ordres  des 
*1^*  le.  GG. 

Cette  Rélolution  fut  prife , comme  il  cil  fiicilc 
de  le  comprendre , pour  prévenir  un  accident 
fcmblablc  a celui  qui  ctoii  arrivé  par  la  mort 
d'i)pdam,  & apres  celle  de  Kortenaar,  dans  le 
dernier  combat  avec  les  Anglais  j ou  le  peu  d’obéïl- 
fanec  des  Officiers  fubaltcnics , & le  dcfordic  a- 
voient  donné  l’.ivantage  aux  .Angloii. 

I.c  lendemain  1 1.  d'.Aoiit  , Ruiter  reçut  i 
DfUV.yl  la  Rclôhition  des  FK.  GG.  & une  Lettre 
des  Dcputcz  de  l'Etat  au  Tcllcl.  Dans  la  fécon- 
de , les  Députez  ras'crtifibicntde  partir  inccilàm- 
mcni  de  Dcllzyl  , & de  marcher  nuit  & jour  , 
pour  fc  rendre  au  Tctfcl,  Jans  aucun  délai.  Ils 
lui  difoient  qu’ils  avoicnt,cimc  autres  chofes,  re- 
marqué que  la  Rélolution  des  EE.  GG.  ponoit, 
qu'il  emmeneroit  , avec  lui  , le  Lieutenant 
Klcppcl,  Ôc  tels  autres  Officiers , & hommes  cx- 
pcnnicntrz  dans  h Marine,  qu'il  voudroit,  pour 
s'en  fervir  dans  U campagne  prochaine  ) mais  qu’a- 
prés  avoir  pris  l’avis  de  Députez  des  Amirautez  , 
ils  ayoit  juge  ncccfTairc  de  lui  ordonner , par  cet- 
te Lettre,  de  lailîcr  là  Meppcl , pour  comman- 
mander  l’EJcadrc  & les  Pilles,  qui  ctoicni à Delf- 
zyl , pour  avoir  foin  de  les  amener  lurement  au 
Teffi.!.  Mais  ils  lailîcrenc  à fa  dirpoficion  de  faire 
demeurer  le  Vice-Amiral  Van  Ncs,  ou  de  l’ame- 
ner avec  lui.  • 

Pour  l’engager  à venir  plus  promptement , Ils 
l’avcrtillbieiit  que  la  Flotte  do  TefTcl  étoit  prête 
à faire  Voiles, qu’elle  n'actendoit  qu'un  bon  vent, 
pour  lever  l’ancre , & qu'on  avoit  réiblu  de  Ibr- 


I tir  même,  par  le  Tr^ai  des  E/pâ^mls  (c’eft  aiofi  iddf. 
I qu'on  nomme  une  des  entrées  du  Zuydcrzé  5c 
I meme  par  un  vent  de  Sud-Ell^  ce  qu'on  avoit 
I jugé  impraticable , mais  que  le  PenConaire  de 
I HolUixic  reconnut  être  trcs-pofilble,  en  exami- 
I nanc  la  choie  fur  les  lieux  , fans  le  fier  à ce 
I qu’en  difoient  les  Pilotes. 

Quoi  que  K^uiter , apres  un  fi  grand  voyage 
. 5c  tant  de  fatigues,  eut  bien  befoin  de  plu>  de 
! repos)  il  le  üifpofa  fur  le  champ,aprendre  le  che- 
min du  'l’cirel.  Le  Conicil  lut  d’abord  aifcmblcjà 
luu  bord , 5c  il  y lut  les  Lettres  qu’il  avoit  re- 
çues ( apres  quoi  on  donna  ordre  que  l'Or  , 
que  l'on  avoit  apporté  de  Guinée , fût  porte  à 
Amllerdam  ) avec  quelque  aigcnt,  qui  lui  avoit 
etc  remis , pour  racheter  les  prifonniers  , que 
ceux  d’Alger  rctcnoienc.  Après  avoir  remis  le 
commandement  de  l’Efcadre  à Meppcl , il  ^'ar- 
tii  avec  Van  Mes  5c  trente-huit,  tant  Officiers, 
que  Matelot»  vo’ontaires  s avec  kfqucis  i!  fc  mit 
lur  les  Barques  Ordinaiies,  pour  fc  rendre  où  il 
ctoic  ap(>eilc. 

La  Rcfolution  des  Etats  Generaux,  touchant 
l'emploi , qu'il  donnoienc  à Ruiter,  fut  lue  de- 
vant les  Olficicn  , qui  ctoient  au  TclTcl  , qui 
l'approuvèrent  tous  , 6c  en  temoignerent  de  la 
joie  } excepté  le  Licutcmutc  Amiral  Tromp  , 
qui  déclara  qu'il  uc  pouvoit  pas  fervir  Ibus  Rui- 
ccr,  5c  qu'il  n’iroit  plus  en  mer  puis  qu’apres  * 
avoir  ptis  le  foin  de  mettre  la  Flotte  en  bou  c- 
rat  , un  la  dounoit  à commander  à un  autte* 

Le  lendemain,  comme  on  déUbcroit  de  la  ^re 
fortir , il  rcnouvclla  , a*  ec  refjKét , la  déclara- 
tion qu'il  avoit  faite,  5c  demanda  d’ être  dcchur- 
gé  de  feix  ir  en  cette  Campagne  ) en  ajoutant 
néanmoins  qu’en  toute  autre  occafion,  ü fëron 
toûjours  dilpulc  à fuivre  les  ordres  de  l'Etat. 

Le»  Députez  donnèrent  d'abord  avis  de  ce  qui 
s’éicit  pâlie  , par  rapport  à Tromp.  Il  demeu- 
ra neanmoins  iur  la  Flotte,  jufqu'a  ce  que  Rui- 
ter fût  venu.  En  ce  tcms-là  , on  caHa  encore 
quatre  Capitaines , qui  n’avoienc  pas  bien  Fût 
leur  devoir,  au  Comoat  precedent  r mais  les  au- 
tres, qui  avoient  etc  acculez  de  la  même  cho- 
ie, furent  abfuus. 

On  avoit  propofé  de  joindre  aux  trois  Dé- 
putez quelques  ^rfonnes  , pour  leur  tenir  lieu 
de  Confcil  , fur  ce  qui  regardoit  U Marine. 

L'un  étoii  Csrnetlle  de  Vrek  , Bourgmelhr  de 
Monnikendam,  5c  l’autre Marchand  à 
Rutc:dam.  On  leur  donna  un  Aêlc  d’indcmra- 
te  , par  lequel  on  s’nbligcoic  de  les  dédomim- 
ger  de  toutes  les  pertes,  qu’ils  pourroient  faire. 

Il  y eut  des  gens  , qui  cenfurcrent  la  conduire 
du  Penlîonaire  de  HoJonde  | comme  s’il  avoit 
été  plus  à propos  de  kifler  le  commandcmcnC 
de  la  Flotte  aux  Amiraux , qui  dcvoienc  mieux 
entendre  la  Marine  que  hii , 5c  que  les  autres 
Députez.  C'étoit  s’expofer  fans  néceflîte,  comme 
on  difoit,  aux  dangers  de  la  Mer, 5c  d’une  Ba- 
taille , s’il  y en  avoit  une.  D’autres  difoient 
qu’il  expofoic  l’Etat , en  le  laiflânt  delVitué  de 
les  conlcils,  qui  jul^’alors  Tavoient  tenu  en  re- 
pos. Les  Ambafladeurs  de  l’Etaf  à divcrlèt 
Puilîânces  de  l’Europe,  5c  ceux  de  ces  Puiflân^ 
ces  à la  Haie  fe  plaignoient  auffi , que  rien  ne 
s’expcdioii  en  Ibn  abicnee.  CTelî  de  quoi  on 
pourra  voir  des  preuves  dans  les  Lettres  de  Van 
Bctining  écrites  au  Pénfionaire  , en  ce  tems-ci, 
aulfi  bien  que  dans  edies  du  Comte  d’Ellrades. 

Il  rcpoïKiolt  à cela  „ qu'à  Tégard  Je  là  pcifon- 
,,  ne  , fcc  inteiêts  paaticuUers  dèpendoienc  de 
n ceux  de  l'Etat , que  le  bon  , ou  le  mauvais 
„ fuccès  d'un  fécond  combat  aïenniroïc  , on 

„ ruinc- 
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l66r.  *’“>ncroit  ; Que  dam  la  Flotte,  il  y avoit  aflèz  Ils  firent  encore,  l’un  & l’autre,  le  Icrmcnt 
„ de  braves  gau  , pour  aller  couragculcmcnc  au  qu'on  notmnoit  Pttrg.uio»  ) par  lequel  ils  afiu> 

cotnbatÿ  nuis  que  la  chaleur  de  l'aCkton  pou-  rcrenc,  qu'ils  n'avoient  donné  aucun  argent  ^ 

„ voie  troubler,  les  empêcher  qu'ils  ne  le  ci*  pour  obtenir  les  Charges,  qu'on  leur  dunnoit. 

„ ralTcnt  heureufetneae  d'afiàire  : Qu'ainG  il  Cécoic  un  ordre  qui  avott  etc  établi,  depuis  long- 

„ cruyoic  fa  prcicacc  occdlàirc,  pour  donner  des  tems , & renouvelle  plus  d'une  fiais.  Ils  croyoienc 

„ borne»  d la  bravoure.  s'embarquer  ce  même  |oui*là  , mais  le  vent  étant 

Le  Pcnfiunaire  fie  voir  en  fuite,  que  l'on  ne  contraire,  & le  Flot  remontant  alon  , il  fitlluc 
dévoie  pas  trop  compter , fur  l’opinion  des  Gens  demeurer  où  ils  étoicnc , julqu'au  IcrulcmaiD  j au- 
de  Mer  i en  ce  qu’il  fit  forcir  la  plus  grande  quel  ils  joignirent  la  Flotte,  dam  une  Frégate  , 
partie  de  la  Flotte  , par  U trou  des  £/pagttois  , lans  pouvoir  neanmoins  lé  mettre  dclT'us,  qiic  le 
üc  l'auroit  fiüc  Ibrtir  toute  cnticre , fi  les  Pilo*  lendemain.  Ruiter  s’étant  mis  à bord  du  Vaif- 
tes,  qu’il  employa,  avoienc  fini  aP'ez  de  diligen-  Icau  nommé  de  Uefdt  , les  Commifiâircs  de 
ce  , le  14.  d'Àoût  i mais  le  relie  fe  mit  en  l’Etat  allèrent  l'y  filucr.  Son  arrivée  caufa  beau- 
pleine  mer  deux  jours  apres , par  une  autre  ou-  coup  de  joie  parmi  les  üfiîciers,  à qui  (l  ptuden- 
verture.  ce  K la  bravoure  écuiint  connues.  Tromp  lui- 

Lcs  Commilliurcs  des  EE.  demeurèrent  d bord  meme  fit  paroître  beaucoup  de  modération  , ce 
ilc  l'Amiral  Tromp  , qui  montoic  le  VoilTeau  qui  plue  beaucoup  aux  Commifiâircs.  Mais  il  y 
nomme  J}e  Litfdt , où  ils  avaient  pour  gardes  eue,  dans  cette  réconciliation,  procurée,  com* 
quatre  vingt  & douze  Matelots  ^ qui  avoient  pour  me  on  difoit , par  le  Pcnflonairc  de  Hollande  , 
CIkF  un  nomme  EiUmu  Conutnt,.  de  Roter-  plus  de  difiîmuurion , que  de  fincericé  , du  coté 
dam.  Sur  ce  Vailîcau,  il  travaillcrcnt  d mntre  de  Tromp. 

plus  d’ordre , fur  la  Flotte , qu'il  n'y  en  avoit  II  fiit  réfblu  que  Ruiter  pafleroit  fur  le  Vaif- 

eu  i de  Ibrtc  que  les  Chc&  avoient  trouve  peu  (eau , nommé  DfijUnd , avec  les  Commifiâircs  , 
d'obcïlTancc,  parmi  les  Olficiers  fubalccmes.  Le  qui  y dcmcurcroienc  quelque  tems  avec  lui. 
tf.  d'Août,  ils  reçurent  pouvoir  des  KE.  GG.  L'Armée  avoit  d’abord  été  divifée,  en  trois 
de  retenir  "Tromp  (ur  la  Flotte,  pour  y fervir,  Efeadres , maison  ordonna  qu’on  dérachcroii  de 
ou  de  le  loilTcr  retirer.  On  trouva  à propos  de  chacune  (cpt  des  plut  gros  V'aillcaux,  ou  des  plus 
oc  fiûre  aucun  changement , dans  le  relie  de  la  grolTcs  Frégates,  avec  des  Brûlots  à prq>orTion  ^ 
Tlotcc.  I & qu'on  en  feroit  une  quatiicmc  Efeadre,  qui  (è- 

Cependaoe  Tromp  fe  trouva  d tous  les  Con*  roit  commandée , en  particulier , p;u*  l'Amiral. 
Icils,  qui  lurent  tenus  fur  la  Flotte,  & dit  Ion  V'an  Nés  lequel  en  dévoie  être  Vice- Amiral,  5c 
fentiment,  fur  tout  ce  qui  y fut  prupofe.  On  1 i'Air^M-aYrComrc*.Amiral  11 futditquc, félon  l’or- 
fit  meme  un  Reglement,  fur  lequel  les  Officiers  { dinairc,  le  Lieutenant  Amiral  Général  porreroit 
dévoient  le  conduire,  pendant  toute  la  Campa-  i la  Ihimmc  au  Grand  Mâts  que  l'Efcadrc  du  Lieu- 
gne  , 5c  fur  tout  en  un  combat,  fi  l'on  venoit  , tenant  Amiral  Corneille  Ewcrtsz. , l'auroit  au 
a en  donner  un}  5c  dans  ce  Rcglcmnit  on  cm-  ! Mât  d’avant}  celle  de  Tromn,  au  Perroquet  1 
ploya  le  nom  de  Tromp , comme  s’il  avoit  dû  5c  celle  du  Lieutenant  Amiral  Tirk  HidJes  de 
commander  la  Flotte  en  Chef,  parce  qtM  Rui*  Vries,  au  Mât  de  Beaupré, 

ter  n'etoit  pas  encore  arrive.  On  rétablie  l’on*  Le  même  jour,  toutes  les  Refolutions  prcce- 

cicn  Rcgicmeoc , couchant  les  guerres  , qui  fe  dentes  furent  revues , 5c  les  fignaux  ratifiez.  JI 
font  par  Mer  , 5c  l’on  en  fie  encore  un  nou*  fut  encore  die,  ouc  pendant  que  la  Flotte  feroie 
veau.  Cela  fait  voie  que  la  Dilciplinc  Militai-  route, l'Efcadrc  ac  Ruiter  auroïc  le  ptemier  rang, 
rc,  par  rapport  aux  Mottes  de  l’Ecac,  n'avoit  & que  les  autres  auroicnc  ceux,  qui  leur  avoient 
Clé  mile  fur  un  fi  bon  pied,  que  l'ctoic  cel*  déjà  été  aflignez } mais  que  lors  qu’il  s'agiroit  de 
c des  Armées  de  Terre.  Il  n’y  avoit  pas  tant  donner  bataxUe,  l'Elcadrcdu  Lieutenant  Amiml 
de  fubordiiution  dans  les  Flottes,  qu’il  y en  a-  General  ferviroit  de  Corps  de  réicrve  ( pendant 
voie  dans  les  Armées}  ou  au  moins  elle  n'ccoic  que  les  trois  autres  garderoient  entre  elles  le  mé- 
pns  fi  bien  obicrvcc.  Comme  châuue  EicaJre  me  rang  qu’aupamvant.  La  q .acricme  Efeadre 
agit  â |iart , 5c  quelquefois  meme  chaque  V'aif-  dévoie  avoir  l’ccuil , lur  les  trois  autres,  pour  les 
Icau , lélon  le  vent  , ou  iclon  la  capacité  du  foûtenir , félon  le  bdbin.  En  tout  cas,  fur  la 
Capitaine  , U cil  bien  difficile  que  l'on  garde  fin  du  combat,  Ruiter  s’avanceroir  avec  toute  fon 
exactement  le  phm,  qu’on  s’cfl  pu  faire  aupa-  Efeadre } pour  faire  en  forte  que  la  Viécoirc  le  dé- 
ravant  ) quand  même  tous  les  Officiers  feroient  clarât , pour  la  Flotte. 

également  bien  intcncionncz,  5c  aufii  braves  les  On  fit  lignai  de  C.à>nfcii  fur  le  Dcifland  , au- 
uns  , que  les  autres.  On  ne  peut  pas  douter  quel  tous  les  Commandants  le  rendirent  } apres 
que  Tromp  , dont  noos  avons  parlé  , ne  fût  ) quoi  les  Commifiâircs  leur  prélcmcrenc  la  pcrlon- 
un  homme  donc  la  fidelité  5c  la  bravoure  é-  j ne  de  Ruiter,  pour  commander  toute  la  Flotte  , 
toient  à toute  épreuve}  mais  il  ne  fuivoic  de  les  | fuivanc  la  Rclbluiion  des  EE.  (îG.  le  1 1 . d’Août. 
ordres, que  ce  qu’il  trouvoit  i propos  d'en  fui-  lis  leur  répétèrent  encore  tous  les  Riglemens, qui 
vre } Ibr  tout  pouvant  s'cxculcr  fur  les  maneu-  ^ avoient  etc  fâits,  pour  le  bon  ordre  de  la  Flotte  , 
vrcs  imprcs'ucs  des  Ennemis,  5c  fur  les  change-  5c  pour  fa  coniêrvation. 

mens  de  Vent,  qui  pouvoient  être  arrivez.  . Depuis  le  Combat  du  t|.  de  Juin,  où  1rs  An- 

Ruiter  arriva  au  Tcficl  d’Avril , où  glois  avoient  rcmponc  onavancigc,  fur  la  Flot- 

l'on  avoir  laifie  crois  Frégates  légères  , pour  le  tC}  elle  avoit  été  fi  bien  rétablie,  dans  l'cfpice  de 
traoffvsricr  à la  Flotte.  Il  y trouva  auilî,fur  un  deux  mois,  qu'il  ne  paroifibit  pas  que  la  Réptibli- 
Vacht  de  l’Etat,  quelques-uns  des  CommifTaires  que  eut  fait  aucuue  perte.  Elle  confilloic  en 
de  Leurs  HH.  PP.  qui  lui  remirent  la  Patente,  qiutre-vingts-ircizc  Vaificaux  de  Guerre,  ou  en 
par  laquelle  il  étoit  créé  Lieutenant  Amiral  Gé-  Frégates  bien  armées  , qui  ponoirnt  quatre  mit- 
«cral.  11  fie  le  ferment,  entre  leurs  mains  , 5c  le -cent- trente -fèpt  pièces  de  Canon}  quinze- 
prnmit  d’obéïr  aux  ordres  des  Commifiâircs  des  millc-cir>qu.ante-un  Matelots  , 5c  douze-cens- 
EE.  GG.  V''an  Nés  fit  aufii  ferment , en  qua-  quatre-vingt-trois  Soldats  de  Marine.  Outre  cct- 
hté  de  Vice -Amiral  du  College  de  la  Meule,  te  Flotte,  les  Etats  avoient  encore  les  douze 

VailTeaux  qui  ctoient  venus  de  Gumee^dom  neuf 
Tente  Üi.  L Z étoient 


Itftff , cioicnt  prcis  à fc  mettre  en  mer  j Cins  parler  des 
Vaiflcaux  neufs,  qui  «toient  lur  les  chanticis.  On 
ne  comptoic  pas,  en  ce  nutnbre  , onze  ou  douze 
Brûlots,  divcrics  Flûtes  chargées  de  providons  , 
£c  plus  de  vingt  Galiotcs , Y^hts,  Sc  autres  Bâ- 


O I R E 

fiûrc  (i)  pour  s’exciter  à tourner  l*inftnimcnt,au-  itfdf. 

Îuel  les  cables  l'ont  attachez  , crioient  peur  It 
*rtH(9  (COrangt  \ fans  quoi  , ils  refiifoicnc  de  tour- 
ner ic  Cibellan.  Quelques-uns  de  ces  gcm-là  fi- 
rent audi  un  tumulte,  fur  la  nourriture  ordinaire, 
que  le  Cuillnier  du  Vaifleau  leur  avoit  dillribuéc  j 
iis  allèrent  s’en  plaindre  à UChambre du  Capitaine, 

I s,  c i_* !_i *vt_: n.  r.:nt.  A.^ 


Un  peu  de  tems  avant  aue  la  Flotte  fût  en  mallcrents’enplaindrc  à UChambreduCapicaine, 
mer,  les  ££.  GG.  firent  publier  un  jeûne,  pour  & firent  quelques  violences.  Mais  on  (c  ftifit  des 

iR.  H’AnMP  olan  ■1a.ias-in.traf.  l-a  raMna-uti^r-iasn  niata  #araaifa..KlM  Hr  -4*aaas»as>  jaaaw  SftPr>nr  nKll  — 


le  i8.  d’aAoût,  afin  de  demander  la  bcncdii'tion 
du  Ciel  fur  leurs.  Armes.  On  ne  peut  pas  blâmer 
une  femblablc  praiiquc,  mais  il  faut  avouer,  que, 
félon  les  Lois  de  l’Evangile , on  ne  peut  deman- 
der que  fa  propre  confervation  & la  paix,  & non 
de  répandre  le  làng  des  Ennemis.  La  Vengeance 


plus  coupables , & deux  d’cmrc  eux  furent  obli- 
gez de  tirer  au  fort , i qui  feroie  pendu  , ou  feu- 
lement fijuctic.  Olui  fur  qui  le  premier  fort 
tomba,  fut  attache  au  bout  de  la  Vergue,  & c- 
tranglé.  L’autre  fut  fouetté,  ôc  marque  d’un 
fer  chaud  I apres  quoi  on  le  chofTa  de  la  Flot- 


& les  Pallions  , qui  l’accompagnent , ne  font  pas  1 ic.  11  y en  eut  encore  d’autres , qui  curent  le 

nitlu  n/>rmirr>«  4 tin  Kr-ip  m.  I SLf  !.. 


de  la  violence  duquel  on  ne  peut  nw  fc  garantir , gncc  â perfonne,  qui  fût  tombé  en  faute  j au* 
d’une  autre  manière.  Alors  quand  il  faut  nccefTii-  lieu  qu’ auparavant  on  ne  punifibit  prefque  per 


rement  opter  de  périr , ou  de  faire  périr  l’Ennc-  fonne  \ de  forte  que  les  ordres  ctoient  fort  mal 

mi  i la  Nature  nous  donne  le  droit  de  préférer  exécutez,  faxrs  qu’on  eût  rien  i craindre,  pour 

notre  bien  à celui  des  Ennemis.  On  n’a  garde  , cela.  On  avoit  conçu  une  très-grande  efpcnm- 

à cette  occafion , d’approuver  le  Zèle  indiferec  ce  de  ccitc  Flotte  , foit  pour  Ta  confervation 

(t}dc  quelques  Prédicateurs,  qui  condamncrenc  des  Vaifleaux,  qu’on  aiienaoiC)  foie  pour  repa- 
ies Liais,  dans  cette  guerre^  non  par  un  principe  rcr  l'honneur  de  ta  Nation,  en  battant  la  Flot- 

d'unc  pitié  Chrétienne)  mais  parce  qu'on  ne  fat-  te  Angloifc,  ou  en  U chalTant  de  la  Mer.  Elle 

foit  p.u  un  Enfant  de  quinze  ans,  General  des  étoit  en  cflTct  aflez  forte,  & affez  bien  coodui* 

forces  de  l’Etat,  par  Mer  Sc  par  Terre,  par  des  te  pour  cela)  mais  la  Mer  Se  les  Vents  ne  per- 

vues  intcrcfTccs.  Les  Magiflrais  punirent  ces Zc-  mirent  pas  ce  qu’on  fouhaitoit,  Sc  ce  qu’on  cf- 
lez  indilcrets  Sc  intcrcfTcz,  en  leur  ôtant  leur  pen-  peroit. 

lion,  juiqu’à  nouvel  ordre.  On  envoya  le  17.  d'Août , rlufieurs  Galio- 

Les  Etats  de  Hollande  défendirent , par  une  tes , pour  aller  au  devant  des  VaifTcaux  qu’on 

Ordoniuncc  cxprcfTc,  aux  MimffrtsJe  la  Parole  attendoit  des  Indes  Orientales,  8c  des  autres  Bâ- 

de  Dieu  ( ou  (oi  difant  tels  ) d entretenir  aucune  timens  Marchands,  qui  dévoient  venir  du  Nord. 

(errefrendauee  hors  du  Pais  y par  rappbtt  à des  affai'  On  leur  marqua  quel  chemin  elles  dévoient  tenir, 
res  d'Etat , ni  m!me  à des  affaires  Ecclefi  ifiiques  ) Sc  on  les  chargea  que , fi  fur  1a  route  de  Ber- 

ft  te  n'^toit  azee  la  eommunuation , (ff  fuixant  les  guc , elles  rencontroient  des  Vaifleaux  revenons 

Ordres  du  Couxernement  ) (ff  de  parler  dans  leurs  des  Indes  Orientales,  ou  d’autres  delà  Nation» 

ScrmonSy  ni  dans  leurs  Prkres publiqueSy  de  te  qui  on  les  avertit,  que  la  Flotte  prendroit  la  même 

eonctrneit  des  matitus  d'Eiat.  Il  fut  encore  or-  route,  Sc  iroit  joindre  U côte  d'EcolTe , pour 
donne  que  fi  ^ au  mépris  de  ces  Défenfes  , il  y avoit  tourner  de  là  du  côté  de  Bergue  , Sc  efeorter 
des  Pafieurs , qui  ofajfent  examiner  Its  Réfolutions  de  les  VaifTcaux  , q\ü  s’y  trouveroient , jufqu'aux 
t'£saty(^  Us  condamner  publiquement  y peur  rendre  Pons,  auxquels  ils  dcvroicnt  aller)  Sc  qu'on 
ceux  , wi  goMVerneient  P Etat  OiUtux  au  Peuple  , leur  dît , ou’on  avoit  eu  avis  qu’au  premier  de 
eu  qui  Je  mèlaffent  des  affaires  publiques  y fait  dans  Mai,  la  Flonc  Angloifc  avoit  etc  vue  près  de 
leurs  prédications , feit  par  les  inielligencts  qu'ils  Bergue.  C’ell  ce  que  dit  l’Auteur  de  la  f^ie 
euffent  bers  du  Pais , ///  feroient  dépoftz  de  Uurs  de  Ruiter  , fur  les  Journaux  de  ce  grand  A- 
Oiargts  y fans  tfperance  d'y  peuvtir  jamais  être  ré‘  mirai. 

tablis.  11  fzut  prélêntcmcnt  dire,  ce  que  les  Réla- 

Cc  qu’il  y avoit  de  fâcheux,  c’ctoîi  que  ceux  rions  Angloifes  rapportèrent  de  la  Flotte  d’An- 
qui  efpcroient  de  trouver  leur  compte  au  rcta-  glctcrrc.  (3)  Le  Duc  d’York,  Grand  Amiral, 
bliffcmenc  du  Prince  d’Orange,  dans  les  Charges,  ne  trouva  pas  à propos  de  s’embarquer  de  nou- 
qu’on  lui  avoit  dcfUnccs  , difoient  par  tout  que  veau  , pour  bazarder  un  fécond  combat.  Il  ré- 
jamais  les  affaires  n’iroieni  bien,  qu’il  n’eût  été  mit  la  flotte  au  Comte  de  Samlvoicb  , qui  eut 
rcubli)  comme  fi  les  Flottes  feroient  mieux  com-  le  foin  de  faire  radouber  les  VaifTcaux  , qui  en 
mandées  ! On  ne  doit  pas  toujours  juger  de  ces  avoient  befoin  ) tant  de  ceux  qui  avoient  ét^ 
foncs  de  choies,  par  rcvcncmcnt)  parce  que  les  pris  aux  Hollandois,  que  de  ceux  des  Ancloü 

dclTcins  les  mieux  concertez  viennent  à manquer  il  fortit  enfuite,  le  if.  de  Juillet,  de  Soulbay 

par  les  vents  contraires  , par  des  calmes  fâcheux,  avec  environ  foixantc  Vaifleaux,  & fit  voiles 

par  dcsbrouillardsjfic  autrcschofcs,qui  ne  dt^n-  vers  les  côtes  de  Hollande.  Il  portoit  le  Pavil 

dent  pas  de  la  prés'oyancc  des  hommes.  Le  Prin-  Ion  Amiral.  Le  Chevalier  Geo^e  /ffeue  fut  Vi 

ce  meme  , qu’on  vouloit  élever  alors , montra  ce-Amiral , Sc  le  Chcs'alicr  bornas  Tyidema 


idées  ! On  ne  doit  pas  toujours  juger  de  ces  avoient  befoin  ) tant  de  ceux  qui  avoient  été 
es  de  choies,  par  rcvcncmcnt)  parce  que  les  pris  aux  Hollandois,  que  de  ceux  des  Anclois. 

lins  les  mieux  concertez  viennent  à manquer  il  fortit  enfuite,  le  if.  de  Juillet,  de  Soulbay, 


avec  environ  foixantc  Vaifleaux,  & fit  voiles  , 
vers  les  côtes  de  Hollande.  Il  portoit  le  Pavil- 
lon Amiral.  Le  Chevalier  Gee^e  rifeue  fut  Vi- 
ce-Amiral , Sc  le  Chcs'alicr  bornas  Tyideman 


depuis  qu'il  ne  manquoit  ni  de  prudence,  ni  de  Contre-Amiral.  Le  Chevalier  fVilliam  PeUy  flic 
bravoure  ) & neanmoins  il  n’a  pas  été  fort  heu-  Amiral  de  l’Efcadrc  Blanche , & eut  IVUUam 
reux  dans  les  batailles,  ni  dans  les  fieges.  Betkley  pour  Vice-Amiral , & le  Cho-alier  Jo- 

La  Flotte  meme  ne  fut  pas  exempte  de  cet  ef-  fepb  Jordan  pour  Contre-Amiral.  Le  Pavillon 
it  de  fcJicion)  puis  qu’étant  encore  au  Tcflcl  , Bleu  fut  porte,  par  le  Chevalier  Thomas  Allen  y 
land  il  s’asit  de  lever  les  Ancres  du  Vaifleau  de  éc 


prit  de  fedition)  puis  qu’étant  encore  au  Tcflcl  , 
quand  il  s’agit  de  lever  les  Ancres  du  Vaifleau  de 
Tromp  ( qui  écoit  du  parti  du  jeune  Prince  ) les 
Matelots,  dans  un  en  qu'ils  ont  accouiûmc  de 


) Aüttuu  Ltv.  XLV.  p.  483.  <04. 

) Hdlotre  d'AosIctcne  Tome  lU.  p.s$6.  fw  cene  même 


1: . '.c 


ti)  Voyez  Mtuema  Lir.  3CLV.  p.  487. 
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i66r.  ^ Chevaliers  Cbriptpblt  Afitim  &c  le  Capi 
‘ thine  HanKon,  commaaderent  fout  lui.  Les 
Hollantiois  aiteodoiecc  alors  Ruiter  , ^ui  rcvioc 
en  eâêc , avec  plulicurs  prilb  Angloilcs , com> 
me  on  l't  die. 

Le  Comte  de  Sandwich  n’ayant  pas  trouvé  la 
Flotte  Hollandoilé  en  Mer,  prit,  avec  les  trois 
Ficiidres,  la  route  des  Mers  du  Nord.  Il  y ap- 
prit que  la  Flotte  Hollandoife  de  Smymc  , & 
quelques  Vai/Iêaux  venus  du  Détroit  de  Gibraltar, 
avec  quelques-uns  des  Indes  Orientales,  ctoienc 
dons  Je  PortdcBcrguc.  Là-delTus  il  détacha  vingt- 
deux  VaiUèaux,  ^usTyddcman,  pour  les  atta- 
quer dans  le  Port  même.  Son  encreprife  auroit 
pù  rcüdîr,  n le  vent  avoir  été  aflez  l'avorable  aux 
Anglûis,  pour  entrer  dans  le  Port,  & li  les  Da- 
nois n’avoient  pas  aidé  les  Holtandois  à dreflêr 
une  batterie  fur  le  bord  de  la  Mer.  Néanmoins 
il  mit  le  leu  i quelques-uns  de  leurs  Vaillêaux  , 
& en  delcmpara  d’autres.  Ruiter  ne  lût  ce  com- 
bat, que  le  zo.  d’Août,  apres  la  retraite  de  l’ET- 
cadre  Angloifc. 

Un  célèbre  (i)  Hiftorien  Anglois  donne  une 
Relation  de  cette  affaire , qu'il  alTûre  avoir  été 
envoyée  à Charles  IL  par  le  Chevalier  GUhrf 
Taléct , fon  Envoyé  en  Dancmarlc , qui  n’cll  nul-  j 
letnent  honorable  , pour  les  Danois  -,  mais  cctic  I 
Relation  de  Ta^f  ne  paroit  pas  a0cz  auchenti-  i 
que,  pour  s’y  lier.  Je  ne  laiflerai  pas  de  la  met- 
tre ici,  telle  qu’elle  elt,  pour  en  laifler  le  juge-  I 
ment  au  Leâeur.  Elle  porte  donc  „ nue  le  Roi 
,,de  Danemark  s’étoic  ouvert  à Taloot  , en 
n MDCLXV.  fiir  le  mécontentement , où  il  é* 

^ toit  des  Etats  Generaux , qui,  difoit-il  , lui  a- 
„ voient  attiré  la  guerre  avec  la  SucJe  j afin  de 
» le  £iire  dépendre  d'eux , pour  de  l'argent  éc  des 
tt  VailTcaux , & de  le  contraindre  de  leur  en^ger 
,,  les  Droits  d'Enercc  dans  la  Norwegue , & du 
„ paffage  du  Sund  : Que  Talbot  lui  avoic  dit  M> 

„ deflus , que  la  Flotte  Hollandoife  de  Smymc  é- 
„ toit  à Jkrguc,  outre  divers  Vaifleaux  venus  de 


La  Rélation  ajoute  „ que  le  Comte  de  Sand- 
„ wich  étoit  alors  dans  ces  Mers  j de  Ibrtc  que 
),  Talbot  lui  envoya  un  biiimcnt  exprès  , pour 
,,lui  apprendre  cette  nouvelle } mais  que  cc  bâti- 
„mcni  tomba  entic  les  mains  des  Hollandois  , 
,t  ^i  l'envoyereni  en  Hollande  : Que  le  Roi  de 
,,  Danemark  écrivit  au  Vice-Roi  de  Norwegue, 
au  Gouverneur  dcBerguc,  & leur  ordonna 
„d’cmpk>yer  toutes  fortes  de  movens  honctes  , 
„ pour  retenir  les  Hollaodois  daiu  le  port , & pro- 
„ mit  de  leur  envoyer,  en  peu  de  Jours,  de  qucl- 
„ le  manière  ils  dévoient  fe  conduire.  Talbot  en- 
,,  voya,  en  même  tems,  des  Lettres, pour  être  rc- 
„ miles,  m lêcret , aux  CommanJans  des  Frcg.i- 
„tes  Angloilcsi  par  lefqucHes  il  leur  dilbit,qinls 
,,  pouvoicnt  attaquer  hardiment  les  Hollandots,dans 
,,îe  Porc  de  Bergue;  parce  que  les  Danois  ne  fc- 
„ raient  aucune  rclillcncc  , Ibus  prétexte  de  rte 
,, donner  pas  occafion  aux  Anglois  de  détruire  la 
,, place}  mais  qu’il  fàudroit  làire  un  inventaire  de 
„ leurs  prifes , afin  que  le  Roi  de  Danemark  en 

|,,cût  la  moitié  ; Qi’ils  ne  dévoient  pas  être  Air- 
,, pris,  fî  les  Danois  Icmbloicnt  d’abord  parler  , 
„avcc  beaucoup  de  hauteur}  puis  que  cela  ne  Je 
„fcToit , que  par  forme,  & qu’ils  s'adouciroîcnr, 

I ,, quami  ils  verroient  que  l’aflûjrc  Jeroit  engagée  î 
^ „Que  le  Comte  de  Sandwich  avoic  envoyé  fôn 
,,  Secrétaire  à Talbot , pour  être  inJlruic  du  dc- 
,,  rail  du  Traite  , qu’on  avoic  fait  aveclui } mais 
„que  le  VaiUcau,  qui  l'avoit  mené,  avoic  eu  or- 
„ dre  de  rcx'enir  i la  Flotte  , des  qu’il  auroit  mis 
,,le  Svcrctaire  i terre  j de  forte  qu’il  ne  flic  pas 
„ poJlîble  de  faire  lavoir  , par  ce  Bâtiment , ce 
„ que  le  Comte  demandoit  : Qu'il  ne  le  trouva 
„aucun  autre  Vailfcau,  pour  le  renvoyer, &qu*on 
„ commença  l'attaque  Jes  Vaillèaux  Hollandois, 

,, lâns  attendre  la  réponiê  de  Talbot,  ni  Cavcàt 
n quels  ordres  le  Gouverneur  de  fiergue  pouvoir 
„avoir  reçus,  car  quoi  que  les  ordres  cuflenc  été 
,, envoyez,  il  fàlloic  dix  ou  douze  jours  , pour 
„lcs  recevoir}  de  forte  qu’ils  ne  vinrent,  qu'a- 


„rAmcrique,  Sc  que  l'on  y actendoic  encore  une  que  Tattaque  fut  fliiie  & repoulTce  : Que 

^douNc  Flotte  des  Indes  Orientales  i avec  celle  | »»lc  Vice-Roi,  qui  fiüfoit  la  rclîdcnccà  Chriftian- 

„B:idt,  reçut  pfûtoc  fes  ordres,  &avoit  envoyé 
„ par  deux  Galiotcs,  cc  dont  on  étoit  convenu  , 
„au  Comte  de  Sandwich,  mais  qu’elles  ne  le  croti- 
„vcrcnt  j>as,  parce  qu’il  étoit  alors  devant  BcT' 


^dc  Ruiter,  qui  apportoic  les  dépouilles  de 
„la  Guinée,  & que  le  Roi  pourroit  Je  laifir  de 
„touc  cela,  avant  que  le  Convoi  Hollandois  fut 
,,  venu  : Qie  le  Roi  avoic  répliqué  qu'il  n'avoic 
„pa$  allez  de  forces,  pour  exécuter  une  fembla- 
„ole  choie,  £c  que  Talbot  lui  avoic  dit,  que  le 
nRoi  l'on  Maître  lui  en  fbumiroit  allez,  pour  cc- 
„ U}  mais  qu’il  étoit  julle  qu'il  eût  la  moitié  du 
„ butin  : Que  le  Roi  de  Danemark  y avoic  d'a- 
„ bord  confenii , éc  chaigé  Talbot  de  le  propofer 
,.àlbn  Maître  : Qu'il  l’avoit  fait  inccfUimmcnc, 
que  Charles  II.  promit  d’envoyer  une  Flotte, 
„pour  l’exécuter  ; Que  les  Minières  de  Danc-  i 
„ mark  curent  ordre  de  régler  cette  affaire , avec  j 
„ Talbot } mais  fans  mettre  rien  fur  le  Papier  , 

,,  parce  que  le  Roi  de  Danemark  avoic  honte  de 
„ traiter  u'uoc  Icmblablc  choie  par  écrit. 

„ Qu’avant  la  fin  de  Juillet , il  vint  nouvelle, 

,, que  Ruiter  étoit  fur  les  côtes  de  Norwegue  , 
„avec  la  Flotte  des  Indes  Orientales,  & que  peu 
„aprc$  il  étoit  encré  dans  Le  Porc  de  Beiguc  , de 
,,  forte  que  l'on  comptoit  qu’il  y avoîc  ^ Mar- 
„chandircs,  pour  pluficurs  millions. 

Mais  cette  nouvelle  étoit  tout  à fait  fàuffc  , 
comme  on  l’a  dit, en  parlant  de  la  manière , dont 
Ruiter  revint  fur  les  Terres  des  Etats  de  Gronin- 
gue  & des  Om landes  , fans  toucher  la  Norwe- 
guc. 

(0  Mr.  , Eréaae  de  Saliibwi . dus  fin  Méaoîres . I 
fur  raoaée  iddj. 


„guc  : Que  cependant  le  Gouverneur  de  la  PU- 
„ cc  n'ayant  reçu  aucuns  ordres  nouveaux  i il  cn- 
„ voya  acmander  aux  Anglois , qu’ils  retardalTènt 
„lcur  attaque  de  deux,  ou  trois  jours , afin  qu'il 
„pûc  recevoir  de  nouveaux  drdres  : Qii’on  cn- 
,,voya  Cliffwd  au  Gouverneur,  qui  dit  que  juf^ 
,,qu'à  cc  qu’il  eût  de  nouveaux  ordres,  il  ccoic 
„ oblige  de  défendre  le  Port,  mais  qu’il  les  ateen- 
„doit  dam  peu  : Que  Clifford  étant  de  retour  à 
,,la  l'Iottc,  il  s'étoic  tenu  un  Conlêil , dans  le- 
„qucl  les  Officiers,  animez  p.tr  l’clperance  d'un 
, friche  butin,  rcfiilurcnt  d'attaquer  ce  Port,  fans 
„ délai } foie  qu’ils  douraffent  de  la  finceritè  de  la 
„Cour  de  Danemark,  foie  qu'ils  ne  voululTcnc 
„pas  lui  donner  une  fi  bonne  part  d’une  proie  , 
„dont  ils  croyoient  déjà  être  maîtres.  Là*deÜus 
„TvJi!eman  commença  l’attaque,  quiréüffit  fort 
„iral.  Diverfcs  Frégates  furent  defemparées  , 
„ quantité  d'Officien  & de  Matelots  flircntcucz. 
„TydJem.in  fut  prêt  à couler  bas,  & fut  con- 
„ traint  de  couper  les  cables , pour  retourner  â la 
,,  Flotte,  qui  étoit  demeurée  au  dehors  des  ro- 
„chcrs  : C^e  cette  action  arriva  le  ij.  d’.Août  , 
„&  que  le  Gouverneur  reçut  fes  Ordres  le  Icnde- 
„main}  de  forte  qu’il  envoya  quérir  Clifford,  i 
„qut  il  les  fit  voir,  ôc  dit  que  la  précipitation  des 
„ Anglois  l'avoit  obligé  de  fiiire  ce  qu’il  avoic 
L 3 „ f»it| 
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î<S6f.  «fait  i de  forte  qu'il  ne  pouvoit  pas  exécuter 
ÿ)  les  deniers  ordres , fans  «JoiuKr  a la  Cour  t* 

„ vis  de  ce  qui  croit  arrivé  le  jour  precedent , 
qu’il  reçût  d'autres  ordres  du  Roi  : Qu’il 
),  ajouta  t que  ü toute  la  l'iottc  Angloile  ne 
,,pom-oii  pas  demeurer  lî  lojv^tcms  en  cts  mers, 
„cl(c  laifiât  feulement  lîx  i Vég-ucs  , dam  le 
„ Port , & qu’il  s'engageuit  d'cmpéchcr  que  les 
„Hol1andois  ne  fc  mUlcnt  en  mer  : Que  les 
„ Anglais,  chagrins  de  ce  qui  étoit  arrive, fc  rc* 
„iirrrciu. 

Pour  revenir  à U Flotte  HoUandoife,  elle  dé- 
tacha divcrics  Ca'âotcs  , & on  donna  oidrc  à 
ceux  qui  les  commandoient,  t^uc,  s'ils  ne  trou- 
voient  pis  à Bergue  les  Vaifleaux  des  Indes  j 
ils  en  panifient  incefiamment  , Sc  croifaflent  au 
Nord  de  Hitland,  jufqu’à  la  Mi-Septetnbre  j fie 
q'ic  s’ils  en  trouvaient  quelques-uns,  ils  leur  don* 
nalTcni  avis  de  ne  pas  fc  taifler  furprendre,  par  les 
VailPeaux  AngloU. 

I/on  avoit  rcfolu,  dans  l’Armée  de  l’Etat , de 
faire  route  ven  les  côtes  d’Angleterre  & d’EcolTc, 
dans  U penfee  que  les  Anglois  ayant  befoin  de 
qttel-^ue  chofe  de  necefl'aire,  pourroient  avoir  pris 
quelques  Vaifleaux  des  Indes,  & fc feroient  rcti- 
rex  vers  leurs  propres  côtes.  Pendant  que  l’Ar- 
mée HoUandoife  étoit  daits  ces  mers , par  un 
grand  calme  j comme  elle  ne  pouvoit  apprendre 
aucunes  nouvelles  de  l’Ennemi  , il  arriva  le  tp. 
du  Mois,  qu’étant  à la  hauteur  du  p8.  Degré 
de  Latitude  Septentrionale  , à vingt  lieues  de 
la  côte  de  Buciun  , Province  de  l’Ecufié  , les 
gardes  avancées  appcrçurcnc  deux  Yachts  An- 
glois, qu'elles  pourfuivircnt  fi  bien,  qu’elles  s’en 
rendirent  maitrefles.  Ils  avoicot  été  en  ces  mers, 
pour  obfcrver  les  mouvemens  de  la  Flotte  Hol- 
landoifc  , fie  on  la  employa  à la  même  choie , 
au  dciavaniage  de  l’Ennemi.  I 

Ceux  qui  ecoient,  fur  ces  deux  bâtimens,  m-  I 
poncrent  que  la  Flotte  Angloifc,  forte  de  foixan- 
te  fie  dix  Vaifleaux,  avoit  croife  quelque  tems 
fur  les  côtes  de  Novvvcgucj  pour  y enlever,  fi 
elle  avoit  pu,  les  Vaillc.iux,  qu'on  attendoit  des 
Indes  Orientales  ) fie  qu’elle  avoit  pris  la  route 
de  Hiüand,  le  iH.  du  Mois.  Ors  menn»  An- 
glois dirent  encore,  que  leur  Flotte  avoit  laiilc 
une  Efeadre  de  vingt  VaiiTcaux, commandée  par 
le  Capitaine  Tyddeman,  pour  continuer  à croi- 
fer  fur  les  côtes  de  Norwegue.  On  apprit,  à 

Gu  près,  les  memes  nouvelles  d’un  Vaifleau 
aml»ourgcuis.  Le  14.  & le  tf.  les  deux  Flot- 
tes avoient  été  afllx  proch«  l’une  de  l’autre  , 
fins  qu'elles  fc  fuflent  :i]*jKrçucs.  Le  2,9.  la 
Flotte  1 lollaïuioilc  étant  lur  Us  côtes  de  Nor- 
xvegue,  apprit  ce  qui  s'eioît  palfé  devant  Bergue, 
dam  l’attaque  dont  nous  avons  parle.  Ainfi  la 
Flotte  Angloifc  contente  de  ravani.tgc, qu’elle  a- 
voit  rcmpoiic , au  Mois  de  Juin , fur  la  Hol- 
lanJoife , ne  la  chercha  plus  } des  ou'clle  lût 
qu’elle  étoit  en  une  poilurc  plus  formidable  qu’au* 
paras  ant. 

/.es  Députez  de  l'Etat  , reçurent  bicn-tôt  a- 
pres  des  Lettres  du  premier  Commandant  de  la 
Flotte  HoUandoife , venue  des  Indes  j par  les- 
quelles il  fc  plaigisoit  de  celui,  qui  commandoit 
les  TroujH's  de  Danemark  en  Norwegue, fie  du 
Comcincur  de  Bergue.  lU  avoient  déclaré  ^ , 
„ que  , fi  l'on  vouloit  qu'ils  continuaflent  a 
,,  protéger  les  Vaifleaux  Hollandois  , contre 
,,  i'Ennenii  , ils  préicndoîcnt  qu’on  leur  com- 
,,  pt.U  cent-mille  Ecus  j tant  p<)ur  eux  , que 
„ j'our  1rs  autres  Officiers  j moyenant  quoi 
,,  ils  promcttoicni  toute  forte  de  fecours.  Ils 
„ ajoûicicnt,  qu’ils  ne  cachoient  pas  , que 
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„ 1«  Anglois  n'étoient  qu’à  deux  ou  trois  licucs 
„ de  Bergue  , fie  qu'ils  pouvoient  traiter  avec 
„ eux , à des  conditions  plus  avantagculcs  > qu’ib 
„ lâuroicni  bien  cxcuicr  au  Rui  leur  conduite  , 

„ quoi  qu’il  gardât  la  Neutralité,  entre  l’Angle- 
„ terre  fit  les  Provinces  Unies  y qu’enfin  il  faÜoic 
„ leur  payer  promptement  cette  fomme  , lâos 
„ quoi  ils  le  feroient  donner  lâtisfactiun,  en  deux 
,,  jours.  On  leur  répondit,  qu'il  n’appartenoit 
,,  pas  à des  Farticulicis  de  difpofcr  d’une  fomme 
„ li  conlidcrablc  , mais  feulement  aux  EE-  GG. 
Cependant  ou  leur  avoit  déjà  compte  trois-millc 
Ecus , & l'on  ctuit  occupé  a leur  en  faire  donner 
huit,  ou  dix,  par  les  Vaifleaux  qui  ctoient  venus 
d’Elpagnc  \ lômmcs,  que  les  Danois  difoient  de* 
voir  être  employées  a la  réparation  du  Château  , 
à laquelle  ils  failbicnt  travailler  beaucoup  d'Ou* 
vriers. 

H s’agit  en  fuite  de  faire  fortir  1«  Vaifleaux 
Hollandois,  qui  étoient  dans  le  Port,  ce  qui  ne 
fut  pas  iàcilc,  d cauic  des  ehangemens  du  Vent, 
fie  des  paflages  étroits  , par  iciqucls  il  falloit  for» 
tir  du  Port  ^ quoi  qu'on  leur  permit  de  fe  retirer. 
Les  Danois  retinrent  feulement  quarantc-une  pic* 
CCS  de  Canon  de  dififerens  calibres^  que  les  Vaif* 
féaux  leur  avoient  prêtées,  pour  défendre  le  Châ- 
teau. Neuf  Vaifleaux  venus  des  Indes  Orienta- 
les, fie  pluficurs  autres  Bâtimens  Marchands  (è 
joignirent  à la  Flotte.  Il  fc  rendit  encore  au  Pa- 
villon deux  Vaifle-aux  des  memes  Indes,  avec  di- 
vers autres,  comme  on  le  verra  dans  la  Vie  de 
Ruiter.  On  ne  peut  pas  encrer  en  un  plus  gi-and 
dé'tail,  d.ins  une  Hilloirc  Generale. 

Enfin  le  8.  fie  Septembre,  il  fur  réfiihl  qu’on 
ne  s’arrcieroit  pas  plus  long.tcms  fur  les  côtes  de 
Norwcgucipour  ne  pasexpofer  trop  IcsVaifi'caux 
de  Guerre  fie  les  Marchands , dans  une  faifon  a- 
vancée  fie  fujette  â de  grandes  Tem^iêies  ^ (ans 
parler  du  danger,  où  ils  étoient,  par  rapport  à 
la  Flotte  des  Anglois.  D’ailleurs  on  avoir  princi- 
palement cquippé  U Flotte , Se  pris  tant  de  pei- 
ne pour  prévenir  les  defordres , qui  y pourroient 
arriver  , dans  le  deflein  de  donner  bataille  à l’Ar- 
mcc  Angloilc  ^ qui  fcmbloit  a^  oir  évité  de  ren- 
contrer celle  des  Etats  , fie  qui  fie  encore  dos 
priù-s  confidcrablcs  , avant  que  de  quitter  la 
Mer. 

La  Flotte  Hollandoilè  n’aucrulic  meme,  que 
trop  long-tcms , à fe  retirer  dans  fes  Ports  , puis 
qu'elle  lue  accucuillie  des  le  p.  de  Septembre  d’u- 
ne l'uriculc  tempête,  qui  fit  périr  quelques  Vaif- 
feaux,  fie  en  diflipa  pluficurs  autres  ^ de  forte  qu'il 
n’en  demeura  que  qu.iraticc  huit  cnfcmblc.  En- 
core s'en  ccarta-t-il  quclqucs>uns.  Ruiter  fut 
obligé  de  partager  le  i).  de  Septembre  fa  Flotte 
en  deux  F.rcadrcs,aulieu  de  quatre,  qu’elle  avoit 
eues  d'abord  i mais  enfuite  il  en  forma  trois  fie 
enfin  quatre,  quand  plus  de  Vaifleaux  fe  furent 
rendus  au  Pavillun. 

N’ayant  même  plus  que  ircme-ncuf  Vaifleaux 
enfcmblc,  Ruiter  ne  laifla  pas  d'opiner  à ne  point 
éviter  le  Combat,  fi  les  Anglais  cntrcprenoicnc 
quelque  chofe  fur  la  Flotte.  L'Equipage  étoit 
tjès-difpofé  à bien  s’aquilcr  de  fon  devoir.  Les 
Commiffiiircs  de  l’Et.ic  étoient  du  même  fenti- 
mem,  que  le  Lieutenant- Amiral  Général.  Mais 
les  Anglois  ne  fc  préfcnicrcnt  nullement,  fait  que 
le  vent  les  en  empêchât  » (oit  qu’ils  cruiTcm,  qu'il 
! ne  faut  pas  fe  battre  avec  un  Ennemi  exerce  , des 
qu’on  s'apperçoit  qu’il  le  fouhaitc. 

Enfin  la  Flotte  étant  venue  fur  les  côtes  de 
Hollande,  vers  la  Mi-Septembre,  on  la  polla  en- 
tre le  Vlic  fie  le  TdTcl,  ce  l’on  envoya  des  Bâti- 
I mens  légers,  foie  pour  apprendre,  s'il  étoit  polTi- 

blc, 
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blâ , des  nouvelles  de  l'Ennemi  j Ibit  pour  aller 
chercher  les  VailTêaux , qui  pouvoienc  s’étre 
écartez  du  gros  de  la  Flo'te.  On  marqua  le 
lieu,  où  elle  pnurroit  fê  rx/lcmbler,  s'il  arrivoit 
encore,  que  la  Tempdtc  vint  i la  dilpcricr.  Ce- 
pendant on  fit  faire  aux  Vaifleaux  des  exercices 
militaires , pour  les  accoutumer  à faire  les  mou- 
vemens,  &Ies  manoeuvres,  qu’on  vuuloit  qu'ils 
h/îênt , fur  les  ordres  qu'on  leur  donnoir. 

Le  iç.  de  Septembre  , on  eut  avis  qu'un  bon 
nombre  de.  Navires  de  Guerre  Anglois  fc  icnoit 
au  Nord-üucft  du  Vlie , â la  feinte  du  Bré- 
v*erittn\  dans  l’endroit , où  l’on  jugeoit  que  les 
VaifTcaux,  tant  de  Guerre , que  Marchands,  dé- 
voient padêr,  pour  rejoindre  la  Flotte.  Il  fut  rc- 
Iblu  de  le  battre,  avec  celle  des  Anglois , lî  elle 
acceptoit  le  combat.  Pour  cela , on  s’avança 
vcR  le  Bréveerrien. 

H y eut  un  Capitairu;  Hollaivjois  , qui  reprit 
rlute  chargée  à Lisbonne , & qui  ctoit  tom- 
bée entre  les  mains  des  Anglois.  On  y trouva 
un  Lieutenant  .Anglais,  qui  avoit  été  fur  un  Vaif* 
feau  , nomme  tAvaaSurt.  II  dit  que  non  fjule-  . 
ment  ee  Vaillêau  avoit  pris  une  Flutc  HollanJoi- 
Ic,  nommée^.  Michel^  mais  que  d’autres  Navi- 
res Anglois  avoient  pris  le  même  jour  le  Pbtnix  , 
qui  étoïc  un  VaiHeau  Hollandois  venu  dos  In.fcs , 
trois  Vailîèaux  de  Ouerre  & un  autre  , qui  étoic 
au  lli  venu  des  Indes.  Cela  ctoit  vrai,  & les  .A^Iois 
avoient  même  pris  un  quatrième  Navire  de  Guer- 
re, quoi  que  cet  Officier  ne  le  lut  pas. 

Les  Anglois  étant  de  retour  d’Hitland,  cioicnt 
rentrez  dans  leurs  Ports,  s’y  étoient  poun-us  de 
tout  ce  dont  ils  pouvoient  ax’oir  bcibin  , fur  tout 
â Solcbay,  & as’oit  mis  à la  voile  , le  8.  & le  p. 
de  Septembre , fbus  le  commandement  du  même 
Comte  de  Sandwich.  Ils  le  firent  d’autant  plus 
l^ilement , que  la  Tempête  n’avoit  pas  etc  fi 
violente  fur  les  côtes  d’Anghterre , qu'elle  l’a- 
voit  été  du  côté  du  Nord.  Il  n’y  eue  qu’un  fcul 
de  leun  VaifTcaux  , qui  perdit  deux  de  fe  Mâts. 

Jk  arrivèrent  le  ty  du  même  Moisâ  la  pointe 
Occklcnrale  du  Doggi-rbank  , dans  le  cems  que 
diven  fiâtimens  HoUaadois  naviguient  le  long  de 
ce  Banc.  Ils  v prirent  le  Vice-Amiral,  & le 
Contre-Amiral  des  X^aifTeaux  des  Indes  ^ car  ces 
/brtes  de  Flottes  donnent  ces  titres  à qiicl- 
qiies-um  de  leurs  Vaifleaux  , comme  l’on  fait 
en  celles  qui  ne  confident  qu’en  des  Vaiffiraux  de 
Guerre.  Jlsfë  fâifîrent  aum  de  quatre  Vaifleaux 
de  Guerre  de  l’Etat,  qui  tombèrent  avec  les  deux 
précedens , dans  la  flotte  Angloifê  , qu’ils  ne 
croyoient  pas  trouver  en  ce  Parage.  Quelques- 
uns  firent  beaucoup  de  réliflence  , mais  ils  ne 
purent  pas  échapper  à une  Flotte  de  quatre-vinge* 
dix  Vatflê.aux  de  Guerre  , à ce  que  dîfoicnt  les 
Anglois,  outre  les  petits  Bâtimens. 

On  rc^t  auffi  nouvelle,  à la  Flotte  HolUndoi- 
fe,  que  le  jour  précèdent  le  Vice-Amiral  Van 
Nés , accompagné  de  treize  VaifTcaux  de  Guer- 
re, 5c  de  quelques  autres  Marchands,  étoit  tom- 
bé dans  la  Flotte  Angloifc.  Là  defTus,  il  fut  ré- 
folu  d’aller  (êcouiir  le  Vice-Amiral.  Il  avoit  été 
Icparé  de  la  Flotte,  Ic  nuit  du  p.  au  10.  de  Sep- 
tembre. Le  Icn  'cmain  il  en  avoit  vu  vingt  au- 
tres, apres  que  la  Tempête  fut  un  peu  calmée. 

Ils  lé  rangèrent  tous  fous  (on  Pavillon  , avec  plu- 
fîeurs  Galiotes  & autres  petits  B.îiimem.  Le  Vi- 
ce-Amiral envoya  les  G.iliotes  à la  découverte  de 
tous  cotez  , pour  afTembler  le  plus  de  Vaif- 
iéaux , qu’il  lui  feroit  poffible , le  lendemain  il  (e 
trouva  avec  douze  Vaifiéaux  de  Guerre , & il 
s’en  joignit  encore  trois  autres.  Avec  cette  Flot- 
te, il  avoh  trente  Bâtimens  Alarchaods,  i efeor- 


ter.  71  partagea  fes  Vaifleaux  de  Guerre  en 
trois  Efeadres , 5c  les  Chefs  s’entre  promirent 
de  ne  point  s’abandonner  j Lns  quoi  ils  tombe- 
roient  tous  entre  les  nuins  de  la  Florrc  Angloi- 
fc.  Ceh  fc  fit  le  18.  de  Septembre,  & le  len- 
demain les  Galiotcs  s'inrent  annoncer  qu’elles  a- 
voienc  vu  grande  üiiantité  de  Voiles  j mais  on 

Ine  fâvnit  pas  bien  h c’éloît  la  Flotte  Ennemie, 
ou  la  Hollandoife. 

A Taubc  du  |«>ur  , on  reconnut  que  c'étoic 
la  Flotte  Angloifc,  dans  laquelle  on  compta  dc- 
I puis  voiles.  Ceux  de  fes  VaifTcaux , qui  é- 
! toient  le  plus  au  vent,  au  nombre  de  8.  ou  p., 

[ & les  Gardes  avancées  tirèrent  d’alTcz  loin  fur 
les  Holl.'iniiois } qui  leur  répondirent,  mais  fans 
aucun  effet , de  part , ou  d’autre  > parce  qu’ils 
étoient  encore  trop  éloignez.  A 8.  ou  p.  heures 
I«  ÇarJes  avancées,  au  nombre  de  douze  VaiA 
féaux  , firent  feu  fur  les  Hollandois } qui  étant 
fous  le  vent  ne  purent  pas  s’avancer  afîcz,  pour 
tirer  avec  fucec*  ^pres  Midi,  quatre  V'aifî«ux 
Ai^Iois  pafTèrent  â l'arricrc  de  V'an  Nés  , i 
deflein  de  s’emparer  des  deux  Vaifleaux  des  In- 
des, qui  s’étüicnt  joints  à lui)  fur  quoi  le  Vice- 
Amiral  re\ira  fur  eux  , & les  obligea  de  fc  re- 
tirer , après  quoi  il  revira  encore , pour  être 
plus  prés  du  vent.  Les  quaii-c  Vaiffeaux  An- 
elois  lé  joignirent  à huit  autres  VaifTcaux  de 
leur  Nation,  5c  ils  attaquèrent  tous  cnfémbic  le 
Vice-Amiral.  Mais  apjcs  avoir  etc  fort  endom- 
magez de  fbn  Artillerie,  ils  fc  retirèrent  au  gros 
de  leur  Armée.  Enl’uiic  dix-huit  VaifTcaux,  dé- 
tachez de  la  Flotte  Angloîfé,  s’avancèrent  pour 
canonner  les  douze  de  V'^an  Nés  j qui  leur  ré- 
pondit, avec  vigueur.  Ils  voulurent  enfuite  s'ap- 
prêcher  des  Vailféaux  Marchands  , Sc  le  Vicc- 
j Amiral  s’y  oppofa,  en  manière,  qu’après  s'etre 
I canonnez  deux  heures,  ils  s’en  retoumerent  fur 
i le  foir  au  Corps  de  leur  Armée.  Le  Comre- 
I Amiral  de  TElcadrc  blanche,  pourfuivic  auffi  quel- 
ques V'aiffeaux  de  la  Flotte  Hollandoilc,  mais 
I n’ayant  pu  les  atteindre , il  retourna  au  Corps 
- de  l’Angloifc. 

Cette  joumcc-lâ  , Van  Nés  fut  abandonné  , 
par  les  Capitaines  Wildfehut,  & Ooftrum.  Com- 
me les  gens  virent  approcher  la  Flotte  Angloi- 
fc ) ils  le  fêpaterent  du  Pavillon , & s’enfuirent 
â toutes  Voiles.  Wildfehut  dit  depuis,  pour 
s’exeufer , que  fon  Equipage  viM'anc  venir  qua- 
tre-vingt-dix VaifTcaux  Anglois.  fur  le  petit  nom- 
bre de  ceux  de  la  Flotte  Hollàndoifé,  avoit  die 
qu’il  étoit  impoffible  de  foôtcnir  l’attaque  d'une  û 
grande  Flotte , 5c  qu'il  valloii  mieux  fiirccr  de 
voiles  5c  fe  fiiuver } fbr  quoi  il  s'etoit  rcfolu 
de  fc  retirer  avec  ffm  Vaificau,  qui  étoit,  com- 
me il  le  reconnoiffbit , parfaitement  bon  voilier. 

Le  Vice-Amiral  jugea  oue  les  Anglois  n’avoicnt 
pas  eu  deffein , ce  jour-Ii  , de  fe  battre  j parce 
qu’ik  ne  ravutenc  attaqué  , que  par  un  pciic 
. nombre  de  Vaifleaux,  qu’ils s’eroicnc  tenus  fbus 
le  vent  , 5c  qu'ils  lui  avoient  envoyé  peu  de 
bordées.  On  pourroit  foupçonner  qu’ils  n’avuienc 
d'autre  dcflcIn  , que  de  prcrMlrc  tes  VaifTcaux 
Marchands,  fi  on  les  pouvoir  prendre,  fans  com- 
bat ) afin  de  conferver  la  Flotte  , pour  donner 
une  bataille  i Ruiter , s'il  venoit  les  attaquer  , 
comme  il  en  avoit  le  deffein.  Van  Nés  trouva 
le  moyen  de  lé  mettre  à couvert,  5c  revint  join- 
dre Ruiter  le  21.  de  Septembre,  5c  fut  remer- 
cié par  les  Commiffâires  de  TErat,  auquel  ils 
jugèrent  qu’il  avoit  rendu  un  tres-^n  lérvicc  , 
en  montrant  que  les  Hollandois  n'étoient  pu 
gens  â craindre  U multitude  de  leurs  Enne- 
mis. 

Cepen- 
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Cependant  les  EE.  GG.  avoient  réfolu  de 
faire  inccflàmmcni  fortir  tous  les  VaUlcaux,  qui  ; 
ctuicm  à Hclvoci-SUiys  & au  Tcllcl  , pour  les  ) 
poiti-r  aux  entrées  Ues  rades  , qui  font  au*dc- 
dansj  alin  de  fe  joiiu'.ic  à la  Floue,  des  qu’on 
J'jppcrccvruii.  lU  avoient  aulll  ordonne  de  lui 
envoyer  les  VailVcaux  , qui  lui  dévoient  porter 
des  pruvijlons  de  bouche,  Se  des  munitions  de 
guenc.  Mais  ayant  etc  pouiréc  , par  le  vent  , 
vers  le  Sud  % on  trouva  à propos  de  la  Faire 
avancer  juiqu’à  Goerce , que  l’on  avoic  choilîe 
pour  le  Rendez-vo-js  , &C  où  l’on  pourroit  la*  j 
cilement  la  fournir  de  ce,  dune  elle  pouvait  a*  j 
voir  bcFiin.  Les  CommilTâircs  envoyèrent  en  i 
mCme-tems  Van  Ncî  à Roterdam  , pour  ame- 
ner un  VaifîcaUiquc  t'un  avoit  prépare  pour  lui, 
dans  la  Meule,  en  cas  qu’il  fût  prêt  ) avec  or* 
die  de  nrvcnir  lui-meme,  fi  ce  Vaiireau  n’etoie 
as  en  état  de  partir,  comme  il  le  fit.  Simon 
Villcmsz.  &:  Jean  Cornalle  Vrck,  curent  per* 
mifiion  de  s’en  aller  chez  eux  , avec  rcmcici* 
ment,  & un  prérent  chacun,  pour  marquer  que 
l’on  cioit  fatisrait  de  leur  conduite. 

I.c  14.  de  S.'pîcmbic,  l.a  Flotte  arriva  à l’em* 
boucJiurc  de  la  Meule , où  elle  jcua  l’ancre  à 
caiifc  du  Calme,  & pour  n’etre  pas  pouflcc  par 
le  Flot  dans  U Rivière.  I es  Commiflâires  de 
l’Ktat,  Se  les  Offiqiers  Généraux  de  la  Flotte 
tinrent  là  Confcil,  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire, 

{►niir  la  punition  de  ceux,  qui  n'avoicm  p.is  fait 
ciir  devoir  fur  la  Flotte.  C’étoii  principale* 
ment  Jl'il-ifibut , qui  avoit  lâchement  abandon- 
ne V'an  Mes,  comme  nous  l’avons  dit,  & Ho^ 
Liciirenant,  qui  avoit  désobéi  à Ton  Ca- 
pitaine. Le  premier  lut  cafic,  déclaré  infâme, 

5c  inhabile  à avoir  aiicuiK  ch.irgc , dans  l’Etat. 
Le  rioiira-ju  lui  ôta  de  plus  Ion  épée  de  ion 
côté , Se  la  rxiiupit  à fes  pieds  , & ce  qui  lui 
CToit  dû  de  Tes  gages  , pour  cette  cxptdiiion  . 
fut  confifqué.  Bogaarx  hjt  aulfi  cafTc , dcclaïc 
infâme.  8c  chafie  pir  le  Bourrem.  Cela  tram 
fan  , l’un  Se  l’a  lire  furent  menez  à terre , fur 
un  petit  Bateau  Oo{i>um  fut  feulement  fufpcn- 
du  de  là  (Charge,  pour  un  an,  8c  privé  des  ga* 
ges  , qui  lui  ctoient  dûs,  pour  IctemsderLx* 
pcvütton.  Ccue  feverite  étoit  ncccllairc,  pour 
prévenir  de  fcmbbblcs  Uchetez  , qui  ne  pou- 
voient  être  tolérées , faits  meure  U République 
en  danger,  ün  appiii  cnfiiitc,  que  divers  Vaif* 
féaux  s’écoient  perdus  dans  les  tempêtes  , qu'on 
avoit  clTuvCcs  , 5c  il  en  revint  quclques*uiw  , 
qu’on  crosoit  fubmergez.  ün  fut  aulll,qucles 
Ânglois  s’ctoicni  rendus  maitres  de  dix-lépt  , 
ou  dix -huit  V’aifllaux  r qui,  trompez  par  un 
Bâtiment  de  Brème  , avoient  piis  une  route  , 
qui  1rs  avoit  jettez  dans  la  Flotte  Angloife,  qui 
s’en  ctoic  faille.  D'autres  le  tirèrent  habilcincm 
du  meme  danger , comme  on  le  pourra  voir  , 
dans  /a  /'i>  de  Ruiter\  laquelle  entre  en  un  de* 
tail,  qui  ne  convient  pas  à cette  Hilloire. 

On  fut  furpris,  que  de  fi  grandes  Floues  fe 
fulTcnt  cherchées  fi  long- teins,  fans  fe  rcncon* 
itcr.  Depuis  la  tempête,  qui  avoit  difpcrlc  la 
Flotte  Hollandoifir , les  Anglois  qui  n'avoiait  pas 
etc  fi  mil'traiicz  fur  les  côtes  d’.'^neîctcrre,  par 
l’orage , profitèrent  de  la  difpcrfion  des  VaifTcaux 
des  HoU-mdois , prcfquc  fans  péril  » 5c  Ruiccr 
qui  les  cherchoit  , ne  les  trouva  mille  part.  On 
ne  pouvoir  pas  dire,  que  les  .Anglois  manqualTcnt 
de  courage  , dont  ils  donnèrent  des  marques  fi* 
gnalées , pendant  cette  guerre.  Ruiter  n'en 
nanquoit  pas  non  plus , comme  U choie  même 
le  montre.  Il  y avoit  d’habiles  gens , dans  l'une 
Sù  l’autre  Flotte,  qui  fembloienc  devoir  connoitre 
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}>ar  les  Vents , qui  avoient  Ibufflé , 5c  par  U dis* 
pofition  des  côtes  tant  du  Continent , que  des 
lies  Britanniques,  où  les  Enixmis  s’etoient  reti* 
rcz.  CÀpcndant  ils  ne  lé  purent  trouver,  5c  les 
Anglois  le  retirèrent  dans  leurs  Ports  , comme 
les  Hollandois  dans  les  leurs,  fans  avoir  fiijct  de 
le  glorifier  beaucoup  , ni  les  uns , rü  les  autres  1 
quoi  que  les  Angloiscuflcnt  profilé,  en  quelque  ma- 
nière , de  la  difpcrfion  de  la  Flotte  HolLan- 
doiie. 

Le  iTiauvais  fucccs  de  cette  Campagne  fit  dire 
aux  jieuplcs  , que  les  CommilTaircs  des  Lrats  c* 
toicm  caufes  de  loue  le  malheur  , parce  qu’ils  ne 
s’etoiem  pas  bien  entendus  avec  Ruiterj  mais  cet 
Amiral  tcmoigiu  le  contraire  , 5c  parla  depuis, 
avec  beaucoup  d'éloge, du  Penfionaire,  com- 
me il  parue  par  des  Lettres  imprimées  en 

mdclxvi. 

De  li'itt  écrivit  le  z}.  de  Septembre  une  Let- 
tre, eohtcnani  ce  qui  s’étoit  palfc  lùr  la  Flotte  , 
pendant  la  Campacnc,  à A'vrsÀix  A'rtiirw,  Penfio- 
naitc  de  Dordrecht)  qui,  dans  rabléncc  de  De 
W'iti,  failbit,  Iclon  la  coutume,  la  futtCtion  du 
Pcnlioiuirc  de  Hollande,  dans  laquelle  la  \'il!c 
de  Doidiicht  lient  le  premier  rang.  Cette  Let- 
tre fiii  lue  le  Zf.  du  Mois,  dîuis  r.^lTcmblcc  des 
b tais  de  Hollande.  Le  même  jour  on  y prie  une 
rétbiution,  par  Ijqiu  Ile  ils  remercièrent  le  Penfio* 
nairc  de  là  bonne  conduite  , 5c  du  foin  qu’il  avoit 
eu  de  la  n<iitc  , 5c  aitribucrcuc  les  mauvais  fue- 
ces  de  la  Campagne  à la  Jullicc  Cclcllc,  qui  a- 
voit  par-là  voulu  punir  les  péchez  des  habitans 
des  Provinces  L'nies,  ôc  les  ramener  à leur  de- 
voir. J]  cil  certain  que  fur  quelque  £rat  que  ce 
foie,  qu’elle  lance,  pour  ainfi  dire,  fa  foudre  ^ 
elle  ne  tonfoe  fur  aucun  Etat  innocent.  Mais 
ccitc  Souveraine  JulUce  peut  fraper  celui  d'entre 
les  coup.ibli:s,  qu'elle  trouve  à pro|H>s  , pour  des 
rjifons  qui  nous  font  inennnuès.  l.a  Pelle  qui 
la  fuit  alors  un  très-grand  ravage  en  Angleterre, 
8c  l'hortihlc  Incendie,  ouibruU  une  partie  confi- 
derabic  Je  la  \^i!Ie  de  Londres, peu  de  tems  a* 
près,  ne  permirent  guère  aux  .Anglois  de  s’enor* 
gueuillir  des  avantages  , qu’ils  avoient  retnpor' 
tcz  en  cette  Campagne  , fur  leurs  anciens  Voiiim 
5c  Alliez  ) à qui  ils  avoient  commence  à faire  U 
guerre,  fans  fujet  légitime,  comme  on  l’a  vu  , 
par  la  precedente  Hilloire. 

On  dcliber.t  enfuite,  s’il  lèroit  à propos  de  fai- 
re rentrer  la  Flotte,  8c  de  la  delàrmcrj  lur  quoi 
De  AViii  écrivit  le  zf.  du  Mois,  au  même  Vi- 
vien, dont  on  a parle,  5c  qui  l’avoit  eonfultc  , 
fur  cette  Propofitiou)  „ que  s’il  avoit  plû  à l>icu 
„ de  taire  arriver  à bon  port  l’.Annéc  Navale  5c 
,,  les  Vaificaux  des  Indes,  avec  les  autres  V'a»f- 
„ féaux  Marchands , qui  ctoient  fijiis  Ibn  Elêor- 
,,  te  I l’Etat  auruit  bien  pîi , fans  fuie  tort  à les 
„imci'êtft,  8c  à là  réputation,  faire  dcfirmcr  là 
,,  Flotte  ) mais  qiic  vu  ce  qui  s’étoit  i :üîé  , il 
,,  croyoii  qu’il  étoit  plus  avantageux,  « plus  ho* 

„ norablc  j>our  l’Etal  d’aller  aiiaqucr  les  Anglois, 
n avant  qu’ils  cuncii:  rétabli  leur  Flotte  ; par  le 
,,  mo^’cn  des  richefles,  qu’ils  avoient  enlevées  aux 
,,  Sujets  de  l’Etat  5c  des  VailTcaux  de  Guerre  , 

„ qu’ils  avoient  pris  : Qiic  c’étoit , pour  cela  , 

,,  qu'il  étoit  d'avis  qu’on  mit  tnccITâmincnt  à la 
„ voile,  pour  aller  encore  une  fois  chercher  les 
„ Anglois.  Il  ajoûto't,  que  puis  qu’il  av'oicplu 
„ à Dieu  de  bénir  plus  fouvent  les  forces  de  l’E- 
t,  tat,  lors  qu’elles  avoient  été  petites,  ou  médio- 
„ errs  ) que  lors  qu'elles  avoient  etc  cxtraoixü* 

„ naircment  grandes  , 5c  qu’alois  qu’on  avoic 
),  foixante  5c  douze  Vaifleaux  de  Guerre,  Yachts 
Y,  5c  Frégates,  il  ne  feroit  pas  difficulté  de  Etzar* 

„dcr 
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n <^r  le  combuiC)  & que  loin  de  dcscTpcrer  du 
)»rucccs,  ilcroiroic  qu’avec  une  telle  Flotcc,  on 
yy  puuvoic  tout  crpcrcr.  Il  lêinblc  que  le  Penlio* 
naire  étoit  un  peu  piqué  au  jeu  i foie  qu’U  vou* 
lût  faire  voir  que,  s'il  avoit  cédé  à Cromvvcl,  il 
n’cToit  pas  d'humeur  de  céder  à Charles  II.  qu'il 
ne  pouvoit  regarder , que  comme  Ton  enrvemi 
pc^nel  I apres  les  dilcours,  qu’il  avoit  tenus  de 
lui,  eu  parlant  au  Comte  d’bitrades,  Ion  qu'il 
alla  en  Amba/Hule  en  Angleterre  j comme  on  le 
voit  par  les  premières  Lettres  de  cct  AmbaiTa- 
deur.  Le  Prmee  d’Orange,  que  le  Roi  ibn  On- 
cle vouloit  rcublir  , darks  les  Charges  de  là 
Maifon , pouvoit  aulTî  entrer  là-dedans , pour 
quelque  choie.  Les  EE.  GG.  entrèrent  néan- 
nx>in$,<ians  le  Icntimcnt  du  Pcnlionairc.  Cepen- 
dant il  y avoit  des  VailTcaux  dans  la  Flotte , qui 
n'avoient  pas  des  vivres , pour  trois  mois,  com- 
me on  l’avoit  ordonne.  Pour  remédier  à cela , on 
engagea  ceux  qui  avoienc  plus  de  vivres,  que  les 
autres , à en  prêter  à ceux,  qui  n'en  avoient  pas 
allez. 

La  Flotte  s’etanc  cnTuite  alTemblcc,  entre  la 
Meule  Se  Gocrcc , y jecta  l’ancre , & y fut 
arrêtée  d’abord  par  des  Vents  contraires,  6i  en- 
fuite  par  la  fionacc.  11  y eue  un  Vaifleau , qui  a- 
voit  déjà  fait  eau  , lors  de  la  Tempête  , qui  s’e- 
coit  levée  quand  la  Flocie  ccoit  devant  les  côtes 
de  Noni'cgue  { âc  qui  ne  pouvant  être  fecouru , 
lé  lailfa  emporter  en  Zélande.  J)  y eue  aulli  plu- 
£eurs  autres  VaiHcaux,qui  furent  endommagez, 
par  les  vents  forcez  , qui  foufHcrcnt  alors.  Kui- 
ter  quitta  le  Dclfland,  qu'il  avoit  monté  aupa- 
m’ant , qui  kii  parut  trop  vieux  pour  lui , & 
monta  celui , qui  s’appelloic  Stadt'€»-laHdtn{  ap- 
paremment parce  qu’il  avoit  été  bâti  aux  dc- 
pends  de  la  Piovincc  de  Groningue  Se  des  Om- 
iandes  ) avec  le  confcncemenc  des  Commiflàircs 
de  l’Etat.  Cependant  on  avoit  prépare  à Amflcr- 
dam  un  VaiHêau,  qui  s’appclloit /j  HolUndc,  Se 
un  autre  avoit  etc  bâti , pur  les  foins  de  l'Amimu- 
te  de  la  Meufe , Se  nommé  Us  fept  Provsnees  | 
tout  deux  pour  être  montez  par  l’Amiral,  quand 
il  en  auroit  bcfbin.  Auflî  quand  la  Flotte  fut 
alTembléc,  Ruiier  monta-t-il  fur  le  V.ail1cau  nom- 
me la  HoUandt , avec  les  CommifTaircs , le  6. 
d’Oâobrc..  Le  Vaifleau,  qu'il  quiitoit,  s’etoit 
Aullï  trouvé  plein  de  Malades  , & de  puanteur  j 
de  forte  qu’il  n'etoit  guère  pollîble  que  les  Corn- 
miflàitcs,  & lui  y dcmcuralTent.  II  en  étoit  de 
meme  de  plufieurs  autres  Vailleaux,  fî  bien  qu'on 
trouva  à propos  de  mettre  les  Malades  i terre,  & 
de  prendre  a'autres  Matelots  Se  d’autres  Soldats, 
en  leur  place.  Van  der  Zaan,  qui  montoit  un 
V'ailTcau  de  yz.  pièces  de  (.'anon,  fè  trouva  allez 
malade,  £c  obtint  lapcrmifCon  d’aller  aulTî  â ter- 
re, Se  le  Vice-Amiral  Van  der  Hulfl  monta  ce 
Vaideiu , en  fa  place. 

La  Flotte  s’etaoe  trouvée  raflcmbicc , elle  fc 
mit  en  Mer  le  1 1 . d'Oékobrc  , apres  avoir  mar- 
qué les  lieux,  où  elle  pourroit  fc  rafTemblcr  j li 
elle  venoit  à être  féparée  par  les  Vents , ou  par 
quelque  autre  accident.  La  Fbttc, forte  alors  de 
po.  VailTcaux,  s'approcha  autant  qu'elle  put,  en 
crotlànt  & en  louvoyant , des  côtes  d’Angleterre , 
depuis  Solcbay  jut'qu’aux  Dunes  % Se  mit  l’alar- 
me Air  toutes  CCS  cotes,  où  l’on  voyoic  par  tout 
des  feux  allumez  | pour  feire  comprendre  aux  Hol- 
landois,  qu’on  étoit  par  tout  fur  les  nrdes.  Le 
17.  auquel  on  vint  à l’embouchure  de  la-Tamilc , 
on  vie  treize  VailTcaux  de  Guerre  , qui  y entrè- 
rent par  la  pafft  RtjaU , mais  qu’on  ne  pue  pas 
fuivre,  parce  qu'ils  écoienc  déjà  éloignez  de  trois 
heures.  On  découvrit  encore  , le  ip.  par  le 
Ÿwu.  III. 


moyen  d'un  petit  Bâtiment  Hambourgeois . qu’il 
y avoit  cinq  Vailleaux  de  Guérie  Anglois  aux 
Dunes,  avec  trois,  ou  quatre  Armateurs.  Une 
Tempête,  qui  s'éleva,  empêcha  la  Flotte  Hol- 
landoifc  de  s'approcher  des  VailTcaux  Anglais,  â 
qui  le  changement  du  vent  donna  enîuite  le 
moyen  d'échapper.  Les  HolianJojs  mourncFent 
le  tf.  à l'embouchure  de  la  Tamilc  , mais  ils 
ne  purent  rien  exécuter , contre  les  Vailleaux 
Anglois.  A faute  d’avoir  rien  de  mieux  à faire, 
on  renvoya  en  Hollande  dix  V'aifleaux  de  la 
Flotcc,  qui  avoient  été  trop  maltraitez  d’un  gros 
temsj  & l'on  callà  deux  Oipitaines,  qui  ctoicnt 
auparav.inc  allez,  fans  congé,  au  Tcflcl,  & on 
les  déclara  indignes  de  fervir  l'Etat.  On  voit^ 

Kr  cct  exemple  âc  par  d’autres , qu'aupanivanc 
Capitaines  des  VailTcaux  de  Guerre  abuluienc 
de  Tinaulgcncc , qu'on  avoit  pour  eux , Se  ne 
fàifoicnc  prcfque  que  ce  qu’ils  vouloicnc  ; ce  qui 
pouvoit  ^ài^e  échouer  les  entreprifes  les  mieux 
conccnécs.  Il  femblc  que  les  Amiraux,  qui  é- 
toienc  ordinairement  de  balTê  naiiMncc  , & qui  n'a- 
voient  été  avancez  que  par  degrez  i cct  em- 
ploi, n'ofbicnt  pas  prendre  la  meme  autorité, 
qu’avoienc  les  Chefs  des  armées  de  terre  , qui 
ctoicnt  des  gens  de  condition. 

Pendant  que  la  Flotte  HullanJoifc  fembloit 
défier  celle  d’.‘\nglcccrrc  au  combat  , il  y eut 
quelques-uns  des  hlembres  des  Erats.  qui  témoi- 
gnèrent qu'ils  ctoicnt  d’avis  de  mppcllcr  la  Flot- 
ic , & de  la  faire  palier  l’Hiver , dans  les  Ports 
des  PP.  U Ils  prcccndiicnt  que  les  Com- 
miflàircs , qui  étoienc  fur  la  Flotte  , prenoient 
trop  d’aucoritc  Se  qu’on  leur  pourroit  envoyer, 
par  ferme  d'explication  des  ordres , qu’on  leur 
avait  donnez , que  la  Flotte  Hollandoife  atta- 
queroic  celle  des  Anglois  } lors  qu'elle  fc  trou- 
veroie  fur  les  routes,  par  lefqucllcs  les  V.'Ullcaux 
des  Indes,  ou  les  autres  B.îcimcns  Marchands  , 
avoient  accoutumé  de  rcs'cnir.  Prcique  toutes 
les  Provinces  étoient  de  ce  i'emimenc,  2c  qucl- 
I ques-uncs  meme  propolôicnc  de  defanner  . la  Flot- 
te, & d’cinplovcr  les  Troupes,  qui  y éioiint  , 
à rcpoufî(T  TEveque  de  Munftcrj  comme  fi  les 
I Commiflàircs  de  la  Flotte  avoient  abufe  de  leur 
! autoriic.  Ccpcodanl  ils  n’avoient  r-cn  fait,  qu’ils 
ne  puflent  pas  faire , félon  le  pouvoir , qii'on 
leur  avoit  donné)  (bit  à l’egard  des  entreprifes, 
foie  par  rapport  aux  punitions,  qu’ils  avoient 
faites  de  ceux , qui  avoient  viole  les  Lois  Mi- 
litaires, 2c  fans  lelquelics  aucune  armée  ne  peut 
fubfiflcr,ni  exécuter  ce  qu’elle  fe  propofe.  Aulfi 
les  Etats  de  Hollande , convaincus  de  ce  qu’on 
vient  de  dire,  réfolurenc-iU,  que  lors  que  les 
autres  Provinces  viendroient  a piopofer  de  r»p- 

Ecilcr  la  Flotte  , 2c  d’ôccr  au.x  Commiflàircs 
rur  autorité,  on  s’y  oppofcroii,  par  toutes  les 
meilleures  raifens  , dont  on  pourroit  favilêr  j 
pour  empêcher  cela,  & pour  renvoyer  la  Flot- 
te de  l'Ltat  en  mer  ) afin  de  comoactre  celle 
des  Anglois , qu’on  n'avoit  pas  pu  encore  join- 
dre. Les  EE.  avoient  encore  le  17  d’Oâobrc 
une  Flotte  de  quatic-vingts-un  Vaifleaux , tant 
grands,  que  petits  ) outre  quelques- um  , qu'on 
avoir  envoyez  en  Norwegue  , ou  qui  ctoicnt 
retournez  dans  les  Ports.  Les  Commiflàircs  ju- 
geoient  que  la  Flotte  étoit  encore  aflez  forte  , 
pour  aller  chercher  l’Angloilc  2c  la  combattre,  Cms 
témérité,  fi  on  la  rencontroit.  Mais  on  ne  put 
.iperccs’oir  aucune  Flotte  ) on  vit  feulement 
quelques  petits  Bâtimens,  que  les  Anglois  avoient 
apparemment  envoyez  à la  découverte. 

Cependant  le  nombre  des  Malades  s’augmen- 
toic  fur  les  Vaifleaux  HoUandois  , ce  que  les 
M Com- 
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t66f.  Commiflàires  cachoient , autant  qu’i|  ctoit  poH. 
fiblc  ^ de  peur  que  ic  cuuroge  oc  diminuât  aux 
Soldats  Sc  uux  Ma:cioU>tk  que  H cela  venoit  à 
être  connu,  parmi  les  Angloispbne  vinfent  at« 
uquer  h Flotte,  avec  plus  de  hardielTc.  Il  vint 
alors  aux  CommiHaircs  uiK  Lettre  de  rAmirau* 
té  de  Zélande , qui  difoit  que  les  Anglois  fai* 
Ibicnt  travailler  jour  Sc  nuit  à rétablir  leur  Flot- 
te, & qj'ii  y avoit  dcji  Ibixamc  des  plus  gros 
Vaülêaux,rur  la  Tan?ilé, prêts  à s'aller  joindre  i 
ceux , qui  étoieni  en  mer  } dans  le  dcHcin  de 
iàire  retirer  les  HolUndois  des  côtes  d’Angle- 
terre. Sur  cette  nouvelle,  les  Efeadres  fe  np- 
procherent  les  unes  des  autres,  pour  être  mieux 
en  état  de  faire  icte  aux  Anglois.  On  fît  fmt 
foigneuremem  obfcrN’cr  l'embouchure  de  la  Ta- 
mile , & Ruiter  meme  & les  CommifTaircs  y 
entrèrent,  fur  une  Frégate,  & s’avancèrent,  a- 
Tec  trois  Galiotcs,  alTci  avant  dans  la  Riviere, 
fans  y voir  aucuns  VaiiTeaux.  C'etoie  en  effet 
bien  en  v.>in,uu'on  les  chcrchoii , parce  que  la 
Pefle,  qui  faifUt  alon  un  grand  ravagea  Lon- 
dres , avoit  deia  attaqué  leur  Flotte.  Il  fcmbluit 
que  ce  flciu  du  Ciel  devoit  engager  l'Angleter- 
re , qui  avoit  commencé  la  Guerre  , fans 
la  moindre  nccefTitc  , à accepter  les  condi- 
tions , ( t ) que  la  France  failbit  offrir , comme 
d'clle-mèmc  , ix>ur  accomm  <dcr  les  deux  Na- 
tions I nuis  le  Roi  Se  le  Due  d'York  ne  vou- 
lurent pas  en  entendre  parler , d4ns  lu  vainc  cf- 
pcrancc  d'achever  de  ruiner  le  négoce  des  Pro- 
vinces Unies , Se  d'augmenter  leur  autorité  en 
Angleterre. 

D'jilicurs  l’Hiver  s’approchoit  , 8c  l’on  s’at- 
tendon  bien,  que  les  Tempêtes  de  cette  fuifun 
obligcrnicnc  les  Huilandms  d'aller  chercher  leurs 
Pons.  Il  avoit  Lit  , pendant  plufieurs  jours  , 
aflcz  beau  tcnis  | ce  qui  avoit  fait  croire  que 
les  muladtcs  iltminucroient*»  mais  elles  continue- 
ront comme  auparavant  , & c les  augmemerent 
meme.  Les  ( lommiflaircs  ayant  envoyé  U-dcflîis 
une  hile  des  morts.  Se  des  malades, avec  un  c- 
tat  c;e  ce  dont  la  Flotte  avoit  boioin}  il  fut  rc- 
folu,au  CO  I in:iKcmcnt  de  Novembre,  de  faire 
rentrer  la  Flotte  d.ms  les  Pons  On  laiHâ  feu- 
lement dix  Frégates  à rcmbouchurc  de  U Ta- 
nulc  , pour  oblcrvcr , autant  qu'il  feroic  poflî- 
blc,  la  conJuite  des  Anglois.  On  avoit  envoyé 
le  ti.  d'Oétübrc  le  Contic-Amii-al  Sweers  ven 
le  Doggerbank,  pour  croHcr  là,  julqu’au  com- 
mcnccuicnt  de  Décembre  ^ en  attendant  des  Vaif- 
féaux  des  Indes  Oricnialcs , qui  dévoient  venir 
de  Norweguc.  11  fut  encore  charge  de  pren- 
dre garde , pendant  trois  femaincs  , aux  Navi- 
res Anglois,  qui  venoient  du  Sund,  ou  d’Ham- 
bourg, pour  tâcher  de  s’en  faifîr. 

Le  t.  de  Novembre,  la  Flotte  Hollandoife 
fit  voilés  vers  fês  côtes , avec  un  vent  contrai- 
re qui  ctoit  à i’Ml.  Le  i du  même  Mois, 
Ruiter  donna  le  fignal  de  fcparaiion,8c  chaoue 
Efeadre  fe  retira, où  elle  devoit  fe  rendre, félon 
les  Amiraiitez , dont  elles  dependoient.  Le  4. 
les  CommifTiires  , étant  arrivex,  firent  rapport 
de  ce  qui  s'étoit  pifTc  , 8c  furent  remercier  le 
6.  par  les  EE  GG.  La  même  chofe  fe  fit  , 
dans  l’AITemblce  des  F.rats  de  Hollande. 

Quoi  que  tous  les  Ordres  fufTent  donnez,  fur 
la  Flotte  ,au  nom  des  CommifTaircs  \ ils  ne  ré- 
folvoicnt  rien  fans  prendre  l’avis  du  Lieutenant 
Amiral  General.  Tout  fe  rcfolvoit,  8c  fe  pu- 
blioit  en  leur  nom , de  forte  qu’on  ne  pouvoit 


(fe  prendre  de  rien  à Ruiter,  8c  ils  le  couvrolent  idCf, 
du  plein  pouvoir  de  donner  tous  les  ordres  , 
qu’ils  avoient , fur  tout  en  matières  odicuTcs  , 
Comme  celles  qui  conccmoicnt  la  punition  des 
lâches  ou  des  leditieux  , dont  on  fit  pendre 
quelques-uns  au  TcfTcl. 

Ruiter  arriva  à la  Haie  le  iS.de  Novembre, 

8c  fie  rapport  de  fes  deux  Expéditions,  donc  noua 
avons  rapporte  l’Hiftoirc.  il  fut  remercié  par 
les  ËE.  GG.  8c  par  ceux  de  Hollande.  11  ap- 
porta quelques  Banicres,  8c  quelques  Etendarts  dès 
Anglois,  qu’il  mie  entre  les  mains  de  l’Amirauté 
d’.imflerdam  , qui  lui  fie  un  prefent , 8c  un  au- 
tre à Van  der  Zaan  t qui  n'etoient  que  des  mo- 
numens  Je  la  fatisf'aé^oa,  qu’ils  avoient  donnée  i 
ce  Confeil  de  blarinc  , 8c  non  de  quoi  cnriebir 
leurs  familles. 

Les  Etats  de  Hollande  firent  aufTi  l’honneur  i 
Ruiter  de  dcclaicr , que  lors  qu'il  fe  crouveroit 
à rAfTonblce  de  l’Amirauté  d'Amflcrdam , il  fe- 
roic  affis  dans  la  Chaire  du  Préüdcnc  , comme 
Lieutenant  Amiral  de  la  Province , 8c  y jouïroit 
des  prérogatives  de  Préfidinc,  fans  que  tes  EE. 

GG.  y pulTcnt  faire  aucun  changement,  il  s'agit 
au/n  de  favoir,  file  Lieutenant  Amiral s’embar- 
Queroit  déformais  à Amllcrdam,  8c  fur  un  Vaif- 
feau  bâti  par  rAmirautc  de  cette  Ville}  ou  fur 
un  Bâtiment  de  l'Amirauté  de  la  Mcufe,qul  s’af- 
fcmble  à Roierdam.  Les  Etats  de  la  Province 
dccidcreoc,  que  le  Lieutenant  Amiral  mome- 
roit  un  VaiOcau  de  l’Amirauté  de  la  Meufe. 

Avant  la  fin  de  l’année  , les  Etats  Gene- 
raux ordonnèrent  au  Lieutenant  Amiral , 8c 
aux  autres  Amiraux  (ùbaltcmcs  do>  hâter  rarme- 
ment  de  la  Flotte , afin  qu'elle  fut  prête  le  Prin- 
cems  prochain.  Elle  devoit  confifler  en  foixance 
8c  dix  gros  VaifTeaux,8c  en  douze  Frégates  mon- 
tées de  vingt-quatre , jufqu'i  trcnre-quatic  piè- 
ces de  Canon  > outre  douze  Frégates  d’Avis  , 
chacune  de  douze  pièces  de  Canon,  8c  lingt- 
quatre  grandes  Galiores  chargées  d’eau  , de  bière 
d’autres  munitions  de  bouche  , qui  auroienc 
tenu  rrop  de  place  dans  les  VaifTcaux  de  Guerre. 

On  étoit  aufij  convenu  , avec  1a  Comp^nie  des 
Indes  Orientales,  qu’elle  entretiendroit  vingt 
Vaiffeaux  de  Guerre , pour  renforcer  U Floue 
de  l’Etat.  Les  EE.  GG.  ordonnèrent  aux  Arot« 
rautez,  de  faire  un  compte  de  ce  que  cette  Flot- 
te coûteroit  , 8c  il  fe  trouva  que  cela  monteroit 
â plus  d’onze  millions  8c  demi  de  Florins  de  Hol- 
lande, fans  y comprendre  la  dépcn(c,quc  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  ferait  pour  vingt  Bâ- 
timens.  On  débita , en  France,  au  Roi  que  la 
dépenfe  de  cette  année  étoit  montée  à quarante 
millions  , apparemment  de  livres  de  France  , 
comme  on  le  voit  dans  le  Tome  III.  des  Lettres 
de  D’bflrades.  Mais  il  s’en  manquoit  beaucoup, 
comme  on  vient  de  le  voir 

Afin  que  la  Flotte  ne  tardât  point  d’agir , 
contre  les  Ennemis , par  m mque  de  vivres , ce- 
la fut  réglé  par  un  Placard  intitulé  : Jrtules  from 
prti  à enire/enir  U Flotte , en  bon  état  ^ à y 
établir  une  bornu  Economie.  Il  y étoit  oixlonné, 
que  chaque  Capitaine  fe  pourvoiroit  de  bicre  , 
a’eau  & de  bois  à brûler , pour  fept  femaincs,  8c 
de  vivres  pour  trois  mois  j fan*  qu’il  fût  bdbin 
d’en  envoyer  chercher  à terre.  On  ordonna  de 
plus  que  Ton  feroit  de  femblablcs  provifions  , 
pour  fix  fenuines } 8c  00  régla  encore  les  pro- 
vifions de  quelques  autres  raU'aichifTemens , 8c 
d’habits  8c  Ce  fouljers,pour  ceux  qui  monteroient 
la  Flotte.  On  régla  depuis  comment,  après  TcA 
{ pace  de  trois  mois,  on  ravitailleroit  la  Flotte  au 
I WiUngeo,  ou  au  Pon  | £c  l'on  publia  les  appa- 
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l66f.  rcut,  que  chique  Vaincau  dcrroit  avoir  , aiîn 
depouvoirrcrctabhr,$'il  arrivoic  qu’ils  fuflcnt  des» 
emparez.  On  n'uublia  meme  pas,  comment  il 
faudroie  tenir  chaque  Voinciu  net  j fur  tout  , 
par  rapport  au.x  Malades , qui  y pouiroicnt  être. 
On  rclolut  aullî  de  lever  un  Régiment  de  Mari- 
ne , compofe  d’Odtcicrs  5c  Je  Soldats , qui  le 
fullcnt  trouvez,  en  quciquç  F.xpédition  Icmbla» 
bic.  Van  Gheat , Commandant  d'I  Idle» 

voct-Sluysjfot  nomme  le  i8.  de  Décembre , pour 
Colonel  de  ce  Régiment.  Il  v a bicA  de  l'appa* 
ronce  que  cet  appareil  le  lâiloic , avec  tant  de 
bruit , non  feulement  pour  le  (crvice  de  l'Etat  \ 
mais  auflî  pour  bure  comprendre  aux  Anglois , qu  'ils 
ne  donncroienc  pas  la  Loi  aux  HoUandois , corn- 
me  ils  fc  l'ctoient  imaginez > en  attaquant,  en 
pleine  paix , les  Fores  qu’ils  avoient  fur  les  côtes 
île  l’Afrique , & en  arrêtant , & conblcant  des 


échange  general , fous  prétcxic  de  l’inégalité  du  i66f. 
nombre  des  prifbnnicrs  ) que  pluficun  Armateurs 
Holbmiois  ce  Zélandois  avoient  relâche  les  An- 
glois , qui  s’étoient  trouvez  ftir  les  Vaifleaux  , | 

2u’i|s  avoient  pris  ) que'  divers  Vaifleaux  de 
iuerre  en  avoient  ufe  de  même , & fur  tout 
Kuiter,  fur  les  côtes  d’Afrique  & d'.^mcrîquc  , 
où  il  avoir  meme  fourni -aux  Anglois  des  Vaif- 
fwux  & des  Vivres,  pour  s’en  retourner.  On  pré* 
tendoit  que  ces  derniers  joints  aux  autres,  qu'on 
avoir, furpaflôicnc  le  nombre  des  HoUandois,  qui 
étoienc  alors  prübnnicrs  en  Angleterre.  11  s’en 
j fauva  néanmoins  piuficiirs  , £c  par  odrc/Tc  , ou 
par  charité,  il  fc-  m des  échanges  fans  bruit}  mal- 
gré la  Cour  d’.'^nglcterrcjôc  les  plus  vioicns  d’en- 
tre le  peuple , qui  mêloient  l'envie  à 1a  haine  } 
ce  qui  n’arrive  que  trop  iëmvent .,  entre  les  Na- 
tions Voilînc-s,  qui  ayant  fouvent  des  démêlez 


F lottes  entières  en  Europe  , avant  que  la  guerre  entre  elles , & des  j.tloiiftes  perpctuciles , Ce  trai- 
fuc  déclarée.  Pour  trouver  le  nombre  de  hiacc»  ! tent  avec  beaucoup  plus  d'inhumaniré , qu’elles 


lots , dont  on  avait  bcfbin  , on  ne  permit  au.x 
Armateurs , de  demeurer  en  mer , que  quatre 
mois  ) 5c  qu'un  fcul  voyage  i ceux , qui  négo- 
tioient  en  Norwegue , ou  dans  la  Mer  Baltique. 
Aîais  on  défendit  ablolumcnt  la  pêche  fur  les 
côtes  du  Grocnlandc,  pendant  toute  l’année  fui- 
vante. 


Inc  feroirnt , fl  elles  étoient  plus  élorgnées } com- 
me on  l’a  lôuvcnt  remarqué  dins  les  guerres,  que 
les  François  & les  Efp.ign<rh  ont  eues  entre  eux, 
5c  celles  qui  ont  autrefois  déchiré  l’Jcalic  5c  l’AN 
lem^ignc,  où  Ion  a vu  Italiens  contre  Italiens,  5c 
I AUemands  contre  Allemands , fc  faire  des  guerres 
I plus  cruelles}  qu’ils  n’auroienc  fait,  s’ils  avoient 


On  avoit  été  oblige  d'en  ufer  ainfî , d'autant  | eu  à faire  avec  des  Nations  des  plus  éloignées.  De 
lis  que  les  Anglais  avoient  refufe  de  délivrer  les  j fféquens  démêlez  5c  de  longues  guerres  changent 


plus  que  les  Anglais  avoient  refufe  de  délivrer  les 
Matelots  Hollandais , qu’ils  avoient  fait  prifon- 
niers,  furplufîeurs  Vaifleaux,  qu’ils  avoient  pris} 
de  peur  que  les  EE.  GG.  ne  les  employaflent 


cunirc  *cux.  Cela  faifbit  meme,  qu'ils  refufoient. 
toute  nnçon , pour  ces  gens»|à.  Cependant  le 
Roi  d’.Anglcccrrc  ne  leur  faifoit  donner,  qu’un 
fou  par  Jour,  ou  du  pain  5c  de  l'eau.  Il  dit  mê- 
me, qu’il  vouloit  fc  décharger  entièrement  de 
leur  entretien  ) afin  d'obliger  les  Etats  de  les  en- 
tretenir , pendant  qu'ib  fcroicnc  entre  les  mains. 
On  eut  beau  reprdenterau  Roi  5c  au  Ducd'Vork, 
qtie  tout  cela  le  faifoit  contre  l'ufagc  de  la  guér- 
ie } qu’il  n'y  avoit  point  d'exemple , entre  les 
Chrétiens , 5c  encore  moins  entre  les  Protcllnns, 
ni  meme  parmi  h$  Payons , que  l'on  eût  tcfulé 
les  alimens  aux  prifemniers  de  gua  rc,  5c  parcon- 
féquenc,  qu'un  les  eût  laillc  mourir  de  faim. 
Mais  les  Étars  fuppofoient  que  ces  deux  Princes 
fuflcnt  Protcllans , qui  ne  i'étoienc  ni  l’un , ni 


enfin  les  hommes  ai  bêtes  féroces,  5c  peutêtre 
encore  en  quelque  chofe  de  pire  } s’il  elf  vrai 
que  les  betes  féroces  de  la  même  efpece,  ne  fc 
mangent  pas  les  unes  les  autres , comme  plufîeurs 
Auteurs  l’ont  alluré. 

Je  n’ai  pas  voulu  interrompre  l’Hifloire  de  la 
I Campagne , qu'on  vient  de  lire , par  le  récit  de 
' la  ncgoiiaüon  qui  le  fit  à Londres , par  les  Am- 
bartadeurs  de  F’rancc,  5c  par  \'an  Goch,  AmbaA 
fideur  de  Hollande , d’autant  plus  qu’elle  n’eut 
aucun  fuccés } mais  il  en  faut  aire  quelque  chufê 
ict,  .ibri  qu'on  voyc  plus  difliiiéVcincnt  , pour 
combien  peu  de  chofe  il  s'alluma  une  fi  cruelle 
guerre,  entre-deux  Nations;  qui,  dans  le  fonds, 
avoient  très-grand  fujet  de  demeurer  en  paix. 

Les  Ambafliuleurs  de  l'rancc  f i ) propoflrcnt  à 
Charles  H.  au  Mois  d’Aoùt , comme  au  nom  de 
liiir  Roi,  ce  que  De  VVit  avoit  dit,  comme  de 
fbn  chef,  a D’Ellradcs  : 1.  ^ae  U Nouvelle  Bel- 


l’autre  , ( 1 ) comme  on  le  fut  aflêz  dans  la  fuite.  I gi'iue  ( fur  les  eûtes  de  r.^merique  Septentrionale) 

Les  Etats  offrircnrdc  changer, homme  pour  hom*  demtureroit  à l'Avenir  au  Jioi  ae  U Gmn.le  Breia^ 

me  , Ôc  de  payer  la  rançon  du  fuiplus.  M.iis  il  en  eèdant  Vite  de  PoHlerou  aux  Etats  Géne^ 
n’y  avoit  aucun  Cartel,  qu'on  eût  fait  l.i-dcfTus.  I raux  ; IL  dans  la  Gah.le^  les  Etats  demeu* 
Le  Roi  répondit,  qu'il  n'aveit  garde  de  faite  un  f reroient  en pcfj'tjjion  du  Château  de  la  Afîne^  du 
iihauge gênerai , ut  J'aeee/ter  la  rançon  du  furplas^  i Fort  de  Najfli»  : III.  jÇ/re  le  Fort  de  Corruentiu 
parte  qu'tl  favoit  trop  hic»  de  quelle  rareté  étoient  j/troit  rendu  à Sa  Majejlé  Britannique  : IV'.  ^ne 
alors  les  Matelots  en  Hollande.  Il  en  moui  ut  plu-  I teiui  de  C :ho  Cerfo  (croit  raff  : V'.  (fut  les  A E, 
fîtiirs  de  inifcrc  , ou  de  pelle,  qui  pafToit  aile*  t GG.etderoient  au(i  à Sa  Matejié  firit.tnnijue,  les 

ment  de  l’im  à l’autre  > parce  que  l’on  tenoit  les  I Forts  de  Bona  l’ilia  de  S.  jdudté^  J'„r  la  Rhicre 


fains  5c  les  malades,  dans  le  même  lieu. 


de  CamhiA  : VI.  ^u  enfin  H fo  oit  uD4umê  des  Cous- 


toit  déjà  plaint , du  teins  de  Cromwcl , que  les  mijfàires^  de  part  d'autre  , ptur  convenir  ptem- 
prifônnieis  HoUandois  étaient  mal  traitez  en  An*  ptenient  d'un  Béglesuent  , tousbant  U Cesnsaercey  k 
gletcrrc.  Cela  nVmpccha  pas  la  Hollande,  5c  Vaveuir. 

les  autres  Provinces  Maritimes,  comme  Brastd  Le  Roi  d’ .Angleterre  répondit  „ Que  pour 
l’alTurc,  de  tmiter  humainement  les  Prilbnnicrs  „ la  Nouvelle  Iklgujur,  que  les  HoUandois  a- 
Anglois.  Il  y eut  meme,  à ce  que  dit  Brand  , „ voient  immmec  ainfî  , durant  la  Rébellion 

3ui  pouvûit  l’avoir  vu,  des  lieux  auquels  on  leur  ,,  d’.^uî’lertirc  , en  y failîmt  bâtir  des  Farts, 
onna  fîx,  ou  Icpt  fols  par  jour.  On  les  logea  „ fans  avoir  ancrm  dn>it  fur  ce  pa’rs-la  } pm* 
en  des  lieux  afU-z  commodes  , pour  des  gens  de  „ que  les  Anglais  l’avoient  j*oflcJée  longues  an* 
celte  fonc.  Les  Fîtats  de  Hollande  difoienc  de  „ nées  , & que  les  HollaïuJois  i>c  s'y  étuienc 
plus,  qu’il  n'y  avoit  point  de  r.iifbn  de  réfuferun  * » habituez,  que  par  leur  pcrmiiîîon  , 5c  par 

connivence  > coo)mc  partteuliers , qui  prufî- 
M i ,,  tuicflC 

(»)  D'Efltiles  T.  HT-  de  fes  Letne»  p.  30»; 


Vofn  Ui  Mémoire*  de  Mr.  luemt^  fur  le  Rtzoe  de 
Oiuici  n. 
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l66f.n  loicntdcsdcfordrcs,  s'^toicnt  cnfuitc  émanci- 
»»  pc*  i julqu'à  rL-noïKcr  au  Gouvernement  de® 
M Anglois , & à taire  dans  le  pais  des  injutticcs 
,,  & des  violences  infupportablcs  : Que  les  An- 
,,  clois  en  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Roi  de 
,,  £ Grande  Bretagne,  il  les  en  avoit  dcliv^e^  , 
„ CD  Otant  h ilomination  de  ce  païs-U  aux  Hol- 
,,  landuù  { làns  neanmoins  leur  ôter  la  jouinkiKC 
„ de  cette  Colonie,  & la  lil>crtc  du  Conimerce: 
,,  Qu'ainlî  il  ciott  fort  lurpris,  qu'on  lui  ot¥rît 
„ de  lui  donner  un  pus  qui  lui  appaitcnoit , pour 
„ un  autre,  qui  ctoit  auili  à lui. 

Aulîi  (i)  le  Ch:uiccllicr  d’Angleterre  s’offroit-il 
de  juitificr,  que  le  Roi  Jaques  1.  avoit  donne  ce 
Pats  au  Comte  de  Sterling  , par  des  Lettres  Pa- 
tentes , reliées  du  Grand  Seau  d’Angleterre  , & 
que  les  EcoUbis  avoient  commence  de  le  cultiver 
iong-tems  avant,  que  les  Hollandoit  y cuHcnt  été 
’ reçus  ) que  le  Duc  d'York  avoir  acheté  les 
Droits  des  Héritiers  du  Comte  de  Sterling  , Ce 
qu'ainfi  la  Nouvelle  Belgique  appartenoit  Tegiti- 
mement  aux  Anglpis , &.  que  les  Hotlandois  n'y 
avoient  été  foulTcrts , que  comme  ils  l’étoient  , 
lorsqu’ils  s'alloiem  établir  en  Angleterre,  Ce  ail- 
leurs , où  iU  n’aqucroicnt  pas  pour  cela  aucun 
Droit  de  Souveraineté  à leur  République. 

On  oppolbit  à ce  railonncmcnt  le  peu  d’appa- 
rence , qu’il  y avoit  d’appliquer  cette  comparai- 
fon  à un  cas , où  les  HoUandûts  as'oient  bâti , Se 
peuple  une  V’ille  toute  eniicre.  Mais  les  .'\m- 
DalUdcurs  de  France  reconnurent  facilement,  que 
l'imerét  du  Duc  d’York  l’cmportoit,  & que  le 
Chanecliier  ctoit  perfuade,  que  les  Hollandois  ne 
romproirnt  pas  pour  cela  t d'amant  plus  nue  le 
Roi  de  France  avoit  Oeja  oftert  cccic  ceflion  , 
DK^CTuni  ri  le  de  Poulcron. 

Cependant  on  croyoit,  (i)  à la  Cour  de  Fran- 
ce, que  le  Droit  des  Holluiuiois  ctoit  mieux  fon- 
de) „ parce  que  c’cioit  une  ct’pccc  de  moquerie  , 
„ queue  vouloir  pci  fuader  que  dc'sgciuqui  avoient 
,,  bâti,  Ce  peuplé  une  Ville,  fans  qu’on  leur  eût 
„ dit  un  mot,  pour  les  empêcher,  eudent  été 
„ foufiérts  comme  des  F.irangcrs  eit  France  , ou 
„ en  Angleterre  ) Ce  l'habitation  jointe  à une 
„ IcMigue  pofTcflion  ctoit  , félon  la  Cour  de 
„ France , deux  aiTcz  bon  titres , pour  détruire 
„ toutes  les  raifons  des  Anginis.  F.n  edet , la 
Compagnie  Hollandoifc  des  Indes  Occidentales 
avoit  eu  ü'abotd.cc  Fais,  & le  vendit  cniutte  â la 
V'illc  d'.Anillrj-d.mi , {sour  fcpt-ccns-millc  francs  j 
ce  qui  failbit  que  cette  Ville  s'oppofoit  aux  pré- 
tenlions  du  Duc  d'York. 

Pour  ( J ) raliciution  de  Pouleron,  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  déclara,  qu'il  n’y  confenti- 
roic  jamais , „ puis  qu’ils  avoient  pmmis , du 
„ tems  de  Cromwcl  « de  I.i  rendre  a l’Anglcter- 
,,  rc , Ce  qu’ils  avoient  encore  promis  la  même 
,,  chofe  au  Roi  Charles  II.  Ce  qu'il  y a de  fur- 
pienanc , c’cil  que  les  Anglois  ne  fe  fuflent  pas 
mis  en  poffclîîondc  cette  Ile,  des  l'an  MDCLXIII. 
que  les  Etats  avoient  fait.  Ce  r.itilié  le  Traité, par 
lequel  ils  ccdoicnc  cette  lie  à r.AnglctciTc  j dont 
le  Roi  les  avoit  remcrcici , f4)  par  une  Lettre 
trcs-civilc.  La  Compagnie  Hollandoifc  des  In- 
des Orientales  avoit  meme  irmis,  entre  les  mains 
des  Anglois,  des  ordres  de  leur  rendre  ct^tc  Ile. 
S’ils  ne  l'avoicnc  pas  occupée  , c'étoic  leur  faute, 


<0  Lettre  du  Roi  de  Pnoee  du  >o.  d'Avril  dut  le  Tome 
Hl.  de  D’Eflrade*. 
i)  Li>mênie  p.  19). 

3}  Là*9)éfne  p.  304 

M Voya-ta  a-défio  p.  49.  deeelll.  Voluaei 


Ce  la  guerre  étant  venue,  cela  dévote  être  mis  en- 
tre les  pertes  de  la  guerre. 

II.  A l'egard  du  z.  Article,  Ce  des  trois  luivans, 
ui  concernent  l’Afrique  , le  Roi  de  la  G.  B. 
ccUra  ,,  qu’il  ne  prccendoic  pis  dcpoHcdcr  les 

„ Hollandois  du  Cnâteau  dcl  Vitna,  ni  du  Fort 
„ de  NafLu  i quoi  que  tous  deux  eulTcnt  été 
„ bâtis , depuis  qu’il  avoit  été  maître  de  Cor- 
„ memin  , qu'iU  ne  pouvoient  pas  retùfer  de 
,,  lui  rendre , comme  lui  appartenant  ) Ce  que 
„ pour  ce  qui  regardoit  Cabo  Corfo  , il  avoit 
,,  été  achète  , par  les  Anglois , avant  que  les 
„ Hollandois  pretendifTent  y avoir  aucun  droit) 
,,  de  forte  que  le  Rut  ne  pouvoit  ni  l’aban- 
„ donner  , ni  (buffrir  que  les  Hollmdois  Icdc- 
,,  mandaifent,  comme  leur  appartenant. 

Le  Roi  (f)  de  France  jugeoit  qu’à  l’égard 
de  Caho  Corfo  , la  caufe  des  Anglois  ctoit 
meilleure  » que  H les  Hollandois  difoicnc  qu’ils 
avoient  acheté  la  place , fur  laquelle  le  Fort  avoit 
été  bâti,duRoi  de  Fctu,ranncc  NIDCXXXVIL 
on  en  pouvoit  douter  ) puis  qu’il  ctoit  confiant, 

) que  les  Anglois  s’y  ctoicnt  établis , en  l’année 
MDCXLIX.  ou  douze  ans  apres  : Qii’alon  les 
Hollandois  n’avoient  commencé  i y bâtir  aucu- 
ne fortification)  Ce  qu’il  n’étoit  eucre  croyable 
que  des  gens  tout -appliquez  à \ur  négoce  , 
cufTent  fait  une  acquifition  , pour  ne  pas  s’en 
prévaloir  : Que  s’ils  répordoient  qu’ils  l’avoicni 
acquife  , de  j>cur  que  d’autres  Nations  ne  vinf- 
f’ent  fe  mettre  entre  le  Château  dcl  Mina, Ce  le 
Fort  de  Naflau  i il  faudroit  nonlculcmcnivcrificr 
en  quel  lems  ces  deux  Forts  leur  avoient  appar- 
tenus ) mais  auflî  favoir  le  tems , auquel  Us 
avoient  été  bâtis:  (j’outre  cela,  les  Colonies, 
i^ui  étoient  hors  de  l'Europe,  n'avoient  guère 
etc  fondées  fur  des  acquifitions  faites, p.tr  des  a- 
chais  des  Naturels  du  Païs  : Qiic  h force  en 
avoit  été  le  Titre  , Ce  que  d.ms  ces  malicrts 
doutciîfvs , la  meilleure  régie  qu’on  pût  pren- 
dre , étoit  la  poirdîion  : Que  les  Anglois  y a- 
voicni  été  les  premiers  pofTcflèurs  , Ce  cnfuitc 
les  Suédois,  qui  en  avoient  été  chalTcz,  parles 
Danois , de  qui  les  Hollandois  tenoient  ce  Cap  : 
Que  les  derniers  avoient  allègue  ce  Droit , en 
leur  faveur  , mais  qu’il  ne  valloit  rien  , parce 
qu’il  n’étoic  fonde , que  fur  la  violence  : Qu’.nu 
contraire,  à l’égard  des  Anglois,  leur  premier 
litre  ctoit  une  tranquille  pofTcflion,  Ce  te  fécond 
une  cclîion  qui  leur  avoit  été  faite  p^u*  les  Sué- 
dois,qui  s’étoieni  établis  en  ce  lieu  l’an  MDCLI. 
apres  que  les  Hollandois  s'en  ctoicnt  volontai- 
rement retirez. 

De  tout  cela , il  réfultoic , félon  la  Cour  de 
Fmncc,  qu’il  n’en  coûtcroic  aux  Etats,  en  don- 
nant aux  Anglois  ce  qu’ils  demandoient , que  la 
Nouvelle  Belgique , qu’ils  n’avoient  plus  ) puis 
que  Pouleron  Ce  Connentin  leur  apportenuicnt 
fans  difficulté  , Ce  apparemment  encore  le  Cabo 
Corfo,  Elle  jugeoit  qu’on  pourroit , avant  que 
les  CommilTaircs  fe  rafivmblaflcnc  , fiirc  c.vpli- 
uer  les  Anglois , fur  1er  Forts  de  S.  André  Ce 
e Bonavifla. 

III.  (d)  Le  Roi  d’Angleterre  avoit  trouvé  à 
redire,  que  dans  IcsPropofitionsquc  les  Ambaïïâ- 
deurs  de  France  fiüfoicnt,  par  ordre  du  Roi  leur 
Maître,  „ ils  ne  dtflênt  rien  des  réparations.  Ce 
„ des  dedommagemens  pour  les  Vaifleaux  l’Ef^ 
„ perance  Ce  la  Bonne  Avanturc  , comme  auffi 
,,  du  Hopwel,  du  Léopard,  du  Jaques,  du  Char- 
„ les,  du  Marie  ) ni  d’aucune  fàtisfaétion  , en 

„ con- 

($)  Lettre  de  DXAnda  U*aiêaie  p.  294. 

(6)  Là-méoie  p.  3»;, 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  5»j 

*,  coirfbrmiré  de  J*  lifte  des  dommages , délivrée  / „ Procès  commencé,  /ifem  itueptam  fro/fftn  : t66f\ 
*'  ,,  aux  Etais  Generaux  , avant  le  commence*  j ,,  Que  ce  l'raicé  avant  ièrvi  de  modèle  à celui  ^ 

„ ment  de  la  prelcmc  Guerre , comme  aufti  de  < »,  <]ue  l'on  ftc  avec  Charles  il.,  bien*tôt  après 
,,  celle  du  précèdent  Traité.  Ce  Prince  s'aliuroit  „ Ion  récabliftêment , cette  Claufc  lût  encore  io» 

„ meme  que  le  Roi  T.  C.  trouveroit  raironnabic,  »»  Tcrcc,  dans  le  nouveau  Traite,  & que  le  Pro* 

„ que  les  Hollandois  lui  filTcnt  quelque  fativlâc-  »,  ces , qui  avoit  été  commencé , Iong>tems  a* 

,,  tion , l'ur  tous  les  points,  qu'il  avoit  exprimez.  ,,  vanc  le  l'rairé  fait  avec  Cromwel , âr  qu’on 
„ Pour  concluftoii , le  Roi  de  la  G.  E.  défi*  „ avoit  porté  devant  les  Magiftrats  d'Amfter- 
„ roit,que  le  [loi  T.  C.  comme  Ibn  Frere  & ion  „ dam  , avoit  toujours  continué  fur  le  même 
,,  Allié  , fit  réflexion  fur  toutes  les  injures,  vio-  „ pied,  depuis  le  Traité  fait  avec  le  Roi,  con* 

,,  lenccs,  déprédations  laites  à lui  & à les  bidets,  »,  Hsrmcmcnt  au  véritable  fens  de  cette  même 
„ par  ceux  des  Etats  Generaux  ,dcs  Provinces  »,  Claufè  ; Que  Mr.  Cary , qui  avoit  été  cm- 
„ Unics|  comme  aullî,  pour  les  frais  de  la  guer-  „ ploj^é  i la  pourfuite  de  cette  affaire  l'avoit 
„ rc,  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire,  pour  ü dé-  ^ prclque  accommodée , en  dcmaodanc  quaran* 

„ feiiTc.  Il  i’alfuroic  d’ailleurs  qu’il  accepteroit,  »,  te*mille  livres  Sterling,  pour  toutes  préten* 

„ à fâ  recommandation , toutes  les  pro^llciotu  »,  fions,  Se  les  Hollandois  en  offrant  treme-mil* 

,1  nulbnnablcs , i^tii  pourroient  fervir  à faire  la  »,  le  : Que  lui  ( Afr.  de  Hltt  ) pour  terminer 
„ paix  fi  fort  defirée  » Se  qu'il  ne  pouvoit  pas  »»  cette  aflàire  , fc  devoit  trouver  avec  Cary  i 
„ croire,  que  le  Roi  T.  C.  fc  crût  oblige  de  fou-  „ qui  depuis  avoit  avoüé  i fb  Amis,  qu’il  étoit 
„ tenir  rinjuftiee  des  Hollandois)  puis  qu’il  é-  ,,  rcfblu  de  la  finir  ce  jour*là,  2c  d'accepter  ce 
„ toit  connu  de  tout  le  monde , qu'ils  svoient  „ que  les  Hollandois  lui  oflroienc , plutôt  que 
,,  été  les  aggrciTcurs , commençants  la  guerre  ,,  de  laillcr  traîner  plus  long-tems  ce  Procès  t 
„ par  des  violences  & des  pillcrics,&  mamjuants  „ mais  que  le  matin  du  jour,  marqué  pour  ce- 
„ a la  foi  publique , engagée  en  un  Traité  fait  „ la  , Downing  l’avoit  fait  venir  chez  lui  , 

„ Iblennellcmcnc.  „ Se  lui  avoit  dit  que  c'etoit  une  affaire  d'E- 

II  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  Roi  de  la  G.  B.  „ tat  , encre  les  deux  Nations,  2c  non  un 
parlât  de  la  forte  au  Roi  oc  France,  qui  n'igno-  „ intérêt  de  particuliers  | 2c  qu’il  lui  deféndoie 
roit  rien  de  ce  qui  s’etoie  païïe  ) c’eft  la  couru-  „ abfolumcnt  d’écouter  aucune  propofition  d'ac«  . 

me  de  ceux , qui  ont  tort , de  fc  pLiîndrc  le  plus  „ commodément , fans  fbn  confentcmenc.  11  a- 
amcremcnc  ) afin  qu'en  rabattant  beaucoup  de  jouta  qu’il  préiénteroit  un  Mémoire  aux  E- 
laira  prcicnfions , ils  fcmblcnt  agir  avec  plus  d'é-  ,,  tats , fur  ce  fujet  ) qu’au  lieu  de  quarante- 
quicc.  Les  faits  incomcftablcs , que  l’on  a rap-  „ mille  Livres  Sterling,  qu'il  dcmandoit , il  fc 
portez,  ci-devant,  2c  l’aveu  meme  d'Auteurs  An-  „faifoit  fort  de  lui  en  faire  avoir  quatre-vingtt- 
glois,  qui  ont  reconnu  qu’il  étoit  rnggreficur  „ mille  , 2c  qu'il  étoit  fur  que  les  Hollandois 

font  bien  voir  ce  que  Ton  doit  penier  de  fes  plain-  ,,  airaeroient  mieux  donner  une  fomme , beau- 
tés. Le  Chevalier  Guillaume  femple  a donné  un  „ coup  plus  confiderable , que  de  rifquer  de  fê 
ponrait  peu  avantageux  du  Chevalier  Geer^e  „ faire  une  querelle , avec  le  Roi. 

Vdwuiug  , qui  avoit  etc  cùuÇe  des  plaintes  tragi-  Il  pouHuivic  cette  .lÆure,  fur  ce  pied-lâ,  fit 
qui.s,  que  Charles  II.  avoit  faites  du  dommage  „ des  demandes  infôlcntes  2c  extravaganres,  re« 
des  deux  mîfcrablcs  Vaift’eaux  , que  l’on  vient  de  „ préfenca  la  même  chofe  à ta  Cour  d'Angle- 
nommer.  Voici  comme  ( i j il  en  parle, en  écri-  „ terre  , 2c  fie  croire  à quelques-uns  des  Mi- 
vanc  à fon  Frère  , concernant  une  converfation  ,,  niftrcs  d’Etat, qu’il  tireroic  de grofiês  fbmmes 
qu’il  avoit  eue , depuis  ce  tcms-Iâ,  avec  le  Pen-  ,,  d'argent,  tant  pour  Sa  Majcitc  , que  pour 
iionairc  De  Witt  : „ 11  réjetta , dihUy  entie*  ,,  eux , fi  on  vouloit  le  lalftèr  maître  de  cette 
„ renient  la  faute  de  la  guerre  , que  nous  avons  „ affaire  { puis  qu’il  étoit  fur  que  les  Hollan- 
„ eue  avec  U Hollande^  fur  le  Chevalier  George  „ dois  fcroienc  beaucoup,  pour  fâtisfaire  Sa  Ma- 
„ Dviuning  , qui  ayant  été  Envoyé  de  Cromwel,  „ jefté,  s’ils  voyoient  qu’il  n’y  avoir  aucun  au* 

„ dans  un  icms , où  les  Etats  fc  trouvoient  obli-  „ tre  moven  d'éviter  la  guerre. 

„ gez  de  garder  beaucoup  de  mefures  avec  lui , „ De  Witc  a|oûta  que  , pour  lui , il  avoit 

„s’CToit  Icrvi  des  djfpoficions,  où  ilsétoicnt  a-  „ crû  que  la  République  auroic  ceifé  d’étre  un 
„ lors  ) pour  tirer  beaucoup  d’argent  de  la  Corn-  „ Eue  libre  , fi  elle  avoit  cédé  un  point  aux 
„ pagnic  ( HelUndoije  ) des  Indes  » qui  vouloit  , „ Anglois  )'  fur  lequel  il  étoit  perfuidé  qu’ils  ne 
„ par  ce  moyen , l'engager  à lui  rciWre  de  bons  „ pouvoient  pas  infifter  raifbnnablemcnt , 2c  à 
offices,  dins  quelques  diffirrends , qui  reftoienc  „ l'egard  duquel  ils  fâvuicmforc  bien, que  leurs 
„ entre  les  deux  Compagnies  : Qiie  ce  Cheva-  ,,  pretenfions  étoienc  fins  fondement)  & que  ft 
,,  lier  ayant  été  continue  en  ce  même  emploi  , „ l'Etat  fe  rclâchoit  en  cette  occafion,  la  Cour 

,,  par  Sa  Majefte , il  croyoit  pouvoir  encore  faire  ,,  d’Angleterre  pretendroit  qu’ils  fifTcnt  la  mê* 

„ la  meme  chofe  » mais  qu'ayant  trouve  la  Corn-  „ me  «mole,  en  une  autre  j puis  qu'il  lui  fèroic 
,,  pagnic,  en  un  autre  rentimenc,  il  fc  mie  dans  „ toujours  fiicile  de  trouver  des  prétextes  plus 
„ la  tête  de  rcnouvcller  la  querelle  des  vieilles  pré-  „ plaufiblcs , que  n'avoic  été  cclui-iâ. 

„ tcnlîons , qu'on  avoit  au  fujet  de  la  perte  du  Cependant  le  Roi  de  France  , (t)  dans  U 

„Bonnc-Avanture)  2c  de  cette  affaire  particulie-  Lettre  que  l’on  a eixee  , difôit  à fbn  Ambaffa- 
„rc,  en  faire  une  querelle  d'Etat, entre  les  deux  deur  , apres  avoir  fait  mention  des  Vaifleaux 
„ Nations  ) quoi  que  l’on  fut  convenu  , dans  les  Bonne  jlvaninre  Se  Benne  Efperanee , „ que  les 
„ Traitez  , qu’elle  feroit  vuidée , par  les  Juges  ,,  Etats  feroient  bien  confcillez  de  Faire  une  of- 
„ de  ces  forces  de  matières  , comme  un  Procès  „ fre  d'une  fomme  raifonnable  , pour  leur  dé- 
,,  entre  des  Partiailien  : Qtic  dans  le  Traité  que  „ dommagement  \ qui  feroit  diftriouce  aux  In- 
„ les  Hollandois  firent  avec  Cromwel,  ils  avoient  „ tereflez  , par  les  Cummiffaîrcs , que  le  Roi 
„ remiinc  cous  leurs  diftèrends , en  y laifiànt  feu-  „ d'Angleterre  nommeroir.  Par  ce  moycn-li  , 

„ lement  cette  Claufê  : liceat  autem , qu’il  foie  „ la  Cour  de  France  fcmbloit  croire, que  ce  fé- 
3,  permis  à tous  ceux  qui  feroient  incereflez  dans  „ roit  beaucoup  de  teins  de  gagne  , parce  que 
• r»  Vaiîâirc  du  Bonne- Avanture , de  pouifuivre  le  „ la  négotiaiion  feroit  fort  abn^êe. 

M ^ t» 

(I)  Dmi  ue  Letre  da  lo.  d*Oftabre  i66fl  do  UI,  Tocdc  des  Lettres  de  D'£ftrtd«f, 
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91  La  feule  grande  difficukc,quc  l*on  pouvnit  refte  de  là  Lettre.  Comme  il  ctoit  ftcilc  de  tééf, 
fy  craindre,  ftlon  elle,  ctoit  que  le  Roi  dWnglc*  comprendre , que  le»  Etau  Generaux  ne  s’accom- 

„ terre  inlimmit,  qu'il  pretendoit  aulü  être  dc>  modcfoient  jamais  de  ces  propufitions  } qui  en 

„ dommage  des  frais  de  la  Guerre  ( ce  qui  ctoit  les  cpiiifant  d'argent  , & en  enrichilTint  leur» 

,,  jullcment,  fut  Us  battus  paxtreient  l'amande)  Ennemis,  les  Cüuvrùoicnc  de  honte,  à moins 

„ l'ur  quoi  le  jentiment  de  Louis  XI croit  que  que  d'etre  réduits  à la  dernière  extrémité  ) il  y 
„ les  Hullandois  gagncroicnc  beaucoup,  s'ils  pou*  a apparence  que  cette  Lettre  fut  écrite,  afin 

„ voient  fe  rcfoudic  de  mettre  la  marna  la  bout*  que  Charles  fl.  crût  par-là,  que  Louis  XIV. 

,,  lè;  car,  pour  ne  rien  dire  des  dcpenics  immen-  lui  ctoit  plus  favorable  qu'aux  Ët;ys,  en  cas  que 

,,  Tes,. auxquelles  la  continuation  de  la  Guerre  Us  le  contenu  de  cette  Lettre  vînt  à être  connu 

» > on  pouvoir  foùtcnir  que  deux  mois  en  Angleterre,  afin  qu'on  y prit  plus  de  con* 

,,  feulement  de  guerre  leur  couteroient  plus,  que  fiance  au  Roi  de  Trancc  fl  ne  s’etoit  jamais 

,,  ce  dont  le  Roi  d'Angleterre  probablumcnt  fc  vû  qu'un  aggrefiéur,  comme  Charles  11.  l'ctoit, 

,,  contemeroit}  £c  que  la  cefTation  du  commerce,  & un  aggrcflcur,  qui  avoit  profité  de  fix*vingts 

„ pendant  irob  mois,importcroit  aux  Marchands  V’aineaux,  dont  il  s'etoie  faifi,  avant  que  de  de- 

„ quatre  fois  plus , que  ce  rcmbourlcmcnt  j par  clarcr  la  guerre  , & qui  avoit  caufe  un  dom- 

,,  lequel  on  pouvoir  croire  la  Paix  faite,  £c  leur  mage  infini  au  commerce  de  Hollande,  deman- 

„ Eut  fauve  de  tous  les  dangers,  qu’il  pouvoir  dât , outre  ccU  , d'etre  dédommagé.  Auflî  le* 

,,  courir,  t.tnt  au  dedans,  qu’au  dehors.  Etats  refufcrcnc-iU  d'entendre  a de  femblablcs 

,,  Il  ne  poiivoic  y avoir,  eontinuoit  U Roi , que  ufiics. 

„ deux  chofes,  qui  pufTcnt  empêcher  ce  déJom*  Le  Comte  D'Efirades  (i)  avoit  déjà  etc  a- 

,,  magement  •,  l'une  l'honneur  Se  l'autre  l'cxcm-  veni.de  ce  projet,  puis  qu'il  avoit  écrit  au  Roi 

„ pie,  afin  de  n'accoûtumer  p.is  1rs  Anglois  à les  fon  Maître^  ,,  que  I s Eues  prcicndroicm  alTu* 

. „ inquiéter  à l’avenir  ; fous  rcfpoir,  qu'ils  leur  » rcment  qiie  l'on  égalisât  les  dédomnugemens 

,,  fciviient  p.iycr  h dépcnlc  de  leur  armernem.  Il  de  pertes,  tant  fur  mer,  que  fur  terre.  Ce- 

,,  pretendoit  "encore,  que  ces  deux  raifons  n'c-  pendant  le  Roi  répondit  „ que  par  les  dilcours 

,,  toknt  pas,  à beaucoup  pus , fi  fortes  que  les  „ que  Van  Ikuning  avoit  fouvenc  tenus,  que 

„ autres,  qu’il  avoit  apportées  i qui  leur  dévoient  ,,  pours  u que  les  EE.  pullcnt  avoir  la  Paix  , 

,,  avoir  confeillé  de  ne  perdre  pas  l'occafion  qui  „ ils  ne  s'arréteroienc  pas  à la  difcuilinn  de  pa- 

,,  s'ofiVoit  de  coiiclurrc  la  P.iix,  lims  autre  dos-  ,,  roils  dcdommagcmcns , & qu'ils  abandonne* 

„ avantage  (apres  la  perte  J'un  combat)  qiicd'a-  roient  en  pure  perte  tous  les  Vaiircaiix  qu'on 
abandonner  un  païs,  qu'ils  avoient  déjà  perdu  } i,  leur  avoit  pris,  depuis  ces  derniers  dciticlex: 

,,  favoir  , la  Nouvelle  Belgique.  n Qii'il  avoit  iculemcnt  dit  qu'en  faifant  cela,  U 

„ Pour  l'exemple,  d»m  ils  pourroient  crain-  » ne  (croit  p.is  jullc  que  les  Anglois,qui  avoienc 

„ dre  les  fuites , elles  ne  paroilîoicnt  pas,  au  Roi  „ profite  de  plus  de  fix-vingts  Vaifleaux,  pré* 

,,  de  France,  beaucoup  a approKcnJrri  dés  que  ,,  tcnditicnt  .aucun  dedommagement  , pour  les 

„ \’ainéaux  Bonnc-Avanturc  & Bonne- Efperan* 

„ ce , ni  pour  ceux , dont  le  commerce  aVoit 
,,  été  traverfe. 

D'Elliadcs  répondit  là-dcfTus  ,,  nue  quant 
„ à ce  qu'il  s’éioit  donné  l'honneur  d’ccnrc  à 
„ S.  M.  que  les  Etats  prétcnJroicnt  qu'on  é- 
galisâc  des  dcdommagcmcns  des  pertes , tant 
,,  (Ur  Mer,  que  fur  Terre,  de  part  & d’autre, 

„ avant  Se  depuis  la  Guerre,  c'étoic  De  Witt, 

„ qui  en  avoit  toujours  p.arlé  de  la  forte  , & 

„ que  fi  Van  Beuning  le  croyoit  autrement,  d 
„ pouvoic  y avoir  dtjpofé  les  Etats , fans  qu’il 
I ,,  ( lui  D'Eptades  ) en  lût  rien.  Il  y a plui 
d'apparence  qu'on  n'avoit  pas  bien  compris  quel* 
qiies  difeours,  que  Van  Beuning  avoit  tenus  là- 
dedus  i il  ctoit  trop  bien  inllruit  du  Droit  de 
la  (riicrre,  pour  avoir  dit  que  raggrdTeur  & l'ag. 
grcficur  injufte,tcl  qu'éioit  Cluncs  11.  pût  de- 
mander, à celui  qui  ne  faifoit  que  fc  défendre, 
comme  le  faifoient  les  Etats  , d'etre  dedom* 
mage  de  frais,  qu’il  a fiiits  de  gayctc  de  cœur. 

l)ans  le  tems , que  D'EllraJcs  ccrivoit  cela 
au  Roi , il  lui  difoic  ,,  que  la  Motte  Hollan- 
„ doife  de  la  Mer  Baltique  de  iS.  Navires  é- 
„ toit  arrivée  au  Tcfill , aiilfi  bien  que  douze 
„ Vaificaux  de  Bourdcaux  , qui  avoienc  pafle 
,,  derrière  l'EcolTe  > fms  avoir  rien  rencontré  : 

„ Qu'on  aitcndoic  ].i  femaine  fiiivante  De  VV^itt, 

„ avec  toutes  les  Flottes  , & que  quand  tout 
„ feroit  arrive  au  Tcflcl , il  y auroit  pour  cin- 
„ quamc-millions  de  biens  ; Qu’enfin  la  joie  c* 

„ toit  fi  grande  par  toutes  les  Villes  , & le 
„ peuple  fi  anime , concrc  les  Anglois  j qu£ 

,,  tou* 

(i>  VoynnneiQtreLettTe^uRoiH'Eftradetâat7.d’Aollt  9 

comme  la  piécedente  p.  306.  ds  III. Tome. 

0)  Par  UM  Letue  du  3.  Septetnbia  166$.  T.  111.  p.jia,' 


„ ii>  .-ujglois  auroicm  pu  conooitrc,  en  celte  oc- 
„ calînn,  quels  cffiris  les  Eiat.s  ttoient  capables 
„ de  faire,  quand  on  leur  en  donnait  fujer,  qucl- 
,,  le  lêrmcte  ils  favoient  témoigner  , feUm  le  bc- 
,,  foin,  fie  avec  q icllc  ardeur  Tcurs  peuples  con* 
,,  couToient  à fc  faigner  , pour  le  loûlien  de  la 
„ caufe  publique. 

L*.\mbjflàdcur  de  France  dévoie  ajouter,, que, 
j,  quant  à l’hoimcur , on  le  coalcive  toujours  , 
„ quand  on  fort  d'une  facheufe  .ilTairc,  avec  un 
„ Ennemi  plus  puillant , fans  un  avanl.tgc , que 
,,  trcs-médiivi'c  J fie  qu’.iprès  tout,  le  vrai  hon- 
„ neur  d'un  l'.iai  cuntltlc  plus  en  l'on  repos  fie 
,,  en  fi  pioprc  lûrcté,  qu’m  toute  autre  cho* 

I»  1^- 

,,  Fn  c.is  que  les  rcmontr.mccs  de  rAmbalTi- 
,,  deur,  lür  cette  aftjirc  pccunuire  ,ne  rcufllficnt 
„ pis,  il  eut  ordre  de  piopofcr  aux  Etats  Gène- 
,,  raux,  de  donner  le  pouvoir  au  Roi  Û'oft'rir 
,,  quelque  foninic  d'argent  de  leur  part,  Ibus  le 
„ nom  de  dcJonim  igcmcni  des  frais  Je  la  Gucr- 
„ rc  i ou  d'employer  quelque  voie  indu  cèle,  qui 
„ faiii  .‘il  en  quelque  nunicrc  leur  honneur.  Tel 
„ atiroit  été,  félon  la  Cour  de  Fiance,  d'offrir 
,,  un.  plus  grand  dédommagement  des  Vaifleaux 
„ Boimc-.Avanturc  fie  Bonnc-El'pcrancc  , fie  d’au- 
,1  très  qui  avoient  etc  traveriéz  dans  leur  com- 
„ mcrcc  , qu'il  n’en  appartenoit  , avec  )ufiice  , 

„ aux  Intercfîcz  \ afin  que  le  Roi  d'.lnglcterrc 
,,  pût  profiler  de  ce  que  les  F.iats  donneroient  au 
„ delà  de  l.-i  raifoii.  Le  Roi  ajoûtoic,  que  com* 
» tnc  ce  prétexte  ne  fuiTiroit  pas , pour  former 
91  une  fomme , dont  le  Roi  d’Angleterre  voulût 
„ fc  contenter  , il  fauJroit  en  chercher  quelque 
„ autre,  qui  donnât  lieu  défaite  une  offre  plus 
„ confidcrablc  , & qui  tentât  Charles  de  l’ac- 
„ copier. 

Le  Roi  continue , fur  le  même  con,  dani  le  • 
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î66f.  n toutes  les  Compagnies  & les  lutciefîêz  parloienc 
)}  déjà  d’offrir  tous  leurs  Effets  aux  Etats  , pour 
)T  cQjitimicr  U guerre.  L'AmbaHadeur  ajoûtoic, 
),  eue  de/>aii  Houe  heures  il  avoi  t vu  une  grande  /îcrEc 
„ oum  les  dptics  de  ceux , qui  lui  avoient  paru  le 
,,  jour  precedent  fort  étonnez.  „ Cette  Lettre 
etoir  datée  du  de  Septembre  , comme  U 
lûivante. 

Cependant  la  défiance , comme  il  le  dit,  s’é* 
toit  plus  que  jamais  emparée  des  ETprits.  On 
difoit  dans  les  V illes  de  Hollande,  que  k$  Mémoi- 
res de  i'.Ambafîôdeur  de  France  n'étoicnc  que  pour 
Ip  amufer»  que  fi  l'intention  du  Roi  de  France  | 
ctoit  bonne  pour  eux , il  lé  feroic  déclare  con-  J 
tre  rAfïglctcrrc  ) mais  qu'on  voyoit  bien  qu’il  I 
vouloir  engager  les  Etats , & prendre  fea  mefii- 
rcs,  après  eda,  fur  les  evenemens.  Ce  n’étoient 
que  des  dilcoun  de  gens  maldnfil'uits  de  ce  qui 
Je  pafiuit,  & des  intérêts  de  la  France  , qu'elle 
n’avoit  garde  de  négliger , en  faveur  de  l'Angle* 
ierre , comme  la  fijitc  le  fit  bien  voir.  Mais  on 
a fouvcnc  rem.trqué«  que  des  Nations  vuifines  ne 
Je  connoiflcnc  pas  aficz  l'une  l'autre , faute  d'en* 
rendre  les  Laitues  de  leurs  Voifins,  Se  de  les 
fi^uenter  aflcz  familièrement  i fur  tout  parmi 
ceux,  qui  n'unc  pas  allez  de  connoifiôncc  de  l’Hii^ 
toire , ni  de  la  Folitique  des  PuilTances.  * 

On  avoit  cependant  arrête  à Londres  de  la 
part  du  Roi , le  Secrétaire  de  Van  Goch  } ( i ) 
ce  qui  fit  qu’on  fie  aufii  arrêter  à la  Haie  celui  de  i 
Downing  , &^'on  le  fâifoic  fort  obfcrvcr  lui-  | 
meme.  Li-demis , il  prefenta  un  Mémoire  aux  ' 
Etats  , où  il  leur  diloic , qu'étant  accoutumé  ' 


Ceux  qui  étoienr  Us  plus  particuliers  firvUeun  du  t66f» 
Hui , comme  parle  Ton  AmbalTâdcur , difbicnc 
ouvertement  , qu’il  auroit  mieux  vallu  ne  leur 
faire  rien  cfpcrcr  j que  de  les  remettre  à une 
n^otiation  , qui  ne  pouvoir  pas  réüfiir.  En 
effet,  les  Propolitions , que  Louis  XIV.  faifoic, 
au  nom  de  rAnglcteire  , n’étoicm  pas  toléra- 
bles, comme  on  l'a  vu  } & le  tour , qu'il  leur 
fjilbit  donner , croit  propre  à faire  croire  aux 
Etats  qu’il  les  facrifioit  a l'Angleterre  , quoi 
qu’il  en  lue  trcs-cioignés  ayant  plus  de  ^{eede 
craindre  ta  grondeur  de  rAngIcterre  , qu'il  ne 
pouvoir  avoir  peur  de  l’état  âorïllâm  des  Pro- 
vinces Unies.  Aufli  v a-t-il  eu  des  Anglois  , 
qui  ont  cru  (j)  que  Louis  XIV.  ne  vouloitdu 
bien,  ni  aux  Anglois,  ni  aux  Hollaralois;  mais 
cherchoit  feulement  de  les  brouiller  enfêmble  , 
plus  qu’ils  ne  l’ctoient  ( en  propofirnt , comme 
Médiateur, des  conditions  trop  dures  aux  Etats^ 
afin  qu'ils  les  rcjettafirnc,  & que  la  Guerre  ne 
finit  pas  fi*iôt  aii>e  cuxi  & en  portant  les  An- 
glois à demander  des  choies  trop  avantagculés  , 
oc  feignant  de  les  appuyer. 

On  comprit  en  Hollande  que  la  France  par- 
lant en  faveur  , comme  il  frmbloic , de  l'An- 
gleterre , êc  ne  fe  difpofonc  pas  au/TÎ  prompte- 
ment , qu'on  le  foubaitoic , fur  la  preitath»^  ou 
l’exécution  de  La  Garantie)  elle  n'étoic  nos  d'hu- 
meur d’en  venir  là  , & qu'elle  la  vouloir  foire 
dépendre  de  quelque  condition;  comme  Je  voir 
auparavant , fi  on  ne  pourroit  point  accommo- 
der les  Panics)  ce  qu'elle  pouvoir  faire  durer  , 
autant  qu'il  lui  plairoic.  Outre  cela,  on  jugeoic 


d'aller,  tous  les  ans,  rendre  compte  au  Roi  Ton  | que  ces  corxiittons  avoient  été  propofées  d'une 
Maître  d«  chüfcs  , qu’il  lui  avoit  confiées,  il  t«ani.*ri*  nui  nmivnlr  fin  RnI 

étoit  oblige  d'aller  en  Angleterre,  te  leur  deman- 
da un  Pafieporc.  Les  Etais  le  lui  accordèrent 
d’abord,  ravis  qu'il  fé  retirée, de  Ibn  propre  mou- 
vement , fiuu  ^ii’on  les  pût  aceufer  de  l’avoir  mis 
hors  de  leurs  Terres , comme  ib  avoient  penfé  de 
le  faire;  parce  qu'on  avoit  découvert,  qu’il  avoit 
des  conférences  nochimes,  avec  diven  Députez 
aux  Euts  Generaux,  te  avec  quelques-uns  de 
ceux  des  Villes;  fur  tout  parmi  ceux, qui  étoient 
les  plus  oppofez  au  Penlionairc  de  Hollande. 

Downing  lachoit  de  les  engager  à rompre  avec 
Ja  France , te  d’accepter  la  médiation  du  Roi 
d'Efpagne , pour  faire  la  Paix  , te  leur  promet- 
coit  qu’elle  leroit  faite  en  peu  de  tems,  te  telle 
qu'ils  la  fouhaicoient. 

Apres  le  départ  de  Downing,  fa)  De  Ghent, 
te  UC  fieverning  furent  voir  rAmbalTadeur  de 
France , qui  leur  communica  les  Propofitions  , 
que  fâifbit  le  Roi  d'Angleterre  , pour  la  Paix. 

As  ne  maiMuercnt  pas  de  lui  dire,  fur  le  champ, 

UC  les  EE.  GG.  ne  voudroient  pas  d’une  Paix 
le  cette  forte , & qui  ne  fût  pas  à des  condi- 
tions égales  , de  part  & d’autre.  Ik  ajoutèrent 
que  la  Flotte  d’Angleterre  étant  rentrée  dans  fes 
Ports , ils  tùcheroient  de  fupporter  feuts  les  frais 
de  la  Guerre,  & courir  les  rifques  des  évene- 
mens;  en  cas  que  Sa  Majefte  Tres-Chrcticnnc  ne 
fé  voulût  pas  déclarer , comme  elle  leur  avoit 
fait  efÎMtrer  , & qu’elle  s'y  ctoit  engagée,  par  le 
Traite  de  l’an  MDCLXll.  Ib  ne  fé  fioient  pas 
fort  à la  Cour  de  Francc,depuis  la  Paix  de  Well* 
falic,  qu'ils  avoient  faire,  malgré  le  Roi,  te  les 
rccardemens  qu’il  apportoit  à fc  déclare]',  contre 
l'Aimlctcrrc  , en  vertu  de  1a  Garantie  mutuelle. 

En  l^r  fàifanc  des  propofitions  , qui  n’étoient 
pas  fupportablcs , il  les  avoit  remplis  de  défiance. 


, qui  pouvoir  perfuader  au  Roi  d’An- 
glctcnc , qu’il  n’avoic  qu’i  les  accepter , pour 
éviter  l’cfi^c  de  la  Garantie  de  la  France.  Pour 
guérir  les  £E.  GG.  de  ce  lôupçon.  Je  Roi  (4) 
écrivit  à fon  Ambaf)âdcur,yAr  fuaud  en  lui  vca^ 
dreit  faire  des  plaintes  ^ de  ce  que  la  déclarât  ion 
de  S.  A/,  touibaut  la  prefiation  de  la  Garantie  a- 
voit  été  conditionnée  ; //  pounoit  répondre  à cela  , 

! que  S.  A/,  entendoit  qu'elle  avoit  été  pure  éâ  fim^ 
pie  ; nais  qu'ElU  avoit  feulement  defiré , comme 
il  étoit  jttjle  6?  de  Pavantaie  des  Etats , de  fa» 
voir  y par  l'envoi  d'un  Courier  en  yfniUterre^aviinl 
que  d'en  venir  aux  effets  ^ fi  on  pouvait  efperer  la 
Paix  , fur  Us  conditions  qu'on  avoit  propofées  au 
Roi  J'jfngleterre , amm  venantes  de  Sa  Afajefié 
Très‘  Chrétienne. 

Cependant  le  Roi  de  France  Je  plaignoit  au 
Comte  ff)  D'Efirades  ,,  qu'il  étoit  bien  diffi* 
„ elle,  de  rien  néeotier  de  bon  avec  des  per- 
„ fbnncs  ; qui  ont  leur  inteiêt  particulier  plus  i 
„ coeur , que  ceux  de  l’Etat  ; ce  qui  regardoic 
ce  que  fon  Ambaffideur  lui  avoit  mande,  que 
l’Aflemblce  des  Etats  de  Hollande  ctoit  alors 
compofee  de  gens  , qui  avoient  intérêt  i la 
Nouvelle  Belgique,  & a Ja  côte  de  la  Guinée. 
Le  même  AmbalTâdeur  écrivit  (6)  enfuite,  que 
ces  gens-là  avoient  dit,  qu’il  n’ étoit  pas  au  pou- 
voir des  Elus  Généraux  de  leur  faire  céder  aux 
Anglois  la  Nouvelle  Bclgiqtie  ; que  la  Ville 
d’Amfterdam  l’avoit  achetée  pour  fcpt-cens-mil- 
Ic  francs,  de  la  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales ; qu'on  y avoit  dépenfé  , outre  cela  , 
deux  millions , 6c  que  lair  Ville  en  rctiroic  , 
cous  frais  faits , fbiNantc-milIc  florins  de  rente  : 

C^e 

(3)  Hift.  d'AiijIet  T.  ni.  p.  i{6.  col.  s: 

(4)  Lmre  D'EJtradcs  T.  IIi.  p. 

(f)  Dans  uoe  Lettre  da  le.  de  Décenbe  T.  UI.  p. }%% 

(0)  Toffl.  ill.p.339. 


(1)  Tom.  ni.  des  Letues  de  D fiflndes  p.  31s.  de  luiv. 
(t)  Là-nfine  p.3is. 
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tC6f.  Qyc  la  Compagnie  des  Indes  Oricmnles  ne  vou-  ; 
loti  pu  avoir  l’iic  de  Foulcron , &:  ne  rdUmoit 
rien  i de  ionc  qu’ils  n’cropcihüient  point  qu’un 
no  la  rendit  aux  Anglois , li.ivunt  le  Tr.ite  de 
f^it  en  Angleterre  : Que  pour  le 
Cabo  Coiib,  ils  n'cioicni  pas  en  peine  de  la  ma- 
nicrc  , doiu  on  le  reprendroit  j que  peut-être  il 
ctoic  déjà  repris , mau  qu'il  ne  nuifoit  point  aux 
V'aidcaux  dcl  Nlina  & de  NalTau  y qui  ctoient 
beaucoup  plus  importans , pour  le  négoce  de  ce 
Païs-là  , que  le  Cibo  Cori'o  : Qu’ils  pouvoient 
caufer  aux  Anglois  trois  fois  plus  de  perte,  qu'iU  ' 
ne  leur  en  raili}n.ni,  en  leur  retenant  la  Nouvel-  ; 
Je  Belgique  } les  ordres  ayant  été  envoyez  aux  ! 
Indes  Orientales  , d'y  attaquer  le'<  habitations  des  ' 
Anglois , d’où  on  n’auroit  pas  beaucoup  de  pei- 
ne de  les  challcr}  de  qu’apres  cela,  ou  ils  les  gar- 
deroient,  ou  les  changcroicnt  avec  la  Nouvelle 
Belgique. 

LcsMiniflresdeFrancccraignirent  qucl’Angle- 
terre  n'acccptàt  ces  PropoGiions , en  Tuppolant 
qu’elles  lui  avoienc  etc  faites, du  confentement  des 
tcuis.  Se  ne  dcn.andàt  aux  Coinminkires  Fran- 
çois à Londres,  que  leur  Roi  en  procurât  l'exé- 
cution. Cela  auruit  brouillé  le  Koi  de  France, 
avec  les  Etais  Generaux  \ fie  en  effet , ouoi  que 
cela  n'arrivât  pas, les  feules  oilVcs  du  Roi  le  rendi- 
rent fufpca  aux  l'  tats , comme  on  le  voie  dans  i 
les  Lctiics  de  ce  lems-là  > fie  i:'ell  ce  qui  donna 
lieu  â la  D^ciaiaiioo  , que  nous  avons  rap- 
portée. 

1-c  Roi  (i)  d’Angleterre  confcniit  de  fc  dépar- 
tir cmicrcn'.cnt  de  la  pretendon  , qu’il  avoii  eue,  < 
d’éirc  rcmbüuiie  des  fi.iis  de  la  Guerre  } fie  ce  | 
n’éio.t  pas  en  cfFct  une  chofe, qu’il  pût  demander,  | 
comme  on  l'a  dit.  Mais  il  rtc  s’en  dcfilla,  que 
pourvu  que  1a  FraiKC  portât  1rs  Et.its  à lut  ac-  I 
corder  fc»  autres  prctciifions.  11  confemit  autlî 
de  traiter  du  Commerce  , pour  prévenir  les  des-  I 
ordres,  qui  pourroient  autrement  arriver  p.ir*là,  fie 
caufer  une  nouvelle  guenc.  U domu  la  parole 
à I .ouïs  XIV.  qu’il  ne  pcrmcttroit  pas , qu'il  fut 
rien  propofé  de  fi  v>ait , qui  ne  fût  tics-julle  fie 
tres-raifonnablc,  fit  temoigm  même  qu’il  ne  pré- 
tendoit  que  ce  qui  ctoic  porté,  ou  à peu  prés, 
dans  les  anciens  'rraitez.  Comme  les  Commif- 
(aires  François  lui  témoignèrent,  qu'il  fcroii  bon 
de  nommer  des  CommilUircs  de  U p.irt,  fie  que 
les  Etats  en  dilcnt  aui.ini  ; il  donna  (a  parole  de 
f.iire  exp.-dier  des  P.dlcpons , pour  ceux  des  I-  tats, 
dés  qu'on  lui  aoroit  fait  lavoir,  qu'ils  auroient 
pris  U réloluti  m d’en  envoyer. 

Le  Roi  de  France  rtc  voulut  néanmoins  pas  le 
dire  à Van  Bciining,  de  peur  qu’il  ne  demandât 
encore  davantage  , & fc  contenta  de  lui  faire  en- 
tendre que  , fi  le  Roi  d’ .Angleterre  ne  s’en  défis- 
toit  pas , il  ne  lai'dcroit  pas  un  moment  à fc  dé- 
clarer ouvertement  contre  lui , en  faveur  des  £- 
tats. 

Là-dciïus , il  écrivit  à D’Eftrades  de  travailler  i 
faire  cnfoitequc  lis  Lratsluidcputancnt,fiC  fiflent 
promptement  priir  leurs  Députez,  qui  allafTent 
fupplïer  a l’incx  oéricncc  de  V.tn  Goch  II  lui 
donna  encore  ordre , que  des  que  les  Etats  au- 
roicni  pris  cette  réfoliuion , il  en  donnât  avis  à fes 
Amballâdcurs  à Londres  t afin  qu'ils  pnfTent  foin 
de  procurer  des  PafTcpoits  , pour  les  Commiflai- 
rcs  Hollandnis , fit  les  cnvoyalTcnt  incetTiminenc 
à D’Eftrades  lui-méme  , qui  les  leur  remettroit. 

Si  cela  arrivoic , le  Roi  ré}>ondo-t,  que  la  Paix 
ne  rai'dcToit  pas  i fc  conclurie , à la  lâtisfaâion 
commune. 

(il  Laire  <is  R.  de  F.  du  it.  dt  Septembre , dut  les  Let- 
tres D'Liliada  T.  Ul.  p.  j)7. 
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' Quand  on  dit  â Van  Beuning,  qu’il  feroit  tC6f* 
bon, qu’il  écrivit  cela  i fes  Maîtres,  il  ne  vou- 
lut pas  s’en  charger  , fie  dit  qu’il  ne  voyoit  pas 
à quel  effet  on  enverrott  des  Coinmillaires  en 
Angleterre  , tant  que  Charles  II.  pretendoa  re- 
tenir la  Nouvelle  Belgique  , qu’on  lui  reffi- 
tuât  le  Fort  de  Cormentin  , fie  qu’on  dédom- 
mageât les  V.aiffeaux  Bonnc-Avanturc  fie  Bonne- 
Elpcrance,  fie  les  autres  qui  avorent  été  traver- 
fez  en  leur  commerce  s à quoi  il  die  que  l'Etat 
ne  confentiroit  jamais.  Il  dit  encore  que  tant  s’en 
fâlloit,quc  les  Etats  cedaffcni  la  Nouvelle  Bel- 
gique fie  nie  de  Pouleron  , qu'ils  ne  pcrnicc- 
iroicni  pas  feulement  qu’on  en  fit  un  échange. 

On  lui  die  U-delTus,  que  le  Penfionaire  de  Hol- 
lande avoit  prié  le  Roi  de  propofer  cet  échan- 
ge ) à quoi  il  répondit  que  De  Witt  n’ctoîc 
qu’un  Particulier  , fie  qu’il  auioit  fitllu  pour  ce- 
la être  autorifc  des  Etats  memes  j fie  en  effet 
le  Penfionaire  n’en  avoit  parlé , que  comme  de 
lui-méme.  Enfin  Van  Beuning  dit  qu'en  tout 
cas,  les  choG-s  avoient  changé  de  face, fie  qu’on 
ne  pouvoit  pas  demeurer  toujours  lié  â une  of- 
fre} que  l’on  avoit  faite,  en  des  appréhenfions, 
lors  qu’elles  vcnolent  à ceffer.  La  convcrfaiion 
s'échauffa  lâ-dcffus,  entre  de  Lionne  fie  lui)  mais 
elle  n'aboutit  â rien. 

Le  17.  de  Septembre  , fi)  Van  Btuniiti  pre- 
fenta  un  Mémoire  au  Roi  , où  ayant  parle  de 
ce  qui  s'étoic  paffe  de  fit  part  en  Angleterre  , 
touchant  les  moyens  de  faire  la  Paix,  entre  Char- 
les 11.  fie  les  Etats  Généraux  , comme  nous  l'a- 
vons raconté, il  die  ,,  que  fi  les  avances  que  le 
,,  Roi  LouVs  XIV.  avoit  faites  i L ondres , pour 
9,  tâcher  de  porter  les  .Anglois  à faire  quelques 
„ offres  , par  npport  à la  Paix  , avoienc 
„ pu  avoir  lieu,  en  ce  lems-lâ  j il  n'avoic  nul- 
,1  Icment  pû  engager  les  Etats , à quoi  que  ce 
,,  fût , fie  bien  moins  encore  à fe  contenter  de 
,,  conditions,  auxquelles  Us  n’avoirnt  jamais  con- 
„ fenti  , fie  qui  les  dépouilluient  de  places  8c 
„ de  terres  qui  leur  appartenoient  } ce  qui  6- 
„ toit  contraire  â l’.AHiance  , qui  portoit  que 
„ chacun  des  Alliez  feroit  confervé  6c  maintc- 
,,  nu , ou  rétabli  par  les  armes , dans  les  Pro- 
„ vinccs,  Tenet, Places  fie  Droits,  qui  lui  ap- 
9,  partenoient.  Il  étoic  en  effet  affez  extraor- 
dinaire de  parler  de  ceflions  fie  d’échanges,  en- 
tre lieux  Puiffanccsÿ  fans  être  auiorifé  de  l’une, 
ou  de  l'autre  , â écouter  de  fcroblables  propofi- 
tions.  11  repréfema  aulli  „ que  quand  même 
„ les  EE.  GG.  auroient  fait  ci-devant  les  avan- 
„ ces, que  S.  M.  avoit  propoftes  aux  Anglois, 

„ ce  qui  n’étoii  pas  j le  Roi  d’Angleterre  les 
„ ayant  rejeitécs,oc  propofé  d’autres  conditions^ 

,,  les  mérhes  Etats  n’y  feroient  plus  obligez  , 

„ ni  S.  M.  T C.  engagée  i les  y contraindrcj 
,,  d’autant  plus  que  S.  M.  avoit  déclaré  que 
„ l'cxccution  de  la  Garantie  ne  dependoie  d'au- 
yy  cunc  condition.  Enfin  il  pria  le  Roi  de  la 
„ vouloir  exécuter , félon  l’Alliance , fie  dccla- 
,,  ra  qu’il  rw  fouhaitnit  pas  neanmoins  qu’on  ir- 
„ ferât  de  ce  qu’il  dilbit,  que  les  Etats  euffert 
„ rejetté  ces  Propofitions , en  cas  que  le  Ri  i 
„ d’Anglcierre  les  eût  propofées  j mais  feule- 
Y,  ment  que  les  Etats  pomroient  en  délibérer, 

,,  fins  que  les  Réfolutions  contraires  , qu’lis 
„ pourroient  prendre  , leur  puffent  préjudicier 
à l’egard  de  la  Garantie,  dont  ils  attendoiem, 
a\cc  impatience,  l’cxécuiioa. 

Il 


(i)  Leu.  D'EÜradet  p.  3)1.  T.  III.  33%; 
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tC6f.  II  donaa  , le  mcmcjour,  un  autre  Memoire, 
pour  remercier  le  Koi  de  l'rance  de  ce  qu’il  a- 
voie  dédire  » (ânx  attendre  qu’oa  le  lui  deman- 
dât , qu’en  cas  que  l'Evdquc  de  Munllcr  fc  vou- 
lût prévaloir  de  la  ^erie,  que  les  Etats  avoienc 
avec  I’.\i)glctcrrc  I b.  M.  ne  tarderoir  point  de  les 
Iccuuiir , félon  toute  retendue  de  rAlluncc.  Le 
Roi  ne  manqua  pas,  en  cÔcc,  d’exécuter  ce  qu’il 
avoir  promû. 

JJ  ne  CRK  pas  neanmoins  (i  ) devoir  trop  prd- 
^ les  Etats  d’accorder  les  demandes  du  Roi 
d’Angleterre  ,*  ou  feulement  d’ccouicr  les  Propo- 
«tioiis,  donc  le  Pcnllonairc  de  Hollande  ctoit 
l’Auteur , Se  donc  la  plupart  des  Mcntbics  de  I 
l’Eiat  n’avoient  pas  encore  ouï  parler.  Il  ne  I 
vouloit  pas  non  plus  les  pre^'er  u’envojrer  da 
Coinmirfàires  à Londres , de  peur  qu’ils  ne  le  re- 
hifilTcnt,  &:  que,  venans  à foiucnir  Icun  rcKis  , 
cela  ne  retardât  la  paix , au  lieu  de  l’avancer.  II 
^ignit  auHi  de  jetter  De  Witt  en  de  grands  cm- 
narrjs  } fi  on  vennit  â lui  faire  des  alFaires  , 
pour  s’etre  arroge , lins  ordre  des  Etats , de  don- 
ner au  Roi  de  France  le  pouvoir  de  faire  des 
Eropofîrions  de  Paix  â leurs  Ennemis.  Ces  Pro- 
^nrions  n’ecotent  ncanTnoirB,quc  pour  fonder  le 
Roi  d’Angleterre , fans  s’engager  a nen.  Mais 
il  fcmble  que  la  France  ne  les  avoir  pas  propofccs, 
avec  aflcz  de  prcc.'tution  j comme  s'il  n'y  auroic 
)«int  eu  de  difficulté  i craindre,  de  la  part  des 
Er.irs.  Pcut-ctie  meme  que  le  Penfionaire  n’en 
avoit  ufé , comme  il  avoit  fait  i que  pour  voir 
ü le  Roi  d’Angleterre  leroic  porte  a la  paix  » ou 
pour  retarder  les  prcpiniiions  qu’il  pourroit  faire,  , 
pour  continuer  la  guerre.  Mats  cela  n’empécha  I 
pas,  qu'il  ne  fit  prellCT  Louis  XIV.  par  Van  Beu-  I 
ning  , de  le  hâter  d exécuter  la  Garantie,  contre  1 
l’Aiiclctcrrc  i comme  on  le  voit  (i)  par  une  Let- 
tre  du  II.  de  Novembre. 

Des  le  milieu  de  cette  année,  on  fut  informe 
à Paris  & à la  Haie  , que  l’Evcquc  de  Munflcr, 
qui  n'aimoic  nullement  les  EE.  GG.,  parce  qu'ils 
avoient  pris  plus  d’une  fbis  le  parti  des  Hourgeois 
de  Munthrr  , contre  lot  , avoit  envoyé  en  An. 

f'Ictcrre  le  Baron  de  H'redem  , pour  foire  quelques 
’ropqlîtiorts  au  Roi , touchant  la  guerre  qu’il 
ofÏToic  de  faire  aux  Etats , par  Terre  > pendant 
que  l’ATigletcrrc  les  ariaqtiott  , par  Mer.  Mais 
comme  ( 3 ) il  n avoit  pas 'allez  de  revenu  , pour 
lever  une  Armée  fuffifante  pour  cela , & pour 
l'entretenir  autant  de  tems,  qu’il  en  écoic  bdoio} 
il  fàilbic  demander  à Charles  II.  une  certaine  fôm- 
mc  d’argent , pour  le  mettre  en  état  d’exécuter 
les  ofî'rct. 

On  a vû  depuis  (4)  qiund  le  Traité  fut  public, 
que  ce  Monarque  avoit  promis  au  Prélat , plu* 
qu’il  ne  lui  pouvoir  fournir,  pour  cette  guerre. 
L’Evéque  devait  avoir  vingt-milie  hommes  d’in- 
fanterie, & dix-mille  Chevaux,  qu’il  rectiroit  en 
campagne  en  deux  Mois  de  tems|&  le  Roi  d’An- 
gleterre promcitoit  de  wycr  à Londres,  la  fom- 
inc  de  ciaq-ccns-millc  Rihsdalers,  & de  la  faire 
tenir  à fes  propres  frais,  en  Letera  de  Change  i 
Ilumlwurg  , à Anveo  , à Cologne  , à Lubefc  , 
ou  à Francfort,  avec  toute  la  diligence  poffiblc. 


C*'  Voyez  one  Lettre  du  it.  de  Septembee  T.  TlLdetI..ct- 
tres  O'ESndei  p.  14,*. 

(1)  Voyn  le  Terne  III.  des  Lettres  èc  Ncaotàtions  de 
Jean  de  Witt  tcc. 

(j)  Voyei  les  Lettres  dg  ChcvaliCT  TrmfU  Tom.  L Lettre 
du  fi.  de  Scpteiubie  ifidj. 

U-  A (a  tête  des  Lettres  da  Comte  d'ArlmatoOiau  Cbera- 
licr  Zmfin 

ScKf  1I[. 


S UNIES.  Livre  XIV.  ÿj 

Cette  fumme  devoit  être  employée  i défrayer  la 
dcpcnfcdc  trois  mois)  fûvoirdu  Mois  de  Juin, de 
l'année  MDCLXV’’.dc  Juillet &d’Aoûtde  lafuivan- 
te.  Le  premier  raj  ement  do'oii  être  de  deux- 
cem-iniHc  RiJtsdalers  an  Mois  de  Juin,  le  fécond 
de  quinzc-ccns-mille  à celui  de  Juillet  prochain, 
& le  rioiJîéme  d'autant  au  Moisd'.Aoûc  lüivanc.A 
l'avenir  il  dévoie  avoir,  pendant  la  continuation  de  la 
guerre, cinquantc-millc  RiJcsdaJIcrs  par  Mois  de  la 
mcmcrnanicrc.  Mais  au  cas , que  S.  A.  Electorale  de 
Brandclxsurg , ou  S.  A-  le  Duc  de  Neubourg  fc- 
parcmenc  joigniflcnt  leurs  forces  à celles  de  S,  A. 
contre  la  République  l^ollandoilê , pendant  deux 
mois,  S.  A.  fe  coiiicmeroic  de  la  moitié,  & fc- 
roit  rendre  l’autre  à S.  M.  En  cas  que  ces  deux 
Piinccs  s'engagcafTcnt  conjonuemenc  en  cette 
guerre,  l'Evéquc  ne  devoit  avoir  que  le  tiers  de 
r argent , Se  tenir  compte  du  rcflc  à S.  M. , le- 
quel cuDi  proportionné  au  nombre  des  Troupes 
qu’ils  fbumiroienc,  feroit  paye  à ces  Princes  fé- 
lon le  tems  qu’ils  continucroicnt  de  le  faire.  Au 
I cas  que  quelque  Roi , Prince,  ou  République  dé- 
clarât la  Guerre  à S,  M.  ou  lui  caulâc  quelque 
autre  embarras,  S.  M.  lui  promctioit  fa  pro- 
tection perpétuelle , qu’on  nomme  Garantie.  Le 
Roi  d’Arglcicrrc  promettoit  la  meme  chofe  aux 
deux  Princes  que  l'on  a nommez,  & s'engageoie 
de  ne  point  faire  la  Poix,  fans  eux.  Ce  1 rate 
fut  conclu  éc  ligne  à i^ondres,  le  ij.  de  Juin, 
MDCLXV.  par  //rwi,  Baron  d'ArIington,de  la 
part  du  Roi , & par  Htnri  /ilcxaadre  Baron  de 
//rede»  , LIcuteremt  Colonel,  de  U part  de  l’E- 
vcque  de  Munfter. 

Il  paj'oit  par-la,  que  Charles  II.  avoit  quel- 
que efpcrancc  d'ergager  les  deux  autres  Princes 
contre  la  Rcpubliquc^mais  l’afFaire  ne  reufTic  pa% 
quoi  qu'il  fît  pour  cela  > comme  on  lc_poumi 
voir,  dans  le  X.  Livre  de  rHifloire  de  Frideric 
I GuUlaame^  par  Pufendorf.  On  verra  encore  par 
j les  Lettres  du  Comte  d'Arlington  , & du  Cheva- 
j Lcr  Temple,  que  l’Evéquc  de  Munftcr  ne  fût  pis 
paye  fort  exoétement,  de  ce  que  le  Roi  d’Angle- 
terre lui  avoit  promis. 

L’Envoyé  de  l’Evéquc  ctoiten  Anglcccrrc,  mai* 
pour  être  mieux  informe  de  tout,  on  crut  devoir  lut 
envoyer  quelcun, avec  qui  il  s'entretînt  de  fon  def- 
fein.  Un  choifît,  pour  cela , le  Cbevalter  Guillaume 
Temple  > qui  ctoit , en  effet,  un  homme  de  mé- 
rite, mais  qui  n’avoit  pas  encore  été  employé. 

Le  Comte  d'y/r/ï#^/0j« , qui  ctoit  Sécretaire  d’E- 
tat , envoya  là-dcflus  quérir  Temple , à qui  i| 
offrit  cet  emploi , qu'il  aecepu.  Le  Comte  lui 
dit,  que  le  Roi  fouhaitoit,  que  cette  negotiation 
fc  fit  fou  fccrctcmenc , & que,  pour  cela  , le 
Chevalier  allât  à Munflcr , fans  camélcrc  Se  fans 
train , & qu'il  y pafiâc  pour  un  Gentil-homme 
François,  ou  Efpagnol.  L'argent,  àccquedifoic 
d'Arli^ton , étoii  prêt,  Roi  ctoit  difpofe 
à le  faire  compter  à l’Evcquc  j mais  il  faJIoit  quel- 
cun , qui  achevât  le  Traité , & qui  fut  prefenc 
aux  payemens  , qui  le  feroient  â Anvers  , com- 
me if  l’avoir  fbuhaitc.  Le  Chevalier  partit  iiKcA 
famroent , pour  la  Flandre,  & fut  avec  le  Baron 
de  Wreden  à Coetveit , Maifbndc  Plailânce,  où 
l’Evéquc  ctoit  alors.  II  n’y  demeura,  que  trois 
I jours , il  ne  parla  au  Prélat  que  de  nuit , & a- 
I jufb  cous  les  Articles  du  Traité  avec  lui } apres 
I quoi  il  pauit  pour  Anvers  , où  l’Aldcrman  Blak^ 
xcel  fit  le  premier  payement  , auquel  on  s'ctoic 
obl^é  à l’Évcquc. 

Tout  ceci , fi  l’on  $‘cn  fie  à Temple  ; fc  fit  de 
pan  & d'autre,  avec  tant  de  lêact,  que  le 
lat  reçut  fbn  argent  , & qu’il  augmenta  même 
le  nombre  de  les  Troupes , jufqu’au  nombre  de 
N dix^ 
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dix-huk-miltc  hommes,  Tans  ^ue  le*  HolUndois 
en  priHcm  aucun  ombrage.  Mais  il  n’etoit  pas 
bien  infirmé , puis  qu‘il  y a des  i^i)  Lettres  du  5. 

& du  iT-  de  Jutllet,  MDCLXV.  où  un  Ambaf- 
£deur  dn  Etats  à P^ris,  récrit  à Tes  Maîtres,  6c 
une  autre  du  PenHonaire  de  Hollande,  du  i). 
de  juilkt , où  il  lui  répond , que  les  EE.  y 
faübienc  l'attcmion , que  la  choie  demandoit. 

II  y a plus,  c’ert  qu’il  y a un  Mémoire  (i)  du 
Comte  D'EUrades,  prdenté  aux  EE.  GG., où  il 
dit  que  le  Roi,  Ton  Maître,  ,,  n’avoit  pas  Tcule- 
I,  ment  flic  infinucr  à l’Evéque  de  Munller  , 

„ que,  s'il  fonj^oit  i quelque  mauvais  deiTcin, 

,,  ou  voie  de  wii , contre  cet  Etat,  il  s'oppo- 
» ferok  fortcmcTit  à l'exécution  i mais  qu’ayant 
n depuis  apris  le  Traité,  que  cet  Evêque  tvoil 
„ fait  a^'ec  le  Roi  de  la  G.  B., & que  1a  cho- 
,,  ic  preflbit  plus  que  S.  M.  iw  croyoit,  il  avoil 
„ envoyé  direftemem  vers  lui  , une  perfonne 
„ cxprcflcj  pour  lui  déclarer  que,  s’il  attaquoit 
,,  les  Terres  des  Etats , U trouverait  les  forces 
„ de  la  France  j 6c  avoit  dépêché  un  Courrier 
„ i fes  AmbafTideurs  Extraordinaires  en  Angle- 
„ terre,  iK>ur  convier,  de  là  part,  le  Roi  de 
„ la  G.  B.  à vouloir  entendre  à une  Paix  , 8c 
,,  lui  faire  connoître  i cems, qu’il  pouvoît  plus 
„ utilement  employer  fon  argent  , qu’à  armer 
5,  cet  Evêque  oc  le  faire  agir  j 6c  que  S.  M. 
„ non  contente  de  cela, avoit  déjà  fait  parler  au 
,,  Marquis  de  Fuentes,  fur  le  paflage,  dont  elle 
„ auroic  befoin,  dms  le  Pais  du  Roi  fon  Mai- 
„ tre,  pour  envoyer  une  armée  au  iecours  des 
„ Etats. 

L’^mba^Tadcur  ajoutolt  ,,  que  LL.  SS.  n'au- 
„ roienc  pas  de  peine  i fc  perfuader  , après 
„ cela  , que  le  procédé  de  S.  M.  ne  pouvoir 
„ être  ni  plus  finccrc,  ni  plus  coidiaU  puifque, 
,,  fans  atteirdre  qu’Llle  en  fût  rcmiilé,  clic  s’é- 
„ toit  portée  d'hllc-mcme,fur  la  Iculc  connoif- 
„ fancc  qu’Elle  avoit  eue  du  Projet  de  l’Evê- 
,,  que  , à prévenir  les  maux  , oui  les  mena- 
,,  çoientv  fans  même  avoir  égaid  a ce  que  TE- 
,,  veque  de  Munûcr  écoic  un  de  fes  Alliez  de  U 
„ l.igue  du  Rhin. 

Enhn  D'Ellradci  difolt  ,>  f)uc  les  Et.irs  jü- 
„ çcr^.ient  bien  ou’il  étoic  aulli  jufte , 8c  d’ail- 
„ leurs  du  bien  à:  l’Etat , que  S.  M.  pour  a- 
„ voir  plus  de  moyen  de  retenir  cct  Evêque  , 
5,  pût  lui  pronrcftrc  ou’Ellc  lui  fcroii  donner  fa- 
„ liifiction  par  les  EE.  GG.  fur  Palfiire  de  Bor- 
„ kelo , ne  s’agifTant  en  cela , que  d'un  difte- 
„ rend  particulier  de  l'Kvcquc,  avec  le  Comte 
„ de  Stirum  j que  1a  Province  de  Gueldre  pro* 
„ tegeoit  , 6c  auquel  les  autres  Provinces  n’a- 
„ voient  aucun  interet  : Que  ce  n’étoit , à pro- 
,,  prement  parler,  qu’un  Procès,  qui  ne  devoir 
„ ras  caufcT  une  guerre  , à laquelle  les  Princes 
),  Voifins  POUTToient  bien  fc  mêler  : Que  le 
„ Monde  croit  aflez  perfuadé,  que  cct  Evêque 
„ avoir  le  Droit  de  fon  côté  , 6c  que  fon  E- 
„ vêché  foufFroit  notablement,  en  cette  affai- 
» re. 

Le  Roi  faîfolt  aulli  repréfenter  aux  Etats  de 
finir,  as’ec  rArchevêque  oe  Cologne  , le  démêlé 
qu’ils avoient  avec  lui, fur  Rhimberk,en  lui  don- 
nant l’équivalent.  Le  Roi  T.  C fc  mêloit  beau- 
coup , cv'mmc  il  paraît , des  démêlez  des  Ekats 
Generaux  , avec  Wrs  voifins } comme  1* Arche- 
vêque,donc  on  vient  de  parler , le  Duc  de  Neu- 
bourg , qui  étoic  alors  Catholique  ; 6c  même 

(0  Co  Lettres  ou  été  poUiée  ea  FUmand  8e  ea  Fraa- 

(OU. 

(a)  Ton.  11L  4e  fes  Lcttra  p.  ais. 
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l’Eleâcur  de  Brandebourg  3 tout  Proicflant  qu’il  iddy. 
étoic  ) comme  on  le  pourra  voir,  dans  les  Lettres 
de  D’Eilradcs  , 6c  <£ms  la  Vie  de  Friikric  Guih 
iaamf , Elcâcur  de  Brandebourg , par  Puftnd^f. 

Les  régies,  que  nous  nous  fommes  laites, ne  nous 
ont  pas  permis  d’entrer  en  aucun  deuil  U-ddTus. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  cette  conduite,  c'eft 
qu’elle  failbit  de  l'honneur  au  Roi, qui  ptroiflbit, 
en  quelque  manière,  l’Arbitre  de  !a  Guerre  6c  de 
la  Paix  , entre  (es  Voifins  ( 6c  qu’il  prenoit  con* 
noiffance  de  bien  des  chofes , dont  il  pourroic  ti- 
nt de  l'avantage  , en  tems  6c  lieu.  ‘ 

Enfin  le  Roi  Louis  XIV.  confeilla , par  la  bou- 
che de  fon  AmbafTadcur,aux  EE.  GG.  „ qu'ils  tra- 
„ vaillaUcnt , de  bonne  heure , à fortifier  leur 
„ Armée  de  Terre , par  de  nouvelles  levées  en 
,1  Allemagne  I afin  qu’ils  eufTcnt  un  Corps  prêt  à 
„ <b  joioiirc  à celui,  qu’il  enverroie , en  cas  d'ai- 
„ taquci  ce  qui  ne  feroic  pas  moins  utile  , pour 
y,  dilpofcr  les  Anglois  à entendre  plutôt  a un 
M accommodement  ( qui  feroic  le  vrai  moyen 
„ d’arrêter  toutes  fortes  de  maux, dans  leur  four- 
„ ce. 

Cela  n’cioit  p^  mal  penfe  , puis  que  fi  Char- 
les 11.  fc  fût  laific  perfuader  de  faire  la  I*aix  avec 
eux , il  n’auroic  plus  donné  d’argent  à l’Evêque 
de  Munflcr , 6c  cet  Evêque  n’xuroic  pas  été  eû 
état  d'attaquer  la  République. 

Le  Roi  de  France  donna  ordre  à fes  Ambaflâ- 
deurs  à Londres,  (j)  de  parler  au  Roi  d’Angleter- 
re de  cette  même  affaire , 6c  Charles  leur  repoo- 
dit  en  termes  équivoques,  qu'il  ne  connoilToic  pas 
l’Eveque  de  Munfter , qu’il  n’avoic  aucune  Al- 
liance , ni  commerce  avec  lui.  Cependant  les 
AmbafTadeun  de  France  remarquerem  aifement, 
qu’il  parut  interdit,  durant  cette  Conférence,  6c 
meme  qu’il  s’échaufià,  plus  qu’à  l’ordinaire.  Le 
Duc  de  Verneuil  en  ayant  parlé  depuis  au  Duc 
d’York  , il  ne  répondit  rien,  6c  chargea  aufii-iôc 
de  difeours,  ce  yv/  fait  voir  , difoit  Louis  XIV. 
yar  ia  fai  eus^  nt  ftat  pas  faux.  Dans 

une  autre  Lettre  du  meme  jour,  le  même  Prin- 
ce envoya  des  ordres  à fon  Ambaflâdcur  de  dire  , 
en  fccret,  à De  Witt)  que  s’il  reconnoilToit  que 
la  Paix  ne  fc  pût  pa;  furc  alors , fur  les  Propofi- 
tions  qu’on  avait  faites  à rAnglctcrre , il  avoic 
pris  fâ  réiblution  d’exécuter  la  Garantie  promife 
aux  Etats  , 6c  que  de  Wîtt  en  pouvoit  être  aflu* 
ré.  Il  defiroit  feulement , qu’ils  ne  prccipitaflenc 
pat  la  fbstie  de  leur  Flotte } mais  on  ne  fuivic 
pas  fesAvis, 6c  on  ne  s’en  trouvapas  beaucoup  plus 
mal,  comme  on  l'a  vu  ,par  THilloire  de  ce  qui  le 
palTa  fur  mer,  cette  année.  Les  Avis  du  Roi  de 
France  perdirent  alors  beaucoup  de  leur  crédit  , 
à caule  qu’on  le  fbupçonnoit  de  favoniêr  l’Angle- 
terre , 6c  de  ne  vouloir  pat  exécuter  la  Garantie 
contre  elle.  On  prefibit  (4)  fort , à la  Cour  de 
France^  par  l'Ambafiadcur  des  Etats,  qu’elle  vou- 
lût aufii  mettre  en  oeuvre  celle, qui  avoit  été  pro- 
snife  contre  l'Evêque  de  Munfler  t mais  De  Lion- 
ne lui  répondit  ,que  fon  Roi  n'avoit  promis  d’exé- 
cuter cette  Garantie , que  quand  les  Etats  fc- 
roient  effeétivement  attaquez  , par  cet  Evêque  1 
mais  que  $.  M.  ne  vouloit  pas  regarder , comme 
une  attaque , la  confpiratton  que  les  Etats  di* 
foient  que  l’Evêque  avoic  fiiitcs,avec  quelques  au- 
tres Princes,  pour  s’aflurcr  de  quelques-unes  de 
leurs  places  ^ ce  qui  avoic  jufqu’alors  demeuré 

fans 

(3)  Vom  It  Lettre  do  Rot  1 D’Efinda  da  17.  de  JwBet 
Toia.  III,  p,  i,f. 

(4)  Voyez  la  Lettre  d«  De  Lioane  da  sj.  ScfpCeaiU  sa  T* 
lU.  p.  3{i.  de  cdlci  D'Eflndes. 
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Cuis  effet,  & ccoic  même  deûvoüc  par  ce  Prince. 
* Comme  U'tffradcs  preflbit  auffi  pour  la  Garan- 
tie , contre  rAngletcnre  | le  même  Minière  lui 
répondit , mais  comme  dans  le  dernier  l'ecrct , 
que  quelque  chofe  que  le  Roi  fit , en  ccire  ren> 
contre  , }>our  les  Buts , & à quoi  il  ctoit  iican< 
moins  réToiu,  r^r  Ton  propre  nonneur,  & pour 
Ton  intérêt  aum , qui  n'ctoit  pas  qu'ils  ruccoin> 
ba/Tent  ; ils  n’en  aiiroicni  aucune  gratitude  , en 
d’autres  tems,  & que  des  que  S.  M.  voïKiroit  fai> 
re  valoir  les  Droits , fur  la  Flandre , ils  prcn> 
droient  le  parti  de  les  Ennemis.  N'tfi-il pas  bien 
fâcheux,  ajoûtoit  De  Lionne  , Savoir  à euSrer  en 
une  gruikie  g^ierre  , dans  UqutÜe  tnim  nous  ftrens 
peut-éite  ahandennez  , fj?  cela  peur  des  Gens  , fui 
nous  penerent  de  la  rifriluthn , que  je  vieus  de  dire? 
Mais  fl  l’Angleterre  attaquant  les  £E.  GG.  du 
côté  de  U Mer , & l’Evéque  de  Munfler  d'un 
autre  , ils  avoient  fuccombe  % ç’auroic  été  bien 
pis , pour  la  France , qui  ne  pouvoit  pas  dou* 
1er  que  l’Angleterre  dé|.i  irritée,  par  la  Garan- 
tie promife  par  Louis  XIV.  aux  Etats,  contre 
elle,  & étant  devenue  maitrcfTc  des  PP.  U U. 
ne  Te  joignît  aux  Efpagnols  \ pour  ne  l’avoir  pas 
pour  vuitin,  comme  la  fuite  le  fit  s'oir.  C’clb 
ainfî  que  les  Partons  des  Hommes , fe  contra- 
riant l'une  l’autre , les  empêchent  de  fitirc  tout 
ce  qu’ils  fouhaiteroient,  d'une  manière  bien  plus 
efficace,  que  la  JufHce. 

Cependant  fur  la  fin  de  Septembre,  i'Evéquc 
prit  oc  pilla  (i)  une  petite  Ville  , dépendante 
de  la  Gucldrc.  Son  .^rmcc  étoit  forte  de  dix- 
huit-mille  hommes,  & les  Etats,  epuifez  par  la 
dcpenlê,  qu’ils  fâilbient  pour  leurs  Flottes,  n'en 
avoient  que  fîx  mille  à lui  oppofer.  S’il  avoit 
lu  profiter  promptement  de  leur  foiblcffê  , il 
auroit  bien  fait  du  mal  aux  Etats.  Trois  jours 
(a)  apres,  D’EfIrade  fût  averti,  que  l’Evcque  a- 
voit  encore  pris  deux  autres  petites  Villes 
deux  Chatcaux  , qu’il  avoit  autlî  fait  piller  i & 
qu’il  continuoit  fa  marche , avec  une  armée  de 
vingt-dcux-millc  hommes , comme  on  le  difoit. 
Cependant  les  Etats  avoient  fait  un  Tiaiicavcc 
le  Duc  de  Zcll , ôc  avec  l’Evcque  d’Olnabrug 
fon  Frcre,  qui  s’étoient  cng.igcz  à leur  fbiiinir 
douze-mille  nommes.  Leurs  HH.  PP*  avoient 
encore  donné  commilTîon  de  lever  fîx  Regimens 
d’Infàmcrie,  & quatre  de  Cavalerie.  Ils  don- 
noient  encore  la  demi-paye  à fix-roillc  Waert- 
guelders,  ou  fiouigcois,  pour  garder  les  places, 
pendant  qOe  les  Troupes  rcglcis  tieudroicnt  la 
Campagne.  Cela  fit  dire  au  (3}  Chevalier  Tem- 
ple , qui  avoit  fait  toucher  environ  un  million 
de  livres  à I'Evéquc , de  la  part  du  Roi  ü’An- 
gletcîTc  \ qu'en  peuveit  dire,  que  les  IJcUtindeis  n'a- 
voient  jamais  été  misas  à hur  aife,  qu  alors.  Char- 
gez, cominue-i-il,  tt Impôts, déchirez  par  les  dife- 
rens  partis  , qui  les  dixiftnt , peur  comble  de  mal- 
heur, ils  fe  défient  de  la  proteiUon  de  la  France,  qui 
efi  pourtant  leur  dernun  tejfottree,  6?  ^ ffttle  chofe 
fur  laquelle  ils  deiteut  faire  fvttds  i à moins  qu'ils  ne 
foieat  réfolus  d' accepter  une  Paix  , telle  que  fjingle^ 
terre  voudra  leur  accorder. 

Dans  cctic  conjonélurc,  (4)  les  Etats  envoyè- 
rent le  30.  de  Septembre  des  Députez  au  Com- 
te D’Eltrades  , pour  lui  fîgnifier  U rupture  de 
l’Evcque  de  .Munfler,  qui  étoit  entre  dans  le 
Pais  ac  Twenic,  Ôc  dans  le  Comté  deZutfen, 


(1)  D’Eftndef  dam  une  Lettre  du  a;,  de  Septenbire, 
(l)  Ixnre  du  17.  de  Septembre 
m)  Dsni  une  Lettre  du  1 1.  d'OAobre. 

Leitre  du  i.  d'OAobre,  d Eil/udet. 

Terne  l/l 


apres  avoir  pris  & pillé  trois  pct/tcd  V'îllcs  & iMf» 
attaqué  Oldeiucel,  qu’il  avoit  cnfûite  prüV, par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  de  la  Bourgeoine  j mais 
qui  pouvoit  devenir  un  polie  coniidcmble,  fi  on 
lui  donnoit  le  tems  de  s'y  fortifier.  Sur  cela  , 
les  Etats  priüient  le  Roi  d'exécuter  , en  leur 
faveur,  la  Garantie  promile,  par  le  Traite  (fe 
l'an  MDCLXII.  D'Eltrades  leur  promit  d’en 
rendre  compte  à S.  M.  & les  alfura , qu’ils  pou- 
voient  faire  état  de  fà  protcAion.  Mais  il  re- 
marque fort  bien,  que  s'ils  avoient  phitôtdinri- 
bué  leur  argent , pour  füre  les  levées  néceflki- 
rcs  , leurs  F'ronticrcs  auroient  été  mieux  gar- 
dées. CTcft  une  chofe  , qui  a été  fouvent  re- 
prochée aux  CorKfuélcurs  de  ces  Provinces , de 
n’avoir  pns  été  aiTcz  prompts  i prévenir  lemal» 
quoi  qu’ils  fu/Tcnt  vigiUns  d y remédier,  quand 
il  ctoïc  arrivé  , & qu'il  en  coûtoit  beaucoup 
plus.  L'Evéque  de  Munfler  reçut  de  nouveau 
du  renfort  , de  forte  qu’on  fàifoit  monter  fbo 
armée  jufqu’d  vingt- cinq-mille  hommes.  Le  Prin*^ 
ce  Maurice  de  Naffau , à le  Rbingrave  comman* 
doient  Je  peu  de  Troupesde  l’Etat,  qui  étoieoc 
de  ce  cûcé-là,  en  attendant  celles  de  la  M.oilbn 
de  Brunfwik.  L’Eveque  laifTa  une  partie  des 
lionnes , pour  s’y  oppofer,  & mayeha , avec  les 
autres , plus  avant  dans  le  Pais.  L'Flmpcf^f 
avoit  pris,  en  fa  proteclion,  le  PaisdOollfiile, 

('our  empêcher  que  les  Munllcricns  n’y  prillcnt 
curs  Quartiers  (l'Hiver  s mais  cm  craignoit, quoi 

3ue  fans  rai  fon  , que  l’Empereur,  ou  le  Roi 
'Ei'pagne  ne  prît  cette  Armée  d fon  lcrvicc,  & 
ne  l’y  plaçât  ) les  Provinces  de  Frifc  & de  Gro- 
ninguc  n'étant  couvcncs  de  rien  , de  ce  côté-li. 

Mais  CCS  craintes  fe  trouvèrent  mal  fondées, 
L’Evéque  fê  rendit  maître  de  Bore I; cio,  <Sc  l’oa 
dit  même  qu’il  avoit  fait  main  balle,  tant  fur  les 
Habirans  , que  fur  la  Gamifon.  Ce  fût  alor», 
que  Louis  XI V^.  réfolut  d’envoyer  inccffiin»- 
meut  un  Corps  de  ifeux-miKc  Chcv'aux,  6c  de 
quatrc-milic  hommes  de  pied , pour  s'oppoler  aux 
progics  de  I’Evéquc.  l>e  Pradel , Offiticr  de 
conduite,  1rs  devoir  commander. 

Le  Roi  de  France  (pj  reçut,  fur  la  fin  de  Scp« 
tcmbie , h nouvelle  que  Philippe  IV.  Roi  d'EP 
pagne,  ctoit  moit  le  17.  du  même  Mois,  6c  que 
ion  Telhimcnt  ayant  été  ouvcic  , on  y avoit 
trouvé  qu’il  laifToit  la  Tutelle  du  jeune  Roi  , 
nommé  Charles  If.  & la  Régence  de  les  Etats 
à la  Reine  la  Mere  , avec  un  Confêil  de  fix  per- 
fbnncs  i qu'il  avoit  nommées,  & qui  ne  dévoient 
néanmoins  atmir  d'autres  voix  , que  dchberativet. 

Il  y apfielloit  à la  fucccdtqn  de  tous  lès  Etats  le 
Prime  fon  Fils  , tous  ll's  Enfâns  mâles  6c  femel- 
les s'il  en  avoir,  & apres  eux,  l'impcratrice 
MaigHcriie  fa  fécondé  Fille  i attendu,  difoit-i]  ^ 
la  renonciation  de  l'infiintc  , Mario.  Thcrelê  , 

Reine  de  France.  Cette  mort  étourdit  fî  fort  le 
Conleil  de  Madrid  , que  l'Ambaffiidair  d'Efpa- 
gne  à la  Cour  de  l'rance,  n'avoit  pis  encore  re- 
çu fon  Courrier  le  1.  d'Oefobre , mais  feulement 
une  Leitre  du  Maître  de  la  Polie  à S.  Sebaflienj 
qui  la  lui  apprenoit. 

Le  Roi  de  Fiance , quoi  qu'occupe  de  cette 
importante  nouvelle,  qui  lui  donnoit  lieu  de  foi- 
re valoir  les  prérenlîons  fur  les  Pais-Bas,  ne  lailTa 
pas  d’écrire  le  6.  d Üftobre  au  Comte  D’Eflra- 
des  , que  les  avantages,  que  les  Anglois  avoient 
remportez , pendant  celte  Can^agne , alloient 
relever  le  courage  au  Roi  de  la  G.  B.  dans  rcfpe- 
N i rance 

(r)  Lettre  da  Roi  à D'Eilriées  , du  1.  d’OAobre  Tose 


%66k.  nuKc  de  recevoir  un  bon  Subfide  de  fon  Parle, 
ment  i qu'il  feroit  plus  difficile  de  lui  foire  relâ- 
cher quelque  chofe  des  Propofitionsj  qu’il  avoir 
faites  aux  EE.  GG.  11  dit  affez  hercnienc  aux 
i\mbu/2àdeurs  de  France  y que  Ci  les  Etats  fou* 
haiioieiit  d’avoir  la  Paix  ; il  foUoic  qu'ils  s’cxpli- 
quallênt  ncttemenc , s’ib  vouloienc  l’accepcer  aux 
conditions  qu’il  avoit  offirrtes. 

Le  7.  d'Uâobre,  D’EÜrades  dit  aux  Etats  , 
que  fon  Maître  Ictir  envoyoit  les  Troupes  qu’il 
leur  devoir  fournir , contre  l'Evdquc  de  Muns- 
ter y conformement  à la  Garantie  , Sc  qu'il  y 
avoit , parmi  ces  l'roupes , des  Soldats  de  (es 
Gardes  , qu'il  tenoit  ordinairement  près  de  fa 
pcrfoonc.  Le  jour  fuivant , De  Lionne  écrivit 
a D’Eftrades  y pour  lui  fournir  de  quoi  porter 
les  E£.  GG.  à foire  la  Paix, avec  les  Anglois. 
il  croyoir  qu’on  les  pourroit  porter  à écouter 
des  confcils  pacifiques , en  leur  remontrant  que 
„ fe  trouvant  defunis  & attaquez  , dans  leur 
n propre  Haïs,  par  un  nouvel  ennemi , dont  les 
yy  forces  n’ccoienc  pas  mcprifablcs}  ils  jugeroient 
,,  vru-fcisblablemcnt  que  l’Ile  alnndonnce  & 
yy  infortilc  de  Poulcron , &c  un  polie  plus  y ou 
yy  moins,dans  la  Guinée, ne  meritoient  pas  qu'on 
„ mît  toute  la  Chiètiemé  en  feu)  ni  qu'ils  fif- 
yy  lent  1a  dixiéme  partie  di^  depenfesy  auxqucl- 
„ les  les  engageroit  la  continuation  de  la  gucr- 
st  re  ( pour  ne  rien  dire  des  mauvais  fucccs  , 
yy  auxquels  on  ctoit  nécclTaircmcnt  expofé  j Sc 
ÿ)  qui,  a leur  égard,  dcmandoicni  une  bien  plus 
„ grande  riflexion  ; parce  qu'un  nouveau  mal- 
„ ncjr,  fur  la  Mer,  ou  fur  la  Terre,  pourroit 
„ ébranler  toute  U Fortune,  & tous  les  fbnde- 
„ mens  de  leur  Etat  : Que  tout  ce  que  l’on 
I,  contclloit  ne  paroilToit  qu’un  point  d’hon- 
„ neur  ) qui  ne  permettoit  pat  d'anamlonncr  ce 
,,  qu’on  leur  avoir  pris  1 favoir  , la  Nouvelle 
yy  Belgique , & d’avoir  en  même  tems  à rclli- 
yy  tuer  ce  qu'ils  avoient  aquis  par  les  armes  , 
a,  qui  ctoit  Cormemin  : Que  Van  Beuning  n'a* 
„ voit  (û  trouver  d'autre  raifon , pour  s'empé- 
„ cher  de  donner  les  mains  â ce  qu'on  lui  pro- 
„ pufoit,  que  ce  point  d'honneur,  par  lequel  il 
„ lui  paroilVuit  infupportabledcccdcr.'Quc  le  Roi 
„ d’Lrpsgne  avoit  bien  fait  la  Paix  à Munilcr  , 
„ de  prêt  des  Pirenccs  , avec  des  dcfav.-images 
,,  iocomparablcmcnt  plus  grands;  parce  qu'il  a- 
y,  voit  vù  que  la  Paix  lui  fcroit  utile,  pour  ne 
„ p:!S  s’cxpulrr  à de  nouvelles  pertes  : Que  li 
„ aujourdhui  les  Anglois,  par  le  gain  d’une  bn- 
„ taille  , fe  renduienc  maîtres  ou  des  VailTeaux 
,,  des  Iodes  , qui  n’ciojcnc  pas  encore  rentrez 
yy  dam  les  Ports  ; ou  d’une  partie  de  la  Flotte 
„ de  Smyrne,qui  école  en  chemin, on  ne  com- 
„ prenoit  pas  ce  que  pnurroienc  dire  ceux,  qui 
,,  auroienb  fait  rejetter  la  Paix  pour  Poulcron , 
„ ou  pour  Cormemin,  & pour  avoir  rcftifé  ce 
„ qu’ils  avoient  cent  ibis  offert  eux -mômes  ; 
,,  c’cli-à-dirc,  le  dedommagement  de  deux  Vaif- 
,,  (eaux,  de  des  autres,  donc  le  commerce  avoit 
„ Clé  traverfe.  De  Lionne  continuoit  encore  à 
exhorter  les  Etats  à la  Paix  , par  de  tres-bon- 
ncs  raifotts  ; £c  s’il  faifoic  3e  (emblablcs  exhor- 
tations au  Roi  de  la  G.  B.  de  â (bn  Confcil  , 
il  ne  fo  pouvoic  rien  de  mieux.  Man  s’il  ne 
vouloitpMque  ce  Prince, qui  écoit  raggrcflêur, 
de  qui  avoit  déjà  caufe  des  dommages  innnis  aux  1 
Hollandoli,  fe  relâchât  en  rien;  il  ne  foûccnoit  ! 
pas  bien  k perfonnage  de  Mitiiffrc  d’un  Mo-  ! 
aarque , qui  vouloir  être  Médiateur.  Mais  il  y 
a bien  de  l’apparence,  que  l’on  ne  parloir  ainfi, 
de  la  part  de  Louis  XlV.  que  parce  qu'il  (bu- 
baitoic  de  foire  valoir  au  plutôt  les  Droits  de  la 
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Reine  contre  le  Brabant , & qu’il  ne  vouloit  iddy. 
pas  que  l’Angleterre  s’y  oppo^t,  comme  elle  le 
nt  deux  ans  après. 

Pendant  que  les  Troupes  de  France  fe  prep^ 
roicni  à partir,  (1)  l’Evéquc  de  Munilcr,  prit 
une  Abbaïc  ( ou  une  Maifon  , qui  avoit  autre- 
fois appaitcnu  à une  Abbaic  ) près  de  Gronin- 
guc , qu'il  foifuic  fortifier  , dc  d’où  il  pouvoit 
fort  incommoder  cette  Province.  11  foifoit  d’un 
autre  côté , des  courtes  fur  ce  qui  appaitcnoit  aux 
Etats  Generaux  dans  le  Brabant , avoit  déjà 
pillé  de  mis  fous  contribution, la  Mairie  de  Bois- 
Ic-Duc.  L’épouvante  ctoit  grande,  dans  les  Pro- 
vinces Voi(înes  des  Tcircs  de  l’Evcquc , de  s’il 
eût  eu  des  Generaux , qui  culTent  entendu  le  mé- 
tier, ils  aurtiient,  comme  D’Eftiadcs  le  croyuit, 
pû  prendre  Groll , Doesbourg  de  Zutfen  , avant 
que  les  Etats  y euffent  pû  jetter  un  (cul  homme  $ 

1 puis  qu’après  avoir  feit  maichcr, fur  cette  Fion- 
I tiere,  tout  ce  qu’ils  avoient  de  troupes;  il  n'y  a- 
I voit  pas  de  quoi  fournir  les  Places,  pour  foûccnîr 
I un  (iége.  Ils  avoient  mis  fur  leur  Flotte  leur 
I meilkurc  Infonierie;  qui  Ce  montoit  à huit-mille 
! hommes  L’AmbalTadcur  de  France  leur  con- 
I fcilloit  de  foire  rentrer  leur  Flotte;  afin  que  cet- 
te infimterie  allât  joindre  l’autre,  de  qu’on  en  pût 
j compolcr  une  Armée.  Il  y avoit  bien  des  gens^ 


dans  les  PP.  U U qui  étoient  de  cefemiment  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué;  mais  cela  ne 
(ê  fit  point , parce  qu'il  s'agilluic  de  foire  voir 


aux  Anglois , qu’on  ctoit  prêt  de  fc  battre  con- 
tre leur  Flotte , s’ils  en  avoient  envie  ; ce  qui 
pouvoit  beaucoup  fcrs'ir  à leur  foire  rabattre  des 
propofiiions,  qu’ils  avoient  (ait  foire  par  la  Fran- 
ce; de  foiloit  voir, que  les  Etats  ne  perdoient  iiul- 
lemcrt  le  courage.  S’ils  a\ oient  cede,  en  cette 
occafron , â rAngIccerre , à l'indancc  des  Mi- 
niffres  du  Roi  de  France  ; ils  fc  (croient  expo- 
fez  à être  traitez,  par  les  Anglois  , avec  trop  de 
haiiieur  , â toute  occuncncc  ; puis  que  leur  Roi  a- 
voit  tout  obtenu  apres  une  guerre  ,où  il  avoit  été 
l’aggrclTeur  , 6c  qu’il  avoit  cntrcprilc  , pai‘  pure 
jaîoufie,  contre  eux.  Il  n’y  avoir  pcr(bnnc,qui 
ne  fe  fouvînt,  avec  quelle  h.iuicur  la  République 
«voit  été  traitée  par  Cromvcl , de  ils  irouvoienc 


infupportablc  que  Charles  II.  dont  la  réputation 
n’egamit  pas  celle  de  Cromwcl , osât  les  traiter 
delà  meme  fiçon.  Il  n’étoit  p.is  étrange,  que 
Jran  de  if  'itt  ne  le  pût  pas  fouffHr. 

Audi  quelques  inlbmces  , que  le  Comte  d’Ef- 
trades  rûc  foire,  pour  les  olrligcr  d'écouter  les 
Propofiiions  du  Roi  d’.Anglctcrrc,  il  ne  ftit  pas 
pofliblc  de  les  fléchir.  Il  écrivit  â fon  Maître,  le 
I J.  d’Oélobrc  ,,  que  ni  lr$  Etats  , ni  les  Peuples 
„ n’appreliendoicnt  pas  les  forces  de  rAiiglctcr- 
,,  re , ce  que  les  mauvais  fucccs  n'avoient  dimimié 
,,  en  rien  leur  fierté  ; qu'au  contraire  ils  étoicoc 
„ plus  unis , que  jamais  ; que  les  conditions  de 
„ rendre  ce,qu'i]savoicnt  pris, leur  étoient  infim- 
„ portables;  qu’il  n’étoicnc  pas  gens  à s’y  laifler 
„ porter , ni  par  la  crainte , ni  par  les  grands 
„ lubfldcs,  que  le  Parlement  d’Angleterre  et 
,,  qu'tn  difoii  ) donneroit  au  Roi  ; mais  qu’ib  Ce 
yy  Foidiroient  davantage.  D'aÜleuit  Us  (e  forti- 
,,  fioient,  dans  les  imprefltons  qu’ils  avoient  que, 
,,  fi  le  Roi  de  France  fe  fût  déclaré,  fuivant  le 
„ Traité,  les  Anglois  auroient  indubitablement 
„ foie  la  Paix  , â des  conditions  égales  ; n’étant 
„ pas  pofliblc  que  le  Roi  d’Anglcierrc  eût  pû 
„ foutenir  la  guerre  , contre  les  deux  Pui(îànces; 
„ fur  tout  èn  im  tems  où  les  Ecoffbis  ( Pmbytt- 

«>•;) 

(1)  D'Cftrades  Lettre  da  6.  â'Oâobre^ 
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%66f.  1’  faifoient  entendre  aux  Etats, que  des  que 
n le  Roi  de  France  (ê  iëroic  déclaré , ils  mcc- 
,,  traient  un  fore  Parti  en  campagne  i & que 
19  les  Prcrf>ytcriens  d’AnglcteiTC  mandoicnc  la 
9,  même  chofe  ; mais  que  les  uns  & les  autres 
9,  témoignoient,  qu’ils  ne  croyoient  pas  les  Etats 
9,  iffez  fores , pour  les  foûtenir , à moins  que 
99  la  France  ne  fut  de  la  partie.  Ib  prétcndoicnc 
9,  encore  julbficr  leurs  pcnfocs , par  les  evene- 
9,  mens  ( puis  que  le  koi  d'Angleterre , apres 
99  les  avoir  attaquci , pris  des  Places  & des  Pro- 
99  vincc!  ( /a  NeuvelU  ) prétenduit  non 

99  fculcmcnt  les  retenir , mais  même  r’avoir  ce 
99  qu’ils  avoienepris  fur  lui,  & qu’il  ne  pourrait 
99  |ûs  prétendre  davantage , quand  il  auroit  ruiné 
99  toutes  les  Provirtccs  Unies. 

D’Eflndcs  aJoQtoic  encore  „ que  quand  ces 
99  peuples  avoienc  pris  quelques  impreflîons , ni 
99  la  raifon  , ni  même  leur  propre  intérêt  ne  les 
99  foilbic  pas  revenir , qu’aprés  un  long-tems.  Il 
99  concluoic  de  là,  que  c’étoit  à S.  M.  d'exami» 

99  ner  fî  , pour  le  bien  de  les  affaires , il  lui  con» 

99  venoie  d’attirer  tout  i fait  ces  Provinces  à El- 
9,  lej  ce  qui  fc  pourrait  foire,  en  fo  déclarant 
9,  contre  l’Angleterre , Se  leur  foifont  connoître 
99  par-là,  qu’Ellc  ne  balançoic  pas  l’affccHon 
9,  qu’Elle  avoir , pour  le  Roi  d’Angleterre , a- 
99  vec  celle  , qu’Elle  conlèrvoic  pour  les  Etats. 

99  Cela  foui,  félon  lui,  étoit  capanlc  de  foire  rc- 
9,  venir  les  Provinces , qui  diraient  qu’elles  ne 
99  dévoient  nas  être  traitées,  par  le  Roi,  corn-  j 
„ me  l’Anglctctrej  avec  laquelle  11  n’avoit  aucu-  ' 
9,  ne  Alliance , aulieu  qu'il  en  avoir  une  avec  les 
99  EE.  GG.  Il  concluoit  enfin, que  ü le  Roi  for- 
,9  çoit  les  Etats  à s'accommoder  avec  TAnglc- 
^ 99  terre,  contic  leur  inclination  , il  auroit  fojet 

99  de  douter  qu'il  pût  conforver  l'afFeélion  de  ces 
99  peuples,  oc  qu’il  prévoyoit,  avec  certitude  , 

99  qu’lis  s’uniroient  avec  rAnglcteire , pour  rui- 
39  nerlcCommcrce  de  la  France, Se  pourdemeu- 
9,  rcr,  avec  les  Anglois,  maîtres  de  la  Merjccqui 
, 9,  cauferoic  un  grand  préjudice  au  Royaume.  Il 
9,  a/luroie  qu’il  n'avançoit  rien,  en  cette  occa- 
9,  fion , qu'il  n’eût  bien  pcnctrc.  Mais  cette  U» 
nion  de  deux  Etats  9 faifans  chàcun  un  grand 
commerce,  n’étoit  guère  poflîblc  j à caufc  de  la 
jaloufie , qu’il  foii  naître,  dans  les  hommes , de 
la  manière  dont  ib  font  foits , fons  qu’on  le  puilTc 
empêcher. 

Dans  le  tems,  que  cette  I.^ttre  fût  écrite,  les 
Troupes  de  l’Evéquc  de  Munfter  avoient  été  ba- 
cues  deux  fois , dans  le  Pais  de  Gronioguc  , 8c 


tiers  d’Hiver.  Aufïï  prévic-on , que  fon  Armée  (dfff. 
ne  fubnilcroic  pas  long-tems,  8c  eu  c0Lc  la  plu- 
part de  fon  Jnfomerie,  mal  payée,  prit  parti  dans 
les  nouvelles  levées  des  Etats. 

Le  Roi  d’Angleterre,  qui  foi  ort  bien  que  cet 
Evêque  étoit  Ennemi  des  Etats , l’avoic  engagé 
dans  cette  mauvaife  alfoirc  8c  lui  avoir  promu,  par 
un  Traité  foie  à Londres , de  lui  fournir  de  l'ar* 
gent>  8c  avoil  traité  enfuite  avec  lui , par  le  Mi- 
niftere  du  Chevalier  GuiUaumt  7mp/r,qui  fut  cn- 
füite  i Brunellcs , en  qualité  d’Envoyé  du  Roi  de 
la  G.  comme  on  le  peut  voir  pat  les  Lettres 
de  ce  Chc\'alier, écrites  en  ce  tcms*Ià.  Charles  If. 
ne  pouvant  apparemment  pas  trouver  des  Lettres 
de  Change  à Londres  , envoya  de  TEtaim  dans 
les  Pab-Bas  Efpagnols , pouf  l’y  vendre,  8c  en 
faire  toucher  l’argent  à cet  Evêque.  Ou  voie 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  h faire  de  l’argent 
comptant , pour  une  fomme  con/îderabie , à An- 
vers EnHn  on  engagea  une  partie  de  l’Étaim  , 

8c  on  lui  fit  payer  une  partie  de  l'argent,  qui  lui 
devoir  être  payée,  à piufieurs  termes.  11  avoit 
bien  réfolu  (i)  de  ne  le  point  mettre  en  Campa- 
gne, qu’il  n’eût  touché  le  fécond  paycnwnt , 8c 
qu’il  fi’cût  afTurancc  pour  le  croilîême.Cepeiklanc 
il  s’y  étoit  mis,  après  avoir  reçu  le  premier,  8c 
n’ayant  plus  d’argent  , il  envoya  un  homme  à 
Temple } pour  lui  dire , avant  U mi-Oâobre  , 
qu’il  ne  pouvoir  plus  fubüflcr , fam  argent.  On 
n^portoit  d'abord  des  merveilles  de  fes  premiers 
cnorts } mais  il  eut  tout  le  loifir  de  s'en  repen- 
tir , dans  la  fuite.  Ce  fut  alors , que  Temple 
difoit,  four  et  ^ui  étoit  des  Holiandois  , ils  n'a^  • 

f oient  jamais  été  moins  à leur  aife  , qu'ils  Vétoient  y 
qu'ils  J'e  vo)oitnf  infultez , hatus  far  Mer  par 
Terre  y chargez  et  Impôts  y di^'ifiz  entre  eux  y eu  dif* 
rents  pas  tis  j pour  eoml/le  de  malheur  fe  défiasoa , 
de  la  proteéUon  de  h Fr  ante  y qui  étoit  leur  der niera 
Ttjfouue  y y la  feule  tbofe  , fur  laquelle  ils  pujfent 
faire  fonds  \ à moins  qu'ils  ne  fe  réfoluÿ'ent  dac» 
eepter  la  Paix  , telle  que  V Angleterre  la  leur 
droit  accorder.  11  paroît , par  rHillnirc , que 
nous  avons  foire  des  Flottes  , que  celle  d’Angle- 
terre ne  fie  p.ns  grande  choie  > 8c  que  fur  la  fin 
de  l'année,  celle  des  Hollandois  courut  impuné- 
ment les  côtes  d’Angleterre , fons  que  la  Flotte 
Aogloifc  parût  pour  l'attaquer.  Pour  les  accidens 
de  la  Tempête  , il  étoit  viai,  que  celle  des  Etats 
avoit  plus  (bufTcrt  ) mais  les  Anglois  un  peu  foges 
ne  fe  vantoient  pas  d'un  fcmblable  accident , qui 
n'etoit  pas  dû  a leur  bravoure. 

Le  Comte  O'Ellrade  le  perfuadoic,  au  concru- 


l’oD  efperoit  de  les  en  chalTcr.  D’Ellrades  prdîà  | rc,  que,  fi  l'Evcquc  de  Munftcr  tenoit  encore 
tant  les  Etats  d'envoyer  des  Troupes  de  ce  côte-  I la  campagne,  quand  les  Troupes  de  France  arri- 

c'..  r\-  ..../t:  a r.._  I . u ..  a.,  t..  « 


là , qu'ib  s’y  réfolurent.  On  avoir  aufit , à fon 
inltance,  envoyé  douze-cens  hommes,  dont  il  y 
avoit  quatre  Compagnies  de  fon  Régiment , du 
côte  de  rOoftfrifCjlc  ûifir  des  PafHigcs  & les  for- 
tifier , pour  empêcher  que  l’Evcquc  ne  pénétrât 
en  ce  Païs-là.  Ils  y arrivèrent  Iculement  deux 
jours  9 avant  les  Troupes  de  l’Evèquc  , qui  é- 
toient  alors  au  nombre  de  fept-mille  hommes. 
Ils  attaquèrent  tous  les  polies,  que  les  Hollan- 
dois avoient  occupez  , 8c  forent  obligez  de  fc 
retirer , apres  avoir  perdu  trois-cens  hommes  fie 
cent  prilbnnicrs.  Il  perdit  par-là  les  Quartiers 
d’Hiver,  qu’il  s’ctoic  propolc  de  prendre,  en 
Oollfrifc.  On  le  prévînt  auflî  à Gricthuyie  , 
Ville  d’Ooftfrifc  9 avec  un  Port  capable  de  tenir 
cinquante  VailTcaux  de  cinq  à fix-cens  Ton- 
neaux. Les  £E.  GG.  le  firent  occuper,  8c  don- 
nèrent ordre  de  le  fortifier , pour  ôter  à l'Evê- 
que l’envie  d’y  penfer.  H foUut  que  l’Evêque  j 
pensât  i prendre  d’autres  mefures,  pour  fes  Quar-  | 


veroient  s il  y auroit  de  quoi  fignalcr  les  Armes 
î de  S.  M.  pourvu  que  ceux  , qui  les  commondc- 
roient , ne  s’amuLificnt  pas  aux  tcmporilcmcns 
Hollandois } qui  laifibient  fouvent  perdre  des  oc- 
cafions  avamagculcs , par  leur  lenteur.  Il  lé 
fiattnit  néanmoins  que  celui , que  le  Roi  avoir 
choifi,  pour  en  être  General,  ayant  la  capacité 
rcquifo,  prendrait  connoiflânee,  en  arrivant,  des 
polies  éc.  des  palfogcs  des  rivières,  Iclqueb  étoienc 
propres  à foire  agir  les  Troupes  du  Roi  j fie  m’iI 
auroit  bicn-tôt  occafions  d'aquerir  de  là  Ré- 
putation, fie  de  rendre  de  grands  lcrvices  à S.  M. 
fes  D’Ellrades  ne  penfoit  pas  , que  le  Com- 
mandant ferait  alTujctti  aux  ordres  des  Députez 
de  l'Etat. 

Peu  de  icms  apres , f 2)  les  Troupes  des  Etats 
N J rt* 

(0  Lente  de  Temple  do  t).  d*Oâobre  i66f. 

(s)  O'Eârtdes  Lest,  du  15.  d'OAobte  T.  lU.  J9I< 
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Tcprircnt  le  pofte,que  «!’«  de  l’Evcquc  tenoiem 
d’près  de  Groninguc  , ôc  leur  lucrcnt  einq-cens 
homme;.  Le*  Munftcricns,  en  fc  retirant  aita« 
querent)  en  marchant  ven  le  Pais  de  Drente, 
un  Bourg»  nomme  Roon,  où  il  y avoit  deux- 
cens  Pailans  dedans  j d'où  ils  entrèrent  en  ce  Pais , 
où  ils  pillèrent  la  campagne  » fans  oppolîtiDn. 
Le  prince  Maurice,  trop  foiblc  pour  tenir  la 
cjmpjgnc,  avoit  fait  cependant  entrer  toute  l’In- 
fiuitcrie  d«  Etats  dans  les  Vailles  , qui  ctoient 
alTcz  bien  po\jrvucsi  de  forte  qu'on  croyoit  que 
r.Armce  Munllcricnnc  Icroit  obligée  de  fe  reti- 
rer , faute  de  Place  , pour  s’y  arrcier'avcc  fû- 
reté. 

Comme  on  fut  que  les  Hx-millc  hommes  aU 
loient  partir  de  France  , les  Etats  emoyerent 
Beverning,  pour  ajuilcr  les  Etapes  , avec  le 
Comte  d'Eftrades  ; ce  qu’ils  firent  depuis  Fau- 
quemont,  oui  cil  à deux  lieues  de  ^la^l^icht  , 
jufqu'à  Amnem  en  Gucldrc.  I^cs  Etats  envoyè- 
rent ordre  de  leur  fournir  du  foin , de  l’avoine 
& des  \*ivrcs,  fans  leur  faire  rien  payer. 

Pendant  qu’on  mettoit  ordre  à enader  l’En- 
nemi , hots  du  Païs  , il  y avoit  de  la  divifiun 
au  dedans.  Les  Partifans  trop  zcicz  de  la  Maifm 
ü'Orange  avoient  gagné  cinq  Provinces , Guel* 
dre,  UvcrylTcl,  /.clande,  Frife  & Groningucj 
qui  ctoient  prêtes , à accepter  pour  General , le 
jeune  Prince  d’ürangc  i dans  la  pcnicc  que  la 
Paix  avec  l’Angleterre  feroit  plus  fiicilc  à faire. 
Catc  Pr^ofiiicrt  ayant  été  faite,  d »ns  T AlTem- 
bléc  des  EE.  de  Hullanilc } quoi  (i)  qu’un  des 
principaux  Membres  parlât  un  peu  mollement , 
U Province  déclara  qu’elle  ne  confemiroit  ja- 
mais à aucun  accommodement,  li  l’on  y mettoit 
cette  condition  \ mais  qu'elle  tâchcroit  de  por- 
ter les  autres,  à actepicr  les  dernières  Propoli- 
• rions  de  l’.Angletcrre , pourvu  que  Cabo  Corlb  ] 
fût  rafe  , & non  autrement.  CJommc  les  EE. 
de  Hollande  furent  que  le  Roi  d’Angleterre  fai-  I 
füit  monter  1rs  prétenlîons  qu'on  avoir,  pour  le  ' 
dedommagement  pour  Us  Vai(ïeaux  Bonne  A-  ! 
vantujc  & Bonne  Efperance,  à plus  d'un  Mil-  ■ 
lievni  on  dit  à rAmlaairaJeur  de  France,  qu'on 
avoir  pu  accommoder  cette  affaire  pour  cin-  | 
uantc-millc  Idvrcs  (Sftfli»*)  & que  fi  le  Roi  | 
'.Angleterre  avoit  de  fcmbU!>les  pictenfions  ; il  , 
moutreroit  par-là  qu'il  ne  vouloir  point  faire  i 
U Paix , mais  feulement  gagner  du  tems , pour 
empêcher  que  S.  M.  T.  C.  ne  le  dcdaiât  cou-  I 
tre  lui.  I 

Comme  il  avoit  filt  de  grandes  tempêtes, on  ' 
efpcroit  que  la  Flotte  des  Etais  n-ntre-^oit  in-  j 
ccffimmcnt  (a)  dans  les  Porrs  , des  le  Mois  | 
d'Oclubre.  L'Ambalfidt'ur  de  France  a la  H.tic  I 
ne  le  fouhaitoit  p.is  moins  , que  celui  de  Hol- 
lande à Paris.  Le  premier  fc  pLaignoit, que  tout 
ce  qu'il  pouvoir  negotier , avec  les  Villes,  n'c-  I 
toit  pas  de  durées  que  les  chofes  y ctoient  dans  I 
l’incertitude  , 6c  qu’on  ne  refoudroit  rien , ni 
pour  la  Paix,  ni  pour  la  Guerre,  que  De  Wit 
ne  fût  arrive.  En  fon  abfencc , il  n’y  avoit  per- 
Ibnnc  en  qui  il  pût  fc  confier  , pour  prendre 
des  rncfurcs  fccrctes.  11  cil  étonnant  que  ceux 
qui  ctoient  employez,  dans  les  ncgoiiations,  en 
ce  tcms-là  , r>c  le  faifoient  pas  un  fcmpulc  de 
Confcicrce  de  ne  pas  découvrir,  ce  qui  étant 
découvert  pouvoir  wiie  tort  à l'Etat.  Il  femblc 

(i>  Lettre  <Ie  De  Wit  du  19.  de  Novembre  T.lI!.drtLeti. 
et  p.  198. 

(1)  D’MrKfc,  Lettres  da  «.  d’Oaobre  T.  111.  èe  une  de 
Vin  Bnmiog  du  13.  Nofembre  T.  III. dei  Lenret  & Néeo- 
tuuoai  8cc. 
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qu'ils  manquoient  de  Droiture , ou  de  Pruden* 
ce.  Au  contraire  on  ctoit  perfuade  , à la  Cour 
de  France , qu’on  ne  pouvoic  rien  foire , com- 
me il  faut , fuis  fccret  > & l’on  y croyoit  qu’il 
n’y  en  pouvoir  avoir , en  ce  qu’on  propofoit  i 
Van  Beuningi  parce  que  ccU  devoir  être  com- 
muniqué à des  Affemolccs.  Cela  étoit  caufe, 
qu’on  ne  lui  difoic  rien  des  chofesydonc  D'ET- 
trades  ne  pailoit  qu’à  De  Witt. 

Avant  que  (j)  le  lêcours  de  France  arrivât  , 
les  Tioupcs  de  Munllcr  , apres  avoir  ûccage 
le  Pais  de  Drente , retournèrent  dans  les  Om- 
landcs  , & y firent  de  nouveaux  dégâts.  Les 
Etats,  ayant  fourni  les  Villes,  abandonnèrent  U 
Campagne,  & firent  ouvrir  les  Eclufes ,&  rom- 
pre même  les  digues  3 de  forte  que  la  Province 
fut  bicn-tôt  inondée,  dans  la  faifon  de  l'année  « 
où  l’on  étoit. 

Pour  hâter  cependant  la  marche  des  Troupes 
Françoifes  , les  Etais  donnèrent  ordre  à Bever- 
ning, Grand  Threforier,  êc  à un  Conlciller  du 
Confcil  d’Etat  d'aller  à Mallrichc  , pour  les  y 
recevoir.  Staremlerg  Colonel  des  Gardes,  &un 
autre  Colonel , allèrent  en  même  terne,  pour  mar- 
cher avec  l’Infanterie,  & avoir  foin  des  Etapes. 
Le  Comte  Uerman  de  Berg  & Bnai  , Colonel  de 
Cavalerie  , dévoient  marcher  avec  celle  de  Fran- 
ce , pour  avoir  les  memes  foins , à fou  egard. 
J.a  Cavalerie  ctoii  belle  £c  bien  équipée  , comme 
le  dit  le  Chevalier  l'emplc  , mais  il  n'en  étoic 
pu.s  de  meme  de  l'Infintcrie  , Ks  Etats  furent 
obligez  de  faire  acheter  quaire-miUe  paires  de 
füulicrs  & de  bas,  pour  en  fournir  à un  bon  nom- 
bre de  Soldats  de  cette  Infanterie,  qui  en  avoienc 
hcfoin.  11$  donnèrent  ordre,  que  ces  Troupes 
paffaffent  au  travers  de  leurs  Villes , pour  roar- 
■qiicr  la  confiance  qu’on  avoit  en  celui, qui  les  a- 
voic  envoyées.  Il  ne  laiffa  pas  ncanrooiits  d’arri- 
viT  quelque  defurdre  cntic  les  Soldats  , & ceux 
qui  leur  pertuient  ce, dont  ils  avoient  bcroin,dela 
part  des  Etats. 

Mais  les  Provinces  aurolcnt  couru  un  danger 
beaucoup  plus  grand,  fi  D’Eflrades,  qui  fcmble  ' 
fi  fouvrnt  parler  avec  amitié  de  leur  République, 
en  avoit  été  cru.  U propolà  à Mr.  de  Lionne 
de  s’emparer  de  deux  Provinces,  fous  prétexte 
de  les  défendre  contre  les  Munllcricns,  ^déte- 
nir toute  la  République  en  fi  dépendance,  (t  ) 

»,  Je  commence,  dit-il , d’entrmoir  de  grandci 
,,  divifion-..  Toutes  les  Provinces  cherchent  à 
,,  fiiirc  des  liaifons  fecretts,  entre  elles,  contre 
„ la  Hollande,  dont  ils  apprehen  lent  la  puifTan- 
,,  ce.  Il  y a bien  des  mdurcs  à prendre  , pour 
„ le  Icnicc  du  Roi,  dans  une  telle  conjonccure. 
Pour  dire  en  détailtouc  ce  qu'il  en  pcnfoit,l’Am- 
baffadeur  de  S.  M.  pria  de  Lionne  de  demander 
au  Roi  la  pcmiinion  de  venir  julqu’a  Peronne  \ 
où  il  fe  rendroit  lui*méme  , fous  prétexte  de 
mettre  ordre  à fes  affaires  particulières  j pour  par- 
ler d'une  entreprife,  qui  «toit  pire  que  ce  que  les 
Anglois,  ennemis  déclarez  des  Etats, leur  avoient 
voulu  faire. 

,,  Peut-être  n’a-t-on  vfi  de  long  tems , eontU 
„ nuàt  D'EJlrade^  une  conjonâ’urc  fi  favorable  , 

„ pour  les  imcrêu  du  Roi , fi  on  ménage  l’oc- 
„ cafion,  qui  fc  préfente,  avec  adrcflc  fie  fccret. 

„ Pour  vous  en  dire  quelque  chofe , il  y va  de 
„ s’allùrer  de  la  Province  de  Groningue,fic  de 
„ celle  de  Frifë,  fie  de  la  Place  de  Cooordc,  la 

„ mcil- 

(j>  D'FJlradetU^n^iBe- 
(4)  Lettre  du  11.  d'Oâebte. 
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99  mdHeurc  & plus  confîdenible  de  toutes  les 
m Provinces,  & cch  pir  un  moyen,  qui  ne  don* 
,,  nen  pas  de  jaloufîc.  Ceux  qui  gouveroenc  , 
„ dans  ces  deux  Provinces , rcueronc  dans  leur 
,,  crédit  I Jâm  qu’il  paroifîc  qu*Us  foient  liez  a* 
,,  vec  le  Koi.  Cela  ira  encore  plus  loin , que 
„ JC  ne  vous  dû,  & c’eft  à quoi  il  faut  s’atca* 
„ cher.  Jl  faut  avoir  Maftncht  & Julien  , 
„ pour  tenir  une  armée  proche , afin  de  foute* 
nir  ceux,  qui  fê  dedareront  pour  nous, quand 
,,  le  cas  écherra  , & auiïî  pour  mettre  la  Hol- 
,,  lande  à la  nüfon  , Ion  qu’elle  s'écartera  de 
„ Ibn  devoir.  Ce  qui  paroît  cft  que,  fîceque 
>,  je  penfc  rctîDIt , la  République  reliera,  com- 
99  wic  elle  ell»  mais  le  Gouvernement  changera, 
99  en  ce  qu’il  faudra  qu’il  fuive  tes  conléils  du 
„ Roi.  Uc  fera  1c  fcul  moyen  de  faire  exécu- 
n ter  les  Traitez,  que  S.  Kd.  aura  avec  les  E- 
„ tais,  & de  les  tenir  fermes  à tenir  ce  qu’ils 
»,  auront  promis  j lins  craindre  les  cvcncmcns, 
,,  qui  pourroient  arriver  , pîir  leuj-s  change- 
„ mens. 

C’ccoit  vilîblemcnt  entreprendre  de  conquérir 
les  Provinces  Unies,  en  y laiflânc  une  apparen- 
ce de  Gouvernement  Républicain  | mais  en  y 
faifjnc  faire  tout  ce  que  le  Roi  trouveroii  bon. 
Mais  outic  que  ç’auroit  été  une  noire  perfidie, 
incompatible  avec  tous  les  Traitez  , oc  qu'on 
auroit  mis  cii  mouvement  l’Empire  fie  l’Efpagnc, 
pour  s’y  oppofer  » . il  y a bien  de  l’apparence, 
que  r.^nglcterrc  meme  fc  fêroit  jointe  avec  les 


99  des  points,  qu’ils  ont  donné  pouvoir  aux  Mi* 
„ nilh-a  ETpagools  de  relâcher,  temoin  l'aban* 
,,  domienicnc  de  la  Nouvelle  Belgique,  fans  Te* 
„ change  de  l’Ile  de  Poulcroa.  cependant  Van 
n ^unins,  ne  ccfTc  de  preiTcr  ici  ma  déclara-^ 
,1  tion.  Il  y a apparence , que  c'étoit  un  tour  de 
quelques  pcrlonnes  qui  fâvonlbiem  i’EfpAgnc , fic 
qui  engagèrent  les  Efpagnols  à faire  ces  offres 
aux  Ai^Jois,  pour  rendre  l'ufpeéb  les  EE.  GG.  à 
1k)uis  aIV.  & ruiner  le  paru  de  De  Witt  § car 
les  femimens  fic  la  conduite  de  cc  dernier, fic  cel- 
le de  ceux,  qui  le  favorilbient , éroicnc  tout  à taie 
contraires  à cette  ncgoiiacion  fécrete. 

Cc  Monarque  fic  Ion  Confdl  croyoicnc  aulïï 
que  le  Fils  de  Van  Goch,  Ambadôdeur  des  E- 
tats  a Londres , ne  venoit  à la  Haie , que  pour 
voir  fi  le  Roi  d’Angleterre , tout  étant  réduit  à 
rafer  Cah  Corfo , aimeroic  mieux  courir  le  rifipie 
de  voir  entrer  la  Couronne  de  France  en  guerre  , 
avec  lui  ) que  de  (e  relâcher,  fur  un  point  d’une 
li  médiocre  importance.  Cela  l’engagea  à dé- 
pêcher encore  un  Courier , dilbit*ii,  a fes  Am- 
balTadeurs  à Londres,  pour  leur  faire  lavoir, que 
s’ils  pouvoient  furmonter  le  point  de  Cabo  Cor- 
fb,  la  Paix  fc  pouvoit  dire  afiürée.  Mais  il  don- 
noit  ordre  â D’b'llrades  , de  fâvoirdcs  Etats  , ce 
que  c’étoit  que  le  Fils  de  Van  Goch  apportoic  , 
6c  il  paroifibit  fort  choqué  qu'ik  lui  en  faifoirne 
un  myftrrc.  Il  ne  pouvoit  non  plus  digérer  qu’.ia 
mcmc-cems,  qu’ils  le  prefibient  fi  vivement  d'en- 
trer en  une  grande  guerre,  pour  leur  feule  confi- 


tuti  Gene  raux  \ pour  les  fêcourir  contre  un  j deration,  fic  en  abandonnant , â cc  qu’il  difbit  , 

I? ; - i- ...  I j.  _ . fj,  propres  interets  » ils  voulufTcnt  fans  aucune 

nécefiicé , fic  fans  aucun  concert  avec  lui  harar- 
der  de  nouveau  leur  Flotte  , fic  avec  eile  toute 
la  fortune  de  leur  Etat.  Quand  ils  avoiem  mis 
toutes  Icun  forces  maritimes  en  aélion , pour  lâu- 
ver  Ruiccr,  fic  leur  riche  Motte  des  Indes  , ils  a- 
voieot  des  ratfons  plaufibles  de  le  faire  $ mais 
qu'alors  il  ne  voyoic  pas  â quoi  fervoit  ccrtc  bra- 
vade. On  a déjà  dit,  qu'il  ccoit  de  ta  Politique 
de  faire  voir  aux  Anglois  , que  la  République  des 
Provinces  Unies  n'étoit  pas  un  Eut,  qu’on  dût 
la  traiter  de  haut  embas  s comme  avoit  fait  déjà 
Cromwcl , fic  comme  CJharles  IL  que  l’on  crai- 
gtwit  bien  moins  que  le  Protcélcur  , le  vouloir 
faire.  Il  n’y  a point  de  Nation  moins  enduran- 
te , que  la  Françoife  | fic  qui  ait  plus  bcfbin  de 
leçons , oui  l’cmpéchent  de  trop  écouter,  cc 
qu’on  appelle  le  point  d’honneur. 

Le  Roi  de  France  dit,  dans  la  même  Lettre  , 
touchant  les  divifions,  qui  étoient  entre  les  Pro- 
vinces Unies , par  rapport  au  Prince  d’Orarge  : 
„ li  cil  fort  à craindre  , â mon  fem,  que  le  Gc« 
„ neralat  du  Prince  d’Orange  ne  forme  bicn*tnt 
„ une  grande  divifion  dans  les  Provinces  ) puis 
„ que  cinq  d’entre  elles  fc  (bot  déjà  dccLarcrs  , 
„ CO  faveur  de  ce  Géoeralat, comme  fur  un  point, 
,,  qui  avancera  beaucoup  la  Paix , fic  que  la  Hol- 
„ kmde  vrai-fêmblablement  y réfiflera,  jolqu'au 
„ bouc.  11  ordonnoic  à fon  AmbafTadeur,  qu’il 
devoir,  &r«  paroitre,  k confirmer  dans  ce  Icmi- 
racnc , autant  qu’il  feroic  en  fôn  pouvoir  } d’au- 
tant plus  qu’il  ne  s’amfibit,  en  aucune  maniéré  , 
de  ce  point-]i,  dans  raccommovlemcnt  de  la  Ré- 
publique , avec  l’Angleterre  Les  Anglois  mê- 
me n’avoient  ofc  le  mettre  fur  le  tapis,  fic  le 
Chancellier  avoit  dit  aux  Ambaftàdeurs  de 
France  â Londres,  que  le  Rri , fbn  maître,  n’a- 
voit  garde  de  donner  à De  Witt  l’avantage  de 
pouvoir  dire,  que  Ourles  IL  nVoit  entrepris 
cette  guerre,  que  pour  rét.iblir  Ibn  Neveu,  dans 
fes  char^.  Cependant,  félon  le  fenriment  du 
ConJcil  de  France,  fi  le  Roi  d'Angleterre  empor- 

toit 


dangvTCux  Ennemi , qui , fous  le  malquc  d’un 
Amt,  auroit  voulu  fè  rendre  nuitre  de  leur  Ré- 
publique. Ce  n’ell  pas  une  fimple  cq^jeélure  , 
cette  penfee  cil  fondée  fur  cc  qui  arriva  , lori 
que  le  Roi  de  France  voulut,  peu  de  tems  apres, 
ic  rendre  maître  des  Provinces  Efpagrrolcs  des 
Pajs-Bas,  Cela  fcul  réunit  en  peu  de  tems,  les 
Efpagnols, les  Angloû,  fic  les  Hollandois,  fic  mê- 
me lès  Couronnes  du  Nord, qui  virent  bien  qu’il 
ne  s'agifTbic  pas  moins , que  de  la  liberté  de 
l'Lujojie)  qui  auroit  été  en  un  très-grand  dan- 
ger, fl  k biance  avoir  été  maitrdTc des  XVII. 
Provinces  des  Pais  Bas.  Aulfi  la  Propofition  de 
D'Eûrades  fut-elle  rejcttéc)  puis  qu’on  n’cflaya, 
dons  la  fuite,  rien  dé  lémbUblc. 

Le  Roi  de  France  (i)  écrivit  i fon  Ambaf- 
lâd.ur  à 1a  Haie  , lequel  l’avoit  affurc  que  les 
Etau  feroient  bien  plus  aifès,  que  la  iKgocia- 
tion  avec  rAnglcterrc  fc  rompît,  qu’ils  ne  Icfc- 
foienc,  s'ils  1a  voyoient  le  conclurre»  „qucce- 
»,  la  ne  s'accorJoit  guère  avec  le  pas , mêlé  de 
„ peu  de  rcconiioiflànce  fic  defidclicc,  qu’avoit 
,,  fait , depuis  quinze  jours  , quelcun  d'encre 
„ eux  des  plus  autonfêz)  qui,  par  le  moyen 
„ de  D.  Ellev'an  de  Gamarra,  fie  du  Comte  de 
„ Molina, avoit  fait  porter  des  Propofition*  de 
,,  Paix  en  grand  fecrec  au  Roi  d’Angleterre  , 
„ avec  celte  circonflance , qu’il  falloir  Wen  pren- 
„ dre  garde,  que  les  .Ambafladeurs  de  France 
,,  n’en  pufiênt  rien  pénétrer  j ce  qui  vouloit 
„ diie,  à ne  fe  point  flatter,  que  les  Etats  ou 
„ fe  d'/fioicmt  du  Koi,  ou  voudroient  bien  coo* 
„ clurre  leur  accommodement , d’une  maniéré, 
„ qui  leur  donnât  lieu  de  Ce  lier  auffi-tôt  avec 
„ le  Roi  d'Angleterre,  â l’cxclufion  de  k Fran- 
„ ce.  Je  fai  la  choie , sioûJoir  /«  , à n'en 

„ pqurotr  douter,  fic  fuis  même  informé  du  de- 
,,  tail  des  conditions  prapofées  » fic  ce  qui  cfl 
„ plus  cconiuni , fic  plus  dcfobligcanc  , c’cfl 
„ qu’ils  comcltcni  encore  aujourdhui , avec  vous, 

(I)  U 13.  dO^obee  L«t.  O'Eftiadei  T.  HI.  396, 
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i€6f.  fo*t  ce  rctabli^Tcmcnt,  il  ctoit  cUir  au’i!  mcctrott 
h plui  granJc  partie  dci  Etats  en  i'a  ucpcndancc  ; 
ce  qui  ne  convenoit  à pcifonnc  qu*a  lui , & 
priveroie  les  Etats  de  h LibatCy  pour  laquelle 
iU  avoiem  fi  loitg-iems  combattu  foutes  les  for- 
ces d'une  Monarchie  , bien  plus  puiirante  que 
ne  l'ctoit  l'Ancletcire. 

Quand  le  hlarquis  dt  Cajiel  Rodrigo  , Gou- 
verneur des  Pais-uas  ErpagnoU  ( i ) eut  appiis» 
que  les  lix-ffiillc  hommes  qui  venoient  de  Frai>- 
cc  en  Guddrc  | ctoicnt  en  marche , il  ordonna 
au  Prince  de  Chimai  , de  fe  poilcr  avec  un 
corps  de  Troupes, à Marche  en  Famine,  à une 
demie  lieue  du  chemin  , par  lequel  celles  de 
France  dcN'oicnt  pafîcr  -,  comme  s’il  fc  vouloit 
oppofer  à leur  pallrgc.  Le  Prince  de  Chimai, 
&:  le  Gouverneur  de  jamets  avoient  aulît  lâché 
quelques  paroles  % qui  fcmbloicnt  le  marquer  , 
ce  qui  furent  rapj'onccs  au  Roi.  Ce  Prince  dit 
à Ton  Ambairadcur  en  Hollande,  qu’il  avoit  bien 
de  la  peine  à croire  que  le  Marquis  tût  aH'cz 
hardi , pour  cntrcpreiulrc  une  Icmblablc  choie  i 
mais  que  quoi  qu'il  en  pût  arrir  cr  , il  avoit  tant 
de  ddir  de  donner  aux  Etais  une  marque  foli- 
dc  de  la  lînccricc  de  i(>n  afledton,  dans  la  con- 
joncture prefentc  , qu’auetme  confida'ation  nar- 
rètcroii  un  moment  la  marche  de  fes  Troupes 
( des  que  fon  Cviurricr  lcroit  arrive  , avec  les 
ordres  de  rLkétcur  de  {.kdogne,  qui  ne  lui  Iç- 
Tüicrit  pas  refiliez  ) quand  meme  toutes  les  'Prou- 
pes , qui  ctoicnt  en  Flandic  feroient  joimes  en 
un  Corps  , & à ddlcin  d'enipteher  leur  pa(?'.i- 
gc.  Les  ordres  furent  meme  donnez  au  Vi- 
comte de  Turenne  d’aller  comluiic  cette  petite 
yVrniccj  miis  les  lllpigni'ls  ne  fisent  rien,  pour 
empêcher  fon  panâge. 

Van  Beuning  prcliuic  (2)  toujours, à la  Cour 
de  France  , inllammcnc  la  Dccbnuion  de  la 
France , contre  l’Angleterre  j mais  il  ne  pou- 
voit  l’obtenir , fous  prcicxtc  que  les  I tats  fii- 
foient  une  nêgoiiaiion  fccrctc  avec  Chaiks  II. 
On  fmipçunnoit  en  France , à eaufe  du  Iccrct 

^u'ongardoit  li-dciîûs, qu'il  n’y  cûiqudque  con- 
ition  dans  lc'l'raitc,qui  unirait  les  deux  Parues, 
pour  iravcrlVr  le  Négoce  de  toutes  les  Nations} 
auquel  cas,  le  Roi  Jimnoic  ordre  à D’Lilradc, 
s'il  découvroit  que  cela  fût  vrai , fans  qu’il  en 
pût  douter,  de  s’y  oppofer  de  toutes  Tes  forces, 

&:  de  promettre  , pour  cela , s'il  ne  le  pouioii 
Lire  autrement,  que  fon  iMaicie  fe  dcclarcroir, 
contre  l’Angleterre,  ians  aucun  délai,  à l’arri- 
vée du  Cüuiicr  qu’il  lui  enverroit.  Il  paroît  par- 
la, qu'on  ne  connoiikut  pas  adez  les  deux  Na- 
tions, qui  n’éloieiit  aHiircrncnt  pas  d'humeur  i 
fiiiie  une  Icmblablc  Alliance  » vû  la  jaloulîc  in. 
curable  , qu'il  y a entre  elles , fur  le  Commer- 
ce, 2c  la  ditlicultc  qu'il  y auroit  à convenir  d’un 
Tiaiic  de  cette  lortc , où  l’une  des  Parties  ne 
trompât  pas  l'autre. 

Si  ikanniüins  l’Ambadidcur  de  France  pou- 
voir pénétrer,  qu’elles  ctoicnt  prcics  à. faire  la 
paix  J il  avoit  ordre  de  dire  aux  Etats  que  c’e- 
toii  ce  que  le  Roi  fon  Maître  avoit  toujours 
pafiionnémcnt  fouhaitc  , &c  qu'il  feroie  trcs-ailê 
de  U voir  conduire , pourvu  qu’ils  y trouvaf- 
fciit  leur  fùrctci  quand  même  ce  feroit  à l’ex- 
cluGon  de  Ibn  cmrcmifc  i parce  que  S.  M.  le 
proœctioit  que  les  E E.  reconnoitroient  alTcz  , 
malgré  cette  cxclufion,  c’ecoit  i là  Icule 

(0  Lettre  do  Rd  de  France,  dut3.d’Oâobrc,à  D Eflra- 
Oet.  & celle  do  30.  do  mène  Mo»  p.  41g.  du  T III 
{*)  Letue  de  De  Lioooe.  do  23.  d'Oâobte.  Là-mèse 
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confidcration  & à eaufe  de  la  crainte , que  les 
Anglois  avoient  eue  des  dcrnicrcs  expremons  de 
les  Amball'adcurs,  qui  leurauroicnt  procure  une 
Paix  avancageufe.  Mais  s’il  n’écoïc  rien  de  tout 
ccU,  l'Ambairadcur  avoit  ordre  de  dire, que  S. 
M.  le  dccUrcroit  en  leur  faveur,  contre  l’An- 
gleterre, & lui  lcroit  la  guerre  avec  eux.  11 
Icmbic  que  les  raffinemens,  & les  foupçom  des 
Minillrcs  des  Princes  cmbarrallcnt  fouvent  fi  fort 
leurs  afiâircs , qu’ils  les  jettent  dans  des  doutes  Hc 
dans  des  foupçons , qui  ne  finilTem  point.  S'il  y 
avoit  plus  de  droiture  dans  le^  négmiacions , elles 
l’uoicnc  bien-iüt  finies } mais  les  foupçons  récipro- 
ques, lonJcz  fur  pluficurs  exemples  de  mauvaîlc 
loi,  cnticticnnent  la  mcfintclligcnce,  & la  dé- 
fiance , fans  qu’on  y puific  apporter  .de  remède. 

Le  Roi  de  France  (j)ayant  prefie  le  Roi  d’.An- 

f'ictcrre  par  fes  AmbaOideurs  , de  fe  déclarer  fur 
es  Articles  qu’iU  lui  avoient  propolcz , il  leur 
répondit  le  ty.  d’Oétobre  » qwe  ces  Articles,  qui 
„ avoient  etc  préfentez,  ctoicnt  plutôt  un  achc- 
„ minement  à un  Traite,  que  le  foisdcment  d’u- 
« ne  Paix  : Que  pour  ce  qui  ctoii  des  deux 
„ Vaificaux  la  Bonne  Avanture  & la  Bonne  Elpe- 
„ rancc,la  juÜicc  des  prccenfioits  écoit  manifirllcs 
„ ptiisqu'ilyavoit  une  fomme  confidcrable  en  dc- 
„ pot  ,a  AmIlcrJam  ydellincc  au  dédommagement 
,,  des  iniercficz  j & que  le  Traité  avoit  lailTc 
„ cette  alEiirc  à décider,  par  ces  mots  (lifrm  /x- 
,,  fir/itm  ffftyjtfuî)  aux  Commis  Extraordinaires, 

,,  qui  avoient  a décider  quelques  autres  points  de 
„ la  même  nature  : Que  malgré  la  haute  efti- 
,,  me  , qu’il  avoit  pour  le  Roi  de  France , il  ne 
,,  r«»uvüit  pas  ne  point  remarquer,  que  le  Roi 
„ T.  C.^dcvoit  palier , Mur  trop  intereffe  dans 
,,  la  décificm  de  cette  afnirc)  ayant  toujours  de- 
,,  cLiré  qu’il  cioit  engage,  par  un  Traité  Iccrct, 

„ à allillcr  les  HolI.andois. 

( eue  rcponic  faifoit  voir  chiitmcnt  .aux  Fran- 
çois, que  le  Roi  d’AnglctciTC  ne  s’entendoit  nul- 
Icincm  avec  les  Hollandoisj  & à ces  demien  qu’il 
n’avoit  pasgrand  cg.ird  pour  la  France,  en  lui  faifant 
une  re}H>nic  fi  peu  raiibnnabic.  JI  dccouvruit  en- 
core mieux  la  dirpi>ntion  , où  il  ctoit,  en  difant 
de  plus  que  „ fi  néanmoins  S.  M.  T.  C.  pouvoir 
„ i.ilpolêr  les  Hollandois  à entrer  dans  les  memes 
„ Iciuimens  , qu’il  trmoignoit  avoir  pour  une 
„ bonne  Paix  3 il  nommeroit  des  CommilTàifes 
,,  de  là  paît  , & exhorteroit  la  Couronne  de 
„ 6uedc,lâtis  la  participation  de  laquelle  il  ne  [>oii. 

„ voit  pas  fiiirc  la  paix,  de  fiiirc  de  mcmc}  £c 
„ cela  J’autant  plus  que  les  LE.  GG.  ne  temoi- 
,,  gnoient  pas  y avoir  la  moindre  difpofition , Se 
„ que  les  ^nnos  inclinations  de  S.  M.  à un  ac- 
„ commodément  n’avoient  jufi|u'alors  fervi  , 
r,  qu'à  allumer  de  la  ialoiilie  parmi  les  ConftVJc. 

„ rez  I comme  s'il  n’avoic  aucune  confidcration  , 

„ pour  leurs  imerêU)  là  où,  Iclon  toutes  les  ap- 
„ parcnccs,  1a  méthode  propoféc  alors,  mcttroit, 

„ avec  l’aide  de  Dieu,  une  hcureulc  fin  à cette 
„ glande  alEiirc 3 (i  les  difpofitions,  de  tous  cô- 
„ tez,  étoient  egalement  bonnes.  Les  Aâes  & 
les  Ecritures  des  Anglais,  de  ce  tcms.U , font  en 
un.llylc , qui  relient  plutôt  celui  des  Notaires  , 
que  celui  d'un  Souverain  3 Ix  qui  même  Iccnblcnc 
le  moquer  de  ceux  , pour  qui  ils  font  faits. 

En  ce  tcnis-là,  (4)  Van  Goch  écrivit  aux  E- 
tats  „ que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  dit , qu’il 
,,  lui  parlât  franchement , s’il  n'avoit  pas  ordre 
„ de  lui  parler  de  la  Poix  (car  on  ne  l’avoit  laific 

» > 

(3^  Lettres  p'Eflrades  T.  III.  p.  406. 

(4)  Lettre  D’ii^traéei  du  d'Oâobtc: 
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\66^.  99  lâ,  (]Uc  pour  l'échange  des  pnibnnien)  Sc  qu’U 
ff  «voie  répondu  que  non  , mais  feulement  de  lui 
parler  de  réchange  des  priTonniers  ( »«/,  dit 

Ciurks,  ft  vttue  v«its  tu  Mier  > vtas  avez  fait 
4et  fertts  , fem  ai  fait  la  guerre  mous  efi  tui^ 
netft  aux  uns  & aux  autres.  Je  fauhaite  Faeeem- 
mo  Jemttti  ^ H ne  tiendra  qu'aux  Etats  y fu’iJs  ne 

l'aient  à des  eenditians  benaitts  ) neus  n'avons  pas  bt' 
foin  d'entremetteurs  ypeur  ttla.  Goch  rcpli<^ua  qu’il 
en  avertiroic  fes  Maîtres , & le  Roi,  qui  parloit 
beaucoup  & femiUcrcmcnt , ajouta  que  t'armée 
de  f Eveque  de  Munfier  était  la  fenne  , levée  de  fes 
deniers  y les  Offi tiers  à fes  gages  \ que  F Evêque 
était  fan  Lieutenant  Géne'aly  (s(  que  ce  n'était  qu'une 
mène  affûte , quand  il  ferait  quefitn  de  s'aceamma~ 
der.  Van  Goch  ne  manqua  pas  d’écrire  aux  EE. 
GG.  ce  que  le  Rot  d'Angleterre  lui  avoir  dit  i 
fur  quoi  on  tint  pluHeurs  aflêmblées,  mais  fars 
prendre  aucune  réiolution  | & c’efe  ce  qui  arriva 
h-cquemment,  pendant  l’abfencede  De  Wit,  qui  i 
ctoïc  l'ame  des  AHemblces.  ' 

Les  Provinces  de  Frifc , de  GroningiK,  d’O- 
reryUcl,  de  Gocldrc  & de  Zélande  étoient  d’a- 
vis d’envoyer  une  Ambafntde  extraordinaire  en 
Aogtceerrc,  i la  tête  de  laquelle  feroit  le  Prin- 
ce d 'Orange»  pour  rcinercicr  Charles  de  la  bon- 
ne difpolîitoa  , nu’il  avoic  fait  paroînr  pour  la 
Paix , & la  conclurre,  de  la  manière  la  plus  a- 
vaotageufe,  qu’il  feroit  poflible. 

Cependant  les  Provinces  de  Frife  ic  de  Gro- 
nincue,  avec  les  Omlandes,  prioient  D’Efendes 
de  leur  obtenir  la  proteâion  du  Roi  de  Fran- 
ce, & d’autres  même  demandoient  qoe,li  S.  M. 
levoir  de  la  Cavalerie , il  leur  fît  la  grâce  de  les 
employer.  L’Ambafladeur  du  même  Roi  croyoit 
avoir  fujet  de  croire  que,  dans  le  ddbrdre  ,où 
étoient  les  Provinces , li  le  Roi  avoir  eu  une 
Armée  dans  le  voi finage,  & quelque  étendue  de 
terre  , pour  la  faire  hiverner , at'ec  les  intel- 
ligences, que  l’on  avoir  dans  le  Païs,6c  lesmé- 
sagemens  qu’on  auroic  pû  garder  i il  eût  pu 
tenir  les  Etats  dans  la  dépmdance,  non  par  la 
iÛreté,  qu’il  y eût  dans  leur  amitié,  mais  parla 
peur  , qu’ils  auroieni  eue  qu’il  ne  les  châtiât. 
O'Ellrades  câchoit  d’infpirer  ce  defTein  au  Roi, 
mais  il  n'y  réiifllt  pas,  comme  on  l’a  déjà  dit. 
C’efl  ce  que  quelques  ( i ) Anciens  ont  repré- 
fente , dans  la  Fable  de  l’Homme  , du  Cheval 
& du  Sanglier,  ou  du  Cerf»  où  l’Homme 
appelle  pour  fecourir  le  Cheval  , contre  le 
SangUer  , ou  le  Cerf  , Ce  rendit  maître  du 
premier,  fie  ne  loi  rendit  plus  (à  liberté.  Cet- 
te Fable  (a)  doit  avertir  ceux  , qui  fe  laiF 
fenc  emporter  i la  colcre,  qu’il  vaut  mieux  être 
outragé  impuocmeni  , que  d'être  livré  à un 
autre. 

Il  arriva  li-dcflus  que  les  Partifâns  du  jeune 
Prince , ceux  du  Roi  d’EUpagne , fie  ceux  du 
Roi  d’Angleterre  , tous  également  oppofez  au 
Penfîonaire,  femertnt  des  bulets,  fie  nrent  mê- 
me courir  des  imprimez , contre  lui  » où  ils  le 
fûToicnc  Auteur  de  cette  guerre  » par  l’ambi- 
tion, qu'il  avoit  de  commander  la  Flotte, fie  de 
fe  rendre  maître  de  toutes  les  affaires.  Ces 

fens-là  firent  publier  ces  calomnies , par  tout  , 
ans  les  Villes , dans  les  Bâteaux , fie  dans  tous 
ks  lieux  publics  » où  l'on  parloit  de  lui  , com- 
me d’un  Traître,  fie  l’on  oifoit  hautement  qu’il 
falloit  avoir  la  Paix , avec  F Angkcerre , fie  ren- 

(O  fiktdrt  Lâv.  IV.  P.  3.  Hom.  Epill.  te.  Lib.  i. 
ta)  Stéc  ifétamUt  uémtwehi  féMa  , ùmfmii  feiAt  Uéit 
faim  dtOi  éUtri. 


dre  au  Prince  d’Orange  les  Charges  , que  fes  ttfdf. 
Prcdeceflcufï  avoient  eues.  Beveming  lui -mê- 
me, Ami  particulier  Ju  Penîionaire,  K qui  l'a- 
voit  foûtenu  avec  tant  de  courage  contre  ceux, 
qui  calomnioicnt  fe  conduite,  du  tenu  de  Crom- 
wcl  \ Beveming,  dis-je,  fe  démit  de  fe  Charge 
de  l'hréforicr  Général»  de  peur  que,  k Prince 
d'Orange  venant  à entrer  date  fes  emplois,  il  ne 
fut  des  premiers  facrifié  au  Parti  de  ce  Prince. 
D'Ëllraies  tâcha  de  t’empêcher  d'abandonner  , 
en  queltjue  manière,  le  Penfionairc  de  Hollande, 

Ton  Ami  particulier  » mais  il  lui  répondit,  qu'il 
y avoit  long-tcms  qu’il  a’etoit  voulu  retirer,  fie 
qu’il  voyoit  les  affaires  fi  brouillées,  qu’il  fiilloit 
une  autre  tête  que  la  licnne,pour  les  débrouilkr» 

C^c , pour  parler  franchement , on  avoit  laifTe 
trop  long-ccms  les  Etats  , fans  ks  fecourir  , fit 
ou'ii  (^)Tes  voyoie  quafi  fens  rcflburce,âc  pris  ptf 
deux  cotez,  dont  le  Roi  de  la  G.B.,fe  dcclaroic 
k maître»  c'cfe-à'dire,  comme  H fembk,du  dehors 
farfesFlotccs»ficdudedaas,parleParti  du  Prmcc 
d|Orunge.  Mais  dans  la  fuite  du  tenu,  la  Pro- 
vidence débrouilla  les  choies  tout  autrement  , 
qu’on  ne  s’imaginoit  » comme  on  le  verra , dans 
cette  Hiftoirc. 

Beveming  difbit,  que  les  Magiflrats  des  Villes 
n’avoient  pas  connu  ks  forces  du  Roi  d'Anglc- 
tene  , fie  qu’ils  avoient  vu , que  ce  Prince  avoir 
une  Flotte  de  cent  Vaiffêaux , fie  une  Armée 
de  Terre  de  trente-mille  hommes  » qui  croit  ap- 

f aremment  celle  de  l’Eveque  de  Munfeer , qui 
avoit  levée,  par  k moyen  de  l’argem  qu’il  avoit 
reçu  du  Roi  Charks  » qu’il  fâi/bic  de  nomellea 
AtlianceSycn  Aücmagne»qu’il  crouvoit  plus  d’ar* 

^nt , qu’on  ne  croyoit  » fie  qu’il  ruineroic  Ica 
Etats , s’ib  ne  prenoient  k pani  de  s’accommo- 
der , fie  de  ne  fe  brouiller  jamais  avec  lui.  Ce- 
pendant Boxrning  fe  trompa,  fie  par  la  bonne 
conduite  fie  la  fermeté  de  I>e  Witt,  ils  fe  tire* 
lent  heureufement  de  cctre  guerre,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

Cependant  les  Etats  (4)  Généraux  proteflcrenr, 
qu’ils  n'avoient  aucune  coonoiflànee  du  Traité 
fecret  avec  l’Angleterre  , dont  on  avoit  parle»  fic 
: Van  Beuning  a^rale  Roi,  qu’ils n’entendroienc 
à aucun  Traité,  fens  la  participation  fie  U Mé- 
diation de  S.  M.. 

On  lui  feifbit  (q)  de  grandes  inilances,  delà 
Haie  , pour  que  le  Roi  fe  déclarât  contre  l’An- 
gleterre t 2c  Van  Beuning  en  feifbit  autant  à Pa- 
ris. Quand  ils  fe  défendirent  fur  la  négodation  fé- 
crete , qu’on  affui  oit  qu’ils  feifoient  avec  les  An- 
glots , iis  déclarèrent  qu’ils  n'en  avoient  aucune 
connoiffence,ficqiw  le  Roi  d’Angleterre  augmen- 
toit  beaucoup  fes  préteniîons , en  demandant  des 
dedommagemeos,  pour  les  pertes  fie  pour  les  fhus 
de  la  guerre. 

D'Ëtlrades  prérendoît  néanmoins  qu’il  y avftc 
de  la  duplicité , dans  kurs  réponfes  , fie  croyoit 
qu'ils  envoyoient  un  homme  en  Angleterre, com- 
me pour  feire  l'échai^  des  prifbnniers  , qui  a- 
voit  le  fecieti  que  la  Province  de  Hollande  vou- 
loitqu'oncachâtâ  Van  Goch, parce  qu’il  étoitdans 
les  intérêts  de  la  Maifbn  d’Orange.  L’AmbafTadeitr 
croyoit,  qu’il  étoit  bon  défaire  venir  au  plutôt 
k fecours  » par  le  moyen  duquel  il  afTuroic  qu’on 
feroit  bien  changer  de  langage  aux  mal-incen- 
donnez.  11  jugeoit  aullî,  qu'u  feroit  bon,  qu’il 
O fut 

(})  Cefl  ainê  qu’il  iêmUe  qu'il  /âitk  conifcr  ki  non,  qal 
fe  trciaveat  dan»  D'Eftmlct. 

(4}  Lettre  de  D'ESnde  du  19,  d'Oâobcs  p.  41s. 

({}  Autre  Lettre  de  b nfaïc  date. 
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io6  HISTOIRE 


l66f.  fût  aflurc  dei  demicres  înttntions  du  Roi,  dans 
k Unis  que  De  Wit  devoit  arriver  à U Haie  > 
pour  rélouJrc,  avec  lui,  de  U manière,  dont  on 
pourront  réduite  ica  autres  Provinces  i fc  coidbr« 
mer  a la  HoIUikIc  \ ou  la  Holunde  eUc-menoe , à 
s'acommuder  aux  autres,  û elle  n'agilToit  pas, 
klon  l’intention  üu  Rot  11  Te  flattoit  quo  ces 
Provinces  fc  licroicne  avec  ce  Piioce  , par  h 
jaloulîc,  qu’elles  avotenc  entre  elles  s à caulè  de 
là  grande  puiftàm  e , £c  que  la  protection  du  Roi 
auroit  plus  de  poids , étant  appuyée  de  bonnes 
Troujcs.  „ Si  vous  pouviez  , difoic  encore 
„ D’t.fb'Aics  à De  Liotmc , avoir  MallHcht  , 
„ ou  Juliers , foyer  aflurc  qu’on  n’oferoit  rien 
„ faire  en  HollAndc , qui  dcplûc  au  Roi  i & 
,,  cela  étant , je  pourroti  r«^ndre  que  toutes 
„ cbûics  iroicnt  i fouhait.  On  fera  autrement 
„ toujours  dans  l'incertitude,  &c  fujec  i depen* 
„ dre  de  la  bonne, ou  mauvaile  humeur  des  Dé- 
„ putez  des  Villes^  qui  changent  tacilemcnt  de 
„ icncitxKnt , dans  ks  affaires. 

Ces  difeours  auxquels  D’b.lUidet  revenoit  fou- 
vent,  dans  fes  Lettres  au  Miniltre  du  Roi,  fl* 
rem  que  ce  Prince  fouhaita  de  lavoir  bien  au 
long  , & fort  exactement  tout  ce  qui  pouvoic 
rerurder  cette  affaire , & que  fon  Amb^adeur 
y ajomât  même  les  fentimens  , fur  <c  qu'il 
crovoit  qu’il  y auroit  a taire  > s'il  cflimoii  à 
propos  de  l’entreprendre  & de  la  poufier.  Ij’t-f- 
trades  ne  m inqui  pas  de  s’aquiter,  Je  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  o;d>  nné  ) mais  on  ne  jugm  pas 
qu'on  pût  entreprendre  tit-n  de  fcmblahle.  Com- 
me le  fuccà  de  celte  cn  reprife,  depenJoit  de 
la  pofleflion  de  Juliers  , ou  de  Maflricht , ( i ) 
on  lui  répondit  qu'o.i  ne  pouvoir  pas  fonger  i 
avoir  Julien  en  propre  s parce  que  le  Due  de 
Nieubou^  s’cioit  engage  à n’y  introduire  )a* 
mais  de  G^ariiilbn  , que  U lionne  propre  \ quoi 
que,  comme  et  Duc  n ctoit  pis  latiqait  des  R- 
tats , clk  pourroîc  fer\  ir  au  Roi , comme  s’il 
en  ctoii  en  poflctîion  Pour  Maflncht,  on  dit 
qu’il  n’y  avou  que  D’Lflradcs  lui-même , qui 
etoic  fur  hs  lieux  , qui  pût  l’acqucnr  au  Roi  } 
que  ce  qu’on  en  pourroit  dire  à Van  Beuning, 
ne  produiroit  qu’un  mauvari  effet  , fans  aucun 
fruit  \ puu  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir,  de  trai- 
ter d’une  fcniblablc  choie, ni  n’en  pouvoii  avoir, 
tn  effet , prétendre  engager  les  tiars  à remet- 
Uc  cette  place  a 1a  France, c’etoit  leur  deman- 
der, qu’iU  lui  livraflcnt  les  Ckts  de  leur  Pais  , 
pour  y entrer,  quand  elle  voudroit. 

Comme  la  divifion  des  Provinces  duroit  tou- 
jours,cinq  d'entre  elles  opinèrent  à envoyer  une 
AmbalTadc  à Londres  | de  laquclk  le  Prince 
d’Orange  fût  le  Chef.  Le  Roi  de  France  (il  ne 
uouvoit  nullement  à propos  de  fc  déclarer  con- 
tre r Angleterre,  en  cette  difpolition  des  efpritS) 
de  peur  que  Içt  Provinces  l’ayant  engagé  û fai- 
re cette  démarche,  elles  ne  voululTeni  le  Uifler 
fcnl  faire  la  guerre  aux  Anglois  | auxquels  il 
néioit  pas  en  eut  de  rclîftcr,  par  mer. 

On  ne  trouvoit  rien  de  mieux , que  de  faire 
revenir  De  Wit , fie  le  Roi  donna  ordre  à fon 
Ambalfadeur  de  lui  envoyer  un  F.xprès  i la  Flot- 
te I pour  lui  repréfemer  qu’il  étoit  tems , qu’il 
^ int,  pour  reprendre  les  fonftions  defaChar- 
gc.  D’Fllrades  l’avoic  déjà  fait , & le  Pcnlîo- 
^ire  lui  répondit  , qu’il  paniroit  incclfam- 
ment. 

Il  étoit  en  effet  tems  qu’il  revint,  puis  que  (}) 


(0  Urne  do«.  de  No»mVe  p.aii.daT.m. 
(3)  Lettre  da  $.  4e  Novembee  T.  111.  p.  433.  ^ 


l’on  porloic  de  nouveau  d'envoyer  une  AmbdTk-  t66f. 
de  en  Angleterre.  Ceux  qui  lavurifoicnt  les  El^ 
pagnols,  ou  les  Anglois,  éC  k Prince  d’Oran^ 
etoicni  réunis  dans  ce  fentimeni,  & même  pk- 
llcurs  Villes  de  Hollanüe  y incliuoient.  Si 
tous  ces  Partis,  s’ciaoc  bien  réunis , avoient  pris 
des  mefures  de  concert,  ils  auroient  enfin  eu  le 
dcflus^làns  qu'il  fût  pollibk  de  ks  empêcher  d’ex* 
écuter  leurs  defleins,  ouak  rétablir  rautoritc  du 
Penlionaire  de  Hollande.  Les  meilleurs  Amis 
de  De  Wiit  ne  difoient  rien  , de  peur  de  s’acii- 
xer  des  aflàires.  Cependant  D’Eüradcs  n'oublia 
rien  , pour  leur  Lire  reprendre  courage.  11  enga- 
gea même  une  Fille  de  la  Douairière  d’Orangp  , 
a porter  les  Provinces  de  Frife  & de  Groningue, 
à opiner  contre  l’Ambaflade.  Cette  Dame , à 
qui  l’Ambafliulcur  de  France  donne  de  grands  é- 
ioges,  étoit  brouillée  a>  ec  làMcre,  qui  fe  mec* 
laiu  peu  en  peine  du  Gouverneur  de  deux  Pro- 
vinces, qu'on  a nommées , ne  penfoit  qu'à  l'a- 
v.incement  de  fon  autre  Petit 'fils,  k Prince  d’O- 
range. D’Eflrades  rUTura  les  Villes  de  HoUan- 
de,  qui  chaiKclloicnt^  gagna  k Quartier  de  Zwol 
dans  rOveryflel,  & celui  de  Zutfen  en  Gueldrcs 
cr  forte  qu'ils  dcLvoucrcnt  ce  qu’on  avoir  dit  en 
leur  nom , dans  ks  Etats  Generaux , en  faveur 
de  la  Paix  avec  l’Angleterre.  11  croyoit  que  k 
Roi,  fÔQ  Maître, pouiroii  facikirent  gagner  les 
Provinces  de  Gueidre  & d'Overyflèl,  auxquelks 
les  courfes  des  \lunilciicns  avoient  caufé  de  gran- 
des pertes.  11  n’avoit  qu’à  faire  lever,  en  cea 
Provinces, quelques  Compagnies  de  Cavalerie, êC 
à en  donner  la  conduite  à des  Gentilshommes  , 
dont  quelques-uns  même  fe  contcnceroicnt  d'être 
fimple»  Cavaliers.  Le  Roi  (4)  le  promit,  s’il 
levoit  de  la  Cavalerie  , en  ce  Pais-là.  Cepen- 
dant ks  lix-miUc  hommes  tardoienc  encore  à ve- 
nir, &(  Quatre  Provinces  fouffrotenc  beaucoup  des 
coudes  des  Munllcricns.  Seize-milk  hommes  de 
CCS  Troupes  tenoienc  Groningue  , comme  blo- 
quée t fans  nc.inmoins  que  la  Ville  fût  en  dan- 
ger , p.ircc  qu’il  y avoit  quatre-millc  hommes  de-* 
dans,  £c  qu’on  en  pouvoic  entrer  & ibrtirj  ce  qui 
rendit  k blocus  inutile. 

Le  r-  de  Novembre , De  Witt  étant  arrivé 
au  l'cflc),  écrivit  un  billet  à O’Eflradcs  j pour 
lui  apprendre  fon  arrivée,  & lui  dit,  qu’il  feroic 
le  lendemain  à la  Haie  On  avoit  donne  ordre 
de  débarquer  inccflàmmcnt  fix-millc  hommes  de 
rinfamcne  , qu'on  avoir  embarquée  fur  la  Flot- 
te , & de  les  envoyer  à Groningue,  & quinze- 
cens  hommes , furent  envoyez  à Dclfziel  | que 
l’Evêque  de  Munftcr  menaçoit  d’envahir,  pour 
avoir  une  place  maritime , afin  de  pouvoir  cor* 
rcfporaJrc  par  Mer , avec  l’Angleterre.  Si  ks 
fix  mille  François,  qui  venoient,  euflent  été  près 
de  là»  on  auroit  facilement  pij  couper  les  Vivres 
à l’Armce  Munflenenne,  fie  l’obliger  de  fê  ren* 
dre  t mais  tout  fc  fit , avec  une  lenteur , qui 
fèmbloit  affeâcc.  „ 11  me  fèmbk,  difoit  D’Es- 
„ trades,  qu’il  feroit  de  la  demiere  importance 
„ de  dcfJrc  cette  Armée  de  l’Evéqucde  Muru- 
„ ter,  pour  ruiner  entièrement  k parti  fie  le  cré- 
n du  Roi  de  la  Grande  Brétagne , du  côté 
„ de  la  Terrc»fic  que  ce  fût,avec  l’affiflance  des 
„ Troupes  Françoifes  » pour  faire  voir  à ces  qua- 
„ tre  Provinces  qu'elles  croient  perdues,  fans  el- 
„ les  , fie  que  c’ etoic  k Roi  fcul,  qui  avoit  fou- 
„ tenu  l’Etat  » au  penchant , où  il  étoit  de  fa 
„ ruine.  Mais  pour  cela  , il  fàlloit  que  les  fîx- 
milk  hommes  vmflent  plutôt , fie  qu’ils  ftiflènc 

vigou- 

(4)  Letue  da  13.  de  Novembre 
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i6Sr.  ^’igourculémenc  Toû tenus,  parles  Troupes  Holkn* 
doilês. 

D’Elbades  donna  encore  de  très-borK  avis  , 
pour  la  manière-,  donc  le  Comimndant  de  ce 
Corps  dévoie  lé  conduire  i l'egard  des  Députes 
des  &acs  ; qu*on  a accoutumé  d'envoyer  , pour 
lêrvir  de  Conleil  a ceux  qui  commandent  leurs 
Années.  ,,  Mr.  de  Pradel,  aura  à (c  mé> 

„ nager  avec  les  Députes  des  Krats.  Ils  n’onc 
„ pas  toute  ta  chaleur,  qai  lcroic  à rouhaiter  , 
„ pour  venir  aux  maitu  avec  les  Ennemis,  & finir 
„ cette  affaire.  Mais, comme  il  a beaucoup  d'ex- 
„ periencc  , & ^’il  verra , peu  de  jours  apres 
„ être  arrivé, ce  qui  (c  pourra  faire  de  plus  avan> 
n tageux  ÿ je  ne  doute  pas , qu'il  ne  prenne  le 
M chemin  le  plus  court,  pour  décider  cette  af- 
„ fiiire.  Il  nudra  du  tenu , pour  gagner  leur 
„ confiance  ) car  comme  ils  veulent  agir  en  Sou* 
„ verains  , il  faut  fuivre  leurs  Conlcils  fur  la 
n guerre  > encore  qu’ils  ne  foient  pas  toujours 
J,  ceux , qui  Ibnt  les  meilleurs  à fuîvre.  Ce  que 
„ K trouve  de  plus  fâcheux  , c’efi  que  le  Prince 
,,  Maurice  agit  envers  eux , avec  trop  de  Ibu- 
„ mifiîon  J ce  qui  lui  a fait  commettre  de  gran> 
„ des  fautes,  & principalement  à l’égard  du  paT- 
9*  où  rarmcc  de  Munfter  a pafîe,  pour 

„ entrer  dans  le  Pais  de  Groningue»  lequel  {ûfia- 
St  gc  pouvoit  être  bien  fortifie , la  fituation  é> 
„ tant  bonne  I s’il  ne  fê  fut  trop  fié  à ce  queies 
„ Dépotez  lui  dirent,  ou’ilsy  avoient  pourvu  par 
„ des  Troupes  venues  de  Frilë.  Cependant,  s'il 
y avoir  été  lui-même,  il  n’auroit  trouvé  que 
„*  troisi^ens  Paiïâos  mal-armcz , êc  une  Compa- 
„ gniedecenc  hommes. 

C'efbli  un  inconvenicnc  tn&parable  de  laConA 
titution  de  la  République,  qui  ne  peut  pas  aban- 
donner fès  Armées  à k diferetion  de  ceux , qui 
les  commandent  t qui  par  trop  de  courage , ou 
par  envie  de  (c  fignalcr,  pourroient  trop  hazarder 
& rcülTir  mal) ou  commettis  d'autres  choTes  con- 
traires au  bien  de  l'Etat , ou  par  négligence  , ou 
par  quelque  autre  Intérêt.  Mais  d'ua  autre  côté, 
il  peut  arris'cr  que  les  Députez  font  perdre  aux 
Generaux  de  bonnes  occafions  de  nuire  aux  En- 
nemis. On  a regardé  ce  dernier  inconvenicnc  , 
comme  moindre  que  le  precedent)  & les  Etats 
ont  toujours  fiiivi  la  même  maxime,  de  hazarder 
le  moins  qu’il  ell  pofiiblci  dont  00  a vû  des  ex- 
emples retnarquiU>Ies , dans  la  Guerre , qui  finit 
en  MOCCXII. 

Van  Beuning  (1)  preflâ  encore  le  Marquis  de 
Lionne  , avec  oeaucoup  de  vivacité  fur  la  Décla- 
ration du  Roi , contre  l’Angletene  j mais  le 
Minifirc  de  S.  M.  (é  défendit,  en  dilâne  que , fi 
le  Roi  en  ulbic  ainfi , il  A’^iroit  pu  conformé- 
ment i là  prudence.  Sa  raflon  étoit  que  Ici  E- 
tats , non  feulement  fans  en  donner  communica- 
tion au  Comte  D'Eflrades,  mats  même  en  fê  ca- 
chant de  hii , avoient  envoyé  une*  Perfonne  ex- 
preflê  & de  capacité  en  Ai^leterre , fous  pré- 
texte d’un  échange  des  pHfonniers)  nuis  avec 
des  ordres  fêcrets  de  traiter  de  la  paix  , fans  la 
médiation  du  Roi  T.  C.  Ce  même  fans  la  partici- 
pation d’aucun  de  Tes  Minillrcs.  II  n’étoit,  félon 
lui , ni  de  1a  bonne  foi , ni  honnête  de  preflêr  le 
Roi  de  rompre  , pour  l’amour  d'eux  , contre  un 
Potentat}  vers  lequel,  dans  le  même  temt  , ils 
envoyoient  en  cachette  un  homme  exprès,  pour 
traiter  de  la  Paix.  Si  cela  étoit  vrai , l'cvene- 
menc  montre  que  cct  homme  n’etoit  pas  un  né- 
gotiatcur,  qui  fût  k craindre. 

(i)  Lctne  du  a.  de  Noreabce  T.  IIL  44^ 

Ttmé  IIl, 


\ L’AmbafTadeur  des  Etats  répondit  à De  Lion- 
ne, félon  les  derniers  ordres,  qu'il  avoir  reçus  *, 
que,  fi  le  Roi  de  France  vouloir  fc  déclarer , il 
iigneroit  que  fês  Martres  ne  frroient  point  U 
Paix  , fans  fâ  médiation.  II  y cm  encore  beau- 
coup d'autres  comcllations  des  Minifhes  de  Fran- 
ce éi  des  Etats , qu’on  ne  peut  lire,  qu'avec  en- 
nui, dans  les  Lettres  du  Comte  O’I'.iiradcs , & 
auxquelles  nous  ne  nous  atucherons  pas  davanta- 
ge. $1  Ton  avoir  voulu  tenter  de  faire  fa  Paix  , 
avec  Charles  II.  fans  la  participuion  de  la  Fran- 
ce } ou  changea  cn'ieicthcnr  dé  mefüres,  dés 
que  De  Witt  eut  p-aru  dans  rAffemblcc  ,&  en- 
couragé fês  Amis. 

De  Witt  (1)  eut  de  grandes  Conférences  avec 
D’Eflrades , & lui  dit,  que  fi  le  Roi  fon  Maître 
fe  dcclaroic  contre  rAngletrrre  , ce  feroit  le 
moyen  d’éteindre  toutes  te  Cahalcs , qui  fê  fai- 
fuiént  dans  les  Provinces  ) 6c  que  s'il  foumifToit 
aux  Etats  l’argent , porté  par  le  Traité , jufqu'au 
tems,  auquel  il  donneroit  le  fêcourc  | c'étoic  un 
moyen  inlàilliblc  de  lui  attirer  l'affêélion  6c  U 
confiance  des  Provinces,  6c  pirticuUercment  de 
la  Hollande  , qui  étoit  feule  chargée  de  toute  U 
dépcnlc.  La  Gueldre,  l'OveryffcI , h Frifê  6C 
Groningue  ne  fbumllfoicnt  rien  , à caufe  dù  dé- 
gât que  l’Evéquc  de  Mimficr  y aveit  fiiit.  La 
Zélande  étant  privée  de  fon  négoce,  par  Mer, rte 
fbumifibit  rien  non  plus  LaProvinctd’ütrécht,nc 
pouvoit  pas  non  plus  beaucoup  contribuer,  ayant 
aufli  fbuficrt  quelque  pene.  Ainfi  la  Holîimle 
étoit  chargée  de  tout , 6c  il  fêmbloit  nccrfTàiré 
que  le  Roi  la  fbulagràt,  d’autant  plus  que  le  Roi 
feroit  maître  par-ti  de  la  volonté  des  Hollan- 
dois  >au  lieu  que  s’il  laiffoit  les  Etats,  dans  l’em- 
barras où  ils  étoient , fans  te  aider  6c  fans  fê 
déclarer } il  étoit  dangereux  qu’ils  ne  fê  racom- 
uodafiênt , contre  leur  gré  , 6c  contre  leur  in- 
térêt , avec  l’Angleterre , & que  le  parti  con- 
traire k celui  de  De  Witt  ne  prévalut. 

L’AmbafTadeur  de  France  lui  dit,  qu'il  falloit 
voir  ce  que  produiroit  l’Aflêmbléc  des  Etats  de 
Hollande , 6c  fi  elle  rejetteroit  toutes  les  Propo- 
fitions  d’une  Paix  fccrcte,ÔC  k part}  & cela  é. 
tant  affuré,  D’Eflrades  promettoit  de  s’employer 
à leur  procurer  ce  qu’ils  fouhaitoiem.  Cependant 
De  W'itt  6c  l’Ambafradeur  employèrent  leur  adrcfîc 
6c  leur  crédit,  pour (ê  rendre  les  Députez  favorables. 

11  parût  que  les  Etats  vouloicnt  cr.trcrcnir  l’a- 
mitié , avec  la  France}  par  la  maniéré  févere  , 
dont  ils  traitèrent  un  Miniflre  de  h Maie,  nom- 
me LaadimaH  i qui  avoic  dit,  en  chaite,  que 
Dieu  chitioit  k République  ) p^rte  ^n'elU  ac- 
cepttit  U ftttmrs  R^i  ioolalrt , & qui  éicit  ca^ 
pakU  it  f iire  mtjfacrer  Us  petpUf , eemme  kurs 
Ceufrms  r*V9ttut  été  à la  S.  BanbeUmi  ^pstr  un  d* 
fts priàHtUtUTSs  qui  outre  cette  karhrie,  avoir  au^ 
fait  égorger  plufieurt  iweoctm  4 yfnvert.  ^q*on  a- 
voit  quitté  rytUiauce  d'u»  Roi  de  Uttr  RéUgiou 
{Char  les  II.)  peur  lai  faire  h guerre,  par  Jet  maxi- 
mes d’ua  mouvait  Geuvernemeut.  On  a vu  , pal 
ce  qu'on  a dit  ci-deffus  du  commencement  de 
la  guerre,  qu'on  ne  pouvoir  le  rapporter  qu'au 
Roi  d'Angleterre,  qui,  en  ce  tems  , étoit  fort 
fufpeéê  de  Mvorifer  l'Eglifê  Romaine.  Mais  cet- 
te cTpece  de  Zélez,  font  onlinaircment  fort  mal 
infiruirs  de  ce  qui  fe  paflc  dans  le  monde } fans 
néanmoins  en  être  plus  habiles  dans  leur  Profês- 
lion  } par  laquelle  ils  font  cr^agez  k refpeéber  , 
plus  que  te  autres , des  Puiifanccs  que  Dieu  a 
établies , félon  U Doônne  des  Apôtres.  Cê  dis- 
O Z . cours 

(s)  Lettré  de  P'Eftradfi  do  11,  de  Neremkaj 
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i€6f.  cours  ayant  «c  rapporte  aux  Etats,  ü lâcha  de 
donner  un  autre  tour  â ce  au 'U  avotc  dits  ce  qui 
Ht  que  plulîeurs  TufFrages  aljoicnt  à ie  cünicnter 
de  Ton  explication.  Mais  les  autres  jugèrent, 
qiril  mcritk'ic  un  châiimcoc , parce  qu'il  avoic 
dc/îgec  a/Tez  clairement  la  pcrlonne  du  Roi  de 
f'raiice.  La  Chaiie  lui  fut  interdite  pour  tou 
jours,  & il  forrit  de  ki  Haie,  quoi  que  le  Peu 
pic  en  fut  fôit  entêté , lins  qu'il  s'enfuivit  au- 
cune émotion  populaire  -,  mais  on  a dit , quel- 
ques .irmces  apres , qu’il  avoit  poulie  la  popu- 
lace de  la  Haie , au  meurtre  des  Frères  De 
Wiit. 

Comme  on  croit  fort  irrité  dans  la  Républi> 
que,  contre  l'Evéquc  de  MunHcr,  on  dit  qu'il 
avoit  Hiit  une  irruption  dans  les  Terres  des  £- 
tatSjà  l'inAigation  des  £fpagnobi&  que  le  Mar- 
quis de  GiUcl  Rodrigo  avoit  donne  occafîon  à 
cela,  parce  qu’il  n’avoii  pas  voulu  donner  pal^ 
fjgc  , au  lecours  François , contre  l’Evéquc  de 
hiunller.  A cette  occalioo,  Louis  XIV.  écri* 
vit  (1  ) à Ton  Amhailàdeur , „ qu'il  ferotc  bon 
„ dechauAcr  les  Provinces,  dans  ces  bons  fend- 
„ mens , Se  qu’il  fàifoit  état  de  lui  ordonner  , 
,,  dans  le  tems  auquel  il  fêroit  là  Déclaration 
„ ( fur  Us  /droits  fa’iV  frétendêit  gv»ir  Jwr  Us  Pro* 
„ vÎKces  E.'pagneUs  ) de  parler  clairement  des 
,,  Droits  de  la  Reine , fur  certaines  Provinces 
,,  du  Pais- Bas  , iàns  les  mettre  neanmoins  en 
y,  condition , |H>ur  la  Déclaration  » mais  corn- 
„ me  d'un  Wiice,  qui  fc  promettoie  cette  ré- 
tribution  de  l’cquitc,  & de  la  rccoonoiHàncc 
9,  des  Etats  } qu’aprés  qu’il  auroic  préfère  leurs 
„ interets  à tous  les  Hens , par  une  rupture  con- 
9,  tre  une  autre  Couronne , qui  ne  cncrchoic  , 
9,  que  fon  amitié  , & qui  lui  avoit  fût  même 
9,  des  avatKcs  , qui  lui  auruit  été  fort  avania- 
9,  geufes , pour  la  pouvoir  conferver  ) les  Euts 
9,  en  ufcroicnc  à (un  égard , avec  la  meme  af- 
9,  IceVion  & lînccritc , pour  l’appui  Se  le  foû- 
9,  tien  de  Tes  Druits  , comme  le  Traite  les  y 
9,  obligeoit.  La  Cour  de  F.ance  fc  trompoit , 
dans  celte  attente.  Pas  une  PuilTance  ne  fe  croit 
obligée  de  fc  mettre  i la  diferetion  d'une  autre 
plus  grande,  quelque  obligation  qu'elle  lui  aitt 
parce  qu'il  n'y  a point  de  bienfait  , que  l’on 
doive  acheter,  par  la  perte  de  la  liberté. 

En  ce  meme  tcros-là , (i)  Van  Beuning,  en 
s'cntictoianc  avec  De  Lionne,  lui  dit  que  le  Roi 
pourroit  bien  penfer  à débaucher  les  Troupes 
de  l’Evéquc  de  MunAcr,  qui  n'étoieiH  pas  bien 
payées  9 ce  qu’il  en  reviendroit  un  double  avan- 
9 puis  que  S.  M.  pourroic  augmenter  fes 
Troupes  Se  diminuer,  en  meme  tems,  celles  de 
l’Ennemi  des  Etats.  La  diHiuUfé  étoit  de  faire 
venir  en  France  ces  Troupes,  mais  Van  Beu- 
ning la  leva,  en  dilànt  qu'oa  les  joindroti  au 
Corps  que  De  Pradel  comtnandoit,  & qu’il  les 
conauiroic  en  France  , avec  les  Hennés, en  y re- 
tournant. Le  Roi  trouva  cet  expédicac  too  , 
Se  donna  ordre  à D'Ellrades  d'executer  ce  deP- 
fein  I en  débauchant  les  Soldats  de  l'Evéquc  , 
fuie  par  Compagnies  Se  par  Régiment  9 foie  en 
lamallànt  les  Soldats  qui  déferteroienc  un,  par 
un  , fie  en  jettanc  des  billeci  parmi  l’Armée 
Munflcricnnc.  Le  Roi  cenvic  auHi  la  même  ebe^ 
fc  à De  Pradel. 

Vera  le  (J)  milieu  de  Novembre,  toutes  les 
VAles  de  Hollande  dcclarcrcot , leur  AfSan- 

(f>  Lettre  éo  13.  de  Notemlw , pirmi  ceUei  4e  Ü'ïAnia 
T,  l[J.  p.  4J4. 

(»)  Lettre  de  Rot  da  13.  da  Norembre  T.  III.  p.  4f8,' 

01  Lettrede  O EAxvkt  du  14. 4e  Nuvcsdxe  T.  lU.  p.  43: 
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blées,  qu’elles  n'cotendroient  à aucune  PropoH- 
tion  de  Paix  avec  rAngletcrrc,  làns  la  partici- 
pation de  la  France.  Le  Pendonatre  fut  cnHii- 
le  chez  rAmbalTaJeur  de  France,  pour  lui  por- 
ter cette  parole  & lut  reprélcnter,de  la  panda 
£E.,quedani  la  conjooâure  prélênte,  il  (croit  bon 
que  S.  M . T.  C.  (c  déclarât  contre  l'Angleterre , fiii- 
varK  le  Traité  9 aHn  d'exclurre  touca  les  Cabala 
contraires  , qui  fcroicnc  (ans  crédit , par  cette 
Dcclaiation.  1^  Witt  pria  encore  D'Ëltrades  de 
fupplier  S.  M.  de  vouloir  aider  la  HoUande  de 
l'argent,  qui  lui  étoit  dû  du  fubüde  des  quatre 
premien  mois.  Il  difôit,  que  cette  Province  c- 
tant  chargée  de  toutes  les  depenfes  deTcrre  & de 
Mer,  & les  autres  Provinces  Vuinéet,  ne  (auroic 
jupporter  feule  les  frais  de  la  guerre,  H S.  M.  ne 

L'Amba(Tadeur  ne  manqua  pud'tvcnir  la  Cour 
de  tout  cela , Se  marqua  à De  Lionne , que  le  Roi 
pourroit  prendre  (es  réfolutions , avec  iûreté  , a- 
prés  le  pas  que  De  Wiit  Se  la  Province  de  HoK 
lande  venoicm  de  faire  9 & l'aflura  qu’ib  attire* 
roient  à eux  toutes  les  autres  Pivvincet  9 dont 
une  partie  leur  étoit  déjà  a/Turéc  , fie  dont  oq 
pourroic  gagner  les  auirês.(4)  De  Witt  avoir  au(H 
écrït  desXetcrcs  trcs-fbrtes  à Van  Beuning,  pour 
prefler  U nipcure  fie  quelque  fccours  en  argent  3 
ce  qu'il  ne  manqua  de  faire. 

1^  Lionne  ( f ) répondit  à PAmbafTadeur,  que 
l'on  feroit  mal  de  negotier  avec  l'Rvéque  de 
Munfler  , qui  ne  cherchoic  qu’i  rendre  inutiles 
les  Hx-müle  hommes  , que  le  Roi  avoic  envovn 
pour  le  réduire.  Scs  Soldats,  qui  éioient  wal* 
Ions,  Brabançons, fie  Franc«Comtois,  avoient  ce- 
pendant commencé  à dc(cncr.  Ils  dirent  que 
leurs  Capitaines,  qui  ctoient  au  (ervice  de  l’ÈT- 
pagne , ne  leur  avoicnc  donné  conge  que  pour 
un  .on  9 en  leur  Hiifânt  cfpcrcr  qu'ils  s'cnricbiroient 
du  butin,  qu’ils  feroient  dans  les  Provinces  Unies* 
On  leur  (îr  donner  des  Paflcports,  pour  (ë  reti- 
reT9  mais  ils  Hrenc  de  grands  brigandages,  dam  le 
Bailliage  de  Berg-op-xoom.  Les  Mintflres  de 
France  ne  manquèrent  pas  d'irriter  les  Provinces 
Unies  contre  les  Lfp^^nols,  qui  traitoient  de  la 
forte  une  Nation  , qui  étoit  en  paix  avec  eux. 

D'Efbadcs  (d)  allura  encore  le  Roi,  qui  fou- 
haitoic  avoir, par  écrit,  ce  que  De  Wîti  lui  étoit 
venu  dire  de  la  difpoiîuon  des  Etats  à ne  rien  con* 
clurre  a\'cc  l’Angleterre  9 fans  lui  en  faire  pan, fie 
fans  fon  ccnfcnienicnii  qu'il  ne  croyoit  pas  qu’un 
Ecrit , Hgne  de  quelques  Députez  de  la  Hollan- 
de, fût  d’une  plus  grande  force,  que  ce  qui  a- 
voit  été  fait  9 fur  tout  apres  que  les  E E.  GG. 
le  lui  a^'oient  confirmé  , par  le  Prcfldcnt  de  fe- 
maieie,fic  que  leur  réfolutioa  avoit  été  enr^îtree. 
(7)  Le  Roi  cependant  rappclla  fes  Ambaff^eors 
d’At^eterre,  fie  promit  ^c,  des  qu’eux  fie  Van 
Goch  en  feroient  fort  U,  il  dcclarcroit  (a  rupture, 
avec  le  Roi  «l'Angleterre  , en  conformité  du 
Traicéi  faos  defirer  d’autres  conditions,  pour  fâ 
fureté,  que  celles,  qui  (êroient  entièrement  con- 
formes à ce  Traité  9 c’efl-à-dire , que  les  Etats 
ne  n^otkroicnt  rien  en  Angleterre  , fans  fms 
conièiitciiieat. 

Van  Beuning  apprit,  avec  beaucoup  de  joie 
i Riris  cette  rclblution  da  Roi  9 fie  ne  deman- 
da autre  chofe,  Hoon  que  1a  rupture  fé  fit  dès- 

lors, 

(4)  U ».  fir  te  13-  ée  Noveuibie; 

(j)  P»f  UM  Lare  4u  18.  de  Novembre  T.  III.  p.  451,' 
Vofcs  caeere  la  faivaïue. 


(«3  Leur»  4a  Tÿ.  * 'NOTemhre  T.  III.  p.  46ÿ^ 
O)  Lettre  do  zo.  de  Novembre  p.  46p. 
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t66f.  & ûns  delai.  Mais  De  Lionne  luirépon* 

dit,  frémwmtnt  à fairtà  u»  ftupU  hu> 

tél , d9Ml  le  Rei  d'jlt^kterre  m'efi  pas  U maître  , 
eu  devais  avoir  ^rjud  egard  à ta  f&reté  des  Ambaffe^ 
deursyavaus  ^ue  de  pajfer  à aucun  aSo  d'bofiilUé. 

Bu  fécond  lieu^  il  lai  dit,ÿj(V/  u'itoit  ni  af(e% 
èmprÊcdens,  ni  ajfoz  hardi  y pour  (tufeiikr  au  Roi  de 
fatre  ee  pas  y avons  de  voir  f^an  Goeb  , en  Hol- 
lêude  I parce  fue  comme  il  ne  pouvoit  recevoir  l'ordre 
de  fou  rappel , fuepkjifurs  jours  apriSy^ue  les  Am^ 
baladeurs  du  Roi  fer  oit  ni  partis  y (J  peut-être  déjà 
paffisz  en  Fr  ante } m pouereit  fadlemeat  arriver , flv  te 
Roi  d*  Angleterre  y en  cet  intervalle  de  tems  , voyant 
la  guerre  infaitUble  y avec  la  France  y donneroit  les 
tnains  aux  conditions  y fue  les  HolUtndois  auroient  té- 
moigné  défrer  , conclurroit  la  Patu  , avec  Fan 
<?«fO , nue  par  cette  précipitation  de  peu  de  jours 
fenlemant  y\ÿ nullement  nécefftûrtyOn  amoit gagné  fte 
les  Etats  feroient  en  Pain  y (A  la  France  feule  en  gnerre 
pour  leur  intérêt.  Ceil  ainfi  que  les  Politiqm, 
trop  déüano  & trop  ibupçonneux,  rendent  diÆ> 
cilû  les  choies  les  plus  faciles.  La  France  ne 
pouvoit  pas  croire  raiionnablemcnt  que  les  Pro- 
vinces Unies , dans  l'eue  où  elles  étoient , ok- 
roienc,  ou  voudroient  feuleincnt  la  trahir , pour 
faire  plaifir  à rAngletcrre.  D'ailleurs  le  Peuple 
d'Angleterre  o'étoit  pas  capable  de  mal  traiter  des 
Aioba/ljdetin,  mal^clcRoi,  qui  ne  haiiToic  pas 
d’aîllcure  les  François,  Mais  lés  Grands  Minifhes 
(t  font  plus  valoir,  rn  prenant  des  précautions  ou- 
trées , contre  des  maux  qu'ils  n’ont  pas  fujet 
de  craindre. 

IrC  Roi  (^e  ( r ) France  approuva  li  lUbtilité 
Politique  de  De  Lionne , te  ne  ladlà  pas  de  pro- 
mettre à D’R/hades,  de  donner  R Declar^uion  , 
Quand  i)  auroit  avis  que  fes  Amba{Tadcun,ét  celui 
des  Etats  auroterK  repoflc  la  mer,  te  non  autre- 
ment. Pour  ce  qui  cd  l'aiTiftence  en  argent , de 
laquelle  De  Witt  avoit  audl  parlé , le  Roi  dit 
qu’il  étoic  furpris  „ qu’il  ne  fut  pas  tombé  dans 
,,  l'cfpric  de  Ton  AmbafTâdcur  de  lui  reprélènter 
ff  qu’értot  fur  le  jvtlni  de  rompre  ^ pour  le  lêul 
yy  intérêt  des  Hollandois , avec  uné  Couronne 
yy  qui  lui  étoit  amie,  & n’en  ayant  point  d’autre 
,,  uijet  particulier  » il  auroit  droit  de  nppeller, 

„ en  meme  rems  le  corps  de  fix-mille  hommes  , 
yy  qu’il  avoit  fur  les  Terres  des  Etats,  ou  de  pré- 
yy  tendre  au  moins  qu’ils  rentratinflcnc  à leurs 
,,  dépends  , s’ils  dclîroicnt  qu’il  continuât  à les 
„ en  aiTillcr  | n’étant  pas  dit,  dans  le  Traité  , 

„ qu’il  dût  foutenir  deux  guerres  de  cette  Ibrte, 
yy  en  raéme  tems  ) 8c  étant  porté  au  contraire  , 

„ qu'auiïI'CÔc  que  l’Allié , qui  ne  léroic  point  at- 
yi  taqué,  ronsproit  contre  ra^refTcur,  p^r  l’in* 

„ terét  de  l'autre  Allié , te  (&ours  qu’il  auroit 
„ auNravant  domé , en  Tcoupcs,oa  en  argent, 

,,  cc^roit. 

Le  Roi  ne  croyoic  pas  iK>n  plus  „ qu^il  fallût 
„ fc  contenter  de  l'onre  , que  De  witt  avoit 
„ &icedccommuniqueràD'Eltndcs  l'inflruâion, 

„ de  la  perfbnnc,  que  les  Etats  pourroient  en- 
„ vojer  en  Angleterre  i parce  qu'il  dcracureroic 
„ toujours  expofe  i craindre,  ou  qu’on  ne  lui 
„ en  eût  donné  d'autres  plus  fecretes  y ou  qu'on 
„ ne  lui  en  envoyât , fur  les  ouvertures . que  le 
„ Roi  d’Angleterre  lui  pourroit  faire,  tous  les 
„ jours.  Il  juceoic  dor}C  qu’il  làllott  prendre  i 
„ au  mot  De  wit,  fur -la  Iccoode  offre  qu’il  a- 
yt  voit  faite,  que  les  Etars  n'eDverroient  perfbn- 
9,  ne  en  Angleterre  , fi  le  Roi  ne  le  trouvoit 
,,  bcm,&  lui  déclarer  fhDchcffient,qu’ilne  l’efU- 
„ moic  pas  à propos. 


tO^ 


Le  Roi  écrivit  encore,  ce  qu'il  croyoit  qu'okl  jddy. 
p^rroit  faire  la  Campagne  fuivante , afin  que 
D’Efirada  en  conlêrât  avec  le  ^nfionaire  de 
Hollande  » mais  comme  il  ne  s'en  fît  nen  , 
nous  ne  nous  y attacherons  pas > non  plus  qu’aux 
ofires,  que  quelques  Non-Conformifics  d'Ecofiè 
& d’Angleterre  fàifôient  de  prendre  les  armea 
contre  Je  Roi  Charles  IL  pourvu  que  la  France 
te  les  Provinces  Unies  les  voulufient  foutenir. 

Cela  n'eut  aucune  fuite , & l’on  fit  bien  de  ne 
Je  pas  fier  i ces  œécooiens , qui  ne  pouvoknc 
qu’engager  ceux,  qui  les  auroient  foutenus,  en 
une  mauvaifè  afivre.  On  peut  voir  ce  que  Mr. 

Bnmet , Evêque  de  Salisbury,  dit  dans  (es  Mé« 
moires  fur  cette  année. 

On  réfoluc  enfin  de  rappeler  Van  Goeb 
d’Anglearrc  , comme  la  France  le  deouodoic  s 
mais  les  EE.  GG.  écrivirent  auparavant  une  (i) 

Lettre  à S.  M.  B.  darce  du  ii.  de  Décembre^ 
dans  laqudle  ils  lui  rappellcrent  dans  ]’e(prit,eo 

J>eu  de  mots , les  commcncetncns  de  la  guerre  , 
cur  conduite  en  cette  conjonôure  y 3c  fur  tout 
par  rapport  â la  paix,  à laquelle  ils  croie&t  toû- 
jours  difpofcz } quar>d  on  leur  offnroit  des  coa- 
ditioQS  plus  niiibnnablcs,que  celles  qu'il  leur  a« 
voit  propofees.  Le  Roi  y répondit  le  id.  du 
même  Mois.  II  y défend  u conduite,  3c  cenlu- 
re  celle  des  EE.  GG.  en  témoignant  d'ailleurs, 
qu'il  féroit  toujours  prêt  i accepter  une  Paix 
qu’il  prétendoic  que  les  Etars  lui  dévoient  pro- 
pofêr  les  premicn.  1!  feroit  i Ibubaitcr  que 
ceux  , qui  écrivirent  cccfe  Lettre  , n'y  cuficnc 
pas  mélé  le  nom  de  Dieu  j pour  confirmer  des 
chofes  , dont  il  n’etoie  guère  pofîiblc  de  i'en 
croire , comme  i'attejier  devant  Dieu  le  firut*^ 
teur  des  citursy^u'il  ne  defroit  autre  ebo/e  y f«# 
d'en  voir  la  contlnjion  , par  mue  bonne  (A  jufie  paix% 
qu’il  pouvoit  avoir  tres-avantageufe,  s'il  eût  vou« 
lu,  comme  on  J*a  pîWvoir,  par  ce  qu’on  en  é 
die  ci-dcfilts. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafibit,  on  nepro- 
fitoic  pas  allez  des  fix-mille  hommes  , qœ  le 
Roi  de  France  avoit  envoyez  , pour  répoufl^ 

& même  pour  cliaflcr  l’Kvéque  de  Munfier  deé 
Provinces  Unies,  fj)  Ils  firent  très-bim,  daM 
l’att^ue  de  la  Ville  de  I.,ochcm  , qui  ifîrt  cm- 
ponce, comme  on  le  voit  dans  une  lettre  du 
Roi  i D'Ellradcs  , du  ay.  de  Décembre.  U 
croyoit  pouvoir  bien  dire,  fans  rmrochc  „ que 
,,  s’il  ne  les  avoit  pas  envoyez  , K même  que 
„ s’il  ne  reicnoic  pas  le  rellêntimcnt  de  plu* 

„ fieurs  Princes  fcc  qu'il  fiLifoii, avec 
„ des  foins , qu*il  ne  s'étudioit  pas  de  faire  va* 

„ loir  ) l’Evêque  de  Muofier  n’aurok  pas  man* 

,,  que  , & ne  nianquerott  pas  encore  d'étre  fê- 
„ coUru^  te  Cl  fôrtemeut  appuyé  de  leurs  ar^ 

,,  mes  I qu’elles  auroient  jette,  & jetteroieoc 
yy  encore  les  Etats  en  de  plus  grands  embarras^ 

„ & en  plus  de  rifque , que  conte  la  Puiflânee 
„ d'E^>agnc  ne  leur  en  avoit  pu  faire  courir. 

Cela  »oic , fans  douce , une  exaggcncion  y 
puis  que  les  Princes  Voifini  n'étoienc  pas  d'hu« 
meur  , quand  ils  l'auroietu  pu,  i sggrxndir  fi 
fort  l’Evéque  de  Munficr  | ni  ne  penloiott  paâ 
à Ce  partager  ce  qui  appaitenoit  aux  Etats  Gé- 
néraux } outre  que  cette  force  de  Coofederations 
de  Princes , donc  ks  intérêts  (bot  contraires , oc 
réüffiflênt  gw^re. 

O J „Let 


(s)  Voyn^li  sa  tll«  Tone  des  Lettres  de  CEAiade* 

(j)  Vo^a  g Lettre  p«|.  5if.  da  ttl.  Toate  des  Lauret 
JD'i&lndes, 


(i)  Lettre  do  s8.  de  Noreobre  T.  m.  p>  47il 
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î'  w oTiTtty-cntÎHgtihil , que  j’ai  donnez, 
^ * J,  & que  je  renouvelle,  tous  k»  Ordinaires  , fur 
„ la  Dilcirlinc  de  mes  Ttoupes , me  tbnt  juger 
„ que,  fi  les  SolJats  prennent  qucloue  liberté  } 
„ elle  ne  peut  procéder  que  du  peu  d’ordre,  que 
„ les  Députez  (t/ff  £fa/f)  donnent  à pourvoir  à 
„ diverfes  choies , qui  font  neanmoins  abfolu* 
„ ment  ucccfiiurcs , pour  leur  fubilftance.  Je  ne 
„ mande  pas  aux  QiSciers,  comme  vous  pouvez 
y,  bien  croire,  la  penlce,  que  j'ai  U-defius)  au 
y,  contraire  je  ne  leur  recommande  rien  plus , que 
,,  le  levere  châiimcnt  des  moindres  excès.  Mais 

comme  la  publication,  qui  s'en  e(l  faite  dans 
y,  les  Vailles,  n'elt  qu'un  cfk’C  de  la  mauvaife  vo- 
„ lente  des  Cabales  contraires}  il  iêra  bien  à pro> 
„ pos  que  vous  pratiquiez  fouvmc  le  meme  ex» 
y,  pcdieni , dont  vous  vous  êtes  déjà  iervi , pour 
„ dcLbufcr  les  peuples}  en  faifant  imprimer  les 
„ Lettres,  que  le  br.  de  Pradel , ou  notendant 
„ vous  écrira,  pour  jullificr  la  bonne  conduite 
„ des  l'roupcs,  ou  pour  informa*  le  Public  des 
\ „ punitions,  qui  auront  été  des  dd'orJres  , 

„ qui  ont  été  commis. 

Il  y avoit , fans  doute , quelque  chofe  de  vrai , 
dans  ce  qu’on  ccrivoit  de  France  , au  nom  du 
Roi } mais  toutes  les  plaintes , qu’on  avoit  faites, 
n’etoient  pas  faufles  , comme  on  le  verra  par  U 
fuite.  Il  va  des  incommoditez  inévitables  à re» 
ccvoir-csTroupes,qui  ne  font  pas  alTez  ménagées, 
par  ceux  qui  les  appellent.  Le  meilleur  étoitf 
de  les  employer  promptement  à exécuter  ce  pour- 
quoi elles  avuicot  clé  appclices , afin  de  n'en  avoir 
plus  bclbin. 

C’éroit  le  fentiment  du  Roi  (i)  „ que  rien  ne 
„ pouvoii  plutôt  porter  l’iivcquc  à condurre  un 
ff  accommodement , aux  conditions  , que  l’on 
„ pouvoir  fbuhaitcr , que  de  continuer  la  guer- 
„ rc  , pendant  l’Hiver  , & qu’au  lieu  de  inatre 
„ les  Troupes  en  (^niticcd’Hivcr , elles  emraf- 
,,  fem  dans  le  Pai»  de  l’Evcquc,  le  plus  avant 
„ qu'elUspourroicni , & y albégcatVcnt  quelque  plu- 
„ cc}  à quoi  il  y auroit  plus  de  facilite  alors, que 
y,  ]j  terre  étuit  ferme  , par  la  gelée,  qu’on  n’en 
„ avoit  au  loms  de  la  pluye , auquel  on  n’avoit 
„ pas  laifi'é  de  prendre  Luchem.  Si  cela  ne  fc 
„ p«iuvuit,  il  cioyoit  qu’il  fallüit  ravager  fer  K- 
„ tits,  autlî  loin  qu’on  pourroit,  pour  lui  rendre 
„ ce  qu’il  avoit  fait  fur  leurs  terres. 

Cci'cndam  (i)  un  Agent  de  l’Empereur,  nom- 
me FnqHtt , qui  cioii  depuis  long-tcms  en  Hol- 
lande, fie  qui  s'etoit  mêlé  de  cette  afftire  ,'  tâ* 
choit  de  détourner  l'orage  , qui  pouvoit  tomber 
fiir  les  Etats  de  l'Evêque } que  l’Empereur  pro- 
tegeoit , comme  étant  Membre  du  Cercle  de 
Wdlfalie.  Les  Etats,  conformément  aux  fenti- 
mens  du  Roi  de  France  « demandoient  que  l’Em- 
pereur ordonnât  à l’Evéquc  de  lôrtir  des  Terres 
k des  Places,  qu’il  leur  avoit  occupées}  de  re- 
noncer i toutes  fortes  d' Alliances,  contre  eux, 
fie  de  pretenfronS}  de  defarmer,  fie  de  né  prendre 
les  armes,  fous  quelque  prétexte,  que  ce  fût,  ni 
contre  eux  , ni  cunue  Iciirs  Alliez.  Cela  kanc 
exécuté , ils  promcttoicni  de  conléntir  à un  bon  fie 
finccre  accommodement  avec  lui.  Friquet  répondit, 
que  c’éioit  fe  moquer  qm  de  £iire  île  fcmUablct 
propofitions } mais  De  Wiit  lui  répliqua  qû'il  le 
Wsÿt  donc  , fie  qu'il  arriveroit  peut-être  pis  i 
l’Evêque.  Il  ne  roanquoit , que  d'agir  vigourcu- 
fcmcot  contre  lui.  ^ . 

L’AmbalTadcur de  France  manda  auRoi,„ou’il 
„ itc  pouvoir  rien  écriredudétaildci  defordresj’qui 

• (t)  Lettre  da  mine  joat  ».  516,  <hi  même  Tome. 

U;  Lettre  de  Ü'LAtadudu  a),  de  Deettabee  p.  516. 
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y,  fc  faifoient , par  les  Troupe»  Françcnfc»  1 miî»  166 f. 
,,  qu’il  favoic  que  De  Pradel  apponoit  tous  les 
y,  (oins  pofliblcs  à les  reprituer } qu’il  avoit  fait 
„ pendre,  fie  pafTer  par  les  armes  plufieurs  Sol- 
„ datS}  que  l’Intendam  de  l’Armcc  lui  avoit  é- 
,,  crit , qu'il  avoit  payé  le  dommage  qu’ils  avoient 
»,  fait , fie  avoit  paniculieremcnt  inderonizé  le* 

„ proprietaire»  de  deux  Maifons  , qui  avoient 
Clé  brûlées.  Mais  D’Kftrades  avoûoit  que  le» 

,,  Troupes  Françoifes  , qui  n’étoient  pas  accoû» 

,,  tumees  i une  vie  réglée,  comme  les  Troupe» 
n des  Eues  s auroient  de  la  peine  4 fc  réduire  i 
»}  la  Difeipitne  -Militaire  du  PatS|  ce  qui  fcroit 
y,  nécefTaire , fi  l’on  vouloir  gagner  l’amitié  de» 
n peuples,  qui  éioient  accoutumez  à aller  fie  vc- 
,,  nir  librement  dans  leur  Pais  > fie  qui  croyoieot 
„ qu’on  les  veut  foumettre  , lors  que  le  conirairC 
,,  arrive,  fie  que  l'on  en  ufoit  aiafi  en  France,  ce 
„ qui  leur  donnoit  de  l’cloigncmcnt  pour  les  Fran- 
„ ^is. 

On  fut  pourtant  blcn-aifc,dans  les  Province», 

Ion  qu’on  apprit  (3)  que  le  Roi  trouvoU  boa 
que  l'on  fit  un  fiegC}  parce  que  ceux, qui  vou- 
loient  brouiller  les  Etats  avec  la  France  , ré- 
pandoiene  que  le  Rot  ne  chcrchoit  qu’à  faire 
durer  la  guene.  A la  vérité , les  Troupes  étant 
en  Quartier  d'Hiver  , avec  tout  l'attirail  qu'il 
faut  pour  frire  un  fiége  1 on  sk  cnit  pas  que 
ceU  K pût  frire  alors.  • 

Il  y eut  des  contclhttons,  entre  les  EE.  GG. 
fie  leurs  Députez  à l'Année , fur  une  Propofi» 
tien  , qu’on  avoit  frite  d’aiîicgcr  la  Ville  de 
Bochole.  De  Pradel  avoit  dit  qu'il  n'en  éioit 
pas  d’avis,  fie  ayant  expoféles  nifens,  qui  l'ero- 
pêchoient  d’en  être,  avoit  ajouté,  que  fi  Dcan« 
moins  le  Prince  Maurice  lut  commandok  d'at- 
taquer cette  place , il  le  ftroit  d'abord  , avec 
les  Troupes  au  Roj.  Mais  Maurice  n'avoiijpa» 
voulu  le  faire, 'fie  fi  on  avoit  voulu  que  ce  üé- 
ge  fc  fitjç'auroic  été  aux  Députez  à ordonner 
a Maurice  lui-méme  qu'il  le  commandât.  Il  y 
a apparence  que  ni  De  Pradel,  ni  Maurice,  ni 
le  Rhingrave  ne  vouloicnt  prendre  fur  eux  la 
réiiflÎTe  de  ce  fit ge,  fie  que  les  Députez  voyant 
que  les  Généraux  n’ofoient  pas  fc  charger  du 
fuccés  de  cette  alfiüre  } ils  craignirent  de  leur 
ordonner  d'cntreprcr.dre  une  chofe,  qui  pourroit 
bien  manquer , fie  donc  ils  ne  pourroient  pa» 
donner  la  faute  aux  Généraux.  Ainfi  il  nefc  fit 
rien  de  confcqucncc,  après  la  prife  de  Lochem 
pendant  cette  année. 

11  y eue  deux  autres  négotiations , entre  le» 
dcu.x  Couronnes  du  Nord,  fie  les  Etats  Gene- 
raux , qui  firent  ce  qu'ils  purent , pour  les  ga- 
gner , oc  pour  les  détacher  entièrement  des  in- 
térêts de  PAnglecerre.  Il  croit  de  conféquence 
pour  les  Etats  de  les  avoir  de  leur  côté  , ou 
oour  le  moins  qu’elles  ne  fc  joignilfent  pas  à 
('Angleterre.  Mais  ni  l’une,  m l'autre  ne  vou- 
loir fc  déclarer  pour  les  Etats,  par  pure  gène- 
cofité.  Elles  demandoient  l'une  fie  l'autre  de 
cercains  avantages  des  Etats,  que  ces  derniers  ne 
pouvojeot  accorder  qu’avec  peine.  La  vérité  é- 
toic  que  ces  deux  PuiOances  croyoicnc,  que  le» 

Etats  les  .dévoient  dédommager  des  pertes,  qu’elles 
poQvoieat  avoir  faites  « fie  que  c’étoit  ce  qu’on  ne 
pouvoit  leur  accorder, qu’avrec  bien  de  la  peine. 

Le  Roi  d’Ai^lecerre , (4)  comme  l'afluroit  le 
»...  f Réfi- 

0)  Lettre  éo  êe  Deeenbre  p.  $33.  4u  III.  Tome  8c  pi 
8.  du  IV.  Tome. 

(4)  Lettre  de  De  UeoM  à D'Efbadet  4a  Z4.  de  JaiSet  Ty 
IIL  p.azow 
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DES  PROVINCES-  UNIES  Livre  XIV.  iii 


Rcfîdcnc  de  Dancmirk  t Paris  » avoic  donné 

5m  au  Roi  1\  C.  en  grand  (êcrec , par  ordre 
U Roi  fbo  Maître , que  les  Minii^s  du  Roi 
de  la  Grande  Brcragne , & ceux  de  Suède  IV 
voient  fore  prc/Tc  de  Foire  uneTripIc  Alliance,en> 
tre  les  trois  Couronnes  ■,  par  laquelle  on  lui  pro* 
mettoie  de  ne  point  &iir  d'accommodement  , 
avec  les  Hollandois , quand  même  il  n’y  auroit 
que  ce  feul  point  à ajullcr  > fuis  les  obliger  de 
donner  lâtiiFaâion  à ce  Roi,  tant  fur  les  liqui- 
dations des  dettes,  qui  avoient  été  conrraâcesc 
encre  eux , ce  qui  ctoic  le  principal  » que  pour 
empccbcr  qu’i  l’avenir  les  HoIUnwis  ne  conti 
nuonênt  les  mêmes  fraudes  , qui  avoient  ruiné 
tout  le  revenu  de  lès  Péages. 

Sur  cela  éc  fur  d’autres  conGderations  » ( t ) 
LouVs  XIV.  jugeoic,  qu'il  écoit  important  de 
xompre  cette  triple  Alliance , & de  commencer 

g énoncer  aux  EclaîrciGèmens  du  Traité  d’EI' 
i IcTquds  les  Suédois  pretendoient  être  crés' 
rantageux  i leur  Nation.  Les  Etats  (enti 
icnt  bien  la  nécedîté  de  rompre  ce  Projet  d’AI- 
lianccj  mais  comme  la  Ville  d’Amlterdam  per 
doit,  par  cette  rénorsciation , cela  emU  encore 
quelque  tems.  Elle  n'y  cor^ntit,  que  le  if. 
d'Oécobie , pour  ne  pas  multiplier  trop  les 
nemis  de  l’Eut  ^ & le  Icadeœain  on  dépêcha 
un  Courier  pour  b Suède , pour  donner  ordre 
d librand  , Ambaflîdeur  de  Hollande  à Srok* 
iiolm  , de  le  dire  à cette  Cour,  (i)  Cepersdont 
b Cour  de  France  } qui  jugeoii  que  c’etoit  en 
dTct  quelque  choie , parce  que  ce  relâchement  pour 
roic  bien  obliger  les  Suédois  à ne  point  s'enj;a> 
fier  avec  l'Angleterre,  dans  une  ligue  offenlîve, 

« i demeurer  neutres  t doucoit  néanmoins, que, 
fclqn  b manière , dont  les  Suédois  avoicDt  ac 
coutume  de  traiter  , qui  étoic  de  vouloir  trou- 
ver de  gnmds  avantages,  en  toutes  choies ^ cet- 
te iâtisl^ion , qu'on  leur  offrait,  ruffîc  pour  les 
cn^ger  à lôûtenir  les  Etats  contre  les  Anglois. 
Maisjcomme  düoic  le  Roi,  en  toutes  les  aifài* 
res, U faut  le  contenter  de  ce  qui  Ce  peut,&:  n’a> 
voir  pas  â fc  reprocher  d'avoir  rien  omis,  dans 
une  chofe  de  couréqueoce. 

Le  même  Alonarque  Jugeoic , en  ce  même 
tenu- U , que  G les  Etats  vouloienc  Ce  réfoudre 
i fatisfaire  le  Roi  de  Danemark  Gir  fes  plaintes, 
donc  la  plupart  paroiGbient  Julles  aux  Minillres 
de  U France  | on  le  porteroic  aifément  à lé  dé* 
ebrer,  contre  l’Angleterre.  11  ne  s'agtfloit  que 
de  quelques  millions,  comme  on  le  verra,  avec 
quoi  il  s’armeroit , 6c  feroit  en  état  de  fecourir 
trcs-utiicmcnc  Grs  Alliez  > comme  le  Sund  & 
les  polies  de  Norwegue  l'avoient  Gut  voir,  par 
de  Dons  effets.  Si  T’on  manquoit  i faire  ce 
coup  , le  dégoût  qu’il  auroit  de  la  manière, 
dont  on  le  traiteroit,  & les  vives  inllances , que 
lui  fa;foienc  les  Anglois,  le  poneroient  bien- toc, 
diGiic  le  Roi  de  France,  à cmbrafTer  leur  parti. 
L’Envoyé  d’Angleterre,  qui  étoic  alors  à Cbp- 
pcnhague , difoic  hautement  qu’il  falloit  que  le 
Koi  UC  Danemark  fê  déclarât  ami  , ou  enne- 
mi, & lui  oflroit  de  grands  avantages,  s'il  vou* 
loic  cmbraGcr  le  premier  parti , & le  menacoit 
de  coures  G>ncs  d’hoHiliicz  , s’il  pretendoie  leu* 
lemcnt  demeurer  neutre.  C’étoit  ce  que  le  Roi 
T.  C.  vouloic  que  Ibn  AmbaGadeur  reprelcntâc 
fortcmcnc  aux  Etats  ^ & c’cG  ce  qu’il  ne  man* 
quapasde  faire,  comme  on  le  peut  voir  par  les 


Lettres  de  De  Wicc  6c  de  Van  Beuning.  Le  iddf, 
premier  ccrivoic  à l’autre, le  17.  de  Décembre  de 
cette  année,  ,,  qu’il  s’étoic  fait  fort  à Clittgenkerg^ 

,,  Envoyé  Extraordinaire  de  Danemark,  de  Gure 
„ agréer , à leurs  HH.  PP.  de  remettre  à fon 
„ Maicic,  I.  deux  Obligations  montant  enfèm- 
n ble  â irois*cens-cioquaoce*mille  Ecus , avec 
,,  les  intciéts  de  deux  années  : a.  une  autre  O* 

„ bligaiion  de  ccnt*qaarance-mille  Ecus  , avec 
„ les  inccréts , d'environ  deux  ans  : 5.  que  roo 
,,  quicieroit  à S.  M.  b dette  du  provenu  du 
„ Vaillcau  le  Heantp , qui  n’avoit  pas  encore  été 
„ payé , depuis  b concIuGon  de  la  Paix  , avec 
„ Cromwcl , & qui  montoit  i cenC*vir^-miile 
„ Ecus  ; 4.  que  l'on  condefeendroit  i tout  ce 
„ qu'il  dcmandoii , pour  empêcher  les  fraudes  , 

„ qui  ie  commettoient,  dans  le  Nord , dans  le 
„ payement  des  Droio  ; y.  qu'on  quiceroic  le 
„ Koi  du  fublide,  qu’il  devoit  fournir  â l'Etat, 

„ en  C.IS  de  guerre  , avec  l’Anglctcfre  , 6c  qu’il 
„ devoir  depuis  qu'elle  étoit  commencée  : S. 


(t1  Lettre  ée  De  Lionne  du  14.  êe  Juillet  T.  III,  p.  sio. 
U)  Lettre  du  Roi  au  Cocaïc  D'ERiades,  du  ij,  d’OAofare 
T<  UL  p.  400. 


,,  cent*quatre*viDgt  douze*mille  ^us } fkrucom- 
„ pter  le  GibGde , par  an,  que  S.  M.  le  réfer* 
„ voit  dés  à prélënc } ce  qui  ctoiC  un  tien  plus , 
„ que  pendant  b demiere  guerre,  avec  les  Ao- 
„ glois>  mais  à condition  qu’ElIe  exécuteroit  dès 
ft  lors , contre  les  Anglois,  les  conditions  du  Trat* 
„ té,  de  I an  MDCLm. 

Cliogenberg  paroilToic  content  de  ces  PropoG* 
lions,  mais  ilportoit  le  fubGde  G haut , par  rap* 
port  aux  derniers  Articles  t que  s’il  n’en  raba« 
toit , il  n'etoie  goére  polHble  de  rien  coochir* 
re  } car  il  demai^it  d’abord  deux  millions  & 
demi , par  an , & U en  étoic  enGn  reffé  i deux 
fnihiofis.  On  lui  olTric  là-dcGus,  que  s’il  arri* 
voit  que  b Suède  rompît  avec  le  Danemark  ; 
comme  il  paroilToit  le  craindre , leurs  HH.  PP. 
doubieroicm  le  fubGde  de  l’an  MDCLIil  pour 
mettre  S.  M.  en  éut  de  Gr  mettre,  en  meilleure 
polhire , pir  mer.  Mais  les  Mioiftres  de  £>a« 
nemark  , qui  regardoient  les  vieilles  dettes  du 
Roi , comme  éteintes , parce  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  les  payer , ne  furent  pas  fatisGucs  de  ces 
offres. 

Le  PenGonaire  de  Hollande  offrie  enfuite,  jus- 
qu’à douzccens-miile  Francs  en  argent,  paran^ 
mais  les  Danois  vouloienc  avoir,  au  moins,  deux 
millions.  IJ  concluoic  de  là,  ())  queie  Roi  de 
rance  ne  devroic  plus  prdTêr  les  Ecars , mais  le 
Roi  de  Danemark , ou  les  Miniflres , de  Gnir 
cette  négotiation,  6c  même  d’y  contribuer  du 
Gen)  d’autant  plus  que  leurs  HH.  PP.  conlcnci* 
roient  à rabatreau  Roi  T.  C.  en  cerre  conGdera- 
rioD  une  partie  des  Arrérages  du  fubGde,  qui  é- 
toit  dû  (4 J par  lui  aux  beats,  depuis  qu^ib  a- 
voienc  déclaré  la  guerre  à rAnglctcrrc.  Cette 
affaire  ne  put  être  vuidêe  cecte  année,  â caufê 
des  difGcultez,  qui  s’y  trouvèrent,  dont  on  dira 
quelque  choie  (lins  b luite. 

On  avoir  fouhaité  avec  impaeience , dans  les 
Provinces,  de  voir  arriver  les  nx-millc  Fra^oisj 

r Louis  XIV.  dévoie  envoyer,  félon  le  Tfticc 
Garanties  6c  à peine  étoienr-ib  en  chemin  , 
qu'on  fouhaitoit  de  les  voir  retourner  en  France, 
(y)  Il  couroic  i Paris  un  bruit  fourd  , parmi  les 

Gens 


ar 


Dibi  00e  Lettre  êo  14.  êe  Derea»l»re  ie  cetteamiée.' 
b)  Toodiaat  ce  rufaTide,  vojra  ce  Tome  lJI.de  cette  H»; 
(oife  p.  id  & liuT. 

(5)  Lettre  de  Vao  Bciniaf  du  II.  de  Dcceabre.’ 
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IWj*.  Gens  de  Goerre,  que  les  Troupes  Françoifes  a-  I 
voient  eu  beaucoup  à ibuft'nr , en  leur  {^flàge  , i 
fur  les  rromiercs  de  Leurs  HH.  PP.  Btu-  { 
lùjig  4VOIC  vû  a Paris  une  Lettre  de  D'Efirades  au  i 
Rui , où  il  dUuit  „ que  la  Hollande  (âil'oit  tout  ' 
ff  ce  qu’elle  pouvoit , pour  mettre  ordre  à tout  i 
„ ruais  qu'on  a’exccutuic  pas  tout  ce  qu’elle 
,t  commandoit , & qu'il  y avoit  une  faûion  , 
y,  dans  les  Provinces  Unies  , qui  attribuoit  tous 
ft  les  defordres  au  Tecours  François.  ,Le  Duc 
,,  d'Ao^u , Frere  du  Roi , avoit  dit  que  les 
y,  Troupes  mouroicm  de  Lim  i m.iis  aucun  des 
yy  Miniltrcs  n'en  avoit  parle  aux  AmbaiTadeurs 
yy  des  EE.  GO.  Il  n*y  avoit  que  le  Prince  de 
yt  Turenne,  qui  avoit  dit  à Van  Beuninc  , en 
yy  termes  ttcs>piquants , qu'il  étoit  ridicule  que 
ty  l’on  eût  allure  en  France  , que  LL.  HH.  PP. 
y,  avoiem  donné  ordre,  qu’on  donnât  des  Bas  & 

I,  des  Souliers  à rinËinicric  Françuife , Se  que 
I,  l’on  n’eût  pas  encore  exécuté  une  remblable 
yy  bagjitcllc.  Ces  fortes  de  choies  n’arrivoicnc 
pas , par  U négligence  des  EE.  GG.  mais  par 
Celle  de  ceux  à qui  on  avoit  donne  une  fcmbla- 
bic  commiflion  , qui  appareromeni  y vouloicnc 
trop  gagner  j ce  qui  n’arrive  que  trop-fouvent  , 
parmi  une  certaine  fuite  de  gens  ,qui  ne  font  au» 
cun  fcrupulc  de  Lire  payer  aux  Puiflànccs , ce 
qu’ils  doivent  fournir, le  double  de  ce  qu'ils  U» 
vrent.  Il  y avoit  néanmoins  aufli  de  la  «utc  des 
Troupes  hrançoifes , en  cette  occaüon  , comme 
le  Penfii>n.iirc  de  HollinJc  (l' l’aiTurc  : les  platn» 
tes,  dit-ü  que  l'on  fait  à la  Cour,  ou  plutôt 
,,  le  bruit  qu’on  y fait  courir,  que  le  fccours  des 
,)  François  n'a  pas  cié  bien  traité  , <ims  ce  Païs- 
n ci , n’cll  cmaincniciit  point  bien  fonde.  S’ils 
„ ont  |b..ffcrt  , ils  doii'cnt  s’en  prendre  à leurs 
„ propres  defordres  { put:  qu'ils  ont  traite  Ci 
yy  mal  tes  Chariicrs  , Vnandicn  Sc  autres,  qui 
„ dévoient  travailler  à leur  piocurcr  l'jbondan- 
ÿ)  ce  , qu'ils  s’en  font  fuis,  & que  d’autres  n'ont 
„ pas  voulu  prendre  leurs  places.  Les  vents  con- 
„ traircs  ont  été  caufe  , que  les  Bas  & les  Sou- 
„ licrs  n’ont  pas  pu  remonter  la  Rivière  ( de  la 
yy  Meufe)  aufl»  lot  qu’on  avoit  cfperc.  Ncan» 

„ moins  on  les  leur  a dillribucz.  il  cil  vrai  que 
„ ceux,  qui  les  ont  livrez,  n'ont  pas  donné  ce 
„ qu’ils  avoient  de  meilleur  j foit  par  avarice, 

„ foit  parce  qu’on  les  pretToit  trop. 

Les  Princes  de  Lunebourg,  paroilToicni  aufli 
alarmez,  de  ce  que  l’Expcditioo  des  Troupes  de 
l’Etat  dût  cire  fi  courte  j puis  qu’il  y avoit  de 
J’app.ircncc  qu’elles  marchcroient,  au  premier  jour, 
versl;ursGamifom.  Ces  Princes  craignoient  eux- 
memes  une  invafmn  des  Munllcncns , & que 
les  Troupes , levées  6c  entretenues , à frais  com- 
muns, n’en  foufiViflèm.  Sur  cela , on  écrivit  aux 
Députez  de  LL.  HH.  PP-  & au  Prince  Maurice, 
d'avoir  egard  aux  rcprcicnutîoüs  de  ces  Princes  ) 
autant  que  U faifon  & l'état  des  Troupes  le  pour- 
roient  jiermcttrc.  Il  autoit  été  à fouhai«cr,que 
tout  eut  Clé  prêt  plutôt,  & que  l'on  eût  prefle 
vivement  l’Evéqucdc  Munficr,  pour  le  contrain- 
dte  de  fe  raccommoder  au  plutôt  avec  l'Etat  > 
mais  cela  ne  fe  put  pas  faire. 

il  ell  furprenant  que,  dans  une  Lettre  du  Pen- 
fionairc  de  Hollande  à Van  Beuning  du  ji.  de 
Décembre  , on  voyc  que  l'on  cioit  mécontent  de 
ce  que  les  Officiers,  qui  cummandoient  les  Trou- 
pes Françoifes,  euflent  pcifuade  au  Prince  Mau- 
tice  de  Naflau  , qui  commandoit  en  Chef  les 
Troupes  de  l’Etat , i qui  les  autres  dévoient 

(0  Dm  aa«  Ume  du  de  Dacentue,  I Vu  Beu- 
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obéir,  qu'il  étoit  tems  de  fe  retirer  dans  le»  i66f. 
Quartiers  d’Hiver,  contre  le  fentiment  des  Dé- 
putez de  leurs  HH.  PP.  üa  prétendoit  que  le» 
'Fruupcs  ne  manquoient  de  rien  , ni  pour  ks 
hommes,  ni  pour  les  Chevaux.  Tout  ce  qu’on 
pouvoit  faire,  ne  pout'oit  é.rc,  que  quelque» 
courfes  fur  les  l'erres  de  l’ Evêque.  On  les  pou- 
voit faire,  en  joignant  quelques  Troupes  de  di- 
vcrlra  Garmlbns,  pour  retourner  inceflamment  , 
après  avoir  fait  quelque  dégât. 

D E’  S le  commencement  de  l’année  fulvantc,  145^(5. 
on  fit  plufleurs  Pruicts,pour  la  continuation  de  la 
guerre,  tant  par  Mer  que  par  Terre.  On  croyoit 
alors  que  la  Flotte  Françuife,  commandée  par  le 
Duc  ae  Bcaufort,  pourroic  (e  joindre  à celle  des 
Etats., fle  1*00  convint  de  dJvcries  chofes  tà-deflus. 

Mais  comme  cela  ne  fe  fie  point , je  ne  m’y  arrê- 
terai pas. 

Le  Marquis  de  Lionne  (z)  écrivit  au  Comte 
D’EÜradcs,  une  Lettre  au  nom  du  Roi,  où  il 
exhorte  fore  les  EE.  GG.  i engager  le  Daocmarlc 
à entrer  dans  le  parti  du  Roi  Se  de»  Euts,â  quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  ,,  Il  ne  s’agiflbit  pas 
„ Icukment,  félon  lui,  de  gagner  ce  Prince,  & 

„ d'avoir  fes  forces  dans  leur  puni  -,  ce  qui  feroic 
„ t-  ûjours  un  avantage  inelhmabléi  mais  il  é- 
„ toit  auflj  quellion  d'empéchcr,  qu’il  ne  les  joi- 
„ gnir  à celles  de  l'Angleterre  1 ce  qui  feroit  J'un 
f.  prc]udice  infini,  & pour  la  choie  même,  Se 
,,  p-  ur  les  fuites,  fi  la  Mer  Baltique  leur  étoit 
„ fermée 

Le  Refident  de  Danemark  avoit  été , difoit- 
d , diriarcr  ceux  ch(  les  au  Roi,  l’une  que  les 
I*  E.  GG.  n'alloicnt  point  au  but  } que  ce  n'c- 
toicni  qu'amufcmcns,&  qu'ils  ne  prciioicnt  pas  le 
vrai  chemin  de  coniemcr  l'on  Maître»  qu’il  n'y 
avoit  rien  d'cfTeélif  , que  l'argent  comptant  , 
qu'on  lui  offroit,  qui  étoit  quatrc-ccns,  ce  qua- 
trc-vingt-millc  écus  » qui  ne  fuffifoient  pas  i 
beaucoup  prés , peur  armer  & pour  entretenir 
l'S  trente  Vaifleaux  , qu’on  ddîroit  que  le  Da- 
nemark équipât.  U ajoûtoit,  que  fl  on  lui  of- 
froii  la  quitance  d’une  Ibmme  de  quinze-cens- 
mille  frimes  , que  fon  Roi  devoit , en  y com- 
prenant les  intérêts  » le  Roi  fon  Maître  avoit 
des  pretenflons  , contre  les  Etats , de  fommes 
ou  égales , ou  qui  furpafloient  celles-là  , & é- 
toii  prêt  à fe  rapporter  de  ces  pretenflons  au 
Roi  de  France»  lans  fe  prés'aloir  .de  la  quittan- 
ce , ouc  les  Etats  loi  ofl'roienr.  Ce  Refident 
demandoit  aufli  qu'on  mit  ordre  aux  tromperies, 
qui  fe  commctii  ieni  aux  Péage».  Tout  cela  é- 
tant  fait  , il  demandoit  encore , qu’on  fournît 
à fon  Maître  ce  qu’on  favoii  bien  être  ncccflai- 
re , pour  l’armement  & l’entretien  de  trente 
V'aifleaux  » puis  qu'auircmem  on  favoic  bien, 
que  quand  il  prometttuit  de  le  faire  à fe»  pro- 
pres dépends  , il  ne  (croit  pas  en  fon  pouvoir 
de  l’exccuter. 

Enfin  le  Refident  avoit  déclaré,  que  le  Roi 
de  Danemark  feroit  infiniment  plus  aife  que  le» 

Etat»  lui  donnalTcnt  fâcisfiiâion,  afin  de  pouvoir 
entrer  dans  le  parti  , où  il  voyoic  la  France  1 
mais  que,  fl  elle  n’avoic  pas  le  pouvoir  de  por- 
ter les  Etats  à faire  ce  qu’il  demandoit  , elle 
ne  trouvât  p.is  mauvais,  que,  fi  ne  pouvant  de- 
meurer neutre,  en  cette  guerre,  fans  lêperdrcj 
il  acceptoit  les  Propofition»,  que  les  Anglois  lui 
faifoicuc,  en  le  menaçant  même,  s’il  ne  les  ac- 
ceptoit pas.  Ils  ajoûcoicnt  encore,  comme  di- 

foie 

ri)  Lettre  do  t.  de  Juvier , sa  Toine  IV.  de  ceQei  de 
D'ËÂrsdct. 


C' 


DES  PROVINCES 

le  Rclidcnc  Danois  pour  l’engager  , que 
quoi  que  le  Roi  de  Danemark  lignât,  il  nefe- 
roic  neanmoins  tenu  à rien  ) H la  Suède  ne  lài' 
luit  la  méa>e  chofe , que  lui , dont  les  Anglois 
fc  failbtcnt  fort  ) outre  que  le  Roi  d'Anglc» 
terre  s'obligeroit  de  ne  conclunre  jamais  la  paix  j 
lâns  lui  faire  obtenir  des  Etats  (Jéneraux  ta  fa> 
tislaâion , qu’ils  lui  avoicnc  rcfuréc  , Julqu’a* 
lors. 

Ces  raUbns  failbient  que  le  Confeil  de  France 
jugeoTt  que,  fi  jamais  un  million  , à quoi  la  cho- 
fc  le  rcduilbit , pom-oit  être  utilement  employé 
c’etoh  en  cette  occafion  } où  cette  Ibminc , don* 
née  â propos,  pouvoit  en  épargner  cent  Fois  au* 
tant.  La  nifon  qu’on  en  donnoic,  c’etoit  que  fi 
la  guerre  alloit  durer  deux  ans.  Si  qu’il  fallût  que 
les  EE.  depenlânènt  quarante-millions  de  Frana 
pu*  nn,  en  deux  ans  ils  en  dépenferoient  quatre* 
vingt*millc.  Mais  fi  la  France  £c  la  Répuolique 
des  PP.  DU.  avoient  les  Danois  de  leur  côte  , 
& pouvoient  fermer  le  Sund  aux  AnglotS)  ils  ne 
}X)utToicnt  continuer  la  guerre  , qu’une  feule 
année. 

Quand  Louis  XIV.  fàifoit  prefier  le  Penfionai* 
tt  de  Hollande , de  poncr  l’Etat  à retenir  le  Da* 
Dcmaric  dans  foc  parti , en  s’engageant  à lui  don* 
UCT  la  fomme  qu’il  demandoit } il  s’ccrioit  qu’il 
n'étoit  pas  polTrole,  que  la  Province  de  Hollan- 
de, qui  feule,  en  ce  tcms-li,  pouvoit  faire  quel* 
que  dépcnlc  ; pût  luffirc  à de  n grands  frais  , fie 
il  avoic  fins  doute  raifon.  Mais  de  Lionne,  que 
l’on  fuppofe  être  l’Auteur  de  cette  Lettre , a* 
vertit  le  Comte  D’Ellrides  de  ne  le  laiffer  point 
fuiprendre,  par  l’éloquence  de  De  Witt , « lui 
fournit  des  armes  pour  le  vaincre,  en  lui  répli- 
quant, qu’on  fâvoic  très-bien  à la  Cour  de  Fran- 
ce ,,  qu’il  n’y  avoit  alon  aucun  Prince  , ni  E* 

,,  tat,  dans  le  Monde  , fans  en  excepter  ni  l’An* 

„ glctcrrc,  ni  même  la  France,  qui  ait  autant 
„ de  moyens  fie  de  facilité)  qu'en  avoient  Mrs. 

„ les  Etais  de  Hollande,  de  faire  de  grands  cf- 
„ forts  en  matière  d'argent , fans  prefque  s’in* 

,,  commoder.  Pour  Faire  ces  fortes  d’efrbrts,  Jù 
,,  h Aiittifire  de  Leais  XJK.  , deux  choies  fbnc 
,,  abfolumcnt  requifes  j l'une  que  l'argent  fbit 
„ effeefivernem  daiu  le  Fais  ) & l'autre  que  l’£* 
ÿ,  tat,  ou  le  Prince  aie  la  facilité  de  le  tirer , fie 
,,  de  s'en  fervir.  Il  e(l  confbnc,  qu'il  n'y  a ^is 
„ au  Monde , où  il  y ait  cfrcébivemcnt  tant  de 
„ richefics , que  dans  les  Provinces  Unies  > fie 
„ dans  le  temttnéme,  auquel  tous  les  autres  Etats, 

„ ou  fbnc  dans  la  pauvreté  , faute  d'un  commer- 
,,  ce  ordinaire  ) ou  perdent  le  principal  fhiit 
,,  du  leur  , depuis  cette  guerre , qui  l'a  entière- 
„ ment  intcrroi^u,  comme  la  France)  on  voie 
„ arriver  au  Tcflcl  des  Flottes  riches  de  vingt- 
„ millions.  On  ne  peut  pas  dire,  que  ce  ne  foient 
„ des  marchandiies  d’or.  Elles  font  auffi-tôt  con- 
„ verties  en  argent , au  dcfiivantage  des  autres 
„ Etats,  qui  ne  peuvent  s’en  paifer,  fie  qui  Ibnc 
ÿ,  forcez  de  t’épuifer  d’argent , pour  ne  manquer 
„ pas  de  ces  nurchandifes.  Il  ne  faut  que  voir 
„ la  quantité  innombrable  de  Chariots  ^argez , 

„ qui  entrent  cous  les  jours,  fie  à tous  momens 
„ dans  la  (‘‘rance , par  la  Picardie , ayant  pafle 
„ par  la  Flandre,  fie  donc  il  faut  payer  le  prix 
,,  en  argent  comptant } fans  qu’on  aie  le  oébic 
„ des  \^ns  de  France  fie  des  autres  denrées,  pour 
,,  compeofêr  ce  préjudice  ) ce  qui  apporte  de  fi 
„ notaolcs  diminutions  aux  formes  du  Roi  d'en* 

„ trées  fie  de  forties , qu'il  n’en  reçoit  prefque 
„ rien. 

il  fcmble,  ilire  cela,  que  les  Hollandois  ne 
tm$  ///. 
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faifoienc  que  s’enrichir , fie  la  France  que  s’ap-  iddS. 
pauvrir.  Mais  fi  on  examine  bien  la  chofo  , on 
trouvera  que  les  Hollandois  sappauvrifibicnr  , 
auiTî-bicn  que  les  François. 

1-  il  cfi  vrai,  que  le  bien  des  Hollandois  (avec 
Icfquels  il  ne  fout  pas  confondie  ici  lov  Habitant 
tics  autres  Provinces  , fi  l’on  en  excepte  les  Zé- 
lanJois , qui  oégocioicnc,  comme  faifoient  les 
Habitam  de  la  Ffollandc  ) conflllc  en  argent  , 
pendant  qu'ils  demeurent  Marchands.  Mais  les 
deux  Provinces  négotiantes  font  trop  petites  , 
pour  faire  des  capitaux  aulfi  grands , qu'on  s’ima- 
gine. D’ailleurs  elles  font  expofées  à de  grandes 

fiertés  par  les  naufrages , qui  arrivent  en  toutes 
es  Mers,  où  elle  naviguent,  fie  par  la  capture  , 
que  les  Nations  avec  lelquelles  elles  font  ai  guer- 
re, en  font  ) comme  il  croît  arrivé  pendant  cette 
guerre , avec  une  Nation  puilTante  en  Vaifièaux , 
comme  on  l’a  pu  voir , par  ce  qu’on  en  a dit  ci- 
defius  ) en  parlant  du  commencement  de  cette 
guerre,  avec  l’Angleterre. 

IL  Les  EE.  de  Hollande  ne  peuvent  trouver 
de  l’argent , que  par  deux  voies  ) dont  l'une  cfl 
l’emprunt , qui  le  Fut  palier  des  mains  des  Parti- 
culiers en  celles  de  l’Etat , ou  les  Impôts  trou- 
veaux,  fur  ce  qui  fo  confomme.  11  fout  payer  les 
inccrèis  des  femmes,  que  l’on  emprunte)  qui  en- 
core que  petits,  conuderez  en  eux*mfmcs,  ne 
peuvent  pas  être  payez  régulièrement , fans  Jé- 
iKHirfcr  oc  grofTes  femmes  , ttjus  les  ans  ) fi  l’on 
veut  avoir  quelque  crédit  , lors  qu’il  en  cft  be- 
foin.  Pour  les  pouvoir  payer , on  a fouvent  été 
obligé  de  les  diminuer  i comme  après  la  Paix  de 
Munflcr , qu'ils  furent  réduits  de  cinq  à quatre 
pour  cent,  fie  pendant  les  fâcheufos  guerres, qu’on 
a eues  avec  r.'\ngletcrrc  fie  la  France , tems  au- 
quel on  n’a  payé  que  deux  pour  cent  d’interets  , 
quoi  que  l'Etat  en  eût  promis  quatre.  Etant 
charge  de  l’entretien  de  grandes  Armées , par 
Mer  fie  par  Terre , il  ctoic  dans  rimpo/fibilitc 
de  continuer  à payer  le  meme  intérêt.  Depuis 
U dernière  guerre  finie  l’an  MDCCXIl.  les  In- 
terets , qui  avoient  été  jufqu'alors  à quatre  pour 
cent  ont  été  réduits  à crois  fie  demi.  Cela  foie 
voir,  que  l’argent  a diminué  , dans  les  Coffres 
de  l’Etat,  fie  qu’il  n’y  cil  pas  rentré  , par  la  cir- 
culation Qu’on  s’imagine,  qui  fo  foie  dans  les  fi- 
nances. On  a,  pendant  ces  guerres , payé  beau- 
coup d’argent  hors  du  Pais  ) comme  dam  les 
Paü-Bas  Êfoagnols  , à préfent  Autrichiens  ) en 
^pagne  , & dans  le  Portugal , fie  même  en  Ita- 
lie. 11  a fallu  payer  des  Ibbventions  i divers 
Princes , pour  les  empêcher  d’être  accablez  par 
la  France.  On  a encore  acheté  des  Troupes  Alle- 
mandes, Suedoifes,  Danoifes  fie  Suidés.  Si  l’on 
difbit , que  cela  ne  s’eff  Fût  que  dam  cette  derniè- 
re guerre,  on  fc  tromperoit  j puis  qu’il  dl  cer- 
tain que  dans  la  guerre  de  MDCLaXII.  on  a- 
cheta  beaucoup  de  Troupes  des  Couronnes  du 
Nord , fie  de  divers  Princes  d’Allemagne. 

III.  L’autre  manière  de  trouver  de  l’argent  eff  de 
chaigcr  les  peuples  de  taxes  fie  d’impôts.  Il  a été 
impodiblc,  que  la  République  ayant  etc  engagée 
en  de  grandes  guerres  ) foit  pour  leur  longueur, 
comme  celle  qu'elle  eut  avec  l'Eipagne,  pendant 
près  de  quatre-vingt  ans  ) foie  pour  les  cxccflt- 
ves  dépeniés  , qu’il  lui  a follu  faire , comme 
celles  qu’elle  a eues  avec  l’Angl^etcrTc  fie  avec  la 
Fnncc)  il  a été,  dis-je,  impolie,  qu’outre  de 
grands  emprunts , elle  n’ait  mis  plufieurs  im'pofi- 
rions  fur  fm  Sujets.  Elles  n'ont  pas  été  mifés, 
feulement  pour  ùn  peu  de  tenu,  nuis,  pour  toû- 
jours  t fie  même  elles  ont  été  augmentées  de  tenu 
en  tems , félon  les  befbins  de  l'Etat , foit  ordi-' 
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’ fouinis  iâm  aucune  rcfilUnce,  i tous  ces  Droits^ 
pcrluadez  qu’ik  n'étoient  impoiez,aue  par  la  né> 
ccllicc  , ou  pour  la  confervation  de  l’Etac , com- 
me il  croit  vrai. 

iV.  Ce»  Droits  n’ont  pas  été  feulement  fur 
l'cmrce  éc  fur  la  fortie  des  Marchandifcs , mais 
fur  tous  les  Biens  Fonds,  Terres,  Mailôns  &c. 
Il  y en  a même  de  pcrfonnels  , qui  regardent 
ce  qu'on  peut  avoir  au  de-là  des  fonds.  Il  faut 
rendre  neanmoins  cette  jullice  i la  République , 
que  les  pauvres  , comme  font  une  infîniic  de 
gens , qui  vivent,  comme  on  dit , du  jour  à la 
journée,  tam  dans  les  Villes,  qu'à  la  Campa- 
gne, ne  Mycnt  prcfquc  rien  j parce  qu'ils  ne 
font  pas  loumis  a la  (^otiration  , & que  cc 
dont  ils  fc  nourrifllnt  n'dl  point  chargé  II  n'y 
a aucunes  tailles  peribnneilcs , qui  tourmentent 
& qui  ruinenr  les  pauvres  Païfans , & les  Ha- 
bitans  des  petites  Villes  \ dont  les  prifons  font 
fouvent  remplies,  ci»  de  grands  Royaumes^  par- 
ce qu’ils  ne  j'cuvem  pas  payer  les  Tailles , qui 
font  ducs  aux  Rnis 

V'.  Nous  avons  cni  pouvoir  faire  cette  peti- 
te digrefllon , à propos  d'un  raifonnement  fpé- 
cieux  d'un  Minidre  de  France,  qui  croyoït  que 
le  Penf'inaire  de  Holl.indc  exaggcroit  la  pau- 
vreté de  la  République  j lors  qu  il  la  reprefen- 
toic  comme  hors  d’état  de  continuer  une  dé- 
penic,  à laquelle  on  la  vouloir  cngigcr.  Je  n’ai 
rien  dit  des  Flottes  de  vingt-milhoas  de  valmr, 
qu’on  lui  reprochoit  s parce  qu’encorc  qu'il  y 
en  ait  pu  avoir  d’aulTi  riches,  ü faut  en  rabat- 
tre les  frais,qu’ü  avoit  fallu  faire  pour  les  équi- 
per , &:  pour  les  entretenir  de  tout , tant  pour 
revenir,  que  pour  aller. 

Outic  cela , il  y a Je  gran  ls  rifqucs  à cou- 
rir, à l’égard  des  V'enrs  & des  Pintes,  & tous 
les  voyages  ne  rcüfîîfTcnt  pas  également.  Si  on 
ne  gagnoit  pas  quelquefois  confiJciablcmcnt  , 
on  ne  fcroii  pas  en  état  de  foufî'rir  les  prrtes  , 
qui  arrivent  ineviublcmcnt , de  icms  en  teins  , 
& lur  lcfqui.llcs  il  faut , en  quelque  manière  , 
compter.  Tout  cela  fait  que  les  Compagnies 
des  inJes  , qui  rendoient  d'alwrd  de  grantls  re- 
tours aux  ImcrcfTcz,  au  commencement  de  1 urs 
ét^lifrcmcns,  ne  leur  remlcnc  aujourdhui  qu'un 
trcs-pciit  intcict.  Si  les  yldUm  , comme  on 
parle  ici,  qui  font  pafl’ces,  depuis  rétablifTèment 
des  Comp.ignies , )ufqu’au  milieu  du  fiéclc  paf- 
fé , par  une  infinité  de  mains,  euflent  loûjours 
rt^lu  ce  qu’elles  rendoient  auparavant  t ç’au- 
roiciit  été  en  effet  des  fnurccs  de  richclTcs  très- 
conlidcniblcs.  Mais  clics  font  fort  hauffèes  de 
prix  , 5c  leurs  rcfurtiùons  font  tres-diminuées  ) 
non  par  l’augmemation  des  richclîcs , mais  par- 
ce qu’on  ne  fait  à qui  confier  foo  argent  , ni 
comment  le  faire  valoir,  par  le  Commerce,  qui 
eft  confiderablcment  diminue  t Ce  que  le  crédit 
des  Particulici'S  ell  trop  peu  fur , pour  s’y  fier. 
On  pourroit  diic  que  le  Commerce  alloit  mieux 
•U  tems,  dont  nous  fiiifons  ici  rHilloire.  Cela 
peut  être  , i quelque  égard  } mais  il  avoit  déjà 
aflez  fouftert  alors , par  les  guerres  avec  Crom- 
wel  ProtcâcuT , Cc  avec  Charles  II.  Roi  d’An- 
gleterre } pour  qu’il  ne  fut  pas  indiffèrent  à la 
République  de  donner  un  million  , ou  deux  à 
wn  Prince , plutôt  pour  être  Neutre,  que  pour 
9gir  avec  les  Flottes  de  l'Etat. 

M Pour  l’autre  Chef,  dit  Mr.  it  Liomtrj  de 
” A ^ l'argent  des  lieux  , où  il 
>»  oft  J quel  autre  Etat  en  a une  pliu  grande  , 

» que  les  Pros'inccs  Ifoics , ou  chacun , fans 
» exemption  de  petfonne,  conuibue  non  fcule- 


„ ment  fans  répugnance  Cc  Cins  peine,  mais  a-  1666. 
„ vec  chaleur  aux  dépenfes  de  l’Etat? 

Si  les  gens  de  ce  tcms-la  étoient  difpofcz  de  la 
forte  , dans  les  Provinces  , on  ne  peut  que  les  en 
louer  ) mais  il  n’y  avoit  guère  que  la  Hollande, 
qui  contiibuoit  de  la  forte  , Ce  qui  faifoit  même 
les  avances , pour  les  autres  \ tans  qu'elles  en 
eufiem  la  rcconnoUTance , qu’cllcai  dévoient  en  a- 
voir.  On  pourra  trouver  pluficun  exemples  de 
ceci  , danUes  I..cctrcs  de  De  Witt,  & ailleurs. 

Pour  les  Habitans  de  la  Hollande,  il  ell  vrai, 
qu’ils contribuoient  de  leur  bien,  lorsque  l'Etac 
faifoit  quelque  emprunt  s pc’ur  tirer  quelque  re- 
venu de  leur  argent  ^ car  pour  le  mettre  en  ter- 
res , ceux  qui  avoient  de  l’argent  ne  le  fûifoicnc 
gucre  ( parce  qu'en  tems  de  guerre  , clics 
rendoient  encore  moins , que  les  obligations  fur 
l’Eut. 

„ Vous  favez,  dit  encore  Mr.  de  Lionne, par 
y,  queb  motifs  les  Princes  d’Orange  , dans  des 
,,  tems  même  , où  la  chofo  leur  a été  tres-aifee, 

„ n’ont  jamais  voulu  fonger  i fc  faire  Souve- 
n rains , dans  les  Provinces.  Ils  ont  bien  vu, 

„ que  n’étant  que  les  Chefs  des  Armées  , ils  circ- 
„ roient  des  peuples , fous  l’image  de  la  liberté 
,,  publique , jufqu’au  dernier  fou  de  l’Eut  ) & 

„ qu’au  contraire  fc  failânt  Souverains , de  lé- 
„ grre>  contributions,  pafleroient  aui1î-tôc,dâns 
„ Pcfprit  de  la  populace , pour  des  exaébons  in- 
„ toirrabics , & comu.c  extorques  par  le  fcul 
„ intérêt  & le  fcul  avantage  du  Prince. 

Les  i.ufon5,pour  Iciquellcs  IcMiniflre  de  Louis 
XIV.  dit,  que  les  Princes  d’Orange  ne  fongertnt 
pas  à fc  faire  Souverains , font  les  raifons  que 
Barnevclü  avoit  employées  autrefois , pour  dé- 
tourner Maurice  de  prétendre  à la  Souveraineté, 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  M/moires  de  Hel* 

U^nde^  par  Du  MAuritr.  Ce  Prince  fe  feroit  ap- 
paremment moqué  de  ces  raifons  , s’il  avoit  crû 
que  les  Kiats  favorilcroicht  fes  deiTcifts.  Fridcric 
Henri  ne  paroit  pas  avoir  été  tenté  de  cette  am- 
bition ) mais  (on  Fils , qui  vouloit  bien  devenir 
du  St.  Empire  , & qui  affî^ca  Amflcr- 
dam , n'étoic  pas  allez  retenu  , pour  renoncer  à 
unfcmblablc  dcflêin}  fi  ce  fiége  avoit  réilili, com- 
me il  le  fouhaitoit.  Ce  n’etoit  nullement  une 
chofe  fl  facile  , que  le  Marquis  de  Lionne  le 
croyoït  I puis  qu'outre  qu’il  aurait  fallu  em- 
ployer la  force  , pour  la  fiurc  téüllir  , les  Ma- 
gilirats  des  meilleures  Vailles  étoient  trés-concrai- 
rcs  à cela,  bc  ta  Politique  de  la  Fiance  ne  le  pou- 
voir fouffrir  i puis  que  c'eff  une  maxime  de  Po- 
litique très-connue  , qu’il  tic  faut  pas  fouffrir 

J[u’aucunc  Puiffancc  nouvelle  s'eleve , dans  le  voi- 
inagr.  Dans  le  tems,  dont  il  s’agit,  fi  le  Prin- 
ce (i'Oi-angc  étoit  devenu  Souverain  des  Provin- 
ces s il  aurott , joint  à l'Angleterre,  pu  donner  bien 
des  affaires  à la  France.  Ceux  qui  avoient  part 
au  Gouvernement  des  Provinces , fi  l’oo  en  ex-  / 
cepte  quelques  Gentils-Hommes  roiaez,n’avoicnt 
garde  de  fe  donner  un  Maître  ^ aux  Favorb  du- 
quel ils  auroienc  etc  fourni»,  & dont  il  auroit  fal- 
lu acheter  la  bveur,  pour  conferver  leurs  place». 

J’ai  cru  devoir  m’cteiurc  un  peu  là-dcffus , pour 
defabufer  ceux , qui  pourroient  en  avoir  befoio. 

Le  Comte  d’Effrade»  ne  manqua  pas , comme 
il  le  dit  lui-méme  ( 1 ) de  foire  valoir , dans  les 
conférences,  qu’il  eut  avec  De  Witt, les  raifons, 
que  la  Cour  dr  France  lui  avoit  fournies , pour 
l'c^liger  de  meure  fin  à l’affaire  du  Danemark. 

Mai»  k Penfionaire  n’en  fut  point  touché , 5c 

ne 

(1)  Lettre  àa  7.  ]iDVin  1666,  p.  9.  du  IV.  Ton». 
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^ changea  pas  de  feritinicnc , touchant  les  ri* 
* cheHcs  de  l’Etat  , qui  lui  ctoient  mieux  con* 
nues , qu’i  perlbnne.  L’AmballàJcur  écrivit  de 
nouveau  au  Roi  , qu’il  étoit  impotliblc  ^ue  la 
Hollande  , fur  laquelle  ieule  toute  la  dcpcnlc 
tumboit  alors,  commuât,  encore  un  an,  à Htire 
quarame>mUltons  de  Francs  de  dépenfe  ; f-^ns 

Zu'il  arrivât  une  révolution , qui  changeroit  le 
rouvcinetnenti  ce  qui  Icmble  vouloir  dire, que 
l’on  pourroit  mettre  le  jeune  Prince  d’Onnge, 
à la  tête  des  affaires  > pour  obtenir  la  Paix  du 
Roi  d’Angtcrcne  , comme  on  en  avoit  déjà 
parle  ) auquel  cas,  De  VVitc  Sc  fes  Amis  au 
roieat  été  mis  hors  de  tout  emploi , dans  la  Ré* 
publique. 

Un  jour  après,  (t)  il  reçut  ordre  du  Roi 
G l’affurc  du  Danemark  cioïc  encore  dans  le 
même  état , qu’il  Tavoit  reprélcntée,  de  fe  fer- 
vir , ûns  délai , du  pouvoir  lêcrcc , qu'il  avoit 
reçu}  qui  étoit  d'oSVir,dela  part  du  Roi, aux 
Danois  cent*müle  écus , pour  les  engager  â ac> 
cepter  l'offTC  des  Hollandois.  Mais  il  dévoie  iî 
bien  prendre  fes  roefurcs,  qu’il  fût  comme  alTu- 
ré,  que  cetre  offre  finiroit  le  Traité 
11  y avoit  (i)  une  mgotiacion  fur  pied, entre 
la  France  & rÉlcâeur  de  Brandebourg  , pour 
l’engager  â le  joindre  aux  Etats  contre  l’Evè- 
q^c  de  Munllcr  i mais  qui  ne  réùlEc  point. 
Cela  m’empêche  de  m’y  arrêter  , comme  j’ai 
fait  i l'égard  de  plufieurs  aum-s  } car  ce  grand 
Prince  étoit  prefque  toujours  en  n^otiation,  a* 
vec  les  Etats  t fam  qu’elles  réüffiffcnt,  ou  qu’el- 
les produiûflcnt  aucun  événement  remarquable. 
Mais  nous  ne  do'ons  pas  omettre  ici , que  le  Roi 
de  France,  coidèilhnt  aux  Etats  de  iâire  U Paix 
avec  ce  Prélat,  il  avoit  envoyé  Colbert  dt  Crdtjft 
il  l'Elcâcur  de  Brandebourg  , pour  l’engager  à I 
entrer  en  cette  negoriarion  * 


êc  les  Etats  trois  mille  à l'Elcéleurj  que  cet  t66è. 
Troupes  lcroienr  entretenues  , par  U Puillàncc 
qui  les  auroit  cnvo>ées,  U que  l'autre  donne- 
roit  des  quarticre  à ces  Troupes  : Que  néan- 
moins celles  qui  les  auroit  loumîcs,  ne  ïcroic 
pas  obligée  de  déclarer  la  guerre  à celle,  con- 
tre Uquclic  elle  les  cmrrroit  : QijH  Icioit  j cr- 
mis  de  demander,  au  lieu  d’inlanierie,  de  ia  Ca- 
valerie-, de  l'argent,  & des  munitions  de  gucnc, 
ou  des  Vniilcaux  ; Que  l'on  ellimcroit  mille  Fan- 


L'Eleâeur,  (j  ) après  plulTeurs  Traites  faits 
avec  les  ëë  GG.  iît  enfin  une  Alliance  déftn- 
iîve  avec  eux  s qui  fut  Gmée  , de  part  Sc  d’au- 
tre, le  tê.  de  Février.  Ce  fut  Beveming,  qui 
la  fîgna,  au  nom  des  Etats.  Il  étoit  porte  prin- 
cipalement, par  ce  Traitc,que  les  EE.  GG. 
s’engageoient  de  défendre  les  Terrrs,  que  TE- 
Icâeur  poflcdoic  alors,  Sc  qu'il  pourroit  â l’a- 
venir légitimement  aquerir , Sc  particulièrement 
le  Ihiïs  « Qeves , la  Pruffè  , oc  la  Pomeranie 
Ultérieure,  ü qucicun  Icsattaquoic,  â force  ou- 
verte : Que  rÊleôcur  focoit  la  même  choie  , 
de  fon  côté , â l’égard  des  Provinces  Unies  Sc 
des  Terres  Voifincs,  qu’elles  poflêdoient , & 

{irendroit  leur  parti,  fi  l’on  lâiloit  quelque  vio- 
cnce  contre  leur  négoce , dans  U Mer  Balti- 
que : Qu'ils  foûttciMroient  la  Religion  Réfor- 
mée, dans  le  Pais  de  Julien,  lion  U troubloic; 
avant  que  l’Eleéfcur  le  fut  accommodé  U-defflis, 
avec  le  Duc  de  Neubourg  ; Que  celui , qui  fc- 
roit  attaque,  en  ayant  averti  fon  Allié,  le  der- 
nier pourroit  s’entremettre  d’abord,  pourtâcner 
d’accommoder  l’affaire  â l'ami-ble  : Que  cette 
Alliance  ne  dérogeroie  point  aux  autres  Droits 
Sc  Alliances,  que  It-s  Panles  pourroicnc  avoir, 
& particulièrement  aux  engagemem,  que  l’E- 
leâeur  avoit  avec  l'Empereur  « l’Empire,  aulC* 
bien  qu’avec  le  Royaume  de  Pulogne  : Que  ce 
Traite  fublilUnt,  l'Eleéfour  foumiroit  aux  EE. 
GG.  des  Provinces  Unies  deux-mille  Fanta/Hns , 


(i)  Le  8.  de  Janner.  Voyn  la-mécne  p.  14. 

(s)  Lettre  da  13  du  jaavier  p.  >3. 

(j)  PnfpUmj  Hallortarun  fiiaodetozjcanoa  Lib.  X.  a,  n. 

êe  fiuv.  * 
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t^iflins  à quatre-mille  Ecus , par  mois  : Que  fî 
ces  IccOurs  ne  fufHlbient  pas,  pour  répoutlcr  le 

£énl , où  l’un  feroit  \ les  Confcüerez  feroient  o- 
ligcz  de  s’enire-foumir  le  nombre  de  Troupes  , 
dont  on  feroit  convenu  : Qm  fî  celles  d'un  des 
AJiex  dévoient  paffer  fur  les  terres  de  l’autre^  il 
en  avertiroit  auparavant,  afin  que  ce  partage  fe 
fît  (ans  dommage , pour  celui  qui  les  rccevroit  : 
Qu'on  tâcheroit  de  Lare  que  d’autres  Puiffences 
cmrailcnt  en  cette  Confédération  , & fur  tout  le 
Cercle  de  Wellfiilie,  Sc  ceux  de  la  haute  Sc  baffe 
Saxe  : Qu'on  racifieroit  ce  Traité,  au  bout  de 
quinze  jours.  Je  ne  m’arrête  pas  aux  autres  Arti- 
cles moins  crtbntiels.  C’eff  ruliigc  de  pluficurs 
Princes  d’.Allemagne  Sc  de  bien  d'autres,  de  faire 
entrer  le  plus  d’.^riidcs  qu’ils  peuvent, dans  leurs 
Traicet  $ etms  le  deffein  néanmoins  d’en  obfcrvcr 
le  moins,  qu’il  foie  poffîbic.  Celui-ci  fut  figné 
â CIcves , le  id.  de  rcA  rier,  par  Oifoa  Baron  do 
Sroerin  , fi'emer  Gntlhitme  8c  Matthias 

Romieoiade  , de  la  part  de  i'Eleéfceur  \ Sc  par 
Jnémt  de  Btvanht^ , de  la  part  de  la  Répu- 
blique. 

Ces  Articles  ctoient  les  Articles  chiraux  de 
'Alliance  Générale  , que  les  deux  Puiflances  fai- 
foient,  pour  leur  confcn'ation  mutuelle.  Mais  il 
y eut  un  Tiaité  particulier,  contre  l'Evcquc  Je 
Munftcr.  Au  commencement,  l’Elcétcur  fc  ré- 
fervoie  la  liberté  de  traiter  à l’amiable , lui  fcul 
avec  l’Evêque  de  Munllcr  , ou  en  fâifant  entrer 
l’Empereur, ou  d’autres  Princes  d’Allemagne, 
en  cetre  négotiationj  5c  propolânt  des  conditions 
raifonnables  qu’on  avait  déjà  propofccs,  ou  qu'on 
propoferoit,  dans  la  fuite , du  conTcntemem  des 
Confcdeiez.  Si  cela  ne  lcrvoit  de  rien,  l'Elcéteur 
s’employeroit , en  fon  particulier , pour  tenir 
en  repos  l’Evêque  de  Munfler  , Sc  ceux  qui  l’ai- 
doient,  lâns  qu’il  fut  néanmoins  nécelfairc  qu’il 
prît  les  armes } à condition  pouitant , qu’ex- 
cepeê  en  cette  affaire  , il  ne  fut  point  obligé  de 

f rendre  les  armes,  contre  l’Evêque.  Pour  cela, 
Eleébeur  s'obligeoit  de  lever,  le  plus  prompte- 
ment mi’il  fe  pourroit , une  Armée  ae  quacrc- 
mtlle  Chevaux,  SC  de  huit-mille  Fantaffinsÿ  5c 
de  faire  venir  en  Wcllfâlic,  les  Troupes  qu’il  a- 
voii  déjà.  Des  que  ces  Troupes  auraient  paffë 
en  revue , la  moitié  dévoie  être  payée  par  les 
Etats,  5c  l’autre  moitié  par  l’Elcâeur.  Les  E- 
tats  s’obligeoient  de  lui  payer  un  mois,  après  ta 
Ratification  du  Traité,  ccnt-feixantc-mille 
eus,  pour  lever  douze- mille  hommes,  qu’il  fc- 
roit  venir,  en  deux  mois,  dans  la  \Vcllf.Iie  ^ 
pour  être  payez , apres  avoir  pallc  en  revue  , 
moitié  par  les  Etats,  5c  moitié  par  l’Elcéleur,  eu 
forte  qu'on  payemit,  tous  les  mois,  niiile-<|:a- 
tre  ccns-quamntc-huii  F.ctis,  pour  le<  Offeiers, 

5c  ircnrc-cinq-millc-quaifc-cens-quâtrc-vingts  , 
pour  les  fimplcs  Soldats  j Icfquclics  femmes  on 
diminucToic  à mefure  , que  l'on  y tiouvcroic 
moins  de  Suidais.  Si  la  Paix  ctoir  uitc  en  qua- 
tre mois,  ou  plûtôt , les  F-tats  dévoient  payer  ce 
qu’ils  auroient  coûte  i Icvrr  5c  à les  entretenir  , 
pendant  quatre  mois  j mais  fi  la  paix  ne  fe  ponvoic 
CO  ce  tems,  les  Etats  s'obligoieot  payer  Je  enco- 
P à r« 
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I66<5.re  U foWc  àc  qwtrc  autro  mois.  On  dcr«t 
fournir  cette  armée  d’un  certain  nombre  de  Ca- 
DOW  , payeroient  hait* 

mille -neuf- cens  fie  cinq  Ecus,  par  moi*.  Ce* 
*]'roupcs  dévoient  prêter  (ciment  de  fîddité  aux 
Étais  i dès  qu'elles  feroient  dans  leurs  1 erres  » 
pour  agir  qontre  l'Ennemi  commun  , ce 

qu’elle»  (ul]kiit  (orties  de  leurs  Terres  > comme 
les  Troupe*  Hollandoiles  ^ pendant  qu'elles  fe* 
roicm  daw  le  Tenitoire  dcrElcéicur,  lui  pré- 
Uroient  aufîi  (ciment , s'il  s'agidbic  d’y  faire  la 
guerre.  Le  Gcnerul  de  toutes  ces  Troupes  de* 
voit  être  0lfê4  CbriJis^U  , Uarçu  ie  Spar  , qui 
preteroit  lerment  i ri*4câeur , fie  qui  s’engage- 
roii,  par  fon  feing,  d'obfcrv'cr  ce  Traite.  On 
conveno:!  de  (a.re  la  guare,  d'un  commun  con> 
fentemt-nt  ) en  manière  neanmoins  que  le  fenii- 
ment  des  Fiat*  prévaudroit , quand  il  s'agiroii 
de  la  dcfênrc  de  ce  qui  leur  apparrenoit  i fie 
ceux  de  l’Elcélcur  , quand  il  (audruit  défen- 
dre fes  Etats.  Les  Troupes  de*  deux  Allier  c- 
tant  joimes  , (t  l'EIeélcur  les  commandoit  en 
perfonne , ce  feroit  à lui  à donner  le  mot  du 
cuct  \ autrctncm  ce  feroit  le  Commandant  HoF 
utidois,  qui  le  donneroit.  On  rcgla  encore  que 
chaque  Chef  auruii  la  iurisdiétion  fur  (es  Trou 
res , fie  le  droit  de  faire  des  Magatins  dans  les 
Place*  i fie  que  les  Etais  s'obligeruient  de  lui  re- 
mettre tout  Tapparcildc  l’Artillerie, fie  les  Muni- 
tions de  Guerre  , pour  le  meme  prix,  qu’iben 
tutoient  eux-mêmes  payé.  11  ctoit  encore  por- 
té que, Il  la  Paix  ne  fc  faifoii  pas,  dans  le  tems 
de  la  KatiHration  \ l'Elcétcur  c immcnccfoit  a 
faire  la  guerre  a l'Evéquede  Munder,  avec  un 
entre  de  douze -mille  hommes , fie  lui  feioic  le 
plus  de  dommage  , qu'il  pourroit , en  s'enten- 
dant avec  le*  Etats.  Si  ces  Troupes  ne  paroil- 
foient  pas  rufRfantes  pour  cela  ^ on  convint  d’y 
jotniire  encore  deux  , ou  trots-mille  hommes. 
On  ne  fc  propofoit  dans  cette  union,  qued’em- 
pficher  que^  rÉvéque  ne  nuisît  à l'une  ou  i l’au- 
tic  de  deux  PuilTmccs , fans  vouloir  offenfer 
rerl'onnc.  Ni  l'une,  ni  l'autre  ne  des'oit  (âifc 
la  paix,  ou  une  Trêve,  avant  qu'elle*  culî'cm 
été  établies,  dan*  tout  ce  qui  leur  appartenoit. 
tllci  s’ohlig'oicnt  de  le  Iccourir  réciproque- 
meut , pendant  cette  guerre  , jufqu'à  ce  que 
l’Kvéquc  de  Munllcr  fut  réduit  à demeurer  en 
repos  i mais  qu'on  ne  s'obligeoit  point  i aiu- 
quer,  qut  que  ce  fût  d'autre. 

On  ajouta  i tout  cela  un  Article  (êcrct,qui 
ponnii  que  (î  Khimberk,  Ravtmftcm,  les  Koru 
de  Licroc  fie  de  Dite  étoient  (ài(]s  par  force  , 
par  l'Archevêque  de  Cologne,  le  Duc  de  Neu- 
ooiirg,  ou  le  Comte  de  rOoftfrife»  il  feroit  li- 
bre à l'Elcâcur  Je  Brandebourg  d’accommoder 
cela  à l'amiable,  pendant  ûx  (cmaines,  fie  qu'il 
ne  (croie  pas  oblige  de  (ixourir  les  Etats , s'ils 
avoirnt  pris  cet  ^accs  , qu'ils  prétendent  leur 
•pparienir , avec  leurs  propre*  forces  } mais  que 
s’ils  les avoicni  prifcs,avcc  lesfccound’autresPuif^ 
(àiKcs,  il  donneroit  le  (ccours  . qu'il  avoit  pro- 
iriis.  Il  étoit  encore  dit,  que  le*  Etats  necon- 
tcrtcroicni  point  les  Droits , que  ce*  Princes 
prétendoient  avoir  (ur  ces  Places  | non  plus  que 
ceux  de  l'Eleélair  fur  les  Ville*  du  Duché  de 
Oeyes , ou  ib  avoicnc  des  Gamilbns.  Il  devoit 
•voir  dmit  de  traiter  avec  eux,  touchant  l’éva- 
cuation de  cet  Places  , quand  la  Paix  feroit 
nire. 

On  voie  par  ta  quantité  de  conditions , dont 
ce*  Traitez  étotent  pleins,  que  l'Elcâeur  trou- 
verott  ficilement  des  raifbns , pour  D’en  obfer- 1 
ver»  que  ce  qu’il  trouveroit  à propos.  Mail  il  j 
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fufhlat  aux  Etats  , de  l'empécher  , autant  qu'il 
feroit  poffible  , de  fe  joindre  à kurs  Enne- 
mis. 

Pendant  que  cette  négomtion  (è  fâKbit,  1*E- 
leétcur  avoit  £üt  ce  qu'il  avoit  pu,  pour  détour- 
ner l'Evéquede  MunBer,de  continuer  de  fiire 
1a  guerre  aux  Holiandois.  Il  Ibupçonnoic  que 
les  François  D'eufTcoc  quelques  deÜcins  cachez  * 
car  il  ne  croyoit  pas  que  la  France  fut  (i  irri- 
tée contre  l'Evéque,  qu’clk  paroiUbit  l'être. 
L’Elcéteur  avoit  conçu  ces  (bupçons , i ce  que 
dit  Pufendorf,  parce  que  le  Comte  D’Efhadc* 
avoit  demandé  à Jean  C9pus  , qui  étoit  A- 
gent  de  ce  Prince  à la  Haie  , (î  fon  Maître  ne 
voudroit  point  fe  défaire  du  Duché  de  Clcvcs  y 
pour  de  l'argent , en  (âveur  des  François.  La 
France  avoit  demandé  la  même  chofè  , touchant 
le  Duché  de  Juliers  ^ au  Duc  de  Ncubourg. 
Comme  le  Duc  ne  répondoit  rien  à cette  de- 
mande , CbtéiitH  Lfuis  y Duc  de  Meclemhourg  , 
poufTc  par  les  François,  a\oit  demande  à 
Icêteur , s'il  voudroit  changer  le  Païs  de  Clcvei  , 
contre  ce  qu’il  avoit  dar  t celui  de  Mcclembourg. 
Mais  rElcéleur  fe  moqua  de  cette  Propofîtion. 
Comme  on  ne  voudroit  rien  afTurcr,  fur  la  foi 
de  CCS  rapports  s il  faut  avouer,  que  cela  étoit  a(Tès 
conforme  a ce  qui  avoir  été  pmpofé  par  D'EBrades 
lui-même  au  Roi  fon  Maître,  de  chercher  les 
moyens  de  s'approprier  Maltricht  fie  juliers,  pour 
y tenir  un  Corps  de  Troupes,  qui  lindcm  les  E- 
cats  en  Gi  dépendance  > comme  nous  l'avons  dit 
ci-deiTu*  , dans  l'Hidoire  de  l'année  précé- 
dente. 

Dans  ce  tems-ei , le  même  Ambaflàdeur  , (ê 
plaignoit  (i ) en  écrivant  au  Roi  fon  Maître,  du 
mauvais  ordre  , qu'il  y avoit  dans  l'Armée  des 
Etats,  fie  dans  les  lieux  où  les  Troupes  de  France  é- 
toient  en  Quartier  d’Hiver.  Onne  pouvoitrrendre, 
à ce  qu*'il  dit,  aucunes  mefures  fur  leursTroupcii 
n'y  ayant  point  de  Chef  autorize  , qui  les  com- 
mandât Le*  Etats  , comme  il  dit , étoient  (î 
jaloux  de  leur  autoiiié  , fie  du  Titre  de  Souve- 
rain ( éppàrrmmtHt  ptret  fk'iit  difoieus  , fir’/7r  r<pnê- 
/(Httitnt  U ScirvfrêiH  , <t  qui  ét«i$  xrai  ) qu'ib  ai- 
moient  mieux  recevoir  des  dommages  très-pr^- 
diciables  , fie  hure  eux-mémes  le  métier  des 
neraux , que  de  laifTcr  agir  ceux  qui  en  étoient 
capables.  Mois  comme,  quelques  civilitez  , fie 

âucs  protellations  d’-mitic  que  (e  (àfTent  les 
inces  i elles  (ont  réciproquement  perTuadêes» 
qu'elles  ne  cherchent  que  leurs  propres  avantages 
( qu'elles  ne  connoiHcnt  pas  toujours  fort  bien  ) 
elles  le  foupçonnent  toujours  les  unes  les  autres 
de  dclTeins  cachez  t il  n’efl  pas  pofTible,  qu'elles 
fe  fient  entièrement  les  unes  aux  autres,  K que 
par  la  défiance , où  elles  font, elles  ne  pèsent  de 
Donnes  occafions  de  pouflcr  leurs  avantages,  au- 
tant qu'elles  pourroicnt.  Autrement  on  auroit  pû 
fc  tirer  des  pieds  l’épine  de  l’Evéque  de  Munfter, 
beaucoup  plus  promptement. 

L’AmoafTadeur  de  France  croyoit  an(7î,  qu'il  y 
avoir  du  dtTordre,  dam  la  diilribution  des  Quar- 
tier d'Hiver  , tant  aux  Troupes  du  Roi  , qu’i 
celles  des  Etars.  On  les  avoir  placées  en  des 
lieux  où  les  Fourege*  manquoient . où  les  Vivres 
étoient  fort  chers,  fie  où  toutes  egalement  cou- 
roient  rifque  de  périr,  avant  le  commencement  de 
la  Campagne.  Il  leur  avoit  repréfenté  fbrtemenc 
toutes  ces  incommoditez , fie  ils  avoient  reconnu 
qu'il  y falloit  remédier , mai*  l’effet  ne  s'en  étoit 

pas 

(i>  Dut  oae  Letoe  da  7.  de  Janvie , de  cette 
T.  IV.  p.  II. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  Uf 

^666.  cniuiri.  D*£flnufes  leur  avoit  encore  pré-  compte  de  ce  qui  étoic  dâ  aux  Etat).  (|)  De*  iddd. 
iéotc  un  Mémoire  le  matin  du  jour,  auquel  il  é«  puia , le  Roi  <^i  n’aToit  ollêrt  que  troir*ceas<- 
cnvoitauKoi,  éclair  avoit  envoyé  le  Commif-  mille  Livres  moooie  de  France,  promit  encore 
ùirç  Dcitafxie5,que  de  Pradel  & de  Carlier  lui  vingr-mille  Ecus  t qui,  ajoâtez  à la  Ibmme  pré* 


ùirç  Dcitafxie5,que  de  Pradel  & de  Carlier  lui  I vingr-mille  Ecus  t qui,  ajoâtez  à la  Ibmme  pré* 
avoicoc  dépéché  exprès,  qui  leur  avoitditdc  bou*  cedente,  KUroient  irois<ens-mille  Florins  monoic 
chc,  ce  qu'il  avoir  dans  Ton  Mémoire.  Ce  de  Hollande.  Comme  il  avoit  écrit,  qu'en  fbur* 
qu'il  trouvoit  de  plus  lachoix  étoit  que  qud*  ni/Tânt  U fomme  de  trois- cens-mille  Livres,  il 
ques  uux,  que  les  Etats  mifTênt  aux  Vivres  éc  làMoit  tirer  des  Etats  une  quittance  fféoerale,  de 
aux  Fourra^  , les  Magiftrats  des  Villes  ne  tour  ce  qu’ib  pouvoient  prétendre  lui , pour 
l’approuvcroient  pas  , Ôc  diroicnt,  comme  il*  1»  Ibmmcs  llipulées  dans  le  Initéi  il  trouvoic 
avoiem  Jcp  fait , qii’ib  (ont  maîtres  dans  leurs  ^ l'on  ne  pouvoit  mieux  faire  , qu’on  mit 

Villes  > que  les  Bourgeois  achetoient  la  viande  feukmenc,  qu'il  débourferoit  cette  fooime  , i 
& Je  pain  i un  certain  prix,  & que  les  Etats  n’a-  compte  de  fubndes. 

voient  rien  i leur  commander  U -delTus.  L^EIcdcur  de  Bnndcbourg  fit  auiîi  prélên- 

D’Edrades  (àifoit  aufli  tout  cc  qu’il  pouvoir  , fer , par  (bn  Agent  i Paris , un  Mémoire  | oü 

rjr  porter  les  Etats  à accorder  quinae-cem-mil-  le  plaignoit  que  les  Etats  .ivoienc  placé  dans 

FrAO«  au  Roi  de  Danemark.  C^aod  il  re-  ^ Places  des  Troupes  Françoilcs.  Le  Roi  crut, 
ITéfcmtoit  aux  Députez  des  dix-huit  Villes  de  *\ec  beaucoup  d’apparence,  que  quelque  enne* 

Hollande , Icfqucls  il  dit  avoir  été  alors  au  nom-  > qu'il  avoit  dans  la  Cour  de  Brandebourg  ^ 

bre  de  troia-cens,  le  bien  qui  leur  revîendroit  de  periûadoit  i l'Eleéleur  qu’il  fâlloit  s’en  plain- 
cette  depenfe  jilslui  reponJoient,  quepar-U  t'ar*  Çour  obtenir  de  deux  chofcs  l’une,  ou 

gent  comptant  (brroic  de  leur  bourfe,  Ôi  que  l’cf-  qu’on  (ic  retirer  ces  Troupes  , en  des  lieux  , 

pccance  d’un  bien  i venir,  ne  les  touchoit  pas,  cù  elles  ne  lui  puBcnt  faire  aucun  mal)  ou  que, 
comme  le  bicnprclênt.  lî  on  ne  le  fàiloit  pat  , de  faire  croire  à J'E- 

• Les  Députez,  qiri  avoienc  été  à l’Armée  oppo*  leétcur,  que  le  Roi  n’avoit  aucune  confidera* 
fée  à l’Evéque  de  Munllcr , (i)  étant  arrivez  à pour  lui.  Ce  dernier  donna  ordre  à (^ 


k Haie , n’y  firent  aucunes  plaintes  contre  le  AmbâlTadeur  i la  Haie  , de  conférer  de  cela  , 
Prince  Maunce , ni  contre  De  Pradel  ) de  Ibrtc  *vcc  De  Witt  j pour  voir  comment  on  pouf- 
m'iltétoient  revenus  de  la  penfée  , où  ils  avoient  empêcher,  que  les  Cabales  contraires  n’ai* 

etc, qu’on  auroit  pu  plus  faire  contre  l’Evéquede  gnfïcnt  reiprit  de  l’Eleôcur.  Le  Roi  étoit  d’a* 

MunlW , qu’on  n’avoic  (ait.  On  trouvoit  de  U vis  que  le  principal  but  , qu'on  dcvoii  fc  lôr- 

difficulté  à tore  fubflder  l’Armée,  dans  les  Vil-  »ncr,  en  cette  conjonéhjre,  c’étoit  la  monifica- 
les,  où  les  Vivres  6c  les  Fourrages  manquoicnc  ) tlou  de  l’Evéque,  & de  foulcver  (es  Sujets  con* 

6c  l’on  croyoit  y remédier,  en  réglant  le  prix  trclui,  à force  d’incoromodiiez,  qu’on  leur  eau* 

des  uns  6c  des  autres.  Après  avoir  mis  des  taux  lêroir.  C’cfl-là  un  des  plus  grands  inconveniens, 
(iir  le  foin  6c  l’avoine , en  (brte  que  la  dépenfé  fe  trouvent  au  métier  ^orieux  des  Gens  de 
d’un  Che%*al  ne  revint  qu'à  huit  fols  par  jour  j la  guerre  ) qu’ils  mal-traitent  des  innocens , pour 
Ville  d'Arnhem  ne  s’y  voulut  pas  (bûmcctre,  6c  ^ injudiccs  de  leurs  Souverains.  C’ed  pourquoi 
IcM^drat,  de  fon  autorité,  l’avoit  augmenté  ne  paroifToit  plus  important  au  Roi,  que  la 
de  ci/^  fous.  Les  Cavaliers  , qui  y étoient  en  jonâioo  des  Trou^  de  Bnmfwik,  avec  ks  (ïen- 
Quartier,  payoient  par  jour  treize  (bus  pour  leurs  ^ & celles  des  Etats.  Le  moyen  de  (âjrc  fi* 
Chevaux.  Leur  folde  n'étant  que  de  quinze,  il  "ir  *out  cela  c'étoic  d’entrer  , avec  toutes  les 
n’éuiit  pas  poffibJe  qu’ils  fubfidafiènt  ; ce  qui  (âi-  Troupes  confédérées,  dam  l’Evéchc  de  MunÜer, 
(bit  craindre,  que  la  délênion  ne  (ë  mit  parmi  les  de  contraindre  le  Prélat  à penlêr  â la  paix. 
Troupes  Françoilcs.  Il  fcmbloit , qu'il  auroit  fil-  peut-être  ne  le  pouvoit-on  pas  faire  , au 

lu  (aire,  par  avance , des  Magafins  , de  lieu  en  niilicu  de  l'Hiver.  Cependant  le  Roi  de  France 
lieu , pour  les  Hommes  6c  les  Œevaux)  dans  les  augmenta  la  folde  de  lés  Soldats  d’un  (îxiéme  , 


Troupes  Françoilês.  Il  fcmbloit , qu'il  auroit  f^- 
lu  (aire,  par  avance , des  Magafins  , de  lieu  en 
lieu , pour  les  Hommes  6c  les  Œevaux)  dans  les 


lés  Soldats  d’un  (îxiéme  , 


Provinces,  où  l’on  pouvoit  bien  prévoir,  qu’on  qu'elles  ne  fuflcot  pas  i charge  à Ces  Al- 
(êroit  obligé  de  leur  donner  des  (paniers  d’Hi*  b'ez. 

ver  ) pour  tenir  les  choies , donc  ils  avoicnc  be*  Enmémctcms,ilfè  preparoit  i faire  bicn-tôt  fi 


(bin,  a un  prix  raifonnable.  Mais  le  Roi  fut  obii 
gé  d’augmenter  la  (bide  de  les  Troupes.  II  n’é 


Enmémetcmsjilfè  preparoit  i faire  bicn-tôt  â 
DccUration , contre  rAngIctcnc.  Le  Lord  /üU 
/iV,  qui  étoit  AmballâJcur  d'Angleterre,  en 


on  a parlé,  d'offrir  aux  Etats  , de  la  part  de  ce  nullement  ruffifans  peur  les  accepter  | fur  tout 


KOI  oe  Liaaemarc  ) a comiicion  que  ce  Prince  en  a faite,  tant  lune  rapport  oes  Angiois,  que 
joindroic  fa  Flotte  à celle  du  Roi  6c  des  Etats,  fur  ceux  dos  François  6c  des  Hollan^is.  L’Am* 
& fermaoit  le  Sund  aux  Anglois  ) il  ne  manqua  bafiadciir  dit  encore  „ que  les  deux  Chambres 
pas  de  le  propofer  au  Penfionairc  de  Hollande  ) n Parlement  avoient  tant  de  zèle , pour  k 
en  lui  difàni , qtie  ce  fêroic  à compte  de  ce  que  » gloire  de  leur  Prince,  6c  pour  l'intcrét  public 
les  E£.  GG-  pouvoient  prétendre  conformément  h , qu’elles  ne  fouffriroienc  pas 

à l’Alliance  de  MDCLaII.  (i)  Mais  comme  U $»  qu’il  manquât  rien  au  Roi,  pour  poufiër  la 
(bmme  n’égaloit  pas  ce  que  le  Roi  avoir  promis,  )>  ^erre  : C^e  fi  ce  qu'elles  avoient  donné  ne 
le  Penfionairc  rd^  d’accepter  cette  onre , en  mlHfbit  pas , elle  lui  donneroic  julqu’à  k moi* 
donnant  une  quittance  pour  tout  ce  qui  étoit  dû,  »>  ti^  <1^  revenus  du  Royaume  , 6c  que  fi  eek 
mais  offrit  feulement  de  recevoir  cette  Flotte  à n ne  fuÆfbit  pas  encore,  elles  lui  en  donneroient 


^(0  DTJtndn,  dau  irac  Lettre  du  14.  de  Jiariet  Ton. 
. (arvoifci  d-defiin  p,  coL 


) Voyei  U Lettre  da  it.  de  fanrier  T.  IV.  p.  jj. 
) Vojrcs  les  Lemes  de  D'Effradci  T.  IV.  p.  ^ 
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l666.yi  ^ trois  quam,  & ne  rcTcrvcroicnt  rien,  que 
„ ce  qui  «oit  ablolumcne  ncccllürc  à la  vie. 
Mais  U verité  éioit  que  cette  guerre  ne  s’étoit 
nullement  laite  , ni  foilicnuc,  pour  la  gloire  du 
Roi  ) mais  uniquement  la  jalouftc,  que  la 
Nation  Angloilc  avoit  conçue  du  grarid  Corn- 
tiicrcc  des  Hollanüüis , comme  les  Anglois  eux^ 
ruâmes  le  reconnoifletu.  L'embraTcmcni  d'une 
partie  conlidcrablc  de  la  Ville  de  Londns,  ne 
rcrmeuoit  pas  qu'on  fît  de  fi  grands  clforu  , fie 
les  fuupçons,  trop  bien  fondez , que  U Cour  fa- 
vonfuît  U Rcügiun  Romaine,  reftoidüToicnt  bien 
des  gens,  à l’egard  du  Roi,  Ôc  de  Ton  Frere. 

L'Amballâdcur  infidoie  encore  fur  TAlUance 
rerpeincUc  des  deux  Couronnes , depuis  Tan 
MlXX.qui  avoit  été rcnouvcllcc l’an  MDCLXl. 
par  le  Roi  l'on  Maître  \ mais  il  ne  laifibit  pas  de 
reconnoitre  que  le  Roi  de  France,  en  rcnouvcl- 
lani  l’Alliance  , avoit  Fait  ajouter  au  Article  , 
par  lequel  il  cioit  dit  Que  ni  l'un,  m l’autre  des 
deux  Rois,  n’afilftcYoit  les  ennemis  de  l’autre.  Il 
dit  que  Charles  11.  y conlcntit , & laifia  mettre 
une  claufe  , qui  portoit  que  cela  devoir  être  en'* 
teiulu/ans  préjudice  des  "Traitez,  qui  avoiemt  été 
faits  dïmiist  afin  que  le  Roi  de  France  pût  aflîl* 
ter  les  HolUndois , s’il  en  étoit  befoin  t Se  „ que 
„ le  Roi  Ton  Maître  conlcntit  que  l’Article  en*> 
,,  tier  fût  omis , pour  donner  au  Roi  de  France 
„ une  pleine  liberté  d'agir , comme  il  le  trouve* 
,,  roit  a propos  } bien  qu’il  fût  un  peu  furpris  de 
,,  voir  que  le  Roi  de  France  voulût  préferer  un 
„ 'l'raitc,  qu'il  avoit  fait  en  MDCLXII.  à d'an* 
„ dens  Traitez  , faits  entre  les  deux  Couron* 
,,  m-s  ,qui  avoiciu  continué  durant  une  fi  longue 
„ fuite  d'années , qui  avoicm  été  renouveliez  de* 
n puis  peu , &:  qui  ctoiem  fi  nécelTaircs  au  bien 
„ commun  desdeux  R<îyaume$.„Ccpend.\nt  lcRoi 
de  l'iancc  étoii  demeuré  neutre,  pcixlant  tout  le 
tems  qu’il  avoit  fait  le  perfonnage  de  Médiateur, 
fii  il  y avoit  des  Alliances  , entre  le  Roi  de 
Fi-ancc  & la  République  , depuis  le  règne  de 
Henri  IV. 

l*cndant  que  le  Minière  de  Charles  II.  rarloit, 
avTC  t.mt  de  confiance , des  fccours  ouc  les  peu- 
ples d’AnglcteiTe  donneroient  à ce  rrinec  } les 
divifions , qui  étoient  en  Hollande , retardoient 
les  prè-pauiifs  de  la  Campagne  i ce  qui  fiiilbit 
quc  ji)  rAmbalTidcurdcFrancc  cn^noit,  que, fi 
les  fonds  venoient  à manquer , le  Gouverrrement 
prélent  ne  vint  aulfi  à tomber»  Ce  cela  d'autant 
plus,  que  l’on  avoit  toutes  les  peines  du  monde  â 
ramener  les  efprits.  Il  fc  p’aignoit,  de  ce  que  les 
Dép  uiez  des  Etats  à l’Armée , pour  y reprefen- 
ter  le  Souverain  , aimoient  mieux  faire  mille  fiiu- 
tes,  que  de  rcïifiir  , par  les  conicils  d'un  bon  Ge- 
neral. Cela  lui  faifüit  fouhaiter,  qu'il  le  trouvât 
quelque  conjonélurc  favorable,  où  l’on  pût  foire 
Une  paix  honorable,  avec  l’Evéquc  de  Klunftcr. 
Il  cil  bien  certain,  que  li  les  Generaux  Romains 
avoieni  eu  autrefois  des  Députez  du  Paiplc , ou 
du  Sénat , ils  n'auroient  jamais  fait  ce  qu'ils  fi- 
rent , à caufe  de  la  v.irieté  des  fentimens  » nuis 
dans  l'état , la  conflitution  de  la  République 
des  Provinces  Unies , il  n’étoii  pas  poillble  de 
foire  autrement}  fur  tout, quand  il  s’agilToii  d’em- 
ployer des  Generaux  Etnngcrt , & des  Officiers 
qui  ne  foifoient  point  de  ferment  i l'Etat.  Tout 
ce  qu'on  auroit  pû  foire  ,ç’auroic  été  de  nom- 
mer, pour  Députez,  des  Gentils-Hommes , qui 
culTcnt  fervi  dans  les  Armées  de  l'Eut , ou  en 
celles  des  Puiflances  Alliées  , avec  la  Répu- 
blique. 


O I R E 

La  Cour  de  France  paroifibit  être  furprifê 
I de  ce  que  les  Etats,  le  leocans  des  divifions  au 
I dedans , tvoieut  refufe  de  donner  fotisfoétion  au 
I Roi  d’Angleterre  fur  deux  VaiiTcaux,  Ce  de  lui 
relâcher  quelques  Forts  en  Guinée.  D’Eftrades 
reprocha  cela  au  Penfionaire  , Ce  lui  dit  même 
mi'il  avoit  engagé  trop  légèrement  le  Roi  & la 
République  en  une  Guerre.  Mais  il  kii  répond 
dit,  que  ce  n’ttoient  ni  les  Vaifièaux  , ni  les 
Foits,  qu'il  avoit  confiderez}  mais  la  conféquen- 
ce,  qui  naiJToit  d'un  relâchement}  qui  étoit  que 
les  Etats  deviendroicot  tributaires  au  Roi  d'An- 
gleterre , qui  n’avoit  qu'à  les  attaquer , pour 
fonder  de  nouvelles  pretenfions  } « que  fi  U 
Paix  fe  fût  faite,  aux  conditions  propofees,  fes 
ennemis  en  auroient  eu  le  mérite  , Ce  auroient 
eu  les  premières  charges  de  l’Etat , par  ]a  pro- 
tc^ion  de  l’AngleteiTe , qu’ils  auroient  fovori- 
féc}  Ce  qui  fe  feroit  fi  bien  établie  dcans  l’cfpTÎc 
des  peuples  des  Provinces . qu’aucune  PuifTance 
de  l'Europe  n’auroit  pu  l’en  ôier.  Il  préren- 
doit,  i caufe  de  cela,  que  la  République  étoit 
encore  mieux , en  fotfonc  la  guerre  à l'Anglc- 
terre,  avec  le  fccours  du  Roi  de  France»  qu'en 
foifimi  la  paix  aux  conditions  propofees , par  la 
Roi  Chartes  11. 

L’Ambafiâdcur  de  France  finit  fa  Lettre  au 
Marquis  de  Lionne  , en  difant  que  dans  cette 
République  , Ce  dans  la  manière  d’agir  de  ces 
Peuples,  on  ne  pouvoir  pas  compter  jufic,  com- 
me dans  un  Royaume  » puis  qu’on  efi  fujee  â 
tant  d'eveoemetu,  qui  défendent  du  caprice  des 
peuples,  où  il  fout  une  application  continuelle, 
i pour  les  ménager  , Ce  les  faire  entrer  dons  les 
I fentimens , où  l’on  fbuhaite  qu’ils  fuient  , fans 
I qu'ib  s'en  aperçoivent.  On  conçoit  afi'cz  par  li 
I la  peine  , que  le  Penfionaire  de  Hollande  avoit 
I à conduire  cette  Province, 
j La  ncgi'<iiacion  , avec  le  Danemark  , n’étoit 
^cre  moins  diificile.  (z)  On  avoit  commencé 
, de  n^otier  avec  ceitc  Couronne,  au  nom  du 
Roi  "T.  C.  Ce  des  Etats,  dans  la  penfee  de  l’en- 
gager non  feulement  â fermer  Je  Surtd  aux  An- 
glais, mais  Audi  à joindre  Tes  VaifTeaux  aux  Flot- 
tes du  Roi  Ce  des  Etats.  Cependant  le  Roi  de 
Danemark  ne  vouloit  s'engager , que  de  tenir 
dans  fes  Pons  les  V' aideaux  , qu'on  lui  donoe- 
roit  le  moyen  d'équiper.  La  France  le  fit  aver- 
tir , que  par-U  il  arriveroit  , que  , fans  l’avoir 
beaucoup  obligée,  ni  les  EE.  oG.  des  PP.  U U. 
il  n’auroit  pas  laide  de  defobliger  l’Angleterre  , 
autant  que  s'il  lui  eût  déclaré  la  Guerre  , Ce 
qu’il  eût  joint  fes  Voidcaux  à la  Flotte  confé- 
dérée de  France  Ce  de  Hollar)de  » que  ce  qu’il 
auroit  foit  de  moins  ne  feroit  imputé  qu'à  une 
pure  crainte  » par  une  Nation  aulfi  fierc,  que 
l’éroit  l’Angloife , qui  ne  lui  en  fauroit  aucun 
gré.  On  prévoyolt , par  les  djfcours  du  Réû- 
dent  de  Ehnemark  , que  pour  foire  le  fécond 
po8,fon  Maître  voudroit  liquider, Ce  finir  toutes 
les  affoires  qu’il  avoit  avec  les  Hoilandois  » Ce, 
outre  cela,  foire  avec  eux  un  règlement  fur  les 
Péages,  où  U difoît  que  les  HoUandofs  lui  ^* 
foicni  perdre  plus  de  la  moitié  de  les  revenus. 

CUngenberg,  Envoyé  de  Danemark  en  Hol- 
lande , demanidoic  encore  deux  ebofes  du  Roi 
de  France»  l’une  étoit  la  Garantie  de  ce  Trai-  ^ 
te,  Ce  l’autre  fa  déclaration  contre  l’AnglctciTe.  * 
La  France  lui  avoit  déjà  donné  fa  Garantie  , 
contre  toutes  fortes  d’attaques , qu’on  pourroic 
fiüre  à ce  pais-lâ , Ce  elle  piomettoit  qu’elle  la 

renott- 


' I 


< (l>  Voyci  & Leuie  da  si.  d«  Ja&Tier  T.  IV.  p.  43, 


(s)  Lettre  da  sa.  4e  Jafivicr  T.ilVi  p.4j. 
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ié<!6.  r^nouvdleroit , en  cas  qac'lca  Anglois  montraT- 
lent  du  rcilcDÜmenc  contre  lui  , pour  ce  qu’il 
suroic  fait  en  ià^eur  des  ££.  CO.  Elle  ajouta 
qu’en  peu  de  joun,  on  verroic  (k  déclaration  de 
guerre,  contre  l’AimlcteTrc. 

Elle  la  fit  en  enec  afikrKcr  » des  le  ad.  de 
Janvier , en  forme  de  Placard.  Apres  y avoir 
dit  ce  que  le  Koi  avoir  fiiit  en  vain  , pour  ra- 
conimodcr  l’Angleterre  brouillée  avec  les  Etats 
Generaux  j il  o^laroit  la  guerre  à Charles  II. 
conionuement  au  Traité  de  Garantie,  qui  avoit 
etc  fait  avec  les  Etats  l’an  MDCLXll.  Nous 
»e  nous  arrêterons  pas  à de  menues  particulari* 
tcz,  qui  concernent  la  même  chofe. 

Le  Koi  de  France  voyant  (i)  que  la  Guerre, 
qui  ié  fàilbit  contre  l’Evêque  de  Munller,ne  (c  poul* 
loit  point , ordonna  à Ton  Ambifiàdcur  en  Hollande 
de  propoCer  au  Penitonairc  Oc  Wirt,  de  faire  la 
paix  avec  ce  Prélat,  à des  conditions  qu'J  lui  en- 
voya. Le  Pcnlionairc  -«osvinr , qu'il  vaudroit 
mieux  fhire  ce  que  le  Roi  conl^Ioit  > nuis  il 
dit  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  cela  pourroit 
rcüiTir  , à caufe  de  Ta  conftitution  de  l’Etat  j 
qui  dertundotc  l'unanimité  des  fulfrages, pour  Tai- 
re pa/Têr  une  ailàirc  de  cette  nature.  Les  Pro- 
vinces de  FriTê,  de  Groninguc,  d’OvcrvTIêl,  de 
Gueldrc  & d'Utrechc,  qui  avoient  le  plus  Touf- 
fe de  l’irruption  de  l’Evêque  n'y  conf^tiroient 
jamais , comme  il  le  dilbit  | de  forte  qu’il  fâl- 
lojt  de  neceiCté , pour  ne  pas  rompre  l’Union, 
que  la  Hollande  fe  conformât  à leurs  Tenrimens, 
quand  elle  ne  pourroit  jp»s  leur  en  infpircr  de 
meilleurs  s à quoi  die  étoit  réfolue  de  travail- 
ler incdlâmmcnc  , Tuivanc  les  bons  avis  du 
Roi. 

Cependant  D’ETlrade  ne  manquoit  pas  , en 
toutes  occaiîoos , de  repréfenter  i De  Witt  , 

& à les  Amis  les  irtconvcnieni  , qui  fe  trou- 
voient  dans  le  mauvais  ordre  de  leur  Armée  ) 
faute  d’un  Cbd*  capable  & autorilc.  Le  Pen- 
fiomirc  le  pria  la-dcTTus  de  donner  un  Mémoi- 
re aux  Etats  , où  il  fît  voir  les  fautes , qu’ils 
commcttoient,  &:  la  néedfité  d’y  pourvoir, pour 
réüilîr  1a  Caoipagr>e  fuivante  combien  il  étoit 
important  d’avoir  un  Chef  capable,  qui  eût  de 
l’autorité  fur  les  Troupes,  Sc  qui  pourtant  re> 
connut  les  Dépurez , comme  des  gens,  qui  re-  i 
prefentoienc  le  Souverain  , de  qui  agit  de  con- 
cert avec  eux.  Ce  Mémoire  fut  lû  de  approu-  | 
vé , par  la  Hollande  ) msis  les  autres  Provinces 
dirent , que  ce  lcroit  le  moyen  de  livrer  le  Pais 
à un  General  6c  de  s'y  foumettre^à  quoi  elles  ne 
cortfentiroient  jamais.  Elles  aimèrent  mieux  s’ex- 
polcr  à périr . par  le  ddbrdrc  j que  de  le  (au- 
ver,  par  l’ordre. 

De  Witt  avoir  cru  pouvoir  dilpt^r  les  Pro- 
vinces , par  k moyen  de  la  Hollande , i confen- 
cir  ( a ) qu’on  demandât  Mr.  dt  7ttrennt  au  Roi 
de  France , pour  une,  ou  deux  Campagnes,  afin 
de  commander  leur  Année.  Il  étoit  même  dil^ 
le  â faire  donner  la  charge  de  Général  de  la  Ca- 
valerie , au  Prince  d’Orange  i pour  apprendre  le 
métier  de  la  Guerre , Tous  lui , & avoir  le  pré- 
texte de  lui  donner  la  Charge  de  Géneralifiîme , 
apres  quelques  Campagnes  } a condition  qu’il  re- 
nonçât â toute  forte  de  liailbn  & de  commerce , 
avec  k Roi  d’Angleterre.  Mais  De  Witt  ne  put 
pas  faire  paficr  ce  projet,  dans  les  autres  Provin- 
ces , qui  vouloienc  avoir  k Prince  comn»  Cene- 


. 0)  Voya  h Lettre  D'Eftridet  du  ii.  de  Février  Toae 
IV.  p.  84. 

U)  Vof» 


«1 , fans  confîdcrcr  tjü’il  n’en  étoit  pas  encore  jddtf. 
capable  \ & qui  ne  Tbuhaitoient  nuUemcm  uu’unc 
Puifiâncc  ctnu^ie  fut  rmllrumcnc  de  Ton  a- 
gnindilTrmcnt.  L’Evéque  de  Munfier  faiToic 
cependant  de  conrinaellcs  entreprifes,  fur  les  Pla- 
ces des  Ltats.  Il  aTlémbla  un  Corps  de  Tc]>t*ccns 
hommes , Tous  un  Colonel , pour  tâcher  de  Té 
rendre  maître  de  Dalem , à deux  lieues  de  M.is- 
Cricht.  Mars  le  Comoiandant  de  cette  Place  don- 
na ordre  i Ds  S/r^Myf  de  fortir  avec  les  deux 
Compagnies  de  Cavalerie  Françoilcs  , 6c  deux 
autres  des  Etats,  6c  trois-cens  nommes  de  pied, 
il  rencontra  les  Troupes  de  l’Evêqne  , dam  leur 
marche,  & les  défit  entièrement.  Les  Munftc- 
riens  prirent  d’abord  la  Tùite,  & jetterent  les  ar* 
mes  , â la  rcTcrvc  de  deux  ccns-cinquanre  bom- 
I mes , oui  gagnerent  un  Cimctiéie  retranché,  3c 
I une  ÊgliTê.  De  Bligny  les  fit  attaquer  6c  les  fof- 

£,  dans  ce  poTle.  Il  en  fit  environ  une  centaine 
Prifonniers,  3c  tua  k rcTle. 

On  apprit  auTJi  que , fous  prétexte  de  lever  des 
Troupes , dans  le  Brabant , il  y avoîc  prés  de 
deux-mille  hommes  au.x  environs  de  Breda , qui 
iê  difoient  ouvertement  appartenir  i l’Evéquc  de 
Munftcr.  Là-dcTTus,  les  Etats  Generaux  y renfor- 
cèrent Icms  Gamiibm,  3c  envoyèrent  la  Compa- 
gnie CuloneUe  de  D’ETlnides,  qui  étoit  de  cent- 
cinquante  hommes  à WillemllaJt,  ce  qui  erapc- 
cha  l'Ennemi  de  rien  entreprendre. 

On  envoya  des  Députez  à D.  ETlcvart  de  Ga* 

I marre,  pour  Te  plaindre  de  cette  conduite  des  E(- 
' pj^ols,  3c  en  efict  il  raroic  par  les  Lettres  du 
Chevalier  Ttmpky  que  le  M.irquis  de  CallcI-Ro- 
drigo.  Gouverneur  alors  des  Païs-Bas  Fipagnols, 
y confentoit.  Mais  cela  n’eut  aucune  Tùite,  parce 
que  la  Tàôion  ETpagnolc  , qui  étoit  dans  le  Pais, 
adoucit  les  cTtoTcs,  3c  empêcha  qu'on  u’eri  mon- 
trât quelque  reTTèntiment. 

Le  Penfiomire  ($)  cependant  étoit  ailêz  empc« 
chê,Tùrksmefures,  qu’il  pourroit prendicâl’cgarj 
du  Princed’Orangcj  parce  qu’il  prevoyoit  qu’il  tàu- 
droit  s’oppofer  perpetueUement  à des  Cabales  , 
qui  fc  Taifoienc  en  faveur  de  ce  Prince.  Cé!.a  lê 
{^uvoit  faire,  en  quelque  manière , en  tems  de 
paix  3r  i la  Haie.  Mais  fi  la  guerre  continuoit  , 

« qu’il  fallût  s’oppofer  à l’Armée  & au  Peuple  } 
il  voyoit  bien  q^u’unc  afiâire  de  cette  Tbrte  pour- 
roit lui  donna*  bien  de  la  peine,  6c  lui  attirer  quel- 
que accident  fâcheux.  11  ccmojgiu  â l’Am- 
’ bafiadeurdc  France,  qu'il  lcroit  allez  porté  â &- 
vorifêr  ce  Prince  , poun  u qu’il  renonçât  à rou- 
te liaifon  avec  l’AnglctciTc.  Il  ^outa  même, 
qu’it  ne  (croit  pas  mal  que  k Rot  T.  C.  s’em- 
ployât, en  faveur  du  Prince,  aûprcs  des  Etats  de 
Hollande , parce  que  cela  engageroic  ce  Prince  à 
avoir  de  la  recannojfiànce,  pour  les  bons  offices  , 
que  S.  M.  lui  rendroici  3c  qu’il  y prendroît  d’au- 
tant plus  de  garde,  (4)  qu’il  crarndroit  d'être  dc- 
poTlcdc  de  cet  emploi,  par  Je  Roi  3c  par  la  Hol- 
lande I en  cas  qu’il  vint  â manquer  aux  conditions, 
auxquelles  on  l’auroic  reçu. 

<^and  De  Witt  eut  fait  ces  propofitions  â 
l’An^aTladeur  de  France , en  grande  confidence  ^ 
ce  dernier  lui  dit,  qu’il  fàlloic  qu’il  écrivît  au 
Roi , avant  que  de  f»rc  aucune  démarche  pour 
cela. 

Il  prit  encore  occafioo  de  conférer  avec  lui  , 
des  deflêins , que  les  Efpagnols  pourroient  avoir 
fur  tes  Villes,  que  les  Etats  ^voknt  en  Brabant  , 
puis  qu’ils  fiûTôient  des  laxes  Tous  k nom  de  l’E- 
vêque 
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I eKocetne  Leme  do  mène  jour, p.  87,  do  nê- 


(7)  Li-même. 

(4)  Lâ-mémep.  88, 
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lC66.  vct^uc  de  MunAcr^  que  s-*i1  arrivoit  que  les  Etats 
pcidilîcnt  une  pUcc,  comme  Matlhchc,  Bretk  , 
ou  Herg-op-zoom , ils  ne  manqucroienc  pas  de  Te 
déclarer squ’avam  rentrée  ouverte  dans  leur  Pais, 
ils  aurotcQC  bicn>tôt  ruiné  leur  commerce , & la 
cominunicatioo  des  Provinces,  les  unes  avec  les 
autres,  d'où  il  sVnfuivroit  peut-être  une  divilîon, 
qui  romproit  Tunion.  L’AmbalTadcur  oit  encore 
ü'autres  chofes  au  Penfioruire,  pour  lui  rendre  la 
Mjii'on  d'Autriche  fui'pcôc. 

Ce  dernier  répondit  „ <]ue  Ton  fentiment  fc- 
,,  roit  toûjoun  de  s'unir  avec  la  rrance  « plus 
,,  étroitement , qu'on  ne  Vétoît  y mais  que,  fe- 
„ luA  la  Conditution  de  l'Etat  , cela  ne  pou- 
voit  pas  fe  faire,  tout  d'un  coup,  & qu'il  fd- 
,,  loit  y conduire  les  Provinces , par  degrez  : 

,,  Que  quand  il  fongeoit  que  le  Traite  proiet- 
,„Tc  ( en  MDCLXill.  ) avoir  été  rompu,  il  en 
„ avoit  un  fcnlible  regret } parce  que  ce  pas  en 
,,  eût  fait  faire  d'autres  j que  c’eût  été  un  en- 
,}  gagciucm,  qui  eût  eu  une  fuite,  & qui  eût 
„ entraîne  les  Etats  dans  les  dclVcins  ^e  b.  M. 

„ pourrait  avoir , apres  la  mon  du  Roi  d’Ef- 
,,  P'V^nc  d’alors , que  l’on  difoit  tomber  frequem- 
„ ment  du  haut  mal  \ dont  Ces  fieres  éiuient 
„ morts:  Que  1c  lèu  Roi  d’Efpagne  ayant  dê- 
„ claré,  par  fon  Tcllamcni,  Hcriiicrc  du  Pais- 
„ Bas  rimpcratricc  , il  feroit  allez  difficile  au 
„ Roi  de  France,  de  conquérir  la  Flandre  é- 
,,  tant  loûlenue  de  l'Empire  : Que  fi  le  Traité 
„ fc  tût  cxccQié  , S.  M.;aliaquaitt  d'un  côte , 

„ & lc>  Etats  de  l'autre  , on  auroit  fubjugué 
,,  CCS  Provinces,  avam  que  V Empereur  eût  été 
,,  en  état  de  les  Coûtenir  , & que*  cela  fc  fût 
„fait,  fans  délai,  Se  fans  délibération,  en  vertu 
,,  de  ce  Traité  \ au  lie'U  que  , quarni  le  cas  c- 
„ clicrroit , il  faudroit  quali  une  Armée , pour 
„ faire  réfoudre  les  Provinces  à la  guerre. 

D’Etlradcs  croyoit  avoir  remarque,  que  De 
Witi  feroit  porter  à rcisoucr  cette  ocgotiaiion, 

11  feignit  néanmoiiu  de  ne  ras  l'cntcnJrc,  par- 
ce qu'il  ne  favoit  ras  U volonté  du  Roi  , Ibn 
M.  litre,  là-dcirus.  Klais  il  n'y  avoit  guère  d'ap- 
parence, que  le  Pcu.fionaire  eût  ce  ddrein,  où 
il  auroit  immanquablement  fuccombe  } à caufe 
que  ce  Traité  auroit  été  directement  contraire, 
en  CCS  conjonctures,  au  bien  de  l’Etat}  quand 
meme  le  Roi  de  France  auroit  voulu  s’y  prê- 
ter. II  auroit  eu  pour  ennemis  non  feulement 
l'Empereur,  mais  ctKorc  l'Angleterre,  & le  i 
ti  du  Prince  d'Orange , qui  s'augmentoii  cous  ' 
les  jours. 

Le  Traite  (i^cntrc  Friperie  llf.  Roi  dcDa- 
ntmark, , & les  EE.  GG.  des  Provinces  tintes 
fut  figné  à la  Haie, le  ii.de  Février.  Les  Danois 
s'y  pUiment:  I.  que,  pendant  l’an  MDCLXV. 
les  Andois  avoient  pris en  haute  mer  , bcau- 
coun  de  VaifTcaux  Marchands  du  Danemark  £c 
du  Nord  , fie  meme  ceux,  qui  cioicni  deflincz 
pour  des  lieux  neutres } ou  qui  en  revenoient  , 
Tans  qu’ils  les  cufTcnt  voulu  relâcher,  apres  qu'ils 
avoient  été  réclamez  : II.  que  les  memes  avoient 
commis  plufirurs  aÔcs  d'iiofiilité , dans  les  Ports 
de  la  M.  D.  ayant  attaque,  & canonne  leurs 
Forts  & Châteaux  , & même  dans  le  Sund , i 
la  vue  du  Roi  : 111.  d'avoir  pourfuivi  & con- 
traint des  VaifTeaiïx  de  fc  retirer,  jufquc  fous  le 
Château  de  Croiïcmbourg,  & les  avoir  pillez. 

Le  Roi  de  Danemark  fc  trouvoit  oblige  par- 
la de  défirndre  & d'cmpcchcr  , tant  que  dure- 
roit  la  préfeme  guerre,  entre  le  Roi  de  la  Gran- 

(0  On  k pett  voit  m Tonje  IV.  de*  Lettres  de  D’Eto* 
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de  Brétagne  Se  les  Etats  Generaux  des  Provin- 
CCS  Unies,  qu'aucuns  Vaiflcaux  Anglais  ne  piil- 
fent  venir  dans  Tes  Rades,  Havres  Rivières, 
ni  meme  en  Norwegue  , ni  fur  les  côtes , qu’on 
nomme  Catttgaty  ou  ou  BtUf  jufqu'à  ce 

que  la  guerre  fut  finie. 

Comme,  malgré  ces  defenfés,  les  Vaificaux 
Anglois  tâchoicnc , comme  on  l'a  dit , de  trou- 
bler le  Commerce , en  ces  quartiers  là  ^ on  con- 
vint que  les  VailTcaux  de  S.  M.D.  qui  s’y  trou* 
veroient  , les  en  cmpôcheroicm  autant  qu’il  fe- 
roit pofiiÛc , les  attaqueroient  & s’en  fkiuroicnt  ; 
bien  entendu  neanmoins,  que  le  Commerce  des 
Vaifleaux  Marchands  des  Anglais,  en  ces  memes 
lieux,  ne  feroit  point  defendu , à condition  qu’ils 
fe  conduiroient  a’utK:  manicre  raifiblc. 

Tous  les  Fleuves,  Havres  ce  ILidcs  de  M. 
D.  dévoient  être  ouverts,  tant  dans  le  Danemark, 
que  dans  la  Norweeue,  & de  meme  dam  1rs  Du- 
chez  de  Sleswik  , & dt  Holllcm  , en  vertu  de 
cette  Alliance,  aux  VailTcaux  de  Guerre,  Mar- 
chands Se  autres  des  Provinces  Unies,  chargez  de 
quelques  Commiflions  de  leur  Hautes  PuifTances. 

Le  Roi  de  Danemark  , pour  la  fureté  de  fes 
propres  V^aiflcaux  , aufli  bien  que  de  ceux  des 
raïs-Bas,  foit  Marchands,  foit  de  Guerre,  dans 
leur  pafTacc,  & leur  fejour  aux  environs  de  l’Orc- 
fund  éc  du  Bell,  dévoie  mettre  en  mer,  & tenir 
pcrpeiudlcmcnt,  pendant  l’année  courante  , de- 
puis le  1.  d’Avril,jul*qu'au  i.  de  Décembre, Nou- 
veau llilc,  tous  deux  inclus,  & ainfi  d’année  en 
année  , pendant  tout  le  icms  de  cette  guerre  , 
dans  l’Orcfui>d , quarante  bons  Vaifleaux  & Guer- 
re , bien  équipez  & fournis  de  tout , donc  les 
noms,  montures  & équipages  font  contenus  en  une 
liüe,  qui  avoit  été  rcmife,  par  les  Minilhvs  du 
Roi , à ceux  des  Etau  Généraux , & qui  feroit  fi- 
gnec  , pour  être  en  meilleure  forme. 

b'il  arrivoit  que  quelques-uns  pcrifTcnt  en  quel- 
que tempête,  ou  en  quelque  rencontre  } Sa  Ma- 
jcflcdcvoit  en  faire  fournir  d’autres  équipez,  te 
montez  de  meme,  le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit pofiiblc}  pour  être  envoyez  au  mé'mc  lieu  , 
& rendre  complet  le  nombre  des  Vaifleaux  , jus- 
qu’à la  fin  de  la  guerre. 

Comme  Sa  M.  D.  & leurs  HH.  PP.  étoient 
depuis  long-tems  engagez  à fc  fccourir  recipro- 

Suement,  Iclon  que  l'un  ou  i’.*uitrc  feroit  attaque, 
c fix-millc  Soldats,  ou  d'en  donner  l’équivalent, 
réduit  en  Argent,  montant  à la  fomme  de  dcux> 
cem-quatre-vingt-huit-millc  Ryksdalers}  les  Plé- 
nipotentiaires de  part  & d’autre  , convinrent  que 
S.  M.  D.  cmploycrolt  cette  fomme , tant  à l'é- 
gard de  ce  qui  ctoit  déjà  échu , que  de  ce  qui  é- 
cherroit,  de  tems  en  tems,  à réquipemem  des 
quarante  VaUTeaux  de  Guerre}  mais  que  comme 
cet  équipement, & l’entretien  de  l’cquip.igc  mon- 
teroient  à beaucoup  plus,  fie  qu’il  Àlloic  que  S. 
M.  fie  fb  Royaumes  fiflent  de  grands  préparatifs  , 
à ce  fujet  I on  convint  que  leurs  HH,  PP.  fbur- 
niroient,  outre  cela,  à S.  M.  pourfubfide,  tant 
que  la  Guerre , avec  l’Angleterre , dureroit , la  fom- 
me de  fix-ccns-mille  francs  par  an } laquelle  fomme 
feroit  comptée,  de  tenu  en  tems,  en  Ryksdalcra 
en  efpccc,  dans  la  Ville  de  Hambourg , en  di- 
vers termes. 

On  convînt  encote  expreflement  ,quc  fi  la  Paix 
fc  fiufoit,  au  commencement  de  cette  année 
MDCLXVI.  entre  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne , fie  Icuis  HH.  PP,  en  confidenition  que  les 
equipemens,  & la  meilleure  partie  des  frais  , 
pour  ces  VaiiTeaux  jferoient  indubitablement  faits, 
ils  fcroienc  payez,  en  leur  entier , fie  qu'oo  au- 
roit egard  au  tems,  qui  fc  feroit  écoule. 

Le 
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1666.  Le  Rqi  de  Danemark  conicncic,  que  les  ££> 
GG.  flroicnt  monter  ces  Vaifleaux  , par  des 
ConimanJoncs , tels  qu’il  leur  plairoit  , Ce  de 
les  feoir  en  état  d’agir, depuis  le  i.  d’.^vriljur- 
qu’au  1.  de  Décembre,  en  cas  que  l’Hiver  le 
permit. 

S’j]  arrivoic  que  le  Roi  de  la  G.  B.  prit  en 
mauvailc  part  ce  Traite,  6c  que  lui  , ou  (es 
Alliez  enlemble , ou  à part , vindènt  attaquer 
le  Roi  de  Danemark  ; leurs  HH.  I^P.  s’enga- 
eroicm  de  l'afTiiler  de  toutes  leurs  forces,  par 
Kr  6c  par  Terre,  non  feulement  contre  le  Rot 
de  Lt  G.  B.  mais  contre  tous  ceux  qui,  à cau> 
fc  de  ce  Traite,  cmrcpcndroicnc  directement  ou 
indiiccrcmcnt  la  guerre  contre  S.  M.  D ou  contre 
les  £tacs, qu'elle  pofiedoit  alors , ou  qu’elle  pour- 
roic  avoir  apres , par  une  légitime  fuccefiion  : 
comme  fi  quclcun  aitaquoit  leurs  HH.  PP.  au 
/ujee  de  ce  Traite , le  Roi  feroit  réciproque* 
ment  obligé  de  les  afiîfier,de  toutes  les  forces, 
par  Mer  6c  par  Terre. 

On  convint  de  plus  que  , fi  les  Parties  con* 
méitames  venoient  a être  engagées  en  une  guer- 
re ouverte,  contre  le  Roi  de  la  G.  B.  ou  con- 
tre fes  .Allies , il  ne  lêroit  pas  permis  de  faire 
aucune  fulpcnfion  d’armes , as'cc  i’eniwmi  com- 
mun } lâns  le  conlèntement  de  celui , avec  qui 
il  avoir  contrac'tc,  qui  lui  procureroit  les  moyens 
d’envoyer  fes  Minières  au  lieu,  où  la  Paix  le 
traiteroit  j,  6c  qu'il  ne  fc  frroit  rien , lans  en 
donner  avis  à PAllic  , à mdurc  que  le  Traite 
pourroit  s’avancer  ; Qiic  ni  l’un,  ni  l’autic  ne 

fiutinoit  faire  à part  une  Pai.x , ou  une  Trêve , 
iim  y comprendre  Ion  Allié  , Se  lâns  le  furc 
rentrer , s'il  le  Ibuhaitoit , dans  la  poflefiion  de 
fes  Terres , avec  tous  les  Droits  6c  les  linmu- 
nitez  , 6c  autres  avantages,  qu’il  llipulcroit  pour 
lui-méme  s à moins  que  fon  Allié  n’edi  autre- 
ment convenu. 

On  demeura  aiifil  d’accord , de  pare  6c  d’au- 
tre , qu’on  im^roic  le  Roi  de  Suède,  6c  tous 
autres  Princes  intereficz  à entrer  dans  cette  con- 
federation,  de  s’y  joindre,  pour  parvenir  enfem- 
bJe  i une  bonne  paix. 

D’Eltradcs  ne  manqua  pas  d'envoyer  au  Roi 
fon  M, litre  une  Copie  de  ce  Traite  , qu’il  fit 
traduire  en  François.  Il  ne  reçut  là-demis  au- 
cune reponfe  de  Is  Cour , que  celle  qui  lui  foc 
écrite  le  ft.  de  Février , où  le  Roi  dit  ,,  qu’il 
„ n'avoit  jam.ii  etc  plus  furpris  , que  quand  il 
9,  en  avoic  vû  le  contenu.  AulTÎ  avoüoic-il  fraii- 
„ chemenc , à fon  Ambafiàdeur,  que  s'il  l’avoic 
„ informe , pendant  cette  negotiation  , que  ce 
9,  Traite  eût  été  de  la  nature , dont  il  le  trou- 
9,  volts  s’il  n’y  avoic  point  d’autres  articles  fc- 
,,  crées , dont  on  lui  eût  encore  tàic  un  myftc- 
„ rc,  aulfi  bien  qu’à  Ion  Ambafiâdcur}  il  auroic 
„ eu  gundc  peine  à fc  dilpofer  à prorrettre  les 
„ trois-ccns-mille  Fnnes  monoye  de  Hollande , 

„ qu'il  lui  avoic  donné  pouvoir  d'accorder  9 
„ pour  finir  cette  affaire.  Et  à dire  le  vrai  , 

,,  quel  befoin  ont  ks  Anglois  d’en- 

,,  voycr  des  Vailîcaux  Je  Guerre  vers  l’Armée 
9,  du  Nord,  qui  font  neanmoins  les  fculs  bâti- 
„ mens,  que  le  Roi  de  Danemark  s’cll  oblige ^ 

,,  par  le  'l'raité,  de  combattre  i fi  les  Navires 
,,  Marchands  AngloU  y jicuvcnt  continuer  leuf 
,,  traffic,  avec  la  même  liberté  6c  fijretci  c'efi- 
,,  à*dirc  , en  tirer  & en  tranfporter  gcoeralc- 
,,  ment  toutes  les  marchandilcs  , dont  le  Roi 
9,  d’.\ngleteiTe  a un  abfolu  befoin  9 pour  cqut- 
9i  per  les  Flottes  i cnfortc  que  l’on  peut  dire , 

„ que  nous  avons  armé  à nos  dépends  le  Roi 
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9,  de  Daocmaik  , pour  afTurcr  aux  Anglois  le  i666e 
,}  Commerce  de  la  Mer  Baltique  1 au  lieu  que  le 
,9  principal  fuit,  que  nous  devions  nous  proni- 
,,  rcr , en  cette  négociation  9 c’etoit  (ans  doute 
,9  d’dter  aux  Anglois,  tout  moyen  de  continuer 
,9  la  gucrrc)  en  leur  ôtant  ce  qti’ils  ont  ncccïlài* 

„ renient  befoin  de  tirer  du  IVord  , pour  l’équi- 
99  p.ige  6c  l'armement  de  leurs  Vaificaux>  d’où 
99  je  conclus,  ou  qu'on  a acheté  chèrement  une 
9,  choie  fon  indiffcrcmcjou  qu’il  y avoit  des  Ar- 
9,  ciclcs  focrcts , que  l’on  vous  a cachez,  6c  pcuc- 
„ être  de  concert , avec  les  Minifircs  de  D-mc- 
9,  mark  > afin  de  leur  lailTcr  lieu  de  pouvoir  tirer 
,,  de  moi  quelques  autres  fommes  d'argent,  pour 
,,  des  conditions , qui  font  d<^a  arrêtées  Se  Ct- 
,9  gnées  entre  eux  s ce  qui  (croit  un  très-mauvais 
„ procède,  entre  des  Alliez,  qui  lé  doivent  tout 
„ dire,  6c  procurer  finCcrcment  les  avantages  l’un 
„ de  l'autre.  Ce  foupçon  , que  j’ai,  n’elt  p.as  fi 
„ mal  fondé,  que  je  ne  f'appuye  fur  des  conjeôu* 

,9  res , comme  certaines  & infaillibicsj  car  le  Sr. 

„ De  Witt , mande  au  Sr.  Van  Beuning , lârts 
9,  s'ouvrir  das^antagCy  qu’il  a enfin  conclu  6c  fi- 
9,  gné  le  Traite  de  Danemark  , en  très-bonne 
9,.  lormc.  Il  me  fcmble  impolfiblc,  i moins  qu’il 
99  n’y  ait  des  Articles  foercts,  qu’on  ne  commu- 
99  nique  point , qu'un  aufil  habile  homme  , que 
99  l'cll  le  Sr.  De  Witt,  puillc  croire  avoir  fait  un 
,9  Traité  fort  avantageux  9 avec  le  Danemark  , 

99  en  laidânt  aux  Anglois  la  liberté  de  continuer  à 
99  tirer  du  Nord  9 ce  dont  ils  avoient  befoin  s 
„ 6c  que  les  Etats  achetienc,  fix-ccns-millc  E- 
99  eus  compunt  annuellement,  le  fcul  armement 
9,  inutile  de  40.  ( //  y a 14.  dans  le  Traité  ruait 
„ ftu/ivemeHt.  ) Navires  du  Roi  de  Danemark  , 

99  qu'il  pourra  toujours  tenir  en  fis  Ports , pour  * 

,9  ne  combattre  que  des  Vaidcaux  de  C>ueiTC9que 
,,  le  Roi  d’.AngIctcrrc  n’a  aucun  befoin  d’y  cn-^ 

99  voyer,  6c  qu’il  n’y  enverra  point.  Je  tiens  le 
,9  Sr.  De  Witt , pour  un  meilleur  négociateur , 

„ qu'il  ne  feroit , s’il  obligeoie  les  Etats  i payer 
,9  chaque  année  b valeur  de  irois-millions,  pour 
„ une  chofe  iKin  necefiatre,6c  dont  ils  ne  dûficnc 
,9  cirer  aucun  avantage. 

Le  Roi  Se  fon  Conlêil  avoient  très-bien  con- 
jcôuré  9 il  y avoit  en  effet  ( 1 ) des  Articles  Ic- 
crets,  tjue  D’Efirades  envoya  l’Ordinaire  fuivanc. 

On  y avoic  ajoute,  que,  quoi  qu’on  eût  dit  dans 
le  J.  Article  du  Traité,  que  les  Vailfeaux  Mar- 
chands des  Anglois  pourroiem  négocier  dans  la 
Mer  Baltique , l’ea  avait  trauvé  à prapas  de  dé- 
clarer ^ de  part  6?  d’autre  (dans  des  Articles  fc- 
crets)  yarr  S.  M.  D.  auffi-tàt  après  t échange  des  Ra- 
tifitatiens  , entrerait  avec  leurs  ////  PP.  en  guerre 
etn  erte  , ceutre  le  Rei  de  la  G.  B.  6?  d'y  centiaHer  ^ 
en  confm  mité  de  ce  Traité , auffi  hng-tems  fut  leurs 
////.  PP.  y en  cûnféjuencet  entre  autres  ho/Iilitez  ,■ 
d'attiVjuery  de  eenjuétery  d’emmettery  eu  rui/Ufy  eu 
détruire , feU»  rcccurrente  des  cas , tous  les  Paif- 
féaux  jfngleis  y tant  de  Guerre  y yut  M.ircbandsÿ  tj 
cela  y tant  en  pleine  ruer  , fue  dans  les  Fleuves  y Ra- 
des Havres  de  S.  M.  6f  p^r  tout  y ak  Poccafien 
s'en  préfenteray  6?  tu  les  Flattes  y les  f^ai féaux 
de  Guerre  de  S.  Af-  iront  ft  trouverant , par  fan 
ordre  , paar  infulter  V ennemi  commun  y pr  incipa- 

lement Pempéebtr  , de  tout  fon  pouvoir  , de  pa£er 
(£  de  repafer  y par  le  Sund  (S  par  U Belt.  • 

Ce  fut  là  l'Article  capital,  le  refte  ne  regar-  * 
doit  prelque  que  l'ordre , que  l’on  garderoit  de 
part  6c  d'autre,  lots  que  les  deux  Flottes,  ou  des 
Q,  Efea- 

(1)  Voy«i-ki  êioi  le  IV.  Tome  des  Lettres  0’ESnde# 
p.  II4< 
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tC66.  ^Icadres  des  deux  Puiflances  Alliées  fc  trouve- 
xoicni  cnTemble.  11  éioit,  outre  celsydit  à l’Ar- 
ticle XI.  que  Ct  le  Roi  de  Suède  venoit  à fc  join- 
dre aux  Alliez , pour  le  rctablilTcmenc  de  la  Na- 
vigacioo  & du  N égoce , le  Roi  de  Danemark  ne 
Icftiit  plus  oblige  d'entretenir,  & de  mettre  en 
mer  quarante  Vaifleaux  , mais  feulement  vingt. 
Alors  les  Etats  ne  feroienc  non  plus  obligez,  que 
de  rayer  la  moitié  du  fubdde}  lavoir,  trois-cens- 
mille  Ecus)  i moim  qu'ils  ne  jugennent  à propos 
d'equiper,  de  de  mettre  encore  en  mer  quelques 
Vaiilcaux  de  Guerre  \ auquel  cas  ils  ausinentc- 
roienc  le  fublîde  à proportion.  Mais  u dimi- 
nution des  quarante  Vaiucaux  jufqu’à  vingt,  ne  fc 
devoit  point  Ciire  l'année  courante  MOCl.XVI. 

£nün  on  c<xivtnt,  que  le  Roi  de  Danemark  & 
leurs  HH.  PP.  prieroient  le  Roi  de  France  , de 
vouloir  garantir  ce  Traité , de  la  manière  la 
plus  forte  de  la  plus  efficace  t non  feulement  par 
la  (inccre  exécution , de  ce  dont  on  éioit  conve- 
nu) mais  aulTi  i l'egard  de  tous  Potentats,  Prin- 
ces de  Républiques)  qui , à l'occafion  de  la  pre- 
fente  Alliance,  viendroient  à attaquer  S.  M.  D. 
ou  les  Etats  Generaux  à prefent , ou  à l’avenir) 
en  conformité  de  quoi  Sa  Majcllé , de  les  Etais 
s'afTiilcroicnt,  de  en  padêroicnt  un  Acte,  dans  la 
meilleure  forme. 

Louis  XIV.  (i)  tcmoigai,  qu’il  avoit  été  fort 
furpi'is  des  difeours , que  De  Wiic  avoit  tenus  à 
foo  AmbalTaJcur  ) fur  le  fujet  du  rctablillêmcnt 
du  Prince  d’Orancc , dans  les  Charges  de  fes  Pre- 
decclTeun.  Ces  dilcours  s'étoient  tenus  dix  jours, 
après  la  Déclaration  du  Roi  de  France , contre 
l'Angleterre  ) quoi  que  Van  Beuning  , parmi  les 
raifons,  qu’il  avoit  apportées  pour  hâter  celte 
• Déclaration  , eût  toujours  prefle,  comme  la  plus 
forte,  celle  d’établir  pleinement  & fûrcnicnt  Tau- 
toritc  du  Pcnlîonairc,  de  de  reculer  rétablillcmcnc 
du  Prince  d’ürangc.  Le  Monarque  croyoit  a- 
voir  remarque, qu’on  lui  cachoitdc  certaines  cho- 
ies, qui  auroiau  du  lui  être  communiquées,  par 
rapport  aux  ncgotiaûons,  qui  le  faifoient  a Clc- 
ves  , chez  l’Electeur  de  Brandebourg  ) mais  la 
fuite  du  tems  Ht  bien  voir,  que  les  ombrages  du 
Roi  n’etoient  pas  bien  fondez. 

U croyoit  qu’il  ctoit  Julie,  avant  qu'il  répon- 
dit à l’ctrangc  Propofition  du  Penlionairc , que 
ce  dentier  s’c.\pliquàt  davantage  , de  qu’il  l’infor- 
mât à foisds,  fie  au  vrai  de  ce  qui  le  p.inbic.  Sans 
cela , il  Jugeoit  qu’il  ne  pouvoit  point  prendre 
de  réluluiion  > dans  une  affaire  de  cette  cunlc- 
qucr.ee , qui  n’alloit  pas  i moins  qu'à  donner,  à 
l'avenir,  tout  pouvoir  au  Roi  d’Anglcteitc,  d^ 
les  Provinces  Unies,  de  qu’à  détruire  eitticrcment 
la  confiance , qu’il  y avoit  entre  la  France  de  el- 
le. Le  Roi  jugeoit,  que  ce  t^uc  De  Wict  difoit 
d'obliger  le  Prince  d’Orange  a renoncer  à toute 
alfc«ftion  de  liaifon , avec  l’Angleterre,  étoit  une 
chimère , qui  ne  ferviroit  qu’a  tromper  la  Fran- 
ce de  h République , ou  peutétre  la  France  fou- 
^quicHoit  H facilement.  Pour  ce  qui 
étoit  de  l'ouverture,  que  le  Penfionaire  avoit  fai- 
te , que  le  Roi  pourroit  demander  aux  Etats  le 
létabbflêtncnt  du  Prince  , afin  qu’il  lui  en  eût 
l’obligation)  Louis  XIV.  répondit, qu’il  ne  joue- 
roit  jamais  un  fi  mauvais  perfonna^ , dont  le 
Prince  feroit  le  premier  à le  moquer , avec  les 
Anglais)  for  tout  fi  fa  prière  n’inicrvcnoit  (com- 
me d y avoit  grande  apparence  ) qu 'après  l’aflürc 
concertée  de  rêfolue , entre  les  perfonnes  meme 
jotcrcflccs.  ^ Il  décUroit  enfin  , en  deux  mots  , 
qu’avant  qu’il  pût  répondre  à la  propofition  , qu’on 

(I)  Lettre  da  19.  de  Feniet  T.  IV.  p.  lot. 


lui  avoit  faite,  de  la  part  du  Penfionaire  de  Hol- 
lande ) d fiilloit  que  De  Wicc  s’expliquât  mieux, 
qu’il  n’avoit  fait. 

11  paroit , par  d’autres  endroits  de  ces  Lettres , 
que  ce  grand  homme  n’etoit  venu  à ccrtc  pro- 
pofition , fort  étrange,  pour  un  homme,  qui  fai- 
loic  le  perfonnage  , donc  il  s'etoit  charge  ) que 
dans  la  frayeur  de  voir  le  parti  contraire  triom- 
pher de  la  réfifience  , qu’d  avoit  faite  à U pro- 
pofition, tant  de  fois  réitérée,  de  donner  au  Prin- 
ce d’Orange  les  chaigcs  de  fes  Prcdcccflcurs.  Le 
Penfionaire  ne  pouvait  être  delivre  de  l’embarras, 
où  il  cioit,  que  par  la  mon  du  Prince  d’ürange, 
qui  étoit  beaucoup  plus  jeune  que  lui  ) & il  y a- 
voit  encore  à cniindrc  , que , fi  cette  mort  ve- 
noit à arriver , le  Gom-erneur  de  Frife  , Fils 
d’une  Fille  de  Fridcric  Henri  , qui  étoit  alors 
fort  brouillée  avec  la  PrincefTc  d’Orange  là  Mè- 
re, ne  prétendit  aux  Charges,  auxquelles  le  Prin- 
ce d'Orange  afpiruic.  La  République  ne  pou- 
voie  bien  le  palTcr  d’un  Prince , qui  comman- 
dât fes  Flottes  , fie  perfonne  de  la  Maifon  de 
KalTau  ne  fc  prefenta,  pour  les  commander  réel- 
lement. Mois  s’il  arrivoit  qu’on  eût  une  guerre; 
par  Terre , contre  une  Puiflancc  formidable,  il 
lidloit  un  homme  rvon  feulement  brave  fie  habi- 
le , dans  le  métier  de  la  Guerre  ) nuis  d'une 
nailTancc  dillinguêe,  pour  que  les  autres  Officiers 
lui  obéilTcnt  fans  rcpugruncc.  Il  n’y  avoit  pa- 
furinc  de  ce  rang,  qui  pût  être  compciitcur  du 
PriiKc  d'Orange  , pour  les  emplois,  auxquels  il 
s’attendoic.  Il  étoit  déjà  alUnc  des  fulfragcs  de 
la  plûp.irt  des  Provinces,  qui  s’étoient  dcclarccs 
en  fa  faveur,  plufieurs  fois.  11  n’y  avoit  que  la 
Hollande , qui  n’etoit  ras  alors  toute  pour  lui  | 
mais  qui  pouvoit  palier  toute  entière  dans  fem 
Parti , maigre  tous  les  foins  de  De  Witt  fie  du 
Comte  D’Ellradcs.  Ainfi  il  n’y  avoit  pas  fujet 
d'étre  lurpris,  fi  le  Penfionaire  avoir  eu  la  pen- 
féc,  de  donner  au  Prince  les  Charges,  quêtant 
de  gens  vouloient  lui  conférer  # en  fanant  en 
forte  qu'il  en  fût,  en  quelque  manière,  redeva- 
ble à la  France,  fie  non  à l'Angleterre.  Ces  pen- 
ices  lui  vinrent,  en  un  tems,  où  U (z)  ne  lê 
fentoit  pas  affez  fort  , pour  réfiller  au  Parti 
contraire.  Comme  on  pouvoit  être  furpris  en 
l'raiKc  du  manquement  de  fermeté  , que  De 
Witt  avoit  eu  à cette  occafion)  D’Elhadcs  eut 
foin  de  l’excufer , en  écrivant  au  Roi  fie  à De 
Lionne.  Tous  ce  yue  je  puis  vtus^ire^  difoit-il  à 
ce  dernier  , c'efi  ^u'un  jlvoiat  de  Dert  ( car  il  a- 
voit  pris  les  dégrez  de  Doélcur  en  Droit  ) n'a 
pas  la  mente  fermeté  y qu'un  homme  de  qualité  , 
que  Mr.  De  ff'itt  étoit  tout  à fait  abattu  fijf  étonné. 
Ce  qui  le  décourageoit  étoit  la  difoarité , qu’il  y 
avoit  entre  lui  fie  un  Prince,  defeendu  d’une  Mai- 
Ibn  , qui  avoit , pour  ainh  dire  , forme  Se  con- 
duit la  République  , pendant  long-tems , avec 
beaucoup  d’honneur,  ficdcfucccs,  foui  les  deux 
Princes  Maurice  fie  Fridcric  Henri.  Il  faut  avouer 

?ue  1a  qualité,  fie  les  fcrviccs  de  ces  deux  Grands 
Vinccs  faifoient  pencher  la  balance  , du  côte 
du  fcul  Prince  , qui  reftoit  de  leur  fiunillc. 
Quels  que  fiiflcnt  les  fcrviccs  de  De  Witt  , 
les  peuples  ne  les  cgaloicnt  nullement  à ceux  de 
la  Maifon  des  Princc'S  d’Orange.  Les  Magis- 
trats de  la  Province , for  tout  dans  les  grandes 
Villes , fc  croyoient  être  autant  que  le  Fils  de 
Japts  de  éFitt  \ ce  que  perfonne  n’auroit  ofe 
prétendre , i l’égard  de  la^  Maifon  de  Naflâu- 
Orange.  Outre  cela , U étoit  charge  du  foin 

de 
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deux  guerres,  donc  TurKCtoic  par  Terre, & 
l’autre  par  Mer.  Tout  cela  pouvoic  avoir  c- 
bntnlc  la  coiiiUncc  du  Pcnlionaire,  <]Uoi  qu’il 
fK  manquât  nullement  de  fèrreeté , & que  ce  oe 
fùc  rien  moins  , qu’un  homme  du  commun.  A- 
joutez  encore  les  jalouiies , qui  Ibnt  dam  toutes 
les  Républiques , où  il  y a trop  de  gens  égaux, 
& la  crainte  que  l'Angleterre  ne  trouvât  tôt , ou 
tard  , le  moyen  de  fc  venger  d’un  homme  , qui 
lui  avoic  fait  tête.  Nous  avons  cm  ces  rcllcxions 
nccellâires , pour  faire  comprendre  qu’il  n’etoit 
pas  furprioant , fî  cet  habile  homme  l’ctoit  trou- 
ve cmbarralTc , en  des  conjonéhircs  fachculcs-  Si 
l’on  en  croit  le  Comte  D’bltrades , ce  ne  ftic 
qu'les  deux  convcrlâtions  trés-lvrxcs , qu’ils 
avoicm  eues  colemble  ) qu'il  ctoic  revenu  de  l’a- 
batement,  où  il  ctoit,  caufé  parle  changement 
de  pluiieurs  de  les  Amis , qui  lui  avoient  manqué. 
L’AmbalIâdcur  de  France  fut  allez  heureux  , 
comme  il  le  dit , pour  le  remettre,  & pour  lui 
lâirc  comprendre,  combien  il  lui  étoit  avanta- 
geux d’etre  lié  avec  le  Roi  T.  C,  & foûtenu 
par  lui , dans  les  vcriubics  intérêts  des  ££.  GG. 
de  de  la  Province  de  Hollande  , en  particulier. 

11  pouvoic  facilement  comprendre,  que  permet- 
tre que  le  Prince  fût  mis  en  poUcllîoa  des  char- 


da  Penltomirc , comme  û c’avoit  été  un  hom-  i6SS, 
me  propre  à Icfvir  la  Cour  d’Angleterre.  Con> 
roc  lieverning  croie  alors  employé  à Clcves  , où 
il  négotioic  un  accommodcmcnc  avec  l’£véque 
de  Munlter , avec  la  concurrence  de  t'flcâeur 
de  Brandebourg  ÿ Colbert,  qui  y ctoit  de  la  part 
UC  la  France , le  trouva  un  jour  en  une  confé- 
rence particulière,  dans  Ia  Chambre  de  l’Elcéleur 
Vicz  IVattcr  ^am  y tnvoyc  d’Angleterre;  ccqqi 
ht  que  les  François  Ibu^onncrenc,  qo'il  n'cûc 
commerce  avec  les  Anglais  t & ur>c  Lettre  du 
Lord  d’Arlington,  qui  avoit  été  üirprilc , parloir 
de  lui,  comme  d’un  homme  propre  à porter  les 
£cats,  à faire  la  Paix  avec  l’Anglctcirc , maigre 
la  France  & le  Pcnltoruire  de  Hollande.  Bever- 
ning  procclU  qu’il  n’avoit  aucun  Commerce,  en 
Angleterre , & Uit  que  Du  Buat  avoit  iàns  doute 
éciit  cela , de  Ton  chef,  au  Miniûrc  d’£tae  An- 
glois.  De  Witt,  qui-connoiflbit  la  probité  de 
Ueveming  , ne  douta  point  qu’il  ne  die  vrai , fie 
le  dHculpa  entièrement.  On  verra  dans  la  fuite, 
quelle  fée  la  lîn  de  Du  Buat , qui  cncretenoit  ce 
Commerce  avec  d’Arlington. 

Le  Parti  de  ceux,  qui  vouloîcnt  fure  la  paix 
avec  les  Anglois , pour  rétablir  enfuitc  le  Prin- 
ce , dans  les  Charges  de  fa  Famille , tâchoienc 


ges  , qu’on  lui  avoic  fait  cTperer,  par  les  An-  j de  rendre  la  France  férpede)  comme  fî  cllcn’é- 
glois , ennemis  déclarez  du  Penfîonairc,  c’étoic  ‘ ««.ir  i- 

le  IbumettFc  à eux , en  toutes  chofés  & meme 
manquer  de  rcconnoifîâoce  , envers  le  Roi  de 
France  ; apres  le  pas,  qu'il  avoic  fait,  en  fc  dé- 
clarant contre  les  Anglois. 

Après  ca  réflexions,  ils  convinrent  de  crav*!]!- 
Icr  â éviter  le  coup  , donc  Us  écoienc  menacez  , 
fit  à pcrfuadcr  une  partie  des  Députez  aux  Etats  de 


range.  L'Aflâire  ayant  été  ainfî  dilfcrce  , on 
trouva  moyen  de  la  faire  échouer,  pour  ce  ccms* 
là. 

Le  Pcnfîooaire  fie  l’AmbaiTadeur  cravaillcrent 
cependant , prés  des  Villes  de  Holkndc  , où  le  fé- 
cond avoic  Jes  jfmssy  à ce  qu'il  dît  louvenc  dans 
fés  X^ti-cs.  11  y avoit  eu  d’abord  treize.  Villes 
de  Hollande  , qui  étoient  portées  au  rctablifîc- 
ment  du  Prince  ; fie  à force  de  travailler  chacun 
de  Ibn  côté.  Us  les  nuncncrcnt.  On  pourra  voir 
qu’il  eU  Ibuvcuc  parlé  , dans  les  Lettres  du  Com- 
te D’EUrades , non  féulcmcnc  des  Amis  du  Pcit- 
fîonaire , mais  encm’e  des  fîens  ; qu’ils  avoient 
félin  de  régaler  à la  Haie , dans  le  tems  des  Al^ 
fembiées,  & même  d’aller  voir  de  ville,  en  ville; 
afin  de  les  avoir  pour  favorables.  II  n'dl  point 
dit,  fî  l'Amhaflâücur  n’employoit  que  des  paro- 
les , pour  cela  ; ou  ^1  n'y  joignoic  pas  quelques 
pféfcos.  Il  ne  paroïc  pas  probable  que  ceux,qui 
avertifféient  les  Efpagnob,dc  ce  qui  fé  palloic 
dans  les  AlTêmblées  des  Etats  de  Hollande  fit  de 
la  Généralité,  ne  prifîcne  rien  d’eux, pour  décou- 
‘ vrir  ce  qui  devoit  être  (ècret  ; dont  non  feule- 
ment D'EUrades , mais  encore  Van  Beuning  fé 
plaint  féuvcnt  dans  fés  Lettres.'  D'ailleurs  le 
Roi  de  France  ctoit  beaucoup  plus  liberal. 

Il  y avoit  alors  un  François,  rxnnmc  Du  Bnuty 
Domcfljque  du  Prince  d'Orange , fie  Capitaine 
de  Cavalerie  , dans  les  Troupes  des  Etats.  La 


toit  p:is  bien  intentionnée  pour  la  République. 
A caufé  de  cela,  le  Comte  D’EUrades  fît  (i) 
remarquer  au  Penfîomiire  la  bonne  volonté  du 
Roi  ; puis  qu'il  n'y  avoit  rien,  qui  le.pûc  mieux 
prouver, que  fa  Déclaration  contre  l’AngletctTCs 
celle  contre  l’Evêque  de  Munfler  , accompa- 
gnée d'un  fécours  de  fîx-miUe  hommes  $ les 
Traitez  avec  le  Roi  de  Danemark  fie  l’EJcâeur 

rcfîcn- 
joindie 
Pompant  y 

en  Suède  y pour  dilpofcr  cette  Couronne  à ne 
leur  être  pas  contraire. 

Le  Penfîonairc  tomba  d'accord  de  tout  cela, 
fie  il  faut  avouer  que,  depuis  quelques  années , 
le  Roi  T.  C.  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoic 
attendre  d'un  bon  Allié.  On  dira  peutêcre  que 
fén  propre  intérêt  demandoit  qu'il  en  uiâc  am- 
fî  ; mais  où  trouve- 1 -on  des  Pujflànces,  qui 
donnent  des  fécours , féns  y être  portées , par 
l’utilité  prochaine,  ou  éloignée,  qui  peut  leur 
en  revenir  ? Ct  féroic  meme  beaucoup  fî  châ- 
que  Puiflâncc  étoit  bien  perfuadee,  que  le  plus 
grand  interet  de  chacune  feroit  de  ne  fîtire  aux 
autres  , que  ce  qu’elle  voudroic  qu’elles  lui  fîf- 
fent.  L’Europe  feroit  beaucoup  plus  tranquilié 
fie  plus  hcurculc,  qu’elle  n’a  jamais  été. 

L'Ambafî'adcur  de  France  dit,  en  fînifîânc  la 
Lettre,  qu’on  vient  de  citer,  que  De  Witt  a- 
voit  découvert  de  nouvelles  cabales  , pour  le 
réiabliflcmcnt  du  Prince , darts  l’Afîcmblée  pro- 
chaine des  Etats  de  Hollande  , fie  l'avoit  prié 
de  s’aller  promener  dans  les  Villes , Ce  voir  fés 
Amis  U-dcfîus  ; comme  il  le  fît  des  le  lende- 
main. II  écrivit,  (z)  quelques  jours  après,  au 
Roi  que  S.  M.  ne  devoit  pas  être  en  peine  d’en- 
tendre, qirc  les  Cabales  coiitraiies  faifolcnc  de 
nouveaux  efforts,  pour  infîailcr  le  Prince  d’O- 
range,  & détruire  De  Witt;  que  l’on  fé  pré- 
cautionnoit , pour  les  prévenir , fie  que  le  voya- 


Cour  d’Angleterre  fé  férv'oit  ce  cet  homme  à la  gc  qu’il  avoit  fait  dans  les  Villes,  n'avoir  pas 
Haie,  fie  l'un  découvrit  qu'il  avoit  un  commerce  inutile.  „ Celui,  àU-ily  du  Prince  d’Oran- 
fécrec  de  Lettres  avec  le  Lord  d'/fW/sj/tfir,  Se-  Ci  i „gê 

crciairc  d’Etat  de  Charlcf  II.  On  furprit  une 
Lêttrc  du  Miniflre  Anglois  à cet  homme  , où  il 
ctoit  parlé  de  Bcvcroiiig,  quoi  qu’ami  iaüme 


iTmt  ni. 


(i)  Lettre  do  4.  de  Min  i666.  p.  tj).  & fuir,  da  To; 
me  IV. 

(1}  Lente  du  18  de  him  1666.  p.  14}.  du  Terne  lli, 
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itftfd.  « gc  i Aniftcrdam , (^s  jprciexrc  de  voir  dci 
,)  Vaj/Jcjux,quc  l’on  y l>ûtiiloit,6c  de  diner  avec 
„ les  Mugiuiats  ( ou  plus  de  quaire*millc  perfon- 
„ fl»  du  peuple  s’adcmblaeitf  « dtütm  hautc- 
,,  ment,  qu*il  le  Hilli.il  rmuicrc  dans  fes  charges, 
,,  & J'acc(iinp;igncicni  hoi-s  de  la  Ville,  avec 
„ des  acclanuuuns  de  joie  ) n'a  produit  que  de 
„ faire  v«»tr  claircmem  , 9'*e  la  betioo  d’Anqlc- 
,,  terre  cherche,  par  ce  moyen,  d'emoavoir  le 
peuple,  &;  de  Hure  fes  afljircs. 

Le  Ahrquis  de  Cailel-Rodrigu  avoic  alors  é* 
crit  aux  Euis  Je  lui  envoyer  quclcun  , avec  qui 
il  pût  conférer.  De  Witt  lui  irpundit  afl'cz 
brurquemeiit  en  apparence , mab  d'une  manière, 

Îui  ^uvoit  donner  à pcnlcr  à rAmbadadeur  de 
rance , à qui  il  lut  là  Lettre  i c’etoit  que  les  £• 
tats  n'avoient  pas  trouve  à propos  de  lui  envoyer 
quclcun , poiir  conlcrcr  avec  lui  j mais  qu’il  c- 
loit  charge  de  leur  patt,  de  lui  demander  une  rc' 
lôlution  catégorique,  & par  écrie,  dons  laqucKc 
ü deebreroit , qu'il  ne  dooneroit  pas  de  palTàgc 
aux  Troupes  Ennemies  de  l’Etat  , par  le  terii- 
toirc  de  fon  Maître , & qu'il  n'y  perniettroit  au- 
cunes nouvelles  lcvc\s.  Ces  derniers  mots  pou- 
voient  fignihcr,  qu'il  ne  permettroit  pas  à l’Èvé- 
que  de  Munllcr,  d’y  lever  du  monde.  Mais  on 
jmuvoit  aufll  les  entendre  des  Troupes  Françoi- 
lès , q-ji  y poumiicnt  entrer , & meme  y Hure  de 
nouvelles  lcvci*t , pour  venir  attaquer  les  fron- 
tières de  leur  Etal  s ce  qui  ctoit  ce  qu’ils  cmi- 
gncicni  le  plus. 

On  apprit  (i)  que  rElec^eur  de  Btandebourg 
as  oit  écrit  deux  fois  aux  Etats , en  faveur  du 
rctaMiffcmciit  du  Prince  » croyant  que  fa  recom- 
mandation , jointe  aux  fuifrages  de  quelques  Vil- 
les , pourroit  faire  nommer  le  Prince  , pour  Gé- 
ncralilüme  des  Troupes  de  leur  République  t 
nuis  leurs  {Cabales  manquèrent  leur  coup,  celte 
fois , comme  les  autres.  Cependant  elles  ne  fc 
rebutèrent  pas  de  faire  agir  leurs  EmilTaircs,  par 
les  Villes,  pour  émouvoir  les  peuples. 

On  pourv  ut  néanmoins,  daiu  les  Etats  de  Hol- 
lande, aux  hautes  charges  de  l'Armée  de  Terre  , 
pour  la  (?anipagnc.  Le  Priner  Je  Tartnte  ^ c\ït  le 
comnunjcnicni  de  la  Cavalerie  s le  Seigneur  Je 
Atrchvyk^  fut  Hiit  General  de  l’Aitillcric  j le 
CbPKte  Je  //(6*n,  Sci  géant  de  Bataille  ) De  A/r/c- 
rr«,  Pfciidcnt  du  Contcil  de  Gucric  t OlimaHy 
Juttj'ffH  Atuve^  Majors  de  Brigade  ; 

K://tJ:ncky  Colonel  commandant  des  Troupes  de 
Hollande  ^ & Paii$  fin  Commiflairc  General 
Il  n’y  avoit  aucun  de  ces  Hauts  OlÜciaï  , qui  ne 
fût  ami  particulier  du  Pcnfionaire  de  Hollande  , 
ou  qui  ne  dépendit  de  lui.  Les  Pariifans  du  Prin- 
ce d'Oiange  ravoicnl  bien  nomme  , pour  com- 
mander la  Cavalciic)  nuis  ceU  foc  rejette  à la 
pluralité  des  voix. 

Cc|>cndant  le  Cr-mic  GuiUaume  Je  Fm  flember^ , 
qui  fc  mcloit  de  l'accommodement  de  l'Evéquc 
de  Munllcr , écrivit  à D’E.ll«des  de  fondçr  De 
Witt , fur  trois  Articles  j dont  le  premier  ctoit, 
fi  les  États  voiidroicnt  bien  confentir  à une  Trê- 
ve de  quatre  fcmaincs  ) le  fécond  d’envoyer  leurs 
Députci  à Dortmond  , qui  n'cft  qu’à  Cx  heures 
de  Munftcr,  pour  v traiter  de  laWix  , 6c  de  la 
Garantie  V Sclctroidémc  enfin  de  trouver  qwlquc 
tempérament  , pour  l’afTairc  de  Borkcla  L’Am- 
balladcur  de  France  conféra  , avec  le  PenGonai- 
rc  , là  dcITus  I mais  ce  dernier  lui  répondit,  i.cn 
iT)ctiaiu  laTiévc,  qu’il  ne  confcilleroit  point  aux 
Etats,  difuit-il , mais  plutôt  de  fc  mettre  en  c- 
Ut  d’agir , en  cas  que  cette  négotiation  ne  finit 

(0  Letue  du  n.  de  Mm  T.IV.  p.  15.^ 
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IpM  bicn-tôt,  & qu’une  Tréye  n’ctoît  qu*un  ex- 
pcdicni,  pour  tirer  l’affaire  en  longueur!  i. qu'il 
ne  convenoie  pas  aux  Etats , d’aller  à Dortmond, 

I ôc  que  les  Miniltres  des  Alliez  étoient  déjà  à Clc- 
I ves  , ou  l'on  avoit  commencé  à negotierj  3.  que 
I pour  ce  qui  regardoit  l'affaire  de  Borkelo  , Bc- 
verning  avoit  Tes  pouvoirs  néceffaircs , pour  ac- 
commoder l'affairb  ; fans  préjudicier  aux  droits 
des  Etats , qui  étoient  en  poGéilîon.  Le  PenGo- 
Tuire  ajouta, qu’il  voulort  bien  dire  conHdcmmcnt 
à D'Litradcs  , que  Beveming  avoit  pouvoir  de 
la  Province  de  Hollande,  d’ufer  des  termes  les 
plus  doux  , qu’il  fe  pounoit  j quar.d  il  s'agiroit 
de  l.a  polTcflîon  de  Borkelo  , qui  dcmcurcroit  i 
l’Etat  , Jaufs  les  Droits  Je  F Empire  > ce  qui  pou* 
voit  lui  donner  un  prétexte  d’y  prétendre , fie  oui 
diminuoii  la  force  de  la  renonciation,  que  les  t> 
tats  demandoient.  On  cacha  ceci  aux  Provinces 
de  Gucldrc , d’Ovcrj'ffcl  fie  de  Groningue;  auGi 
bien  que  l'ordre  , qu’un  lui  avoit  donne  de  fc  dé- 
partir des  demandes  du  dédommagement  des  per- 
tes , que  CCS  mêmes  Provinces  demandoient , fie 
fur  quoi  elles  n’ccoutoicni  aucune  raifon. 

Cependant  (z)  au  Mob  de  Mars,  les  ZéUn- 
dois , qui  avoient  toujours  été  pour  1a  Maifon 
u’üraiigc*  envoyèrent  vingt-huit  Députez  à la 
Province  de  Hollande  , ^ur  lui  demander  le 
rétablillement  du  Prince  d'Orange , dans  les  char- 
ges de  fes  Pi'cdcceffcurs  ! mais  la  Hollande  rc- 
tufâ. 

Kn  ce  tcms-là  (3)  les  Suédois  , Jaloux  des 
avantages,  que  la  République  avoit  faits  au  Roi 
de  Danemark , pour  s'allier  à eux , contre  l'An- 
ulctene  , ne  purent  s’empêcher  de  témoigner 
leur  mecontemonent , a IsbratKl  , Ambafladcur 
des  Etats  à Stokholm!  en  une  Contcrcncc  qu’il 
eut , avec  quelques  Commiffaircs  du  Roi.  Ils 
lui  dcmandcrcnc  une  affurancc  des  Etais , par 
écrit  Üc  en  bonne  forme  \ par  laquelle  ils  dccla* 
rct  oient  qu’ils  D’:üfillcroicnt  ni  dirci^tcmcnt  , ni 
îndiicâcmcnt , la  Ville  de  Brême,  avec  laquel- 
le ils  étoient  brouillez  | fie  lui  dirent  • qu’ils  a- 
\ oient  auGi  ordre  de  lui  déclarer, qu’ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  l'étroite  Alliance  , que  les  EUats 
avoient.  faite  avec  le  Danemark  ! & qu’ils  fe 
joindroient , à leun  Ennemis , pour  rendre  fon 
fecoun  inutile  aux  Etats  j que  né.mmoins,  s'ils 
vouloicnc  donner  quelque  fatisfâéfion  à la  Suè- 
de , for  les  fubGdcs  qu'elle  leur  dcmandoii,  fie 
fur  ce  qu’elle  prétenJoit  fur  les  Côtes  de  Gui- 
née , elle  pourroit  entendre  à s’accommoder  a- 
vec  eux.  Lbrand  leur  déclara  là-dcGus,  qu’il 
n’avoit  aucun  pouvoir  de  fes  Maitres  d’entrer 
en  conférence  , lur  ces  matières.  On  en  témoi- 
gna de  la  furprilc,  puis  que  depuis  un  an,  qu’il 
ctoit  à Stokholm  , on  avoH  toujours  fait  cl'pe- 
rcr  un  accommodement  ! pnun’ù  qu’on  (âtisllc 
la  Suède  , fur  les  préienfions  qu’elle  avoit  fur 
le  Cabo  Corlb  , fie  fur  le  dedomm^ement  , 
qu’elle  demandoit  à l’occaGon  du  Vaifîwu  nom- 
mé CbriJiiHe\  mais  qu’à  prciênt  on  menaçoit  les 
Etats  de  leur  fàirç  la  guerre, fur  de  nouvelles  pro- 
poGiioiis. 

Il  leur  demanda  à fon  tour  d'étre  éebirci  , 
fi  en  Cas  que  les  F.tats  n’aGîGaficnt  point  Brè- 
me,Ce  qu'ils  fatbfirfenc  la  Suède, for  les  fobfidcs! 
elle  fc  joindroic  à eux,  fie  romproit  avec  l’.'\n- 
clcterrc.  Snr  ceU,  ils  répliquèrent  que  cela  ne 
le  pouvoir  pas,  parce  qu’ils  étoient  trop  étroite- 
ment liez  avec  les  Anglois  j mab  que  la  Couron-  ' 

ne 

(i>  Lettre  ia  t.  d’Avtil  1666.  T.  iV.  p.  161. 

O)  Letue  même  jour  p.  i6j. 


x€66  Suède  pourroit  bien  envoyer  des 

‘ ticun  au  Roi  d’Angleterre , pour  le  porter  i la 
Pmx  à des  conditions  nuibanables  t & qu’en  cas 
qu'tl  Je  refusât  , elle  pourroïc  demeurer  neu- 
tre. 

Isbrand,  choque  de  cette  manière  hautaine  de 
procéder  » repartit  que  les  Maîtres  n’etoient  pas 
en  état  d’acheter  leur  Médiation  H chèrement,  6c 
qu’il  Joutoic  même  s’ils  la  voudjoicnc  accepter, 
pour  rien  } que  le  Roi  de  b'rance  écoit  pour  les 
Etats  , & qu’il  ne  croyoic  pas  que  la  Suède  vou- 
lût rompre  avec  lui.  Ils  répimdircnt  qu’ils  en  le- 
roient  bien  tachez  , mais  qu’en  ce  cas-U,  ils  Ic- 
roienc  concrain^  de  le  faire)  ne  pouvant  foulTrir, 
en  aucune  manière , cette  li^fon  ü étroite  avec  le 
Danemark. 

C’eft  ce  dont  De  Witt  dît  part  au  Comte  d’Ef- 
rrades , fur  une  Lettre  d'I$br.ind  du  îf.  de  Mars, 
pour  lui  demander  fun  lêmimenc,  fur  cet  inci- 
dent. L’AmbafTadeur  de  France  répondit , qu’il 
n'etoie  pas  furpris  des  demandes  hautaines  desSue- 
düû  ) que  c’etoit  leur  manière  de  negotierj  qu’il 
y ctoit  d'autant  plus  confirmé , qu’il  avoic  vu 
que , dans  un  inflanc , des  menaces  d’une  ruptu- 
re, iis  viennent  à propofer  un  accommodement , 
pour  de  l’argent)  que  H les  Etats  potivoienc  leur 
faire  garder  la  neutralité , pour  une  fbmmc  d’ar- 
gent , il  croyoic  qu’elle  (croit  bien  employée  ) 
qu'il  conlcilleroic  aufli  aux  Etats  de  fiürc  meef- 
laminent  la  paix , avec  l’Evéquc  de  Munfter,  & 
de  lui  paflcr  quelque  choie , comme  par  égard 
pour  S.  M.  T.  C.  Il  cixn’oir,quc  quand  les  Sué- 
dois venoient , que  les  États  n’avoienc  plus  de 
gxicrrc  pv  terre,  fie  leurs  forces  maritimes  prêtes 
a agir , ils  changeroient  de  langage. 

IJ  ajouta  ,,  qu’il  rclloit  encore  un  point  â dé- 
„ cider,  qui  ctoit  celui  du  rccablifTcment  du 
,,  Prince  d’Or^ge  | dont  les  Cabales  oppofôes  fe 
ff  llrvoienc,  en  toutes  occalions  : Qu^il  avouoic 
„ au  Pctifîonairc , fîncercment,  & lui  difoic  , 

„ comme  de  lui-mcme  , que  ce  procède,  C Ibu- 
,,  vent  rcitcrc  , facigoit  fore  S.  Nf.  T.  C,  & que 
„ lâns  l’alfcéfion  particulière,  qu’EUc  avoit  pour 
„ la  Province  de  Hollande , & [>our  la  perfonne 
,,  du  Penflonaire  , en  particulier , Elle  auroic 
„ laifle  prendre  fon  cours  â ccitc  affaire,  & dc- 
„ mêler  ces  conteflations  entre  les  Parties)  mais 
,,  qu’ayant  fort  bien  remarque  rioterét,que  cet- 
n te  Province  avoit  de  no  pas  le  lailTer  opprimer, 
n p^r  la  fiéhon  Angloilê,  ni  par  celles  des  Efpa- 
„ gnols  6c  du  Prince  d’Orange , qui  ctoient  tou- 
M tes  réunies  fur  ce  feul  point  ) le  Roi  lui  avoic 
,,  commandé  de  lui  dire  , de  tems  en  cems , les 
„ raifons  qu’il  lui  écrivoic  de  ne  pas  permettre  le 
,,  rétablifTcmcnc  du  Prince , dans  ces  conjooc- 
„ turcs*. 

Il  ajouta  „ que  pour  rompre  toutes  les  mefu- 
,,  rcs  des  Provinces  ( ce  qui  porteroit  coup  en 
„ Angleterre  & en  Suède , qui  cfperoienc  Icmcr  I 
„ des  divilîoits  dans  l’Etat , par  ce  prétendu  ré- 
„ lablinêiucm  ) il  lui  fcmbtoic  que,  dans  la  Con- 
„ fcrcnce  que  les  Députez  de  ‘Zélande  do'oient 
„ avoir  , dans  l’AUcmblce  de  Hollande , oû  ils 
„ dc\'oicnt  encore  traiter  du  récabliffemem  du 
,,  Prince  ) la  Hollande  leur  devoit  répondre  , 

„ qü’on  ne  trouvoit  pas  à propos  de  le  rétablir  , 

„ ^ndant  la  guerre  , & qu’il  n’cûc  etc  aupara- 
„ vânt  inffruit  , par  cette  meme  Province  , 

„ dans  les  affaires , & qu’elle  prendroit  loin  de 
„ lui,  lors  qu’elle  auroit  reconnu  s’il  a l’affêétion 
,1  8c  la  capacité  ret]uife , pour  bien  fervir  les  E- 
,,  tats.  Pour  commencer  à l'inflruirc  des  bons  j 
„ fentimens , qu’il  devoit  avoir,  il  jugeoit  que  I 
„ la  Province  devoit  le  tirer  des  mains  da  Au- 


„ gloxs,  & é/oigner  tous  ceux  de  cette  Nation 
n d’aupres  de  lui , fans  en  excepter  fon  Couver- 
„ neur,  qui  as'oit  époufé  une  Angloifc,  & qui 
,>  s’ctanc  déclare  de  ce  Parti , ne  manqueroit  pas 
„ d'inlpircrau  Prince  des  fentimens  contraires,  à 
,,  ceux  qu’il  devoit  avoir  pour  l’Etat.  On  de- 
,,  voie  en  fuite  mettre , auprès  de  lui , des  gens  ca- 
„ pables  6c  bien  intnilionncz. 

il  fémbloit  autlî  au  Comte  D’Eflrades,  „ que 
„ ouand  cela  auroit  été  exécute  , par  la  HoUan- 
y,  oc  , il  fèroit  bon  de  ttavailler  â faire  revenir 
„ peu  à peu  les  autres  Provinces  ) qui  le  vcrroicnc 
„ déchues  de  Icun  efpcrance»  & des  rccompcn- 
y,  les  , qu’on  leur  avoit  promifes  fi  le  rccabiific- 
,,  ment  rcûllifTbit.  L'Angleterre  & la  Suède  fe- 
„ roient  aufîi  détrompées  de  l’cfperancc,  qu’cl- 
),  les  avoient  de  ruiner  le  Parti  du  Penfionai- 
» «• 

Il  n'oublia  pas  de  faire  valoir  les  obligations, 
que  l’Etat  avuic  nu  Roi  T.  C.  â quoi  il  rioûta  , 
comme  de  lui-mcme , que  fi , dans  la  fuite  du 
tems , le  Roi  avoit  befoin  de  l'affiflence  de  la 
Hollande,  pour  avoir  raifbn  des  Droits  de  la  Rei- 
ne , & que  cette  Province  refusât  d’j^ir  en  cette 
rencontre , conformément  à la  reconnoifilmce  qu’el- 
le devait  avoir  pour  Sa  Majefté,  ce  (croit  une 
grande  ingratitude , 6c  que  tous  les  Siècles  lui 
reprocheroient. 

De  Wiic  approuva  (es  avis  , & promit  de  fai- 
re bien  comprendre  à la  Hollande  les  obligations, 
u'elic  avoit  au  Roi.  Mais  pour  ce  qui  regar- 
oit  les  droits  de  la  Reine,  ,,  il  fouhailoit  d’a- 
„ voir  matière  d’y  (êrvir  S.  M.  qu’il  falloir  pour 
„ cela  des  cctaircificmens  , qui  n'avoient  point 
I n p->ru  jufqu’alors , quelque  recherche  qu'il  en 
„ eût  fiitc  ) & que,  pour  y porter  les  Villes  de 
„ Hollande , il  (alloic  qu’un  droit  d’une  fuccef^ 

„ fion  légitime  parût , pour  en  cxclurrc  un  Fils} 

„ (ans  quoi , il  feroic  mal-aile  de  porter  les  Etats 
„ à rompre  avec  l’Efpagnc. 

L'AmbafTadeur  pouvoit  bien  comprendre  par- 
lâ , que  le  Penfionaire  n'etoit  pas  mieux  difpofé 
i avoir  la  France  , pour  volfine  , qu’il  ne  l'avoic 
été  auparavant  ) mais  il  n'etoit  pas  encore  tenu 
d’aprofbndir  cette  affâiir , de  peur  qu’on  ne  fît 
échouer  tout  le  refte. 

Comme  l’on  parloit  de  donner  d’autres  perfoo- 
nes  au  Prince  d’Orange  , pour  avoir  (bin  de  Ibn 
éducation , félon  le  confcil  de  rAnibaÜàdeur  de 
France)  (x)  fa  Grand’-Mere  s’adrefTa  le  ji.  de 
Man  aux  Etats  de  Hollande,  à qui  elle  remon- 
tra ,,  que  fon  Petit-Fils  étant  parvenu  à l’âge  de 
„ feize  ans , qui  efb  un  âge  de  jugement  8c  de 
„ diferetion  i Elle  éioii  neanmoins  fort  en  pei- 
„ ne,  pour  (avoir  comment  Elle  le  pourrait  (âi- 
„ rc  inflniirc  i fonds  des  (âlutaircs  Droits,  Pri- 
„ vileges  & Maximes  de  cet  Etat , & par-li 
„ le  rendre  plus  propre  à être  employé  , en 
„ tems  & lieu , au  fervicc  de  la  République  , 

„ aux  Charges  & aux  Emplois,  que  leurs  No- 
„ blés  8c  Grandes  Puifiânees  pourraient  lui  de- 
„ ferer.  Elle  aioûtuit,  qu’^rcs  avoir  attenti- 
,,  vemem  confidnc  cette  affaire  , Elle  n’avoit 
„ point  trouvé  de  meilleur  moyen,  pour  Elle 
,,  6c  fon  Petit-Fils,  afin  qu'ibpufTcnc  avoir  cet 
„ honneuréC  cet  avantage  ifînon  que  LL.  NN.  & 

„ GG.  PP.  pnfTcni  fur  Elles -mêmes, en  continua- 
,,  tion  dcranitcic,  qu'EUcs  avoient  toujours  eue 
„ pour  la  Maifon  d'Orange,  de  le  (aire  inflrui- 
„ re  , fbus  leur  dircélion  , de  la  manière,  donc 
^ il  s'agUToic.  Elle  finifibit,  en  difuit  qu’ElJe 
Q.J  „»ïoit 

' (i)  Aiucm»  Liv.  XLVI.  p.  1008, 
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1^55  ),  avoit  Cftïur^  bon  <3c  le  leur  prclcntcr , avec 
„ cate  Requête  à Leurs  G.  & N.  P.  erperant 
»,  qu'EUes  prcnJroicnc  la  rcTolution,  la  plus  con> 
ff  tunuc  au  bien  Ue  rCcat,  & a l'avadccmcnt  de 
„ (on  bonheur. 

Les  Liats  de  Hollande  prirent  cela,  pour  une 
nthji-itm , comme  on  a accoutume  de  parler  , 
quaial  on  ne  veut  pas  repondre  lur  le  enamp  t 
ma»  qu'on  le  léjctrc  de  le  faire , quand  on  le 
troutrra  à propos.  Sur  cela , l'ArnDafladcur  de 
France  , en  envoyant  (i)  une  Copie  de  cette  Re- 
quête au  Roi  fou  Maure , remarqua  fort  bien 
UC  U Princclfc  ayant  vû  que  toutes  les  Cabales 
« Villes,  &:  les  Députations  des  Provinces  n'a- 
voient  Icrvi , qu'à  aigrir  davantage  le  Province 
de  Hollande,  Elle  avi»c  pris  le  meilleur  paiti. 
Cependant  elle  fe  brouilla,  avec  les  Députez  de 
la  Province  de  Zélande,  qui  fe  plaignoicni  qu’ El- 
le (es  avoit  trompez,  en  s’accommodant  avec  la 
Hollande  , fans  leur  en  ritn  dire.  Mais  la  Prin- 
cefle  ayant  vu  que  ta  Hollande  avou  rélblu  , par 
une  unanimité  de  voix  , de  repontire  à la  Dépu- 
tation de  Zélande  i qu'elle  ne  trouvoit  pas  à pro- 
pos de  doimcr  aucune  charge  au  Prince  , qu'il  ne 
s'en  fût  rendu  capable  , par  fes  fcrviccs,  & par 
l’artcclion  qu’il  dcvoii  avoir  pour  i'Eiat telle  con- 
nut , Comme  on  le  lui  avoit  dit , depuis  iong- 
Ums , qu’elle  prcnoii  un  mauvais  chemin  , poui 
rcioblirtcmcnt  de  ion  Petit-Fils.  En  effet,  en 
renonçant  à toutes  les  Cabales , qu'ElIc  avoit 
employées  auparavant , & en  le  remettant  entre 
les  mains  de  la  Hollande  t cette  Province  accepta 
le  foin  de  l'cducation  du  Prince.  Elle  réfoluc 
d’cloigner  de  lui  tous  les  Domeffiques  Angïois  , 
qu'il  avoii , fe  de  leur  commander  tic  fortîr  du 
rais.  On  n’excepta  pas  Zuylellcin  (bn  Oncle  na- 
turel , U Ion  Gouverneur.  I.c  PcnHonaiic  eut 
ordie  de  lui  donner  d’autres  Domeffiques,  fe  l’on 
témoigna  que,  félon  que  le  Prince  lé  condui- 
rmt,  on  auroit,  avec  le  tems,  de  l'egard  pour 
lui. 

Cependant  ( t)  on  nêgotioit  à Qeves  l’accom- 
woJctrcnt , avec  l’Eveque  de  Munllcr , fous  la 
dircenon  de  CoIHcit  de  Croilfy  , au  nom  de  la 
France  , & du  Prince  de  Furffemberg , Chanoi- 
ne de  Cologne , En’*oyé  par  l’Archevêque  de  Co- 
lognc , qui  croient  comme  les  Médiateurs.  Le 
Prince  di  Furllcmbcrg  ctoit  contraire  à l’accwn- 
modrnu  ni , parce  qu'il  ne  vouloit  pas  confentir, 
que  l'E  êque  renonçât  aux  Droits  Seigneuriaux  , 
qu'l]  loûlenoit  avoir  fur  Borkelo  % quoi  que  les 
Princes  Alliez  jugeaffent,  qu’il  tic  faudrait  pas 
rompic  la  piiix  , pour  cela.  Furllemberg  leur 
avoit  dit,  qu'il  ne  irouvoii  pas  bun,quc  VEve- 
UC  lenonçàt  à fes  droits  , fe  que  le  Roi  T.  C. 
toit  du  même  fentitnent.  Croiffl  alTuroit  auffi 
alors,  que  le  Roi  fon  Maître  faifoit  confcicnce  i 
de  preffer  cette  renonciation , comme  s'agiffâne 
d'un  bien  d’EgUfc,qui  croie  inaliénable)  quoi 
que  Bcs'cming  lui  reprochât  qu’il  avoit  etc  d’un 
autre  fenriment , deux  )ours  aupanvant)  où  il  a- 
voit  trouve  bon  que  l'on  eût  objcâc  au  Chanoine 
de  Qilognc  les  alicnations  des  Evcchci  entiers  , 
qui  s’etoient  faites  par  la  Paix  de  Wefffàlie.  Bc- 
verning  dit  alors,  que  le  Roi  T.  C.  paroillâm 
contraire  à cela  , il  n'y  avoit  plus  rien  , dont  on 
pût  nêgoiicr-U,  fie  pria  De  \Vjtt  de  demander 
ion  congé  aux  EE.  GG.,  apparemment  pour  in- 
timiderrEvêque  de  Munllcr. 

Le  Penfionairc  pria  là-deffus  D’Eftrades  de  lui 
dire  conffdcmmcnt,  G le  Roi  n’avoit  plus  la  mc- 

(0  Lettre  du  8.  d'Avrll  T.  IV.  p, 
l»)  Autts  L«ir«  do  mène  joui  X.  IV.  p.  171; 
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me  bonne  volonté,  qu’il  avoit  icmoignéc 
qu'alon,  pour  la  République.)  afin  que  , tans 
l’importuner  davantage , elle  pût  régler  ta  ccwi*- 
duite  fur  l’ctat  prcTcnc  des  afrares. 

Le  Comte  lui  rcpoodii , qu’il  n’avoit  aucune 
cotiDoifTance,  que  S.  M.  eût  diminue,  en  rien, 

U bonne  volonté  , qu'Ellc  avoit  toujours  eue 

' pour  les  Etals  i quai  n'avoit  point  reçu  de 
Lcarcs , de  hlr.  Colbert  , fie  qu’il  ne  favoit 
pas  ce  qu'il  pouvoit  avoir  dk  à Bevemiog.  Mais 
d lui  dit , que  ce  dernier  aVoît  formé  fe  con- 
celte  les  Articles,  qu’il  avoit,  en  dernier  lieu, 
offerts  à l'Evéque  de  Alunffer  | fans  les  com- 
muniquer , ni  au  PritKC  de  Furffembere , ni  à 
Colben  , fie  qu’en  accordant , comme  lî  avoit 
fait  , au'oH  ne  pourrait  pas  armer  , fans  le  (oufettte^ 
Kent  de  V Empereur fe  déclarer  pour  l'Em- 

> pereur , contre  i'intcrcc  du  Roi  fie  des  Princes 
de  l’Empire.  Il  ajouta,  comme  de  lui-meme, 
fie  fans  ordre,  qu'on  pourroit  adoucir  divers  au- 

1 très  Articles  du  Traite. 

‘ Les  principales  ditF.cuIicz  rouloicnt , pour  le 
dire  en  un  mot , fur  les  prétentions  que  l'Eve- 
que  avoit  fur  ta  Seigneurie  de  Borkelo  ) dont  il 
prélcndoit  être  le  Souverain  ) en  forte  que  ce 
Territoire  relevât  de  l’Evêché , en  Chef  ) en 
maïucre  que  le  V^alfal , en  avant  mal  ufé  envers 
lui,  ta  l'erre  avoir  été  confrfqucc.  Pour  le  pre- 
mier , les  Etats  de  Gucldre  foûtenoient  qu’ils 
ne  pûuvoicnt  aucunement  fe  relâcher  fur  la  ré- 
nonciation, qu'ils  demandoient  de  l'Evêque,  à 
ta  Souvenûneté  ) parce  qu’ils  étoienc  fcuu  Dues 
de  Cueldrc.  En  ajoûcanc  à 1a  rénonciation  ces 
mots  ; fauf  les  Droits  de  F Empire  , on  Jugeoic 
que  l'Evéque  ne  le  prcjudicieroic  pas.  Pour  le 
fccund  Se  le  iroiliéme , les  Etats  pouvoiem  fê 
contenter , que  l'alfaire  fût  traitée  a l'amiable. 
On  pouvoit  auff) , fclon  le  0>mte  D’Effrades , 
accorder  à l'Evéque  titiis-millc  li3mmcs,  au  lieu 
de  quinZc-ceru , que  l’iiiffruélion  de  Bc^‘c^ning 
ponuir.  On  mettra  enfuite  les  principaux  Arti- 
cles de  ce  Traite. 

Le  Pcniîonaire  fie  l'AmbafTadcur  convinrent 
de  renvoyer  le  Courier  , que  Beverning  avoit 
envoyé , avec  ces  adoucilîcmcns  que  De  Witc 
lui  cuverroit  j fie  que  le  meme  Courrier  feroie 
chaigé  d'une  Lettre  de  rAmbalîàdcur  à De 
Cruiiii.  I]  pria  le  Penfionairc  de  ne  rien  com- 
muniquer aux  Etats  de  la  Lettre  de  Beverning, 
pimr  n’aig[ir  pas  les  Efprits , fie  pour  ne  pas 
donner  lieu  aux  Cabales  de  brouiller  le  Roi  & 
les  Etats.  Les  peuples  étoiem  (\  fufccptiblcs  de 
mauvaifes  imprculons  contre  U France,  à ce  que 
dit  D’Elb^dcs  ) que  le  Roi  agiffànt  pour  les  in- 
térêts des  Etats  , ils  ne  laiffoient  pas  de  dire, 
que  la  guerre  de  Munftcr  avoit  été  fomentée,  par 
la  FraiKc.  Mats  comme  le  Roi  avoit  mande  à 
fon  AmbafTadeur  que , quoi  que  ta  conduite  des 
Etats  ne  fût  pas  bonne , lelon  lui , il  ne  Uifle- 
loit  pas  d’aller  toujours  fon  chemin , pour  leur 
bien  ) D’Eftrades  fe  crovoic  obligé  , fclon  les 
couTcils  du  fon  Makre,  ne  prendre  pas  gar- 
de à beaucoup  de  chofes , qui  fe  fàifoicnt  mal 
à propos,  fie  diffimulcr  jufqu’â  un  autre  tenu. 

Le  p.  d’Avril  , le  Roi  lui  ccrivic  qu’il  ju- 
coit, qu’il  feroît  bonde  conclurrc  inccflàmmcnt  . 
affaire  de  l'Evéque  de  Munllcr  ) parce  que 
quand  même  les  Chanoiocs  de  cette  Ville  don- 
ncToicnt  ta  rénonciation  telle  « que  l'un  vou- 
loit , il  ctoit  certain  que  les  Gens  d’F.glirc 
n’étant  qu'ufufruiticn  de  les  Biens,  fie  ne  pou- 
vans  ni  les  aliéner , ni  les  ceder  1 il  ctoit  vi- 
Gble  qu’un  autre  Evêque  fie  d’autres  Chanoi- 
nes , fie  celui-ci  même , avec  les  Gens , ne  fe 

ticn- 
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tieodroicnt  pas  obligez  à ce  qu’on  auroît  cxtor* 
* que  d’eux , en  cecte  rencontre  ) par  la  Loi  de  la 
nécei&ic , s'ils  voyuienc  une  occa/îun  ^ivonblc  9 
pours’eo  d^ire.  /Vu  concraireyils  crotroient  beau- 
coup mérucr  de  Dieu,  & de  l'I^lilê. 

L’Lltrodcs  reçut,  en  même  tenu,  un  Mémoi- 
re crès-bie  1 tourné  , Tur  les  précenfîons  des  Sué- 
dois I pour  être  communique , en  partie , i De 
Wict , de  à quelque  peu  d’autres.  Nous  en  met- 
trons ici  la  UtblUnce  , qui  ne  peut  être  que  très- 
bien  reçue  , par  ceux  qui  aiment  à lire  des  Dif- 
cours  Politiques , dans  les  Hiiloires.  11  ne  s'en 
cil  guère  lâit  de  plus  artificieux  , que  cdui*d  • 
qui  n’eit  point  une  fiâion , comme  une  infinité 
d'autres,  nui  le  trouvent  dans  les  Hilloncns  An- 
ciens de  iviodcrnes. 

,,  L’inciJent , diftHt  Us  M'tmfirts  ét  U Fratsci, 

„ que  forment  les  SueJois  , pour  empêcher  le 
„ Roi  de  Danemark  d’exécuter  le  Traite  de  la 
,,  Haie,  ell  une  chofe  11  furprenaitte,  fi  injufie  & 

9,  fi  iutolerableÿque,fi  l’on  ne  Tguloic  conliderer, 

91  que  l’aéUon  eo  foi,  la  hauteur  arec  laquelle  on 
9,  la  fait,  & le  but  qu’on  l'y  propolêt  il  cfi  cer- 
99  tain  qu’on  n’en  lâuroit  trop  témoigner  de  ref- 
9,  fcnciinent,  ai  prendre  des  rèlbhitions , pour 
9,  vigoureulês  qu’elles  fiifiènt,  qui  ne  dûficnt 
9,  p^uitre  trop  modérées.  En  premier  lieu , le 
99  araité  de  la  Haie  a été  négocie  pendant  qua- 
99  tre,  ou  fix  mois,  au  vû  oc  au  lu  de  tout  le 
99  moïKie  I fans  que  la  Suède  air  rien  dit  d'appro* 

9,  chant  de  ce  qu'elle  lait  à prélênt , ce  qui  au- 
9,  roic  pcutêrre  fufiS,  pour  en  arrêter  la  conclu- 
99  fion  9 ou  du  moins  y avoir  les  égards  , qu’elle 
99  eût  témoigné  defirer. 

ft  Ea  lêcond  lieu , il  r>e  tient  qu’â  la  Suède 
9)  d’entrer  dam  le  même  Traité  9 avec  de  lembla- 
99  blés  avantages  9 qu'il  (êmble  qu'elle  envie  au- 
9,  jourdhui  au  Kot  de  Danemark  , 6c  même  en 
99  diminuant  les  avantages  de  ce  dernier. 

9,  En  troiûémc  lieu  , la  Suède  avoir  julqu’i 
99  prdênt  déclaré  qu'elle  n'étoit  engagée  en  rien , 

9,  avec  rAnglctcrrc  , pour  cette  guerre-ci , & 

91  qu’elle  avoir  voulu  , eo  confideration  de  la 
99  France  9 demeurer  toujours  Us  Msms  libres  9 
9,  qui  cil  le  propre  terme,  dont  les  Rc^ens  lé  font 
„ lervis  9 depuis  la  conclufion  du  Iraité,  avec 
9,  l’Angleierre. 

9,  En  quatrième  lieu  , cette  Couronne-là , fiini 
9,  &re  aucun  armement , trouve  une  fureté  en- 
9,  liere , contre  le  Danemark  , dans  (â  propre 
99  puilTance  » & ce  qu'elle  dit  i préfenc  vouloir 
9,  faire  pour  cette  fureté  , ne  pourra  Jamais  paf- 
99  fer  9 que  pour  un  prétexte  pour  avorifêr  les 
9,  Angiojs  i & cela  d'autant  plus  , que  la  France 
,9  feroit  prête  de  joindre  fa  putfiâncc  à la  tienne  | 

„ par  une  garantie  , qu'elle  accorderoit  à la  Sue- 
9,  de  9 telle  qu'elle  la  pourroit  défirer , contre 
9,  les  Danois  , en  cas  qu'ils  voulufient  l'acu- 
„ quer. 

9,  Eu  cinquième  lieu  , on  n’a  guère  ouï  dire 
9,  qu'un  Roi  ait  prefrrit  à un  autre  Roi , la  dure 
9,  Loi  de  n’exécuter  pas  un  Traité,  qu'il  avoir 
,9  fait,  avec  une  autre  Puiflâoce,  Sc  qui  ne  pré- 
9,  judiciàt  point  à iâ  fureté. 

„ Enfin  il  cfi  fort  étrange  qu'un  Ami  de  la 
,9  France  veuille  détacher  d'elle  un  Allie  , pour 
9,  fortifier  fon  Ennemi , 6c  cela,  V avoir  au- 
„ cun  xnterct  | puis  que  la  Suède  a fouvent  dé- 
99  cUré,  qu’elle  ne  pourroit  pas  foufirir  que  les 
9,  Anglois  do'inlTcnt  les  maîtres  de  U Mer,  éc  de 
„ tout  le  Commerce. 

9,  On  Élit  toutes  ces  remarques , afin  ^ les  E- 
„ tats  ne  croyent  pas  les  femimens  du  Roi  T.  C. 

99  trop  modérez , tels  qu’ils  Ibnt  exprimez  ci-def- 


99  fôus)  puis  que  cette  modération  ne  vient  que 
99  de  fa  prudence , & qu’il  a vu , auifi  bien 
99  que  les  Etats,  conibicn  le  procôic  des  Sue- 
,1  oois,  cfi  injufic  & infoûterablc  en  tout»  ica 
9,  parties. 

99  Dans  routes  les  affaires  politiques  , pourvu 
99  que  l’Honneur , qui  doit  marcher  at’ant  tou- 
99  tes  chQ(c$9fe  puific  fauvers  c’eft  rinteret  des 
„ Puiflâoces  Souveraines , qui  doit  régler  tou- 
99  tes  leurs  réfôlutions.  II  n’y  doit  entrer  ni  • 
19  chagrin,  ni  dépit,  ni  emportement j 6c  dans 
99  cette  rencontre,  fur  tout,  le  Roi  & les  Etats 
9,  doivent  obfërver  cette  maxime. 

9,  Les  Suédois  difcni  encore , qu'ils  ne  peu- 
Il  vent  s'empêcher  d'attaquer  Je  Danemark,  s'il 
I 99  arme  par  terre  , 6c  que  vrai  fcmblablemcnt 
» ils  le  teront,  ne  fâchant  où  employer  mieux 
99  les  Troupes,  qu'ils  ont  dans  l'Empire j qu’en 
„ leur  fâifant  prendre  des  quartiers  , dans  lé 
„ Holllein  5c  la  Jutlande.  Ils  ont  néanmoins  die 
,9  qu’ils  ne  prendroient  ce  parti  , que  par  des^ 

,9  dpoir  9 éc  font  déjà  entrez  les  premiers  ert 
,9  des  expédiens  , pour  accommoder  cette  af- 
„ faire. 

99  ils  demandent  que  le  Roi  de  Danemark 
99  demeure  . i l’égard  de  la  Holla.nde,  dans  un 
99  Traite  défenfif,  tel  qu'efl  celui  de  la  Stiede 
99  avec  rAngleccrrc  > par  lequel  les  Ports  de 
,9  Suede  dévoient  être  ouverts  aux  féuls  Vaif- 
„ féaux  de  Guerre  des  Anglois , mais  libres  6c 
ff  alFurez  aux  Vaifléaux  Marchâtes,  tant  Hollan- 
99  dois,  qu’Anglois. 

„ il  s’agit  à prefent  de  favoir  lequel  cft  le 
,9  plus  avantageux  au  Roi  6c  aux  Hollandois  $ 

99  ou  que  le  Roi  de  Danemark  exécute  pleine- 
99  ment  fon  Traité , 6c  qu'on  fe  charge  de  le 
99  fuûtenir,  ou  le  défendre  contre  la  Somc,  qui 
„ l'attaquera  9 en  ce  cas-là,indubitab]cmcnr  f ou  oué 
99  l’on  accepte  le  parti  que  la  Suede  propole, 

99  en  demeurant  purement  fur  fa  défcnlé. 

„ Sa  Majeflé  , fans  vouloir  rien  réfoudre  dé- 
99  finitivement  , avant  que  favoir  le  fenriment 
9,  des  Etats  9 mais  jugeant  qu’ils  feroient  con- 
9,  formes  aux  fiens , a donné  ordre  à fon  Am  • 

„ bafiâdeur  i la  Haie  d’envoyer  à ceux  des  Cou- 
„ ronnes  du  Nord, les  paquets, qu'il  lui  envoyoir, 

,9  6c  qui  étoient  conformes  à ce  Mémoire , fé 
9,  promettant  que  les  Etats  enverroient  de  fém- 
„ niables  ordres  à leurs  AmbalTadcun,  chez  ces 
,9  même  Couronnes. 

„ Le  fentiroent  donc  de  Sa  Majefié  efi,  que 
99  pour  fon  intérêt  & pour  celui  des  Etats , U 
„ n'y  a pas  un  moment  à héfiier  à dire,  que  le 
^ ,9  fccmid  parti  cfi  beaucoup  préférable  au  pre» 

9,  micr  9 pour  deux  raifuns  tru-fbrtes,  qui  lônt 
,,  communes  au  Roi  Sc  aux  Etats,  6c  unetroi- 
„ ficme  qui  efi  particulière  à Sa  Majefic,  doct 
„ il  ne  feroit  pas  i propos  de  dire  rien  à Mr. 

,9  De  Witt. 

„ Les  deux  railont  convainquantes  font  pre- 
,9  mierément  que  l’aéliondu  Roi  de  Danemark, 

„ contre  les  Anglois , fera  incom  parabicme  nt  plus  i 
„ chargeas.  5c  aux  Etats»  qu'ils  n'en  peuvent 
„ jamais  tirer  d’utilité,  s’il  &ut  entreprendre  dé 
9,  le  défipMjre,  dam  la  fbiblcflc,  où  iis  (bnticon- 
,9  rre  les  attaques  des  Suédois , en  Danemark  6c 
,9  en  Non»'ewe  j puis  qu'il  cft  facile  de  voir 
„ qu’i^antafoûcenirune  figrande  étendue  de  cô- 
„ tes  & de  pais,  6c  tant  de  places  mal  munies  dé 
,,  toutes  chofes  f il  faudrojt  que  Sa  Majeflé  âC 
9,  les  Etats  lé  chargeafTcnt  de  rormer  & d’enrrr^ 

,9  tenir  à leurs  dépends  divers  coïts  d’Armée  , 

„ pour  les  faire  agir  en  des  lieux  éloignez  ; et 
„ qui  cauféroit  une  diverfioc  incomfurabicmcnt 
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Jtf65.»>  plus  avanugcufc  Sc  plus  favorable  aux  An- 
)»  «lois , que  n’avoit  eic  celle  dc^l’Evcquc  de 

),  WunJlcr,  oui  n*cil  pas  encore  cclîce , & occu* 
„ peroient  lî  fort  les  forces  du  Roi  5c  des  Etats  j 
,,  qu'il  fii»>Jroii  ncccflâiremciu  relâcher  beaucoup 
,,  de  la  vigueur  } avec  laoucllc  on  |.H>urruic,  fam 
„ arte  diverbon  , faire  la  gucrri  aux  Anglois. 
„ Secondement,  comme  julqu’à  prélcm,  le  Roi 
„ de  Danemark  ne  s'cll  pis  oblige  de  joindre  ta 
,,  Flotte , avec  celle  du  Roi  & des  Euts  ; mais 
„ /êulemcnt  d’attaqoer  les  VaiiTtaux  Anglois  au 
„ Caitcn‘g.it,&  de  leur  fermer  l’cntrcc  du  Sund  i 
,,  il  n’y  a pas  une  li  grande  diHcrcnce  entre  cela, 
„ & ce  qiic  U Suede  propofê  de  défendre  l’entrée 
„ de  Tes  Fores  aux  VaifTcaux  de  Guerre  des  An- 
„ glois  i qu'il  faille,  pour  cette  ditfcrcrKC  d’un 
„ allez  léger  ai'antage,  non  feulement  s’engager 
„ i feire  la  Guene  en  Danemark  2c  en  Norwe- 
„ pc , avec  nos  propres  forces  j car,  fam  ccU, 

„ run  5c  l’autre  iCToicnt  bien-tôt  engloutis  s mais 
„ le  mettre  en  état  de  ne  poui'oir  agir  contre  les 
„ Anglois , avec  la  vigueur , qui  poroit  fi  nc- 
„ cclUirc. 

Ces  deux  raifims  Aippofent , que  le  Roi  de  Fran- 
ce & de  Darremark , avec  les  Etats , n’etoient  pas 
CD  état  de  mettre  à la  raifon  rAnglctrrrc  & U 
Suède , fans  faire  des  dépenfes  cxceflives.  Les 
bimillfcs  de  FraiKc  ctoient  hic  > pcrfijaJcz  du 
contraire,  & l’cvenemcm  le  fit  bien  voir.  Mais 
dai«  cette  forte  de  ncg'Hiations,on  gmifit  5c  Ton 
extenue  les  chofes , comme  les  conjunuurcs  le 
demandent. 

,,  La  troificme  railîm , Ui  Atinijires  de 

,,  Fratue , qui  ell  particulière  au  Roi  , cil  que 
„ dans  le  fécond  parti , on  conferve  rajmtic  de 
„ la  Suède , 5c  qu’on  tienne  en  état  cette  Cou- 
„ ronne  de  pouvoir  féconder  tous  les  dellcins  de 
,,  S.  i\I.  loit  <<ans  TEmpiie,  foit  dani^  la  l'iandrcj 
„ au  lieu  que  le  premier  la  jette  nécelîaiicnient 
„ dans  la  dernière  union  avec  l’Aiv’Ictcrre , fie 
,,  proboblcnrcni  ciicurc  a\cc  U M.utun  ü'Autri-  i 

CVtoit  là  l’unique  ra>fon  , qui  f.iifi>it  que  le 
Roi  de  1 lance  trouvoic  bon  de  ménager  la  Suè- 
de , tome  iiiiiKC  qu’elle  ttoir,  depuis  le  tems  de 
Charlcs-Gullavci  paicc  qu’il  cfpcioit  de  lé  fervir 
des  SucJiiis,  comte  les  Lfpagnols,  pour  envahir 
ce  qu'il  irouvcroit  à pm)K>s , dans  lev  Pais-Bos. 

11  fc  trompoit  encore  en  cela,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite. 

„ Par  CCS  raifuns  fie  plufieurs  autres  , qu’on  y 
,,  ^urioit  aj«)ûtcr,  foaüancMt  les  MmijUtS  de 
,,  tran(t  , S.  M.  croit  qu’Ellc  & les  Etat.«  doi- 
9,  vent  donner  promptement  ordic  à leurs  Minif- 
„ très  à Stokholm,  qu’apres  avoir  foricmait  rc- 
9,  prefeme, combien  ell  dur  le  procède  de  la  Suc- 
9,  de , par  toutes  les  raifuns , qu'on  a touchées 
9, ‘au  comracnccmcn:  de  ce  Mémoire  i ih  difent 
9,  que  9 nonobllant  cela,  le  defir  de  confer- 
9)  ver  leur  amitié  l’a  emjrortc  fur  toutes  les 
9,  autres  cnnfidcratiotw , fic  t^c  S.  M.  fie  les  Etats 
,9  eut  agréé,  que  le  Roi  de  Danemark  accepte  le 
9,  parti,  qui  lui  a été  propofé^  mais  qu’en  cas 
99  qu’il  fe  trouve  des  difficuUex,  comme  la  Suc- 
99  «c  pourroit  bien  en  faire  naître,  pour  fc  fbr- 

» ji  mer  un  pictcxtc  d'attaquer  le  D.  nemîuk  j le 
9,  Roi,  quand  il  devroit  faciifer  tous  les  interets 
99  de  là  Couronne  fic  meme  U bazarder,  ne  man- 
,9  qucToit  pas  à fl  parole  , fie  accompliroit  ponc* 

9)  tuc'.lcmcnt  l'Acte  de  Garantie  , qu’il  a donné 
99  au  Roi  de  Danemark,  enverra  de  fes  Troupes 
99  & de  celles  de  les  Amis,  pour  le  défendre  , fie 
9,  qu’au  même  tetns  le  Minillrc  des  Etals  parkde 
99  U meme  manière , de  la  part  de  fes  Maîtres. 


O I R E 

Je  ne  m'arrêterai  pas  au  refle  du  Mémoire  , t666. 
qui  ne  pruduilit  nen,  ni  pour  la  Paix,  ni  pour  h 
Guerre.  D’Eftrades  eut  ordre  de  le  communi- 
quer à De  V\'itt,  fie  à quelque  peu  d'autres  t fic  il 
ne  manqua  pas  de  le  faire  , comme  on  l’apprend 
dc(i)  l’une  de  lés  Lciucs.  Le  Pcnfionairc,  fie 
Uu-jicns  lurent  nommez  , pour  conférer  avec 
l’AmbalTàdcur  de  France , comme  Cummiflaircs 
dc>  LE  GG.  llsenavoicnt  bien  nomme  huit, 
mais  l'Ambafiadcur  fit  qu'on  les  réduisit  aux  deux, 
que  l’on  a nommez. 

il  leur  dit  ce  qui  ctolt  contenu, au  commen- 
cement du  Mémoire , juiqu’aux  raifons  que  le 
Roi  de  France  difoic  pour  engager  les  Etats  à 
écouter  les  Sucdüi>}  Ckccptc  la  raifon  fecrctc  , 
que  S.  M.  avüit  de  mén.igir  la  Suède.  De  Wiit 
lui  répondit  , félon  le  rapport  de  D'Ellradcs  : 

,,  auc  tout  ce  qu'il  avoit  oit  au  commencement 
,,  üu  difeours  , des  procédez  injullcs  des  Sue- 
9,  dois , cioii*  fi  fort  fic  fi  vrû  » qu'il  ne  croi-> 

9,  roit  jamais  qqc  S.  M.  T.  C.  pût  luufTrir  qu’il 
9,  fût  dit  que  cette  Nation  orgueuilleufc eût  pu, 

9,  par  fi  fierté,  faire  rompre  un  Tiaiié  ii  fo- 
9,  lenncllemcnt  fait,  avec  un  Roi  auffi  puilTant, 

99  que  celui  de  Dancmaik,  fic  qui  avoir  la  Ga- 
99  ramie  du  Roi  de  France  : Qii'il  croyoic  qu'on 
9,  devoir  tout  faire , pour  lui  donner  une  fatis- 
99  fiélion  raifonnable,  pour  fes  prcienftons } mai» 

9,  que  de  l'accorder  à fes  menaces,  ainfique  les 
,,  dcrnicres  I.cttrcs  d’isbiand  le  portoient,  il  ne 
99  le  conici'tkruic  pas  à fes  Maiires  } mais  plu- 
99  lot  d’en  venir  à une  rupture  , fi  le  Roi  de 
99  Suède  refuioit  les  conditions  équitables,  qu’on 
9,  lui  ofl'riroit  : Que  pour  cela , il  étoit  d'avi» 

99  qu'on  ne  relâchât  rien  du  Traité  fait  à la  Haic) 

99  niais  que,  fi  les  Suédois  vouloicnc  fc  joindre, 

99  aux  niémei  conditions,  que  le  Roi  de  Dane- 
yt  nurk,  les  Etats  pourroicnt  les  recevoir  : Que 
99  s'ils  aimoient  mieux  être  Mcdiiicurs  entre 
>9  b’S  Anglois  fie  les  Hollandois , fic  promettre 
99  que  li  le  Roi  d'Angleterre  ne  fc  diipofc  pa» 

99  a la  conclurre,  à des  conditions  raifonnables, 

9,  dans  quatre  mois  , ils  prendront  le  parti  des 
99  Etats,  fic  joindront  leurs  forces  avec  les  leurs, 

,9  pour  l’y  contraindre  s moyenant  quoi  ils  con- 
„ viendront  équitablement  de  leurs  prétenfions: 

99  Que  pour  les  loupçons , que  les  Suédois  a- 
99  Voient  que  le  Roi  de  Danemark  les  aiiaquc- 
99  roit, que  1rs  Etats  doancroicnt,conj<nnTcment 
9,  avec  le  Roi  de  Fnincc, un  Aétc  de  Garantie  ÿ 
99  par  lequel  ils  ptomcuroicni  d’afiillcr  la  Suc- 
99  de,  en  C.U  qu'elle  fut  attaquée , par  les  Da- 
9,  nois  : Qu’il  croyoic  qu’apres  ces  alTurances 
99  la  Suède  ( fi  fon  intention  étoit  bonne  ) de- 
99  vroii  être  fatbfaitc,  fie  du  Roi  de  France  fic 
99  des  Etats. 

Le  Penfionaire  propofa  ( z ) encore  d’autres 
cxpcdiens,  pour  empêcher  que  les  Suédois  n'en- 
trcpiilîcnt  rien  contre  le  Danemark  j mais  com- 
me les  Suédois  n’en  vinrent  pas  jufques-U,  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas. 

Cependant  la  Paix  fut  conclue  le  iS.  d’Avril, 
entre  les  F.^E.  GG.  des  Provinces  Unies  fie  l’E- 
véque  de  Munller  s par  laquelle  il  étoit  poné 
que  l’Evcquc  lendroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris, 
rendant  la  Guerre  , fie  particulicremcm  les 
fourgs  fie  les  Châteaux  de  Borkelo,  fic  que  de- 
puis le  tems  du  Traité,  il  ne  permettroie  pas  qu’il 
y eût  rien  de  détérioré,  fi:  que  fi  cela  anivoic 

U 

fo  Daii.d'AvTQ  i$66.T.lV.  p.  ip8.  Autre  de  même 
jour  p.  10). 

Là-méffic  ^ aœ. 
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l6S6-  ‘^  le  répareroit  t Que  dans  ce  tcms-11,  il  Ibrcu 
roit  des  lieux  des  ttaU,  où  H y avoic  eu  des 
Troupes  j que  les  Eiats,dc  leur  côté,  feroient 
CcfTcr  toute  hoAilitc,  depuis  le  14.  d’Âvril , & 
enTuire  fortir  leurs  Troupes  des  lieux  de  la  jii* 
xisdiâion  de  l’Evcquc  ; Que  l'Eveque , apres 
la  Rarification  du  'l'iaité,  ne  fiarderoit  que  trois- 
mille  hommes  armez , pour  U garde  Je  lès  E- 
tais  : Qu’il  rcnonceroit  i toutes  Alliances  con- 
trures  i ce  Traite  , & ne  s’engageroit  jamais 
contre  les  EE.  GG.  ni  n'attaqueroit  leur  Ré- 
publique à main  armée  ; Que  W Etats  t’enga- 
geroiem  a la  meme  chofe.  Il  y eut  un  long 
Afiiclc  des  Princes  du  V'oilînage,  & autres  qui 
feroient  compris  dans  ce  Traité,  des  deux  cotez  1 
& d«  Garands  de  pan  & d'autre  > dont  les 
principaux  ctoient  l’Empereur , fie  le  Roi  de 

Quant  i la  Seigneurie  de  Borckelo,  les  Etats 
Generaux  ne  fouhaiterent  pas  qu’il  fut  rien  in- 
nove, en  ce  qui  concernoit  le  Dreit  ou 

ttfi/e , comme  on  parle  en  matières  fcodales  j 
mais  qu’il  demeurât  dans  le  mémo  état  , où  il 
ctoit  avant  la  guerre.  L’Evéque  néanmoins  re- 
iton«  au  Droit  de  funcriorité , fur  b Seigneu- 
rie de  fiorlcelo , avec  tes  dépendan jcs,  & ceU  du 
conlêntemenc  du  Chapitre  ac  Mii.Ulcrj  en  forte 
pqurrart  que  cette  rénonciation  ne  préjuJicic- 
roit  point  au  Droit  de  l’Empiie,  mais  qu’il  de- 
*”9**^f]®*^  en  fon  entier , en  toutes  chofes  j te 
qui  neanmoins  ne  fêroit  décidé,  entre  l’Empe- 
reur & les  Etats  Generaux,  que  par  une  voyc 
•miablc  , ou  telle  qu’il  feroit  juge  convenable, 
de  Mit  fie  d*4utre. 

C’eft  ainlî  que  finit  la  guerre  de  Nfunilcr  , 
qui  caufi  beaucoup  de  depenfe  à cous  ceux,  qui 
V entrèrent.  Ce  qui  ne  fit  aucun  profit , ni  aux 
Parties  principales  , ni  à ceux  qui  s’en  mêle- 
>cnt  I de  lôrtc  que  l’Evéquc  n’eut  aucun  fujet 
de  s'applaudir  d’une  guerre , qui  n'etoit  nulle- 
ment leantc  à un  Pr^at.  Mais  il  étoit  plus  pro- 

Ere  i porter  PEpee,  que  la  Crofiêi  comme  on 
■ pourra  voir,  dans  les  Lettres  du  Chevalier 
Rempli. 

Pour  palier  i une  autre  choie,  (1)  la  Provin- 
ce de  Hollande  voulut  bien  le  charger  de  l'é-  j 
ducacioo  du  Prince  d’Orange,  fie  lui  nomma  des  1 
Tuteurs , qui  ctoient  tous  Amis  du  Penfionai* 
rc  } quoi  qu’il  fc  fut  fait  bien  des  Cabales  dans 
la  Province  , pour  y avoir  part.  On  travailla  ! 
enfuitc  à former  la  mailbn , fie  i congédier  les  I 
anciens  Domelliques  , ce  qui  chagrina  fort  le  1 
Prince  î qui  fut  voir  l’Ambalîadcur  de  France,  j 
fie  le  pria,  les  larmes  aux  yeux,  de  parler  à De 
afin  qu’il  lui  laifiat  Zuylcftein.  Il  lui 


tore , fie  qu’étant  Enfant  de  tElat , il  h'en  a»i- 
roit  jamais , que  celui  qu’il  avoit  avec  les  Etatr, 
Icuj»  Amis  & leurs  Alitez. 

L’.-\mbaflâdcur  lui  répondit,  qu’il  étoit  très» 
aifc  de  le  voir , en  de  fi  bonnes  penfées  s qu’il  né 
fauroic  mieux  faire , que  de  les  fuivre  j qu’il  y 
trouveroie  la  grandeur  fie  fes  établiUcmcns  ^ & 
qu’il  ne  devoir  pas  douter  de  la  proteétion  du  Roi 
de f rance,  comn»c  il  l'avoit  donnée  i les  Pre- 


avoit  prilc , de  enan^  tous  les  Domcfliques. 

L'Ambafiâdcur  ne  laiffa  pas  de  promettre  au 
Pri.ncc  d’en  parler  i De  Witt,  quoi  qu’il  le  crût 
inutile  ) mais  il  conlêilh  i Zuylcllcin  de  fc  reti- 
rer, en  cette  conjonéhire  , fie  promit  au  Prince 
que  le  Penfionatre  feroit  en  forte,  qu’on  donne- 
roit  a ce  Seigneur  la  même  penfion,  qu’il  avoic, 
avec  une  promeflè  du  premier  Gouvernement,  qui 
viendroit  à xaqucTj  en  confideration  de  l’amitie  , 
que  le  Prince  lui  purtoiti  ce  qui  marquoit  allez  , 
Iclon  D’Elhades,  celle  que  De  Witt  avoit  pour 
la  pcifemne  j puis  que  cela  Icul  le  poitoit  à pro^ 
curer  cet  avantage  â Zuylefiein,  qu’il  ne  croyoit 
pas  étre^  les  Amis.  Toute  la  crainte,  qu’on  a* 
voit  de  Zuylellein,  venoit  de  ce  qu’on  croyoitj 
qu’il  rtoic  dans  le  parti  des  Anglois , fie  qu’ü  lâi 
cheroit  de  rétablir  le  Prince , par  leur  moyen  > i 
la  première  occafion,  qui  s’en  prelêneeroit.  On 
verra,  par  la  fuite  de  cette  Hifloirc,  que  ce  ré- 
tabliilcmcnr  G defiré  le  fit,  non  pourâire  plaifir 
i l 'Angleterre , mais  plutôt  pour  avoir  un  Chef  à 
lui  oppolcr  i tant  il  cil  vrai,  que  les  voyes  de  U 
Providence  font  fouvent  toutes  contraires, â cellei 
de  la  prudence  humaine. 

On  choifii  (i)  dans  r.Aflcmbléc  de  Hollaodn 
De  Gèent  J GcnrilhoronK  de  Gucidre,  dont  on 
a parlé  plus  d’une  fois,  pour  Gouverneur  du  Prin- 
ce, & on  lui  en  donna  l’Aôc,  en  même  tems.  Il 
ctoit  l’un  des  C^mmiHâtres  nommez,  pour  traiter 
avec  l’AmbalTûdeur  de  France,  fie  Ami  particulier 
du  Penfionaifc.  Comme  c’étoit  d’ailleurs  un  hom- 
me d'cxpcrience,  fie  zélé  pour  le  bien  public,  on 
s'afTura  qu’il  ne  donneroie  que  de  bons  avis  au 
Prince.  On  ôta  â ce  dernier  tous  fes  Domeflb 

3 lies  Anglois,qui  furent,  en  même  tems, congé* 
icz. 


Witt  1 ^ 

repréfenta  que  ce  Seigneur  ctoit  des  Nobles,  fie 
des  Etats  de  la  Province  d’Utrecht  s qu’il  ren- 
verroit  fon  Epoufe,  qui  ctoit  Angloile,  dans 
une  de  fes  Terres } qu^il  ne  la  verroit  qu’après 
que  la  Paix  auroit  été  faite,  avec  rAngleicrrcj 
ce  qu’il  lêroic  pour  lui  Caution , qu’il  o'agiroit 
en  rien  , que  conformément  aux  fentimens  de 
la  Province  de  Hollandes  que  pour  lui,  il  vou- 
loir le  mettre  entre  les  mains  de  fon  PenfioniU- 
re , fie  le  regarder  comme  fon  Pere  ) qu’il  s’a* 
drcllbic  à D^firades , pour  lui  marquer  mieux 
la  réfolution  , où  il  ctoit  de  fuivre  les  exem- 
ples de  Tes  Prcdcceflcurs,  en  s’attachant  touc-à- 
fiut  aux  interets  delà  France^  que  fi  l’on  avoic 
cm  qu’il  eût  quelque  accachcmcnc  au  Roi  d’An- 
gleterre, à caide  du  parentage,  on  lui  avoit  fait 

(i)  Lettre  4a  tj.  d'Avril  T.  IV*  p.  1841  fie  Imr. 


Le  Prince,  accoutumé  à ces  gens-là,en  foc  in* 
I commodé  de  regret.  Il  tint  cependant  un  difeours 
I à les  nouveaux  Tuteurs,  qui  les  furprit  fort,  aulfi 
I bien  que  fon  Ayeulei  qui  ctoit  brouillée  avec  lui  ^ 
fit  qui  n’avoic  pas  eu  beaucoup  de  foin  de  faire 
bien  adminiftrer  les  Biens  de  fon  Petit-Fils.  Fri* 
^ric  Henri , Epoux  de  cette  Dame,  n’avoit  pat 
été  aller  bon  mcniffcr,  fif  avoit  beaucoup  dépen* 
le  en  bâtimens.  Il  avoic  marié  plulicurs  Filles^ 
& avoit  aulli  fait  beaucoup  de  depeofo,  pour  ai* 
der  Charles  I.  Roi  d’Angleterre.  Guillaume  Ih 
Pere  du  Prince,  fie  Gendre  de  ce  Roi,  en  avoic 
encore  plus  fait)  fie  le  Roi  Charles  II.  n’en  ren* 
dit  jamais  rien  â fon  Neveu.  Pendant  fa  Minori* 
te,  là  Mcrc,  ni  la  Gratxl’.Mcre  n’eurent  pas  non 
plus  le  foin,  que  ce  qui  lui  rdloit  de  Biens  fûc 
bien  adminilb-é.  Leurs  Douaires  emportoient  ce 

3iu’il  y avoit  de  plus  liquide,  en  fes  revenus.  Cela 
onna  lieu  â ce  jeune  Prince,  de  tenir  un  difeours 
i fes  nouveaux  Tuteurs,  qui  les  furprit  extrême* 
ment.  Il  leur  dit  „ que,  puis  qu'ib  lui  ôtoienc 
R M <ê* 

(t)  Lettré  D'EAraéet  io  as.  d’Arril  Tome  fV.  pif.  ios  5 
Voyet  SBffi  h Lettre  de  Utf  Wut  d«  sÿ.  cTAtiiJ  Tooie  IU< 
p. 


tâôi. 


histoire 
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t666  )>  &:  fon  Gouverneur,  & qu’ils 

* n vouloicoc  prendre  foiii  de  Toa  éJucatioo,  il  tes 
„ prioit  lutli  d*cn  prendre  de  lès  aÆùrn  , & de 
,,  hire  rendre  compte  à foo  Confeil  & à Ton  Rc> 
„ cneur,  de  l'jdminill»tioo  de  ion  Bien  \ qu'on 
,,  vendoie, lüusle» jours, qxjclques'UuesdcicsTcr- 
„ rer,à  bas  prix  } qu'on  ne  payoic  aucune  de  les 
„ dettes,  & qu'eneore  qu’il  m.fortpeude  dc- 
„ peuic,  vu  fa  Qualité  , il  favoit  que  l’on  devoit 
„ au  Boucher,  au  Boulanger, fie  à pluiieun  Mar* 
„ chaods  des  années  aiticrcs  de  ce , qu'ils  «voient 
„ fourni , pour  ta  Table  & pour  la  Maiibn.  U 
„ pm  lés  nouveaux  Tutcure  de  faire  rcBexion  , 
„ Fur  tout  cela  , Sç  d'y  apporter  les  remodes  né- 
ÿ,  ceflaires.  Mais  il  ccoit  difficile  que  cela  Te  fît, 
comme  il  aumic  dû  être  fait,  fie  comme  plufieurs 
Villes  de  Hollande  le  rouhaitoieni  s parce  que 
ceux,  qui  avoicnt  eu  le  maninunt  des  Biens  du 
Prince,  ctoient  des  Créatures  de  fa  Gr«nd'*Me* 
re  > qui  ne  pouvoient  guère  être  tombez  en  fau-  ' 
te,  fam  fa  participation. 

LclYinccditau  Pcnilonairc  de  Hollande  „ qu'il 
„ le  regardoit  comme  Ton  Pcrc,  Se  qu'il  vouloit 
„ fîiivrc  Tes  avis,  en  toutes  choies.  11  eut  dés- 
„ lors,  prefque  tous  les  jours , des  Conlcrences 
„ Fccrctcs  avec  luit  dont  1*  Douairière,  fon  Ayeu- 
),  le,  prit  un  fl  gland  ombrage,  qu’elle  l'en  que* 
M relia.  Le  Prince,  tout  jeune  qu'il  ctoit , lui 
,,  répondit , avec  allez  de  fermeté  , que  puis 
„ qu’elle-inémc  avoit  (uge  à propos  de  le  remet* 
„ tre  entre  les  mains  de  la  Province  de  Hollande, 
„ taoc  pour  fon  éducation , que  pour  d'autres  a- 
I,  vantagest  il  conûderoit  les  Etats  de  Hollande, 
ft  comme  ceux  de  qui  il  avoir  a cfpcrcr  fa  fbrtu* 

U net  qu'il  vivroic  avec  eux  & avec  De  Witt  , 
„ avec  toute  forte  de  refped,  de  déférence  fie 
^ d'amitic , & que  fl  elle  avoit  pour  lui  des  fen- 
pf  timens  de  Mère,  il  croyoit  qu’elle  feroit  bien- 
M aife  de  le  voir  en  ces  rentimcns.„  Cette  con- 
duite 6c  que  l'AmbafTadcur  de  Fiance  (t)  en 
porta,  dès  ce  tcms*là,un  jugement,  qui  s’rll 
trouve  véritable , dans  la  fuite  : Ct  PrxMr/,difoit*il, 
a dtf  tfpfîf  t aura  dm  mériit.  //  fart 

n'^LÜt  rir«,  Ÿxtvtiùr  à ftt  fmi. 

Au  Mob  de  Mai , ce  même  AmbdTadeur  é- 
crivit  au  Roi , fon  hiaitre,  „ qu'il  fê  trouvait 
„ fort  en  repos , depuis  que  les  Cabales  nées  à 
„ l'nccadon  du  Prince , éiotcm  diffipées  ) qu'il 
„ fc  conduifoic  fort  bien.  11  témoigne,  dU-il  , 

„ avoir  une  grande  conâancc  , en  moi|  & De 
Win,  fie  lui  ont  bien  voulu  que  je  fulTc  l’en* 

},  tremetteur  entre  eux,  pour  les  lier  cnfemble  | 

„ dont  la  PrincclTe  Douairière  me  veut  grand 
,,  mat.  Cette  Dame  e6  G Efpagnolc  fie  6 inéga- 
„ le,  qu'il  n'y  avoit  nulle  mclurc  à prendre  avec 
„ Elle.  Ce  que  je  trouve  de  meilleur, eft  qu’cl- 
),  le  cil  tuincc  fie  décrediccc, auprès  de  fon  Petit- 
M Fils  fie  de  la  PrincelTe  de  Naflâu,  Couvernan- 
„ te  de  Frife  fie  de  Grooiigue,  avec  les  Omlan- 
„ des  I qu'elle  ell  trcs-mal  avec  1a  Zélande,  fie 
M que  les  Villes  de  Hollande,  qui  cenoient  fon 
M pani,  l’ont  quitté.  Elle  refie  fans  crédit,  a- 
» près  le  pas  que  De  Witt  a foie,  en  ronectant 
n l’cducation  du  Prince  entre  les  mains  de  la  Hol- 
„ lande  i fans  en  «voir  donné  aucune  part  aux 
U Provinces  fie  Villes,  qui  ctoient  les  plus  «tta* 

M chées  à Elle.  Cette  affiairc  a été  corMuicc  fore 
„ habilement , fie  quoi  qu’Elle  foit  adroite  & 
fi  mcGimtc,  cUç  « etc  prife  pour  dupe.  Lorlquc 
I»  le  Prince  roc  pria  de  lui  conferver  Zuylcftan, 

,,  fie  que  je  lui  w que  cela  ne  (è  pouvoit  pas  ^ je 


» découvris  que  b Douairière  fie  D.  F.flcvan  de  idW. 
„ Gamarre  «voient  inGnuc  aux  Députez  des  VU- 
),  les,  que c'étoit  moi,  qui  prefibis,  par  ordre 
„ du  Roi,  qu’on  chalsât  tous  les  Domefliques du 
,,  Prince,  fie  même  queje  demindob,  qu'on  don- 
„ nât  au  Princercxcmfiondrscfuugcsde  fcsPcrcs. 

,,  Mais  De  Witt  me  confeilbd'écnrc  une  Lettre, 

„ qui , étant  lue  dans  rA/Tcmblée  de  Hollande  , 

„ les  desabufo.  Je  ne  doute  pas,  que  le  Prince 
ne  rcconnoiflè,  qu’il  n'«  plus  J’interet  à fc  me* 

„ nager  avec  le  Roi  d’Angleterre , qui  lui  doit 
,,  trois-millions,  fie  qui  ne  lui  paye  pas  un  fou. 

Un  Prince,  qui  a foit  une  6 grande  figure  dans  b 
République, met itoit  qu'on  n^oublifit  pas  des  par- 
ticuUricez,  qui  le  regardent. 

Du  Buac , dont  nous  avons  parle  , ( ; ) fut 
voir,  en  ce  tems-ci  , le  Paifionairc , pour  lui 
parler  de  quelques  Lettres,  qu’il  «voit  reçues  de 
Londres,  qui  tendoient  i aigagcr  les  E£.  GG. 
à cnvtu'cr  quelcun  i Londres  | pour  écouter  les 
Propouüuns,  qu’on  «uroit  à leur  foire  touchant 
b Paix.  MÎùs  le  Penflonairc  lut  die,  entre  «u- 
tres  chofes , que  fi  le  Roi  d’Angleterre  étoic 
porte  pour  b paix, il  n’avoit  qu’à  envoyer  fos  or- 
drrs  la-deiTus  «u  Lord  Hollis,  qui  ctok  cncjto 
à Paris.  11  communiqua  cette  affaire  au  Comte 
U’Eflradcs,  fie  lui  remit  deux  Lettres  du  Com- 
te d’Arli^on,  où  il  parloic  de  foire  la  paix  , 
entre  le  Roi  fon  Maître  fie  les  Etats  Generaux , 
fans  rien  dire  des  conditions.  Comme  on  étoic 
j com’cnu  de  s’entrecommuniq^uer  toutes  les  Pro- 
, pofitions , que  pourroient  faire  les  Ennemis,  fie 
, d’agir  de  concert  j De  Witt  dit  à l’Ambafia- 
* deur  de  France  , qu’il  ne  feroit  peut-être  pas 
' mal , d’envoyer  quelcun  en  Angleterre,  comme 

iiour  parler  des  prifonniers,afin  de  foire  expliquer 
e Roi  d’Angleterre  i parce  que  ce  qui  étoic 
porté,  dans  les  deux  Lettres , étoit  ccm^u  en  ter- 
mes generaux,  fie  qui  oc  fignifioienc  rien.  Par 
„ cette  même  raifoD , rcpoivdit  le  Roi  ^ à fon 
„ Ambaffodeur , il  me  fcmblc  qu’il  faut  bien  fo 
„ garder  de  faite  un  pareil  pus»  car,  outre  qu’il 
„ ne  fc  peut  faire,  avec  dignité^  de  m*  part  ) 

„ principalement,  apres  que  j’at follicité  b Paix, 

,,  huit  mois  durant , par  une  folcnnelle  Ambaf- 
„ fade  envoyée  exprès.  Il  cfl  aifé  de  voir  que 
„ le  but  du  Roi  d’Angleterre  • en  cela,  n’efl 
„ autre  que  de  jciter  Je  b défiance  entre  nous» 

„ offrant  aux  uns  fie  aux  autres  des  avantages 
„ feparément,  Ce  même  deconclurre,  avec  l’un 
„ des  deux  ) s’il  pouvoit  le  porter  à abandon- 
„ ner  l’autre.  Je  crois  même  que  , pour  lut 
„ ôter  CCS  fortes  d’efperanccs,,  il  importe  lmu« 

„ coup  que  le  Sr.  De  Witt,  en  foifont  répon- 
„ dre  à Arlington,  lui  foïïè  témoigner  de  l'irv 
„ dignation  de  ce  qu'on  peut  croire  en  Angle. 

„ terre,  les  Etats  capables  de  me  faire  une  auffi 
,,  ^andc  infidélité  , que  d’envoyer  traiter  b 
„ Paix  , fans  mon  fij  fie  mon  agrément , nar 
,,  des  voyes  fbutemiocs»  en  ajourant  que  b feu- 
„ le  pemée,  qu’on  en  a eue,  efHnjuricufe aux 
„ Etats  i mais  ^ue  fi  le  Roi , fon  Maître , a vê- 
,,  ritablemcnt  l’intention , qu’il  die  » U u peut 
,,  foire  voir  , par  des  voyes , où  Thonneur  de 
„ perfonne  ne  fora  blcfic. 

V'^an  Beuning  reprefonta  auffi  à b France  , 
en  ce  tcms-li,  que,  quaivd  même  les  Etats  vou- 
droient  entrer  dans  le  tempérament , oue  la  Suè- 
de propofbit , de  mettre  le  Danemark  en  neu- 

tra- 

(])  Lettre  du  Pcafioaaire  à Vn  Beoninf  da  19,  â’AwiJ  T,’ 

III.  p.4st. 
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t646.  tralité  , h nature  de  l'afTaire  m^mc  rendroit  la 
chofc  impraticable  } parce  que , par  U (ignatu* 
rc,  âc  r^hange  des  Katificutions,  i la  Haie  , 
ic  Roi  de  Dancniark  avoit  déjà  déclaré  la  guer^ 
rCt  i celui  de  la  Gnndc  Bréiagne.  Il  a’enrui* 
voit  de  U , félon  rAmbaflâdcur  Hoüandois  , 
qu’il  oc  ruÆfoic  pas  que  le  Danemark  déclarât 
qu’il  embradbit  la  Neutralité}  li  les  Anglais  ne 
faiToieot  une  lonbl;d>)e  déckracion , i Ion  égard, 
& ne  lui  donnoient  pas  des  luretez  fuÆiântes  , 
qu’ils  ne  l’attaqucroicm  point } ebofe  dont  les 
buedois  n'avoiint  pas  dit  un  mot. 

Cet  inconvénient  parut  aux  François  même 
digne  d’attention  , mais  Us  ne  jugeoient  pas  de- 
voir , pour  cela  , ch'-nger  de  rcmiment  j parce  I 
qu’ils  ne  croyoient  pas  que  les  Suédois  prclfarits  ^ 
comme  ils  fail'oient , cette  Neutralité,  cufllnt  pu 
entendre  de  lier  les  m;<ins  au  Roi  de  Dortemark  , 
contre  les  Anglois,  & de  Uiflcr  libres  ces  der- 
niers , contre  les  Danois.  C’étoit  une  propolî» 
lion  fi  abfurJe  & fi  inroùrenable , que  la  France 


Londres,  pour  voir  quelles  offres  (a)  Cbarles  If.  i666. 
pourroit  faire  pour  la  Paix } il  ne  iailTâ  pas  d’offî  ir 
l'HotcI,  que  la  Reine  Mcrc  d’Angleterre  avoit  à 
Paris , où  le  Roi  Ton  Fils  pourroit  faire  propo- 
fer  ce  qu’il  trouveroii  à propos  aux  Minifircs  de 
France,  ÔT  à Van  Beuning,  qui s’jr trouveroit. 

Mais  il  ne  s’y  conclut  rien , « les  Parties  faifoient 
leur  compte,  que  les  Flottes  pourroient  être  prêtes, 
vers  le  commencement  de  Mai.  Il  n‘y  eut  que 
l'Ambafladcur  des  Etats,  qui  fit  des  Propofîrions 
de  Paix  , à l'Angleterre,  fars  que  le  Lord//oUif 
répondu  ncn.  Ces  oftVcs  croient  neanmoins  tres- 
raiibniublcs , comme  on  verra  dans  la  fuite.  Le 
Duc  de  Bcaufort  devoit  venir  de  la  Mer  du  Le- 
vant en  celle  du  Ponant,  $c  Ce  joindre  d la  Flotte 
HollandojYe,  avec  quarante  Vai/ïcaux  de  Guerre. 

On  ctoit  convenu  auparavant  de  la  manière,  donc 
fe  fcroic  la  jonéhion  des  Flottes,  delà  manière 
de  lâluer  lé  Pavillon  , & du  commandemertt  $ 
mais  comme  cerce  jonâion  ne  lé  fit  point , nous 
ne  nous  arréteroru  pas  à cela.  11  y avoir  eu  un 

.i....!..:.  ' «y .• 


ne  p^voic  douter  que,  (1 1rs  Suédois  en  étoicnc  a-  | Capitaine  Anglois , nommé  Jeumu  Smith  , qui 
vcnis^ils  ne  fc  chargea’ ent  aulli,eri  même  tems,  comaundoit  dans  U Méditerranée  , mais  il  étoic 
d'engager  l’.Anglctcrre  i accepter  la  Neutralité  ! encré  dans  l’Océan,  êc  avoir  fait  voiles  à Pli- 
i l'egard  du  Danemark , & d’en  donner  routes  les  j moiith  } d'où  il  étoic  refbni , pour  avoir  l’oeuil 
filrucz  néccflàircs.  Telle  cioît  une  promefle , par  j fur  U Flotte  Françoifei  & comme  elle  ne  paroif^ 


écrit,  du  Roi  de  Suède, de  fe  joindre  au  parti  de 
la  France  & des  Et.its,  ou  au  moins  de  laillér  le 
Roi  de  Danemark  agir  librement  contre  les  An- 
gluis}  lans  vouloir  laiilcr  le^  bras  libres  à ceux-ci, 
contre  le  Danemark.  Le  Roi  de  France  lui-mê- 
tne  entomboit  d’accord,  mats  il  ne  changooit  pas 
de  fenciment , fur  la  manière , donc  il  vouloir 
qu'on  en  ulâc  envers  les  Suédois  } parce  qu’il 
croyoit  que  les  Suédois  vouloient  traiter  les  Da- 
nois comme  les  .Anglois.  En  ufer  autrement  au- 
roit  été,  félon  lui , une  choie  fi  abfurde,  qu’il 
jugeoit  que  fi  les  Suédois  en  étoicnc  feulement  i 
avertis  , ils  fe  rendroient  à la  raifon.  f i ) Il  ap  ^ 
prouvoic,que  l’on  témoignât  aux  Suédois  beau- 


foit  point , il  ctoit  rentré  dans  ce  Port,  jufqu’â  cc 
qu’il  en  eût  apris  quelques  nouvelles.  On  en  (j) 
eut* avis  en  France,  & l’on  y apprit  auin,qu'il  cxi 
fortiroic  de  nouveau  , avec  le  rche  de  la  flotte  ; 
& comme  les  V^ailTeaux  du  Roi  n’éroient  pas  en- 
core entrez  en  un  Port  du  Ponant  } il  écrivit  â 
fon  Ambdfiâdeur  en  Hollande  , afin  qu’il  repré- 
feneât  aux  Ktars  Generaux,  qu’il  ctoit  d’une  né- 
cclliié  indifpenfable , s'ils  ne  vouloient  mettre  la 
Flotte  Françoife  dans  un  péril  maniféfie,  qu'ils  . 
doiinalTcnc , à l’inllanc  même  de  l’arrivce  de  îk 
Dépêche,  les  ordres nccefidires , pour  mettre 
leur  Flotte  à la  mer , ou  au  moins  tous  les  Vaif- 
feaux  , qui  Icroient  en  état  de  forcir , auffi-ede 


coup  de  vigueur , & qu'on  répondît  i leurs  mé-  * auroient  avis  que  la  Flotte  Angloilc  auroic 
mccs  d’attaquer  le  Roi  de  Danemark  , que  s’ils  ' Cà  route  , vers  les  côtes  de  Bretagne  ôc  du 
venoient  à cette  extrémité,  le  Roi  de  France  lui-  j Foiûou  , ou  vers  le  Cap  de  Finifterrc  , pour  al- 
même  ( quoi  que  m.ilgrc  lui  ) lcroic  obligé  de  né-  I 1«  à la  rencontre  de  celle  de  Bcaufort}  afin  de  U 
cefitcé  à ioûtenir  cette  Couronne-la  } en  cootbr-  rappcller  vers  l’Eft , dans  la  crainte  de  voir  in- 
miic  de  l’Aéle  de  Garantie,  fait  au  dentier  Trai-  I ^ôrcs  même  de  l’Angleterre  , par  les 

te,  qu’il  avoit  fait  à la  Haie  } & qu'aucune  con-  ( vaifîéaux  des  Etats, 
fiderationd'inccrét,  ou  d'amitié,  ne  feroit  capa- 

kl.»  .1»  .1»  I»  J J_  I * ». 


bic  de  l'empêcher  de  le  garder,  de  bonne  foi,  & 
par  dc’U,  puis  qu’il  s’agifibit  de  fon  honneur}  ôc 
que  les  F.E.  GG.  en  uicroient  de  même.  Cepen- 
dant le  ('onfcil  de  Fiance  demeuroit  dans  la  pen- 
féc,  qu'il  valloit  mieux  donner  les  moins  à quel- 
ques temperamens , fi  l’on  en  pouvoit  trouver  ) 
que  de  fe  charger  d’une  nouvelle  guerre  , pour 
Ioûtenir  un  Ro',  donc  les  Etats  ctoient  fi  fort 
éloignez  , & expofez  aux  irruptions  de  la  Suedc} 
ce  qui  rendroit  même  moins  vigoureufe  l'aéHon 
des  armes  communes , contre  les  .Anglois.  Né- 
anmoins le  Roi  de  France,  pour  faire  voir  qu’il 
ctoit  rciblu  de  tenir  fa  parole  au  Danemark  , ^ en 
cas  qu’il  voulût  s’en  tenir  au  dernier  Traité,  ap- 
prouvoic  fort  qu’on  ne  perdît  point  de  tems  â lui 
taire  compter  cc  qu’on  lui  avoit  promis , pour  c- 
quiper  fa  Flotte  } fans  quoi  l’on  perdroit,  pour 
toute  la  Campagne  , le  fruit  de  fon  armement. 
Ainfi  le  Comte  D’Eflrades  pouvoit,  félon  l’ordre 
du  Roi  , leur  faire  payer  les  ccnt-millc  Fxus 
des  fubfides , qu'ils  pretendoient  leur  être  dûs. 

Quoi  que  le  Roi  Je  France  ne  confénrit  pas 
que  les  Etats  Generaux  cnvoyoflcnc  quclcuQ  i 

(i)  Lettre  êu  30,  d’Arril  i666.  T.  IV.  p.  >io» 
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L'AmbafÏÏKJcur  (4)  ne  manqua  pas  de  donner  cet 
avis  aux  Etats  , qui  donnèrent  ordre  à toutes  les 
Arairautez  de  hâter  réquipement  de  la  Flotte,  fie 
â Ruiter  de  fc  tenir  prêt  a partir , avec  ce  qu’il 
auroic  de  Vaifiéaux  , au  premier  avis.  D’F.frra- 
des  fût  averti,  que  la  Flotte  Hollandoifc  féroic 
prête  à fortir  à U fin  de  Mii.  fl  vint  a ifii  nou- 
velle, que  Smith  croit  entré  dans  la  Tamiie,  a- 
veefrize  V'aifTcaux  } qui  ne  pourroient  mettre  à 
la  voile,  que  dans  un  Mois.  Le  renJez-vous  de 
la  Flotte  Angloifc  étoic  aux  Dunes  , fie  l'on  ne 
crovoit  pas  qu'elle  fé  pût  mettre  en  Mer, de  tout 
le  iVlois  de  Mai.  Ainfi  la  Flotte  Françotfé  eut 
le  tems  de  fc  rendre  , fans  danger,  à la  Ro- 
chelle. 

Les  (f)  Suédois  s’étant  cepcnd.int  radoucis  , 
aux  inllaoccs  du  Roi  de  France  fic  des  £E.  GG. 

des 
R t 

I (»)  D'FJIradfi  Lettre  do  30.  iTATnl  de  cette  année  Tobî.  . 
IV.  p.  iff.  Lettre  du  mène jvui  de  Van  finixuog  Tome  iU. 

P>  4(4* 

(3)  Lemc  du  Roi,  do  14.  de  Mai  à D'EUradei  Tome  IV, 
p.  ail. 

U)  Lettre  do  10.  de  Mai  t666.  p.  134.  T.  IV. 

Ij)  Vof  e»  le  II.  Tome  dci  Lettres  du  Lord  ArCoetoci  paf. 
iid.  aâ  JJ  parofr  ^u'oo  atteodott  i Loadret  ni  AmbuHadeol 
de  Suède  peur  cela» 
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1666.  <ics  PP.  VU.  offrirent  la  rocJittioo  de  kur 
Roi , qui  fut  acceptée,  par  ks  Rois  de  Fran- 
ce & de  Danemark^  aufli  bien  que  par  les  Etats, 
qui  racccptercnt  par  écrit.  Mais  le  tems  n’etoit 
pas  encore  venu. 

IM judroit  paffer  aux  combats, que  Icsj^nglois 
& les  HollanJüii  Te  donnèrent,  pendant  l'Etc  de 
cctcc  année,  ôc  même  pendant  l’Autumnes  mais 
a>anc  que  de  nous  engager  en  ce  récit,  nous  di- 
rons tout  de  fuite  Us  principales  negotiations  \ 
qui  Ce  firent,  entre  tes  Puillànccs  intcrelîccs  dans 
h guerre  que  l’Anglccerre,  & les  Etats  Généraux 
avoicnt  enlèu>blc. 

V'an  Beuning  ( i } s'entretenant  avec  De  Lion- 
ne , au  commcucement  de  Mai,  ils  tombcrenc  , 
comme  il  arrivoit  plus  fouvem , que  le  premier 
ne  k fouhaitüit,  fur  ksdcncins  que  X^>uis  XIV. 
pourroit  avoir  fur  ks  Païs-Ra»  tfpagncls.  Sur 
cela  le  Miniilrc  François  alTura  aux  Hollandois 
qtic  k Roi,  Ion  Maître  , tu  fertit  tien  dt  tt  côté- 
là  ^ Jani  fuitdte  MHpjra'^’ant  dti  mefMrts  âvtt  la  K- 
tais,  l.c  Pcnfionaire  de  Hollande  en  ayant  été' 
averti,  par  D'Eilrades,  en  témoigna  une  gronde 
jok  & en  écrivit  à V^an  Ikuning , qui  auroit  dû 
Ven  avenir  le  premier,  comme  il  Icniblc,  & qui 
ncklît  l'eut*  être  pas,  parce  qu’il  s’attcnJoitàtou- 
tc  autre  chede  , quand  le  tems  fci'oic  venu.  De 
Lionne  éeiixit  le  d’Avril,  „ qu’il  avoit  rc- 
,,  Connu  à quelques  dtfeours  de  Van  Beuning,  • 
„ que  l’Lui  des  PP.  UU.  avoicnt  de  grandes  a-  ! 
„ piélicnfiom,  que  quand  le  Roi  prendroit  la  rc- 
„ lolution  de  l'outluivrc  les  Droits  de  b Reine  , 
„ coniTC  la  Couronne  d'Elpagnc  | S.  M.  ne  crût 
,,  qu'il  étoit  de  l'on  avantage  d’attaquer  b Flan- 
„ d/c,  comme  par  furprilc,  afin  de  tn.*uver  les 
„ Elpagnuls  moins  préparez  à lui  rciîller.  //  a~ 

,,  ieutoUy  que  Comme  il  avoit  rendu  compte  à $. 

M M de  la  remarque  , qu'il  avoit  faite  j lur  quoi 
),  le  Roi  lui  avoit  oruonne  de  mander  la-dcfi'us  à 
y,  fott  AmbalVadcur  en  HoIUihIc,  de  dire  cunfi- 
„ demment  de  l'a  j an  à De  Witt , qu’il  pouvoir 
„ être  alTurc  que  fon  intention  n’etoit  pas  d’en 
,,  uicr  de  L mamerc , qu’on  V.-ipprelicndoit  de 
„ dc*là,&  qu'il  UC  prendroit  point  de  rcfolution, 

,,  fur  c>  ttc  afi'iirc  , qu'apics  l’avoir  communi- 
„ quée,  £v  concritec  avec  lui'mcmc,  & pris  cn- 
„ fcmhtc  toutes  les  mclurcs  pul'ublcs,  & auxqucl- 
„ les  rti.u  des  l*P.  eu.  le  trouveroit  dirpofe. 

Jl  fc  pourrait  faire  qu'on  avoir  crû  alore  en  Fran- 
ce , qu’on  feroit  corfemir  à cela  les  EL.  GG. 
mais  que  Us  cliokt  ch  ngerent  depuis. 

le  Pcnnonoiic  en  éciivant  le  6.  de  .Mai  à Van 
Beuning,  le  chargea  d'allurcr  le  .Mmilbe  Fran- 
çois „ que  cette  dcdaraiton  lui  avoit  etc  tres-a* 

,,  gréablc,  & qu'il  y i'ait'oit  fonds  ablblumcnc;  & 

„ Tors  que  l’occ-fion  s'cnpréllmcroii,  qu’il  n’ou- 
„ bliât  pas  de  pénétrer  quelles  ctoiem  les  verita- 
„ bic»  imemions  & U s vues  de  b France  ( parce 
tt  que  plufictirs  Membres  de  l'Ecu,  qui  étoient 
»,  bien  imcntionncz  , ne  craignoicnc , pas  moins 
»,  que  lui , que  les  cntrcpi  lfcs  du  Roi  , fur  les 
,,  Pais- Bas,  ne  iioubbiTcnt  quelque  jour  b con- 
tt  fiance  , qui  étoit  alors  entre  ks  deux  Etats,  & 
„ qui  augmentoit  de  jour  en  jour.  La  fuite  du 
tems  fit  voir,  que  la  crainte  du  Pcnfionaire  n’c- 
loii  pas  nul  foivdcc. 

Sur  b fin  d’Avril , (z)  il  fc  tint  une  Conférence , 
à Paris,  chez  b Reine  Mcrc  d’Angleterre  & en 
laprékcce,  entre  le  Marquis  De  Jalonne,  le  Lord 

^ « une  Lenre  du  6.  de  Mal  T.  111.  p.  418. 

D Eftrid^i  en  ur.e  du  T4.  de  ce  Moii  T,  IV.  p.  ijt.  Voyex 
encore  la  Lettre  de  lootiac  du  10.  A»riL 
(»)  Ltiire  de  0’Ettradei  du  jo.  d'A»nJ  T.  IV.  p.  t|i. 
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Mollis,  & Van  Beuning.  Ce  dernier  parU  con-  1666, 
formé-ment  aux  dernières  Propofitions,  que  les  E- 
rats  avoicnt  faites  pour  la  Faix  , comme  on  k 
verra  encore  dans  la  fuite.  De  Lionne  dit  à la 
Rcme,  conformément  aux  ordres  du  Roi , que 
là  dirpoficion  ccoit  telle , que  fes  imeréts  n'ar- 
reteroient  pas  un  moment  b conclufion  du  Trai- 
té. Le  Lord  HûlUs  témoigna  aulfi,que  kRoi 
fon  Martre  avoit  lîncercmcnt  b même  difpofi- 
tion,&  le  meme  defir.  Toutes  choies  fe  pafiè- 
rent  aü'tz  bien  , pour  une  première  entrevue. 

Mais  il  parut,  que  (^)  le  Lord^Hollk  n’étott 
pas  indruic  de  la  volonté  de  Ion  Maître  \ puis 
qu’il  ne  die  rien,  fur  U propofition  de  l’Ambaf- 
hblcur  des  £E.  GG.  £(  qu'ayant  écrit  à Londres 
il^çut  pour  réponlc  à U Lettre  t par  laquelle  il 
lui  avoit  rendu  compte  de  b Conférence  , de 
partir  de  Paris , fans  debi , pour  retourner  en 
Angleterre,  /'w/i,  dit  alors  k Comte  D’Ellra- 
des  , met  grandt  fia  té  \ U faudra  voir^  dans  h fui- 
te , cemmt  elle  ftra /uûtenue^  (fi  f ù tout  fajtt  d'if- 
feter  , ^ue  Dieu  protégera  la  etuft  de  etuu  , qui  ont 
defité  la  Paixt  (fi  n’otU  rien  dtfiré^  de  leur  part  , 
four  parvenir  à un  fi  fpard  kien.  Ces  derniers 
mets  rcg.udoicnt  b l‘'rance , qui  auroit  pu  de- 
mander des  dedummagemens  à rAnglcterrc  , 

Leur  les  frais  qu'elle  avoit  faits  à l’occafion  de 
. Guerre. 

Le  Penfiomirr  de  HoU-inde  ^4)  ne  manqu.i  pas 
d'employer  le  refus  du  Roi  d’Angleterre  de  trai- 
ter UC  la  Paix,  pour  perfuader  les  Villes  de  Hol- 
lande, qilc  les  Lettres  du  Loid  d’Arlington,  n’a- 
voient  etc  qu’un  artifice , pour  ks  leparcr  de  la 
FratKC  V & le  rappel  du  Lord  Mollis,  lîms  fai- 
re aucune  réponlc  aux  propofitions,*  qui  lui  a- 
voient  etc  faites , lu  irrita  fi  fore , qu’clks  pri- 
rent b réiblution  de  contribuer  de  nouveau  » 
pour  le  maintien  de  la  Guerre.  Au  contraire, 
cilu  loücrcnc  beuacoup  la  maniéré  obligeante 
&:  dcfinlcrdTée  du  Roi  de  France  , en  toutes 
ces  rencontres.  Elles  avoicnt  en  effet  raifon  , 

& Charles  II.  au  cnncraire^  par  une  guerre  non 
nccdîâirc,  & par  conféqucni  injulle,nc  fie  que 
caufer  des  pertes  infinies  , non  feulement  aux 
Provinces  l.'nics,  qu’il  haiffiiit  fans  raifon,  mais 
encore  àfcsSujetsv  pour  faire  enfuitc  une  P.iix, 
qui  ne  lui  fit  point  d'honneur.  Les  viéloircs 
coûtent  trop  en  cette  Ibrtc  de  guerre  , Ibic  a 
Pégard  des  fiais , foit  à l’égard  des  hommes  , 
qui  y font  clhopicz,  ou  qui  y périlîcnt,  parle 
leu,  ou  par  U Mer. 

lies  'Froupes  Françoifes  , qui  avoicnt  firvj 
contre  rJCvcqiie  de  humilcr , furent  renvoyées 
en  France  (f)  au  mois  de  Mai.  Du  Pradel,  qui 
les  commandoit  , eut  ordre  du  Roi  de  les  re- 
conduiie  en  France.  Il  dcmandi  aux  EE.  GG. 
par  rAmb.ifiàJeur  du  Roi , qu'on  lui  indiquât 
IC  lieu  auquel  il  pourroit  rafi'cmbkr  toutes  cet 
Troupes , & les  faire  marcher  toutes  en  corps. 
Comme  elles  ne  rouvoient  fc  retirer  qu’en  paf- 
lànt  près  de  Maltiicht,  comme  le  Roi  le  ju- 
geoit  \ rAmbalTadeur  en  demanda  permiffîon  aux 
Etats,  & les  pria  de  donner  ordre  , que  dans  les 
lieux  de  leur  obcïlTance  , foit  où  elfes  marchc- 
roient  à part,  ou  toutes  enfembk, elles  y irou- 

vaf- 


(3)  Lmr«  da  Roi  de  Frtaee  do  14.  de  Mai  i66d.  Là* 
même  p.  131. 

(4)  Lenre  du  >o.deMu  (&6d.  du  Comte  d'Ëflrades  aoRoî 

T.IV.  P.X3Ç.  . , 

(()  Voyez  le  Mémoue  de  O'EOnidcs  préfeaté  aitt  EË.  GC> 
le  U.  de  Mai  T.  iV.  p.  nd. 
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DES  PROVINCES 

1666.  des  vivres  , qu’elles  payeroienc  de  leur 

foldc  , & des  étapes  bien  réglées,  llfcmblcque 
l’on  eut  loin  de  tout  ceU^  bu  moins  il  n’y  eut 
pas,  autant  qu’on  l'a  pu  voir,  dans  les  Monu' 
mens  de  ce  tems*ld , des  phinres  de  leur  nur> 
chcÿ  en  fe  retirant,  comme  il  y en  avoir  eu  , 
en  arrivanr. 

On  voie  encore  plufieurs  Mémoires  de  l’Arabal^ 
ûdeur  de  France,  prérentei  aux  EE.  üG-  pour 
la  délivrance  de  Vainèaux  Marchands,  pris  par 
des  Armateurs  Hollandois  , ou  pour  la  pcrmimqn 
de  faire  bütir  de  nouveaux  VailTeaux  a Aonller* 
dam,  ou  ailleurs,  ou  pour  acheter  des  matériaux, 
pour  en  bâtir,  ou  de  la  poudre,  du  ûlpetre,  du 
goudron  , ou  autres  choies  femblables  On  avoit 
louvem  fait  trainer  ces  fortes  dVxpédîiions  fort 
iong-tems  , par  les  embarras , que  les  Amirauter 
y mcttoîent  > mais  depuis  que  le  Roi  eut  exécuté 
génereufement  la  Garantie  réciproque , par  rap* 
poit  â l'Evéquc  de  Munller  > il  paroît  que  ces 
fortes  de  choies  furent  expédiées  , oeaucoup  plus 
promptement. 

J]  pareil auHî qu’en  (i)ce  tems-ci,  laCourd’Ef- 
Vagnca'avoit  piscncorc  paycàLou’ûXIV.  le  ref- 
tc  de  la  Dot  due  i la  Rdncj  fur  quoi  U femblc 
que  la  France  fe  contentoie  deCnmorai,  comme 
Vc  Lionne  le  dit  à Van  Reuning.  C’etoit  une 
ocgligcncc,qui  n’étoit  pas  pardonnable  à la  Cour 
de  Madrid,  qui  auroit  dû  trouver  une  fomme  û 
modique^}  plutôt  q^uc  de  donner  le  moindte  fu- 
jet  à la  P'rance,  de  le  faire  juHicc  à elle-même. 

La  Suède  comracn^'a  à parler  avec  plus  de  dif- 
cretion,  tauchmt  le  perfonruge  qu'elle  pourroir 
faire,  pendant  cette  guerre  ^ par  rapport  à l’An- 
gletcrrc  & à fes  Ennemi*.  Le  Roi  de  (t)  France 
tut  averti, que  le  Comte  de  Ktaiimsrky  Suédois, 
lui  devoit  prefenter  une  Lettre  de  la  part  du  Roi 
fon  Maître  , pour  lui  offrir  là  médiation  pour  la 
Paix.  Louis  XIV.  ft  communiquer  cela,  par 
fés  Minières, i Van  Beuning  ,&  fuivant  fon  avis, 
prit  la  réfolution  de  répondre  au  Roi  de  Suède  , 
qu’il  acceptoit  fon  offre  avec  plailîr  j parce  qu’il 
(ouhaitotc  fcricufemenc  la  Paix  , & qu’il  étoit 
ravi  que  la  Suède  eût  l'honneur  de  procurer  un 
û grand  bien  aux  PuilTànccs,  qui  croient  en  guer- 
re > que  les  EE.  GG.  l’avoient  déjà  fait  avertir  , 
par  leurs  Minillres,  qu'ils  étoient  du  même  fen- 
timem  » mais  qu’il  fe  renconiroit  que  le  Roi  de 
Danemark  croit , dcs-lon,  autant  en  guerre,  a- 
vec  rAngicicrrc  , qu'eux  1 & qu’il»  le  trouvoient 
lîea  citlemble , de  mmicre,  qu’ils  ne  pouvoient 
traiter  d’aucun  accommodement  , fans  qu’il  y in- 
teivint,  par  les  Minières  , & qu’il  ne  fût  com- 
pris, dans  la  concUilîon.  11  (’enfuivoit  de-la  qu’il 
étoit  d’une  ncccffîtc  indifpenfable,  qt>c  it  Suède 
offrit  auflî  fa  médiation  au  Roi  de  Danemaik  , 
qui  ne  teroit  aucune  difficulté  de  l’accepter  i de 
iorte  que  ce  n’étoit  pas  là  un  obflacle,  qu’on  fit 
au  Roi  de  Suede , pour  éluder  fon  offre } ifiais 
un  fait  qu’on  racontoît  à ce  Prince,  dont  il  coq- 
noilToit  la  vérité,  & qui  ne  feroit  naître  aucun 
incident  nu  fonds  de  l'affaire  » pourvu  qu’on  ne 
négligeât  pas  cette  formalité , qui  fe  trouvoic 
abiôlument  ncccfTaire. 

On  parla  encore  (})  de  ce  qu’il  faudroit  obfer- 
ver  dans  la  jonélion  de  la  Flotte  Pranç^oîfe,  avec 
la  Hollande  \ mais  comme  ccctc  jonction  ne  fc 
fit  point , on  ne  s’y  arrêtera  pas.  Quoi  que  les 


(1)  Lettre  da  sa  de  Mii  t666.  T.  IV.  p.  s)S. 

(s)  Lettre  du  Roi  du  si.  de  Mai.  Li-niéiDc  p.  14a 
(3;  Voyelles  Mémoùci  de  O'LÛradesTeatf  IV.  p>  141, 
& 148. 
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Suédois  s’adouciffeat , en  quelque  f^rte  3 com- 
me üs  ne  s’ouvroient  pas  allez  , les  Etats  Gène* 
faux  pcrûfferent  à maintenir  vigourculêment  le 
Traité  , fait  â la  Haie , avec  le  Roi  de  Dane- 
mark 3 & ils  firent  partir  deu.x-mille  Chevaux  ÛC 
mille  Hommes  de  pied , pour  relier  dans  le  l’ai» 
de  Hoiffein , julqti'à  ce  que  l’affaire  fût  accom- 
modée 3 mais  ces  Troupes  ne  continuèrent  pas 
leur  marche. 

Cependant  (4}  le  Roi  de  France  écrivit  au  Roi 
de  Danemark,  que  celui  de  Suede  lui  ivoit  fait 
donner  parole, par  le  Comte  de  Konigsmark,  Ibn 
Ambalfadcur  a Paris,  qu'il  n’attaqueroit  point  le 
Danemark  , dans  cette  guerre  , ec  qu’il  potivoic 
faire  agir  fês  Forces,  en  toute  liberté  Sc  lûreté  , 
contre  les  AngJois.  D’Ellradcs  eut  ordre  de  com- 
muniquer la  Lettre  du  Roi , là-deffus , à De 
Witt , mais  ix>n  aux  Etats  3 en  lui  permettant 
néanmoins  de  leur  dire,  qu’il  prenoit  lur  lui-mê- 
me cette  fureté  du  Danemark.  Comme  De  Witt 
avoir  fait  réloudre  fes  Maîtres,  qu’ils  fc  conten- 
tesoient  que  la  Suede  donnât  cette  parole , fans 
exiger  d’elle  autre  cliofci  l’Ambaffadeur  de  Fran- 
ce reçut  ordre  de  s’employer  cfficacémcnt , pour 
faire  que  les  Etats  demeuraffent  dans  la  même  ré- 
folurion  3 fans  quoi  on  pourroit  facilement  tom- 
ber dans  les  memes  embarras.  Cela  étoit  d’au- 
tant plus  nécelfàire , fdon  la  France , que  Van 
Beuning  avoit  lâché  un  mot , qui  fâifoic  de  la 
peine.  Il  avoit  dit,  que,  lî  la  SueJe  ne  donnoit 
aux  Etats  b même  parole,  pour  la  füreté  du  Da- 
nemark 3 ils  ne  donneroient  jamais  leur  argent 
aux  Suédois.  Le  Roi  fît,  en  mémetems,  £an- 
t»cr  aux  Etats  un  Avis , qui  lui  venoit  de  bon 
lieu.  C’etoit  que  la  Suède  avoit  rcfolu , ff  les 
Etats  lui  ténioignoient  toujours  b meme  dureté, 
d’envoyer  un  corps  conlîJcrabIc  de  Troupes  dans 
rOoIlfrife,  de  celles  que  le  Connétable  (Fratml 
commarKloit  3 ce  qui  étoit  d’autant  plus  â crain- 
dre, qu'il  étoit  affez  embarraffe  à les  faire  fubffs- 
ter,  au  lieu,  où  clics  ctoient. 

Le  Roi  Louis  XlV.  dit  à fon  Ambaffàdeur, 
qu'il  avoit  eu  beaucoup  de  joie  de  tant  de  bon- 
nes nouvelles , qu’il  avoit  aprifes  tout  à b fois» 
comme  ctoient  celles  de  b fbrtie  de  b Flotte 
HollanJoife,  du  bon  état  où  cllcécoit3  de  l'ar- 
rivée à bon  Port  des  Vaiffeaux  , qui  ctoient 
dans  le  Mer  Baltique,  & qui  avoicnc  apporté  de 
uoi  fervir  à réquipement  des  Flottes,  pendant 
eux  ans  3 de  l’arrivée  des  Navires  de  Guinée, 

& de  SmyTne  Ci  richement  cliargez3  de  lapri- 
Ce  de  dix  Vaiffeaux  Anglois  venus  des  Barba- 
des , & de  b réfolution  de  faire  conllniire,  en 
diligence, douze  grands  Navires  de  b même  for- 
ce , que  les  quatre  du  premier  rang  d'.Angle* 
terre , lefquels  feroient  en  état  d’aller  en  Mer 
l’Eté  fuivant. 

Sur  ce  dernier  Article  , )a  Cour  de  France 
ne  pouvoir  pas  bien  comprendre  comment  le» 
Etats  réfolvoient,avec  tant  de  facilité,  une  cho- 
fe  qui  lcroic  d’une  immenfe  dcpenlê  , pour  a- 
voir  feulement  douze  Vaiffeaux , Sc  qu'ils  vouluHcnt 
épargner  une  Ibmmc  de  dcux-cens-millc  Francs , 
qui  luffiroit  peutetreâ  leur  faire  avoir  pour  cet- 
te même  Campagne  , où  il  IVmbloic  que  tout 
dût  fc  décider,  vint  Navires  du  Roi  de  Dane- 
mark , qui  fe  trouvoient  tout  équipez,  Sc  dont 
il  y en  avoit  pluffeurs  , qui  n’étoient  pas  de 
moindre  force , que  ceux  , qu’il»  vouloieoc  faire 
bâtir.  D’Elbades  récrivit  (y)  là-deffus  à fon 
R J Mai- 

b)  Letne  do  16.  de  JfniDet.  Ll-stême  p.  >99. 
is)  Letufl  du  17.  de  Judlci  iddd.  p.  307.  T.  fVr 
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1666  beaucoup  plus  facile  de  por-  | ainfi  privée  du  débit  de  fes  mirchandifcs } H les  1666. 

lcr  CCI  peuples,  a faire  une  dcpcnlê  de  deux*  l Alliez  ne  vouloicm  pas  acheter  eux-mémes,  à un 
roiilions,  pour  1a  conllruétîon  de  douze  gianJs  I prix  railbnnable  , celles,  donc  ils  fc  pourroieiit 
Vaillcaux  , & l’équipage  d’autres  i que  de  1^  foi-  dciuire  plus  avancageufement  avec  les  Anglois* 
re  coidcntir  à donner  dcux-ctns-railic  Livies  au  D’un  autre  côté,  un  Lnvoyc  de  D.incmjrk,nom- 
Koidc  Danemark,  pour  avoir  vingt  de  fes  Vaif-  me  /iMniùal  (j)  Ste^eJ  ^ le  Roi  T.  C.  de 
féaux  } parce  qu’ils  croyoient  que,  par  le  Traite,  fe  déclarer  iur  u e riouvellc  Garantie  , que 
l’argent  qu’on  lui  avoii  donne  dcvoii  fufbre,pour  les  l-^ais  Generaux  oflfroicm  au  Roi  de  Dane* 
remploi  de  la  Flotte,  tant  conjointement , que  mark  1 par  rapport  à ce  qui  lui  pourroii  arriver , 
iepatement.  ^ a l’occ^lion  de  cette  nouvelle  vifiic  des  Vail- 

11  ajoute  qu’encore  que  cela  fût  expliqué  bien  féaux  , qui  vcnoieiit  de  la  Mer  Baltique , pour 
clairement  dans  le  IV^ité  , néanmoins  les  Dcpu-  pafler  le  bund.  Le  Roi , fans  s’engager  à rien  , 
tcz  des  Villes  Je  Hollande  difoient,  qu’ils  ne  I’a«  dit  qu’il  ecriroit  à la  Haie  à Ton  AmbalTadeur  de 
voient  pas  entendu  de  la  forte  > & que  ce  qui  foi*  conlcicr  là-dclTus  avec  lo  Ktats  & Klingenberg  , 
foit , qu'ils  conlcmoieni  fi  librement  à ces  nouvel-  qui  l’écoit  du  Roi  de  Danemark, 
les  depcnlct,quüi  que  grandes  1 cela  venoit  de  ce  Le  z8.  de  Juillet , (4)  il  lé  fit  une  explication 
que  chaque  Ville,  & les  Amirautezy  trouvaient  de  quelques  endroits  du  Traite  , qui  avoit  été  ** 
un  g: and  profit.  „ Les  Vailléaux  fe  bâtiilanc  dans  foit  avec  l’Evéquedc  Munllcr.  Le  jourfuivanc, 

,,  le  Fais  , ils  vendoient,  tiit  i>’£^ra</r; , leurs  le  Comte  D’Ellradcs  inllruific  le  Roi  de  ce  qui 
„ bois  , fois , &c  autres  utcnciles.  Les  Ouvriers  le  pafibit  à la  Haie  , touchant  la  manière,  donc 
„ des  Viliesy  font  employez  , & comme  c'elt  la  ! iHalloitfcprcndre,pour  engagcrlcs  EE-àeequ’on 
„ Hollande,  qui  foit  les  avances  pour  les  autres  ( foiihaitoit  d’eux.  De  Wiic  & Klingenberg  é- 
„ Provinces , le*  principales  V'illcs  intcrcflccs  , 1 loicnc  du  même  feniiment , que  le  Roi  de  fran- 
„ donnant  leurs  voix  , pour  cette  dépenfo  , atti-  1 ce , qu’il  folloit  traiter  cctic  alfaire  avec  dou- 
,,  rent  les  petites  V illes.  11  pouvoïc  encore  a-  i ccurj  pour  les  obliger  à conlcntir  que  leurs  Vaif- 
jouter  que  l’argent  étant  une  fois  compté,  ceux  ! foaux  ne  pomflcnt  pas  en  Angletene  des  Mar- 
qui  l'avuicni  reçu  l'employoîent  à pcupu^,quar>d' I chandifes  de  ContrcDandc  , Sc  propres  à équiper 
& comtmnit  ils  vouloient  { &:  que  , quoi  qu’il  fe  les  Flottes.  Ils  croyoicnc  tous  deux  que  le  moyen 
fît , l’argent  fortoit  du  pais.  Cependant  oit  pou-  le  plus  fur , pour  obliger  la  Suède  d^y  confentir, 
voie  avoir  des  contellations  ficheufes,  fur  les  corn-  ccoit  que  le  Roi  de  France  continuac  d'envoyer 
pies,  qu'on  uonnoic  de  la  dcpeiii'e.  lés  ordres  à fes  Ambafiadeurs  à Stokholm  , pour 

On  f'cut  voir  un  exemple  de  cela,  dans  un  Mé-  y propofrr  les  expediens  qu'il  jugeroit  les  plus 
moue  du  Roi  duis  un  (ij  compte  , qu'il  envoya  railonnables  , auxquels  les  Suédois  le  conibr* 
i D'tUraües,  des  frais  qu’il  avoir  foirs  pour  le  maircnt. 

fecmiis  de  l'ro  qK'S , qu'il  avuit  envoyées  contre  On  avoit  en  effet  fujet  de  fé  plaindre  d'eux, 
l'Evcque  de  MunHer  j par  lequel  il  pretendoit  & le  Fenfionaire  de  Hollande  le  die  au  RefiJenc 
fept*ccm-trcnte  •dciix-mille-huic-cens-quatre  de  Sucdci  auquel  il  s’étoitplaim  de  ce  que  les 
vingTS'huit  1. ivres  de  France,  au  dc*là  de  ce  qu’il  V'^ajfiéaux  Suédois  , chargez  de  Mâts,  de  Gou* 
dcvuie  fournir,  fl  y eut  encore  un  démêle,  en-  dron  , de  Brez,  & de  Fer,  ayant  été  arrêtez 
tie  les  Cont'cJcrcz  cütuic  l’Anglctciic,  (z)  pour  par  Ruiier , lui  avoient  montré  des  Pafieporu 
U manière  de  viliter  les  Vailfeaux  , qui  sien*  du  Roi  de  Suède,  & les  ConnoifTcmcns , com- 
droient  de  b Mer  Baltique  , en  palTant  dans  le  me  s'ils  avoient  été  chargez  pour  le  Havre  Je 
Sunu.  Par  les  Traitez  , qui  avoient  été  foits  , Grâce,  fie  pour  la  Rochelle  i fur  lelquels  ils  fu- 
emre  les  Rois  de  Smdc  & de  Danemark , on  é-  sent  d'aboid  retichez  Mais  n’étant  éloignez, 
toit  convenu  que  les  Vaificaux  Suédois  paflcioient  que  d'une  demi-heue  de  la  Flotte  , à U vue  de 

cclJctroiti  lans  être  vilîicz,  ni  être  obligez  de  l'Amiral,  ils  avoient  revire  vers  Nlary-gatc,  & 

donner  stiiirc  choie,  qu'un  ceitiHcac  du  Alaîtrc  étoient  entrez  dans  la  Rivicrc  de  Londres  1 d'eù 

du  V'aificau,  comme  toute  fa  charge  appartenoip  les  Anglots  avoient  écrit  des  railleries  à Ollcn- 

à des  Sucdoiü.  Cependant  les  François  & les  Hub  de  fic  a Anvers,  où  ils  difoient  que  les  Holian- 
londois  crovoicnt,que  la  Railon  vouloit  quc,pen-  dois  étoient  de  bonnes  gens,  puis  qu'ils  avoient 
dam  cette  gucire,  il  en  fût  ordonné  dilfcrrm-  lailîc  paficr  bbrement  de  quoi  équiper  leur  Hoc- 
ment  } parce  qu’autrement  on  pci  droit  tout  le  te.  Cela  foilbit  voir,  qu'il  ne  folloit  pas  fé 

fier  aux  Suédois.  Aufii  depuis  ce  tems-U  , les 
HoUandois  arréicrcnt-ils  treize  Vailfeaux  Sué- 
dois, chargez  aulfi  de  femblablcs  Marchandife*. 
L’Amiral  Hollandoi*  les  envoya  à 1’ .Amirauté  de 
Rotterdam,  afin  que  l'on  y examinât  leurs  Paf- 
(eports. 

L'AmbaHkdeur  . de  France  laiffoit  juger  au 
Roi  , que , fi  on  ne  foifoit  quelque  réglcmcoc 
là-dclfus , les  Suédois , fous  prétexte  d'aller  en 
France  , i>c  fuumiroient  pas  tout  ce  dont  les 
Anelois  avoient  befoin,  pour  leur  Marine. 

Cependant  les  Etats  avoient  accepté  la  mé- 
diation de  la  Suède , à certaines  conditions , 8c 
leurs  Ambafiadeurs  ccrivoieni,  qu’ils  étoient  dé- 
jà d'accord  des  principaux  points.  De  Witt  n’a- 
voit  pas  neanmoins  obligé  l’avis , que  la  Fran- 
ce lui  avoit  doimé,  de  faire  joindre  a leur  Flot- 
te 

(3)  n eft  mii  cioniDé  daot  l’Ed.  des  Lettres  de  D’Eftrada 

$4MNT. 

(4)  Lettre  D'EAndet  T.  tV.  p.  317.  & foiv. 


fruit  de  l'cr.gagcmcnt  du  Roi  de  Danemark.  Mais 
le  fontiment  de  la  Fiance  ctoic  que  , pour  ne  pas 
tomber  dans  les  prcmici.s  embanas,  8c  correfpon- 
dre  à ce  que  l.i  Suède  avoit  foit  « pour  obliger  la 
France,  en  mettant  le  Roi  de  Danemark  en  fu- 
reté j la  choie  d:  voit  être  traitée, non  avec  U mê- 
me hauteur  dclbbligcaïue,  qu'on  l’avoii  foit  à la 
Haie  I mais  plutôt  concertée  amiablcment,  avec 
les  Régens  de  Suède.  Ib  ne  pouvoieni,  comme 
le  Roi  de  Fiance  le  croyoit, réfuter , avec  jultice 
de  pratiquer  les  moyens , dont  on  foroit  conve- 
nu ( pour  empêcher  que  les  Marchands  Suédois , par 
l’cfperancc  d’un  gros  gain  , ne  pufienc  fournir 
l’AngleterTc,  de  ce  dont  elle  avoit  abfolumcnt  be- 
foin , pour  réquipement  de  fes  Flottes.  Il  écri- 
vit de  cela  à Pompone,  qui  ctoit  fon  Ambafia- 
deiiT  en  Suède , & en  fit  auffi  parler  au  Comte 
de  Kon^^marJt  , qui  l’étoic  , pour  la  Suède  , à 
paris.  Ce  dernier  reprefenta  que  la  Suède  lcroit 

(1)  Ll-nfne  p.  308.  fc  fuir, 

W Letuc  du  a j.  de  Juillet  1666, 
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J 666.  Vaidêaux  du  Rui  de  Oanemark,  dont 

* l'Ambatlâdcur  avoir  écrit  i Coppcnhague.  Mais 
De  Witt  ne  prctcodoic  pas  que»  pour  cela» les 
Etats  donnalTcm  plus  d'argent,  qu’ils  n’ccoicnt 
Vonvenm,  par  ce  Traite. 

On  avoir  propofe  en  Hollande  de  £iire  une  des- 
cente fur  les  côtes  d’Aagletenv«  ou  du  côté  du 
Nord  , ou  fur  l’Ue  de  Whige  j mais  comme  on 
n’aroic  personne,  qui  connût  bien  les  lieux  , ce 
projet  ne  s'exécuta  point.  Sur  cela»  DEftrâdcs 
remarque  que  ni  le  Pcniionaîre  » ni  rAmbaÜàdcur 
Danois  , qui  n'ctoicot»  m l’un,  ni  1 aupr,  gens 
de  guerre  , trouvoicoc  toutes  les  propoâûans 
cilcs , comme  il  arrive  k ceux  , qui  ne  fooc  pas 
du  métier. 

Dans  les  Combats  des  deui;.  Flotte; , qui  s’é* 
toienc  iàits , peoduot  quatre  jours,  & donc  nous 
microns,  apres  avoir  couché  les  néffociatvnss  qui 
le  ârent  par  terre  y le  Chevalier  (fmUsMm  Ber- 
kky , Amiral  de  l'Élcadre  bleue  , daos  la  Flotte 
Angloilé,  fut  tué.  Son  corps  ecant  tombe  entre 
les  mains  des  HoUaoüois,  l’Ecu  eiivojra  avertir 
le  Roi  d’Angleterre , par  un  Trompette,  le  to. 
de  Juillet  i pour  lui  rendre  le  corps , s'il  le  fou- 
haicoir.  Cependant  on  l'avoic  £ùc  embaumer  & 
dépolér  en  une  Eglifc,  i 1a  Haie.  Charles  II, 
(t)  écrivit  aux  Etats  Généraux,  une  Lettre  plei- 
ne de  complimcns.  Apres  avoir  commencé  par 
les  titres  ordioaircs , & en  nommant  les  Etats  fer 
tris-ebers  Amis , il  leur  dilbit  ; ftt'H  avoù  vûypsr 
leur  Lettre  y ^u'u»  Trompette  lui  êvoii  uppurtie  , va 
exemple  4e  leur  bouite  ioüêbk  bumuuité , txereét 
à Têtard  du  Corps  du  CbevuUer  Guillaume  Berklcy, 
fai  en  embjitsnt  vailUmment  pour  lui  (A  pour  fa 
Patrie , étoit  mort  6f  était  tombé  en  Uurs  moins  , 
par  le  fort  des  armes  i Itfud  ofiee^  fxi  était  un  effet 
de  leur  gêuerofijé  , lui  avo^t  été  trèt-agréaik.  En 
pareil  cas,  contlnuoicdl,  tuas  tdtberous  de  faire  U 
femblable  iA  mime  encore  pins  y ne  voulaus  jamais  de- 
meurer eu  défaut , quand  il  t'agjra  de  rendre  à la 
Perl  H r honneur , qui  lui  ef  dA  y de  témoigner  ni* 

tre  béeignité  k net  Ennemi»  mêmes  , autant  que  U 
raifn  de  la  Guerre  le  permettra.  Comme  donc  les 
Pâtem  13  Us  Proches  du  Défunt  fonbaitent  de  rin- 
humer  auf-rèt  de  fes  Ancêtres  y nous  avons  volontiers 
confenti  à Uurs  dijirs , (3  nvostt  reçu  i gri  f offre  , 
que  vont  avez  favorablement  faite  à cot  égard  y (3 
afn  que  U yûffeauyque  vous  procurerez  y pour  tr ans- 
porter  U Corps  , vienne  t3  reteurue  , fans  que  nas 
Sujets  lui  Huifent  y nous  avons  fait  ex^dUr  an  fauf- 
eonduit , que  vosts  trouverez  enfermé  dans  la  pré- 
fente. 

Ces  complimcns  auroient  pu  être  plus  courts  , 

& mieux  tournez  pour  la  Langue  y nuis  ce  qu’il 
f a de  plus  remarquable , c’dt  que  le  Roi  $*at- 
Cribuoit , en  quelque  maniéré , la  Viâoire,  puis 
qu’il  continue  ainu  : Au  rode  y stout  vous  déclarent 
pneeremeut  que  rbtuTtax  fouis  y que  y par  P aide  de 
Dieu  y nous  avons  rempertéy  no  nous  a nuUemtne  em 
ftezy(3 qn* nous  ne  laiffens  pas  i'ave'irtoùjourspréfens 
à nitre  efprit  les  infgnts  dommages , «rr  foâffrt  la 
Religion  Pretepanity  par  teitetmrroy(3  oombien  les 
ennemis  de  la  mime  Reiigionyje  promettent  de  profi- 
tir  de  nos  difcotdes  y c'efi  pourquoi  nous  fommes  prêts 
à nous  appliquer  k guérir  de  telles  plaies , (autant) 
que  des  cenditions  jufies  t3  bonerablesy  noou  fourrent 
imiiter  k sme  œuvre  fe  fienfe.  Donné  k nkre  Palais 
de  fPbithaly  le  x d'Aout.  S.  A. 

Ce  qu’il  dit  <k  la  Religion  Proteftante,  dans 
laquelle  il  fcmbloit  s’interefler , étoit  contredit 
par  là  propre  conduite, qui  a convaincu  le  Public, 


(f)  VoycxfiiLcme  datsle  IV.TomedectQesdeD'Bli»; 

da  Toa4lV.  p.  |S7. 


qu’il  hivorilbit  la  Romaine  , (a)  dans  Uqiielle  il 
mourut  enhn.  De  U vint  que  la  Nation  ne  pue 
pas  dillimuler  la  crainte , où  elle  étoit , fur  ce 
lujcc.  ,,  Les  craintes  5c  les  jalouücs  que  l'on  a- 
„ voit  de  l’Eglilê  Romaine , dit  f/A.fwrr  y é- 
yy  coient  trcs-jufles  5c  trcs-grandes  y & éroienc 
,,  dues  principakmcDC  d U proteôion  de  la  Rdne 
„ Alere , qui  étoit  en  France } aux  ibllicications 
yy  du  Duc  d’York , & au  changemcr.i  de  la  Du- 
,«  chelleÿ  fon  Epoulê  ) aux  Juclinaiions  du  nou- 
„ veau  Miniilerc , 5c  fur  tout  de  Bennet  ( ou  du 
„ Comte  d’Arliogton  ) 5c  de  Cliffort  y & i l’in- 
„ ciioatioa  panicdicrc  du  Roi , qui  n'étoit  por- 
„ té  à rien,  qu’à  ce  qu’on  lui  difoit  être  confbr- 
„ me  i lés  ixxerécs  5c  a les  plailirs.  Auilî  le  Par- 
lement lui  üc-il  une  forte  Adreffe , comme  par- 
lent les  Anglois,  pour  l'obliger  a réprimer  Vinfo- 
lence  des  Papiftes  y contre  l^uels  il  tut  obligé  de 
faire  une  Proclamatiou , aün  que  les  Lois  contre 
leur  Rdtgion  fùlTeoc  mieux  exécutées.  Mats  ce- 
la ne  produific  rien  , parce  que  la  Cour  ne  le  ibu- 
baicutt  pas. 

Les  Ktars  Géocniux  ( ^ ) répondirent  ï cette 
Lettre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  le  17.  de 
bepeembre,  5c  après  hti  avoir  dit  un  mot  fur  l’in- 
clination,  qu’il  cémoignoit  avoir  pour  la  paix  y 
ils  lui  teoioigncrent  , qu'il  leur  Icmbloit  que 
c’etoit  (ans  fujet , qu’il  «voit  ajouté , ««’//  ito'tt 
prit  k s'appüfuer  k guérir  les  plaies  ( que  la  ^erre 
avoit  caufêes  ) dès  que  des  eonditions  tufles  bon»- 
rabltt  pourroient  Cinviter  à une  œuvre  fi  f*rufe  s 
yy  Que  les  Etats  ne  devroienc  pas  douter  de  la 
„ itneerite  des  déclarations,  que  $.  M.  avoit  â 
yy  ibuvent  réitérées,  de  (à  forte  inclination  k la 
M Paàxy  mais  qu'ils  ne  pouvoient  pasaufTi  igno- 
„ rcr,qu’£Ue  favoit  (bit  bien  qu'on  n’arince- 
„ roit  nullement  la  Paix  ) pendant  qu'EIle  nu 
„ féroic  aucuiK  ouverture  des  conditions , aux-* 
y,  quelles  Elle  jugeroit  que  U Paix  (ê  pourrotc 
H & (c  devoit  conclurre  : Que  ks  Etals  l’a« 
„ voient  £üt  pludcurs  (bis , tant  par  leur  Am- 
„ badîdcur  qui  étoit  demeuré  k Londres,  apres 
„ même  que  celui  d’Angleterre  y étoit  retour- 
„ né  , 5c  par  d'autres  voies  y comme  par  Vm 
yy  Beunit^ , qui  s'étoit  déclaré  là-dc(Tus , dans 
„ une  Conférence  tenue  i Paris , chez  la  Rei- 
„ ne  Mcre  de  S.  M.  B.  où  étoit  aiidî  le  Loid 
yy  Hollis  : Que  l’Amba/ludeur  des  Etats  auroîe 
„ pu  demander  que  cehii  de  S.  M.  eût  fait  en 
„ même  tems , ou  au  moins  immédiatement  a- 
„ prés,  quelque  ouverture  des  conditions,  aux- 
„ quelles  S.  M.  avoit  dciléJn  de  faire  la  paix  ; 

„ ou  au  moins  qu’il  donnât,  quelque  cetns  su» 

„ près,  une  rcponlê  podtive,  (iir  ce  qu'ü  pro- 
„ poferoie  au  nom  des  Etats  .*  Que  néanmoins 
yy  les  Etats  avoieot  pdlc  par  dcAûs  les  (brmtli- 
„ tet  ordinaires , 5c  avoient  marqué  ouvertc- 
„ ment  jufqu’où  ils  pouvoient  s’avancer  : Qu’üi 
„ tvoient  vropoCé  au  Mots  de  Décembre  de  ran 
» MDCXaV^.  de  faire  la  Paix , en  rrftituant 
,,  réciproquement  tout  ce  qui  avoit  été  pris  y 
„ ou  retenu  , de  part  5c  d’autre , tant  avant  y 
„ qu’^rcs  la  guerre}  en  rentrant  dans  les  pré- 
„ tennons  , que  l’on  avoit  eues  auparavant } ou 
„ bien  en  gardant  réciproquement  ee  qui  avoit  été 
yy  pris  & lerenu  de  j»rt  5c  d’autre,  autant  que 
„ eda  étoit  connu , en  ce  terot-'U  ; Que  mo)'o« 

„ cek,  toutes  les  prétendons,  que  l’on  a- 

„ voit 


(t)  Vojet  Mr.  a«rMi  HTéqaa  de  Salklmy  dsai  lés  Mé- 
moires. Sc  l'HiOoûe  d'Ao^terie  de  Mr.  rfivéï^ae  Mmou  T. 
in.  P. 

(y]  Vofet  cette  Répenfe  au  Tome  IV.  des  Lettres  d| 
D'Eândes  p.  jqn. 


1666. 


t^66.  » voit  pour  des  pertes  faites  avant,  & apres  la 
,)  Gucite,  demcurcioient  éteintes  & compenfees. 

Les  t£.  GG.  jugeoient,  comme  Us  le  diloirnt 
d.im  !<ur  Lettre,  avoir  fuffifaininrnt  faiisfaic,  à 
la  drrmerc  claufe  de  la  Lettre  du  Roi  de  la 
G.  II.  lis  ajuûioient  „ qu'ils  n’avoient  pas  mê- 
„ me  jamais  crû  qu'on  exigeât  d'eux , autant 
„ qu'ils  utâroienc , bien  li>iii  qu'on  pût  exiger 
„ davantage  : tout  ce  qu'ils  avoicnc  pris 

„ fui  les  Sujets  du  Roi,  & qu'ils  poflèduicnt 
„ encore,  av^ît  etc  conquis  Icgitimemcnr) corn- 
„ me  ayant  été  pris,  en  une  Guerre  ouverte  , 


I „ Médiateur,  pour  que  les  Etats  & leurs  Alliez 
I „ s’y  pullcnt  rendre  au  plutôt  ; <^’ils  legardc- 
I yj  roicut  cela,  comme  une  preuve  de  la  lincerité 
„ des  proccll^ions  generales,  que  le  Roi  avoitfâi» 
„ tes  de  Ibuhaitcr  h Ha<x,  & non  des  innycns  de 
,,  fcincr  entre  les  Alliez  la  jaioulic,  ou  de  h 
,,  déAance , afin  de  les  feparer  ; Qu’ils  s'atten* 
„ droient  donc  au  plutôt  de  reccs'oir  des  Mains 
„ du  MiniÜre  de  Sucde,qui  étoit  alors  à la  Haie, 
„ une  déclaration  de  S.  M.  par  laquelle  Elle  ac- 
„ ccpieroit  la  Médiation,  que  le  Roi  Ion  Maitre 


, » avoit  üit  offrir  aux  Parues  intereffees,  tant  à 

„ où  ils  n'étoient  entrez  , que  pour  fc  dclên-  »>  l'ç^rd  des  Rois  de  France  & de  Danemark  i 

„ dre  I au  lieu  qu'au  contraire  l’on  avoir  pris  » des  Etats. 

„ fur  eux  & fur  leurs  Sujeo , plus  de  cent  vLf-  Le  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  intérêt  que  les 
„ féaux,  avec  les  Marchandilcs,  dont  iû  étoient  Puiffânees,  qui  cioicm  alors  en  guerre,  fiiffêotea 


„ chargez  ^ comme  rtuffi  le  Fort  dé  S-  André 
„ & rile  de  Bonaville , U Nouvelle  Belgique 
„ & Cabo  Corlbj  fans  aucune  déclaration  pré- 
„ allablc  , & par  conféquent  fans  aucune  ap- 
„ paience  de  Droit  : Que  depuis  S.  M.  n'a* 
„ voit  fait  aucune  rci>onlc  fur  ces  offres,  quoi* 
„ que  plufieurs  fois  fummee  par  les  Kuts,inais 
„ au  coniraiic  avoit  rompu  la  Oinfcrcncc,  qui 
,,  avoit  été  tenue  au  Pal.its  de  la  Reine  fa  Me- 
„ re  , &c  rappelle  fon  Anilulîadeur  de  Paris  j 
„ fans  qu’il  eut  donné  aucune  déclaration,  fur 
„ des  ofFirs  fi  tvauijgeulcs  : Que  S.  M.  pnu- 
„ voit  penfer  FIlc*mcme,  ce  que  les  Etats  dc- 
„ voient  ncccflaircmcnt  juger  des  protcIlaiKms 
„ «ritciccs,  qu'Klle  avoit  faites  d’érre  inclinée 
„ à la  Paix(  mais  qui,  fans  s’ouvrir  fiir  les  con* 
„ dînons  pirticuliercs,  auxquelles  Elle  ro,.h',itbit 
„ de  la  taire  , ne  pous«)icnt  rien  contribuer  à 
„ convenir  de  quelque  thtdc  : Que  comme  l’in* 
„ tervention  d’autres  Puifiânccs  n'étoir  pas  in* 
,,  utile , Dour  s’accommode^  , les  Etats  avoient 
•w  ^éé  les  offres  que  le  Roi  de  Suc,ic  avoit 
„ fiitis,  depuis  quelque  trms,d’étrc  Mcfiatciirr 
,,  Quoi  qu’il  fût  alité  de  rAeglctcrrc  : Que  les 
,,  Rois  de  France  Éc  de  Dancmaik  , leurs  Alliez, 
„ avoient  aufii  accepté  la  .Mcdiation  uc  la  Suède  r 


paix|  pour  s’oppolcr,  en  fa  faveur,  à rinvafioo, 
que  la  Fiance  pourruit  faiie  des  Païs-Bas}  ulFric 
aufli  en  ce  même  tems-là  fa  Médiation  au  Roi 
d’Angleterre.  ) Ce  dernier  ordonna  à fon  Am- 
baffadeur  en  Elpagne,de  répondre  civilement  i 
cecic  offre  „ qu’il  effimoit,  comme  il  le  devoit, 
Icsbons  offices  d'un  fi  grand  Roi, ôc qu'il  Icsac* 
„ ccpccroit  avec  plaifir,  quel  qu’en  pût  ctic  le 
„ fucecs,  lorique  S.  M.  T.  C.  jugeroit  à propos 
„ de  le  propoier.  Le  Roi  d’Angleterre  écrivit  , 
en  même  tems , le  4.  de  Septembre , en  Hrllan- 
dc  qu’il  rcrevroit  tiés-agicablcmcnt , non  feule- 
ment la  Médiation  de  la  Suède,  mais  celles  de 
toutes  les  Puiflanccs,  qui  n’étoient  pas  parties  , 
cunrre  lui.  Tcb  furent  Ic,»^  premiers  pas,  que  l'An- 
gleterre fit  en  faveur  de  rFfpjgnc)  pour  la  dc- 
trnfc  de  laquelle  clic  le  déclara,  peu  de  tems  a* 
près. 

Cependant  le  Roi  de  Danemark  chargea  Zee- 
ffcdt,  fon  Envoyé  à Paris , de  demander  à (z) 
\'an  Beuning,  u les  Etats  ne  pourroient  point 
faire  compter  à fon  Roi,  par  avance,  la  fomme 
de  fix'cens*mille  Ecus.  Mais  l’Ambaffadeur  Hol- 
„ kndois  renvoya  cela  au  tems,  auquel  les  Flot- 
tes FnmçoUe,  Danoife  & Hollandoife  feroient 
jointes.  Les  dépenfes,  que  les  Etats  avoient  fait, 
pendant  cette  Oimpagne  , les  dirpenfoient  très- 
naturellement,  défaire  aucune  avance. 


,,  que  l'on  montrât  cct  écrit  à S.  M.  : Qiic  ncan* 
„ moins  iulqu’alors  le  Minillrc  Suédois,  qui  réli* 
„ doit  à U Haie,  n'avoit  montre  aucune  dccla- 
„ ration  femblable  du  Roi  d’ .Angleterre  , quoi 
„ qu'on  la  lui  eût  demandé  plufieurs  fois  : Qu’il 
„ n’avoit  pas  meme  ru  les  afllirer,  que  S.  M.  ac- 
ceptoit  de  fon  côte  cette  Médiation,  tant  à 
ï»  l’vgatd  des  RoU  de  France  6c  de  Danemark  , 
n que  des  Etats  Generaux  : Que  non  obftant  tout 
„ cela,  ils  protcltoieni  de  nouveau  , non  leule- 
„ ment  en  general,  qu’ils  étoient  ircS'dilpofoz  à 
„ accepter  une  paix  lure  & honorable  i mais  qu'ils  1 
„ répCToient  encore  en  particulier  tout  ce  qui  a- 
voit  etc  dit,  de  leur  part,  dans  la  Conférence 
„ de  P.iris,  dont  ils  avoient  parlé  dans  cette  Let- 
i>  tre  ; Qu’iU  prtoient  S.  M.  de  leur  donner,  de 
))  fon  côté,  pour  la  confirmation  de  fes  protefta- 
n Lfow  generales,  une  réponfe  claire  fie  nette  ( 


Avant  que  de  continuer  â raconter  ce  qui  fè  fit 
fur  Terre,  il  faut  que  nous  fàffîons  l'Hiuoire  de 
ce  qui  regarde  la  Marine,  fie  de  ce  qui  fe  palTi  fur 


h Mer.  On  ( j ) s’appliqua  de  bonne  heure  à é- 
quiper  la  Motte  des  Etats.  Le  p de  Janvier  fie  le 


1 3.  de  Février,  ils  réfolurcnc  de  charger  le  Lieu- 
tenant Amiral  de  Ruiter,  de  prefferdes  Amirau- 
tez  de  Hollande  fie  de  VVellfnfe  d’éqiiiper  les 


Vaiffeaux,  qu’elles  dévoient  fournir.  Outre  la 
Flotte,  qu'on  dev'oic  oppolêr  aux  Anglois,  dans 
I Océan}  on  avoit  encore  réfolu  d’envoier  douze 
Bâiimcns  dans  la  Méditerranée.  Les  Lieutenant 
Amiraux,  Evensz.  fie  de  Vries  reçurent  auffi  les 
mêmes  ordres,  par  rapport  aux  .Amiraurez  dcî^- 
lande  fie  de  Frifc.  Lieutenant  Amiral  Tromp 
prefenta  une  Requête  aux  Etats  de  Hollande  , 
pwr  les  prier  de  vouloir  le  faire  dépendre  de  l’A- 
mirauté a'Amfferdani,au  lieu  de  celle  de  la  Meu- 
fc.  Les  Etais,  apres  avoir  coidulté  ces  deux  Amirau- 


» par  laquelle  Elle  acceptai  l’une  des  deux  offres,  ccz,luiaccordcreritcequ’iirouhaitoit,ficle  V'iccA- 
n qu'ils  lui  avoient  faites  } ou  qu’F.lle  fit  une  ou-  mirai  A'itx  AVr,  fut  élu  en  fa  place  Lieutenant 


M venurc,  où  fuffênt  exprimées  toutes  les  ccmdi- 
t)  lions,  qu’Elle  prétendoic  } afin  qu’on  pût  ju* 
n ^r  du  vrai  fens  des  protcffaiions  generales  : 
>>  Que  S.  M.  fit  continuer  la  Conférence, au  lieu 
*t  8c  de  U manière  , dont  clic  avoit  été  commen- 
)i  céc  ( à pgrii  ett^otnttnunt  avte  la  Fr.wce  ) ou  que 
>t  fi  Elle  y trouvoit  quelque  difficulté,  File  a- 
» pour  cela  , une  place  qui  pourroit  être 

*>  nommée  par  les  Miniltres  de  Suède  , comme 


Amiral  de  la  Meufe,  fie  eut  pour  V icc-.Amiral  JeaM  d$ 
Litfit } fie  Jean  Van  Nts , pour  Contrc*Aniira|. 
On  ôta  auiifi  à deux  Officiers,  qui  o’avoient  pas 


(i)  Letuc  du  Lord  Jrlhgttm  T.  lî.  p.  taA 
(t)  Voya  (à  jijioaie  daos  la  Lettre  qu  3.  de  Septenbre 
1666. 

(3)  ttêMd  Vie  de  Roitn  Ut.  IX. 
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VajfTcaux,  qu'ils  comnunJoicnr,&  on  les  fît  com» 
mander  par  d’autres.  J1  s'en  mandua  neanmoins 
beaucoup  qu’on  ôtât  le  commandement  à tous 
ceux,  qui  o’en  ctoient  pas  dignes}  comme  on  le 
reconnut,  }>ar  les  cinq  batailles  navales,  l'on 
dontw  ccitc  année  à h Floue  Angloilc;  C’eft  en 
eftet  un  fi  rude  mciicr  & fi  dangereux,  ^u’il  ne 
faut  pas  s’ctonnci , que  des  gens,  qui  n'étoient  pas 
net , pour  ccc  emploi , ne  s'en  aquitaficnc  pas 
bien. 

Comme  on  n'abondoit  pas  en  Matelots  ,flcgu*on 
avoic  nouvelle  du  ^rand  armement,  que  raifbii 
rAnglcicrrc}  on  défendit,  pour  toute  cette  an- 
née, la  pêche  de  la  Baleine,  & même  celle  du 


changé  de  route,  ou  qu’on  eût  quelque  moyen 
de  Je  fiiire  lîivoir  aux  ÜificierS  Ôêneraux,  qui 
leur  dcvroicnc  fucceder. 

Sur  le  milieu  de  Mai,  rEIcclcur  de  Grande* 
^ bourg  étanc  venu  en  Hollande,  avec  les  Princes 
j d'Anbalt,  & de  Holftein,  le  Prioce  Jean  Mauri» 
ce  de  NoÎTau  & d'auires,  ils  allèrent  voir  la  Flot* 
te  au  Texel,  avec  Je  Prince  d’Orange.  Ruiter 
les  traita  à dmer,  fur  le  Vaifian  Amiral,  & leur 
fil  voir  une  e^-cc  de  Combat  Naval  entre  deux 
Frégates  des  Etais  j où  Ton  n’épargna  pas  la  pou- 
dre. Ces  Princes  ôc  leur  liiitc  »‘en  rctoumerenc 
fore  iâtisfutts,  après  avoir  fait  quelques  libéralité^ 
aux  Matelots.  Au  commencement  de  Juin, rou- 


Haiang}  pour  employer  lur  11  Flotte  de  i’Kcat,  | Floue  li^tit  du  Texel,  pour  aller  chercher 
ceux  qui  avoient  accoutume  d’aller  à ces  Pêches.  , un  Combat  bien  plus  icrietix,  avec  1a  Flotte  An- 
Ees  ordics  furent  aidTi  donnez  aux  Amirauiezd’c-  t gloifc.  La  HoUandoife  ié  trouva  le  y.  de  Juin, 
quipcrdouzcVaifi'cauxdupremicr  rangipour  iûp-  j *ortc  de  quatre- vin|^-cioq  VailTeaux.  Les  Vaif- 
plccr  ceux  qu’on  pourroit  perdre,  par  le  luufrage , • de  la  Meule,  etoieni  au  nombre  dedix  Vaif- 
ou  autrement.  Les  François  furent  fuipris  de  cet-  I fi^ux  deCuerre,diecinq  Frcgaccs,dedcux  Yachts, 
te  depenfe  des  Etats , comme  on  Ta  dit  ci-defius}  & de  deux  Brûlots,  montez  de  huii-cens-fix  pie- 
mois  il  parut  bien, par  les  Combats  gui  fe  donne-  j ces  de  Canons,  de  trois-mille-trois-ccns-foixante- 
rcm  cette  aimée,  qu’ib  ctoient  obligez  d’avoir  t huit  Matelots,  & de  quatre-cens-quatre-vinot 
dci,  Voificaux,  qui  égalafienc  les  gros  Vallîcaux  | Soldats.  Les  Vaifièaux  d'Amffcrdam  & delà 
des  Anglois  , ou  qui  en  approchalTcnt , lur  tout  Compagnie  des  Indes  Orientales,  ctoient  au  nom- 
pour  les  Amiraux,  qui  s'étoient  plaints , depuis  j bre  de  trente-deux  VailTeaux  de  Guerre,  quatre 
l'it  étoit  Ibrc  difiîcile  de  les  corn-  ^ Frégates,  quatre  Brûlots  6c  deux  Yachts,  montes 
de  uix-huit-cens-quacre-vingt-quatorze  Canons  s 
de  huii-miUe-deux-cens-quarance  Matelots,  fie  de 
do<]£e<en,;.|].eote.^i(]q  Soldats.  Ceux  du  Quar- 
tier du  Nonl  écoient  au  nombre  de  douze  «montez 
de  fix-Cens-lbixantc  fie  quinze  Canons,  de  irois- 
millc-dix  Matelots,  fie  de  quarante  Sol^hts.  Ceux 
de  l'Amirauté  de  Zélande  étoicuc  au  nombre  de 
oeuf  VailTeaux,  de  qiutre  Frégates, de  deux  Bru- 
lots,  avec  quelques  autres  petits  Bâiimcns.  lis 
étaient  montez  de  fix-ccns-cinquantç-fix  Canons, 
fie  de  dntx-mille-rtcuf'Ccns  fie  fix  Matelots.  L’A- 
mirauté de  Friiê  fournit  dix  Vaificaux  & un  Brû- 
lot, montez  de  cinq-ecn»-quacre*  vingt-quatre  Ca- 
nons, & de  deux-millc-trob-ccns-cmquante-huic 
Maielo‘s.  Il  y eut  encore  quelques  Vailleauxde 
U Nort-Hüllande , de  Fille,  & de  Rotcrd.am  , 


long-tems , qu'  _ 

battre,  avec  fucccs}  pendant  qu'ils  auroient  un  fi 
grand  su'aniagc  fur  les  Vaifîcaux  HoIlanJois.  Ün 
oonna  aulTî  ordre  aux  Amiriutcz  de  chercher  des 
gens, qui  connulTcnt  bien  les  côtes  d’Angleterre, 
lur  tout  du  côté  de  Harwich,  fie  d’en  mettre  au 
moins  un,  fur  chdque  Vaificau.  Il  lêmblc  qu’on 
avoit  quelque  dcflcin  de  faire  une  dclcentc  en  An- 
gleterre, ce  qui  ne  pouvoir  être  venu, que  de  ce 
qu’on  ir’ctoit  pas  alTcz  bien  informé  de  1a  force  Je 
1.1  Flotte  AngJoilc.  (i)  On  parlt  alors  beaucoup 
de  la  manicic,dont  on  fi.nüic  la  jonÔtion  des  deux 
Flottes,  la  Françoilê  commandée  parle  Ouc  de 
Beaufon,  fit  la  HoUandoife  commandée  par  Rui- 
ter } mais  cette  jonâion  ne  pue  pas  le  làire. 

Ruircr  le  lendit  cependunt  au  Texel , avec  > 
l’Efcadre  de  la  iVlculc,  k iz.  d’Avril.  Il  muuil- 


I UC  U ivicuic,  ic  iz.  U Aviii.  Il  inuuii-  i^uiE-notianuc  , uc  riiic,  Uk  uc  ivOicru.'tm 

la  depuis  devant  le  Nieuwc  dkp  , où  il  troui'a  j qui  ne  purent  pas  le  mettre  en  mer,  firme  d'equi 

l-inrrr-rr...'.  Vr-l/nv.,,..  .!•  A . It-  J.-..»  A..'  njDi*  f»i  c'M  n'..  ..  .1-  C.......  .1.... 


page.  Je  ne  fai  s'il  n'y  a point  de  fautes  dan.t  les 
nombres  d’hommes  fie  de  C'anons  qu'il  y a ici,  qui 
paroifienc  excefiiti,  à pioportion  du  nombre  des 
Varficaux.  Toute  rArmee,  félon  Btand  y qui  fe 
mit  alors  en  Mer,  ctoit  de  plus  de  cent  Vaillcaux 
de  toutes  les  grandeurs.,  fie  portoit  quatie-millc- 
fix-cens-quinze  piccesde  Canon, Se  vingt- im-mil- 
Ic-neuf-cens-neuf  hommes  d’équipage.  On  o’a- 


inge-cruis  V'ailTcaux  J'Amllerdam,  Se  deux  de 
Noit-Hollandc  | 8c  le  nombre  fut  augmenté  jus- 
qu’à qunrantc-iruis  , parce  qu’il  y arrivoit  tom 
ks  jours  d’autres  Navires.  Il  fut  cnluiic  réfo- 
Ju,  dans  l'AlTèmblce  des  Etats  Generaux , le  6. 
de  Mai , que  Ruiter  commaoderoie  en  Chef  la 
FlottC}  fie  qu’il  fe  préfenteroit  aux  Députez  de  ^ 

leurs  HH.  FP.  Idqueh  étoient  autoriicz  , pour  j . . « 

ccLi)  fie  prctcioiCfCntre  Icun  mains , Icrmcm  de  voit  point  encore  vu  de  Flotte  fi  nombreufè,  & 
s'aquiter  hdelcment  de  lâ  charge,  fie  d’ubeir  aux  | fi  bien  équipée,  dans  les  Provinces  Unies. 
Ordres,  qu’il  avoic  déjà  reçus , ou  qu'il  rccc-  ; On  y reçut,  peu  apres,  des  nouvelles  de  Lon- 

vroit  depuis  : Qiic  les  autres  Officiers  Gène-  j drcs>  qui  marquaient  que  la  Flotte  Aogloiiê  fe- 
taux  fcruicnc  le  meme  ferment  : Que  fi  Ruiter  1 roic  de  ibixante  fie  dix-lcpc  VailTeaux  de  tous  les 
venoit  à manquer , ou  ctuic,  par  quelque  acci-  I rangs.  Comme  le  Duc  d'York  ne  trouva  pas  à 
dent,  mis  hors  d'etat  de  commander  la  Flotte j I propos  de  hazarder  de  nouveau  là  Pcrfonnc,lur  la 
le  Lieutenant  Amiral  Van  Nés  prendroie  là  pla-  j l'ioirc,  (Z)  fie  que  k Comte  de  Saïuimtb  ctoit 
ce,  fie  la  commairdcroit,  pour  lui  : Qu'en  cas  sUc  en  AmbafTade  en  Elnagne]  le  Roi  nomma  ie 
de  more,  ou  de  maladie  , ou  d'.iblêncc  de  Van  Frincc  Robert , fie  le  Due  d'Albermarle , pour 
Ncs,  le  Lieutenant  AmiralTromp  lui  fucccdc-  commander laFlottc commeLieuteoansAmirauxi 
"oif  • Que  s’il  arrivoit  , dans  le  Combat , que  car  le  Duc  d’York  ctoit  Grand  Amiral  d’Angk- 


Tun  d’eux  vînt  à être  tue,  ou  plufieurs  d’entre 
eux  , pendant  que  les  deux  Flottes  kroient  en 
action}  les  Officiers  donneroient  ordre  â ce  que 
TArmcc  ne  s'en  apperçùt  point , fie  ne  vît  pas 

3u’il  y eût  Œjclquc  changement  , dans  la  coo- 
uire  de  la  Flotte  ) fie  que  tout  dcmeurcroit  au 
meme  état  qu’auparavaot  , jufqu’i  ce  que  les 

(î>  Vo^n  ksLetRts de  cette  aaoéa. 

Tmt  III, 


terre.  Comme  on  craignoic  que  k Duc  de  Beau- 
ftrt  ne  fe  joicnic  avec  quarante  VailTeaux  i la 
Flotte  Hollandoilc  } on  alligna  au  Prince  TEf- 
cadre  Blanche  pour  attaquer  les  François,  avaoe 
qu'ils  kjoigniucnc  aux  Hollandois.  Le  refie  de 
la  Flotte  »oit  commande  par  Cbri^tjlt  Mwk  y 
$ iâic 

(s)  Hül.  d'ADilcterre  T.  HT.  p. 
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1^55.  fait  par  te  Roi.  apres  Ton  retour,  Duc  d’Albcr- 
maric  , qui  do  oit  être  à la  tête  de  TETcadre 
rou^'c,  avec  UQ  Vice -Amiral  £c  un  Contre- A- 
miiaJ  i le  Chevalier  Thomas  Ætn  commandoic 
la  fiicuc*.  i.a  première  Lfeadre  conlîlloit  d'a- 
bord ai  vinge-üx  Vaifleaux , U féconde  en  vingt- 
iept , & la  eroillcme  en  vingt-cinq.  Mais  cet* 
te  Flotte  fut  coniiderablement  rcntbrcce  dans  la 
fuite  i de  foite  qu'elle  avoir  quatre-vingts-uo  Vaif- 
lêaux  , & qu'elle  étoit  inomce  de  quacxe-mllle- 
quatre-ccns-(bixante  pièces  de  Canon  , Se  de 
vingt-un*millc-huit-ccn$'  & cinq  hommes. 

Cette  Flotte  fut  quelle  tems  au  Buoi  de 
Nore , où  le  Roi  Se  le  l)uc  d'York  l'allèrent 
voir,  le  tt-  de  Mai.  Elle  fc  rendit  enfuite  à 
Oun-flcct  & aux  Dunes  , où  le^rincc  leçut 
ordre  de  faire  voiles  ï l’Oucll  , pour  aller  au 
devant  du  Duc  de  Beauforti  que  l’on  avoit  af- 
furc  s’tirc  mis  i la  voile , pour  venir  fe  join- 
dre à 1a  Motte  Hollandoilê.  Les  Anglois  (c  per- 
fiiadercnc  depuis  que  la  France  n'avoir  eu  aucun 
autre  dclTcin,  que  de  duper  les  HoUandoii , fie 
d’engager  les  Anglois  i partager  leur  Flotte. 

Le  1.  de  Juin,  les  Deputea  des  £E.  GG.  é- 
tant  fur  la  Flotte,  remirent  à Ruiter  l'inüruc- 
tion  de  leurs  HH.  FP.  pour  fe  régler  U-delTus, 

Pendant  la  Campagne.  Elle  portoit  que  des  que 
Amicc  feroie  en  Mer,  Ruiter  iroit  avec  elle 
chercher  celle  des  ennemis,  autant  que  les  vents 
le  peimcttroicnt  : Que  s’il  n’en  apprenoit  au- 
cune nouvelle,  il  iroit  ven  l’embouchure  de  la 
Tamife,  aux  Dunes,  ou  vers  quelque  autre  pla- 
ce : Que  des  qu’il  trouveroit  une  occafîon  fa- 
vorable , il  livrcroit  bataille  à la  Flotte  Enne- 
mie, foie  pour  s'en  rendre  le  maître,  foit  pour 
la  ruiner,  ou  la  chafler  dins  fes  Ports  ; Que  fi 
l'occafton  s’en  pi  éfentoit  ( tar  U fcmbUil  ^ut  foM 
doutât  y ^ue  reccajîcn  jVa  ejrft  ) ij  fc  joindroic  à 
U Flotte  du  Roi  de  France  : Qu’en  conl'cquen- 
ce  de  cela  , dès  qu’il  auroit  mis  à la  voile  , il 
enverroit  avertir  le  Gouverneur  de  Calais  de  fon 
depan  & de  la  route  qu’il  devoit  tenir  j fie  le 
prieroit  de  le  faire  favoir  au  Roi,  Si  à ceux  à 
ui  il  le  trouva  oit  à propos  : Que  s'ilarrivoic 
evani  l’embouchure  de  la  Tamife,  ou  au  voifi- 
mge  } il  en  avertiroit  le  môme  Gouverneur  , 
ceux  de  Dunkerque,  de  Gravelines,  ou  de  Bou- 
logne , fie  les  prieroit  de  le  faire  lavoir  à la 
Cour. 

Ruiter  auiorizc,  de  cette  manière,  donna  auffi 
à h Flotte  une  inllruêtion  , concernant  l’ordre 
qu'elle  devoit  tenir  , comme  on  le  peut  voir 
dans  ÙL  V'ie.  Le  mal  ctoit,  que  l’on  pouvoit  ê- 
luder  CCI  ordres  impunément.  Ce  lui  faire  per- 
dre l’occafion*  de  poulTcr  les  Ennemis  i comme 
fit  Trump  , qui  ne  lui  obeifibit,  que  malgré 
lui. 

Il  fiic  encore  ordonne , que  fi  le  feu  fie  la  fii* 
mec  cmpechoient,  que  les  Licutenans  Amiraux 
n’apc^ulTcnt  les  fignaux  de  l'Amiral  , fie  qu’ils 
jugcalîait  qu’il  feroii  avantageux  de  porter  fur 
rEnnemi , ils  pourroienc  d’eux-mêmes  donner  le 
figea!  ordinaire)  à condition  neanmoins,  qu’ils 
auroient  toujours  l’ocuil  fur  ceux  de  l'Amiral  ) 
qu’ils  s’v  conformeroiem , quand  ils  les  verroieot  > 
& qu’ils  ne  le  perdroient  jamais  de  vue,  s’il  é- 
toit  pofTiblc. 

Le  p.  de  Juin,  Ruiter  divilk  !a  Flotte  en  trois 
Efeadres , dont  la  première,  qu’il  comimndoit 
lui- même,  étoit  compofée  de  vingt-huit  Vaif- 
^ux,  ou  Frégates,  de  deux  Yachts,  & trois 
Brûlots.  Il  avoit  fous  lui  le  Lieutenant-Amiral 
Aert  Van  Nés,  le  Vice-Aminü  De  Lieide,  fie 
le  Contrc-Amiial  Jean  Van  Nés.  La 
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Efeadre,  comntandée  par  les  LicutenittS-Arolraux 
Evcrtsz.fic  De  Vrics,  avoit  le  même  nombre  fie  les 
mêmes  fortes  de  VailTcaux  , que  la  première.  La 
troificme  ctoit  fous  les  ordres  des  Licutenam-A- 
miraux  Tromp  fie  Mcppcl  ,fic  compofee  de  vingt- 
neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  quant  Yachts  fie  trots 
Brûlots.  Chaque  Elcadrc  fut  encore  fous-diviféc 
CO  trois  moindres. 

On  régla  aulfi , en  ce  tcms.là , qui  feroient 
ceux  qui  IbuticrKlTuient , en  cas  de  Combat,  les 
Officiers  Generaux  ■,  ufage  fort  obfervé , dans  les 
Flottes  Angloifes,  mais  qui  n'avoit  pas  etc  afifez 
garde  dam  celles  des  Provinces)  comme  nous  l’a- 
vons remarque,  en  d'autres  occafions  Outre  que 
les  Gens  de  Mer  font  rarement  de  quelque  famil- 
le dillinguée,  Se  que  tous  fc  cruyent  égaux  ) il 
clt  certain  qu'en  general  il  n'y  a pas  afitz  de  fiib- 
ordination  dans  la  République,  & que  la  popula- 
ce q’co  reconnoii  aucune  , que  celle  qui  cit  fon* 
déc  fur  les  richcfics  ) comme  fi  rancicnncic  des 
Familles,  fie  les  Emplois  qu’elles  ont  eus  ne  dé- 
voient rien  contribuer  à les  rendre  rcfpcctablci. 

11  y a apparence  , que  quelques  perfonnes  de 
qualité  en  rrancc  s'aitcndiicnc  oicn  que  IcGrand 
Amiral  de  France  ne  le  trouveroit  point  dans  uu 
Combat,  fie  par  conlcqucnt  ne  (c  joindroic  point 
a U Motie  HoUandoife  , quelque  mine  que  l'on 
en  fit  à la  Cour)  puis  que,  fans  attendre  le  Duc 
de  Deaufort , ils  vinrent  fur  la  Flotte  Hollandoi- 
lê, pour  voir  comment  les  Officiers  de  Marine 
fc  conduifoiem,  dans  un  Combat.  11  y eut  entre 
autres,  jirniand  tit  Cramiaettf^  Comte  de  Guiebe, 
Fils  du  Maréchal  dr  Grammont  ) Lotus  Grimaldi 
Prince  de  Monaco  fon  Beau-Frere,  qui  furent  re- 
çus à bord  du  Duivrnworde,  qui  étoit  comman- 
dé par  le  Ches  alicr  OtfoH  Je  Terloa^.  Il  y eut  en- 
core les  Marquis  Je  la  Ftrté  , qui  furent  fur  le 
VatlTcau,  nommé  la  Gueldre,  commandé  par  le 
Comte  7mji  Belgique  de  Iloorn. 

La  Motte  n’atteixdoit  qu'un  vent  favorable, 
pour  mettre  à la  Voile.  Il  étoit  alors  à PEU  , 
mais,  à ce  que  rapportent  les  Relations  Hollan- 
doilês , on  ne  trouva  pas  à propos  de  s'engager 
dans  le  Canal , comme  on  parle  en  Hollande  ) par- 
ce qu’il  n’p  a aucun  Port  fur  les  côtes  de  France  , 
où  [’on  put  faire  entrer  un  gros  VailTcau,  en  cas 
u’il  fût  maltraité  par  le  vent, en  les  Mâts  , ou 
ans  fon  Gouvernait.  A caule  de  cela , on  cher- 
choic  i donner  le  combat  en  haute  Mer,  entre 
l'Angleterre  fie  la  Hollande.  La  nuit  du  lo.  de 
Juin , il  y eue  un  calme,  fie  le  lendemain  le  vent 
étant  tourné  au  Sud-oucll,  on  fut  oblige  de  laif- 
fer  tomber  dès  le  matin  l’Ancre  ) parce  que  le 
Vent  & la  marée  étoicni  contraires.  On  ctoit 
entre  Dunkerque  Se  Nordforland  Promontoire 
d’Angleterre,  reu  de  tems  après , on  fut  averti, 
par  les  fignaux  des'gardcs  avancées, à neuf  heures 
ou  matin  , qu’elles  avoient  vu  paroitre  l’Elnnemi. 
Dés  lors  on  fe  prépara  au  Combat  fie  les  Anglois, 
qui  s'approchotent  , en  firent  autant.  Il  arriva 
cependant  un  accident  (i  ) au  X'^ailTcau  Amiral  des 
Anglois,  dont  un  des  Mâts  fut  renverfe  fur  fon 
Vaifiêau  ) de  forte  qu’il  perdit  quatre  ou  cinq 
heures  à en  ^ire  mettre  un  autre.  Il  arriva  aum 
quelque  chofe  de  femblable  fur  le  Vaifleau  des  E- 
tats,  nommé  la  Gueldro  , qui  perdit  fon  Mât  de 
Mifene  , fon  Beaupré  fie  fa  vergue  du  Hunier, 
qui  fc  rompit  par  des  coups  de  Mer.  Cétoit  un 
des  plut  gros  VailTcaux  des  Etats  , fie  il  fallut  le 
faire  remorquer  au  premier  Port , que  l’on  pût. 
Sur  tes  onze  heures,  oa  vit  1a  Flotte  Angloifc  , 

qui 


1666. 


(i)  H4, 4’AB|letcn«  T,  HL  p. 
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\C66.  *1“’  "'•'•voie  fur  celle  des  Etats,  qui  fc  prc[»ar3  i de  iê  voir  reJuie  à mourir  par  l’eau , & par  le  i<5<5ÿ. 
U bien  recevoir.  Sur  le  Midi,  Kuiter  donna  le  fini,  Cins  qu'on  en  puinê  échapper.  Mais  l’avi* 
lignai  de  mcitrc  à la  Voile»  mais  la  mer  étoit  lî  dicé  de  s’avancer  , dans  le  Monde, & de  s’enri- 
Juutc , qu’une  partie  de  la  Flotte  ne  put  lever  chir,  hue  qu’on  ne  manque  guère  de  gens,  qui 
l’Ancre,  & fut  obligée  de  couper  les  cables  , s’expofent  a ces  dangers.  Les  Relations  Argloi- 
ou  de  Iis  Hier  par  le  bout.  Le  Vent  étoit  les  de  ce  Combat  dilt nt  egalement , que  la  Flotte 
OuefUSud-Ouéd , Se  l'une  & l'autre  Armée  é«  Angloilè  avoic  le  vent  lùr  celle  des  Hollandois  , 
tant  lôus  les  Voiles,  elles  s'avancèrent  vers  l'Ell-  mais  que  les  Anglois  n'en  purent  remporter  aucun 
Nord'ElL  Ce  mouvement  fie  que  Tromp,  qui  avantage»  f'arccque  leurs  Vailîcaux  faifknt  faux 
étoit  auparavant  à r.Arricrc-garac  , le  trouva  à cité  ^ comme  on  parle  en  termes  de  Marine,  c’eft- 
l'Avant'gardc.  Il  fe  trouva  le  premier  engagé,  i*dirc,  ne  montrant  que  le  haut  du  côté  tourné 
avec  une  punie  de  Ton  Efcadrc,à  une  heure  a>  contre  l'Ennemi  » à caufe  de  la  force  du  vent  , 
près  midi,&;  fut  reçu  avec  vigueur, par  tes  An*  qui  fiiifoir  pencher  le  VailTcau  de  cec6té*li,  de 
glois,  de  l'Efcadre  Blanche»  commandée  par  lorteque  leCanoud’embas  nepouvoitpoint  Jouer, 

ICS  Chevalicn  Askcw  , Bcrklei  fie  Harinan.  On  parce  que  les  VailTcaux  pcnchoient  de  ce  coté- 
le  canonna  vivement , des  deux  cotez  » fie  les  U,  fie  que  l'eau  de  la  mer  les  mouilloic  » au  liéu 
Anglois  ayant  changé  de  bord  , trois  de  leurs  que  les  Hollandois  le  fervoient  de  tout  leur  Ca- 
Vaillcaux,qui  ctoicniau  delTous  du  vent,  fie  ex-  non,  par  une  rail'on  contnire.  Cependant  le 
tréinemcoc  dcfcinparez , par  le  feu  des  Hollan-  Combat  duroic  toujours,  & les  uns  & les  autres 
dois,  furent  coupez  du  relie  de  leur  Plone.  L'un  lé  faiuoicnt  réciproquement , de  leur  Arrilterie  » 
lé  nommoit  le  Swift/urty  fur  lequel  étoit  le  Che*  non  lâns  fc  faire  beaucoup  de  mal  dans  ks  Mâts, 
valicr  Bcrklei.  /I  étoit  monté  de  foixante  Se  dix  dans  les  voiles  Se  dans  les  cordages  , fie  même 
pièces  de  Canon,  fie  de  trois- cens-quacre-vingts  lans  s'entre-tuer  bien  du  monde.  A quatre  heures 
Hommes  d'Equipage.  Un  autre  s’appelloic  le  apres  midi,  on  remarqua  qu'une  Frégate  Angloi- 
ytdcie  Getfg*  , monte  de  quarante-quatre  pièces  le , montée  de  cinquante  Canons  * qui  avoit  cf- 
de  Canon.  Le  troificme  enfin,  nomme  le  Zr-  fuye  une  bordée  de  Ruiter,  coula  à fonds , un 
vttr^oUiHy  qui  portoit  fotxamc pièces  de  Canon,  | peu  après. 

avoit  été  pris  fur  les  Hollandois,  l'Annéo  pré*  | Au  commencement  du  (Combat,  les  Lieueenaos 
ccdcntc.  Les  Hollandois  les  ayant  coupez  vin-  Amiraux  Evertsz.  fie  de  Vrics,  ne  purent  point 
rent  d’abord  à l’abordage,  fie  trois  Capitaines  de  approcher  de  l'Knnemi , qui  étoit  trop  loin  au 
l’Aminauté  d’Amllcrdam  s’en  rendirent  maîtres,  vent»  mais  fur  les  cinq  licurcs,  les  Anglois  revi- 
Lc  Chevalier  Bcrklei  qui  commandoit  le  Swift-  retent  au  Nord-üuéft  , apparemment  de  peur  de 
fure,  comme  on  l’a  dit, fut  û mal-traité  » que  le  tomber  fur  les  bancs  de  Flandre, fie  donncrcntlictl 
Capitaine  Hollandoi«,  qui  le  ferroit  de  prés,  le  à ces  Efeadres  de  les  canonner. 
fil  fommer  de  fe  rendre.  Bcrklei  le  rclufu,  en  l.c  Duc  d'Albcrmarlc  ayant  alors  jette  l’Ancre, 
dilànc  qu'il  n’etoit  pas  encore  en  fi  mauvais  c*  avec  quelques  VailTcaux , les  Hollai^ois  jugèrent 
tat,  qu’il  dût  le  faire , fie  peu  apres  reçut  mal*  que  c’étoit  pour  rallier  fa  Flotte,  ou  pour  don* 
bcurcufcmcnt  un  coup  de  riftolct,  à la  gorge,  ner  lieu  à deux  de  Tes  Vailîcaux  d’étancher  les 
qui  le 'tut.  Le  Capiuinc  S-Viart  Hollandois  , a*  voycsd'eaux,donc  ils  étoient  incommodez.  D'ail* 
vcc  qui  il  avoit  eu  à faire  , avoit  aufii  été  fi  leurs  &s  voiles  étoient  fi  endommagées,  qu’il  fut 
defemparé,  qu’il  ne  put  emmener  fa  priié,ficfc  obligé  d’en  mettre  de  nouvelles.  Mais  lors  qu’il 
retirer  lui-méme, qu’avec  peine, â Gocrée.  vit  que  Ruiter  portoit  liir  lui,  il  fît  couper  fes 

Le  Zcvcnwoldc  donna  encore  plus  de  peine  cables  , fie  alla  au  devant  des  Hollandois.  Le 
à Van  tirr  Zaa/ty  qui  commandoit  fous  Tromp,  Combat  recommença  avec  violence, fie  dura  long* 
en  qualité  de  Coutre*Amiral.  Cet  Officier  avoit  tems,  fins  que  les  derniers  perdilTcnt  aucun  Vaif* 
aulîi  beaucoup  fbufiert  du  feu  des  Anglois,  fie  fcaii.  Ils  gagnèrent  alors  le  vent  aux  Anglois  , 
avoit  eu  bien  de  la  peine  a éviter  deux  Brûlots  ] fie  percèrent  pluficurs  fois  leur  Flotte.  Le  Duc 
Angl.'is.  J1  trouva  a la  fin  moyen  de  fc  fâifir  palla  fous  le  vent  de  Van  Nés,  fie  ils  fé  cannone* 
du  Zcicnwoldc,  qu’il  aborda,  fie  qu’il  prit, mal*  renc  aufil  long-tems,  que  leun  Canons  purent  ti- 
gré toute  la  rclîilencc  des  .Anglois , oc  envoya  rcr.  Sur  les  huit  heures  du  foir,  un  Vaifîêau  de 
la  prife  au  Texel.  Cependant  n’ayant  pu  attein-  TEicadre  Bleue,  de  loixamc,  ou  foixante  fie  dix 
dre  l'Armée,  il  fe  retira,  avec  Swart,  â Goerée  pièces  de  Canon , coula  bas,  i b ponce  du  mous* 
trés-deiabre.  On  trouve  ocanraotns,que  ces  trois  quet  de  Ruiter. 

Capitaines  furent  blâmez  de  s'éire  retirez,  fans  Au  commencement  de  la  nuit,  le  Chevalier 
permifiion , fie  pour  n'etre  }>as  allez  à Wiclin*  Ihtmnxy  Concrc-Amiial  de  TEicadre  Bleue,  fie 
gen,  qui  étoit  le  lieu  du  Rendez-vous.  qui  moncoit  le  //rvrf,fie  non  T/rr/arr,  comme  il  y 

Les  V^’aiiTcaux  de  Tromp  , fie  celui  de  Van  a dans  Brandy  courue  grand  rifque  d'etre  brûlé 
Is’cs  furent  aufli  fi  mal-traitcz  de  TAnilleric  En*  • - . 

r>cmic»  qu’ils  furent  obligez  de  paiTcr  fur  d’au- 
tres Vaiiibau.x , qui  n’avoient  pas  tant  fbuffert 
que  les  leurs , qu’ils  firent  remorquer  en  Hol- 
lande. Il  y eut  deux  VaifTeaux,  montez  parle 
Chevalier  Tcrhxg  & le  Oipitairre  Btsk  , où  le 
feu  fc  prit  fi  violemment  , qu’ils  furent  confu- 
mcz,  fie  que  les  Capitaines  même  périrent.  Le 

. premier  avoit  monté  le  Duivcnvoruc  , comme 
on  Ta  dit , fie  Tautre  la  Cour  de  Zélande.  Le 
premier  de  ces  Vailîcaux  approcha  de  fi  près  un 
autre  \biiîcau  nomme  A*  petite  Hollande  » que  le 
Prince  de  Monaco,  £c  le  Comte  de  Guiche  eurent 
(culcmcnt  le  tems  de  fauter  du  VaiiTcau  enflammé 
en  ce  dernier,  avec  trois  de  leurs  gens  » mais  ils 
y en  laifTcrent  Icpi , qui  pciircnt  avec  le  Bâti- 
ment embrafe.  C’elt  une  grande  extretnité  que 
Tcf»e  ///. 


par  trois  tsrulots,  qui  i att-aquerent  !cs  uns  apres 
les  autres  » mais  on  les  écarta  , avec  beaucoup 
d’adrefic.  (i)  Cependant  quand  il  étoit  attaqué 
par  le  fécond  de  ces  Brûlots , le  feu  fê  prit  au 
VaiiTcau,  ce  qui  étonna  fi  fort  le  Chapellain  du 
Chevalier  ,fic  cinquante  Matelots,  qu'ib  fc  mirent 
en  mer.  Le  feu  fut  néanmoins  éteint , mais  com- 
me les  cordages  avoient  été  brûlez , TAntenne 
d’un  des  M.îts  tomba  fur  U jambe  du  Contre-A- 
miral, fie  la  lui  cafTâ.  Cela  l’obligea  à faire  Voi- 
les â Harwich,  pour  fe  fiüre  pcnicr  » apres  quoi 
il  voulut  fc  remettre  en  mer  le  lendemain  , quoi 
qu’il  eût  la  jambe  caflcc  » mais  le  Combat  é- 
S Z toit 

(f)  Tiré  «fane  Rektfon  itrriboée  au  OiCTaliet  Eàrm^m  T« 
111.  de  l'Hiloire  d'Arykterie  p.  t6ou 
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HISTOIRE 


1666.  * «juaod  il  arriva  a la  Floue  An- 

gloilc. 

Il  Kconnolc  que  les  Anglcîs  curent  du  dcfa- 
vantagc,  |jjfcc  Qii’ils  ne  pouvoieni  pjs  le  fervir 
de  leurs  plus  bancs  batenes.  Il  ajoute  encotc 
que  Je  CÎicvalicr  TtiHyman^  Contjc-Amiral  de 
1 ETcadre  Bleue  ne  vuuluc  pas  le  battre,  à cju- 
(e  de  cela.  11  pretendoit  qu'on  avoir  trahi  les 
interets  de  l'Angleterre , en  conicilUnc  au  Roi 
d'envoyer  le  Prince  Robert , au  devant  du  Duc 
de  Beauforc,  qu’il  ne  vît  pidnc}  parce  qu’il  de- 
meura dans  le  Port  , & qu'eu  a\oit  trés-mal 
üuc  d'attaquer  les  Hollanüois,  dans  un  tems  au- 
quel on  ne  pouvoir  point  fc  fervir  du  Canon  le 
plus  bas. 

Les  Relations  HollandoKês  lui  rendent  lémoi- 
de  s'éire  bien  défendu , & ajoutent  que 
du  dernier  coup,  qu’il  tira  avant  que  de  fc  reti- 
rer, il  abattit  le  Lieutenant  Amiral  Evertsx.  qui 
avoic,  CO  toutes  cccafioos  , donné  des  marques 
de  Ton  courage  2c  de  fa  conduite , 2c  particu- 
lièrement en  cette  dcmicre  aâion.  Les  Anglois 
npportenc  cela  à un  des  combats  fuivans,  mais 
ils  le  trompent  ) car  les  Relations  HullanJoifes 
lônt  plus  dignes  de  foi  , dans  un  laie  , qui  re- 
garde un  des  Amiraux  HoIUndois,  que  les  An- 
glois. Un  Capitaine  de  Brûlot  HoIUndois  mit 
le  leu  à l’cntrce  de  la  n.iic  à une  Frégate  An- 
gloilc,  mais  il  fut  lui-méme  coule  à fonds.  On 
vit  encore  un  autre  Vailfeau  Anglois , en  flam- 
mes. 

F.nfln  le  Comb.it  flnit  à dix  heures  du  foir, 
2c  ks  VUiflciux  HolUnduis,  qui  s'ctoienc  écar- 
tée , fc  rejoignirent  avec  les  autres.  La  Flotte 
revira  au  Sud  , & une  bonne  partie  des  V'aif- 
feaux  fut  occupée,  à boucher  les  voyes  d’eau  , 
& à faire  d'autres  réparations,  donc  iU  avoient 
befoin.  Les  Anglois  .s'occupèrent  i la  meme 
çhofc,2i:  fc  dirpolcrcnt  à recommencer  le  C^om- 
bat, des  le  Icrulenuin.  En  effet,  ù les  HolUn- 
dois  avoient  eu  quelque  avantage,  en  ce  (.'om- 
bat  *,  les  Anglais  n’avoient  pas  de  fujet  d'en  être 
fore  découragez  , comme  on  le  peut  compren- 
dre, par  ce  que  l’on  vient  tic  dire.  • 

Le  lendemain  , 11.  de  Juin,  Ruiter  fit  un  ; 
lignai , pour  faire  venir  tous  les  CommandarK,  | 
2c  les  Capitaines  de  U Floue  i Ton  bord  , afin 
de  lavoir  l’état  de  l’Armée  \ 2c  pour  les  exhor- 
ter à un  nouveau  Combat , fi  les  Anglois  vou- 
loicnt  recommencer.  On  i>e  compta  t|o'cnviron 
cinquante  V asflcaux } car  Tromp  n’etoit  pa.s  en- 
core venu  , parce  qu’il  s’cioit  écarté  , pendant 
la  niiitj  mais  il  revint  bicn-tôt  upres,  avec  dou- 
ze ou  treize  Vaifîî-aux  de  fon  Llcadre.  On  dé- 
couvrit aufli  la  Flotte  Angloifc , qui  fc  trouva 
forte  de  cinquante  Vaifleaux  i à une  heure  & 
demie  au  vent  de  celle  des  HuUandois.  Le  vent 
étoit  le  meme  qu’au  jour  precedent  , nrais  il 
n'étoic  pas  fi  forti  fi  bien  qu'on  pouvoic  fc  1er- 
vir  des  Canons  les  plus  bas. 

Des  que  les  Floues  fc  furent  rapprochées  , 
Ruiter  ht  rcsirer  au  Sud  , afin  de  gagner  le 
vent  aux  Anglois,  qui  ne  fe  mirent  pas  en  pei- 
ne de  cela,  fie  on  commença  à fc  canonner,  a- 
vec  beaucoup  de  violence)  lans  neanmoins  qu'au- 
cun VaifTcau  de  l’une,  ni  de  l'autre  périt,  par 
le  feu , que  l’on  fit  de  part  ou  d'autre.  Eilet 
t’endommagèrent  pourtant  beaucoup  l’une  l’au- 
tre , 2c  Rirent  cgalcmenc  obligées  de  travailler 
• réparer  le  dommage  qu’elles  s’ctoicnl  faites. 

Il  y eut  enfuite  im  petit  calme,  qui  arrive  fou- 
vent  apres  que  deux  Flottes  confidcrablcs  fe  font 
caononées,  pendant  quelque  tems.  Mais  i onze 
heures,  le  vent  fc  leva  de  nouveau  > elles  gou- 


. vcrncfcnt  l’une  lur  rautre,  pour  le  gagner,  ues 
HolloïKlois  en  vinrent  à bout , 2c  en  pouvoient 
proHccr,  li  l’un  en  excepte  cinq, ou  fix  Vaifleaux 
I de  1 Elcadre  de  'Fromp , qui  tombèrent  fous  le 
! vent.  Ruiter  2c  Van  Nés  Lieutenant-Amiral  fe 
I irouvcrcnt  fi  prés  des  Anglois , qu'apres  avoir 
pille  devant  eux,  2c  fait  un  grand  feu  fur  leurs 
I Vaifleaux  , Ruiter  donna  le  lignai  de  l’abordage. 

; Mais  il  fut  oblige  de  changer  de  dcflèin  , lors 
I qu’aqrcs  avoir  percé  une  partie  de  cette  Flotte  , 

; il  entendit  jouer  le  Canon  d’une  maniéré  épou- 
I va:^tablc  ) ce  qui  lui  fit  comprendre  que  quelques 
j Vaifleaux  des  Etats , éloient  ioml>ez  fous  le  feu 
I des  .-Vnglois,  2c  en  croient  environnez.  Il  refo- 
luc  de  percer  jufqucs-là  , avec  une  partie  de  fon 
Efeadre , 2c  envoya  le  relie  de  les  Vaifleaux  de 
l'autre  cote.  A fon  arrivée,  les  Anglois  s’etant 
un  peu  écartez,  il  apperçut  Tromp,  qui  ccoic 
pafle  lur  le  Vailfeau  de  bwart,  2c  qui  y avoit  fait 
aiborer  le  Pavillon  d’.Amiral,  2c  quatre  Vaifleaux, 
avec  une  h.irdicifc  cxcefltvci  puis  que  les  Enne- 
mis les  pouvoient  abîmer,  en  peu  de  tems,  avec 
j le  Vice-Amiral  Van  der  HuHt  , les  Capitaines 
j Salonuansz. , de  Haan,  2c  Van  Amllelj  que  les 
I Anglois  avoient  invclli  de  tous  cotez,  2c  les  au- 
; roici.t  pris,  ou  coulez  à fond  , fans  la  venue  de 
! Huiler.  Le  Miroir  y que  montoît  Van  der  Hulll, 
ayant  été  aflèz  long-tcms,  fous  le  feu  de  trois 
Vaillcaux  Anglois,  doit  entièrement  dcfeinparé. 

: Il  y avoit  foixamc-fix  hommes  de  blcflcz,  fur  fon 
bord  2v  trente-cinq  de  morts,  entre  Iclquels  ctoit 
le  Vice-Amiral  lui-même.  La  Province  à'I'trtibty 
commandé  par  Swait , où  Tromp  étoit  pafle, 
avoit  trente  hommes  de  morts,  2:  trente  de  bief- 
fez , 2c  ctoit  auflî  fort  dd'empiré , aufll  bien  que 
les  deux  autres  Vaifleaux.  A l’arrivée  de  Ruiter, 
le  Capitaine  Salomonsz.  qui  montoît  IeLicfde,vit 
(on  Vaifleau  en  feu  , 2c  ne  put  fiiuvcr  que  fa  per- 
j fonne.  Un  Brûlot  Anglois  rcufllt  trop  bien  , 

, pour  lui,  dans  le  deflein  de  le  brûler.  Mais  il  fut 
j tué  fur  un  autre  Vaillcau,  fur  lequel  il  s’ecoit 
j Luvé. 

1 , Ruiter  donna  ordre,  que  l’on  remorquât  les 
Vaifleaux  dclcmparcz  au  Texcl.  Cependant  les 
Hânmens  Anglois,  quiravoient  laifle  pafler,  pour 
dégager  Tromp , tâchèrent  de  couper  le  re- 
tour au  relie  de  la  Flotte.  L’Amiral  uc  l’Elcadre 
Blanche  arriva  fur  lui,  avec  toute  fon  Efeadre-,  2c 
deux  Brûlots,  qu’il  vouloit  envoyer  au  Vaillèau 
de  Ruiter  > mais  ce  dernier  fit  voiles  , vers  (es 
Vaillcaux,  qui  lui  vinrent  au  devant,  pour  le  ti- 
rer de  l'cmincnt  danger,  où  il  s’écoit  jctcé,  pour 
fauver  Tromp.  On  olâma  l’.^miral  Anglois , de 
ne  l’avoir  pas  ferré  de  plus  prés.  Ruiter,  qui  étant 
rciini  avec  fa  Flotte,  revini  fur  les  Ennemis  j avec 
qui  le  Combat  recommença  violemment)  où  les 
Anclois  perdirent  plus  de  Bâtimens,  qui  furent 
cornez  à tonds  par  les  HoIUndois.  On  en  avoit 
compte  jufqu'à  fept,  i ce  que  difoienc  les  Rela- 
tions Hollandoifcs.  On  fc  bâtit  des  deux  cotez 
avec  un  acharnement  trop  violent , qui  ne  pou- 
vqit  faire  plaifir  qu’à  leun  Ennemis  fecrets , ou 
dccUrcZ)  qui  croient  rm  is,  que  les  deux  Puiffan- 
ces  Maritimes, les  plus  formidables  fur  l’Océan, 

2c  les  plus  capables  de  tenir  les  autres  en  équili- 
bre , par  toute  l’Europe , s'aflbibliflent  récipro-  . 
quement. 

Entre  les  trois  2c  quatre  heures,  fe  grand  Mât 
de  Hune  du  Vaifleau  de  Ruiter  fut  abatu, 2c  tom- 
ba dans  le  Bâtiment  avec  le  Pavillon  2c  U Flam- 
me. Une  partie  des  Agreils  fut  auflî  ruinée. 
Là-deflus  Van  Nés  s’avan^  à l’arriére  de  fon 
Vaifleau, pour  favoir  fi  l’Amiral  ne voudroit point 
pafler  fur  un  autre  Bâtimeat  > mais  Ruiter  üt  ré- 

pa- 
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tout  cela,  autant  qu’il  lui  fut  poflîble,  (ans  ^ ils  s’approcheront  Ci  fort  tics  lâblcs,  qui  font  à 


vouloir  changer  de  VjiUeau  j parce  que  c’êtoit 
un  des  priiuripaux  de  rËmt,&  des  meilleurs  Voi- 
liers de  tûute  la  Morte.  £n  meme  tems,  il  en- 
voya à Van  Nés  la  Flamme,  dans  une  Chaloupe, 
avec  ordre  de  l'arborer  dans  (on  Vaidcau  j jufqu’i 
ce  qu’il  eût  lait  remettre  un  autre  Mât  de  fïune,& 
eaduuhc  le  relie,  le  mieux  qu’il  étoit  polïïhlc.  Pour 
cria , il  le  bidà  dériver  un  peu  fous  le  vent  de  fa 
Flottes  en  ofdoimanc  à Vari  Nés  de  continuer  à 
porter  lur  l'Ennemi , avec  le  gros  des  forces  qui 
rclloïcnt  i ce  qui  fut  exécute^  avec  beaucoup  de 
bravoure  & de  conduite.  Les  deux  Armées  paf- 
ferenr  l’une  devant  l'autre  , deu.x  fois  de  luitc  , 
en  le  camionnanC)  comme  lî  on  tes  eût  chargées 
de  combattre  julqu’à  ce  que  l'une,  ou  l'autre  fut 
abîmcc. 

Sur  le  lbfr,les  Hollandois  portèrent  encore  une 
fois  for  les  Anglois  , pour  les  canonner,  avant  la 
nuit)  mais  ees  derniers  trouvèrent  plus  à projw 
de  fc  retirer  incedumment  fur  leurs  côtes.  En 
dfoc  leur  Armée,  qui  avoit  été  d'abord  de  cin- 
quante Voiles,  émit  réduite  à trente-neuf.  La 
Flotte  Hollandnifc  tâcha  de  les  rejoindre,  mais 
la  mm  d;  un  edme,  qui  furvint,  rcmpéchcrcnt. 
Cepend  mt  Ruiter  le  renort  le  plus  près  qu’il  pou- 


rcmbouchurc  de  la  Tamilè,  que  le  Chevalier 
George  Askcw  , Amiral  de  l'Elcadrc  Blanche  , 
alla  toucher  à un  Banc , qu'on  nomme  U Gai- 
ptr.  1]  avoit  fort  bien  fait  fon  devoir , & a- 

voit  fur  fon  Bord  plus  de  cent-treme  morts.  Son 
VailTèau  étoit  de  près  de  cent  pièces  de  Canon  , 
& de  lîx-ccru-vingt  hommes  d'Eqtiipage.  11  tira 
plu/ieurs  volées  Caiwn , & de  des  lîgnaux  ^ 
pour  demander  du  fecours  à ceux,qujlêrc(iroienr; 
mais  perfonne  ne  vint.  Il  fiit  d'al^rd  environné 
de  Vaidcaux  Hollandois,  & l’on  pcnlbic  déjà  i 
lui  envoyer  deux  Brulocsj  mats  il  le  rendit,  plu- 
tôt que  de  faire  brûler  lui  Se  fon  monde.  Cepen- 
dant lés  gens  avoicnc  beaucoup  de  peine,  à Ce 
laidcr  emmener  fur  la  Flotte  Hollandoife , com- 
me prilbnnicrs  de  guerre.  Pour  lui , il  fot  em- 
mené «U  Vaidéau  de  Swart  Contre-Amiral , for 
Icquci  étoit  pade  Tromp.  Ruiter  ayant  cepen- 
dant radoulsc  Ion  Vailîéau,  arriva,  Se  reprit  la 
Flamme  â Ion  Mât , qu'il  avoit  remifé  à Van  Nés, 
qui  la  lui  rendit. 

Le  Vaîdéau  Anglois,  qui  fc  nommoit/r  Prinee 
Pojjly  ayant  été  remis  â Bot , comme  les  Equi- 
pages étoient  diminuez,  Se  que  l’on  s'attendoîc  à 
un  nouveau  Combat,  fot  condamne,  par  Ruiter, 


voit  de  là  Flotte,  en  fji(ànt  travailler  à radouber  à être  brûle  , Se  cet  ordre  fut  exécuté,  fur  le 
fon  Vaillcaii  au(?t  promptement, qu’il  étoit  podi-  | champ.  Le  lendemain,  Askew  lut  envoyé  foruné 
blc  i ce  qui  dura  Jufqu’aii  lendemain.  Il  vint  j Galiotc  à U Haie, 
enfuitc  des  nouvelles  d’Angleterre , qui  difoient 
que  quantité  de  Vaidéaux  Anglois  , extrême- 
ment dcIabrex,avoicnt  làlt  voiles  vers  leurs  cô- 
tes, fins  en  <bnncr  avis  au  Duc  d’Albermarlc  » 
qui  trouva  à propos  de  les  fuivre,  sachant  qu’il 
ne  redoit  plus  auc  vingt-huit  Vaidcaux  en  c- 
tac  lie  dcfenic.  il  y avoit  un  Bâtiment  Zélan- 
dofs,  nommé  It  St.  Paal,  qui  avoit  été  pris  l’an- 
née precedente  fur  les  Hollandois } maïs  qui  avoit 
déjà  plulieuTS  pieds  d'eau  à fonds  ite  Cale.  Ce- 
la Bt  craindre , qu’il  rw  pût  pas  fuivre  le  rede 
de  la  Flotte,  Se  les  Anglois  en  retirèrent  l'é- 
quij>.agc,  Se  y mirent  le  fou  la  nuit  fuivonte. 

Le  13.  de  Juin  , jour  de  la  Pentecôte,  Se  le 
troideme  du  Combat,  la  Flotte  Hollandoifo  fît  1 
tout  ce  qu’elle  pût,  pour  s’approcher  de  l’An-  I 

gloifc.  Vxrs  les  fept  ou  huit  heures,  V'an  Nés  | — , 

donna  le  iîgnal  de  Confeil,  pour  faire  venir  les  ] pas  perdre  ravaniace,^’ils  avoient  remporté  les 
Offiden  à lôn  Bord,  pour  délibérer  de  ce  qu’il  | jours  précedens.  Le  ^mbat  fo  donna  entre  le 

Nordforland  des  côtes  d’Angleterre,  & les  côtes 
de  Flandres,  à huit  lieues  de  la  Terre.  Le  Com- 


Lc  Prince  Robert  avoit  vingt -deux  Vail7I*aux 
de  Guerre , qui  furent  renforcez  de  trois  autres. 
Aullî-iôc  que  les  Hollandois  le  virent  approcher  , 
l'Efcadrc  de  Zélande  lui  alla  au  devant  j mais 
le  Prince  l’évita,  pour  fe joindre  à ce  qui  rcBoit 
de  la  Flotte  Angloifo}  dont  les  OBiciers  fo  ren- 
dirent à fon  Bord  , Se  conclurent , avec  lui  , de 
recommencer  le  lendemain  un  nouveau  Combat, 
contre  les  Hollandois , Se  que  le  Prince  auroit 
l'Avant-garde,  avec  Ion  Lfoàdrc-  La  Flotte  é- 
loic  compofée  de  foixaocc-un  VaifTêaux , dont  la 
plupart  «oient  frais  Se  en  bon  état.  Celle  des 
Hollandois  avoit  foixante-quiire  VailTcraux,  mais 
qui  avoient  beaucoup  foumtre  des  combats,  qu’ils 
venoienc  de  donner. 

Le  1 4.  de  Juin , Ruiter,  i ce  que  dit  BraaJf  Bt 
un  Difoours  aux  OÆciers , pour  les  exhorter  à ne 


y avoit  i faire.  Ils  s’ÿ  rendirent.  Se  il  fot  coit- 
clu  qu’on  les  futvruit , Se  qu’on  câchcroit  de 
rompre  Imr  ligne.  On  trouva  bon  que  l’Elca- 
di'c  de  Van  N«  tîendroic  le  milieu , avec  cel- 
les de  Tromp  & de  Bankert,  à fos  cotez.  On 
vie  nue  les  Anglois  couroient  à l’Ouell-Sud- 
Ouëft,  comme  des  gens,  qui  s’enfuyoîcnCyroais 
avec  l»n  ordre.  Le  Due  avoit  mis  en  une  ligne 
les  Vaifleaux  les  plus  defemparez,  fur  l’Avant  , 
& les  autres , qui  croient  en  meilleur  état , en 
une  autre  ligne,  pour  les  couvrir.  Il  avoit  rc- 
folu  de  fo  retirer,  julqu’i  ce  que  le  Prince  Ro- 
bert, qu’il  attendoit,  fut  revenu.  Ce  Prince  a- 
voit  en  vain  attendu  le  Duc  de  Beaufort , qui 
ne  parut  point.  Il  Bt  encore  brûler  deux  Vaif- 
foaux,  outre  le  Se.  Paul , trop  defomparez  pour 
f’en  forvir.  II  ne  fut  pas  pofîîblc  aux  Hollan- 
dois de  les  atteindre  ce  jour-là.  11  n’y  eue  que 
Van  Nés  Se  De  Liefdc,  qui  en  approchèrent  i 
la  portée  du  Canon  -,  mais  les  autres  VaifTêaux 
ne  purent  les  fuivre  de  pies,  pour  les  combat- 
tre. 

Les  Sentinelles  des  Anglois  virent  , à deux 
heures  apres  Midi,  du  haut  des  Mâts,  des  Vall^ 
féaux  , qu’ils  jugèrent  être  l’Efoadrc  du  IVincc 
Robert , qui  venoà  i leur  focours.  Cependant 


bat  commença  à huit  heures  du  matin  , le  vent 
étant  au  Sud-Sud-£fo,  & les  trois  Efeadres  Hol- 
landoifes , qui  étoient  alors  au  vent , pénétrèrent 
trois  fois  les  lignes  des  Anglois,  &:  difpcrforcnc 
quelques-uns  de  leurs  V^aiiTcaux.  On  fo  canonna 
violemment , Se  cette  Matfeuvre  recommença 
trois  fob}  fam  qu’il  y eut  grand  avantage  ni  d'un 
côte,  ni  de  l'autre,  VaiBêau  Hol- 

landois, y fut  brûlé.  Les  Efeadres  de  Van  Nés 
& de  Efo  Liefdc , qui  étoient  â l’AvMnt'garde  , 
fous  Ruiter,  s’aquiterent  bien  de  leur  devoir.  Se 
De  Liefdc  eut  en  tête  le  Vice-Amiral  du  Prince 
Robert,  dont  le  VailTcau  portoic  quatre-vingts 
Canons  de  fonte.  Ils  s’approchèrent  de  B prés  , 
que  les  extremitez  des  Vergues  fo  touchoient  pref- 
que  l’une  l’autre-  Ils  fo  fracalTcrent  réciproque- 
ment leurs  agrciis , & fo  tuèrent  bien  du  monde. 
Peu  s’en  fàllui,  que  le  VaiBcau  de  De  Liefdc  ne 
fut  embrafé,  par  un  Brûlot  1 mais  on  le  détourna 
heureufoment.  Ruiter  , Van  Nés  Se  d’autres 
VaiBcaux  de  l’Efcadrc  vinrent  enfuite  â fon  fo- 
coun , Se  le  dégagèrent , de  foi  te  qu’il  eut  le 
tems  de  fo  faire  un  peu  radouber.  Le  Vaillcau 
du  Prince  fouBrit  aofo  beaucoup,  5c  Ce  trouva  en 
S 3 dai>- 
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t666.  danger.  Vn  Bmiot  HolhnJois  eut  bien  U har-  i 
didlc  de  l'JÎ  vouloir  jcticr  frt  Grapim  , 5c  d’y 
nicttic  le  hru.  Mais  un  Brûlot  Anglais , qui  le  I 
tenoit  auprès  du  Prince, fc  mit  entre  deux  un  | 
autre  Vajiii.iu  Anglois,qiii  s'emb-irafla  malheureu»  j 
fement  avec  tes  deux  Brûlots,  bruh  avec  eux.  j 
Lcî  V'.iilliaux  où  cioicnt  Tron.p  5c  Swart , a-  | 
pies  avoir  idûicriU  long  tcms  les  décharges  des  j 
Ang!ois,rc  trouvèrent  ti>ut  i ia;t  dclcmparez,  fic 
IK  inanquercnt  pus,  de  leur  côté,  d’endommager 
ceux  à qui  ils  eurent  à lairc,  j 

l'n  Capitaine  nomme  iitceJir  y qui  comman-  l 
doit  un  VailTcaii, nomme  la  C.atbidrali  d'Utreebty 
menace  de  recevoir  la  boidéc  du  Duc  d’Albcr- 
marie,  & en  meme  tems  d'un  Brûlot,  qui  ctoit 
«liez  pics  de  lui,  bailla  le  Pavillon  , qui  cil  une  > 
marque  qu'on  le  veut  rendre  j 5c  les  Anglais  c- 
loiciU  prêts  à y envoyer  du  monde  , pour  en  | 
ricral.e  roficdion.  Mais  il  arriva  divers  V'aif- 
Icuux  Hofl.mJois,quncs  cmpcchcrent.  Cet  hom- 
me ne  luilla  pas  de  le  retirer  au  Texel , avant  la 
bataille  hnic. 

Umtcrs'appcrccvant  alors  que,  fi  on*ne  pnuf- 
füîi  pas  l’affaivc  , avec  plus  de  vigueur  , les  Kn- 
neniis  puurroicnt  bien  s’en  tirer,  à la  faveur  de  la  | 
nuit,  Comme  ils  l’avoicnt  fait  le  jour  precedent  , \ 
fe  rclolut , quoi  que  les  VajiTt-.mx  eulfent  beau-  ■ 
coup  foulTert,  à arborer  le  Pavillon  rouge  , qui  , 
eft  un  lignai  d'un  engagement  general,  où  loue  ; 
le  mr-nJe , fins  exception,  doit  hiiic  fes  derniers  | 
cfions,  pour  va  iicrc.  Ceux  qui  ctoient  au  vent,  i 
fui  les  Aiig’ois,  s'avancèrent  d’.d>ord,  pour  ferrer  I 
les  Eiineiuis  de  près.  Ceux  qui  ctoient  fous  le  | 
vcm  en  filent  de  même,  5c  tout  ètoit  en  feu, ou  ! 
occupe  à s approcher  de  l’Ennemi,  pour  l'abor- 
der. (^lanJ  cela  eut  dmé  une  heure  & demie  , 
les  Anglois  commencèrent  à picndre  la  chaiTc. 
Les  B.it)incns  du  Prince  , 5c  du  Duc , fe  trou- 
vèrent fi  endommagez,  que  toute  la  rioiic  com- 
à faire  force  de  voiles,  pour  fuir  Ruiicr. 
Alors  en  put  pluficurs  des  fuyards,  dont  quel- 
ques-uns coule  rnt  à fmJs,  5c  dont  les  autres,  en  i 
petit  ni-mbrc,  furent  emmenez  en  HviUandc.  Ce  ' 
qui  en  fjuva  une  p.irtic,  fut  un  gros  biouillard  , , 

3ui  le  leva  .vers  U nuit , 5c  qui  arrêta  les  Hollan- 
ois,  de  peur  d'aller  échouer  fur  des  b.incs  \ en 
croyant  être  moins  éloignez  de  la  côte  d'.Anglc- 
terre , qu'on  ne  l’avoit  cru.  \mfi  Ruiter  donna  le 
ligna]  de  lalliemciu.  S:  la  l'Iottc  continua  à navi- 
guer, à petites  voiles. 

Le  IcnJcmain,  qui  é’i'  it  le  if.  de  Juin,  on  ne 
put  appc  ccvoir  aucun  Bâtiment  .\nglois  Ils  c- 
tuicni  rentrez  d.ins  leurs  Ports,  5c  particulière- 
mcni,  d.iDs  celui  de  H.iisvit.h.  Cela  fit  que  Rui- 
ter 5v  fa  Hotte  fc  rendirent,  félon  l’ordre,  qui  a- 
Vü-.i  été  donné',  au  Wiclingcn.  I-a  conduite  de 
Ruiter  fut  infiniment  louée,  par  leus  ceux,  qui 
oiiirtnl  parler  de  ce  combat  de  quatre  jours  , a- 
vec  des  Chefs , qui  cnicndoicnt  liés  bien  la  Ma- 
rine, 5c  qui  cmimandüicnt  une  Nation  | qui  fc 
piq'.ic  de  bravoure  , autant  qu’aucune  autre,  qui 
l'üit  en  Europe  j 5c  qui  avoit  en  effet  remporte  , 
fur  tout  fous  le  Gouvernement  de  Cromwcl,  des 
avanuges  confidcrablcs  fur  les  HoUmdois.  On 
rendit  aulTi  jullicc  i la  bravoure  de  Tromp  , qui 
s’etoie  cxpolc  aux  plus  grands  dangers,  eit  le  jet- 
tant  au  milieu  des  Ennemis,  5c  qui  avoit  etc  o- 
blige  de  changer  de  V'aifltau  julqu’i  cinq  fois. 
Les  aunes  Officiers  s'etoient  auli  fort  bien  aqiii- 
tez  de  leur  devoir  , fans  quoi  il  auroit  etc  impof- 
fiblc  de  remporter  tant  d’avantage,  fur  les  An- 
glois  , qui  n'etoient  pas  gens  à plier  fiicilc- 
ment. 

Auili  CCS  viôoirct  coûtcrcnt-cUea  cher  aux  £- 


uts,  qui  perdirent  le  Lieutenant  Amiral  ComeîU  itfW- 
le  Evtrisz.,  & le  V'ice-Amiral  Van  der  Hulll  , 
outre  fept  des  meilleurs  Capitaines,  & huit-cens 
tant  Soldats  que  Matelots  ^ mais  on  difoii  en  Hol- 
lande, que  les  Anglois  avoient  perdu  entre  cinq 
5c  fix-millc  hommes,  entre  lefqucls  ctoit  le  Vice-  , 
Amiral  Bcrklci,  & pluficurs  Capitaines.  Outre 
ceux,  qui  avoient  ciétiicz,  ou  noyez,  dans  les 
Vaillcaux,  qui  avoient  été  brûlez,  ou  coulez  i 
fomis  J il  s'etoit  trouvé  fur  les  VailTcaux  , qui 
s’etoient  fauvcZjCinq-ecns-vingi-un  morts,  & dou- 
ze-cens-quorante  blilTez.  (.)ucre  cela,  on  avoic 
emmené,  fur  les  V^aiflèaux  des  Etats,  près  de  trois* 
mille  Pnfonniers,  pris  fur  les  prifcs,ou  fauvez  des 
VailVejux  qui  avoient  été  coulez  bas,  ou  de  ceux, 
qui  avoient  etc  fauvez,  en  fc  rendant  à la  nage 
aux  X ailTcaUx  Hollandois.  I.cs  Officiers  de  l'E- 
tat avoient  dit,  que  les  Anglois  avoient  perdu 
vingi-tiois  VaifTcaux  de  Guerre,  dont  il  y avoic 
dix-lcpi  de  brûlez,  ou  coulez  bas;  entre  Icfquela 
ciutrnc  celui  qu'Askew  avoit  monté, le  Bull , 5c 
le  St.  Paul  de  Zélande.  On  emmena  à Goerée 
le  Wiifurc,  le  l'idclc George, le  7evcnwolde,6c 
la  Converune.  On  envoya  auflî  rEflex  & le  Giro- 
Hier  au  Texel.  Neanmoins  foie  par  politique  , 
füit  autrement,  on  publia  en  Arglctcrre  que  les 
Anglois  avoient  eu  le  dcITus , Se  que  la  Flotte 
liollandoifc  s'etoit  retirée  la  première.  On  fie 
des  aérions  de  giaccs , dans  les  Eglifes  de  Lon- 
dres, 5c  des  feux  de  joie,  dans  les  rues } comme 
fi  l’on  avoic  remporte  la  viétuirc.  Cependant  les 
Anglois  n'avoient  pas  pris  un  léul  VailTcau  Hol- 
lanUois,  5c  n'avoient  lait  que  peu  de  prilônniers 
fur  eux  i parce  que  ceux  qui  s’etoient  tirez,  allez 
à tems,  des  Vailfcaux  brûlez,  avoient  été  (âuvez 
par  ceux  de  leur  Nation  On  ne  fut  pas  fi  les 
Anglois  avoient  publie,  qu’ils  avoient  eu  le  del^ 
fus  , pour  empêcher  que  le  Peuple  ne  perdit  le 
courage,  5c  pour  iiouvcr  plus  facilement  des  Ma- 
telots i pour  remplacer  ceux  qui  éioient  péris  , 
ou  fins  priiorniers , par  les  Hollandois.  D'au* 
très  jugement,  que  l'on  n’avi  ii  fait  d(S  feux  de 
jo;c,  que  fur  une  faufic  ruiuvellc  d'un  Vaidcau  de 
Haïu'ich,  qui  avoit  rapporte  que  les  Aneloi)  a* 
voient  eu  le  deffus.  Ccpnulant  le  Prince  de  Mo- 
naco & le  Comte  de  Guiche  publièrent  ( i ) une 
Relatio  n Françnife,  par  laquelle  il  paroifluit  que 
les  Hollandois  avoient  eu  la  Viétoire.  Les  Etats 
Gé'ncraux  écri^  ireni  une  Lettre  à Ruiter,  pour  le 
remercier  de  la  bravoure,  5c  de  fa  bonne  conduite. 
lUtrmoigiKTem  nt'unmoins  qu'ils  auroient  fouhaiic, 
qu'il  eue  Cii'.u  la  Mer  encore  vingt-quatte  heures, 
pour  maïquc'dc  la  Viéioirc.  Mais  Ruiter  leur 
fit  rrmaïqucr  le  mauvais  état  auquel  leur  Flotte 
avoit  etc  mile  ,par  les  qiiatre  combats, qu'il  avoit 
donnez  aux  Anglois  ^ oc  que  le  manquement  de 
toutes  fortes  de  provifion  , fur  tout  de  poudre  à 
Canon,  ne  lui  pcrmetioic  pas  de  demeurer  plus 
long-ums  en  mer. 

Huiler  ne  reçut  neanmoins  cette  Lettre  desE* 
tats,  que  quand  il  fe  fut  rendu  au  Wiclingcn.  Le 
Pcufionairc  de  Hollande  s'y  rendit  auflî,pours’in* 
former  cxaéfemeni  de  toutes  les  circonflances  de 
la  Bataille,  afin  d’en  faire  une  Relation,  qu'il  lue 
dans  l’AfTcmblcc  , 5c  qui  fut  publiée  depuis. 

La  France  ayant  (z)  apris  , avant  qiK  ccctc  ba- 
taille le  donnât,  que  les  EE.  GG.  étoient  rélblus 
de  la  bazarder  , quand  meme  la  Flotte  du  Duc 

de 


(i)  Vofrt  aufli  la  Lettre  de  D'Eflndet  du  17.  de  Juin  1666. 
& celle  de  De  Win  dn  même  joar,  fc  ose  aune  du  14.  de 
Jsm , à ViD  Beumng. 

il}  Lctuc  du  Roi  à D'Eftndei  du  ).  de  Juia  1666, 
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l666.  ^CAufurt  ne  (éroic  ras  jointe  à h leur}  lo  Roi 
avoic  ccrit  à Ton  ^mbanaJcur  à la  Haie»  „ qu*il 
ft  lui  iimbloic,  que  les  i.iais  devroient  rcLirder 
d’exécuter  leur  rérolution , jurqu’à  ce  qu’iU 
ff  lui  en  cullcnt  communiqué  (es  raifonS)  ùns 
})  quoi  ils  paroitroient  dimcilcmcnc  avoir  de  la 
„ pwdciKCf  i moins  qu'iU  n'en  eulTcnt  des  rai> 
f)  Ions  ü particulières,  que  perTonne  ne  les  con> 
,,  nûc  qu«ux  : (^e  Ini  Etats  Tavoient  joint 
,,  avec  eux  , aufli  bien  ouc  le  Roi  de  Dane- 
4,  mark , en  celte  guerre , ut  que  rien  rrc  Ici  obli> 
„ geoic  de  hatarder  quoi  que  «lût  érantdétivrez, 
M comme  ils  rctoient,dc  k guerre  de -Munfter, 
„ le  dedans  de  leur  République  éunt  calme,  la 
it  Flotte  Françoiié  n’éiant  pu  encore  arrivée  au 
))  Ponant,  ni  celle  de  thnemark  n'étant  point 
M encore  prête  : Que  l'argent  oc  pouvoit  man- 
y,  oucr  du  côté  de  la  France,  ni  du  leur,  pour 
n rentrccien  des  Flottes , 6c  que  le  Roi  de  Da- 
y,  nemark  avoit  kit  des  efforts  extraordinaires , 
» pour  mettre  la  ûcnne  i la  mer  ; Que  cous 
yj  les  avis  d’Angleterre  portoient,  qu'il  n’y  avoit 
),  lùr  Li  Flotte  Angloile  des  vivres,  que  pour 
„ fix  rcmaines  (êiilemem,  Sc  qu’elle  auroic  bien 
»,  de  la  peine  à fc  remettre  en  mer,  quand  une 
yy  lois  elle  les  auroit  conlbmmez,  le  Parlement 
„ ayant  été  remis  au  Mois  de  Septembre  ; C^e 
n toutes  ces  raiibns  étant  fortes , y en  ayant 
y»  peu  de  contraires,  il  feroic  mieux  de  fur^ir 
y»  la  fonte  des  Flottes , âc  d'attendre  au  moins 
,,  la  Jonâion  de  «He  de  France , pour  aita> 

,y  quer  conjointement  les  Anglois. 

Le  Roiajoûtoic  „ que  fl, au  contraire, on  con* 

,,  fideroic  les  fuites  làcheul'es  de  la  perte  d'un 
,,  Combat , qui  rendroie  les  Anglois  plus  fuper* 
y,  bes  , Sc  leur  donneroit  le  moyen  de  choiûr 
» telles  des  trois  Puiflances , qu'ib  vuudroient 
y»  attaquer}  ü (croit  bien  dimcilc  de  s'empêcher 
yy  de  conclurre , que  le  parti  de  fc  tenir  eu  é- 
yy  tac  de  Ibrrir,  Oc  furlenir  jufqu’à  « que  les 
y,  Flottes  fufTenc  jointes,  ctoit  iniimmenc  à pré- 
yy  krer  a l'autre. 

Le  Roi  ordonnoit  i fbn  Ambafî^uryde  fâi'> 
rc  connoitre  toutes  ces  raifbtis  au  Penftonaire 
De  WitCy  ôc  de  l’ofTurer  qu’il  donnait  tous  les 
ordres  nécdlltircs , pour  faire  venir  fâ  Flotte  à 
k rade  de  Belle  lie , 2c  y aflcmbler  tous  fes 
Vaiilcaux  tant  de  Levant,  que  de  Ponant. 

Qn  pouvoit  néanmoins  oppofer  â «ta,  des 
raifons  ) que  l’on  de\'oit  plutôt  penfer  que  di« 
re,  c'étoit  que  k FrarKC  ctoit  bien-aife  de  (ai- 
re tirer  cene  guerre  en  longueur , dam  le  def- 
lêio  de  ruiner  inlenfîblement , en  frais  inutiles  , 
les  Puiflances  Maritimes , 2c  les  réduire  à faire 
ce  qu'cUe  voudroii}  outre  que  k ^erre,  tirée 
en  longueur,  ruineroit  lout-a-fait  ^r  commer- 
«.  A regard  de  k Flotte  du  Roi , on  ne  pou- 
voit guère  faire  de  fonds  là-dcflus,  parce  que 
celui,  qui  la  commandoit,  ne  s’etoit  trouvé  à aucun 
combat , tels  qu'étoieot  ceux  qui  (é  donnoieot 
entre  les  Anglois  2c  les  Hollandois,  2c  qu'il  au- 
roic fans  doute  ordre  d’épargner  les  Vaifleaux 
François,  autant  qu’il  feroic  pqflible.  On  dévoie 
bien,  félon  l’a«ord  qu'on  avoit  fait, envoyer  un 
Commandant  Hollandois,  fur  le  bord  de  l’Ami- 
ral de  France  , pour  l’affiflcr  de  fês  confeils  } 
mats  le  Duc  de  Beaufbre  n’.'ivoit  ^rde  de  s’ex- 
pofer,  coimne  fâifoicnc  Ruiter  2c  Tromp,  2c  il 
pouvoir  arriver  de  k diflêmion,  encre  les  Offi- 
ciers François  2c  ks  Hollandois  , qui  auroic  été 
funefte  à u Flotte. 

D'ailleurs  les  £ut$  fè  croyoienc  aflëz  forts  , 
pour  battre  les  Anglois  y (ans  le  fccours  d’une 


vouloient  pas  apprendre  l’arc  de  faire  la  ^erre  f asS, 
par  mer.  Ils  écoienc,  au  moins,. (i)  pcriuaJcé 
que  le  combat,  qu’ils  avoienc  rclblu  de  livrer  aux 
Anglais  , Kettt  M , fekn  toaiis  la  apparcaces  ô#- 
maiNtiy  Ui  Angltii  Hrs  J‘éta$  de  faire  ^ aucun  tert 
à U Hotte  da  Due  de  Rtaufort  '^puii  fu'autaut  qu'ils 
en  pouvtieut  juger  y la  flotte  de  P Etat  ètoit  un  tiers 
plus  fvtte  y qu'elle  ne  Pavott  été  la  Campayte  préct-^ 
dente  y ce  nn'un  eroiroit  aifétnent  y diloic  le  Penlio- 
naire  de  Hollande,  quand  il  auroit  ajfutt.y  qu'il  y 
axât  plus  de  trente  p'aijfetau  de  guerre  , ^aucoup 
plus  gt  ands , que  u'éttient  Us  plut  gros  Je  P année  der* 
niere.  Il  y en  axM  eaci.ro  ptnjiours  autres  de  la  mi~ 
me  farte  y commandez  par  des  Capitaines  particuliers. 

Les  feize  Officiers  Géuernuxy  qui  Us  commundeitut y 
axoieut  de  plus  y fous  eux  y un  plus  grand  ntmlne  do 
gros  faijjtauxy  6?  dent  les  Equipages  étoieut  auffi 
plus  nombreux  yid  eu  benne  fanté. 

Ce  Combat  (a)  non  feulemcat  releva  la  répu- 
tation des  Hollandois  par  Mer , mais  même  lui 
donna  un  luflre  qu’elle  n’avoit  jamais  eu.  II  n’y 
eut  peribnne  en  France } à l’exception  dc^  ceux 
que  lu  naiflimee,  ou  les  bienfaits  atrachoient  à Icun 
Ennemis } qui  n’en  témoignât  une  joie  ine.tpri- 
mable.  Tout  le  monde  s’accordoit,  comme  van 
Beuning  l’ccrivic  au  PenGoitairc,  i publier,  tout 
d’une  voix,  que  depuis  pluüeurs  flécles  , on  n’a- 
voit  entendu  parler  d’aucun  Combat  fur  l’Océan, 
qui  fût  comjMrablc  à celui-là,  2c  qu'on  ne  pou- 
voir afler.  louer  k fcnnccc,  k bonne  conduire  , 

2c  le  courage  héroïque , qui  avoit  dirigé  toute 
l’aâion } 2c  qui  l’avoit  fî  heureufement  terminée. 

On  alleguott  même  l’oppoflcion,  que  le  Roi  de 
Fran«  avoit  faite  à la  forcie  de  la  Flotte  Hollan- 


doifê } pour  relever  davantage  k fermeté , dont 
l’Etat  s’étoic  conduit  en  cette  conjonéftire  , 2C 


que  cela  fâifbit  bien  voir,  que  la  Anglois  n'é- 
toieoc  pas  fl  inviocibla  fur  mer , qu’ib  le  vou- 
loienc  mire  croire.  On  remarquoic  particulière- 
ment, que  la  grands  Vaifleaux  Anglois  n'ctoienc 

rfi  à couvert  de  l’abordage  y qu’ils  vouloient 
perfuader.  11$  i’avoient  nc.tnmoins  été  aupa- 
ravant , que  é par  une  mauvailc  économie , les 
Flottes  Holkndoifrs  éioicnt  compofccs  de  Bâ- 
timens  beaucoup  plus  petits  que  les  leurs , 2c  plus 
mal  fournis  d’AnilIcric  2c  U'^uipoge  | ce  que 
ks  Amiraux  HollarKiois  avoient  au|»ara\ant  en 
vain , repréfenté  aux  Etats. 

Le  Comte  d’Eflrada  avoit  apparemment  écrit 
())  au  Roi,  fbn  Maître,  qu'on  avoit  été  furpris 
en  Hollande , qu’il  eût  confcillc  aux  Etats  de 
mettre  en  mer  leur  Flotte,  2c  qu’il  eût  ne-jiunoiiis 


trouvé  mauvais  qu’ils  reuflênt  nazardee,  kns  at- 
tendre le  Duc  « Beaufbre.  le  Roî 


n’aurort  pas  eu  befoin  ^ de  lui  écrire  qu’il  avoic 
fouvent  wnné  ordre  u «t  Amboflàdeur  de  le^ 


prcflcr  de  mettre  leur  Flotte  en  état } mais  non 
pas  de  k foire  fortir,  que  l'on  n’eût  vu  auparavant 
quelle  démarche  fbroit  l’Angleterre  , par  rapport 
au  Doc  de  Bcaufbrt , ou  au  Roi  de  Danemark  ; 
Que  cepciKknt  on  avoit  vu  k fomine,2cles  avan- 
tages de  cette  guerre  dépendre  d'un  combat,  qui 
pouvoit  Sc  qui  devoie  d autant  plus  s'éviter,  que 
l'on  fâvoit  que  ks  Ar^lois  n’apprehendoienc  nen 
fi  fort  y qu’une  réfolucioo  contraire  } qui  leur  au- 
roic fait  perdre  toutes  les  dépenfès,  qu’ils  avoient 
faites,  pour  «tte  CompagtK , 2c  qu’ils  auroienc 


(i)  Vojet  D*  Win  daes  U Lettre  qa*!!  écririt  le  L de  Jotn' 
de  cette  usée. 


(a)  Vojrei  une  Lettre  de  l'a*  Buminf  du  04.  de  Jbîa  i 
mooeajre  de  HoUaode. 


L-r  1—  r r " 5 '•  a /r  1 " I (j)  Vofcr  la  Lctuc  du  R«du  il.  ds  JwB  idtfd,  pMauŒf: 
Efcadtt  Frafiçoife  , â qui  peucécre  aom  au  oc  I les  m Coaia. 


Diq  '^’eaitv  (.lO' 
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I6tf6.  w peine  â comlmicT  ]ong-tcms.  Mais  pour  ccU,  : 
il  falluic  IjiHcr  l'Anglctcne  m.ûtrcnc  iJe  h Mer , 
te  ixpdcr  les  N'aillcaux , que  l’on  anendoit  de 
pluilcuu  lieux  U difcKtion  des  Anglois)  il 
loit  eoiuptcr  pour  tien  U depenfe  de  l’entretien 
de  U i-'luitc  , julqu'à  ce  que  le  Duc  de  Rcauturt 
vim,q<:i  le  pouvuit  faire  attendre  très* long* icms, 
cumnic  il  le  fit. 

Le  Roi  de  P'rance  (i)  prcflbic  cependant,  avec  ' 
beaucoup  d’empreflêment , les  Etats  de  raiisi'airc  ! 
la  SueJe.  11  difuit  qu’il  croyoit  très  important  , ! 
dans  l'état  prérenc  des  choies , que  les  Etats  vain- 
quillênt  toutes  fort esd'oblkaclcs,pour  contenter  cet« 
teCouronne.  Il  ajoûcoit,qucitonnc  s’y  appliquoit 
pas,  d’une  autre  imnierc , u craignuit  qu’il  n'en  arri- 
vât quelque  gnmd  préjudice  au  Parti } qu’il  ne  fâlloit 
point  tant  le  confier  au  radoucilictnent  des  Re- 
gens de  ce  Royaume}  qu'on  ne  confidcràt  qu’il 
y avoir  deux  AmbafTadeurs  à Londres  , qui  pou- 
vaient d’un  jour  à l’autre,  y conclurrc  un  nou- 
veau Traite,  félon  les  avantages,  qu’on  lui  of<  I 
froic } qu’on  le  conduifott  à Stokholm  d'une  ma-  i 
nicre  à pouvoir  prendre  tel  parti,  que  l’on  vou-  ' 
droit,  fclon  le  fort  des  armes.  | 

Les  Suédois  pretendotent  fur  tout,  que  le  Trai- 
té d’LIbing  fut  tout  à fait  anéanti}  en  forte  que  I 
les  Holl.-.ndois  îi’cuficnt  plus  le  Privilège,  de  rc  : 

K pas  plus  de  Droits  aux  Pons  de  Suède,  que 
bilans  du  Pais,  comme  on  le  leur  avoir  ac- 
cordé. Pour  l’obtenir , le  GratKi  Chancelier  de  ■ 
Suède, avoit  propolc  de  fe  dcfiflcr  des  ptetenfions 

3u’eUc  avoit  des  fublîdcs  réciproques  , dont  1rs 
eux  Etats  ctoicnt  convenus,  (i  l’uu  venoie  à être 
attaque } que  les  Suédois  n’avoient  point  reçu  des 
HollanJois , 2c  qu’ils  Lifoient  monter  i {i)  fix- 
ccns-mlllc  Ecus  j dont  ils  oftroirnc  de  doniKf 
les  Comptes.  Les  Hollandois  foOtenoient , au 
contraire,  qu’ils  ne  leur  dévoient  rien  , & ne  rc- 
füfoicnt  pas  de  produire  des  romptcs  oppofez  à 
ceux  des  Suédois.  11  clt  aile  de  comprendre, que 
la  depenfe, qu’ils  avoicni  fuite  , pour  pacifier  les 
CouTunnes  du  Nord,  pour  rinicrct  commun  de 
l’une  & de  l’autre,  alloicm  bien  plus  loin  , que 
les  lublîdcs,  que  la  Suède  prerendoit. 

Cependant  Van  Beuning  avoit  témoigne,  dl- 
foit-on  à Paris , qu’il  croyoit  qu'on  pouvoit  bien 
accorder  aux  Suédois  ce  qb’ils  demandoient } d'au- 
tant plus  qu’ils  en  ufotrntdéia  cher  eux,  comme  i 
ils  trquvoicnt  à propos.  Mais  l’Ambafladcur  Hol-  | 
landüis  prrtcndoit , avec  railbn  , que  les  Etats 
filTcm  aurti  payer , dans  leurs  Ports , les  memes  } 
Impôts,  que  les  Vaifleaux  Holhndois  payeroienten  1 
ceux  de  Suède.  Il  n’y  avait  rien  de  plus  Julie  , ' 
mais  les  Minières  de  France  croyoicut.  que  ce  n’c-  | 
toit  pas  ce  que  la  Suède  avoit  entendu  dans  l'ou-  | 
vcnurc,  qu’elle  avoit  Éâiie.  Autrement,  fi  la  | 
chofe  étoit  réciproque  , elle  n’auroit  pas  offert  de 
le  dcliilcr  de  u prétenfion  des  fubfidcs  palfcz. 

,)  Son  intention,  ^iJoient-Ust  a été,  lâfu  d<nue  , 

0 qu’en  abandonrunt  cette  prétenfion  , die  au- 
1,  roit  U liberté  de  mettre  les  Impôts  qu'elle  vou- 
„ droit , dans  fes  Ports,  en  confideration  de  ce- 
» L } & qu'ils  ne  laifTcroicnt  pas  de  continuer  à 
n être  traite/,  dans  les  Provinces  Unies,  cora- 
0 me  les  fujets  naturels  des  Etats.  On  avoit  par- 
n lé  de  cela  à ce  qu’ils  difent,  à Van  Beuning  , 

9,  qui  avoit  témoigné,  que  la  chofe  n’étoit  pas 
>1  de  fi  grande  importaiKC  j que  fes  Maîtres 
0 ne  la  puflént  accorder  , pour  un  as-antage 
n auffi  grand  , que  celui  de  pouvoir  s’aUurer 

0^  i>MtU  m#me  Lettre,  te  en  plafiean  autrei. 
s«l^  êu  Roi  à dËQraae  du  ti.  de  Juin 
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„ que  la  Suède  dcmeurcroit  neutre  , qu’elle  ne  i^. 

1 yy  s’engageroit  pas  plus  éux>itemcnt  avec  les  An- 
„ glois  y qu’elle  n’atuqncroit  point  le  Dane- 
„ mark  , & qu'elle  le  laifiêi-mt  ayir,  en  toute  li- 
„ bcric}  dans  le  Su>  d & duos  la  Mer  Baltique  ^ 

„ ou  dans  l'Occan.  Le  Roi  donna  ordre  à IVF.1- 
trudes  de  prcllcr  vivenKnt  les  Etats,  6i  De  VViu 
en  particulier  d’accorder  aux  èiicdois  , ce  qu’il 
demandoit  pour  eux } non  en  faveur  des  Hollan* 
dois  , mais  pour  s’aquerir  à lui-méme  la  Nation 
Sueduife,  ahn  de  s’en  fervir  contre  l'El^gne,  £c 
les  Amis  êc  Alliez  } qui  fouhaitcîcnt  d'empé- 
cher,  quola  France  ne  le  faisit  des  Païs-Bas  Ll- 
pagnols.  M;iis  comme  la  prudence  humaine  ne 
peut  pas  toujours  prévoir  l'Avenir , il  fe  trouva, 
comme  on  le  verra,  que  la  Suède  fut  entre  les 
PuiliiuKcs  qui  s’oppoferent , en  cette  occafion,  à 
la  France, dans  le  dclTcin,  qu’elle  avoit  fait  d’enva- 
hir ces  pats-là. 

Pour  dégager  la  ( O Suède  du  fccours , qu’elle 
pquvnit  devoir  à r.^nglctcrrc,  l'Ambafiadeur  de 
France  lui  fournit  le  prétexte  do  préparatifs,  que 
les  Mofcovitcs  iâifoieni,  pour  lui  faire  la  guerre  j 
puis  que  félon  le  Traite,  qui  étoit  entre  les  Sué- 
dois & les  Anglois,  ils  ne  dcvotenc  pas  le  fccou- 
rir,  en  cas  qu'il  arrivât  une  Guerre  par  Terre. 

J-c  ChanccUier  Je  Suède  ne  refiilâ  point  d’entrer 
en  ncgoiiution , mais  il  ne  le  conclut  rien  ) parce 
que  les  Etats  ne  fe  Hoicnc  pas  aux  proindTês  des 
buedois,  Se  qu’ils  craignoient  qu’ils  ne  gardalfent 
pas  mieux  ce  Traite,  que  le  precedent } outie 
qu’ils  ne  vouloient  pas  acheter  leur  amitié,  par  la 
ruine  de  leur  Commerce,  dans  la  Mer  Baltique. 

Ainfi  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à cela  , ni  aux 
inllaitces  perpétuelles  , que  la  France  feilbit 
pour  engager  les  Etats  à leur  accorder,  ce  qu'iU 
demandoient. 

Qiund  on  (4)  eut  enfcvcli  le  Lieutenant  Ami- 
ral Jonn  Eveasz.  i Middelbourg,  avec  l'honneur 
qui  étoit  dû  à un  Qlficicr  de  Ibn  rang,  £c  qui 
vennit  d'écre  tue  en  lcrvanc  fa  Patrie^  Corneil- 
le Evercsz.,  fon  Frère,  offrit  aux  Etats  de  Zé- 
lande les  fcrvices , pour  fucceder  en  fa  charn  j 
apres  avojr  perdu  Ion  Peix , quatre  de  fes  Frè- 
res, 2c  un  Fils  au  fervicc  de  la  République.  On 
lui  accorda  fa  demande,  d'autant  plus  volontiers, 
qu’il  avoit  lui-méme  fcivi  les  Etats,  avec  hon- 
neur. Les  Etats  Generaux  approuvèrent  aulTî 
ce  que  les  Etats  de  Zélande  avoient  fait,  en  fa 
faveur. 

On  ordonna  qu'on  employcroit  trois-cens-mil- 
le  Francs  , monoie  de  Hollande , pour  rccom- 
pculêr  ceux  qui  avoient  pris  , brûle  , ou  coulé 
a fonds  quelques  Bâtimens  Anglois  } mais  on 
ne  punit  point  ceux, que  (r)  D’Eftrades  dit  a- 
voir  mal-nil  leur  devoir.  'Trente  Capitaines , fi 
on  Ten  cio-.t , n’avoient  rien  fait , qui  vaille  , 
ou  s’étoient  comportez  fort  lâchement}  on  avoit 
même  réfblu  de  les  punir,  mais  l’Ambalfiideur, 
qui  connoiffoit  bien  la  République,  endoucoit, 
la  plupart  étant  appuyez  uc  leurs  parens  , qui 
étoient  Magillrats,  dans  les  Villes  de  Hollan- 
de. Le  Penfionaire  avoit  bien  tâche  d’établir 
une  bonne  difeipline  , dans  la  Flotte  } mais  la 
même  railbn,  qu’on  vient  de  dire, empêcha  qu’on 
ne  Tcxccutât. 

On  vit,  peu  de  tems  apres,  fd)  avec  boni- 
coup  de  plaifir,  arriver  la  Flotte  de  la  Mer  Bal- 


(3)  Lettre  de  D’EArides  da  17.  de  Juia  i666. 

(4)  Vie  de  Ruiter  far  cette  anode. 


(4)  irâHd  Vie  de  Ruiter  fur  cette  i 
(O  Lettre  au  Roi  du  17.  de  Juio. 
i*)  Le  t&liBC»  dans  uoe  ^nte  f 


ÿa  8.  de  JuiHtt  i66f. 


, Dlgitizod  by 
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1666.  au  Tcxcl  , cfconce  par  quatre  Vaifleaux 
de  Gucn'e  du  Roi  de  Djnemark.  11  y avoir  cin- 
t]i!aiue.cinq  Bâtimens,  pour  Amllcidjm,  £c  Tept 
pour  Roicrdam.  lU  croient  chargez  de  Mies  , 
de  Planches  , de  Bois  à bâtir  des  VailTcaux  , de 
GouJrnn  , de  Bray,  & de  Cliaavrc.  II  v avoir 
de  quoi  pourvoir  les  Flottes  de  toutes  cnolcs  » 
pour  un  an , ou  deux.  Il  arriva  encore  deux  Na- 
vires de  Guinée,  qu*on  eflimoit  deux  millions, 
£c  autant  de  bm^’rne,  que  l’on  jug-^oit  aufli  ri- 
ches, que  les  prcccdcns.  Los  Mluiliands  (ê.flac* 
loicnt  déjà,  que  la  Mer  (croit dcs-lom  libre,  & 
que  l’on  pourroit  recommencer  le  Commerce  , 
que  les  Flottes  Angloilcs  avoient  fait  interrompre. 
Les  Etats  reçurent  (i)  encore  alors  la  nouvelle  de 
la  prifede  dix  Vailîcaux  AngIois,vcnans  des  Bar- 
badis,  ôc  chargez  de  Sucre , d’indigo  fie  de  Co- 
ciicniJIc.  Deux  Navires  Hollandois  les  avoient 
attaquez,  à deux-cens  lieues  des  côtes  de  Hollan- 
de, & s’en  étoient  rendu  maîtres,  apres  un  Com- 
bat de  (îx  heures. 

Cipcndani  les  Suédois  ft)  menaçoienc  toujours 
d’envoyer  un  Corps  de  Troupes  dans  le  Pais  de 
Holtlein.  Là-dcirus  l’Envu^c  de  Danemark , â 


lui  temoignoient  toûjoun  la  même  ditreté  ^ c'cil 
ainfî  qu’il  parloic)  d'cnvo^'cr  un  corps  conlidcra- 
blc  de  Troupes  en  OolBrilè  , de  celles  que  le 
t^nnétâble  wrangcl  commandolt}  ce  q»ii  étoit 
d'autant  plus  à craindre  , qu’il  ctoit  allez  em- 
pêche à les  faire  fubiillcr  au  lieu , où  elles  c- 
toient.  Cette  cfpccc  de  c^ncaffion.,  pour  parler 
ainlî,  ctoit  allêz  difficile  à digérer  en  un  lems, 
auquel  les  Etats  avoient  allez  befoin  de  leurs 
revenus  , pour  le  fbûtenir  contre  l’.^nglctcrre. 
Il  feroit  furprenant,  que  la  France  le  fût  prê- 
tée à ce  manege  des  Suédois  ) fi  on  ne  favoit 
Wy  par  un  Mémoire  du  Roi,  donc  on  a par- 
le (4)  ci-deffijs,  qu’il  avoit  des  railbns  de  com- 
plaire de  cette  manière  à la  Suède,  pour  inquié- 
ter les  Et.ats  Generaux. 

Il  ppoic,  par  une  (f)  Lettre  de  D’Eftrades 
au  Roi,  qu’on  trouva  cet  expédient,  par  lequel 
on  calma  Je  Roi  de  Danemark  fie  les  Etats, de 
la  peur  qu’ils  ne  fuHcnt  dupez  par  les  Suédois^ 
ce  fut  que  le  Roi  de  France  écriroic  â ces  deux 
Pui/Iânces  uncLeurc,où  il  Icuraffiirrroic  qu'il  a- 
voit  été  prié, de  la  paît  du  Roi  de  Suede  , de 
les  alïûrcr,  qu’il  ne  les  attaqueroic  point,  5c  où 


voycr.  Klingenberg  prefenra,  pour  cela,  un  Mé- 
moire .aux  Etats,  où  il  cxpoloit  que,  fi  ce  Ic- 
cuurs  n’y  croie  envoyé  promptement  ; on  ne  pour- 
roic  pis  en  chafllr  les  Suédois.  Il  dilbit, qu’ils  a- 
voient  tôiiiHc  toutes  leurs  Frontières,  mis  des 
Troupes  dans  le  Pais  de  Schoonen  , pris,  à leur 
fèrvicc,  les  Troupes  licentiées,  par  l’Evéquc  de 
JVîunilcr,  fie  envoyé  des  Officiers,  pour  enrollcr 
les  Troupes  de  Lunebourg,  lors  qu’on  les  con- 
gédieroit.  Il  rcprélcnioic  encore,  que  ces  pré- 
paracifi»  fôifoicnt  croire,  que  les  Suédois  ne  fai- 
li-icnr  des  Propqfitinns  aux  Etats,  que  pour  les 
«imilcr } puis  qu’ils  fcignoicnt  de  prendre  acs  om- 
brages de  ce  que  le  Roi , (bn  ntaîrrc , vouloir 
pouivotr  à les  Frontières,  fie  que  finis  ce  prétexte 
iis  Icvoicnt  des  Troupes  de  tous  côtez,  fie  leur 
donnoi  lit  meme  une  plus  forte  fulJc,  que  les 
IVinccs  voilins.  Ils  1rs  envovoient  cnfiiite  en  tous 
les  lieux , qui  étoient  fur  les  limites  du  Dancm.'irk> 
ce  qui  ilonnoit  lieu  de  croire,  qu’ils  1rs  vouloicnc 
envahir.  Les  Prats  répondirent,  que  fi  le  Pais 
de  Hblllctn  le  irouvoic  en  d.mgcr  d’invafion  , ils 
ne  manq.ieroicnt  pas  d’y  envoyer  les  Troupes 
dcllinées  a cela,  fie  qui  étoient  toutes  prêtes. 

Cependant  (tl  le  Roi  de  Suède  fie  donner  pa- 
role au  Koi  de  France, par  le  Comte  de  Konigs- 
marJe  , que  Ton  Maiirc  n'attaqueroit  point  le 
nernark  , pendant  cette  guerre  j & que  cette 
Couronne  pourroit  employer , en  toute  fureté  , 
fes  'rroujvs  contre  les  An^lois.  Il  faut  que  l’An-  j 
gkterrc  épuilec,  par  les  dcpcnlcs  de  la  gucnc  , I 
ou  par  1.1  num'atic  économie  du  Roi,  fut  hors 
d'etat  de  faire  peur  â la  Suède,  ni  de  la  gagner  | 

Ëar  de  l’argtmt.  Roi  de  France  fit  avertir  les 

.tars  de  ccuc  démarche  de  la  Suède  > parce 
qu’ils  avoient  fiiit  lavoir  à D’Eftrades,  qu’ib  fc 
contcntcroicnt  Je  la  déclaration, qu’elle auroic  fai- 
te au  Roi  de  i'Vancc.  Cependant  Van  Beuning 
avoit  dit  à Paris,  que  fi  la  Suède  ne  donnoit  la 
meme  parole  aux  Etats , ils  ne  lui  donneroient 
jamais  leur  argent.  Le  Koi  de  France  fit  auffi  dî- 
re  à De  Witt,  qu’il  avoit  reçu  un  avis  de  très- 
bon  lieu,  que  la  Suède  avoit  rcToIu,  fi  les  Etats 


(t)  Aerre  Lenre  do  m^oejoar. 
fl)  Lettre  <lu  même  du  if.  de  Juillet. 

U)  Lettre  du  Roi  à D'EArades,  du  l<.  de  Jadlet  1666, 
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ce,  à le  fiiirc  approuver  aux  F^ars. 

On  avoit  fait  en  Hollande  un  Projet, de  fai- 
re une  defeente  fur  les  côtes  d’Angleterre,  fie  de 
fc  lâifir  d'un  pofie, dont  on  fc  lêrvîroit , pour  te- 
nir ce  Roy.iume  dans  l’inquiétude.  D’Eftrades, 
qui  ctoit  homme  de  guerre , remontra  en  vain 
à De  Witt,  que  cette  entreprife  étoit  imprvi- 
coble,  fans  jX)uvoir  l’en  ftîrc  revenir.  Cela  lui 
donna  occauon  de  fittre  , au  Roi  fbn  Maître  . 
un  Ponrait  du  Pcnlîonairc,  qui  paroit  être  tire 
d’après  nature}  ce  qui  nous  oblige  de  le  mettre 
ici,  parce  qu’on  pourra  mieux  comprendre , par 
Jâ,  les  railbns  qui  le  portèrent  d Ce  conduire  com- 
me il  fit.  „ Le  Sr.  De  Witt  y dit'ily  adcti  ès- 
„ bonnes  qualitcz  , il  a un  grand  cfprit , une 
,,  ^ndc  hrrmctc  dans  les  mauvais  evenemens  j 
„ il  cil  rempli  d'expediens,  pour  ramener  J. -s 
„ efprits,  fie  tellement  maître  de  Iui-mème,quc 
„ perfonne  ne  l'a  jamais  vu  en  colère.  Mais, 
,,  avec  tout  cela  il  abonde  fi  fort,  en  Ton  fens, 

„ qu’il  ell  impofîible.  de  le  faire  revenir,  quel- 
„ ques  railbns,  qu’on  lui  all^e,  fie  comme  il 
iy  n'entend  pas  la  guerre  , & qu’il  veut  faire 
„ lui  Icul  toutes  cnofes  j il  donne , avec  trop 
,,  de  facilite,  dans  toutes  les  propofitions, qu'on 
„ lui  fait}  fie  cela  le  dccrcdite.  Ceft  pourtant 
„ le  feul  capable  de  maintenir  les  interets  des 
„ Etats , avec  vigueur , fie  le  lêul  qui  Ibit  io- 
,,  formé  des  choies  étrangères.  Aulîi  voit -on 
„ demeurer  (tu  arriéré)  toutes  les  Rélblutions, 

„ quand  il  cil  ahfent  CTcll  lâ  un  defaut  de 
tous  les  Gouvernemens  Rcpublic.tins , tel  qu’ell 
celui  des  Provinces  Unies.  Si  l’on  portage  le» 
affiiires  d’Eiat  entre  plufieurs  perfonne»  , elles 
traînent  en  longueur,  fie  ceux  qui  s’en  mêlent, 
fie  qui  ne  Ibnc  pas  egalement  habile»  , ne  lais- 
Icnc  pas  d’écre  auffi  entier»  en  leura  Icmimcns. 

Si  on  en  charge  un  leul , comme  on  failbic  a- 
lors,  à l’égard  du  Penfionaire  de  Hollande  ) s’il 
arrive  qu’ii  s’abfcnte  , pour  quelque  chofe  de 
pcflknt  fie  de  confcquencc,  tout  e/l  retarde. 
D'ailleurs , comme  il  n’cll  pas  egalement  habi- 
le , en  tout  ce  qui  fc  propofe , fie  qu’on  doit 


(4)  Voy«  pig.  118. 

(5)  D^a  17.  de  JuiUet  iddiL 
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H6  histoire 

\C66  fccrci } il  peut  fecilcnicnt  arriver  qu*oti  le  Pour  revenir  à prclênt  à*  U Flotte  des  Etats  • t666. 
‘ trompe,  comme  cela  arriva  à üc  Witt,  à oui  qui  étoit  prête  à lortir,  on  remit  le  j.dcjuil- 
quclüuci  AngloU , ou  EcofTois  mcctmtcns , de-  à Ruitcr  des  inilniêtioDS  , qui  portoient 
fuislercrm  de  Cromwcl , Arem  accroire  qu'on  qu’auili«t6t  que  la  Flotte  feroie  allcmblcc  à la 
pounxiit  faire  une  dcfccnic  en  Angleterre  , y oc*  grande  Rade,  Se  divifee  en  Efeadres,  elle  fcroii 
cuper  queJouc  poltc,  & s'y  maintenir  | comme  voiles,  d'abord  que  le  %'entlc  Krmcttroit,pour 
D'Kilrades  le  remarque  ailleurs,  £c  à h An  de  la  ^Ipr  chercher  les  Enoemis  : (^e  l'on  fouhai* 

Lettre  qu’on  vient  de  citer.  On  difoic  à De  Witt  ^ori  qu'il  attaquât  les  Aoglois , avant  qu'ils 
qu'un  pourroit  fe  lâilir  de  l'ilc  de  W'ighc , dont  fufTcnt  tout  à Aùc  prêts  à le  recevoir,  dans  les 
il  n'avoic  aucune  connoillânce  , qui  lui  pût  faire  lieux  où  l’on  avoit  apris  qu'ils  étoient  ) fur  quoi 
comprendre  quelles  Ibriilications  il  y avoit , rri  laiAujc  néamnoins  à la  prudeiKc  de  Ruitcr  de 
meme  q^ucl  cioit  l'endroit,  par  où  l’on  y pourroit  ^rc'  ce  qu'il  jugeroit  le  meilleur , fclon  les  cir- 
Aùrc  dciccntc , avec  le  plus  de  fureté.  On  pou*  confiances , ou  U fe  trouveroie  : Que  quand  il 
voit  bien  être  aflûre , qu’a  quelque  peu  de  Mc*  lcroit  arrive  fur  les  côtes  d'Angleterre  , il  en 
contens  près , en  qui  on  ne  pouvoit  pas  le  Acr  { donneroic  avis  au  Gouverneur  de  Calais  , pour 
on  trouveroie  tenit  le  peuple  d’Anglaerrc,  très-  en  avenir  le  Roi  Cm  Maître  : Qu'il  en  feroit 
contraire  a une  fcmblablc  învaAon,  ce  qui  U ren*  autant  à l'egard  des  Gouverneurs  de  Dunker* 
droit  cniiercmem  inutile.  que  , de  Gravelines , & de  Boulogne  : Qu’en 

Les  foins  les  plus  prcfTans,  que  l’on  pût  pren*  que  la  Flocie  du  Duc  de  Bcaulort  vînt,  U 
dre  en  Hollande,  étoient  ceux  qui  conccmoicnt  faciliccroit , .autant  qu'il  pourroit,  la  jonêkion 
le  rétabliirciuer.c  de  la  Flotte.  Ce  Ait  à quoi  le  ^cs  Flottes. 

Penüoruirc  s'appliqua parciculicrcmem, en  le  tcr>*  Ec  4.  de  Juillet,  qui  étott  le  dix*neuvicme, 
dam  au  Wielingen  avec  d'autres  CommilTaires  depuis  que  la  Flotte  croit  rentrée  dans  les  Ports, 
des  ttats,  pour  preffer  les  Ouvriers,  quiy  tra-  Ruitcr  remit  i la  mer  , avec  cinouamc  • neuf 
vailluient  jour  ÔC  nuit.  On  travailla  ue  même  Vaillêaux , & un  feul  Brûlot.  Deux  jours  apres. 

Air  la  Meule  £c  au  Texcl,  où  l’on  ne  radouboit  il  le  trouva  à la  hauteur  de  Schooncvelc,  avec 
pu  Aiilcmeni  les  Vaitlcaux  endomnugez , mais  Flotte  forte  de  foixantc-cinq  Vaiflcaux,ou 
où  l’on  en  achevoit  quclqucs*uns  de  ivHivcaux  , Frégates,  Se  fepe  Brûlots.  Sa  Flotte  fût  cnco* 
qui  n’avoient  pas  été  prêts,  au  tems  du  dernier  *■«  renforcée  quelques  jour»  apres > car  on  avoic 
combat.  On  travailloit  encore  à de  nouveaux  toute  U diligence  polîîblc,  pour  prévenir  , 
Brûlots , par  le  moven  dcfqucls  on  avoit  vû  des  ü cela  fe  pouvoir,  les  Anglois,  oc  entrer  dans  la 
^'Ji^^caux  conndcrablcs  embrafez.  Mais  comme  Tamife,  pour  les  attaoucr.  Mais  lcd.  du  Mois, 
on  ne  voyoit  point  venir  U Flotte  Fraot^oifo , on  Ruitcr  ayant  aflcmblc  les  OAteiers,  à Am  Bord  1 
crj/t  que  le  Roi  de  France  ne  rcfuTcroic  pas  aux  d interrogea  devant  eux  les  meilleurs  Pilotei 
Etats  une  douzaine  de  Brûlots , A on  les  lui  de*  coAters  ,quc  l'on  eût,  fie  qui  dévoient  conduire 
nundoti.  ( I ) On  lui  avoit  ci*dcvant  demandé  1^  Flotte , dam  la  Rivière.  Mais  fur  Icun  ré*- 
dcux*mille  Soldats , pour  mettre  fur  1a  Flotte  de  ponfes  , cm  comprit  que  la  ebofo  n’ccoic  pas  A 
J'Eiat , fie  le  Roi  les  avoit  fait  raareber  inceflâm-  «cilc,  qu’on  fc  l'ctoit  perfuade  à la  Haie,  puis 
ment  ; mais  on  avoit  trouve  enfuite  que  cesTrou*  qu'aucun  de  ces  Pilotes  ne  voulut  entreprendre 

fes  n’etoient  pas  nccciTairrs.  Le  Pcnfionairc  de  de  conduire  un  gros  VaiAcau  dans  la  Tamilc  1 
lolUnde  envoya  ordre  à \'an  Beunirg,  d'en  rc*  Air  laquelle  ils  n’avoient  navigue  , qu'avec  de 
mercier  S.  M.  & de  h prier  plûtên  de  donner  petits  Bâtimens.  Pendant  ce  tcms-là,  le  Lieu- 
A s ordres  aux  Ports  de  Dunkerque  fie  de  St.  Ma-  tenant  Amiral  General  établie,  rar  proviAon,le 
lo,d  envoyer  au  plutôt  douze  Brûlots,  à U Flot*  Contrc*Amiral  Sweers  , pour  Vice-Amiral,  fie 
IC  de  l’Etat.  Les  Etats  de  Hollande  demandoient  le  Oipitainc  V'an  Zion,  pour  Contre-Amiral  des 
ce  fceours  avec  d’autant  plus  d’inAanccs,nu'i)sa*  VuiHéaux  de  l’Amirauic  d’AmllerJain.  11  Ac 
voient  des  avis,  de  bonne  main,  que  l’Ennemi  aufli  Covert  t'/Ziva,  Contre-Amiral  du  Quartier 
en  failbit  préparer,  jul'qu’à  trente,  dont  une  par-  du  Noixl , à caulc  de  la  mort  du  Vice-Amiral 

tic  ctoit  Qcja  en  étal  de  fervir  s d'autant  plus  que  der  Hulil,  fie  du  Contre-Amiral  Stachou- 

Ruiter  fie  les  Ürttcicrs  les  plus  cxpci intentez, 

irouvoicnt  que  les  François  Civoicnt  mieux  lèse-  Le  Vent  fe  trouva  fi  contraire , qu’en  quatre 
quiper , fie  s'en  fervir  , qu’aucune  autre  Na*  jours  on  ne  rut  s’avancer,  qu’entre  Oltcndc  fie 
lion.  Nicuport.  Enfin  apres  divcrles  varûtions  du 

Il  y avoit  encore  des  diÆcultcz , Air  le  falut  Vent , des  Calmes  & des  Orages  , la  Motte  fo 
réciproque  des  Flottes  , mais  nous  ne  nous  y trouva  prés  du  Kin^i-êrtp  y ou  de  laPafi'cRoya- 
arrcccruns  pas  , parce  qu'elles  ne  fe  joignirent  le,  le  ij.  de  Juillet.  Ruitcr  reçut  avis  tà-defius, 
point.  qu’il  n’y  avoit  aucun  VaiiTcau  aux  Dunes,  fie  ‘ 

Le  Roi  r»ondit,  (z)  qu'il  ne  pouvoit  pas  Aii-  qu’ils  s’ctoicoc  tous  mis  à couvert, 
re  équiper  allez  à tems  douze  Brûlots.  Van  Beu-  On  avoit  auffi  projette  à la  Haie  de  faire  une 

ning  en  demanda  au  moins  deux  , qui  étoient  i defoente  à la  côte,  fie  l’on  avoic  envoyé  fix  ou 

Dunkerque,  fort  prés  de  la  Flotte  des  Etats.  On  fcpc-mille  hommes  de  débarquement,  qu’on  a- 
lui  die  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un,  fie  qu’il  ne  feroit  voit  chaigez  fur  quelques  Flûtes,  qui  uiivoicut 
pas  de  l'honneur  de  S.  M.  d’envoyer,  pour  tout  l’Armée.  Urt  Anglois,  qui  demeuroit  à Rocer- 

fccours,  un  feul  Brûlot.  Les  Etats fo riaignoieot  dam,  nommé  Samutl  Ravtn^  apparemment  du 

auili  fort  du  foin,  que  le  Roi  prenoit  ucs  intérêts  nombre  de  ces  Fanatiques  , qui , trompez  par 
des  Suédois , contre  ceux  de  leur  République,  fie  une  imagination  cchaufce  , regardent,  comme 
le  Roi  k plaignok  à Ton  tour, de  U dureté  de  TE-  trcs-AKÎle  ,ce  qu'ils  fouhaiccnc , avoic  a/Turc  que, 
tat  â 'l'egard  des  Suédois.  Comme  toutes  ces  A on  le  mettoic  à terre  au  Noi-dforland  , il  y 
comeftauons  u’eurent  point  de  fuite , nous  ren-  irouvcroit  des  Amis  , par  le  moyen  dcfqucU  U 
verrons  les  Lcétcurs  aux  Lettres  de  D'Ellradcs,  exciteroit  un  foulevemcnt , qui  donneroit  à Ruiter 
& à celles  de  De  Witt  fie  de  Van  Beuning.  le  moyen  de  remporter  quelque  grand  avantage 

fur  les  Anglois.  Si  on  eût  etc  mieux  ioArrmé 
(I)  Lettre  !>«  Witt  à Van  BcMintd*»!  de  JwUetrtéé  de  la  difpoAtioo  de  la  Nation  en  cc  tems-là  , 

(s)  Letue  d*  D liflndcs  da  j.  d'Aoàt  i666.  auroit  fu , qu’elk  avoit  tant  fooffcn  d’ava- 

nies 
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ttf<S<5.P>cs  ücs  FiinAtiqiies ) dans  U dcmicic  guerre  ci* 
Vile,  qu’ils  avoienc  emicrement  perdu  icurcré* 
dit.  Quand  on  fut  à rentrée  de  la  Tamdë  , 
on  s’apperçut  bien  que  l'on  s'étoit  trop  flatté. 

Le  M.  de  juillet , les  Vice-Amiraux  De  Lief- 
de  Sc  Blankcre , & les  Contre-Amiraux  Van  Nés 
& Ëvcrrsz  , furent  détachez, pour  aller  reconnu?- 
tre  la  Pafle-Ro^ale.  11$  s’avancèrent  jufqu'au 
Middei-grond . a l'embouchure  de  la  Tamilê,  & 
ib  virent  un  Batiment  l^cr,  qui  mit  i la  voile  , 
en  les  voyant  approcher.  Ils  trouvèrent  qu'on 
avoit  ôté  du  voifloage  les  balifes,  & les  tonnes  , 

SI  marquoient  les  endroits  les  moins  profonds. 

utre  cela,  il  y avoir  quinze  Frcgacet,  pbcées  à 
divcrfês  diilanccs,  & qui  (ê  donnoient  àes  flgnaux 
à coups  de  Ouion  , ou  en  laiflànt  tomber  les 
cargues  des  Perroquets.  Elles  Ce  retirèrent , à 
leur  Flotte,  qui  ctoil  à Queensborough , & com- 
poféc  de  cinquante  Vaiflêaux  de  Guerre,  de  quin- 
ze J 'ré^tes , & de  lêize  Brûlots.  Là-deiTus  Rui- 
ici’  fie  le  Confeil  de  Guerre  jugèrent  que  ce  le- 
roit  une  grande  témérité , que  de  s’engager  dans 
la  Tamile,  fie  d’entreprendre  d'y  faire  une  defeen- 
te.  11  ctoit  dangereux , que  la  Flotte  ne  fût  brû- 
lée par  les  Anglois , parce  qu'étant  obligée  d'etre 
fêrrcc,  elle  ne  pourroii  pas  éviter  les  Brûlots  , 

3u’ils  lui  cnvcfToient.  Ils  avoienc  d’autant  plus 
'avantage  , qu’ils  connoiflbient  les  lieux , où 
l’eau  ctoïc  profonde  , fie  où  il  y avoit  des  bancs. 
Les  bords  de  la  Rivière  étoient  couverts  de  gens 
armez  , pour  foûtemr  leur  Flotte.  D'ailleurs  les 
Anglois  avoient  encore  vingt  Vaifleaux , dans  le 
Pon  de  Harwich  , outre  îc  Concre-Amind  de 
l'ETcadre  Blanche.  On  propofâ  de  les  aller  atta- 
quer, mais  on  trouva  rentrée  du  Port  trop  bien 
garnie  d’Artillcnc,  pour  l’eutrnnmdre. 

Queiques-uns  des  MembresoesEE.  GG.  trom- 
pez par  des  gens  ,qui  o’entendoient  ni  laMarine, 
ni  la  Guerre  par  l'erre, le vouloient  i mais  Ruiter 


vit  bien-rôt  que  le  dcflêin,  qu’on  avoit  fait,  ne 
pouvoic  pas  rciiiTir.  L’Anglois  Raven  fut  mis  à 
terre  de  nuit , au  Nordforland  } mais  il  trouva 
que  le  Païs  étoic  plein  d'infanterie  fie  de  Cavale- 
rie , prêtes  à recevoir , avec  vigueur,  ceux  qui 
voudroient  y foire  defeente  » de  forte  qu’il  fut  o- 
bhgc  de  fe  rembarquer  fur  la  Flotte  Hollandoifê. 
Comme  celle  des  Anglois  étoit  prête  i fbrtir  de 
la  Rivière,  fie  que  les  Troupes  de  débarquement 
ctoient  inutiles,  fie  commençoient  déjà  i reflrntir 
les  malidies,  qui  Ce  gliflênc  facilement,  parmi 
des  Troupes  trop  ferrées  > il  fut  réfolu  de  les  ren- 
voyer en  Hollande,  à quelque  peu  prés , que  l’on 
mit  fur  les  VaifTcaux , dont  les  Equipa^  n’é- 
toient  pas  ailèz  complets.  Le  Roi  Je  France  a- 
voic  ordonné  àdcux-mille  hommes  de  fes  Troupes 
de  fê  tenir  prêtes  à s’embarquer , fî  les  Hollan- 
dois  le  fouhaitoient.  11  les  offrit  à Ruiter , mais 
comme  U n'y  avoit  aucune  apparence  de  faire  une 
dcfcencc  en  Angleterre,  il  le  remercia. 

Cependant  on  apprit  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Angloifc  , par  deux  Maîtres  de  Navires  Suédois, 
fie  par  un  troîfîéme  de  Dantzick,  qui  avoient 
pafle  au  traven  de  cette  Flotte,  qu'ils  avoieot  vue 
prête  à fortir  de  la  Rivicre  , avec  fbixante  Vaif- 
leaux, fie  quinze  Brulotij  éc  qui  avoient  ouï  dire 

?u'ils  prendroient  enchre  d’autres  Vaifleaux,  qui 
toient  à Harwich  j ce  qui  faifoit  que  les  An- 
glois lé  pcrfuadoicnc,  que  la  Flotte  Hollandoifl: 
s'éloignaoit  bicn-tôt  de  leurs  côtes. 

Ruiter  comprenant  qu’il  feroie  obligé  de  fé  bat- 
tre contre  les  Anglois  ,tinc  Confeil  de  guerre,  le 
ly.  de  Juil'et.  Ify  fût  réfolu  de  punir  les  Offî- 
œn,  qui,  pCTxlant  la  dcrnicre  bataille,  s’étoienc 
leparez  trop  tôt  du  Pavillon  • fie  s'étoiem  ZDéiM 
ToMi  ///. 


retirez  ailleurs  qu’â  Wieliogeii  , qui  étoit  le 
rem^z-vous  de  la  Flotte.  Ils  furent  condamnez 
â payer  des  Amendes  |>éctmiaircs,  lansquepourA 
tant  ils  fc  difpofâflcnt  i faire  mieux  leur  de- 
voir. On  avoit  néanmoins  eu  la  précaution  de 
' tenir  fécrete  cette  réfolution , qu’on  ne  dcv'oit 
exécuter , que  quand  la  Flotte  fmit  de  retour 
en  Hollande.  On  réfblut,le  zo.  de  Juilicc,  d’al- 
ler attendre  )n  Ai^lots  en  pleine  mer  , fit  de 
leur  donner  bataille. 

En  ce  rcms-|a,(i^  le  Chevalier  d*  ïjorra$tu ^ 
Fils  du  Comte  de  Harcourt,  Grand  Ecuyer  de 
Fronce , le  Chevalier  de  CmJH»  , Ffb  de  Ctfar 
de  Camiwtty  le  Chevalier  de  Cavw/,2c  le  Baron 
de  Bufea^  & quelques  autres  Frat^is  fc  rendi- 
rent, le  J t.  de  Juillet,  fur  la  Flotte  HolMn- 
doife , fie  furent  à Bord  de  l'Amiral  > pour 
rrendre  part  à la  gloire  de  ce  Grand  Homme. 
Mais  Ruiter  avoit  trop  de  monde  en  fbn  Vaifîcau, 
polir  les  y recevoir,  avec  leur  fuite,  6c  les  lo-  ( 
ger,  félon  leur  qualité,  il  loi  pria  donc,  apres 

?u’ib  y eurent  jküTc  une  nuit,  de  fé  rendre  au 
'aifTéau,  nomme  Utretbt^  où  ib  pourroicnr  é- 
tre  mieux  l(^z,quc  dans  le  fîen,  fie  qui  étoit 
d’aiiJeun  un  des  Matelots  de  l’Amiral  f qui  ne 
devoit  point  s'éloigner  de  lui,  félon  l’ufâgc  des 
Années  Navaksi  mais  courir  toutes  les  mêmes 
rifqucs,  que  lui.  Outre  cela,  il  confénric  qu'ils 
paflàffént  fur  fon  Bord , dès  que  le  Combat  com- 
menceroit , comme  ils  le  firent. 

La  Flotte  Hollandoifê , pour  ne  pas  tomber 
fur  les  Bancs  des  côtes  d’Angleterre  , prie  le 
largue.  Le  j.  d’Août  , clfc  fé  trouva  entre 
le  Sudfbrbnd , fie  les  Bancs  de  Flandre.  11  y 
CUC  ce  Joui'-U  une  effroyable  tempête , accom- 
pagnée de  tonnerres  fie  de  foudres  ; qui  tuerenc 
fur  le  VaifJéau  d'un  Capitaine  Holtandob,  nom- 
mé Nybef^  trois  hommes  fie  en  blcfîerent  fepe , 
donc  cinq  moururent  enfuite.  O»  aurait  pris 
aucrefob  un  accident,  comme  celui-k,  pour  un 
mauvais  préiâgci  mais  les  Gens  de  Mer  accou- 
tumez aux  tempêtes,  fie  â de  feroblabics  acci- 
dens,  ne  s’en  effrayèrent  point. 

Sur  le  fbir  de  ce  meme  jour , on  fé  prépara 
au  Combat,  pour  le  lendemain.  Ruiter  ordon- 
na à quelques  Galiotes,  fie  autres  petits  Bâti- 
mens,  chargez  de  vivres  fie  de  munirions,  pour 
la  Flotte,  de  Ce  retirer  au  Port  de  Dunkerque} 
pour  ne  pas  en  être  embarraflé,  pendant  le  Com- 
oat.  On  renvoya  auffî  le  Vaiffeau  du  Capitai- 
ne KUnff  fur  lequel  il  y avoit  trop  de  malades, 
pour  pouvoir  rendre  quelque  férvice. 

L’Armée  Hollandoifê  fe  trouva  alors  de  qua- 
trc-vingi-huit  Bâtimens  , tant  de  Vaifleaux  de 
Guerrc,quc  de  Frégates , avec  dix-neuf  Brulors , 6c 
dix  Yacoes)fâns  parler  des  petits  Vaifleaux  chxr- 
gez  de  munitions.  Elle  avoit  été  diviféeen  trois 
Êfeadres.  Celle  du  Lieutenant  Amiral  Géné- 
ral étoic  de  viogc-quacre  Vaifféaux  de  Guerre  ^ 
cinq  Frégates,  trois  Yachts,  fie  fepe  Brûlots. 

Celle  d'Ëvertsz.  avoir  vit^-trob  Navires  de 
Guerre,  cmq  Frégates,  crois  Yachts, fie  lîx  Brû- 
lots. Tromp  commandoic  vingt-cinq  Vaifleaux 
de  Guerre,  fix  Frégates,  deux  Yachts,  fie  deux 
Brûlots,  fl  arriva  eiKore,  avant  le  Combat,  un 
nou>'cau  Brûlot.  Cette  Flotte  ctoit  au  moins 
fuflifantc  de  traverfer  tous  les  defléins  des  An- 
glois , û les  Efeadres  d’Ëvertsz.  fie  de  Tromp 
avoient  auflî  bien  fliit  leur  devoir,  que  celle  de 
Ruiter.  Mais  il  y eut  quelque  intri^  fccrete, 

T l qui 
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9^  rcûdtt  I«  bôiu  ordres  de  l’Eiat  & la  bra-  Cependant  le  brave  Ruiter  étoit  attaqué  tour  i tWtf. 
*vourc,aulîi  bien  que  l'babilctc  de  Kuitcr,pi«l-  tour,  par  les  principaux  V'aillcaux  de  la  Flotte 

que  mutiles.  Angloac,  qui  venotent  le  canonner,  les  uns  apres 

IJ  fut  arrcic , dans  le  Confcil  de  Guerre, qu*E-  autres,  & qui  s’en  ixtournoient  aurti  fort  iml 
vertsz.  auroit  l'AvanC'gtrdc  , Ruitcr  le  Corps  de  uaitu'z  de  (bn  ArtiUcnc.  Quelques  Vaifleaux  de 

bataille,  & Trotnp  rArriac-garde.  Ch^ue  lent  licadrc  tirent  «uiîi  trés'bien  leur  devoir,  puur 

Elcadrc  Ajt  encore  partagée  l'clon  l’ordinaire , en  le  luûienir.  Ainli  apres  l’avoir  foudroyé  de  leur 

trois  divifions)  & entiu  il  lut  rélülu  , qu’il  ne  Artillerie , qui  étoit  tres^bien  fon'ie,pcndanttrois 

Teruie  permis  à p^unuc  de  quitter  le  Pavillon  , heures, ksAnglois  luidormcrcmquelqiicre]>os.  Le 

que  par  une  prclfantc  ncccrtiic,  fur  peine  de  la  Prince  Robert  & le  Duc  d’Albcmi  rie  trouve* 

vie.  Comme  on  Dc  Civoit  j»as,  laquelle  des  Efca-  rent  leur  Vailfcau  fi  dcfcmparc,  qu’ils  furent  o* 

dres  feroit  la  première  engagée  \ il  fut  dit  que  bligex  de  le  quitter,^  d’arborer  le  Pavillon  Ami- 

celle,  que  J«  Anglois  auâquLToicnc  d’abord , au-  rai  fur  un  autre.  Il  employa  ce  tems-U,  poiirfc 

roit  U pointe,  l’Amiral  le  milieu,  & la  croificme  radouber  , autant  qu’il  lui  fut  pofiiblc.  Le  vent 

Elcadre  la  Qiicuc.  Les  Brûlots  forent  partagez  ayant  alors  dUlipé  la  fumée  de  rArtilleric , qui 

de  meme,  fie  durent  fc  tenir  à l’arriére  de  chaque  renvirwmoii»  il  s'apperçut  que  Ibn  Avant*garJe 

£fcad*e,  pour  aller  où  ils  feroient  commandez  ) avoir  mis  toutes  fes  Voiles  au  vent , ji.fqu’aux 

Se  les  Ytdui  , qui  lcrv’oienc  à porter  les  ordres  moindres,  pour  fc  retirer.  11  fit  tirrr  de  ce  côte 

des  Amiraux  , durent  veiller  à leurs  figmux,  fie  à pluficun  coups  des  phr:  gros  Canons , pour  l.i 

Luver  ceux,  donc  les  Vaificaux  pouiroicnc  «tre  rappcUn  , elle  continua  à s’enfuir  d’une  manière 

t brûlez,  ou  coulez  à fonds.  hoiitculc,  fit  dont  il  y avoic  eu  peu  d’exemples, 

La  Flotte  d’Angleterre,  qui  étoit  commandée,  dans  les  Flottes  Hollandoifos. 
par  le  Duc  d’.Albcrmarle,  Lieutcaint  General  , Lâ-dcfiiis  le  Duc  d’Albcrmarle  , s’en  étant 
«oit  de  quatrc-vingcs-douzc  VailVeaux,  fie  envi-  appciqu,  retourna  canonner  Kuicer,  & le  peu 

Ton  vingt  Brûlots.  Il  avoit  fous  lui  le  Cheva-  de  VaiU'eaux  , qui  étoient  reliez  à le  foutenir, 

lier  Thomas  Allen,  qui  commandoit  i’ElcaJie  comme  leur  devoir  le  demandoit.  Mais  l’Amiral 

Blanche,  ficlc Chevalier Jeremie  Smith,  qui  é-  Hollandois  fie  lis  gens  reçurent,  avccintrcpidi- 

toit  à la  tcic  de  l'Elcadrc  Bleuir.  te, ce  nouvel  «lagc  j quoi  que  rennemi  fût  fu- 

Les  deux  Armées  demeurèrent  à l’Ancre,  la  pericur,  en  nombre  de  Vaillianx.  J^e  VailUüU, 

naît  du  l.  au4.  d’Août.  Le  Soleil  ciant  levé,  nomme  la  tîucldrc, monté  par  Jt/rfb  <va$i  Gloify 

la  Motte  iluUanJuilc  vit  celle  des  Angluis  qui  é*  CoIotkI  des  Soldais  de  Marine,  qui  ctoient  fur 

toit  au  vent , qui  étoit  Nord*Ell*quart  au  Nord.  I**  Flotte,  eut  fon  grand  Mît  de  Hune  ab.>(tu. 

Elle  fc  tenoit  fous  fes  Voiles , pour  commencer  St  le  trouva  en  danger  de  périr  ) mais  axant 

au  plutôt  le  Combat.  C’etoit  en  pleine  mer,  où  ictté  l'ancre,  il  fc  vit  un  peu  plus  loin  de  l’en* 

elle  avoit  le  Nordibrhnd,i  huit  lieues  Sud-Oiicll  nemi  , fie  eue  quelque  tems  pour  fc  radouber, 

quart  à l’Oucll.  Les  quatre  braves  François, qui  7^^"  Btnktt  y qui  commarxloit  un  Brûlot 

«oient  venus,  pour  avoir  parc  au  combat,  des-  HolUndois,  fie  qui  fe  tenoit  entre  les  deux  A- 

quels  nous  avons  parle  , fc  rcn^lircnt  alon  à Bord  miraux  , pour  empêcher,  comme  il  fauble,que 

de  Kuiter,  poiu  combiirc  foui  fos  yeux.  l’Aminil  Anglois  n’.tpprochàt  de  tri  p près  du 

Le  vent  ctuic  fi  petit,  q'te  l’.^vant-gardc  Hol-  HoUandnis,  lut  coule  à fonds  par  le  Canon  des 

linJoifc  , ne  s'engagea  avec  r.\ngloirc, que  vers  le  Angluis,  a cote  de  Ruiter.  M.;is  Bnkcl  le  rc- 

Midi.Ruiicr  i'uivuii fon  Avant-garde  avec  fi  peu  de  lira, avant  cela,  dans  là  (ih-dimpc,  avec  fonE- 

veut, qu'il  ne  commença  à IcbMttrcqu’auiic heure  quipagC)  fie  alla  au  devant  d’un  Bndoc  Arglois, 

txee  rLlcaJrc  Roiigc,  commandée  par  le  Prince  qui  s’avançoit  vers  le  VuilTrau  de  Van  Gl.cnc , 

Robert,  fie  par  le  Duc  d’Albcrmarlc.  11  ne  les  put  « l’auroit  appaa*mmcnt  entlmimé,  fie  obligea 

meme  approcher , qu’avec  une  partie  de  fon  Efca-  le  Capitaine  Anglois  de  mcitic  lui-niéinc  le  leu 

dre, faute  de  veut, fie  foûiim  leurs  efiorts,  avec  le  • Ibn  Hiulot , X de  le  rrtircr  avec  fon  Equi- 

peu  de  VailTauN  qu’il  avoit,  fans  que  les  autres  pa?ic  dam  fa  Chaloupe,  l’ti  Biulot  Hollamiois 

puireiic  s'cuir  lèconder  fj  bravoure.  Ainfi  il  rc-  b't.  aulfi  cnilanmié  d'un  coup  de  Canon  % mais 

çut  pluficurs  bordées  ile  r.^miral  Anglois,  fie  lui  l’Equipage  le  lauva  fur  le  V'aific.iu  de  Uuiter. 

en  icikiit  auum  à fm  tour.  CepenJant  Tromp,  Cet  Amiral  voyant  le  V'ailTeau  de  \'an  Cîhcnt 
qui  auroit  dû  venir  Iccourir  Ibn  Amiral,  demeu-  trop  dcfcmparc,  p'ur  rendre  plus  de  fervice  , 

ladcax  licués  à rOuëlV,  les  voiles  cargucess  fans  le  fit  remorquer  au  premier  Port  par  un  Yacht, 

frire  aucun  mouvement,  comme  s’il  ne  fe  fût  nul'  Le  Capitaine  Rut  hiaximillen  , l’im  des  Maic- 

Icmçni  interefle  en  ce  qui  fc  pairoic.  Ainlî  les  lots  de  l’Amiral,fut  tué  dans  le  Combat.  Les 

trois  EfcaJrcs  de  la  l'iuuc  HzdUnJoifc,  ctoieni  Capitaines  Nyhof  & Hogcnhoek,qui  ctoient  fes 

réparées,  fans  le  rendre  aucun  fccours  réciproqucj  Icconds  lurent  aufli  blcfit-z  à more, 

de  forte  que  les  Anglois  eurent  le  choix  d'atta-  Pendant  que  l’Amiral  étoit  engagé  avec  le  Due 
quer  ceux  qu’il  leui  plut,  Cms  que  les  autres  s’en  d’.Alhcrmarle,  Van  Neç  fie  qucluucs  autres  Vaif- 

mélafTcnt.  Les  quatre  lllullrcs  François,  qui  é-  l<^x  de  là  divifion,  dont  le  relie  s’etoit  écar* 

toicnc  for  le  bora  de  Ruiter,  furpris  de  cette  te  fous  le  vent,  fc  battoient  contre  une  partie 

imr.ccuvi'c,  dcnundcrcnt  à l’Amiral,  d’où  vcooit  de  rFiladrc  Rouge  des  Anglois,  qui  fut  vjgou- 

que  Tromp  demeuroit  immobile.  L’Amiral  ré*  reufement  Tcpouflec  , mais  qui  rcvmt  à la  ^ar- 

pondit,  qu’il  n’en  favoit  rien.  8^*  Peu  après  Van  Nés  s’apperçut  que  quel- 

On  avoit  feulement  remarqué,  qu’avant  que  le  qucs*uns  de  fes  Vaifleaux  prenoient  la  cha(?ê  , 

Combat  commençât,  un  homme  de  qualité,  ve-  & le  lailTuient,  avec  quelques  outres  , expofé  à * 

nant  fur  un  b&timciit  kgerdc  Holhtidc,  l’avoit  clTuycr  toute  Li  violence  de  la  Motte  Angloifo, 

cherché  j»ur  lui  parler  , fie  s’étoit  d’abord  a*  réfulut  de  fuivre  à.  perires  voiles  ceux  qui  fc  rc- 

drenï  à Ruiter,  ianslui  rien  dire  > apres  quoi  il  tiroient,  pour  les  couvrir  en  quelque  manière  , 

ctoit  allé  parler  à Tromp  , fans  dire  pourquoi  contre  l’Ennemi  qui  ies  fuivoit  j quoi  q»ic  fnn 

à Ruiter  , comme  il  l’auroic  dû.  Dans  l’Armée  Vaificau  eût  beaucoup  fouiTcri , fie  fût  pkin  de 

Angloifc  , on  n’auroit  pas  foulFçrt,quc  qui  que  blcITez  fie  de  morts. 

ce  tut  en  u(ac  ainfi.  Mais  dans  les  Flottes  de  Hol-  Ruiter  n’écani  plus  fofitenu  , que  de  Van 
l*ndc,  il  n’y  avoit  pas  aflez  de  difeipUne , conuoe  Ncs,fiç  de  quelque  peu  d’autres  Capitaines, cT- 
pn  l’a  déjà  remarqué.  pcreit 
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f666.  encore  que  les  Vaifîcaux  d'Amfterdam  & 
de  Nord.Hollande,  qui  ccoicm  de  Ton  Eicadret 
revicndroicnt  i lui,  pour  le  dégager.  Mais  itlê 
trompa,  cesgens'lü  le  retirèrent  lichcnie»t,lâRs 
le  mettre  en  peine  de  ce  brave  homme.  Son 
Vailîêau  droit  li  delemnarc,  dans  fes  maneuvres, 
qu’il  o'etoit  plus  polîiDlc  de  le  bien  gouverner, 
de  Je  nombre  des  morts  & des  bleflex  étoit  11 
grand,  qu*il  ccoit  difficile  de  faire  Imir  le  Ca* 
non.  11  fallut  qu‘il  commençât  i (c  retirer  à 
petites  voiles , & qu’il  courût  ainlî  peu  à peu 
vers  le  Sud  , de  peur  d'étre  coupé.  Le  vent 
ctoit  trop  fuible , pour  avancer  beaucoup  , 6c 
ce  n’étoit  pas  auff!  ion  delTein  j parce  qu’il  fe 
promettoit  encore,  que  Tromp  le  viendroit  join- 
dre , avec  l'Elcadrc  d’Amfferdam  6c  de  Nord- 
Hollande  , à la  fiiveur  de  la  brune , le  vent  é- 
tant  favorable  pour  cela,  6c  qu’ils  rctourncroicnc 
cxifemhlc  au  combat.  Mais  le  loir,  les  vapeurs 
a’éwnt  didtpea , il  vit  Tromp  , le  CapiraitYC 
Van  1er  /aan,  fix  Vaiffeavx  de  l’Arrtcrc-garde, 
6c  un  Rrulot , 6c  une  heure  après  Meppcl , à 
environ  trois  lieues  de  lui  au  Nord-Ouéft,  qui  : 
fc  canonnoienc  avec  Smith  , Commandant  l’Ar- 
rierc-Garde  Angloilc.  Le  même  loir  , Ruiter 
joignit  rh-lcadrc  de  Zclande  6c  de  Frifc.  II  ap-  | 
pnt  le  lendemain,  que  les  deux  Licutenans  A- 
miraux  Evertsi.  6c  Tierk  Hiddesz.  de  Vrics.a-  I 
voient  été  tuez,  de  deux  coups  de  Cahon.  Le  | 
Vice-Amiral  Koenders^  avoir  aulH  été  tué  d’un  I 
coup  de  Canon.  Le  V’icc*Amiral  Bankcrt,  en-  ! 
ferme  entre  les  Ennemis,  fut  obligé  d'abai^on- 
ner  fon  VailTcau,  qui  coula  bas.  Le  VaifTcau 
U Sntek , monte  par  Ruirt  HilUbrants , tomba 
entre  les  mains  des  Anglois,  qui  y mirent  le  feu. 
Heitri  A'/w«r,qui  commandoit  un  Vaifleau  d’Am- 
ilcrdam,  & qui  ne  laiflbit  pas  d’étre  fous  l’Ef- 
cadre  de  Zélande  , fût  emporte  d’un  coup  de 
Canon.  Il  y eut  une  fedition  fur  le  Vaifleau  de 
Kocndcrs , 6(  l'Equipage  réfufâ  d’obéïr  aux 
Scias.  I*es  experts  des  combats  maritimes  ju- 
gèrent que  le  Calme , qui  avott  retenu  les  tf- 
cadres  Hullandoilês  trop  éloignées  les  unes  des 
autres , 6c  les  a^-oit  empêchées  de  s’approcher 
cnlèmblc  de  l'F.nncml,  K la  lenteur  de  Tromp, 
avoient  etc  caufe  qu'on  avoir  perdu  U batail- 

Ccpendint  Tromp  eut  â faire  â l’Efcadre 
Bleue  , qu’il  maltraita  beaucoup , 6c  qui  lui  fle 
aufli  allez  de  dommage.  Mais  elle  pm  la  fuite 
la  nuit.  Tromp,au  heu  de  fc  joindre  à Ruiter, 
la  fûivit  6c  fc  fcpara  du  relie  de  la  Flotte  Hol- 
landoifc  ) 6c  l’on  crut  que  cette  fuite  fût  une 
adreflê , pour  Icparcr  Tromp  de  Ruiter.  Quoi- 
u’il  en  lôit,  il  paroit  qu’il  n’y  eut  point  d’or- 
re,dans  la  conduite  de  la  Flotte  HollanJoifc  » 
ibit  que  cela  vint  de  l’humeur  capricieufe  de 
Tromp  i Ibit  qu’il  mêlât  quelque  envie  de 
faire  un  affront  au  Lictitenam-Amiral  General, 
en  lui  fàilant  perdre  la  Bataille;  qu’il  auroii  ga- 
^cc,  fi  Tromp  ne  fe  fût  pas  éloigné  du  Pavil- 
lon. On  eut  aicorc  d’autres  foupçons  li-dcflus, 
donc  nous  pailcrons  dans  la  fuite. 

l'oute  la  nuit,  les  deux  Flottes  fûrenc  occu- 

r'  -s  à fc  radouber  autant  qu’elles  purent , 6c  à 
préparer  à recommencer  le  Combat,  lé  jour 
fuivant.  Les  Anglots  ctoient  fi  près  de  Kui' 
ter , qu’on  s’entendoit  les  uns  les  autres  parler. 

A h pointe  du  jour , il  fit  monter  au  haut 
du  Mit  de  Hune  , pour  voir  fi  rArricrc-gardc 
ne  paroiflbit  point;  mais  on  ne  vit  que  le  gros 
de  l’Année  Angluifc,  qui  tenoit  (a  Hollan^ifc 
de  prés.  Lâ-deflus  Ruitér  donr»  ordre  à JiM  I 
dt  foQ  Geodrci  qui  commandoit  les  Sol-  I 


dats  qui  croient  fur  le  Bord , d’ordonbcr  à les  itfdOi 
gens  de  laiffèr  leurs  Moufqucts , fur  le  Pont  ; 6c 
d’aller  au  Canon,  pour  prendre  les  places  des  Ma- 
telots, qui  avoient  été  tuez  en  le  fcn'ant.  Ces 
Soldats  ctoient  11  fctiguez  de  fa  journée  préceden-^ 
te  , qu’ils  s' ctoient  endoim's,  parmi  les  corps 
morts  , qui  étoient  fur  le  Pont  ; ou  apparem- 
ment on  les  kiflbic,  jufqu’i  ce  qu’on  les  put  en-* 
ttt^rer. 

L’Armée  Angloifc  étoit  autour  de  Ruiter,  trt 
forme  de  croiflânt , dans  l’cfperancc  de  le  couler 
à fonds,  6c  fepe  Vaiflêaux  qu'il  avoit  avec  lui; ou 
de  le  contraiiWrc  de  fc  rendre,  6c  l’emmener  en 
triomfc  à Londres.  Des  qu’il  fut  Jour  , elle  l'ac- 
j wqua  d’une  grêle  effroyable  de  Boulets  de  Ca- 
nons , 6c  de  Balles  de  Mouiquets.  On  voyoic 
d'un  côte  tomber  morts  6c  bleflcz , les  Soldats  6cles 
Matelots, 6>cderautrc  les  nouvelles  voiles,  qu'on  a- 
>*oit  mifes  , au  Iku  des  autres  , qui  ctoient  trop 
troiiccs  6c  délabrées,  comme  on  le  peut  croire  , 

6c  qui  ctoient  de  rxMiveau  brifees  6c  déchirées,  f 
Durant  ce  Combat,  Ruiter  fit  venir  i fon  Bord, 

Van  Nés,  qui  ne  l’avoic  point  quitté, pour  voir, 
avec  lui  ce  que  l’on  pourroit  «ire , dam  un  fi 
^od  pcril,6cdami’ctaioùilsrecrouvoicnc.  Ruiter 
lui  dem^a  ce  qu’ils  feroient , n’étant  que  fept 
ou  huit  VailTcaux?  car  les  plus  proches  des  autres 
VaifTeaux  étoient,  pour  le  moins,  à une  heure  6c 
demie  de  leur  avant,  6c  s’cnfiiyoient  à toutes  voi- 
les. Il  e(l  étonnant  que  les  Angluis  , qui  ne 
manqimient  nullement  de  bardidfc , ne  snnflcnt 
pas  a l’abordage , pour  réduire  Ruiter  6c  Van 
Nés  à fe  rendre.  Peut-être  qu’üs  eurent  peur, 
que  ces  deux  hommes,  qui  n'ccoicnt  pas  des  gens 
i faire  aucune  lâcheté , ne  fiflenc  plutôt  fauter 
leurs  Vaillcaux  , en  mcciam  le  feu  aux  poudres  , 
pour  faire  périr  leurs  Ennemis  avec  eux.  Van  Nés 
répondit  â la  queffion  de  Ruiter,  qu'il  fâlloit  fé 
battre  en  letrairc.  C’etoit  en  effe  Je  fcul  parti , 
qu’ils  pouroient  prendre.  Mais  Ruiter.  qui  a- 
voit  eu  fujet  d’cfpcrcr  U viéloire  , fi  les  Officiers 
de  la  Flotte  ovofent  fuivî  fes  ordres,  ne  put  s’em- 
pêcher de  dire,  en  gèmiflîmt  : aue  n9us  fcmmtt 
malleurtnx  ! je  veuiireis  être  mert  i Van  Nés  ré- 
pliqua qu’il  voudroit  bien  aufli  l’ccre,  mais  que  la 
mort  ne  venott  pas  toujours  , quand  on  la  fou- 
baitoit.  Ils  fortirent  emuite  de  la  Dunette  ( qui 
eft  le  plus  haut  étage  de  rarricrc  d’un  Vaifleau  ) 

6c  un  moment  apres , il  paflâ  un  boulet  Je  Ca- 
non, qui  remporta  le  banc,  fur  lequel  ils  avoient 
I etc  cous  deux  affis.  Ce  fut  ainfi , que  la  Provi- 
> dence  fàura  la  vie  aux  deux  hommes,  qui  étoient 
feuts  capables , par  leur  habileté  6c  leur  courage, 
de  commander  la  Flotte  des  Etats  Generaux.  En 
fe  quitunt , ils  s’entre-donnerent  parole  de  ne 
s’abandonner  point, quoi  qu’il  pût  arriver;  mais 
de  fc  dégager , ou  de  penr  enlêmble.  En  effet 
Van  Ncs,  étant  repafle  fur  fbn  BSilment,  fit  ce 
qu’il  put , pour  demeurer  à rarricrc  de  fon  Ami- 
ral , & d’en  éloigner  les  Ennemis  Les  Angluis 
les  fuivirent  vivement , 6c  fc  flattoient  encore  de 
ks  pouvoient  prendre  ; mais  l’Efcadre  Hollan- 
doife  ayant  apperçu  Wcfl-Capcllc  , Ville  de  Zé- 
lande, fur  les  neuf  heures  du  matin , elle  com- 
mença à efperer  qu’elle  fcroit  bien-tôc  en  fureté. 
Cependant  les  Aj^lois  les  fuivoient  de  prés,  6c  a- 
voicRC , fur  tout, les  yeux  fur  le  Vaifleau  de  Rui- 
ter. Brand  aflurc  que  le  Duc  d'Albermarlc  avoit 
marqué, dans  une  Lettre, qu’il  s’éioic  flatté  d’em- 
mener Ruiter  prifonnicr  i Londres.  Il  crut  en  effet 
venir  plus  facilement  à bout  de  fon  deflein,  en  lui 
envoyant  un  Rrulot , pour  l’obliger  de  fc  rendre  | 
quand  il  auroic  vu  le  f^, qui  auroit  été  mis  â fba 
Vaifleau , fiins  cTpcnnce  de  le  pouvoir  éteindre. 

T } VA- 


Tjo  histoire 

wx  L'Amiral  HoHandoiss’appcrçm  de  ce  dcfTcin,  & , Angloisavoicnc  dcUché  quatorze  Vaiffauxjpoor 
■ fit  menir  incc/Tammcm  quatre  Chaloupes  à la  1«  coi^  I ce  qui  cr^gea  Ruucr  a taire  vc- 
nier  & y difiribua  quarante-huit  hommes  I avec  nir  à ton  hord  les  Oiheiers , qui  fe  trouvèrent  . 

ordre  de  Je  tenir  prêts, au  premier  ordre, d’allcrau  près  de  lui,  pour  voir  ce  qu’il  y auroicàfiûrc. 

devant  du  Drulot,  pour  le  détounwr.  H fut  conclu  que  le  Vice-Amiral  Blankcrt,i- 

Les  quatre  François , qui  ctoient  fur  fbn  Bord,  roic  avec  les  Vaiflcaux,&  les  Frégates  moins 

avoicm  die , pluficurs  fois , qu'ils  ccoicnt  fMbez  endommagées  , au  nombre  de  dix-huit , outre 

de  ne  pouvoir  pasdonner  des  marques  de  leur  cou-  ^eux  Brûlots,  iwur  donner  lieu  à ces  VailTcaux 

rage,  en  rendant  quelque  Icr'icc  à la  Flotte,  de  rentrer  au  Wicltngcnj  avec  ordre  néanmoins 
L’occafion  s’en  oiTioit,cn  allant  fur  une  de  ces  de  oc  demeurer  à croifer  U , que  deux  fois 


Chaloupes , pour  détourner  le  Brûlot  ,quc  les  An- 
gloiv  lâchoicnc  d'attacher  à l’Amiral  Hollandois. 
Ces  Mc-nicurs  en  ctaiiC  avertis , s’offrirent  i l'inl- 


vingt-quacrc  heures- 

Ln  ce  tems  là  feulement,  Ruiter  commença 


Ces  Mc-filcurs  en  ctaiîC  avertis , s’offrirent  à fini-  à apprendre  la  mort  des  Officiers , dont  on  a 
tant,  pour  s’oppofer  au  Brûlot  , & fautèrent  dans  parle,  & la  mauvaife  maneuvre  de  Tromp^qui 
la  Chaloupe  de  Ruiter  ) quoi  que  ce  fiât  plutôt  s'étoii  mal  à propos  trop  éloigné  du  Pavillon 
une  bravoure  de  Matelot, que  de  gens  de  leur  Amiral,  maigre  les  ordres  de  Ruiter.  1!  dévoie 
qualité.  Cependant  le  Brûlot,  qui  paroiflbit  de  le  fouvenir, que, dans  un  autre  combat,  le  Lieu- 
loin  un  adôz  beau  Vaifleau  , £c  qui  vtoit  accom-  tcnam-Amiral  General  l’avoic  dégage  de  la  Flot- 
p^c  de  quelques  Vaiflêaux  de  Guerre,  pour  cm-  te  Anglodé  , qui  l’auroit  pris,  ou  fait  périr  , 
pêcher quon  ne  le  dctouinât,  s’approchoit  ex-  fms  cela  Mais  il  n'étoit  pas  maître  de  la  ja- 


I iréroemeot,  & fe  dif^fbit  à jeteer  les  grapîns  fur 
le  Vaiifeau  Amiral  ) fur  quoi  Ruiter  fit  une  man- 
ccuvre , avec  Ton  Gouvernail  & fc$  Voiles , qui 
fit  qu'il  fe  trouvât  que  le  Brûlot  lui  prélcntoic  le 


loufic , qu'il  avoit  toujours  eue  contre  Ton  A- 
roiral,qui  avoit  plus  de  conduite  que  lui, bc  qui 
méritoit,  par  confequenc , la  confiance  de  l’Etat. 
On  dit  a Ruiter,  que  l’Elcadrc  de  Zélande  ôc 


dcrricrc , £c  ne  pouvoir  venir  à lut.  En  même  I de  Frife  ctoient  en  un  grand  dcfbrdre , que  les 


tems , il  lui  envoya  (a  bordée  , apres  quoi  il  or- 
donna aux  Chaloupes  de  s’approcher  au  Brûlot. 
Lc^  Aiigluis,qui  le  conduiiuicnc,  étonnez  de  voir 
les  qu  .trc  Chaloupes , qui  venoient  à eux , & dont 
la  .Mcufqticterie  les  incommodoit,  mirent  eux- 
mêmes  feu  à leur  Bnilot  i & fe  retircrem , dans 
leur  Ch.loupe.  (l)  I.c$  Chevaliers  dp  Lorraine 
& de  Coiilin , & Mrs.  de  Cavois  ÔC  de  Bufea  vou- 
loicnc  fuivre  cette  Chaloupe,  fie  s'en  rendre  maî- 
tres | mais  Ruiter  ne  le  trouva  pas  à propos , & 
il  n’étoit  pas  en  effet  raifonrublc  d’expofer  la  vie 
de  pcrfonnc)  de  ce  rang  , pour  prendre  une  Clia- 
loupc  Ancloife  y qui  auroit  etc  fccourue  de  la 
Flotte  de  Ta  Nation,  à qui  Ruiter  lui-même  a- 
voit  bien  de  la  reine  à réfillcr.  Mais  rF.quipage 
de  CCS  quatre  Chaloupes  ftit  régalé  par  l’Etat  de 
(ix-millc  francs,  qui  ctoit  la  recomjHtnfe  de  ceux 
qui  prenuienty  ou  qui  brutoicnr  un  Brulor. 

Après  cela , les  plus  gros  V'^aiffeaux  de  la  Flot- 
te Angloilc,  fie  particulicrcment  celui  de  l’Ami- 
nl  , vinrent  lui  envoyer  leurs  bordées , qui  fem- 
bloicnt  devoir  mettre  en  pièces  celui  de  Rui- 


Lieutt  nans  Evertsz.  fie  de  Vrics  avuient  etc  tuez , 

' aulfi  bien  que  le  Vice-Amiral  Koenders,  & on 
I ne  lui  cacha  pas  les  autres  pertes , qui  avotenc 
été  faites^  Dans  ce  tcms-là , Rankcit  délivra  les 
trois  V'aifTeaux  Hollandois,  écartez  dos  autres  , 
de  la  pourliiitc  des  An^ois.  Ruiter  pa(Tâ  en 
meme  tems  dans  le  Sfierfe,(]ui  cil  une  étendue 
de  mer,  où  il  y a plus  de  profondeur , entre  les 
' bancs  de  la  Zélande,  fie  alla  mouiller  le  6.  d’Août, 
au  DoorU  , qui  cfi  une  lêmbtable  étendue  plus 
au  Nord  - £lt  , d'où  il  fit  voila  au  Wielin- 

'Tromp,  apres  avoir  fuivi  en  vain  l’ETcadre 
Bleue  des  Anglois , fie  voila  de  ce  côté-là,8c 
la  Anglois , qui  le  fuivuient,  à leur  tour,  l’a- 
b.'indonncrcnt.  Ou  alfuracn  Hollande,  que  l'E- 
tat n’avoit  perdu  , que  deux  VailTèaux , mais 
comme  les  Anglois  tinrent  la  mer,  ils  vantèrent 
fuit  leur  viétoire  ) quoi  qu'ils  eullent  eu  quatre 
grands  VailTcuux  de  brûlez  , ou  de  coulez  à 
tonds.  Ruiter , fi  l'on  en  croit  la  Lettre  de 
D'Ellradcs  au  Roi , fur  cette  bataille , ax'oit  em 


ter  , pour  l’obliger  de  fe  rendre  » ce  qui  arracha  ^eux^ens  hwmts  tufz  fur  ftm  E9ré\  mais  Brand 


à ce  brave  homme  ces  plaintes  : ê Diexyfaut-it 
^ue  Je  fois  Ji  txdlhturtux  ? Entre  tant  de  rtUirers 
de  LaitUts  , n'y  en  aurait-il  points  f 'ti  m'eu:f>erte  ? 
Son  Gendre,  qui  ctoit  auprès,  lui  dit  là-dcffus, 
que,  s’il  ne  s'agilfoit  que  de  cela,  il  fitlloit  revî- 
rcr  vers  la  ennemis,  & fe  battre  jufqu'a  ce  qu'on 
eût  perdu  la  vie.  Mais  Ruiter,  revenant  à lui, 


ufiijrc  que  Ruiter  n’y  trouva , que  trente  hom- 
mes de  morts,  fie  trente-huit  de  dangereufement 
blcffczj  nombre  bien  moindre  qu’ü  n'avoit  cra, 
fie  que  Tes  Olficiers  ne  lui  avoic[tt  dit,  pendant 
le  combat  | parce  que  quantité  de  Matelots  s’é- 
toient  cachez  en  divers  coins  du  Vaifleau, qu’on 
en  vit  fi)itir,  apres  que  l'on  fut  au  Fort.  Kui- 


rcpoiidit , en  homme  qui  Üâvoit  les  devoirs  de  fa  ter  les  auroit  voulu  punir,  comme  iU  le  méri- 

Charge  • que,  s'il  prenoic  cette  rcfolution,  tout  toientitnais  ils  écnient  en  fi  grand  nombre, que 

firroic  pôdu  » au  lieu  que  s'il  pouvoir  échapper,  les  Matelots,  qui  avoient  bien  fait  leur  devoir, 
avec  ce  qu’il  rcfloii  de  Vaifleaux,  il  pourroic  re-  ne  les  oferent  pas  déceler, 
venir  une  autre  fois  au  combat  quand  on  auroit  Les  EE*  OG.  priicnt  la  rcluluiion,  le  1 1. 

rétabli  la  Flotte ( comme  Ion  Emploi  le  deman-  d’Aoûc , de  faire  aflurcr  Ruiter,  qu'ils  ccoicnc 

doit.  Il  continua  donc  à le  battre  en  retraite  , trcs-làtisfai's  des  marques  de  bravoure  fie  de  con- 
foûtenu  de  tres-peu  de  Vaiflcaux,  5c  particulière-  duitc,  qu’il  avoit  données,  dans  le  dernier  com- 
ment du  Capitaine  Davrd  , qui  fe  tint  toû-  bat  naval , contre  les  Anglois,  fie  qu'ils  l’en  re- 
jours à fon  arrière,  fie  s’expofâ  courageufement  mcrcioient.  Le  Roi  inllruit,  par  le  Comte  d’Ef- 
au  feu  des  Anglois.  Cependant  comme  Ruiter  trades,  de  ce  qui  s'etoit  pafle,  dans  le  combat, 
commençoit  à approcher  des  bancs , qui  font  fur  fie  fur  tout  par  les  Gentils-hommes  François  , 
les  côtes  de  U ZclaQde,lc  Duc  d’Albcrmarle  crai-  qui  avoient  etc  fur  le  Vaifleau  de  Ruiter,  fie 
Çunt  d'aller  échouer  fur  ces  fables,  donna  le  qui  l’avoicnt  quitté  fur  les  cotes  de  Zélande  , 
Gunal /li.  X r»  CI......  ....  itfu.  r:..!:...*. 


ugnal  de  revircr  à (à  Flotte.  On  s’apperçue  en- 
fuite,  que  trois  Vaifleaux  Hollandois  ctoient  de- 
meurez en  arriéré,  pendant  U nuit>  fie  que  les 

(0  Vejfa  la  Letue  <k  D Eftnêcs  du  & àAoiU  lédd, 


pour  retourner  en  France , dans  une  Galîotte  , 
qu'il  leur  donna  , écrivit  à fon  Ambafladeur  , 
qu’ils  témoignoient  que  f Amhal  iMUndoti  avoit 
fait  des  ebofis  de  eoeuri^  de  titt,  ^i  fwrpajjoievt 
Itt  fouet  bumaints  > quüi  eflimoient  fins  fa  re» 

traite 


Di'Qi’ijdëü  i'y 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XIV.  ij* 

pte  s'il  svoit  gogMé  U basatUey  fuis  qu'il  *•  | chcroit  d’en  faire  convenir  les  EE.  GG.  coin-  %S66. 
vut  réjifiéyuvtc  huit yaijtsux yà^'iugt^rux des  flus  | me  oa  le  üt. 


grands  f Angleterre. 

On  donna  ordre  cependant  à faire  radouber  la 
Flotte  , que  Ton  croyoic  pouvoir  remettre  en 


Cependant  la  Flotte  Angloifê,  qtii  tenoic  la 
Mer,  fît  une  entrepiiie,  qui  rciitljt,&  caufa  une 
tres-gninde  perte  à la  Province,  de  Hollande. 


Mer , dans  un  Mois.  Comme  il  y avoit  bien  IVmUnc  qu’on  tnivailloit  en  Zélande  « à réparer 

J__ ; : ir:.  j 1-^  A ' i_  r—.fl- ii  „ 


des  gens*  qui  avoient  fait  trè»-uial  leur  devoir, 
le  Conicil  de  Guerre  s’alTcmbla  le  i8.  d’Amit, 


les  dommages  que  la  Flotte  avoir  fouffert,  il  y 
eut  plus  de  cent-cinquante  Vaifleaux  M.'irchands, 


& caflâ  Jaques  Mariem  ^ Capitaine  du  VaifTeau  qui  s’aflcmblcrcnt  à la  Rade  du  Vl»c,  à dclTcin 
du  Vice-Amiral  KoendoC}  « l’on  fit  pendre  un  d’entrer  plus  avant , ou  pour  partir  pour  les  lieux 
Matelot , qui  avoit  voulu  exciter  une  rédition  de  leur  ddlination  , dés  que  U Flotte  des  Etats 
fur  la  Flotte , pendant  le  Combat,  & un  Quar-  fê  rcmectroit  en  met.  Cependant  comme  ils  n'é- 
tier-Maitre,  qui  avoit  trempé  dans  cette  af^ire.  loient  pas  en  fureté  en  cet  endroit, on  fit  fîgntfîer 


(i)  D’Eltradcs  avoit  raifbn,  félon  toutes  les  ap- 
parences, de  dire  au  Roi,  fbn  Maître,  qo'il  é- 
toit  rcilé  peu  de  bravas  Capitaines  \ les  metl- 


I aux  Afaitres  de  ces  Vaifleaux  , ( a ) jufbu’à  trois 
fois , & même  par  écrit , de  la  part  des  Etats 
Géoersux,  & de  ceux  de  Hullandcde  fé  retirer 


Icuis  ayant  été  turz  , en  fôûtcnanc  Ruiicr  j & tic  ccrcc  ride,  où  ils  n’etoient  pas  en  fureté,  pen- 
que  ce  qu’il  y avoit  de  fâcheux  étoit  de  voir  les  U-  dont  que  la  Flone  Angloifê  croifoit  fur  les  côtes 
cnc$  foiJtenus , par  leurs  parent , Députez  des  de  Hollande  ; mais  ces  gcns-là  s’obftinercnt  à y 


voir.  Mais  il  e(l  comme  impofltble,  que  la  Dif-  qu'il  y a là  , qu’on  ne  peut  éviter , que  par  le 
cipline  Milirairc  fbit  toujours  exécutée  , à la  mc^  en  des  Pilotes  cofliers. 
rigueur,  dans  une  République,  telle  qu'eif  celle  Cependant  (;)le  p.  d’Août,  le  Prince  Robert, 
des  Etats  Généraux)  où  les  particuliers  font  o-  & le  Duc  d’AlbcrmarIc  , levèrent  l'ancre  de  dc- 
bligcz  d’avoir  beaucoup  d’.égard  les  uns,  pour  vant  la  Zélande,  pour  faire  voiles  vers  le  V^lie- 
les  autres.  land.  Mais  ils  ne  purent  arriver  à cette  hauteur, 

Elle  marqua  rréanmoins  bien  de  la  fenDeré  , à caufé  des  vents  contraires , qtic  lé  t7.  d’Aoùt  , 
dans  la  manière  dont  elle  traita  Tromp,  pour  & un  peu  auparavant  i!  y étuic  encré  divers  riches 


avoir  mis  b Flotte  en  danger,  & pour  s’étre  tenu 
ébigné  du  Pavillon  ) contre  les  ordres , qui  a- 
voient  été  donnez  aux  Officiers,  de  ne  l’ab.'in- 


V'aifleaux  , ou»  feroient  autrement  tombez  entre 
fés  mains,  ils  ietterent  l’ancre  vis  à vis  des  lies 
du  Vlicland  & au  Schcllingland,  & furent  aver- 


V écoicüt  allez,  le  tort  que  Tromp  avoir  fait  i des  Indes  Orientales  , ou  ily  avoit  diverlcs  cho- 
l'Etat,  en  mettant  trop  tard  à b Voik  , pour  fes  , pour  l’ubge  des  Vaifleaux  , &:  une  grande 
attaquer  les  Ennemis,  ôc  en  demeoram  ü long-  quantité  de  Vaifleaux  Marchands , qui  ctoicni  en 
tems  dûignc  du  Pavillon.  Là-delTus,  Tromp  ^ cette  Rade.  Les  Commandans  de  b Flotte  An* 
crivit  le  1}.  d’Août  une  Lettre  anx  Etats  Gé-  gbifé,  firent  li-dc(lus  le  de/léin  d'atta^rccs  I- 
ncraux,  & un  autre  i ceux  de  Hollande,  poor  bs.  Ib  prirent  trois-cens  hommes  de  chaque 
rejetter  la  faute  fur  Ruirer)  où  il  parorïïbic  mco  Efcadrc,  dont  les  deux  Tiers  ctoient  de  Troupes 

Î|u’ii  ne  s’etoit  pas  fîncercment  réconcilié,  avec  de  débarquement,  & l'autre  tiers  de  Matelots.  11» 
ui  ; puis  qu'elle  étoit  plcixic  d'aigreur  , & de  dévoient  être  coirmandez  , par  neuf  Capitaines  , 

ftrotcilaiions , qu’il  ne  pouvoir  pas  fervir  avec  dont  le  {M'incipal  étoit  le  Oim'aÜcr  Robert  Hol- 
ui.  Le  Pcnlîonaircdc  Hollande,  qui  avoit  fait  rocs.  Admirai  de  l'Eicadre  Rouge.  Il  y a\'oit  à Ia 
tout  ce  qu'il  avait  pu  , pour  calmer  cet  efprit  Rade  du  Vlicland, cent-foixante  & dix  Bâtimens, 
hcr  & inquiet , & qui  croyoît  en  être  venu  à <lom  le  moindre  étoit  du  port  de  dnix-ccns  Ton- 
bouc,  en  fut  extrememem  choqué.  D'Eflradcs  ncaux,  avec  deux  VaifTcaux  de  Guerre,  qui  a- 
afTure,  qu’il  avoit  averti  De  Witc  „ que  Tromp  ietvi  de  Convoi  à cent  de  ces  Vaiffi-aux  , 

,,  étoit  poufTc  à tenir  la  coraluitc,  qu’il  tenoit,  qui  venoicni  du  Nord  j donc  quelques-uns  étoienc 
„ par  des  voies  fccrctes,  & que  c’éioic  une  Ca-  venu  du  Détroit  de  Gibraltar  , d’autres  de  Gui- 
„ ^le,  où  lui  ôc  pluftcurs  Membres  des  E^ts  née,  d’autres  de  Mofeovie,  d’autres  enfin  de  b 


„ étoienc.  Son  Pere  & lui  avoient,  en  effet, été 
dans  le  parti  du  Prince  cTOrange  , dont  ils  pré- 
feroienc  lo  interets  à ceux  de  la  République. 


Mer  Baltique.  11  y en  avoit  auffi  quelques-uns  , 
qui  étoienc  chargez  , pour  les  Pa'is  ctran^rs.  On 
voit  par  une  Lettre  <4)  de  De  Witt,  que  les  An- 


Les  Etats  de  Hollande  , qui  craignoient  que  gbis  brûlèrent  deux  Frégates  d'Amflcnl.'im  , qui 
cette  diflèticion  n’eùc  de  f^heufës  fmees,  char-  &Tcsent  de  Convoi,  Ôc  tous  les  V.'iifTcaux  Mar- 
ccrcnc  quelques-uns  de  leun  principaux  Mcm-  chands,  à k réfêrve  de  douze.  LaRckrbnAn- 
bres  d’examiner  cette  affiure,  ôc  de  leur  en  fâi-  gloife  dit,  qu’Holroes  a^’oic  d’abord  cru  devoir  fe 
rc  rapport.  Le  Pcnfîonaire,  qui  cemt  du  nom-  rendre  maitir  de  la  terre  i mais  que  oonfîdennr, 
bre,  le  fit  le  ip.  d’Août, & ait  que  les  Com-  que  tant  de  VaifTcaux  pourroient  mettre  un  bem 
milTaires  jugeoient  „ qu’il  ffilloic  rapdler  Tromp,  nombre  d'hommes  à terre,  qui  rendroient  l’atta- 
,,  puis  qu'il  ne  pouvait  pas  s’accorder  avec  Roi-  que  fort  hazardeufe  i il  crut  devoir  commencer 
,,  cer  ) qu'il  étoit  de  rimeréc  de  l'Etac  , que  pu*  les  Vaiflêaux.  Ayant  donc  ordonné  aux  VaiÀ 
„ l’un  d’eux  quittât  le  fcrvicc  j que  Tromp  n’é-  Icaux  l’Avis  ÔC  l’Hampshtre  , de  demeurer  hors 
„ tant  pas  â comparer  à Ruiter,  & contrananc  ôu  lieu , où  l’on  pouvoir  fetter  l’Ancre  ) il  b 
,,  toujours  ce  dernier,  il  falloit  lui  ôter  fa  cbai^  leva  avec  le  refle  de  la  Flotte  , & comme  le 
„ gc,  & mettre  un  autre,  en  là  place.  vent  étoit  contraire  , il  le  rendit  avec  peine  à 

Le^  Corps  de  b Nobleflè  y confènrit , avec  1a 

b plûpm  des  Villes)  & il  foc  conclu,  qu'oo 
retireroic  b Coromtffion,  que  b Province  lui  a- 

voit  donnée  de  Lieutenant  Amiral,  Sc  qu’oo  tâ-  • j-,  - 

’ “ n)  Vofca  B Râut«)  AagMft,  daoc  THiAoire  d ABaldti; 

«T.riLp.ito. 

(f)  Lcttie  én  ta.  dAoât  u Roi  (4)  Un  t6^  aAott  1666, 0c  uinffée  I Taa  Beuaijif. 


vent  étoit  contraire  , il  le  rendit  avec  peine  à 
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fx)  Lettre  de  De  Witt  du  ad.  d’Aode  sMC. 
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1 666.  U Uâde  de  Schelling , où  le  Tigre  jetu  l'Ancre. 
D'abord  après  Holmes  i'e  rendu  à bord  du  Fan» 
fàn , où  il  arbora  fon  Pavillon , & fit  le  fignal  de 
CooTcil.  Les  Officiers  s'y  rendirent  d'abord,  Se 
le  Confcil  rclblui  d’envoyer  le  Pembroke  , <jui 
prcnoïc  le  moitrs  d'eau  , avec  quatre  Bruluis  , 
l’üur  fcjcitcr,  le  plutôt  qu’il  rcroit  poffible,fur 
les  V'^ailîeaux  Hollandots.  l e Capitaine 
attacha  Ion  Brûlot  à l’un  des  Vaificaux  de  Guer- 
re, qui  ctoit  le  plus  gros,&  le  brûla  entièrement. 
Ln  autre  Brûlot  s'approcha  de  l'autre  VailTcau 
de  Guerre  , qui  fc  retira  vers  la  terre , & évita  le 
Brului}  mais  bicn-tôt  apres  quelques  Chaloupes 
An^loifis  y mirent  le  feu.  Les  trois  autres  Brû- 
lots bnilcrcnc  auffi  trois  des  plus  gros  V'aifleaux 
Marchands.  Cela  mit  le  relie  de  la  Flotte,  en 
une  grande  cor.tufion,  ce  qui  fit  qu’Holmcs  fit  le 
lignai  de  Conl'cil , auquel  les  Officiers  ïe  rendi- 
rent a l'on  bord  J où  il  donna  ordre  au  Chevalier 
(Suilhume  de  prendre  tous  les  Bâteaux, 

dont  on  fc  pouvoit  pafrer , pour  aller  mettre  le 
feu  aux  autres  Vaifleaux  , qu'il  pourroit  attein- 
dre , avec  defenfe  de  s’amufer  au  pillage.  Cet 
ordre  fut  cxcaité  fidèlement , & avec  tant  de  vi- 
gutur, qu'il n’tchappaquc  huit, ou  neuf  V'aillcaux 
de  la  Flotte  Hüll.iidoHe.  L'un  d’eux,  qui  ctoit 
équipé  pour  la  Guinée,  2v  qui  portoit  vingt-qua- 
tre pièces  de  Canon  , 5c  trois  petits  Bitimens 
aiiv.cz  en  courfe  , en  fauverent  e^u-itrc  ou  cinq 
Marchands,  en  un  coin,  où  iU  fc«re'CircrcnC. 

Cette  expédition  le  fit  le  ip.  d’Août,  qu'on  y 
employa  prtfquc  entier  I de  forte  qu’on  eut  allez 
de  peine  d'aborder  l'ilc  de  Vlicland,qui  n'etoit 
pis  un  polie  auili  confidcrablc,  qu’on  l'avoit  dit 
a Holmes,  comme  il  )'.ipprit  de  quelques  priibn- 
niers.  La  nuit  ét.inc  venue  là-dclTus,  & deux 
Frégates  Ar.gloilcs  étant  engagées  dans  le  fable  , 
on  jugea  qu'avant  toutes  choies,  il  falloit  les  re- 
mettre à flot,  ce  que  l'on  fit.  Il  fut  relblu  d’at- 
taquer \'iieUnd,  le  matin  ruivant,au(li-tôt  que  la 
haute  marée  pcrmcttroii,  que  l'on  employât  les 
Viulfcaux.  Mais  ce  dilTcin  ne  put  pas  s'exécu- 
ter , à caufe  d’une  pluye  cxccffivc  , qui  tomba 
toute  la  nuit,  & qui  mouilla  la  poudre,  que  l’on 
avoit  mile  fur  les  Chaloupes.  Holmes  rcTolut 
donc  de  fc  tourner  du  côte  île  l’ilc  de  Schelling  j 
ce  qu’il  exécuta  le  lo.  d’Aoéit,  au  matin,  auquel 
le  icms  fc  trouva  aflez  propre  pour  cela.  On  a- 
borda  avec  de  longues  Barques  , & l’on  mit  onze 
Compagnies  à terre,  qui  ne  virent  aucunes  trou- 
pes i nuis  fi.ulcmcnc  quelques  hommes  difpcricz 
en  divers  lieux , qui  ne  firent  que  peu  , ou  point 
de  réfillcnce.  On  liifia  une  Compagnie,  pour 
garder  les  Barques,  & Holmes  fe  mit  à la  tête 
des  dix  autres.  Il  marcha  une  lieue,  avant  que 
d'airivcr  à un  Village,  qu’il  y a,  & où  cil  le  Fa- 
nal, qu'on  nomme  en  Hollandois  BranàariSyà'oix 
vient  que  l’on  dit  apparemment  à Holmes,  qu’on 
nommoic  ainfi  le  Village  , qui  efl  dans  l’ite  , & 
qu’on  dit , dans  la  Relation  Angloifc,  avoir  etc 
de  mille  Mailbns.  II  pnlla  , d'un  côté  du  Villa- 
ge, cinq  CoinpaRnies,  pour  être  en  état  de  pré- 
venir toute  furprilc,  & envoya  les  autres  pour  pil- 
ler & pour  brûler  ce  Village.  Comme  ceux  , qui 
ctoient  allez  (>our  y mettre  le  feu,  s'amuibient 
plutôt  à piller  , qu’à  brûler } il  mit  lui-meme  le 
feu  dans  'quelques  mailbns  , qui  ctoient  du  côté 
d’où  vcnoit  le  vent,  afin  de  répandre  l’embrafc- 
ment  dans  tout  le  Village  , qui,  dit  la  Relation, 
fat  pour  la  plupart  en  fiarames.  On  dit  aux  An- 
clois,  que  ce  Village  avoit  été  foit  richc«  & ils 
le  crurent  fur  ce  que  quelques-uns  de  Icur  Sol- 
dats avoicm  leurs  poches  pleines  d’argent.  Les 
habitant , qui  auroient  pu  quelque  réfifleocc 
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eurent  le  tems  de  fe  retirer , & ils  laifTercnt  feule-  1666. 
ment  de  vieux  hommes  Se  de  vieilles  femmes  > 
que  Us  Soldats  Anglois  traitèrent  fort  civilement, 
à ce  que  rapporte  la  Relation. 

Mous  avuns  mis  ce  que  dilcnt  les  Anglois  de 
celte  affaiic,  un  peu  «u  long , parce  que  les  Au- 
teurs Hollandois  ne  k touchent,  qu'en  pafTaiit  & 
Ibrtlégcrcmcnii  à peu  près,  comme  font  les  Hif- 
toriens  Anglois,  lors  qu'il  s’.igic  du  Combat  de 
quatre  jours  , dans  lequel  Ruiter  battit  leur 
Flotte. 

Four  revenir  préfentement  à Troitip  , il  fût 
mande , par  les  Etats , pour  comparuitre  à k 
Haie , afin  de  lui  donner  occafion  de  rendre  de 
bouche,  raifon  de  fa  conduite.  Il  fut  averti, par 
queleun  , de  larefolution  des  Etats  de  Hollande} 
ce  qui  fcmbla  l'avoir  adouci , ou  l’avoir  au  moins 
oblige  de  le  paroitre.  Il  le  rendit  donc  i la 
Haie,  le  Z}.  d’Août,  Sc  fut  chez  le  Penfionaire 
de  Hollande,  non  feulement  pour  lui  demander  la 
raifon,  qu’on  avoit  eu  de  lui  ordonner  d’y  venir  1 
mais  encore  pour  lui  dire , avec  une  humilité  , 
qui  ne  lui  étoit  pas  naturelle,  „ qu’il  ctoit  prêt 
„ de  faire  fâtislaêlion  à Ruiter,  Se  de  rcconnok 
„ tre  publiquement  fà  faute  , tant  à l’egard  du 
„ Lieutenant-Amiral  General , qu’à  l’egard  de 
,,  les  Souverains  : Que  fi  on  ne  le  croyoic  plus 
„ digne  de  lui  confier  le  commartdcmcnt  d'une 
„ Elcadre , il  fê  contenteroit  d’une  f'econdc  pla- 
I „ ce  ; Que  dans  cette  conjonûure , il  ne  pou- 
! „ voit  fe  refoudre  à demeurer  inutile  à fa  Patrie, 

,,  £c  qu’il  iroit  plutôt  en  mer  , en  qualité  de 
,,  fimplc  Capitaine , afin  de  s’aquiter  des  devoirs 
„ d’un  homme  de  cccur  & d’honneur. 

Comme  Tromp  étoit  un  homme  de  courage 
fur  mer , il  faut  avouer  qu’U  en  avoit  peu  , en 
toute  autre  occafion.  Il  avoit  écrit  une  Lettre  fort 
choquante  contre  Ruiter  aux  Etats , & comme 
il  vit  que  cette  Lettre  avoit  fait  un  cfibt  tout 
contraire  à ce  qu’il  fouhaitoit , U s'abaiiTa  trop  , 
pour  un  homme  comme  lui. 

Aufli  ne  fiôchii-il  pas  les  Etats,  qui  coimbiT- 
foicm  fon  humeur  bizarre  & changeante.  Le 
Corps  des  Nobles  fut  d'avis,  que  Ta  révocation 
de  fa  Commiffiun  fubfinât,  & qu’on  te  lui  décla- 
rât en  forme.  La  plupart  des  Villes  furent  du 
même  l'cntimcnt.  En  clfct,  U faute  qu'il  avoir 
faite  n’etoit  pas  pardonnable}  parce  que,  par  fa 
mnuvaife  mancuvre  , il  avoit  mis  Ruiter  & le  refi- 
le de  la  Flotte  en  danger  de  périr } ce  qui  n’etoit 
pas  une  faute , qui  fût  pardonnable  a un  Chef 
d'Efeadre.  On  avoit  meme  fujet  de  foimçonner, 

Î[u’il  s’cnicndoit  avec  les  Anglois.  Aufulc  Pen- 
lonaire  lui  rcpondit*il , que  les  Etats  deroeu- 
roient  dans  la  rclblution  qu'ils  avoicm  prife,  & 
lui  redemanda  fk  Commiflion. 

Il  icpondic,  qu'il  ctoit  prêt  de  la  rendre , & 
qu'il  obeiroit  aux  Etats,  & les  remercia  de  l'hon- 
neur, qu'ils  lui  ayoient  fait.  On  lui  défendit  aulTI 
de  fonir  de  la  Haie , jufqu’à  nouvel  ordre  , Se 
d'écrire  aucune  Lettre  aux  Officiers  de  k Flotte; 
ce  qu’il  promit.  Il  demanda  feulement  la  permif- 
fion  d'aller  à Gravelond,  qui  ell  aficz  presd’Am- 
fterdam  , où  il  avoit  une  Métairie , pour  y de- 
meurer quelques  joun.  Il  demanda  encore , qu'on 
lui  donnât  fon  conge,  par  écrit,  St  qu’on  dé- 
clarât , qu'on  ne  lui  avoit  pis  donné  ce  congé  , 
pour  quelque  faute  , ou  malvcrfation  , dans  fa 
Charge  jmais  pour  d'autres  confiderations , qui  a- 
voient  porte  les  Etats  à en  ufêr  aînfi. 

Ces  deux  demandes  fûrcnc  propofées  aux  E- 
tais,  qui  nommèrent  des  CommifTaires  d'entre 
les  Confcillcn  Commis,  pour  lui  permettre  d’al- 
ler palTer  quelques  joun  i Gravuaod , en  pre- 
nant 
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les  prccautions  necendires.  Pour  l'autre  là  pocher  lîns  y prcrldre  garde»  avec  les  autres;  t664. 
demande  , on  rtinît  à en  réloudrc,  aptes  uim:  On  trouva  dans  ccué  Lettre,  de  diioi  le  faire  ar> 

1 _ « : ’l E.'.....  I • 1 I...' 


«imtcllc  deliberation.  Le  même  jour, les  Etats  [ rtter.  Cependant  apres  être  de  retour  chea  lui, 
reçurent  une  Lettre  de  rAmimutcd’Ainllcrdam, . il  s’apperçue  qu'il  n’avoit  point  cette  Lettre  j fur 
& de  celte  du  Quanicr  du  Nord)  touchant  ceux  I quoi  iJ  retourna  chez  le  Penfîonaire,  & lui  dc> 
qu'on  pi>urroic  nommer,  pour  lueceJcr  à la  char^  . manda,  s'il  ne  lui  avoit  pas  luiflü  cette  troifîéme 
gc de  Licuicnanr  Amiral , que  1'romp  avoit  eue  Lettre.  Le  Pcnflonairc  répondit  qu*oui,& qu'il 
*C  aux  charges  de  Vice-Amiral . & de  Contre-  : en  rendroie  compte  aux  Confcillcn  Commis. 
AmtraJ,  vaeames  par  la  raoit  de  Mander  tiulji  Se  I tuac  pâlit  Se  pa»ut  décontenance , liivs  ncan- 
dc  ’/  /ïafji.  On  nomma  pour  le  premier  emploi  I moins  s’enfuir,  comme  il  l'auroit  dû  faire.  Le 

7»//^  tr'a»  QbtHdt  , Colonel  d’un  Régiment  de  i Conldl  l’envoya  querir  , peu  de  tems  apres  , 

Alirinc  ) j>our  le  fécond,  Ifaéi  S'xttn^  & pour  [ l'examina  fiir  cette  Lettre,  lui  demanda  U clef 
le  troifiéme,  JfMC  ytr^ttg.  Le  Capitaine i'/îidt’  • de  fon  Cabinet , fie  le  fit  conduire  en  prifbn. 

•^/«^5,fut  nomme  Contre-Amiral,  de  la  part  du  ( ^ Cette*  Lettre  ctoii  d’un  nommé  Sihiui  ^ qui 

Quartier  du  Nord.  Gbtndt  ^ Colonel  du  Régi-  i ctoit  aile  en  Angleterre,  où  il  ctoit  arrive  par 


ment  de  Marine  , voulut  s’cxcuicr  fur  le  peu 
d'cxpcriencc  , qu’il  avoit  de  la  Marine  j m.ns  on 
ne  voulut  pas  écouter  fdn  cxcufc,Sc  a fon  inllan- 
cc  on  lui  donna  uns  inflruétion , touchant  la  ma- 
niue,  dont  il  auroit  à fc  conduire,  dans  ce  nou- 
vel emploi. 

On  Ht  p.wt  cnfuitc  aux  Etats  Généraux,  de  la 
réfoluiion  qu'on  avoit  prilc,  concernant  Tromp, 
Si  trois  Provinces  temoignerent , qu’elles  troii- 
voient  qu’on  n'auroit  p.is  dû  depoicr  Tromp  , , 
fans  l'avoir  auparavant  communique  aux  LE.  GG.  , 
Mais  la  Province  de  Hollande  répondit  qu’un  cm-  t 

£loi , qui  avoit  été  confère  à 'i’romp , par  elle 
ulc,  pouvoir  lui  être  ôté  , par  cette  même  Pio- 
vinexj  qui  d’ailleurs  n'avoic  pas  touché  à la  Com- 
milikm  de  (.apiraine,  qui  lui  avoit  été  conférée 
par  leurs  HH.  PP.  Il  arriva  encore,  en  ce  tems- 
L , que  A/eerr , Bcau-lTcrc  de  Tromp,  fie  qui 
avoit  cre  Confcillcr  Députe,  de  la  port  de  Ro- 
tcrd.im,  fut  aricté,  (i)  pour  avoir  favorifé  l’im- 
prcJlion  fie  la  publication  d’un  Libelle  , qu’on  a-  j 
voit  publie  contre  Ruiter.  Knfuitc  il  fut  con-  I 
traint  Je  fc  retirer  des  Provinces,  aulTî  bien  qu’£- 
“xtut  l'an  écr  oui  ctoit  aufîî  Conlciller  i 


le  Nord  I apres  quoi  il  n’avoit  pas  pu  écrire  â 
I Du  Buar , parce  que  les  Ports  avoient  été  fer- 
I mcz  i comme  on  a accoutumé  de  faire, en  An- 
|glctcrre,  à la 'veille  d'un  Combat  N.ival,  Il  y 
avoit  au  dclfus  ; Pour  vous  wiaie.  il  lui  dilbic 
„ que  l'on  n'avoic  pas  jugé  à propos  {à  la  Cour) 
,,  de  fûivrc  le  modelé  d'une  Lcurc-,quc  Du 
„ Buac  lui  avoit  donne  ( a»/>  ii  c/rKOKt  pour  écrirt 
j »»  ca  anx  l'illtt , ^ut  Von  aoxoit  itn 

I ,,  ^-ja>  le  pjrti  des  m.us  qu’on  ap.  rou- 

I n voit  fore,  que  l’on  envoyât  en  Angkrrne 
„ quclcun  pour  negotier  la  p.ûx  , fie  que  Du 
„ Buar  pouvoit  le  faite  fur  ce  picd-làj  le#  An» 
,,  glojs  étant  dif]>ofêz  à tmbraflcr  les  ouvertu- 
„ tes, qu’on  Icurpuurroit  faire  là-dcfTusi  le  Roi, 
„ nonobftanc  la  dernière  Viccoire,pcriîflant  toû- 
» jrturs  en  de  bons  fentimens , pour  la  Paix  : 
„ Qiic  pour  y rctifitr , il  fàlloit  que  les  Villes 
„ de  Holhiidc  que  Buac  favoit,  fie  qui  éioicnt 
„ heu  ittteniiohiei  peur  une  tonne  Paix  , s'unifftnt 
M étroitement  enjmbîe  /ur  et  f»jet  , 6?  qu'elles  prif- 
1,  fent  entre  elles  quelque  l'igoureufe  rijointion  , fur 
„ quoi  on  pût  faire  fonds  r Qi;c  cela  fc  Hiifint , 


' 'an  écr  Ihrfiy  qui  ctoit  auilî  Conlciller  | s,  nn  s’cxpliqucroic  plus  claitcincnc,  de  la  part 
Commis  , pour  avoir  cic  d’intelligence  avec  du  \ »,  de  l’Angleterre  j qu’on  entreroit,  avec  elles 


Bunt  i ce  qui  confirme,  en  quelque  manière  , ce 
que  le  (.'omic  D’Lflradcs  avoit  ait  â De  VV  i c , 
que  la  conduite  de  Tromp  venoit  de  quelque  in- 
trigue cachée. 

Ce  du  Biiat , dont  nous  avons  parle  ci-devant , 
étoir  un  üflîcicr  Krançois,  fi:  qui  avoit  etc  (zj 
des  Domefliques  du  Pnncc  d’Oraitgc, avant  qu’ils 
eufîcr.t  cire  changez.  11  fut  arrête  le  i8.  d’Août. 
On  avoir  eu  fujet,  depuis  long-tcms,  de  le  fôup- 
çonner  de  s’emendre  avec  les  AngKns)  pour  faire  i 
rendre  au  Prince  d’Orange,  les  Charges  de  fes  j 
Anccires.  Mais  on  ne  l’ariéta  qu’en  ce  tcms-ci , I 
pour  cette  afFiirc.  Les  Etats  de  Hollandc(ï)cn  . 
donnèrent  avis  aux  Etats  Generaux , par  la  dou-  I 
chc  du  PcnCon.iirc  De  Wiit  , qui  leur  dit,  que 


„ en  une  corrclj«)nJencc  plus  particulière  , fie 
,,  qu’un  fbumiroic,  fous  main,  tous  les  moyens 
,,  qu'elles  pourroienc  fouluiter,  pour  en  venir 
„ a un  bon  accommodcmcm,  fie  rompre  Pintrim 
„ gue^  que  Bujt  faxott.  11  entenJoit  par-li  le 
parti  de  ceux,  qui  fuivoient  les  fentimens  du 
Pcnfîonaire  de  Hollande  ) qui  ne  vouloicnt  pas 
être  obligez  de  rétablir  le  Prince  d’Ürangc  , 
daiu  les  Emplois  de  fes  PréJeccnèurs,  pari'au- 
toriic  du  Roi  d’Angleterre. 

On  trouva,  dans  Te  Cabinet  de  du  nuat,une 
Copie  d’onc  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Comte 
d’Arlington,  le  ji.  de  Mais  i666.  donc  voici  1rs 
propres  termes  : Cùer  Myhrd.  Je  ne  faurois  re~ 
pié/intcr  y axée  quel  diphijiry  j'ai  re^n  les  Ltiiies 


fes  Maîtres  avoient  connivc,  pendant  quelque  i nttn  ÿfmi.  ( bilvius,  comme  il  fcmblc ) 
tems  à une  corrcCpondcnce  i que  Du  Buat,  Capi-  j rément  qu'il  n'a  pat  fait  rapport  à Sa  Maje,?e\etnf 
laine  t'e  Caxalcric, avoit  eue  avec  un  nomme  i/A  i me  i(  a laiÿi  toutes  ebofety  en  ce  Pais,  tar  U efi 
lini  y ci-dcv.mt  Centilbommc  de  U Princdîc  I impoJjibUy  qu'il  puijft  je  tcÿ'ouxenir  de  tout  ce  qu'm 
Royale  j mais  nue  Du  Buat  avoit  abufe  de  la  con-  | lai  a dit.  Kafin  , Cher  Mylord  , il  faut  que  vtut 
fiance,  qu’on  .^voit  en  lui,  fie  n’.ivoit  travaille  ^ fâchiez  , que  nous  avons  fait  un  graud  pastiy  pouf 
qu’à  faire  conclurrc  une  P.aix  , avec  l'Angleterre.  ' As  Paixy  iS  par  eonféqueat , pour  Mon  Petit  jl/j/- 
11  y avoit  deux  jours  , qu’il  avoit  été  chez  le  j tre  y qui  remporte  de  haute  lutte  fur  Fuuhe  patti  , 
Pcnfîonaire,  pour  lui  comiminiqucr  des  Lettres,  j qui  a toujours  regué  thdevant  ) tellement  que  le  Pot 
qu’il  avoit  rcçtib  d’Angleterre.  Il  y en  avoit  ' doit  point  douter  y que  mon  Mafirc  ue  tomle  //r- 
deux,  cil  il  n’y  avoit  rien  de  conféquencc)  mais  I huty  que  dans  peu  de  jeurty  ûn  ue  le  tonmijjè 
'' date, qu'il  lui  don-  f"  par  l'afittame  que  Siivius  U moi  leur  a- 


il  en  avoit  urre  troifiéme,  fans 
lu  en  meme  tems,  fans  y penter)  l'ayanc  tircede 


(i)  Voyn  la  Lciire  de  De  Wiit  i Van  Bcdoim  da  i6. 
tkoût  f(f6. 

f»)  D'FPfuJn,ititsvn<  Lettre  i De  Lionne  du  ip.  d'Août 
|6^. 

(jt  Aatxmt*  Lit.  XLVI.  p.  Sip, 

Tome  ni. 


_ f ^ - 
vous  donnée  , que  S.  A/,  a les  meilleur  es  inteutions 
du  monde  pour  la  Paix , de  vivre  ef'eihumeni 
en  amitiiy  avec  &/,  iâ  qu'Eile  déclare  devant  Dieuy 
qu'EUe  n'a  point  d'aune  dcjfein  \ ce  qui  a gagné  U 
canr  de  tout  les  honnêtes  gens  d'ici,  fe  vous  laiffi 
à penfer , quand  la  Paix  fera  faite  , en  quel  ben  /- 
tat  S.  M.  6?  mon  Petit  Maître  feront  toi.  Oui,  jf 
V dsi 
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encart  fera  te  phi  gr^vd  Bai  én  !iMe. 

M~iis  fi  c<s  ttHnéiti  gtns  v«)tnt  ua  ttfr-iaifitrr.ent 
four  ta  Fatu  \ ajfurtz  xtui , titr  M)lord  , (jut 
tout  le  Keade  ici  uajHiwemfHt  défendront  leur  patrie^ 
UH  demi  r point  \tâ  fi  le  malheur  ( après  axotr  fatripié 
tout)  les  met  à Cextremitéi  ils  cba'.eront  jurement 
ftUn  Petit  Maître  y tfi  f*  donnetuat  a lu  Ftattce.  \ 
Ne  doutez  pas  y Cher  Mjlerdy  fte  ce  ne  fait  la  if- 
rite  y fie  je  vous  mande.  Car  , fur  mon  yfnte , je 
le  fai  y £{f  .r  fuit  Bien  tjfuréy  f vf  le  Bonheur  de  Mon 
Malt  te  dépend  de  U bonne  iutelUgmce  du  Roiy  avec 
les  boaeites  g'nt , qut  fat  ici  pour  la  ha  x\  ee  f«/ 
ta' a obligé  de  setter  mes  des  nier  s Lettres  dam  le  feui 
ear  fi  je  1rs  avoii  .ommunipuées  aux  bie.t  intention- 
nez  y lit  A'ts tient  tout  (b  âgé  y emme  je  fout  ai 
mandé  cLdefni  , je  vots  conjure  encore  , Cher 
Mfiirdy  de  b;en  ajuter  le  Roi  y jar,  f'dnefait  ta 
Paix  y mon  M>itrt  tfi  entiertmnt  çbimé. 

On  r-LUt  voir, en  liCint  cc$  «ieux  Lettres,  fie 
pa  ticulicrcmcnt  h féconde  , que  I>u  Buat  ne 
chcrchüit  a itc  chofe,  que  te  rctubliiTcmeni  du 
jeune  Prin  c d\>rangc , par  le  moyen  du  Roi 
d’Ang’cterrc  , fon  < )nclc  j qu’il  vo'uloit  porter 
à coni'cntir  à faire  la  Paix,  à condition  que  l’un 
rendit  à l'on  Neveu,  lo  Charge?  de  Stidbo:idre 
fie  de  Capitaine  General , tant  par  Mrr  q ic  par 
l'erre  j quoi  q-j’jl  ne  le  dife  pas.  Mais  ort  voit 
bic'n,q.j’Ü  vuuloit  engager  Chartes  11.  à témoi- 
gner, qu’il  cioit  prêt  à f.iirc  la  paix  , à cctic 
condition.  Ce  Prince  avoit  bien  auparavant  fait 
coiinoitrc  aux  Fûts  , qu'il  f.  roii  hicn-aife  de 
voir  li'n  Neveu  rci.ablij  mais  le  Prince  d'Oran* 
gc  n’entra  pour  nçn.dans  les  motiftdc  la  Guer- 
re, commencée  en  MDCl.XIV  comme  on  le 
peut  voir  dans  l’Hirtoire  de  cette  année  i & il 
r.c  fut  point  pale  à Bteda,  en  MDCLXV'II. 
de  fes  intacts.  Ce  fut  Du  Bim,  & quelques 
autres  Paittfans  de  la  Mailbn  d’Oiange,  qui  s’i- 
maginèrent que  le  Koi  d’.Anglctcrre  pourroit 
entier  dans  l cutrei rite,  qu’ils  a'oicnt  fane,  de 
rétablir  fon  Nævcu.  Ce  n\-t<'ir  psi  des  par» 
liculicis  de  le  mêler  de  IcmSlaMcs  chofes,  fie 
cela  fut  d’autant  pim  pm  en  mauvaife  part  ) 
que  le  parti  du  Prince, dans  les  Piovinces,s’ctuit 
donne  bien  du  mouvement , pour  mettre  cette 
affaire  fur  le  tapis  , fie  obtenir  ce  qu’il  fouhû- 
toit  On  ddeii  même,  que  quatorze  Villes  de 
Holl.indc  ctoieni  peur  le  rétablilTemcnt  du  Prin- 
ce. Aiidi  il  ne  convrnoit  p.w  au  repos  «le  l'E- 
tat, que  des  particuliers,  fie  fur  tout  des  etran- 
gers, le  rnebrent  d'avor  une  intelligence  de  cet- 
te forte  avec  l'Ennemi  j fie  cela  au  milieu  d'une 
violente  gucric , dont  on  ne  voyoit  pas  encore 
la  Kn. 

Cependant  ta  Province  de  Zélande  s’imerdTâ 
» dans  ccnc  aft'aitc , fie  voulut  qu'on  la  commu- 
niquât aux  autres  Provinces,  qui  y ctoient  ég.i- 
Jcment  iincrdTces-  Mais  celle  de  HolEndc  le 
rcfufa,  fie  Voulut  que  l»  Cour  de  Hollande  ju- 
geât de  cette  affaire.  Les  avis  de  cette  Cour 
IC  trouverrri  d’abord  partager  , fie  il  y avoit 
des  Conlciilcrs  , qui  opinotcnl  pour  une  peine 
modelée.  Mais  les  F,tats  iugCTcnt,  que  Du  Buat 
êtoii  coupable  d'un  cnmc  de  lèfe-  M<ijtfié  , fic 
Wi'il  dcvüit  être  juge  confbrmèm'‘m  aux  Loisj 
d'autant  plus  qu’il  avoit  voulu  faire  U Paix,  i 
l'cxclufion  de  la  France,  fic  qu’il  avoit  commis 
crcrin:e  contre  I..ouïs  XlV.duquelilctoit  VaffaI, 
Les  Ftats  de  Hollande  joignirent  i ces  raiibns  des 
exemple? d’une  trop  grande  douceur,  qui  avoient 
été  nuilihlrs^  comme  celui  du  Pilote  du  Lieute- 
nant-Amiral Cortemar  , & qui  n’avoii  été  con- 
damne , qu’à  paroitic  la  corde  au  cosi,  fur  l’E- 
chaff'aut.  Cet  homme , qui  le  nommoit  Htems' 


histoire 

f *ef  é , avoit  enfuite  défcTté , & s’étoit  jette  par- 
I mi  les  Anglois , qu'il  avoit  conduits  à la  Rade  du 
I Vlic}  où  lis  avmcm  brûle  , comme  on  l’a  dit  , 

I une  Flotte  trcs-confiucrablc.  La  Cour,  vû  les  re- 
montrances des  Etau  , condamna  Du  Buat  à la  ' 
mort,  le  f.  u’üétobrc  L’Elcctcur  de  Brande- 
bourg imerccda  encore  pour  lui,  mais  en  vain. 

H lut  exvcutc,  te  it.  du  Mois,  fic  eut  la  tête 
tranchée*,  l.cs  Etal*  de  'Zélande  firei  t aulTi  ce 
qu’ils  purent , en  là  faveur,  pendant  qu’il  fui  en 
vie,  fic  pictendirent  que  c'etoit  à eux  d'en  juger, 
comme  étant  lur  leur  repartition.  lU  firent  en- 
core «pubacr  un  Ecrit  en  là  faveur,  apres  fa  mort, 
cù  il  «toit  numme  Buat , de  bau^e  mémoire  » ce 
qui  Clou  t.cs-choqu.nt  contre  les  Etats  de  Hol- 
lande, fie  la  Cour,  ün  pourra  voir  tout  cela  , 
dans  le  Livre  Xl.V'I.  d'.efiizema  tout  au  long. 

& p'andir  Horfi  (i)  piiicnt  U fuite , fic 
fc  rttircrert  en  B abant,  fie  de  la  en  Angleterre  | 

^ la  Lour  donna,  contre  eux  um  Mandiment  Cri- 
minel.  On  voit  par-la,  qu'il  s'étoit  fait  une  Ca- 
bale, pour  le  rétabJill’cmem  uu  Prince  d’t'rang'*, 
nun  tant  en  faveur  eu  l'rirKC , que  pour  le  faire 
un  merite  auprès  de  lui  , quand  U (croît  rétabli  ^ 
afin  d’avoir  j>aii  à ta  faveur,  fic  nullement  pour 
le  bien  de  l'Etat,  qu'on  uuioit  lacnfié  à l’Anglc- 
I ictrc , dont  le  Prince  lui- même  auroit  dépendu. 

Pour  rc  enir  prclcntcmvnt  a d’autres  chofes,  plu* 

I impurtanus,  lors  (i)  que  l’on  parloii  Je  la  dc- 
J miflii'n  de  Tromp  , la  Pruvintc  de  Groninguc  fic 
I dcsOmlandes,aqui  le  choix  d’un  V^ice- Amiral  ap- 
I pancnoii  alois,  donnèrent  à Ruîicr  te  pouvoir  de 
nomm.  r celui,  ou’il  jugeroit  digne  de  lüccedcr  i 
Koei;dcis,dans  la  cha*gedc  \ ice-Amiral.  On  lui 
, en*  oya  une  l’atcntc,uù  I on  avoit  lufié  le  nom 
en  bl.utc  \ afin  qu’il  la  remplit,  comme  il  le  trou- 
veri  it  à propos.  Il  le  fit  , fic  nomma  Enno  Star^ 
qui  cioit  originaire  dcGroningtic,£r  qu’îl  jugeote 
, cap  ble  de  le  bien  aquitcr  de  cci  emploi. 

! Le  *9-  du  mois.  Kuitcr  fut  à terre,  tîi  il  irou- 
, va  le  f.omtc  D’Elliadcs,  fic  te  Marquis  de  Belle- 
j fout , que  le  Roi  de  France  avoit  envoyé  , ( }) 

P ur  icglcr  avec  le*  EK.  GG,  la  manière  , dont 
on  pourtüic  faire  la  jui.fifion  des  Flotte*. 

Le  Maïquis  apporta,  en  même  tems,  le  Cor- 
don de  i’Urdre  de  St.  Micfcl,  dont  te  Roi  ho- 
noroit  r.-tmiral  HolUndoi* , avec  un  Portrait  du 
même  Monarque,  enrichi  de  Diamans  , fiC  une 
t.hamcd'Or,  à laquelle  ctuii  jointe  une  Médail- 
le , fur  laquelle  on  vm*oit  d’un  côte  le  Bufte  du 
Roi,  & de  l'autre  un  ^leil  éclairant  un  Monde, 
avec  ccucdcvil'c,  NEC  PLURIBUS  IMP.ARj 
comme  qui  diroii  que  cc  Soleil , qui  n’eclairoic 
qu’un  Monde,  ne  laiduit  pas  d’e-re  capable  d’en 
éclairer  rlufjcurs.  Cc  Soleil  cioit  l’emblcme  du 
Roi , ô:  U devite  vouloit  dire,  que  cc  Prince  mc- 
ritoit  de  régner  fur  l un  fic  fur  l’autre  Hémisphè- 
re. Cela  quadioit  mieux  à un  Roi  d’Kfpagnc  , 
fur  ki  Etats  dufuel  le  Soleil  ne  fe  couche  jamais  , 
comme  parlent  les  Efpagnols.  Les  Empereurs 
Romains  parloicnt  plus  modeftemem , fur  Icut» 
Médailles,  (4)  fic  il  vaudroit  peutetre  mieux  le» 
imiter.  Louis  fit  encore  l'honneur  à Ruiter  de 
lui  demander  fon  Portrait , pour  le  placer  en  l’ua 
de  fes  Appartemens,  parmi  les  Portraits  de  divers 
autres  Grands  Homme*}  par  un  billet  de  Mr.  de 

Lion- 


Cil  De  Wiit  Lettre  à Van  Beuninf,  du  9.  Septembre 
16A6.  D Eflrade  Ltttre  di»  nS.<rA‘  ût. 

(»>  Uron4.  fur  e«  lefiw-o. 

(3'  Voyc*  fon  InflJuAioB,  après  la  Lettre  «Je  D'Eftradfnlo 
»9.  d'Anût  t666.  • 

(4^  On  pourra  voir  dans  tfornd  Ira  ordres  du  Rr>i . enroja 
i foA  Ambaffadeur,  pour  reactuc  cc*  ptéicns  à Ruccr. 
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t666.  Cependant  le  Duc  de  Bcaufort,  après 

avoir  été  fi  Jong-icms  ^ Lisbonne, vint  enün  à 
U Rochelle,  avec  là  Floccc  de  quarante  Vajf- 
féaux  } dans  le  dcflêin  de  fe  joindre  au  plutôt 
avec  celte  des  ££.  GG. 

Comme  on  avoit  travaille,  avec  beaucoup  de 
diligence, en  Zélande,  à radouber  la  Flotte  ; on 
fe  fiattoic  alors,  qu’elle  feroit  en  état  de  mettre 
à la  voile,  fur  la  hn  de  la  !êmaine.  On  convint 
donc,  avec  l'Ambafladeur  de  France,  qu’elle  for« 
tiroit  en  ce  tems-là  ) qu’elle  attaqueroie  les  En> 
Remis,  s'ils  étoîcnt  encore  fur  les  côtes  de  Hp1> 
lande  i qu’auircmcnc  elle  fe  contcntcroic  de  les 
iuivR'  ôc  de  les  obfcrvcr,  fans  les  attaquer,  afin  de 
donner  le  tems  â la  Flotte  Fiançoil'c  de  la  join* 
dre  i que  cette  dernière  Flotte  s’avaoccroit , le 
plûiôtqu'il  feroit  poHible,  pour  fe  joindre  à laHol* 
iandoifc)  qu’en  attendant,  on  fe  donneroie  avis 
réciproquement  de  tout  ce  qui  arriveroie , & de 
ce  qu’on  pourroit  faire,  pour  le  bien  commun. 

Les  Eh,.  GG.  prirent  aufîi  une  rcfbluüon  du 
f.  de  Septembre,  par  laquelle  ils  donnoient 'or- 
dre à Ruiter,  que  s'il  arrivotc  qu'il  fut  oblige 
de  ramener  la  Flotte,  dans  kurs  Ports  ; à caulc 
des  maladies  des  Equipages , ou  de  quelque  au- 
tre accident } de  le  faire  inceflâmment  lavoir  aux  : 
Gouverneurs  de  Calais  Sc  de  Dunkerque , en  les  I 
priant  d'en  avertir  la  Cour;  qu’en  cas  qu’Ü  ar- 
rivât quelque  choie  de  lemblablc , de  congédier 
les  V'ailfcaux  & meme  uik  t^feadre , pour  re- 
tourner dans  les  Pons  de  l’Eut,  aux  Quartiers 
dcfqucls  ces  Bûtimens  dependoient  ; que  H c’e- 
toit  , après  une  bataille -donnée. à l'Fnnemi  , 

3u*il  fut  obligé  de  fe  rcfirer,  pour  avoir  eu  du 
ellbusÿ  il’ fe.  rendit,  où  il  pourroit. 

Comme  on.  doucoit  Ci  la  Flotte  Prançoifê  ren- 
droit. le  fâluc  à celle  des  Etats,  de  la  maniéré, 
dont  on  le  fbuhoiioii;  il  eue  oi^re,  en  cas  que 
cela  arrivât  , d’en  témoigner  du  mécontente- 
ment,  6c  de  dire,  qu’il  en  écriroit  à fes  Mai- 
cres. 

La  Flotte  s’étant  mifê  en  Mer,  le  f.  de  Sep- 
tembre, fe  trouva  forte  de  quatre-vingt-dix-neuf 
VailTcaux  & Fr^atcs;avcc  vjiigt-fî.x,ou  vingt, 
il'pt  Brûlots. Cette  Flotte  fut,  félon  l’iifagc,  di- 
vifee  en  trois  Efeadres , & chaque  Elcadrc  en 
trois  autres  moindres.  La  première  des  grandes 
fut  commandée,  par  le  Lieutenant  Amiral  Gc- 
.ncrnl  ; la  féconde,  .par  le. nouveau  Lieutenant 
Amiral  Van  Ghent;  & la  troifîcme,  par  le  Lieu- 
tenant-Amiral’ Bankert.  Apres  avoir  donné  fes 
derniers  ordres,  Ruiter  dépêcha  une  Galiotc  au 
Gouverneur  de  Calais,  pour  lui  dire  que  la  Flot-  ' 
te  c-ioic  en  mer  , 6c  pour  tâcher  , en  meme 
tems  , d’apprendre  des  nouvelles  de  la  Flotte 
Angloilé. 


y attendre  le  Duc  de  Bcaufort , afin  d’attaquer 
enfuite  les  Anglois , conjoioccnicm  avec  lui  ; 

3uoi  qu’il  fût  dangereux  de  demeurer  long-tems 
am  ta  Manche , parce  qu'il  n’v  a point  de  Port 
capable  de  recevoir  de  grands  Vaincaitx  , fur  les 
côtes  de  France  ; 6c  qu'il  étoii  hazjrdcux  d’apro. 
cher  de  celles  d'Angleterre,  parce  qu’elles  étaient 
biengaiüées,  par  1rs  Milices  du  Païs,  Se  que  la 
l'ioite  Anglojlc  n’etoit  pas  loin.  Audi  la  Cour 
de  France  ctoit-clle  en  une  tscs-grandc  inquiétu- 
de , comme  on  le  verra,  dans  la  luitc;  dans  la 
crainte  que  les  Anglois  n'attaquullènt  le  Duc  de 
Bcaufort,  avant  qu’il  le  fut  joint  à Ruiter. 

Dans  ce  polie,  on  s’apperçut  qu’un  VailTcau 
des  Etats , nomme  rOt/îcrjiê , avoit  pcidu  fun 
grand  Mât , par  un  coup  de  vent , qui  l'avoit 
cafTé.  Gn  donna  ordre  de  le  faire  remorquer  , 
julqu’au  Havre  de  Grâce.  Un  gros  VailUau  An-' 
glois  de  Guerre,  nomme  le  Royal  Charles,  per- 
dit Ibn  Mat  de  Mifcnc  & fon  Beaupré.  11  ctoit 
monté  de  cinquantc-fîx  pièces  de  Canon  , & de 
deux-ccns*cinquame  hommes  , & le  rendit  aux 
Vice-Amiraux  Sweers  6c  Evertsz.  qui  y mirent  le 
feu  , par  ordre  de  Ruiter.  Ix  V'ailTeau  VOmme- 
land  perdit  aufli  fon  Beaupré  , mois  il  ne  lailTi  pas 
de  demeurer,  dans  la  Flotte. 

Sur  le  midi  du  1 1 . de  Septembre , on  vit  que 
la  Flotte  Angloilé  fuivoit  la  Hollanduilê.  Ruiter 
r»c  balança  point  de  revirer  fur  elle.  Si  arbora  k 
Pas'illon  Rouge, dans  le  Mât  du  Perroquet  d' Ar- 
timon ; qui  ctoit  le  fîgnal  ordinaire  d'attaquer 
tous  enicmble  l’ennemi  , & de  lâchtrde  venir  â 
l'abordage.  Mais  l'Amiral  Anglois  fit  un  autre 
lignai,  auquel  fa  Flotte  retourna  ; ers  le  Nord  , 

6c  la  Hollandoifc  la  fuivit.  C’cfl  ce  qui  fut  vu, 
par  un  nombre  infini  de  gens  , qui  etoient  fur 
la  Côte,  pour  voir  le  Combat , qu'on  crut  s’aller 
donocr  entre  les  deux  Flottes.  Mais  quand  les 
Anglois  furent  plus  près  de  kurs  cotes , k venc 
s'augmenta  fî  mrt,  que  Ruiter  rtc  crût  pas  qu'il 
les  (fut  fuivre  ; parce  que  le  vent  étoit  trop  fi>i  t ÿ 
pour  cnrrcprcnarc  de  le  battre.  Sur  eda,  il  dan- 
na  le  lignai  de  revircr,  fiir  la  côte,  jour  lé  met- 
tre à couvert,  & en  tcu:nant,il  vit  Ion  pcift  Hu- 
nier, défoncé  par  le  Vent. 

Le  Contre-Amiral  du  Pavillon  Rouge,  & le 
Vice-Amiral  du  Blanc,  6c  quelque  ]tcti  d'.tuucs 
Vailîcaux,  qui  etoient  le  plus  à rArrierc , s’ap- 
pcrçurcnc  de  ce  qui  éioit  anivé  à Ruiter  ; Se 
comme  il  étoit  tonibe  Ibits  le  vent,  avec  quatic 
ou  cinq  Vâifleaux  leukmciit,  qui  etoient  aupara- 
vant les  plus  avancer  vers  les  Anglois  ; it<  revsre- 
rent,  6c  lâchèrent  quelques  volies  de  (.nnon  fur 
lui,  qui  ne  ponerent  point.  Mais  ils  fe  rrtiro 
rent  au  Nota, vers  l’Iîe  de  U higt,.'ivcc  Icurl'lot- 
Kuiier,  de  fon  côté,  alla  jetter  l’Ancre  a- 


Lc  K.  de  Septembre  il  jetta  l’Ancre  , entre  | vec  fes  cinq,  ou  fix  Vailîcaux,  fous  la  haute  côte 

vt:....-,.-.»  ....—I— J ' d'EftapIcs,  à deux  lieues  au  hlidi  de  Boulogne^ 

où  il  pouvoit  clic  plus  à l’abri  du  vent.  11  en- 
voya,en  meme  tems,  au  gros  de  la  E'Ioiic , quel- 
ques Galiotcs , pour  lui  donner  ordre  de  s'appro- 
cher autant  qu’elle  pourrait  de  lut , 6c  d’envoyer 

Suciques  Vaifléaux  au  Nord,  pour  y faire  In  gar- 
c,  pendant  la  nuit.  Le  Maréchal  d’Aumont  , 
Gouverneur  de  Boulogne , écrivit  à un  de  fés 
Amis,  fKt  Us  Hollandais  avoîent  fait  sont  ce  qu'ils 
pcwvoieni  faire  , pour  entrer  en  atiie» , avee  leurs 
EnnemiSy  iâ  ^ae  côtoient  Us  yfnghlSf  ^ui  avoUat 
reeulé^isf  s'éioient  retirez  à Douvres. 

Van  Beuning  écrivit,  aufli  de  Paris,  que  toute 
la  Cotir  parloit  de  meme.  . Mais  il  arriva  un  acci- 
dent fâcheux  à Ruiter , dans  le  tems  auquel  il 
alloit  cirer  fur  les  Anglois,  comme  il  faifoic  poin- 
ter quelques  Canons,  qu’il  avoit  dclléio  de  dé- 
V t dur- 


Dunkerque  6c  Nicuport,  en  attendant  des  nou- 
velles des  Ennemis  ; quoi  que  des-iors  il  y eût 
un  grand  nombre  de  malades  fur  fà  Flotte, donc 
on  renvoya  â terre  ceux,  qui  l'étoicnt  plus  que 
les  autres  j que  l’on  cfpcroit  pouvoir  recouvrer 
1a  famé,  fans  aller  à terre.  Le  lendemain  Rui- 
ter aprii  du  Comte  de  Charoft,  Gouverneur  de 
Calais , que  la  Flotte  des  Anglois  étoit  à l’an- 
cre , devant  Harwich  ; où  il  rcfolut  àc  rollcr 
chercher , des  le  lendemain , comme  il  le  fit. 
Le  10.  il  apprit  fur  le  Midi , que  les  Anglois 
venoient  à lui  , 6c  ils  vinrent  aflez  prés  , pour 
que  l'on  pût  (xrmptcr  du  haut  des  Mâts  quatre- 
vingt  Voiles } mais  le  lendemain  , des  le  grand 
matin,  il  fit  voiles,  par  un  Eft-Nord-Eft,  ven 
le  pas  de  Calais  , pour  fe  mettre  à l’Oucfl  de 
cettç  Place,  vers  Boulogne > apparemment  pouri 
Tome  III.  , 
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1666.  charger  fur  un  Bnijoc  Angloi*.  Ce  fut  qu‘un  bout 
de  meebe  âJlumec  fut  jette  violemment  par  le 
vent,  dans  û gorge,  & le  fit  beaucoup  vomir. 
La  fil  vrc  lé  joignit  à cet  accident,  & devint  une 
Tierce,  qui  le  mit  lor^-tctns  hon  d’état  d'agir. 
Les  Maladies  s’augmenterent  encore  fur  h Flocie, 
& il  Y eut  même  de  la  pelle,  fiir  deux  VailTcaux. 
Le  ra.  de  Septembre  on  vit  pluficurs  Bâiiinens 
Angloig , qui  Te  tmrent  au  Nord  de  la  Flotte 
l^oiturKioilc,  alTct  écaitez  les  uns  des  autres  > com- 
, me  s'ils  l'avoient  lêulcmcni  voulu  obrerver , fie 
voir  li  la  J'rançoifé  l’avoit  jointe. 

Comme  il  avoit  etc  rciblu,  le  ap.  d’Aoi'it,à 
FldTingiie , entre  les  Comtes  d'Ellrades  & de  Beb 
Jdbnt,  la  France,  fie  les  Députez  Plcnipo« 
tcntuires  des  Etats,  que  la  P'Ioitc  Hollandoilc  ne 
feroit  qu’oblêrver,  fit  que  fuivre  celle  d’Angleter- 


re, (ans neanmoins  lui  livrer  bataille,  avant  que 
la  Flotte  Françoik  l’eût  ioimc)  Ruiter  étoit  fort 
cmbarrafic  de  cette  réfoiuiion  , qui  lui  feroit 


perdre  une  bonne  wcafion  , d'attaquer  les  An- 
gluis,  fi  elle  le  preiemoit , avant  que  les  f'ran- 
çois  lulllnt  Venus.  Il  conlulta  U-defFus,  le  ij. 
de  Sep-embre  , \'an  Beuning  , qui  ctoit  encore 
alors  a Paiis,  fie  crut  devoir  lui  dire  , f«  1/  y»- 
xrpif  tn  (fia  la  vo’onsé  du  Roi  de  France , ceU$ 
dti  E/ats  Centraux  y auejx/  qu'ii  U pexrreity  fam 
fièjuduier  à i'hemntur  à la  réfmtatie»  des  armes 
de  r LiJt  i mais  fxe  ft  F Ennemi  fe  frefenteit  , four 
rti//iy«rr,  comme  il  en  aieit  fait  mtxe  le  l\.  du 
^ le  s i il  Je  cro)  ott  olflt^é  de  fe  défendre^  fu  'en  ce  cas 
ce  ftfj  ,iiost  été  ptejetU  ne  fomtreit  p.ss  ttre  exdcttté. 
Fuir  le  conibac , en  une  conjonéture  favorable, 
cioit  en  cfict  contre  le  bien  de  l’Etat,  fie  propre 
à ciKouragcrrcnncmi.AulTî  ,quoi  qu'on  ne  trouve 
pas  ce  que  Van  Beuning  rc}H>ndit,  il  cil  croyable 
qu'il  ncdcfaprouvapas  la  réruluiion^dont  on  vient  de 
pai  1er.  . 

Dam  le  prcmicrConfcil,qui  fe  put  tenir  à boid 
de  Ruiter  , le  14.  Septembre»  apres  le  gros  ictns 
qu’il  fit  alors,  fie  où  il  allilla  en  perl'onnc,  parce 
qu'il  Ce  portoit  un  peu  mieux  » il  tue  rcfolu  qu'on 
mctttoit  à U Voile  Ce  qu’on  le  rcnJroit  en  plei- 
ne mi-T,  par  le  travers  de  Dunkerque»  lieu,  qui 
avoit  Clé  marque  , pour  y attendre  1rs  l'rançois  , 
pour  le  ]o  ndre  à cux,ouatteikirek'S  Anglois  pour 
k-s  combattre.  Cette  rclblution  ayant  été  prife, 
Ruiter  envoya  quelques  Bùtifflcm  légers,  lur  les 
Cotes  d'Anglricrre,  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  U f'Iutic  Angloiic. 

Sur  le  loir  011  reçue  des  Lettres  de  Paris  , qui 

ritoient  que  le  Duc  de  Beaufort  étant  arrivé  à 
Rochelle,  avoit  reçu  ordre  du  Roi,  Ton  Maî- 
tre , de  faire  voiles  a Brdl.  Les  François  au- 
roiem  fouhaitc,  que  la  Motte  Hollandoife  allât  au 
devant  de  la  leur.  On  ne  changea  neanmoins 
pas  de  fcntin>c<it , i . parce  qu’on  n'avpit  pas  ordre 
d'aller  fi  loin,  au  devant  de  la  Fk>uc  Françoifé  : 
2.  parce  qu’on  o’etott  pas  aflùré  de  rencontrer  cet- 
te Flotte , puis  que  les  Lettres  portoient  feule- 
ment, qu'elle  avoit  ordre  de  l’y  rendre  : J.  parce 
qu’on  pourroit  erre  arrêté  par  les  vents  contrai- 
res , maltraité  par  le  gros  tems  de  cette  farfbn  , 
fie  jette  même  dans  le  Golfe  de  Gafeogne  » do«u 
on  ne  pourvoit  pas  revenir  fi  tdt,  que  Ica  vivres 
ne  fufTaïc  cunfumez  auparavant  » vu  la  quaortté 
qu'il  falloir  en  avoir,  pour  une  Flotte  fi  confide- 
fidile , fie  avec  laquelle  les  François  ne  voudraient 
peut-être  pas  avoir  de  commerce, à caufe  des  ma- 
qui  y regnoient  : 4.  parce  qu'on  avoit  i 
craindre  les  tempêtes,  qui  pourroient  fc  lever, 
en  cette  faifon-là,  fie  les  maladies , qui  s'augmen- 
toient  I de  quoi  les  Ai^lots  pounoient  cirer  de 
ravioiage. 


O I R E 

I La  Cour  dcFrance  fiiiibit  néannsoins  preflcr  la  i666. 
I Flotte  Hollaadodc,  de  s'avancer  davantage  vers 
! rOucâ  , pour  aller  au-devant  do  Duc  de  Beau- 
fort  » mois  Kuicer  rcftifa  de  s'avancer  jufqu'à  Breft, 
fans  un  ordre  exprès  des  Etats.  Sa  maladie  mê- 
me, qui  s’augmentant  le  retenoit  au  lit,  l’empé- 
chou  d'écouter  les  infUnccs  des  François.  Sur 
cela,  le  Duc  d’Aumont  l’alla  voir  a Ion  bord  , 
fie  le  prclTâ , en  termes  peu  obligcans.  Avant 
oiTuite  été  conduit  dam  la  Chambre,  où  le  Con- 
leil  le  tenoit,  ceux  qui  le  compofbient  lui  dirent 
les  raifons  , qui  les  empêchoient  de  s'avancer  du 
côte  de  l'(3uéll.  Gela  (è  pafia  fur  1a  Flotte , le 
If . de  Septembre,  fie  Icsjours  fûivara.  Le  18. 
le  vent  s'etant  range  au  Nord-quart  à l'Eff,  cm 
rclolut,  de  peur  qu'il  oc  vînt  à changer , fie  n'o- 
bligeât la  Flotte  ae  demeurer  trop  long-tcms  aux 
environsdcBoulognejon  réfolut, dis-je, de  mettre 
lànsdélai  à la  Voik, pour  déparie  pas  dcCalais, 

I fie  pour  fe  remettre  au  large  , par  les  cras'crs  de 
Dunkerque.  Comme  la  Fl<xte  voguoit  de  ce  cô- 
té, le  Comte  de  la  Feuillade  y arriva  de  la  parc 
du  Roi,  fur  un  bâtiment  léger,  comme  elle  ctoic 
vis-à-vis  de  Calais.  On  tint  confeil  fur  le  Vaifi* 
feau  de  Van  Nés , pour  écouter  ce  qu'il  avoit 
à dire»  parce  qu'en  ce  tems-li,  Ruiter  étoit  dans 
fon  accès. 

Le  Comte  préicma  une  Lettre  de  créance  du 
Roi,  fon  Maître, datée  du  16.  de  Septembre,  fie 
: une  autre  de  V'an  Beuning,  qui  tenuoit  à la  mé- 
' me  fin.  Il  rctuontra  que  ta  Flotte  Françoifé  , 

I qui  avoit  mis  à la  Voile,  le  15.  de  Septembre,  pour 
venir  de  la  Rochelle  dam  U Manche  , couroic 
gran  rifque  d’être  attaquée  par  les  Anglois. 

Sur  cela  il  fît  indance,  que  U Flotte  lut  allât 
au-devant.  On  dk  au  Comte  les  raifons  qu’on 
avoir  de  oc  le  pas  faire,  telles  qu'on  les  a vues, 
cÎKlcirus , fie  on  les  lui  donna  même  par  écrit. 

On  confemit  neanmoins  de  demeurer  quatre 
jours  à I'Ar»cre  des-ant  Calais,  pour  enga^  les 
Anglois  à foriir  du  Canal , fie  donner  lieu  i k 
Flotte  Françoifé,  à ^tnir  fe  joindre  à la  Hol- 
laixloife.  Le  même  jour  il  vint  une  Cabote  , 
qui  ruporta,  que  le  if.  du  Mois  on  avoit  vu 
celle  des  Ai^lots  , fiirtc  de  ibixante  Vnillcaux, 
à l'Ancre  devant  Portsmouth  , avec  quelques  au- 
tres , dans  le  Port.  Sur  ceb , on  détacha  in- 
cefîâmmenc  deux  Galiotes,  pour  aller  i l'Ouéfe, 
fie  en  avertir  les  François,  fi  elles  pouvoieat  les 
' rencontrer. 

En  ce  tems-li,  H y eut  un  brtiit  répartduen 
Angleterre  fie  en  Holl^dc , que  ce  o'écoit  nul- 
lemem  l'inceniion  du  Roi  de  France  de  joiixlre 
fes  VaUTeaux  à ceux  des  Etats  » mais  de  les  a- 
mufer  les  uns  fie  les  autres,  fie  d'entretenir  une 
guerre , qui  ne  fervoic  qu'à  ruiner  ceux  qui  y 
ctoient  eT^gez.(l)On  ruppofort  que  le  Marqua 
de  Lionne  avoit  donné  ce  confeil  au  Roi.  Il 
étoit  au  moins  de  fbn  intérêt,  que  les  deux  PuK^ 
finces  Maritimes  fc  ruinafTcnt  l’ime  l’autre,  de 
manière  qu'elles  ne  puflcnt  pas  traverfer  les  def- 
feiia  , qu'il  avoit  fur  les  Pats -Bas  ËTpagnols. 

Mais  il  n’y  réüflic  point , comme  oo  le  verra, 
par  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

Le  Comte  D'Ëftrades  (x)  lui  écriviCyle  j>.  de 
Septembre,  que  le  Penfînnaire  de  Hollande  l'a- 
Toit  aflùré  , „ que  les  Etats  obferveroictK  tout 
,>  ce  qui  avoit  ccé  concerté  en  Hollande  , fie 
„ we  ieur  Flotte  érok  dé|a  entre  Cabis  fie  la 
„ Rivicre  de  Tamife  , èz  qu’ils  fupplioient 
„ Sa  Majefié  de  fiure  avancer  b fienne  , au 

n plû- 

(i)  Voyn  troué  tv  ce  temxL 

(1)  Voy«a  cen«  Leore  aa  Tool  IV.  p.  374.  fie  far» 
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i666.  ri  plutôt } parce  que  la  plupart  des  raal«iatcn- 
yt  tionnez  de  l'Etat  afruroient  toujours  qu'elk 
9>  Dc  vicodroic  pas , & que  s’il  arrivoit  qu’il  y 
9i  eût  encore  un  combat , & que  U Flotte  des 
))  Etats  eût  du  rruJbcur  , tous  les  peuples  lui 
y,  en  aitribueroicnt  la  faute , fie  qu'il  auroit  de 
n la  peine  à s'exculcr. 

Pluficurs  Provinces,  ÔC  entre  autres  celles  d’U- 
tirchc  « de  Gucldrc,  de  Prifê  , de  Groningue  & 
Ovcryflcl , comme  le  meme  l’afliiroic , deman* 
doient  la  Paix,Ôc  Rcinswoude  Député  dc  la  Pro» 
vincc  d’Utfccht,  Partilân  d’Eipagne  {t'efi-à-Jirtj 
qui  vuuIm  que  les  Effagnuh  JmturaJfeuS  maîtres  de 
te  qu'iti  aveitni  aux  Païs-Ras  ) avoit  déclaré,  en 
pleine  AiTenibléc , que  ft  Province  ne  pouvoir 
plus  fupp^cr  les  fîaix  de  la  Guerre , & qu’il  fâl> 
loic  travailler  à la  Paix.  Toutes  les  Provinces  a^ 
voient  au/fi  été  dc  cet  avis.  11  y eut  encore  beau- 
coup de  divifion  là-dclTus,  dans  les  Villes  de  la 
Province  meme  dc  Holland.  Le  Penlîonaire 
écoic  d’avis  , en  cas  que  S.  M.  l’approuvât  , 
que , pour  contenter  les  Peuples , on  leur  dit 
qu’on  vouloit  bien  travailler  â la  Paix  s pourvu 
que  le  Roi  d’Angleterre  s’expliquât  fur  les  Pro> 
pofîtioos,  qui  avoiem  été  faites  par  les  Etats  à 
Parti  i Ôc  que  û ce  Pitnce  leur  donnott  facisfa^on 
là*dcÂus,  on  pourroit  apres  cela  envoyer  des  Dé- 
putez, conjoiotement  avec  la  France.  Le  Pen- 
fîonaire  étoit  en  effet  fiMtjprdIe , les  grandes  dé- 


„ qua  chez  eux.  Voilà  les  famfiiÔions , que  i6€6. 
„ l’oa  a dc  faire  des  Unions  & des  Alliances,  a< 

„ vcc  les  Etats  Populaires , qui  ne  connoifTant 
„ pas,  le  plus  fouvent , leur  mtcrét , font  peu 
„ de  compte  de  leur  honneur,  de  leurs  paroles  , 
tt  &C  de  leurs  Traitez,  dc  agiflènc  encore  moins, 

M par  principe  de  gratitude.  Leur  Eut  étoit 
,,  perdu,  n je  ne  l’euflê  (bûteno,  contre  la  feu- 
„ le  anaque  de  l'Evéque  dc  Munücr  ) auquel, 
n fans  ma  déclaration , plufîeun  autres  Pnnccs 
n dc  l’Empire  Ce  fcroienc  encore  joints.  Le  Roi 
,,  de  Danemark  a cmbrafTc  leur  parti  , à ma 
„ feule  conlidcration.  j’ai  détourné  la  Suède  de 
„ l'ardcnc  déûr,  qu’elle  avoit  de  s'unir  avec  les 
,,  Anglois , pour  fcur  faire  la  guerre.  J’ai  ré- 
,,  duit  le  Roi  d’Angleterre  à n’avoir  aucun  A> 
n mi , ni.  Allié , darà  ccctc  guerre , & à la  &’re 
„ des  feules  forces  d’un  Royaume  divité  en  foi- 
,,  même,  pu  differentes  fêcfcs,  toutes  fort  mé- 
n contentes  dc  fon.  Gouvernement.  Je  fuis  , 

„ moi'méme  entré  en  guerre , contre  un  Roi 
„ mon  proche  Parent  éc  mon  Ami  , pour  leur 
,,  fcul  interet  & contre  tous  les  miens  ^ quoi 
,,  qu’il  oe  fut  pas  bien  évident  qu’il  fut  l’agrcf- 
„ leur.  Je  pouvois  même  en  demeurer  à la  fim- 
n pie  rupture  , £c  j’aurois  fatis&c  en  cela  1 
„ nôtre  Alliance. 

Ceux  qw  liroicnt  cette  Lettre , fans  être  in- 
fhaiits  de  la  fîtuation  des  affaires  de  cetcms  lâ, 

Âf  .la t.' 


penfes,  les  pertes  Ôc  la  ccflation  du  Commerce  le  | & des  principes  dc  la  Politique  dc  châque  E- 


rendoienc  odieux  s comme  celui  qui,  comnie  fès 
ennemis  le  diiôient , avoit  oau(e  cette  j^erre. 
Pour  cela,  il  étoit  nécefîâire  qo’il  aquiesçae  aux 
Propofîtions  dc  Paix  , afindc  hure  revenir  les  ef- 
prits»  parce  qu’on  n’auroit  rien  a dire,  quand  on 
verroit  que  le  Roi  d'Angleterre  refufoit  ce  qui  a- 
voit  etc  jpropofe  à Paris , ôc  que  les  Etats  avoient 
jugé  raiionnable. 

11  vint  (t)  en  ce  tems*ci  des  avis  dc  Hambourg, 
en  Hoibnde,  qui  anbroienc  que  deux  Navires 
Euts,  avec  quelques  Galiotcs  & Chaloupes,  ou- 
tre deux  Brûlots,  avoient  brûlé,  à Ia  vue  de  cet- 
te Ville  vingc-cinq  Vaiilcaux  Anglois,  Sc  un  Con- 
voi dc  cinquante  pièces  dc  Canon.  Ces  Vaif- 
fc.iux  étoient  chargée  de  Mats,  de  Goudron,  de 
Cables,  de  Chanvre  & d’autres  chofes  pour  l’é- 
quipement des  Vaiffeaux  t mais  on  apprit , peu  de 
jours  (z)  après,  qu’il  y en  avoit  feulement  cinq  de 
orulcz,  & trois  ae  pris. 

On  parloit  alors  en  Hollande  de  hure  une  Ligue 
avec  rkioûcur  de  Brandebourg  , & la  Maifon  dc 
Brunswik,  pour  former  un  cotps  de  Troupes  , 
qui  eitméchafTcnc  les  Suédois  de  fè  hiifîr  de  Brè- 
me. La  France  n'approuvoit  point  cette  Ligue, 
parce  qu’elle  vouloit  que  les  Suédois  fuhent  en  é- 
tai  dc  Taider  à envahir  les  Pais-Bas  Efpagnols. 
(t)  Le  Roi  donna  là-dcfltis  ordre  à fon  AmMfJâ- 
deur  de  s’oppofer  à cette  Ligue,  il  lui  écrivit  , 
en  même  tems,  ce  qu’il  jugeott  de  l’état  des  cho- 
fes en  ce  tcms-là. 

„ Les  Provinces  qui  crioient  à la  Paix,  ôc  qui 
„ dcclaroient  il  hautetneot , qu'elles  ne  ponvoient 
,,  plus  fuppotter  les  frais  de  la  guerre  , hüibicnt , 
„ Kion  lui , contre  leur  ptopre  incention.  Ce 
„ n’eff  pas,  di/iit-ilf  le  moyen  de  l’avoir,  c’cfl 
„ plutôt  appr^rc  aux  tjmcmis, qu'ils  ne  la  doi- 
„ vent  pas  faire.  Ocfl  même  leur  dire  allez  clai- 
„ rtment,  qu’ils  doivent  tenir  bon,  6c  prétendre 
„ qu’oo  la  leur  aille  demander,  à genoux , juf- 


(O  Lettre  D'Eftn<Ici  Ju  ^ de  Septembre  i666. 

(s)  Letuc  du  même  du  t6>  de  Septciabre  de  la  même 
SBDée. 

(3)  Lettre  da  Roi  m même  da  17.  de  Septcgtbra. 


tat , pourroient  condamner  les  Etats , fur  ces 
plaintes  des  Miniüres  dc  la  Frmce.  Mais  l’His- 
totre  de  ce  qui  fc  pafTa,dans  cctcc  ipierre,  6c 
la  conooilfence  des  Maximes  de  la  Politique  de 
toutes  les  Puiflànccs  feront  facilement  compren- 
dre que  Louis  XIV.  n’ccoit  pas  fi  bien  limdé, 
qu’il  pourroit  fêmbler , i hure  ces  plaintes.  Il 
n’étoit  pas  polÜble,  que  les  Provinces  ne  fcntil^ 
fênt  les  incommoditez  de  la  guerre,  6c  qu’elles 
ne  s'en  plaigniflcnt  point.  Il  ne  s’enfuivoit  pas  de- 
là, qu’elles  hiffeni  prêtes  d’aller  demander  la  paix 
à leur  Ennemi  ) puis  qu'elles  dcmcuroietit  tou- 
jours armées,  6c  qu’elles  ralloieni  même  cher- 
cher, pour  lui  donner  bataille,  s’il  l’acccptoit. 
Pour  ce  qui  regardoit  la  gratitude,  qu'on  dmian- 
doit  d’elles  , clics  avoient  toujours  témoigné  la 
leur  à la  France}  mais  elles  n’ccüicnt  pas,  pour 
cela , obligées  de  lui  fâcriher  tous  leurs  intérêts. 
La  France  n’aroit  garde  dc  négliger  les  liens  , 
qui  étoient  aloia  d’enlever  à l’ETpagne  une  par- 
tie des  Pais-Bas  1 quoi  que  cela  ne  s’accom- 
modât nullement  à la  fureté  des  bornes  des 
Provinces  Unies  , de  ce  côté -là.  Il  étoit 
d’ailleurs  de  l’imcrét  de  Ia  France  d’cmpcchcr, 
que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fc  rendît  feul  Maî- 
tre de  la  Mer  ) aufli-bien  qu’il  l’étoit  de  celui 
des  HolUndois.  Ainfi  la  France  ne  pouvoit  pas 
reprocher  à la  République,  qu’elle  étoit  unique- 
ment occt^ée,  à ce  qui  regardoit  fes  intérêts  en 
particulier. 

,,  Cependant,  continuoit  le  Roi,  j’ai  fait  des 
„ dépemes  iramenfes  à armer  ime  Fk^e,  pour 
„ les  foûtenir  plus  fortement  7 6c  fept  mois  a- 
„ prés  que  je  me  fuis  embarque  , de  fî  bonne 
„ foi  ) j’entends  cinq  Provinces  crier  à la  Paix, 

„ 6c  déclarer  qu'elles  ne  contribueront  plus  rien , 

„ pour  les  fiais  de  la  Guerre.  Bien  plus , je 
„ vois  délibérer  (î  on  commettra  l'indignité  d’en- 
„ voyer  des  Députez  en  AnglctCTTC  , pour  dc- 
„ mander  la  paix } quoi  que  m Etats  aiem  ga- 
„ gné  une  Bataille,  cene  Camt^gne,  6c  que  , 

„ dans  le  fécond  Combat  ils  n’aicm  perdu, que 
„ deux  Vaifleaux.  Je  hui  requérir  vivement  les 

Etats , par  le  M^uis  de  Bellefont,  qu’ils  ne 
V } „ don- 
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1666.»  donnent  plus  de  Combat,  que  ma  Flotte  ne 
,,  i'üic  jointe  à la  leur  , & que  pour  cet  dfec  ils 
,,  ne  fc  hirenc  Pts,  de  taire  fortir  U leur  de  leurs 
,,  Ports I afin  ordonner  plus  de  tems  à la  micn> 
,,  ire,  qui  n'cll  pas  maitrcire  des  Vents,  de  s'j> 
„ vancer  dans  la  Manche.  Ils  n'ont  eu  aucun  é- 
„ rird  à mes  inllanccs,  & leur  Flotte  lé  remit  i 
„ U Mer,  quatre  joun  apres  qu'elles  ont  etc  f.ii- 
„ ici.  Ruiter  vient  au  pas  de  Calais , quand  le 
,,  Duc  de  Bcaufort  peut  à peine  être  parti  de  la 
,,  RochcÜc.  li  Ce  met  en  bataille,  lur  les  côtesde 
„ Boulogne,  il  veut  (cul  donner  le  combat  aux 
„ Ennemis.  Ceux*ci  fc  retirent  fur  leurs  côtes, 
„ fie  ]üi  Iddïcnc  toute  libcrtc  d'aller  joindre,  s’il 
,,  veut,  le  Duc  de  Bcaufort,  fie  avec  ce  tempo* 
„ rizement  de  fc{»t,ou  huit  jours  feulement, d'as- 
„ furcr  la  V ictoire  , fie  pcutctrc,  par  ce  moyen, 
„ mettre  (în  à l.i  Guerre  ) fie  au  lieu  de  ce  parti, 
,,  que  la  Prudence  confcilloit,  il  prend  celui  d'ol* 
„ lcr  cncoie  chercher  l'Enijcrni,  vers  Douvres, 
,,  pour  le  combattre  (cul,  fie,  s'il  lui  arrive  un 
„ malheur-,  non  feulement  mes  affaires  fouffriront, 
,«  d.>nt  je  me  confulerviis  aifément  \ ma  PuilTànce 
„ nedc|>cndant  p»sd'un  pareil  accidents  maison 
,,  dm,  dans  les  Provinces  Unies,  que  c'cll  moi 
„ qui  aurai  etc  la  piincipjle  caufe  Je  cette  dis* 
y>  C^ave. 

Le  Roi  ajoute,  qu'il  ne  di(oic  cela,  . que  pour 
décharger  ion  canir , fie  qu'il  voyoït  adci  que  ce 
n'étoit  pa^  le  tenu  de  faire  des  pUmtn,  fi  l'on  n’y 
forçoit  pas  fon  Amballâdciir. 

Mu.s  il  paroii  par  le  difeours  precedent , que 
le  Secrétaire  d'Etat, qui  écrivit  cette  Lettre, vou- 
Juii  prévenir  les  rlaintcsdcs  Hol!andoi$iqui  pou* 
voient  duc,  qu’il  ne  fdloit  pas  .attendre,  jui'qu'au 
milieu  de  Septembre,  à envoyer  (a  Flotte  dans  le 
Caïul;  oit  clic  étoil  en  d.»ngcr  d'etre  poufl'cc  par 
un  - ent  du  Nord,  fur  les  côtes  de  FraiK'c,  oîi  les 
gioi  V'ailîciux  cioieni  cit  danger  , fie  où  il  les  a- 
voit  obligez  de  h,i2.ar4KT  la  leur  : Qiic  les  Etats 
n'avuicnt  vu  aucun  ddfcin  de  le  batiic  lails,  con- 
tre les  Angluis,  qui  les  êtoiLTit  venus  chcicJicr  , 
fie  qu'il  n'cioit  p.is  podiUle  d'alicr  les  battre  lur 
leurs  propres  côtes  ; Qiic  Ruiter  avoit  envoyé 
des  Bàtimcns  légers  , pour  avertir  le  Duc  de 
Beaunm  du  lieu,  où  ctoil  la  Flotte  Angloifc,  fie 
de  celui  où  ils  a'.loicnl  attendre  la  P'rancodc}  par* 
ce  qu'lis  ne  |>i>uvûicnt  pas  lui  aller  au  devant,vcrs 
1rs  côtes  de  Bretagne  , fans  (c  haiardcr  d’y  pafîtT 
l’Hiver,  & Je  laitier  les  eôtis  de  Hollande  fie  de 
Zèîan.ic  expol'.-cs  aux  incubions  des  Angluis  ; 
Qiie  l.i  maladie  de  Ruiter  fie  celle,  qui  cioit  par- 
mi les  Et]uipagrs,obl’geoicnt  l*E.tat  à penlcr  à les 
rapi'illcr  : Qiic  l'Amiral  Hollandoi.x  n’avotc  point 
été  chercher  l'Eniwmi  vers  Douvres,  pour  l’atta- 
quer là,  tout  feu!  \ m.iis  qu'il  s'êtoii  tenu  fdt  les 
côtes  de  France,  (ans  retourner  chercher  les  En- 
nentb,  fur  tout  depuis  Ion  incommodité.  Tout 
cela  ne  (c  dilôit  en  effet  que  , pour  répondre  aux 
plaintes  que  les  HoUanJois  failôient  du  rctardc- 
m;  nt  de  la  Flotte  Franqoilc.  Peutétre  audi  ctoit- 
on  choqué,  en  l•■'rancc,  de  ce  qu'on  ne  faifoit  pas 

frand  cas  d’une  KIo  tci  dont  ni  les  Chefs,  ni  les 
quipages  ne  s’etoient  j.xmais  trouvez  à des  com- 
bats fembUblcs  à ceux,  qui  fc  donncicnt  alors ,, 
entre  les  Angloisfic  les  Hollandoîs>  où  l’on  etn- 
ploya,  des  deux  côtez,  toute  radie(Tc,'fic  toute 
la  bravoure  pofliblcs.  Outre  cela,  le  Roi,  avoit 
donne  d’alTcz  bons  Ordres  à fon  Amiral,  qui  fut 
en  pleine  rocr,  des  le  ij.du  Mois.  Ces  ordres 
éioicnc  du  jz.  du  Moi$,cn  cci  termes,  qui  fup*. 
pofent  que  U France  croyott , que  la  Bataille  fc 
donncroit , avant  que.  le  Duc  de  Bcaulôrt  eût 
joint  Iz  Flotte  HoUaadoiTc  : av*ncertz  dani 
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la  Manche  ^ avec  toute  la  iiligeuce  fo^U  y en  ayant  l666. 
neanmoins  éffitd  aux  fuccis  0 aux  fuites  de  la  Ira- 
taule.  Si  les  lloltaudois  la  lagutnt^  voutfertz^au 
flûtot , U juuQhu  avec  eux.  Cela  ctoit  facile  i 
Hire , fie  fans  danger.  Les  Ordres  ajoûtoient  t 
S'ils  la  perdent  , 0 qu'un  notnbfc  confidtrabk  de 
leurs  y oiseaux  entre  daus  la  Manche , four  fe  reti- 
rer  vers  les  côtes  de  Brètapru  , en  ce  cas  il  faut  enco- 
re vous  joindre  à eux  0 les  réunir  , peur  aller  cou- 
Joiniement  cernhattre  les  jlnghis.  Si,  au  contraire  , 
les  jtnghis  êtoient  demeurez  abfolument  maîtres  do 
la  Mer,  0 que  leur  Flotte  fût  ptefqut  en  fon  entier  \ 
en  ce  cas  , vous  devez  penfer  à mettre  la  mienne  en 
fureté. 

Le  Roi  ajoûtoit  à ce  que  l'on  a rapporté  de  (à 
Lettre,  qu'il  le  difoit  pour  décharger  (on  cccuri 
parce  qu’il  voyoit  alTcz  que  ce  ii'ctoit  pas  le  tems 
de  faire  des  plaintes  ) fl  ce  n'étoit  qu'on  y forçât 
ion  Ambaffadeur  , par  celles  , qu’on  lui  pourroit 
faire.  Il  jugeoit  qu'il  valoii  mieux  s'appliquer  i 
prendre  une  nouvelle  vigueur,  fie  encourager  le 
Pcnfionaiie  de  Hollande  , contre  les  cabales  des 
maUmtemionnez.  Il  approuvoit  fort , que  D’f  f» 
trades  fit  ce  que  De  Win  lui  avoit  propofé,  qui 
ctoit  de  déclarer  que  l'on  vouloit  bien  travailler  à 
la  Paix  i poun  û que  le  Roi  d'Angleterre  s’ex- 
pliquât fur  les  Propoficionj,  qui  lui  avoient  été 
faites,  de  la  part  des  Etats  à Paris , fie  qu'il  don- 
nât fatbfâétion  là-dciTus  Alors  on  pourroit,  fe* 

Ion  les  fcniimcm  de  la  Cour  de  France  , envoyer 
des  Députez , pour  traiter  fie  conclurre  au  lieu  , 
qai  ferait  concerté  ^ à quoi  elle  vouloit  qu'on  fie 
attention,  parce  que  Van  Beuning  lui  avoit  pro- 
pofe  d'envoyer  lui, fie  les  Etats, châcun  un  Dépu- 
té en  Angleterre,  pour  y tiaiter  de  la  Paix.  Le 
Roi  de  France  difoit,  que  c’etoit  une  irxlignitc  , 
qu’il  ne  commçttroit  jamais}  quand  même  il  de- 
vroît  demeurer  feul  en  gucnc,  avec  rAnglcterrci 
n'étam  pas  la  première  fois,  que  la  Couronne  de 
France  l'avoii  eue  avec  elle, fans  en  fouftVir  aucun 
mal.  Il  déclaroit ,,  qu'il  ne  donneroit  jamais  fon 
,,  confcnicmcnt,  a ce  que  Us  F.tats  cnvoyalTcnt, 

,,  fans  lui,  traiter  la  ILix  à Londres,  fuir  publi- 
„ quement , fuit  en  fccrci  i fie  que  s'ils  le  faiiujcnt, 

„ fans  fun  confcntcmrnt , il  prctcnJroit , qu’ils 
„ auroient  contrevenu  formellement  au  Traité  , 

„ fie  que  l’Alliance  étoit  rompue  j apres  quoi  , 

„ il  eipercroii  que  Dieu , qui  voyoit  la  finccrité 
,,  de  (es  intenijons  St  de  (a  conduite,  beniroit  (â 
,,  caui'e,  fie  qu’il  ne  manqueroit  ni  de  pouvoir  , 

„ ni  d'amis , ni  de  moyens  de  rufciicr  de  plus 
,,  grands  embarras  à ceux  , qui  l'auroicnt  fj  la- 
„ cbcmcot  abandonne. 

l'out  cela  ne  fc  difoit , comme  la  fuite  le  fie 
voir,  que  pour  perpétuer  la  guerre  des  Anglois 
fie  des  Hollandois)  dans  1a  pcnl'cc  de  les  épuilèr 
n fort , fie  de  leur  donner  tant  d'affaires  entre 
eux  $ qu’ils  ne  puBent  pas  s'oppoi'cr  à l'invaiion 
des  Pa'is*Ba$  Efpagnols,  qui  ne  pouvoit  pas  être, 
lonç-tems  dilfcrcc. 

Entre  les  embarras  , qu'il  pouvoit  Tufeiter  aux 
Etats  Generaux  , le  principal  ctoit  celui  qu’il 
croyoit  leur  caufer,  par  quelque  enuepri(ê,  que 
les  Suédois  feroient  dans  le  voilînagc  , comme  c- 
toit  le  fiege  de  Brême.  Le  Sr.  lyrangel , di(bic- 
il , efi  avec  des  forces  tris-coufidorahles  dans  un  pojîe, 
dont  il  me  fera  (rès-facile  de  le  ther  , quand  je  vou- 
drai, 0 avec  une  grande  /oie  , de  fs  part.  C’eft 
auifi  Ce  que  fit  le  Roi  de  France , cette  meme 
année. 

Le  17.  de  Septembre , les  Etats  Generaux  é- 
criviient  au  Roi  d’Angleterre  une  Lettre  très- 

Iireflânie,  pour  l’obliger  de  leur  apprendre  à qucl- 
cs  coodicions , il  pourroit  faire  U paix.  Nous 

en 


C-.iiÎ-ZC-Ij  -I’v 


DES  PROVINCES 

i666>  en  avons  rapporté  (i)  ci*defius  Penemiel,  à caufe 
de  L)  liaifon^qu'ellc  avoit  avec  une  autre,  que  ce 
Piince  avoit  écrite  aux  Etats,  où  il  (cmbloic  n*C' 
tre  pas  clotgnc  de  vouloir  cntrci'  en  une  ncgoiia** 
tion,  pour  lairc  la  Paix.  Il  n'y  répliqua,  (z) 
que  le  4.  d'Oétobre  « & y expoU  les  raHbftS  qui 
Tavoient  cmpéché  d'ecouter  les  Propolîiions , que 
Van  Beuning  avoit  faites  à Paris.  JI  infîtla  i-  fur 
les  réparations  qu’il  avoir  demandées,  pour  quel* 

?uc$  Vatllcuux  Anglois  ,qui  avoient  ccéraills  aux 
nJcs  Orientales  : z.  lur  le  lu  jet  qu'ils  avoient 
donne  au  Capitaine  Holmes , d'attaquer  le  Fort 
HülLitklois  de  Cabo  , en  envoyant  des  or- 
dres à leurs  Officiers,  de  fc  faîlir  du  Fort  de  Cor- 
mcniin  : j.  <ur  l'ile  de  Poulcron,  que  les  Hol- 
landois  n*a\'oirnc  point  rendue  à Tes  Sujets , con- 
formément au  Traite  , qu’ai  avoit  fait  avec  eux  ; 
4-  fur  les  dommages  que  Ruiicr  leur  avoit  faits  , 
fur  les  côtes  de  la  Guinée  : y.  fur  les  ouvertures, 
qu'il  avoit  laites  aux  Etats , i Londres , par  le 
minillerc  de  ceux  qu’ils  y avoient  envoyez  fur  le 
lieu,  où  l'on  pourroit  ncgùticr  de  la  Paix  : d.fur 
les  OéJommagemens  qu'il  demandoii  auffi,  pour 
les  frais , qu’il  avoit  etc  oblige  de  faire , pour 
fuûtcnir  cette  guerre  : 7.  fur  la  néccllicc  qu’il 
auroic,que  les  Etats  cnvoyaflcnt  qucicun  à 
onJrcs,  pour  préparer  les  matières, avant  qu’on 
vint  à traiter  cnJcmble. 

Enitn  CW/r;  II.  ou  plutôt  îc  Comte  d’Arlin- 
gion,  Secrétaire  d’Etat  ( qui  faifoit  le  Protes- 
tant, comme  le  Roi,  quoiqu’il  fut  Catholique 
Romain  ) Sniffioit  fa  Lettre  ainll  : ,,  Pour  con- 
„ clurre , alin  que  vous  n'ayez  plus  de  quoi  a- 
,,  mul'cr  vos  peuples,  dans  l’opinion , que  nous 
„ réftifom  ce  que  nous  voulons,  & fur  quelles 
I,  conditions  vous  pouvez  avoir  U Paix.  Quoi 
„ Que  cette  manière  d’agir  Ibit  fort  nouvelle  , 
*i  d'outrager  ôc  d’attaquer,  par  une  guerre  ou- 
„ verte , vos  Alliez  ce  Voilins , & apres  leur 
y,  demander  ce  qu’ils  veulent  , au  lieu  de  leur 
s,  oÜTÎr  une  jude  réparation}  nous  ne  laillèrons 
n P-is , malgré  tous  les  inconvcnicn.s , qui  en 
),  pourroient  arriver,  de  vous  faire  lavoir  , en 
),  même  tems  , ce  que  nous  ne  voulons  pas  } 

>,  auirctbicn  que  ce  que  nous  voulons  de  vous. 
y,  Nous  ne  demandons  pjj  que  vôtre  Etat  fouf- 
9}  fre  le  moindre  cliangcmcnt,ni  que  vôtre  auco- 
9,  rite  foit  diminuée  Jiis  vôtre  Territoire , ni 
9,  que  vôtre  liberté  foit  blcfTcc , par  la  dépen- 
9,  ce  d’aucun  Prince  de  nôtre  côte  ( il  /mb/e  aveir 
9,  voulu  Je'/I^iter  p.tr  là  le  Prince  eTOrangt.  ) Nous 
I,  ne  demandons  auilt  aucun  empire , ni  lù^^ri. 
„ ©rite  fur  les  Mers}  que  celle,  dont  nos  Pré- 
,,  deccHcurs  ont  jouï  de  cous  tems , Ikns  cuntra- 
9,  diûion. 

,,  Nous  demandons  que  vous  obfcrvicz , in- 
„ viol^Icmcnt  & de  point  en  point,  le  dernier 
„ Traité  fait  entre  nous , & que  vos  déclara- 
,,  lions  extravagantes  , publiées  par  vos  Gou- 
„ verneurs  , dans  les  Indes  Orientales  & dans 
9,  l’Afrique,  comme  dérogatoires  à l’honneur  de 
„ tous  les  Rois,  & au  Droit  commun  des  Gens, 
„ fuient  par  vous  anullccs , ou  dcfivouccs  j & 

„ qu’un  Réglement  de  Commerce  foit  ctibü  > 
» pour  gar.mrir  nos  Sujets,  à l’avenir,  des  op- 
„ piL'iîions  & des  infuUcs,  que  nous  y avons  au- 
„ trefois  fjufficrtcs. 

,,  Quoi  que  nous  ne  nous  propolîons , qu’un 
„ rcmbüurlcmcnt  en  argent  Jes  fraix  immenfes 
,,  de  la  guerre } nous  demandons  pourtant , & at- 
„ tendons  de  vous  une  fumme  niodcrée  de  de- 

(1)  Pag.  ijç. 

(z)  Vojrei  ks  Lctuei  D'EAradet  T.  IV.  p.  430. 
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I „ oiers,  en  confîJcration  des  pertes  & des  dom-  166S* 
I „ mages  , que  nous  & nos  Sujets  avons  foulFcrUy 
I „ & telle  qui  fc  trouvera  Julie  & raiionnable  , 

„ dans  Je  Traité}  comme  aulTI,  que  c.iution  foit 
„ donnée,  ‘ pour  fon  oblêrvation}  le  tout  comme 
„ les  Mcdiitcurs  le  trouveront  Julie  & cquita- 
„ blc. 

„ En  dernier  lieu , nous  propofbns  & nous  Tac- 
„ tendons  de  vous,  que  pour  mieux  eilcérucr  une 
„ œuvre  fl  néceflaire  & ù lâinic,  comme  celle 
„ de  la  Paix  entre  nous  ( laquelle  peut  aulli  lervir 
„ de  fondement  à conicrver  celle  de  toute  la 
„ Chrétienté  ^ que  vous  députiez  vers  nous  quel- 
„ que  pcrlonnc , pour  ajuller  les  préliminaires , 

„ qui  puilfcnt  acheminer  à cette  bonne  hn  } ce 
„ qiK  faifam,  nous  ne  douiom  pas, que  Dieu  ne 
„ béninê  nos  efforts,  & ne  les  couronne  d’une 
„ bonne  conclulion } qui  fc  verra  dans  les  offices 
„ réciproques  d’amitié,  & de  nôtre  côte*,  de  U 
„ continuation  de  la  Bienveuillancc,  que  nous  a* 

,,  vons  toujours  eue , pour  vôtre  Etat. 

,,  Mais  fl , pour  des  raii'uns  particulières , vous 
„ rejettez  cet  Expédient,  & avec  le  péril  de  vô- 
,,  tre  vrai  interet,  vous  vous' opiniâtrez  contre 
,}  la  Paix,  que  l’on  vouî  met  en  main}  nous  laif* 

„ ferons  au  monde  à juger,  àqui  il  faudra  le  pren- 
„ dre  de  la  contimutioii  de  la  Gucire,  ic  des 
,,  maux  qui  s'en  enluivront}  & Il  de  nôtre  côté, 

„ nous  n’avons  pas  fait  tout  ce  que  l’honneur 
„ nous  a permis  de  faire,  pour  les  prévenir. 

Si  cette  Lettre  avoit  etc  écrite  â quelque  autre 
PuüTancc,  que  les  Euts  Generaux , Se  qui  n’eût 
aucune  connoiflàncc  Je  ce  qui  s'étoic  paflc,  le 
Confcil  d’.Anglctcric  auioit  pu  croire  qu’elle  la 
pourroit  fiirprendre } mais  il  ell  étonnant  qu’on 
écrivit,  Je  la  forte,  à une  République}  qui  fa- 
voie,  qu’il  n’y  avoit  rien  de  vrai,  en  cette  Let- 
tre. C’étoit  fc  moquer  d’elle  , d’une  manière 
trés-choquantc  , & lui  faire  comprendre  qu’il  n’y 
avoir  rien  i cTperer  de  raiionnable  d’.Vnglctertc» 

Aufll  le  fcntit*clle  bien,  éc  fc  vcngca-i-cnc  vive- 
ment de  ces  étranges  maniei  cs. 

La  fin  de  la  Lettre  cioit  digne  de  tout  le  relie 
de  cette  étrange  feenc}  puis  que  le  Roi  Catholi- 
que Romain,^  Ton  Secrétoire  de  la  meme  Reli- 
gion , fe  réprdemüient  „ prioirs  Dieu  de  difpo- 
„ fer  les  coeurs  des  Etais  a foiie  réflexion  fur  le 
,.  vrai  intérêt  Protcllant , ôc  de  cotffidcrcr  à quel 
,,  point  il  fera  expofe  à la  rage  de  Tes  Ennemis,  fi 
„ la  guerre  continuoit  entre  eux. 

n fallut  fc  contcntcrdc  conditions  bien  differen- 
tes , dans  ta  Paix  de  Bicda  , qui  fc  fie  l’année 
fuivantc. 

C'cpendant  les  Suédois  commencèrent  à affieger 
h Ville  de  Brème,  ce  qui  engagea  quelques-unes 
des  Puifîànccs  voifincs  â faiic  une  Ligue  , (j) 
pour  s’oppufer  aux  progrès  de  cette  Nation}  qui 
^ant  encore  l’iinagmation  pleine  des  A'ictoires  Je 
fcs  derniers  Rois , s’imaginuit  de  faire  revenir 
les  tems , auxquels  elle  avoit  fait  trembler  tout 
l’Empire.  Comme  cela  n’eut  point  de  fuite  re- 
marquable , &:  ne  regarde  pas  dirodement  les 
Provinces  Unies  , nous  ne  nous  y arrêterons 
pas. 

Pendant  (4)  que  la  Flotte  Hollandoifc  étoit 
encore  dans  U Manche , & qu’elle  y attendoit  a- 
vcc  beaucoup  d’impatience  ccllç  de  France}  il  y 
eut  de  furieufes  tempêtes,  qui  cauferem  du  dom- 
mage dans  U Flotte  de>  Etats, 2cqui  firent  craindre 
pour  le  Duc  de  ficaufort,  qu'il  n’en  eût  aulli  beau- 
coup 

(O  Voyn  la  Lettre  D'£ftndeidus&.é'Oâülire 
^4)  BfÂaJ  lur  ce  lemt 
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foufftri.  Outre  ccU,lc  nombre  Jes  Mala- 
dies augmcmoii  lur  la  Hotte  HültandoÜc,  & U 
htTre  oc  Ruiicr  lui*mcinc  emj-iroit  > ce  qui  l’o- 
bligcd  de  demander  aux  Ltats  de  ictourncr  a 
teire,  pour  tâcher  de  le  rcmcitrc.  Ils  rélolurei.t 
en  effet, de  taire  revenir  la  Houe  fie  de  I;i  dés- 
armer} nuis  comme  on  eiitc  clans  cittc  refo- 
lution  , on  icçiit  la  nouvelle  de  rincenJic  i|ui 
croit  arrive  a Londtcs  , duquel  nous  avons  déjà 
p.Tic.  On  cnit  qu'un  Incendie,  qui  asoiicon- 
lumé, Comme  on  dilbtt,duu2c*millc  Mailon$,& 
quatre-vingt-quatre  Kglilcs,  poiirroit  bim  ren- 
dre la  Cour  d’Angleterre  phixlbuplc,  fie  qu’elle 
ne  pourroii  plus  rcmcuic  ü promptement  là  Flot- 
te en  mer I ou  donner  un  combat,  dans  rabfcn- 
ce  du  Duc  d’Albcrmarlc,  qui  cioic  aile  à Lon- 
dres. 

Cela  ^ît  qu’au  lieu  de  donner  pcrmifflon  à 
Kuiter  de  venir  à terre , on  lui  écrivit,  le  17. 
de  Scprembrc,  de  tenir  nicorc  un  peu  la  Mer 
Les  Fraii>jois  l’avertirent  , en  meme  tems , que 
les  rioiics  Françoife  fie  Angloifc  ctoient  aux 
in.iins  , prè>  de  Boulogne  , iSc  le  prièrent  tics- 
inllainmmt  d’y  venir.  Il  cfiiiva  d y aller,  mais 
le  vent  ctoit  fi  contraire  fie  if  violent,  qu’il  ne 
pue  s’y  rendre , quelque  adrefle  qu’il  employât 
pour  cela-,  comme  il  i’êcHvit  à Van  Beuning  , 
& en  termes  trcs-cn'‘rgiqucs  , puis  qu'il  lui  (fit, 
que  y I t/  auri/it  été  aj/ut  é tle  h ruine  de  France 
{7  de  la  fd:dlinde  , dans  te  il  ne  lui  aurait 

fis  été  fcjjibte  de  renificb-r  \ Ce  qu’il  feroît  tout 
ce  qui  fe  pnurmit  humain  ment  , pour  fc  ren- 
dre à l’Oucll  du  Canal.  Mais  le  vent  ne  lui  per- 
mit pis  de  le  faire,  puis  que  la  nuit  du  vmgf- 
fept  au  vingt-huit  d’üétobrc , le  vent , en  lîx 
heures  de  lems  , pareoiirut  prerque  toutes  les 
pointes  du  Compas  , fie  qu’il  s’éleva  rqirc»  cel.a 
U.  c Temj^éte  fi  rude  de  rOiiëll-Sud  Ouèll,  fie 
accomp.ignéc  d'une  fi  gmlTc  phiyc,  fie  d’un  fi 
grand  hrotullard  , qu’a  peine  pom  oit-on  mar* 
cher,  ou  detneuicr  uir  le  Pont,  ou  vi  ircc  qu’on 
pouvoit  faire,  pt-ur  le  Ibiitenir  contre  la  tour» 
mente.  Ix  matin  on  s’apperçut  qu’il  manquât 
dix  V'aifleaux,  lims  pouvoir  deviner  de  quel  cô- 
té ils  avoient  été  pouirct.  Il  y en  avoit  enco- 
re quatre  autres  de  déuiatcz,  te.  pluficursqui  a- 
voient  perdu  leurs  ancres  , ou  Icui’S  cordages. 
On  voit  par-là,  qu’il  croit  impoll'iblc  d'entrer 
dans  ta  M.ind)C , pour  aller  clicrchcr  la  Flotte 
Françoife. 

Comme  Ruiier  s’alToibiinbit  toujours,  & qu’il 
ne  fc  ir  'uvoii  pas  en  ctutdc  conduire  plus  long- 
fcins  la  Fiotic,  il  dt-mamia  le  28.  de  oeprembre 
aux  Ftats,  la  perminiun  de  le  faire  conduire  â 
terre,  le  plutôt  qu’il  lcroit  jwlîîblc. 

Les  Députez  Plcnipotcmiaircs  des  Etats,  pour 
les  affaires  dr  la  M.iriiK,  s’etoient  cependant  al- 
feinblez  ùU  Tcxel  Ce  au  ^^Nclingcn , fie  prirent 
di^’Cli(‘s  rvfuiuti  au  conformes  à l’ctat  des  affai- 
res. Qiiclques  jours  avant  que  les  FF.  GG.  re- 
çûlTcm  la  Lettre  de  Ruiter , ils  leur  reprefen- 
ccTuit  , qu’ils  jugcoicni  qu’il  feruit  av.intagcux, 
pour  le  lérviéc  de  la  République,  de  nommer 
deux,  ou  trois  Membres  du  Gouvernement  , 

Î;cns  lie  cœur  ÔC  d’expérience } pour  aller  fur  la 
lotte,  en  qualité  de  Députez  Plénipotentiai- 
res, avec  puuiüir  de  régler  fes  opérations , com- 
me on  avoit  d' ja  fait , l’année  pafléc.  On  croyoit 
que  les  Députe?.,  auroi  liez  de  la  forte  , p »ur- 
roient  décider  de  tout , avec  plus  de  prompti- 
tude , apres  avoir  pris  le  Confcil  des  Officiers 
Généraux  } faire  obfmcr  la  Difcipline  Militai- 
re, avec  plus  d’exactitude  j & prendre  fur  eux 
divers  foins  > dont  le  Lieutenant-Amiral  étoic 


chargé}  par  le  moyeu  de  quoi,  il feroit  plus  en 
état  de  veiller  aux  louerions  de  fa  charge.  11  fut 
enfin  refulu,fur  la  fin  de  Septembre , île  nommer 
trois  Députez,  dont  le  Penfionairc  de  Hollande 
feroit  un,  fie  donc  les  deux  autres  l'croicnt  nom- 
mez par  les  Provinces  de  Zélande  fie  de  Fnfe. 
Ces  deux  ProviiKcs  ne  nommèrent  peilbnnc,pcut'- 
être  parce  qu’il  n’y  avoit  perfunne  , en  qui  elles 
puffem  prendre  tant  de  confiance  } ou  parce  que 
ceux , qui  auroient  pu  s’en  aquiicr , ne  voulurent 
pas  s’en  charger.  Le  Penfionairc  s’embarqua 
ieul,  fie  le  l'cndii  au  Vaiffèau  de  Ruiter,  le  zp. 
de  ce  Mois. 

Les  F.uts  reçurent  , en  ce  tcms-!à  , une  ( 1 ) 
Lettre  du  Roi  de  France  , par  laquelle  l'on 
vit,  qu'on  n’avoit,â  la  Cour  , p.is  peu  d'inquié- 
tude pour  In  Flotte  du  Duc  de  Bcaulort  , fie  que 
l’on  y recor.noiffbit  que  les  EE.  GG.  & leurs  A* 
mirau.x  avoient  Lie  tu  vain  tout  ce  qu'ils  avoient 
rû  pour  fe  joindre  i lui.  Le  Roi  die  en  cette 
Lcttic  aux  Etats  Generaux,  ,, qu’il  avoit  etc  in- 
.,  forme, p.ir  untLcurcqu’tIavoitreçucd’eux,dca 
„ raifons, qu’ils  avoient  cflimé  les  devoir  obliger 
,,  de  r4{  ]>cllei  Fur  Floue  } iioiiobÜant  le  con- 
„ ccjt,  qui  a^oi^  été  pris  en  Zéiandc  ; Qu’il  a- 
„ voit  autli  vû  la  peine, qu’iU  cémoignuicni  avoir 
„ du  péri) , que  la  F lutte  pourroit  courir , en  s’a- 
„ vjnç.int  dans  la  Manche  } où  ils  làvuicm  que 
„ les  Anglois  l’aitcndoient  dans  l’Iledc  A\’ight  , 
,,  avec  tuuie  leur  .’\rmée  : Qu’il  ctoit  fatisfaic 
„ de  la  loiiahic  dirpofition  , dam  laquelle  ils  c- 
„ toient  de  faire  de  gr  nds  cffoits } pour  le  met- 
„ treen  état,  nu  Pnntnns  prochain,  d'aller  at- 
,,  tnquer  l’Ennemi  commun,  fie  de  faire  quelque 
„ cluifc  d'extraordinaire,  conjointement  avec  les 
„ forces  de  li  France}  fi,  pendant  l’Hiver, Dieu 
„ n’avoit  touché  le  cœur  du  Roi  d'Angleterre,  pour 
,,  lui  faire  pretxlrc  dis  penfees  plus  pacifiques} ou 
,,  qu’on  ntpûtconclutreuncbüancpaix,à  lafaiis- 
„ faéïion  des  parties  intci  dites  : Qik:  néanmoins 
„ il  n’éuut  pas  cncoie  airurc,nuc  lu  Flotte  Fran- 
„ Çüüc  ne  reçût  quelque  grand  échec  , en  fc  re- 
„ tirant  linns  les  ports } mais  qu’il  ne  laiflbit  pas 
„ de  prendre , en  bonne  part , la  retraite  de  la 
„ Flotte  des  Etats } ay  ant  bien  pefé  les  raifons  , 
„ qui  les  avoient  oblige/  à la  rappcllcr  dans  leurs 
,•  ports  , dont  l'une  l’avoit  même  touche  Icnfi- 
„ blimenc,  qui  éioit  la  maladie  de  leur  Amiral  j 
„ quoi  que  Sa  Majdlc  cf|*ciât  de  1h  Bonte  Divine, 
„ qu’elle  ne  voiidiolt  p.is  ôicr,à  U bonne  Caufe, 

,,  un  C hef  fi  brave  & fi  c.xpciimcntc. 

Le  Roi  diiôit  cnfiiitc ,,  que  les  ordres  qu'il  a- 
„ voit  envoyez  :iu  Duc  de  Beaufort  d’aller  juf» 

„ (ju’au  p.v.  de  C'aluis,  avec  l’Elcadrc  qui  l’avoit 
„ jointe  à Belle- Ile,  ctoient  fi  exprès,  qu’il  ite 
,,  ücvoit  aioir  aucun  égard  à la  fiipcrioritc  des 
„ forces  Angloifes,  qui  l’attendoient  à l’Ilc  de 
„ Wight } que  le  Duc  ayant  eu  d’abord  un  vent 
,,  cumiairc,  pour  entrer  dans  la  Manche,  il  a- 
„ voit  profite  du  cbam'eincni,  qui  y ctoit  arri- 
,,  vc,  fie  étoit  arrivé  jufqu’à  la  Rade  de  Diepe, 

,,  le  21.  de  Septembre,  à la  vue  de  l’Armée  An- 
„ gl"ifc  : Qti’il  .ivoit  reçu, le  24.  au  foir  avis  du 
,,  Marquis  de  C^rcqui , qui  venoie  de  Dunkerque, 

„ que  la  Flotte  dis  E'tals  n'étoit  plus  à Ia  Rade 
„ de  S.  Jean  , nuis  qu’elle  alloit  prendre  poffe 
„ entre  Dunkerque  & le  Nordforland , d’où  il 
„ jugea  qu’elle  s’etoit  retirée  dans  fes  Ports  : Que . 
„ d’ailleurs  le  Duc  avoit  reçu  une  Copie  du  Icn- 
„ timent  du  Conlcil  de  la  Flotte  des  Etats,  qui 

por- 

(1'  Datée  do  16.  de  Septembre  xddd.  Vojfci-lâiu  T.  IV. 
de  D'hlUades  p.  414.  de  fuir. 
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i<66.yy  Portoit  que  le  plus  nîr,pour  le  fcrvicc  de  la 
f)  rranceSepour  le  bien  commun, ctoic'qu’elle  Bt 
„ retirer  promptement  fa  Flotte , dans  le  Ha* 
9,  vrc  de  Brelt,  en  attendant  un  lems  plus  pro- 
„ pre  à la  joqraon  ) & qu'cnlîn  le  vent  y qui 
„ l'avoit  amenée  juiqu’à  Brcil , ayant  cniicrc- 
„ ment  changé  , Bcaufort  avoic  pris  la  réfolu* 
,,  tion  de  regagner  Brcll , fie  de  palier  ime  fc- 
„ coïKle  fois,devant  l’Ilc  de  \Vighi>  où  il  pre- 
„ fumoit  que  la  Flotte  AngloHc  étoit  encore 
„ toute  entière  t puis  qu’elle  n’avoit  paru  , en 
n aucun  endroit  : Que  quoi  que  l’on  n’eut  cn- 
„ corc.  point  d’aflu  ancc,  qu’il  ne  fut  arrive  au- 
„ cune  dirgrace  à la  Flotte  du  Roi , à Ton  rc* 
3,  tour,  fur  les  côtes  de  Brétagnej  il  auroit  au 
33  moins  la  confolation  d’avoir  fait  connoître  que, 
33  fi  quelques  contre-tems  avoient  empéché  que 
^ là  Flotte  ne  partageât,  avec  celle  des  Etats , 
3,  la  gloire  fie  les  pénis  des  combats)  ce  n’avoit 
33  jamais  été  l’intention  du  Roi,  de  s’en  exem- 
3,  pter,  ou  d’épargner  les  Ennemis  j comme  des 
33  Mrfonnes  mal  - intemionccs  l'avoienc  public  , 
33  dans  le  monde)  ce  qui  paroîtroit  encore  plus, 
3,  dans  la  fuite  : Que  le  Roi  vouloit  bien  aïïu* 
„ rcr  aux  Etats  trois  chofes,  & y engager  mé- 
3,  me  foD  honneur  & fà  foi  , par  cette  Lettre. 

,,  La  première  étoit,  qu’il  (ouhaitoit  finccrc- 
3,  ment  & ardemment  la  paix,  au  contentement 
33  des  Parties  inicrcftccs , 6c  nommément  à l’a- 
3,  vantage  fie  à la  fureté  de  TEtat  des  Provin- 
„ CCS  Unies  3 q^u’il  avoit  dû  Ibûtcnir , en  con- 
33  fbrmitc  des  Traitez  ) & qu’il  contribueroit 
,3  biCT  volontiers  i raccommodement  de  ces 
33  memes  Etats  ( quand  on  en  pourroit  traiter) 

33  toutes  les  facilitez  qui  dépendroient  de  lui  ) 

33  n’ayant  rien  de  plus  à cccur,  qu’une  prompte 
33  fin  de  cette  guerre. 

,3  La  féconde  étoir  que , comme  on  voyoit 
3,  claJremcmqucledcfTein.ficpeutêtre  la  principa- 
3,  le  cfpcrance  de  l’Ennemi  , étoit  de  les  fcpa- 
„ rcr  de  lui , ou  de  les  divifer  en  eux-mémes } 

33  il  les  afluroit,  que,  pour  ce  qui  le  regardoit, 

3,  il  demcurcroit  contaminent  dans  l’oblcrvation 
3,  de  tout  ce  qui  avoit  été  fiipulc  entre  eux  , 

3,  par  le  Traite  de  leur  Alliance  , & q^u’il  ne 
3,  Icroit  Jamais  capable , non  feulement  de  l'cn- 
3,  freindre , ou  de  traiter  rien  d part , fie  bien 
3»  moins  de  rien  conclurrc;  mais  qu’apres  en  a* 

3,  voir  rejetté  toutes  les  ouvertures , il  ne  man- 
33  queroit  pas  de  les  communiquer  aux  Etats  j fe  ' 
„ confiant  d'ailleurs  plcmemcnt  en  leur  probité 
3)  & en  leur  bonne  foi , qu’ils  en  uferoient  de 
33  même  3 fi  on  vouloit  les  tenter  fie  les  fur- 
33  prendre. 

yt  La  troificme  étoit  que  , fi  le  Roi  de  la 
3,  Grande  Bretagne  perliftoit  à avoir  des  fenti- 
„ mens  fi  contraires  d la  Paix , qu’il  ne  vou- 
„ droit  pàs  même  en  traiter  j d moins  qu’ils  ne 
,3  la  lui  allafTent  demander  chez  lui,  fie  l'y  né- 
„ gotier  > ce  que  ni  lui  , ni  les  Et.ats  ne  pou- 
„ voient  faire  j on  reieitcroit  ces  offres  , tant 
3,  en  France,  qu’en  Hollande^  En  ce  ca$-Id  , 

„ comme  on  devroit,  pour  long-tems,  dcfcfpc- 
„ rcr  de  l’accommodement,  fie  même  dés-lors, 

„ il  fàudroit  Conemer  principalement  deux  cho* 
ÿ,  fes,  dont  le  Roi  de  France  donooit  toute  af- 
3,  furance  de  fà  part,  fie  dont  Tune  fèroitd’in- 
33  commoder , le  plus  qu’il  fê  pouvoir,  l’Enne* 

,3  mi  pendant  THiver  j le  Roi  Très-Chrétien  d 
j,  l’embouchure  de  la  Manche,  fie  les  Etats  du 
„ côté  du  Nord , pour  ruiner  fbn  Commerce, 

3,  fie  établir  la  fureté  du  leur  ; fie  l’autre  regar- 
3,  doit  ce  qu’cntreprendroienc  les  forces  des 
3,  deux  Etau,  fie  toute  la  Conduite  de  û guer- 
T$m  ///. 
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I >3  rc  , tant  d l’egard  de  leurs  Alliez  , que  de  t6C>6. 
,3  Icucs  Ennemis,  fie  de  toutes  les  Nations  ncu* 

„ très. 

33  En  cela , l’intcnrion  du  Roi  écort , d fe  qu'il 
,3  di/ottyée  régler  tellement  IcsConfeils  communs, 

>3  & l’emploi  des  Armées  | que  les  rcfolucions 
3,  fuflêm  plutôt  comme  les  réfolutions  d'un  fcul 
33  Etat  3 que  de  plufieurs  Alliez.  Cependant  il 
33  vouloit  que  les  Etais  Generaux  fiffcnc  état, que 
3,  la  France  fcroit  tous  fes  efforts  de  mettre  en 
33  mer,  des  le  commencement  du  Priotems  fui- 
,3  vant,  une  Flotte  plus  coofîdcrablc,  en  nom»- 
33  bre  fie  en  qualité  de  VaifTcaux , que  celle, qu’il 
„ avoit  amtlTéc  cette  année  j fie  de  la  joindre , de  là 
„ meilleure  façon  qu’il  fe  pourroit , avec  celle 
„ des  Etats  J pour  aller  attaquer  conjointement 
,,  l’Ennemi,  afin  de  l’obliger,  fi  cela  e(l  pofft- 
„ ble,dc  délirer  la  Paix,  pour  laquelle  il  failbit 
3,  paroftre  tant  d’avcrllon  > que  depuis  près  de 
33  deux  ans,  que  la  Guerre  avoic  commence,  il 
n’avoic  jamais  voulu  expliquer,  ni  aux  Parties 
3,  intercfTccs , ni  d aucuns  Médiateurs,  à quelles 
33  conditions  il  vouloit  donner  les  mains  à ttn  ac- 
n commodément. 

A lire  cette  Lettre , chargée  des  cxprcffîons 
les  plus  fortes , dont  nous  n’avons  mis  ici  qu'une 
panic,  pour  n’étre  pas  trop  longs  ) il  fettibloic 
que  l'on  alloit  voir  en  France  un  armement  for- 
midable, pour  meure  r.dnglcterrc  à la  raifonj 

Imais  il  ne  s’en  fit  rien,  fie  ce  ne  fut , que  par 
leurs  propres  efforts,  que  les  Etats  Generaux  mi- 
rent nn  à ccrtc  guerre,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite.  Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  furpre- 
nant , c’eft  que  l’Angleterre  fie  la  République  s’ac» 
commoderent  entre  elles , pour  s’oppofer  à l’in* 
xafiondesPaïs-Bas,  par  la  F'ranccj  avec  le  con- 
fentement  des  Couronnes  du  Nord , que  la  Fran- 
ce avoic  extraordinairement  ménagées.  C’eff  ce 
qu'on  trouvera,  dans  la  fuicede  cette  même  His- 
toire 3 par  où  on  comprendra  qu’on  ne  peut  gué* 
rc  fe  fier  aux  Projets,  ni  aux  Difeours  des  plus 
grandes  Puillr.nces,  quand  Icun  imercts  s'y  trou- 
vent oppofczl 

Pour  revenir  d la  Flotte  de  France , donc  le 
Roi  ne  fâvoit  pas  encore  le  fort , lors  qu’il  écri- 
vit la  Lettre,  dont  nous  venons  de  donner  un  a- 
bregé)  le  Duc  de  Beau forr  continua  à faire  voi- 
les d rOueff,  du  côté  de  Brell,  fans  que  les  Vaif* 
féaux  Angiois  l’attaquaficnc  ) peutetre  d caufê  de 
la  nouvelle,  qu'ils  avoient  reçue  de  l’incendie  de 
Londres,  fie  parce  que  le  Duc  d'Albcrmirle  y c- 
Coit  allé. 

Dés  que  le  gros  de  la  Flotte  Françoife  le  fut 
avancé  vers  l’embouchure  de  la  Manche , où  le 
! Roi  lui  donna  ordre  de  croifer  quelque  cems  ; (t  ) 
il  y eut  trois  Vaifleaux  de  cette  Flotte,  qui  de- 
meurèrent en  arriéré.  Ils  fe  nommoienc  le  Ruiisy 
le  Bourben  fie  le  Mazaria.  Comme  ik  prenoienc 
la  route,  qu’avoit  prilc  l'Amiral  , ils  tombèrent 
dans  la  Flotte  A nglotfe,  fie  crurent  qu’ik  pourroien; 
fe  faire  un  pafiâge , au  travers  de  cette  Flot^tc, 
qui  les  fie  attaquer  par  fepe  VaifTcaux.  Le  Bour- 
bon fie  le  Mazarin  en  vinrent  en  effet  à bout,  fie 
apres  avoir  démâte  deux  VailTêaux  Anginis,  fie 
fbûtenu  un  long  combat,  ils  continuèrent  leur  rou- 
te , malgré  les  autres  , fie  allèrent  au  Havre  de 
Grâce. 

Le  Rubis  3 apres  avoir  combattu,  avec  un  cou- 
rage extraordinaire,  pendant  tout  un  jour,  file  fur 
le  point  de  couler  bas,  fe  rendit  aux  Angiois ) de 
X hni 

(i)  Voyet  la  Lettre  de  Van  Bennhii  ï De  Wit  dg  t.  OéW: 
bre  iC66.  aaqoel  terni  il  étoit  fut  la  floae  da  iùtti. 
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1666  François  aquircnt  plus  de  réputation, 

' par  le  combat  que  leurs  trois  Vaincauxfoûûnirm, 
Qu*ib  ne  perdirent,  par  la  prife  d'un  d’entre  eux. 
Les  Odiciers  François  des  deux  autres  parlèrent 
des  Anglois,  avec  l^ucoup  de  mépris,  & dirent 
que  la  Icule  Flotte  iTonçoilc  leurauvoit  bien  don- 
ne  de  la  peine.  Si  ce  qu’ils  diCoient  n’etoit  nas 
tout  à Ém  vrai  , vu  la  bravoure  que  les  Anglois 
avoient  toujours  lait  pan)itre  lUr  mer,  lois  qu'ils  i 
avoient  eu  i Faire  aux  HotlandoiS}  cela  ne  lailToii 
pas  d’être  propre  à donner  du  courage  a la  Na* 
üon  Françuife. 

Le  «lendemain , apres  Tanivéc  du  Penllonairc, 
fur  l'Amiral , Auiter  demanda  de  nouveau  d'être 
mené  à terre  \ comthe  n'etant  pas  en  état  de 
taire  les  fondions  d’Amiral  , à caufe  de  fa  fie* 
vrc,  qui  s’cioit  augmentée.  Le  Médecin  & le 
Chirurgien  attefierent  qu'il  feroit  en  danger,  fi 
on  le  tenoit  plus  long-tenu  lur  mer.  Le  Con- 
fini  de  Guerre  lui  permit  là*dcfias,  de  le  lâirc 
porter  à urre.  Il  paiTi  pour  cela  fur  un  Yacht, 
commande  par  le  Gmitaine  Swart,  avec  le  (Jhe- 
valief  Rniter  Ion  Fils,  pour  être  tranCpor- 
té  dans  la  Meufe  La  Flotte  le  falua  d’une  de* 
charge  d’A'iillcrii  , lors  qu’il  partit.  Le  y U 
arma  dcs'ani  la  Brille,  & de  là  il  fijt  tranl^r- 
tc  à Amllerdain  } où  écoit  l'a  famille , & ou  il 
eut  encore  pluficurs  accès  de  fièvre , & ne  lé 
remit  , que  fort  lentement.  Tout  le  monde  , 
QUI  le  conlIJcrott  comme  très-utile  à l’Etat, fit 
oes  vtt-ux,  pour  û cucril'on  Le  Roi  de  Fran- 
ce meme,  le  i>uc  de  Beaufirrt  , & quantité  ' 
d’aut'cs  perfonnes  du  premier  rang,  marqucicni  ] 
combien  ils  s'imereflbient  dan^  fa  gucrilon.  Il  I 
recouvra  enfime  ûlànté,&  lortit  enfin  le  i de 
Décembre,  pour  aller  rendre  grâces  à Dieu,  de 
ce  qu'tl  lui  avoit  re  du  la  lame. 

Cependant  le  Lieutenant  Amiral  V'an  Ncs  , 
C>n  Ami, prit  le  comiiundemcnt  de  U Flotte  , 
m is  De  Witt  ne  laillà  pas  de  tout  conduiie. 

La  ( I ) rintic  fit  ce  qu’elle  pur, pour  entrer 
d.am  la  Minche,  mais  les  vents  contraires  l'cm* 
pcchcrem  d’y  pouvoir  aller,  & lui  fauverent  un 
voyage  qui  auruii  etc  inutile  > parce  que  celle 
de  France  s’cioit  dé|a  retirée  , quoi  qu’on  n’en 
eût  P s encore  la  nouvelle , fur  la  Flotte  Hol- 
landoifc. 

Le  f.  d'Oûobrc  , ayant  remis  à 1a  Voile  à 
neuf  lieues  du  NordforlanJ  , elle  découvrit  U 
Motte  Aoglüilè,  apres  midi,  forte  d'environ  foi- 
xantc  V'oiKs.  On  crut  qu'il  y auroit  un  Com- 
bat ce  jour  même,  ou  au  moins  le  lendemain. 
Mais  les  Anglois  rcvireicnt,  & pendant  la  nuit, 
il  le  leva  une  forte  tempête , qui  éloigna  d’eux 
ks  Hollandois,  & ccaita  pluficurs  Vailfcauxdu 
rdU  de  la  Flotte  Le  lendemain  le  gros  des 
Vaifleaux  jetta  l’Ancre  à huit  Heucs, ou  environ, 
de  l’embouchure  de  la  Meufe  j pour  y attendre 
les  Bitimens , qui  s’éioient  écartez,  (a)  Les 
Anclüis  fc  montrèrent  encore , mais  voyant  les 
Hollandois,  qui  les  attendoicnc  en  bon  ordre  , 
prêts  à les  recevoir , ils  n’oferent  pas  les  atta- 
quer. Le  II.  du  Nlois  , on  rélolut  d'attendre 
jtdqu’au  ij.  pour  voir  fi  la  Flotte  Angloifc  rc- 
viendroit  , mais  elle  ne  parut  point.  On  ap- 
procha des  côtes  d’Angleterre,  où  l'on  attendit 
encore  le  retour  de  cette  Flotte , qui  ne  parut 
6c  l’on  apprit  qu'elle  ctoit  rentrée  dans  la 
Tamife. 

Là-deiTus  il  fut  réfolu  le  ti.  d’Oftobre,  au 
fbb,  de  faire  rentrer  la  Flotte  dans  fes  Pora  } 

(i^  tfêaJ  fur  ce  tems- 

(s)  Lettre  de  D'FJlraiki  du  ao.  d'O^obie  iddd. 
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d’autant  plus  qu'il  y avoic  beaucoup  de  gens  1^66. 
malades  , & que  les  vivres  commençoient  à man- 
quer De  witt  fit  enfuite  rapport,  le  14.  du 
Mois,  dans  rAfTcmbléc  des  Etats  de  Hollande, 
de  ce  qui  s’ctoit  palTc  fur  la  Flotte,  6c  fut  re- 
mercié de  fa  bonne  conduite.  Cependant  les 
V'ailTcaux  de  la  Flotte  , que  la  tempête  avoir  c- 
cartez  revinrent  aux  Poits. 

Depuis  ( } > les  Etats  ordonnèrent  vint  un  Na- 
viics,  trois  Brûlots  6c  fix  Galiuiics,  pour  croi- 
fer  6c  tenir  la  Mc-r,  jufqu’au  temsdes  glaces.  Qua- 
torze curent  ordre  de  croifer  dcjniis  le  Dogger- 
fimt  jufqu'au  Sund,  pour  la  fureté  des  Vaificaux, 
qui  pouvoient  venir  de  la  Mer  Baltique  6c  dcl'El- 
bc.  Les  autres  dévoient  croifer  fur  les  cpics  d’An- 
gleterre, d»uis  Harwich,  jufqu’cn  Ecolier  pour 
tâcher  de  (e  faifir  de  la  Flotte  du  Charlx>n  Je 
pierre,  donc  Londres  avoit  un  tres-grand  befoin. 

On  donna  encore  ordre,  que  Ton  armât  huit  V'aif* 
féaux,  pour  fcr\'ir  de  Convoi  aux  Hottes  Marchan- 
des; julqu’au  Nord  de  l’Ecoirc. 

D'Ellradcs  demanda  qu'on  envoyât  auflî  une  El^ 
cadre  , dans  la  Manche  % mais  le  Penfionaire  de 
Hollande  lui  dît , que  cela  ne  fc  pouvoit  p.u  ; par- 
ce que  tous  les  Officiers  de  Marine  avoient  repré- 
fente qu’il  n’y  avoir  p-  incd'Eicadic,qui  pût  croi- 
lêr  làÿ  puis  que  Us  côtes  de  France  ne  valoicnc 
rien,  & que  celles  d’Angleterre  étuient  ennemies 5 
d’où  il  pouvoit  venir  aflcz  de  VailTcaux  , pour 
détruire  cette  Efeadre  , fans  qu’cllc  pût  cchap- 
pcr. 

De  Witt  demanda  .à  fon  tour , combien  de 
Vaidraux  le  Roi  de  France  auroit  en  mer  , 
pendant  l’Hiver  , 6c  l’Ambafi'adeur  rciKindit 
que  le  Roi  y auroit  le  tien  du  nombre  des  Vaif- 
leaux, que  les  F.rats  y cntrctiendrqicnt. 

Fn  parlant  de  la  1 igue  , pour  la  confen-ation 
de  Brême  , De  V itt  parut  tomber  dans  le  femî- 
ment  de  l’Ambafladeur  de  France  } qui  étoic  de 
n’employer  point  la  force, dans  cette  af!airc-lù| 
mais  il  témoigna  c^ue  cette  Ligue  pourroit  appuyer 
les  Princes  oc  l’Empire,  que  ULmpercur  avoit 
chargez  de  travailler  à-accommoder  cette  affiure. 

Il  leur  avoit  donne  ordre  de  tâcher  d’ajullcr 
ce  démêlé  , 6c  au  cas  que  le  Rui  de  Suede  vou- 
lût employer  des  voies  de  fait , fans  fc  vouloir 
l'uûmcitrc  a la  JuHicc  ordinaire  de  l'Empire  , 
d’imploycr  toutes  leurs  forces  pour  cela.  Ce  fut 
ce  qui  engagea  l’Elcéleur  de  Brandebourg  de  li- 
gner la  Ligue. 

LesEE  GG.8cceux  de  Hollande,  écrivirent  au 
Roi  de  Suède  6c  à la  Ville  de  Bretne,  pour  les  porter 
à s’accommoder  , comme  les  Médiateurs  le  pro- 
pofoient  , 6c  d’tTitcr  toute  rupture.  Auffi  n’en 
vinrent-ils  pas  jufqucs-là  , dés  que  la  Province  de 
Hollande  eût  donné  ordre  de  tenir  deux  - mille 
hommes  en  Oofifrife 

On  reçut  une  Lettre  de  rAmbafladeur  des  EE. 

GG.  à Stokholm,dans  laquelle  il  difoit,quc  le  Grand 
Cbanccllier  lui  avoit  dit,  que  pemétre  que  la  Suè- 
de enverroit  un  AmbalÉidcLir  Extraoruinairc  à la 
Haie  i pour  accommoder  les  différends,  qu’ils  a- 
voient  entre  eux.  De  Witt  lépondit,  qu’il  avoir 
communiqué  ccuc  offre  à fis  Maîtres, qui  avoient 
témoigné  d'en  être  bicn-aifes  1 pourvu  que  ce 
fût  avec  des  intentions  plus  finccrcs , que  celles 
de  la  Suède  ne  l'avoicnt  etc  jufqu’alors.  D’Ellra- 
des  écrivit  en  même  tems  à De  Pompette  , qui  c- 
toit  Ambaffadeur  de  France  en  Suède  , que  fi  les 
Suédois  perfiffoieni  â n’accepter  pas  l’Aélc  de 
Neutralité  ,dans  la  forme  que  les  Etatslui  avoient 

en- 

(l)  D'EAndei  là-mêot. 
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l666.  cnvoyce,  & à vouloir  que  ceux  de  leur  Nntion 
payafîciu  un  quart  moins  de  Droits  & dc^  Péa- 
ge en  Hollande  , que  oc  font  les  autres  etran- 
gers, rAmbalTtdc  leroit  inutilcj  puis  qu'Amltcr- 
dam  &c  la  Nord-Hollande  ne  conientiroienc  ja- 
mais, à faire  aucun  changement  dons  le  Traité 
d’Elbing,à  cet  egard. 

L’Anibaffâdeur  de  rrancc  prélcnta  aux  Etats 
Generaux  la  Lettre  du  Roi  lôn  M.utrc  , donc 
nous  avons  donne  labrcgc.  (i)  Elle  vint,  dit* 
il,  fort  à propos,  8c  elle  fut  lue,  dans  TAlIcra- 
blce  des  EE.  GG. , & enfuite  dans  celle  des 
Etats  de  Hollande)  avec  l'approbation  unanime 
de  ceux,  qui  s'y  trouvèrent.  Chaque  Députe 
des  Vailles  s’en  ht  donner  une  Copie,  pour  ren- 
voyer à Tes  Maîtres.  Tout  ce  qui  y ctoit  con- 
tenu croie  n fore , au  goût  de  rAmbalIâdcur  , 
éc  lî  obligeant  pour  les  Etats  j qu’il  ne  falloic 
pas  douter , que  cela  ne  fît  un  très-bon  cflêt  , 
dans  toutes  les  Provinces  Unies.  Il  ajoute  néan- 
moins, un  peu  plus  bas,  dans  cette  meme  Let- 
tre , que  „ fl  CCS  Peuples  étoient  capables  d’e- 
„ tre  g.igncz,  p.rr  l’honétctc,  par  la  bonne  foi , 

„ & par  les  adiliances , qui  avoienc  fauve  leur 
„ Etat  ) il  y auroit  de  quoi  aiTurer , qu'ils  ne 
,,  manqueroient  jamais  de  rcconnoifîàncc  j mais  i 
„ que  c’ctoicnc  des  Marchands  , que  i'intcrct 
,,  gouvemoit , 4c  qui  n’avoienc  nul  egard  aux 
„ engagemens , où  ils  étoient , Se  fur  qui  on  ne 
„ pouvoir  faire  aucun  fondement  certain , quand 
„ le  cas  écherroit , qu’on  auroit  befoin  d’eux. 
Cela  vouloirdirc, qu'ils  ne  favorilcroicnt  nullement 
l’invafion  des  Païs-Bas  Efpagnols , lors  que  le 
Roi  l’cntrcprcndroit  , fie  qu’ils  ne  confcntiroicnt 
jamais  d’étre  Voilîns  immédiats  de  la  France  j 
ce  qui  fut  leur  maxime  conllance  , depuis  la 
Paix  de  Munilcr,  fie  meme  auparavant)  comme 
on  l’a  pu  voir , dans  cette  Hiltoirc.  Quelques 
obligations,  qu’ils  euflent  à la  Couronne  de  Fran- 
ce, qui  étoient  fans  douce  grandes  ) ils  étoient 
encore  plus  obligez,  à travailler  à la  lûretc  de 
leur  République)  dont  la  liberté  étoit  d’un  trop 
grand  prix,  félon  eux,  pour  la  fjcrilîcr  à leur 
plus  ancien  Allie.  C’eft,  pour  ainlî  dire,  une 
marcbanàift  trop  prccieufc)  pour  la  vendre, pour 
quelques  fervices,  que  ce  puifîc  être. 

Les  Etats  étoient  fi  perfuadez,  que  l’on  doit 
foucenir  fes  Voifins  , contre  ceux  qui  cher- 
chent à s’agrandir  à leurs  dépends,  qu’ils  (z) 
entrèrent  le  7.  d’Oélobre , dans  le  'Traite  de  Li- 
gue du  Roi  de  Danemark  & de  la  Maifon  de 
Brunswik  , pour  la  confervation  de  la  Ville  de 
Brème,  que  Wrangcl  affiégeoit.  On  dépêcha  1 
i l’EIedcur  de  Brandebourg,  pour  lavoir  s’il  y 1 
vouloit  entrer  ) à quoi  il  conlemic , comme  il  1 
parole  par  diverfes  (j)  Lettres  ccrircs,  en  ce  I 
icms-ci.  Sur  l’Avis  que  cette  Ville  étoit  fort 

JsrcfTcc  par  les  Suédois  , les  Ducs  de  Biuitswik 
b préparèrent  i y envoyer  une  armée  de  treize- 
mille  hommes)  quoi  que  les  Euts  ne  voulufTcnt 
pas  contribuer  à ce  fccours.  Le  Roi  de  Fran- 
ce voulut  les  détourner  de  s'engager  en  cette 
Ligue  , de  peur  que  cela  ne  leur  attirât  une 
rupture,  de  la  part  de  la  Suède.  Il  leur  fit  mê- 
me entendre,  que,  fi  les  Suédois  les  attaquoient 
eux-memes  , à cette  occafion , même  dans  leur 
propre  Pais, il  ne  pretendoit  entrer  dans  aucune 


I Garantie,  en  leur  faveur;  parce  qu’ils  ne  p.our-  \6C6, 
roicnc  pas  niér  qu’ils  ne  fùiîcnt  les  Agrcfktirî  , 
quand  meme  ils  fcroicnc  attaquez  dans  leur  pro- 
pre Païs,  comme  on  le  peut  voir  dans  IcsLci^ 

très  du  Marquis  de  Lionne  fie  du  Comte  D’El- 
trades,  en  ce  tems-là.  Mais  cette  affaire  fut  ac- 
commodée , peu  de  cems  apres  , fie  le  (4)  Roi 
de  France  lui-meme  ne  fouhaitoit  nullement  , 
que  la  Suède  le  rendit  maîtrclîc  de  cette  Ville  ) • 
enfbrte  qu’elle  dépendît  immédiatement  de  là 
Couronne  de  Suède,  qui  eût  droit  d’y  tenir  une 
Garnifon)  comme  il  paroît,par  des  Lettres  écri- 
tes, fur  la  fin  de  cette  année. 

La  Lettre  du  Roi  d’Angleterre,  dont  nous  a- 
vons  parle  , ayant  été  communiquée,  par  De 
Witc,  au  Comte  D’Eftrades,  ( f ) rAmbaflatlcur 
la  trouva  conçue  en  termes  fi  ambigus , qu’il  en 
jugea  que  ce  Monarque  ne  \ouloit  point  la  Paix. 

II  fut  choque  fur  tout,  de  ce  qu’il  vouloir  que  les 
Etats  cnvoyaflî’nt  des  Dépurez  à Londres  j de  ce 
qu’il  parlote  du  Domaine  de  l.i  Mer,  tel  que  fes 
Prcdeccffcurs  l’avoient  eu  , comme  fi  l’on  en 
tomboit  d’acord)  enfin  de  ce  qu’il  difoit  du  Roi 
de  l^ancmark,  touchant  l’affaire  de  Berguc,  en 
Norw’ccue,  qui  ncparoit  pas  fort  affure,fic  de 
fbn  excJufinn  du  Traité.’ 

Dans  i’Afîcmbléc  (6)  des  Etats  Géncrau.x,  il 
fc  trouva  des  Provinces,  qui  dirent  d’abord , que  puis 
que  TAngleterrc  ofFroit  delà  faire, en  mèmetems, 
avec  la  France,  il  fàJloit  l’écouter.  MaisDc  Witc 
leur  fit  remarquer  qu’il  y avoit  pluficurs  termes,  qui 
étoient  captieux, ce  qui  les  engagea  à cliangcr  de 
fentiment.  Les  Etats  de  Hollande  déclarèrent  , 


(t)  Voyez  U Lettre  de  DEftnuto  do  7 é’Oâobre,decet- 
le  année , adreffée  aa  Roi.  . 

(1)  Uttre  de  D'BftradcJ  tu  Roi  T.  C du  7.  dOflofare, 
16^ 

(î>  Lcme  de  DTAradet  do  i8.  d'Oaobre  1666.  l^emt  de 
De  WiB  duti.d'OAobre  U de  Van  Beumog  duat.  du  me- 
UiC  mois  i666. 


tout  d’une  voix , qu’il  falloit  continuer  la  guerre, 
fie  réfülurenc  d’entretenir  tous  les  Matelots, qu'ils 
avoienc  à leur  foidc,  pendant  tout  l’Hiver  ) afin 
■ d’étre  plus  prêts  a fc  mettre  en  mer,  dés  qu’il  le 
faudroit. 

On  parla  be.aucoup  des  dciTcîns,  qu’on  pour- 
roit  faire  la  Campagne  de  l’année  fuivantc,  dont 
il  ne  le  fit  pas  grand’  chofe,  du  côte  de  la  Fran- 
ce. On  remit  fur  le  i.apis  le  lalut  du  Pavillon  , 
que  les  François  prctendoicni  que  la  Flotrc  des 
Etats  , commandée  par  leur  Amiral , fit  à celui 
dcl’i  ancc)faiis  que  ce  dernier  fût  oblige  de  le  leur 
rendre,  de  la  meme  fitçon.  Ainfi  l’Amiral  Hol- 
landois  auroit  été  obligé  de  baificr  le  Pavillon  , 
devant  celui  de  France,  fie  de  le  falucr  d’un  cer- 
tain nembre  de  coups  de  Canons  ) fans  que  le 
François  baifsût,  en  aucune  manière, le  Pavillon, 
fie  fans  être  oblige  de  lui  rendre  le  même  nom- 
bre de  Canonades.  Tous  les  Officiers  Hollandois, 
qui  s’étoient  trouvez,  en  de  fcmblabics  rencon- 
tres , donnèrent  une  déclaration  , par  écrit  , fie 
confirmée  par  ferment , que  les  Amiraux  Fran- 
çois fie  Angloi$,lcur  avoient  toujours  rendu  le 
lalut)  de  la  meme  manière , don:  ils  l’avoicnt  re- 
çu d'eux.  Les  François  foûtenoient  au  comrar- 
re,  que  les  François  n’avoient  jamais  baiffé  le  Pa- 
villon. Dans  le  fonds,  cette  ceremonie  n’écoic 
qu’une  civilité , par  laquelle  celui , qui  baiffoic 
le  premier  le  Pavillon,  ne  pretendoit  que  recon- 
noitrc  une  dignité  plus  élevée , dans  la  Puifiànce 
à qui  il  fiiifoit  cct  honneur  , fans  réconnoître 
néanmoins  en  elle  aucun  pouvoir  particulier  fur 
la  Mer  > fie  lors  que  les  Vaiffeaux  d’une  Tête 
Couronnée  rendoient  un  fcmblable  filut , il  ne 
s’enfuivoit  pas  qu'ils  regardaflent,  ceux  qu’ils  fa- 
luoicnt  ainfi,  comme  égaux  aux  Rois.  Mais  les 
X Z Rois 

(4)  Voyez  la  même  Lettre. 

(;)  Lettre  éottc  le  18.  d’Oâobre  16664  ao  Koi, 

(6)  Là-même. 


///. 
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I6S6.  Rois  d’Angleterre  , glus  piiiflans  que  les  autres 
Souverains  lur  b .Mer  Briianniquc  j ont  prcicndu 
qu’en  lâluniu  les  picuncrs  leur  Rivil.on  , on  rc- 
comioidoii  en  eux, ce  qu’iU  ont  appelle  ie  Domai- 
tic  di  la  Mo  . C’cll  de  quoi  les  autres  Puilbntcs 
Maritimes  n*onc  pas  voulu  convenir. 

I/Ambafliidcur  de  France  ay.int  propofé  aux 
■\’illcs  de  Hollande, de  lâlocr  l’Amital  de  la  Flot- 
te I r-inçoifc,  fans  qu’il  fût  obligé  de  rendre  un 
IcmUalilc  l’alut  , en  bailHint  le  Pavillon  à Ion 
tour  J elles  rtfoliircnt  toutes  de  ne  point  join- 
dre leur  l'Ioitc  à celle  du  Roi , mais  de  faire 
U Guerre  à parc,  par  Mer,  félon  que  chacun 
le  trouveroit  à propos  | ou  en  cas  ciuclcs  Flot- 
tes fc  joignin‘ciu,  de  ne  point  bailler  le  Pavil- 
lon, à ni  >ms  que  les  François  ne  le  fiflent  aufll 
de  leur  côté.  Quand  ccs  fortes  de  Réfolutions 
fc  prennent  unanimement,  parles  Villes,  il  n’y 
a pAijiu  de  retour  > ce  qui  fâifoic  que  le  Comte 
D’EliraJts  jtigcoit  qu’il  valoir  mieux,  félon  l’é- 
tat 'des  cl’.olcs  préfentes,  que  l’on  prît  le  parti  , 
que  le  Roi  voudroii  prendre  -,  lans  qu'on  s'ap* 

f’crçui  que  la  léparation  des  Flottes  venoit  de 
a Uitbculté,  qui  fc  trouvoit,  dans  le  refus  que 
h Françoilc  faifoit  dr  faliicr , à fon  tour,  celle 
■ des  Kc.it>  Ce  qui  aignfToit  le  plus  l’Aflcmblcc 
de  Hollande,  cioit  la  prétention  de  la  lupcrio- 
ritc  de  la  Mci-  , qu’elle  ne  vouloir  ceJer  à qui 
que  ce  fût  ; ce  qu'elle  croyoit  rcconnoîtfc  , à 
la  dilfcrcnce  du  f.uut,quc  la  France  vouloir  fai- 
re à l’Amiral  Hollando.s  i car  pour  le  nombre 
des  Coups  de  Canon,  plus  grand,  ou  moindre, 
elle  n'en  paroilToit  p;is  en  faire  aucun  cas. 

L'Fmpcreur  ( 1 ) & le  Roi  d’Efpagnc  firent 
fonvicr  le  Penfionairc  de  Hollande  , pour  favoir 
s’ils  pourioicnt  entrer  dans  la  Ligue  , concer- 
nant Brème  \ & il  répondit  que  cela  ne  pouvoir 
ttte  , parce  que  ce  n’cioit  qu’une  Alliance  des 
Piinccs  voilins,  qui  ne  donnoit  aucun  ombrage 
à pcrfonnci  comme  elle  en  domicroit,  ü l’Eui- 
pcrcur  ôc  le  Roi  d’F.fpagnc  y entroient. 

Appclboom  , Refident  de  Suède  à la  Haie  , 
alla  voir  le  Penfionairc  , pour  l’avertir  que  le 
Roi  d’Angleterre  avoit  dit  , aux  Ambafiadcuis 
de  Suède  , qu’il  ne  iraitcroit  point  avec  les  E- 
tats  I s’ils  n’envovoient  quclcun  à Londres, pour 
y faire  les  Piopofiiions  de  la  République  j i 
quoi  i)  avoit  :qoûté  qu’il  pourroit  le  porter  à 
la  Paix,  il  les  Etats  vouloicnc  f.ùre  qiicl<|uc  cho- 
fc  , à fl  piiere,  en  faveur  <iu  Prince  d'Urange, 
fon  Ncvcti  } 5c  s’ils  faifoient  un  Réglement  fur 
le  Coinincrcc  des  Indes , avec  un  dédommage- 
ment  des  pertes,  que  r.’\nglctcrrc  avoir  faites 
•durant  U guerre  , pour  lelqucl  es  il  ne  deman- 
deroit  point  une  lomine  txcefilve.  Il  preten- 
doit  encore  , à ce  qu’il  dit  aux  AmbaiTadeun 
Suédois  , qu'il  demanJoit  des  Etals  une  rccon- 
noifiâncc  pour  U l’échc  du  Harang  j puis  que 
les  Holl.inJüis  la  faifoient  furies  cotes,  5c  qu'ils 
fcchoient  leurs  filets  , fur  fon  rivage  i pour 
quoi  ils  leur  donncroicnt  la  garantie  de  l'Empe- 
reur , 5c  de  quelques  autres  Princes.  Mais  De 
Witt  répondit  que  le  Roi  demandoit  des  cho- 
fes  déraiibnnables , 5c  que  les  Etat.":  ne  lui  ac- 
corderoient  jamais.  Il  ajouta  à cch,  qu’ils  ne 
traiteroient  point,  que  con|ointement  avec  cous 
leurs  Alliez,  5c  que  dans  un  lieu  neutre. 

11  étoit  en  effet  abfurde  de  demander  un  de- 
dommagement des  pertes,  qu’on  avoit  faites  pen- 
dant la  guerre  j apres  avoir  etc  l’A^ffcor , & 
avoir  caufe  de  très-grandes  pertes  a un  Enne- 

. (t)  Aoirr  Lettre  de  D'Etodet  da  a8.  d'Oâobie , aârtlTée 
î De  Lioaat. 


mi, avant  meme  que  de  lui  avoir  déclare  la  gucr- 
, rc,  comme  avoit  fait  le  Roi  d'.Anglcterrcjainfi 
qu’on  le  peut  voir,  par  THilloire  ocs  cummen- 
j ccnicns  de  cciic  guerre.  11  n’avoit  non  plus  au- 
I cun  droit  de  vouloir  qu’on  lui  allât , en  quelque 
manicie , demander  la  Paix  chez  lui.  Mais  il 
vouloit  imiter  Qromwcl , qui  en  avoit  ufé  de  me- 
me , envers  les  Etats  Ginciaux  j comme  on  le 
peut  voir,  par  ce  qu’on  a die  de  cette  Guerre  au 
Livre  XIII.  11  s'en  falloit  beaucoup,  qu'il  ne  fût 
redouté  de  Tes  Voifins  , comme  Cromwcl  l’avoit 
été. 

De  Pnmpùnt , qui  étoit,  comme  on  Ta  déjà  dit, 
Ambafladeur  de  Fiance  à Mokholm^  (z)  écrivit, 
en  ce  tcms-ci,  .lu  Roi  (on  Maître,  que  l'aiFaire 
de  Brème  cioit  accommodé’c,  & qu'on  avoit  en- 
voyé à Wrangcl  la  Ratification,  de  ce  dont  il  é- 
toit  convenu  avec  la  V'ilic  j pendant  qu’on  faifoit 
une  Ligue  , pour  la  foûtenir.  C’etoit  que  ceux 
de  Blême  fufpcndroicnt  chez  eux  , pen- 
dant tout  ce  fiecle-là,  l’exercice  de  leur  Inmédia- 
teté  ( tu  de  leur  Dépendance  immédiate  de  F Empire  ) 
5c  n'iroient  point  aux  Dictes  ) Qiie  le  Magilbat 
préteroit  Icrmciic  de  fidelité  au  Roi  de  Suède  % 
que  1a  Ville  ne  luiffaoii  pa.s  de  jouir  de  fes  Pri- 
vilèges, 5c  n'auroii  point  de  Garnifoo  Suedoifê. 
C’elt  ainfi  que  finit , comme  on  croyoit , cette 
affaire,  qui  commençoit  â intcîcflcr  tous  les  Voi- 
fins j qui  craignoieni  que  d’une  étincelle,  il  ne 
naquit  quelque  grand  incendie , dans  le  Nord. 
JVIais  celle  brouill  rie  ne  fut  accommodée,  qu'au 
(3)  I.  de  Dcccn.brede  cette  année, apres  de  nou- 
velles apparcncAS  de  brouillcrics , (4)  auxquelles 
nous  ne  nous  arrétcroris  pus. 

On  fit  neanmoins  une  l igue , pour  le  repos 
du  Nord  , dont  (y)  on  avertit  même  le  Roi  de 
Suède  i qui  en  fit  remercier  les  Etals , 5c  deman- 
da une  Copie  du  7'raitc  , dans  lequel  il  temoi- 
gnoit  VouUîir  entrer.  l.c  Roi  de  Fr.mcc  (6)  en 
prit  de  l’ombr-ge , 6c  jugea  que  ce  Traité  lui 
pourroit  devenir  iiès-picjudiciablc , files  Pro- 
jets de  la  M.ai(bn  d’Autriche  venoiem  à s’exécuter. 
,,  Voilà,  difett’i/f  un  Jraité  de  Ligue  dcfcnfi- 
„ vc,  tout  formé,  pour  le  foûtien  des  Princes  , 
„ qui  y entreront.  Je  vois  d'ailleurs  que  l'on 
„ convie  chacun  d’y  entrer  , julqu’au  Roi  de 
„ Suède  meme,  contre  qui  principalement  il  s’cll 
„ fait.  L'I  Ipagne  ne  maiiqucra  pas  de  donner 
„ oidrc  à fes  Minières,  de  demander  inceflam- 
,,  ment  qu'elle  puiHc  y entrer.  V^an  Beuning  a 
„ avoué  que  Friqirct  avoit  déjà  parle  , pour  y 
„ faire  entrer  l’Emperctir , mais  qu’on  avoir  a- 
,,  droitcmcni  élude  la  Propofition.  Voila  donc 
„ une  pierre  d’attente,  prête  à être  mile  en  aru- 
„ vre  a l’avantage  des  El'pagnols, quand  les  F.tats 
,,  le  voudront.  Je  crois  bien,  qu’en  ce  tems-ct 
„ la  chiifc  n’cll  pas  à craindre  j mais  quand  les 
„ F.tats  verront  une  rupture  prochaine,  entre  la 
,,  F'iancc  5c  l’Efpagnc , qui  peut  être  du  foir  au 
„ lendemain  ( lors  ^ue  le  Roi  voudroit  faire  valoir 
„ fes  Droits  fur  le  Brabant  ) il  n’y  a qu’à  recevoir 
,,  le  Roi  d’Efpagnc , dans  le  Traite  s en  quoi 
„ meme  j’aurois  ce  dcfîivantagc  , qu’au  lieu  que 
„ je  n’aurois  qu’à  me  parer  contre  la  mauvailc  po- 

„ li- 


és) Vofn  la  Lettre  de  Looït  XIV.  i fûD  Ambiffideor  à 
la  Ilaie,  du  aç.  d'Oèfohre  it>66. 

(3I  D'Ellradei  Leme  du  a.  Décembre  Vaa  Braning 
du  même  jour. 

(4)  Voyez  les  Lertrei  de  Van  Beuning  du  U.  de  Novembre 
& du  18.  du  même  Mois. 

(l)  D'FJindci  Leon  du  4.  de  Novernbre.  8c  une  aime  du 
5.  de  cette  même  année. 

(d)  Lettre  da  Roi  à D'Eftiades  du  $.  de  Novembre. 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XiV.  lêy 


ë66S.  *»  Eta:$  , qui  n'ofcroicnt  pcmctrc  rien 

n cmrcpicjidrc,  s’ils  cmient  Iculs , ils  auront  le 
f,  courage  de  le  fâiie,  fc  voyant  appuyez  de  dU 
ff  vers  Princes  de  l’Empire  j & jeiuis  bien  trom- 
tt  péf  n le  Sr.  De  Witc,  qui  porte  bien  loin  lès 
,,  vues,  n’a  autant  vjfc  à cela , en  concluant  ce 
,,  Traité,  qu’à  l’affaire  de  Brème,  qui  ne  reque- 
,,  roit  pas  de  fi  grandes  tbrccs.  Tout  ce  que  je 
„ vous  dis  ( êjoutoit  ît  Roi^  tn  parlant  à fan 
„ bafaitnr  tn  Hollande  ) ne  doit  pas  vous  obliger 
„ à dire  un  feul  mot  au  Sr.  De  Witt,  qui  fSîe 
„ connoître,  que  je  m'en  fuis  apperçu,  & bien 
„ moins  de  lui  en  faite  aucune  plainte}  car  la 
,,  chofe  n’en  (croit  pas  moins  fiiitc,  & fans  remc- 
,,  de.  Vous  devez  feulement  être  continuclle- 
„ ment  alerte , pour  empêcher  que  ni  l’Empc- 
„ rcur,  ni  le  Roi  d’Efpagnc  ne  (oient  pas  reçus 
,,  dans  cette  Ligue  j vous  ablleiunt  même , en 
„ cela,  de  faire  aucune  menace,  8c  témoignant 
„ au  Sr.  De  Witt , que  je  me  confie  entièrement, 
„ li'dcITus,  en  fon  aflêftion,  & qu’il  empêche- 
n ra  le  coup , s’ils  vo’uloicnt  la  tenter  \ comme 
» ce  que  le  Sr.  Van  Beunine  a dit  ici, du  Dif- 
yt  cours  de  Friquet,  m’en  a donné  la  penfée. 

J1  étoit  vrai,  (i)  que  D.  Effevan  de  Gamarrc  , 
8c  le  Rclldent  de  rÉtnpcrcur  fâifoicnc,à  la  Haie, 
toutes  les  diligences  poffibles,  pour  f.Urc  recevoir 
leurs  Maîtres  dans  la  Ligue.  D’Eftrades  ne  man- 
qua pas  de  s’y  oppofer  , de  fon  coté,  avec  beau- 
coup d’empreflement}  quoi  qu’il  ne  fut  pas  fort 
difficile  de  voir  qu’il  s’oppolbit  , avec  tant  de  vi- 
gueur , à cela}  de  peur  que  les  PuilTanccs  liguées 
ne  (ccounifTent  l’Efpagnc , lortquc  le  Roi  de  Fran- 
ce l’atti^ueroit , dans  les  Pais-Bas  Sans  avoir 
ce  deflein  , il  n’ avoir  que  faire  de  s’oppolcr  à une 
Alliance  purement  dcfcnflve.  Pour  le  ménager 
(z)  le  fccours  des  Suédois  , il  leur  avoit  fait  tou- 
cher, à Hambourg  , la  femme  de  cent-ciitquan- 
tc-millc  Ecus;  pour  l’entretien  des  Trouncs  Suc- 
doifes,  qui  cioicnt  près  de  Brême.  C’elt  ce  que 
Van  Beuning  avoit  découvert,  8c  que  Oc  Lion- 
ne nioit)  en  difânt  neanmoins  que  fi  le  Roi  de  | 
France  donnoit  des  fublldcs  à la  Suède,  cela  ne 
rcg.-mioit  point  les  Etats  Generaux.  Il  ctoit  fur, 
félon  Van  Beuning,  que  la  France  ne  travailloit 
à s’affurcr  du  fccours  de  la  Suède , que  par  rap- 
port aux  Projets , qu’elle  fumtoit  contre  l’Efpa- 
gnc.  „ L’Opinion  commune , comme  il  J icri- 
,,  voity  de  Paris ^ au  Penfonaire  de  Hollande^  cft  ; 
,,  qu’on  exécutera  ces  Projets  ici,  auffl-tôc  que 
,,  cette  Guerre  {avec  V Anpjtterft  ) (cra  finie  , 8c 
„ que  l’on  paiTcra  d’une  Guerre  en  une  autre  j ou 
,,  du  moins  que  l’on  en  menacera  l’Efpagnc,  pour 
,,  avoir  quelque  fatisfaêhon  fur  les  préicnfions  , 

„ que  l’on  avoit  fur  le  Brabant. 

Depuis  que  Louis  X[V.  eut  rcfolu  d’attaquer 
les  Paîs-Bas  Efpagnols  , il  ne  put  pas  demeurer 
ami  des  Provinces  Unies } qui  de  leur  côté  le  rc- 
gardoienc  comme  un  Prince  , qui  ne  manqueroit 
pas  de  vouloir'  envahir  leur  Etat  } des  que  fes 
Frontières  touchcroient  celles  de  leur  Rcpublt- 
Que.  Auffi  depuis  cette  année , il  y eut  plu- 
(leurs  démêlez,  entre  le  Roi  8c  les  Etais}  qui  ne 

J'ouvoient  pas  manquer,avec le  tcros,dc  les  brouil- 
cr,  cnlrraole. 

La  France  prefTa  inîlamment  les  Etats  d'entre- 
tenir des  Vaifleaux  , non  feulement  pour  croifer 
au  Nord,  mais  pour  demeurer  dans  la  Manche  } 
afin  d’v  favorifer  le  Commerce  des  Côtes  de  Fran- 
ce , 8c  troubler  celui  des  Anglois.  De  Lionne 

<i)  Lettre  de  D'EAndei  du  ii.  de  Novembre  i6rt6. 
iCm  Bcaniiis  dans  une  Lettre  du  14.  de  Décembre  , 


envoya  à D’Eltradcs,  un  Mémoire  de  la  part  du  i66è. 
Roi,  du  zp.  d’Uêtobre,  où  il  difoit ,,  qu'il  avoit 
,,  bien  connu,  que  les  Etats,-8c  particuhoi-nicnc 
„ ceux  de  Hollande,  ne  penfoient,  comme  Us 
,,  avoient  accoutumé  de  hure,  qu'a  leurs  interets 
' ,,  particuliers,  & peu  à ceux  de  leurs  Aüiez}  puis 
‘ „ qu'ils  vouloicnt  Jculcmcnt  affurcr  le  Commerce 
„ du  Nord,  qui  ctoit  tout  entier  entre  les  mains 
,,  de  la  V'illc  d’Amllcrdam } 8c  fc  (bucioient  fort 
,,  peu  de  celui  de  laMmchc}  qui  auroit  produit 
„ ixraucoup  davantage  à 1a  Hollande,  8c  aux  Su- 
,,  jets  de  Sa  Majcllé,  par  rcnlevcmcnt  des  Den- 
„ rccs  du  Royaume  } mais  que  comme  la  pru- 
,,  dcncc  ne  vouloit  pas  qu’on  relevât  tous  les 
„ manquemens  des  Etats  , Sa  Majeffe  deliroit, 

„ que  D’Ëllradcs  fc  contentât , pour  lors,  de  voir 
„ U U Zélande  feroit  en  ét.it, d’entretenir  une 
„ bontK  Efeadre  de  Vaifleaux  , pour  aff  urcr  le 
,,  pa(Tngc  de  la  jilanche  } auquel  cas.  Sa  Ma- 
„ jellc  coniribucroit,  de  fa  part,  à la  fùrctc  de  1 

„ ce  pafl*age  douze  bons  V'’aiiîc.nix  , qu’Elle  a- 
j,  voit  réfolu  d’entretenir,  pendant  l’Hiver  j fui- 
„ v.int  le  concert,  qui  pourroit  être  (aie  avec  les 
„ Députez  de  cette  I»rovincC}  à quoi  il  ne  fim- 
„ droit  pas  perdre  un  (cul  moment. 

Le  Memoire  du  Roi  à fon  Ambaffâdcur  por- 
toit  encore  „ que  Sa  Aîajcfté  avoit  fujet  de  s’e- 
„ tonner  p*mr  quelle  railbn  Us  Etats , faifant  un  fi 
„ grand  effort,  que  de  donner  nu  Roi  de  Danc- 
„ mark  , pour  cntrcienir  le  nombre  de  quar.intc 
„ Vaiffeaux  pour  garder  la  mer  , depuis  la  puin- 
,,  te  de  l’EcolTe,  julqiK'S  dans  leSunJ,  pouvoient 
,,  le  rcioudre  de  lui  réfüfer  dcux-ccns-millc  Flo- 
,,  fins,  pour  pouvoir  joir.drc  à lair  Flotte  vingt 
„ bons  Vaiffeaux  } ce  qui  pourroit  donner  lieu 
„ de  finir  la  Guerre  , en  beaucoup  moins  de 
,,  tems , 8c  par  conlcqucnc  produire  aux  Etats 
,,  des  avantages, qui  ne  pouvoient  être  comparez , 

,,  avec  une  lomme  fi  modique  ; Que  comme  une 
n infinité  de  raiibns  convaincantes,  les  dévoient 
„ porter  à donner  cette  augmentation  à ce  Rot, 

,,  Sa  Majcllé  fc  remcitoic  à D’Eltrades  de  les 
„ preffer,  en  toutes  rencontres  : Qu’enfin  la  ré- 
„ ponic  que  le  Sr.  De  Witt  avoir  faite,  fur  la 
„ Rérolution  , qu’il  difoit  avoir  etc  pnlc  , par 
„ fes  Maîtres  , fur  le  fujet  des  Ciluts  (c’étclt 
,,  pris  que  r Amiral  HolLmdois  auroit  Jalué  T Amiral 
„ Frauçoisy  en  haijfant  U Pavillon,  ce  dernier  leur 
,,  rendreit  le  falnt , de  la  snime  maniéré)  en  cas 
„ que  la  jonéiion  eût  etc  faite,  provenoit  du 
„ meme  principe,  qui  faifoit  la  plainte  de  tous 
,,  les  Alliez  des  Etats  ( e'iioit  apparemment  qu'ils 
„ s'épaloient  par-îà  aux  Tètes  Couronnées,  auxquel- 
„ les  neantmoins  ils  eedoieut  le  pas  , quand  Us  s'of^ 

„ froient  de  faluer  les  premiers)  mais, comme  il  c- 
„ toit  nécciVaire  de  diffîniuler,  S.  M.  feroit  cnco- 
,,  rc  examiner  cette  matière , 8c  prendroit  (â  ré- 
„ folution,  au  cœur  de  rhiver,  laquelle  Elle  fè« 

„ roit  (avoir  à fon  .■Ambaffâdcur. 

Il  prefenta  le  même  jour,  le  zp.  d’OéVobre,  un 
Mémoire  aux  Etats,  où  il  difoit  qu’encore  qu’il 
leur  en  eût  donné  plufieurs  autres , tcodans  â 
ce  que  tous  les  Vaiffeaux  François  puflent  fortir 
des  Ports  de  Hollande  8c  de  Zélande,  avec  de» 
marchandifes  non  prohibées , fans  aucun  empê- 
chement, conformementau  Traite  de  MDCL  aII. 
neanmoins  il  avoit  reçu  encore  de  nouveaux  or- 
dres fi  précis  du  Roi,  fon  Maître,  force  fujet  | 
qu’il  ctoit  oblige  de  rc'itcrcr  fes  jnfomccs  aux  E- 
tats  } les  affiirant  que  , comme  S.  M.  avoit  ce 

{>oint-là  fort  à cœur,  8c  qu’Ellc  prétendoic  qu’el- 
e ne  demandoit  rien  que  de  tres-juffe  } ils  ne 
^uroicoc  (aire  une  choie,  qui  lui  fût  plus  agréa** 
blc. 
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Itfdtf.  clt  vrai,iîu'Ü  y a danscc  Tome  IV.  dcî  Let- 
très  de  D’Klîradcj,  aulîi-bicn  que  dans  les  autres, 
quaiuitc  de  Mémoires}  pour  obtenir, des  Amirau- 
lez  des  Provinces  , la  liberté  de  partir  a des 
VjiJTciU.x  Fran^'ois  , chargez  de  Morchandill» 
pcj  iiiilrs.  Mais  il  faut  qu'il  le  fit  des  fourberies  , 
par  les  M.niircs  de  ces  V ailfeaux  , qui  donnoient 
lieu  aux  Amirautez  de  les  arrêter  } Ions  quoi  elles 
n’auioicnc  jamais  ofe  les  retenir  dans  leurs  Pons. 
Il  n’y  a rien  de  plus  commun  , que  ces  fortes  de 
iiuinpcilcs,  dans  la  Navigation.  Peutétre  auiTl 
achctoicnc'ils  des  Armes , ou  d'autres  fcmblablcs 
Marclundilis,  comme  du  Salpêtre,  ou  des  cho' 
fes  qui  appartenoient  à la  navigation  , qu’ils  ren- 
doient  ainfi  trop  rares  &:  trop  chères  en  Hollande. 
On  peut  voir  ia^dclTus  la  Lettre  fuivante  de  D’Ef* 
trades , qui  cil  du  4.  de  Novembre}  Ce  un  Mé- 
moire du  9.  du  meme  Mois , où  l'AmbalTadeur 
le  plaint  que  l'on  avoit  renvov^deux  VaifTcaux  , 
appartcroins  à la  Compagnie  f<'rançoire  des  Indes 
Orientales , & d'autres  vuides } lâns  leur  vou- 
loir permettre  de  fc  fournir  en  Holbndc,  de  ce 
dont  ils  avoient  bcibin.  Il  y avoir  peutétre  me- 
me dis  Marchands  du  Pais,  qui  prenoient  part 
au  Négoce  de  ces  VailTcaux  , fous  le  nnm  des 
Fnnçois  } ce  qui  étoic  dciéndu  en  HollaiKlc. 
Ou  voit,  par  urtc  Lctiicdu  Penlluiuiic  de  Hol- 
lande i \'an  Bcuning,du  1 1.  de  Novembre, que, 
fl  l’on  accordoit  aux  Nations  neutres  la  pcrmilllon 
de  fortir  , c'etoit  toujours  à condition  que  Icun 
\‘  aiiriatit  fulTent  montez  p.ir  des  Matelots  de  leur 
pTojTcs  Nalions}Cc  qu’on  obiervoit  conllammcnt, 
malgré  toutes  les  inilaners  de  D’Ellrades.  Ce- 
pendant les  Marchands  troiivoicnt  le  moyen  d’é- 
luder les  défenfes  de  faire  fortir  les  Matelots  du 
Pais  , en  les  envovam  par  terre  hon  du  Pais  , 
fie  füurnillant  les  VaillVaux  de  Matelots  Etran- 
gers en  Hollande,  qu'ils  eungedioient  pour  pren- 
üre  les  Mollondois , qu'ils  avoient  envoyez  par  terre 
en  quelque  Port  de  France.  Ils  cntiouvoicnt  d’au- 
tant plus  facilement,  qu'ils  les  payoient micuv, 
que  ne  faifoient  les  F.tats,  fie  cela  pour  un  fer- 
vicc  bien  moins  dangereux. 

On  peut  voir  un  Nlé-moire  du  9.  de  Novem- 
bre, <ù  les  plaintes  font  trcs-forrcs,  fie  où  le 
Roi  menace  dc'fon  reHentimcni  les  Etats,  «'ils 
concinuoicnc  à en  ufer  de  même.  Tout  cela 
fembloic  marquer  l’exécution  du  dclTcin  forme, 
contre  les  Provinces  Efpagnolcs. 

Il  y avoit  du  tems  , que  le  Roi  de  France 
foifoit  travailler  à lix  \'aiilèaux  de  Guerre  , à 
AmllcrJam  } mais  quand  il  s’.igit  de  les  garnir 
d’Artiilciic  , il  fc  prier  les  Etats  de  lui  faire 
paie  de  celle,  qu'ils a\-oicnt  dans  leurs  Arfenaux. 
lis  répondirent  qu’ils  fc  feroicni  donner  une  Lif- 
te de  toute  l’Artillerie  , que  les  Amirautez  a- 
voient , fie  du  nombre  dont  ils  en  avoient  bc- 
foin,  pour  leur  Flotte}  pour  voir  s’ils  en  avoient 
plus  qu'il  ne  leur  fîilloit.  Il  le  trouva  qu’il  y 
en  avoit  très-peu,  au  dc-)à  du  ncccflairc}  quoi 
que  les  Etats  en  cuHcm  foie  faire , ou  dans  leurs 
h):xlcrics , ou  rriênic  ailtcins.  Les  frequens  Com- 
bats par  mer,  en  avoient  fins  doute  fait  crever 
un  bon  nombre  ) vu  la  promptitude , avec  la- 
quelle Ruiier  , fie  les  autres  Commandons  des 
Flottes  Hollandoifcs , chargeoienc  fie  dcchargcoienc 
leur  Canon.  D’ailleurs  les  Canons  des  Vaifleaux 
brûlez , ou  coulez  à fonds,  croient  perdus  (ans 
rcfTourcc.  Enfin  les  Etats  en  cédèrent  à la  Fran- 
ce, cinquante  (i)  du  moindre  calibre. 

Cependant  (z)  tes  Etats  avoient  donne  ordre, 

(1)  Lettre  de  De  Witt  du  19.  de  Novembre  1666. 

(t)  Autre  Lccue  du  i&fiDe  du  ji.  du  mène  Mou. 
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pour  avoir  leur  Flotte  prête  i mettre  en  Mer,  iW6> 
au  commencement  du  Printems , fie  le  nombre 
de  Matelots  , qui  ctoic  ncccfTaire  pour  cela. 

Mais  on  avoic.de  h peine  à le  trouver,  à caulc 
des  inUanccs  des  Nouons  alliées,  ou  neutres  , 
pour  laiiVcr  partir  de  leurs  Ports  des  Voilfcaux, 

u'cilcs  dilbiciu  leur  appartenir } de  forte  qu'il 

Cnit  difficile  d'cmpêcner,  que  les  Matelots  ne 
fjrtiiTcnc  avec  eux  , quoi  que  l’on  eût  interdit 
Is^fortic  à tous  les  Vaiflcaux.  Le  RoideFran-  * 
ce  demandoit  meme,  qu'on  laifsôt  fortir  des  Vaif- 
feaux , qui  avoient  etc  iranfportcz  par  des  Hol- 
landois  a fes  fujcis,  depuu  la  deferife.  D'Ellro- 
des  a>  oit  prefenté , comnic  on  l'a  dit,  des  Mé- 
moires très  forts  pour  cela  , & qui  avoient  cx- 
crémcinenc  choque  les  Etats.  On  donna  là-dcf- 
fus  ordre  à Van  Beuning  de  reprefenter  ou  Roi, 
que,  .s’il  en  ufoic  ainfi,  il  ne  fcioic  pas  poiTible 
aux  Etats  d’avoir  leur  Flotte  prête  au  tems  , 
auquel  on  avoit  refulu  de  la  mettre  en  mer}  ni 
meme  qu'elle  le  fût  pendant  l’Eté.  On  auroic 
pû  juger,  fur  l'apparence,  que  la  France  avoit 
dcficin  de  ruiner  la  navigation,  qui  cfi  l’ame  de 
la  République}  en  lui  confeiliant  de  donner  une 
fomme-  conudcrable  au  Roi  de  Danemark,  afin 
qu’il  entretint  encore  quarante  Vaiflcatix,  pour 
joindre  aux  leurs  , fit  en  leur  ôtanc  le  plus  de 
NIatelots  , qu'il  pouvoit , (bus  le  prétexte  du 
Commerce. 

On  avoir  cependant  parle  de  foire  la  Paix  , 
avec  rAngleici  rc.  Le  Roi  de  France  avoit  fait 
écrire  un  Billet  au  Comte  de  S.  /tU>aiu  , par 
Huvi^iiy  } où  ce  dernier  marquoit  alTez  claire- 
ment que  la  Paix  ctoit  facile  a faire,  fi  le  Roi 
d’Angleterre  vouloit  fcriculcment  en  entendre  par- 
ler. Un  ne  trouva  pas  même  mauvais,  que  les 
Etats  y Joignifient  quelques  complimcm'  de  leur 
part , mais  tout  cela  fut  inutile.  Ils  écrivirent 
meme,  le  zr.de  Novembre,  su  Roi  Charles  IL 
pour  répondtc  à la  dcinicrc  Lettre,  du  14.  d’Oc- 
lobrc,  qu'il  leur  avoit  ccriic -,  fie  s’ouvrirent  dls- 
lïr.cccmcnt  fur  les  cinq  Articles,  qu'il  leur  avoir, 
propollz. 

I.  Ib  dirent  fur  le  1.  qu'ils  ne  croyoient  nulle- 
ment avoir  violé  le  Traite  precedent, fie  qu'ils  ne 
feroienc  point  de  difficulté  de  l'oblerver  , quand 
la  Paix  feroit  faite. 

II.  Que,  pour  ce  qui  recardoit  le  fécond,  puis 
que  tes  Minillres  du  Roi , ti  nommément  l'Agent 
Sclwin  avoient  public  des  chofes,(ur  la  côte  d’A- 
frique, beaucoup  plus  extravagantes  } que  les  E- 
lats  n’auroient  pu  inventer,  ni  produire,  comme 
on  l'avoic  fait  voir-,  ils  n’avoient  jamais  fait  diffi- 
culté , ni  ne  la  feroienc  encore  de  dire,  qu'ib  (c- 
rotenc  bicn-aircs,que  ces  Déclaratioru  fufTenc  dés- 
avouées, de  pan  fie  d'autre,  comme  fi  elles  n’a- 
voient jamais  etc. 

J II.  Que  par  rapport  au  troi firme , qu’ib  ne 
defiroient  pas  moins  que  S.  M.  le  Règlement  du 
Commerce , qu’Elle,  poun'u  qu’il  fût  général  fie 
réciproque  } ne  pouv-ms  pas  s’imaginer  qu’Elle 
leur  refusât  en  Europe , ce  qu’Elle  croyoic  équi- 
table aux  Indes  Orientales. 

IV.  Qii'à  l’egard  du  quatrième,  bien  loin  de 
fe  croire  obligez  de  rembourfèr  les  frais  de  la 
Guerre  , fie  les  dommages  \ que  pouvoient  avou 
(buffen  ks  Sujets  de  ^ M.  ils  pourroient  rede- 
mander tout  ce  qui  leur  avoit  été  (kifi  fie  confis- 
qué, avant  même  la  déclaration  de  la  Guerre  > 
quoi  que  le  Roi  eût  protefié,  qu'il  ne  fuivroit 
^ le  mauvais  exemple  de  Croîs wel,  en  furpre- 
nanc  les  Sujets  des  Etats. 

V.  Que  pour  ce  qui  étoic  du  cinquième , fi 
S.  M.  foifoit  difficulté  de  s’afTurcr  en  leur  parole, 

leur 
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1666.  ^ féaux  > comme  ils  n’en  fc> 

roicnt  pas  aux  memes  difficulté  $ ils  écouteroienc 
Vülomicis  les  PropodtionS)  que  l’on  voudroit  fài- 
• re,  touchant  la  Garantie  des  PuilTanccs  Amies  & 
Alliez.  Ils  ajoûtoient  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
conclurre  , fins  le  conlêneement  de  leurs  Alliez  > 
& qu'ils  n’entreroient  point  en  négotiation,  qu’en 
une  place  neutre  y où  l’honneur  oc  la  commodité 
pu/Tcm  inviter  les  Rois  de  France  & de  Dane- 
mark , auffi-bicn  qu’eux , à y envoyer  leurs  Pic- . 
nipotentiaires  > (ans  quoi,  tout  ce  qu’on  pourroît 
pnmofer  feroit  inutile. 

Quelques  Miniflres  Suédois,  ou  autres  avoient 
auparavant  propofe  ( i ) Anvers  , ou  Gand  , ou 
Hambourg  i mais  ni  le  Roi  de  Fi-ance , ni  les  E- 
rats , ni  meme  le  Roi  d’Angleterre  n'avoient  ac- 
cepte aucune  de  ces  Places. 

Le  Roi  Charles  II.  auroic  d'ailleurs  bien  dû  ac- 
cepter les  Offres  des  Etats.  Se  ne  pas  difficrer  une 
Paix , mii  n’avoit  rien  d’injurieux  pour  lui , ni 
pour  la  Nation  Angloif;. 

Pendant  qu’en  France  & en  Hollande  on  tra- 
vailloit  aux  Flottes  , qui  ne  dévoient  fê  mettre 
en  Mer , que  le  Priniems  fui^ant,  & qu’on  par- 
loic  de  leur  jonâion  { on  travailloit , en  même 

^ tenu,  en  France,  à faire  en  forte  que  cette  jonc- 
tion ne  fc  pûc  faire.  Comme  les  Anglols  , qui 
s'attribuent  U Dom&int  dt  h Mer  , qui  environ- 
nent la  Grande  Bretagne,  (z)  avec  beaucoup  plus 
d’apparence  , que  la  France  ne  le  pourroit  faire , 
ne  nifoient  pas , avant  la  guerre , difficulté  de 
rendre  le  Salue  à un  Commandant  Hollandoîs  , 
comme  ib  l'avoicnt  rc^u  > il  fcmbloit  que  les 
François  ne  dévoient  fure  aucune  difficulté  d’en 
ufer  de  même  envers  eux  j fur  tout  étant  infe- 
rieurs , par  rapport  aux  forces  maritimes  , quoi 
que  fuperieurs  par  terre. 

Encore  qu’on  eût  trés-fouvent  parlé  de  la  jonc- 
tion des  deux  Flottes  , cette  forte  de  Cérémoniel 
n’avoit  point  été  réglé,  comme  il  auroit  dû  l'é- 
tre.  Van  fieuning  ^étoit  entretenu  (3)  en  Oâo- 
bre  , avec  Mrs  de  Turcnne&  de  Lionne,  de  ce 
qui  concernoit  le  Salut,  fie  le  Contre-Salut  du 
Favillon , fie  les  avoit  trouvez  trcs-raifonnables  , 
fur  cette  matière.  Mais  ils  difoicntque  les  Offi- 
ciers de  Marine  François  (bûtenoient , que  jamais 
on  n'avoit  bailTé  le  Pavillon  Amiral  de  France  , 
pas  meme  pour  rendre  le  Salut.  Mais  l’Amiral 
de  France  , en  pcrfonne,fc  met  très-rarement  en 
mer,  fie  apparemment  ces  Officiers  ne  s’etoient 
pas  trouvez  , dans  une  femblable  conjonôure  > 
où  un  Amiral  François  fie  un  Hollandoîs  fe  fuf- 
fem  rencontrez , fins  oue  le  premier , (âlué  par  le 
fécond  , eût  refofe  de  le  faluer  i fon  tour.  Les 
Jurisconfuhes  François  rcconnoifToicnt , qu’il  n’y 
avoit  rien  de  décidé  là-defTus,  comme  l'Auteur 
Anglois,  cité  en  marge,  l’a  remarque,  11  eft  fur- 
prenant,  que  ni  le  Pe^onaire  de  Helhnde  ni  P/fm- 
bajftdeur  ExtrAordmaire  des  Etats  à Paris  ik  fuf- 
fém  pas  infhuits  de  cela.  Mais  des  gens  tout 
occupez  d’affaires  d'Etat, dés  leur  jcuncllc , n’ont 
pas  le  loifr  de  lire  cette  forte  de  Livres.  II 
ne  feroit  pas  mal  de  confulter  alors  des  gens  , 
qui  s'appliquent  à la  leé^ure  , pour  profiter  de 
leurs  lumières.  Il  fc  commet  bien  des  fautes  , 
qui  ne  fe  feroient  point,  fi  l’on  confultoit  ceux  à 
qui  leur  Lecture  a fait  connoitre  une  infiiiitc 

(0  Voya  b Lettre  de  De  Witt  à Van  BeoDiaj.dQ  tj.de 
Noreœbrc. 

y^ei  Uldtu  fur  la  fia  de  Toii  àixrt  cUmftm  Liv.  IL  c 
Hoïiade^**  û Lettre-dû  19.  dCAobre  an  Penfionaire  de 
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de  choies  ( que  la  feule  routine  ne  fait  point  tddd. 
apprendre. 

Van  Beuning  dit  à Mrs.  de  TuiTnnc  & de 
Lionne,  qu’il  ne  fuffifoit  pas  d’avancer,  ce  que 
les  Officiers  François  difoienr  > mais  qu’il  fal- 
loir prouver  qu’un  Amiral  de  France  avoit  re- 
çu le  Salut  du  Pavillon  Amiral  d’un  b.rat  Sou- 
verain , fans  lui  avoir  rendu  le  Contre-Salut  : 

Qp’il  falioit  examiner,  ce  que  la  Raifbn  fie  l’U- 
fage  exigeoient  de  V'aifleau  à V'aifîèau  , fie  de 
Commai^ane  à Commandant } pour  décider  de 
ce  qui  fe  doit  faire  d'Amiral  i Amiral , par  une 
railbn  pareille  : Que  du  côte  des  François,  on 
ne  produifoit  point  toutes  les  informations,  qui 
avoient  été  prilcs,fic  dont  la  plupart  ctoient  fa- 
vorables aux  Hollandoîs } fie  que  Mr.  Colbert  de 
Terrou  avoit  avoué,  qu'elles  ne  s’accordoient  pas; 

Que  la  pièce  la  plus  forte,  qu’ib  produilbient, 
étoit  un  Fjcrrait  fautif  d'un  Traite,  fait  t‘an 
MDCXXXV.fiequi  n'avoit  point  lubnilé:Que 
la  plupart  de  leurs  preuves  ne  parloîcnc  que  de  ce 
qui  s’éidic  paffé  lür  leurs  Rades  : Que  les  Erats 
prouveroient  qu'on  leur  a fouvent  rendu  le  Salut 
du  Pavillon,  & que  fi  l'on  y avoit  manque  quel- 
quefois, cela  n'établiffoic  point  un  Droit. 

Cependant  les  Commifîaircs  des  aff.ires  fccrc- 
tes, entre  lefquels  étoit  De  Witt,  allèrent  voir 
le  Comte  D’Eftrades  , pour  lui  dire  qu’ils  a- 
voient  pouvoir  de  concerter  avec  lui  la  maniè- 
re de  la  jonéHon  des  deux  Flottes  j mais  que 
les  Etats  avoient  juge  devoir  attendre,  ce  que 
Van  Beuning  pourroit  leur  mander  de  la  Ké- 
folution  du  Roi,  fur  le  Sdut  duPavillonj  par- 
ce que  fi  S-  M.  ne  vouloit  pas  qu'on  le  leur 
rendît , il  fiiudroii  faire  la  guerre  fcparcincm  ) 
fie  que  , fi  cela  étoit , on  n’auroit  que  faire  de 

Èarler  du  Cérémoniel  de  la  jonûion  des  Flottes. 

f’Eflradcs  écrivit  cela  au  Roi , le  1 1 . de  No- 
vembre. 

Le  Penfionaire  avoit  cependant  écrit  à Van 
Beuning  , le  4.  du  même  Nlob  , qu'il  étoit  nc- 
cefîkire  que  le  Roi  fe  déclarât  clairement  la-dcf- 
fus)  parce  que  les  Députez  Plcnipotemiaircs  ju- 
geoient,avec  ratfbn,qu*il  fàlloit  que  les  Vaificaux  des 
Etat^ne  baifiâfiént  point  lcPa\ilIon,s’ib  n’etoient 
affurex  qu’on  leur  rendroie  le  même  Salut.  Van 
Beuning  écrivit  le  p.  de  Novembre,  qu’il  s’etoit 
enirecenu  avec  Mr.  Colbert,  fur  la  même  choie, 

& que  ce  MiniÜre  lui  avoit  répondu , qu'il  com- 
rrenoit  toutes  fes  raifors}  mais  que  les  Officiers 
François  pcrfîflotcnt  à dire,  que  Von  n’avoit  ja-* 
mais  baifle  le  Pavillon  Amiral  de  France.  L’Am- 
baflâdcur  Hollandob  répliqua  q^ue,  fi  l’on  regar- 
doit , comme  une  balTcflc  , l’a&on  de  baifilr  le 
Pavillon,  on  ne  devoit  pas  l’exiger  de  Leurs  HH. 

PP.  fie  que  fi  c'etoit  une  civiîirc  établie,  entre 
Souverains  j 00  ne  pouvoir  pas  fé  difpcnlcr  d'y 
répondre- 

On  lui  dit  là-dcffusjquc  leurs  HH.  PP.  étoient 
plutôt  en  droit  de  prétendre  de  n'étre  pas  obli- 
gées de  boiflcr  le  Pavillon  ) que  de  foûienir  que 
le  Roi  de  France  étoit  oblige  de  rendre  le  Salut. 

Lors  qu’il  répliqua,  que  Leurs  HH.  PP-  (croient 
contentes  , pourvu  qu’on  n’exigeât  pas  d’Ellcs  le 
premier  Salue , comme  une  cnofé  due  1 on  lui 
dit  : Hé  bien  ! nous  fbmmes  d’accord , peurvû 
qu’on  ne  défère  pas  moins  au  Roi  de  France, qu’à 
celui  d’Angleterre.  Là-defTus,  il fcfèrvic  des  attef- 
Utiom  des  Officicn  de  Marine , qui  attefioient 
conflamment  qu’apres  avoir  fiilué  les  premiers  le 
Pavillon  d’Angleterre,  pendant  la  Paix,  on  n’a- 
voic  pas  manque  de  leur  rendre  le  Salue. 

Cela  étoit  en  effet  de  confcquence , parce  que 
l'on  ne  pouvoic  nullement  refufer  de  rendre  au 

Pa- 
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t66€.  ^«vilIoB  Angiois,  ce  que  Ton  rendroit  au  Fwn- 
’ çoisjpuis  que  les  Rois  d’Angleterre  preicndoiem, 
depuis  quelques  licclcs  y à rc.mpirc  de  la  Mer  , 
comme  Se  J jfM  l'a  fait  voir. 

* Les  Minillres  du  Roi  de  Fiance  ne  le  payoicm 
point  des  raîTonsy  qu'on  leur  tlunnuii , pour  leur 
t-jire  lompienslic  que  ton  Pavillon  ciam  filuc  , 
par  celui  d’un  autre  Souverain  > dcvoii,  l'clon  la 
Ovilirc,  en  faire  autant.  ( i)  lUdir>icm  tou- 
jours, qu'on  n'avüit  en  effet  jamais  baille  le  Pa- 
villon Amiral,  entendant  Ic'VailTeau  que  l'Ami- 

• rat  de  France  monte , te!  qu'etoit  celui  du  Duc 
de  Bcaufort.  l.'AmbaiTaJcur  de  HoUandc  die  que 
ce  Pavillon  ctoit  le  Pavillon  du  Roi,  & non  le 
Pavillon  de  l’Amiral , & qu’il  n'importoit  pas  qui 
que  ce  lut  qui  le  portât,  un  Aroiral,en  Cbcf,oii 
un  Vice-Amiral  : comme  il  n’importe  pas  qui  e(l 
revêtu  du  caractère  d'Ambaffadeur , Ci  c’«ll  un 
Prince  , on  un  homme  de  moindre  qualité  ) & 
que  s'il  cil  vr,ii^  que  l'Amiral  de  France  n'ait  ja- 
mais bailTé  fon  Pavillon  , il  eff  auffî  vrai  , qu'il 
n’a  jamais  rencontré  l’Amiral  de  Leurs  HH.  PP. 
qui  ai:  bailTc  le  iîcn , finon  en  Tuppofant  , ou 
apres  eue  convenu,  qu’il  lui  rendroit  le  Salut  du 
Pauli  >11.  Celte  conteffation  dura  encore  toute 
celte  année,  comme  on  le  peut  voir,  par  plu- 
Heurs  Lettres  de  V'an  Beuning  , écrites  lur  la  fin 
de  cette  meme  ann^'c.  La  fuivantc  il  ne  fe  fit  au- 
cuiK  jonâion  des  Floues , éc  il  ne  s'en  parla 
plus. 

Qiioi  qu'il  en  Toit  , on  ne  peur  rien  dire  U- 
deffusyde  plus  iudicieux  que  ce  qu'en  difoit  le 
Puinotiaire  de  Hollande  : (t)  » Il  me  paroît  , 
„ lii/oii  cet  kiliit  homme  ^ fort  étrange  qu'un  Rot, 
„ qui  cil  engage  à défendre  la  liberté  ue  la  Mer, 
& â s’op|>olL'r  à toutes  les  avanies, qui  peuvent 
„ provenir  du  ptetendu  Domaine  de  la  Mer, 
,,  cherche  lui-méinc  â donner  lieu  à des  choies  , 
„ qui  ne  font  pas  mieux  foniccs,qtic  ce  Domai- 
„ ne  meme.  Nous  avons  conlcnti  â faluer  le 
„ P.tvilljn  Anglois  , bien  entendu  qu'on  nous 
,,  rende  le  balut  de  U meme  manière  : comme 
,,  cela  s'cll  cff'et^ivcmcni  pratiqué,  en  toutes  les 
y,  occafions.  Si  les  Anglois  y manquent , nous 
,,  prétendons  qu'iU  manquent , envers  nous,  âla 
„ Civilité  i ce  qui  nous  met  en  droit  non  fculc- 
^ ment  de  ne  les  pas  faluer,  une  autre  foisi  mais 
,,  encore,  (i  nous  nous  trouvons  les  plus  Tons  , 
„ de  leur  faire  bailler  le  Pavillon  les  premiers.  De 
„ peur  qu’on  ne  crût  que  nous  culîtons  accordé, 
„ au.v  Anglois,  quoi  que  ce  fût,  en  confcqucncc 
„ du  ptetendu  Ùonui/te  tic  iet  Mer  , nous  avons 
„ toûjouis  obfcrvc  deux  chofes  ^ lavoir,  que 
,,  nos  l'Iottcs  les  lâluaffem  de  la  meme  manic- 
„ re,  en  quelque  endroit,  que  ce  fût  de  la  Mer 

• ,,  du  Nord  , dans  celles  d’Efpagne , dans  l’O- 
,,  cé.in  Britannique  > & dans  la  Mediterranée  } 
,,  & liiit  obfcrvcr  la  mêincchofc,à  l’egard  des  Pa- 
„ villons  lie  France,  & de  tous  les  autres  Ruts, 
„ pour  Icfquels  nous  avons  du  rcfpcéé  , de  la 
„ mente  manicic , qu’à  l’égard  de  l’.Anglctcrrc. 
,,  C'cll  line  claufe, que  l’on  n’omet  en  aucune  Inf- 
„ irution  de  ceux,  que  l'on  envoyé  en  mer  | 
„ afin  qu’on  voyc  que  nous  n'ea  faifons  pas  plus 
„ envers  rAngletcric,  qu’envers  les  autres  Puif- 
„ lànccs.  Auffi  S.  M.  doit-elle  être  affbréc 
„ que  , fi  jamais  Leurs  HH.  PP.  ctoient  con- 
„ Craintes  de  faluer  le  Pavillon  Anglois  , fans 

que  les  Anglois  leur  rendiffent  le  Cduc } non 
,»  Iculemcnt  Elles  accorderoient  U même  chofe 

(i)  î^re  de  Vin  Beunina  da  ii.  Novembre  f6fi6. 

(O  Üuu  une  Lettre  à Vu  ficuniDg  du  de  Novembre 
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„ aux  VailTeaux  de  Sa  Majefté , mais  qu'on  fa  l6Ü6. 
n pricroit  même  de  donner  ordre  à Tes  Ami* 

„ faux  J afin  qu’oo  vit  qu’elles  ne  mctioicnt 
,,  point  de  diffêrciux  , crHre  les  Anglois, 5c  les 
„ autres  y pour  quelque  droit,  que  ces  derniers 
„ puifTcnc  avoir  fur  la  Mer. 

i..cs  réflexions  , toutes  r-aifonnablcs  qu'elles 
font , ne  furent  pas  écoutées  cette  année  » ou 
l'on  vie  un  mélange  fiirjtremnc  d'amitic  & de 
ch^rin  de  la  Fronce,  à l’égard  des  Etats | dif- 
pouiion  qui  Icmbloic  naître  de  ce  qu'elle  ne 
voulait  pas  les  obliger  de  s’oppofer  d'abord  à 
l'invafion  des  Païs-Bas , & du  chagrin  que  l’on 
avoit  de  les  lêntir  tout  à fait  contraires , â ce 
deffein. 

Pendant  que  les  chofes  étoienc  en  cet  état  , 

Ruiter , qui  fcmbloit  avoir  ircommerKc  de  re- 
couvrer fa  lame , au  commencement  de  Décem- 
bre , avoit  des  rechutes  fi  fucheufes  , qu'il  de- 
metiroit  des  heures  évanoui.  Cela  fit  craindre, 
qu’il  ne  fût  hors  d’état  de  commander  la  Flot- 
te, au  Primems,  (3)  & qu’il  ne  fiillût,  que  le 
Penfionairede  Hollande  l’allât  commander.  Com- 
me pendant  Ibn  ablcnce , toutes  les  rclblutions 
ctoiem  rufpmducsi  n’y  ayant  personne,  qui  pût 
prendre  fa  place,  & avec  qui  l’.Ambaflâdcur  de 
France  pût  traiter}  on  craignit  à la  Cour,  que 
fon  ablcncc  ne  reurdàt  toutes  les  ncgotiacions  ) 
outre  qu’il  pourroit  arriver  qu’il  fût  tue  en  un 
combat , & que  là  mort  ne  fit  changer  la  ficc 
des  affaires.  D'EHrndcs  n’oublioit  rien  , pour 
l’en  détourner , & pour  porter  les  Villes  à le 
retenir. 

Des  le  Mois  de  Novembre,  on  avoit  eu  peur, 
en  France,  que  cela  n’arrvàt,  fie  le  Marquis  de 
Lionne  en  avoit  écrit  à rAmbaffadeur  , le  )p. 
de  ce  Mois,  avec  ordre  de  s’y  oppofer  de  tou- 
tes Tes  forces.  „ Le  Roi  étant  psmuade,  Jifrit 
n De  Uonney  fie  avec  raifon,  que  quand  même 
n eagneroit  une  bataille  , lur  les  Anglois  , 

„ parles  foins  du  Pcnfionairc}  s'il  en  coûcoit 
,,  une  vie  fi  neceffaire,  la  Caufe  commune  au- 

mil  plus  perdu,  que  gagné.  C’ell  pourquoi, 

„ éifoit-ily  &i  Majcilc  délire  que,  par  avance  , 

,,  vous  détouiniez  De  Witt  de  cette  pcnicc  , 

,,  fie  que  vous  tiriez  parole  de  lui  , qu’il  ne 
„ ri-xccuiera  point.  Mais,  i toute  extrémité, 

,,  fi  vos  remontrances  ne  fuffilbient  pas  j vous 
„ lui  déclarerez  que  vous  avez  ordre  de  vous  y 
,,  oppofer , au  nom  de  Sa  Majcilc,  auprès  des 
„ Etatsr  comme,  en  effêt,  Elle  veut  que  vous 
„ le  fàffiez,  fi  vous  n'avez  rien  pû  gagner, fur 
„ fon  rlprit.  Comme  ces  (emimem  de  Sa  Ma- 
„ telle  lui  font, d'un  coté,  bien  honorables  fie  a- 
„ vantageux  } c’eff  à lui  à voir  de  l'autre , s’ils 
„ ne  lui  exciteroient  pas  trop  d’envie  , dans  l'E- 
„ tat.  Il  y a apparence  que,  pour  éviter  cet  in- 
,,  convenient , il  aimera  mieux  vous  donner  Cx 
„ parole,  de  ne  plus  fouger  â commander  la  Flot- 
,,  IC  } fie  s’il  ne  le  fait  pas , vous  vous  adrcfTcrcz 
„ aux  Etats  memes, quand  il  en  fera  tems,  pour 
,,  i’cmpccher.  Il  y auraaffez  d’autres  perfonnes 
„ dans  l’Etat , fi  non  auffî  capables  , que  De 
„ Witt,  qui  pourront  foûtenir  le  même  emploi. 

,,  Quoi  que  a.  M.  ne  puiffe  confcntir,  que  De 
„ Witt  le  faffe  } Elle  ne  biffé  pas  de  juger  qu’il 
,,  peutétre  très-utile , qu’il  y ait  des  Députez  de 
„ l’Etat  fur  la  Flotte.  On  ne  peut  pas  douter, 
que  ce  Confcil  de  France  ne  fut  três-fenfe  Se  a- 
vantageux  à la  République}  où  il  n’y  avoit  alorg 

per- 

(3^  Lettrcf  4e  PliAnidci  do  19;  de  J^eceabre  iddd,  de  4n 
t}.  du  néote  Moéi. 
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des  provinces 

Ppi^onnc , qui  pût  remplir  dignement  la  place  de 
De  Witt.  Ceux  qui  croiroicni  là-dcflus  , que 
ce  Grand  Homme  ctoît  Penfionaire  de  la  France, 

3ui  paroiiroic  avoir  tant  de  ctmfiaiKe  en  lui  , Ce 
esabulcronc  facilement , en  lifant  rHiUoire  de 
l’année  fuivatitc. 

Au  même  teim  la  Rej>ubliquc  étoit  inquiétée, 
par  les  demandes  des  Cwronnc!»  du  Nord  , & 

par  les  bruits  que  les  Efpagnols  failbient  courir 
du  Roi  de  France  ^ comme  s'il  traitoit  en  fecret , 
avec  rAnglcterrc, (ans  endonneraucune commun!* 
cation  aux  Etats  Généraux.  Le  Roi  initruic  de 
CCS  bruits,  que  les  ETpc^ols  fàübieot  courir  de 
lui,  par  une  Lettre  du  Comte  D'Ellrade,  du  id. 
de  Dcccntbre,  crut  devoir  s’en  julUâer  de  la  ma- 
nière la  plus  forte,  qu’il  feroit  poflîblcÿ  dans  une 
Lettre,  qu’il  lui  écrivit  le  14.  du  même  Mois,& 
où  il  parloit  en  ces  termes  : „ Si  j’avois  été  ca* 

9,  pable  de  faire  un  accommoderocnc  fcparc  , 
„ avec  le  Roi  d’Angleterre,  i l’exclufton  de  mes 
,,  AUiezjjc  me  fcroisbien  gardéd'écrire  aux  ££• 

,,  Generaux,  fans  aucune  ncceilîté,aux  termes  que 
9,  je  l'ai  fait,  dans  ma  demicre  Lettre  j pour  leur 
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„ ncraux  de  cette  conduire  , avec  on  homme  lïSSSé. 
n ( /f  Q$mtt  di  S.  Albtns  ) qui  parolt  n’avoir  ik 
l*,.  relation , qu'avec  cette  Cour , par  le  moyen 
„ de  la  Reine  là  Maitrcllc  ( U Reint  Mtre  d'An- 

gUitrre  , fu$  d«mtwrott  e»  Fr»»c*.  ) Muis  ni  les 
9,  Ar^lois,  ni  les  Ëfpagnols  ne  fâvem  pas,  que 
1,  le  Sr.  De  Witt  de  les  principaux  de  l’Erar,  a- 
„ voient  été  aveitis  de  tout , par  avance-  Ce- 
„ pendant  comme  St.  Albans  doit  être  bien*côc 
„ ici,  & que  les  Artilàns  de  pareilles  machines 
„ auroient  encore  lieu  d’en  faire  jouer  les  reflbrrs} 

„ il  cil  bien  nccefTaircque  les  Etats  fe  mettent  ÿ 
„ une  fois,  pour  touter , au-delTus  de  ces  bruitS) 

,,  & pour  eda  je  ne  fai  que  leur  dire , après  leur 
„ avoir  une  fois  donne  , de  C fouvent  confirmé 
„ ma  Parole  Royale. 

„ Mais  fi  en  y engageant , d/yiêf  nfin  h Roi  à 
„ fon  AmbûffédtHT  , votre  honneur  fie  vôtre  pro- 
,,  pre  vie,  & offrant,  pour  cela,  de  vous  dc- 
9,  pouiJier  de  tout  cataâere  d’Ambafiâdcur  de  de 
„ mon  Minilhr>  en  cas  qu’ils  voyenc  jamais,  que 
„ je  rentre  en  paix  de  en  aucune  amitié  avec  le 
„ Roi  d’Angleterre,  que  conjointement  aveaTE- 


99  donner  ma  Parole  Royale,  de  toute  affurance»  ,9  tac  des  Provinces  Unies  de  le  Roi  de  Danc- 
9,  qu'ils  n’auroicne  jamais  rien  i craindre  de  moi , 1 9,  mark  j ces  expreffîom  de  cette  offre  pouvoient  a* 


99  de  ce  côté-Jâ.  Bien  plus , je  n'aurois  eu  gar* 
99  de  d’entrer  en  guerre , pour  l’intcrét  des  E- 
9,  tacs.  Je  n’aurois  eu  , pour  m'en  dirpenfer  qu’à 
9,  roûtcnir,pourbonnes,lés  Railbns,  que  le  Roi 
9,  d’Angleterre  employoit , de  qui  paroiffbient 
99  affêz  plaufibles  ) pour  prouver  qu’il  n’etoit  pas 
9,  r^reffeur , CO  cette  guerre.  Ce  parti  éioic 
99  bien  plus  lùr  9 de  de  moins  de  dêpenfe  pour 
99  moi  ) que  de  détruire  aujourdhui , par  une  In* 
9,  fidelité  9 que  je  dcccffcrois  fort  en  un  autre  , 
9,  tout  le  fruit  de  l’obligation, que  j’ai  aquis  fur 
9,  les  Etats , en  cette  rencontre.  Ainfi  je  ne  fàu- 
9,  rois  vous  exprimer  affez  l'indignation , que  je 
9)  conçois,  de  me  voir  obligé  de  vous  mander 
9,  quelque  chofe  , fur  cette  matière , de  que  le 
9,  moindrebületque  quelquemauvais  donneur  d’a* 
9)  vis  s'avife  d’écrire,  caufe  des  frayeurs,  de  des 
9,  alarmes  dam  les  Provinces  Unies.  Je  ne  crois 
9,  pas  que  le  Sr.  De  Witt,  ni  les  Principaux  de 
9,  l’Etat  me  fidiênc  ce.  tore  d’avoir  la  moindre 
9,  crainte  , ou  ombrage  d*une  pareille  ebofe  , 
9,  comme  k ne  leur  fais  pas  celui  de  rien  foup- 
9,  çonner  de  (cmblable.  Il  n’y  a qu’à  confiderer 
9,  fa  Boutique , où  lé  fidiriquenc  ces  fortes  de 
9,  Machines,  pour  nous  divilcr,  de  que  c'eff  à 
9,  Bruffclles,  ou  à Londres.  Nous  ferions  bien 
9,  imprudens , fi  nous  tombions  en  ces  picgc$-là. 
„ P<Mir  moi,  je  n’y  donnerai  jamais  lieu , & U me 
„ fcmble  que  les  circonfpccUons,  que  j’apporte  à 
„ toute  ma  conduite  , vont  jufqu’au  fcrupule. 

,,  Rien  n'cioic  meilleur,  à mon  fens,  que  le  bil* 

„ lec,  que  j’ai  fait  écrire  par  au  Comte 

9,  de  S.  Albans,  pour  le  faire  voir.  Il  n’avoit 
„ pour  fondement  qu’une  Propofition  faite  , par 
„ les  Etats  Generaux  eux-mêmes.  Cependant 
„ je  n'ai  pas  voulu  faire  la  chofe , fans  l’avoir  au* 

,,  paravanc  communiquée  au  Sr.  De  Witt,  & en 
„ avoir  apris  fon  fentimenc.  Le  Sr.  Van  Beu* 

„ ningavu,  ouapûvoir,  s’ilavoulu,  les  Bil* 

„ lots  de  Ruvigny  à S.  Albans  de  les  réponfés  , 

„ dc.il  en  fera  toujours  ufe  de  meme.  Les  Avis  | 
9,  de  Londres  portent  que  le  Roi  d'Angleterre  , 

,,  le  Chancellier  de  Arlington  ont  été  fbuvent  en- 
„ fermez  avec  S.  Albans.  Peurétre  a-cc  etc,  par 
„ la  ncccffîté,  qu’ils  ont  eue,  de  l'inlhuirc  pour 
„ le  voyage,  qu’il  doit  faire  ici;  mais  je  ne  dou* 

„ te  pas,  qu’il  n'y  fbit  auffi  entré  quelque  affcc- 
9,  lauon  de  quelque  defir,  que  les  Eipagnols  prif- 
„ font  de  donnaflcai  de  la  Jaloufic  aux.  Euta  Gê- 
Tom  ///. 


9,  jouter,  auprès  des  peuples,  quelque  chofe  à 
n ma  parole;  vous  le  pourrez  fiure,  avec  toute 
n affurancc  de  ne  rien  accorder. 

Cette  Lettre  fut  communiquée  au  Penfionaire 
de  Hollande,  qui  en  fut  très  latisfiiit  , de  qui  en 
demanda  Copie,  pour  la  communiquer  aux  au*' 
très  CommilHures  des  affaires  fecretes  ; tant  pour 
là  prière  décharge,  que  pour  les  détromper  des 
fàuffes  nouvelles  de  Londres  de  de  Brufiêtles.  En 
effet  les  Etats  reconnurent,  qu’on  mandoit  de  cca 
Villes  bien  des  chofes  inventées,  pour  brouiller 
la  République  avec  la  France. 

LE  13.  de  Janvier,  les  Etats  Generaux  f i)  é*>  itfdy* 
crivirenc  au  Roi  d’Angleterre  , de  lui  dirent  , 
qu'ils  avoient  demandé  un  lieu  neutre , pour  y 
traiter  de  la  Paix , avec  les  Miniffres , non  pas 
pour  eux-mémes , qui  paffcroicnc  volontiers  fur 
toutes  les  formalitcz  , pour  conclurre  prompte* 
ment  la  Paix , à des  conditions  Turcs  de  honora- 
bles, quand  même  il  faudroit  la  traiter  en  Angle- 
terre  : C^’Us  n’avoient  infiffé  , pour  avoir  une 
autre  place  , que  parce  que  les  Rois  de  France  dc 
de  Danemark  le  fouhaitoient  ainfi. 

Le  Roi  dc  France  (z)  approuva  fort  cette  Let* 
tre,  de  comme  il  avoit  appris  quelque-tems  après, 
que  la  Province  de  Hollande  avoit  propofé  pour 
cela  la  Ville  de  Liège,  il  cemoigoa  que  ç’avoit 
été  foa  intention  i parce  qu'il  lajugeoit  la  plus 
commode, foie  pour  l'a  grandeur,  f oit  pour  là  fitua- 
rion.  On  paria  enfuite  dc  croîs  Places , qui  feroienc 
nodimécs  par  l'une  des  Parties  , dc  prcfcncécs  à 
l’autre;  pour  lui  donner  le  choix.  Mais  on  trou- 
va de  la  difficulié,  en  cela.  (3)  Le  Roi  d’Angle- 
terre vouloic  qu'oo  traitât  à La  Haie,  mais  les  £- 
tats  rejetterent  cette  Propofition , (4)  de  peur  que 
les  Miniffres  d’Angleterre  ne  fiffenc  quelque  ca- 
bale, parmi  les  Députez  des  Provinces;  qui  s’af- 
fcmbloienc  à la  Haie , fous  le  nom  d’Etats  Gene- 
raux. La  France  témoignoit  d’ailleurs, que  cela 
lui  écoit  fi  indiffèrent,  qu’elle  conféntiroit,  fi  l’on 
vouloit,  que  l’on  choisît  Douvres,  vis  à vis  de 
Calais , fur  la  côte  d’Ai^leccrrc.  Mais  les  Am- 
baÜàdeurs  de  Suède,  qui,  quoi  qu’Alüez  de  l’An- 
r glc< 


D'Eftndei  w T.  V.  de  fet  Lettres  p.% 

^s)  Lettre  de  Ltoooe  du  ai.  dc  Jsarier.  LAMnéna. 
Leiuet  (fAiimjpop  T.  11.  p.  174. 
LetuedcD'EAxadcsdu  i7.dçFcTTierl6ê7<  ... 


HISTOIRE 


i€67.  gltterrc , ne  lainoient  pas  d’agir  comme  Mcdi*> 
^urs,  dirent  au  Roi  d’Angleterre,  (i)  qw  les  K- 
tau  GcncraiDC  Touhaitnient,  qu’on  traitât  de  la» 
Paix  à i ou  i ou  à Mafirkbt, 

On  ic  /îxa  cnnn  a Hrtd^  , où  l’on  convint  d’en* 
vü}cr  incciiammezit  ks  AmbaÜâdeun.  Mais  il  y 
eut  ià'dctfus  de  irc»*grandcs  contcflaiioni,  encre 
le»  Provinces  mêmes , qui  failUitm  à renv^cr  ce 
Projet.  D’un  autre  côie,  il  e(l  étrange  que  les 
Angloif , le  contiant  l'ur  ces  PropoficiuitS,  oc  de- 
nuiidaHênc  pas  une  iul^xuüon  d’armes,  pendant 
qu’on  traiteroit  de  la  l^x  à Brcdt}  vu  les  grands 
préparatiB  , qu’on  tailoit  en  France  & en 
Holliode.  Avant  que  d’en  venir  à rHilInire  de 
ce  qui  Je  pftiTa,  dans  ^ue  Ville,  il  faut  parler  de 
divcrics  choies  \ qui  ürent  grand  bruit  , en  ce 
tcms'là , & qui  donnèrent  bien  de  l’occupation 
aux  PuiJances,  qui  curent  part  i ces  brouiUcrics, 
£c  â ces  negotiatiuns. 

On  parla,  des  le  commencement  de  l'année  , 
de  faire  une  Qiiadi  uplc  Alliance,  comme  on  par- 
loit,  dans  laquelle  entreroient  le  Roi  de  France  , 
les  k^ats  Generaux  & les  deux  Ci'urunnes  du 
l^ord.  C’étoit  un  Projet,  fait  à la  Gourde  Fran- 
ce , qui  avoit  toujours  fort  mcisagc  ces  deux 
Couronnes,  & qui  avoit  mémcfouvcnc  folUcitépour 
elles,  auprès  des  F.uts  Generaux  » ou  intervenu  en- 
tre ces  trois  Puilîances,  pour  empêcher  qu'elles tk 
le  brouilIalTcot,  les  unes  avecies  autres. 

Un  des  principaux  (i)  Minillres  de  France  ne 
lâvoit  pas  encore, fur  la  fin  de  Janvier,  fi  la  Suède 
y vouJroit  entrer,  quoi  que  le  Roi  Ion  Maure  fit 
tout  ion  polliblc,  pour  l’y  porteri  dans  le  defTcm 
d’y  entrer  lui-même , pour  en  cxclurre  la  MiHbn 
d’Autriche,  des  que  les  Suédois  y l'eroicnc  emret. 
Il  y avoit  une  ditlicultc  , à ceU)  c’etoit  que  le 
Roi  de  Suède  , qui  agilToic  comme  Médiateur, 
entre  la  Ho. lande  & l'Angleterre , ctoic  engagé, 

f»av  le  Traite,  qu'il  avoit  avec  l’Angleterre, de  la 
ccoui  ir  de  quati  c-millc  hommes  \ & que  les  E- 
cau  Généraux  dcmtndoicnt  un  AvCe  au  Roi  de 
Suède , par  lequel  il  déclarât  qu’il  demetireroie 
neutre  entre  eux  fie  l'Angleterre  ) cela  étant  di- 
rectement con'raiie  à U qu.ilitc  de  Médiateur  , 
entre  les  Puilunccs,  qui  étoicnl  en  guerre.  On 
croyoit  né.mmoins , en  Fiance , que  ces  deux  cho- 
fes  n'cioicnt  pas  tout-à-f'ait  incompatibles,  parce 
que  l'on  concevoit  que  ces  quatic-millc  hommes, 
que  U Suède  s'ohligeoit  de  fournir  à l'Angleterre, 
pourroient  feulement  aider  l'.^nglctcrrc , pour  fâ 
uefenfe  \ en  cas  qu'elle  fût  attaquée  chex  elle , fam 
agir  hors  de  U Grande  Ikétagne  contre  la  Fr.in- 
ce,  ni  contre  les  Etau  Generaux  \ quoi  Q»’on 
ne  voyc  pas  que  cela  fût  exprimé,  dans  le  Trai- 
té, que  les  deux  Couronnes  avoiene  feit  enfpm- 
ble.  Les  Etau  Generaux,  avant  que  d’accepter 
entièrement  la  Médiation  de  la  Sucoe,  exigeoimt 
d’cllc  une  Déclaration  formelle  j par  laqudle  dlc 
s’engageât  à demeurer  neutre,  comme  clic  avoit 
fait , par  rapport  au  Danemark  ) ou  na  moins 
une  Garantie  du  Roi  de  France , que  U Suède 
ne  fctoic  rien  contre  eux.  On  pourra  voir  là- 
deffus,  ce  que  le  Comte  D’Eftrades,  ScIePcn-* 
lioruire  de  Hollande  dilént  de  cette  difficulté  , 
( ) ) en  diverfes  Lettres , qu'ils  ont  écrites  au 
commencement  de  cette  année.  On  parla  beau- 
coup de  cette  affaire , mais  comme  les  Soedois 
n’cnvoycncnt  point  de  Troupes  en  Angleterre  , 
>ous  ne  nous  y arrêterons  plus. 


Le  Comte  eut  une  longue  ConCrcnec  (4)  a- 
vec  De  Wiit  & Riiitcr,  fur  le  fiijct  du  retour 
de  la  Hotte  de  France  , après  la  Campagne. 
L’Amiral  Holhndoisdit  d'abord,  qu’il  éioit  im- 
pollibledcricn  fe  promettre  d'aflùré  là-defTuSi  mais 
que  ce  qu’il  fâlloit  polêr , comme  fur , c’étoit  que 
tout  ce  qui  fe  pourroic  fiurc,  par  la  Flotte  de* 
Etais , pour  reconduire  celle  ûu  Roi  de  Fran- 
ce, dans  les  Ports,  il  le  fetoiti  fur  l’ordre  que 
les  Etats,  fes  Maîtres,  lui  en  donneroicm ^ mais 
qu’il  fàllcit  auffi  que  rAmiral  de  France  eût  le 
même  ordre,  i des  Vaifïcaux  des  Etats, 

en  cas  qu’ils  eufTent  perdu  la  bataille , Sc  qu'ils 
ne  fc  trouvaflènt  pas  en  état  de  fc  retirer , en 
fureté , darw  leurs  Pons.  Cômmc  l'évcncroent 
de*  Combats  ctoit  incertain , Ruiter  croit  d’a- 
vis que  le  Roi  donnât  pouvoir  à fon  Amiral  de 
rcfüudre,  fur  le  champ , de  toutes  fortes  de  cas  1 
& que  les  Etats  lui  dcmnalfciit  à lui -même  utt 
fombUHc  pcKrt'oir  » afin  qu’eux  deux  , avec  le 
Confcil  de  leurs  Officiers,  pufTcrt,fur  le  champ, 
prendre  les  réfolutions  les  plus  fuies,  fîc  les  plus 
avintageufes  à la  caiifê  commune. 

D'Eflrades  dit  ht-drirns,  que  cela  étoit  un  peu 
trop  general,  ficnucla  Flotte  du  Roi  deracure- 
roit  expofee  , s'il  arriroit  I.1  même  chofe  , que 
l'armée  préc^ente  > qui  étoit  que  le  Vent  fût 
Nord-EJl,  auquel  ca-s  l.i  Flotte  des  Etats  feroit 
obligée  de  gagner  la  côte  de  B*>ulognc  , & celle 
des  Anglois  h leur,  r'eisVllc  de  Wight  i ce  qui 
contraindroit  h Flotte  du  Roi  de  prêter  le  flanc, 
à fon  grand  dei'avantagc , aux  Anglois.  fl  s’a- 
gifîbit  de  fitvoir  ce  qn’on  denoit  faire , en  une 
Icmblifole  conjonéhirc  } à quoi  Ruticr  répondit , 
que , fi  cd.i  arrrvoit , apres  un  combat , où  l'on  cai 
eu  de  l'avantage  fur  Ici  Anchois  ^ on  pourroit  lés 
aller  attaquer  cnlcmblc,  tn^c  fous  les  Chîteaox 
de  rilc}  mais  que  il,  au  contraire,  les  .Anglois 
avoient  eu  le  dcirtis , fie  qu’ils  fullcm  en  ce  polie, 
ou  dans  celui  des  Dune* , les  Hollandois  pour- 
roient joindre  dix , ou  douze  de  leurs  plus  grands 
Vaifleaux  à ceux  du  Roi,  pour  les  conduire  dans 
les  Ports  de  France,  fie  meroe  y pafTcr  l’Hiver, 
Ruiter  ajoùta  qu'il  en  faudroh  uicr  de  même,  en 
un  autre  Heu,  félon  le  vent,  & conclut  qu'il  fid- 
loit  que  les  Amiraux  priflcnt , fur  le  champ,  les 
rélblutions,  qu’ils  croiroient  les  meilleures.  On 
ne  parla  point  du  falui  réciproque,  que  les  deux 
Flottes  fc  rendroient  l'une  à l’autre  1 mais  il  faut 
que  l'on  eût  rcfolu , que  celle  de  France  rcnJtoic 
le  falut  à la  HolUndoife , quoi  qu'on  n'en  fit  au- 
cun Article. 

En  ce  tems-cî  (r)  on  difoit  en  France,  fie  mê- 
me parmi  de*  peifonncs  dillinguccs  de  U Cour  , 
u’aulfi-tôt  que  U guerre  avec  l'Angleterre  fcroic 
nie, le  RoidcFrancc  cficommcnccroit  une  autre, 
contre  l'Efpagne.  D’autres  jugeoient  que  Sa  Ma- 
jefte  T.  C.  ne  feroit  point  la  guerre  à l’ETp^ne, 
pendant  la  vie  de  fon  Beau  Perc , fur  tout  fi  elle 
raifoh  la  Paix  avec  le  Portu^aL  Pour  Van  Beu- 
niitg,  il  croyoit  que,  du  coté  de  la  France,  on 
menroit  d'abord  uirlc  tapis  les  prétenfîans,  qu’el- 
le avait  fur  le  Hainaut,  fic  fur  le  Brabant}  mais 
qu'on  n'en  viendroit  pas  i la  guerre,  li  l'Flpagnc, 
pour  fauver  le  refte  , ccdoît  1 la  France  un  coin 
de*  Pa'is-Das , qni  fût  à fâ  bien-féancc  , fie  que 
Leurs  Hantes  PuifTanccs  pourroient  confeniir  à 
une  Ligne  dcfcnfîve,  avec  une  Garantie  j parce 

qu’on 


fi)  n*  le  fireor  dtai  me  L«tTe  du  14.  de  Prrricr  iiW?. 

(0  De  Liom»,  diui  une  LçUrç  do  18.  de  jwvicT  rfAj. 
{))  Voyez  entre  autres  U LcKrc  de  l'Ambti&dew  de  fro- 
!i|  w aj.  de/auder  i«6y.  ^ 


(4)  Lente  du  to.  de  Javier  1^67.  Voyez  aul&  aoe  Leuie 
de  De  \Vin  de  ta  même  dste, 

(stj  Vevex  ta  Lettre  de  Vtn  Beuning  à De  Witt  da  U.  va 
Février  sûl?. 
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16S7.  afluroit  à etc  AmbaflâJeur , que  l’on  étok 
toujours,  en  France,  dans  les  mêmes  fentimens 
qu’auparavanc.  Il  juceoic  que  les  Etats  Gene- 
raux y gagneroient  ckux  chofes  fort  im^rtan- 
tes,  qui  ctoient  la  confcrvation  de  l’amitic  avec 
la  France , de  en  même  tems  réloignemcnt  de 
fon  voilînage  > à quoi  l’on  avoit  toujours  viTc, 
depuis  plulteurs  années.  Il  jugeoic  auiîî  que  par- 
là  ils  pourroient  devenir  Médiateurs  , & par  le 
moyen  de  quelques  Réfolutioas  vigoureufes  , 
beaucoup  contribuer  à faire  réüflîr  les  chofes  , 
fens  y engager  aucuns  de  leurs  véritables  inté- 
rêts. Ces  (îernieres  paroles  Ibnc  un  peu  obfeu- 
res  , mais  elles  femblcnc  regarder  la  Frontière 
Elpagnole. 

Peu  de  jours  apres,  ft)  le  Penfionaire  de  Hol- 
lande fut  voir  rAmbaflâdcur  de  France , & lui 
témoigna  beaucoup  d’inquietude,  à calife  des  ja- 
louses, qu’il  vovoit  dans  les  peuples  des  Pro- 
vinces Unies,  fie  des  bruits,  qui  couroient,  que 
le  Roi  avoit  ddTêin  d’attaquer  les  Païs-Bas  Èf- 
pagnols.  Il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  raflurer 
leurs  dprifs  , ni  de  leur  faire  comprendre  qu’il 
y eût  oc  la  fureté,  pour  eux;  ayant  un  Roi  11 

J>uil7ànc , pour  leur  votlîn,  & qui  meme,  fondé 
ur  les  i^roits  de  la  Reine,  en  cas  de  mon  du 
Roi  d’Eipagne  , pouvoir  avoir  des  prctcniîons 
fur  les  Provinces  Unies.  Cela  avoit  fait  penfer 
i De  Witt,  que,  pour  ôter  toutes  fortes  d’om- 
K.- ;i  Jt 


fàlloit-ii  être  bien  afîuré  , que  l’ombrage , que 
donneroient  les  Armes  du  Koj,  n’engageroit  pas 
encicrcmcnc  les  Provinces  à péndre  le  parti  de 
l'Empereur;  comme  paroilTanc  le  plus  juile,  par 
le  Tcftamcnc  du  Roi  d’El^nc,  « par  la  renod* 
ciacion  de  la  France,  par  le  Contrat  de  Mariage 
de  la  Reine. 

De  Witt  ajouta,  (i  l’on  en  croit  l’AmbalTâdcur 
de  France  ,,  qu’ayant  bien  conlideiétouc  ccqu'on 
yy  vient  de  rapporter , 6c  étant  paffionré  mkt  It 
„ ftrvict  du  Roi  y autant  ^ue  pour  celui  d«  (es  Mai*> 
yy  rretf  il  avoir  voulu  ouvrir  fon  cccur  à fen  Am- 
„ balTadeur  , & lui  die  de  plus  que  , s’il  avoit 
„ l’honneur  d’être  Minillre  du  Roi,  il  lui  con- 
„ feilleroic  d’éviter  une  Guerre  , dont  les  évcnc» 
„ mens  feroient  alTcz  incertains  ; 6c  de  s’alTurer 
,,  des  Pais-Bas  Efpagnols  , qui  ne  lui  pouvoienc 
„ jamais  nuire,  6c  dont  il  (êroit  toujours  le  ma^ 
yy  tre,  quand  ils  feroient  une  République;  par 
„ où  il  otcroic,  en  même  tems, les  ombragesaux 
„ Provinces  Unies , qu’elles  ne  pcrdroicnt  ja- 
„ mais,  tant  qu’elles  verroient  que  le  Roi  T.  C. 

„ voudroit  être  Maître  des  Païs-Bas. 

Si  Loujs  XIV.  eût  été  un  Prince  moderé  Sc 
pacifique,  qui  n'eût  cherche  qu’à  vivre  en  repos^ 
& à tenir  le  Voifinage  en  paix , comme  fâifoic 
S.  JLou'ls;  les  railbns  du  Penûonaire  de  Hollande 
lui  auroienc  pcutêire  paru  bonnes  ; mais  un  Pria* 
ce  jeune  6c  puilTànt , comme  lui , qui  voyoit  la 


brages,  il  eut  été  plus  avantaceux , pour  le  Roi  [ Maifon  d’Autriche,  l’ancienne  ennemie  de  la 

l_*  t* I,  :«  Z».'.  I r. vz Ji I c.  f 


6c  pour  les  Etats,  que  le  Projet,  qui  avoit  été 
propofe,  eût  été  exécuté;  que,  par  ce  moyen, 
le  Roi  ayant  Cambrai , S.  Orner,  Aire,  Bruges 
6t  Dam , on  pouvoir,  en  cas  de  la  mort  du  Roi 
d’Elbagne,  déclarer,  par  un  Manifefte  aux  Etats 
des  Provinces,  qui  feroient  demeurées  à l'£^- 
gne  ; que , il  elles  vouloient  fe  mettre  en  Ré- 
publique, le  Roi  6c  les  Etats  les  alTiHeroicnt  de 
toutes  leurs  forces  , pour  y obliger  les  Villes  , 
qui  le  réfureroicm.  En  cas  que  les  Etats  des 
l^ovinccs  Efpagnolcs  n’euflent  pas  accepté  ce 
parti,  le  Roi  & les  Etats  des  Provinces  Unies, 
avec  leurs  Alliez  , auroiem  uni  leurs  forces  , 
pour  attaquer  ces  Etais  de  tous  côtez , & les 
conquérir  par  la  force  des  armes. 

De  Witt  ajoûroit  que, dans  un  Traité  de  cet- 
te anture  , tout  l’avantage  étoit  du  côte  du 
Roi  , en  ce  que  c’étoic  beaucoup  gagner , que 
de  mettre  un  Etat  Populaire , dont  les  r^lu- 
tions  font  fort  incertaines , en  une  afiîete , où 
fon  interet  l’oblige,  fans  rien  craindre , d’exécu- 
ter ce  qu’il  a promis.  Tel  pouvoit  être , fe- 
lon  le  Penfionaire,  rengagement,  dont  il  avoit 

fiarlé,  6c  qui  pourroit  être  infinué  dans  les  Vil- 
es, par  les  Amis  du  Roi  6c  des  Etats.  Il  lui 
fembioit  que  ce  (croit  une  affaire  alTurcc,  quand 
le  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  êcherroit; 
aultcu  que  fi  elle  arrivoit , 6c  que  S.  M.  vou- 
lût faire  valoir  les  Droits  de  la  Reine  , l’Em- 
pereur s’y  oppoferoit  > prétendant  être  le  véri- 
table héritier  , par  \c  Tellament  du  feu  Roi 
d’Efpagne;  8c  fcroit.outrc  cela, valoir  la  rénon- 
ciation du  Concraét  de  Mariage  de  la  Reine. 
Cela  étant , félon  De  Witt , l’Empereur  join- 
droit  à fon  Droit  une  puifiantc  Armée , 6c  cet- 
te guerre  pohrroit  durer  fi  long-teros  que  ceux, 
qui  vivoient  alors, n’en  verroient  pas  la  fin.  En 
ce  cas-là,  il  ne  falloic  pas  pretenure,  félon  lui, 
que  qui  que  ce  fut  eût  le  crédit  de  porter  les  PP. 
ÙU.  à prendre  parti.  Tout  ce  qu’elles  pour- 
roient faire,  lcroit  de  demeurer  neutres.  Encore 
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ficnne,  tombée  en  décadence,  6c  qui  étoit  envi- 
ronné d'une  troupe  de  CourtJlans,  qui  ne  lui  par» 
loienc  que  de  Conquêtes  6c  de  Guerres , n’étoic  pas 
en  état,  fans  miracle  , à écouter  des  leçons  de 
cette  nature.  Auflî  eût-il  beau  dire,  qu’il  ctoiC 
auffs  paffionné  , pour  U fervin  du  Roi , que  pour  ce^ 
lui  des  Etats  j le  Comte  D’Eftrades  n’en  lût  au- 
cunement touché,  6c  lui  répliqua  tranquillemcnc 
,,  qu’il  étoit  fort  fumris  des  ombrages,  qu’il  lu2 
,,  marquoit , que  les  Provinces  Unies  avoient  du 
„ Roi,  apres  tant  de  marques  qu’elles  avoient  de 
,,  fon  amitié  , 6:  de  fa  protcéHon , 6c  qu’il  ea 
„ étoit  très-bien  informe:  Que  lî  S.  M.  n’aîmotC 
„ pas  plus  leurs  avantages,  que  les  liens,  U y lu- 
,,  roit  de  quoi  appréhender,  que  les  apparences 
„ d’ingratitude;  comme  celles,  qu’il  prévoyoit, 
,,  par  ces  difeours  du  Penfionaire  ; n’oDlîgealfenc 
„ Sa  Majcilé  de  fe  retirer  tout-à-fiiit  de  leur  AI- 
„ liance  , 8c  de  prendre  des  mdurcs  ailleurs  ; 

,,  Qu’enfin  , pour  ce  qui  regardoit  le  détail  dit 
„ Projet,  il  ne  lui  pouvoit  nen  répondre  , mai* 

„ lui  dire  feulement  qu’il  en  rendroie  compte  à 
„ S.  M.  n’ayant  aucun  ordre  d’entrer  en  matière, 

„ fur  ces  fortes  d’affàircs. 

C’écoit  ainfi  que  ces  Minières, qui  ctoient  fan» 
doute  tous  deux  fort  adroits,  tâcno/enc  de  s’en* 
trc-perfu;ider  ce  qu’ils  ne  croyoient  ni  l’un , ni 
l’autre  pouvoir  obtenir  ; comme  il  parue  allèz  peu 
de  mois  apres. 

De  Witt  conyîrit  bien,  lins  doute,  ou  il  put 
comprendre  que  les  raifonnemens  ne  feroient  pas 
bien  rcçusàla  Cour  de  France,  6cilcn  fut  comTïin- 
cul’anncc  LXXII.  quoi  qu’on  ait  dit, que  cet  ha- 
bile homme  ne  voulut  pas  croire,  meme  en  ce 
tems-là,  que  la  France  en  voulût  aux  Province* 
Unies,  que  lors  qu’il  le  vit. 

Le  Marquis  de  C^llcl  Rodrigo,  8c  D.  Eflcvan 
de  Gamarre  firent  courir  un  bruit , qui  vint  aux 
oreilles  (i)  de  la  Cour  de  France,  6c  qui  difoit 
que  De  Witt  étoit  d’accord  avec  eux,  de  faire 
V Z.  une 
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itftfj.une  Ligne  defcnfive , pour  empêcher  que  lesPaïS' 
Bas  Llpagnols  ne  tombanenc  entre  les  mtins 
de  U France.  Le  Penfionaire  > qui  voyoit  bien 
que  les  choTes  n'étoient  pas  encore  dans  l'état,  où 
elles  devoiem  éire , pour  m venir  là  > puis  que 
l’Etat  étoii  encore  en  gwrrc,  àvec  l’Angleterre  y 
avoit  au  contraire  rejette  ccue  Propofition  , lors 
que  les  EXpagnols  la  lui  avoient  faite,  ou  fait  foire 

far  d’autres.  II  étoit  en  effet  néccHaire  que  la 
aix  fût  faite,  avec  Us  Anglois,  avant  qu'on  pût 
entreprendre  de  s'oppolcr  à la  France. 

Sur  la  Propofition  du  Roi  d’Angleterre. de  s'aT' 
fcrablcr  à la  Haie,  pour  y traiter  3c  la  Paix,  De 
Witt  déclara  à rAmoanaJeur  de  France  qu’il  em* 
pêchcroii , autant  qu'il  pourroit , qu'on  ne  la 
mit  fur  le  tapi.s^  parce  qu'elle  caufcroii,  fans  doute 
beaucoup  de  deiordre  dans  les  Villes  , dont  la 
plupart  n’étoient  que  trop  portée»  à fovorifer  les  .An- 
glois  11  déclara  néanmoins,  qu’il  ne  le  foioic  pjs 
ouvertement)  mais  qu'il  fc  failoit  fort  de  Tempe- 
cher,  fous  main.  Pour  y parvenir,  avec  plus  de 
fureté,  il  croyoit  que  fi  les  MinUlrcs  Suédois  fai- 
foieot  cette  ouverture  au  Roi  de  France,  il  fcroic 
bon  que  Sa  Ma)cfic  leur  témoigna,  qu'elle  ne  , 
croyoit  pas,  que  la  Propofition  du  Roi  d’Am;lc- 
terre  fût  fort  finccre  ) de  forte  qu'il  Ic^uit  bon 
que  le  Miniilre  Suédois, qui  ctoic  a Londres, dé- 
tournât de  lui-méme  cette  ouverture.  | 

Le  Comte  de  St.  Albans  retourna  en  France  , j 
mais  hors  d’état  d’y  negotier  la  paix,êc  peu  pro-  i 
pre  à tuiter  rien  de  fcmblabk,  (i)  comme  De  ' 
Lionne  le  reconnut,  par  les  con  erfaions  qu'il 
eut  avec  lui.  La  Cour  d’ .Angleterre  voulut  oc  in-  ' 
moins  rendre  la  France  fufpcCtc  aux  IJoUindois  , | 
comme  fi  elle  la  vouloit  faire  à paît) quoi  qu’elle 
p'en  eût  aucune  envie. 

Le  Rci  d’AnflctCirc  ayant  cependant  ] ro; 
aux  Etats  Generaux , dans  une  Lcicre  du  { i . de 
Janvier  , d’envoyer  fes  .Amb.»llailairs  pnjr 
traiter,  à la  Haie,  de  U Paix  ) Us  lui  rcpondir 
tent  le  14  de  Février , comme  pour  le  remercier 
de  cc  qu'il  leur  faifoit  Thonneur  de  V' iiloir  bien 
nomnxr,  pour  f.irc  la  paix,  une  de  leurs  Villes. 
Mais  en  nicme  tcnis,  iis  le  pricrtni  de  vouloir 
plutôt  que  U Paix  fc  ncgoiiàt  à Millrichi,  ou  à 
Bois4c-Duc , ou  à Brcda  Ils  jugeoient  que  ces  ' 
Places  éioicnt  plus  propres  à cctic  négoiiation 
que  U Haie,  p.ircc  que  c’etoient  des  V illes  fer- 
mées,& que  les  Gamifons  tenoient  en  bon  ordre) 
au-heu  que  la  Haie  étoit  un  lieu  ouvert  de  tous 
côtea,  üc  par  conrûqueni  fujet  à pUificura  incon- 
ycnicns  & accidens  lacheux  , qui  pouvoient  arri- 
ver entre  les  Minillrcs  des  Rois  & b eats,  qui  é- 
toicm  en  guerre,  les  uns  contre  les  autres  ) com- 
me on  Tavoit  éprouve  autrcibis,  fans  que  Tauto- 
titc  du  Gouvernement  le  pût  empêcher. 

Cette  raifon  cil  un  peu  tirée  de  loin , £c  on 
ne  s’en  clf  nullement  avife,  lors  que  la  Paix  de 
Ryswylt  y a été  conclue.  Mais  la  véritable 
raifon  ctoit  celle,  qtic  Ton  trouve  dans  une  Let. 
tre  du  Marquis  de  Lionne  au  Comte  D’Ellra- 
dcs,du  ai.  de  Février  de  cette  année,  au  tems 
qu’on  parloit  de  U Paix  , dont  il  s'agit.  „ 11 
„ fe  peut  faire  , dtfpit  ce  Mmillre  de  Louis 
y,  XIV.  que  le  Roi  d’Angleterre  ait  epenm- 
„ te  nomination  une  intention  fort  dangereufe, 
^ contre  le  prcfcnc  gouvernement  des  Eta’»  , 
n & lyommémcnt  contre  la  perfonne  de  De 
V \Viyt,  fif  qu’ayant  confideré  cc  que  Downlng 
„ avoit  été  capsule  de  fsiire  lui-même  & pres- 
s)  que  fans  caraélcrc,  pour  jetter  des  divifions , 
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„ entre  les  Provinces  Unies)  il  en  «c  tiré  cet-  1^5^. 
,,  te  conféquence,  que  trois,  ou  quatre  perTon- 
„ ncs,  avec  le  caraàere  d’Ambaffadeurs , pour- 
„ roienc  agir  fort  utilement  pour  lui , dans  cet- 
„ ce  même  vue , pour  abaerc  le  crédit  de  De  Wict , 

„ & relever  la  Maifon  d’OrangC)  en  fc  preva- 
.,  lam  de  la  grande  envie,  que  les  Peuples  ont 
„ d’avoir  la  Taix,&  leur  fiifant  adroitement  inli- 
„ nuer , fur  les  moindres  dilücultcz , que  lui- 
,,  meme  feroit  naître  , que  c’cil  le  Penfionaire 
,,  qui  les  prive  de  cc  bien)  & enfin  en  faifont 
„ efficacement  agir,  pour  toutes  ces  fins , tous 
t,  les  adhcrenis  « fervitcurs  de  la  Maifon  d’O- 
,,  range  , qui  ne  font  pas  en  un  nombre,  que 
),  Ton  puifle  meprifer. 

Cela  étoit  d'autant  plus  probable  qu’il  y avoit 
des  Provinces  , comme  on  le  verra  , qui  étoient 
en  cette  difpofiiion,  & qui  étant  excitées,  & fc  trou- 
vant cnl'cmblc, pouvoient  d’autant  plus  facilement 
caufer  une  Révolution  dans  le  Gouvemeroent.  On 
avoit  vu, du  icms  de  Cromwcl,  que  le  peuple  de 
la  Hi.ic,çmêté  de  U grandeur  de  la  Maifon  d’ü- 
l'angc , avoir  commis  mille  infolcnccs  contre  les 
Ambafiadeurs  du  Failcmcot  d'Angleterre,  quis’p 
voulaient  op)  ofer)  ce  qui  caufa  une  cruelle  guer- 
re entre  les  deux  Républiques,  comme  on  1^  ra- 
conte, en  foifant  THilloirc  de  ce  temsdi.  Le 
,,  Roi,  ajout  fil  t Dt  Lifinuty  defire  que,  comme 
„ de  vous  mêmes,  & fans  dire  (|u*on  vous  en  ait 
„ écrit  un  mot  d'ici , vous  rcprefcnticz  au  Pea- 
„ lîonairc  tous  ces  inconveniens)  qui  regardeoc 
principalement  fa  perfonne,  & la  deffruélion 
; ,,  ce  (un  crédit , ce  que  vous  pourrez  foira,  avec 
,,  adrcfic,  pour  les  lui  faire  ^préhender  fi  vive- 
I „ ment  , qu'il  vienne,  s’il  eft  pofllble,  idéfirer 


„ ment  , qu'il  vienne,  s’il  eft  pofllble,  idéfirer 
„ lui-méme  de  pouvoir  rompre  ua  coup , qui 
„ P' lit  II  i être  U fatal)  £c  qu’en  cas,  que  vous 
,,  le  trouviez  fufcrptible  de  cette  craintç,  comme 


„ b Prudence  Icmblc  le  lui  confeiller,  de  que 
„ vous  le  voiycz  en  rciblucion  de  lâcher  d’éviter 
,,  le  piege  qu'on  lui  tend)  vous  pourrez,en  cecas- 
„ là,iui  promettre  toute  la  protcaionduRoi, donc 
,,  il  pourra  avoir  beroin,pour  éluder  Tartifice  des 
,,  AngloiS)  par  le  moyen  de  la  reponfe  que  pour- 
,,  ra  foire  Sa  Majeflé  a leur  prt^fition  de  nom- 
j,  mer  la  Haic)  laquelle  reponfe  vous  devrez, en 
,)  meme  tems,  concerter  avec  lui  ) pour  faire  au 
,,  plutôt  favoir  à Sa  Majeflé,  cc  que  vous  aurez 
,,  arrête  cnfemblc.  Vous  Talfurcrcz  que  vous  ne 
„ doutez  pas,  que  Sa  Majeflé  ne  Texccute  avec 
,,  plaifir  ) tant  pour  l’avantage  de  De  Witi,  que 
„ pour  fe  parer  aufli,  contre  tous  les  cflets  de  la 
„ mauvaife  intention,  que  les  Anglois  fcmblcnt  a- 
„ voir,  pour  cc  qui  le  regarde,  6c  cette  Cou- 
„ ronne.  ^ 

Le  Roi  de  France  ayant,  fans  doute,  reçu  le 
réfuhat  de  la  converfation  , que  fbn  Ambafladeur 
avoit  eue  avec  le  Penfionaire , écrivit  aux  Etats 
Gcncr.*ux  , une  Lettre  datée  du  ly.  de  Février  , 
où  il  diloit  avoir  reçu  de  Pufendorf  ^ Sécretaire 
de  l’Amb-fladcur  de  Suède, une  Copie  de  la  Let- 
tre , qu’ils  avoient  rcç\K*t*du  Roi  d’Angleterre  , 
6c  où  il  le  louoit  fou  de  Tamour,  qu'il  fcmbloît 
avoir  puur  la  Paix  ) apres  quoi  il  ajoûcoic ,,  que 
„ néanmoins  comme  en  toutes  les  grandes  affai- 
},  iv's  la  Tiudence  vouloit,  que  Tem  cherchât  à 
,,  le  précautionner,  contre  tous  les  inconveniens, 
,,  qii’on  prévoit  pouvoir  arriver  ) il  avoit  C'xnfi- 
I „ c..ré  , en  cette  nomination  d’urtc  de  Icuis  Vil<* 
,,  les , qu’il  peut  étie  fort  dangereux,  pour  un 
„ Etat  Popuiuirc,  oui  le  trouve  en  guerre,  d’y 
„ recevoir , avant  la  p.iix  fiiitr  , P'^iir  quelque 
,,  caulc  que  cc  foie,  les  Minifin  ^ ■.  u Pimcc , .1- 
),  vcc  lequel  il  eft  encore  eu  ym.- 

cu< 
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16^7. y»  culiertmenty  lorsque  cct  Eut  % d'autres  AU 
' if  liez  , dont  les  interets  doivent  ^tre  ménagez, 
fi  par  la  meme  Négotiation.  Pendant  que  la  Paix 
))  demeure  encore  uicertaine  , continuM  U /ioi  , 
fi  la  préicncc  & l'aûion  de  ces  Minières  peut 
„ donner  lieu  à toutes  Torres  de  Cabales,  pour 
„ jetter  des  méfiances  & former  des  divifions } & 
„ comme  les  Peuples  font  quelquefois  auHî  fuU 
,,  Ceptiblcs  des  impreilions  fâuilés,  que  des  avis  vé- 
,,  ritables } ce  qui  n'arrive  pas  dans  les  Etats  Mo> 
„ narebiques,  où  tout  fc  règle  par  la  volonté  du 
„ Prince}  par  ces  raifons  Se  plufieurs  autres, que 
„ nous  avons  chaigé  nôtre  Ambaflâdeur  de  vous 
„ expliquer  f nous  avons  elHmc  de  ne  devoir  pas 
y,  confeniir , que  la  Paix  fe  traite  en  une  de  vos 
y.  Places } en  quoi  nous  n’avons  d’autre  vue,  que 
„ vôtre  propre  & plus  giand  bien,  aulTî  bien  que 
„ celui  de  nos  afiùircs  } qui  y ell  ii  mêle  , que 
yy  VOUS  ne  (auriez  recevoir  de  préjudice, que  nous 
» n en  recevions  bientôt  le  contrecoup. 

Apres  d’autres  complimcns  des  plus  tendres  , 

rur  les  Etats  Generaux  , & des  civilitez  pour 
Roi  Charles  II.  il  difoit  „ qu’il  avoit  lujct 
„ d’apréhender , dans  le  cours  d’une  II  impor- 
„ tance  négotiation,  ou  que  les  ordres  de  Char* 
„ les  ne  fiidênc  pas  toujours  bien  exécutez, ou 
n même  que  fes  AmbafTadeurs , penlàns  mieux 
,,  faire  pour  fon  rervicc,n’adhcra/icnc, avec  trop 
,,  de  complailânce,  aux  fuggedîons  de  ceux,  qui 
„ croyent  avoir  quelque  interét  à U durée  de 
„ cette  guerre } il  fe  itlàchoic  jufqu’à  confontir 
„ que  l’on  s’alTemblât  à Douvres. 

^ Ce  n'étoit  pas  qu’il  crût  que  fon  (cntimenc 
fût  fuivi , ‘ni  qu'il  le  fouhaiiat } c’etoie  feule- 
ment  pour  empocher , que  le  (^grès  des  Am- 
bafladeurs  ne  (c  tint  à la  Haie,  pour  les  raifons 
que  l'on  a dites. 

Les  Etats  Generaux  ne  laifferent  pas  de  re- 
mercier le  Roi,  (1)  de  la  maniéré, dont  il  s’in- 
tereflbit  au  bien  de  U République,  fie  bien  loin 
de  le  contredire  fur  ce  qu’ü  avoit  nommé  Dou- 
vres } ils  temoignerenc  qu’ils  éroienc  meme  prêts 
d'envoyer  leurs  AmbalTadcurs  à Londres,  s’il  le 
trouvoic  bon. 

Les  ( Z ) Provinces  ncanmoin»  de  Gucldrc  , 
d’OvcryfTel,  de  Frife  fie  de  Groningue,  qui  vou- 
loienc  que  la  Haie  fût  le  lieu  , où  b Paix  lé 
traitât,  demandèrent  que  U rcfolucion  de  la  Hol- 
bnde  , d’accepter  une  pbee  en  Angleterre  pour 
cela,  fût  communiquée  à leurs  Provinces,  avant 
qu’elle  fût  exécutée  , félon  ks  formes  ordinai- 
res ) mais  b Province  de  Hollande , qui  voyoic 
que  cela  cireroic  rafiùire  en  longueur,  avait  paf> 
ie  outre } en  déclarant  aux  Députez  des  Provin- 
ces, que  l’on  a nommées,  qu’elle  prenoit  fur  elle 
ks  reproches , que  les  Députez  pourroienc  re- 
cevoir de  leun  Supérieurs , fie  qu'elle  leur  dé- 
clareroic  qu'étant  Souveraine  chez  elle  } on  ne 
couvoit  pas  l’obliger  d’accepter  un  lieu , dans 
Ion  Territoire  , contre  fon  gré.  Ainfi  faiu  at- 
tendre b rélôlution  des  Provinces , elle  alloit  en- 
voyer au  Roi  d’Angleterre  la  Lettre,  qu’elle  kii* 
avoir  écrite } où  elle  refuToic  b Haie , pour  la 
Place  du  Congrès,  fit  nommoic  trois  autres  pb- 
ces  , dans  le  l'erritoire  des  Etats  Généraux  , 
donc  b France  fie  rAnglcterre  pourroienc  accep- 
ter l'une. 

En  ce  ccms-là  , D.  Eflevan  de  Gamarre  fie 
Friquet  prefTercnc  fort  le  Pcnfionaije  de  Holbn- 


(t)  Daat  oae  Lettre  qai  eA  au  Tone  V.  D*£ân<le  p. 
ftnt  date. 

(a)  Letttei  da  mêae  du  a?,  de  Février  & du  % de 
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de , de  porter  cette  Provincp  à faire  une  fus-  1^57. 
penfion  d’armes  arec  l’Anglecerrc  } mais  ü ne 
leur  répondit  ni  oui , ni  non  $ fie  ne  leur  donna, 
que  des  paroles  ambiguës.  Cependant  il  char* 
gea  D’Elirades  d’écrire  à De  Lionne , que  (on 
(entiment  ctoic  de  n’en  point  faire)  parce  que^ 
lî  le:»  Etats  convcnoienc  d’une  furpenfion  d’ar- 
mes, toutes  les  Aroirautez  arréteroient  l’cquipe- 
rocût  de  b Flotte , fie  que  les  Etats  le  trouve* 
roient  ainll  üins  Armée  Navale  ) au  lieu  que  s’ils 
CO  avoient  une,  ccb  diminueroit  b fierté  des  An- 
glois.  Il  croyoic  auHi,  que  fi  le  Roi  de  France 
ne  conlénioic  point,  à cette  fufpenfion  d’armes, 

(ans  néanmoins  b réfuier  entièrement  > les  Anglois, 
dans  refpcraoce  de  l'obtenir , néglîgcroienc  leur 
armement,  pour  épargner  leur  argent ) ou  plutôt 
le  dcpcnlcroieoc  en  autres  cho/ês  , fie  ne  mec- 
troient  pas  d’oblbclc  à b Paix  , par  des  deman- 
des exorbitantes } parce  qu’ils  verroient  le  Roi 
de  France  fie  les  Etats  armez , fie  en  eut  de  ne 
leur  ruTï  accorder,  par  crainte. 

C’cll  ce  qu’en  dit  le  Comte  D’Eftrades,  (j) 
mais  De  Witt  lui-même  écrivit  un  peu  plus  au 
long  (es  raiibns  à Van  Beuning,  en  ces  termes  ; 

„ Je  fuis  d’avis  qu’une  fufpenfion  d’armes,  ne  peut 
„ être  que  très -préjudiciable  à Leurs  Hautes 
yy  Pui(Tanccs  fie  à leurs  Alliez)  vû  les  apparences 
,,  qu'il  y a de  remporter  quelque  avantage  conll* 

,,  derablc  , par  b Bcoediélion  de  Dieu,  avec  nos 
„ Flottes  combinées  , fi  les  Anglois  refufent  b 
„ paix  ) ce  qui  pourroit , plus  que  toute  autre 
„ chofe,  déterminer  le  Roi  d’Angleterre  à pen* 

,,  fer  a traiter  au  principal  ) ce  qui  pourroit  tral- 
,,  ner  encore  long-tcms , â la  faveur  d’une  fulpcn* 

„ fioo  d’AnneSfTujete  à mille  incidens. 

,,  D’un  autre  côté, l'humeur  de  nôtre  Nation,* 

„ fie  b cooftitution  de  nôtre  Gouvernement  font 
„ telles , que , pour  peu  que  nous  nous  endor* 

,,  mioos,  on  a plus  de  peine  â nous  réveiller,  fie 
„ à nous  remettre  en  mouvement.  Outre  cela  , 

,,  combien  de  richefics  ne  bazarderoit-on  point 
„ en  Mer  , â la  faveur  d’une  fufpenfion  d’armes, 

„ combien  ne  feroit-on  nas  venir  de  Marchanda 
„ fes  des  Pais  Etrangers?  Tout  cela  le  trouve* 
y,  roit  expofé  â être  enlevé , des  qu’on  repren* 

„ droit  les  armes.  On  ne  voudroit  pas  faiie  une 
„ perte  fi  confidciabie,  fie  b crainte  du  danger 
„ pourroit  être  caufe , qu'on  accordcroic  alors 
„ pluS)  que  le  bien,  fie  l’honneur  de  l'Etat  ne 
,,  pourroient  le  permettre. 

»»  .lorgnez  k ccb,  que  Leurs  Hautes  Puifiànces 
„ & leurs  Alliez  font  difpoicz  à traiter  de  la  Paix, 
yy  fur  le  même  pied , dont  on  pourroit  traiter  de 
„ b rufpenfion  d' Armes  ) c’cll-à-dire , i condi* 

„ tion  que  chacun  demeurera  dans  la  poficfiîoa 
„ de  ce  qu’il  a.  Pour  peu  que  le  Roi  d’Angle- 
„ terre  X'cuillc  s’y  prêter , on  pourra  faire  une 
,,  Paix  aufli  prompteroent,qu’une  fufpenfion  tTar* 

„ mes.  S'il  a quelque  autre  but,  qui  foit  plus 
„ avantageux  , Leurs  Hautes  Pui(1ances  fie  leurs 
,,  Alliez  ne  doivent  pas  l’aider  à ^ parvenir  , par 
,,  une  fufpenfion.  lies  plus  éclairez  du  Gouver* 

,,  nement , fie  les  mieux  intentionnez  (ont  non 
„ feulement  de  ce  fentiment  > mais  ils  jugent, 

,,  qu’il  ne  faut  pas  le  divulguer  ) afin  de  failfirr  le 
,,  Roi  d’Angleterre  dans  l’opinion , où  il  e(l , fie 
,,  dans  laquelle  il  dl  entretenu,  par  la  prcfôin* 

„ ptioD  naturelle  à fa  Nation , qu’il  pourra  , 

„ quand  il  le  voudra,  obtenir  cet  Armilbce  ) car 
yy  cette  préfomption  fera  caufc,quc  les  Anglois  (ê 
,,  prcficronc  moins  â travailler  à leur  anncxncnt. 

V}  s 
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(3)  Lettre  du  3.  de  Mm  idd;. 
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Itftf?  y nifon  , pour  laquelle 

'*  Charlo  II.  ne  pouvoir  pas  faire  travailler  à l'ar- 
mement  de  (a  Hotte  -,  qui  étoit  que  Targcnc  , 
qu'il  avoit  eu  du  Parlement,  pour  l’cquiper  avoir 
etc  dilirait  en  partie  à rentfetien  des  Dames  , 
dont  il  cioic  enteté. 

Ce  Prince  fit  d’abord  quelque  difficulté  de  con- 
fentir,  qu’on  choisit  une  autre  place,  pour  la  né* 

• gotiation  de  U Paix,  que  la  Haiej  quoi  que  le 
Koi  de  France  lui  eût  nomme  Douvres , K que 
les  Ertacs  de  Hollande  cuHènc  offert  d’envoyer 
meme  à Londres , pour  cela.  Il  y eut  quatre 
Provinces  } favoir  , la  Gucidre  , la  l'rifc  , 
rOvcryffcl,  & celle  de  Groninguc  & des  Om- 
landcs,  qui  furent  d’avis  d’acccptcr  la  Haie.  La 
Frilc  déclara  même  qu’elle  ne  foumiroit  aucun 
Vailîêau,  pour  continuer  la  guerre,  fi  l’on  n’ac- 
ceptoit  la  Haic}  à laquelle  la  Zélande  fe  joignit. 
Il  parut  ur>e  fi  grande  diflcntion, entre  les  Provin- 
ces, qu’elle  effraya  l’Ambaffadcur  de  France  , & 
qu’il  ( i ) écrivit  tout  épouvanté  au  Marquis  De 
Lionne,  „ que  la  Déclaration  du  Roi  d’ Angle- 
„ ta  re,  de  ne  vouloir  traiter , qu’à  la  Haie  , a- 
„ voit  denne  lieu  à la  Zélande  de  prendre  le  par- 
„ li  de  la  Frifc  , & de  diic  qu’elle  ne  fbumiroir 
,,  plus  rien,  pour  l’arniement  de  la  Flotte  ^ puis 
„ qu’on  rcf’uroit  la  Haie,  pour  y traiter  la  Paixj 
„ Si.  qu’ainiî  la  Flotte  des  Ftats  feroit  plus  foiblc 
„ de  trente  Vaifllaux  , que  ces  deux  Provinces 
„ füurniflbicnt,  & qu’il  étoit  à craindre, que  TU- 
,,  nion  ne  fc  rompît. 

„ Jamais  Mr.  De  \\'’iit , di/oit  D'EJÎrades  , 
*,  n’a  eu  tant  de  iàcheufcs  affaires , ni  lî  diffi* 
„ cilcs  à lôûtcnir  qu’à  prefent^  pour  retenir  les 
„ Provinces  de  n’aller  p.is  fi  vite,  fur  le  choix 
„ de  la  Haie.  J’ai  pret’enté  (i)  un  Mémoire 
„ aux  Etats  , ce  matin  , afin  que  chaque  Dé- 
,,  pute  l’envoyât  à fa  Province,  ÔC  voyc  par-là, 
„ que  le  Roi  ne  conlcmira  jamais  au  lieu  de  la 
,,  Haie. 

,,  Il  relie  prefentement  à voir , quel  p.irti  on 
,,  prendra , en  cas  qu'on  ne  puiffe  p.vs  r.tmener 
„ les  Provinces,  qm  fc  fcparcnti  car  lî  la  Hol- 
,,  lande  ôc  roppoliiion,  que  je  f.tis  , au  nom 
„ du  Roi , ne  peuvent  pas  empêcher  le  choix 
„ de  la  Riici  il  faut  tenir  pouralTuré,  que  les 
„ cabales  contraires  auront  prévalu,  Sc  que  ces 
„ mêmes  cabales  feront  faire  la  paix . avec  l’An- 
,,  gletcjre , contre  le  fentiment  de  De  Witt. 

Dans  cctrc  extrémité , qui  n’étoit  neanmoins 
pas  telle  à beaucoup  près  , que  cet  Ambafia- 
deur  la  croyoit  \ il  lui  vint  à la  penfee  , com- 
me il  le  dit  en  cette  Lettre,  que  fi  la  Hollan- 
de pouvoic  être  obligée  à foutenir  cette  guerre 
feule,  avec  la  jonétion  de  la  Flotte  Françoilc, 
& de  celle  du  Roi  de  Danemark!  on  pourroii 
avoir  le  tems  de  les  fiiirc  rentrer  dans  leur  de- 
voir, par  la  force,  & que  du  moins  on  rétar- 
dcToit  fa  paix  | en  empêchant  qu’elle  ne  fe 
traitât  à la  Haie,  & qu’il  arriveroie  des  conjonc- 
tures,qui  ferviroient  à ramener  les  efprits.  Mais 
D'Efirades  y trouvoic  une  difficulté  , qui  étoit 
que  la  Hollande , ayant  trente  gros  Navires  de 
moins , on  auroic  de  la  peine  a la  foire  relou- 
dre  à prendre  ce  parti  | fi  elle  ne  tiroit  quel- 
ques fubfidcs  de  fes  Alliez, pour  remplacer  ceux, 
que  la  Zélande  & la  Frifc  rcfulbienc. 

De  Lionne  (j)  écrivit  à D’Eftrades  , qu’il 
auroit  pu  fc  fervir  d’un  Billet  de  (4)  Pufenaûrfy 

(i)  Lettre  da  14.  <Je  M«n  1667. 

(i)  yoyei-le  li  li  p.  100.  du  T.  V.  de  fc$  LcttreL 
(î)  de  Man  i«7. 

J wnatnoit  Efn$,  & 6oi(  Frtrc  àxx  Juciicoûfulte  ic 

4e  l’Hittonen. 
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Secrétaire  de  l’Ambaffadeur  de  Suède,  où  ildt- 
foit , que  la  Propoiîtion  de  Douvres  avoit  etc  re- 
çue en  Angleterre  avec  joie,  & que  le  Roi  Char- 
les II.  n'avoit  change  en  fuite  de  Icntiment,  pour 
s'opiniâtrer  à vouloir  la  Haie  \ que  fur  l’avU  qu’il 
avoit  eu  , que  la  Propofition  de  la  France  cxci- 
teroie  du  bruit,  6c  peutetre  de  la  divifion  entre 
les  Provinces  Le  Roi  de  France  avoit  fu , que 
l'avis  de  nommer  la  Haie,  avoit  été  donné  , par 
une  perfonne,  des  Etats  mêmes,  mais  Partifan  du 
Prince  d’ürangc  j & il  croyoit  voir  par-U , que 
tout  ce  que  faifoient  les  Anglois  alloit  direétc- 
ment  contre  De  Witt,  qu’il  promettoit  néan- 
moins d’appuyer  jufqu'au  bouc.  Un  homme, qui 
connoiffoit  les  Anglois,  6c  qui  fovoit  ce  qu’ils  c- 
loient  capables  de  foire,  dit  à De  Lionne  que,  li 
les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  étoienc  reçus  à la 
Haie , la  perfonne  du  Penfionaire  de  Hollande  n’y 
Icroic  pas  en  fûrccc  , contre  quelque  mauvais 
coup.  Le  Minifirc  de  France  ne  manqua  pas  de 
l’cn  avertir,  6c  témoigna  meme  que,  lî  Bredt  , 
ou  Bois-le-Duc  ctoient  acceptez,  il  croyoit  qu’il 
f-Toit  mal  d’y  aller. 

Cependant  le  Comte  D’ElIradcs  prefenta  un 
Mémoire  aux  Etats  , le  même  jour , que  Lion- 
ne lui  écrivit.  11  y repréfenta  ce  qui  s’ étoit  pafi- 
lé  , par  rapport  au  choix  d’une  Place , pour  y 
traiter  de  la  Paix  , 8c  leur  fit  remarquer  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  avoit  rejettê  les  trois 
places  , qu’ils  avoient  offertes , 6c  même  Dou- 
vres, nommée  par  le  Roi  de  France,  pour  s’o- 
piniâtrer à vouloir  la  Haie  \ pour  quelque  autre 
dellcin , que  celui  d’y  traiter  de  la  Paix  : Que  le 
Roi  Ton  Maître  dcmcurcroit  ferme  à réfufer  cette 
place,  6c  qu’il  l’avoit  chargé  de  preffer  l’équipe- 
ment de  leur  Flotte  , comme  il  le  feroit , de  fon 
côte,  à l’égard  de  la  ficnne. 

Peu  de  jours  apres , l’Ambaffadcur  reçut  un 
Mémoire  (f)  du  Roi , où  il  lui  marquoit  princi- 
palement de  s’appliquer  à réconcilier  les  Provin- 
ces, entre  elles!  en  leur  reprefentant  de  fa  pan  , 
combien  elles  fc  fcroicni  de  ton  de  fc  diTifer,  6c 
de  plaifir  aux  Anglois.  Comme  ces  raifons  onc 
dc|a  été  dites,  ou  peuvent  cire  iccucuillics  de  ce 
qu’on  vient  de  diiC}  nous  ne  les  rapporterons  pas 
plus  au  long. 

Le  31.  de  Mars,  D’Eftrades  écrivit  au  Rot 
uclle  avoit  été  fa  conduite,  dans  cotte  divifion 
es  Provinces.  11  étoit  d’autant  plus  empêché  en 
cctrc  aftairc,  pour  ramener  les  Efprits  ; que  les 
Efpagnols  foifoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient , j>our 
pcrfuaJcraux  Provinces  Unies,  que  la  France  n’a- 
voit  d’aune  deffein  que  celui  de  les  conquérir,  a- 
pres  s’etre  rendue  maitreffe  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols. Ce  n’éioicnt  pas,  à ce  que  dit  D'F.ftra- 
des,  ni  De  Witt , ni  les  habiles  gens  de  l’Etat 
qui  les  croyoient  ! mais  feulement  les  Peuples  8c 
les  Magiftrats  particuliers  des  Villes,  6c  c’etoienc 
là  leurs  entretiens  ordinaires.  L'Ambaffadeur  de 
France  fit  ce  qu’il  put,  pour  détruire  ces  bruits  ; 
en  étalant  l(s  fccours,  que  le  Roi  (bn  Maître  a- 
voit  donnez  aux  Provinces , 6c  le  foin  qu’il  pre- 
noit  de  préparer  la  Flotte,  qu’il  devoir  joindre  à 
celle  de  l’Etat.  On  pomoit  bien  croire,  que  ce 
deffein  de  la  France  n’cclatcroit  pas  fi-iôt>  maïs 
il  n’y  avoit  guère  de  gens  clain.'oyans , qui  n’eufi» 
font  peur  que  ce  deffein  n’cclatât,  quand  il  (croit 
tems. 

Cependant  les  Provinces,  qui  paroiffeient  d’a- 
bord divifées  , (6)  le  réunirent  pour  pouffirr  vi- 

gou- 

($)  loi.  do  même  Volome  V. 

(d)  Leorede  De  Win  à Vu  Beoniog  dtt  7.  Awtii 


DES  PROVINCE 

l66j.  goorcufancm  la  Guerre  , contre  l'Angleterre. 
Ce  n'écoit  paf  ]a  première  lôû,  qu'elles  s'cioicot 
réunies,  apres s‘écre  querellccs  allez  violemment. 
Les  Députez  de  Zélande,  en  particulier,  lîrem 
coonoitre  aux  aunes  ProvirKcs , que , H U leur 
. avoic  été  d’un  femimenc  contraire,  touchant  la 
place  du  (Ancrés  pour  h Paix  ) ce  n'étoit  pas , par 
' aucune  dirpoution,  où  ib  fuifent  de  tavorifer  les 
Anglois.  C'eil  ce  qu'ils  appuyercac , par  une 
Rclblucion  contraire  de  leur  Pro>’incc.  Ib  exhor- 
tèrent là-ddTus  les  autres  Provinces,  à faire  paroi- 
tre  la  fermeté  nécdTaire,  en  cette  occaüon,  & i 
Oter  toute  crperancc  contraire  aux  Ennemis.  On 
prit  en  effet , dans  rAficmblce  des  Etats  Gène- 
i^x  , une  rélôiution  unanime  & politive  de  ne 
iè  relâcher  en  rien,  à l’égard  des  Anglob>  au- 
delà  des  offres  , qu'on  leur  avoic  faites  , depuis 
long'teras.  11  peut  fans  doute  arriver  que  les  ^o- 
vinces  foicnc  quelquefbb  divifées , en  des  affai- 
res domeffiques  > mab  il  n’arrive  point  qu'elles 
le  divifent,  entre  elles  , par  le  deflein  de  queh^es- 
uncs  de  favorifer  l’Erniemi  commun.  Audi  la 
Piwmce  de  Hollande  fe  joignit-elle  à celle  de 
Zékmde,  Sc  les  autres  Provinces  prirent-elles  le 
même  parti.  Comme  ta  Province  de  Hollande  ju- 
goit  que  les  Anglois  pourroient  s'imaginer,  que 
s'ils  avoienc  du  acfTous,dans  la  guerre  ) ib  ne 
iaiflei'oieoc  pas  d’avoir  la  paix  aux  conditions  , 
tpi’on  leur  avoit  offertes , des  qu'ils  voudroieot 
les  accepter}  au  lieu  que  s’ib  avoient  lcdeflùs, 
ib  feroient  maîtres  des  conditions  ; on  marqua 
ce  qu’on  rcfulcroit,  & ce  que  l’on  accepteroit. 
Il  fut  encore  réfolu  de  demander  à la  France, 
& au  Danemark  la  Garantie  du  Traite , qu’on 
pounoit  faire. 

Le  Penfionaire  jugeoit  que  la  peur,  que  D'ET- 
trades  avoic  eue,  que  les  fuites  de  Li  diverfîté 
de  fentimens , qui  parut  d'abord , ne  fuffenc  fa.% 
talcs  à la  Répuolique,  fît  qu’il  alarma  la  Cour 
de  France,  comme  on  l’a  dit.  Mais  Van  Beu- 
ning , qui  avoic  reçu  une  autre  Lettre  de  De 
Wict,  calma  lescfprits  : „ je  conçois  aifémenc, 
,,  dit-il  à r jfmht^Adtur  des  Etats  , que  la  crain- 
„ te,  que  Mr.  D’Effrades  a eue  que  ces  diffen- 
„ fîofis  n’cttficnt  des  fuites  plus  mauvaifes,  aura 
„ été  caufê  qu’il  a OToffl  la  defeription , qu’il  a 
9,  faite  de  la  fbibleffe,  & des  nuuvaifcs  dilpoll- 
„ tions  de  quelques  Provinces}  ce  qui  a augmen- 
9,  té  l’alarme  dam  la  Cour,  où  vous  êtes.  Mais 
„ à prclênt  , que  les  chofes  ont  entièrement 
„ change  de  face } j’cfpcrc  que  les  funcllcs  itn- 
„ prefltons,  que  l'on  avoit  pnfes,  n’auront  point 
,,  de  fuite  , & que  les  fentimens  dans  Iclqucls 
,,  le  Roi  avoic  témoigne  d'étre , en  apprenant 
„ les  contefUtions  mal  fondées  des  Provinces  , 

„ ferviroDt  i les  tenir  plus  unies,  lors  qu'il  s''a- 
,,  gira  de  traiter  à fpnds,  de  La  grande  affaire  > 
,,  de  la  Paix.  Ce  fût  auffî  ce  qui  arriva. 

Mais  auparavant,  le  Penfionaire  avoic  été  cf- 
fcéUvemcnc  épouvanté  de  la  divifion  des  Provin- 
ces , puis  qu’il  avoit  témoigné  autant  d'inquié- 
tude au  Comte  D’Etlrades,  qui  écrivit  lâ-dcffus 
à De  Lionne,  comme  û tout  eût  été  en  une  con- 
fûfîon  tres-dangereufe,  dans  les  Provinces  Unies. 
Cependant  De  Witt  écrivit  à Van  Beuning  une 
Lettre  femblable  à celle,  donc  on  vient  de  don- 
ner l’extrait,  comme  on  le  peut  voir^  par  une 
(i)  Lettre  du  Roi  à fon  AmbalTadcur. 

jippel6eom  f Envoyé  de  Suede,  donna,  le  6. 
d’ Avril , aux  Etats  une  Lettre , du  Roi  d’An- 
gleterre,du  i8.  de  Mars,  par  laquelle  ü accep- 

(il  bttée  éa  i.d'Arril,  s’il  a'y  » point  défraie  dansb  da- 
te. Voyea  suffi  h Lettre  die  Vas  BeùùD&.du  8.  «fAviiL 
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toit  la  Ville  de  Bredu  , pour  les  Conférences  } 
apparemment  pour  ne  pas  laiffer  l'honneur  à la 
hrancc,  de  nommer  le  heu  des  négoliationsj  s’il 
avoit  accepté  Douvres. 

Leurs  (i)  Hautes  PuifTances  nommèrent  le  mé- 
mo jour  des  CommilTâircs , pour  conférer  avec 
les  AinbaÜàdeurs  de  France  Sc  de  Danemark  ) qui 
convinrent  que  Icun  Maîtres  acceptcroicnt  ccttc 
Hacc}  fur  quoi  il  fut  réfôlu  de  répondre  ce  jour- 
là  au  Roi  d’Angleterre , pour  lui  marauer  qu’on 
l’acceptoit  aulîi,  fie  lui  envoyer  des  Pafleporisi  en 
bonne  forme , ( j ) pour  Denzil  Lard  Mollis , 6c 
Mtnri  Coveatry  ^ pour  Icfqueb  il  en  avoit  deman- 
dé. Le  Penfionaire  de  Hollande  écrivit  à Van 
Beuning  , qu’il  fcruît  à fouhaiter  que  S-M-T.C. 
envoyât  au  plutôt  fes  inftruûions,  & les  pouvoirs 
ncceflîiircs  à fon  Ambaflâdcur } parce  que  Clin- 
genberg  fie  Cbesrifitn. , Ambaûâdcurs  de  Danemark 
avoienc  déjà  les  leurs. 

Quoique  les  Etats  Généraux  euflent  loüé  Char- 
les H.  dans  la  Lettre,  qu’ils  lui  écrivirent  fur  fa 
prompte  acceptation  de  Brcda,  de  raverfiesy  a- 
‘Ote  lamelle  Sa  Majtflé  apprébendoit  la  eontiauatioa 
de  l'effufion  da  Sattg  Chrétien } ils  ne  s*y  ffoienc  pas  lî 
fort, que  de  retarder, à caufe  de  cda,l’équipcmenc 
de  leur  Flotte  fie  de  Witt  étoic  pcrtûaJc  , q^  (à 
l’on  fe  prdToic,de  tous  cotez,  de  mettre  les  bot- 
tes des  Alliez  en  mer  } cela  ne  contribucroit  pa« 
peu  à bâter  la  concluüon  de  la  Negotiation  , 
où  l'on  alloit  cutrer.  Auffî  pour  n’avoir  point 
de  retardement , ûir  la  jonûion  des  Flottes  Fran- 
çoilê  fie  Hollandoifc,  on  recommença  (4}  de  par- 
ler du  fâlut  du  Pavillon.  Les  François  continuè- 
rent à dire  qu'un  Amiral , en  Chef,  de  France  o’a- 
voic  jamais  baiûc  le  Pavillon.  Van  Beuning  op- 
pofoit  à cela  les  raifons , qu’on  a déjà  rapportées 
ci-devant } mais  on  ne  lui  répondoit , pour  tou- 
tes raifons,  fînon  „ que  Leurs  Hautes  PuifTances 
„ ibuffroient,que leurs  Vaiffeaux  ayant  lâluc  les 
„ Anglois  du  Pavillon  , ces  dernieis  ne  leur  reo- 
„ diffeni  pas  le  même  falut,  dans  les  Men  Bri- 
,,  tanniques  } où  le  Roi  de  France  o'avoic  pas 
,,  moins  de  droit  qu’eux  } les  Etats  ne  pouvoient 
„ pas  exiger  de  lui,  par  une  Convention,  plus 
„ que  du  Roi  d’Angleterre. 

Van  Beuning  drefu  là-ddTus  un  Mémoire  de  U 
part  des  Etats, où  il  prouva  que  le  lâlut,  „que  les 
„ Vaiffeaux  de  Guerre  de  deux  Etats  Souverains 
,,  fe  rendent  l’un  à l’autre,  en  pleine  Mer,  n'cll 
„ nullement  un  Aébe  de  foumiffion  d'un  Inferieur 
„ à fon  Supérieur  } puis  qu’ils  font  indépendans 
„ l'un  de  l’autre,  fic  que  leurs  Flottes,  ou  Navi- 
,,  rcs  fe  rencontrent  en  un  lieu  neutre  } mais  u- 
,,  ne  civilité  fic  uik  déférence  d’honneur , fic  de 
„ rcfpcâ}  qui,  de  Prince  à Prince,  fic  d’Offîcier 
„ de  Prince,  à Officier  de  Prince  , n’eff  jamais 
„ reçu , fans  qu'on  le  rende. 

11  eff  certain  qu'on  t>e  pouvoir  ricii  oppofer  dé 
fol  idc  à cela,  puu  qu'il  n'y  avoir  aucun  Traité 
là-deffus,  ni  aucune  Coûtume  établie.  C'eff  ain- 
ff  qu’un  Ambaffadeur,  qui  va  à l’audience  d’un 
Prince  Souverain,  fe  découvre  le  premier,  fic  fe 
Prince  apres  lui } fans  que  néanmoins  on  en  tire 
aucune  confequcncc,  contre  rAmbafradeur,com- 
me  S'il  venoit  d’une  Puiffance  dépendante,  de  celle 
qui  lui  donne  Audience. 

Le  Roi  de  France  (f  ) joignit  au  Cornu  Gode^ 

frv 

(s)  Voya  II  néae  Lettre  de  ije  Witt,  âa  7.4'AfriI.  . 

(})  On  let  peut  voir  parmi  le$  Lettrei  de  D'ERrada  T.  V; 
p.  129. 

(4)  Voya  b Lettre  da  Van  Beaiog  da  t.  d'Avril  de  fjQ 

l6d7. 

(})  De  Witt  Lettre  do  14  d'Arrfl  idd;, 


lytf  H I S T 

t^-f.froï  D'Ef^roJtfi  Lieutenant  General  des  Armées 
de  Sa  MjjdU  5cc.  Hancri  Courtin  , Cuulcillcr 
d’Etat  de  Sa  Aîajcllc,&:  Maine  des  Requêtes  &c. 
Les  EutsGénciaux  envoyèrent  des  Députez  du 
Conrcil  d’Etat  , pour  avoir  foin  de  taire  pre* 
parer  le  lieu  , où  les  Coni'crences  le  tien- 
droient. 

Comme  les  Suédois  êtoient  Médiatcun, avant 
que  de  rien  faire , on  parla  d’un  Projet  nomme 
de  kémtc^ratioH  \ par  lequel  on  devoir  renou- 
veller  les  anciennes  Alliances  des  Rois  de  Suè- 
de, avec  les  Eues  Generaux  , 5c  donc  on  avoir 
déjà  parle  du  tems  de  Charles  GuHavc.  Les  Dé- 
putez des  Etats  curent  là-dcfîus  deux  longues 
Conférences,  avec  Chrillophlc  Delphiquc, Èur> 
grave  ôc  Comte  de  Dhona , l’un  Jes  Ambafla- 
dcuis  de  Suède.  Mais  comme  on  n’avoit  rien 
avance,  les  Etats  Generaux  firent  prier  le  Com- 
te D’hllradcs  d’aflîllcr  aux  Oonfcrcnccs  j tant 
pour  être  tén>oin  de  la  comphifance,  5c  de  Te. 
quicé  avec  lcrquclles  ils  en  voulaient  ufer  , en- 
vers la  Couronne  de  Suède  t que  pour  les  ai- 
der, par  Tes  bons  confcils,  à furmonier  les  difit- 
cultcz  , qui  fe  pourroient  trouver,  en  cette  nc- 
gotiation.  D'Eltradcs  y ayant  confenti , on  en 
lit  avertir  le  Comte  de  Dhona,  5c  le  prier  de 
le  trouver  bon  \ dans  la  peofee  qu’il  feroit  de 
fon  côté  , la  même  prière  à l’Ambailadcur  de 
France  j ce  dont  on  fe  flattoit , à caufe  de  la 
bonne  intelligence,  dans  laquelle  le  Roi  de  Suè- 
de avoit  témoigné  au  Roi  de  France , de  vou- 
loir vivre  avec  juj,au  Mois  de  Décembre  dernier. 
Le  Comte  de  Dhona  y avoit  d'abord  confenti} 
mais  enfuitc,  il  le  relufa. 

On  s’étoit  apperçu  , dans  les  deux  Conféren- 
ces, que  l’on  avoit  eues  avec  lui,  qu’il  prcicn- 
doit  inlîrtcr  fur  divers  Articles , qu’on  jugeoie 
'déraifonnablcs , quoi  qu’on  en  montrât  l’imqui- 
tC}5c  qu’il  n’en  donnât  aucune  raifonjUnon  que 
fes  ordres  portoient  qu'il  y infilUt.  On  crut  que 
c’étoit  à caufe  de  eda  meme,  qu’il  ne  s'ouloit 
pas  avoir  D’Ellradcs  pour  témoin.  De  Witt 
étoit  perfuade,  qu’on  n’avoit  envoyé  le  Comte 
de  Dhona , en  Hollande , dans  le  tems  auquel 
les  Plénipotentiaires  Anglois  s’y  rcndroicni}quc 
pour  le  joindre  à eux,  6c  faire  toutes  fortes  de 
Cabales,  en  fascur  du  Prince  d’Orajtgc,  avec  qui 
il  ctoiC}  d'autant  plus  qu’ayant  été*  très-long- 
tems  hors  de  Suède,  il  n'etoie  pas  fort  bien  ii^ 
truit  des  alTaires  de  cette  Couronne  , avec  les 
Etats.  Cependant  ccU  n’aniva  point.  Le  même 
Penfionaire  jugeoit,  que  le  Roi  de  France  poiir- 
roit  beaucoup  contribuer,  à tenir  les  Suédois  dans 
les  bornes  de  l'cquité}  en  leur  rcpréicnrant  avec 
vigueur  rinjudicc  de  leur  conduite,  en  ré*pouf« 
lônt  leurs  ménaccs,  5c  en  aflürant  les  Etats  Gé- 
néraux, que  la  France  cfFcélucroit  contre  la  Suè- 
de la  Garantie}  qu’elle  leur  avoit  promife , par 
le  Traite  de  l’an  MDCLXII.  En  effet  le  Roi 
avoit  engagé  les  Etats,  à abolir  les  cclairciffc- 
mens  du  1 raité  d’Elbing,  comme  on  l'a  dit  ci- 
devant.  Ce  même  Traité  avoit  etc  regarde  , 
comme  la  baie  de  l’amitié  mutuelle  des  Suédois 
6c  des  Hollandois  j où  tout  avoit  etc  règle  , 
comme  les  Suédois  le  foubaitoienc,  â cooention 
qu’ils  robfcrveroicnt  rcligiculcmcnt.  Cependant 
ils  chcrchoient  alon  de  ranuller.  CTcff  ce  que 
De  \Vitt  mandoit  i Van  Beuning  pour  le  dire 
au  Roi  de  France } mais  comme  cela  n’eût  au- 
cune fuite  , je  ne  m’y  arrêterai  pas. 

Le  zt.  d’ Avril,  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gte  répondit  civilement  aux  Etats  Generaux  , 
« leur  dit  qu’il  avoit  reçu  les  Pafleports  pour 
(es  Amballâdcun , qu’il  étoit  dirpofé  a faire  une 
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bonne  Paix  avec  eux  , &r  que  p'^str  arres  ( c’eft  \66y. 
ainli  qu’il  parle  ) U acccpioit  i'uitcrnarivc  qu'ils 
luiavoicm  propolcc  ci-dcvant}favoir,quclcsOcux 
parties  dcmcurcioicnt  dam  U poUètlion,  de  ce 
qu'elles  avuient  pris.  C’etoie,  félon  lui,  un  Arti- 
cle Préliminaire  , dont  on  devoit  convenir  d'a- 
bord ) apres  quoi  on  pourroit  faire  la  Paix,  fur  Je 
pied  de  celle  de  MDCLXII.  Enfin  il  les  avcitic, 
iur  ce  qu'ils  avoient  fouhaité  de  favoir  Je  tems  (au- 
quel fes  Ambaffadeurs  pourroient  venir  , qu  ils 
partiroient  le  i.  de  Mai, pour  fe  réudre  à Flcdm- 
guc  aulli  promptement  que  le  vent  permeitroit } 

5c  pria  les  Etats  de  leur  faire  tenir  prêts  des 
Yachts, où  d’autres  Vaiffcaux,pcur  les  conduire  à 
Breda  , avec  tous  leurs  équipages  , comme  ils  le 
lui  avuient  offert.  On  eût  lujct  d'être  l'urpris, 
comment  il  ne  demandoit  nas,  que,  pendant  les 
ncguiiaticns  de  la  Paix  , >t  y eue  une  fulpcnfion 
d’Annes}  puis  qu’il  ne  pouvoic  pas  ignorer  que 
la  Flotte  HüllanJoife  lcroit  bicn>tôt  à la  Voile  , 

5c  que  l'on  porloit  toujours  de  l'Elcadrc  Françoi- 
fe  , qui  s’y  devoit  joindre. 

Un  Hifiorien  (l>  Anglais  remarque  que  Char- 
les 11.  Ht  une  faute,  dans  la  ncgotiiiion  de  la 
Paix,  eu  ce  qu'il  ne  demanda  pas  un  ArmiJlicc  , 
pendant  qu’on  traiteroit  à Breda,  à mettre  fin  à 
une  Guerre  , qui  avoit  coûte  des  Ibmmcs  immcn- 
fes  à l’Angleterre  6c  aux  Provinces  Unies.  J1 
croyoic  que  les  Hollandois  avoient  trop  d'éoMewr, 
comme  parle  l’Hilloricn,  pour  faire  des  hollili* 
tez,  pendant  qu'on  travailloit  à la  Paix } mais  il 
ajoute, que  ce  Moiurque  crut  qu’il  valloic  mïcu.\ 
épargner  fes  revenus  , pour  les  employer  à quel- 
que autre  chofe.  Il  fe  Laifiaii  cpuilci  aux  l.)atnc5, 
auxquelles  il  ftifoit  prct'em  de  iommes  , qu'on  ne 
lui  avoit  pas  données  pour  cela. 

On  pailoii  (r)  alors  , plus  que  jamais,  comme 
d’une  chofe  aflurce,dc  ce  ouc  V an  Btuning  avoit 
'déjà  mande  auparavant  au  Penfionaire  de  hollan- 
de, touchant  le  deffein  du  Roi  de  France, de  foû- 
tenir,  par  les  Armes,  fes  prétenfions  fur  les  Païs- 
Bas  Espagnols.  Ün  difoit  en  France,  que  le  Roi 
cioit  en  état  de  foire  marclicr  cinquante- mille 
hommes,  du  côte  de  la  Ilarnlre.  Pour  être  mieux 
en  état  de  faire  rcüflir  cette  entreprilc,  la  Fiance 
cherchoic  à faire  la  paix,  avec  l'Angleterre. 

Cependant  Van  lUuning  prcllbit  les  François, 
de  s’expliquer  à tems  'aux  Etats  Generaux,  fur  ce 
qu’il*  avoient  promis  de  ne  rien  entreprendre  , 
contre  les  F.fpagnols}  fans  les  en  avertir,  tant  par 
le  Miniflerc  du  Comte  D’Eftmdcs,  que  p.ir  le  ficn. 

On  lui  répondoit,  que  l’on  étoit  toiijours  dans  Icj 
mêmes  fentimens } mais  qu'il  n'etoit  pas  encore 
rems  de  s’expliquer  davanuge,  pendant  qu’on  c- 
toit  en  guerre,  avec  les  Anglais.  D’ailicuiî  la 
France  vouloir  faire  croire,  qu’elle  ne  pcnl'oit  pas 
i la  guerre.  L’AmbaflIulcur  des  Etats  n’en  croyoic 
rien  , mais  il  jugeoie  que  l’Efpagne  devToit  & 
pourvoit  la  prévenir,  pantint  qu’il  en  ctoit  tetns} 
en  cedant  à la  France  ce  qui  étoit  le  plus  â fa 
bien-fcance , & en  fâifant  un  Traité  avec  elle,  tous 
la  Garantie  de  Leurs  Hautes  Puiffanccs.  VanBcu- 
ning  penfoit,  que  ta  France  ne  icfuferoit  point 
un  accommodement.  II  jugeoie  qu’on  pourroit 
faire  donner  ce  confcil  à l’Kipagne,  par  l’Empe- 
reur. Mais  cela  ne  fe  fit  point. 

L’Ambaffidcur  d'Efpagnc,  en  partant  de  Pa- 
ris , die  à pluficurs  pcrlonncs  , qu’il  prevoyoit 

bien 

(i)  Djm  la  Vie  de  Charles  II.  T.  lîî.  de  rHiftoire  d'Aa- 
gleieire  p. 

(a)  ilcurc  de  Vao  Beuniot  à De  Wjn  do  15.  d'Anil 
■ 16^7.  ■ . 
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Itftfr.  France  chcrchoii  â rompre  avec  l’Ef-  négotiations  de  Breda  , pourvu  que  les  Flotres 

pagnc}  mais  que  cette  dernière  s’expoferoit  plû-  de  France  6c  de  Hollande  fulTent  en  état  d’agir, 
tût  à tout  ce  qui  pourroit  arriver , que  de  dé-  quoi  qu’elles  ne  fortifTcnt  point  des  Ports, 
tourner  le  coup  , par  quelque  accommodement.  Cela  étoit,  Tclon  Van  Beuning,  l’effet  du  dif- 
LesEfpagnols  ieflattoient  d'engager  d’autres Puif-  fèrenJ  , touchant  la  fâlutaiion  du  Pavillon  j qu’on 
Tances,  comme  l’Angleterre,  & les  Provinces  U-  ne  Te  hâtoic  nullement  d’accommoder.  On  ne 
nies,  à les  Ibûtcnir.  C’cfl-cc  que  la  fuite  fit  bien  pouvoit  pas  né.inmoins  le  refufer,  fans  détour  , 
voir,  quoi  qu'on  le  diflimulât  alors.  Etats  Generaux  } 6c  on  ne  vouloit  pas  l’ac- 

V;ui  ficuning  rcnouvclla,  en  ce  tems  ei,  Tes  corder,  Tur  tout  par  une  convention.  Cependant 
inflanccs  fur  l’affaire  du  Pavillon  j mais  le  Roi  cela  •paroifîbit  dirhinucr  le  poids , que  la  jonc- 
Ic  renvoya  à quelques  jours.  Au  relie,  on  ctoit  tion  des  Flottes  pouvoit  donner  aux  Propofitions, 

^ ravi  de  voir  que  les  Etats  filicnt  toute  la  dili-  qu’on  avoit  à Taire  a Breda.  D’aillcun  on  s’ima- 
gcncc  polJîblc,  pour  mettre  leur  Flotte  en  mer,  ginoit  en  France,  que  fl  les  Etats  avoient  en 
afin  de  la  joindre  avec  celle  du  Roi.  On  ap-  ^cr  leur  Fiotre , avec  celle  de  la  France  } ils  de- 
prouvoit  aufîi  fort  en  France  une  rcTolution  , manderoiem  plus  qu’i»s  n'avoient  Tait  jufqu’alors, 
que  les  Etats  de  Hollande  avoient  prife  , tou-  ce  qui  tireroir  les  négotiations  en  longueur  , & 
chant  une  Garamic  mutuelle  j qui  Te  pourroit  retarderoir  le  defîcin,  que  la  France  avoit  de  Taire 
Taire,  entre  la  France,  le  Danemar.k  & les  Pro-  la  Guerre  à l'ETpagnc. 

vinccs  llnics}  pour  l’entretien  de  la  Paix,  avec  J/Ambaflàdcur  des  F.tats  à Paris  repréTcntoic 
l’Angleterre  j mais  comme  il  y en  avoit  déjà  F Qu’on  auroii  rort  de  regarder  la  jonétion  des 
une,  entre  ces  Puiflànccs,  la  Fiance  ne  trouva  Flottes,  comme  une  démarche  propre  à retarder 
pas  en  fuite  ncccflairc  d'en  faire  encore  une  au-  la  Paix  j puis  qu’on  laifîêroit  l’.Anglctcrrc  maî- 
tre. trclîc  de  la  Mer , ce  oui  h rcnclroit  plus  difficile 

Le  Refident  de  Danemark  propofk  aufîi  à à écouter  la  Raifon  ; il.  Qiie  la  Paix  étoit  cn- 
Paris  de  faire  un  Traite  , entre  le  Roi  Très-  corcun  ouvrage  infirme,  6:fl-ulement  ébauché. 
Chrétien,  6c  le  Roi  Ton  Maître  , pour  Te  met-  & que  les  Anglois  trouveroient  par-là  le  moyen 
tre  à couvert  des  infultes  de  la  part  dcsAngloisj  de  mettre  de  la  défunion  entre  lesAlliez,6cdc  Tai- 
auxqucllcs  ils  étoienc  expofez  , par  rapport  au  rc  naître  des  Toupçons  que  les  Parties  n’^iffoicnc 
Pavillon.  L’AmbafTadeuç  de  Hollande  crut  que  pas  avec  flnccrité  î outre  qu'il  pourroit  arriver 
cela  pourroit  bien  donner  occafion  aux  Etats  qu’il  ne  fût  pas  poffiblc  de  le  joindre , Tans  ha« 
Géncr.iux,d’obtcnir  du  Roi  ce  qu’ilsTouluicoLntj  zarder  un  conib.it  (cparc  : III.  Que  les  Etats  dé- 
pourvu que  les  Etats  s’engageaffent  de  Icurcô-  mandoient  le  Contrc*làlut  du  Pavillon,  avec  tant 
te  à Toûtenir  les  François,  contre  les  Anglois  > de  raifon  , qu’on  ne  l.i  leur  pouvoit  pas  refufer  j 
Il  les  Anglois  exigeoient  des  François,  qu'ils  les  pour  prévenir  les  accidens  fâcheux,  qui  potir- 
làluaffcnt  les  premiers.  Il  étoit  vrai,  que  tant  loicnt  arriver  dans  la  fuite,  lors  que  des  V'aifi 
que  les  Provinces  Unies  demeurcroient  attachées  | féaux  de  Guerre  des  deux  Nations  fc  rcncon- 
aux  interets  de  la  France  j elles  n’avoient  pas  I treroient. 

bc.)ucoup  à craindre, de  la  pan  de  l’Angleterre.  I I-c  Peu fionairc  de  Hollande  (i)  communiqii.i 
Mais  les  intérêts  des  Souverains  >*aricnt  fi  fort,  j au  Comte  D'Ellrades  cette  Lettre  , mais  cela  ne 
qu’il  ne  fc  faut  fier  que  fur  ceux  , qui  font  in-  produifit  rien.  II  ajouta  encore,  qu’il  voyoic  de 
tereffez  à tenir  leur  parole,  6c  cela  encore  Tup-  grandes  apparences  de  Guerre,  pourfôûccnir  les 
pofe  qu’ils  entendent  bien  leurs  propres  inic-  Droits  de  la  France,  Tur  le  Brabant  j 6c  que  pour 
rets  J que  les  paflîons  cachent  très-fouveat  aux  éviter  les  ombrages,  que  les  Provinces  Unies  pour- 
hommes.  roient  prendre  de  l’irruption, que  le  Roi  de  Fran- 

Van  Beuning  (i)  s’apj^erçut  que,  depuis  quel-  ce  pourroit  Taire  fur  les  Tcitcs  de  l’Efpagnc  j il 
que  tems,  la  paffion  d’avoir  la  Paix,  avec  l’An-  croyoit  que  les  Etats  devroient  tâcher  d’infinucr 
glctcrrc  , s’augmentoit  en  France  } 8c  que  la  à l’Empereur,  6c  aux  Minifires  d’ETpagne,  qu’il 
caufe  de  cette  paillon  croit  le  deflein  formel  , feroit  bon,  que  l’Elpagnc  donnât  Titishiélion  à Sa 
que  le  Roi  avoit  de  faire  la  guerre  à l’Efpagnc.  Majefté  Trcs-Chrcticnnc,  par  quelques  Villes  des 
Cependant  on  étoit  fi  mal  inllruit , en  Angle-  Païs-Bas  ETpagnols , éloignées  de  leur  voifina- 
terre,  de  ce  qui  fc  pafîbit,  à cet  egard)  que  le  gc. 

Comte  à.' lingtoH  ccrivoic,  le  13.  de  Janvier  , Comme  D’Efirades  n’avoit  aucun  ordre  du  Roi 
au  Chevalier  Soui'vcel  que  comme  la  France  Ton Majtrcde  traircr de  cette  in.uicrc, il  ne  lui  rc- 
„ avoit  une  infiucncc  abfoluc,  fur  la  Hollande,  pondit  rien  la-dcffus.  l.c  Penfionaire  ajo{|t,i, 

,,  6c  qu’il  étoit  de  l’interet  de  la  France  de  con-  qu’il  croyoit  qu’il  étoit  du  fervice  de  les  Maîtres 
,,  tinucf  la  guerre  ) on  n’avoit  guère  lieu  de  d’infirtuer  à Friquet , 6c  à D Ertevan  de  Gamar- 
,,  croire,  en  Angleterre,  que  la  Hollande  vou-  re,  qu’ils  feroient  bien  de  dilpofcr  leurs  Maîtres, 

„ lût  prêter  la  main  à la  Paix  •,  quoi  que  la  à donner  contentement  au  Roi  de  Franccj  par- 
,,  France  Tic  fcmblant  de  la  fouhaiccr  ardem-  ce  que,  dans  la  fuite  du  tems , ils  pourroient 
,,  ment,  6c  que  la  Hollande  fût  auiïi  lafiê  de  la  beaucoup  plus  perdre  , qu'ils  ne  pcrdroicnc  a- 
,,  guerre,  que  les  Anglois.  lors. 

Le  Roi  de  Fnmcc  lôuhaitoit  néccfloircment  L’Ambaflâdcur  lui  répondit,  pour  prcfiêntir  ce 
d’avoir  la  Paix  avec  l’Angleterre  , pour  la  rai-  qu’il  pourroit  faire,  par  rapport  à b Lettre  du  Roi 
Ton,  que  Van  Beuning  en  donnoit,  6c  qui  écla-  d'Angleterre  , touchant  la  Paix  , qu’il  ne  vovoîc 
fa,  avant  que  la  Paix  Tût  fignée  à Breda.  il  pas  qu’il  pût  y avoir  du  retardement  à la  con- 
dccouvrit,  par  qucl']ues  difeours,  que  le  Comte  clufion  de  la  Piix  j puis  qu'il  lui  avoit  dit  lui- 
dc  S.  Albans  avoit  tenus  à Paris,  que  l’Angle-  meme  que  le  Roi  d’Angleterre  cederoit  l’Jlc  de 
terre  facilitcruit,  aiic.-uu  qu’elle  pourroit,  la  con-  Poulcron  , 6:  que  riibla  s’en  croie  expliqué  lui- 
clufîon  de  la  Paix.  Cela  étoit  d'autant  plus  pro-  meme  i mais  que  les  François  n’étoienc  pas  trai- 
bable  , qu’elle  paroifîbit  négliger  entièrement  tcz  fi  favorablement  j le  Roi  d’.■^ngIctcrre  per- 
rarmement  de  Ca  Flotte,  6c  l’on  jugeoit  à Paris  lîllanc  toujours  à demander  ces  parties  de  Plie  de 
qu’on  feroit  fuffifamment  en  étal  d’appuyer  les  | Z S. 


(i)  Lettre  du  u.  d'Aviil  au  PeûJîonaire  de  Hollande. 
Towt  ///, 


(a)  D'CArodct  Lettre  du  iS.  d’Avril 


lyî  H I S T 

S.  Chriftophie  » qui  lui  apartcnoicnt  avant  U 
gucrie  i & dont  le  Roi  l’on  Maître  ne  relâche- 
roit  poiat , parce  qu’il  ctoit  bien  jullc,  que  l'at- 
tenutivc  lue  auflî  favora!)lc  aux  Françou,  qu’aux 
HollanJuû.  Le  Pcnlicmurc  lui  répliqua , qu’il 
Teroit  bien  facile  à Sa  M^eflé  d’avoir  ce  qu’t  lie 
?oubaicoit,  en  joignant  la  Flotte  à celle  dci  E- 
lats  , & en  leur  accordant  le  Comrc>Salut  du 
Favillun.  H aJlura  que,  moyciunt  cela,  il  re- 
ponJruit  de  la  part  de  Ic!»  Maures,  que  l’on  ne 
lcroit  point  la  Paix  avec  l’Angleterre  , û clic  ne 
ceduit  au  Roi  l’Ilc  de  b.  Chnllophlc  t mais  que 
les  chufes  demeurant , comme  clics  l’étoient,  in- 
déalcs  i il  f(  roit  bien  mal-aifc  de  dUpolcr  les  l'eu  • 
pics,  à rompre  la  Ncgotiation  de  la  Paix,  pour 
cela. 

L’AmbaU'aJcur  lui  dit  encore,  qu’il  voyoit  bien 
que  les  HollanJois  reruient  bicn-tôt  d’accord  a* 
vec  les  Anglois , 8c  que  les  Fran^'ois  {'croient  K s 
derniers  à coneeltrr,  l'ur  leurs  prcicnlîons  } 8c  le 
PenHonaire  lui  rc|>ondic  d’une  manicix  , dit-il  , 
ui  lui  fit  appréhender , qu’apres  être  convenus 
es  articles  railbnnablcs,  comme  de  ceux  de  l’Al- 
tcrnaiivcj les  Ktats  rcpixlciucroicnt,  àt.ounin  8c 
à lui , 1a  ncccllitc  de  Itipier  la  Paix.  Il  paroît  , 
des  ce  tems-ci , que  O’Kllradcs  , en  bon  Minis- 
tre de  Louis  XIV.  prenoit  un  air  ch.tgrin  ) quand 
U s'agillbitdc  la  iullc  frayeur  des  Hollandois,pour 
le  voilinngc  de  la  France.  Mais  comme  on  ne 
peut  pas  trouver  mauvais , l’clon  Tufage  du  mon- 
de, qu'un  AmbalIâJcur  cherche  l’avantage  de  Ton 
Maître  } on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu’un 
Miniltrc  d’une  Rcpul-li<]uc  lôit  daas  une  dil'po- 
Ction  propre  a conlcrvcr  U liberté  de  fa  patrie. 
L’.-\ml>al1adeur  de  France  jugeoic  mal  à propos  , 
ce  me  fcmblc,  que  la  Province  de  Hollande  là- 
chcroit  d’alh'ugcr  la  negotiation  de  la  Paix, com- 
me révenement  le  fit  voir. 

On  éioit  (i)  luipiis  que  le  Roi  de  France,  a- 
pres  avoir  lî  finivtm  exhorté  les  Ktats  Generaux, 
oC  par  écrit,  8c  par  fis  .^mb.iiraJcurs , de  Une 
kuis  derniers  cft’oi't-s , citic  uoiicc  > pour  avoir 
de  bonne  heure  *inc  nonibivulc  Flotte  en  Mer  , 
ctoit  le  premier  à fe  ralenlir  , & mettoit  les  E- 
tats  Generaux  dans  la  nécclfitc  de  lui  faire  les 
mêmes  exhoriati<ms,  & de  donner  ordre  à leur 
Ambafi'odeur  à Paris,  de  demander  infiamment, 
qu’on  envoNÛt  au  plûlôt  au  Comlc  D’F.Üradcs 
les  ordres  nccclîtiires  I pour  ici  miner  la  Négotia- 
tion  touchant  U jonciion  des  l'Ioitcs,  8c  touchant 
le  Contre  Salut  du  P.ivillun.  Si  ou  ne  vouloit 
pas,  en  France,  accorder  ce  dcrnicT  Article,  par 
une  Convention,  ils  demandoient  au  moins,  qu’on 
le  fit  par  une  promcrïc  Iccretc  , 8c  de  la  manière 
la  plus  convenable.  Le  Penfumaire  prevoyoit 
que,  û ccue  afiaiic  trainoit  , il  y aiiroit  bien 
^sgens  en  Hollande,  qui  jugeroient  cette  jonc- 
tion inutile , 8c  peutétre  meme  préjudiciable  ^ 
au  lieu  que  11,  Icion  lun  l'entinK-nr,  on  convenoit 
de  ce  que  1rs  Etats  dcinandoiciit  , on  hàtcroic  la 
Paix.  C’cll  ce  qui  parut,  par  l’expédition  delà 
Flotte  Hollandoilc  leulc  , qui  fit  hker  la  Paix  à 
Breda.  Le  Parlement  d’Angleterre,  qui  avoic 
accordé  au  Roi , pour  Oûtcmr  la  guerre,  la  fom- 
me  ( i)  de  plus  de  cinq  millions  Je  Livres  Ster- 
l'og  , ce  qui  en  failbit  loixantc  en  Monoic  de 
Hollande  , n’éioit  nullcincni  content  de  1a  ma- 
nière y dont  elle  avoit  été  depenfée  , 8c  peu  dis- 
pofe  a accorder  d’autres  fubiides  au  Roi,  de  peur 
qu  il  ne  les  dépensât  encore  en  fes  Amours  j ce 
qui  lui  fit  négbgcr  l’armement  de  la  Flotte , qu’il 
retint  fur  1a  Tamife. 

0)  P®  Witt  dans  ane  Lettre  écrite  le  mtme  jour. 

(a)  L’Evéque  £arw« , lur  ccite  année. 


O I R E 

La  France  réfùfoic  auflî  de  faire  une  nouvcHe 
Garantie  pour  l’avenir,  avec  le  Danemark  8c  a- 
vcc  les  Etats  i fous  prétexte  , qu’il  y cm  avoit  déjà 
une.  Mais  la  République  la  prcllbit , parce  qu'il 
y avoit  quelque  apparence  qu’on  ctemtroit  cette 
Garantie,  jufqu’a  maintenir  le  Pavillon  de  Fran- 
ce, contre  les  pretenfions  du  Domiiiht  Je  /.«  A/rrj 
que  les  Anglois  s’atenbuoient , 8c  qu'on  accoidc- 
roit  le  Contre-Salut  des  Amiraux  François,  i ceux 
des  Etats  Generaux  Mais  la  France  n’avoit  nul* 
icmcm  ei.vic  d’en  venir  jufqu’à  cela  , qui  auroît 
pù  chagriner  les  Anglois , 8:  les  rendre  plus  dÜH-  . 
elles  à faire  la  Poix  , dont  la  F rance  avoit  bc- 
foiii  \ pour  n’êtrc  pas  traverl'ce  dans  le  dcficiR  , 
qu’elle  avoit  fini  me  lur  les  Pais- Bas  Ei'pagnols  , 8c 
qu’elle  ctoit  prête  à exécuter. 

Aufll  Van  Beuning  prefla-t-il  en  vain  la  for- 
tie  des  deux  Flottes,  (5)  le  Roi  lui  fit  dire, 
qu’il  vaudroit  peutetre  mieux  diflerer  cette  (or- 
tie \ pour  ne  pas  ruiner  1rs  bonnes  crpcrances  , 
que  l'on  pouvoir  raifbnnablemcnt  concevoir  de 
la  Paix,  en  pcnfânt  l’avancer j foit  que  les  An- 
lois  fc  piquafTcnt  , 8c  prillcnt  des  réfclutions 
crefperccs,  fur  ce  qu'on  les  voudrait  comrain- 
dre,  la  force  à U n.ain,  d’y  conlcntir^/bit  que 
le  mauvais  luccès  d’un  combat , qu’on  leur  au- 
roic  donne  , changeât  la  face  des  affairev.  ^^an 
Beuning  ne  fc  remloit  pas  à cela , parce  qu*il 
voyoit  bien  pourquoi  çn  lui  parloir  aiiifi , qui 
étoit  que  l’on  ne  vouloit  pas  être  tiaverfé  par 
les  Anglois  dans  la  guenc , qu’on  vouloit  faire 
à rEip:<gnc  , dans  les  Païs-Bas.  M;ii.s  on  prit 
le  prétexte  que  la  Motte  des  Etats,  comme  on 
récrivoit  de  Hollande  , ne  feroit  guère  prête 
que  vers  la  fin  de  Mai  > 6c  pour  paroître  fou- 
haiter  la  jonâion  des  Flottes  , quand  elles  fe- 
loient  en  ctatj  le  Roi  fit  dire  qu’il  donncroic 
au  Duc  de  Bcaufort , félon  le  confcil  de  Rui- 
ter  , le  pouvoir  de  prendre  avec  lui  , fur  le 
champ,  les  rcfoluiions  qu'ils  crouvcroîcni  néed- 
faires. 

Pour  ce  que  Van  Beuning  avoit  mandé  à De 
\V'i(t,  touchant  l’invaliun  du  Pais-Bas  Efpngnol, 
que  le  Roi  ne  l’entrcprcndroit  point,  „ fans  en 
,,  donner  avis  aux  K.rats  Généraux}  on  doniu 
„ ordre  â D'Eilrades  d’aflürcr  , de  nouvc.iu  , 

„ Leurs  Hautes  Puiflinccs  que  ç'avoit  toujours 
,,  Clé  l'intention  du  Roi,  8c  qu'il  rexccutcroit} 

„ fie  de  leur  dire,  qu'il  ne  rcchcrchcroit  jamais 
„ le  trouble  , de  gaycic  de  caur  , ne  dcfiranc 
„ que  la  raifon  8c  la  judicc  } qii’enfin  quand 
,,  un  lui  fèroit  des  propofitions,qui  pufTent  feu- 
,,  Icmcnc  être  tolérées  , il  feroit  en  tous  tems 
„ connoitre  qu’il  avoit  beaucoup  plus  de  modé- 
„ ration,  que  fes  envieux  ne  le  publioicnt  dans 
„ le  monde. 

Cependant  Van  Beuning  ccrivoit  de  Paris, 

„ que  dans  ce  meme  tems-U,  bien  des  gens , â 
„ la  vue  des  préparatifs, que  l’on  faifoit  en  Fran- 
„ ce  tout  publiquement  , pour  déclarer  la  Gucr- 
,,  re  à l’Efpagnc  , ju^coicut  que  le  Roi  de  Fran- 
,,  ce  étoit  plus  aflure  de  l’Angleterre , qu’il  ne 
„ faifoit  paroître  , 8c  que  pour  cela  , on  lui  ca- 
„ choit  tout  ce  qui  fe  paflbic  dans  les  Audiences, 

„ que  le  Comte  de  S.  .Mbans  avoit  du  Roi , au 
„ lieu  qu'auparavant,  on  nemanquoit  pas  de  l'en 
„ avertir.  Une  preuve  encore  plus  forte  , c’é- 
toit  qu’on  retenoit  les  deux  Flottes  dans  les  Ports, 

8c  qu’on  ne  vouloit  point  accorder  à celle  des  £- 
tats  le  Contre-Salut  du  Pavillon. 

On 

(3)  Lettre  du  Roi  du  aç.  d' Avril  1667. 

Ù)  bc  19.  d’Avril  1667. 
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DES  PROVINCES 

On  difoic  ncamnoios  „ que  Leurs  Hautes  Puif* 
Tances  lô  dévoient  tenir  pour  aflurccs,quc  le 
^ Iloi  ne  feroit  point  la  Faix,  Lns  Elles,  & qu’il 
,,  agiroit  contbrrncment  à rAlItance.  On  ajuû* 
,,  toit  meme  que,  l’on  infiitoit , en  leur  tâveur  , 
,,  à ne  point  rendre  l’ile  de  Foulcron  aux  An- 
„ glois. 

AI.us , comme  le  difoit  Van  Beuning  , „ la 
,,  Gucnc  contre  l'ETpagne, croie  alors  U gran* 
„ de  roue  , qui  donnojt  le  mouvement  à cous 
,,  les  Confeils  & à toutes  les  Rcfolutions  ^ & 
,,  quoi  que  ci*de\'anc  on  fiât  rélblu  de  diilimu- 
,,  1er  fur  ccc  Article,  jufqu’aprcs  la  conclufîon 
,,  de  la  Paix  avec  l’Angleterre  > on  ne  penfoit 
„ alors  qu’à  profiter  de  la  faifon , pour  ouvrir 
y,  lu  Campagne,  dans  les  Païs-Bas  occ.  J’ai  Toic 
„ infiltc,  Jtloihily  fur  l’cxccucion  de  la  promes- 
j.  Te,  eue  l’on  a &'tc  à Leurs  Hautes  Fuifiim> 
,,  ces  de  ne  rien  entreprendre  , dans  les  Païs- 
„ B,is,  Tins  auparavant  conTulter  avec  Elles,  & 
,,  j’ai  fait  voir  qu'il  ctoit  plus  que  tems  , de 
,,  s'expliquer.  On  me  répond  qu'on  le  fera  , 
,,  mais  que  cela  ne  Te  peut  encore,  & que  les 
y,  Etats  peuvent  erre  lurs,  qu'on  le  tiendra  dans 
„ les  bornes  d’une  juilc  modération  , 2c  qu'on 
„ n’entreprendra  rien,  qui  puilîb  préjudicier  à 
, l’amitic,  qui  cA  entre  Eux  & Ellcj 
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gleterre  avoic  nommer,  pour  être  Crs  Plcnipotcn. 
tiaires  à Breda  , que  leurs  pcrToniics  leur  eiotcm 
très  agréables , & qu’ils  avoicni  i.ommc  , de  leur 
côté  y Jvôme  dt  Bi^etningy  Pierre  dt  Mérr/,  Pen- 
fionairc  de  Zélande,  2c  /^  Mard  de  jorifjial  , 
Piéfident  de  la  C our  de  Frife  Les  autres  Pro- 
vinces, qui  n'étoicnc  pas  dircélcmcnt  intcrcAccs 
dans  Je  Commerce,  ne  trouvèrent  pas  qu'il  fut 
ncccflairc  d'envoyer  perfonne,  de  leur  part,  à 
Brc.!a. 

Le  meme  Jour, (0  le  Comte  D'Eilradcs  fit  à h 
Haie  une  Convention , touchant  b conjonction 
des  Flottes  , mnis  où  il  n'cA  rien  die  du  Pavil- 
lon } &:  en  cAtc  il  n'étoit  pas  ncccflaîre  d’en  par- 
ler , puis  que  ta  France  n’etoit  nullement  réfoluc 
d’envoyer  w Flotte  en  mer  j quoi  qu’elle  en  usât 
ainl^,  pour  faire  plaiflr  au  Roi  d'Angleterre,  qui 
n’étoit  pas  en  état  d'cqniper  Ta  Flotte. 

En  ce  meme  tems  ci, (r)  on  imprimoit  à l’Im- 
primerie du  Louvre,  le  Traité  dei  D<eits  de  lA 
Rfitte  Trh-Cbréttenne\^\iùc  Thcrclè  d'/lutrichej 
fnr  divers  Etats  de  la  Alait^icbie  d'E/pagite.  Le 
Roi  promettoit  à Ton  AmbalTàdeur  de  le  lui  en- 
voyer , en  peu  de  jours  , des  qu’il  (croit  achevé 
d’imprimer  } parce  qu’av.mt  toutes  choies,  il  c- 
loic  ncccllliirc  , comme  fia  MajcÜé  le  dilbit,  que 
De  Witc  vit  les  fondemens  des  Droits  de  U Rci- 


„ Talc  entendre,  en  même  tems,  qu’on  ne  veut  i ne,  la  juAicc  drfqucls  U trouveroie  claire  & in- 


„ pas  perdre  en  négotiaiions  le  tems  propre  à 
,,  lé  lêrvir  des  Armes. 

Quand  Van  Beuning  parloit  à Paris  du  Pa- 
villon , on  lui  répondoïc  „ que  cela  n'cmpcchc- 
,,  roit  point  la  jonérion  dc.s  Floues,  & que  les 
,,  Etats  pouvoient  donner  à leur  Amiral  tels  or- 
„ dres  . qu'ils  jugeroient  à propos.  Il  repon- 
doit  a cela  que  ces  ordres  Teroient , làus  dou- 
te  de  ne  point  baifièr  le  Pavillon,  qu’il  n'eût 


coniciluble.  Mais  il  ne  s’agilTuit  pas  tant  U’un 
point  de  Droit  , que  du  dangers  où  le  trouveroit 
In  République  des  Provinces  Unies,  fi  le  Roi  de 
France  Te  rendoit  Maître  des  Païs-Bas,  & que  les 
limites  de  Tes  Etats,  touchant  ceux  des  Provin- 
ces. Cependant  le  Roi  protefioit, qu’on  le  trou- 
veroit toujours  dans  une  finccrc  diT^>ofi(ion  de 
s’accommoJer,  & de  le  faire  même  i des  condi- 
tions tr«-moderéeS)  d’où  l'on  dévoie  conclurre, 


„ une  a(Tunuicc,qu'on  le  Talueroitdc  même.  Mais  | que  tous  les  offices  2c  toutes  les  inAanccs  de  Tes 

” * ' ' '■  ! Amis,  pour  porter  les  FTpagnols  à lui  faire  rai- 

^ Ton,  lui  Teroient  trcs-agrcables,  & qu’il  s'en  tien- 
droit  oblige  } parce  qu’il  ne  defiroic  que  Ta  julle 
facisfàéhon,  & la  Paix , qu’il  ne  vouloir  pas  rom- 
pre, fi  l’ETpagne  ne  l’y  torçoit. 

Trois  jours  (j) après, il  écrivit  à la  Reined’Efi- 

E,  qui  gouvernoit  le  Royaume , pendant  la 
rite  de  Charles  U.  Ton  Fils  j une  Lettre  . 
comme  pour  lui  rcprcTcnccr,  qu’il  étoit  dtfpole 
à entretenir  la  Paix  avec  l’Hfpî^nc,  comme  il 
l’avoit  d(^a  temoignéran  MDCLXV.quoi  qu’EI- 
le  ne  l’eut  pas  voulu  écouter.  Il  difoit  „ que  , 
„ dans  cctic  même  intention  1a  feue  Reine  fit 
„ Mcrc  ( yfnne  d'/Iutricbe  ) avoit , à fa  prière  , 
charge  le  Marquis  de  las  FuenttSy  AmbafiiJeuf 
„ d’Elpagoe  à Paris  , d’écrire  de  Ta  parc  à Sa 
,,  Majcllc,  que  s’etant  faite  informer  des  Droits 
„ de  la  Reine  Ton  Epoufe  ( Afarie  Tberefe  d’jiu- 
„ triche)  fur  divers  Etats  des  Païs-Bis , 6c  en 
„ ayant  trouve  les  fondemens  Tolides , juAes  3c 
„ incontcAablcs  > elle  conjuroit  Sa  M.ijcAé  très- 
„ inAamment , parla  tendre  amitié,  qu’EIle  a- 
„ voit  pour  Elle  , de  vouloir  bien  auffi  le  laiflèr 
„ inAruirc  de  ces  memes  Droits  j afin  qu’en 
„ voyant  leur  juftice,  auffi  clairement,  qu’EIIc 
„ l'avoit  fait  ) Ton  équité  la  portât  i Lut  en  faii 
,,  rc  raifon  j par  un  bon  accommodement , qui 
„ pût  déraciner  tout  fujet  de  mefintelligence 
,,  entre  les  deux  Monarchies  : Qu’Elle  Avoit 
,,  alTcz  les  fentimens  le  Roi  Ton  Fils , pour  pou- 
, voir  répondre, qu’on  le  trouveroit  fbrt-moJcré 


„ De  Lioi  ne  répondit,  qu’il  n’avoit  rien  à ré- 
,,  pondre  à cela  ) de  Ibrte  qu’il  Ce  pouvoii  Tai- 
„ re,  que,  Ans  Convention,  on  Teroit  rélblu  de 
,,  rendre  le  Salue  du  Pavillon,  ou  qu’on  Te  con- 
,,  icnteroic  que  le  Talut  Te  fit  feulement  à coups 
„ de  Canon , de  part  & d’autre.  Peutétre  cn- 
,,  corc  clpcroic  on  que  la  Paix  fèroit  faite,  a- 
,,  vanc  que  les  Flottes  femifient  en  mer)  coin- 
,,  me  cela  arriva  en  effiet,  au  moins  par  rapport 
,,  à la  Flotte  de  France. 

Ce  qu’il  y avoit  d’étrange , ce  fiit  qu’en  ce 
tems- là  on  eût  défendu  en  France  les  Draps, 3c 

f>lufieurs  fortes  de  Manufâéturcs  de  Hollande  > 
ùr  quoi  l’AmbafTadcur  Hollandols  remarque  que 
celui , par  les  mains  duquel  ces  fortes  de  choies 
dévoient  pafler  j c’cA- à-dire  Colbert  j agis- 
foit  avec  plus  de  fermeté , que  de  circonfpec- 
tion.  Ce  MiniArc,  dans  le  département  duquel 
ctoit  le  Négoce,  3c  qui  avoit  établi  la  Com- 
p.ignic  des  Indes  FrançoiTc  , vouloit  établir  des 
Manufaéfures  de  Draps  8c  d’EtoÂes  de  Laine  Se 
de  Soie  en  France, & n’oublioic  rien  pour  cela. 
C*cioit-là,l.i  raifon  des  defenfes  des  Manufaélures 
de  Holl.indc,  3c  rAmbalTadcur  ctoit  d’avis,  qu’on 
fît  en  Hollande  defenfe  d'y  apporter  des  Manu- 
Âcturcs  de  France  I pour  empêcher  que  les  Fran- 
çois ne  tiraflent  par-là  tour  l’argent  de  Hollan- 
de. Mais  CCS  fortes  de  choTes  doivent  être  a- 
bandonnées  aux  Marchands,  qui  les  entendent , 
3c  non  gênées  par  des  Rcgiemens  de  gens,  qui 
ne  les  entendent  point , 3c  qui  font  plus  de  mal , 
que  de  bien  au  Commerce  , comme  on  l’alTurc 
jJcs  Rcglcmcm  de  Mr.  Colbert , en  ce  tems- 
là. 

Les  Etats  Generaux  écrivirent  le  f.  de  Mai, 
au  Lord  HoUù  3c  à Coventry , que  le  Roi  d’An- 
Tome  III. 


(i)  Lettres  de  DTJlrades  T.  V.  p,  17g. 

(ij  L«mc  du  Roi  i D'Eflradet  du  6.  de  Mai, 
^3)  Le  9.  de  Mai  idd;.  Là-mêioc  p.  tS^ 
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't66’7.  « îcs  conditions  de  cet  accommodement  \ 
' * 5,  Ûc  que  fc  rentant  proche  de  iâ  fin  , tUc  ne 
fouhaitoii  plus  rien  au  tnonJe , ^rcs  fon 
y,  lut , que  la  faiùtjâion  d'avoir  affermi , entre 
),  les  deux  Maifons  Royales  » l'unioa  & l'ami- 
i>  tic , que  ce  différend  pounoit  bicn*tôt  irou- 
„ hier  ; Que  ces  partimlaritez  ne  ferokmc  pas 
échappées  à la  Mémoire  de  Sa  Majefte  , & 
„ que  les  ConleiU  d'Erpagne  n'auroient  pas  non 
ft  plus  oublie  la  rcponlê  y qu'ils  avoient  obligé  U 
„ Reine  de  faire  , li  peu  conforme  à fa  pieté 
& à fun  amitié  pour  la  Reine  Mere , & ff 
contraire  à l’inchiution,  que  Sa  Majctlc  Ca- 
n tholique  avoir  pour  U conlcn.*ation  du  repos 
9)  public  : Qii'Ellc  avoit  répondu, qu'EUe  ne 
,,  pouvoir, en  aucune  manière,  ni  pour  quelque 
,,  confideration  que  ce  pût  être,  entrer  dogs  la 
,,  dilojiîjon  de  cette  affaire  , ni  rien  llipulcr  , 
„ ou  traiter  fur  des  Droits , qu’EUc  favoit  être , 
„ Cms  r>ndcmcuc. 

„ Audi-  tôt  apres , (ominttiU  Lamii  XU'.  V . 
„ M.  a envoyé  ordre  au  Gouverneur  de  Flan- 
„ dre,  de  faire  prêter  le  ferment  de  ffdcliic  aux 
„ Etats  du  Fais , fie  à tous  les  Peuples  ) ce  qu’on 
avoii  néglige  de  fiire,  depuis  le  décès  du  de* 
,,  funt  Roi  nôtre  Beau -Père.  Ce  rcliis  abfolu 
„ de  nous  rendre  jufficc , fie  cette  dernière  rc- 
5,  lolütion  de  lier  à Vôtre  Majcffé,par  leur  fer- 
„ menti  des  peuples,  qui  fmc  vcritablcmeni  nos 
,,  Sujets , du  C.hef  de  la  Reine  nôtre  Epoufe  i 
„ nous  ayant  réduits  à la  fâcheufe  fie  inJjfpcn- 
„ fable  ncccflîté,  ou  de  manquer  à ce  que  de* 
,,  m;r.dc  nôtre  honneur  , à aoiis-mcmcs , à U 
,,  Reine  fie  au  Danpliiti  nôtre  Fils  \ ou  de  tâ- 
„ cher  a nous  procurer  , par  quelque  effort  de 
,,  tK>s  armes,  U raifun,  qui  itous  a été  rcHifcc  i 
„ nous  avons  cmbr.ilîc  ce  dernier  parti,  que  la 
,,  juliicc  fie  l'honneur  nous  ont  cunfcillc  i fie 
„ par  ce  Courrier  exprès,  que  nous  dépéchons 
„ a )' Archevêque  d’Ambrun  , nôtre  Ambaffa- 
„ dciir  , nous  lui  ordonnons  de  faire  fivoir  à 
,,  Votre  Majcllc  la  rcfolution,  que  nous  avons 
„ piifc  de  marcher  en  perlônnc  , à la  lin  de  ce 
,,  Mois,  à h ictc  de  nôtre arracci  poureflayer 
„ de  nous  mettre  en  poirdîion  de  ce  qui  nous 
„ appartient  , dans  le  Pais-Bas , du  Chef  de  la 
„ Reine,  ou  d'un  équivalent,  fie  m mente  tems 
,,  de  prclcnicr  à Voue  Majefte  un  Ecrit,  que 
„ nom  avüîis  tait  drclfcr , contenant  les  railnns 
„ de  nôtre  Droit , fie  dctruiûnt  pleinement  les 
„ frivoles  objfftions  des  Ecrits  contraires,  que 
„ le  Gouverneur  de  Flandre  a divulguez  dans  le 
,,  monde. 

„ Nous  nous  promettons  cependant  de  fon 
„ Equité  , qu'auffî-tôc  qu'elle  aura  vu  fie  fait 
,,  examiner  ccc  Ecrit  | Elle  blâmera  fort  le  coq* 
),  fcil  , qui  lui  a été  donné  , de  nous  rérufer 
,]  une  juliicc  , qu'EUc  trouvera  H claire  fie  lî 
),  bien  établie,  fie  voudra  bien  embrafler  les  mé- 
,,  mes  motens  , que  notis  lui  avons  fait  infi- 
„ nucr , U que  nous  Vous  offrons  encore  au* 
),  lourdhui  de  terminer  ce  différend  entre  nous, 
„ p-ir  un  accommodement  amiable^  alTurant,cn 
,]  ce  cas, Vôtre  Maicllc  de  deux  chofes} l’une, 
„ que  nous  nous  rcllraiodions , fur  les  condi* 
„ lions  de  cçt  accord  , à des  prcicnfions  fort 
„ modérées , eu  cgaid  à la  qualité  fie  à l’im- 
„ portance  de  nos  DruUs}  fie  l’autre, que,  quand 
„ les  progrès  de  nos  Armes  feroient  auffi  heu- 
n » que  leur  caufe  eft  julle , nôtre  inten- 
t,  lion  n’clk  pas  de  les  pouifer  au  dc-là  de  ce 
,,  qui  nous  appartient , ou  de  fon  équivalent  , 
„ en  quelque  endroit,  où  nous  le  puiflions  a- 
),  voirj  &:  que, pour  tout  le  relie  des  Etats  de 
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„ nôtre  ircs-chcr  fie  très-amc  Frère, le  Roid’Es- 
» ) ce  premier  fondement  fuppolc,  qu'on 

n nous  rende  la  juliicc , qui  nous  eu  due  } nous 
„ lcrons  toujours  prêts  de  les  défendre  contre 
„ toute  agrciCon , pour  les  lui  conlcrvcr  , & à 
yy  fa  poûentc  , que  nous  lui  fouhaitons  nombreu- 
,,  fc  fie  fans  fin  i comme  au  furplus  d'entretenir 
,,  ircs*rcligictikmcnt  la  Paix  , ainli  que  nous  en 
; „ affüramcs  le  Marquis  de  las  Fuentes,  lors  qu’il 
„ prit  congé  de  nous } n'entendant  pas  que  cette 
„ Paix  fûit  rompue , de  nôtre  part , par  nôtre 
,,  entrée  d-ans  les  Païs*B.a$  , quoi  qu’à  main  ar- 
„ méc)  puis  que  nous  n'y  marcherons,  que  pour 
„ lâcher  de  nous  mettre  en  polTcfflon  de  ce  qui 
1,  nous  cfl  ulurré,  fie  nous  remettant  du  furplus  à 
„ nôtre  Ambaliâdcur  ficc. 

Le  même  jour,  le  Roi  Trcs-Chrctien  écrivit 
auffî  une  Lettre  aux  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies,  où  ü difoit ,, qu'il dcpéchoit  un  Cour- 
y,  rier  exprès  à fon  Ambaffadeur  auprès  d'eux  i 
y,  pour  lui  ordemter  de  leur  faire  entendre  de  fa 
y,  pai  t , tomtr.e  à fis  Iwts  véritables  ^is  (S 
,,  jlllitZy  la  rcfolution,  qu’aprésun  long  fie  ma- 
„ nifclledcni  de  toute  juliicc  , fon  honneur  fie 

fon  intérêt  l’avoicni  enfin  forcé  de  prendre  les 
„ armes,  pour  le  luûticn  des  Droits  de  la  Reine, 

),  fie  de  ceux  du  Dauphin.  Il  chargeoic,  difiis- 
' rt  il  y encore  fon  Ambaffadeur  de  leur  communi- 
! „ quer  un  Ecrit  , qu'il  avoit  fiiii  compufer  fie 
,,  mettre  au  jour , pour  faire  connoître  à toute 
„ la  Chrétienté  révidcncc  de  frs  railbns,  fie  une 
„ Copie  de  la  Lettre,  qu'il  cenvoit  à la  Reine  , 
),  d'Efpagne. 

Le  Comte  D’Ellradcs  , qui  étoit  déjà  allé  à 
fireda  , fe  rendit  ( i ) à la  Haie  le  ly.  de  Mai  , 
pour  remettre  aux  États  la  Lettre,  que  le  Rot, 

Ion  Maître , leur  écrivoit , fie  pour  conléier  a- 
vcc  eux, fur  quelques  Articles  d’un  Mémoire  mê- 
me du  Roi.  De  Wiit  lui  témoigna  d’être  fort 
furpris  ,dc  ce  que  Louis  était  fur  le  point  de  mar- 
cher , avec  Ion  armée , fur  la  Frontière,  fie  qu'il 
donnoit , au  même  tems,  connoiflâncc  aux  Etats 
des  Droits  de  la  Reine  \ apres  avoir  aflùré  plt^ 
ffeurs  fois  à Van  Deuning  , qu'il  n’entrepren  droit 
rien  , que  de  concert  avec  etix  j ffmslcur  donner 
iculrmcnt  le  tems  d'examiner,  fi  ces  Droits  é- 
ioienc  bien  fondez.  Il  ajoûioic,  que  Sa  Majeflé 
cxccutoit  fie  fignifioit  fes  intentions , en  même 
teins  \ ce  qui  étoit  bien  éloigne  de  la  créance  , 
que  les  Etals  avoicni  , qu'Ellc  laiffcroit  un  tems 
railônnable , entre  l’avis  fie  l'exécution } fie  même 
ayant  cfpcrc  qu’Ellc  fc  feioit  expliquée  fur  les  Pla- 
ces , ou  Pats , dont  Elle  le  contenteroit , pour 
éteindre  le  feu  , qui  alloie  s'allumer,  dans  toute 
la  Chrétienté.  De  Wiit  difoit  encore,  qu’il  a- 
vcii  offert  de  s’employer  envers  les  Efpagnots  , 
pour  les  portera  un  accommodement  : Qu’il  eue 
cfperc  d'y  pouvoir  léüffir , fi  on  lui  en  eût  don- 
ne le  tems,  en  ménageant  les  Villes  de  Hollande, 
pour  leur  ôter  les  ombrages , qu’elles  rrenoient 
de  l’esirée  de  Sa  Mnicffv  dans  les  Pais-oas } fie 
cela  dam  la  conjonâkirc  d’im  l'raitc  de  P^x  , 
ui  failôit  juger  à tout  le  monde , qu’ÎUIc  ctoii 
'accord  avec  les  Anglois  ; Que  depuis  long- 
tems  on  s’aprcrccvoit  en  HollaT>de,que  l’aflêûion 
de  Sa  Majdlc,  pour  l’Etat  des  Provinces  Unies, 
s’étoit  foit  rallcntic  i en  ce  qu'em  avoir  fait,  en 
France , tout  ce  qui  pouvoit  fc  foire , pour  miner 
leur  Commcrcci  en  meinnt  des  Impofitions  ex- 
traordinaires fur  toutes  les  Manufaétures , qui  ala 
loient  de  Hollande  en  France,  fie  en  ctnployanc 

tOQ- 

(i)  Leitiet  jb'Eflrades  ti  ic  De  Witt  du  19.  de  Maj. 
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1667  fortes  de  mojcm , pour  attirer  les  Ou- 

' ’ vriers  HolLtndois  en  ce  Royaume  ; Qu’il  rcmar- 
<]uoic  que  les  Peuples  chcrchoicnc  des  moyens  de 
tranl'porier  kur  Négoce  hors  de  la  France  j où 
les  JmpolitioDS  avoient  été  portées  à un  ü grand 
excès,  que  ce  qui  ne  pavoit,que  vint,  dutems 
de  Louis  XlJl.  payoic  alors  quatre  vingt}  quoi 
que  l’Ambafladcur  Van  Beuning  eût  reprefemé 
piulieura  fois  les  incouveniens,  qui  en  pouvoient 
arriver  t Qu’il  avoit  crû  ûire  oeaucoup,  pour 
le  fervice  de  Sa  Majellc,de  Jirpofer  rAlIcmbiée 
de  Hollande  à confcniir  à un  Traité  de  Garan- 
tie, entre  Sa  MajcHé  le  Roi  de  Danemark,  & 
les  Etats  contre  lés  Anglois  > en  cas  qu’iU  vou- 
lulîent  iâire  baiiTêf  le  Pavillon  aux  Vaifleaux 
François,  dans  la  Manche}  ou  qu’ils  entrepris- 
fent  de  faire  quelque  aéfe  d’holtilitc  , contre 
quelcun  des  Alliez  : Que  Sa  Majellé  y eût  pu 
trouver  de  l'avantage  , en  cas  de  rupture  avec 
l’Efpagne  } en  ce  que  les  Anglois  , venans  à le 
lier  avec  les  ETpagnols  , & a leur  prêter  une 
Flotte  ) ils  auroienc  été  obligez  de  s’oppolcr  a-  I 
vec  la  leur,  & qu'ainlî  elle  avoit  perdu  le  fruit  j 
de  la  Garantie  : Que  le  Roi  zyznt  rejetté  cette  ' 


ruiucT  le  Négoce  des  HoUandois  en  France  > 
mais  la  cbolë  même  parloit  contre  lui,  & il  é-  ' 
toit  certain,  que  Colbert  fc  donnoit  de  grands 
mouvemens  pour  établir  des  Manufâéfures  d’E- 
totFcsjUnc  de  Laine,  que  de  Soic}  a6n  de  rui- 
ner les  Voiûns.  Mais  ces  foitcs  de  cholês  fe  peu- 
vent beaucoup  mieux  faire , par  des  Marchands 
particuliers  , que  par  des  Minilhes  d’Etat. 

Pour  la  Garantie  propofee  , par  De  Witt, 
D’EUrades  dit,  que  Sa  Majellé  avoir  répondu, 
qu’un  nouveau  Traité  fait  là-deirus,lêroic  fort  in- 
utile } puis  que  les  Traitez  prccedcns  donnoienc 
aux  uns,  & aux  autres  les  Garanties  nécclTaires  > 
mais  que  de  plus  ce  feroit  donner  aux  Angles  un 
prétexte  de  fe  plaindre , qu’on  fît  des  Traitez 
contre  eux , dans  le  teros  qu'on  traituit  de  la  Paix  : 

C^'il  ne  doutoit  pas,  que  les  Efpagnols  ne  le  fer- 
viHènt  de  Icun  antfices  ordinaires , pour  détour- 
ner les  Peuples  des  lêntimens  de  rcconnoilTance  , 
qu’ils  avoienc  pour  le  Roi  , & que  De  Witt 
avoit  toûjoun  eu  les  moyens  de  rendre  ce*  artifi- 
ces inuriies  : C^’enfin  s’il  alloit  fur  la  Flotte  -, 
comme  Député  des  Etats,  Sa  Majellé  jugeroic 
par-là,  qu’il  quitteroit  le  foin  de  fes  interérs,pour 


propolîtioa,  ü oc  voyoic  pas  de  voie,  pour  en-,  | prendre  ceux  des  Ennemis } & qu'Elle  pénètre- 


f; 


trer  en  celte  étroite  liaifon,  qu’il  avoit  crue  né- 
ceUâire  pour  le  bien  des  alFaires  communes , 6c 
pour  l'interét  particulier  de  Sa  Majefté  : <Que 
pour  lui,  revoyant  inutile  & fans  aucun  crédit, 
pour  ôccr  aux  Etats  les  ombrages,  qu'ib  avoient 
~^ris  de  la  prompte  encrée  de  la  France  dans  les 
'ais-Bas,  il  le  rélblvoic  d’aller  en  mer,  comme 
Député  des  Etats  j pour  n’étre  pas  prclènt  aux 
deliberations,  qui  fc  tieodroient  lùr  des  fujets  fî 
fâcheux  6c  û furprenaus. 

L’Amba/îàdeur  de  France  lui  répliqua,  que  Sa 
Majellé  avoit  toujours  dit  6c  écrit  qu'Elle  n’en- 
treprendroit  rien , fans  le  communiquer  aux  E- 
tats } 6c  qu’Elle  le  fâifoic , dès  que  les  Droits 
de  la  Reine  avoient  été  éclaircis , en  leur  cn« 
voyant  les  premiers  Exemplaires  de  l'Ecrit , qu’on 
en  avoit  iàic  imprimer,  oc  en  les  faifanc  avenir 
de  Ibo  entrée  dans  les  Pais-Bas,  aulH*tôc  qu'El- 
le en  avoit  pris  la  rélblution  : Que  ce  qu’il  lui 
avoir  dit,  touchant  ce  que  les  Etats  tenoieoc  dans 
le  Brabant  ( qui  étoit , comme  il  fêmblc  , que 
le  Roi  n'y  toueberoie  point)  6c  de  la  modéra- 
tion de  Ion  Msiicre  , en  ne  rompant  point  la 
Paix  des  Pi  renées}  6c  meme  en  témoignant  qu’il 
ctoic  dilroié  à fe  contenter  d’un  Equivalent , en 
Terres  oc  Places  éloignées  des  Frontières  des 
Provinces  Unies,  marquoic  allez  l’étroite  Amitié 
que  Sa  Majellé  vouloir  conlêrver  avec  Elles  , 
ce  prévenir  leurs  ombrages,  quoi  que  mal  fon- 
dez : Que  û l'on  avoit  grodi,  en  France,  les  im- 

giütions  fur  les  Marchandilcs  de  Hollande,  les 
tais  y faifoicnc  aulîi  wyer , cent  pour  cenc  , 
aux  ManuHiéhires  de  France}  ce  que  le  Roi  a- 
voic  fouffert,  fans  murmurer,  parce  qu’il  n’a  rien 
à dire  aux  Droits  des  Souverains,  qui  ont  celui 
d’augmenter  6c  de  diminuer  les  Impolîtions  fur 
leurs  Sujets , Iclon  le  lems  6c  les  conjouéhircsr 
Mais  cette  forte  d'impoiition  tombe  fur  celui  , 
qui  envoyé  des  Marchandilês , pour  les  vendre 
chez  les  Etrangers , 6c  donc  il  ne  trouve  point 
de  débit,  ou  beaucoup  mcMns  } quand  il  ne  les 
vendre  qu’au  double  de  ce  qu’elles  valent. 
D'aiUeurs,pourquoi  fait-on  des  Traitez  de  Com- 
merce , qui  règlent  les  Impolîtions , lî  les  Par- 
ties Contraâantcs  les  peuvent  augmenter , com- 
me il  leur  plaie  ? 

D'Eftrades  ajouta, qu’il  ne  falloit  pas  conclurre 
des  Impoficions,  qu’on  avoit  mis , en  France  , 
for  les  MaaufaâurcsHoUandoifcSÿ  qu'on  voulût  j 


roic  bicn-tôt  que  les  plaimes  , qu’on  faifoit  en 
Hollandeconcrc£llc,venoient  de  la  jaloulie,  qu'on 
y avoit  de  la  grande  puii'ance  de  Sa  Majellé,  fui- 
vie  des  ombrages  chimeriques  d’elle  avoit  dé- 
truits , tant  de  fois  > j>ar  des  auiHenccs  cficéli- 
ves , par  des  ruptures  avec  le  Roi  d’Angleterre 
6c  l’Evcque  de  Munllcr-  : C^’enfin  il  prioit  De 
Witt,  de  faire  réflexion  fur  tout  ce  qu’il  lui  avoir 
dit , & de  penlêr  s’il  ne  feroit  pas  plus  avantageux 
à lui,  6c  aux  Etats  de  prendre  ce  qu’il  dimir  , 
comme  une  marque  d’amitié  6c  de  nneerite  ) 6c 
de  s'employer  à faire  connoître  aux  Efpagnols  , 

3u'ils  devoient  fâtisfàire  le  Roi , fon  Maître,  fur 
es  Droits  qu’ils crouvoienc  julles,6cqu’tutrcmeoc  ' 
ils  lèroicnc  obligez  de  lé  joindre  i lui , pour  les 
faire  valoir } ce  qui  finiroit  la  guerre,  & leur  fé- 
roit  avoir  la  gloire  de  procurer  la  fâtisfiiâion,  que 
S.  M.  demandoic. 

De  Witt  étoit  tr^  habile , pour  lé  laifler  du- 
per, par  de  femblables  compiimens}  d’autant  plut 
que  le  Roi  ne  difoit  point  ^el  étoit  l’Equis'alenr, 
éloigné  de  la  Frontière  des  Etats  Généraux,  dont 
il  pourroic  lé  contenter.  Depuis  le  tems  de  Fri- 
dcric  Henri,  Prince  d’Orange , on  avoit  craint 
le  voifinage  d’une  Puiflânee,  comme  celle  de  U 
France } en  un  rems , où  l’Eipagne  étoit  plus 
f^ilTante  qu'alors,  6c  la  France  moins  redoutable. 
Dans  l'état  , où  étoient  les  choies , c’étoic  en 
quelque  manière  lé  moquer  du  Penlîonaire  de  Hol- 
];indc , que  de  lui  propoiér  d’acquérir  </r  la  gloire , 
en  procurant  au  Jioi  de  France  la  Jalhfaâion  qn'it 
demandoit.  Il  l’étoit  contenté  de  faire  dire , qu’il 
étoit  difpolc  (t)  â donner  les  mains  i un  accom- 
modement, dans  lequel  onjugeroit  de  là  modé- 
ration } puis  qu’il  voukwt  bien  le  contenter  de 
quelques  Terres,  6c  Places  éloignées  des  Frontiè- 
res oc  la  République,  6c  qui  ne  puflém  caulér 
aucun  ombra^  à Leun  Hautes  Puiflànces.  il  a- 
voit  enfin  charge  Ibn  AmbaffiKleur , (Tafllirer  les 
Etats  qu’il  ne  forrooic  aucune  prétention  , fur 
quoi  que  ce  fut  , qui  fût  de  leur  reflôrt  j 6c 
que  , s’il  le  falloit , il  leur  en  donneroit  une  dé- 
claration , dans  les  formes , 6c  dans  les  termes  les 
plus  forts. 

Le  lendemain  du  jour , auquel  D’Eflrades  eut 
cette  Conférence  avec  De  Witt , il  eut  audience 
Z 3 des 
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1667. des  EtatsGcflcmux,  où  il  parla  de  ce  qu’on  vient 
de  dire.  Auiîi  irouva-t-il  dans  toute  rAfleroblcc 
beaucoup  d’ctonncmcnc  j & le  Prefident  ne  lui 
rcponJic  autre  chofe,  ii  non  qu’ils  ctoienc  furpris 
de  la  rciolution  que  Sa  MMidtc  prenoie  d’entrer 
dans  lc$P-is  Bjs,icqu’jlsdclu>crcroicnt  furcequ’il 
vcDoit  de  leur  dire  de  ft  parc. 

11  remit , au  même  teins , les  deux  Lettres 
donc  on  a donne  le  contenu.  De  Wittlui  re- 
prclciita  qj’unc  déclaration  aufîî  generale , que 
celle  qu'il  avoic  faite , ne  mettoit  pas  les  Etats 
Gcncr.ui.T  en  état  de  faire, à la  Cour  d'El'pagnc, 
aucune  PropofitionjConlbrmcment  aux  intentions 
du  RoidcTrancc,  l^que,  pour  mettre  les  cho- 
ies en  train  , il  lalloit  que  Sa  Maiellé  leur  fit 
confidence  de  les  intentions.  Enfin  D’ttlradcs 
confcniù  de  taire  tout  ce  qu’il  pourroii,  en  ré- 
pondant à Sa  Majeflé,pour  l’engager,  en  con- 
lequence  de  la  promciic,  qu’elle  avoit  faîteaux 
Etats,  de  leur  faire  part,  en  confidence,  de  les 
prctenllonsi  afin  qu’on  pût  négocier  là-dcHus  , 
peur  hii  faire  donner  fati>fuéUun,  fous  une  bon- 
ne Garantie,  ullc  qu’il  l’avolc  propofcc.  D'Es- 
traJes  cioyoit,ou  fcigiioic  de  croire,  que  le  Roi 
le  contcnicroit  de  Liunbrai , de  S.  Orner , Ce 
d’.VirCj  mais  la  fuite  lit  voir  qu'il  avoic  des  pre- 
ccnlions  bien  plus  confiderablcs.  J^c  Penfionairc 
fc  chargea  «l'en  informer  Van  Bcumng,la  polie 
fuiianic  i afin  qu'il  repréfentât  à De  Lionne  , 
mm  eu  qtiditc  de  Mniillic  Publie,  mais  de  bon 
Ami , afiectioni>é  pour  l'avantage  de  la  France  , 
autant  que  pour  le  bien  de  la  République)  à quoi 
il  aj  outa,  que  1a  conduite  prclcme  ou  Roi  de 
France  , la  lenteur  , avec  laquelle  il  s’aquitoic 
de  la  promené  qu'il  avoit  faite  Sc  fi  louvcnt  reï- 
Uréc,  &:  rapprehenfion  du  voyage, & de  la  trop 
grande  puillancc  de  la  France,avoicnt  extrême- 
ment  iniic  les  d’pi  iis , dans  les  Provinces  ) de 
forte  qu'il  fcroii  à propos  de  fe  conduire,  de 
manière  à empêcher  qu'on  n’y  prit  ces  irregu- 
lariicz , en  auili  m.iuvailè  part,  qu'on  les  pour- 
roit  prendre  : Qiic , pour  y réültir , il  n’y  au- 
roic  qu'à  faire  une  confidence  finccrc  des  pre- 
tenfions  du  Roi,  5c  à concerter  avec  les  Etals, 
lur  ce  qu'ils  pourroicni  faire  de  leur  côté , & 
cela  làns  perdre  du  tems  : Qu'enfin  pour  y rciis- 
fir,  V an  Beuning  devoie  alîùrcr  que  foit  qu’on 
lui  fit  ces  ouvertures  à Paris,  pour  en  informer 
le  Penlionaire , ou  que  l’on  en  chargeât  D’Es- 
tndes  i elles  (croient  icmics  fccrctcs , fie  qu’on 
ne  s’en  ferviroit  , que  pour  le  bien  des  deux 
Etats. 

Van  Beuning  (1)  agit  conformement  à Tes  or- 
dres, même  avant  que  de  les  avoir  reçus  j mais 
on  ne  lui  upcivJoii,à  la  f-our  de  France, qu’en 
termes  gêofTaiix,  que  I.cui$  Hautes  Puifiànces 
pouvoient  fc  tenir  alFurccs,  nu<5  îc  Roi  ne  fcroii 
jamais  rien  de  contraire  à l'Alliance,  qu’il  avoit 
avec  Elles,  ni  en  Eaix,  ni  enC-ucac)  qn’Kllcs 
ne  dévoient  pas  s’inquiéter  , fie  qt<r  l’on  êtoit 
bien  perluadê,  à la  Cour,  que  le  Roi  n avoit  point 
d’Alliancc,  qa'il  lui  fût  auHi  important  de  bien 
entretenir,  que  celle  qu’il  avoit  avec  les  Provin- 
ces Unies)  mais  que  d’un  autre  coté,  il  devoit 
ménager  les  Anglois  , de  peur  qu’ils  ne  fc  joi- 
gniflent  avec  les  Efpagnols,  & que  celafcpou- 
voit  faire  ('ans  blcll'cr  les  engaccroens  mutuels  , 
qu’il  y a\oit  entre  le  Roi  fie  Tes  Etats  } outre 

Îu’il  n’êtoit  pas  étrange  que, dans  l’attente  d’une 
’aix  , qui  fc  negotioie , on  ne  commit  d’holli- 
litcz  , qu’autant  qu’il  êtoit  nccefialrc  pour  par- 
venir à foQ  but.  C’eÛ  ce  qu'on  difoit  à Van 
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Beuning  à Paris,  fie  cela  fcmbloit  devoir  furc  iddy. 
comprendre  aux  Provinces  Unies , que  le  Roi 
ne  joindroit  jamais  fa  Flotte,  avec  la  leur, pour  ' 
agir  contre  les  Anglois  ) quoi  qu'il  y eût  une 
Efcadrc,quc  le  Roi  faifoit  équiper  à Amficrdam, 
outre  la  Moite  qui  êtoit  prête  à Brcll. 

Peu  de  tems  apres,  on  commciaçoit  à dire  à 
Paris  que  l’on  ne  fc  contenteroit  point , de  ce 
dont  on  fc  feroie  contenté  auparavant)  favoir,  de 
la  Franchc-Comtc,  de  Cambrai,  d’Airc  fiede  B. 

Orner , fie  l’on  cominençoit  à demander  le  Du- 
ché de  Luxetnbouig.  Mais  pour  éclaircir  un  peu 
plus  cette  matière , on  expofera , au  moins  en 
gcncr.ll  , ce  que  les  juribconiultcs  François  di- 
loicnt  en  faveur  des  Droits  de  la  Reine,  fur  divers 
F.Uîs  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  ) dans  le  Trai- 
te, qui  fut  publié  alors,  par  ordre  du  Ri  i. 

F.hjaifttb  ( 1)  fronce , Fille  du  Roi  Henri 
IV.  tpoufa  Philippe  , Prince  d’El'pagnc , & de- 
uis  Roi  Catholique  IV.  du  nom,  le  1^.  d'Oûo- 
rc  de  l’année  idiy. 

Elle  lui  porta  en  Dot, la  fomme  de  cinq-cens- 
millc  Lcus  d'or,avcc  pliificun  picirrries  de  grand 
prix,  qui  lui  furent  (lipulêes  propres.  Le  Prince,  Ton 
Epoux,  lui  donna  pour  cinquante-mille  Ecus  de 
joyaux,  outre  ccm-(oixamC'fix-mil]e  , fix-cens, 
Ibixantc-fix  Feus  d'Oi  , qu’il  lui  conllitua  en 
Augmem.  Cette  Priticdrc  mourut,  le  6.  d’Oc- 
tobic  1644.  fie  laiÜà  deux  En^ns  de  Ton  Maria- 
ge , le  Prince  1).  Baithazar,  fie  l'Infante  Marie 
Thcrdc,  D.  Balth.i7.ar,  qui  ctoic  I* Aîné,  mourut 
le  p.  d'Octobre,  laillànt,  par  fa  mort,  l’Infiintc, 

(a  bccur  Unique,  Ilcriiiêrc  prefomptive  de  tous 
les  Etats  de  la  Alonaichie  d’El'pagnc. 

Elle  conlcrva  ce  rang,  jufou'aiix  fécondes  No- 
ces du  Roi , Ion  Père  ; qui  yen  éloignèrent , par 
la  naillâncc  de  trois  Enfans  Mâles.  Mais  les  deux 
premiers  étant  décédez,  l'un  avant  le  Mariage  de 
cette  Pnneede , l’iiuirc  depuis)  fie  le  troifiéme  fe 
trouvaiu  l'unique  Mâle  de  1a  Famille  Royale  | 
par  la  mort  du  Roi,  leur  Père , elle  rentra  dans 
lôn  premier  rang  d’Hcritierc  prefomptive  de  la 
Couronne  , qu’elle  ne  conlcn'a  , que  pour  la 
ccdcr  aux  Enfans  du  Roi  ibn  Frère  , s'il  en  a- 
voit. 

L’année  i6p6.  les  deux  Couronnes , qui  êtoient 
en  guerre  , curent  quelque  penchant  à fc  rccoo- 
riher  ) mais  la  cl.olc  ic  trouvant  trop  difficile  , 
clic  fut  renvoyée  à une  autre  fois , apres  quel- 
ques entrevues,  qui  n’aboutirent  à rien,  'l'rois 
ans  après  elles  fe  rcnouvcllcrent , fie  D.  jintonio 
fimnicl  alla  exprès  en  France,  tic  la  |urt  du  Roi 
d’Elpagne.  Apres  pluficurs  Conférences  avec  le 
Cardinal  Mazotin , ils  airctercnt  les  Articles  à la 
iLÛTvc  de  cinq  , ou  lîx , qui  étoient  de  peu  de 
conlêquencc)fic  fignerent,  en  attendant, un  Trai-  • 
te  fulennel,  une  (ul'pcnfion  generale  de  tous  aéles 
d'hollilite,  le  8.  de  Mai  idfp. 

Dès  les  premières  entrevues,  Pimemcl  propofa 
le  Alariagc  de  l’infiinrc,  avec  le  Roi  Très-Chré- 
tien , qui  y fit  répondre  à la  fatisfaétion  de  l’Es- 
pagne.  Mais  comme  Pimentel  ne  s’expliqua  point 
fur  les  conditions,  dont  il  n’avoit  aucun  pouvoir 
de  convenir)  les  choies  demeurèrent,  delà  part 
de  la  France,  aux  lenncs  d'un  agrément  général. 

Le  rcflc  fut  remis  a l’entrevue  des  deux  Prcmieis 
Miniflres  des  Couronnes,  qui  devoiem  fc  rendre 
incefTamment  llir  les  Confins  des  Rovaumes  , 
pour  mettre  la  dcmicrc  main  à la  Paix,  & au  Ma- 
riage. 

Le 
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15^7.  Le  10.  de  Mai , le  Roi  de  France  fie  expédier, 
au  Cardinal  Maaarin,lea  pouvoirs  nécefikirca  pour 
la  conclufion  de  la  i'aix  Générale,  il  lui  donna, 
outre  cela , un  pouvoir  particulier , pour  traiter 
du  Mariage,  & date  du  10.  de  Juin  , pour  régler 
la  Dot , ie  Douaire  âc  les  autres  conventions  , ' 
iâns  qu’il  y fût  parle  de  rc.ionciacion  j quoi  qu'An* 
ne  d'.\utiiche , i'antc  de  l'inlâncc,  en  eut  fait 
une,  quand  elle  le  maria  à Louis  Xlll. 

Le  lieu  des  Conlércnces  , où  devoienc  s'afiem» 
bler  les  Plénipotentiaires  des  deux  Rois , ayant 
été  choifi  , dans  une  pente  lie  de  la  Riviere  de 
Bidaifiu  , qui  divife  la  h rance  de  l’Elpagne , iU 
t'y  anémblcrenc  le  1.  d’/ioûi  itffp.  Pendant 
qu'iU  travaiiluiem  aux  Articles  de  la  Paix , le 
Marquis  de  Lionne,  & D.  Pedro  Coloma  furent 
chargez  de  drclTer  un  Projet  des  Articles  du  Ma> 
riage  , où  ü ctoic  porte  que  le  Roi  d'LTpagne 
donneroit  cinq-cens-milie  Lcus  d’Or  de  Doc  à 
l’Infante.  D.  Pedro  Coloma, en  l'uivant  le  Con* 
traâ  de  Mariage  d’Anne  d’Autriche  , propolk  Ia 
rénonciation  de  la  part  de  l'iniante,  à toutes  fuc- 
ceiTîons  échues  & a échoir , en  ligne  direébe  & 
collaterale  , & à tous  les  Etats  de  la  Monarchie 
d’Lfpagne , moyenanc  cette  Dot  t en  cal  qu’el- 
le eût  des  Entiuis  de  ce  Mariage,  avec  le  Roi 
Trcs-Chrccicn.  Lionne  rcfilta  d'abord  à cela  , 
avec  toute  la  fermeté,  que  requcroic'  l’importance 
de  la  choie.  Les  Plénipotentiaires,  qui  ctoient 
le  Cardinal  ÔC  D.  Leuïs  eurent  entre  eux 

la  même  difpute.  Le  Cardinal  lui  objeéta  l’in- 
jullicc  d’une  iêmbl.ible  renonciation,  6c  le  Mi> 
nillrc  Efpagnol  réjvondit,  qu'il  n'etoie  pas  fi  peu 
éclaire , que  de  ne  pas  fiivoir  qu’une  fimple  ré- 
nonciation ne  peut  pas  détruire  les  Maximes  fon- 
damentales d’uiK  Monarchie,  ni  rompre  le  noeud 
indifibluble  , qui  lie,  depuis  tant  de  ficelés,  les 
Rois  d’Efpagnc  avec  leurs  Sujets  , par  leurs  pro- 

{ires  Lois,  en  ce  qui  regarde  la  fuccefiîoji  des  Fil- 
es i 6c  qu'il  étoit  très-aÜ'uré,  que  fi  te  Ciel  aâi> 
geoit  afiez  l’ETpagnc,  pour  appcücr  le  Prince  , 
qui  relloic  du  Icxotid  lit,  6c  ceux,  qui  en  pour- 
rotent  naître  i il  n'y  auroit  aucun  Sujet  de  la  .Vlo- 
narchic  (6c  les  Kl'pagnol.s  plus  que  les  autres)  qui 
nonoblbmt  toutes  les  renonciations  , qu'on  pour-* 
roic  exiger  de  l’Infinre  ne  la  regardât  , apres  ce- 
la, comme  l'a  véritable  Keinc.  11  ajoûtoit  que 
quoi  qu'il  fût  plus  pcrfuadc,quc  perronnc,de 
ces  veniez,  il  n'écoic  pas  afiez  hardi , pour  pro- 
polér , dans  les  Conlcils  d'Efpagne  , le  dcUile- 
mcnc  de  cette  renonciation  i cunc  alluré  que  , 
s’il  l'avoit  entrepris,  il  o’en  reinporteroit  autre 
fucecs , que  d’être  blâme  d’avoir  ofé  prendre 
cette  liberté , contre  l’exemple  formel  du  der- 
nier Mariage  d’une  infante  , avec  un  Roi  de 
France. 

Pour  ne  pas  redire  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
defiiis,  du  Mariage  de  Louis  XIV.  avec  Marie 
Tliercfc  d'Autriche,  je  remarquetai  feulement  que 
l'.Auteiir,  ou  les  Auteurs  des  Droits  dt  la  Retut  y 
(i)  divilém  cet  Ouvrage  en  deux  parties  \ dans 
la  première  partie  , ils  tâchent  de  faire  voir 
la  nuilicc  de  la  Renonciation  de  la  Reine  ) par 
toutes  les  nullitcz  de  fait  6c  de  droit  , qu'ils 
croyent  fc  trouver  dam  cette  rénonciation  i 6c 
dans  la  féconde , ib  ciablificnt  les  Droits  de  la 
Reine,  par  le  Contrait  de  Ma^^iage  de  la  Mcrc , 
par  la  difpofiiion  des  Coutumes,  6c  par  l’ulâgc 
inviolable,  qui  s’elf  ioû)ours  lîlifcrvc,  à l’égard 
des  Souverains-,  dans  l’cfpecc  meme  des  biens  , 
qui  lui  ctoient  échus , 6c  qu’cUc  dcmandoit  au 
Roi  Catholique  fon  Pere. 
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On  ne  peut  guère  douter,  après  avoir  lû  ce  i66y, 
qu'ib  difent  de  la  Réixmciatioti  aux  Biens  Pa- 
teroeb  ou  Maternels,  que,  Icloo  le  Droit  Ro- 
man, 6c  même  celui  d'Elpagne,  elle  oc  foie  il- 
beite  6c  nulle. 

C’eÜ  en  effet  un  principe  indubitable,  dans  1a 
matière  des  Renonciations , que  la  Fille , qui  re- 
nonce, doit  être  dotée  , par  celui  qui  iHpule  la 
Rénonciation.  La  railon  en  clt,  que  la  Icgicime 
étant  due  aux  Enlans  par  le  Droit  üc  la  Nature  , 
dans  la  fucccflion  de  leurs  Purrns;  un  Pere  qui  fê- 
roic  renoncer  là  Fille,  fins  la  doter  de  quelque 
fomme  , qui  lui  tint  linj  de  légitime,  pccheroit 
contre  l’amour,  que  châcun  doit  a (bn  propre  Lngi 
qui  elt  la  plus  fainic  de  toutes  les  obUgations,  & 

Je  plus  indifpailâble  de  tous  les  devoin.  C'clt 
pourquoi  la  première  chofe  à ex.imincr,  dans  une 

Îi^clkion  de  rénonciation,  c'cil  de  voir  s'il  y a une 
fot , ou  non  ) de  quels  biens  elle  a été  conlli- 
tuée,  6c  quelle  en  cft  la  proportion  avec  1a  fortu- 
ne 6c  la  dignité  des  pcrfbnncs.  Si  la  Rénoncia- 
tion ctoit  gratuite , ou  que  le  prix  en  fut  ex- 
trêmement dirproportionnc  , la  Loi  s'élcveroit 
d’abord  contre  ccitc  injufUccipar  laaticlle  un  Pè- 
re feroie  fraude  à fon  lîing,  en  dégraoani  fon  pro- 
pre Knfimt  de  la  qualité  d'Héritier. 

Ainfi  pour  roilonncr  foliJcmeni  fur  U Rénon* 
ciation  de  cette  Pnnccfic,  il  falloit , avant  tou- 
tes chofes,  être  ceiiain  de  la  qualité  de  fa  Dot. 

La  Dot  de  la  Reine  devoir  être  coinpofée  de 
deux  fortes  de  biens  i lavoir  de  quelque  libéralité 
confiderable  du  koi  fon  Pere,  6c  des  fuccefiions 
oui  lui  ctoient  échues  t par  le  décès  de  la  Reine 
(a  Mere,  6c  du  Prince  Balthazar  fon  Frère. 

Comme  Fille  d’uu  fi  puifiànc  Roi, elle  ne  pou- 
voie  pas  moins  cfpercr,  que  cinq-cens-roille  Ecus 
d’Orj  puis  qu’en  idrf.  Anne  d'Autriche,  alors 
Infante  ü'Efpognc, fût  dotée  d'une  femblablc  fom- 
me. Comme  Héritière  unique  de  là  Mere  6c  de 
fon  Frère,  on  ne  pouvoit  s'exempter  de  lui  refii- 
tucr  les  cinq-ccns-mille  Ecus  d’Or, que  la  Défunte 
Rcincavoit  eus,  cinquante-mille  Ecus  de  Pierreries 
llipulces  propres,  plufieurs  Joyaux  en  efpece,  ré- 
fervez  par  IcContraéc  de  Mariage  aux  Ëniân$,qui 
en  naîtrnient,  6c  nombre  de  bouvcrairxtccz  dans 
les  Pais  Bas,  à caulê  du  Droit  de  Dévclutiou,  qui 
y cfi  en  ufage. 

Mais  tant  s’en  fàlloic,que  le  Roi  d'Efpagne  eût 
rien  ajouté  de  fes  Biens  à ceux  de  l’Itrfânte,  pour 
la  doter  I qu’il  lui  avoit  retenu,  au  contraire,  tous 
fes  Droits  maternels  ,fâns  les  compcnfer,par  quoi 
que  ce  fut.  11  lui  avoit  promis  cinq-ccns-mille 
Ecus  d’Or,  qu'il  n'avoic  point  payez»  6C  oiqyc- 
nanc  ccice  fomme , qui  n'écoit  pas  la  viiigcicnic 
partie  de  fes  Droits  » il  lui  avoit  fait  quitter  U 
lucccfiion  de  fa  Mere , 6c  renoncer  à fa  fuccelTîon 
future,  6c  de  toute  leur  Pollcrité  » il  llipuloic 
qu’Elle  6c  fes  Defeendans,  à l’infini,  feroient  ex- 
clus de  la  Couronne  de  Caflille,  6c  de  tous  les 
Etats , qui  fime  6c  pourront  Jamob  être  fous  U 
domination  de  l’Efpagne  i il  lui  faifoit  abandon- 
ner tous  fes  biens  échus  6c  à échcoir  , pour  quel- 
que caufe  ou  prevue, ou  non  prévue , que  ce  pût 
être,  pour  une  fomme  fi  modique)  enfin  il  ia 
failbit  renoncer  i tout  ce  que  la  Loi  du  fang, cel- 
le de  l'Etat  6c  les  Coutumes  lui  pouvoient  défé- 
rer, â titre  univcrfcl,  ou  particulier. 

C’efi  ainfi  qu’il  dotoit  ià  Fiilc)  non  feulement 
il  ne  lui  donnoit  rien  du  ficn  , mais  encore  il  lui 
recenoit  fon  bien)  non  feulement  il  lui  otoic  l’cf- 
pcrancc  du  bien  , qui  lui  pouvoit  échoir } mais 
il  lui  ôtoit  celui  , qui  lut  ctoic  échu  ) non  feule- 
ment il  la  privoic  coittrc  les  voeux  de  la  Nature  , 
de  toute  fucccflion  future,  dans  fa  race, mais  con- 
tre 
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tre  les  lA)ix  /bndamenulcs  de  Ton  Ecat,ill*ex« 
' * duc  & f»  royale  pollcrilc  du  Thrône , fie  de 
louicf  1«  üouverametez  d’Effugne.  C’eft  ce  que 
les  Autcuts  de  cet  Ouvrage  prouvent , par  les 
juriscunliiltcs  Anciens  & modernes , fans  en  ex- 
cepter les  Krpagnols. 

/\prcs  avoir  rapporté  les  railbns  , qui  , lelnn 
le  Droit  Civil,  rendent  une  rénonciation  nulle, 
fi  le  Père  n'a  forme  la  Dot  de  Ton  bien  ^ ils 
remarquent  qu’elles  font  appuyées  fur  deux  fon- 
demens  trcs-luIiJcs.  L’un  cil,  que  la 

Fille  qui  ne  reçoit  rien,  pour  fa  Lcgitimcjlbuf- 
fre  une  leiion  énorme  , qui  dcgcnerc  en  un  L>ol 
réel } lequel  annulle  de  plein  Droit  toutes  for- 
tes d’AciC'joii  il  fe  rencontre. L’autre  cil  que  le 
Contract  'de  Minage  étant  un  traite  d’affection, 
de  lincerite  & de  bonne  foi)  le  Pere,  qui  s’en 
prévaut,  pour  retenir  à fon  Enfant  les  Droits 
de  fa  naiiLnee , commet  une  injullice , contre 
Ion  propre  Lng  j de  laquelle  il  n’cU  pas  raifonnablc 
qu'il  profite,  a la  confulî  sndc  la  Nature  fie  des 
Lois.  Ainli  le  Roi  Catholique  n’ayant  rien  don- 
né , ni  même  promis  de  les  biens  à rinfime  v 
mais  au  contraiic  lui  ayant  retenu  tous  fes  Droits 
maternels}  il  n’y  avoit  ni  couleur,  ni  artifice  , 
qui  pût  jamais  ganintir  une  nullité  li  irrcpaia- 
blc,  fie  ü odieulc  tout  cnfcmble. 

I^is  donc  que  le  Roi  Catholique  n’avoit  rien 
donné  du  lien  , les  cinq-ccns-millc  F.cus , n’é- 
tant qu'uiK  partie  des  Droits  de  l’Infante,  par 
le  Droit  de  la  K einc  Eliiàbec  fa  Mcic  , & du 
prince  D.  B.Jta7..ir,  fon  Frcrc,  la  Renonciation 
comenoit  ii-ic  nullité  irrépar.iblc.  La  lecon^lc 
nullité  conlilioit,  Kloncux,  en  ce  que  les  cmq- 
tens- mille  Lcus  d’Or  n'etoient  pas  encore  a- 
quitc7.}  quoi  que  les  délais,  uccordvi  par  le  Con- 
tritt,  hilîciit  expirer.,  il  y avoit  long-tcms.  Ils 
iippiiycruit  ccb  de  pluheun  railons,  qu'on  pour- 
ra lire,  dans  l’Ongiiul } ou  l’on  verra  que  le 
man<|uetncnt  de  ]uyer  à l'éché-jncc,  rend  nul  le 
ContiMa.  bi  l'on  aioCiic,quc  le  Koi  Philip|>e 
IV.  étoit  mou,  laiis  avoir  aquiié  U Dotj  cela 
en  annuUoit  la  Renonciation,  par  cette  maxime 
conlbmc  du  Omit,  que  la  chofe  étant  venue, 
av.mt  fa  confommation , dans  un  cas  , pour  le- 
quel elle  n’auroit  pu  cuimiicnccr  , elle  ne  peut 
pas  être  fcpaiéc. 

Il  doit,  fans  doute,  fort  étrange  que  la  Fil- 
le Unique  d’im  puiirmt  Roi  n’eut  etc  dotée 
de  quoi  que  ce  fut, par  fon  Pere  : Qu’un  Pere 
remanc  lui  eût  otc  tous  fes  Droits  Maternels, 
pour  en  combler  les  Enfans  du  fécond  lit  : QiJ’il 
icût  cxclufe  pour  |.muis,  fie  fa  Pollcritc  du 
Tliixmc  de  fes  Ancéties  : Qii'il  eût  préfère  des 
Etrangers  à fon  propre  l-mg,  dans  la  fuccclTion 
à UCÀiumnnc  : Qu'il  l'eût  cxhcrcdce,lâns  eau- 
le,  qu’il  l'ciii  fuit  rcnimccr,  lins  connoiifancc , 
üns  liHcttc  fie  liim  Dot. 

Il  ell  eciuin,  que  s'il  fe  fût  agi  de  la  Fille 
d'un  l’aiticulicr , on  feroit  aifément  convenu  , 
que  ce  Contiart  devoit  être  nul,  comme  étant 
contraire  au  Droit  C,'ivil,  tant  ancien,  que  mo- 
derne, fie  n'ayant  pw  etc  exécuté  en  fon  tems. 
Mais  comme  il  s’agilVoit  d'une  Princeffe  , qui 
auroit  pu  apponcr  la  Monarchie  d'Efpagnc  à 
fon  Epoux,  qui  fe  feroit  vù  Roi  de  France  fie 
d'Efpagiie  , fie  auroit  etc  en  état  de  fonder 
un  nouvel  Empire  c.ipablc  de  fe  foumcitre  tou- 
te l’Kùrope } on  crut  en  El'pagiac , qu’il  falloit 
prévenir, avec  f>in,unc  li  dangereufe  révolution. 
Auflt  les  Efpagnols  ( j ) dirnit-ils  qu’ils  avoient 
fiit  ce  Mariage,  pour  des  fins,  auxquelles  tou- 
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te  l’Europe  croit  engager.  La  première  étoit  la  l66j> 
Paix  Generale , que  l’on  rciabliffoit  par-li , a- 
pres  longues  années  de  guerre , entre  les  deux 
Couronnes  } la  Icconde  l’égalité  qui  devoir  fe 
trouver  dans  ce  Mariage}  la  troifiéme  l’avanta- 
ge commun  des  deux  Royaumes } la  quatrième 
enfin , d'cmpéchcr  1a  jonction  des  deux  Etats  , 
qui  étoicni  trop  grands,  pour  être  gouvernez  par 
un  feu)  Monarque.  Les  Jurisconlultcs  François 
ont  fait  divcries  remarques  là-dcfîtis , qui  font 
plutôt  des  railbns  , pour  faire  voir  qu'un  fcul 
Monarque  auroit  pu  gouverner  ces  deux  grands 
Royaumes.  Ce  fut,  pour  eda  même,  que  l’An- 
gleterre, les  Provinces  L'nics,  & les  Couronnes 
iJ»  Nord  fe  rt  ûnircm,afin  d’cmpéchcr  que  le  Roi 
de  i 'rancc  ne  mit  tant  de  Couronnes  liir  û léte, 
en  Ibii tenant  l’EJ'pagnc,  dans  les  PaÏ5-I>.iS}  com- 
me en  le  verra  dans  le  Livie  fuivant  de  cette  l-lis- 
toirc.  Suppolc  que  le  Roi  Louis  XIV.  le  lût  ren- 
du maître  de  tout , fie  fût  enfin  devenu  le  Chef 
tranquille  des  deux  Monarchies  } qui  auroit  pû 
tenir  de%’ant  une  Puiffancc  fi  formidable  ? On  a 
vu  encore, au  commencement  de  ce  ficelé  , lors 
que  la  Couronne  d’El'pngnc  fut  tranfportéc,  non 
au  Roi  de  FraiKC  , mais  à un  de  fes  Petits-Fils  , 
l’Empire,  r.^nglc«rrc  Ci  les  Provinces  Unies  cou- 
rir aux  armes , pour  s’oppolcr  à raccruificmcnc 
de  la  Maifon  de  Bourbon  } nullement  par  haine 
pour  la  Nation  Françoife  , nuis  par  la  néccllîtc, 
où  l’on  cruyoit  être  d’cmpccher  qu'elle  n'cnv'Ahic 
lüu;c  l'Euiopc.  On  doit  regarder,  ce  me  fem- 
blc,lcs  Etats  de  la  Chiéticnic, comme  les  Mem- 
bres d’un  meme  Corps  Politique , qui  doivent 
s'cmr’aiJcr  réciproquement,  à leur  confervution. 

Quaivd  ces  Membres  ne  s’appropiicnt  rien  à eux- 
memes,  que  ce  qui  leur  appartient  } ils  croyent 
ne  faire  aucune  iniullice,a  ceux  d’entre  les  Mem- 
bres de  ce  grand  Corps,  lors  qu’ils  les  empêchent 
de  fe  rendre  plus  puitbm,  que  tous  les  autres  cn- 
Icn-blc,  Ce  il  ce  que  fit  la  Maifon  de  Bourbtm  , 
depuis  Hcnii  IV.  jufqu’a  Louis  XIV.  contre  la 
Maitun  d'Aunichc.  bt  l’on  pcfc  un  peu  ces  rai- 
Ions,  on  ne  croincra  pas  fi  l'otc  étrange  la  con- 
duite des  F.fpagnols  , fié  de  leurs  Alliez,  dans  le 
tems,  dont  nous  pai  Ions.  La  Maifon  d'Efpigne 
auroit  dû,  fins  doute, fat isfiirc  la  Reine  de  Fran- 
ce à l'égatd  de  l'argent  6i  des  pierreries  , qui  lui 
rcvcnoicnt  de  rHciiugc  de  la  Renie  fa  Mère. 

Elle  auroit  du  payer  la  Dot  prumilc  à cette  Piin- 
cefle,  dans  les  ici  mes  marquez  en  Ion  Comniél 
de  Mariage  } làns  difiércr  le  payement  d'une  det- 
te aulli  U'gttimc,  que  celle-là. 

Pcutetic  l'auioit-cUc  fait,  fi  Louis  XIV.  l’eût 
reliée , comme  il  falloit , pendant  que  Philippe 
V.fut  envie.  Mais  il  femblc,  qu'il  laifiâ  Ion 
Bcnu-Pcrc  en  repos  là-dcffas , à dcllcin  de  profi- 
ter de  fa  négligence,  Ce  de  faire,  qu.md  le  tems 
en  feroit  venu  , valoir  les  Droits  de  la  Reine  Ion 
Kpoufe  } comme  il  le  fit , apres  la  mort  de  ce 
Monarque. 

Les  |urisconfult«  François,  apres  avoir  mon- 
tre ce  qui  cioit  dû  à la  Reine  en  argent  Ce  en 
joyaux  , (1)  palTcnt  aux  Droits  qu’ElIc  avoit,  fé- 
lon eux,  de  fucccdcr  à des  Seigneuries  trés-con- 
fidcrablcs  de  la  Couronne  d’Elpagne.  Louis  de- 
mandoii , pour  fon  Epoufe , le  JJuchc  de  Bia- 
bant,avcc  toutes  tés  annexes,  la  Seigneurie  de  Ma- 
Unes,  Anvers,  la  Haute  Ciucldrc,  Kamur,  Lim- 
bourg,  Dalrm  fie  les  aun  es  Places  d'au-delà  de  la 
Meule,  le  Hainaut,  l'Artois,  Cambrai , le  Com- 
té de  Bourgogne,  & le  Luxembourg. 
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1667.  Qyoi  que,  pour  l'ordinaire , les  Droits  de  Tue- 
cellton  s’exercent  plutôt,  qu’ils  ne  fe  prouvent} 
parce  qu’éunt  fondez  fur  la  Nature  & llir  U 
L6i , ils  lâififlènt  l'Héritier  de  plein  Droit  > le 
Roi  de  France  voulut  bien,  diient  (es  Avocats, 
qu’on  defeendit  dans  le  detail,  en  appliquant  les 
Articles  de  la  Coutume  , fur  chaque  Chef  de 
Tes  prétendons. 

Ils  commencent  par  le  Brabant , qui  étoit  le 
pitu  noble  des  Etats,  qui  étoient  en  queflion  } 
puis  que  fâ  Capitale  avoic  toujours  été  le  lieu 
de  la  rcddcnce  du  Prince.  Ils  prétendent,  que 
c’étoit  une  Loi  & un  Ufage  inviolable  dans  ce 
Duché}  que  par  la  mort  d’un  des  conjoints, les 
Enfàns  mus  au  M.'iri;^e,  étoient  faits  proprie- 
taires de  tous  les  Fiefs  , en  vertu  d’un  Droit  , 
qu’on  V nomme  Droit  de  Dévolution } de  forte 
que,  n c’eft  1a  Femme,  qui  meure  la  première, 
non  feulement  les  Enfans  font  Heritiers  de  Tes 
Fiefs } mais  encore  ils  deviennent  Proprietaires 
de  ceux  de  leur  Pcrc,  qui , par  ce  moyen , de- 
meure feulement  Ufufruicicr  de  fon  propre  bien. 
Les  Jurisconfültes  François  appuyant  cela  de  plu- 
flcurs  exemples  & de  quantité  d’autoritez,  que 
nous  ne  mettrons  pas  ici.  * 

Ils  en  font  de  meme,  par  rapport  à la  Seigneu- 
rie de  Malincs,  d’Anvers,  qu’on  nomme  U Mar- 
quifat  du  S.  Empir$-f  du  Comté  d’Alofl,  ou  de 
in  Flandre  Impériale i de  la  Haute  Gueldre,  dont 
la  Capitale  ejl  la  faille  de  Ruremonde,  du  Comté 
de  Namur  > du  Duché  de  Limbourg , de  la 
Seigneurie  de  Dalcm  , Valkcmbourg  , ou  Fau- 
quemont,  Rhodez-lc-Duc , & d’autres  Places  , 
aU'delà  de  la  Meufe  } du  Comté  de  Hainaut  } 
de  celui  d’Artois } du  Duché  de  Cambrai } du 
Comté  de  Cambrefîs , & du  Marquifât  du  Châ- 
teau de  la  même  Ville}  de  la  Comte  de  Bour- 
gogne,&  du  Duché  de  Luxembourg. 

Apres  avoir  déduit  leurs  raifons , lu  Avocats 
du  Roi  de  France  (1)  difent,  avec  raifon,  qu’il 
yy  feroit  inutile  d’avoir  élevé  la  PuilTance  de  tou- 
,1  tes  les  Loix  Municipales, qu’ils  ont  citées,  Sc 
,,  d’avoir  fondé  les  Droits  de  la  PrincefTe,  dont 
,)  il  s’agifToic)  fi  la  dérogation,  que  le  Roi  Ca- 
,,  iholique  avoit  faite,  par  le  Contraâ  de  Ma- 
,,  ria^e,  à toutes  les  Lois  de  fon  Etat,ôc  aux 
9,  Coutumes  contraires  à ce  qu'il  avoit  flipulé, 

„ étoit  légitime  Ôc  valable  : Qu’il  rcfloit  donc 
„ de  détruire  cette  dérogation , Sc  de  montrer 
,,  que  les  Rois,  par  un  attribue  même  de  leur 
„ Souveraineté  , Sc  par  l'excelIcnce  de  leur  fâ- 
,,  cré  Caraâere , font  dans  une  bien-heureulc 
„ impuilTancc  de  ne  pouvoir  pas  détruire  les  Lois 
„ de  leurs  Etats,  ni  renverfer,  au  préjudice  du 
„ Droit  Public  , les  Coutumes  particulières  de 
„ leurs  Provinces. 

„ Ce  n’cft,  continuent-ils  y ni  imperfcâion , ni 
,,  folblcflc,  dans  une  Autorité  fupreme,  que  de 
„ fc  foumettre  i la  Foi  de  fes  promcfIcs,ou  à la 
,,  juflice  de  les  Loix.  La  ncccflité  de  bien  fiii- 
„ rc,  & l’impuifTance  d’y  manquer,  font  les  plus 
„ hauts  dégrez  de  toute  U Perfeâion.  Dieu  lui- 
„ même,  félon  la  penfee  de  Phihn  Juif,  ne 
„ peut  aller  plus  loin  } & c’eft  en  cette  divine 
„ impuifTancc,  que  les  Souverains,  qui  font  fes 
,,  images  fur  la  terre  , le  doivent  patticulicre- 
„ ment  imiter,  dans  la  conduite  de  leurs  Etats. 

Ces  rémarques  font  trés-bonnes,  & on  n’etoit 
fans  douce,  moins  oblige  de  les  fuivre  en 
:e  , qu’en  Efoagne.  Ils  exhortoient  en  fuite 
les  Peuples  des  râis-Bas  Efpagnols  â obferver 
kurs  Lois  à i'egard  de  la  Reine  } qui  ne  dc- 
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manüoit  rien,  qui  n’y  f&t  conforme.  Cépendanc 
la  Régence  d’Erpacnc  (z)  répondit  à Louis,  le 
zi.  de  Mai, fur  la  Lettre, que  ce  Prince  lui  avoic 
écrite,  le  de  ce  même  mois , que  l’on  fâtisfé- 
roit  plus  particulicrcmcnc  au  Livre,  que  Sa  Ma- 
jeflc  fui  avoit  envoyé}  mais  qu’ElIe  lüi  diroit  que 
ce. qu’on  lui  avoit  fait  écrire , par  le  Malqufs 
dehuentes,  n’cioit  qu’une  converfâtion  particu- 
lière de  la  Reine  défunte  } puis  que  le  Roi  ne  lui 
en  avoit  rien  fait  dire  de  ù part,  par  fon  Ambaf- 
fadeur  ) d’autant  plus  qu’on  n’avoit  rien  die  lâ- 
deffus  à ce  Marquis.  Elle  difoit  encore  qnc  l'infi- 
nuation , que  Louis  lui  avoic  faite , n’étoic  pas 
conforme  aux  formalitcz  réglées,  par  la  Paix  des 
Pircnccs,  afin  de  prévenir  une  rupture } puis  que 
l’on  avoit  Üipulé,  par  l’Article  XC.  du  Traire  , 
que  les  pretenfions  de  cette  nature  , quand  mê- 
me on  n’y  auroic  pas  renoncé , ne  feroient  pas 
propofees  les  armes  à la  main  ) mais  par  des  voies 
amiables,  Ôc  conformes  â la  juflice.  Elle  cémoi- 
gnotc  qu’Eile  étoit  prête  de  nommer  une  Place  , 
Bc  des  Députez , qui  pourroient  conférer  enfém- 
ble  , pour  tâcher  d’accommoder  cette  affiiire  ; 
mais  clic  difoit , en  même  tems  , qu’il  foudroie 
furpendre  toute  voie  de  foie, des  deux  cotez, pen- 
dant qu’on  traiteroit  d’accommodement. 

Il  femble,  que  Louis  l'auroit  pu  écouter}  car 
enfin  la  Reine  d’Eln.ignc  ne  pouvoir  guère  en 
ufer  autrement.  Les  Etats  Généraux  étoient  d’ail- 
leurs fi  fort  imerdrez , dans  cette  affaire  } qu’ils 
ne  pouvoient  être  fîmples  f]>eélatcurs  de  ccccc 
querelic.  Quoi  qu’ils  cuflcnr  jufqu’alors  fui  route 
forte  de  Traité,  aveclcs  Efpagnols,  ils  fcncoienc 
afTez  qu’ils  foudroie , tôt  ou  tard  , fè  mêler  de 
cette  afiàire  } fans  quoi  la  France  étendroit  fês 
frontières  jufqucs  aux  leurs.  Van  Beuning  ( 3 ) 
cfoyoit  qu’elle  commenceroit  â parler  fort  haut  » 
& il  entrevoyoit , dlfoit-il,  tant  de  ronces,  d’é- 
pines & de  précipices  dans  les  Rcfolutions,  qu’on 
prendroie  en  Hollande,  tant  foie  peu  éloignées 
des  vues  de  la  France  1 tant  d'emoarras  dans  1a 
propofition  de  laifiér  aller  les  choies,  leur  train 
ordinaire,  & de  relier  les  bras  croifoz  ) qu’il  ne 
voyoit  qu'un  moyen  d’en  fortir  , qui  CToit  de 
prendre  de  bonnes  mcfurcs  , avec  les  François  , 
lâns  quoi  ils  en  prendroient  avec  les  Angloir.  11 
jugcoïc  auiîî  qu’il  vaudroit  mieux,  pour  l’Efpa- 
fine,  de  perdre  quelques  Villes,  & le  Luxem- 
bourg , avec  la  Garantie  de  l’Empire } que  de 
s’expol'er  à une  guerre , où  elle  perdroît  encore 
plus.  11  prctendoit  aufiî,  qu’il  n’y  avoit  que  deux 
moyens  d’engager  l’Elpagne  â s’accommoder  a- 
vcc  la  France  } donc  l’un  étoit  de  déclarer  aux 
Efpagnols,  quefuivanc  les  Alliances,  que  l’Etac 
avoic  avec  les  François , il  lérott  oblige  de  les  af* 
fiflcr , contre  ceux,  qui  prendroient  le  parti  de 
l’Efpagne.  Le  fccona  moyen  étoit  que  Ton  af> 
fifleroit  la  France, dans  la  pourfbrtc  de  fes  Droits. 
Le  premier  étoit,  fdon  lui,  le  plus  raifonnable 
& pourroit  fùfiîre } mais  le  fécond  ne  pourroic 
pas,  comme  il  le  croyoic,fc  rcfufcr,fons  offenfer 
le  Roi  de  France}  ce  qui  étoit  un  grand  motif 
de  ne  p;is  demeurer  dans  l'inaélion.  ^e  ne  mets 
ccci,  que  pour  foire  voir  rembarras  ou  l’on  étoit, 
cncctems-là}  puis  qu’un  habile  homme,  com- 
me Van  Beuning, croyoic, qu’il  foudroie  fe  décla- 
rer pour  U France,  & l’aider,  s’il  le  folloit. 

Cependant  les  Etats  ne  pouvoient  l’aider  i pour- 
fuivre  fés  Droits,  fons  (é  la  rendre  voifine,  oC  par 
conféquenc  s’expofirr  â routes  les  mauraifes  fuites, 

A a que 


(1)  L«(tref  D'Eftndet  T.  V.  p,  14;.' 
(3)  Lettre  à J>i  Witt  du  xo.  de  Mai. 


poarroit  avoir  un  voifiz»«  de  cene  forte. 
Dans  le  fonds  » il  impoitoit  innniroeot  de  U te* 
nir  cloigoêc  , & on  pouvoit  hùrc , en  (c  fbn* 
dani  for  les  prooicJcs  de  Loi'is  t qui  avoit  plu- 
licun  fois  déclaré  qu’il  (c  comenteioît  de  terres 
& de  places  « qui  Icroicat  cluigoecs  de  la  Fron- 
tière des  Etats  ) comme  on  l'a  deja  die.  Il  n’y  avoïc 
qu’une  diâiculiê  en  cela , qui  conûlloïc  en  ce 
qu’il  pouvoii  paroitre  étrange , que  l'on  empê- 
chât le  Roi  de  France  Je  le  fiillr  du  Brabant  & 
de  la  Haute  GuelJrc  , qui  touchent  la  Frontière 
des  Lclts  Generaux,  for  lci'quL-llc$  il  ne  preten- 
doit  pas  avoir  moins  de  Droit,  que  for  le  relie 
des  Pats-Bas  ETpagnols.  Mais  dans  ces  fortes  de 
choies , on  a plus  d’égard  au  bien  de  l’Etat , fur 
tout  lors  qu'il  ell  palp  .ble  , & qu’on  ne  peut  pas 
le  ocgligcr,  Tins  fc  metne  en  danger  de  fc  perdre, 
comme  en  ces  conjooélurcs- 
L’Elpagne  devoit  garder  les  Païs-Bas,  parce 
que  c’ctoit  une  néceliîté  d'avoir  des  Places  for- 
tes, & inunics  de  bonnes  gamifotu,  pour  fc  foire 
craindre  à U France  | qui , fons  cela  , pourruic 
bien  tourner  toutes  fes  forces  du  coté  des  Monts 
Pircnccs , & envahir  une  partie  de  la  Couronne  I 
d'Elpagnc , fooi  que  les  Efpagnols  fofîcnt  en  é- 
tat  Oc  rcmpéchcr,  avec  leurs  Icules  forces , dclli- 
tuées  du  (ccours  de  PuiHaaccs , qui  en  étoient 
trop  éloignées.  Si  c’étoit  là  une  raifon  folide  , 
comme  on  l'a  toujours  crû , pour  empêcher  rEf-  i 
pagne  d'abandonner  les  Pais-  Ras  ; cette  meme  rai-  ' 
ion  obligeoie  les  Etats  de  ne  point  pcrmrilrc  ! 

Su'elle  les  podfc  \ parce  que  c’écoic  1a  Barrière 
et  Etats,  contre  l’inquictude,  & l’ambition  des 
François.  Chaque  Etat  ell  en  droit,  pour  fo  con- 
Icrvation,  de  prévenir  un  mal  vilible,  & qui  le 
peut  perdre,  s’il  ne  l’cloignc  pas  de  bonne  heure, 
oc  autant  qu’il  lui  cil  polïïble.  C’ell  auilî  ce  que 
les  Etats  les  mieux  gouvernez  , & moins  re- 
muant , ont  toujours  foit.  La  radon  de  fa  pro 
pre  confcrvaiion  cil  fulhiimc , f our  les  auiorilér 
a en  ufer  ainfi  ÿ quand  le  danger  cil  viilblc , & i 


qu’il  n’y  a point  d’autre  moyen  de  n’y  pus  être 
expofé.  C'cll  ce  qui  avoit  foit  que  la  France  a- 
voit  eu  un  grand  foin  de  foûtenir  (es  Etats  Génc- 
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nés.  Les  deux  premières  paroiflbient  incompati- 
blés,  puisque  les  ap|weils,  que  Ton  foifoit  jK>ar 
aller  donner  raLarme  aux  cotes  d’ .Angleterre  , Ce 
nuner  leur  Flotte,  f\  l'on  pouvoit  , fombloicot 
l’engager  à fotpondre  les  negotiatiora  i & qu’au 
coutraifc  reTpcrance  d’une  paix  prochaine  devoit 
foire  cpargrser  les  frais  de  la  Flotte.  Cependant 
la  Flotte  Holfondoife  étoit  en  état  de  lé  mettre 
au  plutôt  en  mer , quoi  que  la  France  , en  foi* 
gnaiu  d’y  vouloir  joiruire  1a  licnne  , rciardit  en 
effet  l’execution  du  deflcio  que  les  Etats  avoient 
formé,  contre  les  côtes  d’Angleterre. 

Le  Kui  foifoit  ( i ) écrire  à 4s  Ri<be , qui  de- 
voit commander  une  Efcadrc  Krançoife , qui  s’é- 
quipoic  à Amllerdam  , & qui  dcs'otC  être  à peu 
pres  prête  » que  c’êtoit  fon  intention  que  la  Ro- 
che travaillât  incelTaroinent  à mettre  cette  Efoa- 
dre  en  état  de  fortir , avec  la  Flotte  des  Etats 
Generaux,  lors  qu’elle  mettroit  à la  Voile.  Mais 
le  Roi  ajouta  à ect  ordre  , que  ccc  Officier  de- 
vroit  le  ré>;lcr,  i l'égard  du  (^lle  que  fon  Efca- 
dre  tiendroïc  dans  la  Flotte,  de  l'entrée,  fie  du 
rang  qu'il  liendroji  dans  les  Conlèils , fur  ce  que 
D'Ellrades  lui  en  écriroit.  Ce  dernier  reçut  or- 
dre,cn^nêmc  tems,d'ajui)er  ces  crois  points  avec 
les  EAts , ou  leurs  Commiflaircs  des  affaires  fo- 
creics , fie  de  foire  en  force  qu’il  fût  rêfolu , que 
l'ETcadrc  Françoife  occupât  le  premier  rang  dans  la 
Flotte, après  le  Vainêau  Amiral,  fie  que  la  Roche 
entrât  dans  tous  lcsConfeils,qui  s’y  tiendroient  fie 
y eût  féance  , avant  tous  les  Amiraux  Ce  Contre- 
Amiraux  des  Etats.  Néanmoins  Ci  les  Etats  n’y 
vouloient  pas  confentir  , le  Roi  donnoit  à D’Es- 
trades le  pouvoir  de  fc  relâcher,  fie  de  s’accom- 
moder lèulemcnt,  en  manière  que  l’Elcadre  pûc 
rendre  quelque  fervice  utile } fons  qu'il  lui  arrtvâc 
aucun  accident  ficheux , dans  la  marche , ni  dans 
l'aêtion,  s’il  s’en  foifoit  une.  Pour  ce  qui  regar- 
doit  les  ordres , le  Roi  entendoit  que  la  Roche 
les  reçût  fculemcm  de  l'Amiral  des  Etats  , ou  de 
celui  qui  en  feroit  la  fonéHon  t fons  que  l'E^adre 
Françoife  pût  être  divifee , pour  quelque  railbn 
que  ce  lût. 


raux  , contre  U nuilTancc  Efpjgnole  j depuis 
Henri  IV.  fie  pendant  le  règne  de  Louis  XIII. , 
& celui  de  Louû  XIV^.  julqu'à  ce  tems.  La 
France  ne  s'étoit  jamais  mile  en  peine , pendant 
le  régné  de  Louis  XIII.  de  ce  que  pourroit  dire 
ri  fpagne  , fur  ce  qu'elle  auioit  fes  ennemis.  La 
Couronne  de  France  était  anuréc,que  toute  l’Eu 
ropc  applaudiroit  à fo  coivluitc  , & fc  moque- 
soit  au  contraire  d’elle,  f}  elle  en  ufoit  autrement. 
Ainli  les  Etats  Gérseraux  ne  fonroient  être  blâ  j 
mez  d’avoir  gardé  une  conduite  , que  la  pratique  ' 
de  toutes  les  Puiffitnees  de  l’Èur<w,  fie  celle  de 
la  France  en  particulier  , autorifoient.  C’etoit 
ce  qu’elle  avuit  foie , il  n'y  avoit  que  noi  d’an- 
nées, en  foveur  du  F^nugal  « contre  l’Elpagne  , 
fie  même  depuis  que  Louis  XIV.  avoit  époulç  b 
Fille  du  Roi  d’Eipagne.  Le  Gendre  foûtini  ce- 
lui de  Portugal,  contre  fon  Rcau-Pere,  unique- 
ment pour  empcchcr  rEf|ugi>ç  d’infultcr  1a  Fran- 
ce s en  lui  biiTant  une  cpme  au  côté,  qui  fo  re- 
tint de  rien  entreprendre,  contre  les  François. 

Pcwr  revenir  à nôtre  Hiffoirc.  trois  chofos  oc- 
«poicni  slors  principalemenc  la  République  j 
dont  la  première  regardoit  la  Flotte,  que  l’on 
pteparoit  , pour  b mettre  en  mer,  le  plutôt  qu’il 
je  pourroit}  l’auuc  concentoit  la  oêgotiation  de 
la  Paix  , avec  l'Angleterre)  fie  b troilicme  l’ac- 
commodement, qu’on  Ibubaitoit  de  faire, entre  b 
France  fie  l’ETp^gnc,  pour  prévenir  b guerre  , 
qui  ctqit  prête  i cçlatci  coup  ces  deux  Covroi- 


Tout  cela  ne  Ce  mandoit,  que  pour  foire  croi- 
re aux  Etata,  que  le  Roi  ctoit  rnolu  de  pouffer 
les  Anglois  avec  eux  , quoi  que  foa  deffein  fut 


tout  contraire.  11  crai^oit  d'offenfer  le  Parle- 
I ment  d* Angleterre, fie  d’en  être tras'erlc, dans  l’ex- 
I pedition  qu’il  fc  nréparoit  à aller  foire  aux  Pais- 
Bas.  Si  les  Anglois  n’éioient  pas  amis  des  Hol- 
landoii , ils  l’étoient  encore  moins  de  U France  , 
qui  avoit  pris  leur  parti , fic  n’avoient  garde  de 
conknrir  qu'elle  envahit  les  PaVs-Bas , comme  on 
le  vit  bicn-tôt  après.  D’Ellrades  même  ne  put 
s’empêcher  ( z)  de  témoigner  à quelques  amis  , 

3u’il  avoit  â Roicrdam , qu’ils  ne  ieroient  pas  mal 
c retarder  le  dé|>art  de  leur  Flotte , s’ils  fouhai- 
loicnt  b Paix)  donc  ils  lui  avaient  dit,  qu’ils  a- 
voient  extrêmement  bcToin,  puis  que  fons  ccb  ils 
frroiem  de  très-grandes  pertes.  Il  leur  répondît 
qu’il  leur  diroit  en  conffdcnce,  que  le  moyen  d’a- 
vancer la  négotiation  de  la  paix  , (erott  de  tetar- 
der  le  départ  de  la  Flotte  des  Etats  en  mer)  qu’ils 
avoient  le  Viiffeau  de  l’Amiral  Ruiier,dans  leurs 
ports,  avec  fept  autres  des  plus  grands  ) qu’ils 
pourroient  apponer  du  retardement  aux  vivres  , 
fie  aux  autres  chofes,  dont  les  Equipages  avoient 
bcToin  ) qu’en  les  retenant , fous  divers  prétextes, 

qui 


ft)  Letnt  êa  Roi  àa  i}.  de  Mii , 165?.  eatre  cellei  de 
D’Eftndes. 
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DES  PROVINCE 

<]ui  dcpcndoient  d'eux  , tout  le  Mois  de  Mai,  ils 
' pourroient  bien  fiiirc  en  fonc,  qu’il  fût  le  lo.  de 
juin, avant  que  toutes  les  Efcaditrs  fuOent  raflem- 
blécs  au  Texel , & que  l'on  auroit  cependant  le 
cems  d’avancer  la  négotiation,  Se  de  gagner  l’es* 
prit  des  Angloîs)  qui  autrement  pourroient  rom- 
pre, par  leur  fierté,  s’ils  voyoient  la  Hotte  des 
tues  infultcr  leurs  cotes.  Ils  lui  promirent,  à 
ce  qu'il  dit,  qu’ils  agiroient  de  manière,  que 
4]uelque  impatience  que  les  Etats  cuilcnc  de  met- 
tre leur  Flotte  en  mer^  ils  feroient  en  forte  que 
les  Vaifleaux  Amiraux  ne  fortiflent  qu’à  la  fin 
du  Mois , £c  qu’il  le  pafleroie  bien  du  lems  , 
avant  que  la  Flotte  Hollandoife  fût  au  pas  de 
Calais , & avant  que  le  Roi  de  France  en  fût 
averti. 

Cependant  De  Witc  n’oublioîc  rien  , pour 
fiûrc  mettre  la  Flotte,  en  Mer,  auffi-tôc  qu’on 
le  pourroit  faire , & D’Eftrades  jugeoit  que  fi» 
phocipale  vue  étoit  de  retarder  le  dcfiêin , que 
la  France  avoit  forme , fur  les  Pais-Bas.  Mais 
fi)  outre  les  obilacles  fccrcts , que  l’on  oppo- 
ibit  à les  deficins  , les  Vents  d’Oueft  , qu»  ré- 
gnèrent alors,  empêchèrent  Ruiter  de  fortir,& 
meme  de  porter  la  grolîê  Artillerie  aux  Vaif- 
iêaux , qui  l'attendoient  au  Texcl.  Les  Etats 
Généraux  rcfolurent  cependant  d’envoyer,  com- 
me ilsl’avoienc  fait  depuis  quelques  années,  des 
Dépurez  fur  la  Flotte.  La  Province  de  Hol- 
lande nomma  pour  cela,  Cormiîle  De  fVittbz- 
rc  du  Penlîooairc  £c  Ruart , ou  Baillif  dt  Put- 
ten. 

Les  Ambaïïàdeurs  de  France  , de  Danemark 
& des  Etats  Généraux  (2)  étoient  déjà  à Bre- 
da  , depuis  quelque  teros , pour  prépaicr  les  ma- 
tières , dont  on  devoit  parler.  Mais  nous  ne 
nous  y arrêterons  pas  ) & nous  nous  contente- 
rons de  mettre  ci-aprés  ce  qui  fut  conclu. 

Le  IJ.  de  Mai,  (i)  les  AmbalTadcurs  d’An- 
gjeterre  arrivèrent  à Flcffingue.  Les  Vaifleaux, 
qui  les  amenèrent,  ne  tirèrent  point  de  coups  de 
Ononj  parce  qu’ils  foûtenoient  que  l’Amiral  & 
le  Vice -A  mirai  de  Zélande  , qui  étoient  au 
Port , les  dévoient  lâlucr  les  premiers.  On  ne 
tira  pas  non  plus  de  la  Ville, parce  que  c’efl  l’u- 
lâge  que  les  Vaifleaux  faluent  les  premiers  les 
Forterefles  , ou  ils  arrivent.  Les  Ambaflàdcurs 
entrèrent  le  même  jour  dans  les  Yachts , que 
les  Etats  leur  avoient  envewez  au-devant,  & fu- 
rent peu  apres  lâlucz  du  Onon  de  la  Ville 
de  tous  les  VaîlTeaux,  qui  étoient  dans  le  Port. 
X.e  lendemain  ils  s’arrêtèrent  à une  heure  de 
Bréda, parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  lits,  pour 
leurs  Domefliques  , dans  les  Maifons , qu’on  a- 
voit  aflîgnces  aux  AmbafTadeurs.  Ils  furent  o- 
bligcz  d’en  envoyer  chercher  à Anvers,  & d’at- 
tendre dans  leurs  Yachts,  jufqu’à  ce  que  ces  lits 
fuflent  arrivez. 

Courtin  ayant  apris,  que  Coventry  ctoic  ve- 
nu incognito  dans  Br^a  , envoya  un  Gentil- 
homme au  Lord  Mollis , oour  lui  dire  qu’cnco- 
re  que , comme  Ambafladeur , il  dût  attendre 
d'être  averti  de  fon  arrivée,  il  ne  laifleroic  pas, 
comme  particulier  & (bn  Ami  , de  lui  témoi- 
gner l’impatience  , où  il  croit  de  le  recevoir. 
L’Ambafladeur  Anglois  reçut  trcs-civilemenc  fon 
compliment , & dit  qu’il  vduloit  vivre  avec  le 


(r>  Lettre  du  i«S.  de  Mai  de  De  Win  à Van  Beoniag. 
V07CÎ  U Lewre  d’Eftrades  au  Roi  du  ad.  de  Mai  idrty, 
8c  celle  du  renliottaire  de  Hollande  à Van  Beuniog  dn  ntémé 
jour. 

())  Lettre  de  O’Eitradet  do  10.  de  Mai , de  la  me  me  an- 
née. 
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S UNIE  S.  Livre  XIV.  i»/ 

Comte , comme  a>’cc  un  Frère.  Il  lui  envoya  tddy. 
le  metne  jour  un  de  les  Gens  , £c  Homard  , 
ChapelJain  de  la  Reinc-Mcre  d’Angleterre,  êc 
Frere  du  Duc  de  Nortfolk,  étant  allé,  le  len- 
demain , dîner  avec  l’Ambafladeur  de  France  ) 
celui-ci  prit  Je  p»éicxtc  de  Je  reconduire  dans  Ion 
Carofle  aux  Yachts , où  les  Aniballudcun  A»i- 
glüis  étotent  demeurez  , & alla  voir  HolHs , fans 
cérémonie.  Apres  s’etre  aflurez  réciproquement 
des  bornes  intentions  des  Rois  leurs  Maîtres  , ils 
s’entretinrent  des  deux  Articles,  qui  pourroient  rci 
tarder  lacondufion  duTraité.L’un  etoitlarclliiu* 
tion  de  rilc  de  Poulcron  , & l'autre  le  dédomma- 
gement des  deux  V'aifleaux,  la  Bonne  Avanture  Se 
la  Bonne  Elpcrancc.  L’Ambafladeur  Anglois  fit 
aflez  connoitre,  que  le  Roi  fon  Maître  ne  s’obfli- 
neroit  pas  là-dcflus.  On  trouvera  le  refte,  dans  U 
fuite  des  Lettres  de  D'Eflrades.  Les  négotia- 
tions  n’ayant  été  ni  longues , ni  difficiles , nous 
n'en  parlerons  point. 

PcndaJït  CCS  négotialions  de  Bréda  , & la  pré^ 
paratiun  de  la  Flotte  Hollandoife  , le  Roi  de 
France  le  difpofoit  à fe  mettre,  des  le  commen- 
cement de  la  Campagne,  à attaquer  les  Pais-Bas 
Elpagnols  , avant  qu'ils  hiflent  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Le  Marquis  de  Callel  Rodrigo  , qui 
en  étoit  Gouverneur,  ne  manqua  pas  d’implo- 
rer le  (4)  lêcours  des  États  Generaux  , qu’ils  ne 
pouvoient  pas  lui  donner  j parce  qu’ils  auroient 
rompu  par-là  les  Négotiations  de  la  Paix  à Bre-- 
da  , où  ils  étoient  fort  appuyez  , par  les  Ambaf- 
làdcurs de  France  j ni  s’expofer  à l’indigna- 
tion de  cette  Couronne , fans  avoir  des  Troupes 
fuflilàntes  à lui  oppolér , fur  tout  avant  que  la 
guciTC  contre  les  Anelois  fut  finie.  L'Inflruéïion, 
qu’il  envoya  à D.  ElTcvan  de  Gao»arrc,  pour  rc- 
prefenrer  aux  Etats  Generaux  le  danger , où  é- 
toient  les  Terres  d'Efpagne,  dqns  les  Pats-Bas,  & 
celui  où  les  Etats  le  trouveroient , fi  le  Roi  de 
France pouvoïc  les  envahir^  cette  Infiruéhon, dis- 
je,  croit  folidc  & bien  faite.  Pcrfonnc  n’en  dou-. 
toit,  dans  les  Provinces  Unies}  mais  les  conjonc- 
tures ne  permettoient  pas,  que  l’on  agit  contre  la 
France. 

Les  Etats  ( f ) étoient  tres-mortifiez  de  ce  que 
le  Roi  de  France  ne  leur  avoit  fait  aucune  ouver- 
ture de  ce  qu’il  prétcndoii  avoir , dans  les  Païs- 
Bas.  11  lêmbloit  néanmoins  qu'ils  dévoient  bii  n 
s’attendre  à cela,  après  avoir  lu  l’Ecrit, nui  avoir 
été  fait  Couchant  les  Droits  de  la  Reine  oe  Fran- 
ce , fur  le  Brabant , & la  Lettre  que  Je  Roi  a- 
voit  écrite  à la  Régente  d’Efpagne.  Ce  Prince, 
pour  dirc,cn  peu  de  mots, le  fucccs  heureux  qu’il 
eut  en  cette  Campagne , fe  rendit  , à la  fin  de 
Mai , à la  tête  de  ibn  année,  qui  étoit  de  trentc- 
ctnq-millc  hommes , & commandée,  fous  les  or- 
dres, par  U Hcmte  de  Turenne  j outre  laquelle 
il  y avoit  deux  Corps  lcparez}dont  l’un  obciïroic 
au  ^laréebal  d'Aumont  , & l'autre  au  Marquii  de 
Cre^ui.  Il  fcmbloic  que  les  Efpagnols  avoienc 
bien  dû  s'attendre  à cette  inv*afion,  & avoir  muni 
leur  Frontière  de  bonnes  Troupes } pour  traver- 
fer  au  moins  les  defleins  de  la  France,  & donner 
aux  Voifins  le  icms  d’accourir  à leur  iccours. 

Mais  la  Cour  de  Madrid  s’endormit, dans  la  pen- 
féc  que  les  Anglois  & les  Holloodois  ne  manque- 
roicnc  pas  de  s’oppofer  aux  François , dont  le 
voifinage  étoit  réJoucc  de  l’une  fie  Je  l’autre  Na- 
tion. ^lais  par  malheur,  elles  étoient  en  gucr- 
Aa  2 re, 

(4)  Vovn  h Lettre  êo  lo.  de  Mai  rdd7.p.iç4.  det  Lettre* 
je  D Efttide*  T.  V. 

(()  Lettre  de  De  Wjtr  du  1.  de  Joia. 


i88  histoire 


1,5(5-  rc.  Tune  avec  l’autw  , 6c  quoi  que  fur  le  point 
de  s’accomiui>dcr , peu  difpofces  à lé  réunir  cn- 
lêmblc-  Anglois  avoient  attaqué  les  HolUn* 
dois,  jaloux  de  leur  commerce,  ôc  leur  avoient 
caui'c  une  tics-grande  perte.  Les  Holkndois  , 
d on  autre  eûte,  ctoient  irritez  au  dernier  point 
contre  l'Angleterre  ^ qui  lui  faifoit  une  guerre  de 
guyctc  Je  CiTur,  n'ayant  aucun  fujet  légitime  de 
Jes  attaquer.  La  France  le  déclara  , pour  les  E- 
tais , eu  vertu  du  Traite  de  Garantie , qu'elle  a- 
voie  avec  eux»  mais  alTez  tard,  6c  on  eut  lujct  de 
croire  qu'elle  ne  vuutuii  faire  autre  choie  , que 
les  brouiUcr,  & confumet  les  uns , par  les  au- 
tres. Enlin  apres  les  avoir  engagez  dans  une  guer- 
re, qui,  quoi  que  counc  , les  avoir  épuitcz  j 
comme  elle  vit  qu’elle  alloic  Unir  , elle  les  ca- 
iolla  coûts  deux,  6c  attaqua  l'Erpagnc,  dans  les 
Païs-Basi  pendant  quEIlc  faîfoit  tr.wailicr , com- 
me U fcmbloit , à accorder  les  Anglois  6c  les 
Hollindois , mais  plutôt  pour  les  empêcher  de 
prendre  le  parti  des  Kfpagnols,  contre  lui.  Ils 
ne  le  firent  pas  d*.tbord , mais  enfin  comme  ils 
virent  que  U France  allait  envahir  tout  ce  que 
l’Elpagnc  avoit  dans  les  Faïs-R.is  , ils  conclur- 
rent , comme  oo  le  verra,  un  Traite  pour  s'y  op- 
pofer. 

Le  Z),  de  Mai,  rAmbafiadeur  d'Efpagne  aux 
Etats  Généraux,  (l)  leur  prefenta  un  Mémoire 
où  il  reprefentoit,  „ que  Leurs  Hautes  FuilTin- 
^ ces  auroienc  vu , par  la  Lettre , ouc  le  Rot 
„ de  France  leur  avoit  écrite,  la  rcfoluiion  qu’il 
,,  avoir  pnlê  d’attaquer  les  Pais-Bas  Ei'pagnals, 
„ fims  neanmoins  rompre  la  Paix  } parce  que 
„ rLCpagnc  ne  lui  avoit  pas  voulu  donner  de 
,,  fatisfaaion,  fur  les  prétenfions  qu'il  avoir  fur 
Yi  le  Brabant,  6c  Tes  dépendances  ; comme  il  l’a- 
,,  voit  déclare , dam  un  Manifellc  } Que  cette 
„ manière  d’agir  faiTuit  voir  aux  Etats  Gene- 
„ raux  ce  à quoi  ils  dévoient  s’attendre  \ vû 
„ que  n le  feu  Roi  d'Efpagnc  n'avitic  pas  eu 
„ le  pouvoir  de  iranlponcr  au  Roi  Ton  l'ils  , 
,,  les  Droit!  qu'il  avoir  lùr  le  Krab;;nt,  il  n’au- 
„ roit  pas  non  plus  eu  le  Droit  de  céder , p.ir 
„ la  Paix  de  hlunllcr,  aux  Ei  its  ce  qu’ils  pos- 
„ fcdüicnt  en  ce  Duthe  : Que  lî  le  Roi  de 
„ France  violoii  l’Amitic  , le  Parentage , le 
„ Traite  de  Munllcr,  & celui  des  Pircnccs  , 
„ 6c  la  renonciation  fi  cxprcfic,  que  lui  6c  la 
„ Reine  avoient  faites,  à la  fucccilion  des  Ter- 
,,  rcs  de  la  Monarchie  d’Efpagnc  ) les  Etats 
„ pouvoient  bien  voir  ce,  à quoi  ib  pouroient 
,,  s'attendre  } puis  qu'il  n’ avoit  pas  renoncé  à 
„ ce  qu'ils  pofleduient  d.ir»s  le  Brabant  : Que 
„ les  Etats  dévoient  confiderer,  que  le  dcil'cin 
„ du  Roi  de  France  c’cioii  d’établir  une  Mo- 
„ narchie  Univcrtéllc  , 6c  qu'il  s'etoit  mêle  de 
„ la  Guerre,  qu’iU  avoient  avec  l’Angleterre  , 
„ pour  aftoiblir  les  Provinces  Unies, 6c  s'en  lai- 
„ tir  cnTuite , aufii-bicn  que  des  ECpagnolcs  \ lors 
„ qu’il  les  verroit  dcllituces  de  forces  , 6c  les 
„ Kt.its  en  prticulier  ennuyez  de  la  Guerre  : 
„ Qiic  b Manifclle  de  la  France  dilbit  que  c’e- 
y,  toit,  apres  la  mort  de  Philippe  IV.  que  la 
„ Reine  Mcrc  de  Louis  XIV.  avoir  parlé  de 
„ cette  aOTaire  au  Marquis  de  Fuentes  : Qu'on 
,,  montreroit , par  une  Lettre  du  Marquis,  que 
„ q’avoit  été  te  i).  d’Août,  que  la  Reine  lui 
„ avoir  parle  des  prétenfions  de  la  France,fans 
» propol'cr  1a  chofe  pofitivement , 6c  que  la 
„ Reine  d’Elpacne  ne  pouvoit  rien  lui  répon- 
)>  dre  de  fcmblwb)  puis  qu’EUe  ne  gouverooit 

(>)  Puml  ks  Leur  et  do  Toae  V.  de  D'EAnda  tue. 


,9  pas  alors,  parce  que  b Roi  d'ETpagne  ccoie 
„ en  vb,n’avanc  fini  la  vb,  que  b 17.  de  Dc- 
t,  cembre  ; Que  l’on  n’avoit  jamab  vû  rompre 
» un  Traité  de  Paix  aulTi  fobnncl,  auqwlilé- 
,,  toit  ir.icrveiiu  une  renonciation  , où  rien  n’a- 
M voit  Clé  oublié , pow  prévenir  cet  accident, 
„ 6c  à laquclb  b Roi  & laKcine  de  France  con- 
„ retirent  cncieicment,  avant  6c  après  leur  Ma- 
„ riacc , 6c  dans  b Traite,  qui  fut  approuvé  par 
„ b Parlement  de  Paris  : Qu’il  avoit  commen- 
„ ce  à faire  des  hoûilitqjs , lans  VQuloir  que  cela 
„ pafiàc , pour  une  rupture  : Qu’il  fouhaitoic 
„ Iculcment , à ce  qu’il  difojt , d'Æligcr  les  El- 
n gnols  d’en  venir  à un  Traite  raifonnabb  , au- 
„ quel  on  b trouveroit  toujours  difpofc  , 6c  que 
„ uns  avoir  déclare  ce  qu’il  prétendolc , il  corn- 
„ mençoit  par  des  hoftiiitez , comme  In  grands 
„ préparatifs  le  faifoient  voir  : Que  les  Etats  dc- 
,,  voient  confiderer,  qu’en  marchant , pour  preo- 
,,  dre  pofiefiion  du  Brabant,  6c  de  Tes  depeodan- 
«y  ces  ) il  venoit  aufil  les  dc^lTcdcr  de  ce  qu’ib 
,,  y pofiedoient, parce  que  b Roi  d’ETpagne  n'a* 
,,  voit  pat  eu  b oroit  de  rien  alicoer,aux  dé]>ends 
„ de  l'Hcriticrc. 

Le  Marquis  de  Callcl  Rodrigo  ajoûtoit,  qu’il 
avoit  cru,  à cauTe  du  voifinage , pouvoir  deman- 
der aux  Etats  qu'ils  vouluflcni  taire  de  vives  ins- 
tances au  Roi  ue  France  s pour  l’obliger  à difiè- 
rcr  les  hodilitez  , 6c  i mettre  Tes  plumes  entre 
leurs  mains  ( l’ETpagne  les  voulant  bien  choifir, 
pour  Arbitres,  quoi  qu’etroitement  alliez  avec  la 
France  ) 6c  d’autres  PuiHanccs  Neutres  $ puis 
qu’il  n’étûit  pas  nii'onxubb  qu’il  donnât  la  Loi 
aux  Efpagtiols , en  b fàilànt  juge  6c  exécuteur 
de  Tes  prétenfions  1 6c  que  la  R^ioe  d’ETpagne 
leur  donneroic  la  (âtisfâéhon, qu’ils  jugeroient  rai* 
Tonnabb. 

Sur  cet  expofé  , le  Gouverneur  des  PaiVBas 
propolbit  aux  Etats  de  joindre  bun  forces  com- 
munes , pour  s’oppofer  à la  P'rance.  11  les  aver- 
tiflbit  encore  qu’on  propoToit , Tous  main  , de  la 
part  des  François  , que  fi  U Reine  d'Efragne 
vouloit  céder  Cambrai  à bur  Roi , 6c  t’obliger 
à le  laificr  agir  contre  tous  ceux,  fur  qui  il  avoit 
quelque  Droit , lâns  s’en  mêler  ) on  ne  frroit  rien 
cofitre  l’Efpagne.  6c  qu’on  1a  lailîêroit  en  repos. 
Le  Marquis  reprefentoit  là-delUit  aux  Etats  Ge- 
neraux, que  b defTein  de  Louis  écoic  de  les  en- 
gloutir les  uns  apres  les  auties  , 6c  que  pour  le 
pt  evenir  bs  Etats  de  l’Empire  avoient  déjà  dépê- 
che à ce  .Monarque, pour  lui  demander  qu'il  vou- 
lût mettre  Tes  prétenfions  en  arbitrage}  6c  lui  di- 
re qu’autremenc,  ils  feroienc  obligez  de  Te  joindre 
avec  Sa  Majcilc  Impériale,  en  faveur  de  TETpa- 
gne  } rEn»|>irc  , ne  pouvant  pas  TouiTrir  que  le 
Roi  Trcs-Chrctien  fi:  rende  maître  des  Pa'ù-Bas, 
puis  qu’avec  une  conquête, comme  ccUe-lâ,il  de- 
viendroit  non  feulement  Arbitre,  mais  encore  maî- 
tre de  toute  l’Europe,  à quoi  il  afpiroiti  6c  qu’il 
ne  pentoit  pas  moins  à la  ruine  de*  Provinces  U- 
nics,  qu’à  celb  de  rEffagne.  Le  Marquis  de 
Callcl-Rodrigo  croyoit  qu’il  n’y  avoit  rien,  qui 
pût  toucher  davantage  les  Etats , que  de  leur  fai- 
re comprendre  que,  puis  que  le  Roi  de  Fran- 
ce loûtenoit  que  b defunt  Roi  d’ETpagne  n’a- 
yant rien  pû  aliéner  au  préjudice  de  la  Reine 
de  Fiance , il  pobvoit  prétendre,  fur  b même 
fondement,  qu’il  n’a  pas  été  non  plus  en  fou  pou- 
voir de  déclarer  libres  les  Provinces  Unies,  au  pré- 
judice de  la  même  Princefle. 

On  étoic  alTcz  inlfruit  de  tout  cela  , dans  les 
Provinces  , mais  la  dîfiîctiltc  ctuit  de  trouver 
quelque  moyen  d’engager  au  plûtôt  la  France  à 
accepter  la  médiaüoa , que  bs  Efpagnols  propo- 
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DES  PROVINCES 

i66‘f.  & à ne  rien  cnlrcrrendrc  contre  les  Païs- 

' ‘ Bas  Efpagnols.  ( i ) De  witt  en  entierint  inuri- 
lemcm  le  Comte  D’Ellradcs.  Van  Beuning  preffâ 
beaucoup  la  Cour  de  France,  de  s’expliquer  lur 
les  cofxi^itions , donc  elle  pourroit  (é  contenter, 
pour  s’accommoder  avec  les  Efpagnols.  Le  Roi 
lui  fie  dire,  qu’il  ne  pourroit  pis  le  déclarer  fur  le 
détail  de  ces  conditions  , qu’il  n’en  foufirit  beau* 
coup  de  préjudice , lôit  qu’elles  fulTcnc  grandes  , 
ou  médiocres  j Qu'aprés  avoir  vu  la  Lettre,  qu’il 
avoit  reçue,  depuis  quelques  jours,  en  reponre  à 
la  fienne,  & (u  de  l'Archcvéque  d’Ambrun,  tout 
ce  qui  s'etoit  palTc  à Madrid  , à l'airivéc  de  (bn 
Courrier  j il  avoit  compris  qu’il  avoît  plus  de  rai* 
Tons  qu'auparavanc  de  ne  pas  s’expliquer,  fur  ces 
conditions  > puis  que  l’Archevêque  avoit  com* 
pris,  p.ir  tous  les  difeours,  que  les  Miniftres  Ef- 
pagnots  lui  avotent  tenus,  ircs*inrclligiblemenc  , 
ou'ils  ne  vouloicnt  fonger,  qu'à  fc  bien  défendre, 
oc  à mettre  à la  France, fur  les  bras,  le  plus  d’en* 
nemis.  qu’ils  pourroient } Qu'ils  lui  avoient  fait 
entendre  , qu’ils  ne  pouvoicnc  rien  coder , fins 
faire  une  brèche  irréparable  à la  rénonciation  de 
1a  Reine  de  France  , qu’ils  veulent  maintenir  en 
toute  fz  rigueur;  meme  pour  les  confcqucnces  de 
l’avenir,  en  cas  de  la  mort  de  leur  Roi  ; Qu’ils 
avoient  ajoute  que,  quand  ils  le  voudroienc  faire, 
ils  avoient  les  mains  liées  , par  le  Tcllamcnt  du 
leu  Roi , & par  le  pouvoir  d’une  Tutrice  , tou- 
jours bornée  à ne  pouvoir  aliéner  aucuns  Biens  du 
-Mineur } Qu'on  y avoit  feulement  refolu  , pour 
amufer  la  France  , que  la  Reine  répondroic  , 
comme  elle  l’avoit  fait , qu'Elle  vouloïc  bien  en- 
trer en  Conférence,  & confentir  qu’on  nommât 
un  lieu,  pour  examiner  les  Droits  , qu’il  s’attri- 
buoit  ; à condition  feulement  qu’il  fufpendroit 
toutes  voies  de  fait,  ce  qui  vouloit  autant  à dire, 
que , par  une  vainc  négociation , il  leur  donneroit 
le  tems  de  fe  mieux  préparer , qu’ils  ne  l'étoîcni 
alors,  à fe  bien  défendre,  & à attirer  aux  Païs- 
Bas  des  fccours  etrangers. 

Le  Roi  ajoûtoit  encore  à cela,  qu’il  rcmar* 
quoic  que  le  Sr.  De  Witt  ne  lui  fiifoit,  que 
des  ofircs  fort  féches,  & dont  la  France  ne  pou- 
voir tirer  aucun  avantage,  ni  pour  un  accom- 
modement, ni  pour  d'autres  affaires;  puis  qu’il 
difoit  feulement  que  fi  le  Roi  s’expliquoit  confi- 
demment  de  fês  prétenfions,  il  s'cmploycroit  au- 
près des  EfpagnoU  , pour  les  porter  à un  ac- 
commodement ; Que  ce  (croit  une  toute  autre 
chofe , fi  , comme  la  Juilice  & la  BicnTcancc 
le  voudroient  , il  lui  faifoit  voir  qu’il  eût  déjà 
porté  les  Buts  à reconnoitre  pour  aufiî  bons' , 
qu'ils  l’ctoicnt  en  effee,  les  Droits  de  la  Reine 
fon  Epouiê,  comme  on  les  avoir  expofez,  6c  à 
déclarer,  en  roéme-tems,  aux  Elfpagnois , que 
s'ils  ne  lui  fàifbient  pas  préfentement  raifon,lcs 
Etats , qui  étoient  d'ailleurs  engagez , par  un 
Traité,  à lui  garantir  tous  fes  Droits,  fe  join- 
droient  à lui,  pour  obliger  les  Efpagnols  a lui 
faire  raifon  ; Qu'enfuite  il  auroit  pu  faire  des 
offres  réelles  à la  France , de  concert  avec  les 
Efpagnols,!!  l'on  avoit  pû  en  tirer  quelque  cho- 
fe;où  que  s’il  n’en  pouvoir  rien  obtenir, il  fe  fut 
adrefie  à SaMajcfic,6c  lui  eûtparlc  en  ces  ter- 
mes , ou  d’autres  fcmblables  ; Si  Vitn  Majefié 
fe  veut  (ententer  de  telles , eu  telles  ebefes  , four  fes 
frétenfiens  que  les  EffxtguoU  ne  veuillent  fastes  lui 

accorder  ; nous  nous  joindrons  à Elle  , four  leur  fai- 
re  laguerre^lâ  les  y forcer  ; ,,  En  ce  cas-là  ce  fc- 
„ roit , continue  le  Roi  y une  autre  choie,  que 
„ les  conditions, que  me  propoferoient  les  États, 

(i)  Lettre  da  Roi  à D'Eftndet  do  B.  ifAo&t 
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n qui  me  pourroit  obliger  à m’expliquer,  fans  note 
„ d’imprttdcnce  de  ma  p.irt , ou  d'inutilité  pour 
n le  bon  fucccs  de  l’affaire;  mais,  au  lieu  de  ce- 
la,  il  fait  des  réproches  qu’on  )'a  décredire , 6c 
„ menace  d’abandonner  la  direéiion  des  affaires, 
„ 6c  de  s’en  aller  fur  la  Flotte  ; dont  je  ferai 
„ fâché,  quand  il  en  prcndia  la  dircérioni  mais 
)>  je  me  conlblcrai , par  la  confideration  de  n‘y 
,>  avoir  rien  contribué. 

Oncommençoit  (z)  en  ce  tems-là,  à croire 
en  Hollande , que  les  Etats  pourroient  bien  faire 
la  Campagne  fculs,  par  mer,  comme  auparavant, 
& démêler  la  fufée  avec  les  Anglois , finis  que 
les  François  s’en  inélaffênr;  ce  qui  donneroit  à la 
République  Julie  fujec  de  fe  plaindre  d'eux.  M.!ts 
elle  n’ecoit  pas  moins  réfoluc  d’agir  avec  vieucui*, 
6c  De  Witt  partie  le  z.  de  Juin , pour  le  'Tcxcl , 
pour  prefiêr  le  départ  de  la  Flotte , 6c  lui  donner 
les  derniers  ordres,  (j)  Elle  partit,  le  6.  fiirre  de 
foixantc-cinq,  ou  foixame-fix  Vaifleaux,  Fréga- 
tes ou  Yachis  de  Guerre  ; 6c  elle  dc\’oic  txxc 
jointe  par  huit  gros  Vaifleaux  de  Zélande  , qui 
venoient  du  W^elingen  , par  dix  de  l'Amirauté 
de  Wcftffilc  6c  du  Chartier  du  Nord  ; mais  les 
derniers  ne  furent  pas  prêts  à partir , parce  qu’ils 
manquoient  de  Matelots , 6c  que  ceux  qu’ils  a- 
voient  furent  mis  fur  d’autres  Bâtimens  , qui 
n’en  avoient  pas  aflez.  On  avertit  du  départ  de 
la  Flotte  les  Gouverneurs  de  Calais  6c  de  Boulo- 
gne , comme  on  éloit  convenu.  Mats  ni  l’Ami- 
ral de  France  , qui  avoit  quarante-cinq  Vaifleaux 
1 Bref!  , ni  l'Ëlcadrc  de  la  Roche  ne  le  joigni- 
rent à la  Flotte  des  Etats.  Comme  on  ne  s’etoit 
pas  trop  attendu  à ce  fccours  , on  ne  fut  pas  fore 
mipris  de  ne  les  voir  point  arriver.  Le  Roi  ne 
lailiâ  pas  (^)  d’écrire  à lès  Ambaflâdcun  à fireda 
„ d’aflurer  de  fa  part  De  Witt,  6c  de  lui  donner 
„ là  foi  6c  fa  parole  de  Roi , qu’il  n’agiflbit  nul- 
„ Icment  de  concert  avec  le  Roi  d’Angleterre, 

„ comme  il  Icmbloit,  que  le  Penfionaire  de  Hol- 
„ lande  le  foupçonnoit  ; 6c  que  c’ctoic  ce  qui 
yy  l’obligeoit  de  retenir  alors  en  fes  Ports  fz  Flot- 
„ te;  mais  que  fes  Ambafladeurs  pourroient  lui 
„ dire , qu’il  avoit  envoyé  ordre  au  Duc  de 
„ Bcaufbrt,  de  tenir  alors  fa  Flotte  dans  les  Ports 
„ toujours  piété  à fortir  , quand  il  le  lui  mandc- 
„ roit , 6c  qu’en  effet  fon  intention  étoit  qu’elle 
„ allât  inceflâmment  fuivre  celle  des  Etats;  dés 
yy  qu’il  s’appcTcevroit  que  les  Anglois  ne  marchc- 
„ loicnt  pas  de  bon  pied  , dans  la  négociation  de 
yy  la  Paix  ; mais  qu’ayant  apris,  par  les  dernières 
,,  dépêches  de  fes  Ambafladeurs,  que  les  Anglois 
„ étoient  difpofez  à fe  départir  de  la  pretenfion 
„ de  rile  de  Pouleron,  qui  étoit  la  plus  grande 
„ difficulté , qui  fe  crouvoit  pour  faire  la  Paix  , 

„ 6c  qu’il  ne  refloic  que  deux  petites  difficulrez  , 

„ pour  les  dédommagemens,  qui  ne  dévoient  pas 
,,  empêcher,  dépare,  ni  d'autre,  une  fi  grande 
,,  affaire,  6c  fi  utile  à toutes  les  Parties.  Enfin 
,,  le  Roi  fc  promettoit,  que  les  Plénipotentiaires 
„ d’Angleterre  rcccvroicni  fur  les  Lettres,  qu’ils 
„ avoient  écrites  à leur  Maître , ou  de  fe  relâ- 
„ cher  de  ces  deux  prétenfions  ; ou  d’en  venir 
„ à un  tempérament, qui  pourroit  fâtisfiiire  les  E- 
„ tats.  Te  ne  veux  pas  aufli,  difoit-ily  l’afîàire 
„ étant  fi  avancée , qu’on  la  peut  tenir , pour 
,,  immanquable,  me  laiflcr  mal  à propos  entrai- 
„ ncr  aujourdhui,  fur  le  caprice  d'aunui,  à aller 
„ faire , avec  mes  Vaifleaux  , une  bravade  à la 
A a J mer  , 

M Lettre  de  De  Witt  du  s.  de  Juin. 
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>»  où  nou*  ne  crosverons  point  d’Ennemi  , 
& pour  n'y  faire  autre  chofe  au'aUcrer  U bon* 
))  ne  diJpoijtion  des  Anglois  à la  Paix  , fie  ce 
yy  qui  rcroic  pire  pour  moi,  fie  que  les  Etats  fou* 
,,  haiicne,  dans  les  inJlanccs  fi  prefîantes  , qu’ils 
),  me  Tom, obliger  le  R.oi  d’Angleterre  à Te  join* 
„ dre  bicn>cûc  aux  ECpignoU  , contre  moi  ^ foit 
„ avant,  ou  après  la  Paix  faite  } puis  qu’enfîn 
,,  un  Eut  amine  peut  pas,  avec  raifon,  dcfirer 
,,  une  chofe  qui  lui  fera  inutile,  fie  qui  peut  de- 
,,  venir  fort  prejudiciable  à fon  Allie.  Je  con- 
„ dus  neanmoins  de  tout  ccU  , que  dès  que  je 
„ m’appcrccvrai,  comme  j’ai  dit,  que  les  An* 
„ glois  apportent,  de  leur  part , des  diiTicultca 
„ dcraifunn.ih!cs  à la  Paix  i aucune  eonllJeration 
„ de  mon  intcicc  ne  fera  aiTcz  forte , fur  moi  , 
,,  potir  m’cmpèchcr  d’envoyer  ma  Flotte  joindre 
„ celle  des  Etats,  pour  y forcer  l’Angleterre. 

Au  rette  , le  Roi  anprouvoii  le  Projet,  que 
De  Witt  avoir  envoyé  à D’EArades,  touchant 
k fcrvicc  fie  le  rang  dans  les  Confcils  de  la  Ro- 
che, qui  commandoic  l’F.fcadrc  l’rançoifc,  qui 
croit  en  Hollande  ; félon  lequel , il  devoit  être 
aflis  dans  les  Conleils  , avant  les  Contre-Ami- 
raux des  Etats.  MuU  il  ne  parut  pas  depuis, qu’on 
eût  aucun  deflein  de  joindre  cette  ETcadre  avec 
la  Flotte  Hollandoifc. 

On  voyoii  par-là,  que  le  Roi  de  France  c- 
toit  afler.  cmbamfTc  à ménager  egalement  les 
Anglois  fie  les  HollanJois  ) qu'il  ne  vouloir  pas 
chagriner , de  peur  que  les  uns,  ou  les  autres, 
ou  peutètre  tous  les  deux  , i>c  s'oppofifîcnt  aux 
progrès  de  fes  Armes, dans  les  Païs-Bas, comme 
il  ctoic  de  leur  interet.  Mais  il  n'y  rèiillit  pas, 
parce  que  ces  deux  Nations  ètoient  èg.alcmcnt 
oc  vifibletncnt  intereni-cs , à tenir  les  choies  dans 
Tètat , ou  elles  cioient.  Ce  qui  fit  qu'elles  fc 
Kgucrent  , avec  une  promptitude  furprcainte  , 
Tannée  fuivante , pour  ibûtenir  i’F.fpagne  chan- 
celante, comme  on  le  verra  d;.ns  la  iititc. 

Louis  s'cianc  mis  en  Campagne,  ainfi  qu’on 
Ta  dit,  fui  la  fin  de  M.û  ^ le  premier  mouve- 
ment, que  fit  TArmcc  commamlcc,  par  Turen- 
ne , fut  d'attaquer  fie  de  prendre  la  Ville  de 
Chailcroi  •,  que  les  Iifp.ignols  avoient  fculcnKnt 
commence  à fortifier , oc  qui  fut  emportée  le 
1.  de  Juin,  (t)  Le  Rnj  trouva  ce  polie  de  lî 
grande  importance , pour  le  bon  fuccès  de  fi.s 
armes,  qu'il  rèfulut  de  s’y  arrêter  quelques  jours, 

Pour  réparer  ce  qu’il  y avoit  de  ruine  dans  les 
ortifications.  Le  Gouverneur  des  Piij-B.as  n’a- 
voit  p.is  eu  affet  de  tcms,ou  d'argent,  pour  le 
fortifier,  comme  il  auroit  fillu,  pour  le  défen- 
dre i ni  pour  démolir  L-s  dclum , qui  éioicnt 
tres-bcaux.  Les  François  n’eurent  l>croin,quc  Je 
quatre  jours,  pour  mettre  la  Place  hors  d'inful- 
te,  fie  d'autant  de  tems , pour  la  laiflcr  en  bon 
état  î apres  quoi  on  y mit  une  Garnifon , fous» 
Mouiaut.  De  rauboKy  le  phu  grand  Ingénieur  , 
ou’il  y eût  alors,  en  fit  en  fuite  une  Place  très- 
forte. 

Le  Maréchal,  d’une  autre  côté,  prit  Berf^ue 
St.  f^inexf  le  6.  en  deux  jours  de  Tranchée  ou- 
verte, fie  le  it.  Fumes  en  trois  jours.  Le  Roi 
prie  Aih  le  i6.,  fie  en  fit  depuis  une  des  plus 
fortes  Pheos  du  Pais.  11  fit  encore  le  ficgedc 
Tournai,  fie  s’en  rendit  maître.  Le  i8.  Douai,', 
avec  le  Fort  de  TEfearpe,  fc  rct>dircm  le  6.  de 
Juillet , apres  cinq , ou  fîx  jours  de  fiege.  Le 
Maréchal  d'Aumoiit  prit  Oudcnardc,  le  }i.  du 
même  Mois,  fie  la  Garnifon  fc  rendit  prifonnicrc 
de  Guerre.  Alofl  fc  rendit  au  Duc  ûc  Duras  , 

(i)  Lettre  de  De  Lioane  do  8.  de  JoIa.'  * 
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fans  attendre  d’étre  attaqué  ^ mais  les  François 
Tabandonnerent , apres  quoi  les  Espagnols  y ren- 
trèrent fie  le  fojtificrcnt.  Cependant  il  fut  re* 

f>ris , par  De  Turenne , qui  s’en  rendit  maître 
c t a.  de  Septembre , fie  le  démantela.  Le  Roi 
fit  enfuite  le  fiege  de  TIlc,  fie  U prit,  le  17. 
d’Aoûc,  apres  neuf  jours  de  Tranchée  ouverte. 

Le  Comte  de  Alarfin  , fie  le  Prince  de  l-igite, 
s’approchcrcm,avcc  un  corps conlîdcrable  de  Ca- 
valerie. Le  Roi  en  ayant  etc  averti,  leur  envoya 
au  devant  les  Marquis  de  Crequi  fie  de  Kellefbnt  , 

& marcha  lui-méme , pour  les  foûtenir,  s’il  en 
croit  befoin.  Le  Marquis  de  Crequi  défit  un 
corps  de  Cavalerie  Erpagnolc  , compofè  de  qua- 
torze Efeadrons,  oui  failoit  T.Avam-gardc  , fie  le 
Marquis  de  Bcllc-ronc,  foûccnu  par  le  Roi  , dé- 
fit quarante-huit  Efeadrons  , fie  fit  quinzc-ccns 
Prifonniers.  On  peut  voir  par-là  que  les  Efpagnols 
avoient  peu  mis  d’ordre  à leurs  affaires,  fiencs’é- 
toicni  nullement  préparez , comme  il  tklloit  à la 
guerre. 

Ces  perrés  des  Efpagnols  furent  caufe , au  moins 
en  partie , que  la  negotiation  de  la  paix  , qui  fc 
traitoit  à Brcifa  , entre  les  Anglois  fie  les  Hollan* 
dois,  fût  finie  plûtôt, qu’on  ne  pouvoit  Tcfpercr.  t 

Les  Ffpagnols  picfîcrcnc  cejxrnuant  fi  fort  le  Roi 
d'Angleterre  de  les  (ècourir  , que  quoi  qu'il  fût 
preffe  , par  la  Flotte  Hollandoifc , comme  nous 
le  dirons,  il  leur  promit  de  faire  paffer  un  corps 
de  Troupes  Angloifcs , dans  les  Païs«Bas.  ( z ) 
bruit  qui  courue  que  le  Comte  de  Motir.tty  Minière 
d’Etat , du  Roi  o’Efpagnc,  avoit  écrit  à un  Ban- 
quier Efpagnol  de  tenir  prêt  de  l'argent , pour 
payer  le  pa/Tàgc  de  cinq-mille  Anglois , n’etoie 
pas  vrai  1 mais  il  ctoic  vrai , qu’il  en  ctoit  arrhx 
iix-cens  à Oftende  j par  où  Ton  peut  voir  que  le 
Roi  d’Angleterre  , tout  négligent  qu’il  ctoit  , 
commcnçüit  à comprendre  , qu'il  ctoic  de  fbn 
intciét  de  s’oppofer  au  plutôt  aux  progrès  de  la 
France,  aux  Païs-Bas.  Le  bruit  couroit  même  , 
qu’il  y avoit  encore  quinzc-ccns  hommes  à Gra- 
vcfând,  fur  la  Tamife,  qui  dévoient  paffer  la  mer. 

Mais  la  Flotte  Hollandoifc  ne  pcrmeitoii  pas  d 
Charles  IL  d'envoyer  ce  fccours  aux  Efpagnols. 

On  favoit  déjà  à BreJa  que  h P.iix  , entre  TAn- 
gtccerrr  fie  les  Etats , fc  fcioit , en  liquidant  tou- 
tes les  prccenfions  , ou  en  les  aboliffanc  toutes  , 
fairs  exception.  Les  Etais  ne  vouloicnt  entendre 
parler  d’aucun  tempérament,  fie  D'Efiradea  écri- 
vit à De  Lionne,  que  le  Roi  leur  Maître  pou- 
voit compter  tà-dcfiiis,  fie  demanda  ce  que  C'our- 
tin  fie  lui  feroient , fi  les  Plcnipotcniiaircs  des  E- 
tats  venoient  à le  retirer  de  TAllcmbléc  , comme 
ils  temoignoient  qu’ils  le  fcroicac  > fi  les  Anglois 
n’acccpioicnt  pas  purement  S:  fimplcment  TaJtcr- 
lutive , qu'on  a r.r,’poricc.  Cependant  les  Mi- 
nillres  d’Anglctcnc  faifoient  bcaucoim  de  diffi- 
culté de  le  lylàchcr,  fur  les  deux  Vaifiwux , dont 
onavoit  tant  parle, depuis  le  Traite  de  MÜCLXII. 

(?)  Le  Roi  d’Angleterre  envoya,  au  Camp  de 
Tournai,  le  Comte  de  S Alban  ; à qui  le  Roi 
donna  audience  , fur  le  champ.  Il  pana  princi- 
palement de  la  fiirprfc , où  ctoit  le  Roi , fon 
Nhiiirc,  de  ce  que  D'Eflradcs  fie  Ourtin  avoifint 
rèrufe  à fes  Ambafîàdcurs,  à Brèda , leurs  bons 
offices  i pour  faire  valoir  fit  prérenfion  touchant 
les  deux  V'aiffeaux  , dont  on  a ptulc  pluficurs 
fois.  Le  Roi  l’ayant  renvoyé  à i).“  L'onne,  fie 
ce  dernier  ayant  etc  envoyé  ailleurs , il  eue  une 

loD- 
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fadeurs  à Biéda  du  )o.  de  Join. 
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1667.  longue  Conférence  , avec  Le  Te!U<r.  H le  plai- 
goit , comme  il  avait  déjà  fait , de  ce  que  Ici 
Aaibaââdeurs  de  France, ne ravoient pas  appuyé, 
dans  le  dédommagement  , qu’il  avoit  demandé 
pour  les  deux  VailTcaux } & qu’au  contraire  ils 
avoieot  alTuré  les  Hollandoii,  que  le  Conuc  de 
S.  Albaa  avoir  recoimu  que  cette  demande  é> 
toit  détruite , par  l’acceptation  de  l’alternative. 
11  cxaggeia  fort  cela , comme  H c’eût  été  une 
conduite  contraire  à la  bonne  foi , & aux  olTu- 
rances  que  le  Roi  de  France  avoit  données, que 
le  Traité  de  MDCLXII.  lêroit  excepté.  Il  fe 
plaignit  de  ce  que  lors  qu’il  avoit  dit  â De  Lion- 
ne, qu’il  avoit  le  pou>'oir  de  traiter  la  Paix>  il 
avoit  fait  entendre  trés  dillinâement  , que  c’é- 
toit  à condition  que  l’on  reftitueroit  la  partie 
9e  rile  de  $.  ChrUtophle  , que  le  Roi  avoit 
conquife,  & que  le  Traité  de  l’an  MlX^LXlf. 
ièroic  exécute  } dam  lequel  Traité  ctoit  com> 
prife  la  rclHtution  de  Jiie  de  I\>uler»n , & le 
dédommagement  des  deux  VailTèaux  \ & qne 
De  Lionne  lui  avoit  promis  pofitivemenc  l’exé- 
cution de  ce  Traité,  & que,  for  ce  fondement, 
le  Roi  de  la  Grande  Brétagnc  avoit  envoyé  des 
AmbalTadcurs  à Brcda,  pour  y traiter  l.t  Paix  ) 
pour  la  conclulîon  de  laquelle,  il  avoit  toujours 
été  promis, que  Tes  Sajeti  foroient  dédommagez 
de  la  perte  des  deux  Vaifleaux. 

Il  reconnut  néanmoins  que  le  Roi  (bn  Maî- 
tre s’étoit  rélâché , fur  la  rellitution  de  l'ile  de 
Poulcron , par  coropkilânee  pour  le  Roi  Tres- 
Chretien,  mais  non  pas  des  deux  Vai^eaux. 
Mais  il  ajoûu,  que  quand  les  Ambaflâdeurs  de 
France  a Brcda  n’appuyoienc  pas  la  demande  de 
ceux  de  la  Grande tirccagne, ils  manquoienc  à la 
parole,qu’on  lui  avoit  foie  donner, par  De  Lion- 
ne, pour  l’exécution  du  Traité^  MDCLXII. 
11  ajouta  qu’en  cela.fon  Maître  conûdcrott  bien 
moins  l’interét  de  Ces  Sujets  , auquel  il  avoit 
moyen  de  pourvoir  d’ailleurs  | que  fon  honneur , 
qui  fe  trouvoit  ble^é  , par  un  manquement  de 
parole,  de  la  part  de  la  France.  Au  relie,  il 
eüfoic  qu’il  ne  pouvoir  pas  celer,  que  lo  Confcil 
d’Angleterre  regardoit  cet  Article,  comme  de  fî 
§ran£  conféqueacs , pour  l'honneur  de  la  Na- 
tion i qu’on  n’avanccroit  rien  à Bréda  , qu’il 
n’eût  été  pourvu  i l’iodemnité  de  ces  deux 
VaiHèaux. 

Le  Tellicr  lui  répondit  civilement,  que  le  Roi 
Ibn  Maître  n'avoic  jamais  manqué  de  parole, & 
qu'U  avoit  donné  une  marque  dlcnticlle  de  ce- 
la , dans  la  guerre , qu’il  avoit  alors  avec  l’An- 
gleterre , & où  s'éiant  joint  aux  Hollandois  , 
contre  fon  intérêt  & fon  inclination,  pour  fatis- 
foire  à l’engagement  dans  lequel  il  éeoic  entré 
avec  Aix  I en  un  tenu  , auquel  on  ne  pouvoir 
pas  prévoir  que  la  bonne  correrpondence , qui 
paroi0bit  entre  rAngleterre  & la  Hollande,  pour- 
roic  recevoir  de  raueration.  Il  prioit  encore  le 
Comte  de  confidercr,  avec  quelle  generoûté  le 
Roi  avoir  donné  les  mains  à la  rcllitution  de 
l'ile  de  S.  Chridophle,  pour  témoigner  au  Roi 
d'Aoglccerre  l’eUime , qu'il  foifoic  de  fon  ami- 
tié. 

Il  avoua  que  De  Lionne  étoit  comenu  de 
l’oblèrvation  du  Traité  de  l’an  MDCLXII. 
nuis  que  peHbnne  n’avoic  pû  prévoir,  qu'oo  de- 
mandcrotc  l’ile  de  Pouleron,  oc  ce  qui  regardoit 
les  deux  V ailTeaux  j parce  que  l’Angleterre  en 
ayant  foie  les  caufes  , ou  le  prétexte  de  la  Guer- 
re, & le  Roi  d’Angleterre  ayant  confeoti  à laif- 
fer  les  chofes  dans  rétat,  auquel  Dieu  les  avoit 
miles,  on  ne  comprit  pas  que  le  Roi  d'Angle- 
fcrrc  inûlleroic  fur  cet  <kux  Articles  4 9c  que 


le  Comte  de  S.  Alban  auroic  dû  s’en  cxpliouer 
diftinélemcnt , comme  il  avoir  fek  à l’égaru  de 
l’ile  de  S.  Chriftophic. 

Le  TcUtcr  ^oûta,  que  quand  le  Roi  d'Angle- 
terre auroic  moit  de  demander  le  dédommage- 
ment des  deux  VailTcaux  s il  ne  {^•ourroit  préten- 
dre autre  chofe,  linon  que  ce  Procès  fut  pourfui- 
vi  , devant  l’Amirauté  d'Amftcrdam  , fuivant  les 
termes  du  Traité.  Il  ajouta,  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre étoit  trop  prudent,  pour  interrompre,  la  né- 
gotiiKion  de  la  Paix,  pour  un  lî  l^r  intérêt.  Le 
TcUicr  ajouta  encore  diverfes  choies,  fur  ce  qu’on 
vient  de  lire.  Mais  comme  les  demandes,  que  foi- 
foit  le  Comte  de  S.  Alban,n’étoienrpas  bien  fon- 
d^,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davanta^. 

Le  (1)  30.  de  Juin,  les  AmbafTadeurs  de  Fran- 
ce i Bréda  écrivir«>t  au  Roi, que  De  Witt  ayant 
voulu  foire  choilîr  , pour  Lieutenant  Général  des 
Armées  de  l’Etat,  Furji^  qui  avoir  lcrvi  dans  les 
Armées  de  Charlei-Guftavc  Roi  de  Suède,  n’a- 
voit  pû  y réiiÆr  , 5c  <ju*il  avoit  rompu  rA/Tcm- 
bléc  des  Etats  j fans  nen  rélôudrc  y pour  pran- 
dre  micxix  fes  roefupcs.  Mais  on  ctoit  perfuadé 
que  le  Peniîonairc  rcnconireroit , en  cela  , de 
^ndes  oppofitions.  La  plupart  des  Villes  de 
Hollande  demandoient  d’avoir  le  Prince  d’Oran- 
ge  , pour  Général  5 ce  qui  avoit  été  ci-devant 
refuie  , à caufe  de  fa  jeunefle,  de  peur  que  ceux 
qui  étoienc  bien  dans  fon  cTprit , n’abufaflcnt  de 
ion  autorité.  On  l’avoit  auflî  Ibupçmné  d’être 
dans  le  parti  du  Roi  d’Angleterre , fon  Oncle  \ 
mais  ceu  ne  pouvoir  plus  avoir  de  lieu , parce 
que  le  Prince  fe  conaüilôit  fort  bien,  oC  raifoic 
connoîcre,  en  toutes  occaûons,anx  Villes  & aux 
Peuples  qu’il  n'avoit  autre  intérêt , que  edui  de 
l'Etat)  K qu’il  lé  laiffbic  conduire,  félon  les  Tns* 
tniélions , que  fes  Tuteurs , nommez  par  les  E* 
rats  de  Hollande , lui  donnoient.  Cela  foifoir  ju- 
ger aux  plus  éclairez  des  Villes  , à ce  que  dit 
D’Eilrades,  que  le  Pcnfionaire  de  Hollande  agis- 
foit , par  paillon,  contre  le  Prince, & fe  iervoit, 
pour  cela,  de  laréndence,  que  les  Anglois  fhi- 
foient,  à convenir  de  l’atremativc,  pourélomncr 
l’étabiiiTcment  du  Prince.  Comme  cette  affaire 
dévoie  être  débartue  à la  prochaine  Aflèmbiée  j 
les  AmbaiTàdcurs  de  France  écrivirent  à leur  Maî- 
tre , pour  recevoir  fes  ordres  là-deffus.  11  leur 
fcmbloic , qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Roi  de  s’op- 

eifcr  i rdeâton  du  Prince,  & Je  ic  joindre  â 
e Witt.  Ils  juccôient  aUc  les  terrs  venant  à 
changer,  il  feroit  difficile  ae  le  mettre  , dans  les 
intérêts  de  1a  France  ) au  lieu  que  , fi  on  iaülbit 
agir  les  deux  Partis,  fans  s'en  mêler,  toutes  les 
apparences  étoient  qua  celui  du  Penfionaire  ne 
pourroit  pas  donner  rcxclufion  , pour  le  Génera- 
lat.  Ils  croyoient  néanmoins  que  le  Prince  poùr- 
roit  prendre  des  liaifons , avec  Sa  Maieilé,  pour 
lui  donner  des  afibranccs,  que  fes  inclinations  fc- 
roient  toujours  les  plus  fortes  fîour  leurs  intérêts, 
tant  que  l’Alliance  fubfîfteroit  avec  les  Etats. 
D’Efirades  alTuroic , en  fon  particulier  , que  le 
Prince  d’orange  ayant  autant  d’efprit  & d’ambi- 
tion, qu’il  en  avoit,  5c  fo  plus  force  paffioQ  étant 
la  guerre)  U ne  pouvoic,par  Ces  propres  intérêt^ 
avoir  d’aurres  {êntimens , que  ceux,  de  s’atcachef 
à SaMaJcllé,5c  qu'on  les cultivcroit, avec  plus  de 
précaution  & de  fureté  , lofs  qu'elle  en  auroit 
donné  In  ordres.  Cet  habile  homme,  & qui  a- 
voit  tant  de  connoiflânee  du  Prince  d’Orange,  5c 
de  la  République  , le  crompoic  néanmoins , en 
cette  demiere  conjcâure  ) comme  il  parut  l’an 
MDCLXXir. 

(i)  Voy«  leor  Lattre  de  ce  Joux-U. 
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t66j.  MDCLXXII.  J*mao  Louïi  XIV.  n’cut  de  plus 
dangereux  enaemi  ,auc  le  Prince  d’Orange,  com- 
me on  le  verra  dans  rHiitoiie,  & D’Eltradcs  vé- 
cut allez  long-tems  , pour  le  voir.  Que  l'on  fc 
iic  après  cela  aux  conjectures  des  Politiaucs  pour 
l'avenir,  où  iis  ne  voyent  Ibuvenc  pas  plus  clair  , 
que  le  refte  des  hommes  ! 

Iis  remarquoient  ibrt  bien  lui  & Ton  Collègue, 
comme  ils  le  difoicm,  que  De  Witr,  pour  gou- 
verner fcul , s'oppoleroit  toujours  aux  avanta- 
ges du  Prince  , & fe  ferviroit  du  nom  de  Sa 
M.  pour  poner  les  Villes  à lui  donner  l'exclulion  » 
ainit  qu’il  écoit  arrivé  plufîcurs  Ibis,  depuis  que 
1a  Guerre  éroic  déclarée.  Les  AmbalTadcurs  a- 
mûtoienc  qu'ils  ne  voyoïem  pas , quel  fruit  le  Roi 
leur  Maître  pourroit  tirer  a le  fâvorifcren  cet- 
te rencontre  J puis  ou’il  ctoit  fur  que  le  Sr.  De 
Win,  demeurant  dans  le  crédit,  il  ne  s*em- 
ployeroit  qu'à  continuer  la  Guerre  contre  l’An- 
glecerre , pour  Tes  avantages  particuliers  ) étant 
le  fcul  qui  avoit  la  direction  de  la  Flotte  &C  des 
dépenfes  ; à quoi  les  autres  ne  vovotenc  rien. 
Amù,  félon  les  AmbaHadeurs , leur  Roi  ne  ti- 
icruit  aucun  avantage,  en  le  foûtenant  , ni  me- 
me aucune  efpcrancc  de  l’obliger  , par  cette 
direction,  de  s'employer  auprès  des  Et.'iis , pour 
(ê  joindre  aux  armes  de  ba  Majcllé  contre  t'Ef- 
pagne. 

C'elt  apparemment  la  raifon  , pour  laquelle 
D’Edrades,  tout  ami  qu'il  avoit  etc  auparavant 
du  Pcnûunairc,  tàchoit  d’indirpofcr  le  Roi  con- 
tre lui.  Mais  ce  qui  lui  atiiroit  le  chagrin  de 
ces  Meilleurs  cil  une  preuve  qu'il  n’étoit  pour 
la  France , qu’auunt  que  l'interet  de  l'Eui  le 
demandoit. 

. Ils  eftimoient , comme  ils  difent  encore,  dans 
cette  longue  Lettre,  que  fi  le  Prince  d’Orange 
ctoit  rcuoli . outre  les  cinq  Provinces  , qui  le 
favorifoient  déjà,  il  auroit  bicn-iôt  aquis  des  A- 
mis,  dans  celles  de  Hollande  & d'Utrecht,qui 
raideroient  à faire  prervdrc  une  bonne  rcfolu- 
tion  aux  Etats  de  fc  joindre  à la  France,  con- 
tre l’hfpagnc.  Son  intérêt  l'y  portoit,  comme 
CCS  AmbalTadeurs  le  croyoient , en  ce  qu’il  ne 

f^ouvoit  jamais  venir  en  confidénrion , comme 
es  Ancêtres  j fi  les  Etats  n'avoient  une  guerre, 
par  terre.  Mais  les  AmbalTadcurs  de  France  fe 
trompoient  encore,  en  celai  parce  qu’il  n'étoit 
nullement  de  Tinterét  du  Prince  d’abandonner 
la  maxime  fondamentale  de  la  République , de 
conferver  une  Barrière  de  Places  Efpagnoles  , 
entre  la  France  fie  eux  S’il  avoit  pris  le  parti 
des  François  , qui  ctuicm  dt  ja  les  plus  forts  , 
en*ruinam  les  Efpagnols,  il  auroit  mis  la  Fran- 
ce en  état  de  fc  foumetire  toute  l'Europe. 

On  crut  en  ce  tcms-là  , comme  on  Ta  tou- 
jours cru  depuis,  qu’il  falloit,  avant  toutes  cho- 
fes,  empêcher  que  la  France  ne  fût  trop  voifi- 
ne  des  Provinces  Unies. 

Les  Etats  de  Hollande  ( i ) avoient  déjà  pris 
une  rcfolution , le  z6.  Mai  , que  Ton  feroic  en 
forte,  que  les  Etats  Generaux  continualTcnt  à 
employer  leurs  bons  olhccs  à la  Cour  de  Fran- 
ce,afin  de  l'engager  à leur  faire  confidence,  de 
ce  à quoi  pourroicnt  aller  fes  prétenfionsipour 
voir  U on  ne  pourroit  point  trouver  le  moyen 
de  faire  quelque  accommodement,  d’autant  plus 

Îpic  la  France  avoit  déclaré  pluficurs  fois  , que 
es  pretenCons  feroient  très  - modérées.  Si  Ton 
irouvoit  qu'elles  allaficnt  trop  loin,  on  pourroit 
tacher  d’en  obtenir  quelque  modération.  Si  le 
Roi  difoit,  qu’il  fc  conicntcroit  des  Villes  de 

(t)  Lettre  de  De  Wiit  i Via  Betmiog  do  19.  de  Jais. 
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Cambrai,  de  St.  Orner  & d’Airc,  avec  la  Fran-  i66j. 
che  Comté  de  Bourgogne  1 & confentoit  que 

l'Empereur , les  Princes  Voifins  de  l’Empire  , 
le  Roi  d'Angleterre  & les  Etats  Généraux  fus- 
fent  garants , pour  le  relie  des  Pars- Ras  | afin 
de  le  mettre  à couvert  contre  toutes  fortes  d’at- 
taques I les  Etats  s'engageroient  à difjK)fer  le 
Roi  d’Eip.igne  à y tonlcmir,  pour  mettre  leurs 
Fromicics  a couve  t.  Van  Beuning  ne  manqua 
pas  de  faire  cette  Propoficion  à la  Cour  de  Fran- 
ce I mais  la  (four  ne  ( 2.)  répondit  rien  U-dcirus. 

On  s'avilâ  feulement  , au  commencement  de 
Juillet, dedireque  lcRoi  n'avoitpû  prendre  aucunes 
mefures,  avec  Leurs  flautes  Puifianccs , avant  que 
d'ouvrir  la  Campagne , contre  les  Efpagnols  } 
parce  qu’on  avoit  fujet  de  tenir  les  deficins  di\ 

Koi  fccreis , & qu’on  avoit  craint  d’en  rien  faire 
l'avoir  au  Penhonaire  de  Hollande  , puis  qu  il  a- 
voit  dit  à TAmbafiàdcur  d’ETpagne  à la  Haie  , 

Se  à l’Agent  de  l’Empereur  au  meme  lieu  , fu'on 
verroit  volontiers  fut  PEfpagn*  s'slHât  avec  t' 
glettrrt.  On  avoit  aufli  caché  ce  deflein  à Van 
Beuning  , comme  on  difoit,  parce  qu’il  avoit  die 
quelques  mois , avant  l'ouverture  de  la  Campa- 
gne , fue  la  guerre  étoit  inévitable  ^ ^ on  ne  la  pré^ 
venait  per  un  aceonmodemertt . Ce  dernier  fait  ê- 
toit  vrai , mais  Guillaume  de  Furfiembergy  attaché, 
comme  on  le  lâvoit , à la  France,  Tavoit^aufii  die 
à TEmpercur , £c  en  effet , il  n'y  avoit  aucun 
autre  moyen  d'éviter  une  rupture  avec  la  France, 
dans  la  difpofiiion,  où  elle  ctoit. 

Cependant  Van  Beuning  avoit  fait  voir  à la 
Cour  de  France  qu’il  n’étoit  pas  équitable , qu'a- 
vant que  Ton  fît  aucune  ouverture  aux  Etats  Gé- 
néraux, on  exigeât  d'eux  qu'ils  rompilTcnc  avec 
TEfpagnc , & qu'ils  envoyaient  à leur  Ambafik- 
deur,  un  pouvoir  pour  traiter  de  cette  affaire.  11 
ne  croyoit  ru  que  la  France  lé  contentât  de  ToF- 
fre,  que  le  Penfionaire  jugeoic  qu'on  pouvoit  lui 
faire  , & il  regardoit  les  affaires  des  Efpagnols  , 
comme  defcfperées.  Il  prévoyoit  qu’ils  ne  fe- 
roient qu'une  pito)^Ie  rcfifiance  aux  armes  de  1a 
France  , dans  les  Pais-Bas,  & il  dilbic  avoir  ouï 
dire,  à des  Officiers  tres-experimentez  de  cette 
Couronne , que  Uur  conquête  ne  feroic  pas  fort 
difficile. 

Cependant  le  Roi  envoya  un  Mémoire  à fes 
Plénipotentiaires  de  Bréda  , date  du  Camp  de- 
vant Douai , le  4.  de  Juillet , fur  cette  matière. 

Il  y difoit  „ que  le  Sr.  Van  Beuning  avoit  conti- 
„ nucllemcnt  infiflé.  pour  obliger  Sa  Majeflé,  à 
„ s'expliquer  confiaemment  aux  Etats,  ou  au 
„ moins  au  Sr.  De  VVitt,  des  conditions  qu’Elle 
,,  demanderoit , pour  s’accommoder  avec  les  Ef- 
„ pagnols , fur  les  prétenfions  de  la  Reine:  Qu’il 
„ avoit  afTuré  qu’il  ne  tiendroit,  qu'à  Sa  Majeflé, 

„ en  converant  de  ces  conditions  avec  (es  Mai- 
,,  très  , d’attacher,  pour  jamais  leur  Etat  à fâ 
„ Couronne  | & que  pourvu  qu’ils  puflênt  être 
„ tfTurez,  que  S.  M.  n’avoit  pas  intention  de 
„ foire  la  conquête  entière  des  Pais- Bas,  & qu'El- 
„ le  vouloir  bien  fe  contenter  de  quelques  por- 
„ lions  de  ce  Pais-ià , qui  ne  pu/Tenc  pas  donner, 

„ par  leur  trop  grand  voifinage , un  lujet  de  ja- 
„ loufic  aux  Etats,  ils  s’employeroiem  premie- 
,,  rement  auprès  des  Efpagnob  , par  tous  les 
„ moyens  les  plus  efficaces  , qu'on  pût  s'imagi. 

„ oer,  pour  les  porter  à accorder  a S-  M.  les 
„ mêmes  conditions  , dont  on  feroit  demeuré 
,,  d’accord  enfemble  } & qu’en  cas  de  ré&ii , de 

« fo 

(1)  Lettre  èo  même  4a  30.  de  Ju^n- 

(3)  Voyç  U Letuc  fwvate  de  Van  Benainf. 
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t66f.n  ^ Efp^nolj  les  Eues  le  joindroienc 

9,  avec  Sa  Majdtc,  pour  les  y contraindre  par 
9,  la  force}  foilani  valoir  alors,  en  toute  Ton  é* 
9,  tendue , l'obligation  contraétee  par  les  Etats 
99  au  Traité  de  MDCLXIl.  de  gaianâr  tous 
99  les  Droits  de  Sa  Majeilc  : Que  toutes  les 
99  Lettres,  que  Van  Beuning  recevoit  du  Pen* 
99  lionaire  de  Hollande , depuis  quelque  tems  , 
99  confîrmoicoc  la  même  chofe  } c'écojt  à dire  , 
99  qu'il  ne  tenoit  qu'au  Rui,  en  pratiquant  l'cx- 
99  pédient  propofe,  d’engager  abrolumcnt9&:  pour 
99  toû  joun , les  Etats  en  Tes  interets  : Que  quoi 
99  qu’il  y eût  beaucoup  de  puidànces  railbns  , 
99  qui  pouvoienc  dilTuader  Sa  Miellé  de  ce  dont 
99  onlaprc(roit}tant parce  que julqu'alors  Elle  ne 
99  voyoït  point  les  Elpagnoû,  difpofer  À lui  rien 
99  accorder  volontairement}  que  parce  que  Van 
9,  Beuning  n’avoit  aucun  pouvoir  de  les  Mal- 
9,  1res  d’offrir  ce  qu’il  avoir  offert , & que  la 
99  Déclaration  de  oa  Majcllc  ne  Uiifcroît  pas  de 
99  l’obliger } neanmoins  apres  avoir  examine  la 
99  matière , & fouhaitant  de  Ibulagcr  i’cfpric  des 
99  Princes  & Potentats  9 auxquels  T’accroiffcmcnt 
99  de  fa  Puillànce  nouvoit  donner  des  ombra- 
>1  t bien  ou  mal  fondez  } Elle  avoir  pris  la 
,9  refolution  de  faire  déclarer  conlîdcrament  au 
99  Sr.  De  Witc,  de  quelle  condition  Elle  pou- 
99  voit  le  contenter. 

Le  Roi  ordonna  9 fur  cela  9 à D’Ellradcs  d’al- 
ler à la  Haie,  & de  faire  entendre  de  fa  parc  au 
Penfionaire  de  Hollande , dans  le  dernier  fccret } 
que  Sa  Majellc  fc  comemcioit , pour  tous  les 
Droits,  échus  à la  Reine,  par  la  mort  du  Roi 
fon  Pere,  des  Provinces,  Pais  8c  Places  ci-apres 
exprimées}  favoir  la  Franche-Comté9du  Du- 
ché de  Luxembourg,  de  Cambrai,  du  Cambre- 
lîs,  d’Atre,  de  Se.  Orner,  de  Bergue,  de  Char- 
leroi  9 de  Tournai  8c  de  Douai , avec  les  Pla- 
ces, Pais  8c  Lieux,  qui  en  dcpcndoienti  à con- 
dition que  le  Sr.  De  Witt  fburniroit  à S.  M. 
dans  trois  Mois  prochains,  une  deliberation  des 
Etats , en  bonne  forme  } par  laquelle  ils  s'obli- 
geroient  de  s*empl<ncr,  auprès  de  la  Reine  d'Es- 
pagne } pour  lut  f^re  coder  ces  Pais , Provin- 
ces 8c  Places, en  toute  propriété,  pour  les  Droits 
échus  à 1a  Reine  } 8c  qu’en  cas  que  la  Reine 
d’Efpagne  lui  refusât  cette  làtisfâébon,  jul^u'â 
trois  mois  apres  la  date  de  la  Délibération  des 
Etats , ils  joiiidroicnt  leurs  Armes  aux  Sennes 
contre  les  Efpagnols,  pour  ffiirc  valoir  les  Droits 
de  la  Reine  , en  conféqucnce  du  Traite  de 
MDCLXIL  S’il  arrivoit  que  De  Witt  ne  four- 
nie point  à Sa  Majcllc  cette  Déclaration  des  E- 
tats,  dans  les  trois  mois  fuivans , de  lui  donner 
faiistaélion  9 â l’inlbnce  des  EtatS}  Sa  Majcllc, 
en  ce  casjdemeureroic  quitte  de  fon  engagement, 
8c  cmreroit  daru  les  mêmes  prétcnûons,  qu'elle 
aroit  auparavant. 

Sa  Majcllc  trouvoit  bon,  que  le  Sr.  Comte 
d'Ellradcs  s'expliquât  au  Sr.  De  Witt , fie  liti 
déclarât  que  lî  la  Reine  d’Efpagne  donnoic  les 
mains  à ce  Traité  } le  Roi  lui  remettroît  de 
bonne  foi , les  autres  Places , qu’il  auroit  con- 
quifes  , pendant  cette  négociation.  Pour  les  ter- 
mes du  Traité,  le  Roi  s’en  tnetioit  peu  en  pei- 
ne} pourvu  qu'ils  oc  préjudiciafTenc  point, pour 
l’avenir,  à ce  qui  revicodroic  à la  Reine,  fi  le 
Rot  d'EÛpagnc  venoit  â mourir  lâns  eniâos, pro- 
créez en  un  Mariage  légitime. 

Ce  Mémoire  portoic  enfin,  que  D’Ellrades 
auroit  un  beau  enamp  de  faire  remarquer  à De 
Witt  la  modention  ou  Roi,  vû  la  grandeur  8c 
la  jullice  de  Tes  prétenfions  ) comme  aulE  de  lui 
faire  avouer  que  S.  M.  avoit  eu  egard , en  Tes 

m. 


UNIES.  Livré  XIV. 

demandes,  de  n’en  faire  aucune, qui  pût  donner 
le  moindre  ombrage  aux  Etats.  Mais  fi  De 
Witt  demandoit  au  Comte  d’Ellradcs,  qu’il  lui 
donïiâc  par  écrit  ce  qu’il  lui  auroit  dit  de  Douchcj 
il  s’en  cxcufcroic  fur  ce  que  le  tems  d.'  le  faire 
feroit,  lorsque  De  Witt  pourroit  fournir  à Sa 
Majclié  la  Délibération  des  Etats , donc  il  avoic 
CIC  parle. 

De  Lionne  difoic  dans  une  Lettre  ( 1 ) écrite 
deux  jours  aptes , qu’on  verroie  bien  tôt,  fi  Van 
Beuning  avoic  dit  vrai , lors  qu’il  avoit  alTuré 
que , poun,'û  que  les  Etats  de  Hollande  pufienc 
s’affurer,  que  le  Roi  n’avott  pas  delTcin  de  tout 
engloutir } il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  les  enga- 
ger dans  fes  intérêts,  auxquels  ils  demeureroienc 
inféparablcmenc  aiiachcz.  Il  ajoûtoic  qu’il  pou- 
voit  dire  i D’Ellradcs , mais  dam  le  dernier  fc- 
crec  , parce  qu’il  avoit  donné  û parolc9qu*il  n’en 
temoigneroie  jamais  rien  à De  Witt , qu'ayant 
prdfê  dernièrement  Van  Beuning  de  lui  dire  fran- 
chement, ce  qu’il  ellimeroic  jutte  ouc  les  Efpa- 
gnoU  cédaffem  au  Roi  , pour  fes  prétenfions  > a- 
pres  s’être  bien-fait  prier,  il  lui  dit  enfin , qu’il 
croyoit  qu’ils  dévoient  donner  à Sa  Majclié  le 
Duché  de  Luxembourg  , Cambrai  8c  le  Cambre* 
fis,  Aire  fie  Se.  Orner  { à quoi  le  Roi  n’avoic  a- 
joûte  que  la  FraiKhc-Comté  , qui  étoit  un  Païs, 
qui  ne  fervoie  de  rien  â rEfpagne  , 8c  qui  ne  lui 
ccoit  qu’â  charge  } Charlcroi,  Tournai  8c  Doiiai, 
que  le  Roi  renoie  déjà,  ou  autant  valoîc,  8c  Ber- 
gue , à caufe  de  Dunkerque. 

il  fiiut  i prclcnt,  que  nous  méttions  ici  ce  qui 
fc  pafla  par  mer , pendant  qu’on  rraitoic  de  la 
Paix  à Breda.  (i)  Les  Etats  Généraux  jugèrent, 
que  les  Ai^lois  n’auroient  rw  des  forces  lulHlkn- 
tes , pour  faire  tête  à leur  Flotte  , qui  demeure^ 
roit  ainfi  maîtreffe  de  la  Mer}  parce  que  te  Roi 
d'Angleterre  n’avoit  point  eu  <îc  foin  de  la  Cen- 
ne,  oui  cioit  dans  la  TamiÉc  ) ayant  employé  ail- 
leurs l’argent,  que  le  Parlement,  lui  avoit  donné 
pouf  cela.  Dans  cette  fuppofition,  qui  étoit  vé- 
ritable , Leurs  Hautes  PuilTances  rcfolurent  de 
faire  quelque  coup  d’éclat  } comme  d’entrer  dans 
les  Rivières , dans  les  Bayes  8c  dans  les  Poits  de 
l'Ennemi , 8c  même  d'attaquer  leurs  Des  8c  leura 
Places,  fituccs  en  terre  ferme  , félon  l'occafion. 
Ils  ordonnerent  aux  Députez  de  la  Flotte  d’exe* 
cuter  ce  dcficiii9avec  videur  fie  de  hazarder  plu- 
tôt quelque  chblê  , que  de  ne  rien  entreprendre} 
afin  de  pouvoir  conclurrc  plus  promptement , a- 
vcc  l’Angleierrc,  une  Paix  honorable  fie  afluréc. 
Outre  cela  ils  vouloicnc  tirer,  comme  il  fomble, 
quelque  vengeance  de  ce  que  Charles  II.  avoit 
fait  contre  eux,  fur  les  Côtes  d’Afrique , 8c  dans 
la  Manche  , meme  avant  que  la  Guerre  fûc  dc- 
cbtéc}  comme  on  l’a  pu  voir,  par  ce  qu’on 
en  a die  ci  deflus.  11  pouvoit  auffi  être  entre  en 
cette  refolution  , quelque  indignation  de  la  parc 
du  Penfionaire  de  Hollande  , que  ce  Prince  haïs- 
Ibit  9 comme  on  l'a  dit  ailleurs  , 8c  qui  lui  ren* 
doit  la  raille. 

Les  Provinces  de  Zélande  8c  de  Frifo  étofenc 
bien  convenues  de  joindre  leurs  Députez  à Cor* 
ncille  De  Witt  fur  la  Flotte  ) mais  comme  elles 
ne  nommèrent  peribnne  , le  Ruait  de  Putten  y 
futfeul,  pour  aider  Ruiter,  dans  l’exécution  de 
ce  deffein  , comme  le  Penfionaire  de  Hollande 
l’avoit  fait  plus  d'une  fois.  11  forma  , avec  les 
Députez  de  diverfes  Amirautez  , l’Jnllmâion  de 
Ruiter,  8c  ils  lui  conférèrent  le  commandement 
B b ea 

(1)  Datée  do  6.  de  Joillet. 

(a)  irMd  fut  cette  aoDdc. 
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1667.  ^ Chef  lie  toute  la  Flotte  , & lui  firent  prêter 
fqmcnt  qu’il  s'en  aquiteioit  fiJclcœcnt,  comme 
il  le  fie.  La  Flocie  n’ctoii  poi  encore  toute  aflem- 
blcc,  faute  tlu  nombre  ncccdiiirc  de  Matelots  , 
qu'on  avüic  de  la  peine  à trouver  ^ pour  les  râl- 
ions, qu’on  CO  a rapportées,  en  parlant  des  ap- 
pareils, qu'on  avoit  tuii3,  pendant  l’ilivcr.  Le 

13.  de  Juin,  la  hloiic  le  trouva  forte  de  Ibi- 
xamc  êc  onze  Vai(Icaux,&  fut  parugee  en  trois 
Efeadres  , comme  à ruraioairc.  Peu  apres  il  s’é- 
leva une  gruirc  uiupctc,  qui  endonunagea  plu- 
Heurs  Vaiifcaux  , qu’on  remit  mccllâmmeuc  en 
meilleur  état , des  mie  la  tourmente  fut  pairéc.  Le 

14.  on  écrivic  au  Duc  du  Rcaufort,  à Van  Beu- 
ning  & au  Gouverneur  de  Dunkerque,  pour  leur 
faire  lâvou', comme  on  en  étott  convenu,  qu’on  c- 
toit  entre  le  Pas  de  Calais , & l’embouchure  de  la 
Tamilc)  pour  inviter  la  Flotte  FrancoÜc, dont  le 
Rr:ijL^-vous  ctoii  a Rellc-Jlc.  Mais  le  Roi  avoic 
déjà  rciolu  de  ne  point  l'envoyer,  de  peur  d’ir- 
riter trop  les  Angiois.  La  Roche  étoit  aufii  al- 
lé querir  deux  Vaifieaux  François  en  Dartc- 
mark,  pour  les  en  ramcitcr}  quoi  qu’on  fût  con- 
venu de  la  place  qu'il  auroit,daos  la  Flotte  des 
Etats  i mais  il  ne  revenoit  point , comme  on  le 
voit  en  cpiclqucv  Lettres  de  De  Witt  , quoi 
qu'il  eût  un  vent  favorable.  On  s’apperçue  bien 
que  le  Roi  de  France  ne  vouloic  nullement  ir- 
riter les  AngloiS)  de  peur  qu’ib  ne  fccourunent 
les  F.lpjgnulv,  dans  les  Pais-Bos,  comme  il  étoit 
en  cftet  de  leur  intact  \ ce  qu’ils  firent  aulü  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  18.  de  Juin  , à quatre  heures  du  matin  , 
la  Flotte  n'ciant  pas  loin  de  l’embouchure  de  la 
Tamife  , il  y fut  arrêté , nonobllanc  les  difii- 
Cultcz , qui  lé  prélcntoicnt  & le  peu  de  con- 
noilTancc  qu’on  avoit  du  fond  de  la  Rivière,  que 
fims  attendre  quelques  Vaidcaux  de  Zélande  £c 
de  P'riic  , qui  ctoicni  demeurez  en  arriére  1 on 
choifiroit  dix-fept  Vainbuix  des  plus  légers,  & 
des  Frégates  , cinq  Yachts , quelques  Galiotcs 
& Chaloupes,  pour  entrer  le  plus  promptement, 
qu’il  fc  pourroii,par  le  Kings-dccp,pour  remon- 
ter la  Tamilc.  On  avoit  appris  d'un  Maitre  d’on 
Vaifleau  de  Noiwegue  , qu’il  y avoit  près  de 
Gravefond  dix  , ou  uuuzc  Fiégatcs  Angloilés  , 
avec  vingt  VailTc-aux  , chaigrz  pour  les  Baiba- 
desj  qu'on  fc  proj*ofi  d'atucjucr , de  prendre  , 
s'il  ctoic  poilîbL',  ou  au  noms  de  les  détruire. 
On  vouloit,  en  même  icms,  rceonnoiirc  U Ri- 
vière de  RoeiKtter , êc  le  Fort , qu'on  avoit 
bâti,  depuis  qucUjiic  Icms,  à l'aurec.  On  don- 
lei  dune  le  commandement  des  dix-fepc  Vais- 
ic^ux  au  LicutcmniAmird  \'an  G lient , aux- 
quels on  joignit  yvan  ù'e  IJefùe  pour  Vice- A- 
miral , 3c  David  /'Vif*  pour  Contre- .Amiral.  On 
détacha  auparavant  de  petits  Bâiimens  , pour 
p-ilfer  les  premiers,  3c  Knklcr  le  fond  du  Kings- 
deep,  afin  d'avmir  les  Vaülcaux  de  Guerre  de 
I)  j>rufondcur  de  la  Rixicrc.  Pour  Ruiter  , 
il  nie  rciolu  de  le  lailTcr,avec  les  gros  Vaificaux 
devant  le  MUdil-p-ound à rentrée  de  la  Ri- 
vière, fie  d'en  faire  palTcr  dix  ou  douze  j pour 
foûtenir  caix  qui  dooient  s’avancer  plus  avant 
dam  U Tamilc.  On  choilit,  pour  ati.iqucr  k-s 
VaUlraux  , qui  éioicnt  à Cbatiam  , cinq  Bâti- 
mens  de  la  Klcitlè,  un  Yacht  fie  deux  Brûlots, 
& huit  Vaifllaux  d’Amficrdam,  quatre  Yachts, 
deux  Brûlots  , fie  treize  Galiotcs.  On  avoir 
pris  quelques  Troupes  de  déharquctv.cnt , en  cas 
que  l'on  jugeât  qu’il  fallût.  Cure  quelque  «Icfcen- 
tc,qui  étoient  commandées  par  les  Colonels  DoU 
man  Sc  Fan  <Jb:nt , fie  il  fut  rcTolu  de  p.'itt.igcr 
leurs  Troupes  fur  divers  VailTcaux  , pfuir  ^n 
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(ervir,  comme  onirouvcroit  à proposj  maison  tàéj. 
n'y  employa  pas  plus  de  mille  hommes.  On  auroic 
pù  en  cir.piuyer  davantage, li  qu.iiie  Flûtes, ebar- 
gees  de  Soldats,  n’avoiciK  pas  été  écartées  de  la 
Floue,  par  la  tciiqK}tc  du  ip.  de  Juin,  de  ma- 
niéré qu’elles  n’avuicnt  pis  pu  la  rejoindre.  Le 
Colonel  Dolmon  fut  établi  , pour  comm.inder 
toutes  ces  Troupes. 

Le  Lieutcnuui-Amiral  Van  Ghent , qui  com- 
maiklnit  toute  la  Flotte  de  Bâtiinens  légers , mon- 
ta le  Vailleau  nomme  C Àiait , fie  y nt  aéboicr 
le  P.iviilon  d* .Amiral.  Le  Ruarc  de  Putton,  qui 
avoit  été  luTqu’alurs  fur  le  Vaifleau  Amiral  de  Rui- 
ter , crut  qu'il  dex  oït  fc  meure  fur  celui  de  \'aa 
Ghent  i pour  encourager  la  Flotte,  fie  donner 
plus  prompu  ment  U s ordres  néccfTaircs , 8c  pour 
veiller  fiir  tout  le  monde.  Il  entra  dans  ce  Vais- 
fraUylc  ip.de  Juin,  fie  l’on  mit  à la  voile  à 4. 
heures  du  matin  avec  U marée  , qui  remontoit , 
fie  un  vent  de  Sud-Oucil.  Les  rluies  chargées 
de  Soldats  anivaent  alors.  A y.  heures, le  Lieu- 
tenant Amiral  fit  le  ligna)  à la  Flotte  d'emrer 
dans  le  Kings-deep  ) mais  dés  que  l’on  fut  arrivé 
à la  teconde  tonne  , le  vent  ccflà  , fie  il  fiillut 
jeiter  l’ancre, au-de(Tous  du  Midilcl-ground.  Mais 
à onze  heures  le  Vent  lé  rangea  au  Sud-KH  , fie 
fut  alTcz  frais , de  forte  qu'il  Icx’i  l’ancre, fie  pafla 
le  Middcl-ground.  il  fut  fuivi  de  Ruiter,  & du 
relie  de  lavette  qui  paHà  auffi  , fie  alla  mouiller 
l'ancre  à l’Efl  de  ce  banc.  On  croyoit  qu'il 
pourroic  atteindre,  ce  jour>U,lcs  Frégates  An* 
gludes  fie  les  Vaifilaux  des  Bar^des}  mais  le  venc 
ayant  ccHé , il  oc  put  aller  qu’à  moitié  clicmm 
de  la  Rivière  de  Rocliclicr  i Gravdénd.  La  mi- 
rée ddccjidant  alors,  il  fut  cUigé  de  jetter  l’an- 
cre y fie  les  Vaificaux  Anglois  curent  le  icms  de 
fc  retirer  du  côté  de  Londres,  Alors  Ruiter  ju- 
geant que  Van  Ghent  n’ciolt  pas  allez  fort , lui 
envoya  le  zo.  du  Mois  aicorc  dix  VailTcaux  & 
deux  Brûlots,  il  dcucha  aufll  trois  Yachts,  pour 
aller  crotlcr  à l’Ell  de  la  Floue  , aufîi  loin  qu’ils 
pourroieiic,  lâns  la  ptrdie  de  vue  } pour  avenir 
s'il  venoie  quelque  Iccouis  aux  Anglois.  il  or- 
donna encore  à quelques  A'ailîcaux  de  les  aller 
joindre,  fie  les  fcûteoirÿ  mais  ils  ne  rencontrè- 
rent rien 

Ccpcodanc  Van  Ghent  defeendit  vers  la  Riviè- 
re de  Medxvai  fie  l'IIc  de  Shepei  , fie  réfblut 
d'attaquer  le  Fort  de  Sheernes , dont  les  Forti- 
fications n'etoient  pas  en  fort  bon  état.  Il  mit 
du  monde  à terre  pour  cela , fie  le  fie  cependant 
canonner  par  trois  VaifTeaux  , pour  fiicilitcr  les 
approches  des  Troupes.  Le  Cnexalier  EdiaarJ 
Spraj;^  ( 1 ) commandoit  dans  le  Fort,  mais  apres 
s'étre  défendu  quelque  tems , il  fc  rendit , fans 
attendre  l’alfaut.  On  y trouva  quinze  nicccs  de 
Canons  de  Fer,  de  dix-huit  livres  de  baie,  beau- 
coup de  grands  mâts,  de  mâts  de  Hune, de  Ver- 
gues, avec  quantité  d’autres  Munitions  de  Guer- 
re } ce  que  l’on  cllimoit  quatre , ou  cinq-cens- 
nulle  Francs.  Cependant  on  ne  crut  pas  le 
pouvoir  garder  , fi  bien  qu'on  l'abanJonna  le  zi. 
de  Juin.  On  ordonna  feulement  â la  Flotte  d’y 
prendre  autant  de  Mâts  fie  de  Vergues,  qu’on  en 
pourroii  mettre  fur  le  tillnc  , fans  y caulcr  de 
i’embaiT«  , fie  de  Hniler  , ou  de  couper  en  piè- 
ces le  relie.  Le  Canon  fut  auffi  emmené, fur  les 
Vaifleaux. 

Enfuiic , on  coffunamU  diven  B.ltimcns  lé- 
gers, pour  aller  fimdcr  la  Kiviere  de  Medwai.  Ils 
s’avancèrent  jufqu'à  deux  lieues,  fie  apres  y avoir 

trou- 

(i)  Kfnaet  Hilt  iTAo^eterre  T.  HI.  p.  i6^i 
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ï66y.  jufqu’i  huit,  neuf,  fie  dix  bnfles  de  pro* 

fondeur,  eu  divers  endroits , qu*i!s  marquèrent*» 
ils  allèrent  jetrer  l’ancre  prcfqu’à  U portée  du  Ca- 
tion. Il  V en  avoir  encore  d'autres  plus  loin, fans 
Mâts  de  i^une  & lûiis  Voiles.  Sur  les  trois  heu- 
res apres  Midi,  les  Anglois  coulcrcncà  fonds  trois 
Vairicjux , pour  rendre  cette  Rivière  innaviga- 
blc.  Les  Hollandois  donnèrent  là-dcrtus  ordre 
à quelques  Vaiffeaux,  de  s’avancer  fur  cette  Ri- 
vière, iJe  d’y  déiruirc  autant  de  Vaifleaux  qu’ils 
y rcnconrrcroient,  avec  defenfe  aux  Matelots  de 
clelccndrc  i terre,  pour  piller  i de  peur  que  les 
Milices  .Angloifi-s,  qui  etuient  ious  les  arntes  , 
ne  les  HlîVnt  périr  , & non  pour  épargner  le 
P.ÛS , comme  le  crovoit  Brand  \ qui  reproche 
aux  Anglois  rincendic  de  l'Ilc  de  Schciling. 

Il  le  joignit  divers  Vaiflêaux  à Ruiicr,  qui 
ctoit  encore  au  Kings-deep  ; qu’on  lui  envoya 
apparemment,  dans  Ta  penfee  que  la  Flotte  An- 
cloüc  feroit  en  état  de fe  défendre  mieux, qu’el- 
le ne  üc  & qu’elle  ne  pouvoir  faire  ) parce  que 
la  Cour  l’avoit  cmicrcmcnt  négligée, faute  d’ar- 
eenc  } & dans  la  penfee  que  les  Hollandois  ne 
icroient  pas  alTcz  hardis, pour  rien  cntrcj’renJre, 
pendant  que  la  Paix  le  traitoit  à Rréda,fic  qu'ils 
en  avoient  autant  belôin  que  les  Anglois.  D’ail- 
Icui-s  il  faut  a\  üucr,  que  la  Flotte  Hollandoifc 
eut  beaucoup  de  bonheur  fur  la  Tamife  , fie 
qu’une  tempête  l’anroit  pu  fracafTcr  « en  la  fài- 
lant  cchouèr  fur  les  bancs,  ou  fur  les  bords  de 
cette  Rivière. 

Le  même  joiu*,  Kuîter  reçut  du  Ruait  de 
Putten  une  1/Cttrc , où  il  lui  apprenoit  la  prife 
du  Fort  de  Shccmcs  , avec  des  ordres  de  faire 
avancer  la  Flotte,  julqu’à  Qiiccnsborough  » pour 
fermer  la  Tamife,  fie  empêcher  qu’il  n’entrât 
rien  par-là  dans  Londres.  Ruircr  s’y  rendit  le 
foir  meme,  apres  avoir  fiir  avertir  les  Vaifleaux 
nouvclictncnc  ariivcz  de  le  fuivre-  II  n’y  eut  pas 
un  VailTcau  qui  touchât,  quoi  qu'il  n'y  eût  que 
2,8.  pieds  d’eau, au  plus  profond.  Le  lendemain 
étant  paflc  fur  le  Vaillcaii  du  V'icc- Amiral  Star, 
il  vit  une  Lettre  du  Ruarc  de  Putten  , entre 
les  mains  de  Star } où  le  premier  diCoit,  que  U 
pref  ncc  de  Ruiyr  lui  ctoit  necefTaire.  Cela 
l’obligea  de  fe  rendre  inccllàmment  à Chattam , 
où  il  arriva  fur  le  midi , fie  Joignit  le  Ruait  fie 
Van  Ghent , qui  avoient  vû  pluftcurs  grands 
Vain^iux  Anglois , près  de  Chattam.  Là-deflus 
Ruiter  palTa  lùr  un  Canot  aux  Vaill'eaux  les  plus 
près  de  rLnncmi  , pour  donner  -les  ordres  né- 
ceflaires.  Il  y avoir  au  travers  de  la  Rivière 

Jiinirc  Brûlots, que  les  Anglois  avoient  coulez  à 
ond , pour  empêcher  le  palTâgc.  Six  VailTcaux 
Anglois  s’étoient  pollez  fort  avantageufement,  un 
peu  au-dclTous  du  Château  d’Upnorc,  & à quel- 
que liilhnce  les  uns  des  autres.  En  cet  endroit, 
on  avoit  aulTi  coule  à fond  quelques  Vailîcaux, 
pour  fermer  la  Rivière , qu’on  avoit  traverfée  d’une 
groffe  ch;iinc,qui  paflbitdans  des  poulies  foûienucs 
par  des  radeaux.  11  y avoir  derrière  la  chainc,  qua- 
tre Vaidcaux  au-deflous  du  Château  , fie  deux 
p'icgatcs  au-dedus.  Aux  deux  bouts,  on  avoit 
élevé  fur  le  Rivage  deux  bateries , chacune  de 
huit  pièces  de  Canon  , qui  tiroient  îneeflam- 
jnem,  aul11>bicu  que  des  Nloufquctaires, près  les 
uns  des  autres.  Quelques-uns  des  VailTèaux  Hol- 
landois les  plus  avancez , & les  Frégates  de  la 
Flotte  avoient  long-tcms  canonné  les  Anglois  , 
fens  ofer  palier  plus  avant»  parce  qu’il  n’y  avoir 
qu’un  feul  Vaillcau  qui  pût  palfcr  à la  fois,  3c 
eue  les  plus  gros  avoient  djja  touché.  Mais  le 
Opitainc  Jean  Fan  Draakel,  qui  ctoit  fous  l’A- 
mirauté de  Roterdam , trouva  le  moyen  de  vain- 
Tome  Jll. 
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cre  cet  obllacle.  Il  avôit  été  arrête,  par  ordre  idd*. 
de  De  Wiit , parce  que  malgré  la  dcfenfe,qui 
en  avoit  etc  iàitc,  il  avoit  permis  que  là  Cha- 
loupe allât  à tcrie  , avec  quelques  Matelots. 

Cet  homme  offrit  , que,  fî  on  vouloit  le  relâ- 
cher, il  iroic  avec  une  Frégate  des  plus  légères 
qu’il  commandoit  , aborder  les  premiers  Vais- 
féaux  de  Guerre  Angluts  , & de.  leur  adrclfcr 
des  Brûlots.  On  le  prit  au  mot,  fie  il  s'avança 
au  delà  de  la  chainc,  fans  tirer  un  feul  coup  , 
quoi  que  les  Anglois  hlTent  des  décharges  conti- 
nuelles fur  lui , & il  s’en  approcha  julqu’à  une 
portée  de  Moufquet.  li  erra  alors,  fur  un  Vais- 
Icau  Anglois  , alla  en  fuite  l'accrocher,  fie  s'en 
rendit  maître,  en  un  moriK’tit , .avec  U perte  de 
deux  ou  trois  liummes.  Ce  Vaillcau  s’appciloit 
le  Jonathan  , & avoit  été  pris  fur  les  Hollandois, 

& monte  de  vingt-quatre  pièces  de  (^non,  fie  de 
cent-cinquante  hommes.  Un  Brûlot  nommé  /va 
Patna  , qui  le  fuivoit , s’avança  c«Mure  la  chaîne 
fie  la  rompit.  Il  s’approcha  du  Vailfeau,  nommé 
\e  Matthias  i pris  aupa-avaiit.  fur  les  Hollandois, 
fie  monte  de  cinquintc-dcux  pièces  de  Canon.  11 
l’accrocha,  fit  y mit  le  feu.  D’autres  ont  dit, 
que  des  Matelots  Hollandois,  avant  mis  pial  x 
tene, avoient  lâché  la  chainc, en tompant  laChc- 
ville  à laquelle  elle  ctoit  attachée  » mais  il  cil  die 
dans  la  Relation  Angluilc  de  l’Auteur  cité  ci-des- 
fus  , qu’un  Vaifléau  , pouiTc  par  un  Sud-Efl 
allez  fort , rompit  la  chainc.  Il  y eut  un  autre 
Brûlot  Hollandois , nommé  la  Catherine , qui 
promettant  d’avoir  le  même  bonheur , en  aita-^^ 
quant  U Cbarles-^nint^  que  les  Anglois  avoient 
aufli  pris  auparavant  fur  les  Hollandois , fie  qui 

{lortoit  foixante  pièces  de  Canon.  Mais  le  Bru- 
ot  fut  coule  à fond.  Il  en  vint  neanmoins  un 
autre  , nomme  le  Sebiedam , de  l'autre  côte,  qui  ■ 
y fut  aulTî  coulé  à fond  » mai.s  qui  auparavant  y 
mit  le  feu  J fms  qu’on  s’en  apjicrçût , fie  fut  eau- 
fe  que  ce  VailTeau  fauta  en  l’air,  pendant  k nuit. 
D’autres  racontent  la  choie  autrement,  mais  quoi 
qu'il  en  fût,  la  VailTcau  fut  brûlé. 

11  y avoit  encore  beaucoup  de  Sold.us  Anglois, 
prés  de  la  chaîne  , mais  qui  en  furent  chalfez  à 
coups  de  Canon  , quand  ils  virent  le  Murhiat  en 
feu.  L’Equipage  même  du  Ro^af  Charles  fe 
fauva  , en  fe  ictianc  d.ins  l’eau , tant  il  en  fut  c- 
pouventc.  delà  fie  qu’une  Chaloupe  fie  un  Ca- 
not s’emparèrent , fans  rcllibncc,dc  ce  Vaillcau, 
qui  foc  enfuite  emmené  en  Hollande.  C'etoit 
l’un  des  plus  beaux  Vaifleaux  d’Angleterre  , bâti 
du  tems  de  Crüinwel,fic  nommé  aup.aravont  B’as- 
bejy  en  mémoire  d’une  victoire  remportée,  en 
ce  lieu-là.  On  changea  Ton  nom , parce  qu’il 
tranfporta  le  Roi  Charles  H.  en  MDCLX.  de 
Hollande  en  Angleterre.  Il  avoit  etc  percé,  pour 
cent  pièces  , fie  les  avoit  portées»  mais  il  n'avoiç 
que  trente  pièces  de  fonte , les  plus  greffes  cii 
ayant  etc  ôtées.  Le  Vaiffeau,  nommé  le  Fort  de 
Hooningen , avoit  aufli  appartenu  auparavant  aux 
Hollandois.  Il  y avoit  alors  foixante  fie  dix  piè- 
ces de  Canon  , la  plupart  de  bronze.  Il  fut  a*  , 
bandonnd  par  les  Anglois , fie  enfuite  hrulc  par 
ucicun  » pour  n’avoir  pas  bien  entendu  les  or- 
res  de  ceux , qui  commandoienc  la  Flotte  Hul- 
landoifc. 

On  apprit  qu’il  y avrnt  encore  quatre  autres 
os  VailTcaux  un  peu  plu.s  haut  fur  la  Rivière  , 
l’on  fe  difpola  à les  aller  attaquer  le  iz.  de 
Juin  , mais  ni  le  Vent , ni  la  Marée  ne  furent 
fovorablcs.  Le  Ruait  donna  cependant  avis  aux 
Etats  Généraux  des  avantiT;es , que  l'on  avoit 
remportez  jufqti’alors  fur  les  Anglois,  par  une 
Galiotc,  qu’il  envoya  exprès  en  Hollanuc,  Le 
' fib  2 kn- 
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IW7  Jciîdctrtaîn>  on  ordonfia  à fcpt  Capitiunes  de  lit 
l' lotte,  d’allci'  plus  h..ut  dans  U Rivicrc  j pour 
cicorter  fix  Jîniluts , dont  on  vouloit  fc  rcr\-ir, 
pour  meure  le  tcu  aux  Vaifleaux  du  Roi  d’An» 
glcicire.  On  leur  dit  de  s'avancer,  julqu’au  dc*li 
du  ( hâteau  d'Upnorc  , où  Strient  les  quatre 
Vaifleaux,  lans  remonter  plus  luui  h Rivière  j 
qui  en  cet  endioit  là  l'crpoue  dans  les  terres  , & 
nVÜ  pas  al  ez  profonde  pour  y conduire  , fans 
danger , de  gros  VmHcaux  } & l’on  n’ctnplova 

que  quatre  (capitaines , pour  aller  canonner  le 
Château  d'Upnorc , afin  que  les  Brûlots  s’avan- 
^•alTcnt  fans  danger.  C'elt  ce  qu'ils  exécutèrent 
a deux  heutes  ap»e»-  midi,  6c  les  Anglois  du  Châ- 
teau ne  manquèrent  p.is  de  leur  répondre,  avec 
beaucoup  de  vigueur.  11  y avoir  cf.corc  une  ba- 
tenc  de  Vautre  etne  de  la  Rivir  c , qui  tiroit  fur 
eux.  Ruiter  voulut  être  de  cette  action  , pour 
diriger  mieux  les  Brûlots , & fc  mit  fur  une  Ga- 
liotc  , dam  laquelle  le  Ruait  fe  jetta  auffi.  f] 
fcrr.ble,  qu’il  uuroie  mieux  valu  bifler  trois  ou 
quatre  Vaifleaux  aux  Anglois , que  de  bazarder 
la  vie  du  Députe  , & celle  du  Lieutenant-. Ami- 
ral General,  dont  la  perte  auroit  pu  être  fatale  à 
toute  h Flotte.  Ils  brulemit  le  t endra  fdtU  , 
le  Royal  Jaques  & le  Chrae  Roy.tl  j mais  le  qua- 
trième fc  fauva.  Le  Duc  d'York  ,6:  le  Duc  d’AI- 
bcrmaric  furent  témoins  de  cctic  aétion  i apres 
avoir  été, le  jour  pcccdcm,dans  les  Vaifleaux  brû- 
lez. Lcfoirdupmr,  auquel  les  Vailfcaux  fu- 
^i^cnt  biulez,  les  Holl.mJois  cnvoycrcm  quérir  à 
~tvjic  dix  pièces  de  C.’anon,  & fc  retirèrent,  a- 
près  avoir  mis  en  pièces  tout  ce  que  l’on  ne  put 
emjsortcr.  Ils  ne  pcr(.iitent  pas  cinquante  hom- 
mes, en  celte  dangereufe  entrcpiife  , au  tr.tvcrs 
d’une  grêle  de  bouUts  de  Canons  , & de  baies  de 
Mou  ijucts. 

Comme  l’on  vit  que  tout  le  mal  , qti’on  pou- 
voit  faire , fur  la  Tamife  , aux  V^aillcaux  An- 
clüis  , cioit  fait  •,  on  ne  penfa  qu’à  taire  lôrtir  la 
rlottc  de  la  Rivière,  quoi  qu'elle  eût  etc  g oflic 
de  cina  Vaifleaux  7,clandoi>.  \'an  Glicnt  eut  or- 
dre d’.mlvr  croifer  au  Nord  de  rF.coflc,  avec  dix- 
l^t  Vaiflt-aux  , un  Brûlot,  trois  G.iliotcs  6c  une 
Flûte  , pour  porter  des  vivres.  Il  pnuvoit  abor- 
der à rilc  de  Hitiand,  mais  il  lui  ctoit  défendu  de 
l'y  arrêter  deux,  ou  trois  jours.  J!  eut  ordre  de 
s’avancer  en  (uitc  à l’Ilc  de  l'cro  , pour  s'infor- 
mer fi  l’on  n’y  avoit  point  apperçu  1rs  \'ais- 
fcatix , qu’on  altcndoit  de  retour  des  ïiiJcs  O- 
rientnles.  II  pouvoit  croilér-là  jnfljU’au  6.  d’.A- 
oût  i apres  quoi  il  lui  ctoit  eoinmanJc  de  rc* 
touincr  en  Hollande  , avec  ton  l'feadre  j pour 
V recevoir  de  nouveaux  ordres  de  Leui-s  H H. 
t*P. 

Le  Vice- Amiral  Comnlk  Evertsz.  fut  déta- 
che , avec  onze  V’aifleaux  6:  trois  Galiorrs  , 
pour  croifer,  pendant  huit  jours,  depuis  ïîar- 
wich  jufqu’au  pas  de  Calais  , fans  s’éloigner  , 
6c  d’attaquer  tous  les  Vaifll-aux  Anglois , qu’il 
pourroit  atteindre.  Cependant  P'iwJer  Zjm  eut 

• ordre  de  croifer  avec  fipt  Vaifleaux  , depuis 
Kings.decp  jufqu’à  Harwich,  tant  pour  infulter 
les  Anglois  i que  pour  voir  ce  qui  pourroit  fc 
pafler,  en  cet  endroit.  S’il  voyoit  venir  un  trop 
graivd  iKiinhrc  d‘Enncn>is , il  devoir  fe  retirer, 
vers  le  gros  de  la  Flotte , en  LHânt  des  fignaux , 
6c  en  tirant,  Ces  trois  Éfeadres  mirent  à 11  voi- 
le , pour  fc  rendre  aux  pofles , cm’on  leur  a- 
voit  marquez  Les  deux  prifes  le  Jonathan,  3c 
le  Royal  Charles  fuient  envoyées  en  Hollande, 
avec  cinquante  , ou  foixamc  Prifonniers  An- 
glois. 


DIRE 

Ruiter  demeura,  avec  trente-huit  VailTeau^, 
ou  Frégates,  qtiatrc  Brûlots  & quelques  Yachts 
ou  Gttliotcs , près  de  l’ilc  do  Shepci,  en  fai- 
fant  Lire  une  garde  exacte,  de  peur  d’être  fur- 
pris.  l.e  zp.  de  Juin  on  fit  une  defeente , en 
cette  lle,]>nur  f enlever  quelques  raffraichilTe- 
mens  î que  les  habirans  laiflercnt  prendre , fans 
oppofition.  Aufli  avoit-on  défendu  de  leur  faire 
aucune  violence , 6c  quelques  Matelots  Hollan- 
dois,  qui  en  firent,  furent  trc>-lcvcicnient  pu- 
nis. 

La  Flotte,  étant  encore  dans  la  Tamife,  fut 
avenic  qu’on  pr.paroii  à Londres  un  bon  nom- 
bre de  Brûlots  I lur  quoi  Ruiter  6c  1rs  autres  Of- 
ficiers Generaux  reprdenurrnt  le  danger  , où  fe 
trouvcroit  la  Flotte,  fi  le  vc:  i H'Urnoil  à » Ouéfi, 
qui  l'empêchcroit  de  forti'  cl.»  Rivicre,dc  qu’elle 
coumïit  grand  rifque  d’êirc  brûlée,  fi  ces  Brû- 
lots vtnoicnt  tomber  lur  elle  , dans  unr  eau  balTé 
6c  tranquille}  cù  il  ctoit  beaucoup  pU>s  fiicde  de 
les  attacher  aux  Vaiflc-ü  ,qu*i  n pleine  ^'el , 6c 
où  elle  fc  trouvoit-  Ces  laif  ns  firent, que  la  Flot- 
te dcicerdic  au  bas  de  la  kivicre  , 6(  dvpu  s ce 
tems  là,  la  Flotte  ayant  Lit  voile  fur  les  côtes 
d'Angleterre,  de  l'til  à l'Oucfl  n'y  fit  rien  de 
mémorabic.  Elle  rentra  aulTi  dans  la  Rivlcre  , 
par  ordre  des  Etats  Generaux,  quoi  que  les  Ami- 
raux doutaflent  , fi  cela  fc  pouvoit  faire  avec 
fucccs  j 6c  qu’on  l’eût  écrit  aux  Etats.  Mais 
cette  tentative  ne  rcüflîc  pas , 6c  on  y renonça  , 
d'autant  plus  facilement,  que  l’on  aprit  de  D.  Ber* 
nard  de  Salinas  , que  le  Marquis  de  CafUl-Rodri- 
go  avoit  envoyé  en  Angleterre , 6c  qui  defeen- 
doit  la  Uit'icre,  pour  retourner  en  Flandre  , que 
les  bords  de  U Rivière  croient  couverts  d'Artille- 
ric.  Ainfi  la  Flotte  fonit  de  nouveau  de  U Tamife. 
Il  emmenait  avec  lui  fix-cens  Anglois,  pt^ur  fer- 
viren  Flandre. 

Elle  attaqua, le  il.  de  Juillet,  un  Fort  que  les 
Arglois  avoient  fait  à Harwiih,  6(  fut  répouflêe. 

Cependant  la  Paix  ctoit  fi  avancée  à Brtda  , 
qu'il  n’y  manquoit , q\<c  la  figtiaturc  des  licnipo- 
tcmiaiics.  Il  fallut,  que  ( oventry  l’un  des  Am- 
bafl'adeurs  d’Angleterre,  allât  à Londres,  afin  de 
retes'oir  les  derniers  ordres  du9(ni , puur  cette 
fignature.  Cependant  les  Etats  Gét  craux  ne  lais- 
ferent  pas  de  donner  ordic  à la  Flotte  de  faire 
toutes  les  hollibcez  , qu’elle  pourroit, fur  les  cô- 
tes d'Anglciene  }.  julqu'à  qu'elle  eût  reçu  de* 
Lettres  exprefUs  des  Etats,  que  la  Paix  croit  Li- 
te , fans  ajouter  fi>i  à ce  qu’ils  en  pourroient  ap- 
rtendre  des  Pa  ticuliers.  C’ell  ce  qui  fit  que  la 
l'Iotie  fil  Voile  à rOuëft  , ôc  alarma  toutes  les 
Ouw  d’.Anglctcrrc  de  ce  côtc-là,fans  faire  nean- 
moins grand  mal. 

Les  Etats  avoient  envoyé  des  ordres  au  Licutc- 
nant-Amiixl  Van  Nés  , des  le  z8.  de  Juillet,  de 
rentrer  dgns  Ia  Tamife  \ pour  attaquer  les  Vais- 
féaux  Anglois,  qui  s’étoient  afTcmblci  à Tilbury- 
Hopc,  avec  quelques  Brûlots  > à defTein  de  nuire, 
autant  qu’ils  (wiurroient,  à la  Flotte  Hollandoife. 
\'an  Nés  eut  aulTi  des  ordres  exprès  de  canonner 
les  Pionnière  Anglois , qui  travailloient  à rétablir 
les  Fortifications  du  Fort  de  Shccmcs. 

Conformément  à cela.  Van  Nés  rentra  dans  k 
Tamife,  le  l.  d’ Août,  6c  s’avança  jufqu’au  cou- 
de mi’cllc  Lit  prés  de  Hope  , où  étoit  la  Flotte 
Angioife  , commandée  par  le  Chevalier  Spragh  | 
qui  portoit  Pavillon  Bleu,  6c  qui  avoit  cinq  Fré- 
gates , dix-fept  Brûlots , 6t  d’autres  petirs  bâci- 
mens.  Un  Gipitaine  Hollandois , nommo  A'/r#- 
las  Naatboui^  eut  ordre  de  prendre  1rs  de-  uns  , 
avec  huit  Bnilots.  Comme  u s'avançoit,  ils  ap- 
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1W7.  & fc  tinrent  fous  ks  Voiles , jurqu’à  ' 

^ ce  qu'il  s'approchât  de  leurs  Brûlots  ^ qui  fe  te- 
noient  krrei , pour  ks  empêcher  d'atuquer  les 
Frégates  > mais  quand  ils  virent  qu'il  fc  prepa* 
roit  à les  attaquer  , ils  coupèrent  leurs  cables , & 
fe  retinrent  vers  les  Frccates.  J1  les  iuivit,  fie 
commença  à aitaquiT  les  Brûlots  , lors  qu'il  le 
Ht  un  fi  grand  calme  » que  les  Anglois, envoyant 
•le  petits  bdtimens  , entreprirent  de  mettre  le 
feu  a qucl:^ues*uns  de  cciiÉ  des  Hollandois,  qu'ils 
furent  obligez  de  quitter  fie  de  hinVr  brûler.  11$ 
brûlèrent  auiTi  quclqucs*iins  de  ceux  des  Anglais, 
de  forte  que  les  Brûlots  fe  détruifirent  les  uns  les 
autres.  Les  Anglo»  en  perdirent  huit , 6c  les 
Hollandois  onze  ,li  bien  qu'il  .ne  leur  en  demeura 
qu’un.  ))  fe  leva  en  fuite  un  Vent  frais,  qui  don* 
nu  le  moyen  aux  Anglois  de  fc  retirer  a Grave- 
tend , où  on  les  fuivit  ) nuis  en  vain , i caufe 
du  Ciinon  de  cette  pl.ice  , qui  en  éloigna  tes 
Hcllandois.  Le  & le  4.  d'Août , ils  fe  canon* 
nercnc  les  uns  les  autres.  Le  f . il  fe  leva  , i la 
pointe  du  jour , un  Vent  frais  d'Eft-Nord-Efe  , 
& Van  Ncs  vit  venir  à lui  de  Harwich  cinq  Pre* 
gates  , qu.itorze  Brûlots,  fic  deux  Galiotes  , 
qui  venoienc  , fic  que  le  Vent  & la  Marée 
amenoient  fur  lui.  Il  lâvoit  que  ceux,  avec 
qui  il  s'etoit  déjà  battu  , avoient  encore  lîx  Bru- 
lots  Hu'  le  Medwoi , fic  ne  laîfTa  pas  de  jetter  les 
ancres,  fic  d’attendre  les  Anglois.  Ceux, qui  ve- 
noienc de  Harwich , envoyèrent  fur  Naalhout 
deux  de  leurs  Brûlots , pour  tâcher  de  mettre  le 
feu  à fon  VailTcmu.  Mais  il  leva  promptement  l’an- 
cre, fic  fe  défendit  avec  vigueur, quoique  Ibixame 
fic  dix  de  Ion  Equipage  , fe  fuflçnt  mis  en  mer  , 
dans  la  penfee  que  ces  deux  Brûlots  alloicnt  mettre 
le  feu  à fon  VailTeau.  Cependant  il  fe  défendit 
fi  bien  j que  les  deux  Brûlots , qui  chcrchoiem  à 
l’aborder,  fe  brûlèrent  eux-mémes  inutilement. 
Les  Hollandois  eviterem  encore  plufieurs  autres 
Brûlots , avec  beaucoup  d'adrefie,  fic  les  con- 
traignirent de  fe  retirer.  Ils  trouvèrent  aoifi 
quelques-uns  de  leurs  VailTeaux  fi  mal-traicez  , 
par  le  Canon  de  l’Ennemi  , qu’ils  les  envoyé» 
xent  en  Hollande  fic  en  Zcl.indc.  L’Efeadre  de 
Harwich  fe  retira  aulTl  , fic  il  fe  trouva  qu’on 
avoit  perdu  à peu  - prés  autant  de  Brûlots , d’un 
côté,  que  d'un  autre. 

Le  it.  du  Mois,  Ruiter  , oui  croifeit  entre 
Plimoutn  fic  Falmouth,  reçut  des  nouvelles  que 
U Paix  avoit  été  fignée  i Brcda , avec  des  or- 
dres de  ne  pas  lallTer  de  faire  toutes  les  hofti- 
liicz  , qu'il  pourroic  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  la 
nouvelle  que  rechange  des  Ratifications  fut  fait. 
Elle  arriva  enfin  à Ruiter,  k dernier  d’Août. 
On  prit  avant  cela  quelques  Bâiimens  Anglois, 
du  côté  de  Brcll , fic  celui  , qui  les  amena  , 
qui  ctoit  le  Capitaine  Evert  Gtldtr^  Bcau- 
Ffcrc  de  Ruiter , apporta  des  Lettres  du  Duc 
de  Beaufort  , datées  du  la.  de  Juillet,  dont 
l’une  ctoit  adrefiw  au  Ruait  de  Putten , fic  l’au- 
tre au  Lieutenant- Amiral -Général , auquel  le 
Duc  envoyoie , en.  préfent,  deux  Pipes  de  Vin,* 
quatre  Vaches,  fie  d’autres  rafiraichil^mens.  Scs 
Leicrcs  ponoient  ,,  que  ce  n’etoit  pas  , fans 
J,  beauc'iup  d’impatience  , qu’il  avoit  attendu 
,,  des  ordres  du  Roi  d’aller  , avec  la  Flotte 
,,  Françoilc,  fc  joindre  â celle  des  Etats".  Au- 
defTous  ’ il  y avoil  une  Apoflille  , où  il  écoit 
dit , qu’aorés  fe  Lettre  écrite  « „ il  avoit  reçu 
„ ordre  ae  la  Cour  de  mettre  inceflamment  à 
„ la  Voile  , fie  d’aller  joindre  l’Armée  Navale 
^ des  Etats  ^ mais  qu’il  avoit  apris,  au  même 
I,  teins,  que  le  Sr.  Coventry  devoit  alors  être 


arrivé  à Bréda,  avec  1a  Ratification  du  Roi 
,,  fun  Maître^  pour  tous  les  Articles  de  la  Paix  1 
,,  fi:  que  cette  nouvelle  rompant  fet  premie- 
,}  rcs  mcfurcs , il  fe  voyoit  hors  d’état  de  pou- 
„ voir  exécuter  les  ordres  du  Roi  , de  quoi  il 
„ avoit  beaucoup  de  chagrin.  Mais  Je  Roi  , 
comme  on  l’a  vu  ci-defTus , ctoit  rélblu , depuis 
long-rems,  i n’employer  point  fa  Hotte  contre 
les  Anglois  J fi:  il  ctoit  o(>!igc,  félon  les  règles 
de  la  ^nne  Politique  , de  les  ménager , plus 
que  jamais  j éi.«nt  entre  , fur  les  Terres  des 
Lfpagnols  , dam  les  Païs-Bas  j pour  fe  mettre 
en  poflclfion  d’une  pairie  de  ce  qu’il  Ibûtcnoit 
lui  appartenir  , en  vertu  des  prctcnfions  ’dc  la 
Reine  fon  f'poufe.  Les  Efpagnols,  de  leur  cô- 
té , prcflbknt  fort  le  Roi  d'Angleterre , à faire 
une  Ligue  avec  eux  contre  la  I- rance,  fie  fai- 
(oient  rcpicfemcr  à ce  PriiKC  la  nicinc  chofe  , 
qu’ils  faifcicnt  dire  aux  Etats  Generaux  j ( t ) 
c’efLà'dire , l’intcrét , que  r.‘\ngleiciTC  avoir  , 
aufii  bien  que  les  Provinces  de  tenir  la 

France  , dans  les  anciennes  borner  La  vérité  • 
ctoit , comme  le  difoir  k C'vw/r  , que 

bien  que  la  Paix  fût  feue,  avec  Uv  cnnenri'.  que 
le  Roi  d’Anglctcnc  avoit  au-dchors  j il  regnoit 
tant  de  maus'aifes  hnmeuts  en  (ôn  Royaume  , 
qu’il  n'y  avoit  point  d’homme  prudent,  qui  put 
confeillcr  au  Roi  de  8*cng.igcr  en  de  nouvelles  en- 
tr^rilés  , dai^ereiMVs  fie  de  grande  dcprnfe  , 
jufqu'à  ce  quel»  affaires  domclhinics  fuffent  en 
un  meilleur  état.  C’cfl-cc  que  le  Secrétaire  d'E- 
tat de  Charles  II.  écrivoit  à fon  Ambaffadeur  en 
Efpagnc  J pour  qu’il  y excusât  fon  Maître , en 
cette  Cour-là,  de  s’engager  à défendre  les  À'û- 
Bas  E^acnols. 

Enfin  la  Paix  fut  fignée  à Brcda , k ) t . de 
Juillet, 8c(z)  leTraitc  deCommerce  fut  en  même 
tems  conclu.  On  mettra  ici  feulement  quelques 
Articles  , qui  ont  du  rapport  à cette  demiere 
guerre  , fens  parler  du  Traite  de  MDCLXII.  ou 
de  ceux  qu'on  met  communément  dans  tous  ceux^ 
qui  fe  font  entre  Souverains. 

11  y a dans  le  llf.  Article  „ que  feroient  ou- 
„ blices  , de  pntt  fic  d’autre  , toutes  les  offenics^ 

„ dommages  fic  pertes , que  ks  Sujets  des  deux 
„ Puifiîinccs  avount  fouflTertes  des  deux  cotez  , 

„ pendant  cette  guerre,  ou  auparavant,  en  qucl- 
„ que  tems  ,que  c'eût  etc , ou  fous  quelque  pré- 
„ texte  que  ce  pût  être,  fic  qu’elles  feroient  cfficécs 
,,  de  leur  fouvenir , tout  de  même  que  fi  il!e$  ne 
„ fùflént  pas  arrivées  j fic  qu’afin  que  la  Paix  , 

„ l'Amitic  fic  la  Confederation  fulTcnt  appuyées, 

„ fur  un  fondement  ferme  fic  inébranlaDle , fie 

que  tout  fujet  de  nouveaux  différends  & de* 
„ defunion  pût  être  retranché , il  avoit  de  plus 
„ été  arrête,  que  les  Parties  tiendroient  fic  polTc- 
„ deroient  à l’avenir,  en  tout  Droit  de  Souverai- 
„ netc  fic  de  propriété  les  Pais  , Iles  , Villes  , 

„ Forts , PI  ices  fic  Colonies  , fic  autant  que 
,,  châcune , (bit  pendant  cette  guerre , ou  aupa- 
„ ravant,  en  quelque  tems,  que  ce  fût,  en  a- 
„ voit  pris  ou  retenu  de  l'aucrc , par  force  8c 
„ par  les  Armes  , ou  de  quelle  manière , que 
„ ce  pût  être , fic  cela  de  la  manière,  dont  elles 
„ les  auroient  occupées  fic  pofiedées  le  10.  de 
„ Mai  dernier,  fens  exception. 

Le  IV.  portoit  „ que  tous  les  Vaificaux,  a- 
„ vec 

Bb  ; 


(r)  Voyez  U Lettre  da  C.  Ailingtoa  do  8.  d'Aodl 
1667. 

(t)  VoyA»le  à la  p.  407.  du  Y.  Tom,  de  D'fiilnda% 
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i4C7  y*  Icun  Equif^ges,  & leurs  Marchandifes,  Se 
^ ,,  cous  les  IJjuis  Auuolcs  , qui , jHndant  cctic 
,,  gucirc  , ou  auparavant  Icicicnt  tombez  en 
,,  ià  PuUl'aiKc  de  Tune,  ou  de  l’autre  des  Par* 

„ lies , ou  de  leurs  Sujcis , dcmcurcroicni,  fans 
„ aucune  ’comier.latiun  , ou  rcllitution  , at  x 
,,  occupâtes  ) en  iorte  que  châiun  dcméureroïc 
,,  le  piophctairc,  (Se  poilcHcur,  pour  toujours , 

„ de  ce  qui  uuroit  andi  etc  ovcupc  9 Se  cela 
„ fans  aucune  diUinction  de  leuis  & de  cho* 

» fes- 

J1  y avoit  « dans  le  V.  que  de  meme  toutes 
„ les  aciions  Se  préict.fiuns  , quelles  qu’elles 
„ purent  être, ou  qui,&  en  quelque  manière  que 
,,  ce  lue  y Se  en  venu  de  quelque  'l'iaitc  y ou 
y,  Alltance,  que  Ton  eût  Hiii  auparavant  y Se  par* 
yy  ticuhercineiic  par  le  if.  Anic.e  ( où  Its  liou-ta- 
„ dois  s'eMgagfOkOti  a »fW»<  aux  Au^loh  V lit  de 
y,  Fiideiom  Oc  cclii  de  MDCLXll.  auroient  été 
„ exceptées  y Se  fur  lelqu^llc-  le  Uoi , ota  les  tl* 

„ CUIS,  ou  leurs  Sujets  y pounoicm  , ou  vou« 

, „ dioicnc  intenter  proco  les  uns  , coniic  lcsau> 
y,  très  , ou  qui  icioicnc  Turvcnucs  , pendant  cet* 
yy  te  guerre  , ou  avant , ou  apres  le  Traite'  de 
y,  MUoLXlI.  jufqu'au  jour , que  commencc- 
yy  roic  la  ConfcJciuiion , que  l'on  failoit  , le* 
y,  roicnc  oubliées  Sc  aivcuiuic».  ( Ceh  regarde  la 
péienfiom  que  les  ^ngtoii  avoient  eu  du  dedomma^ 
gcm:nt  des  deux  yat^tÀ^x  h Honne  /fvanturt  ü 
h Rancit  EfftruHce.  ) Ils  y renonçoient , parle 
Traite  , pour  eux  & pour  leurs  luccclTeurs , de 
manière  qu’on  ne  pouiroit  a\oir  aucun  dide- 
rciid  U-delfus. 

On  convint  dans  l’Article  XI.  „ que  dans  les 
jy  lieux  éloignez  , comme  en  Afrique  Se  en  A- 
yy  merique , SC  princ  p dénient  eu  Guinée,  tous 
y,  les  l'.cms  qin  y avorent  été  publiez  , au  nom 
yy  des  Souverains , lêruient  amuillez,  Sc  que  Icv 
yy  deux  Parties  jojïroiciu  de  la  me  né  liberté  de 
y.  Commerce  Se  de  Navigation  , dont  elles 
yy  jomllbicnc  ou  pouvoient  jnuVr  , félon  le 
y,  Droit,  au  teins  de  la  iig^aturc  du  Traité  de 
y,  MDCLXll 


Dons  le  V.  Sc  le  VI.  on  muqua  le  tems , au- 
quel ce  Traite  devoit  clé  oblci  vé  , daus  la  Mer 
<iu  Nord , Sc  dans  tout  l'Océan , nu  Je^'à , ou  au 
de  la  de  U Ligne  LquiiuiCciale.  Par  le  X.  tous 
les  Pril'onnicrs , de  part  & d'autre,  dévoient  être 
délivrez  fans  rançon  1 en  payant  les  dettes  qu'ils 
auroient  controiLtéeSy  pendant  le  tems  Je  leur  dé- 
tention. 

Le  XI.  portoit  ,,  que  le  Roi  5c  les  Ltati  Gc* 
,,  nciaux  demcurcruienc  amis,  cunleJcrcz,  unis 
y,  Sc  liez,  par  une  Amitié  particultcre,  pour  dc- 
y,  fendre  réciproquement  les  Droits  Sc  les  lin- 
y,  munirez  des  Su)cr.s  des  Parties  i cnntie  qui  que 
yy  ce  lût,  qui  v<.M]diuit  tr<.>ublcr  U P.ux  de  l’un  , 
y,  ou  de  l’autre  Etat  , par  Mer  ou  p.ir  Terre  1 
yy  ou  qui  s’étanc  retire  , fous  l’auiomé  de  qui 
y,  que  ce  fût , qui  vouJroit  tnticprendrc  de  trou* 
y,  blrr  la  P.iix  de  l'un  , ou  de  l'autre  Etat , par 
yy  Mer , ou  par  'l'erre  ^ ou  qui  s'etant  retiré 
yy  fous  r-autoiiic  de  qui  que  ce  iût  , feroic 
yy  déclare-  Ennemi  de  Tun  , ou  de  l’autre  E- 
„ tat. 

11  ctoit  dit  dans  le  XII.  „ que  ni  le  Roi  y ni 
y,  les  Fiats  ne  fcioient,  ni  iraiteroienty  ni  n’en- 
„ treprendroiem  rien' contre  l'autre  , ni  les  Su- 
„ jets  des  uns  contre  les  autres  , en  quelques 
,,  lieux  , que  ce  fût , pour  quelque  occaüon  que 
^ ce  pût  être  i qu'ils  ne  donneroirnt  aucune  aide, 
I,  conléil , ou  faveur  •,  ni  ne  fouffriroient  que  qui 
y,  que  ce  pût  être  fit , ncgoiiàt,  oa|^treprit 


1 R E 

„ quoi  que  ce  fût , qui  pût  càufcr  du  dommage  155^ 
„ aux  uns,  ou  aux  autres. 

Le  XXII.  portoit  „ que  fi  le  Roi  de  la  Gran- 
„ de  Rrét.)gi>c  , ou  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
„ viiKt  s L mes  contral?toienc  quelque  Alliance  ou 
,,  Confcdeiaiion,  avec  quelque  Puld'ancc  , l'une 
„ ou  l’.miiedcs  Parties,  avec  leurs  Donuincs,ou 
„ etiâcnne  d'elles  y Icioicnt  cunpnfcs  i en  cas 
„ qu’rlles  le  fouluitaflcni,  5c  qu’elles  s'dvcrtiroicnt 
„ uc  ces  Traitez. 

Dans  leXXlIl.on  «nie  convenu,,  que,  s’il 
„ arnvoit  dui-an;  cctic  Mliancc,quc  qucuun  des 
„ Sujets  , ou  des  Habiunsde  l’une,  ou  Je  l’au- 
„ irapartic  vînt  à cntieprendre  quclquecholo  par 
„ 'I  tnc,  par  Mt,  ou  par  des  EiUX  douces  , 

; ,,  contre  cette  Alliance  ^ la  bonne  intelligence 
^ , ne  lèruit  néanmoins  pas  rompue, entre  les  dcuir 
i „ Nations , 5c  que  peiiunnc  ne  feroic  puni  puur 
,y  cela , que  ceux  qui  auroient  contrevenu  au 
yy  ']  faite  ) 5v  que  ceux  qui  auroiem  fuir  du 
y>  dommage  feroient  contraln  sdc  le  lépaier  éaiu 
yy  un  an,  apres  qu'on  en  auroit  demande  juUicc  , 

„ dans  les  domaines  des  Parties*,  cepuis  >e  Gap 
, de  Bonne  Kl'pcrancc , en  Afrique,  en  Ameri- 
y,  que,  jufqu'cn  Europe)  &c  au*deU  du  Cap  de 
yy  Bonne  bfpcrance,  en  dix-huit  mois)  mais  que 
yy  fi  les  Comrevenans  ne  paroifiuiem  point,  de 
yy  rcfufbicnc  de  fc  foumettre  a la  Jullice , dans 
yy  le  tems  marque  , félon  la  diilance  des  lieux  1 
yy  ils  feroient  déclarez  Ennemis  de  part  Sc  d’au- 
yy  très  , & leurs  Biens,  Sc  leurs  Revenus  fè- 
yy  roicnc  vendus , pour  réparer  le  dommage  , 
yy  qu'ils  auroicnc  caufez  ) outre  la  punition  qu’on 
yy  -leur  (croit  loufFrir,  félon  la  nature  de  leurs  ch- 
yy  nus, s'ils  tomboîcnc  entre  les  mains  de  l’une  , 

„ ou  de  l’autre  Partie.  C’éioit  apparemment  , 
pour  piévcnir  les  Procès,  tel  qu’avoitéic  celui,  qui 
coiucrnoit  les  VaÜl'caux,  U Bonne  Avunturc  Sc 
U Bonne  Efpcrance  , Sc  qui  avoit  duré  longues 
années  ) comme  on  l’a  vu  , quoi  que  ce  démêlé 
tut  de  trcs*pctitc  importance. 

Les  autres  Articles  regardoient  la  fureté  du 
Commerce  des  deux  Nations,  Sc  les  moyens  de 
prévenir  les  demétez,  qui  pouvoient  arriver  cn- 
tic  elles.  Il  y en  avoit  deux,  où  les  Hollandois- 
s’obligeoicni  de  faire  en  forte,  que  le  Roi  d'An» 
glcicric  pût  racheter  les  eflets  du  Roi  Charles  I. 

Ion  Pcrc , qui  fc  pourroient  trouver  dans  les  Pro- 
vinces Unies  y 5c  à lui  livrer  ceux  d’entre  les 
Angluis , qui  avoient  été  d’entre  les  Juges,  de  ce 
Prince. 

On  voit  une  longue  Lettre  du  Chevalier  Tem* 

/'le,  du  10.  d’Oélobrc , où  il  rapporte  les  fujets 
de  la  guerre  qui  venoit  de  finir  , tant  4 l’cg.ird 
des  Anglois,  que  des  Hollandois.  Il  fut  voir  le 
Pcnfioiuire  de  Witc , qui  le  reçut  très-civile- 
ment , & qui  en  parlant  de  la  Guerre , „ en 
y,  rejetta  la  caufe  fur  le  Chevalier  Downing^ , 

,,  dont  tu  a parti  d^devan/.  Il  dit,  que  cet 
„ homme  ayant  etc  Envoyé  de  Cromwel , dans 
„ un  tems  y auquel  les  Etats  fc  trouvoient  obli- 
y,  gcz  de  «rder  beaucoup  de  mcfurcs,  avec  lui, 
y,  s'cioit  lcrs’i  des  difpofiiions , où  ils  cioicnc  a-  ■ 
y,  lors,  pour  tirer  biendc  l’argent  de  laCompagnie 
yy  Hollanduiiê  des  Indes  ) qui  vouloit  l'engager  à 
y,  lui  rendre  de  bons  offices  ,dans  quelques  diffe- 
yy  rends  , qui  reftoient  encore  entre  les  deux 
yy  Compagnies  ) Qu’il  avoit  été  continué  , dans 
yy  le  meme  Emploi , par  le  Roi  y & qu’il  vou- 
» loît  encore  faire  la  meme  chofe  ; mais  que 
,1  trouvant  la  Compagnie  Holland«>ifc  , en  d’au- 
„ 1res  fentimens  , il  s’cicât  mis  dans  la  létc  de 
yy  rcoouvcllcr  la  vieille  querelle , fur  les  Vais- 

» féaux 
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166^.  9*  icaux  la  Bonne  ETpcnnce , & h Bonne  A- 

vanturc)  quoi  qu'on  fût  convenu , dans  le  l'Eai* 
yy  .té  avec  l’Angleterre , que  cette  aifairc  feroit 
yy  vuidcc  , par  les  jug^s  de  ces  Toites  de  matic- 
^ rcs , comme  un  Procès  , entre  Particuliers  : 
yy  Que  dans  le  l'raité , que  les  Etats  avaient 
yy  lait  avec  Cromwcl , on  avoit  vuidc  le  Dil* 
yy  ferend  , en  permetuni  aux  IntereHez  de  pour* 
yy  fuivre  le  Procès , h'eta/  aatem  litem  meeptam 
yy  frojefui  : Que  ce  Traite  avoit  fervi  de  mo- 
yy  dcle  à celui , que  l'on  avoit  fait  avec  le  Roi , 
yy  & que  le  Procès  avoii;  été  pm  te , devant 
„ les  Magidrats  d’Amftcrdam  v mais  que  Dow- 
yy  ning  rcnouvclla  cette  affaire , & perTuada  au 
,,  Roi  & aux  Courtifans  , qu’ils  Cireroient  de 
yy  grandes  fommes  d'argent  des  Etats  , tant  pour 
,,  Sa  Majeffé,  que  pour  eux , Il  on  vouloit  le 
,,  lailTer  maître  de  cette  affaire  { ccanc  fur  que 
yy  les  HoUandois  fooient  beaucoup  , pour  Tatis* 
„ faire  Sa  Majeffé, s’ils  voyoicnc  qu’il  n’y  auroic 
,,  pas  d’autre  moyen  d’éviter  la  Guerre,  avec  la 
„ Grande  Brétagne.  - 

„ Mais  De  W itt  témoigna  au  Cbcvalier  Tem- 
„ pie,  qu’il  auroic  crû  que  la  République  au* 
„ roic  cefle  d’étre  un  Etat  libre , fi  elle  avoit  ce* 
„ de  aux  Anglois  une  choTe  qu’elle  jugeoie  être 
„ dérailbnnablc  } Sc  à l’egard  de  laquelle  les  An^ 
„ glüis  même  ctoient  convaincus  , que  leurs 
,,  precenHons  étoienc  lâns  fondement,  H la 
,,  République  le  fut  relâchée  , en  cette  occa- 
„ lion , la  Cour  d’Angleterre  auroic  fiit  k raé* 
„ me  chofe  \ l'cgvd  (k  quelque  autre  ^ puis  qu’il 
„ lui  auroit  etc  facile  de  trouver  des  prétextes 
„ plus  plaufiblcs)  la  choie,  donc  il  s’agiffbic  9* 
„ lors,  n’en  ayant  aucun. 

„ Ce  fût  la,  tout  ce  que  De  Witr  jugea  â 
„ propos  de  dire  à Temple,  touchant  la  eau* 
„ fe  w cette  Guerre } mais  il  y avoit , Jtf  le 
yy  CbevaÜery  parmi  les  Hollandois,  d’autres  per- 
,,  fbones  y qui  rapportoient  autrement  les  occa- 
„ fions,  qui  l’avoient  fait  naître.  Il  y en  a* 
„ voit  y qui  difoienc  que  l’humeur  guerrière  du 
„ Duc  iailbit,  qu’il  ibuhaitoic  de  commander 
„ une  grofle  Flotte;  pour  attaquer  un  Etat  , 
„ qu'il  n’avuic  jamais  aime  ; Qiie  le  Duc 
„ d’Albermarlc  étoic  piqué,  depuis  lnng*tems, 
„ contre  les  HoUandois,  fe  reffbuvenanc  Je  quel* 
„ que  prétendu  mauvais  traitement  ; qu’il  di* 
„ loii  avoir  reçu , lors  qu’il  étoii  Officier  en 
„ HollarKic  ; Qu'il  avoit  fore  mauvailc  opinion 
„ des  Flottes  Holkodoifes  , depuis  les  avanta- 
„ ges  que  Cromwcl  avoit  remportez  fur  eux  ; 
„ Que  quelques-uns  des  Mmiffres  du  Roi  d’An- 
„ glctcrrc  s’etoierrt  mis  dans  rcfprit , que  pour 
„ avoir  de  l'argent  des  HoUandois,  il  n’y  avoir 
„ ^’à  les  m^ccr  de  leur  faire  la  guerre  ; 
„ Que  quoi  qu’ils  n’culîent  pas  envie  d’en  ve- 
,,  nir  à une  rupture,  ils  s'écoienc  fî  fort  enga* 
,,  gcz  , qu’il  n’y  avoit  pas  eu  moyen  de  s’en 
„ «Jc'dirc. 

,,  Il  y en  avoit  d’autres  , qui  attribuoicnc  à 
„ un  motif  plus  important  rcmporicmcnt  du 
,,  Chevalier  Tbemas  Clifford  y dans  la  Chambre 
„ des  Communes,  Sc  fes  intrigues  avec  la  Com- 
,,  pagnic  des  Indes  Hollandotfé.  Ces  mêmes 
,,  Politiques  difoicnt,quc  l’intcréc  de  la  Rcli- 
„ gion  ctoit  mcic  dans  la  querelle  ; parce 
„ qu'ils  ne  pouvoienc  fe  perfuader  que  dam  un 
„ tems , où  toute  la  Chrétienté  ctoit  en  paix, 
„ on  eût  voulu  en  troubler  le  repos  ; par  une 
„ pure  chicanciic  , & pour  une  bagatelle  , 
„ telle  qu’etuie  la  perte  d’un,  ou  de  deux  Vais* 
„ feaux , arrivée  depuis  plufieurs  années. 


yy  D’autres  djfbient,  que  cette  gticrrc  avoit  été 
,,  alkiméo,  par  les  inti  igues  de  la  France  , qui 
yy  y avoit  engagé  les  Anglois  : Que  Louu 
,,  XIV.  avoit  relblu  de  fuivrc  le  Plan  du  Car- 
»,  dinaldcKicheiieu,qui  ctoit  d’etendrç  les  bornes 
„ de  fes  conquêtes, jufqu’au  Rhin  ,&  que,  pour 
„ y parvenir  , il  avoit  cru  devoir  conquérir  la 
„ Lorraine  Sc  les  PaVs-Bas  : Que  c'ctoii  dans  h 
„ meme  vue,  qu'il  avoit  marque  tant  d’ctnpres- 
,,  femcnc  pour  acheter  Dunkerque;  parce  ^e, 

„ fans  cette  Place  , il  ne  lui  ctoit  pas  pninble 
dç  commencer  ccyc  Guerr#  en  Flandre:  Qii’a* 

„ jws  cria  , il  avoit  tâché  d’engager  les  Mi- 
,,  niffres  à reprendre  les  mcTures,  m:i  avoient 
„ été  pi  jfes  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
y,  au  (ujet  du  parcage  des  Pats-Bas  Efpagnols, 

„ entre  la  France  & les  Euis  ; mais  que  n’ayant 
„ pu  réiillîr,  en  ce  parta^  , elle  avoit  fait  jouer 
,,  toutes  fortes  de  rcflbns,  pour  engager  l’An* 

„ gletcrrc  & les  Etats  en  une  guerre,  qui  lui 
„ donneroic  le  tems  de  s’emparer  des  Pais-Bas 
„ Efpagaols  ; pendant  que  les  Puiffances  , les 
,,  plus  engagées  àJeur  confêrvaiion  , fêroicnt 
yy  brouillées  ciifcmbk  : Qu’elle  avoit  fait  croire 
„ aux  deux  Fanti,  qu'elle  les  ailiffcroit  au  bc* 

! „ foin  , comme  elle  l'avoit  fait  ; Que  comme 
,,  elle  «voit  pris  le  pani  de  la  Hollande , lors 
„ que  les  Anglois  avoient  remporte  quelques  a* 

,,  vaniagcs  fur  Mer  , & avoient  fait  un  Traité 
„ avec  TEvéque  de  Munffcr  ; elle  n’auroit 
„ pas  manqué  de  prendre  le  parti  des  Anglois, 

„ il  elle  avoit  vu  que  les  Etats  euflent  tempor*  < 
„ té  quelque  av’ontagc  fur  les  Anglois. 

Ces  Difeours  avoient  quelque  chofe  de  vrai  , 
comme  on  le  peut  voir  , par  THiftairc  de  cette 
Guerre.  Mais  il  (êmbic,  que  le  Chevalier  Tem- 
ple n'avnit  pas  alTez  réfléchi,  fur  h principale 
caufe  de  la  Guerre,  que  les  Etats  Géneraux  c*u- 
renc  à (bûtenir  , contre  la  France  ; qui  étoic  la 
jaloufic  du  Cctfnmerce  des  HoUandois , comme 
on  l’a  dit  ci-defTus , conformément  au  fentiment 
des  Auteurs  Anglois.  Au  relie,  le  Chcvalitr 
Temple  avoit  railbn  de  fe  réjouir  de  ce  qu'elle 
ctoit  finie , Sc  d’étre  fâché  qu’elle  eût  donné 
lieu  à une  autre,  qui , H elle  durcit  Iong*tcms  , 

' pourroit  bien  engager  l'Anglctmc  & fes  voifins, 

{ en  de  nouveaux  dangers.  En  eff  et , ff  les  François  le 
j fûlTcnr  rendu  maîtres  en  une  autre  Campagr.c , de 
I tout  le  Pais,  comme  cela  pouvqic  bien  arriver  , 

I à caufe  de  la  Ibiblcffe  du  Gouvernement  Efpa* 

I gnol  ; les  HoUandois  auroient  eu  fujet  de  s’atien* 

I dre  à devenir  une  Province  Maritime  de  la  Fnin* 
L’Empire  auroit  aulTt  eu  raifon  de  s'attendre 


à voir  la  France  maitreffe  du  Rhin,  & des  Païs 
ou’il  arrofe.  Les  Anglois  auroient  encore  fujet 
de  craindre  , fî  la  France  venoit  i s'emparer  des 
forces  maritimes  des  HoUandois , £c  de  toutes  les 
Provinces.  On  verra  aufft , dans  l’Hiffoire  de 
l'année  fuivante  , que  tes  deux  Puiffances  Mariti* 
mes  fe  réunirent , pour  s'oppolcr  aux  grands  pro- 
grès de  la  France. 

A l’egard  du  Traite  que  cette  dcrnicre  Ht  atec 
l’Angleterre  , il  eff  die  paiticuUcrcmcnt  à l’Arti- 
cle Vll.  que  le  Roi  Trés-Chretien  rendroic  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ou  à ceux  qui  au* 
roienc  pouvoir  de  lui , la  partie  de  l’Ilc  de  S.  Cbris- 
iopbity  que  les  Anglois  poffedoient  le  1.  jour  de- 
janvier  MDCLX"lI.  avant  la  dernière  guerre  , 
Sc  que  la  reffitution  s'en  feroit  le  plutôt  , qu'il 
feroit  poflible  ; ou,  au  plus  tard  ,dans  ffx  mois, à 
compter  de  la  fignature  du  Traite  ; Se  que  pour 
ecc  effet  , le  Roi  Très-Chrétien,  incontinent  a- 
près  l’avoir  ratifié , feroit  donner  au  Roi  de  la 

Cran* 
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€W7.  Grande  Brcwgnc  les  Mandemens  ncccflâircs.  Ce 
dernier  Monarque  duc  rendre  au  Roi  de  Fran- 
ce le  Païs  nomme  jicadie  y dan»  l'Amérique 
Septencrionalc  i dont  le  Roi  Trcs>Chtcticn  avoic 
auircfbU  jouï,  fie  que,  pour  exécuter  celte  res« 
tiiution , le  Roi  de  ta  Grande  Bretagne  iiKon- 
tinent  apres  fa  Ratification  de  la  prclênce  Al- 
liance , loumiroic  tous  les  Aâcs  fie  Mandemens 


O I R E 

nccclTâires,  pour  cela.  Le  Roi  de  Ftaflcc  de» 
voit  audi  rcltituer  les  Iles , nommées  /iHligoé 
& Monfarrûi , Il  elles  fc  trouvoienc  encore  en- 
tre les  mains  des  François.  On  ne  s'arrête  pas 
aux  autres  circonilances  de  ce  Traité  , qui  ne 
rcgaidcnc  pas  les  Provinces  Unies.  Il  fut  ra- 
tifie, le  8.  d’Aoûc  , le  Roi  étant  à Oudenar- 
de. 


FIN  DU  Q.U  ATORZIE’ME  LIVRÉ. 
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D ES 

PROVINCES  UNIES 

DES  P A ï S-B  A S. 

LIVRE  QÜINZIE’ME, 


Contenant  ce  qu't  fe  paffa  , depuis  la  Paix  de  Eréda  , en  MDCLXVII. 
jufqu'à  celle  de  Nimegue  , en  MDCLXXIX. 


les-r.  li Jfj  I * P>«  coDclue  & 

fignéc  , on  accommoda  cn- 
^ core  quelques  aâTatrcs, que  les 
Etats  Généraux  avoient  avec 
les  deux  Couronnes  du  Nord, 
Sc  l'on  conTentic  à compren- 
dre les  Electeurs  Je  Brande- 
bourg Sc  du  Palatinac,  dans 
la  Paix»  par  des  déclarations 
particulières.  L'Ordre  de  Malte.  ( i ) employa 
aufli  le  Roi  de  France,  à intercéder  pour  lui  , 
comme  ce  Prince  l’avoit  &it  pludeurs  fois  au- 

f>rès  des  Etats  Généraux , pour  lui  foire  rendre 
CS  Commanderics , qu'il  avoir  eues  dans  les  Pro- 
vinces Unies.  D’ElIradcs  prefenta,  pour  cela, 
aux  Etats  un  Mémoire^  où  il  leur  difoii  „ que 
„ Sa  Majellé  avoit  cru  devoir  dilcontinuer  Tes 
„ inHances,  fur  ce  fujet,  pendant  un  tems)  au- 
„ quel  ils  avoient  eu  des  affaires  plus  importan- 
,,  tes  éc  plus  preflees , qui  ne  leur  perroettoient 
„ pas  de  donner  leur  attention  à celle-ci;  mais 
„ qu’à  préfenc  qu’eux  & leurs  peuples  alloicm 
„ entrer  dans  la  jouifTaoce  d’une  Paix^orieufe 
,,  & avantageufe  , Sa  Majcftc  fe  fentoit  obli- 
,,  géc  à convier  les  Etats  a rtmrendre  cette  af> 
,,  taire;  d'autant  plus  qu'on  l’avoit  déjà  vue, 
,,  comme  fur  le  point  d'étre  achevée , de  leur 
,,  conCentement.  Jl  sjoutoit  qu’on  regarderoit  fa 
„ fin , comme  un  effet  de  la  Juflicct  de  de  U 
y.  Prudence  de  LL.  SS.  qui , en  la  terminant , 
„ pouiToicnc  ajouter  cette  nouvelle  félicité  i 
,,  celle  de  la  Paix  ; puis  que  le  dédommage- 
yy  ment,  dont  on  ctoit  convenu  , en  faveur  de 
,,  cet  Ordre  n’etoit  prdque  pas  confidcrablc,  à 
,,  l'égard  de  l'avantage,  qui  en  reviendroit  aux 


(i)  Mémoire  de  D'ElUadcs  du  ii.d’Aoûi  1667. dans  le  To- 
me VL  de  ret  Lemes. 

Tom  III. 


„ Sujets  de  LL.  SS.  dans  leur  Commerce , & 
,,  de  l’applaudiflèment  univeiiêl , que  leur  atti* 
„ reroit  lu  fin  de  cette  affaire.  Si  cela  avoir  été 
Cl  avantageux  au  Commerce  des  Hollandois , il 
y a apparence,  qu’on  n’auroit  pas  tant  cardé  i 
accommoder  cette  affaire.  Les  Etats  ne  pou- 
voienc  pas  même  s'intere0cr  beaucoup  aux  fèr- 
viccs , que  les  Chevaliers  de  Malte  rendoient  au 
Négoce  de  la  Méditerranée,  en  empêchant  que 
les  Pirates  d’Alger,  de  Tunis  Sc  de  Tripoli  n’c- 
xcrçaflènt  leurs  pilleries  auflî  librement  , qu’ils 
r^roient  foie  ; fî  ces  Chevaliers  ne  les  culTenc 
pas  peq>eiuclleiuenc  croifex;  parce  que  cela  re- 
gardoit  encore  de  plus  prés  toutes  ^ PuilTan- 
ces  qui  ont  des  Terres,  fur  les  bords  de  cette 
Mer.  S'il  n’y  avoir  point  de  Pirates  en  Afn- 
que,  les  côtes  d'ETpagne,  de  France  2c  d’Ita- 
lie , 2c  les  lies , comme  celles  de  Majorque  , 
de  Minorque  • de  Sardagne,de  Sicile,  & d’au- 
tres moindres  lies  auroient  pû  naviguer  dans 
tout  le  voiQnage , mais  encore  fur  les  côtes  du 
Lo'ant  ; donc  les  Anglois  & les  Hollandois 
n’uuroicnt  rcffenii,  que  de  la  perte. 

On  reçut  à Brcaa  (i)  la  Ratificatian  de  la 
Paix  , par  la  France,  le  x}.  d’Aoûr.  Les  An- 
glois & les  Hollandois , qui  étoient  plus  prés  , 
avoient  déjà  les  leurs  toutes  prêtes.  Comme  tout 
étoit  prêt , il  fût  rcfblu , que  l’on  foroii  l’échan- 
ce  des  Ratifications  le  lendemain.  Les  Ambas- 
iLieurs  de  France  2c  les  autres  parties  intercflçes, 
en  convinrent  d'autant  plus  focilemenc , que  la 
Mer  en  (êroic  plutôt  libre , & que  les  termes  , 
pendant  Icfqucls  il  n’échéoit  point  de  relUtutioa 
desVaifTeaux  pris,  expiraffent  en  même  tems. 
11  auFoic  été  difficile  , à moins  que  de  perdre 
C c beau- 

fs)  Lettre  de  D’Eêride  do  s$.  4' Août. 
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l66y.  beaucoup  de  tems  de  faire  faire  la  publication  de 
la  Paix  en  FraiKX  , en  Angleterre  , en  Dane- 
mark , & dans  16  PaVs  de  Icp^éiïTante  des  Efala 
Generaux.  Cela  fit  quc^iôçs  les  Ambaflaicui 
jugèrent  qu’il  ctoit  important  y pour  le  bien  com- 
inun,  de  rétablir  promptement  le  Commerce. 

L’échange  des  Ratilîcaiions  fc  fit  i Breda,  le 
14.  d'Août , après  quoi  les  Anglois  allèrent  vifi. 
ter  les  François , qui  étoient  logez  au  Château  , 
où  ils  dincrent  avec  eux.  La  publication  de  la 
Paix  le  fit , fur  les  quatre  heures  apres  Midi,  de- 


r^  à çcllc^c  b vtc  Pi^llcT  davt  les  Caitci^Asrsj 
pour  éviter  les  contcuanons' qui  pouvoient  naî- 
tre i parce  que  les  Ambalfidcurs  de  France  au- 
roient  voulu,  que  leurs  Trompétes  appellaiTcnt 
les  premiers } ce  que  l9s  Ati^loU  n’auroieot  p« 
voulu.  Pour  les  Ambafiadeurs  Jes  K,tars  , ils  a- 
rent  (aire  leur  proclamation  , devant  T Hôtel  de 
Ville , & mettre  des  Affiches  dans  tous  les  coins 
des  rues.  Les  autres  Miniilres  fiippofcrent , que 
leurs  Hôtels  reprefentoient  leurs  Païs,  hi  Franccj 
l’Ai  glctcrrc  & k Danemark  i U ^âcun  Ce  con- 
tenta d’afficher  l’Ordonnance  , fur  fa  Porte.  Le 
foir  on  fit  couler  des  Fontaines  de  Vin  , £c 
les  AmbafTadeuTS  des  Etats  firent  allumer  un  fêu 
de  joie , compofé  de  grands  Flambeaux , devant 
l’Hôtel  de  Ville.  Ils  donnèrent  aulfi  une  Colla- 
tion dans  la  Sale , où  l’on  avoit  auffl  invité  des 
Dames.  Les  Panies  iotcrcfTccs,  6c  fur  tout  les 
Angloit  6c  les  Hollandois  avoient  raifon  de  le  ré- 
jouir d’une  Paix  , qui  mettoit  fin  à une  Guerre  ; 

3ui  ctoit  ruineufe  pour  eux,  6c  qui  les  empcchoit 
c s’oppofer  aux  progrès  de  la  France  dans  les 
Païs-BÛ , ma]  défendus  par  les  El'pagnols  , con- 
tre les  François. 

Cependant  (i)  D.  Ellcvan  de  Gamarre  em- 
ployoit  toutes  fortes  d’artifices , pour  allarmer  les 
Etats,  6c  les  obliger  de  (ëcourir  l'ECpagne.  Il 
I alla  lui-méme  dans  rAfTcmblce  des  Etau  Géne- 
* raux  , 6c  chez  les  Députez  de  chaque  Province } 
1 pour  leur  dire  que  Gand  6c  Bruges  étuient  prilés, 
1 ce  Que  tout  le  Pais  étoit  perdu.  Il  envoya  enco- 
re des  gens,  pour  donner  cette  nouvelle  aux  Vil- 
les de  Hollande  > fans  penfer  qu’une  fauflè  nou- 


velle , de  cette  forte  , lai  lèroic  perdre  la  con- 
fiance des  EiatS}  qui  ne  crolroient  plus  ce  qu'il 
leurdiroit,  à moins  que  d’en  être  informez  d’ail- 
leurs. Le  Marquis  de  Cafirl  Rodrigo  envoya 
tuffi  des  Députez  aux  Etats  Généraux , pour  ex- 
aggerer  les  pertes , que  Ips  Efpagnols  avoient  fai- 
tes , dans  les  Pais-Bas.  11  étoU  néanmoins  vra< , 

?|ue  la  Cavalerie  Françoife  avoir  entièrement  de- 
ait  la  Cavalerie  Efpagnolc  , 6c  l’avoit  pourlùivic 
jufqu'au  Canal  de  Bruge  j ou’cllc  avoit  paffé  , 
pour  fc  raifcr  en  dclbrdre  à l'Eclufe  , à Ardem- 
tx}UJ2  , i Ifendyk  , à Philippine  6c  au  Sas  de 
Gana  ) qui  font  des  Places  de  la  Flandre  Hollan- 
doife. 

Cependant  les  Etats  de  Hollande  furent  con- 
voquez à h Haie , félon  la  coùtumCÿ  6c  il  y vint 
plus  de  Députez  , qa’à  l'ordinaire.  D’Eltrades 
fit  faire,  à cette  occafion , un  fi;u  de  joie , & don- 
na un  grand  topas,  où  le  Prince  d’OTange,6c  les 
Députez  de  la  Province  furent  régalez.  Il  fit  auffi 
couler  Une  Fontaine  de  Vin,  pendant  quatre  heu- 
re» j ce  qui  réjouît  fort  le  Peuple  , qui  fc  per- 
fuada  que  cela  fc  faifbit , par  un  ordre  du  Roi  , 
pour  divertir  les  Habitons  de  la  Haie.  Pour  le 
Penfionairc  de  Hollande , il  demeura  chez  lui , ^ 

(0  Lettre  D’Eftndes  éo  8.  de  Septetabte  16^7.  i 


fc  divertit,  à ce  que  dit  l'Ambaffiidcur  de  Fran-  i66j, 
ce,  à danfer,6c  à fc  réjouir, devant  la  porte  de 
fa  ttraîfdn , avec  le  Peuple,  juTcn^  deux  heures 
après  tMinuic , zpres  dh  gran4.r'ifllin  qu'il  avoit 
donnée. 

Peu  apres  on  revint  en  Hollande  de  la  frayeur, 
que  les  Efpagnols  y avoient  caulee  ; quand  on 
apprk  que  les  Villes,  dont  on  parloit,n’ctoicnt 
point  prifes  » quoi  qu’il  y eût  eu  quelques 
troupes  Françoiln,  qui  avoient  fait  une  cour- 
fe  , Jufqu’au  Canal  de  Bruges  , 6c  que  le  Roi 
de  France  ctoit  parti  pour  Paris  } avec  ordre  à 
fes  Géiicrausi^  âc  mrtti;^  fiH'TrCupe^, 

Place»  dc  -tt  FrÀtiere.  'r  EPEftndes,  ^yant 
<et.  ivisi,  'ne  Jnanqua  ^s  d^l'a]^  jÿfc  |fti 
fionairc  de  XViit)  avec  lequcTiT  convint  d’aller 
vifiter  les  Députez  des  Villes  de  Hollande,  6c 
leur  dire  comment  la  chofe  ctoit  arrivée,  & que 
Id  Roi  fbn  Maître  Devoir  du  aucun  deflein  d'at" 
tatpjcr  ni  Rnigca  , âi  Oaod.  U reprocha  aux 
Députez  de  ce  qu’ils  s’etoient  laifTc  furprendre 
à l’Ambafladeur  d’Efpagne  , comme  fi  le  Roi 
de  France  avoit  eu  dc^cin  de  prendre  ces  deux 

f>kc<j  % quoi  xpi’il  n'y  rût.  pas  penfé.  Mais  il 
eur  JkVoüoic  , a ce  quil  cérivic  lui-meme  à De 
Lionne  , que  fi  le  Roi  avoit  voulu  marcher  à 
Gand  6c  à Bruges , après  la  défaite  des  la  Ca- 
valerie Erpagnoic , ces  deux  Places  fc  feroient 
infailliblement  rendues  $ mais  il  ajoûtoit , pour 
raflurer  les  Hollandois , que  leur  Icule  conlldc- 
ration  CD  avoir  détourné  lé  lUn,  qui  n’avoit  pas 
voulu  leur  donner  de  rdmbr.^c  , fie  au’il  don- 
neroit  le  tems  aux  Etat)  de  difpofcr  les  Efpa- 
gnob  ù faire  raifon  i Sa  Majefre , fur  les  Droits 
de  la  Reine,  6c  que  ce  procédé  honétc  6c  des- 
interefTé  les  dévoie  porter  à prendre  une  forte 
réibluckm  d'obliger  les  Efpagnols  à fâtis^rc  le  . : 

Roi , fie  en  cas  de  refus,  - à joindre  leurs  for- 
ces aux  fienises , pour  les  y forcer.  D’Efrradca 
joignit  à ceU  d'autres  raifons , pour  faire  voir 
que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  en  ufoic  mieux 
avec  les  Etats,  que  les  ETpagnob. 

il  lui  pi^rat,  que  ces  rarfons  avoient  produit 
un  bon  effet, fur  refprit  des  Députez.  De  Witt 
le  féconda , avec  adreflè , fur  cette  matière  i puis 
qu’en  feignaac  d’etre  de  l’avis  de  ceux  y qui  é- 
coient  les  plus  échauffez  contre  la  France , il 
les  avoit  ramenez  peu  à peu  à de  merllciire  fên- 
timens , pour  elle.  Mais  quoi  qu’il  en  dît  , il 
leur  étoit  facile  de  voir  que  le  Roi  fon  Maître 
s’etoit  mis  en  état  de  devenir  leur  Voifin  im- 
médiat , du  côte  de  la  Flandre , 6c  qu’on  avoir 
beaucoup  de  fujet  de  craindre  qu’il  ne  le  devînt, 
fi  on  ne  foûtenoie  pas  les  Efpagnols.  Ce  coup 
étant  fait,  il  aurcuc  été  trop  tard  de  s'en  plain- 
dre , & la  France  fc  ferott  moquée  de  toutes 

leurs  plaintes. 

Ces ^rniers  offrirent  alors  aux  Etats  , s’ib 
leur  vWloicnt  prêter  quelques  millions , 6c  en- 
trer en  un  Traité  de  Ligue  oflênfivc  6c  defim- 
fivc , pour  le  maintien  des  Pais-Bas  ) 6c  qu’on 
avoit  propofé  Oftende  6c  Namur.  D’Eftrade* 
demanda  à De  Witt  fi  cela  éloic  véritable,  mais 
le  Penfionairc  nia  qu'on  lui  en  eût  parlé.  Cc- 
pcndnnr  l’AmbafTadetir  ne  doutoît  pas,  que  cela 
ne  fût  vrai  j mais  ü jugeoic  que  De  AVitt  ne 
réfoudroit  rien  lâ-dcnus  , s'il  ne  voyoit  bien 
clairement,  qu'il  n’y  avoir  rien  i efpercr  fur  les 
Propofitions  d’accommodement , qu'il  avoit  fai- 
tes a U France. 

IwC  Roi  fê  fknoit,(a)  que  les  Beats  Géné- 
raux 

(t)  Lettre  du  i^.  de  Sepirabre , du»  le  Toae  Vl.de  cel- 
les de  D'Efliadci  en  iddy. 
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ràùx  Tcconnoîn'oient  facilement  que  tous  les  par- 
tis , que  les  El'pagnols  pourroiciit  leur  offrir,  mê- 
me avec  U rcmile  d’Oltcndc  5c  de  Namur , pour 
entreprendre  une  guerre  contre  h France  , ne 
fiuroicnt  leur  être  li  avantageux,  ni  li  lûrs,pour 
ieur  Etat  , que  de  procurer  un  accommodement 
avec  l’Elpagne  aux  conditions,  qu’il  lui  offriroitj 
& dont  il  pouvoit  dire  , par  avance  , que  les  E- 
tais  eux- mêmes  les  trouveroient  raifonnablcs.  Il 
pretendoît  tréanmoliu  n’êtrc  engagé  à rien  , s’il 
voyoit  que  les  Etats,  qui  laroicnt,  difoii-il , en 
bonne  jullice  , obligée  par  les  Trairez  , qu’il  a- 
voit  faits  avec  eux  , à ibûtenir  fes  Droits , non 
feulement  ne  fàtisTailoient  pas  à cette  obligation  j 
mais  hi’foient  quelques  démarches  partiales,  com- 
me Icroic  celle,  dont  on  parloic  de  prêter  des 
fommes  d’argent  aux  Efpagnols,  fur  les  Féaees 
de  l’Efcaut  & de  U Meule. 

D'Ertrades  s’apperçm  ( i ) neanmoins,  que  les 
Envoyez  de  CaUef  Rodrigo  avoient  fait  de  grands 
progrès,  dans  refprit  des  Députez  des  Villes  de 
Hollande  i puis  qu’il  le.s  avoit  perfuadez  qu'un 
Livre  Ju  Baron  de  l Ifola^  intitulé  le  Bouclier  d'E- 
tat de  Jufhcey  failtiit  voir  clairement,  que  les 
Droits  de  la  Reine  n’ctoienr  pas  fondez,  5c  ren- 
vcrlüit  entièrement  toutes  les  railbrw  alléguées  , 
^n$  le  I ivre,  dont  on  a parlé  ci-deffus,  & qui 
cfoit  intitulé  : Droits  de  la  Reine  fur  le  Brabaut. 
Les  Kfpagnols  conrinuoient  à publier,  que  le  Roi 
avoitdclTcin  de  lé  rendre  Monarquede  toutel'Eu- 
ropc  J a quoi  il  n’auroit  pas  grande  peine  , lors 
qu  il  auroit  conquis  la  Flandre,  qu’on  devoit  dc- 
> regarder,  comme  perdue»  It  les  Etats  ne  fe 
declaroicnt  promptement  pour  les  Efpagnols , en 
leur  envoyant  un  fccours  conlîdcrable. 

■ D Eftrades  fut  fe  plaindre  de  tout  cela  au  Pen- 
lionairc,  5c  en  particulier  de  ce  que, dans  les  trois 
premiers  jours  de  rAflembléc  de  Hollande  , on 
avoit  délibéré  de  prêter  aux  Efpagnols  trois  mil- 
lions, & de  liccmicr  fix-mille  hommes,  pour  en- 
trer en  leur  fcrvicc  j à condition  qu’ils  donne- 
roient  aux  Etats,  pour  leur  fureté, la  Ville  d’Os- 
tende  ÔC  quelques  autres.  Il  fe  plaignoit , que  cinq 
Villes  avoicm  voulu  conduire  ce  maiché,  avec 
l que  les  autres  avoient  opine , 
qu  1 fauJroit  plutôt  favoir,  fi  le  Roi  de  France 
Touloit  entendre  à quelque  accommodement  » 5c 
qu[cn  cas  qu'il  le  refusât , on  pourroit  accepter  les 
offres  des  Kfpagnols. 

De  Witt  avoua  qu'une  panic  de  fes  reproches 
CMit  véritable  i 8c  dit  qu'encore  que  Sa  Maiefte 
n eut  jioint  obfervé  les  formes , à l'égard  des  Ef- 
pgnols  , en  prenant  les  aimes  contre  eux  i les 
Jxats  ne  lainetoient  pas  d'obfcrvcr  i la  lettre  le 
1 raté  de  LXIl  i mais  qu’il  n'y  avoir  rien  , qui 
obligeai  1er  Etats  â rompre  avec  les  Efpagnok  , 
^c  le  Roi  avoit  attaquez,  Se  à qui  il  avoit  pris 
des  Places  , fans  avoir  donné  le  tems  aux  Etats 
de  chercher  les  moyens  d'accommoder  cette  affai- 
re j 8:  qu’ils  fatisfiiifoicnt  aux  devoirs  de  bons 
Amis, en  cherchant  une  voyc  d'accommodement} 
comme  on  le  pouvoit  voir,  par  les  Propolîtions  . 
que  De  Witt  avoit  fûtes  à d’Eftrades  , il  v a- 
voit  deux  Mois,  fans  que  Sa  Maiefte  y eût  (ait 
•ocunc  réponfe.  Cela,  félon  le  Penfionaire , foi- 
tifioit  les  radons  des  Efpagnols  , 8c  leur  donnoii 
de  dire,  que  le  Roi  ne  vouloir  que  gagner 
du  tems  , les  araufêr  cependant  8c  fe  fiuG?  de 
tour.  . 

Enfin  le  Penfionaire  repréfenu  à l’AmbafTa- 
deur  de.  France  , que  les  Etats  Generaux  ne  pou- 
voicnt  pas  demeurer  plus  long-tcms  , en  fufpens  , 

(0  Lehis  du  IJ.  de  Serttmbfe. 
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& que,  s’il  plailbit  à Sa  Majcllé  qu’ils  Ce  mêlas-  iSiSt, 
1 lent  de  faire  un  accommodement, il  croyoit  qu’on 
I y pourroit  contraiitdrc  ic5  Efpagnols , conformé- 
ment^  au  plan  , qu'il  en  avoit  fait.  Ji  dit  auffi  à 
Ellcvan  de  Gamarra,  que  le  RToi  de  France 
auroic  pris  Gand  & Bruges,  fi  les  Etats  n’avoicnt 
pas  commencé  une  négoiiacion  avec  Sa  Majefié, 
ce  qui  l’avoit  engage  si  fe  modérer.  Mais  De 
Witt  dit  enfuite,  avec  franchife,  à D’Efiradesj 
qu’il  avoit  parlé  ainfi  , pour  l'honneur  du  Roi  , 
quoi  qu’il  n’ignorut  pas  que  l’Armée  de  France 
^çulctncnt,  parce  qu’elle  n’avoit  pas 
* Li*  pour  faire  des  fieges  confidc- 

rables,  5c  garder  de  grandes  Places,  après  les  a- 
voir  prifes  » mais  qu’il  ( lui  De  ) ne  vouloic 
perdre  aucune  occafion  , de  difpofer  les  Efpa- 
gnols  à fatisfaire  à Sa  Majefté.  JI  ajouta  de  plus, 
que  fi  elle  accordoit  une  fufpcnfion  d’armes , jus- 
qu au  Mois  de  Mars  » il  ne  doutoit  pas  du  bon 
fucccs  de  cette  négotiation  » & que  fi  Sa  Majellé 
rejeitoit  la  bonne  volonté,  que  les  Etats  avoient 
de  procurer  une  paix , ils  fe  pcrfuuderoient , avec 
raifon  , qu’Elle  vouloit  la  Gucire  &T  conquérir 
ainfi  tout  le  Pais  » qu’il  ne  féroit  pas  tems  de  fai- 
re des  Alliances,  5c  de  vouloir  prendre  des  pre- 
ciutions,  lors  que  Sa  Majefte  feroit  maîtrclîc  de 
leurs  Frontières , 5c  qu’ils  feroiem  dans  le  meme 
état , auquel  ctoienc  alors  les  EfpagnoU. 

Enfin  il  die  que,  pour  éviter  un Icmbîabic  mal- 
heur , lis  cnvcnoicnc  chez  toutes  les  Puiflanccs 
pour  les  prier  de  fe  joindre  à eux,  afin  de  procu- 
j’®’’  «^Paix  à la  Chrétienté  , 5c  en  cas  qu’on  ne» 
les  pût  pas  réiinir  dans  ce  defTein,  afin  que  cha- 
cun pourvût  à fa  fureté  ; Qu’il  ne  pourroit  nas 
conléiller  à fes  Maîtres  de  réftifcr  les  Propofi- 
tions , que  les  Efpagnols  leur  finlbient , en  cas 
que  Sa  Majefte  voulut  continuer  la  guerre  ; Que 
les  Etats  n’auroient  jamais  penfc  a fe  fervir  de 
cette  voie  , fi  Sa  Majefte  avoit  eu  aflez  de  con- 
fiance en  eux  , pour  les  accepter  pour  Média- 
teurs» mais  qu’on  connoilToic  que  Sa  Majefte  avoie 
d’autres  penîlVs,  puis  qu’elle  ne  répondoit  rien 
fur  cette  matière,  depuis  deux  mois.  * 

D’Kftradcs  jugea  fore  bien  , par  cette  reponfe 
de  De  Witt,  5c  parla  difpofinon  des  Peuples  • 
que  quand  ils  auroient  perdu  l’cfpcrancc  de  tout 
accommodement,  ils  prendroient  parti. 

Ces  prenantes  inttanccs  du  Penfionaire  extora 
querent  enfin,  du  Roi  de  France,  un  Mémoire 
qu’il  envoya  à fon  Ambafl'adeur,  le  zj.  de  Sep- 
tembre. Il  y tomba  d’accord  de  s’accommodet 
avec  les  Efpagnols,  s’ils  lui  cedoient  4i  Franche- 
Comté , le  Duché  de  Luxembourg  ^ Cbarleroi,  Cam- 
brai^ leCamhrefis^  Tournai  ^ Doiiai  ^ Aire  / 

St.  0»;rr,  Bergue  tâ  Fume.  En  cela  même,  il 
pretendoit  en  ufer  , avec  beaucoup  de  modéra- 
tion , en  confideration  de  ce  que  rEfp.ignc  de- 
vroic  faire, en  même  tems, pour  U fatisfoéHon  du 
Roi  de  Portugal  » Sa  Majeilc  ne  pouvant , ni  ne 
voulant  conclurrc  aucun  accommodement , fins 
ce  Roi.  A dire  vrai,  Sa  Majelfé  ayant  des  Droits 
fur  toutes  les  Provinces  des  Pais- Bas,  de  la  domi- 
nation d’Efpagne , à la  referve  de  quelques  par- 
ties du  Comte  de  Flandre  , 5c  fe  trouvant  afléz 
en  état  de  s’en  fiiirc  railôn,  par  les  armes»  aucu- 
ne perfonne  desnmercfTce  ne  pouvoit  nier , que  ce 
que  Sa  Majefté  s’expliquoit  de  prétendre  , pour  • 
la  propre  fatisfâction  , ne  fût  trcs-modcrc.  ' 

Le  Comte  D'Eftrs^es  avoit  écrit  au  Roi  le  zi. 
de  Juillet,  que  De  Witt  lui  avoit  dit  qu’après  a- 
voir  difcouni , comme  de  lui-mémc , avec  les 
plus  habiles  Députez  de  l’AfTcmbléc  de  Hollande, 
fur  les  conditions  de  l’accommodement  ci-ddTus 
exprimées}  ils  avoient  cous  jugé , enfuite  des  en- 
C c 2 cre- 
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1^.  trcttcnS)  qu'ils  avoicnt  eus,  fur  cette  matière  , | d’Efpagne,  avoient  dit  en  pluHeurs  Cotir),  qu'üs  16^7. 
''  avec  l’Ambjfladcur  d’Efpagne  , l'riquet  & autres  1 le  fcroicnt. 

perfonnes,  ailêcüonnccs  a la  Mailon  d'Autriche  , D’£llrades  étoit  encore  chargé  de  faire  ca- 
que les  Elpagnols  abaodonncruicm  prcfque  aufli*  tendre  i De  Wiit  que,  dans  la  Propofitton de 
tût  tous  les  l^ïS'Bas , que  de  céder  à Sa  Majcllé  prendre  le  Luxembourg, pour  la  Comté  de  fiour- 
les  Places  & Pais,  qu’un  venoit  dedirc^mab  que  gugne.  Van  Beuning  avoic  témoigné,  en  divers 

n Sa  Ma-cftc  vouloit  fe  reftreindre  à une  préten*  Entretiens, qu'il  avoit  eus  avec  les  Minidresdu 

üon  plus  modérée,  DeWitcéctes  Députez  ellb  Roi,  que  les  Efpagnols  conTentiroientplusaifé- 

moient,  qu'ils  pourroienc  porter  les  F.fpagnolsà  fa-  ment  à céder  le  Luxembourg,  où  ils  ne  ^fic- 

tisfairc  Sa  Ma,cllé  aux  conditions  fuivantes  : de  doient  plus  qu’une  Place,  Sc  où  ba  Majellé  en 

céder  la  FraHcbe-Cbmté , Cambrai  iS  UCambrefis^  avoit  trois  de  fortificcs  ) que  la  Franche-Com* 

Diiiaiy  St.  Orner ^ yéire.  Berlue  Fttrne  (ÿ  leurs  té,  qui  avoic  une  plus  grande  étendue  du  PaïS} 

Bailliaits,  Cbâttllenies  (g  Dépendances -,  que  Char-  ce  qui  ctoic  faciliter  le  'Praicé. 
leroi/eiMt  rafé^  que  Teuruai  toutes  les  autres  Pour  la  fulpenfion  d’Armes , le  Roi  croyoit 
Places  y que  S.  M.  axoit  prifes  y feroient  rendues  ) que  l’Hiver  fcul  fcroic  qu’on  n’entreprendroit 
que  S.  AI.  confentiroit  à une  fufpenfioH  P Armes,  que  rien  contre  les  Villes  ) mais  il  ne  confontoit  de 
les  Etats  feretent  négotier  à Madrid  tâ  à ('ienne  , l’ctcndre,  que  jufqu'à  la  fin  de  Mars,  mais  pas 
pour  faire  confentir  les  Efpagnols  à ee  que  defjus , éÿ  plus  loin. 

au  cas  que  les  Efpagnols  ne  vouluffeur  pas , iâ  qu'ils  Enfin  , pour  montrer  fa  modération,  il  don- 
ne  fe  portaffeut  pas  â fattsfaire  S.  M.  aux  condisions,  na  ordre  à Ton  AmbaiTadeur  de  déclarer  , de  fk 
qu'oM  vient  de  fpécijier y les  Etats  prend'oient  les  ar-  part,  à De  Wicc,  que  fi  les  Efpagnols  avoicnt 
mes  y pour  les  y eontraindrt , par  i%  force  ^ dans  le  cricore  trop  de  répugnance  à emorafler  les  con- 
méme  moment  y qu'ils  s' engager  oient  par  un  Traité  à ditions  fpécifiées,  Sa  Majcfté  confentiroit  à po- 
S.  M.  fer  les  armes  dcs-lon  y pourvu , qu’en  contentant 

Le  Pcnfionairc  avoit  ajoute  qu’il  fàudroic  aufiî,  d’ailleurs  le  Roi  de  Portugal,  ib  lui  cédafTcnc, 
en  même  tems , prendre  des  mcfurcs  cnfcmblc  , en  bonne  forme  , par  un  Traité  de  Paix  , oui 
fur  le  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne,  faps  en-  fe  pourroit  faire  THiver  fuivant , toutes  les  Pla- 
faos , ôc  que  ces  mcfures-là  feroienc  de  faire  un  ces  fortes,  fie  tous  les  Pofies,  qui  étoienc  entre 
Traité  fcparc du  premier,  fie  qui  porteroit  que  , fes  mains, avec  toutes  leurs  Dépendances  1 qu'il 
dans  le  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  i on  rc*  auroit  occupées,  pendant  la  Campagne  de  cette 
prcndroic  le  même  Projet  , qui  avoit  été  fait,  il  année.  Sa  Majcité  confentoit  que  Tes  Etats  fis- 
y avoic  quelque  tems , avec  le  même  partage,  6c  f«?nt  ces  offres  à l'ETpagne  , moyeoant  loûjouts 
que  S.  M.  fi<  les  Etats  prendroient  les  armes, pour  bs  conditions  offertes  de  leur  part , en  cas  que 
chalTcr  les  Efpagnols  du  Pais-Bas  , pour  canton-  bs  El'pagnuls  ne  vouluffenc  pas  confentir  à ce 
ncr  les  groHcs  V illes  , fie  les  obliger  de  (c  mettre  qu’il  leur  pré*fcncoit.  Ce  Mémoire  finiffoic,  par 
en  Républiques^  ce  qui  fc  fcroic,avam  que  l’Eni'  ces  mots  : „ II  ell  aile  de  voir,  que  Sa  Ma- 
pereur  fût  en  état  de  les  foûtenir  : Qiie  par  ce  n jcUé  met  entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne, 
moyen  Sa  Majellc  feroic  libre  de  recueuillir  la  n b Paix  de  la  Chrétienté,  par  une  concéda 
(uccdlîon  , dans  toute  l’ctenduc  des  Royaumes  , ,,  de  certaines  Places,  qu’il  a déjà  perdues,  fie 

que  les  ElpagnoU  poffedoient  : Que  De  VVitt  >1  que  vrai-fcmblablcment  les  autres  Princes  croi- 
efiimoit  que  ce  ne  icroic  pas  peu  de  chofè  , de  » rotent,  qu’il  cil  peut-être  moins  en  état  de 
n’avoir  nen  i craindre,  du  cote  de  r.Mlcmagnci  « teconquerir  , que  d’en  perdre  d’autres  enco» 
puis  que  les  Etats  fie  les  Alliez  pourroicnt  mettre  n bs  avantages  , que  celles-là  donnent 

une  puiffantc  Armée  fur  pied , pour  s'oppofer  à » vux  Armées  de  Sa  Majellc  de  pouffer  fes  pro- 
tout ce  qui  vicnJroic,  du  côté  de  l'Empire.  a grés  } apres  quoi  on  laiffe  à )Uger  à toutes 

Sur  cela , le  Roi  avoic  mûrement  délibéré  a-  „ perfonnes  dcfinicreffccs , fi  Sa  Majcfié  peut 
prés  fon  retour  de  l'Armée,  6c  voulant  faire  con-  9»  *»irc  de  plus  grandes  avances,  fie  apporter  de 
noierc  à tout  ic  monde  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit  >,  plus  grandes  facilitez  , qu’elle  en  oonne  au 
dit  fie  écrit  , de  fa  modération  , vû  la  qualité  fie  n rccablilTcment  du  repos  public  i fie  fi  après 
l’importance  de  fes  Droits , fic  combien  il  ctoit  » cela  aucun  Prince  , ou  Potentat  peut , avec 
éloigne  des  pcnlccs  d’une  Monarchie  Univerfcllc,  »,  la  moindre  apparence  de  raifon  ,ou  de  jufiiee, 
ou  d'avoir  formé  un  deffein  immuable  de  faire  la  9*  longer  à former  des  ligues  contre  fesdcffcinsi 
conquête  entière  du  Païs-Bus  ) comme  auiîl  vou-  99  comme  s’ils  tendoient  à la  Monarchie  Uni- 
Unt  témoigner  aux  Etats  Generaux  des  Provinces  99  verfelie,  ou  feulement  à 1a  conquête  des  Paï»> 
Unies,  fes  Alliez,  la  complaifancc  , qu’il  avoit  91  bas. 

pour  leur  fatisfaélion  , il  vouloir  bien  que  fon  Van  Beuning , qui  partit  de  Paris  le  19.  de 
Ambaffadeur  dit  en  confidence  au  Penfionaire  , Septembre,  (i)  ne  vit  pas  le  Mémoire  du  Roi, 
i.  qu'en  cas  de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  , fana  pour  D’Elirades,  mais  De  Lionne  lui  en  dit  la 
enfans , il  agréoit  la  Propofition  , que  De  Wiit  fubllance  , pu  ordre  de  fon  Maître.  „ Il  té- 
avoic  faite , K ctoic  prêt  de  figner  , dés-lors , les  99  moigna,  dit  le  Minifire  du  Roi  de  France,  être 
Traitez,  dont  il  avoit  parlé  : z.  qu’il  fc  conten-  99  fatufait  de  toutes  les  refolutiona,  que  S.  M. 
teroit,  pour  fa  fatisfaéUon,du  Ducnc  de  Luxem-  ,9  a prifes,  au-delà  même  de  fes  cTpcranccaf  car 
bourg,  de  Cambrai  fic  du  Cambrefis,  de  Douai,  „ U ne  s'attendoit  nullement  à l'alternative, que 
d’Aire  6c  de  St.  Orner,  de  Berguc  fic  de  Furne  , „ Sa  Majcfté  a offerte  , de  fon  propre  mouve- 

avec  leurs  Bailliages , Châtellenies  fic  Dépeodan*  „ ment , non  feulement  qui  ^uve , avec  tant 
CCS,  de  rafer  Clurleroi,  fic  de  rendre  au  Roid’Ea-  ,,  d’évidence,  la  fincerc  difpoucion  qu’EJle  a à la 
• pagne  toutes  les  autres  Places  fic  Terres,  conqut*  „ Paix  \ mais  qui  peut  donner  lieu  aux  Princes, 
les  , depuis  l’cniréc  de  l’Armée  Françoife  en  „ qui  s’entren^etcronc,  d’obliger  les  Efpagnolsà 
Fbndrc , à condition  qu’il  traiteroit  de  Rot  le  ,,  y confentir.  Si  ceux-ci  ne  veulent  pas  feo- 
Roi  de  Portugal  j fic  que  Sa  Majefté  fc  départi-  „ icmcnc  céder  ce  qu’ils  ont  déjà  perou  , fic 
roit,  pour  ce  finmle  titre  d’honneur,  de  la  Fran-  » qu’ib 

chc-Comté,  de  Charlcroi  fie  de  Tournai,  qu’elle 

avoit  dçmanJra  , par  & premicre  propoCtion  i ce  j.  De  Uooae  Ja  »«.  de  Septembre,  due  les 

qui  etoit  d autant  plus  &cilc , que  les  Mmiftxes  Lettres  de  O'Eftndes. 
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n n'ofcroicnt  fôûtenir  cux^némcs  , qu’ils 
ij  loicnt  en  eue  de  le  iccoivjueriT  ) il  faut  ncccf- 
» ûirement,  qu'ils  avouent  qu'ils  ont  delTcin 
„ d'emhMTa(rer,avec  eux,  d’autres  Princes,  dans 
SS  celte  guerre  j 8c  ce  feu  à ceux-ci  à juger  s 
Ss  s’ils  le  doivent  fUrCs  pour  des  gens,  A qui  l’on 
s,  offre , plus  que  <fe  raifon  s pour  leur  donner 
Ss  mojrcn  de  fe  tirer  d’une  aflez  mauvaife  af^re  i 
,s  qu’ils  veulent  encore  rendre  pire  , par  une  in- 
ss  vincible  opiniâtreté.  Van  Beuning  a alTuré 
” Jet*  "'"■veilles  de  delà  , pour  la  litis- 

ss  {^lon  du  Roi , à prefent  qu’il  a vû  à fonds  fes 
ss  bonnes  intentions.  Mais  je  fuis  obligé  de  vous 
ss  avertir , 8c.  par  vôtre  moyen.  De  Witt,  afin 
ss  qu  il  y prenne  ganie,  8c  y remedie  , que  je  le 
ss  trouve  un  peu  trop  perfuade  que  le  Roi,  moye- 
s.  nant  1 accommodement  prefent  , devroit  con- 
ss  firmer  la  rénonciation  de  la  Reine  , 8c  ahun- 
„ donner  toutes  fortes  de  prétenfions  , pour  l’a- 
ss  venir.  Cela  m’a  oblige  à lui  déclarer  fbrte- 
si  ment,  que  Sa  Majcllc,  quoi  qu’il  en  puilfe  ar- 
ss  river,  ne  commettra  jamais  l'indignité  dedé- 
,,  clarcr  bonne  la  rénonciation  de  la  Reines  apres 
ss  avoir  foûtenu , par  tant  de  ntifons  convaincan- 
ss  tes,  qu’elle  étoit  nulle.  Di  mu,  dit-il,  an 

” ^ y*éuc9up 

„ de  l erdtnaire^  a bien  vu  d'abord  qu’5 

,s  ne  Wloit  pas  toucher  cette  corde  , ni  de  rart 
” HLi  P"“fi"'"'"(l"nécucuil,où  tou- 
>»  I"  Neçotiations  échoueroient. 

Mats  11  n’etoit  guère  poflible,  que  les  Etats 
Généraux  approuvalTcnt  les  conquêtes  du  Roi  de 
fii^  8?  P ” ‘“*<“‘cnt  pas  , pour  le  fatis- 

“ e^ageoient  pas  à renoncer  i de  plus 

dam'l"  d “ ‘a  toû- 

qu’iT  k vo^ro™'  ‘ 

ïeut*HM‘a°i?‘^  s |*>1/ sarsrr  d,  Limn  , fi  l’on 
” Tla  d^f  'i'ffprcnd  prefent , 8c  remettre  l’avenir 

” îiuk?°p®n°"‘'“aP'‘’  ^ |«“tétreàla  plus 
” Pollerite  d’v  pourvoir  j car  il  eft  mé- 

ss  raç  bien  plus  probable  , que  le  cas  n’arrivera 
” Sc"mV  ' »y«"t  toute  la  fanté, 

” P‘>“  psffionnel 

ss  sujets  peuvent  defirer  qu’il  ait. 

La  fuite  du  tems  a bien  lait  voir,  que  la  ai- 

iîfo?r^‘^“n?‘’'n  P“  tcl?e  , que  le 

difoit  le  Mimftre  tfu^oi  de  FiaAcej  ce  quiobli- 
geaenfin  a l^nfer  à un  Traité  de  pan4e  de  R 

chê'&  de  R Maifonsd’Autri- 

® pour  prévenir  la  guerre , qui 

Cela  T&ir  entre  ces  deux1>ttiirancct. 

« duVtVon^Æ^  '* 


— uv  «uiunac. 

s,  ^ tout  cas,  difm  rarar.  k Miniftr.  d,  U.Ü 

■’  ira  fVJÎ?  «“tedier,  pour  l’intérêt  que 

„ les  Etats  y créent  avoir  , ^ l’expédùmt’du 

” i và„  îte^  ''  Pt»P°‘"  J'si  dit 

” ,d  «oit  bien  à craindre  qu’il  n’v  eût 

*'  nême  R">  'ot  augmenté 

99  le  terme  de  trois  mois,  jufqu’à  Cjc,  ^ 

9“  de  faire  une  AITcmbiéc  fur  cela 

tons  il  ne  s en  fit  point.  Le  Roi  de  France  n’a 
voit  ^dc  de  ^rner  fa  prétenfions  , à ce  qu’on 
lui  offroit  , ou  qu’il  deroandoit  lui-même  puis 
^■1  pretcndoit  a tous  la  Païs-Bas,  8c  même  à 
toum  la  Monarchie  d’^pagne  , fi  le  Roi  Char- 
rolr  J tempérament  ve- 

"“"""^arriva  ra 
effet.  Mais  il  femble.que  le  cantonnement  da 
principala  Villes  des  Païs-B.,  EfpagnoU.  6c  k 
Witt  d’en  làüeune'Sfpubîiqte' 
Alhec  aux  Provinea  Unies  j n’étoit  qu’unTchi- 
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mere  Pohuque,  telle  qu’avoir  été  celle  de Ciiil-  .gga 
kume  L Prince  d’Orange,  qui  ne  vouloir  feire 
qu  une  feule  République  des  XVU.  Provinca , 
par  la  Pacification  de  Gand.  Le  Roi  de  Fran- 
ce n avoir  garde  de  contribuer,  à rendre  la  li- 
^rte  a des  Villa  , fur  lefquelles  il  préicndoit 
avoir  le  même  Droit,  que  le  Roi  même  d’Es- 
en  «oit  Souverain. 

AujC  ce  Proj«  n’eut-ü  point  de  fuite,  & là 
F^ce  (0  fc  prépm  à la  guerre.  Le  Roi  nom- 
ma  un  nouveau  General , qui  fut  le  Piince  de 
t^nde  ,_  qui  n avoit  point  eu  d’emploi  , quoi 
îl  r"  S™«.,<lcpuis  la  Paix  da  Pirenéa. 

11  le  dilpofoit  â avoir  une  Armée  fur  le  Rhin, 
de  vingt-cinq-mille  homma  , au  Printems  fui- 
vant  , pour  aller  à la  renconvc  d’un  S,  que 
la  EÇagnoIs  vouloient  fiiirc  venir  da  Pais  4é- 
rcditaira  de  la  Maifon  d’Autriche  en  Allcma- 
gne,  pour  la  defcnle  des  Païs*Bas. 

Cependant  (x)  D’Eftradc*  ayant  reçu  le  Mc- 
moire , qu  on  lui  avoit  envoyé  j fit  part  de  ce 
qu  il  trouva  â propos  au  Penfionaire  de  Hollan- 
de J auffi-bien  que  da  autres  Lettra,  qu’il  avoir 
reçra.  De  Witt , à ce  que  dit  l’Ambaffadeur 
de  fi^ce  , témoigna  d’avoir  de  la  joie  de  la 
îh^T'lo  '1-  ""‘"'"'t  prudente  6c  rai.i 

Sa  Majcftcjfur  les  demandes  j mais  pu’il  é- 
toic  obligé  de  ménager  la  Province  de  Hollan- 
de, pour  lui  fatrr  nnnr/>r  rk' .• 


de,  pour  lui  faire  Muter  cette  Réponlé^'que 
fait  Ta  PropqCtiou  , fur  laquelle 


lors  qu’il  avoit  .. 

tepondort  , il  voyoit  touta  les  ïriîa 
dilpofccs  â pouffer  la  affaira  contre  les  Efpa- 
gnols  , en  CM  qu’ils  rejettaffent  U Propofition 
qu  on  Irar  fiufoit  , mais  que  depuis  il  y avoit 
onze  \AUa  , qui  «oient  difpofes  à accepter 
leurs  offrosi  auxquello  ik  avoicnt  ajouté  depuis 
deux  jours,  ]a  Villes  de  Bruges,  de  Venlo  & 
^ Ruremondc,  8c  leur  part  du  Pais  d’Outre- 
Meufe  ) fi  la  Eüts  la  vouloicnt  allirtcr  d’una 
iomme  de  quatre  millions  , 8c  congédier  da 
Troupa  quhU  prendroient  à leur  feTvicc  lU 
offtoient  aufll  de  laiffet  ces  gaga , entre  1«  mai™ 
da  Etau , jufqu  a ce  qu’iU  fiifient  entièrement 
rembouÆz.  De  Witt  difoit , que  ca  offres  a- 
voient  ébranle  la  Villa , qu’on  ne  gouvé™1t 
pas,  comme  on  le  vouloit.  Mais  il  Mlaiifa  pal 

I!  a^outoit  nânmoins, qu’il  ne  faoit  pmi  fi,, 
k les  EfpagooU  de  traita  déXai, 

le  Ro,  de  Portugal , 6c  que  la  fufpenfion  d’ar- 
mes  offerte  par  la  France  , puis  que  l’on  pré- 
tcndoit  qua  la  Campagne,  if  fcroit  permis*^ 
iaire  routa  forta  d’hollilitczi  quoi  qu’on  pro- 
mit  de  n’attaquer  point  de  VUIe,  8c  qu’une  vé- 
mable  furpeniion  d’armes  devoir  s’étendre  â U 
Campagne,  de  laquelle  même  on  ne  devoir  cxi« 
ger  aucunes  Coniribucions. 

Pour  ce  oui  étoit  la  rupture,  avec  l’Efpagne. 
en  cas  qu’elle  réfiisât  les  conditions  portées^ans 
le  Mémoire}  le  Penfionaire  dit , 'que  ç’avoit  été 
fon  fcniiment  particulier  , 8c  qu’il  n’avoit  pas 
été  autonfc  da  Etats,  pour  le  propofer  en  leur 
nom.  Zi  ajouta  qu’,1  y avoir  trois  mois,  qu’il 
auroit  pu  obtenir  cela  de  toute  U Proviii:?  de 
Hollande  i mais  ou’alors  il  ne  pouvoir  pas  s’as- 
fur«  de  quatre  Villes  , pour  la  porter  à une 
rupture , en  cas  de  réfii,  de  la  part  da  Efpa- 
gnok.  Pour  le  pouvoir  faire,  ü fiiUoit  obtenir 
Ce  ) le 

(t)  Ixttle  êe  De  Lioime  iU  jo.  de  SeUeiabie. 

(à)  Lettre  de  D'Kftndes  de  ^ d’OâoUe. 


il 


i 

1 
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le  ccnfcniemcni  des  Etats  , qu'il  detnanderoit  , 

^ à ce  qu'il  diidîi. 

La  concluüon  de  cette  Conférence,  fut  que 
Van  Betming  étoii  trcsq>crfuadc,  que  la  Paix  ne 
pouvoit  être  de  durée  , fi  le  Roi  ne  confirtnoic  la 
té.ionciaiion  de  la  Reine  j nue  De  Witt  croyoic 
que  plulicurs  des  Membres  ucs  Etats  feroient  du 
meme  fentiment , & qu’il  n'en  ctoit  p is  lui-mé- 
mc  fort  éloigne  j qu’tnfin  il  falloit  attendre  le  re- 
tour de  Van  Beuning  , avant  que  d’emamer  cet- 
te aftùire.  Ce  dernier,  îîc  le  Fenfionaive  croient 
trop  habiles  gens  i pour  ne  pas  voir  que  le  Roi 
de  France  vouloir  garder  à bon  compte  les  Vil- 
les, qu'il  avoit  prîtes,  Ôc  ne  laiflcr  pas  de  demeu- 
rer dans  l’intention  de  demander, en  fuite, tout  le 
relie  de  ce  qu’il  croyoit  lui  être  dû  , A vertu 
des  Droits  de  la  Reine  , îc  d’éirc  même  en  droit 
de  demander  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Rs- 
pagnc,cn  cas  que  le  Roi  Charles  II.  vint  à mou- 
rir, fans  enfans.  Pour  faire  un  Tmiié  fûr,  &qui 
pût  calmer  lescRprits,  dans  les  Provinces  Unies  j 
il  falloit  que  le  Roi  Très-Clirciicn  en  rcccv'ant 
une  partie  des  Païs-Bas,  renonçât  à toutes  les 
prctcnfions  , qu’il  croyoit  avoir  , fur  toutes  les 
parties  de  la  Monarchie  Efpagnolci  fans  quoi  on 
n’étoit  alTurc  de  rien  , & avec  quoi  on  ne  tc- 
noit  neanmoins  pas  grand’  chofe  \ parce  que  les 
Grandes  PuitTances  md’urent  leurs  Droits,  far  leurs 
forces  fie  non  fur  dcsTraitc2>avcc  quelques  précau- 
tions,fie  quelques  foicnnitet,  qu’ils  aient  cic  faits. 

L’Amb-ilfadcur  de  France  trouvant  le  Penfto- 
nairc  plus  froid  , qu’à  l'ordinaire  , lui  dit,  mais 
comme  de  lui-même , que  s’il  ne  trouvoit  pas 
l’avantage  des  Etats  y dans  la  reponfe  du  Roi  j 
par  laquelle  il  avoit  témoigne  qu’il  étoit  plus  por- 
te , pour  leur  interet , qiic  pour  le  lien  propre  ) 
il  n’avoit  qu’à  le  dire  , lors  qu’il  auroit  conféré 
avec  ceux  , qui  dévoient  prendre  connoillûnce  de 
celte  aB'aitc  i parce  que  le  Rot  ayant  faiisfiit  à 
fa  cqnfcicncc.  Se  au  dclir  de  fes  Alliez  , en  fe  rc- 
duil.mt  à peu  de  chofe  , vû  fes  grandes  préten- 
fions  , u'avoit  rien  avance  auprès  des  F.tats,qu’à 
les  rendre  plus  ombrageux  j Sa  M.ajcilc  en  tire- 
l’oit  au  moins  cet  avantage  , qu’elle  verroit  j’ius 
clair  dans  fes  affaires  , & pourroit  prendre  de  jus- 
tes mcfurcs  , fans  perte  de  tems. 

Cependant  le  Roi  n’avoit  rien  fait , en  faveur 
des  Etats  , puis  qu’il  ne  lailVoit  pas  d’afrircr  à la 
conquête  entière  des  Puïs-Bas  rfj’agiiols , qu’Ü 
prélcndoit  lui  appartenir.  Mais  ni  IJc  Witt  n’o- 
füit  dire  tout  ce  qu’il  en  penfoit  à l'Anrbalfa- 
dciir  \ ni  ce  dernier  convenir  de  la  vciitc. 

D'EllraJcs  fofaint  „ que  les  Contributions  dc- 
,,  voient  fubllltcr,  fie  que  c’étoit  une  des  depen- 
„ dances  des  Places,  que  le  Roi  avoit  prifr  s.  Il 
„ ajoûta  que  , pendant  le  Traite  des  Pirenées  , 
,,  les  Contributions  avoient  fubfiIlc,ficqu’onavoit 
y,  payé  ce  qui  ctoit  dû  de  relie  , apres  la  Paix. 
Cela  s’étüit  fait  autrefois,  entre  les  Hollandois  fie 
les  Elpagnbls. 

D’Ellradcs  dit  aulTi  à De  Witt  „ que  s’il  per- 
„ llllüit  dans  fes  impreflions,  que  Van  Beuning 
„ lui  avoit  données,  par  fes  Lettres  , tpic  l’ac- 
„ commodément  ne  pouvi*it  être  fût  s li  le  Roi 
„ ne  confirmoit , par  un  AÜe  , la  renonciation 
» de  la  Reiner  & qu’d  pouvoit  l’aflurcr  dès-lors, 
yy  que  le  Roi  i>e  le  feroit  jamais,  fie  que  fi  lui  , 
„ ou  d’autres  fe  perfuadoient,  que  Sa  Majcilé  en 
y,  pût  feulement  fouffrir  la  Propofition , ils  fe- 
yy  roient  fort  trompez.  Il  falloit  au  moins,  que 
le  Roi  fe  fût  engage  à ne  point  demander  aux 
Efpagnqls,  qu’ils  lui  remiflent  ce  qu’ils  polTe- 
doient  fur  la  Frontière  des  Etais  Generaux,  pour 
ne  pas  les  alarmer.  Le  Roi  avoit  bien  promis , 
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de  ne  pas  s’approcher  de  la  Frontière  des  Provin-  j66j. 
ces  Unies.  Mais  on  ne  rpccilia  pas  affez  diftioc- 
. tement , jufqu'à  quelle  dillancc  il  pourroit  s’a- 
vancer y fans  donner  de  l'ombrage  à la  Répu- 
I bliqiic. 

j I/AmbafTadcur  de  Franct;*cut  encore  d'autres 
Conférences,  avec  le  Penfionaire  fie  Van  Beu- 
ning } mais  comme  elles  n’aboutirent  à rien,  je 
ne  m’y  arreterai  pas.  ( i ) Pendant  qu’on  ciôit 
occupé  à cela,  le  Roi  écrivit  le  14.  d’Oétobre 
à fon  Ambafl'adeur  , „ qu'on  lui  mlndoit  de  la 
„ Haïe  que  Meerman  , qu’on  avoit  hiit  partir, 

„ avec  précipitation,  pour  l’Angleterre,  étoit 
' „ charge  de  faire  des  Propofîtions  de  Ligue  , 
i y,  contre  la  Couronne  de  France}  fur  la  parole 
„ que  les  Miniflrcs  d’Efpagnc  pretendoient  a- 
„ voir  tirée  du  Roi , qu’il  en  garderoie  hdcle- 
„ ment  le  fccret  aux  Etats , fie  ne  s’en  prevau- 
,y  droit  point,  pour  les  mettre  mal,  avec  le  Roi 
„ de  France.  Il  ajoûtoit  que  , fi  U chofe  fe 
„ pafibit  ainfi  , les  Etais  ne  pouiroient  pas  trou- 
„ ver  étrange,  qu’il  fongeâc  aufll  à lui-méme  } 
n fie  qu’il  pratiquât  tous  les  moyens  , qui  lut 
„ pourroient  tomber  dans  rcfprit. 

Cependant  De  Witt  dit,  (z)  que  Meenuan 
n’avoit  aucun  ordre,  que  de  reiiouvcllcr  le  Trai- 
te de  Commerce,  fie  de  lier  une  amitié  folidc  , 
avec  les  Anglois,  pour  l’avenir.  Il  ajouta  néan- 
moins,  qu’il  avoit  aufit  ordre  de  prier  le  Roi 
d’Angleterre,  de  joindre  fes  bons  offices  aux 
leurs , pour  l'accommodement  de  la  France  Ce 
de  rKfpagne,  afin  de  donner  la  Paix  à la  Flan- 
dre} fie  que  cela  était  couche,  en  l'on  Inllruc- 
tion , d'une  maniéré  â ne  pas  pouvoir  choquer 
, Sa  Majcilé.  H dit  encore,  que  les  Etats  ne  fr- 
i roient  aucune  Ligue,  ni  n’acceptcroicnt  p.is  les 
Propofitions  des  Elpagnols}  tant  qu’ils  c oiroient 
que  S.  M.  auroit  intention  de  s’accommoder  ^ 
mais  que  fi  le  contraire  paroifibit , ils  chcrchc- 
roient  à fe  garantir  du  voifinage  de  la  France , 
qui  les  auroit  bicn-tôt  opprimez , par  fa  gnindc 
Puillàncc.  J.a  France  ne  pouvoit  pas  ignorer, 
que  c’cioil-là  une  maxime  d'état  des  Piovinccs 
Cînics } qu’elles  ne  poiivoicnt  pas  .abandonner  , 
fans  s’cxptifor  à devenir  fujenes  du  Roi.  Cc- 
pend.ant  î’invafiondcs  Païs-Bas  tendoit  manifes- 
I tement  à cette  fin. 

\ 1/Ambafiàdeur  trouv.i  néanmoins  ce  difeours 
' équiviw]ue,  Ce  dit  que  les  Etats  pourroient  bien 
dés-lois  prendre  des  melurcs  de  Ligue  , fous 
: prétexte  d’un  accommodement.  Mais  pendant 
I qu’il.s  ne  faifoient  point  d’ .Alliance  oftenfive  con- 
tre la  France, mais  feulement  unTraité  de  défen- 
fe  mutuelle,  avec  l’Angleterre,  pour  fe  Ibûte- 
nir  réciproquement,  dans  l’état,  où  l'on  ctoit} 
on  n’y  pouvoit  rien  trouver  à redire , ces  deux 
Puiffimccs  n'ayant  jamais  penfc  à envahir  la  Fran- 
ce. 11  n’étoit  pas  jufte  que,  pendant  que  ce 
Royaume  fàifoit  les  Timtez  , qui  lui  cbnvc- 
i noient,  l’Angleterre  fie  les  Etats  ne  pulîcm  pas 
prendre  des  mcfurcs  cnfcmble  , pour  leur  con- 
i fcrvaiion. 

I Le  Penfionaire  de  Hollande,  fie  les  autres  ^^i- 
niftres  de  la  République  firent  là-dcfTiis  un  Pro- 
jet d’accommodement,  qui  fut  eqvoyc  en  Fran- 
ce le  zo.  d’Oélobrc , Ce  qui  donna  beaucoup  à 
parler , mais  qui  n’eut  aucun  effet.  C’ctoii  une 
' fimple  précaution,  contre  la  trop  grande  Puls- 
fancc  de  ce  Royaume , qui  n'cng^coic  néan- 
moins à aucune  hollilicc  contre  lui  , pendant 

qu’il 

(1)  Pirmi  lei  Lettres  D’Eftradei. 

(1)  Lettre  de  D'Eftndcÿ'duio.  d'ûâobre. 
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7^*'^  «^meureroit  en  rcpof.  Il  étoic  propofé  i.  | quel  on  vouloic  oppoTcr  par*Ià  nne  digue, Wil  msyi 
d’employer  tous  les  offices  qu'on  pourroit,  auprès  ne  pûc  pas  rompre  , rejecca  hautement  ce  tVc* 
des  Rois  de  France  & d’bi'pagnei  pour  entrer  en  jet.  Le  Marquis  de  Lionne,  écrivit  le  aS  d'Oc-*^ 
une  negotiation  , dans  un  lieu  neutre , comme  la  tobre  au  Comte  D'Ëllradcs,  „ qu’il  ne  fut  ja« 

Haie,  ou  quelque  autre  Villedu  Voitinagc:a.de  „ mais  plus  furpris  , que  quand  il  evoic  vû  ce 
difpoier  les  deux  Parties,  à conlcntir  que  tes  cho-  „ Projet,  & qu’il  n'y  avoir  qu’à  faire  reflexioa 
ics  dcmcurcroient  dans  l’éiai , où  elles  étoiem  , „ fur  le  palTc  , pour  en  comprendre  la  raifon. 
pendant  Hx  mois  | dam  rcrpcrancc  que,  pendant  „ De  Witt , difoit  U , avoit  prelTc  le  Roi  de 
ce  même  terme  , on  pourroit  rruflir  à faire  une  „ s’expliquer  conâdemmenc  des  conditiom,aux-* 

Paix  perpétuelle  : qu’en  cas  que  l’une  ou  Tau*  «,  quelles  il  conlcntoit  à un  accoinmodcmenc,  Sc 

tre  refusât  cette  forte  ù'/mjertm  , on  ne  rendroit  ,,  promis  que , lî  les  Etats  les  trouvpicnt  ius- 
aucun  fcrvicc  à celle , qui  le  rejetieroit , fie  l’on  ,,  tes , ils  en  pourroienc  convenir  avec  Sa  Ma- 
rendroit  toute  forte  d’affillcncc  à celle,  qui  Tac-  ri  jeftè,  & joindroienc  leurs  forces  «jx  ficnnes, 
ceptcroic}  même  en  joigiunc,  en  cas  de  befoin  , „ pour  ncceffitcr  les  Efpagnols  à les  accepter, 
fes  armes  avec  elle  , pour  obliger  efficacement  „ Le  Roi  s’expliqua,  mais  De  Witc  ayant  trou* 
l’autre,  à y donner  les  mains  : 4.  qu’en  cas  que  ,,  vc  les  conditions  un  peu  trop  hautes,  Icsré- 
U Paix  ne  fût  pas  conclue , avant  rcfpace  de  tix  ,,  duisic , comme  il  lui  plut  ^ en  promenant 
mois  ) les  Etats  & les  Princes  d’Allemagne , qui  » toûjoun  que  les  Etats  demeureroiern  joints  à 
étoient  alors  alTcmblez  à Cologne  , & gcncralc'  ,,  Sa  Majellc.  Elle  s’accommoda  enfin  à tout 
ment  tous  les  Princes , qui  puunoicnt  être  capa*  ce  que  le  Penfionaire  defira  , fie  pour  facili» 
blés  de  troubler  la  Paix  ) les  Etats  fie  les  Princes  ^ ^ davantage  la  Paix , Elle  y ajoût.t  une  al* 
s'obligcrqicot  de  faire  durer  V/merim , par  lef  » temative  , qu’elle  pi^'eroit  les  armes , & fe 
moyens  mentionnez  , jufqu'i  la  concluuon  du  „ contenteroit  de  ce  qu’elle  avoit  pris, 6c  que, 

Traite  principal,  6c  de  s'appliquer  férieufomem  , quand  Elle  avoit  lieu  de  s'attendre  à des  remer* 

à le  faire  réüffir, par  des  échanges  poportionnez,  ,>  dmens  d'un  procédé  fi  obligeant,  Elle  trou*  ' 
ou  par  d'autres  corklitions  railoonables  ) fit,  en  voit  qu’EUe  n’avoit  fait  autre  ebofo,  que  de 
cas  d’une  opiniâtreté  maUfondée  , fefervir,  con-  dire  fon  fccret  inutilement.  On  vouloir  mé- 

tre  le  refolant,  des  moyens  fpécifiez  au  troific-  1 » me  s’en  fervir  contre  Elle  , en  tournant  les 

me  Article  ) pour  éteindre  aiiifi  tout>à>fait  un  » chofes  en  manière , que  l'on  pût  dire  que  , 
fou , qui  doonoit  tant  d’appréhenfion  aux  Voi>  » Il  le  Roi  s’accommoiioic  avec  rEfpagnc  , 
üns , fie  même  à toute  la  Chretiente  : f.  qu’afin  ty  >1  l*-*  foifoit  de  fon  propre  confentement  , 
que  l’on  n’eût  aucun  fujet  d’aprehender  qu’un  & que  les  Etats  pourroienc  tramer  des  Li* 
rellcmalétcintde  ce  meme  finincrcvîntàrallumer  „ gués  contre  lui.  Ces  plaintes  étoient  unique- 
UM  nouvcJic  guerre , les  Etats  & les  Princes  s’o<  ment  fondées,  fur  ce  que  les  Etats  avoient  voulu 
bligeroienc  cmcmble  à une  Garantie  la  plus  fo-  contrebalancer,  par  cette  Alliance  nouvelle,  la 
Jenncllc  fie  la  plus  forte  qu’il  fc  pût  faire  , l^iifl'ance  de  la  r rance } au  lieu  qu’elle  s’écoit 
pour  robfcrvatioo  ponéhicUe  de  toutes  les  condi*  attendue  , qu’on  permettroir  qu'elle  envahit  ce 
tiens  de  ce  Traité  de  Paix.  que  le  Roi  précendoii  lui  être  dû  de  la  Monar* 

Quoi  que  tout  cela  fût  couché,  en  termes  qui  chic  d’Efpaune}  fans  avoir  aucun  égard  à h ré- 
fcmbloienc  regarder  iodifficremmem  l’Ei'pagne  & nonciation  oc  la  Keine,  en  vertu  des  Droits  de 
la  France  $ il  cioic  dit,  que  cela  ne  pourroit  pas  cette  PrincelTcv  c’cü>à-^re  les  Pais>Bas,  jufqu'à 
(liminucr  la  fatisfiiérion  , que  le  Roi  de  France  U Frontière  des  Etats  » pendant  que  Charles  II. 
de^'oit  avoir  j fur  quoi  on  lui  propofoit  un  moyen  Roi  d’Efpacne, étoic  en  vie;  fie  tout  le  refte  des 
afiurc  de  parvenir  à fos  fins  t d’autant  plus  qu’on  Etats  de  l’Efpagne,  b ce  Wince  venoit  à mou- 
foroic  obligé  d’ufec  de  cette  manière  d’agir , de  rir  fans  Enfans , comme  il  y en  avoit  beaucoup 
la  part  des  dits  Etats  ^ pour  attirer  dans  la  mé-  d’apparence.  Par-là  les  Provinces  Unies  feroient 
me  confideracion  divers  Princes  d’Allemagne  } infailUblement  tombées  en  fos  mains , faute  de 
wi,  fans  cela  , pourroient  être  portez  à des  ré-  voifins , qui  les  focouruflenc. 
iolutions  plus  dangereufos  , pour  eux  & pour  ta  Le  Penfionaire  de  ( i } Hollande  payoîc  les 
France.  Minillres  de  France,  à peu  prés,  de  la  même 

On  trouvoic  bon  que,  pendant  V/nterim,  Sa  monoie.  U proteftoic  n'avoir  eu  d'autre  dclTcin, 
MajeUc  Trcs-Chréciennc  demeurât  en  pofieffioD , que  celui  de  fovorifer  les  affaires  du  Roi  , 8c 
non  feulement  des  Places  conquifes , par  les  ar-  de  lui  foire  obtenir  le  partage  qu'il  demaodoie, 
mes , mais  auffi  de  toutes  leurs  Dépendances  > fi  } ou  garder  tout  ce  qu’il  cenoic  \ mais  qu’il  fal- 
neanmoins  les  Contributions  cefîbicnc  dans  lesjloic,  pour  cela,  qu’il  prit  des  mefures,pour  y 
Pats , qui  n'en  dépendoient  pxs,  comme  auffi  cel-  j foire  confontir  les  Wats , fie  que  fi  le  Roi  n’a- 
les  , que  les  Efpagnols  ciroienc  des  Terres  fourni-  voit  pas  de  la  confiance  en  lui , qu’il  croyoic  me- 
fes  au  Roi  de  France.  riter,  par  le  dcilr  qu’il  avoit  de  le  lcrvir,  qu’il 

Ce  furent  les  Propofitions , qui  fc  firent  alors  ne  s’en  méleroic  plus  > qu’il  ne  mcnagcoic  les 
pour  finir  la  GueiTc  > non  dans  refperancc  d’en  Princes  d’Allemagne  , qu’afin  qu’ils  ne  s’écar- 
venir  à bouc , toutes  raifonnables  qu’cUcs  pufiéne  taflent  pas  des  vues,  qu’il  avoit,  fie  que  les  E- 
écrei  mais  pour  faire  comprendre  aux  Puifiances  tait  puflent  les  tenir  unis,  fit  faire  entendre  for- 
intcrcficcs  les  moyens  de  faire  une  Paix , qui  ne  cernent  aux  Efpagnols , qu'ils  dévoient  accepter 
pûc  pas  focilemenc  être  rompue.  Pour  s’aflurcr  | l’une  , ou  l'autre  alternative,  qu’il  leur  pre^- 
du  fucecs  de  fcmblabics  Propofitions  , il  auroic  ^ foît)  que  les  Etats  donneroient  a^urance  au  Roi, 
fallu  que  tous  les  Contraâans  , ou  au  moins  les  i qu’acceptant  Tune  des  Propofitions,  dune  il  étoit 
principaux,  fc  vouluficnt  bien  conduire,  félon  parlé  dans  le  Mémoire,  ils  ne  le  regxrdcroient  point 
les  Loix  de  la  jufiiee  fit  de  l'Equité^fons  les  vou-  comme  refufonc  d'acceprer  l’Alliance  ) de  forte 
loir  violer,  quand  même  ils  y trouveroienc  leur  ! qu’en  cela  rEfpagnc  auroit  du  deffous,  fie  qu'il 
compte.  Mais  l’.^mbiiion  fit  les  Intérêts  parti-  leroic  fiicilc  d’engager  Ic$  Etau  à rompre  avtfc 
culicrs  ne  permettent  pas  aux  PuilTanccs  d’obfcr-  elle  , fie  à joindre  leurs  forces  à celles  du  Roi  i 
ver  les  Loix,  les  plus  facrccs  de  l’Humanité  , puis 

pour  ne  pas  dire  de  la  Religion  f?hrcticnne. 

Le  Roi  de  France  à la  puilTancc  exceffive  du-  (t)  t^re  du  Cootc  dEAndes  <h  de  Nombre  idd?. 


] 
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^ condition  accordée,  entre 

eux  & les  Princes  d’Allcroagne. 

D’Ellntdes  difoic  auflî  que  les  chofes  étoicnc 
chângccs,&  qu'ün'étoit  plusau  pouvoir  du  Pcnfio- 
naire  de  Hollande  de  porter  les  Etats  à rompre  , 
avec  rEfpagne.  CcU  venoit  de  ce  que  les  Etats 
voyoient , qu’ils  avoieot  tout  à craindre  de  la 
France  , £c  rien  du  tout,  du  côté  de  VErpagne^ 
qui  ctoit  intcrciTccâ  leur  conTervation , pour  la 
loûtcnir  cooirc  la  France  , qui  fans  eux  auroïc 
envahi  les  Pats-Bas.  La  peur  de  la  meme  puis- 
lànce  réiinit  rEfpagne  2c  les  Etats  : comme  la 
peur  qu'ils  avoient  eue  de  l'E<pagnc,donilaFran> 
ce  ctoit  auili  ennemie  , avoit  autrefois  attaché  les 
Etats  à Louis  XIII.,  éc  enfuite  à Ton  Fils  | mais 
ce  dernier  afpirant  à une  parue  de  la  Monarchie 
d’Elpjgne,  qui  leur  ctoit  voifioe,  commença  à 
les  effrayer , & à les  éloigner  de  l’amicié  de  1a 
France. 

Les  Etats  ne  pouvoient  pas  fe  refoudre  i rom- 
pre avec  les  ETpagnnls  , parce  qu’ib  ne  vouloient 
pas  reconnoitre  le  Roi  de  Portugal,  pour  Roi  j 
lui  qui  ne  leur  payoit  pas  une  grolTc  fonime  qu’il 
leur  devoir,  2c  que  D'EIlrades  fait  monter  à huit 
millions.  D’ailleurs,  comme  le  die  le  même  Am- 
badâdcur,  les  Etats  craignoicnc  qu'il  n’y  eût  au- 
cune fureté  , quand  la  Paix  feroie  iâicc  entre  la 
France  2c  l’ECpagnc , 2c  que  le  Roi  ne  rompit  a- 
vcc  eux , fous  quelque  autre  précexrc , comme  ou 
le  vit  en  effet , dans  la  guerre , qu’il  fit  aux  Pro- 
vinces Unies  en  MDCLXXll.  A caufe  de  ce- 
la , fon  Amb.ilfadeur  jugeoit  très-bien,  que  les 
Etats  n’agiroient  pas  bien  nettement , jufqu'à  ce 
qu’ils  lùllcm  airurez,  que  ic  Roi  igi  croit  U ga- 
rantie de  tous  les  Rois , Princes  2c  Etats  reçus 
pour Médiatcun, dans  XePr^ct  d" Âceommodemeta ^ 
donc  on  a parlé.  Mais  on  ne  l'avoic  point  ap- 
prouve en  France  ( comme  il  paroit  encore , 
par  une  Lettre  du  14.  de  Novemorc,  écrite  par 
Mr.  de  Lionne  en  Hollande. 

Le  to.  du  meme  Mois,  D'Effrades  lui  écrivit 

2u’il  avoit  £iit 'entendre  au  Penffonaire,  que  le 
>oi  def tpprouvoit  le  Projet , 2c  s'en  tenoit  à fon 
Mémoire  2c  n'avoit  rien  à y retrancher.  Sur  ce- 
la , De  Witt  lui  répondit,  que  c'en  éroit  aiTcz, 
pcmr  chercher  d'autres  voyes  } qui  puflent  faire 
rcüffàr  les  affaires,  à la  Catisfaction  de  Sa  Majciléj 
à quoi  il  ajouta  Que  fon  femiment  feroie  que  les 
Etats  fuffent  Médiateurs,  conjointement  avec  la 
Suède  , dont  le  Roi  avoit  accepté  la  Médiation , 
2c  que  les  Princes  du  Rhin  avoient  fait  lavoir  aux 
Etats  la  tneme  chofe  , il  leur  égard.  Il  croyoit 
que  demeurant  Médiateurs , ils  teroienc  tous  les 
Imos  offices  , qu'ils  pourroient , pour  ennger  le 
Roi  d’Efpagne,  à donner  fatisfaâion  ü la  France. 
Il  dit  même,  que  fes  Maîtres  avoient  écrit  à leur 
Ambaffadeur  en  Efpagnc,  d’y  parler  vigourculê- 
ment,  fur  cette  affaire. 

D'EIlrades  répliqua,  que  ce  n’étoit  pas  allez 
d’avoir  écrit  cela , mais  qu’il  ftlloic  y envoyer 
Van  Beuning  , ou  Bevemmg  pour  le  foûtcnir  , 
avec  vigueur  } 2c  que  , Il  les  Eipagnols  refufoient 
ce  qu’on  demarxloic  d’eux , Ic^Etats  étoient  obli- 
gez de  rompre  avec  eux , conlormémcnc  au  Trai- 
té de  MDCLXIl-1  comme  De  Witt  en  ctoit 
convenu.  Le  Pcolionairc  répondit,  qu’il  ne  lui 
avoit  fait  cette  Propolltion  , que  de  lui-meme  , 
dans  un  tems,  auquel,  lî  le  Roi  l’eût  acceptée  , 
U fe  trouvoic  en  eut  de  la  fure  approuver  aux 
Villes  de  la  Hollande  t mais  que  ta  reponfe  du 
Roi  n'etoit  venue , que  trois  mois  après.  Cepen- 
dant , comme  il  le  difoit , on  avoit  fût  aliéner 
les  cfprits  de  cette  Province  , des  François  ^ en 
ne  joignant  point  la  Flotte  de  France  à celle  des 
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Etats , Quoi  qu’on  en  fut  convenu  \ tc  en  pre- 
nant des  Places  dans  les  IVis-Bas , ce  qui  leur  fài- 
foit  craindre,  que  le  Roi  n'eût  deffein  de  fc  ren- 
dre maître  de  toutes  les  Provinces.  De  Witt  a- 
joutoit,  qu’on  avoir  fujet  de  douter  que  le  Roi 
voulût  avoir  la  Paix  » puis  qu’il  ne  diloii  rien  de 
la  Oanuuie  des  Puiffances  propofee  , qui  étoit  un 
point  effemiel,  2c  fans  lequel  il  ne  pou'oit  y a- 
>oir  de  fùrctc,  en  ce  que  l’on  traiteroit  } que  la 
condition  de  rompre , avec  l’Efpagne  , en  cas 
qu’elle  ne  voulût  pat  traiter  avec  le  Roi  de  Por- 
tugal , en  le  reconnoiffant  tel , ctoit  une  chofe 
qu:  i>e  pouvoic  pas  cire  propofee  en  Hollande,  2c 
que  cet  article  rendoit  inutile  toutes  les  autres 
prupolîtions. 

Nous  pafferons  plus  Icgcrcment  fur  les  autres 
ncgotiations , qui  ne  conüitem  qu’en  des  redites, 
ou  en  des  chicanes  recherchées,  ou  en  des  pro- 
pofftions  captieufes.  On  les  verra,  dans  les  Let- 
tres fuivantes  de  De  Lionne  2c  de  D’EIlrades. 
Ce  dernier  ayant  dit  que  les  Etats  étant  engagez, 
par  le  I raité  de  MuCLXlll.  de  loûtcnir  les 
Droits  du  Roi  > De  Witt  en  convint,  2c  dit  que 
les  Etats  le  fêroicoc  fort  ponâaiellemenr.  Mais 
celui , que  le  Roi  prétendoit  avoir  fur  les  Pais- 
Bas,  n’etoit  pas  encore, dit-il,  vérifie, parce  qu’il 
ctoit  tout  nouveau.  Il  dit  encore,  qu’il  n'auroic 
pas  de  peine  à jullificr  la  conduite  des  Etats  , eh 
cette  occafion  1 2c  que  , par  dilcrction,ils  met- 
toient  fous  filence  beaucoup  de  fujets  , qu'on 
leur  avoit  donnez  de  fc  plaindre^  que  l'une  des 
principales  plaintes,  qu’ils  pourroient  faire,  con- 
tre le  Rui,  ctoit  d'avoir  commencé  une  guer- 
re, comie  les  Pais- Bas  j apres  leur  avoir  donné 
parole  de  bouche,  2c  par  écrit,  qu’on  ne  le  fc- 
roit  point,  fans  leur  participation)  que  Sa  Ma- 
jefte  avoit  fait  entrer  fon  Armée  en  Flandre  , 
dans  le  meme  tems  qu’il  leur  avoit  déclaré  les 
prcicnfions  ) qu’enfi^n  le  Traite  des  Pirenéts 
porioic,  que  l’on  ne  viendroit  aux  voies  de  fût, 
entre  les  deux  Couronnes  , en  cas  de  quelque 
démêlé , que  fix  mois  après  qu’il  feroit  arrivé  ) 

Endant  lequel  tems  on  tâcberoit  de  terminer 
différends  , à l’amiable  > que  neanmoins  on 
n’avoit  rien  lû  des  plaiittcs , que  le  Roi  fâifoic 
contre  l’ETpagne,  qu’à  Ibn  entrée  en  Flandre  , 
à la  tète  de  quarante-mille  hommes,  2c  par  la 
prife  de  cinq , ou  fix  des  plus  confiderables  Pla- 
ces des  Pais-Bos.  Apres  cela , félon  le  Penfio- 
nairc , les  Etats  avoient  raifon  de  ne  fe  croire 
point  obligez  de  garantir  uneiémblable  guerre  ) 
qui  en  effet  avoit  été  commencée,  aulTî-tôt  que 
le  Roi  s’étoit  plaint  de  l’Efpagne  , 2c  fans  U 
communiquer  a ceux  qui  dévoient  en  être  Ga- 
rants. 

Au  milieu  (i)  de  Novembre,  D.  Ellevan  de 
Gamarra  eut  plufieun  Conférences  avec  le  Pen- 
fionaire,  2c  divers  Députez  des  Villes  de  Hol- 
lande , donc  quelques-uns  du  Quartier  du  Nord 
firent  rapport  à rAmbaffadeur  de  France  ) qui 
parle  afléz  fouvent  dans  fes  Lettres, deyé; 
de  ^ert-Hellande , comme  il  le  fait  dans  celle 
qu’il  écrivit  au  Roi,  le  17.  de  Novembre  \66y. 
De  Witt  ne  fit  pas  non  plus  de  difficulté  ^ 
lui  dire,  ce  que  les  Efpagnols  avoient  propofe. 
Ils  dirent  aux  Hollandois,  que  le  Conléil  d’Es- 
pagne ne  pouvoic  entendre  parler  de  leur  ven- 
dre aucune  Place  des  P.'iïs-Bas)  à moins  que  les 
Etats  ne  voulufTcnt  fe  déclarer  concie  la  France, 
2c  fiurc  une  Ligue  défénfive  , avec  Li  Maifon 
d'Autriche , pour  la  confervacioa  des  Provinces 

Es- 

(t)  Lettre  àc  D'Eflniks  da  17.  de  Novembre. 
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On  reçue  avis  i Pwis  çue  Meerman,  (i)  que 
le»  Etat»  avoiene  envoyé  à Londres,  n’ofant  pas 


Espagnoles.  Mais  les  Députez  des  Etats  r^etee- 
rent  cette  Propofîtion,  comme  De  Wiu  lut  mê- 
me le  dit  à D’Ellrades,  qui  l'alla  voir,  pour  le 
remercier  de  la  reponfe  qu'il  avoit  fiûtc  aux  Ef- 
pagnoli,  & le  âatu  en  même  tems  de  la  gloire  ^ 
qu'il  pourroit  aquehr,  en  finiiïânt  la  guerre  , qui 
étoic  entre  deux  PuilTancs  Rois  , & cela  d'une 
nianierc  , qui  ctoit  avamageuié  à la  République. 
Le  Penlîonairc  lui  répondit,  qu'il  n'avoic  rien 
tant  {buhaité , que  de  mettre  une  bonne  fin  à un 
fi  grand  Ouvrage  ^ mais  qu'il  y voyott  alors  des 
diihcultez  inrurmontables,qui  ne  paroifibient  pas, 
quand  le  Roi  en  avoir  fait  la  Propofition  aux  E- 
tats.  Telle  étoit  celle  de  fc  déclarer  pour  le  Por* 
tugal , contre  l’Erpagne  ) ce  qui  ne  paflèroic  ja- 
mais dans  rAficmblée  des  Etats.  Telle  étoit  en- 
core celle , dont  les  mêmes  Etats  écoiem  periua- 
dez , que  la  Paix  ne  pourroit  jamais  être  ferme  } 
C les  Rois  & les  Princes  n'entroienc,  avec  eux  , 
dans  la  Garantie,  de  ce  dont  on  feroic  convenu. 
L'Ambafladeur  lui  répondit,  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  le  Roi  Ton  Maître  fc  relâchât  de  ce  qu'il  a- 
voit  demandé  , par  rapport  au  Portugal  » fie  que 
tomes  les  Garanties  des  Rois  fie  des  ftinces  d'Al- 
lemagne n'cgaleroicnt  pas  U fureté  d’un  Traité  , 
figné  par  Sa  Majcflc.  Il  ajouta,  que  ces  fortes 
de  Garanties  lui  Cüfoient  delà  peine, parce  qu’el- 
les préfuppolbienc  des  ombrago  8c  des  méfiances, 
qui  deshonoroient  un  grand  Roi  leur  Allié  » qui 
avoit  témoigné  Ton  amitié  aux  Etat»,  en  tant  d'oc- 
calions  fig^ccs.  D’ailleurs  D'Efirades  deman- 
doit  que,  pofe  le  cas  que  Sa  Majefté  s’accom- 
modât à ce  qu’ils  fbubtitoienc  , ce  que  les  E- 
ta^  fèroient)  (i  le  Confêil  d’Efpagne  ne  conlcn- 
toit  pas  au  Partage,  ou  vouloic  tirer  l’ofiâire  en 
longueur , pour  empêcher  que  le  Roi  ne  fe  mit 
en  Campagne. 

De  Witt  lui  répondit, qu’il  ne  doucoit  pas  que 
les  Etats  ne  rompifient,  avec  l’ETpagne,  en  cas 
qu'il  rmeiiit  tout  accommodement  \ que  c’étoit 
U Ton  fentiment,  mais  que  fa  peine  étoit  de  coove> 
nir  de  ce  qui  fc  feroit , après  cette  rupture  parce 
qu'il  pourroit  fe  faire  que  Sa  Majefié  prit  des 
Places , dans  leur  voifinage  { ce  qui  leur  pour^ 
roit  donner  de  fi  grands  ombrages , que  la  bonne 
intelligence, entre  lcRoi  fie  la  Etats,  ne  dureroic 
pas  lor^-icms  s qu'il  pourroit  arriver  la  même 
chofe  ao  côté  de  la  France  , par  la  prife  de  quel- 
oucs  Places  , par  les  arma  da  Etats.  Ca  fortes 
ce  concerts , qui  font  d'une  fi  grande  confequen- 
cc,  ne  fe  pouvoient  pas  bien  fure  par  Lcttra  , 
parce  qu'il  y avoit  trop  de  chofa  à répliquer,  a- 
vant  que  de  convenir. 

L’AmbafTadeurlui  répondit, que  la  Etats  pour- 
roient  remédier  â cet  inconvénient , en  envoyant 
leun  intentions  par  Van  Beuning,  qui  fcroieni 
ccoutccs  par  S.  M.  Mais  le  Penfionaire  répliqua, 
qu’il  avoit  déjà  ordre  d'y  aller,  8c  comme  ils 
ctoient  dans  une  République  , chacun  trouvoit 
afTez  d'amis  dans  les  Villa,  pour  obtenir  ce  qu’il 
fbuhaicoit  j nuis  qu’il  y trouvoit  un  autre  in- 
convénient plus  grand.  C' étoit  qu'une  pcrfonne, 
deputee  par  l'Etat  â da  Royaumes  , devoit  avoir 
fon  Infiruôion , de  la  part  de  touca  la  Provin- 
ces } il  n’y  avoit  perfonne , qui  osât  s'en  charger, 
de  peur  d’en  être  recherché  quelque  jour.  Le 
Penfionaire  vouloir  envoyer  le  Comte  D'Eftrada 
à Paris  , pour  traiter  de  cette  affaire,  fie  l'inflrui- 
rc  de  ce  que  Sa  Majeffé  réfoudroic.  Mois  la 
Cour  de  France  ne  voulut  pas  entendre , i lui  per- 
mettre de  quitter  la  Hollande,  comme  U poroit 
par  diverfes  Lcttra  , qui  lé  trouvent  dans  la 
fuite. 
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propofer  au  Roi  d’Angleterre,  une  Li^e  de  fa 
Maitra  avec  lui,  pour  la  dcfcnfc  des  P.iis-Bas, 
contre  la  France,  avoit  prie  le  Comte  de  Mo- 
lina,  Ambaffàdcur  d’Efpagne  â I-ondra,  de  le 
faire,  fie  lui  avoit  donné  pouvoir  de  dire,  pour  le» 
Etats, qu'ili  étoient  difpoiéz  â faire  cette  Liguer 
û le  Roi  d’Angleterre  y confentoit.  Sur  cela^ 
le  Roi  de  France  ordonna  â fbn  Arab-tffâdeur  à 
la  Haie,  de  dire  au  Penfionaire  de  Hollande  , 
que  fi  l’on  continuoit  â le  jouer  ) S.  M.  étoit 
réfoluë  de  le  rendre  au  double  , quoi  qu’il  en 

Èût  arriver.  C’cll  ce  que  De  Lionne  écrivit  i 
>’Eftrad«. 

Le  premier  trouvoit  mauvais,  que  De  Witt 
fe  fût  pUinc  de  ce  que  le  Roi  avoit  attaqué 
les  Pais-Bas , fans  en  avertir  les  Etats  -,  quoi  que 
la  Etats  Généraux  ne  pufféne  pas  voir  la  Fran- 
ce s’approcher  de  leurs  Frontlerw,  Gins  en  pren- 
dre beaucoup  d’ombrage } vû  la  coutume  des 
granda  Puiflânca,qui  font  d'autant  plus  à crain- 
dre , qu’ella  font  plus  proche.  La  Etats  a- 
voient  témoigné,  depuis  pluficurs  années , qu'ils 
fc  pouvoient  bcujcoup  mieux  fier  à da  Amis 
de  oette  forte, quand  ils  demeurent  un  peu  plus 
élmgncz,  que  lors  qu'on  la  fent  trop  procha. 
De  Lionne  difoit  encore,  pt'ils  ne  eroyoit  pas  qu'on 
rejjentlt^  à Madrid^  le  moindre  profrh  des  armes 
du  Roi , autant  qu'on  le  rejfensoit  à la  Haie. 

Le  i8.  de  Novembre,  le  Roi  envoya  un  Mé- 
moire à fon  Ambaffàdcur,  oti  il  examine  enco- 
re le  Projet  , qu’il  ne  pouvoit  pas  digerer  fic 
propofe  la  points , que  pourroit  contenir  leur 
Traité,  qui  pourroit  fe  fiure  encre  lui  fic  la  E- 
tacs.  Il  difoit  „ que  jufqu'â  la  fin  de  Mars  , 
,,  fi  la  Efpagnois  en  acceptoient  la  Propofi- 
n cion , dans  ce  terme-lâ , il  fe  comenteroit  , 
„ pour  la  làcisfàé^ion  qu’il  précendoit  des  Droits 
,,  échus  à la  Reine  , par  la  mort  du  Roi 
„ d’Efpagne  , d’une  ceffîon  da  Plaça  , 
„ Forts  , Porta  , fie  de  leurs  Dépendances 
,,  qu’il  avoir  occupées  la  Campagne  paffee  : 
„ Que  fi  les  Efpagnois  aimoienc  mieux  traiter, 
„ avec  ba  Majcrte,  d’un  échange  de  ca  Con- 
,,  quêtes  ^ Elle  fé  comenteroit  de  la  poffèffton 
„ de  ce  qu’ils  avoiem  alors  dans  le  Duché  de 
,,  Luxembourg  , de  Cambrai  fic  du  Cambrefis, 
„ de  Douai,  Aire,  St.  Orner,  Berguc  fic  Fur- 
„ ne , avec  coûta  leurs  dépendanca  : Que  Char- 
„ leroi  feroic  rafë)  fic  que  Sa  Majelle  leur  ra- 
„ ticueroic  touta  les  autra  conqucta,non  com- 
„ prifa  en  cet  Article,  qu’Elle  avoir  fàita  en 
„ cette  Campagne  : Que  pour  &cilitcr  davan- 
„ rage  U Paix , fi  la  ^pngnols  aimoienc  mieux 
„ ceder  â Sa  Majefté  la  f ranchc-Coraié , que 
„ le  Duché  de  Luxembourg  , Elle  l’accêpce- 
„ roit. 

,,  Que  Sa  Majertc,  moyenanc  la  ceffîons  , 
J,  qu'on  vient  de  marqiicr  , â l’égard  du  premier 
„ f^i,ou  du  fécond,  fburniroit  au  Roi  d'Es- 
„ pagne  fa  rénonciations,  fic  celles  de  la  Rei- 
,,  ne,  de  cous  la  Droits  échus  à cette  Prin- 
„ cefle  , par  la  mort  du  Roi  d’Efpagne , fie 
„ fouffnroic  volcxitiers  que  la  Princa  « les  Po- 
„ tenues  , qui  le  voudroient  foire,  donnaflént 
,,  aux  Partia  la  Garantie,  de  ce  qu’ella  auroient 
„ figné. 

„ Que  lo  Euts,  qui  avoiene  trouvé  raifonna- 
„ bla  laOffia  de  Sa  Majefté , qu’elle  avoit  mê- 
D d «,  me 
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n me  fort  modérées  à leur  confKlcration,  pro- 
rT>et(roicnc  rccipi'oqucmcnt  à Sa  Majcflc  Cju'ib 
„ cmploycroicnt  leurs  offices  , envers  les  Lfpa- 
„ gnojs,  pour  les  porter  entre  ce  cc[ns'là,&  la 
„ fin  de  Mars,  à Tacccpcation  d’une  de  ces  al’ 
„ tentatives  | & que  dcs•lo^^  ou  après  le  tems 
yy  expire  f Sa  Majefté  ne  pourroit  point  être  cen- 

Iro,  par  les  Etats,  avoir  refufe  la  Paix  i mais 
,,  Seulement  les  ËipagnoU  I & que  toute  alTillan- 
„ ce,  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être  , leur 
„ feroit  refuléc , dans  la  continuation  de  la  guer* 
„ rc  , par  les  Etats  qui  juindroient  le  nombre  de 
yt  Troupes  , donc  on  conviendroit , à celles  du 
,,  Roi  i julqu’à  ce  qu'on  eût  contraint  les 
„ pagnols  d<.  donner  les  mains  à la  Paix. 

„ les  Etats  pronrettroient,  outre  cela  , à 
„ Sa  M.ijeUé  de  ne  fournir  aucun  fublidc  d'ar* 
,,  gei'.c  à aucun  Prince  , ou  Potentat  de  ]'£mpi> 
„ te  y ou  hors  de  l'Empire  ^ qui  viendruient  em> 
„ ployer  leurs  armes  contre  le  Roi , en  faveur 
„ des  Efpagnols , dans  1a  continuation  de  cette 
,,  guerre}  quand  les  El'pacnols  auroient  réfufê  la 
„ Paix , aux  conditions  fpécifiées , de  l'une  des 
},  deux  altcrnaiivcc. 

)>  Qu'à  l'egard  du  Portugal , comme  Sa  Ma* 
yy  jdlc  favoit  que  la  refolution  avoit  été  prilê 
„ à Madrid  , de  traiter  avec  le  Roi  de  Portu* 
yy  gai  y de  Roi  à Roi  } ce  qui  formoit  la  fcu> 
,,  Icdifficulîc, qui  avoit  arrête  laconcluiiôndc  cec 
,,  accummodement , avant  le  Traité  fait  entre  la 
yy  France  5c  le  Portugal  j que  cette  offre  doit  a- 
yy  voir  déjà  été  laite  au  Roi  de  Portugal, & qu’il 
,,  n'etoit  pas  à croire  que  les  Klpagnols  voulullcnt 
,,  la  retrader}  quand  à ce  puint-la  pics,  tous  les 
,,  autres  Xrticlcs  étant  ajuûcr.,  il  (croit  effective* 
,,  ment  quellion  de  faire  ceffer  tous  les  nraux  de 
,,  la  Chrétienté , par  la  prompte  concluliun  d'un 
„ bon  accommodement } Sa  Majcllc  le  contente* 
,,  roic  que  les  Etats  lui  piomiffcnt  d'employer 
„ les  offices  les  plus  efficaces  , auprès  des  Elpa* 
„ gnols)  pour  les  entretenir  dans  la  bonne  rclb* 
„ uitiun,  qu'iU  av  oient  prifede  traiter  la  Paix  , 
„ avec  le  Rui  de  Portugal  de  Roi  à Roi  j mais 
„ que  Sa  Majelté  fc  rclcrvcroii  toujours,  en  cas 
„ d'une  opiniâtreté  invincible  des  Klpagnols,  de 
,,  faire  ce,  à quoi  Elle  ctoit  oblij^cc,  pour  ne 
„ jamais  manquer  au  Traite,  qu’ElIc  avoit  avec 
,,  le  Roi  de  Portugal. 

On  ^0  trouva  à h Haie,  qu’il  y avoir  quelque 
chofe  d'obfcur,  touchant  le  Pnmigal  j mais  que  cela 
ne  devoir  pas  faire  retarder  U Paix.  Le  Penfio 
nairc  affura  à rAinbaffiidcur  de  P'rancc  , que  ce 
qu’on  avoir  écrit  de  Mecrman  , comme  s'il  pref* 
foie  le  Roi  d'Angleterre  de  fiire  une  Ligue, peut 
la  confervation  des  Païs-Bas  E(pagt>ols,  n’étoit  pas 
vrai}  Se  que  lî  l'on  avoit  cru,  en  Holl..ndc,  ce  qu'on 
difoit  de  ce  que  fiifoit  Ruvigny  AoibalTadeur  du 
Roi  en  Angleterre, on  auroic  eu  lieu  de  fe  précau* 
cioncrjmais  qu’on  avoit  meprife  ces  Avis, comme 
Tcnans  d’un  heu  ûifpcâ.  De  Witt  donna  ià*delTus 
fa  parole  , en  homme  d'honneur  , qu’on  ne  fo 
roit  rien  contre  les  Traitez,  que  les  Etats  avoient 
avec  la  France , & qu'ils  demeureroient  lèrrnes 
dans  Tes  intérêts.  Les  paroles  des  MioKlres  Pu* 
blics  doivent  toujours  s'entendre  , avec  cette 
clau(c  } ev  fas  qut  U bttn  Je  P Etat  U feufre.  11 
ne  fc  palTa  pas  deux  mois , que  la  Ligue,  donc 
on  avoir  eu  peur  , en  France,  fc  conclût,  à la 
Haie,  comme  on  le  verra. 

Comme  les  Efpagnols  (i)  n’avoient  rien  repon- 

(t)  Lettre  de  D'EIhade  du  14.  de  Novembre. 

(a)  Vuyei  tuic  Lettre  d«  De  Uoane  à D'Eftrades , do  s f. 
4e  Navcrr.bre. 
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du  , depuis  le  tems  auquel  le  Roi  de  France  a* 

1 voit  dit  à Van  Beuning,  de  vouloir  bien  s'enga- 
I ger  jufqu’d  la  bn  de  Mars  1668.  i n’entreprendre 
nen  fur  aucut>c  de  leurs  Places  fortes , pourvu 
qu’iU  s’obiigeaffenc  réciproquement } De  Lionne 
ente  qu’il  leroit  bon  5c  même  nccelTaire , que 
D’Ellrades  déclarât  aux  Etats,  que  Sa  Majellê 
par  le  long  iilcncc  des  Efpagnols , n'ecanc  liée 
à rien , ils  ne  dcvroienc  pas  être  furpris , s’ils 
entendoicnc  dire,  que  les  Armes  de  Sa  Majcllc 
etjffenc  fait  quelques  nouvelles  conquêtes , pen- 
dant l’Hiver  > ahn  que  ni  eux , ni  aucun  autre 
ne  pût  dire  , après  que  la  choie  feroit  arrivée, 
que  Sa  Majelle  eût  manqué  i là  parole. 

Comme  on  difoit  encore,  que  Mecrman  avoit 
prcITé  le  Roi  d’Angleterre  de  fc  liguer  , avec 
les  Etats , pour  s’oppofer  aux  cntrcprilcs  de  la 
France  } fon  Ambaifadeur  fie  emenare  au  Pen- 
llonaixc  5c  â Van  Beuning , ce  que  le  Roi  lui 
avoât  écrit  lâ-doffus,  5c  qu’ils  avoient  tous  deux 
juré  , fiir  leur  faJuc , qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
leurs  inlhuéHons,  finon,  que  l'Etat  étoit  refolu 
de  travailler  efficacêmcm , â un  accommodement 
entre  la  France  5c  rEfpagne  > 5c  qu'il  convioit 
rAngletcTTC  i entrer  dans  ces  vues  j 5c  ou’ou- 
tre  cela  Meerroan  n’avoit  rien  dit , ni  dilcouni 
avec  Molina,  d’une  autre  manière. 

Les  deux  Commiflâircs  Hollandois  protcllc- 
rent , avec  les  mêmes  fermens , que  jamais  il 
n’etoit  entré  dans  l’efpric  des  Membres  de  U 
Province  de  Hollande , de  faire  aucune  Ligue 
avec  rEfpagne , ni  aucun  Prince  d’Allemagne  , 
contre  la  I^ncc  ) ni  d'agir  conjoinrement  , ni 
fcparcmcnc  à la  chaffer  des  Conquêtes  , qu'elle 
venoic  de  faire,  dans  les  Pais  Bas. 

ils  ajoâteicnt,  qu’en  effet  il  y avoit  eu  quel- 
que Conférence  cnne  les  Miniltres  d'Efpagnc , 
5c  quelques-uns  de  l'Etat,  fur  l’engagement ' de 
quelques  Villes  dans  les  Pars -Bas,  pour  une  fom* 
me  d’argent  : Que  cela  s’éiott  fait  dans  un  tems, 
auquel  les  PTprtis  étoient  pleins  d’inquiétude  ÔC 
de  méfiance , lur  ce  que  Sa  Majcllc  avoit  lais- 
fer  palier  trois  mois  } fans  répoixlre  aux  avan- 
ces , qui  avoient  été  faircs  ,,  par  De  Witt  ; 
Que  pour  lors,  on  étoit  revenu  emieremenc  de 
ers  engagemens , 5c  qu’on  étoit  difpofc  , dans 
l'Eiar,  â travailler  vigoorculement  à procurer  à 
Sa  Majcllc  la  lâtisfaétion  , qu’Elle  defiroit  de 
rEfpagne  , 6c  à convier  fes  Amis  en  Allcma- 
giK,  a entrer  dans  les  mêmes  vues,  5c  les  mé- 
uîcs  engagemens  avec  les  Etats,  fans  aucune  Li- 
gue, qtu  pût  être  dclâgrcablc  à S.  M.  5c  que 
puis  que  les  Etats  lui  donnent  toutes  les  marques 
cffcôjvts  de  leur  finccritc  tn  cela.  Elle  voulût 
bien  mettre  les  efprits  en  repos}  en  les  alTurant 
que  Ia  Guerre  venant  i fe  continuer  , elle  ne 
poufferote  pas  plus  loin  lès  conquêtes,  du  côté 
du  Pais*Bas. 

Ils  dirent  de  plus,  que  l’on  n’avoit  projetté, 
avec  quelques  Princes  d’Allemagne,  autre  ebofe 
Cnon  qu’on  travaiilcroit  à accommoder  la  Fran- 
ce avec  l'Efpagnc}  5c  que, de  peur  qu'il  n’arri- 
vât cependant  quelque  chofe,  qui  fût  caufe  d'u- 
ne rupture  , on  porteroit  les  Parties  i une  ces- 
ûtion  d’armes  Les  Etats  jugeoient , que  le  Rqi 
n’auroit  pas  fujet  de  les  blâmer  en  cela  j puis 
u'il  avoit  été  alTuré,  par  D’Ellradcs,  qu'ils  ne 
éclareroienc  ïamais  Sa  Majellé  refufance  , tant 
qu’Eile  Ce  contenteroit  des  conditions  de  la  Paix, 
qu'iU  auroient  propol'ées.  Ils  croyaient  aulTÎ  qu’ils 
pourroienz  convenir  de  moyens  fi  efficaces, pour 
procurer  h Paix  } qu’on  ne  pouvoit  pas  atten- 
dre plusd’efiêc  d’une  déclaration  contre  T Efpagni^ 
que  le  Roi  demaodoic,  avec  tant  d’infiance. 

Tant 


DES  PROVINCES 

1W7.  s’cn  falloir,  que  le  Roi  pût  prendre  quel- 

que ombrage  de  ces  negotiations  , comme  h les  | 
Keats  chcrchoicne  à retarder  la  conciullon  de  la  ' 
Paix  I qu’ils  croient  perfuadez  qu’il  paroitroit, 
dans  tour  leur  procédé , qu'ils  racccpieroicnt  , 
autant  qu'il  leur  feroic  poHible.  Si  dans  les  Fro- 
. pofkions , qu'on  pourroit  faire  , en  ménageant 
cetre  affaire,  Sa  Nlajcflc  remarquoit  mi’il  y en 
eût,  qui  éloignafTcm  rcfperance  de  la  Paix  j les 
Etats  a/Turoienc  qu'ils  feroient  dirpofez  à la  laiis* 
fiûre  là'delTus  ) ^ur>'û  que  Sa  Majellc  convint 
avec  eux  des  expediens  propres  à guérir  les  Ef- 

{>rits , de  l’apprchenGoA  de  la  conquête  de  tous 
es  Païs-Bas , par  fes  armes,  lis  lémoignoicnt  enco- 
re, que  fi  le  Roi  vouloir  bien  leur  donner  des  fu- 
retez , contre  ces  appréhcnfiom , ils  ne  G:roient 
aucune  difficulté  d'accorder  il  Sa  Majcflc  tout  ce 
qu’Ellc  pourroit  dcfirer  d'eux  ; enSn  de  ne  lui 
caufer  aucun  préjudice,  au  delTcin  de  parvenir  fu- 
rcment  à la 

On  voit  bien,  que  le  principal  but  de  tout  ce 
difeours  étoit  d’arrêter  Vcxccution  des  defleins, 
que  la  France  paroifToii  avoir  d’envahir  tout, dans 
les  PaVs-Bas , jurqu'à  lu  Frontière  des  Etats.  C’e- 
toit'là  la  peur  , donc  il  les  fiüloit  guérir  , pour 
prendre  le  parti  de  la  France  j ce  qui  ne  pouvoit  fc 
faire  , (ans  changer  le  Projet  qu’ulc  avoic  fltit  de 
chulicr  les  Efpagnob  des  Pa'is-Bas  i quoi  qu’Ëlle 
ne  l'eût  pas  encore  déclaré. 

D’Eltradcs  répondit  à ces  PropoGtions , qu’il 
ne  manqueroic  pas  de  rendre  compte  au  Roi  Ton 
Maître,  de  la  bonne  intention  , que  les  Etats  a- 
voienc  de  demeurer  attachez  à fes  interets  , Se 
de  rejeteer  tout  ce  qui  y feroit  contraire } mais  il 
aioûia,  que  pour  efteéluer  cette  bonne  intention, 
il  y avoic  un  moyen  plus  court , que  celui  que  les 
CommifTaircs  de  l’Etat  propofoient  s Se  que  ce 
Teroit  de  faire  fîgniGer  aux  Etats  Se  Princes  de 
l’Empire  , que  le  Roi  Trcs-Chrcticn  le  conten- 
tant d'un  partage  , s’ils  ne  s’y  conformoient 
avant  le  dernier  de  Mars  { les  Etats  Generaux  ic- 
roienc  obligez  de  joindre  leurs  armes  avec  celles 
de  la  France,  & d'attaquer  les  Païs-Bas  Efpagnols 
conjoimement. 

Il  Gt  aufli  diverfès  difficoltcz , & feignit,  en- 
tre autres  chofes , qu'il  n'entendoic  pas  ce  que 
les  CommifTaircs  vouioienc  dire  ^ quand  ils  pri- 
oienc  Sa  Majcflc  de  leur  ôter  les  embraga  Se  les 
méfiancts^  dont  Us  parloienc.  Ils  dirent  donc, fur 
ccice  qucflion,  que  G le  Roi  , en  cas  que  les  ET* 
* pagnols  rcfulalTcnc  les  conditions  propofccs  , vou- 
toic  leur  donner  des  afluranccs  de  n'entreprendre 
rien  dans  les  Païs-Bas , 2c  d’avoir  feulement  les 
Places  conquifes,  & fon  Armée  fur  la  dcfenlïve  i 
c’ccoit  la  feule  chofe,  qu'il  pût  faire  pour  calmer 
les  cTprits.  Au  relie,  ils  témoignèrent  que  fî  Sa 
Majellc  poulToit  Tes  conq^uétes  contre  les  LTpa- 
gnois , oans  la  Franche-Comté , en  ETpagne,  en 
Catalogne  , ou  en  Italie  -,  les  Etats  n’y  trouve- 
roienc  rien  à redire  , âc  qu’ils  ne  doutoient  pas 
même , qu’en  ce  cas-Ià , G les  Efpagnob  , & 
l’Empereur,  ou  quelques  autres  Princes  d’Alle- 
magne fe  joignoient  pour  attaquer  quelque  Place 
de  Sa  MajcGc,  ou  cmraffcnt  en  France , pour  y 
faire  des  conquêtes  ^ les  Etats  ne  leur  declaras- 
fenc  la  guerre  , ou  n'attaqualTcat  les  Païs-Bas,  a- 
vcc  toutes  leurs  forces.  C'eft  en  effet  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  faire  , en  cette  conjonôure  , & 
leur  en  demander  davantage , c'etoit  les  vouloir 
obliger  k agir,  contre  leur  propre  fureté)  à quoi 
en  uvoit  qu’ib  ne  confentiroient  jamab. 

L’Ambalfadcur  ne  lailToit  pas  de  les  preifer 
d’engager  les  Etats , à rompre  le  Commerce  , 
qu’ib  avoienc  en  Elpagne  i fur  quoi  Van  Beu- 
T0me  III 
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ning  fe  récria  que  ce  feroit  la  hiinede  la  Vaille  nîtfy, 
d’Amfterdam  , qui  avoit  en  Efpagnc  des  Mar- 
chandilcs  pour  plus  de  trente  millions , & en  di- 
vers Ports  de  la  McditcTrancc , d’où  elle  cfperoit  . 
de  retirer  foixante  millions  1 de  forte  que  cet- 
te Ville  ne  confentiroit  jamais  à cctic  rupture. 

S’il  grofTüfoit  les  proGts  de  ce  Commerce  , il  c- 
toit  r.canmoins  certain  qu’il  étoit  très-conGdera- 
ble.  D’EGrades  répliqua  qu'îb  parleroient  de 
même , G le  Roi  fon  Maître  étoit  attaque, quand 
il  auroit  tourné  fes  armes  ailleurs , & qu’ainG  les 
Etats  auroient  une  exeufe  prête,  pour  ne  le  point 
fccourir.  Mab  Van  Beuning  répondit , qu’il  y 
avoit  bien  de  la  diffcrence  , en  ce  que  les  Efpa- 
gnob  , ou  les  Allcmantb  feroient  alors  les  r^rcs- 
feurs , & que  les  Etats  feroient  obligez,  par  le 
Traité  de  Garantie  de  MDCLXII.  de  rompre  a- 
vcc  eux  , en  faveur  de  la  France , comme  cianc 
attaquée. 

Ce  même  AmbaG*adcur,  dans  une  Lettre,  du 
I.  de  Décembre,  parle  d'un  démêle,  qui  avoit 
été  entre  De  Witt  & les  anciens  Amis  Van 
Beuning  & Beverning  , à l’occaGon  de  la  pro* 

' motion  d’un  Officier  de  l'Armée,  malgré  le  pre- 
I micr  ) en  quoi  De  Witt  eut  le  ddibus.  11  dit 
I auffi , que  le  parti  du  Prince  d’Orang»*  avoir  etc 
contre  lui  ) ce  qui  engagea  le  PenGonaire  de 
porter  les  États  de  HollanJc,le  jour  precedent, 
ou  le  dernier  de  Novembre,  à prendre  la  réfolu- 
rion  d’éteindre , pour  jamais  , la  Charge  de 
Stadthoudre  j avec  ferment  des  Membres  de  l’As- 
Icmblcc  , de  ne  conicniir  jamais  à Ion  recabUs- 
fement. 

Dans  le  fonds  , cette  Charge  n'etoit  autre 
I chofe  fous  la  Maifon  de  Bourgogne  , que  celle 
de  Lieutenant  du  Comté  de  Hollande , quand  le 
Comte  n*y  étoit  pas,  mais  l’autorité  ceffoit, de? 
pub  que  le  Comte  étoit  chez  lui.  Le  Prince 
d’Oraoge  Guillaume  I.  avoic  etc  laiGc  par  Phi- 
lippe 11.  Roi  d’Elpagnc,  & Seigneur  des  XVII. 
Provinces  des  Pais-Bas  , comme  StaàibouHre  de 
Hollande  & de  Zélande.  Mais  depuis  que  ces 
Provinces,  comme  les  autres  des  Païs-Bas,  cu- 
rent fccoué  le  joug  de  rEfpagne  , comme  on 
l’a  raconte  aux  premiers  Livres  de  cette  His- 
toire ) 00  ne  iaiflà  pas  de  donner  au  Prince  d’O- 
range  le  titre  de  Stadtboudre  , qu’il  porta  jus- 
qu'à fa  mort , quoi  qu'on  ne  pût  plus  dire  qu'il 
le  tint  du  Roi,  qui  avoit  révoqué,  en  le  prof- 
crivant , tout  le  pouvoir , qu’jl  lui  avoic  don- 
né. Mais  comme  c’etoit  un  crcs-habile  hom- 
me, & qui  s’étoic  attire  l’amitié  dc-s  Magillrais 
Se  des  Peuples  de  CCS  Provinces , ils  ne  laiflé- 
rent  pas  de  le  nommer  Stadthoudre , quoi  qu'à 
parler  à la  rigueur,  il  ne  le  fût  plus.  Je  la  part 
du  Roi)  far*s  ncanmoin»  lui  conGrcr  cette  char- 
ge , au  nom  des  deux  Provinces,  qu’il  gouver? 

Doit.  Depuis  clics  donnèrent  ce  Titre  a ion  Fils 
Maurice  de  Naffau  , pour  l’oppofcr  au  Comte  de 
Leicefter^Se  lui  conGcr  enGiite  leurs  Armées.  Son 
Frère  Friderie  Henri  \ii\  fucceda,  en  ces  Emplois, 

Se  fon  Fib  après  lui  } mais  il  ne  les  pût  p;t$ 
tranfmcttrc  à fon  Fib , qui  ne  naquit  qu’après 
la  mon  de  fon  Père,  parce  que  ces  Charges  n’c- 
toient  pas  héréditaires.  On  a vu  , dans  cette 
Hifloirc,les  efforts  que  fa  famille  Gc,  pour  fti? 
re  rendre  à ce  jeune  Prince  Ica  Dignitez  , que 
fês  Prédeceffeurs  avoient  eues.  Mais  la  Provin- 
ce de  Hollande,  que  le  Prince  Guillaume  H. 
avoic  olfonfee  , par  le  Gege  d’AmllcrJam  ) 6e 
les  familles  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  mêlez  dans 
cette  affiure,  6c  que  ce  Prince  avoic  choquées, 
s’oppofcrenc , comme  on  l’a  vû,  à l’éleûion  de 
fon  Fib  QuUUume  iil.  11  avoic  alpirc  aux  hop- 
D d Z Dcursj 
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\66j.  l'curs,  que  fen  Père  avoit  eus,  qui  ctoit  le  Gou-  I 
Ycrncmcnt  des  Provinces  , dont  Ion  Pcrc  l'avoit 
été  i Ce,  outre  cela,  aux  Emploi'» d’An»iral*Gc- 
nnal  de  leurs  Hottes,  6c  Capitaine  General  des 
Armets  par  Terre  des  Provinces  Unies.  On  ne 
l'exclut  p.is  de  1a  charge  de  Capitajnc  General  , | 
mars  Ihilccncnt  de  celle  de  Stadehoudre  , qui  ne  j 
p.ilh  it  nulientem  potir  une  Charge  , qui  fût  né-  I 
ccf!.iiie  > puis  que  les  Souverains  étant  toujours  i 
pvtkns  , ce  en  état  de  mettre  ordre  a tout  ce  qui  ’ 
le  palîoit , en  chaque  Province , ils  fcmbloicnt  ! 
n’avoir  point  bclôin  de  Lieutenant.  Mais  l’Edit , 
qui  étei^uoit  cette  Charge,  & que  l’on  nomma 
Vf./itt  ne  dura  pas  long-tcms  C’cll 

ainli  que  la  République  d’Athenes  appclloit  fes  . 
liis  Kieith'lits  \ ce  qui  s’entendoit  avec  ccitc  ex-  > 
cvption  , h moins  ton  ne  vi/il  à (bander  de  fcn~  \ 
j.cs  hommes  ne  font  guère  plus  mattres  ' 
de  revenir,  otie  du  paflé  , qu'ils  ne  peuvent  ni 
charger,  ni  faire  revenir.  L’état  des  chofes  varie  [ 
trop,  pour  fc  promettre  qu’on  puilfc  remédier  à , 
leur  mlîabilite.  Voici  la  fubflantc  de  l’Edit  des 
£t;>ts  de  1 lollandc.  I 

„ Les  Lt.tis  de  Hollande  5c  de  Wclirrifc,  Af-  ^ 
„ Itmbkz,  apres  avoir  conféré  avec  les  Nobles  ; 
),  6c  les  ^iagiür.'lt$  des  ^'illcs,  ont,  du  confen-  1 
y,  ument  u unime  de  tous  les  Membres,  ancic  j 
5>  de  coni  » les  Articles  fuivans  $ comme  un  E- 
9)  oit  perpétuel  6c  une  Loi  étemelle,  pcMir  la  de-  , 
„ lenle  üc  la  liberté,  6c  pour  la  eonrcr\ation  de 
„ rtnlüii,  6c  du  repos  public.  j 

,,  I.  QiiC  la  iviminaiion  6c  l’ékttion  de  ceux  , i 
qui  cuticroni  ci-aprés  , dans  le  College  des  1 
„ Nobles,  ccl'cs  des  Bourgmdlrcs  , des  Con- 
9,  liilleis , des  Echevins , 6c  d’autres  Ciharges  , 

9,  qui  regaidcnt  la  Magilliatuvc  des  Villes,  de-  i 
„ meurcroni  dans  l.i  puilîâncc  des  Nobles , 6c  | 
9,  fv.oiii  déférées  aux  Nobles  & aux  \ dlcs  j qui  ; 
9»  !'•  tr»  uvert  ient  avoir  ce  Droit , par  l’ancietr  I 
>,  iTagc  , ou  P ir  Pm liège  déjà  accordé,  ou  qui 
„ poiun.it,  dans  la  lime,  leur  ciic  accordé.  i 
„ Qu’elles  jouïrom,  eneccas,  de  toute  l’etcn- 
„ Une  de  liuis  Privilèges , conformement  aux 
9,  I.oisj  lans  qu’il  foit  jamais  permis  de  déférer  à 
„ qui  que  ce  1«  it , au  piéjudicc  des  \'illcs,  cct- 
9,  te  Nomination,  ce  Licériun,  en  tout,  ou  en 
„ partie. 

,,  11.  Que  les  Charges,  OiTiccs,  Emplois,  6c 
„ Uendîcts  qui  font  à préfent  à la  tv  minaiion 
9,  des  Etats,  hur  demeureront,  fans  qu’il  leur  ioit 
9,  permis  d’en  djfpoler  autrement  i bien  entendu, 
9,  qu’on  ne  comprendra  point  ici  les  F.mplois  6c 
„ les  (diarges  Militaires  , qui  peuvent  venir  à 
9,  manquer  , pendant  la  (.lamp;q'nc , tant  par 
9,  Mer,  que  par 'reno I dont  b difpofiiion  pro- 
9,  vilionuile,  pour  ce  qui  regarde  leurs  GG.  PP. 

„ lcra  réglée,  conformement  aux  plus  granJ.s 
„ Emplois,  comme  Elles-mêmes  le  jugciont  à 
,,  propos , pour  le  bien  de  la  Patrie. 

„ l 11.  Que  Leurs  GG.  PP.  non  feulement  ne 
9,  fc  départiront  jamais  de  cette  Réfolution,mais 
9,  qu’ElIcs  employèrent  de  plus  tous  leurs  foins  , 

9>  pmir  pciiuader  la  Généralité  de  l'importance 
9,  de  cette  affaire  i afin  que  les  Provinces  .Alliées, 
99  en  étant  convaincues, agilVcnt  de  concert  avec 
„ Leurs  GG.  PP.  & prennent  des  Réloluiions 
9,  unanimes,  llablcs  6c  uniformc.s  i en  verni  des- 
9)  quelles  il  foir  arreté,  que  celui,  ou  ceux,  qui 
,,  lorom  fucctllrveincni  icvétiis  des  Charges  de 
9,  Capitaine  6c  d’ Amiral  General,  ou  qui  joui- 
lé  font,  en  même  tems , de  ces  deux  Emplois  j 
91  ou  celui  auquel , fous  quelque  titre  , que  ce 
Il  foit , on  pourroic  déférer  le  commandement  , 
Il  eu  Chef , fur  les  Troupes , tant  par  Mer,  que 


n par  Teircj  ne  pourra,  ou  ne  pourront  pas  é- 
„ ue  btadthoudres  d’une  Province,  ou  de  plu- 
„ ficurs  Provinces  j 6c  pour  ce  qui  corKcrnc,  en 
I,  particulier  , la  Province  de  Hollande  6c  de 
,,  sN'dlfulc  , que  non  feulement  ceux,  à qui  on 
„ aura  confie  le  Commandement  en  Chef  des 
„ Troupes  eic  Terre  6c  de  Mer  ; mais  ciKore 
„ quelque  autre  , que  ce  puiffè  être,  ne  pourra 
n être  revêtu  de  la  Charge  de  btadihoudrc  de 
„ cette  l’rovincc,cei  E'inploi  étant  6c  demeurant 
„ éteint,  6c  les  fJonfcillcrs  Députez,  en  l’abfcn- 
y,  ce  de  Lcuis  GG.  PP.  feront  autorifez , con- 
„ formemcni  à leur  Inftruttion  , de  donner  les 
9,  Oidrc-s  néccil’aircs  , dans  chaque  Quartier, fui- 
„ vani  l’cxigcncc  des  cas , 6c  U néceflîte  des  af- 
I,  faircs. 

„ IV.  Qic  pour  rendre  ferme  6c  ftablc  la 
„ Réfoluiion  prilc  ci-deflus  , 6c  pour  mettre 
9,  d’ailleurs  en  repos,  de  ce  cote-là,  la  Noblcs- 
99  fe  6c  les  \'illcs  ^ il  ell  à propos , que  tous 
„ ceux  9 qui  font  à préfent  admis  , ou  qui  fc- 
99  font  admis  dans  le  College  des  Nobles  , 6c 
99  qui  font  élus  , ou  qui  le  feront,  pour  être 
,,  dans  le  Conleil  des  Villes,  dcclaveni  par  un 
99  ferment  folenncl , qu’ils  maintiendront , avec 
9,  finccrité,  les  Articles  fpécificz  ci-dcfftis  , 6c 
99  qu’ils  ne  Ibuffnront  jamais  qu'on  y donne  quel- 
99  que  atteinte,  6c  encore  plus  qu’ils  ne  feront 
9,  jamais,  6c  ne  fouftViront  pas  qu’on  fafle,  de 
99  leur  part,  aucune  Propofuion,  qui  y foit  con- 
99  traire.  De  plus  que  le  ferment,  qui  fera  pré- 
S9  té,  par  les  Membres  de  Leurs  GG.  PP. 

99  dans  leur  Ancmbléc  , fera  le  plus  folenncl  , 

99  le  plus  ample  6c  dans  la  meilleure  forme  , 

99  qu’jl  fc  pouna.  Qjc  d’ailleurs  le  Grand  Pen- 
99  lionairc  fcia  oblige  en  meme  tems , de  pré- 
99  ter  ce  meme  fument,  qu’il  obfcn'cra  6v  dé- 
99  fendra,  de  tout  fon  pnmoir,  tous  ces  Pointsi 
„ fans  jamais  y contrevenir  üireélcimnt,  ni  îndi- 
,,  rcétemcnc. 

99  V.  Qu’enfin,  pour  plus  grande  fêircté,ccs 
9,  Articles  feront  inicrez  , tant  dans  l’inflruc- 
9,  tion  du  Capitaine  General,  que  dans  celle  de 
„ i’.Amiral  General  i 6c  que  l'on  exigera  d’eux, 

99  par  ferment , que  non  leulcmcnt  ils  ne  feront 
19  point  de  Propofition  9 qui  y fâllc  quelque  at- 
9)  teinte  direftement  , ou  iiulireétenicni  i mais 
^ ,9  encore  qu’ils  ne  feront  rien  qui  leur  foit  pré- 
I 99  judicublej  6c  qu'au  coturairc  Jr  ccU  aiiivoit, 

,9  de  la  parc  de  quciquautre  , ils  s’y  oppo- 
] 99  feront  , 6c  qu’en  cas  que  quelque  Province , * 

i 99  dans  la  fuite  du  tems  voulût  leur  offrir  U 
9,  CJiargc  de  Stadthoudre,  ils  feront  obligez  de 
' „ refufer,  6c  refuferont  abfokimcnt. 

Cette  réfolution  avoit  été  prife  le  if.  d’A- 
oût , mais  elle  ne  fut  exécutée  qu’au  com- 
mencement de  Décembre , de  cccic  meme  année 
MDCLXVII. 

loue  cela  ne  fc  propofijît,  que  pour  mettre 
le  jeune  Prince  d’Orange  hors  d’état  de  faire  i 
la  République  ce  que  Ion  Grand  Oncle,  6c  fon 
Pcrc  lui  avoient  fait  j en  étendant  bien  au-delà 
du  pouvoir  de  leurs  Charges , leur  autorité.  U 
; cil  liirprcnant  qu’un  homme  , qui  avoit  autant 
de  pcnciraiion  6c  d’cxpcricncc  , que  le  Penfio- 
naiie  de  Hollande,  pût  efpercr  d’empéchcr  que 
I le  Prince  d’C)range  ne  fut  rétabli  dans  les  Char- 
ges de  fon  Pcrc  , par  un  Edit  6c  par  des  Scr- 
mensj  comme,  fi  rAfTerablcc,  qui  y avoir  con- 
tiibué,  ne  pouvoir  point  changer  de  femiment, 
avec  le  tems,  6c  s’abfoudrc  EXlc-mcmc  du  fer- 
ment 9 par  le  Droit  de  b Souveraineté  j qui 
peut , comme  on  le  croit  communément , dé- 
charger d’un  ferment  pris  icmcraircmcnt , ou  pat 

crain- 
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crainte,  les  autres  6c  Elle-même.  II  auroit  dû  , 
comme  il  a paru  depuis,  confulrer  l'incÜnaiion 
des  Peuples  des  Provinces  Unies, (ans  en  excepter 
lt>  Holl  «dois,  à voir  le  PriiKC d’Orange  rétabli. 
Aucune  fomillc  ne  pouvoir  s’égaler  à la  (lenne  , 
foil  à Pégard  de  la  Noblcfi'c,  Tnit  à l’egard  des 
Icfviccs , <)u’dlcs  avoicr.c  rendus  à l’Etat.  PerTon- 
ne  n’avoittaiu  de  bien,  dans  les  Provinces  Unies, 
que  le  Pjincc  d’Orange  , 6c  tant  d’imcjct  de  ne 
les  livrer  pas  a l’Angleterre,  ni  à la  France,  quoi 
qu’a.rierc-pciit.Fils  de  Henri  IV.  & Neveu  de 
Charles  II,  AuiTi  fit-il  voir,  danstres-peud’an- 
necs , que  ceux , qui  avoient  bien  augure  de  Ton 
elevation  , avoient  mieux  jugé  de  l’avenir  | que 
n avoit  fait  un  trts-habilc  homme , tel  qu'ctoic 
le  Penfionaire  , mais  qui  ne  s’apperçut  pas  qu’il 
«nrcpnnoit  rinrpofliblc , en  voulant  fonder  la 
grandeur  de  quelques  familles  Bourgeoifes,  fur  les 
i^mcs  de  la  Mailbn  d’Orange,  II  y a bien  de 
1 âj'parcncc  que  l’ambition , 6c  l’cfprit  de  ven- 
geance , payions  quj  ont  trompé  les  meilleurs  cf- 
prits , empèchennt  cet  h ibilc  homme,  de  s’ap- 
percevoir  qu  il  n’avoit  pas  pris  le  bon  parti  j par 
«m  ort  non  feulement  à fa  famille  , mais  meme 
à i’cg.ird  de  l’Etat.  J’ai  cru  des'oir  dire  cela,  en 
paiJjof , pour  préparer  les  Ltétcurs  à la  Scène  , 
qui  s’ouvrit  peu  d’années,  apres  cc)lc>ci. 

l’cndant  le  relie  de  cette  année,  on  parla  beau- 
coup , f,ns  en  venir  à bouc,  de  trouver  quelque 
moyen,  pour  engager  le  Roi  de  France,  à entrer 
en  .'cgotiaiion,  avec  les  Efpagnols  ) qui  de  leur 
cote  tâchoicm  d’engager  le  Roi  d’Angleterre  & 
les  Etats  Generaux. 

Lcr  Etats  Generaux  ayant  propofe  au  Roi  de 
France,  de  porter  fes  armes  en  quelque  Païs  é- 
Joigne  des  Païs-Bas  , pour  D’être  pas  contraints 
de  s’qppofcr  à lui , s’il  s’avançoit  trop  de  leurs 
Frûmicr».sj  il  fembla  craindre  qu’on  ne  lui  drcfsàt 
un  piege.  De  Lionne  (t)  demandoit  U-dclTus  à 
D’EllniJes,  fi  le  Roi  fiiübit  ce  qu’ils  fouhaitoient, 
quelle  confiance  il  pourroit  prendre  en  ce  que  les 
Etat»  Généraux  lui  fàilbicnt  dire  là-deÎTus.  Il  ne 
pouvoit  croire  qu’ils  voulufTcnt  bien  défendre  , 
avec  leurs  Troupes , les  Conquêtes , qu’il  avoit 
faites  aux  Fais* Bas } eux , qui  avoient  témoigné  tant 
de  dcplailir  de  les  voir  faire,  qui  en  avoient  con- 
çu tant  d’ombrages, 6c  qui  n’oublioicnt  rien, pour 
le;  lui  taire  abandonner,  li  cela  fc  pouvoir  ,,  Si  les 
„ foixantc  Millions,  que  le  Commerce 

„ d’EJp.ngnc  appoitc  aux  Provinces  Unies,  en  cet  te 
„ conionCtuTc,  à ce  qu’elles  difent  elles-mêmes  , 
„ «mpcchcnt  qu’elles  ne  déclarent  h Guerre  à 
„ l’Efpagnc  J la  confideration  de  cette  meme 
,,  fomme  n’empêchbroit-ellc  pas,  que  les  Etats 
„ ne  dcfcndilTeni  de  bonne  foi  les  Conquêtes  du 
„ Roi,  qui  leur  caufent  tant  de  peine  ôc  d’om- 
„ brages  ? Quand  ceux,  qui  ont  l’honneur  d’e- 
„ tre  écoutez  de  Sa  Majelté  dans  fes  Conicils  au- 
„ roiciit  perdu  le  fens,  au  point  de  lui  confciller 
„ de  prendre  cette  confiance  aux  Et.ntsj  je  vous 
„ afiiirc  qu’ElIc  ne  le  feroit  jamais , étant  trop  pru- 
,,  dcnrcKtropcIair -voyante, pour  ne  pas  voir  ce 
„ qui  en  arriveroit.  Que  les  Dircélcurs  des  Etats 
„ tournent  Taflâlrc,  en  autant  de  manières, qu’ils 
„ voudront  j j’ofe  dire,  que  pour  procurer  à la 
„ Chrétienté  iinc  prompte  Paix  j lU  n’en  trou- 
„ ycront  aucune  autre  l^nnc , ni  que  (bit  iûicttc 
,,  à moins  d’inconveniens  i que  celle  de  déclarer 
„ aux  Efpagnols  , qu’il  fout  qu’ils  s’accommo- 
„ dent,  aux  conditions  concertées , entre  le  Roi 
n 6c  les  Etats , ou  qu'ils  joindront  leurs  armes  , 


{>)  Dini  une  Lettre  du  p.  de  Décembre^ 
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pour  les  y contraindre.  Mais  il  n’ctoic  pas  de  tdd;*. 
l’intérêt  des  Etats  d'afibiblir  fi  fort  les  Efp.ignols, 
qu’ils  fulTcnt  en  danger  de  perdre  tout  ce  qu’ils  a- 
voient  encore  en  Flandre, dans  une  feule  Campagne j 
de  forte  qu'il  fc  trouveroit  enfin  que  la  France  é- 
tendroit  fes  C'-nquetes  jufqu’à  leurs  Vrontiercs  , 
fans  qu’il  y eût  rien,  entre  elles  6v  la  Province  de 
Flandre. 

Le  bruit  continuoit  à courir  en  France, que  les 
MinÜlrcs  des  Etats  à Londres,  6f  ceux  des  Ef- 
pagnols  à la  même  Cour  , avoient  des  Conféren- 
ces enfcmblc , 6c  étoient  tombez  d’accord  d’.ac- 
compagner  la  Propofition , qu’ils  dévoient  foire  au 
Roi  d’A^nglcterrc , touchant  les  moyens  de  pro- 
curer la  Paix  , d’une  forte  remontrance  , pour 
lui  foire  connohre  qu’il  éirii  ncccfTaire  de  penfer, 
en  meme  tems  , d’empêcher  les  progrès  de  la 
France,  6c  que  Mecrm.in  & Borcel  avoient  pro- 
mis de  donner  cela , par  écrit , fi  on  Je  jugeoit 
ncccfTaire.  On  avoit  meme  écrit  d'Angleterre 
aux  Miniflres  du  Roi  de  France,  que  les  Ambas- 
fodeurs  de  Hollande  n'avoient  pas  fait  difficulté 
de  dire  à pluficurs  Membres  du  Parlement,  qu’ils 
croyoieni  être  les  plus  confidens  des  Eibagnols  , 
qu’il  n’y  avoit  aucune  Ligue  entre  les  Efpagnols 
èc  les  Etats  } qui  pût  empêcher  la  perte  de  U 
Flandre , à laquelle  les  uns  6c  les  autres  avoient 
tant  d’intérêt.  Cela  fcmblolc  vouloir  dire,  qu’il 
folloit  foire  une  Alliance  cxprefTe  , pour  cela  ^ 
comme  il  arriva  bicn-tot  apres. 

D’Eftrades  témoigne,  (t)  dans  une  Lettre  , 
dans  laquelle  il  répond  àcdlc  de  De  Lionne, du  p. 
que  De  Witt  & Van  Beuning  pcrfifloicnt  toû-* 
jours,  à fouhaiter  que  le  Roi  de  France  portât 
fes  armes  hors  des  Païs-Bas  ^ en  cas  que  les  Efpa- 
gnols  rcfiilaflcnt  les  conditiuns,  auxquelles  il  ofo 
froit  la  Paix.  Les  autres  Députez  ms  Villes  de 
Hollande  étoient  dans  U même  penfee  , 6c  di- 
foient  fans  détour  qu’ils  ne  vouioient  pas  aider  le 
Roi  à prendre  la  Flandre  , comme  cela  arrivcroic 
infoillibiemeni  , s’ils  jnignoient  Icun  armes  aux 
fiennes.  Qiiclqucs  Députez  de  la  Nort-Holl;in- 
de  , avec  qui  D’Eflradcs  avoit  beiucoup  de  liai* 
fon , lui  dirent  qu’étant  afiurez  que  le  Roi  Ce  con* 
icmcroit  des  conquêtes , qu’il  avoit  fûtes  aux 
Païs-Bas  , 6c  porteroient  fes  armes  ailleurs  > ils 
feroient  tous  leurs  efforts , pour  porter  les  autres 
Villes  de  la  Province  , à promettre  au  Roi  de 
rompre  avec  l’Efpagne  6c  l’Empire  , en  cas  que 
ces  Puiflanccs  voulufTent  entreprendre  quelque 
chofe,  contre  les  Places,  que  le  Roi  occupoit. 

Ils  ajoûtoient  que  ce  feroie  une  fureté  pour  le 
1 Roi,  à l’egard  de  fes  conquêtes  , 6c  une  fureté  , 
pour  les  F^tats , qui  ne  fouhaitoient  pas  de  l’a- 
voir , pour  voifîn. 

Quoi  que  l’on  parlât , dans  les  Provinces, d'un 
fi  grand  ^lonarquc,  avec  refpoft,  6c  meme  avec 
rcconnoiiïancc , pour  les  fccours  qu’il  avoit  don- 
nez aux  Etats , pendant  la  guerre  qu’ils  avoient 
eue  avec  l’Angleterre,  6c  au|  aravant  as'cc  l’Efpa- 
gne , aufii  bien  qu’Hcnri  IV.  6c  Louis  XIII.  (b 
prcdcccfieurs  j il  n’étoir  pas  poifiblc  de  diffimuler 
qu'on  regardoit  Ibn  voifinnge  , comme  un  état 
trop  dangereux  , pour  la  République.  Un  Par- 
ticulier auroit  pu  fe  choquer,  fi  on  lui  avoit  tenu 
de  fcmblablcs  difcoürs,  qui  fuppoferoient  qu’on 
le  regarderoit , comme  un  homme  injufte  6c 
inquiet.  Mais  les  Grandes  Puiffanccs , quelque 
piofcffion  qu’elles  fofient  de  iullice6c  d’équirc, 
font  trop  convaincues  en  cllcs-mcmcs,  que  leur 
Voifinagc  cil  dangereux  aux  Puifiances  infe- 
D d J rieu- 

(s)  Da  IJ.  de  Décembre. 


:oC-  Dy  V^TOOgl 


114  H I S T 

\6^y.  ricurcs  , pottr  trouver  étrange , qu’on  le  leur  té- 
moigne. Si  cela  ne  lait  pasitonneur  à leur  JuAi- 
ce  y c’cll  une  recoonoillàncc  de  fi^horitc  de 
leurs  Forces  » donc  elles  fe  font  louvcnc  plus 
d'honneut)  que  de  leurs  Vertus  Morales. 

L’Amball^ur  tâcha  , dit-il,  de  leur  ôter  cet- 
te impreflion  , en  leur  difant  qu'il  fe  faifoit  fort 
de  taire  confentir  le  Roi  , au  partage  ( i ) de 
MDCXXXIV.  fie  qu’il  accorderoit  aux  Etats 
les  memes  conditions.  Sur  cela,  deux  Députer 
de  Nort-Hollande,qui  ctoient  fort  de  fes  Amis  , 
le  tircrenc  à part,  fie  lui  dirent,  que  tous  avoienc 
été  portez  au  Partage  , il  y avoit  quinze  jours  j 
mais  qu'ayant  voulu  preflemir  les  fentimens  des 
Peuples  d'Anvers,  de  Bruges  fie  de  Gand,  iUa- 
voient  fait  dire  , par  de  tierces  perfonnes,  qu’ils 
ferojcnt  plus  heureux,  de  fe  donner  aux  Luts 
Generaux  | fie  que  les  Magiftrats  5c  le  Peuple  a- 
voient  répondu  que , quand  ils  ne  pourroient  plus 
fe  conferver  au.x  Elpagnols  j il  fe  dunneroient 
plutôt  à la  France  , qu'aux  Hollandois  i qui  c- 
toient  llcretiqutiy  fie  que  l’avcrfion,  qu’ils  avoienc 
pour  eux , avoit  fait  voir  ce  qu’ils  feroient  j s’ils 
s'autnJoient  à un  parcage  , par  lequel  ils  dulTcnt 
tomber  entre  les  mains  des  Etats.  De-U  les  Dé- 
putez concluoient,  qu’il  valoit  mieux  pour  eux, 
de  chercher  leur  lûrcté  , par  la  feule  voie , par 
laquelle  ils  la  pouvoient  trouver , & qui  ctoit  que 
le  Roi  de  France  s’en  tint  à ce  qu’il  pofledoit  ) 
£c  qu'eux  ne  contribuaflent  pas  à leur  perte,  par 
une  déclaration  de  joindre  leurs  Troupes  aux  ficn- 
fics,  qui  feroit  perdre  tout  le  Pais. 

Van  Bcuning,qui  ctoit  un  homme  d’une  gran- 
de vivacité  , fie  qui  difoit  aflez  librement  ce  qu’il 
penfoit  , dit  aux  Députez  des  V'illcs  , qu’il  tau- 
droit  avoir  perdu  l’clprit , fie  être  aiuli  aveugle  , 
que  les  Efo.ignols  l'avoicnt  été  , pour  laificr  con- 

3ueiir  la  Flandre  au  Roi  de  France,  d’où  il  vicn- 
roit  à fe  vouloir  rendre  maitre  de  h Répulsiique 
aulh  i fie  qu’il  n’y  avoit  point  de  plus  grande 
picuve  que  Sa  Majcllé  avoit  dcfTcin  oc  tout  con- 
quérir ^ que  le  refus  de  l'offre , que  les  Etats  lui 
iaifoicnc,  de  lui  garder  fes  Conquêtes  en  Flan- 
dre , contre  tous  ceux  , qui  les  voudroient  atta- 
quer , pours'û  qu’il  portât  la  Guerre  en  des  Pais 
éloignez  du  leur.  Plus  la  France  s'obdinoic  à vou- 
loir faire  la  guerre  en  Flandre  , plus  les  Etats  Gé- 
néraux prenuient  d’ombrages  de  U conduite  de 
cette  Couronne.  Il  en  ctoit  de  meme  de  l’Anglc- 
terre,  qui  apres  les  Provinces  Unies  éioit  la  plus 
interdfcc  à empêcher , que  la  France  n’envahit  le 
rcrtc  des  Pais-Bas  Efpagnols. 

De  Witt  au  relie  nioit  ce  qu’on  avoit  mande 
à De  Lionne , touchant  les  difeours  que  Mccr- 
nun  y tenoit , fie  dilôit  qu'on  lui  attribuoit  les 
difeours  de  flfola , comme  il  le  faifoit  voir  par 
une  Lettre  de  Mccrman  lui*mêmc.  Mais  on  ne 

Î'cut  guère  douter,  que  fur  la  fin  de  cette  année 
Z Roi  d'Angleterre  comprit,  qu'il  étoic  de  fon 
interet  d’cmpcchcr  que  la  France  n’envahît  ce 
que  les  Efpagnols  avoient  encore  dans  les  Païs- 
Bas}  comme  on  le  verra,  au  commencement  de 
l’Hiftoirc  de  l’année  fuivantc. 

Apres  le  milieu  de  Décembre,  (z)  les  Corn- 
mifTaircs  des  affaires  fccrctcs  furent  vifitcr  l’Am- 
bafiaücur  de  France,  à la  Haie  \ pour  favoir  de 
lui,  s’il  ne  feroit  pas  ponîblc,quc  le  Roi  fon  Maî- 
tre voulût  porter  la  guerre  contre  les  Efpagnols  , 


(i)  Voyn  le  Tome  It.  de  cette  Hifloire  p.  tji.  Il  T • 
use  hute  ditis  les  Lettres  imprimées  de  D'Eftnides  Totn.  vl, 
p.  ijs.  où  ce  partage  dl  nppoité  à l'an  16^3.  où  U ne  fe  fit 
rien  oc  femblable. 

(a)  D'EArades  Lettre  du  de  Décembre. 
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ailleurs  que  dans  les  Paû-Bas.  L’Ambaffadeur  ré-  t66y. 
pondit,  qu'il  n’y  avoit  rien  à changer  au  Projet 
du  Roi,  dans  lequel  il  s’etoit  déjà  allez  relâché  , 
fie  meme  contre  les  intérêts  , fie  qu'il  vouloic 
leur  dire  de  lui-même  qu'il  étoit  tems  , pour 
eux,  de  prendre  une  rélblution,  fie  de  fe  décla- 
rer s’ils  vouloient  être  P'rançois,  ou  Lft>agnoh. 

De  Witt  , qui  ctoit  à la  tête  des  Députez  , 
répondit  que  les  Etats  ne  prendroient  pas  par- 
ti. L’Amlraflâdeur  lui  répliqua  que,  du  côté  du 
Roi , on  ne  pouvoit  pas  agir  plus  fincercment, 
envers  eux  j ce  Monarque  s’etam  fixe , pour 
les  conditions , à tout  ce  que  les  Etats  avoient 
dcfîré,  fie  leur  ay.ini  mis  la  Paix  entre  les  mains; 
mais  qu’il  ctoit  oblige  de  leur  dire , non  com- 
me Ambafladcur  du  Roi , niais  comme  Ami  par- 
ticulier , qu'il  ctoit  tems , pour  eux , de  pren- 
dre une  lefolution.  Il  leur  parla  de  la  forte  , 
apres  s’etre  affuré  les  Villes  d’Amftcrdam  , de 
Harlem,  de  Lcidc  fie  de  Roterdam,  qu'elles  o- 
pincroient  à contenter  le  Roi.  Ces  Villes  join- 
tes à celles  de  Noit-Hollandc,  qui  n’avoient  pas 
varie,  mais  qui  étoient  demeurées  fermes  à vou- 
loir contenter  la  France;  il  ctoit  comme  alfuré 
que  la  deliberation  de  la  Province  feroit  favorable 
au  Roi , fie  cela , dit-il , de  concert  avec  De 
Witt,  qui  étant  forti  de  chez  lui,  avec  les  au- 
tres Députez,  fe  rendit  à l'Aflcmblcc,  pour  en 
faire  rapport  ; mais  elle  rcn\  oya  au  Icndumin  i 
opiner  là-dcflus. 

Cependant  le  Prince  Guillaume  de  Furllem- 
berg  arriva,  le  meme  jour, à la  Haie.  11  s’ctoic 
entièrement  donné  à la  France , fie  D'Eltradcs 
lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoic  pafle , 

& le  pria  de  voir  le  Pcnllonaire,  fie  de  lui  dire, 
fur  la  Propofîtion  que  le  Roi  portât  fes  Con- 
quêtes ailleurs  qu’aux  Païs-H:is  , qu’il  venoit 
d’auprès  de  Sa  Majcllé;  qui  lui  avoit  dit , que 
feue  Propofition  la  choquoit  II  fort  , qu’Elle 
n’y  confentiroit  jamais , fie  que  C\  les  Etats  s’y 
obflinoicnc  , il  falloic  que  toute  forte  de  nc- 
gotiaiiun  cefsât  , fie  qu’Ellc  prît  d’autres  mefu- 
rcs. 

Le  fentiment  de  la  Hollande  fut  qu’il  fàlloit 
que  les  Etats  dcrocurancnt  unis , avec  la  Fran- 
ce ; qu’on  dcclarcroit  à rAmballadcur  d’Efpa- 
gne,  qu’il  ne  devoit  s’attendre  à aucune  atlîllan- 
cc,  de  la  part  des  Euts;  qu’on  cllimoit  roifon- 
nablcs  les  Propofitions  de  la  France , fie  que  fî 
les  Efpagnols  les  rejettoient  , ils  fe  ferviroient 
de  la  force  fie  de  tous  les  moyens  les  plus  cfli- 
caccs , pour  les  y contraindre , fie  qu'ils  porte- 
roienc  les  Ambalfadcurs  de  toutes  les  Puiffan- 
ces , qui  réfidoient  à la  Haie  , à engager  leurs 
Maîtres  à agir  cnfcmble  ; pour  forcer  les  Elpa* 
gnols  à conienür  à la  Paix. 

La  Province  de  Hollande  nomma  là-dcifus 
Van  Beuning , pour  aller  au  plutôt  en  France, 
afin  d’y  régler  avec  Sa  Majcllé  tes  Articles  , 
dont  il  falloit  Convenir,  après  une  fcmblahle  dé- 
claration. Van  Beuning  s’en  alla  à Amllerdam, 
pour  prier  les  Magidrats  de  ne  point  conlcntir 
à cette  nomination  ; mais  comme  on  avoit  pris 
tes  devans,  la  Régence  d’Amflcrdam  lui  répon- 
dit , que  le  fcrvice  de  l’Eiac  demandoit  qu’il  fie 
ce  voyage,  fie  qu’on  ne  pouvoit  pas  l’endifpcn- 
fer.  Ainfi  il  fallut  qu’il  s'y  difposâc,  quoi  qu’il 
n’eût  pas  changé  de  fentiment , fur  ce  qu’il  a* 
voit  foûtenu , qu’il  fàlloit  obliger  le  Roi  de  Fran- 
ce de  faire  la  guerre,  ailleurs  que  dans  les  Païs- 
Bas. 

A ne  lire  que  la  precedente  Lettre  de  D’Es- 
trades, on  diroic  que  tout  fe  paflbit,  de  la  meil- 
leure foi  du  montfe , fie  que  le  Pcofionaire  de 

Hol- 
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HoIUnde  étoit  entré-  en  effet , dam  k fcmimeni  ! 
d’avoir  plus  de  complaifâncc  , pour  la  France  , j 
que  la  fureté  des  Provinces  Unies  ne  le  wrmet-  I 
toit  i mais  on  verra  , dans  ce  qui  fc  paffa , au 
commencement  de  l'année  fuivantc  , qu’il  étoit  ; 
dilpolc  k agir  tout  autrement  envers  celte  Cou-  I 
roiinc.  Par-là  D’Ëflrades , tout  adroit  qu’il  é-  j 
toit»  te  trouva  trompé  dans  fon  d'penncc  , que 
Ton  alloit  abandonner  cmicrcmcnt  les  interets  de 
1 Ëfpagnc.  Ce  (ont  là  des  ftratagéracs,  dont  on 
ic  (en  dans  les  ncgotiaiions  cpiiKulcs  » pour  évi- 
^ un  plus  grand  mal , par  un  moindre.  Les 
Hommes  ne  peuvent  pas  toujours  être  conduits  » 
par  ^ raifons  fondées  fur  la  Vérité  6c  fur  l’E- 
quitc  ) à caufe  des  padrons  oui  les  aveuglent  ) 6c 
ils  s’expofent  par-là  à être  aupez  » par  des  diffi- 
mulatiom  6c  des  menfoi^es.  Ils  ne  laident  pas 
de  s écrier  contre  l’artiÆc  6c  la  mauvalfe  foi  » de 
ceux  à qui  ils  ont  à faire  j (ans  faire  néanmoins 
fcrupule  de  fc  feevirdes  mêmes  armes , des  qu’ils 
croyent  le  pouvoir  faire,  avec  fucecs. 

Avant  que  de  paflèr  à l’année  fuivantc  , il  faut 
que  nous  touchions  quelques  endroits  qui  font 
nccefTaires  , pour  entendre  la  fuite  de  l’HU- 
toire.  Pendant  que  l’on  travailloic  à Brcda  à la 
Paix  , dont  on  a parle  , on  négotia  à la  Haie  un 
Traite  de  l'Etat  avec  la  Suède  , dont  les  Am- 
bafliulcm  étoient  Médiateurs  de  la  Paix  à Bréda. 
On  a vû , que  depuis  quelques  années  les  Etals  é- 
toient  comme  brouillcx , avec  la  Suède  , fans 
néanmoins  en  être  venus  à aucune  voie  de  fait. 
(0  les  formaüicx , que  l’on  voit  dans  tous 
les  1 raitea  de  Paix  , les  anciens  Traitez  forent 
rénouvcllcz  } les  dcmélex  , qu’il  y «voit  entre 
les  Suédois  6c  les  Hollandois,  touchant  ce  que  les 
premiers  avoient  eu  for  les  côtes  de  la Guinee, fo- 
rent accommodez  j le  Roi  de  Suède  relâcha  fes 
prétcnüons  des  fubiides,  qu’il  tvoit  prétendus  de 
, l^^P^bliquc  , qui  fit  la  même  chofe  de  fon  cô- 
té. 11  Icmblc,  Que  la  Suède  commençoit  à crain- 
dre U France,  dont  la  puiflancc  donnoit  de  l’om- 
brage à tous  les  Voifirw,&  rciinic  enfuite  ces  Vot- 
fins  , qui  fc  joignirciic  enfin  contre  elle.  Le 
Traité  , avec  fa  Suède  , firt  figné  à la  Haie,  le 
a8.  de  Juillet , par  le  Comte  de  Dhooa  6c  par  Ap- 
pclboom. 

Le  }.  de  Septembre,  l’Ambaflâdeur  d'Efpagne 
prefenta  (z)  un  petit  Nlémoire,  où  il  difoit,  que 
ledifpenfain  de  reprcfcnter  aux  Etats  Generaux, 
le  pitoyable  eut  des  Provinces  des  Païs-Ras , qui 
étoient  fous  robctlTance  du  Roi  fon  Maître  i dans 
la  foppofition  que  les  Etats  en  étoient  affcz  in- 
formez , 6c  qu’ils  n’ignoroient  pas  les  raifons  , 

3u’»ls  avoient  de  conferver  ces  Provinces  , 6c  d’en 
ctoumer  la  ruine  totale  ) 6c  qu'il  avoir  reçu  une 
dépêche  du  Marquis  de  Oillel-Rodrigo,qui  l’ati- 
torifoic  d’offtir  de  remettre  entre  leurs  mains  Ici 
Villes  d’OflcnJc  , de  Bruges  6c  de  Dammc  , a- 
vcc  les  Fons  de  Sic.  IfabcUc  6c  St  Donas , 6c  de 
les  leur  cn^^er  > moyenant  qu’ib  prêiafTenc  à 
Sa  Majcilc  Trcs-Cbrctien  un  Million  de  Florins, 
6c  qu’ils  joignillcnt  douze-mille  hommes  de  leurs 
Troupes  à celles  d’Efpagne,  aux  conditions  , 
donc  on  conviciidroit.  Il  ajoûtoit,  que  c’étoic 
Punique  moyen  de  fauver  le  rcflc  des  Pais  Bas  , 
6c  qu’il  requciuic  très- inllamment  les  Etats  de 

f>rcn<lrc  une  prompte  rclblution  là-deflù$  , 6c  de 
ui  donner  des  Comminâjres  ) pour  négotieravec 
lui  I parce  que  cette  affaire  ne  fouifroit  aucun  dé- 
lai. On  delibera  de  cela,  dans  les  Etats  de  Hol- 
lande, le  10.  du  Mois,  & l’on  marqua  les  coo- 

fti  Réfolucioai  S«cretet  T.  III.  p.  ^76. 

(s)  Là-même  pag.  5Sa« 
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dirions,  auxquelles  on  pourroit  foire  ce  prêt, 6c  iè6f~ 
prendre  ocs  Villes  6c  Forts  en  gage.  Mais  la 
chofe  ne  fot  pas  exécutée pour  ne  pas  cho- 
quer 1a  France  ) qui  auroic  pu  prendre  cela,  en 
roauvaife  part  , oC  comme  une  déclaration  des 
Etats , en  faveur  des  Elpagnob. 

f>n  parla  encore  bcaucoup,en  France, du  fon* 
tiiucm  de  Van  Beuning,  qui  vouloir  que  le  Roi 
portât  fcs  armes  loin  des  Païs-Bas,  pour  dilDpcr 
emicrement  les  ombrages,  que  les  Etats  avoienc 
fur  fon  voidnafie.  De  Lionne  en  écrivit  à D’Es- 
trades, le  I}.  ^ Décembre, 6c  lui  die  que  ceux, 
qui  approuvoient  ce  fentiment  » ne  fe  mettoient 
„ sucre  en  peine  fi  le  Roi  pouvoir  faire  paflcr 
„ les  Pirenées  à fon  Armée , pour  aller  faire  la 
„ guerre  en  Caulognc  ) non  feulement  fons  qu’il 
,,  y eût  une  feule  révolte  dans  le  Pais  s mais 
,,  où  le  Roi  d’Efpagne  pourroit  lui  oppofer  lés 
»,  Troupes  , qu’il  cmployoit  contre  les  Portu- 
„ gais  ( ni  comment  il  pourroit  fiiire  pnfTcr  fon 
,,  Armée,  au  travers  des  Etats  du  Duc  de  Sa- 
,,  voie,  pour  aller  attaquer  le  Milanês , dcfcn- 
»,  du , dit-il , par  Vmclemeitce  dt  tair  , 6c  par 
,j  un  très-grand  nombre  de  Places  fortes  , au 
,,  hazard  même  d’y  voir  defeendre  des  inonJa- 
,,  tiens  d’ /Allemands , (ans  qu’on  pût  s’oppofcr 
,,  à leur  pa(Tagc  ) Que  neanmoins  Sa  Majcllé 
„ fcroit  fonder  S.  A.  R.  le  Duc  de  Savoie  , 

„ pour  fàvoir  s’il  fcroit  difpofc  i entrer , avec 
,»  lui  , en  aâion  6c  prendre  part  aux  Conquê- 
,,  tes  communes  \ mais  qu'Elle  né  pouvoit  pas 
„ s’engager  pofitivement  à un  fcmblable  Pro- 
,,  jet,  fi  auparavant  Elle  n' étoit  aiTurée  d'y  pou- 
„ voir  porter  le  Duc  de  Savoie  1 Qu’au  rcltc, 

„ pourvu  qu’Elle  pût  obliger  les  Efpagnols,  à 
,,  lui  foire  raifon  fur  les  Droits  de  la  Reine  , 

»,  ii  lui  fcroit  fort  indifferent , par  quelle  forte 
,,  de  conquête  Fille  fit  le  coup  ; qu’Elle  aime- 
»»  roit  autant,  6c  même  mieux,  recevoir  fa  (à- 
,,  tisfoéUon  en  Italie  , qu’en  Flandre  : Qm  la 
,,  qucltion  fcroit  Iculcment  de  favoir  quelle  fû- 
„ rcté,  non  douteufc,  FUe  pourroit  prendre  de 
,,  la  confiance  en  U l^nnc  foi  des  Etats  ) pour 
,,  la  déienfe  de  fcs  Conquêtes  de  Flandre,  con- 
„ tre  tout  aggreffeur  quel  qu’il  fût  ^ c’eU-i- 
,,  dire  , avec  un  Etat  qui  donnoit  à entendre 
„ que  U rupture,  avec  rKfpagne,  coûteroit  foi- 
,,  Xante  Millions  à fon  Commerce»  6c  qui  d'ail- 
,,  leurs  voudroic  peut-être  les  avoir  facrifiez  , 

)»  pour  voir  ces  Conquêtes  hors  des  mains  de 
1*  M* 

„ De  tout  cela.  De  Lionne  vouloir  que  D’Es- 
„ crades  comprit  qu’il  étoit  trcs-difiicile , quoi 
>,  que  non  pas  impofTibIc,  que  Sa  Majellé  pût 
„ prendre  tin  fi  grand  change , que  l'étoit  ce- 
»,  lui , qu’on  lui  propofoit  ) & que  dans  cette 
„ incertitude , Elle  ne  voudroic  pas  avoir  dé- 
„ penfé  un  fou , pour  gagner  des  gens , qu'il 
„ difoit  être  contraires  à ce  Projet  , 6c  ne 
„ pas  pouvoir  fc  réfoudre  à voir  leur  Etat  obli- 
,,  gé  de  défendre  les  Conquêtes  du  Roi , con- 
,,  tre  tout  aggrefl'eur.  D’Ellrades  approuva  fort 
ces  raifoonemens  politiques  , en  une  Lettre  qu’il 
écrivit  à leur  Auteur,  le  if.  de  Décembre.  E>e 
Lionne  lui  répliqua,  le  30.  de  ce<même  Mois, 

6c  lui  dit,  que  Sa  Majcflc  avoir  beaucoup  de 
joie  d’apprendre,  aue  les  affaires  commençoient 
a prendre  un  meilleur  train,  que  par  le  pafTc  | 

6c  qu’Elle  attcndroit  , avec  impatience  , fcs 
Lettres  , qui  dévoient  lui  donner  plus  de  lu- 
mières 6c  du  certitude , fur  la  conduite  des 
rats.  Mais  Elle  apprit  l'année  fuivantc  ce  à quoi 
Elle  ne  s’actendoïc  pas,  comme  on  le  dira,  a-< 
près  avoir  raconté,  en  peu  de  mots,  ce  que  fit  là 
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H56j.  Flotte  Hoiiandoifê  , avant  que  revenir  en  Tes 
Forti.  KHc  çroila  y en  divers  endroits  , au- 
tour de  rAnglccerre , Tans  rien  rencontrer  j & 
Kuitcr ayant  reçu,  le  dcniicr  d'Aoûc , des  nou- 
velles de  l’cchunge  des  Ratifications  de  la  Paix 
à Brcda  , oîi  elle  avoit  été  publiée  , {tic  averti  , 
en  même  tems,  que  les  hoililitez  dévoient  ccfTcr, 
apres  le  f.  de  Septembre, dans  la  Manche  & dans 
l’Océan  Gcrmanii^uc  •,  mais  qu’elles  pouvoient 
encore  être  exercées , depuis  Tcniréc  de  la  Man- 
che , jufqu’au  6.  d’Oétobre.  Depuis  ce  Cap  , 
jufqu'à  la  Ligne, elles  pouvoient  être  encore  exer- 
•cccs,  jufqu'au  i.  de  Novembre,  & au-delà  de  la 
Ligne, julqu’au  24.  d'Avril  de  l’année  fuivantc. 
Ruiter  eut  ordre  de  fc  régler  là-dcfTus , £c  de  ne 
laiHcr  pas  néanmoins  de  croifer  dans  le  Canal,  âc 
dans  le  Voiünage , lufqu’à  nouvel  ordre  ) pour 
protéger  les  VaiiTeaux  Hollandois , qui  iroienc 
dans  les  Pais  etrangen,  ou  qui  en  reviendroient, 
& qui  pourroient  peutetre  être  attaquez  par  les 
''An^lois,  pendant  üx  fcmaincs. 

Cepcniknt  la  Flotte  commençoit  à manquer 
de  vivres  \ mais  il  vint  neuf  Flûtes  , le  8.  de 
Septembre,  qui  en  étoienc  chargées  Le  mê- 
me Jour , le  BailUf  de  Putccn  partit  pour  la 
Hollande.  Le  Licutcnant-Amiral-Gcncral  reçut 
néanntoins  ordre,  de  faire  croifer  les  plus  gros 
Vaifleaux  jufqu’à  la  fin  d’Oétobre,  dc  les  plus 
petits  jufqu'à  celle  de  Novembre.  Ji  le  ht,  mais 
il  n'arnva  rien, qui  causât  quelque  perte  à l’une, 
ou  à l’autre  Nation.  Les  Équipages  Hollandois 
furent  feulement  attaquez  du  Scorbut,  & efTuye- 
rent  unr  grofTc  tempête  j le  p.  & le  10.  d’Üao- 
bre.  Ruiter  reçut  cnnn  le  I4.du  même  Mois  ordre 
de  faire  entrer  la  Flotte  dans  les  Ports, &dc  la  dés- 
armer. Elle  entra  le  lendemain,  à Goeréc  êc  à 
Hclvoctiluis.  L’Amiral  partit  d’abord  )x>ur  1a 
Haie , où  il  fut  remercié  par  les  Etats  Géné- 
raux qui  lui  firent  dire  , par  leur  Préfldent  , 
u’ils  étoient  très  - faiisfaits  de  fa  bonne  con- 
uice  , & de  fa  vigilance  , auOi  bien  que  de  Tes 
' belles  aétions.  Les  Etats  de  Hollande  lui  firent 
prêtent  d’une  Coupc  d'Or  , fur  laquelle  étoit  re- 
prefentée  l'aélion  faite  prés  de  Chaiiam  , dam  la 
Tamifc , comme  nous  l’avons  dit.  On  fit  de 

frandes  réjouïflanccs , Ôc  l’on  fit  frapper  des  Mc- 
aillcs,  pour  cunferver  la  mémoire  des  evenemens 
de  cette  Campagne  Maritime  j que  l’on  reprocha 
en  MDCLXXII.  à la  République. 
ï66t.  AU  commencement  de  l’année  MDCLXVIIF. 
le  Chevalier  Gmiiaume  Ttmplt , que  le  Roi  d’An- 
gleterre avoit  fait  rcfider  pendant  quelque  tems 
a BrufTcllcs,  près  du  Marquis  de  Caltcl-Rodrigo, 
& qui  étoit  revenu  à Londres,  { 1 ) eut  ordre  de 
Sa  Majcftc  de  retourner  en  Hollande  , où  il  a- 
voit  fait  coDDoiflance  avec  De  W itt , & de  ren- 
dre une  autre  viiite  au  Penlîonairc  , & de  lui  di- 
re qu'il  la  lui  rendoie  , par  ordre  du  Roi  fon 
Maître  ; pour  favoir  fes  fentiraens  louchant  la 
conjoné^re  , où  l’on  fe  irouvoit.  Il  obéît  de 
demanda  au  Miniitrc  Hollandois , quels  ctoient 
fes  fentimens  de  la  dernière  mvaüon,  que  les 
François  avoient  faite  en  Flandre , des  graruls 
avantages , qu’ils  y avoient  remportez  , de  de 
ceux  , qu'ils  pouvoient  encore  remporter  la  Cam- 
pagne fuivantc.  Le  Roi  d’At^lccerrcfouh.ùtoitaunî 
de  favoi;  ce  que  le  Penlîonairc  de  Hollande 
croyoit  du  vériuble  intérêt  de  l’Angleterre,  des 
provinces  Unies  de  du  rcfle  de  l’Europe,  en  cet- 
te conjonûure.  Ce  Pi-ince,  en  apprenant  les  fen- 
timens de  De  Witt  là-defTus  , jugeoit  qu’il  &u- 

(■)  Lettre  du  Cbenlict  Tempk  du  a.  de  Jinrier  Style 
A&ucd. 


roit,  à peu  près,  ce  qu'en  penfoient  la  plupart 
des  Etats  ) de  que  cela  l’aideroit  à prendre  de 
juftes  mefures , fur  la  cwilHtution  de  l'Kuropc  , 
celle  qu’elle  étoit  alors.  Temple  obéît  aux  or- 
dres du  Roi  , de  lui  rapporta  ce  que  De  Witt 
lui  avoit  dit.  Il  ne  diflimula  point  qu'il  l’avoit 
jugé,  fort  habile,  de  três-fîdele  aux  Maîtres  qu’il 
fervoit.  Il  dit  même  qu’il  le  croyoit  fîneere  dc 
droit  y en  toutes  fes  négociations  ^ ce  qu’il  faut 
entendre,  ce  me  femble,  autant  qu'il  étoit  pos- 
fible  en  matières  d’Etat  1 où  il  faut  fouvent  non 
feulement  diffimulcr  ce  que  l'on  penfe , mais 
encore  feindre  d'étre  difpofé  à faire  des  chofes, 
u’on  eft  bien  réfolu  dc  ne  point  faire.  Le  n. 
c Janvier  au  foir , le  Roi  d’Angleterre  , apres 
I avoir  bien  pcfc  ce  que  Dc  Witt  avoit  dit  à 
Temple,  rcfolui  d’agir  tout  autrement,  qu’il 
j n'avoit  fait  jufqu'alon  , dc  de  prendre  le  parti 
I des  Efpagnols,  contre  U France,  dans  les  Pa'îs- 
Bas  , conjointement  aux  Etats  Généraux.  Le 
Chevalier  Bridgemam  Garde  du  Seau  de  le  Lord 
d'j1rlingtaHy%ccnX3XTZ d'Etat, contribuèrent  beau- 
coup à faire  prendre  cette  réfolurion  au  Roi. 
(z)  Temple  partit  de  Londres  en  qualité  d’Eln- 
voyé  Extraordinaire,  pour  la  Hollande,  dc  fiic 
voir,  d’abord  qu'il  fût  arrivé,  le  Pcnllonaire  de 
Hollande.  Dans  les  deux  premières  Conféren- 
ces, qu’ils  curent,  ce  dernier  parut  trés-fatisfaic 
j dc  la  rclblution,  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit 
I pritc  dc  foûccnir  les  FXpagnols,  contre  la  Fran- 
ce. C’etoit  en  effet  une  néceffité,  pour  les  An- 
glois , auÛÎ  bien  que  pour  ks  Hollandois } qui 
conccvoicnt  bien  qu’ils  ne  pouvoient  pas  être 
I voifîns  de  1a  France,  en  forte  qu’il  n’y  eût  point 
de  Barrière  entre  eux  , que  quelques  Rivières , 
à l’egard  des  Etats  Generaux  de  la  Mer , par 
rapport  aux  Anglois.  Elle  ne  pourroit  pas  n’etre 
point  tentée,  dc  fc  rendre  Maîtrcfle  des  Pro- 
vinces Unies , de  {>  eda  lui  rcuflifToit,  de  pai- 
fer  dc-là  en  Angleterre,  & la  foumettre  com- 
me les  Provinces  du  Païs-Bas,  à (à  domination. 
Aufli  quand  Temple  eut  propofé,  au  Penfionai- 
rc,Ie  cclfcin  du  Koi  dc  la  Grande  Bré(.agnci  De 
i Witt,  en  té*moigna-t-il  beaucoup  dc  fatisfaéh'on. 
C’etoit  de  faire  une  Alliance  défcnfive  dc  offen- 
fivc , entre  les  deux  Etats , pour  traverfer  le* 
defl'eins  des  François. 

Dc  Witt  parut  fort  fatisfait , dans  les  deux 
premières  Conférences  de  1a  rcfolution,  que  le 
Roi  dc  la  Grande  Bretagne  avoit  prife,au  fujet 
des  VoiHns  ) mais  il  dit  à Temple  que,  pour 
parvenir  au  but,  qu’on  fc  propofoit , qui  étoit 
d’cmpécher  que  la  France  ne  fc  rendit  maîtres- 
fc  des  Païs-Bai  Efpagnols  ) il  étoit  abfolument 
néceffaire  dc  prendre  des  mefures  , pour  con- 
traindre l’Erpagne  à faire  ce  qu’on  fouhattoic  , 
en  cas  qu'elic  ne  voulût  pas  le  faire  volontai- 
rement ) de  que  pour  cela,  il  fàlloit  fi  bien  con- 
certer cnfcmble  toutes  chofes  , qu’aucun  ac- 
cident imprévu  ne  pût  empêcher  l’effet  des 
moyens  , dont  on  fe  fcrviroit.  Cela  regardoit 
l’Alhance  olïenfive  j pour  la  défènfive  , il 
dit  qu'elle  fe  dévoie  faire,  de  qu’elle  le  fèroit  , 
conformement  au  Projet  de  Scnevcling , qu’on 
avoit  préfênté  à Sa  Majcflé , de  par  lequel  on 
pourroit  fi  bien  ajuller  ce  qui  r^rdoic  le  Com- 
merce, qu’il  ne  rcfleroic  aucurre  fémence  de  di- 
vifion,  entre  les  deux  Nations. 

Temple  prétcodoic,  qu’il  étoit  ncccfiâire  dc 
convenir  des  deux  chofes , qui  fàifoient  le  fujet 
défit  négoiiati(xi)  c’eff-à-dire  de  l'Alliance  offcnlî- 

ve 

(1)  Lettre  de  Teople  do  14.  de  laaTter.  t 
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Itf68. ^ lîcTcnCvc.  Mais  il  ne  pui  l’obtenir,  quoi  ' tant  plus  qu’ils  ne  pourroient  avoir  les Inrtrodions 
t • que  tout  fc  pafïâc,  avec  une  confiance  & une  fa-  1 & les  Pouvoirs  nccdlaircs,  avant  fix  fcmaines,üu 

ti»f4iiiüii  réciproque.  De  Wiit  dit  à 1 cmplc  , , deux  mois , pour  traiter  de  l’Alliance  defenlive  j 
qu'il  clUmci'oit  ce  jour-là  un  jour  fore  heureux  , ; parce  que  c'ctoii-Ià  une  noun-llc  afiairc,  dont  ks 
tant  à caufe  de  la  negotiation,  dont  ha  Majefic  { Provinces  dévoient  dçlibcrcr  Ils  promet tuient  que 
l'avoic  chargé  s qu’à  caulc  de  la  réfolution,  que  | d’abord,  qu’ils  les  auroient  ic^'ucs,  iU  enverroient 
les  Etats  avoient  prilc  de  donner  V commande-  à leurs  Ambaifavicurs,  en  Angleterre,  des  Inltruc- 
ment  de  leurs  Armées  au  Prince  Jean  Maurice  de  tions  pour  travailler  à ce  Traité  j dans  lequel  il 
Naffau  , 6c  à Wurts  6c  de  fiiirc  Gênerai  de  la  falloic , de  toute  nccdîîté  , inlcrrr  tin  Aiticlc  , 
Cavalu  ie  le  Prince  de  'Parente  , pour  comman-  pour  régler  les  afPiires  du  Commerce  , fi  l'oii 
der  en  rabfcncc  des  uns,  ou  des  autres.  vouloir  que  ce  Traite  fervit  de  fondement  à Icui's 

Temple  fe  Icrvit  de  cette  occalion,  de  lui  re-  autres  negotiations. 
commander  le  Prince  d'Orange,  confoimcmcnt  à Pour  couper  couit  fur  cette  affaire  , qui  alloit 
l’ordro  qu’il  en  avoit.  Le  Pcnlionaire  prit  ccl  » eue  tirée  en  longueur , l'emplc  dit  qu’il  n’avoit 
tres-bien  ,&  dit  qu’en  fbn  particulier,  il  ne  man-  aucun  ordre  d’entendre  à d’autres  chofes  , qu’à 
• quoit  point  de  lui  rendre  vilitc  une,  ou  deux  fois  ' l’affaire  touchant  rAlliaiicc  defenlive  j à moins 

la  Icmaine  > que  rattachement,  qu'il  avoit  pour  que  ce  ne  fût  conjoinicmcnc  , avec  cette  demie- 
lui  , augmentoit  tous  les  jours,  & qu’il  vouloir  ' îc.  Il  ajouta,  que  le  Roi  fon  Maine  avoit  gran- 
fcicn  diiC  à Temple,  lâns  dcguilcmcnt , que  les  | de  raifon  d’en  uler  ainfii  tant  parce  qu’il  ne  vou- 
Et..is  lui  deftinoient  le  commandement  gcncr.il  I loit  pas  rifqurr  à voir  une  guerre  s’.nlluincr  en 
de  toutes  leurs  Troupes  \ auûl-iôt  qu’il  feroit  i Angleterre  , avant  qu’elle  fut  finie  dans  les  Pais- 
en  état  de  remplir  ce  pofte,  avec  honneur.  j Bas  LTigriols  ; que  parce  qu’il  fuvoit,  que  les 
Le  lendemain.  Temple  eut  fon  audience  des  Genciaux  qui  ctoieiu  cncoïc  plus  evpofez 

Etats  Generaux,  ôc  le  troifiéme  jour  U entra  en  ^ au  danger  , ne  prendroient  jamais  aucune  ferme 
Conférence , avec  les  huit  Commifi'aircs  des  af-  : rclfiîution,  parnipport  aux  affaires  des  Vnifinsi 
faites  fccrctes.  J1  leur  montra'un  Projet  de  l’Al-  ' s'ds  ne  voyoîent  auparavant  leur  Pais  en  iûictc  , 
Iwncc  défcniîvc  , qu’il  propofoit  6c  qui  devoit  j pir  l’affillcncc  , qu’ils  pouiTOicnt  attendre  du  Roi 
fervir  de  bafe  à routes  fes  négotiaiions  , 6c  fans  j d’Angleterre. 

• lequel  il  étoir  à craindre  que  l’on  n'üsât  pas  s’ou-  i Temple  dit  enfin,  que  fon  Maître  croyoit 

vrir,  nidep-rt,  ni  d’autre  » fur  ce  qui  regar-  I qu’en  leur  propolâni  cette  Alliance , il  ne  pou- 
doit  les  Voifms,  de  peur  d’ofFenfer  d'autres  Puis-  voit  p.is  donner  de  marque  plus  éclatante  de  fa 
lances , comme  il  y avoit  bien  de  l’apparence  , generofité , 6c  de  l’amiric , qu’il  avoit  pour  eux } 
que  cela  arrivcioit.  Temple  leur  dit  au  icfte,  que  puis  qu’il  éroic  bien  moins  expofe  qu’eux  au  dan- 
Sa  Majcllc  Britannique  étant  rcfoluc  de  condes-  ger  commun,  & que  la  France  lui  fàifôic  toutes 
cendre  , autant  qu’Ellc  le  pourroit  faire  , avec  les  avances  imaginables  j pour  l’obliger  à pren- 
honneur  , à ce  que  les  Etats  fouhaitoient , tou-  <l*c  fon  parti  , contre  les  Hollandnis  6c  les  Pro- 
chant 1a  Médiation  du  Roi  & des  Etats  , entre  vinccs,  qui  obéïfToicnc  au  Roi  d’F.fpagnc  : Qu’ils 
les  P'rançois  6c  les  Ef^>a^ols  j il  atiendoic  qu’on  n’avoient  pas  foit  difficulté  de  filtre  des  Alliances 
lui  fit  lavoir  la  rcfolunon  des  Etats  , en  cas  fémblablc»  avec  des  Princes  , qui  peu  de  teins 
qu’on  eut  déjà  travaillé  à un  accommodement.  auparavant,  avoient  eu  des  démêlex  avec  eux  , 

Il  ctüic  ncceflàirc  qu’il  s’y  prît  ainlî  , parce  auffi  bien  que  Sa  Majefté.  Qi^i’enfin  les  affiircs 
qu’il  avoit  découvert  que  les  Provinces  n’etoient  du  Roi  n’etoient  pas  en  fi  mauvais  état , qu’t! 
pas  encore  convenues  des  propofitions  , qu’elles  dût  craindre  qu’aucun  Prince  , ou  aucun  Etat  de 
ter  Otent.  Il  n’y  en  avoir  que  cinq  , qui  euflent  la  Chrétienté,  voulût  refufer  une  propolîtion  de 
agrcé  la  Propolîtion,  que  le  Penfionairc  de  Hol-  cette  nature. 

lande  avoit  laite.  La  /zélande  ctoit  d’avis  d’ac-  Il  étoit  clair,  que  les  offi-cs  du  Roi  d’Angh- 
cepter  un  partage  des  Païs-Has  Efpagnoîs  , entre  terre  n’étoient  nullement  à mépnfcr  j puis  que  • 
les  François  6c  les  Ktats.  Mais  la  Province  d’U-  c’étoit  le  moyen  le  plus  fur  5c  le  plus  prompt  , 
trcclic  opinoit  à laiffcr  entre  les  mains  de  la  Fran-  pour  aifétcr  les  progrès  de  la  France  , dans  les 
Cé  , comme  par  un  Compromis  , les  conquêtes  Pats-Bas.  Mais  comme  on  venoit  feulement  de 
qu'elle  y avoit  faites  \ julqu’à  ce  que  fes  nréten-  Ibrtir  d’une  guerre  violente  avec  ce  Prince  , du- 
tions  cuflêni  etc  examinées  , par  des  Arbitres  quel  la  République  n’avoit  pas  lujet  d’étre  fâtis- 
competans  , choifis  par  les  deux  Couronnes  , ou  faite  j on  ne  doit  pas  s’étonner,  que  l’on  n’ac- 

f*.ir  des  Mcdhiicuis.  Temple  cfpcroit  aflez  rai-  ccptàc  pas  d’abord  les  offi'cs  de  'l'emplc  Les 
bnnablcmenc,  que  fi  les  Provinces  fitvoient, avant  Commiffaires  des  Etats  fc  retirèrent  trois  fois  à 
que  d’étre  d’accord  entre  élles  , que  Sa  Majefic  part , pour  confulter  cnfcmblc  , mais  farts  rien 
biitanniquc  ctoit  rclblue  de  fe  joindre  à elles,  refoudre.  On  convint  néanmoins, que  le  Penfio- 
cela  les  pourroit  engager,  à prendre  des  mefures  naîrc  6c  Isbrands,  pafTcroicnt  l’aprèsJiitéc  avec 
plus  avamagi  niés  aux  Provinces  Efpagnolcs  , 6c  l’Envoyé  d’.An^lcierrc  , pour  tâcher  de  régler  le 
plus  honorables  pour  S.  M.  detail  du  Traite  i parce  qu’on  s’etoit  bien  apper- 

Lcs  Commilfaircs  des  f!tats  chargèrent  De  çu  , que  le  Roi  d’Angleterre  avoir  le  même  in- 
Wict  de  parler  pour  eux.  Il  déclara  que  les  E-  ) terét  que  les  Etats,  6c  que  l’on  convenoit  du 
tats  étoicni  dans  la  même  réfolution  que  le  Roi  , gros  de  cette  affaire.  Aufli  convinrent-ils  le  fbir, 

6c  demeura  d’accord  que  l’on  devoit , avant  tou-  qu’au  lieu  du  Projet  de  Scheveling  , ou  d’au- 
tes  chofes , traiter  une  Alliance  defenfive,  avec  cun  autre  nouveau  reglement  des  affaires  de 
l’Angleterre } afin  qu’on  pût  prendre  de  la  con*  Marine,  Ir»  Etats  fc  contcntcroicnt  de  fuivre  le 
fiaiKc,  tes  uns  pour  les  autres.  11  ajouta,  que  les  Projet  de  l’Alliance  défenfive  , que  le  Roi  d’An- 
Eiats  fouhaitoient  fort  de  faire  inférer  les  claufcs,  glcicrre  leur  offioit  j pourvu  que  dans  ceTrai- 
• qui  regardoient  la  fureté  commune,  d.in«  les  Ar-  te  on  inférât,  ôc  l’on  oerpctult  les  .Aniclcs  pro- 

tides de  la  Médiation.  Il  infifla  beaucoup  là-  vifionncls  de  celui  de  firéda.  Temple  confentit 
deffus,  comme  éc.mt  une  choie  tres-preffante  j d’cnvoyei^  ce  fbir-là  même,  au  Roi  fon  Maître, 
parce  qu’ayant  déjà  reçu  ordre  de  leurs  Provin-  ce  dont  on  étoit  convenu  , 6c  d’attendre , à la 
CCS  d'y  travailler , ils  dévoient  l’cspcdicr,  avant  [ Haie , fit  réponfe. 

que  d'cnii-cr  dans  une  autre  négoiiaûoa  j d’au-  j Le  lendemain  matin  il  fie  demander  une  au- 
Tom  ///.  I Ec  tre 
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1668.  trc  Ct?nfcreoce , avec  les  deux  mêmes  Coœmis- 
iaiics  i il  ne  pu[  l avoir , que  l Aprcsdincc  , 
pajcc  qu’lis  avaient  etc  occuper  le  matin,  à faire 
rapport  aux  t'uis  de  cc  qui  s’étoïc  paHc,  encre 
lui  6c  eux , le  jour  precedent.  Lors  qu’ils  s’alTem- 
Incrcnt,  les  CoiDoninàiies  des  Etats  direoc  à l’En- 
vo>c  d'.^nglctcrrc, que  Leurs  Hautes  PuilTânces 
trouvoicnc  auDi  à propos,  ^u’on  inférât  les  Arti- 
cles l^rovifionels  dans  le  1 raitc.  Temple  crai- 
gnit que  cela  n’arrciât  fa  ncgoiiacion  , julqu’à  ce 
que  le  Rui  eût  répondu  ^ ce  qui  pouvoit  rendre 
cette  negotiation  incertaine.  Il  lùvoit  que  le 
Comte  d’EÜiadcs  ctoit  informé  de  Ton  arrivée  , 
qu'il  l'avoit  vue  de  fort  mauvais  auil , Sc  qu’il 
s’etoit  plaint  à plufieurs  Membres  des  États, que, 
depuis  lôn  arrivée , il  n’avoit  pû  voir  le  Pcnilo* 
nuire  de  Hollande)  quoi  qu’il  en  eût  fiit  plu- 
iîcurs  inllances  ,.  fie  qu'on  lui  eût  donné  une  heu- 
re, pour  cela. 

Cependant  ( i ) D’Eftrades  , qui  croyoit  aupa- 
ravant être  fur,  que  les  Provinces  favuriferoient 
fes  delTcins  , remarqua  que  quelques  Villes  de 
Hollande  avoiem  été  ébranlées , depuis  la  venue 
du  Chevalier  Temple.  Il  die  i De  Witt , fiTon 
cr  it  rAnibulTadeur  de  France,  de  la  part  du 
Marquis  de  Callcl-Rodrigo,  que  il  les  Anglois  fie 
les  Hollandois  ne  fecouroient  pas  les  Efpagnols  , 
toutes  les  Villes  des  Pais- Bas  fc  rendroient  infailli- 
blement au  Roi  dcFranre,  fie  qu’il  valuit  autant  les 
perdre  tout  d’un  coup  ,quc  de  fc  voir  confumer  à 
petit  icu.  Le  Marquis  avoit  enfuitc  propolc  de 
faire  une  Ligue  avec  r.Angletcrre  , fie  la  Suè- 
de, de  qui  il  dilbic  erre  aftUré.  Il  ajoûtoit,  que 
l’un  pourroit  contraindre  la  France  à faire  la  PaiX) 
en  tenant  fes  Ports  bloquez  , fie  en  lui  ôtant  tou- 
te forte  de  Comtacrce.  De  Witt  avoit  répondu 
à cette  Propoilcion,  que  fes  Maîtres  n’approuve- 
roicni  pas  cet  expédient  } qu'il  écoic  mieux  que 
les  Efpagnols  filfcnt  la  Paix,  aux  conditions,  que 
la  Fiance  propofoit , à quoi  les  Etats  Generaux 
iicnJroicnt  la  main,  de  tout  leur  pouvoir. 

L’Amban'adeuf  de  France  ajoute,  que  Temple 
étoit  p.irti  (a)  pour  l’Angleterre,  & avoit  dépê- 
che un  Exprès  à Cartel  Rodrigo  , pour  lui  faire 
lavoir  cette  reponfe , qui  ne  pouvoir  pas  lui  a* 
voir  plù.  Ccperdaiît,  à ce  qu'il  dit.  De  Witt 
fie  lui  avoicnc  eu  foin  Je  voir  tous  les  Députez* 
des  Villes  , fie  qu’ils  avotent  remis  ceux  , qui  é- 
tüicnt  ébranlez)  qui  s’étoienc  confirmez  dans  leur 
premier  a\is  de  contraindre  les  Efpagnols  d'ac- 
cepter les  conditions  de  paix  , q^ue  le  Roi  de 
l'tancc  propofoit,  en  cas  qu’ib  refulalTciri  la  Paix. 
On  devoir  aufîi  charger  Van  Bcuning,dc  fupplicr 
k*  Roi  d’avoir  cette  coinplaifancc  , pour  les  E- 
t.its,  de  n’attaquer  pas  les  Pa'is-Bas  , fans  qu’ils 
euflent  concerté  les  moyens  ,oii  les  uns  fie  Us  au- 
tres pufllnt  trouver  leurs  furetez.  L'üvcryflél  fie 
la  Gueldre  fc  rangèrent  au  Icuiiroent  de  la  Hol- 
lande. 

11  die  neanmoins , que  les  ombrages  fe  renou- 
vclloicnt,  fie  qu'on  avoit  envoyé  en  diverfes  Pro- 
vinces, des  Ecrits)  où  l'on  foûtenoit  que  le  Roi 
ne  vouloit  que  les  amufer  , par  l’cfperance  de  la 
Paix,  fie  les  accabler  tout  d'un  coup  , par  deux 
Armées,  qui  y emrcroicnr , en  meme  tems,  fie 
qui  les  attaqucioicnt,  après  cela. 

(J)  Le  I}.  aie  Janvier,  D’Ellrades  reçut  un 
Pafleport , pour  Vao  Beuning  , qui  devoit  aller 


(<)  Vofct  £i  I^ire  du  II.  de  Janvier  1668. 

n ne  pouvoir  pu  écrire  ceU  le  ii.  de  Janvier,  aoeuel 
Temple  érolt  i la  Haie.  11  femble  au* elle  doit  être  daté*  du 
ir.  du  Moii. 

0)  L:iuc  D'Eilnde*  du  if.  de  Janvier. 
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à Paris,  mais  qui  n'y  alla  neanmoins  pas  rt-tôt  j 1668. 
parce  que  toutes  les  Provinces  ne  vouloient  pas 
iîgncr  Ion  Inrtniélion,  félon  la  coutume.  (4)  Cet- 
te Inrtruélion  portoit  „ 1.  qu’apres  avoir  fait 
„ fon  prcmici  compliment  à Sa  Majerté , il  fc- 
„ ruit  fâvuir  aiu  Roi  fie  a fes  Minillics,  que  les 
„ Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  , apres 
„ avoir  appris  à quelles  conditions  Sa  Majerté 
„ veut  bien  terminer  la  guerre  avec  l'Efpagnc) 

„ avoicnc  fait  de  leur  cote  tout  cc  qui  leur  a- 
„ voit  été  pofTiblc , pour  contribuer  a la  Paix , 

„ au  gré  de  Sa  Majerté)  cane  par  les  bons  of- 
„ ficcs  qu’ils  ont  employez  auprès  des  Efpa- 
„ gnols , pour  les  obliger  à accepter  ces  con- 
„ ditions)  que  par  les  Inllances,  qu’ils  ont  fai- 
„ les  auprès  d’autres  Princes , pour  les  obliger 
,,  de  fe  joindre  à eux,  à cet  ciTec. 

„ Z.  Qu’il  icroit  bien  comprendre  i Sa  Ma- 
„ jertc  que  par  le  bon  efiet , que  leurs  follici- 
„ tâtions  avoicnc  produit,  auprès  du  Roi  de  la 
„ Grande  Bretagne,  fie  par  le  Traité  que  Leurs 
„ Hautes  PuilTwces  avoicnc  conclu , avec  ce 
„ Prince  , tout  étoit  aux  termes , que  h Paix 
„ ne  fauroic  manquer  de  fe  faire , à ces  condi- 
„ lions) en  cas  que  Sa  Majellc  Tiè>-Chrétienne 
„ voulût  conlén'ir  à ce  qui  avoit  été  conclu 
,,  dans  ce  Traité,  fie  agir  de  concert  avec  Sa 
„ Majerté  Britannique,  6c  Leurs  Hautes  Puis- 
„ fanceS)  pour  diriger  la  Negotiation  de  la  Paix, 

„ fur  un  pied  , qui  lui  l'oit  agréable  , Se  qui 
„ puillê  contribuer  au  repos  commun  de  la  Chré- 
„ ticnec. 

„ Qu’il  fc  ferviroit  de  toutes  les  raifons,  donc 
„ il  pourroit  s’avifer,  pour  difpofer  Sa  Majellé 
,,  Très -Chrétienne  à donner  les  mains  à cette 
„ Convention)  étant  muni  d’un  Pouvoir  néces- 
„ faire,  fie  ayant,  pour  lui  fervir  d’Jnrtniélioo, 

„ le  Traite  conclu,  entre  le  Roi  de  la  G.  B. 

„ fie  Lcui-s  HH.  PP. 

,,  4.  Comme  il  n’écoit  fait  aucune  mention 
,,  dans  le  Traité,  des  moyens  efficaces , qu’on 
„ cthploycroit,  au  cas  que  les  Efpagnols,  con- 
,,  tre  toute  attente,  n'acceptaUént  pas  la  Paix  , 

,,  aux  conditions  mentionnées  au  Traité)  l’Am- 
„ bartadeur  feroit  autorifé  pour  promettre  , en 
„ cc  cas,  que  Leurs  Hautes  PuilTanccs  mettront 
„ en  Campagne  une  puilTante  Armée , fie  agi- 
„ ront  contre  les  Efpagnols,  aux  Pais- Bas,  jus- 
„ qu’a  cc  que  l’on  ait  obtenu  la  Paix  , de  la 
„ manière  qui  avoir  été  marquée. 

,,  y.  Que  l'Ambafladeur  pourroit  promettre 
„ de  pliu  , qu’au  cas  que  Leurs  Hautes  Puis- 
„ fances  ne  mifîênt  ras  en  exécution  ce  qui  a- 
„ voit  été  dit,  Sa  Majerté  T.  C.  feroit  en  li- 
„ bené  de  faire  rentrer  fes  Armées  dans  les  Pais- 
„ Bas , fie  y faire  ce  qu’EUe  Crouveroit  à pro- 
„ pos. 

,,  6.  Qu’il  pourroit  encore  promettre , que 
„ Leurs  Hautes  PuifTances, immédiatement  après 
„ s’étre  accordées  avec  S.  M.  T.  C.  fur  cette 
„ matière,  ne  donneront  aucun  partage  fur  leurs 

Terres , aux  Troupes  qu’on  enverroit  au  fc- 
„ cours  des  Efpagnols,  aux  Pa'is-Bas. 

M 7.  Que  l’AmbafTadeur  agiroic  confidem- 
,,  ment , en  toute  cette  négotiation , avec  le 
„ Minirtre  de  Sa  Majerté  Britannique  à la  Cour 
n de  France,  fie  que  tout  fc  flrroit  de  concert, 

„ entre  le  meme  Roi,  fie  Lcun  Hautes  Puû- 
,,  fances. 

yy  8.  Qu’il  inviteroit  aurti  les  Minirtres , qui 
„ rertdoient  en  cette  Cour,  de  la  part  des  au- 

„ très 


(i)  Ltitrct  é'Ettt  éa  C«Bt«  d*ArIiB|toD  p.  >64. 


DES  province: 

Princes , qui  font  interelTcz , dans  cette 
})  grande  affaire , à féconder  les  bonnes  imen- 
n tiens  de  l'Etat. 

P-  Que  comme  toute  cette  affiîre  roule  fur 
•)  les  Traitez  mentionnez  * & conclus  avec  Sa 
,,  Majcilc  de  la  Grande  Bretagne , mbaûôdcur 
yy  oc  coinmenccroic  à agir  de  coDccrr,avccccMi' 
,y  riftre,  auprès  de  S.  M.  T.  C.  qu’apres  les  a* 

voir  ratifiez. 

Cependant,  (i)  fi  Ton  en  croit  rAmbafllvlcur 
de  France  , il  n'y  eut  fortes  de  cabales  , que  les 
Provinces  de  Friic,  de  Grooinguc,ôc  d’Utiecbc, 
qui  favorifoicnc  l'Éfpagnc,  n’cmployaflent,  pour 
attirer  les  Villes  de  Hollande  à leur  parti  > mais 
i)c  VViit  5c  Van  Beuning  les  engagèrent  à tenir 
ferme.  Tout  l’orage  tomba  fur  le  Prince  de  Ta- 
rcncc,  qui  ayant  etc  propofe,  pour  être  General 
de  la  Cavalerie  , les  iTovinccs  n’y  voulurent  pas 
confentir , à moins  que  la  Hollande  ne  fc  confor- 
mât à leur  avis.  Comme  elles  furent  refufccs  , 
elles  ne  voulurent  pas  recevoir  ce  Prince,  en  cet- 
te Charge,  Sc  il  fallut  que  la  Hollande  convînt  a- 
vec  les  autres  qu'elles  feroient  deux  Lieutenants 
Generaux  de  la  Cavalerie , dont  le  Rhici^ve 
feroit  le  premier,  & le  Prince  de  Tarcme  le  fé- 
cond , 5c  qu'ils  ne  rempiiroient  pas  encore  la 
place  de  General  de  1a  Cavalerie  ) que  les  Pro- 
vinces demandoient  pour  le  Prince  d'Orange.  Le 
Piince  de  Tarcnic  avoit  toujours  agi  dans  la  Pro- 
vince de  Hollande  , où  il  avoit  beaucoup  d’A- 
mis , pour  les  interets  de  la  France  y comme  il 
faifoît  encore  à la  H.nic  , où  il  étoit  aile  pendant 
rAflcmblcc  , qui  s’y  tenoic.  Les  Provinces  con- 
vinrent aufii  de  donner  la  Charge  de  Maréchal 
de  Camp  à qui  avoit  fervi  dans  les  Armées 

de  la  Suède, fous  Charles-Guflavc,  5c  créèrent  un 
Lieutenant-General  au>defîbus  de  lui,  un  General 
de  rArtillcrie,  5c  deux  Sergeantsde  Bataille. 

Cependant  la  Fr.incc  ctoK  fort  feandalifée  que 
Mccrman  , Ambafladeur  dcc  Etats  à Londres,  eût 
eu  des  Conférences  avec  les  Minières  du  Roi  , 
en  nrcfcncc  de  ceux  de  la  Maiibn  d'Autriche. 

Le  Roi  de  France  (z)  écrivit,  le  it.  de  Jan- 
vier, une  longue  Lettre  aux  Etats  Generaux  j où 
il  leur  difoit,  qu’il  avoit  rcfolu  d’aller  le  i.  de 
Février , avec  un  Corps  d’Armée , dans  la  Fran- 
chc-Comtc(où  les  Etats  avoient  auparavant  trou- 
vé bon  qu'il  allât , plutôt  que  dans  le  Païs-Bas 
Efpagnol  ) pour  s'y  emparer  de  quelques  pofies. 

11  avoit,  diluii-il , deux  principaux  motifs  d’en 
Hier  ainfi.  Le  premier  &,  comme  il  difoit, le  plus 
important,  ctoit  de  donner  aux  EE.GG.  un  moyen, 
fl  fes  Armes  y étoient  heureufes , de  difpofcr  les 
l;lfpagnoU  â la  Paix } pour  laquelle  ils  avoient  une 
averljon  û invincible , qu'ils  n’avoient  pas  mê- 
me voulu  confentir  à la  traiter.  Ils  avoient , en 
effet,  ou  par  négligence,  ou  àdcfTcin,  fous  di- 
vers prétextes,  laide  couler  cinq  mois  de  fept  , 
que  le  Roi  avoit  accordez  \ fans  vouloir  meme 
convenir  d'un  lieu  , où  l'on  pût  s'aiTcmblcr.  Ils 
firent  dire  au  Pape  , qui  vouloit  raccommoder  la 
France  5c  rEfpagnc  , qu’ils  ne  traiteroient  ja- 
mais de  la  Paix  qu’à  Rome  , ou  à Vcnilc , du 
aux  Pirenées  i comme  fi  c'êtoic  à eux  de  faire 
aller  les  Minières  de  la  France,  en  tel  lieu,  qu'il 
leur  plairoit.  Enfin  le  Marquis  de  Caficl- Ro- 
drigue muni , comme  il  difoit , d’un  Plein-pou- 
voir , pour  cela , avoit  écrit  au  Nonce  du  Pape  , 
à Cologne,  qu’il  choififfoit  la  Ville  Impériale 
Aix  la  Chapelle.  La  France,  quoi  quelle  doutât 

Cl)  D'EfIrades  dans  h m£ne  Lettre. 

(lyPag.  aoj.  te  foir.  du  VI.  Tome  des  Lettres  D'Efha- 
des. 
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s’il  Ctoit  fuffifkmmenc  autorifê  pour  cela , ne  laifiâ 
pas  de  l’accepter. 

Le  fécond  motif,  qui  faifoic  que  le  Roi  s'é- 
toit  rêfolu  d'attaquer  la  Fi-anchc- Comté  , en 
plein  hiver , regardoic  Cz  propre  fùretc  , 5c  ne 
pouvoit,  par  conléquem,  être  defâpprouvé , de 
qui  que  ce  fut , qui  jugeroit  équitablement  des 
chofes.  Jl  avoit  appris  que  l'Amballàiicur  d'Es- 
pagne, qui  refidoK  à Vienne,  non  contant  d’a- 
voir porté  l’Empereur  à commencer  , au  pre- 
mier jour  de  l'an  , un  grand  armement  j fous 
prétexte  que  les  Princes  de  l’Empire  amioicni 
auffi  } avoit  vivement  prefle  l'Empereur  d'en- 
voyer, au  Printems,  une  Armée  contre  la  Fran- 
ce, dans  le  Duché  de  Bourgogne  ^ pour  y fiiire 
une  diverfion  des  forces  Fraiiçoiics,  qui  les  em- 
pêchât d’agir  aux  Païs-Bas,  Ainfi  i.a  prudence 
ne  pcrmctc.*int  pas  à la  France  de  méprilcr  tout 
à fait  ces  menées  artificîeufes  de  l’Ambafiâdeur 
d’Efpagnc)  le  Roi  avoit  été,  en  quelque  manic- 
rc , forcé  d’aller  au  devant  du  m.il  , pour  s’en 
garantir;  en  tâchant,  avant  l’arrivée  de  la  belle 
Saifôn  , d’occuper  des  Portes  dans  la  Franche- 
Comté  , qui  ne  laifîcnc  ni  l'entrée  auffi  ouver- 
te, quVllc  pourroit  éfre  autrement,  dans  fon 
Duché  de  Bourgogne  , ni  la  commodité  5c  les 
moyens  de  l’y  venir  attaquer. 

„ Le  troifiémc  motif,  difoit  le  Reiy  acccflbi- 
„ re  , que  nous  avons  eu  , quoi  q^ue  bien  cloi- 
,,  gné  de  la  force,  5c  de  la  conUderarion  des 
„ deux  autres  , a été  pour  faire  connoitre  à 
„ toute  l’Europe  la  fincerité,  avec  laquelle  nous 
„ avions  offert  , il  y a déjà  cinq  mois  , une 
„ fufpcnfion  d’armes  réciproque  de  toutes  en- 
„ treprifb  fur  les  Places  fortes  , de  part  5c 
„ d’autre , jufqu’à  la  fin  de  Mars , 6c  pour  rc- 
„ primer , fur  cette  matière  , la  pétulance  du 
,,  Gouverneur  de  Plandre;  lequel  empoifbonant 
,,  tout  ce  que  nous  prefencons  de  rçmedes  aux 
„ maux  de  la  Chrétienté  , pour  les  guérir  fans 
„ délai,  s’efi  fore  facisfâit  lui-même  d’écrire  à 
„ divers  Princes  , 5c  de  faire  débiter  en  tous 
„ lieux,  par  fes  Emirtaircs , que  la  France, en 
y,  cette  offre  , fc  moquoic  de  tout  le  monde  ; 

,,  que  cette  fufpcnfion,  c’étoic  Dieu,  qui  l'avoic 
„ ftitei  5c  qu’enfin  il  ne  voyoit  pas,  par  quelle 
„ raifoiiytl  devoit  recevoir,  par  grâce,  ou  intcr- 
„ pofition,ce  que  le  tems,ou  la  fâifôn  lut  don- 
„ noit , 5c  que  la  Guerre  même  ne  lui  fauroic 
„ ôter.  Pour  dire  vrai,  s’il  avoit  médité qucl- 
,,  que  entrcprifc  , ou  furprife  de  nos  Places  , 

„ pendant  rHiver  ; il  a eu  raifon  de  ne  pas  fc 
,,  lier  les  mains,  à ne  pouvoir  l’exécuter.  Mais 
,,  comme  il  n’y  a rien  paru  jufqu’ici  , de  fit 
„ part,  qu'un  affez  médiocre  dertein  de  furpren- 
„ dre  le  Câtelet  ; pour  lequel  il  avoit  fait  des 
,,  préparatifs  d'cchcllcs  5c  de  pétards  à Cambrai , 

„ 5c  qui  lui  a manqué  ; ce  fera  maintenant  à 
„ lui,  en  cas  que  nos  Armées  fbient  plus  heu- 
,,  reufes,  dans  la  Franche-Comté,  à voir  com- 
„ ment  il  pourra  fc  jurtificr,  auprès  de  la  Rei- 
„ ne  fa  Mattrcflc , de  ce  que  fa  témérité,  ou 
„ fbn  imprudence  auront  coûté  au  Roi  fon  Fils; 

,,  lors  qu’il  a rejetté  nn  moyen  infaillible  de 
„ mctire,dunint  fepe  mois,  toutes  les  Places  de 
„ l’Efpagne  dans  une  emierc  fureté  ; fê  concen- 
„ tant , au  Heu  de  quelque  chofe  de  plus  fbli- 
,,  de , pour  le  bien  de  la  Paix  , de  faire  dos 
„ déclamations , qu’il  croit  bien  ^thetiques  ; 

„ pour  prouver  aux  cfprits  imbcciHcs  la  jnfti- 
„ cc,  qu’il  y auroit  de  ceffer  une  guerre  cnirc- 
„ prife,  contre  un  Pupille  de  fix  ans, remettre, 

„ dit-il,  tout  au  premier  état,  5c  renvoyer  la  dc- 
„ cifion  dc^s  différends  à un  Juge  competenr. 
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yj  Cependant  I poiu  (aire  non  fctilemenc  con- 
yy  noitre  à toute  la  Chrétienté  , nuis  en  con- 
„ vamere  le  Marquis  de  Cailel-Rodrigo  lui-mc- 
,,  me,  que  dans  l'expédition,  pour  1 .quelle  nous 
„ allons  marcher,  nous  n'avons  pas  ücllein  d’ap* 
,,  porter  un  nouvel  obllacle  a la  Faix , mais  plu- 
„ tôt  d*y  faire  naitre  de  plus  grandes  facilitez  , 
))  dans  l’erpric  de  nos  Paitics)  nous  vous  dccla* 
„ rom,  que  quelque  fuccès  qu'ait  nôtre  courfe  , 
y,  Se  quelque  avantage, que  nous  y puilhons  rem- 
» porter , n nous  en  rapportons  aucuns^  ce  qui 
s,  demeure  toujours  inccruin  en  des  affaires  Sc 
],  des  dedeins  de  celte  nature^  nous  n'en  preteo- 
,,  dom  pas,  pour  cette  raifon,  de  plus  hautes  , 
„ ou  de  plus  avantageufes  occafions  de  paix , que 
,,  celles,  dont  nous  avons  ofTcrt  de  nous  concen- 
„ ter  jurqu’àla  fin  de  Mars  -,  c'elt  à-dire  , que 
,,  k$  ÈjpagiK>U  nous  cedent , en  bonne  forme  , 
f,  l($  feules  conquêtes  , que  nous  fîmes,  en  trois 
„ Mois  de  teros,  la  Campagne  dcrnicrc>ou  qu’ils 
„ nous  en  donnent  l'équivalent , de  la  manie- 
„ re,  dont  nous  nous  Ibmmcs  déjà  expliquez  à 
„ Vous. 

Les  Etau  Génertux  répondirent  à Louis  XlV. 
le  i6.  de  Janvier , êc  lui  dirent  dans  une  petite 
Lettre  , qu'il  n' avoir  nullement  tenu  à eux,  que 
les  Efpagnols  ne  s'accommodafTent  avec  Sa  Ma- 
jefte  i mais  qu'ils  n’avoienc  pu  rciifîir  , parce  que 
ceux , qui  les  auroienc  pu  féconder  , a-  oient  eu 
d’autres  vues.  „ Qu’enfin  ils  avoient  été  affez 
,,  heureux,  pour  voir  rcüllir  leurs  foins  ) le  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne  s’ étant  expliqué  de  la 
„ manière  que  Sa  MajcJlc  le  pouvoir  defircr , & 
„ difpofc  à agir  etficaccmcnt  avec  eux , pour 
n porter  les  Lfpagnols  à lui  donner  ce  qu’ElIc  a- 
,,  voit  demande  , dont  ils  avoient  fait  part  au 
,,  Comte  d'Ellradcs , & dont  ils  cfperoient  qu’EU 
„ le  fe  contenteroit.  Ils  fe  remettoient , pour 
le  relie,  à rAmbafTadciir  Extraordinaire  qu'ils 
dévoient  envoyer  à Paris  , qui  éioit,  comme  on 
l'a  dit,  Van  Beuning  ; qui  Ucvoic  concerter  avec 
Sa  Majertc  desTnoyens,  dont  on  pourroit  fe  fer- 
vir,  afin  d'achever  ce  grand  Ouvrage  , pour  la 
cluirc  de  S.M.&  pour  le  bien  8c  le  repos  de  tout 
le  monde. 

Les  Etats  fe  trouvèrent  en  état  d'écrire  de  cet- 
te minière  au  Roi  de  France,  par  la  vivacité  & 
par  l'adrcllc  de  Temple  , ( i ) qui  prefîk  extraor- 
dinairement tes  Commiflâircs  Hollandoi$,qui  n'é- 
toient  nullement  accoutumez  à agir  fi  prompte- 
ment. On  dit  quelquefois  que  les  Natioru,  qui 
font  à la  même  hauteur  de  Pôle  , font  de  la 
meme  pefanteur,  ou  de  la  meme  vivacité  j mais 
il  cil  certain  que  les  habitam  des  Iles  Britanni- 
quel  ont  communément  plus  de  fcu , que  n’en  ont 
les  habiians  des  Provinces  Unies  , oc  font  plus 
capables  de  prendre  leur  parti  , fur  le  champ  , 
quand  il  en  cil  befoin. 

Comme  on  héfitoit  fur  les  Articles  provifioncls 
du  Tiaitc  de  Bréda  , concernant  le  Commerce  j 
Temple  dit  à De  Witt  d'avoir  alTurc  le  Roi,  l'on 
Maitre  , de  fa  fincerité  dans  les  négotiations  , & 
que  le  Comte  d'Arlington  avoir  appuyé  ce  qu’il 
lui  en  avoir  die  ) quoi  qu'il  y eût  pluûeurs  per- 
fonnes  de  mérite  d’un  autre  fentimeni  ^ que  ces 

Êens-là  ne  manqueroient  pas  de  tirer  avantage  de 
. circonllance  prcfcnce,  fi  la  négotiation  était 
arrêtée  par  uneh^atelle,qui  avoir  tout  l’air  d’une 
chicanerie  » puis  que  les  Articles  provifionncls 
avoient  efftôivcmcnc  la  même  force  , que  s’ils 
étoient  perpétuels  , jufqu’à  ce  qu’on  fit  un  nou- 
veau Traite  , qui  les  changeât  j qu’on  ne  man- 

0)  Vofci  fa  Letue  êa  14.  de  Jiaviet  i66ê.  citée  et- 
deffia. 
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ueroit  pas  de  dire,  que  c’etoit-U  en  des  toun  ((559, 
u Pcnlionaire  ^ puis  qu’il  avoit  die  ouvertement 
que  c'étoit  fon  fentiment  , 8c  que  I1  les  Etats  de 
Hollande  le  lui  demandoicm  , il  diroit  qu'il  n’c- 
toit  pas  d’avis  , qu'on  dût  coDclurrc  le  Traité  , 

(ans  y inférer  les  Anides  ^ quoi  qu'il  ne  pût  pas 
difconvcnir  qu’ils  ne  fulTcnt  affez  bons , pour  le 
prefent.  Les  Commiffaircs  feignoient  feulement 
de  croire  que , puis  qu'on  avoit  renvoyé  ces  Ar- 
ticles du  Traité  de  Bréda,  à un  autie Traité, ce- 
la ne  les  rendît  nuls|  fi  l’on  fiufoit  un  autre  Trai- 
té, dans  lequel  Us  ne  fufTenc  pas  confirmez. 

isbrantzs,  qui  étoit  l'un  des  CommilTaircs , fut 
content  des  raifons  de  Temple, 8c  dit  que  (a  Pro- 
vince s'en  coûtenteroit I mais  le  Penfionaire  die, 
que  les  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande  ne 
les  goûteroient  pas.  L’Faivoyé  d’Angleterre  lui 
répondit,  ou’il  étoit  perfuadé  que  les  Etats, pour 
une  chofe  de  fi  peu  de  confcquence , ne  feruient 
pas  d’humeur  de  perdre  le  fruit , qu'on  fe  pouvoit 
promettre  de  l’Alliance  qu’on  leur  uffroit , fie 
qu’iU  vouloient  voir  la  réponfo  de  Sa  Majefié 
Britannique  , fur  ce  qu’il  lui  avoit  écrit  , avant 
ue  de  rien  conclurrc  i quoi  qu’ils  fulTcnt  dans  le 
effein  de  le  faire  , quand  même  la  réfolution  de 
Sa  Majefté  ne  feroit  pas  telle  , qu'ils  la  fouhaicc* 
roient.  II  ajouta,  qu’il  prévoyoït  qu'il  pourroit 
arriver  , dans  dix  jours  , bien  des  chofes  , qui 
pourroient  altérer  les  bonnes  intentions  de  l’An- 
gletcrrc}  fie  que  s’il  étoit  bien  connu  d’eux, 8c 
qu'ils  (liflcnc  combien  on  le  pouvoit  affurcr  , 
lors  qu’il  avoit  engage  (Ii  parole,  il  leur  propo- 
feroit  un  expédient } mais  qu'étant  fi  peu  coi»- 
nu  d'eux , il  croyoit  que  cela  feroit  inutile. 

Apres  avoir  dit  cela,  U fe  tu* , fi:  ils  lui  de- 
mandèrent quel  étoit  cet  expédient  i fur  quoi 
il  leur  répondit,  qu’on  pourroit  toujours  drcficr 
un  Projet  duTraitc,pourle  figncric  plutôt  qu'il 
fe  pourroit  > 8c  qu'en  cas  que  Sa  Majcflc  lui 
permit , par  fa  réponfo  à là  Lettre,  d'y  inférer 
les  Articles  provifionncls , il  leur  promettoit  de 
le  leur  dire  fincercment , fie  de  les  inferer  dam 
un  Article  fcparc,  qui  faoit  une  partie  de  l’Al- 
liance dcfcnfivc. 

lis  fe  regardèrent,  quelque  teros,  les  uns  les 
autres, fans  parler)  apres  quoi  De  Witt  lui  ten- 
dit la  main  , 8c  lui  dit,  que  depuis  le  premier 
moment, qu’ils  avoient  eu  commerce  cnfemble  , 
fa  maniéré  fie  là  phylîonomic  lui  avoient  fait 
prendre  beaucoup  de  confiance  en  lui , & que , 
s’il  leur  vouloit  promettre  , ea  bmme  dt  h'un  , 
de  faire  ce  qu’il  venoit  de  dire  > il  ne  lui  en 
demanderoienc  point  d’autre  aflurance , 8c  que 
pourvu  que  l’on  confirmât  , dans  le  préambule 
de  ce  Traite,  les  Articles  de  celui  de  Bréda  ) 
afin  d'ôter  toutes  les  craintes , qu’on  pourroit 
avoir  que  ces  Articles  ne  pcrdiflênt  de  leur  for- 
ce , fi  on  faifoit  un  nouveau  Traité , fans  en 
prier)  quoi  qu’il  ne  pût  pas  répondre  de  la  rc- 
folution , que  les  Etats  prendroient  ) U vouloit 
bien  promettre  qu’Isbramzs,  6c  lui  foroient  tous 
leurs  efibris , pour  leur  perfuader  d’accepter  U 
Propofîiion,  que  Temple  leur  faifoit.  Cela  a- 
yant  été  dit,  on  travailla  au  Projet  du  Traité) 
parce  que  l’Envoyé  d’Angleterre  ne  fit  point  de 
difficulté  de  connrmer  ce  qu’il  avoit  effort  ) puis 
que  lors  qu’on  (kit  un  nouveau  Traite  , on 
commence  ordinairement  par  confirmer  les  pré- 
cédons. 

Cette  difficulté  étant  furmomée  , il  ne  s’en 
trouva  point  d’autre  , que  celle  qui  nâquit  d'u- 
ne expreffion  .un  peu  trop  forte  , qui  portoic 
qu’en  cas  que  les  pcrfuauoDS  des  Alliez  ne  fis- 
fent  aucun  effet  fur  l’efprit  des  Efpagnols , & 

que 
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crainte.  Temple  crut  qu’on  dévoie  piôtoi  mettre  pouvoiem  empêcher  que  rEfpagiic  ne  fût  ac- 
à^etmtjens  plus  eficrues  \ ce  qui  ruffifoit,  fur  câblée,  par  la  France.  Outre  cela,  elles  iDci* 
tout  par  rappon  à une  Nation  aulli  glorieutc'quc  toieoc  à couvert  les  Provinces  £fpagnoles  des 
l’Elpagnole,  qui  ne  pouvoir  guère  manquer  de  Pais^fiis,  contre  les  encrcprü'cs  , que  la  France 
trouver  fort  dur,  q^uc  ceux  qui  étoient  intereflez,  auroit  pû  hure  contre  les  Places  Èi'pagnulcs. 

E dur  leur  propre  uireté,  à empêcher  que  les  Païs*  Le  Traite  conlillotc  en  deux  Conventions  , 

as  ne  tombailent  entre  les  mains  des  François  , donc  la  première  comprenait  une  Ligue  défen- 
vouluffcnt  leur  en  abandonner  une  paitic.  üve  des  deux  £tats,  oc  l’autre  ctoic  uik  Ligue 

La  Conférence  dura  jufques  bien  avant , dans  offcnlive  j pour  s’oppolcr  à la  France,  Ct  elle 

la  nuit,  du  zj.  de  Janvier.  Le  7'raicc  fut  d'a>  entreprenoie  de  faire  de  nouvelles  Conquêtes  , 
bord  conçu  en  François,  & tiuduit  en  Latin  , au  Paû>Bas,  & pour  obliger  les  Efpagnols  d’ac- 
comme  cela  fc  pratique  dans  les  l'raitcz,  qui  fè  cepter  rAlternacivc,  que  la  France  leur  offroit. 
font  avec  rAnglacne.  Celui-ci  fut  accepté  , La  Ligue  dcfenlîve  cotnmençoit  par  une  Con- 

entre  minuit  & une  heure.  C’etoit  un  Samedi  , vention , qui  portoit  que  le  Roi  de  la  Grande 

& comme  on  ne  s’alTcmblc  pas  le  Dimanche,  on  Bretagne  & les  Etats  Generaux  , comme  Amis 
ne  le  mit  au  net,  que  le  Lundi  j apres  quoi  U fut  Sc  Alliez,  feroient  obligez  de  défondre  mutuelle- 
fîgné  & fêle  conjointement,  dans  rAnemblce  des  ment  les  Droits  , Libercez  & Privilèges  des  Su- 
Comminàirci.  Un  fe  le  donna  réciproquement  jets  de  l’un  & de  l’autre , contre  tous  ceux  qui 

des  deux  cotez  , entre  deux  & trois  heures  apres  voudroient  troubler  II  Paix  des  uns,  ou  des  autres^ 

midi.  On  employa  le  relie  du  tems  à examiner  par  mer  , ou  par  terre  > ou  contre  ceux  qui  , 
les  Inllrumens  , éci  régler  ce  que  chacun  des  demeurans  dans  les  Etats , de  l'un  <Sc  de  l’autre  , 
Contraâans  devoir  contribuer,  j>our  fa  part.  auroient  été  déclarez  ennemis  publics  de  l'un,  ou 

Après  avoir  ligné , l’Envoyc  d’Angleterre  fie  de  l’autre, 
les  CommilTaires  s'embralTercnt,  avec  beaucoup  Que  comme  on  n’avoit  nas  encore  rpécihé 
de  cordialité.  Ces  derniers  applaudirent  fort  a quels  focours  ils  fcroiei^  obligez  de  fc  donner 
un  mot  de  Temple  , qui  dit  fu'à  Brida  ils  a~  réciproquement  » le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
voient  agi  y comme  ylmis\  mais  fu'à  la  Haie,  ils  fit  les  Etats  Généraux  étant  toûjours  dans  la  ré- 
Paxoient  fait  comme  Freres.  Le  Penlîonaire  dit  folucion  d’exécuter  le  Traité, avoient  trouvé  bon, 
à l’Envoyé,  qu’ü  avoir  l’honneur  d'avoir  foie  ce  en  premier  lieu  fie  avant  toutes  chofes  , de  con- 
qu’aucun  Minillre  n'avok  pû  faire  avant  lui  > Hrmcr le  Traité  foitàOrcda,  ficles  Rcglcmcns, 
qu’on  auroit  peine  à croire,  fi  on  ne  l’avoit  pas  louchant  la  Navigation  fie  le  Commerce  \ corn- 
vu,  que  les  Etats  cuilcnc  pû  le  réfoudre  à né-  me  ils  le  confirment,  s'e^ageans,  par  une  obli- 
goticr,  fit  à terminer  en  cinq  jours  de  tems  , gation  mutuelle  fit  indiflolublc  de  robforver  de 
une  chofo  qui  étoic  la  plus  importante  qu'ils  bonne  foi , fie  de  l’accomplir,  en  tout  fie  en  châ- 
cullênc  jamais  eue,  fit  i conientir  à un  fccours,  cune  de  Tes  parties , & d'ordonner  à leurs  Sujets , 
qui  les  engageoit  â une  trcs-grandc  depenTe  ; de  part  fit  d’autre,  à s'y  conformer, 
que  cela  s'étoit  foie  contre  U conAitution  de  Que  pour  mieux  alTurer,  fie  établir  les  focouit, 

leur  Gouvernement , qui  les  obligeoic  , en  pa-  que  les  deux  Parties  fo  devroienc  d<Miner  récipro- 

rcilles  occaûons  , de  confulter  auparavant  les  quemcnc , ce  qu’on  n’avoit  pas  fpéciûé  dans  le 
Provinces  } ce  qui  trainoit  les  affaires  en  Ion-  Traité  precedent,  les  MiniAres  fous-Agnez , en 
gueur , fit  demandoit  au  moins  deux  mois  » a-  vertu  des  Ordres  qu’on  leur  avoit  donnez  , con- 
vani  qu’on  pût  avoir  réponfo  de  tant  de  diffe-  fontoient  fie  accoraoicni  que  le  Roi  de  la  Grande 
rexits  lieux  » fie  que  ce  Traité  ayant  etc  A Bretagne,  fie  les  Etats  Generaux  des  Provinces 
promptement  conclu , on  ne  pouvoit  regarder  Unies,  fiiAênc  rautucllemenc  obligez  aux  condi- 
cct  événement , que  comme  un  miracle.  lions  fuivantes  : 1.  Que  A aucun  Prince,  Etat, 

AuAi  Temple  fe  crut-il  oblige  , en  écrivant  ou  perfonne  entreprenoit  d’envahir , fous  quel- 
au  Comte  d’Arlington  , de  lui  dire  ,,  que  le  que  prétexte  que  ce  fut,  les  Territoires , Pais  ou 

,,  PenAonaire  de  Hollande  , dans  tout  le  cours  Places  de  la  domination  du  Roi  de  la  Grande 

„ de  cette  aAâire  , avoit  agi  , avec  toute  Brétagnc,ou  exerce  aucun  aâe  d’hoAilîté,  par 
„ ta  Anceritc  imaginable  $ fie  qu'il  feroic  im-  Mer,  ou  par  Terre,  contre  ce  Roi  , ou  fos  bu- 
„ poAibIc  de  trouver  un  homme  A droit  fie  plus  jets  j les  Etats  Generaux  feraient  t^ligcz  d’en- 
,,  équitable)  quoi  que  fort  attaché  â ce  qu'il  voyer  quarante  VaiAcaux  de  Guerre,  bien  fournis 
,,  croyoit  avantageux  à fo  Patrie  , fie  qu’on  a-  de  toutes  chofes  ncceAàircs , au  fecours  du  Roi  , 

,,  voit  tout  lieu  d’ccre  content  de  Ton  procédé,  pour  l’aider  à répouAcr  toutes  infultes,  & tous 
„ Pour  ce  qui  eA , ajoute  Temple,  de  Ton  adres-  Aéles  d’hoAilité  , fie  lui  foire  obtenir  une  repara- 
„ fo  fie  de  la  capacité,  jamais  homme  n'en  a tion  rufHfantc  des  outrages,  qu’il  auroit  fouA'citss 
„ plus  eu  que  lui.  bien  entendu  que  de  ces  quarante  VaÜlciux , il  j 

Cela  étant  foit , l'Envovc  Anglois  fut  viAté  en  auroit  quatorze  de  foixantc  i quatre -vingu 
des  Envoyez  fie  des  RéAaens  des  Puilfonces  , pièces  de  gros  Cinon , fie  quatrc-ccns  hommes 
qui  en  tenoienc  à la  Haie.  Il  n’y  en  eut  pas  fur  chacun,  à proportion  de  la  grandeur  de  chi* 
un , qui  ne  le  félicitât  de  la  cuncluAon  du  Trai-  que  VaiAcou  j quatorze  de  quarante  à foixantc 
té , fie  qui  ne  lui  témoignât  combien  il  admi-  pièces  de  Canon , fie  tout  au  moins  de  crois-cens 
roit  la  refolution  , que  Sa  Majellé  Britannique  hommes,  l’un  portant  l’autre)  fie  que  de  tous  les 
avoir  prifc)qui,  dans  cette  conjonéture,  don-  autres,  il  n’y  en  ait  pas  de  moindre,  que  de  tren- 
noit,  pour  ainA  dire,  une  nouvelle  vie  à toutes  tc-Ax  pièces  de  Canon  , fie  de  cent -cinquante 
les  Cours  de  l’Europe  , qui  ne  favoient  plus  hommes  : Qu’outre  ccla,  ils  lui  donneroient  un 
quelles  mefures  prendre.  lU  difoient  que  le  Roi  fccours  de  Ax -mille  hommes  de  pied,  fie  quatre- 
d’Angleterre  auroit  l’hom^r  d’avoir  donne  la  cens  Chevaux , ou  lui  foumiroient  une  fbmme  . 

Paix  à la  Chrétienté  ) ou  d’avoir  mis  les  cho-  d’argent , à proportion  de  la  juAc  valeur  du  fo- 
fos  en  équilibre  , de  forte  qu’une  PuiAâoce  ne  cours;  fie  que  tous  ces  fecours  Au^iem  fournis  Ax 
pouvoit  pas  tirer  tout  de  fon  côté  , comme  la  fomoines , après  qu’on  les  auroit  demandez  •’  Que 
France  l’avoit  pû  foire.  En  effet,  l’Angleicrrc  le  Roi  rembourferoit  les  Etats  de  la  fomme  toca- 
fie  les  ProviiKCS  Unies  foûtcnucs  des  Couronna  le  , dans  l’elpace  de  trois  ans,  après  la  £n  de  la 
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l66i  Que  (l  aucun  Prince  , Etat,  ou  au- 

tre li'ci Tonne, quelle  qu’elle  lût,cnvahinbic  ouen. 
treprenoit  d'envahir  , fou;»  quelque  prétexte  que 
c.  pût  être,  les  Provinces  Unies  ^ le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  iérou  obligé  de  leur  fournir  le 
meme  feepurs , aux  mêmes  conditions.  III.  Que 
ceï  Vaillêaux  de  Guerre,  & ces  Troupes  Auxi- 
lianes  , fc  fuumcitroicnt  aux  voloncez  de  celui  , 
qui  feroic  attaque  , & à obéir  aux  ordres  de  ce- 
lui, ou  de  ceux,  qui  auroient  )e  Commandement 
en  Chef  des  Armées  par  Mer  , ou  par  Terre. 
IV.  Qu’afin  qu'on  pût  laire  un  calcul  exact  des 
frais  , qui  dcvioicni  être  rembourier , trois  ans 
apres  la  iin  de  la  Guerre  , Se  qu'on  pût  régler  la 
valeur  de  ce  fccours  , en  argent  comptant , au 
choix  de  celui,  qui  lcroit  attaque  , fuit  pour  le 
tout , ou  pour  une  partie  de  la  Cavalerie  , ou  de 
rimaïucricj  on  avoit  jugé  de  làirc  monter  la  va- 
leur des  quatorze  VaiiTcaux  montée  de  foixamc  , 
Julqu’a  quatre-vingt  pièces  de  Canon  , à la  fom- 
mc  dcdix-huit-mîllc,  lix-ccns  , ibixantc-fix  Li- 
vres Sterling  , ou  d’argent  d’Angleterre  } les  au- 
tre» quatorze  , de  quarante  à foixante  pièces  de 
C-inon  , leroicnt  dtimez  quatorze-mille  Livres 
Sterling  i & les  autres  douze-mille  Livres  de  la 
même  Monoic.  Au  lieu  des  fix-millc  hommes 
lie  pied,  on  en  devoit  donner  icpt-miUe,  cinq- 
cens  i Se  pour  les  quatrc-ccns  Chevaux , ils  fu- 
rent taxez  à mille,  quatre  cens  Lfvres  Sterling 
par  mois } laquelle  loinmc  lêroit  payée  à Lon- 
dres , par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  & à 
Amitcrdain  par  les  Etats  Génenux, félon  le  cours 
du  Change , qui  fc  trouveroit  en  ce  tems-là  | 
qu’enfin  pour  les  fix  mille  hommes  de  pied,  on 
payeroit  le»  l'cpt-millc  Livres  Sterling  , le  pre- 
mier Moi»,  pour  lever  fie  équiper  les  Soldats. 

Ctla  regaruou  l’Alliance  dcfciilîvc  , l'offcnfîvc 
ponoit,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & les 
li.tats  des  l'rovinces  Unies  ayant,  avec  Dc.tucoup 
de  peine,  6c  apres  de  tics-prellintcs  exhonations, 
induit  le  Roi  Trcs-Chrciicn  à déclarer  folenncl- 
Icment  aux  Etats  Gcnciaux  qu'il  ctoit  prêt  à 
dclarmcr  i pourvu  que  les  Efpagnols  vouluHent 
confemir  à lui  ceder,  en  due  forme,  par  un  Trai- 
te de  l'aix,  toutes  les  Places , qu’il  avoir  conqui- 
fes  la  dernicre  Campagne  j y compris  les  Forts  , 
les  Chatelenics  , 6c  toutes  les  Dépendances  } ou 
bien  lui  uanslcrcr  tous  les  Droits,  qu’ils  avoient 
encore  fur  le  Duché  de  Luxembourg,  ou  dans  1a 
Kranchc-Comtc  , avec  Cambrai  fie  le  Cambrelîs) 
Doiiai,  Aire,  S.  Orner,  Berg  Sr.  Vinox,  Fume 
ficLinck,  avec  leurs  Bailliages,  Ch.liclcnics , fie 
aunes  Dépendances  % fie  qu’en  cas  qu’ils  accep- 
lalfcnt  la  dernicre  altermuivc,  le  Roi  de  France 
rendroit  au  Roi  d’Ei'pagne  toutes  les  Places,  fie 
tous  les  Territoires  j dont  les  François  le  Ibnt 
emparez,  par  les  armes,  depui.s  qu’ils  ctojcnt  en- 
trez dans  les  Païs-Bas  j pourvu  que  les  Etats  Ge- 
neraux protnilTcnt  , de  leur  cote  , qu’ils  portc- 
roient  par  leurs  railbns,Ôc  autres  moycnscfficaccs, 
les  Efp^nols  , à accepter  ces  contlitiom.  Là- 
dcHus,  ^ Majedé  Britannique  fie  les  Etars  Ge- 
neraux avoient  crû  que,  dans  cette  conjonéhirc,, 
ils  ne  pouvoient  pas  rendre  un  racillcur  office  aux 
deux  Rois  , fie  aux  autres  Princes  fie  aux  Etats 
Voifins,  que  de  confcUler  fie  exhorter  d’un  com- 
mun accord  , fie  obliger  , autant  qu’il  ctoit  en 
leur  pouvoir,  les  deux  Couronnes  à taire  la  Paix  , 
aux  conditions,  que  l'on  a marquées. 

Dans  cette  vue,l’Elnvoyé  Extraordinaire  d’An- 
clctcnc , fie  les  Commilfaires  de  Lcui-s  Hautes 
Puiffanccs  conclurrcnt  entre  eux , fie  arréicrcnt  les 
Articles  fuivans.  I.  Que  le  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  fie  les  Etats  Généraux  des  ProviiKcs-U- 


nics  feroiem  tous  leurs  efforts  conjointement,  ou  |(5<îg, 
fcparcmcnt*,  pourvu  qu'auparavant  ils  fe  cotnmu- 
mquaUcnt  réciproquement  leurs  dclfems,  fie  qu'ils 
ne  foicnt  pas  contraires  à cet  Accord  ^ pour  per- 
luadcr  au  Roi  Très-Chrétien  de  promettre  fie  de 
s’engager,  dans  la  meilleure  forme,  que  lâire  fe 
pourra,  fie  par  un  Traité  folenncl  au  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  fie  aux  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies,  qu’il  feroit  la  Paix  avec  le  Roi 
d’Efpagnc , fans  aucune  exception  Ce  referve  , 
quelque  exception,  ou  réfeivc,  que  ce  pourioic 
être  I pourvu  que  le  Roi  d’ETpagne  fc  lailsât  per- 
fuader  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ou  par 
les  Etats  Generaux , à ceder  au  Roi  Tres-Chre- 
tien  les  Places,  dont  il  s’étoit  rendu  maître  , 1a 
dernière  Campagne  , dans  les  Pais-Bas  , où  à lui 
donner  Tcouivalent , en  lui  remettant  cuire  les 
niains  les  Places  mentionnées,  ou  d’autres,  dont 
il  auroit  été  convenu  , entre  les  Parties  inicrcs- 
fées.  il.  Qii’on  induiroit  le  Roi  Trcs-Chrcticn, 
à tonicntir,  q^uc  la  Trêve  des  Païs-B.as  fbii  pro- 
longée jufqu'a  la  fin  du  Mois  de  Mai  | afin  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fie  les  Et.tt$  Gene- 
raux puiffent , pendant  ce  tems-là,  s’employer, 
avec  tout  le  loin,  dont  ils  font  capables  , pour  tâ- 
cher de  porter  le  Roi,  ou  la  Reine  d’Efpagne  & 
leur  Conlûl , à accepter  les  conditions  , dont  on 
avoir  parle.  lIl.Qu'afin  que  IcRoiTrcs-Chrétiea 
n’ait  pas  lieu  de  réfufer  la  prolongation  de  la  Trê- 
ve ) Je  Roi  de  la  Grande  Brrtagne,ôc  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  s’cngagcroicnc  , 
pr  le  même  Traité,  d’obliger  rElj>agnc  de  ceder 
à la  France  toutes  les  Conquêtes,  que  cette  Cou- 
ronne avoit  faites  l’année  précédente  r ou  de  lui 
donner  un  équivalent , donc  on  conviendroit  en- 
tre les  deux  Parties.  IV.  Qu’on  lâchcroit  de  pci- 
fuader  le  Roi  de  France  de  fc  repofer  entière- 
ment , fur  la  promclîc,  qu’on  lui  teroit , fie  à ne 
plus  troubler  les  Païs-B;i$  , par  de  nouvc.iux  Ac- 
tes d’hollilitcx  î en  forte  que  s’il  arrivolt,  contre 
toute  attente  fie  apparence , que  le  Roi  de  la 
Grande  Biétagnc  ce  les  Ltats  Generaux  des  Pro- 
vinces l’nics  ne  pulfcnt  pas,  par  leurs  exhorta- 
tions fie  follicitations  prcllàntcs  , perfuader  aux 
Elpagnols  d’accepter  les  conditions,  dont  on  a- 
voit  pailét  & qu’il  fût  néceflhirc  d’employer  , 

four  cet  effet , des  moyens  plus  cfficacc’s  , les 
rançois  neanmoins  ne  pourroient  pas  (H>rtcr  leurs 
arme»  dans  les  Terres,  ou  fur  la  Frontière  des 
Pais-Bas  ^ ntais  que  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne fie  les  Etats  Generaux  s'engageroient  à faire 
tout  ce  qui  feroit  nécdniirc,  pour  obliger  les  Ef- 

f>agnots  à accepter  les  conditions  de  la  Paix,  ul- 
es  qu’on  les  a propofecs  j fie  qu’il  ne  feroit  pas 
en  la  liberté  du  Roi  Très- Cnrétien  d’cxcrccr 
aucun  Acte  d'hofiilitc  dans  les  Provinces  du  Pais- 
Bas,  ou  de  s’emparer  d’aucune  Ville,  quand  me- 
me elle  fc  rendroit  volontairement  j à moins  que 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fie  les  Etats  Gene- 
raux ne  s’acquitafTcnt  pas  des  engaccmens , où  Us 
font  entiez.  V.  Que  lors  que  la  Paix  lcroit  fai- 
te, entre  les  deux  Couronnes  i non  feulement  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fie  les  Etars  Géné- 
raux, mais  aulîî  rEmpercur  5c  tous  les  Rois  fie 
les  Princes  Voifins,  qui  fe  croiroient  imcrcfîcz  X 
voir  le  repos  de  la  Chrétienté  rétabli, fie  les  Pais- 
Bas  rétablis , dans  leur  première  tranquillité  , fe- 
roient  Garants  de  la  l’aix  > fie  que  , pour  cela  , 
on  conviendroit  du  nombre  de  Troupes,  fie  des 
autres  moyens  , qu’il  fmdroit  employer  , con- 
tre celui  qui  enfreindroit  cctic  Paix  ; afin  d’ar- 
rêter fes  vexations  , fie  pour  l'obliger  à une 
julle  faiisfaétion , envers  la  Partie  ofltnfce. 

Il  y eut  encore  trois  Aniclcs  féparez  , qui  dû- 
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DES  PROVINCES 

ttfiS.  niéme  force,  que  s'ils  eulTcnt  été 

iolcrez  dans  le  Traite , & par  Icrqucls  on  con- 
vint I.  que  comme  la  Paix  étant  faite  entre  les 
deux  Couronnes,  qui  étoicm  brouillées,  il  pour- 
roic  fur/enir  quelque  difficulté,  au  Âijcc  de  la 
Renonciation  i on  régleroir  la  chofe , comme 
s'il  n’en  étoit  point  parlé  dans  le  Traite  , ou 
qu'elle  i'eroit  conçue , en  maniéré  que  le  Droit 
des  deux  Couronnes  n'en  reçût  ni  augmenta- 
tion , ni  diminution  } 6c  qu'au  cas  que  le  Roi 
d'Erpagne,  ou  celui  de  f 'rance  nV  voulût  point 
conlcotir,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les 
Etats  procederoient  contre  le  refulant  , comme 
^1  efl  convenu  dans  le  111.  le  IV.  &c  le  dernier 
Article;  à condition  rtcanmoins  que,  fî  le  Roi 
d’Kt'pagnc  ne  le  réHiloit  pas , la  France  s’obligcroic 
récipioquemcnt  de  ne  point  fe  fervir  de  fes  Ar- 
mées aux  Païs-Bas.  II.  Que  le  Roi  delà  Gran-  ; 
de  Bretagne  6c  Ica  Etats  Generaux  des  Pro%'in-  j 
CCS  Unies  s'cngagcroienc  de  travailler  de  tout  i 
leur  pouvoir,  à faire  conduire , cnmémeierns,  j 
la  Paix  entre  l'ETpagnc  & le  Portugal  ; à con- 
dition néanmoins  que  la  France  s’engageât  de  i 
nouveau  , en  cas  que  cette  négociation  ne  pût  • 
pas  li-tôt  être  conduite  à fâ  ün,  que  tout  cela  | 
UC  l'empéchcroic  point  de  foire  la  Paix  avec 
l'Erpagne , 6c  que  néanmoins  il  feroit  libre  au 
Roi  de  France,  de  donner  du  fccours  an  Roi  , 
de  Portugak  ion  Allie,  pour  foire  diverfion  des  j 
forces  de  rt^crai,  ou  de  quelque  autre  m.anie-  I 
rc,  comme  U le  trouveroita  propos;  Q^i'au  cas  i 
que  l'on  pût  porter  rEfpagne  à confentir  à la 
Paix,  aux  conditions  propofees  , & qu'elle  foit 
conclue;  le  Rdi  Trcs-C'hrctien  icroit  oblige  Je 
ne  plus  le  mêler  des  affaires  des  Païs-Bas , com- 
me étant  finies  ; C^'il  ne  lui  feroit  pas  permis 
d'y  rien  attenter , ni  à force  ouverte  , ni  par 
adreflê  , & qu’il  ne  demaoderoit  aucune  fotis- 
fiébion  fous  prétexte  d’aucune  léHon  , ou 
de  la  dépenfe , qu'il  lui  auroit  follu  foire  dans 
la  guerre  du  Portugal  ; Que  , s'il  arrivoit  du- 
rant cette  guerre , que  les  Troupes  Auxiliaires 
de  P'rance  vinflent  à fe  foilîr  de  quelque  place, 
en  Efpagne  , ou  en  Italie  ; le  Roi  Très-Chré- 
tien la  rendroit  à l'Efpagnc,  auffi-tot  que  la  Paix 
feroit  fiiite,  avec  le  Portugal;  mais  que  H , con- 
tre raitcnte  des  Anglois,  & des  Hollanidois  , 
l’Efpagnc  Qcgiigeoit  de  foire  la  Paix  , avec  le 
Roi  de  France , avec  cette  exception  qu'il  lui 
feroit  permis  de  fêcourir  fon  AlUc;  en  ce  cas 
non  attendu,  le  Roi  d'Angleterre,  & les  Etats 
Généraux  feroieoc  tenus  de  foire  en  forte  que 
TElpagnc  y donnât  les  mains;  de  manière  néan- 
moins que  le  Roi  de  France  s’obligeroit  réci- 
proquement , comme  au  premier  cas , qu'il  ne 
portcruit  point  la  guerre  dans  les  PaVs  Bas.  111. 
Qu'en  cas  que , contre  toute  attcncc , le  Roi 
Très-Chrétien  ne  voulût  pas  promettre  de  fïgncr 
le  Traite  de  Paix , auffi-tot  que  l’Elpagnc  cé-  [ 
deroit  les  Places  que  la  France  avoit  prilcs, dons  | 
la  dernieie  Campagne  ; qu’elle  accorderoit  un  ! 
équivalent  , dont  on  conviendroit  particulière- 
ment ; ou  s'il  ne  fotisfoifoit  pas  à fes  promes- 
fes;  ou  s’il  rcjetloit  les  cautions  6c  les  prélimi- 
naires , exprimez  en  ce  Traité,  qui  font  né- 
ceflâires  , pour  prévenir  ce  qu’on  peut  ]uffe- 
mem  craindîic  ; fovoir,  s'il  vouloit  continuer  de 
porter  lès  Armes  vtôorieufes  , dans  les  Païs- 
Bas  ; en  toutes  ces  rencontres , comme  au  cas 
que  par  d’autres  fubcerfuges,  ou  artifices,  il  s’ef- 
forçât d'empcchcr,ou  d’éluder  la  ConcluHon  de 
1a  Paix  ; l'Angleterre  6c  les  Provinces  Unies  fc- 
roient  obligées  de  prendre  le  parti  de  l’ETpagnc, 

6c  de  foire  la  guerre  à la  France  , avec  leurs 
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forces  Unies , tant  par  Mer , que  par  Terre  ; 
pour  la  forcer  de  foire  la  Paix , non  feulement  aux 
conditions  qu’on  a rapportées  , mais  que  même  , 
il  Dieu  fovorifoit  les  armes  , qu'on  auroit  prifcs 
pour  cette  fin  , & ft  on  le  crouvoic  à propos  6c 
j convenable,  on  continucroit  la  guerre  jufqu’à  ce 
, que  les  choies  fulîcnr  remifes  en  Vct.u  , ou  elles 
ctoient  au  tems  du  Traite  des  Pirences. 

Tous  ces  Articles  ayant  été  lignez  , le  Penfio- 
nairc  de  Hollande  s'entretenant  avec  l’Envoyé 
d'Angleterre , lui  parla  d'engager  auffi  la  Suède, 
en  cette  confédération  ; mais  il  die , en  même 
rems  , que  ne  lâchant  pas  julqu’à  quel  point  la 
; Suède  croit  engagée  avec  la  France , il  V auroit 
I du  danger  pour  les  Etats  de  lailTcr  cette  Couron- 

I ne  à leur  dos,  dans  le  louché  de  Brème.  Temple 
s’offnt  de  s'entretenir  là-dellus  avec  le  Comte  de 
Dhorci , Ambalîàdcur  de  Suède  ; pour  fovoir  s'il 

- n'auroit  point  ordre  d'engager  cette  Couronne 
dans  les  mefures,  qu’on  pounoit  preiKlrc , pour 
alTurcr  le  repos  xip  l’Europe  ; puis  que , par  ce 
moven,  on  auroit  une  barrure  alTez  forte,  pour 
arrêter  1rs  François. 

Temple  fut  voir  le  Comte  de  Dhona  , & pas- 
font  par  dcffiis  les  Ceremonies  , qui  s’obfcrvcnt 
entre  .Miniltres , il  monta  en  fa  Chambre , fans 
le  foire  avertir  , il  prit  un  fiege  6c  s'affit , avant 
que  le  Comte  eût  eu  le  tems  de  le  lever.  Ces 
maniérés  franches,  & dégagées  de  formalitez , foi- 
fbieni  que  l’on  ncgotioii  plus  facilement  avec  lui; 
parce  qu’il  n'étoit  pas  homme  à faire  naître  des 
difficultez  , par  une  obfcrvation  fuperffiricufc  du 
Cérémoniel , qui  n'elf  propre  qu'à  rétarder  les 
négotiations.  Ces  manières  de  Temple  lui  avoient 
déjà  gagne  la  bonne  opinion  , que  De  Witt  a- 
voit  conçue  de  lui.  Le  Comte  rembrallli,  lui  Et 
compliment  fur  l'honneur  , qu’il  lui  foifbit , 6c 
témoigna  qu'il  agiroic  de  fon  côté  , avec  la  mê- 
me franchilc. 

L’Envoyé  Anglois  lui  dit  en  général  ce  qu'il 
avoit  foit,  tant  en  Angleterre  , qu'en  Hollande  , 

1 & ne  lui  cacha  point  qu’il  l’étoit  verni  voir , de 
concert  avec  le  Pcnfîonairc  de  Hollande  ; qui  lui 
avoit  témoigne  qu'il  approuveroit  fort  de  faire 
une  I riplc  Alliance  , pour  le  falut  de  l’Europe. 

II  lui  repréfênta  la  grande  liailbn,que  l’Angleterre 
avoit  eue  avec  la  buede , dans  la  dernière  guerre, 

& lui  dit  que  le  parti , qu’il  lui  propofoit , ne 
pouvoir  être  que  trcs-honor.ible  & tres-avanta- 
geux  à la  Suede  ; puis  qu'elle  pourroit  tirer  des 
lublîdes  de  l'Efpagnc  , qui  avoit  befuin  de  fon 
(êcours , . 6c  que  lors  qu’il  s'en  préfenteroit  une 
occaEon  fovorable  , je  Roi  de  Suède  ptiurroic 

j s'aflurer  que  celui  de  la  Grande  Bretagne , 6c 
; les  Etats  Généraux  ne  manqueroient  pas  d'ern- 
i ployer  leurs  bons  Offices,  pour  engager  l’Efpa- 
giK  , à lui  faire  tous  les  avantages  poEiblcs  ; n'en 
prétendant  aucun  , pour  eux-mêmes,  6c  n’ayant 
d’autre  intérêt, dans  cette  affiiirc,  que  le  falut  des 
Païs-Bas  Efpagnols  , leur  propre  luretc  6c  le  bien 
public. 

Le  Comte  de  Dhona  , après  avoir  loiiê  la  ré- 
folucion  de  Sa  MaJcEc  Britannique,  alTura  Tem- 
ple , que  la  Suède  agiroit  de  concert  avec  ce  Mo- 
narque , dans  toutes  les  affaires , qui  auroient 
pour  but  le  Salut  de  l'Europe;  qu'il  en  étoit  con- 
vaincu , par  les  Inllruâions  generales , qu'il  a- 
voit  ; mais  que,  comme  on  n'avoic  pas  prévu  ce 
qui  anïveroir,  on  n'avott  pas  pu  lui  donner  d'ins- 
iruéfion  là-deffiis  ; Que  fi  Temple  rétiffilToic 
dans  fa  négotiation  , il  feroit  tous  fes  clforts  , 
pour  y engager  le  Roi  fuo  Maître,  parce  que 
cette  Alliance  tendoit  au  repos  de  tome  la  Chré- 
tienté ; mais  que  pour  répondre  à l’Emoj  é , il 


i(i68. 


114  H I S T 

1668.  lui  diroit  luivcmcnc , qu'il  ne  croyoîc  pas  qu’il 
pue  rtiiflir  i par  ce  qu’il  doueoic  que  De  Witt 
tût  d’avis  de  rompre  avec  la  Fiance,  & de  faire 
quelque  autre  liailon  , avec  l’Anglctcne  ^ i.on 
iculcmenc  à caul'c  de  ce  qui  s’étoic  pailc , de* 
puis-  peu,  entre  les  deux  Nations } mais  aulU  a 
caulc  du  Prince  d’Orange,  donc  ce  Miniftre  ne 
doucoit  pas  que  les  Anglois  ne  priiTenc  le  parti, 
lors  qu’ils  en  trouveroienc  l’occalion  i au  lieu 
que  le  Pcnfionairc  ctoit  fur  d'être  appuyé  par 
la  France  , dans  le  dcflein  qu’il  avoir  de  s’op- 
pofer  à l’elcvation  de  ce  Prince  : Qtic  cela  lui 
tâifoit  croire  que  , quand  meme  De  W'iu  n’o- 
feroie  pas  s’oppofer  ouvcitcmcnc  à cette  Allian- 
ce , à ciiife  du  penchant  des  Etats  & du  Peu- 
ple , il  ne  nunqueroit  pas  de  faire  jouer  des 
rciToris  fccrcts  , pour  éluder  la  conclufion  de  ce 
Traité}  à quoi  il  ajoûtoit  que,  puis  que  les 
Etats  ne  pouvoient  pas  terminer  cette  affaire 
fans  avoir  auparavant  l’approbation  des  Provin- 
ces & des  Vires  } il  ne  voyoit  pas  comment  il 
feroii  poflîblc  d'cmpcchcr  l’Ambafiadeur  de  l'ran- 
cc  d’en  gagner  quelques  - unes  j ce  qui  arrête- 
roit  la  conclufion  de  cette  Alliance.  Il  paroit 
pr-là,  que  le  Comte  de  Dhona  n’etoit  pas  en- 
core initruit  de  la  manière,  dont  elle  avoit  été 
fi"ncc  , ni  de  la  peur  que  De  Witt  avoit  du 
Vüilinagc  de  la  France,  auquel  il  s’ ctoit  tou- 
jours oppofe. 

Temple  ne  manqua  pas  de  redire  ;iu  Pcplio- 
naire  ce  que  le  Comte  de  Dhona  lui  avoit  dit, 
dont  De  Witt  parut  fore  fatisfaic , & ajouta 
qu’cncorc  qu’on  ne  pût  pas  croire,  que  le  Com- 
te eut  des  ptmvoin  alTci  étendus,  pour  travail- 
ler , conjointement  avec  eux  , à fa  conclufion 
de  cette  affaire  } on  rourroit  loûjoui^  faire  un 
Inllrumcnt,  qui  laUlcroic  à la  Suede  la  liberté 
d’entrer  dans  r.-\l!iancc  , comme  principale  Par- 
tie contraclaatc.  Le  l*eiirionairc  dit  auffi,  que 
le  Comte  avoit  allez  de  crédit , à la  Cour  de 
Suède  } pour  piîuvoir  cfpcrcr , qu’on  rcüffiroit, 
par  fon  moyen  j principalement  lois  qu’on  lui 
Icroit  efpcrcr  d’obtenir  des  fubfidcs  de  l'F.tpa- 
g;ic  , qui  feroient  affez  confidcmbles  , pour  rc- 
compcnfcr  les  Suédois,  de  ce  qu’ils  perdroient 
avec  la  France. 

On  trouvera  encore  d’autres  particularitcz  de 
la  ncgotlation,  dans  cette  meme  Lettre, qui  cft 
datée  du  17,  de  Janvier  i6ô8.  On  s’cll  con- 
tenté d’en  indiquer  ici  les  piincipalcs. 

La  Suc^lc , comme  De  W’iu  l’avoit  prevu  , 
confemit  à entrer  dans  la  Confedaation.  Pour 
lui  montrer  de  quoi  il  s’agilîôit , on  lui  remit 
un  Aitc,  conçu,  en  ces  termes  ; „ Que  le  Roi 
„ de  Suède  , des  le  commencement  de  la  que- 
„ relie , emte  les  deux  Couronnes  ( de  Fta/Ke 
,,  (â  tTE/p.i^ne)  ayant  lui-mcinc  fait  connohre 
,,  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  & aux  Etats 
,,  Generaux  fc*s  intentions,  auUi-bicn  que  k dé- 
„ fir,  qu'il  avait  de  s’unir  & d’agir  avec  eux, 
„ dans  l’affaire , dont  il  s’agiffoit } tant  à caulc 
„ de  l'étroite  amitié  & de  l’Alliance  , qui  l’en- 
,,  gagcüient  dans  les  mêmes  interets,  que  pour 
,,  leur  aider  à trouver  tous  les  expediens  inu- 
,,  ginablcs  , pour  rétablir  U Paix  6c  la  bonne 
„ intelligence,  entre  les  deux  Rois}  protcftanc 
,,  qu’il  n’avoit  attendu  à fc  déclarer  , fur  cette 
,,  affaire*,  que  parce  qu’il  Ibuhaitoit  de  voir  au- 
„ }>aiavaiu,  quelles  mefurcs  le  Roi  de  la  Gran- 
ty  de  Bretagne  fie  les  Etats  Generaux  prendroient, 
„ fie  quelle  airiltencc  il  faudroit  donner,  fie  au- 
,1  très  choies  de  cette  nature  -,  dont  i)  fouhai- 
,,  toit  d’être  intonne  , afin  qu’il  pût  agir  de 
„ concert,  avec  ccs  Puiffanccs  : Que  pour  ca 
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„ raifons , on  avoit  juge  avantageux  , pour  le 
„ bien  public  , que  les  Minillres  de  ccs  memes 
„ Puiffmecs  drcllaffent  un  Inllrumcnt } par  le- 
,,  Quel  le  Roi  de  Suède  d’une  paît  s’engageroit 
„ u’entrer  dans  l’Alliance , apres  qu’il  auroit  été 
„ informe  de  ce  qu’il  fouhaitoit  de  favoir,  i cn- 
„ lier  dans  cette  Albance,  êc  d’agir  de  concert , 
„ avec  les  deux  Puiffanccs,  fie  de  faire  avec  Elles 
„ tout  ce  qu'Elles  jugeroient  nécellâirc,  pour  ce 
„ grand  Ouvrage  : Que  d’une  autre  pan,  on  af- 
„ luroit  le  Roi  Je  Suède  , qu’on  lui  avoit  laifle 
„ une  place  vuide  -,  pour  entrer  en  cette  Allian- 
„ ce  , en  quabte  de  princip.al  Coniruéianc,  com- 
„ me  il  y ctoit  invité  par-  ccs  deux  Puiffanccs  ( 
„ qui  d’un  autre  côté  employeroient  leurs  bons 
,,  Offices  , pour  engager  l’Empereur  fie  le  Roi 
,,  d'Efpagnc  à terminer  tous  les  différends  , que 
„ le  Roi  de  Suède  pouvoit  avoir,  avec  eux,  lui- 
„ vant  la  Jullicc  fie  l’Ecjuitc  } afin  que  l’on  pût 
„ prendre  les  mefurcs  ncccffaires  ficc.  Cet  Aâe 
ctoit  date  du  13.  de  Janvier  , 1668.  fie  ligné 

par  CbrijlophU  Cimu  de  Dh«na  ^ ^ Hatald  Jp’ 
pelboùm. 

Comme  Temple  n’cioit  plus  néeeffairc  à la 
Haie,  il  prit  congé  des  Etats  Généraux,  fie  par- 
tit pour  Anvers,  & de- là  pour  Bruffclles.  On  lui 
expédia  fa  Lettre  de  Recréance , le  18.  de  Fé- 
vrier 1668.  On  y envoya  audî  des  Députez  de 
la  parc  des  Etats  Généraux,  comnu  on  le  verra 
dans  les  Lettres  de  Temple.  Ils  eurent  allez  de 
peine,  de  s'accommoder  aux  longueurs  afleâces 
du  Marquis  de  CaUcI  Rodrigo  , comme  on  le 
vcri-a  dans  le  meme  Rccueuil. 

Le  Comte  de  Dhona  alla  en  fuite  à Londres , où 
la  Triple  Alliance  fut  auflî  conclue,  avec  la  Sue- 
' de,  le  8.  de  Mai  1668.  ( r ) Par  des  Articles  fc- 
parez , le  Roi  d’Angleicrre  fie  les  Etats  Generaux 
des  Provinces  Umts  s’obligèrent  de  lui  payer  , 
ou  faire  payer,  chacun  par  moitié,  U fomme  de 
quatre-eem , quatie-vingc*quatorze-mille  Ecus  , 
pour  mettre  fon  Armée  en  état,  fie  de  lui  fournir 
encore,  chacun  par  moitié  , une  (ômme  tous  Ici 
trois  Mois  , pour  l’aider  à entretenir  Ibn  Ar- 
mée. 

Ces  nouvelles  érant  arrbccs  à Paris,  (z)  par 
les  Lettres  de  I>’Ellradcs,  fie  meme  par  une  Let- 
tie  dc.s  Etats  Généraux  au  Roi,  au  commence- 
ment de  Février  j elles  furprircm  affez  tout  le 
Morrdc.  Il  fut  néanmoins  rélblu  que  le  Roi  n’p 
repondroit  point  , que  Van  Beuning  ne  fût  arri- 
ve à Parts  I parce  que  les  Etats  s’etoient  remis  à 
lui  des  explications,  qu’on  pourroit  demander  fur 
la  Triple  Alliance.  Cela  n’cmpccha  pas  le  Roi 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  écrit  aux  Etats , tou^ 
chant  la  marche  de  fon  Armée  en  Franche-Com- 
té , en  plein  Hiver.  Le  Prince  de  Condc  fc  pré- 
fema  devant  Rezançon  , fie  fournit  le  7.  de  Fé- 
vrier au  Roi  la  Ville  fie  le  Château  , quoi  que 
très-fort.  Le  Duc  de  Luxembourg  réduifit,  le 
meme  jour,  Salins.  Le  Roi  aiL^ea  Dole,  fie 
la  prit  en  quatre  jours.  Le  ip.  Giay  fc  rendit 
auill  à lui , apres  trois  jours  de  tranchée  ouverte. 
Les  Châteaux  dejou  Ôc  de  Ste.  Anne, furent  pris 
au  même  tems  , fie  en  moins  d’un  Mois  la  conquête 
de  la  Franche-Comté  fut  faite  \ par  le  peu  de  foin 
que  les  Ffpagnolscurcntdc  mettre  ce  Pais-là,  en 
état  de  defenfe , ou  par  la  lâcheté  de  ceux , qui 
commandoienc  dans  les  Places  $ ce  qui  fit  dire, 
que  le  Roi  de  France  o’avoit  pas  bcfoin  d’aller  en 
ce  Païs-Bas , pour  le  foymettre  , avec  une  Ar- 
mée, 

(1)  Hilloire  d«  Traiter  T.  I.  p.  rj. 

(i)  Lettre  de  Lioone  du  3.  de  Février. 
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DES  PROVINCES 

I(Î6S.  ç'iurcii  été  aÿcz  tttvpycr  un  Valet  de 

fted f peur  la  dintander  à teuxy  qui  y cmmaudeient. 

Le  Marquis  de  Cailcl*Rodngo  ayanc  marque 
.Aix  la  Chapelle,  pour  y nrgoticr , (i)  le  Koi 
de  France  nomma  pour  fon  AmbalTadcur  Extra- 
ordinaire , & Ibn  Iccond  Plcnipotcmiaire  Cbar^ 
les  Ctlierty  Maître  des  Requêtes;  qui  devoir  fe 
rendre  inceCimment , en  cette  Ville , des  qu’il 
auroit  reçu  un  PalTcport  , du  Gouverneur  des 
Païi-Bas.  Il  donna  ordre  à D’Eftrades  d’en  don- 
ncravisaux  Etats  Generaux,  & d’y  ajouter  que  des 
que  le  Marquis  auroit  fait  lavoir  le  teim, auquel 
il  vouloic  fc  rendre  à Aix  ; Sa  Majcllc  y feroit 
aulîi  trouver  un  Officier  de  Ci  Couronne , avec 
la  qualité  d’AmbalTàdcur  Extraordinaire,  & fon 
premier  Plénipotentiaire.  Cependant  fi  le  Mar- 
quis avoit  le  pouvoir  de  le  fiibdclcguer  , com- 
me on  le  dilbit  ; Colbert  avoit  ordre  de  nego- 
tier,  avec  IcSubdélegué  du  Marquis. 

Il  Icmble  qu’en  ce  tems-ci  on  n’etoit  pas  trop 
fàtisiftii  du  (.omte  D’Ellrades,  qui  s’étoit  lai^lc 
furprendre , par  la  prévention,  ou  il  ctoit,  que 
ce  qui  le  négotioic  par  le  Chevalier  Temple  ti- 
rcroit  en  longueur  ; parce  qi^il  croyoit  qu’on 
ne  conclurroïc  rien  dms  les  Conférences  , qui 
le  tenoicnr  entre  l’Envoyé  d’Anglacrrc,  & les 
Commill-ures  que  les  Etats  avoicnt  nommez  , 
]>our  conférer  avec  lui  ; avant  que  les  Provin- 
ces cullcnc  été  indrui'cs,  de  ce  dont  il  s’agis- 
Ibit,  & en  cuilcnt  dit  leur  lêntimcut,  félon  la 
manjcre  ordinaire  de  procéder  de  la  République. 

Il  n’a^’oit  p.;s  cru,  qu’on  pût  donner  aux  Com- 
roiinires  le  pouvoir  de  ugner  le  Traite  avec 
l’Angleterre,  avant  qu'on  en  eût  délibéré,  dans 
chaque  Province.  Ue  Lionne  , qui  avoit  des 
Elpions  à la  Haie , qui  n’étoient  pas  connus  à 
i'Ambanâdeur  Onbuaire  du  Roi,  comme  il  na- 
roîc  par  divers  endroits  de  les  Lettres,  lui  dit, 
(a)  d’un  air  aflez  chagrin  ; ,,  Tout  ce  qu’on 
„ vous  a dit  , touchant  la  précipitation  & le 
,,  fccict  du  Tnitc,  qui  s’eft  fait,  âc  cette  bel- 
„ le  raifon  , qu’on  vous  a alléguée  , qu'il  n'a- 
,,  voit  pis  meme  été  communiqué  aux  Provin- 
„ ces,  félon  l’ajliigc,  font  des  choies , qui  ctoient 
„ venues  à ma  connoiffiuice.  Et  ce  qui  vous 
,,  donneroit  plus  de  lieu  de  vous  plaindre  , je 
,,  pourrois  même  dire  , iufqu’à  un  iota,  enm- 
,,  ment  toutes  choies  lé  lonc  palTées , & d’où 
,,  en  eH  venu  le  premier  m uvement,  & enfui* 

„ te  tout  le  progics  qu’il  a eu  ; mais  cela  ne 
„ feit  plus  de  rica,  & il  faut  attendre  Mr.  Van 
„ Beuning,  qui  peut  facilement  rcâiûer  toutes 
„ choies , & fort  â la  (âtisfàâton  du  Roi  , fe- 
ff  Ion  qu’il  parlera  & agira. 

Il  partit  en  (j)  effet  Te  ii.  de  FevTicr  , & 
même  fans  cquip.ige,  pour  aller  plus  vite.  Il  a- 
voit  paru  fort  délirer  la  Paix , & il  ell  certain 
^u’on  la  fouhairoit  en  Hollande  ; où  l'on  croît 
epuifé  par  la  derniere  guerre  , avec  l’Angleter- 
re, & où  l’on  auroit  été  oblige  de  faire  enco- 
re de  très -grandes  dépenlcs  , pour  mettre  la 
Frontière , du  côté  des  Efpagnols  hors  de  dan- 
ger, fans  être  fort  affuré  du  non  fuccés. 

Il  v eut  quantité  de  rémontrances,  de  part  2c 
d’autre,  & de  négotiations  pour  hâter  la  paix, 
que  l’on  fouhaicojc  ; comme  on  le  peut  voir 
par  les  Lettres  des  Minillrcs  de  la  France, & de 
ceux  de  l’Angleterre, écrites  en  cc  tcms-là.  Com- 
me la  fin  de  la  lùfpenfion  d’armes  approchoit  , 

& que  la  Paix  ne  pouvoir  guère  fc  rare  en  peu 

fi)  Lettre  de  De  Lionne  do  3.  de  Ferrier. 

(x)  Lenre  du  to.  de  Février  i669. 

(3)  Lettre  de  D'EArades  du  jd.  de  Février. 
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de  jours  > les  Alliez  propofrent  une  nouvelle 
Trêve  juliqu’à  la  fin  de  Mii  s’il  en  étoit  be- 
foin.  Le  Marquis  de  Caftcl  • Rodrigo  accepta 
cette  Propolttion,  par  un  Ecrit  public , daté  du 
4.  de  Mars  1668,  , 

Les  Minillrcs  d’Angleterre  6c  des  Provinces 
Unies  preflerenc  fort  le  Koi  de  I’r.»ncc  à y con- 
feniir,par  un  Mémoire,  qu’ib  lui  prefenter  nt  le 
J.  de  Mars.  Le  Roi  y répon  üt , paruhE^t, 
dont  voici  la  fublbrKC  : ,,  Que  le  motif  que  le 
,,  Roi  avoit  eu,  il  y avoit  fix  mois,  d’oHïir  une 
„ fufpcnfiun , pendant  cc  tems  lâ  , n’étoit  que 
,,  de  donner  plus  de  lieu  à la  ncgotiaiion  d’un 
y,  accommodement,  pendant  l’Hiver,  Cmsqu’au- 
,,  cunc  hollilitc  pût  aîterer  l’état , où  les  chofes 
„ le  trouvoient  à la  fin  du  Mois  d’AoùC  ; toute 
,,  nouveauté  dans  la  Guerre  en  apportant  aufli  , 
pour  l’ordiatirc,  dans  les  négotiations  de  la 
I,  Paix  : Que  le  Marquis  de  Caffel  Rodrigo  l’a- 
,,  voit  rejettee , durant  fix  mois.  & avoit  même 
,,  écrit  à un  Eleâeur  du  St.  Empire  , qui  la  lui 
,,  avoit  propo/cc  , que  cette  iffre  dr  la  France  fe 
,,  peurreit  faire  en  Turquie  , maii  nen  /Uf,  parmi 
„ des  Cbié.'ienSy  à Madnd:  (^c  par  des  lenteurs 
»,  & des  difficultcz  aficâées  , ces  fix  Mois  , fi 
,,  précieux  pour  traiter,  s’étoient  écoulez  inuti- 
,,  iement  ; fur  le  ieul  point  préliminaire  , qui 
„ regardoit  le  lieu  cù  l’on  pourroit  s’aficmblcr  > 

„ les  Efpugnuls  pretendans  , contre  toute  forte 
,,  d’ufage,  & au  préjudice  de  l’avancement  de  la 
,,  Paix  , d’en  traduire  la  nég-'tiaiion  en  des  lieux 
„ fort  éloignez,  & hors  de  la  vue  des  Potentats  , 

„ qui  y avoicnt  le  plus  d’inteiét  : Qu’enfin  les 
,,  Minillres  de  l’Efpagne  s’éroienc  conduits , a- 
„ vcc  tant  de  coiKre-tvm‘>  & de  coutnuliélions 
„ des  uns  avec  les  autres,  fur  le  lieu  de  l’Aficm- 
„ blée  ; qu’encorc  alors  ni  le  Koi  de  France,  ni 
„ les  Rois  & les  Princes,  qui  offroient  leur  me- 
„ diarion  , ni  qui  que  cc  fut , ne  lâvoienc  quelle 
,,  étoit  leur  intcmiin;  puis  qu’au  même  tems 
I,  que  le  Marquis  difoit  i Brullcllcs  qu’il  avoit 
„ pouvoir  de  miter  , & que  la  faculté  de  Ce 
,,  fubdclcgucr  «juclcun,  y ctoit  comprife  ; a- 
„ voit  choifi  le  lieu  d’Aix  la  ( haj’clle,  pour  y 
„ faire  l’Aficmbléc,  comme  prêt  a s’y  rendre,  ou 
„ d’y  envoyer  un  Subdélcgue, félon  la  qualité  des 
„ Perfonnes  : Qijc  le  Roi  avoit  nommé  Colbert, 

„ pour  lequel  le  Nonce  du  Pape  avoit  demandé, 

„ des  le  14.  du  Mois  precedent  , un  Pafleport  , 

„ qui  n’arrivoit  point  •.  Que  cependant  les  Mi- 
,,  riffres  de  M.idrid  , à la  Iburce  des  réfolutions 
„ de  la  Cour  d’Efpagne,  dilotent  publiquement, 

„ & l’écrivoient  en  tous  lieux  , que  le  Plcin- 
„ pouvoir  qui  avoit  été  adrcfTé  au  Mois  d’Août 
„ ( de  i'anniepafjée  ) ne  fubfifioit  plus,  il  y avoit 
SI  long-tcms  Qiie  le  Marquis, félon  les  mêmes, 

,,  était  iixrxcuiliblc  d’avoir  nommé  la  Ville  d'Aix 
„ la  Chapelle , contre  fès  ordres  , fi:  contre  la 
,,  dcclaratirn  de  la  Reine  , qui  avoir  dit  qu’elle 
,,  ne  vouloii  traiter  la  Paix  , qu’d  Rome , ou  à 
,,  Venife , ou  aux  Pirenées  : Que  l’inconflance 
„ du  Marquis  avoit  coûté  la  Franche-Comté  au 
„ Roi  fbn  Maître  ; Que  lès  ioégalitez  ne  de- 
,,  voient  néanmoins  pas  empêcher,  qu'on  ne  trai- 
,,  tât  de  la  paix  , les  mois  fuivans  ; Qu’en  de- 
„ mandant  une  Trêve,  on  ne  penfoit  qu’à  met- 
,,  tre  i couve»  t les  Pl.-'ces  des  Elpagnols  ; Que 
„ cependant  le  Roi  vouloir  biendcfendie  à ceux, 

,,  qui  conimandoicnt  fes  Troupes,  d’attaquer  , 

„ pendant  le  Mois  de  Mars , aucune  Place , ou 
F f „ Porte 

(4)  Voyn^  étnj  k Vf.  Tome  des  Lettres  de  D'EAradei 

p.  tOs. 
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HISTOIRE 


„ Polie  fcnilîé  des  Efpr.gnols  : Qu'il  ne  vou» 
„ droit  pas,  que  Colbert  entrât  en  negotiation  a- 
yy  vec  Ic^ubdclcguc  du  Marquis  > H ce  Uemicr  n'a- 
„ voit  pas  le  pouvoir  d’en  envoyer  un. 

Cependant  (i)  au  Mois  de  Mars,  les  Fran- 
çois firent  une  cnireprifc  fur  la  Ville  de  Genap, 
en  Brabant,  qu’ils  attaquèrent  félon  les  formes, 
& qu’ils  reduifirent  â fc  rendre  le  if . de  ce  Mois, 


C 


une  grande  brèche  , qu'iU  y avoient  faite. 

.e  Gouverneur  des  Pais-Bus  s’ai  plaignit,  avec 
beaucoup  de  chaleur,  comme  fi  les  François  a- 
voient  rompu  la  Trêve  j mais  ces  derniers  pre- 
tcndoienc,  que  la  fufpenfion  d’armes  éioit  expi- 
rée nu  1.  de  Mars.  Cependant  le  Chc^'afier 
Temple  avoue  qu’il  ne  voyoii  ^ comment  le 
Uoi  Ion  Maître , & les  £tats  Generaux  pour- 
raient fc  difpenfcr  de  demander,  que  cette  Pla- 
ce fût  rendue  aux  Elpagnols  ) puis  que  , fans 
cette  rcllitution,on  ne  croiroit  pas  qu’ils  eufient 
parle  finccrcmcnc,  Ion  qu’ils  difoient  qu’il  y a- 
voic  eu  du  mal-entendu,  dans  les  ordres  > puis  . 
qu’ils  avoient  continue  le  fiege,  Jufqu’au  huitié-  i 
me  jour,  après  U Trêve  accordée  à Paris.  Mais 
ks  lenteurs  des  Efpagnols,  2c  le  peu  de  foin  du 
Gouverneur  avoient  etc  caufe,  que  les  Frajiçois 
les  traitoient  de  haut  en  bas. 

Van  Beuning  & Trevor  reçurent  encore  une 
autre  reponfe  a leur  Mémoire  , laquelle  ccoit  ! 
datée  du  p.  de  Mars.  Sa  MajeAc  Tres-Chre- 
ticnne  y répondoit  ,,qu’Ëllc  n’auroit  jamais  rien  ! 
„ de  plus  à cœur,  que  de  tenir  fa j^arole  , en 
,,  toute  occafion  > & qu’elle  avoit  fort  prefent 
,,  à fa  Mémoire,  que  des  le  Mois  de  Septem- 
„ bre  pafTé  , fur  les  ouvertures  & les  prières 
,,  qui  lui  furent  faites,  parles  Etats  Generaux, 

„ ce  mue  d'ailleun  du  nnccrc  defir,  qu'Ellc  a 
,,  toujours  eu  du  récabliiTcment  du  repos  pu-  i 
„ blic,  Elle  confentit  que  toute  la  fatisKiékion,  | 
,,  qu’Ellc  prciendoit  avoir,  à raifon  des  Droits.: 
„ échus  à la  Reine  , par  le  décès  du  Roi  2c  ' 
,,  de  la  Reine  d’Efpagne , Tes  Pcrc  2c  Mère  , ; 
„ fut  retranchée  2c  réduite  , en  confiJeration  I 
,,  meme  de  ce  que  Sa  Majefte  deroandoit  , en  | 
,,  faveur  du  Portugal,  à des  conditions  d’un  ac- 
„ commoilement  , réglées  par  les  principaux 

MinUlrcs  des  Etats,  2c  jugées  équît.ibtcs  2c 
„ fort  modérées  j Icfqucl'.es  conditions  ctoient 
„ que  l’Efpagnc , par  un  l'raitc  de  Paix , cc- 
,,  dât  en  l^nnc  forme  à Sa  Majellé  ou  toutes 
„ les  Conquêtes , que  Tes  Armes  avoient  fiiires 
„ au  Pdis-Bas,  pcnu.ant  la  Campagne  , 2c  dont 
„ Elle  fc  irouvoic  en  poû'cilion  , ou  bien  le 
„ Duché  de  Luxembourg  } ou  , en  fa  place,  la 
,,  Franche-Comté , Caniorai  2c  le  Cansbrclîs  , 

„ Douai,  le  Fort  de  Scarpe,  Aite,  St.  Orner, 

„ Bergue,  Fume  , Link  , 2c  toutes  leurs  «>- 
,,  paricnanccs  2c  dcpcndaDceSi  Sa  Majefté  refti- 
„ tuant,  en  ce  fécond  cas,  à TEipagne  les  au- 
„ très  conquêtes  , qu'Ellc  avoit  faites  en  cette 
„ Campagne  ^ bien  entendu  que  les  Fonifica- 
,,  lions  ck  Cliarleroi  feroient  démolies,  avant  la 
,,  rellitution,  2c  que  l’Efpagnc  auroit  le  choix 
„ d’accepter  l’une  ou  l’autre  de  ces  Altemati- 
,,  ves,  2c  que  Sa  Majellé  donnât  fa  Parole  Roya- 
„ le  de  fc  contenter , de  l’une  des  deux  jufqu’à 
„ la  fin  de  Mars. 

„ Sa  Majellé  n’avoit  pas  moins  préfent  à la 
„ Mémoire  qu’avant  fa  marche , vers  la  Fran- 
,,  che-Comtc  , Elle  avoit  écrit  au  .Pape  2c  à 
„ pluficurs  Rois  , Princes  2c  Poicntau  , donc 
„ EUe  avoit  accepté  la  médiation,  que  quelques 
„ progrès , que  les  Armes  puficnc  foire  j Elle 

(0  Lettre  de  Temple  fur  cette  année- 


„ n’en  prendra  pas  occafion  de  grofiir  les  condi-  i66S. 
„ lions  des  deux  alternatives  , auxquelles  elle 
„ avoit  contémi , pour  le  tems  marque. 

„ En  confcquencc  de  cela.  Sa  Ma)cllé  vou- 
„ lani  inviolablcmcnc  accomplir  lés  Paroles  Roya- 
„ les.  Elle  déclaroic  de  nouveau  à Van  Beuning 
„ 2<  a Trevor , que  nonobllant  la  conquête,  que 
fes  armes  avoient  faite  depuis  de  toute  l.i  Fran- 
chc-Conité , elle  fe  tenoii  dans  les  mêmes  Icnti- 
mcns>2c  dans  ce  dont  Elle  ctoit  convenue,  des  le 
Mois  de  Septembre  dernier , jufqu’à  la  fin  de 
Mars,  de  fc  contenter  pour  fa  latisfoélion , de 
celle  des  Altenmivcs , que  l’Efpagnc  voudroit 
céder. 

Cepenijant  comme  Van  Beuning  Ôc  Trevor  a- 
voient  remis , depuis  le  8 . de  ce  Mois , la  Copie 
d’un  Ecrit  ligne  a BiulTelIcs,  le  4.  par  le  Marquis 
de  Caficl-Rodrigo , difant  avoir  un  pouvoir  de 
la  Reine  d’Efpagne,  fo  Maitrcfic  j par  lequel  E- 
cric  , il  acceptoit  raltemativc  purement  2c  fim- 
plemcnt , comme  on  la  lui  a propofee  | donc  Sa 
Majellé  auroit  beaucoup  de  joie  , fi  cette  accep- 
tation fe  trouvoit  fincere  , dans  la  fuite»  qu'il  a- 
voit  déjà  nommé  des  Commifiaires  , pour  traiter 
de  la  part,  avec  Van  Beuning  2c  Ig  Chevalier 
T^e^■or  , afin  qu’on  pût  conduire  promptement 
à fa  conclufion  ce  grand  Ouvrage  de  la  Paix,de- 
firée  toujours  de  Sa  Majellé,  avec  pallîon  2c  fin- 
cçritc. 

Depuis  ce  tems  , il  n’y  eut  que  de  la  défiance 
de  toutes  parts.  La  France  foupçonnoit  les  Ef- 
pagnols de  luauvailc  fui , comme  s’ils  n’avoicnc 
d'autre  dcOcin,  que  de  laifler  taire  leur  Gouver- 
neur des  Païs-Bas , ôc  de  gagner  du  tems  » pour 
le  defavouër  cnfuiic,  s'il  hiiluit  un  Traité,  qu'on 
n’approuvât  pas  à Madrid.  Le  Marquis  de  Cas- 
tel-Rodrigo ayant  accepte  l’Alccnutive,  en  ge- 
neral , fous  dire  quelle  partie  de  l'Alternative  il 
acccpioit , fcmbloic  délibérer  fur  le  Parti  qu'il 
prendroie  , ou  attendre  des  Ordres  de  Madrid. 

Les  Efpagnols  ne  le  fioient  nullement  aux  Fran- 
çois , dans  la  penfee  , où  iis  ctoient , que  le  Roi 
de  France  pcnlbic  encore  ù de  nouvelles  Conquê- 
tes. Le  même  Prince  foupçonnoit , de  fon  côté  , 
les  Etats  d’avoir  deflein  d’employer  la  force,  dans 
les  Pais-Bas  » s’il  ne  fàifoit  ce  qu’ils  fouhai- 
toient , parce  qu’ils  avoient  pris  des  Troupes  de 
la  Maifon  de  Lunebourg  à leur  fcrvicc.Les  Etats, 
de  leur  part,  craignoient,  que  les  Efpagnols  ne 
fuccombafient  fous  la  Puilîance  de  la  France , 2c 
parloicnt  de  faire  avancer  des  Troupes  dans  le 
Brabant.  Chacun  faifoit  des  Projets , qu'il  fe 
propofoit  d'exécuter,  fi  les  alFaires  ne  tournoicoc 
pas  avantageufement  pour  lui.  On  verra  l’cmbar- 
rasyauquel  on  étoii,  par  les  Lettres  de  De  Lion- 
ne 2c  de  D’Ellradcs  , 2c  par  celles  du  Chevalier 
Temple  J depuis  le  Traite  de  la  Haie,  jufqu’à  Ia 
conclufion  de  celui  d'Aix  la  Chapelle.  On  ne 
fauroit  entrer  en  aucun  detail , fons  être  trop  long. 

On  ne  fera  que  mettre,  en  abrège,  les  Articles, 
oui  furent  acceptez  2c  lignez  dans  U Ville  d’Aix. 
Mais  il  fout  aupaiavanc  dire  quelque  chofe  de 
deux  Traitez,  qui  fe  firent  avant  celui-là,  2c  qui 
font  remarquables.  Le  premier  fut  conclu  à la 
Haie,  2c  contient  un  engagement  de  quelques 
Villes  Efpagnoles  aux  Etats  Généraux  , pour  la 
fomme  de  deux  millions  de  Florins , monoie  de 
Hollande , dont  le  Roi  d'Efpagne  s’obligeoit  de 
payer  cinq  pour  cent  d'interét  aux  Etats,  jufqu’à 
ce  qu’il  rendit  le  Capital.  Il  ctoit  porté,  encre 
auties  choies, auxquelles  on  ne  s’arrête  pa$»Qu’il 
en  feroie  pafie  une  Obligation  , en  bonne  forme, 
par  D.  Efievan  de  Gamarre  , & qu’elle  feroit  ra- 
tifiée par  le  Marquis  de  Callel-Roarigo , 2c  enfui- 

ce 
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tion  de  leur  Crédit  , & qu'ils  euflent  de  plus  re- 
çu les  deniers,  qu’Éllcs  auroient  dépenfez,  pour 
le  renfort  & la  dclcnic  des  Places  & des  Forts  j 
fbit  pour  les  vieux  C^uvrages  réparez,  lôic  pour 
les  nouveaux  , qu’on  v auroit  ajoutez  » à quoi  U 
fàudioit  joindre  la  dcpcniê  de  l’Artillerie  , des 
Munitions,  & des  autres  bdbins  Militaires,  pour 
la  défcnlê  des  Places,  qui  auroienc  été  employer, 
ou  perdus  : Qiie  pour  ce  qui  regardoit  les  Gar- 
nirons , qui  feroic-nt  entretenue.* , dans  ces  Places, 
les  Provinces  Unies  les  payeroient , & qu’on  ne 
mettroit  â compte  à Sa  Majefte,  que  fêizc  Com- 
pagnies d*lnfanterie,en  tout,  chacune  de  quaire- 
vingt-ü.x  hommes  , litivant  la  lîdde  ordinaire  des 
Provinces  Unies  } lavoir,  à raifon  de  treize-cent- 
foixantc  , & onze  francs , pour  quantnic-deux 
jours,  durant  la  Gucnc}  éc  que  s’il  arrivoit  que 
ce  gage  continuât  encore  , pour  quelque  tems  , 
apres  la  fin  de  la  Guerre,  alors  on  ne  compteroic 
que  huit  Compagnies  de  cette  forte  , â la  charge 
de  Sa  Majeflé,  le  relie  de  la  Gamifon  demeurant 
à la  charge  de  LL.  HH.  PP. 

C^ic  les  Villes,  les  Forts  & les  Places,  qui  fc- 
roient  en  gage, entre  les  mains  des  Etats,  feroienc 
pourvues  & munies  des  Canons,  Poudre  Se  aurre» 
Munitions  de  Guerre  , qui  s’y  trouvoient  alors  i 
donc  il  /croie  fait  un  inventaire,  afin  qu’on  en 
répondit , lors  que  ces  Places  feroient  rendues  a 
S.  M.  C. 

(^e  toutes  les  Troupes  , qui  s’y  trouvoient  a- 
lors,  en  vuideroient , afin  que  les  Gouvemeun, 
les  Commandans  & autres  O/ficiers  des  Etats  y 
pu/Tent  commander  j en  y formant  Se  ouvrant  les 
Portes  , en  y pofant  des  Sentinelles , en  y faiiànt 
la  Ronde,  en  y donnant  les  Ordres , en  y exer- 
çant la  /uflicc  Se  l.i  Di/cinlinc  Militaire , & en 
veillant  à la  garde  & à la  lurcté  de  ces  Places. 
Qu’ils  entreiiendroient  bonne  corrdponJance , a- 
vec  le  Sfadiboudre  ( ou  Lieutenant  ) de  Sa  Ma- 
jcllé,  dans  le  Quartier  de  la  Gueldre,  qui  eil  au- 
delà  de  la  Meule,  & lequel  /croie  fa  iclidcncc  or- 
dinaire à Ruremonde  : Que  les  Gouvcmcuis  & 
les  Commandants  des  Places  engagées  > donr.c- 
roient  toute  l’ailî/lence  nccc/Taire  aux  Receveurs 
de  Sa  Majcllc,  pour  lever  les  Droits  Domaniaux 
ordinaires,  fur  ces  lieux. 

Que  les  Etats  Generaux  s’engageroient  de  1a 
meilleure  forme  , qu’il  fc  pourroïc,  i bien  défen- 
dre CCS  Villes,  Forts  6c  Places,  6c  d’agir  vigoii- 
reulcment  contre  cous  ceux,  qui  y voudroienc  at- 
tenter quclqiic  choie  ; comme  ils  le  feroienc  i 
l’égard  des  Places  Frontières  , ou  autres  apparte- 
nantes à Leurs  Hautes  PuiiTânces.  Qu'ils  les 
ticnJroienc  toujours  pourvues,  d’une  bonne  Se 
fiidirante  Garnilon  ) au.vquclles  fins  Sa  Majefié 
fàciliteroit , autant  que  faire  fepourroit , Icj^as- 
fage  de  leurs  'l'roupes  , pour  le  rendre  dans  ces 
Places , au  travers  de  les  Terres  , en  allant , ou 
en  venant, & même,  fi  on  le  requeroit,  leur  don- 
neroit  des  Commiflàires,  pour  régler  leurs  logc- 
roens. 

Que  fi  avec  la  communication  & deliberation 
du  Député , du  Stadehoudre  , ou  du  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  , on  trouvoic  à propos  de  faire  de 
nouvc.iux  Ouvnges  à quelque  Place , de  réparer 
les  anciens , d’y  conftruirc  des  Mag.ifin$  ou  de 
pourvoir  ceux,qui  croient  déjà  bâtis, de  nouvelles 
munitionsj  Leurs  Hautes  Puifiânccs  donneroient, 
avec  la  communication , 6c  en  prélcncc  du  Stadt- 
houdre,  ou  de  fon  Commiflairc,  ces  mêmes  cho- 
fes , au  rabais , à celui  qui  en  demanderoit  le 
moins  j 6c  qu’on  en  uferoit  de  mcire,  à l’égard 
de  tous  les  achats  nccefiaires , Se  cela  en  preilên- 
ce  du  Lieutenant  du  Roi , ou  de  fon  Commifiài- 
Ff  Z rej 
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' IC  I au  nom  de  fon  Fils  : Que  la  Cour  de  Ma- 
drid en  /croie  payer  annuelletncnc  les  intérêts 
échus, par  Ganurrc}  ou  par  tel  autre  Minillrc, 
que  Sa  M-ijellc  voudroic  aiitorifcr  : Que  fi  la 
prérente  indifpoficion  du  Roi , ou  quelque  au- 
tre Jilficultc  , qui  furviendroit , cmpéchoic  que 
l'on  ne  pût  payer  les  Intérêts,  avec  la  ponôua- 
litc  requife , pour  la  confêrvation  du  crédit  des 
Provinces  ( fui  devaient  tlUs'ménes  payer  riuterét 
aux  PatticulkrSy  de  fui  les  Etats  empruntoitHt  cet- 
te femme  ) Leurs  Hautes  PuilTances  pour  facili- 
ter cette  levée  , 6c  pour  *Ia  lureté  de  ceux  qui 
conficroient  leurs  deniers, en  un  cas  non  attendu, 
s’engagcroienc , dcs-lors,  d’interpofer  leur  cré- 
dit, pour  la  levée  du  Capital}  dont  celui,  qui 
fitroic  autorife  par  le  Roi , auroit  befoin , pour 
le  payement  des  interets  échus,  & cela  de  tel- 
le manière,  qu’il  y auroit  aufiî  lurcté  pour  ceux 
qui  prêieroient  leur  argent,  tant  pour  le  Capi- 
tal Se  les  Intérêts , que  pour  les  deux  millions 
de  Francs,  6c  leurs  Interets. 

On  convint , que  comme  on  éroit  en  nego- 
tiation  avec  1rs  Plénipotentiaires  du  Roi  de  Suè- 
de , pour  faire  en  forte  que  ce  Monarque , ce- 
lui de  la  Grande  Bretagne,  6c  Leurs  Hautes 
PuilTances  agifient  de  concert  j 6c  que  peutéirc 
il  faudroic  payer  quelques  fublidcs  au  Roi  de 
Suède,  6c  à d’autres  Princes  ou  Potentats,  pour 
l’avancetnciu  de  la  tranquillité  publique  }lt  Leurs 
Hautes  PuilTances  venoient  à le  promettre,  elles 
le  lèi'oienc  encore  fur  le  compte  de  Sa  Majcllc 
Catholique  > par  manière  d’incerpofition  de  leur 
crédit,  6c  au  même  interet,  que  ci-dclTuS) com- 
me en  e/Tct  ils  feroienc  coucher  à Gamarre,  ou 
à tel  autre,  que  le  Roi  d’Efpagnc  autoriferoic 
pour  cela , ce  qu’il  auroit  à payer , pour  des 
munitions  de  guerre,  ou  d'autres  Denrées^  pour- 
vu que  Leurs  Hautes  Puifiânees  ne  fulTcnC'  pas 
plus  obligées  à l’egard  des  Subfidcs , qu’à  l’e- 
gard des  Munitions } fans  un  confememcni  plus 
exprès,  d’excéder  la  fomme  de  deux  autres  mil- 
lions en  Capital, avec  ce  qui  lêroic  requis, pour 
le  payemem  des  imeréu. 

pour  recevoir  cet  aTgent , comme  pour 
en  paficr  des  obligations,  ou  des  quittances , 6c 
outre  cela  pour  en  payer  les  intérêts,  en  leur  tems) 
Sa  Majcllé  ctabliroit  le  Minillrc , qu’elle  tien- 
droit  à la  Haie , auprès  des  EL.  GG. 

Que  pour  la  lureté  des  payemens,  donc  on  a 
parlé  , éc  des  débourfemens , que  les  Etats  au- 
roienc laits,  on  mettroit  , entre  leurs  mains  les 
Châteaux,  Villes,  Forts  6c  Places d’Argcnccau, 
de  Navagne  , de  Stévenswart,  Vcnlo , avec  le 
Fort  ficué  de  l’autre  côté  de  la  Meufe , Guel- 
dre  , le  Fore  Ilâbclle  6c  St.  Donas , dix  jours 
apres  la  fignature  de  ce  Contraéf , ou  plutôt, 
s’il  croit  polTîble  : Que  ces  places  feroient  conle- 
queminent  occupées,  par  les  Gouverneurs, Com-  i 
mandants  Se  Garnifoos  de  Leurs  Hautes  F^ifiân-  { 
ces, avec  tous  les  Droits,  qui  appartiennent  aux 
Seigneurs  Engagilles}  Bien-entendu  que  Leurs 
Hautes  Puifiânees, ni  leur*  Gouvemeun  ou  Com- 
mandants de  ces  Places  ne  le  mclcroient  , en 
aucune  manière , d’y  créer  les  Magirtrats  , ou 
Officiels  de  Police  , ni  de  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement  Civil  , ni  la  Jufiiee  , tant  des 
Villes,  que  du  Plat-Pais}  mais  en  laificroicnc  le 
foin  au  Stadehoudre,  6c  Capitaine  General  de 
Sa  Majefte,  6c  aux  Officiers  8c  M^illrats  des 
lieux  : Que  cet  engagement  dureroic , iufqu’à 
ce  que  le  Capital  ce  les  Intérêts  échus, 6c  cou* 
rans  euflênt  etc  rembourfez,  6c  que  Lcun  Hau- 
tes Puifiânees  ■ fufieni  déchargées  de  l’interpofi- 
7em$  J/l 
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* en  fa  prcJcnce. 

Qijc  le  Magiftrai.  des  Places  , comme  aufli 
leur:)  Gouverneurs  les  Commandons  , tant 
pour  cux-m£mcs , qu'au  nom  de  toute  la  Gar- 
»jiûn,  outre  le  rcrmcQC  qu’ils  Je>’oient  au  Roi, 
fc  aux  Etats  Generaux  j promeitoient , par  un 
feimcnc  i'olcnnel,  prête  entre  les  mains  des  Com* 
milCiircs  choü[is,dc  part  & d’autre,  de  nuintc- 
nir,  de  tout  leur  pouvoir,  les  Droits  de  Sa  Ma- 
Kl'c,  con.orc  vraie  Propnciairc  , & ceux  des 
Etats,  conunc  Hngagiilcs,  & de  garder  les  PIo* 
ces,  chacun  pour  loi,  au  proAt  de  ba  Majdté, 
qui  en  dévoie  devenir  de  nouveau  la  Maitrefle, 
par  U rciUtution  des  Tommes  empruntées , & le 
ayemuu  des  interets,  & pour  Leurs  Hautes 
uillûnci's,  à qui  ces  Places  auroienc  été  laidccs 
pour  gage,  ^ulqu’au  rcmbouri'cment. 

Qi!c  Jcs  Gouverneurs , ou  Commandants  , a- 
vcc  leurs  Garnirons  pourroient  y faire  l’exerci- 
ce de  la  Religion  Reformée  , comme  en  Hol- 
lande, lans  tumulte,  ni  infulte^  £c  que  de  leur 
côte  ils  ne  tcroienc  aucune  raillerie, ni  fcandale, 
ni  ne  dnimcroicnt  aucun  empêchement  aux  Eccle- 
Aalliqucs  Romains, dans  l'cxcrcice  de  leur  Reli- 
gion i Ibus  peine  d’éiie  punis,  félon  l’cxigcncc 
du  cas,  par  le  Magillrat  de  Police,  ou  par  le 
Commandant  de  la  Gami'bn. 

Que  les  Gouverneurs  & les  Commandans  fc- 
roiiiu  fournis  de  Maifons , pour  loger.  Se  les 
S.  Idais  de  làarraqucs.  Que  l’on  foumiroit  à la 
G.'.nüfon  , de  lu  part  du  Roi,  des  vivres  i un 
prix  laifumubie  , Se  qu’on  leur  alTi[>ncroit  des 
Magafius , pour  les  gtains , dont  ils  auroienc 
bcfoni.  Se  pour  y mettre  des  tourbes. 

Que  dès  que  les  fommes  empruntées,  avec  les 
intciètSjfcroicnt  payées  J les  riaccs  feroienc  ren- 
dues au  Roi, £c  évacuées^  «k  que  S.  M.  Impéria- 
le, le  Roi  de  la  Gundc  Jireugne  & le  Roi  de 
Suède  fci\)icnt  Garants  de  cet  Article  &c. 

Ln  voiU  alfez  , pour  donner  une  Julie  idée 
de  celte  forte  de  Traitez.  Celui-ci  lut  figue  à 
la  Haie,  le  9.  d' Avril , par  I).  EÜevan  de  Ga- 
marra , de  par  fept  Commiiraircs  des  Etats.  U 
y eut  un  .^tütlc  féparc,  par  lequel  ilétoitdit, 
que  les  Etais  ne  lcroient  p.is  obligez  de  faire 
compter  l'-igent , dont  il  s’agillbit  , avant  que 
le  Traite,  qui  fc  failbit  à i’aiis,par  Van  Beu- 
ning  & p-r  le  Chevalier  Trevor,  fût  ligne  par 
k Marquis  de  Callel-RoJrigo. 

CcpenJani  V.in  Beuning  (i)  écrivit  peu  apres 
de  Paris  au  Marquis,  qitc  le  Roi  de  France  ne 
voulant  pas,  que  la  fulpcnlîon  durât  au-delà  du 
10.  d'Aviil  , aptes  quoi  il  le  difpofoit  à mar- 
cher à Bruilclks  , avec  trois  Corps  d’Arméc  } 
de  forte  qu’il  jugeoit,  qu’il  fauJroit  y envoyer 
tnetflâmmcnc  quatorze-mille  FantalTîns,  Se  quel- 
que Ca\alc:ic  , pour  mettre  Bruirclles  à cou- 
\crc.  On  UC  fuivii  pas  le  Confeil  de  Van  Beu- 
iur.g,mais  on  refolut  de  faire  marcher  les 'l’rou- 
j»cs  de  l’Etat  fur  les  Fronticics  du  Brabant,  & 
de  mcttic  en  mer  le  nombic  de  Vailîeaux , dont 
on  étüic  convenu  avec  l’.âiigktcrrc. 

D’El’nidcs  ne  manqua  pas  de  fe  plaindre  des 
préparaiii's  i5c  des  procedures  des  Etais  , qu’il 
ioûic'uoic  être  dircêtement  contre  la  bonne  foi, 
îc  rAllLuce  qu’ils  avoiciic  avec  la  France.  De 
\Viii  de  les  Députez  des  Etuis  lui  répondirent, 
que  le  Rc.i  Tics-Chréticn  connoitroil , par  U 
niicc , qu’ils  ce  fiirotcnt  rien,  que  isour  alTurer 
la  Paix  , ûc  que  quelque  Traite  qu’ils  fiflent,!! 
n'auioïc  pas  lieu  •,  le  Roi  leur  donnant  le  tems 

(1)  Lcme  Comte  D'Efindes  du  iz.  4'AvriI. 
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de  forcer  les  Efpagools  d’accepter  l’AUcinative, 
ainii  que  Sa  Majcilé  en  Icroit  aflurcc  par  Van 
Beuning. 

En  ce  meme  tems-là.  Van  Beverning  fut  en- 
voyé à Aix  la  Chapelle,  aveé  ordre  de  s’enten- 
dre avec  Colbert  , Plénipoienti.'üte  de  France  , 
qui  dcvoii  s’y  rendre  , des  qu’U  auroic  rc^ni  un 
iWeport  de  BrulTcllcs. 

L’Ambafîûdeur  de  France  lé  plaignit  foie  au 
PenHonaire  de  Hollande  , de  ce  que  les  Etats 
Généraux  a\  oient  ligné  le  Comraô  , donc  on  a 
parlé)  touchant  l’engagement  de  quelques  Villes 
de  Gueldic  aux  Etais  Generaux  , qui  avoicmt  au- 
paravant rcful'é  cela  aux  ETpagools.  D'Elirades 
prétentloit,  que  c’ctoit  une  inlracHon  au  Traite 
de  l’an  MDCLXII  que  de  donner  aux  ennemis 
de  la  P’rancc  quelque  Iccours,  tel  qu’étoic  la  faveur 
que  les  Etats  faifoienc  aux  Efpagnols , à qui  ib 
prcioicnt  de  l’argent , 6c  gaidoienc  les  Places. 
Oc  Wiit  lui  rqH>ndit , qu’il  n’a\ oie  pas  fujet  de 
fc  plaindre , puis  qu’on  n’avoit  pas  voulu  figneV 
ce  Traité  , f.<ns  des  Articles  Icparez  , qui  por- 
loicnt  que  ce  Traité  feroie  nul , iufqu'à  ce  que 
Callcl-Uodrigo  eût  Agne  l'Alternative,  & exécu- 
té ce  qu’il  avoit  piorois  ; outre  que  les  Etats  a- 
voient  déclaré,  qu’ils  ne  donneroient  aucune  alTis- 
tencc  d’argent , de  Troupes  , ou  de  munitiens 
de  Guerre , qu’ils  o’euAcm  Agne  le  Traité  , qui 
devoit  fe  faire  à Aix  la  Chapelle.  11  Icmbloic  , 
en  effet,  que  les  Efpagbols  dévoient  bien  voir, 
que  les  PropoAcions  , qu’ils  fatfoient  aux  Provin- 
ces Unies , pour  avoir  d’eux  de  l’argent  , des 
Munitions  £c  des  Troupes  , n'ctoicnt  nullenienc 
propres  à les  eugager  a le  déclarer  pour  eux,  con- 
tre la  France  Mais  il  valoit  mieux,  pour  les 
Etats , qu'il  y eût  la  barrière  des  Vilks  Efpagno- 
Ics,  telle  qu'elle  éloic,  que  s’il  i^'y  en  avoir  point 
du  tout.  Il  oc  falloic  qu’un  Roi  à l'Erpagne  , 
qui  eût  plus  de  vigilance,  de  conduite  6c  Je  cou- 
rage  ) pour  faire  voir  à la  France  , que  la  Mo- 
naichic  ne  laiAbit  pas  d’éiic  formidable.  Quoi 
qu’il  en  pût  être,  il  ciuic  néccllaire  de  proAier 
des  Ef}  agnols  , autant  qu’il  étuit  polliMe  , pour 
arrêta  , au  moins  quelque  teins,  l*impctuoAtc  de 
U France.  * 

D’Elirades  rcplicaau  PciiAonaire  de  Hollande, 
que  la  conduite  des  Etats  avoic  etc  A cxtnotdi- 
naite  , tn  ce  qui  s’cloit  pafl’c  , depuis  huic  mois, 
fur  cette  muiicic  ) qu’il  ne  pouvoii  pas  fc  Aer  à 
ce  q[u’il  lui  avoic  dit , mai.s  feulement  en  juger  , 
parles  eflets  ) qu’il  pourroit  y avoir  d’autres  Ar- 
ticles féparez,  entre  les  Etp:;gnols  6c  les  Etats  , 
qui  détruiAifent  ceux,  qui  p-iroilToient  s qu’il  ne 
voyoit  point  de  néceflîte  de  ligner  ce  Traité,  a- 
pres  que  les  Etats  avoienc  réfolu  de  ne  le  pas  fai- 
re) qu’il  fuAiroit  de  dire  à D.  El’tcvan  de  Gamar- 
ra , & d’écrire  au  Marquis  de  Callcl-Rodrigo  , 
u’iU  ne  leur  donneroient  aucune  alTiAencc , Ibic 
’aigent,  d’hommes,  ou  de  Munitions  de  Guer- 
re , que  le  Traite  projcité  du  Roi  de  France  , 
touchant  l’Akematise  , ne  fût  Agné,  6c  que  les 
Etats  ne  feroiem  aucun  pas , qui  pût  donner  de 
l’ombiTigc  au  Roi  : Qu’il  lui  kmbloic  que , par 
ce  moyen  , ils  pouvoicni  beaucoup  mieux  ôter  à 
1a  France  les  umbi'agcs,qu’cllc  avoit  fujec  de  pren- 
dre de  tant  de  Traitez, Ligues  & Liailbns  recher- 
chées , avec  des  Princes  &:  des  Rois,  fans  la  par- 
ticipation de  Sa  Majellc  ; C^’il  auroic  bien  ac  la 
joie,  A Van  Beuning  difoit  quelque  chok  de 
plus  à Sa  MaicAé,qui  la  faiisflc  : Qu’il  voyoit, 
avec  grand  regret,  apres  les  avances  , que  k Roi 
faifoit,  pour  donner  la  paix  à la  Chrétienté  , que 
les  Etats  rcculalTent , en  failâne  des  démarches 
coiiirùres  aux  interêu  de  U France  : Qu'il  fou- 
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1668.  liAicoit  qu’ils  cuni-nc  une  prompcc  rc'pon/c  Uc 
Bnjflcllcs  & d’Aogletcfrc  , fur  le  Projet , & 
qu'elle  fût  conlonnc  aux  Propolitions  de  Sa  Ma* 
jcllc,afiii  de  terminer  toutes  cholcsÿ  puis  qu’il 
n'y  avoir  rien  à ajourer  à h modération  du  Roi, 
de  s’étre  relâche,  julqu'â  la  fin  de  Mai,  ce  que 
Sa  Majcfle  avoir  bien  voulu  qu’on  eommunicâc 
en  i'ccrct  av  Penrïonaire , quoi  qu’il  n’eûc  pas 
voulu  le  dire  à Van  Beuning  : c’etoie  à 

lui  à ménager  les  bonnes  dilpoütions  , où  Sa 
Majefte  étoic  , pour  cette  Paix  tant  delirce  ; 
Que  s'il  pcrlîftoit  à demander  un  terme  plus 
lor^,  que  celui  de  la  Sn  de  Mai,  il  lui  difoic,  ! 
par  avance,  que  c’éloic  gâter  les  aÜâires  : Que  j 
ce  tems  ctoit  alîcx  long  , pour  avoir  la  Ratifi*  . 
cation  d’iüpagoc,  en  cas  que  les  Efp^nols  vou-  I 
luflcni  la  Paix , & qoe  le  Roi  ne  le  lailTcroit  ( 
point  aller  à des  complailânces,  contre  Ibn  pro- 
pre interet , & prufîteroit  de  roccaHon  , qu’il 


giic  & d’Overjflêl,  avoienc  tour  auflî-iôt  formé  i668. 
des  difhcultez , Se  demandé  que  l’on  •s'informât 
de  rintcntion  du  Roi  d’Angleterre,  & celle  des 
tlpagno.'s.  Tout  ce  que  lie  W'itt  put  obtenir 
fut  de  faire  réfoudie  , par  la  Hollande  , que  ce 
Projet  feroit  envoyé  à JirufTellcs , aux  Députez 
de  l’Etat  i comme  bon  ôc  fc  rapportant  à l’Alter- 
native, Se  qu’on  dépccheroit  tm  Courtier  au 
Roi  d’Angleterre  , pour  le  prier  de  l’agréer. 

De  VVittjugcoit, qu’on  fcro:t  mieux  palier  ces 
fortes  de  -choies , fi  le  Roi  de  France  lomboic 
d’accord  de  fufpeiidre  toutes  les  hollilitez  , jus- 
qu’-ù  la  fin  de  Mai  \ de  que  It  l’on  n'.ivoic  pas  iî- 
le  Traité  Se  la  R.itiiication,  à eaulc  de  quel- 
ques contellations,  qui  pouvoieot  arriver,  le  Roi 
donnât  aux  Ëfpagnols  quinze  jours  de  tems  $ 
pour  entrer  en  leur  P.ÙS,  avec  les  Anglois,  les 
attaquer.  Se  leur  faire  tàvoir,  que  ce  leroit  parce 
que  leur  Ratification  ne  lennt  pas  venue, en  bon- 


avoii  d’avoir  les  armées  en  campagne  ; Qu’enfin  i ne  forme  , Se  qu’ils  s’obligcroicnt  au  Roi  de  lui 

T~)/*  Wirr  Citmir  !..  .i  E .4.»  I lâirf*  fiLmir  a .^iil  lu. 


faire  avoir  l’autre  Alicrrutive , qui  lui  ctoit  plus 
avantagculê  ; fans  qu’il  fût  plus  Iong*tcms  au 
choix  des  Espagnols,  de  demander  l’autre. 

Le  Penfionaire  croyoii  que  , fi  les  Ëfpagnols 
n’cnvoyoicnt  pas  la  Ratification,  qu’on  leur  dc- 
manduiCylc  Roi  de  France  6c  les  Etats  pourroicnc 
entrer  de  concert,  fur  les  Terres  de  rEl|Mgnc  , 
pour  les  conquérir  ) apics  être  convenus  de  la 


De  VVict  fêroic  le  premier  à te  repentir  de  n’a- 
vpir  p4S  accepte  tes  ofircs  du  Roi  } qu’il  ne 
trouveroit  pas  tant  de  facilité , qu’il  croyoit,  à 
faire  ligner  le  Comte  de  Bergeik , fie  que  l’in- 
tention des  Elpjgnois  n’étoic  pas  finccrc,  pour 
la  paix. 

Le  Penfionaire  répondit,  en  général  qu'il  ne 

dûutoic  pas,  que  le  Koi  ne  fut  faiisfait  de  ce  , i - i -- 

que  Van  Beuning  lui  diroit,  fie  alTura  l’Ambas-  | manière,  dont  ils  les  attaqucroicnc,  fie  donc  ils 
Ldeur,  que  l’intcacion  des  Etao  ctoit  bonne  fie  | les  pariagcroicnt, ou  les  feroient  cantonner,  pour 
fiiKcrc  , fie  que  la  Prov  ince  de  Hollande  feroit  i en  former  une  République,  avec  laquelle  les  deux 
toujours  ferme  fie  inféparablc  de  rinecret  du  I Puillânccs  feroient  alliées.  De  Wiit  avoir  déjà 
Roi.  I eu  cette  penfée  , long-tcms  àvanc  que  la  France 

Ce  fut-là  ce  que  D’Ellradcs  fie  De  VVirt  di-  | eût  attaque  les  EfpignoJs.  JI  n’efl  pas  faeilede 
rêne  entre  eux  , en  deux  Conférences.  XI  cil  | dire  s'il  parloic  féricufetnenc,  ou  fi  ce  n’étoit  que 
étonnant,  que  le  Roi  de  France  fût  furpris  de  | pour  amufer  la  France. 

la  lenteur  des  Ëfpagnols,  qui  leur  efi  naturel-  I Le  Traite  entre  la  France , l’Angleterre,  fie 
le,  fie  par  laquelle  ils  obtiennent  fouvent , ce  i les  Provinces  Unies  le  conclut  enfin,  fie  fut  fi- 
que  les  Nations  plus*  impatientes  ne  lauroicnc  I gué  le  ly.  d’Avril.  Comme  il  n’elt  pas  long,  fie 


retenir}  mais  qui  ne  1ère  aulTi  fouvent  de  rien, 
à parvenir  à leurs  fins.  D’ailleurs,  en  cette  oc- 
calion , il  fallut  du  tems,  pour  que  la  Triple 
Alliance  fut  non  feulement  conclue  , mais  en- 
core en  état  d’agir , contre  la  France  , s’il  en 
ctoit  beibin. 

Il  le  fie, en  ce  dernier  Royaume,  (i)  des  la 
fin  du  Mois  de  Février  , un  Projet  de  Traite, 
entre  la  France  fie  les  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unics}  que  l’on  remit  à Vati  Beuning  , 
pour  l’envoyer  aux  Etats  de  Hollande , comme 
il  le  fit.  Les  Provinces  trouvèrent,  qu'il  y a- 
voic  deux  choies  contraires  au  Traite  fait  avec 
l’Angleterre  , fur  la  fin  de  janvier,  fie  dont  on 
a parlé  ci-defTus.  Neanmoins  De  Witc  fie  la 
Province  de  Hollande,  furent  d’avis  de  poffer 
cela  fie  d’cm’oycr  le  Projet,  tel  qu’il  ctoit, par 
un  Courrier  exprès,  â leurs  Députez  à Brullcl- 
Ics,  pour  le  prclcntcT  à Cafîel-Rodrigo,  fie  le 
prcflcr  de  le  ligner,  comme  étant  relatif  à l’AI- 
Cemaiivc  } ce  qui  fut  exécuté  , apres  bien  des 
contcfiitions.  Le  Penfionaire  dit  que  , vû  la 
dirpolition  des  dhrits,  s’il  eût  été  à la  place  de 
Vau  Beuning  j il  eût  prie  I>c  Lionne  d’agréer 
que  lui  & le  Chevalier  Trevor  pulTcnt  dire, qu’ils 
avoicnc  prefi^nte  ce  Projet  , comme  ay.int  été 
drdlc  par  eux,  fie  que  De  Lionne  leur  eût  ro> 
pondu,  qu’il  avoit  init  ce  qu’il  avoit  pu , pour  le 
fiiire  agréer  au  Rui  i Se  que  ce  Projet  ayant  été 
envoyé  aux  Etats,  comme  leur  Ouvrage, auroic 
poiré , fans  oppoiition.  .Mais  comme  il  venoit 
de  la  part  du  Roi , les  Députez  des  Provinces 
de  Gucldrc  , d'Utrcchc , de  Frite  , de  Gronin- 


qu'il  a quelque  choie  de  fingulicr , bn  le  mettra 
ici  prcfquc  entier. 

„ Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  Se  les  Etats 
,,  .Generaux  des  Provinces  Unies  ayant  envoyé  à 
,,  la  fin  du  Mois  de  Fes'rier,  les  Srs.  Van  Beu- 
I ( eommt  jfmbaÿàdfar  Kxiraordiaairt , t9 

\ ,,  qui  fait  qu'il  efi  nommé  le  pumier  ) Se  Trevor 
„ ( Employé  Exiraordina  'trt , ce  qui  faifott  qu'il  itoit 
„ nommé  h fécond  ) auprès  du  Roi  Tres-Chré- 
,,  tien  , pour  lui  offrir  de  s’employer  pour  le  ré- 
„ tablilfemenc  du  repos  public  > le  Roi  Trés- 
„ Chrétien  recevoir  agréablement  les  ofifes  du 
„ Roi  de  la  Grande  fijctagnc  fie  des  Etats,  & dé- 
,,  claroit  aux  Srs.  Van  Beuning  fie  Trevor,  qu’en 
„ confideration  de  leurs  Maîtres  , il  perlîllcroit 
„ à fl*  contenter  de  foire  la  Paix  \ fur  Je  l’onde- 
,,  ment  de  l’une  des  deux  Alternatives  , fur  Ics- 
„ quelles  il  s'ctoic  déj.a  expliqué,  à la  fin  de  la 
,,  Campagne  de  l’année  pafiec  > fivoir,  ou  de  la 
,,  ccllion  que  les  Ëfpagnols  lui  feroient  des  Pla- 
,,  ces,  des  Forts  fie  des  Polies  , qu’il  avoit  pris, 

„ pendant  cette  Campagne,  avec  routes  les  Dc- 
„ pcndances  : ou  bien  d’un  équivalent,  qui  con- 
,,  fificroit  en  la  ceffion  de  la  Franche-Comté  (ou, 

„ fi  l’on  aimoit  mieux  du  Duché  de  Luxem- 
„ bourg) de  Cambrtû  fie  du  Cambrcfîs,dcDoüaî, 

„ y compris  le  Fort  de  Scarpe  , d’Airc , de  Se. 

„ Orner,  Berguc , Fume  fie  Lineb , avec  leurs 
„ DcPcndaxKcs. 

,,  Qu’il  éeoit  arrivé  depuis  que,  par  les  foins 
„ fie  par  les  offices  du  Roi  de  la  Grande  Bréia- 
„ gne  fie  des  Erats , le  Marquis  de  Caficl-Ro- 
„ drigo,  Gouverneur  de  Flandre,  en  vertu  de 
„ fbn  Plein-Pouvoir  de  traiter  la  P;ûx,  avoit  ac- 
„ cepté,  au  nom  du  Roi  Catholique,  le  premier 
F f J „ Mem- 
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,,  Membre  Jes  Jeux  Alicnutivcs,  & deeWé  d’é- 
))  ire  prêt  Je  ^1gncr,  ou  faire  figncr  par  les  Sub- 
,,  deleguez  un  T>aitc  de  PaiXjContormc  au  Pro- 
j)  jtt  » lui  avoit  été  pulcntc  par  les  Minis» 

„ 1res  du  Roi  de  la  Grande  Hictagnc  Sc  des  E- 
„ tais,  qui  écoient  à BiulTcllcs  } en  fuite  de 
„ quoi,  les  Sr.  Ambafladeur  & Envoyé  Extraor- 
,,  dinaites  , voyant  la  chofe  ft  bien  acheminée  , 

))  avoicne  fait  de  vives  inlUnces  à Sa  Majcllc 
y,  Trcs-Chrcticnnc,dcvoulüirconfemir  àunc  fui- 
ti  penfion  d’Armes  , jufqu’à  la  fin  de  Mai  pro- 
)}  chain  ^ afin  de  donner  un  tems  convenable 
» pour  achever  ce  Traite , félon  les  formes  ac- 
t>  coûtumees  ^ Se  Sa  MajcAc  avoit  déclaré  que 
„ dans  l’ciat  prefent  des  afiâires  , Elle  ne  pou- 
91  voit  l’accorder,  fans  fc  faire  des  prqudices  cx- 
» trémes}  à moins  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
,,  i^nc,  ôc  les  Etats  ne  lui  donnaflent  toutes  les 
„ fûrctc7.,qu’iljugcroit  lui  être  ncccllaircs,  |>our 
„ l’infaillible  fucces  de  l’affaire  , félon  les  condi- 
„ tions  exprimées  , Sc  dans  le  tems  marque  \ & 

„ les  AmbalTadcur  5c  Envove  Extraordinaires  , 

„ ayant  là-dcITus  offert  à Sa  Majefté  Très»Chrc» 

„ tien, que  les  Etats  lui  feroient  garants  desparo» 

„ les , qu'ils  lui  avoient  portées  de  U part  du  Mar- 
„ qiiis  de  Callel-Rodrigo  , fur  l’acceptation  du 
5,  premier  Membre  de  l’AUcmaiive,  cC  dit  que, 
„ par  cette  Garantie,  ils  avoient  pouvoir  de  pro- 
„ mettre  ce  que  Sa  Majcllc  dcmandoic  } le  Roi 
,,  Tres-Chvéticn  avoit  ià*dclVus  député  les  Srs. 
,,  le  Tellier , Se  Ccll/ai , pour  traiter  avec  les  Srs. 
„ Benr.iu^  2c  Tîrvtr,  munis  auflt  d’un  fcin- 
,,  blablc  pouvoir  j pour  cvmvcnir  des  furetez  8c 
„ des  moyens,  les  plus  fùrs  & les  plus  piompts  , 
„ afin  de  lurvcmr  a la  Paix, 

Apres  plulîeuis  Conférarccs , que  les  Plénipo- 
tentiaires curent  cnfcmble  , ib  convinrent  enfin 
des  Articles  fuivants  : „ I.  Que  le  Traite  Je  P.ux, 
„ entre  la  l-Vancc  & rEfpagne  , fcioit  fait  con- 
„ formément  à ce  Piojcc , qui  avoit  etc  remis 
„ entre  les  mains  de  Van  Beuning  & de  'l'rcviïr, 
,,  & que  la  Ratilication  d'Elp  tgnc  Icroit  cnvnvée 
„ à S.  Germain  en  Lave  , à Sa  Majellc  T^ès» 
„ Clué'.ien  , dans  le  dernier  jour  de  Mai  pro» 
„ chain  i comme  le  meme  Roi  feroit  rcr.icurc 
„ fa  Ratlfjcation,  d.ms  le  meme  jour,  le  dernier 
„ de  M.;i  , entre  les  mains  du  Gouveincur  de 
„ l’iindrc , fie  plutôt , fi  lairc  le  pouvoir.  1 1 . Que 
,,  le  Roi  'rrc>»Clncticn  accordcioit  de  fa  parc 
,,  une  edfuion,  de  toutes  fortes  d’entreprifes  iic 
„ d’attaques  , lUr  les  Places  fortes  de  l’Efpagiïc, 
„ à conüition  du  ré'ciproque  des  Efjnignols , & 
„ cela  jufqu’au  dernier  de  Mai  , inclufivcmcnt. 
,,  III.  Qu'en  cas  que  , contre  toute  atreiuc  , 
,,  l’Efpagnc  manquât  de  faire  la  Paix  félon  ce 
,,  Projet , ou  que  la  Ratification  n’eûf  p-as  etc 
„ rcmifc  , à S.  M.  Trcs-Chréticnnc  n’éuiit  plus 
„ alors  tenue  de  faire  la  Paix , aux  conditions  al- 
„ lcrnatives  } Sa  Majcllc  déclaro.c  neanmoins 
» qu’Ellc  fc  coiucmcrnit  encore  de  faire  U Paix, 
„ pendant  les  Mois  de  Juin  & de  Juillet,  aux  con» 
n ditions  des  dcnix  nouvelles  Alternatives  , dont 
„ le  choix  feroit  laide  au  Roi  d'Efpagnc,  favoir, 
„ ou  de  11  cedion  desCouquetes  de  la  Cai^agne 
„ de  l’Eté  precedent,  en  y ajoutant  la  ccfljon  de 
„ la  FranchC'Comté  , avec  (.'ambrai  & le  Cam» 
,,  brefis  } ou  de  h ecfilon  de  l’Equivalent  déjà 
„ marque , en  y ajoutant  U ceirion  de  Luxem- 
yy  bourg  , ou  en  fa  place  celle  de  Plie  , ou  de 
>,  Tournai.  IV.  C^iic  fi  la  Paix  n’étoit  pas  faite, 
ni  les  Ratifications  fournies,  dans  le  tems  mar- 
„ que  , par  la  faute  de  l’Efpagnc  , 8c  que  le  Roi 
,,  Tièv-Chréiien  attaquât  alors,  après  le  terme  de 
),  U furpenîion  expire  , les  EfpagnoU  , pour  ti» 


I R E 

„ cher  de  les  contraindre  à la  Paix  , aux  condi- 
„ lions  de  l’une  des  deux  nouvelles  AUenurives  1 
„ le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  les  Etats  fe- 
„ roicm  obligez  de  mettre  en  effet  la  promedé 
„ contenue  , par  leur  Garantie  , dont  il  a été 
„ parle  ci-dclTus  , & employer  par  confequent 

,,  toutes  leurs  forces , par  Nier  oT  par  Terre  i 
„ pour  obliger  rEfpagne  à fiûre  la  Faix  aux  con- 
,,  ditions,  que  Ton  a dites.  V.  Qu'en  cas  que 
yt  la  Paix  n'eût  pas  pu  fe  faire  , pendant  les 
,,  Mois  de  Juin  oC  de  Juillet , aux  conditions 
,,  propofées , par  la  faute  de  l’Efpagne  i leurs 
1,  Majcficz  les  Rois  de  France  Sc  de  la  Cran» 

„ de  Brécagne , Sc  les  Etats  conviendroient  alors 
yy  cnfcmble  de  nouveau,  de  ce  qu’ils  trouveront 
,,  plus  propre  y pour  terminer  la  Guerre.  VI. 

),  Qu’ahnque,  uns  l’emploi  des  armes  de  leurs 
„ Majcficz  Sc  celles  des  Etats , on  pût  éviter 
»,  Icv  inconvçnicns , par  la  concurrence  des  cn- 
„ treprifes  , dont  chaque  partie  pourroit  vou- 
»,  loir  avoir  la  direébion  \ on  conviendroit  que 
»»  les  Armes  du  Roi  Trcs-Chréiicn  fc  conticn- 
„ droicnc  à agir  au  Midi  des  Rivières  Sc  Ca- 
»,  naux,  qui  palTcnt  par  les  Villes  Sc  les  Places 
»,  fulvantes;  favoir  Argemau , N.ivagc  , Mas» 

»,  tricht,  Hall,  Die  A,  Sichem,  Arfenot,  Ma» 

»,  lines,  RupclmonJc  , Dendremonde , Gand  , 

»,  PlalTcndal  Sc  OAendc  , Sc  n’actaqueroient  au- 
„ cunc.de  ces  Places,  ou  Ville*  : (^ic  les  ar» 

„ mes  de  l’Anglctcnc  Sc  des  Etats  s’abrtien- 
,,  droient  d’agir,  au*dc»ld  des  mémos  Rivières  & 

»,  Canaux,  Sc  n’attaqueroient  aucunes  Places  Sc 
»,  Villes  fituées  au  Nord.  Ces  Articles  furent 
lignez  par  L*  Tellitr  y De  Lionniy  Colbert  y Van 
heunini  ^ Trevor  y le  if.  d’ Avril.  11$  s’enga- 
gèrent de  fournir  la  Ratification  de  ce  Traite  , 
dans  le  dernier  du  Mois,  ou  plutôt , s'il  fc  pou- 
voit. 

De  Lionne  ( t ) en  envoya  quelques  Copies  à 
D’Ellradcs , & lui  dit  en  même  tems  , „ qg’ü 
,,  y auroit  beaucoup  de  choies  à dire  fur  h pré» 

,,  cipit.uiun  I avec  laquelle,  on  avoit  conclu  en 
„ Hollande,  le  l'raitc  de  l’cngagctnciu  des  Pla- 
„ ces  ( de  la  Guetdre  ),d'autani  plus  que  Van 
,,  Beuning , auquel  De  Wiii,  en  parlant  de 
„ cette  ûflairc  à D’Eltrodcs  , l’étoit  remis  de 
„ fatisfairc  le  Roi,  n’avoit  rien  dit,  qui  appro- 
»,  châc»  tant  foit  peu, de  cette  LtisFaîtion.  Néan- 
,,  moins,  ajoùtoit  Ut  Lionne  y pourvû  que  nôrie 
„ Traite  fuit  ratifié , par  l’Angleterre  Sc  par  les 
„ Etals  , Sc  que  ceux-ci  ne  fourniffent  aucunes 
„ 'Froupes  , ni  aucun  argent  aux  Efongnols  , 

H comme  De  Witc  vous  en  a afiurc  « donné 
„ parole  J il  y aura  lieu  de  fe  confoler  de  cette 
„ démarche  des  Euts. 

Avant  (z)  qu’on  eût  conclu  le  Traité,  qu'on 
vient  de  rappotter  , les  Etats  rappellcrent  fix- 
mille  hommes,  qu'ils  avoient  fait  avancer  jufqu’i 
Lillo , à deux  lieues  d’Anvm , dans  le  Camp 
de  Berg-op-zoom.  Le  Corps  placé  il  prés  des 
Places  des  Efpagnols , & le  Traité,  qu’ils  avoient 
fait,  avec  eux,  de  quelques  Places  de  h Haute 
Guetdre  marquoient  allez  la  défiance  , qu’ils  a» 
voient  toûjours  eue  de  b bonne  intention  de  la 
France,  pour  la  Paix.  Mais,  fi  l'on  en  croie 
D’Ellradcs,  ils  avouoient  alors,  Sc  avec  quel- 
que confufion,  qu’on  n’en  pouvoir  uferplus  fin- 
ceremem,  Sc  plus  gcncrcufcment  que  le  Roi  de  • 
France,  en  ce  rencontre.  Mais  ils  ne  potivoieoc 
guère  douter,  que  la  P'rartce  n’en  eût  ufede  la 

for- 

(0  Dim  une  Lettre  du  10.  d’Avtil. 

(1)  Lcuic  de  D'Eftradei  du  16.  d'Avhh 
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l66S.  pour  prévenir  les  fuices  de  la  Triple  Al- 
liance. Auffî  les  François  n’avoicm>iU  fait  cette 
Jcnurche  ^ que  pour  empêcher , que  les  Llpa- 
gnols  ne  hincnc  plus  fermes,  pour  la  continua- 
tion de  U guerre.  L’AmbalTadcur  de  France  die 
là-delTus,  que  les  François  ne  pouvoienc  pas  par- 
ler de  meme  des  Etats , & qu'il  étoic  certain 
qu'ils  avoient  praliné  tous  les  Rois  Ce  tous  tes 
Frinces , pour  les  attirer  à leur  Ligue , & leur 
donner  des  ombrages  de  l’excc^ve  Puil^ce  de  la 
France } de  forte  que  H la  grande  prudence  du 
Rof  n'eût  termine  les  afhuics  , les  Etats  lui  eus- 
fcnc  attiré  une  terrible  guerre  fur  les  bras , & qu'ils 
auroient  employé  des  lommes  immenfes , qu’ils 
avoient  dans  leur  pais , pour  la  foûtenir.  CcU 
même  fait  voir  que  la  génerohte  qu'il  dit , que 
l'on  rcconnoilToic  dans  la  conduire  du  Roi,  étoic 
un  effet  de  la  crainte  , où  il  fut  de  s'attirer  trop 
d’ennemis  far  les  bras.  „ Les  chofes,  Jit-il  etuo~ 
„ re,  ont  pris  un  meilleur  chemin,  & Sa  Ma- 
,,  ielté  voit  clairement,  quelle  fureté  il  y a dans 
,,  rAmitié  Sc  dans  l’AlUancc  des  Etats  -,  c'cA-à- 
„ dire  , qu’il  ne  la  faut  compter  ou'aucant  que 
„ leurs  intérêts  s'y  rencontrent.  Mais  les  Etats 
ne  rechcrchoicoi  que  leur  confervation , & non 
de  £iire  des  conquêtes , & de  s'aggrandir  , com- 
me faifoit  la  France. 

Un  Minillrc  de  la  Grande  Bretagne,  (t)  êc 
qui  ctoit  un  crcs-habilc  homme , & lur  tes  lieux  , 
où  il  avoir  obfervé  de  prés  la  conduite  des  uns  & 
des  autres,  en  écrivit  au  Comte  d’Arlington,  Se- 
crétaire d’Etat  du  Roi  de  la  Grande  Krétagnc.  Je 
rapponcrai  fon  raifonnemeni , quoi  qu'un  peu 
long  ) parce  que  THilloire  ne  doit  pas  s’attacher 
aux  feuU  faits  , mais  qu’elle  doit  aum  repréfenter 
quand  cela  fc  peut  , quelle  étoic  U difpolîtion 
des  EfphtS)  puisque  c’cli  clle,qui  cil  la  fource 
des  aéfions.  ,,  Vous  aurez,  dit-il^  été  furpris  , 
,,  auflî  bicm  qu'on  rdt  ici  & en  Hollande  , que 
„ le  Marquis  de  CaUcl-Rodrigo  ait  depuis  peu 
„ choifî  rAltcrnaiivc  , que  la  France  lui  offroit, 

,,  après  avoir  employé  alfcz  de  cems  à en  délibe- 
„ rcr , pour  avoir  pû  faire  un  meilleur  choix. 

,,  Car  fi  TEipagne  avoir  cédé  la  Franche-Comté, 

,,  Cambrai , Aire  & St.  Orner  i clTc  auroit  don- 
„ ne  une  bonne  Frontière  à la  France  % mais  clic 
„ en  eut  aufiî  gardé  une  très-bonne,  pour  la  fu- 
„ retc  du  rcrtc  de  ces  Provinces , qui  auroient 
„ été  à couvert  des  deux  cotez  , au  lieu  qu'en 
„ cédant  les  dernières  conquêtes,  avec  leurs  dé- 
pctxianccs , qui  font  d'une  très-grande  éien- 
„ duc , & qui  diminuent  leur  Territoire , donc 
„ ils  auroient  bd'oin,  pour  la  fubfifience  de  leurs 
,,  Années}  ils  ont  laifiï  leur  Frqjuierc  ouverte  , 

„ du  côté  de  1.1  P'iandre,  par  la  pêrte  de  Doüai, 

„ de  rilc  & de  Tournai } & de  l'autre  côté,  par 
„ celle  d’Ath  êc  de  Charleroi.  AinC  il  ne  refte 
„ aux  EfpagnoU , pour  places  frontières  de  ce 
„ côté-ci,  que  les  Villes  de  Louvain  & de  Bnjf- 
,,  fcllcs,  qui  font  toutes  ouvenes}  êc  de  l'aune, 

„ celles  de  Gand  6c  Bruges  j & les  François  fc 
„ font  fi  bien  frayez  le  chemin,  dans  le  coeur  du 
,,  Pais  , par  leurs  Conquêtes , qu’il  ne  faudra 
,,  qu'une  Campagne  , pour  s’emparer  de  tout  le 
,,  refte  } fi  jamais  r.^nglctcrrc  & la  Hollande  a- 
„ bandonnent  la  pruteéfion  de  l'Efpagnc. 

„ Les  Politiques  difent  à Brufillles,  que  l'Es- 
»>  pagne  n’a  pas  voulu  ceder  la  Fmnchc-Comtc  j 
„ parce  que  fes  Rois  auroient  été  obligez  de  re- 
,,  noncer , en  meme-tems , au  titre  de  Ducs  de 
Bourgogne,  qu'ils  pounont  recenir^fans  com- 

0)  Le  Chevalier  Teoiple , «ti  ue  Leme  du  a],  de 
Man. 
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pter  que  , par  cette  ccflîon  , ils  fc  feroient  fer-  i66i, 
me  la  communication,  qu’ils  ont  avec  la  Lor- 
raine , & en  quelque  manicrc  celle  qu'ils  ont 
avec  l’Empire.  A la  vérité  , cette  Jcmicre 
raifon  cfi  de  quelque  poids } au  lieu  qu'il  n'y 
a rien  de  foliôe , dons  la  première.  Mais  on 
n’a  fujet  de  croire , que  l’une  ou  l’autre 
de  CCS  deux  determinerent  Callei-Rodrigo,  à 
ce  choix. 

,,  On  pouvoir  ic  fouvenir,  qu'après  l’invafion 
„ que  les  François  firent  aux  Païs-Bas  i quand 
,,  ils  s’.ippcrçurcnt  que  le  Roi  d’Angleterre,  & 

„ les  Etats  des  Provinces  Unies  ne  voyoienc  pas, 

„ fans  chagrin  , les  progrès  qu’ils  faifoient , en 
„ ce  Païs-la  j ils  déclarèrent  aux  Etals  Gcnc- 
„ raux,  qu’ils  cioicnt  tout-prêts  à fiiirc  la  Paix, 

„ avec  l'Efpagnc  , à condition  que  cette  Cou- 
,,  ronne  renonceroit  au  Droit,  qu’elle  a fur  leurs 
„ nouvelles  conquêtes  j ou  bkn  celui  qu’elle  a 
„ fur  la  Comte  de  Bourgogdr,  Cambrai,  Aire 
„ & S.  Orner}  & qu'ils  lui  laifi'eroient  le  choix 
„ d’une  de  ces  Alternatives.  Cette  déclaration 
„ embarrjfia  fort  les  Hollandois,  qui  cfoicnt  é- 
„ pouvanicz  du  danger  qui  mcnaçoii  la  Flan- 
„ dre , & qui  étant  nouvellement  réconciliez  a- 
„ vec  les  Anglois,  ne  favoient  pas  comment  ils 
„ prendroicm  ccuc  invafion.  Ils  étoicm  cnco- 
„ rc  dans  cet  cmbairas  , quand  le  Roi  d’An- 
„ clctcrre  envoya  le  Chevalier  Temple , pour 
„ fonder  rii  tcntion  der  Etats,  5c  bicn-iôt  après 
,,  faire  une  Alliance,  pour  leur  drfenfe  mutuei- 
„ le,  5c  pour  celle  des  Païs-Bas  EfpagnoU.  Le 
„ Roi  vouloir  agir  de  concert,  avec  les  Etats, 

„ pour  obliger  la  France  i rendre  à l’Efpagnc, 

„ tout  ce  qu’elle  lui  avoir  ôté  , foie  par  une 
„ Paix  , fou  en  lui  fàilânt  la  guerre.  La  Pro  ■ 

,,  vincc  d’Utrcchc  approuvoit  cette  réfolution  } 

„ mais  les  fix  autres  Provinces  5c  le  Fenfionai- 
,,  re  de  Hollande  étoient  d’avU,  que  l’on  oblt- 
„ geât  l’Efpagnc  â accepter  rAltcrnative  de  la 
„ France  , cc  la  Fiance  i lui  tenir  fa  parole, 

„ Cc  fût  là-defTus  que  fc  forma  la  Triple  Allian- 
,,  cc,  dans  laquelle  le  Roi  d’Efpagne,  5c  les  E- 
„ rats  Generaux  avoient  des  vues  bien  differen- 
,,  tes.  Les  Etats  n’avoient  pas  envie  de  rom- 
„ pre  avec  leur  ancienne  Alliée , pour  lui  faire 
„ la  guerre  avec  l’Efpagnc  leur  ancienne  Enne- 
„ mie  5c  l’Angleterre,  avec  laquelle  ils  venoienc 
„ feulement  de  fc  réconcilier.  Ils  comptoienc 
„ que  la  PaÎTkctoit  infaillible,  en  acceptant  une 
„ des  Alternatives.  Ils  étoient  feulement  en  pei- 
„ ne  de  confers’cr  les  Païs-Bas  Efpagnols,  pour 
„ leur  fervir  de  barrière,  contre  la  France}  Ôc 
„ ils  ne  confideroienc  l'inrerét  de  rEfpagne,que 
„ par  rapport  à eux -mêmes,  ils  ne  doutoient 
„ pas  que  cette  Couronne  ne  cédât  la  Bourgo- 
„ giic.  Cambrai , 5c  autres  places  éloignées  de 
,,  la  Frontière  de  la  Rcpubhquc  } pour  recou* 

„ vrer  les  Villes,  qu’elle  avoit  perdues  dans  les 
„ Païs-Bas  , par  le  moyen  deîquellcs  ik  pou- 
„ voient  efpcrer  de  défendre  leur  Pais } du  moins 
„ avec  le  lecours  de  l’Angleterre  5c  des  Provin- 
,,  CCS  Unies. 

„ D’un  autre  côté,  quoi  que  l’Efpagnc  cemoi- 
„ gnâc  toute  la  reconnoifiance  imaginable  des 
„ avances  génereufes,  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  venoit  de  faire  , en  fa  faveur } elle 
„ croit  irritée  de  voir  que  U République  leçon- 
„ doit  fi  mal  les  réfolucions,  que  cc  Prince  avoir 
„ prifes  } en  lé  contentant  de  la  Propofition , 

„ qu’on  leur  fiiifoit  d’une  Alternative,  qui  faifoit 
,,  perdre  aux  Efpagnols  une  fi  grande  étendue  de 
„ raïs,  5c  les  ooligeoit  de  renoncer  au  Droit, 

I „ qu’ik  y pouvoient  légitimement  prétendre}  au 

lieu 
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I6<SS  »’  ^ remettre  en  peflenion. 

,)  Les  tlpagnoUiegaidoicni,  comme  le  plus  grand 
,,  aJiionc^qu’on  leur  pût  fairc^  que  de  les  obll- 
„ ger  d’acccpicr  les  l^topofitions,  que  l.i  France 
„ leur  iiiloit,  aptes  avoir  envahi  leur  Pats.  Ils 
„ penlcrcoc  d'abord  à céder  à la  France  tout  ce 
,1  qu’ils  avoient  aux  Païs-B.is  , 6c  de  prendre  un 
» équivalent  à la  place,  paiirlc  tlclivrcr  des  dc- 
„ penres, qu'ils  ctoient  obligez  de  lairc  à les  con> 
„ Icrvcr  •,  & de  fc  venger  en  même  tems,  en  les 
,,  laiiunt  exporez  au  voilinagc  de  la  France.  Le 
» Marquis  de  Cartel  Rodrigo  dit , une  fois  , à 
,,  Temple,  que  la  plus  grande  panic  du  Confcil 
,>  d'Ffpagnc  étoit  de  cet  avis, oc  que,  pour  lui , 
„ il  n’en  ctoit  pas  fort  éloigne  -,  non  qu’il  crût 
„ que  ce  fût  le  véritable  interet  de  l’ECpagnc  } 
„ nuis  feulement  parce  qu’il  croyoic,quc  cela 
,«  chagi  iitcroit  les  Etats  Géncniux.  Quelque 
„ tems  apres , les  Espagnols  ne  témoignerent  plus 
„ tant  de  chalctib  Ils  virent  bien,  qu'en  cedant 
„ les  Païs-Bas  à la  France  , il  fiudroïc  qu’jls  rc- 
„ nonç  artem  à toute  liaifon  , avec  les  Princes  6c 
),  Etats  , qui  ctoient  de  ce  coté-li  } 6c  que  , s'il 
„ s’allumoit  une  nouvelle  guerre,  entre  la  F* rance 
„ 6c  rEfpagne,  au  fujet  de  la  fuccertîon  aux  £• 
,,  tats  de  cette  Couronne  , que  le  Roi  de  F'rancc 
„ prétendroit  appartenir  à la  Reine  fon  Epoufe  , 
„ li  le  Roi  d'Elpagnc  venoit  à mourir  , (ans  en- 
„ fans  légitimes  % les  Efpagnols  n’auroient  plus 
„ aucun  moyen  de  faire  divcvllon  aux  forces  Fran* 
„ çoifes,  jHJur  les  empêcher  de  tomber  fur  l'Es- 
fi  pagne  même.  Ainü  le  Confcil  d’Efpjgnc  fc 
,,  rélolut , avec  bien  de  la  peine  , à accepter 
),  r.^ltcmaiivc  •,  mais  il  en  laifTa  le  choix  à Cas* 
„ lel-Rodrigo,  comme  mieux  inllruic  de  l'intc* 
„ rct  du  Pais-Bas,  6c  de  la  diipoütion  des  \^oi> 
„ fins.  Ce  Gouverneur  n’cioit  nullement  porte 
),  à la  Paix,  6c  auroit  bien  mieux  aime  continuer 
},  la  guerre  , avec  le  Iccours  des  Anglois  0:  des 
„ Hulkmdois,  que  d’accepter  aucune  des  .Altcr* 
,,  natives.  Il  voyoit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  y avoit  du  penchant , aufiî  bien  que 
„ lui , 6c  croyoii  que  les  ttais  Gcncratix  y don* 
^ neroient  aulH  tes  mains  i plutôt  que  de  lailTer 
„ tomber  les  Païs-Bas  1 .Ipagnols  au  pouvoir  des 
„ François,  par  l’échange  que  l'Elpagnc  vou- 
„ loic  (aire  avec  eux.  11  penfoiCt  que  fi  les  Ff* 
„ pagnols  cédoient  la  Bourgogne  6c  liA  Frontic* 
,,  res  éloignées  , les  Etats  Generaux  lé  vprroient 
„ cnlurccc,  6c  que  peut  cire  la^'rancc  (c  irou- 
,,  veroic  d’humeur  à faire  la  Paix  à ces  condi* 
„ tions,  6:  à laifler  ces  i*rovinccs  en  repos,  pen- 
5,  dant  la  vie  peu  alTurcc  du  Roi  d’Efpagnc^mais 
,,  que  s’il  céJoit  à la  France  fes  dernières  con- 
,,  quêtes,  les  Provinces  Unies  feroient  en  de  per- 
„ petucllcs  Alarmes  , pour  le  rertc  de  ces  Pais- 
,,  là  : Que  l'Angleterre  s’intcrciTeroic  aurtî , de  plus 
„ en  plus , dans  cctic  artaire  , 6c  que  ces  deux 
„ EtuU,  fc  voyant  contraints  d'étre  perpétuelle* 
,,  ment  en  armes  , pour  prévenir  la  perte  de  ce 
„ Païs-là  , comprendruient  bicn-iôt,  qu’il  fcrolt 
„ plus  de  leur  interet  de  continuer  dans  une  guer* 
n rc,quine  pourroit  fe  terminer, qu’en  acceptant 
„ une  Paix  plâtrée , être  toujours  expofez  au 
„ danger  d’une  nouvelle  guerre  } qui  ne  manque- 
,,  roii  pas  de  fc  rallumer  , des  le  tnomeni  que  la 
„ France  pourroit  s’emparer  du  rcrtc  des  Pais* 
„ Bas  ) par  une  invafion  imprévue  , ou  par  le 
9)  peu  d'union  , qu’il  y aurait  entre  le  Roi  d’An- 
9)  glcicnc  8c  Its  Etals  Généraux  des  Provinces 
fi  Unies. 

fi  Uc  plus,  le  Marquis  de  Cartel-Rodiigo  s'i* 
„ maginoit,  que  les  François  feroient  tous  leurs 
9,  crtorLs , pour  éviter  d’accepter  la  Paix  , qu’on 


„ leur  ofFioit  i ou  s’ils  racccptoieni  alors  , il 
„ croyoic  que  le  voyant  maîtres  ücv  Fronticies  des 
,,  Païs-Bas,  ils  iuccombcroicnc  bien-tôc  a U ten* 
„ talion  des’emparer  du  rerte^qui ctoit, en  quel* 
„ que  façon  , un  Pais  tout  ouvert  y 6c  oblige* 
„ roient  ceux, qui  compofoicnclaTriple  Alliance, 
,,  à recourir  l’Efpagnc  , de  toutes  leurs  forces. 
„ Le  Marquis  cfpciDit  par*|^ , de  fe  voir  quelque 
„ jour  en  état  de  faire  la  guerre  à la  France,  a* 
„ Vcc  fucccs,  ou  d’obtenir  d’eux  une  Paix  fenne 
„ 6c  airurée. 

ün  pouvoir  bien  dire, félon  le  Chevalier  Tem- 
ple , que  ce  Gouverneur  ne  fc  laifla  pas  induire 
à accepter  l’Alternative,  par  aucun  delir  de  ftirc 
la  Paix  , en  ce  t<.ms*là  j mais  feulement  en  'Uc 
3c  continuer  cette  guerre  , ou  d’en  commencer 
bien*tôt  une  autre  , avec  le  fccours  des  Voiûns. 
11  le  trompa , il  n’y  eut  point  de  guerre,  en  ce 
Pais-là  , avant  celle  de  l’sn  MDCLXXll.  auq^uel 
Louis  XIV.  attaqua  les  Provincct  Unies,  (ans 
déclarer  d’abord  la  guerre  aux  Erp.*ignol5. 

Le  Chevalier,  (t)  dont  nous  avons  rappoité 
les  réflexions  fur  l’état  des  choies , qui  regar* 
doient  lesPaVs<Bas  Efpagnols,  nous  repréfente 
leur  Gouverneur  foit  chngiin  de  la  manière, dont 
on  avoit  traité  avec  la  France  à S.  Germ.oin  , & 
plein  d’avcifion  , pour  le  Piojci  de  faire  la  Paix, 
entre  tous  les  iniereficz,  a Aix  la  Chapelle.  11 
n’ctoii  jK)int  faiisfait  de  la  conuuite  des  Etats 
Generaux,  qui  fouhaitoiciu  de  jouir  de  quelque 
repos , âpre»  la  guerre  , qu’ils  avoient  eue  avec 
les  Anglois  , 6c  qui  n’entroient  nullement  dans 
fon  chagrin.  Il  auroit  bien  voulu  continuer  la 
guerre  , a condition  que  les  Anglois  & les  Hol* 
landois  fournirtent  à la  depenfe. 

II  difoit , (z)  que  „ s'il  ctoit  au  Confcil  de 
,,  Madrid , Ion  avis  feroit  qu’on  fit , lâr.s  mar* 
,,  chander,  l’accord  avec  la  France  , en  lui  don- 
},  nant  tous  les  Pars* Bas  ^ plutôt  que  fouflfir  un 
ff  traitcinem  pareil , a celui  que  les  Etats  voifins 
„ faifoient  à rEfpagne  } quoi  qu’ils  dullènt  éuc 
,,  plus  inicrdlcz,  d.ins  la  perte  de  ces  Provinces, 
„ que  les  Efpagnois  cu\*iiiêmes.  Il  ne  lui  en* 
„ troit  pas  dans  l’efprit  , que  l’on  donnât  à la 
„ France  phis  d’aflurancc  , qu’elle  ne  dcfiioit  , 
„ (ûppolc  le  icfus  de  l’fcfpagiic  , 6c  qu’on  refu- 
,,  s;ïr  à rEfpagne  de  l’allurer  fimplcincnt  des 
„ claufcs  du  Tiaiic,  qu’on  faifoit  pour  elle  a* 
„ vcc  la  France V en  cas  que  b Fiance  le  refusât, 
„ après  avoir  poulie  l’Elpagnc,  à faire  tout  ce 
,,  qu’on  avoit  voulu.  Il  ne  pouvoit  pas  non  plus 
„ tompiyndrc,  pauj<iuoi  un  Je  prtfibit  rant  à fi- 
,,  gner  , mot  pour  mut , le  Projet  de  De  Lion- 
„ net  fans  tâcher  de  réduire  l’afiaiic  ces  Villes 
„ fiiuécs  dans  le  cœur  des  Provinces  , à quelque 
„ cch.'mgc  l'aifonnablc  , conime  un  le  lui  avoit 
„ promis.  11  s'etonnuit  encore  qu’un  ne  fit  pas 
„ tous  les  efforts  pofltbles,  pour  empêcher  la  dc- 
„ molition  des  Fortifications  des  Vailles  de  la 

Franche- Comte  , que  b Frahcc  propoibit.  11 
„ lui  fcmbloit  que , par  ce  moyen  il  leroit  dans 
,,  BrufTclles,  comme  en  priion , ou  en  ôrage , à 
„ l’egard  de  b France  j les  g.-irnilons  n’en  étant 
„ d’un  côte  , qu’à  h.nt  lieues,  6c  de  l'autre  qu’à 
„ fept.  11  concctuit  uullî,  que  les  forces  de  la 
„ I’’rancc  cntreioicnt  dans  la  Fratsche-Comtc, 
„ comme  en  un  pbt-Païs  ,lâns  qu’on  b pût  gar- 
„ der  un  leul  jour.  Il  ajoûcoit  que,  fi  la  Pau  fc 
,,  fàifoit  à CCS  conditions  , on  voyoit  bien,  que 
„ la  France  n’aticndroic  que  le  moment  de  b 

I» 

(0  Dan^  fei  Lent»  du  de  Mars  & les  fuirj 

<»)  Lettre  de  Temple  du  17.  Avril, 
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t66î.  ’>  premicre  dcfunion , entre  oudeun  des  Voilîns, 
))  ou  de  la  moindre  mcfîntclligence  , entre  les 
deux  Nations  i pour  achever  la  conquête  des 
Païs'Bas  » qui  ne  lui  coûicroic  pas  plus  de 
q^zc  jours.  C'eA  pourquoi  le  Marquis  di* 
fy  loit,  qu’au  cas  qu’on  lui  donnât  des  ailbranceS) 
„ qu’on  continueroit  à obfcrvcr  ( i ) le  III.  Ani* 
fy  de  répare  de  la  Triple  Alliance  , il  ctoic  prêt 
„ à ligner , ou  à donner  le  pouvoir  de  ligner  le 
yy  Projet  même  | Iclon  les  termes  de  De  Lionne, 
,,  comme  fervant  de  fondement  au  Traite  : Qu’il 
},  s’en  remettroic  aux  foins  des  Anglois  , pour  la 
yy  négotiation  de  quelque  échange  commode  , 
pour  la  Franche-Comté  J ou  bien  d’une  refli- 
yy  tution  en  l’état  ou  elle  avoit  été  prife. 

Le  Chevalier  Temple , quoi  qu’incommode  , 
Ce  rendit  de  Bruxelles  à Aix  la  CThapcllc,  le  z/. 
d’Avril.  Il  comprit  d’abord  , (i)  qu’il  ne  rcftoit 
lus  de  démarche  â faire  , pour  lauver  les  Pais* 
as  , que  de  ligner  incelTàmmcnc  le  Projet,  ligne 
par  les  ABniftres  de  la  France  , de  rAnglcccrrc  , 

& des  Etats,  à S.  Germain  en  Laye  , comme  on 
l'a  vû  ci-de/Tus.  En  effet  tous  les  Minillres,  qui 
étoient  à Aix  , s’y  attenJoient.  Colbert , qui  y 
ctoit  pour  la  France  , dilbtt  par  tout,  qu’il  ctoit 
prêt  a le  ligner  , & ff  le  Baron  de  Ber^eik  , qui 
ctoit  le  SuMêleguc  du  Marquis  de  Caffel-Ro- 
drigo , fâilbit  des  difficultcz  là-dcffus)  il  êtoic  prêt 
i lui  répondre,  félon  fes  inflruélions  & l’cxigen- 
cc  des  chofes  i Se  qu’apres  tout , l’Kfpagnc  ne 
pourroit  attribuer  qu’à  Elle  même  les  malheurs  , 
qui  pourroient  naître  du  délai.  Colbert  Ce  pro- 
mettoit,  comme  Temple  le  croyoic , ou  de  voir 
l’affàjre  rompue , ou  d’avoir  la  gloire  de  faire  cé- 
der l’Elpagnc  , fur  toutes  les  difficultcz  , qu’elle 
auroit  pr^ofccs.  Il  écrivit  une  Lettre  fort  pref- 
fànte  au  Gouverneur  Efpagnol  des  Païs-Bas , pour 
lui  demander  qu’il  envoyât  au  Baron  de  Bergeik 
dçi  ordres  de  ligner  le  Projet  » parce  qu’il  réfu- 
foic  de  le  faire , quoi  qu’il  en  eut  déjà  reçu  des 
ordres  , dont  on  avoit  vu  une  Copie  en  Hollan- 
de i ce  qui  ffiifoit  qu'on  trouvoit  fore  étrange  , 
qu’il  dit  qu’il  ne  fioncroic  point , fans  recevoir 
un  fécond  ordre.  Il  difoic  auffi  à fon  Excellence, 
qu’il  fêroit  bon  qu’EJle  donnât  au  Baron  ordre,fur 
ce  qu’Elle  trouveroie  à propos  qu’il  négotiâc  en 
fuite.  ' „ Cela  étant  fait , ajoûioit-ü  y je  pourrai 
,,  compter  fur  l’aide  de  Beveming  , duquel  je 
„ n’attends  rien , tandis  que  la  chofe  fera  , corn- 
„ me  elle  eff.  En  cas  que  V.  E.  fuivc  d’autres 
„ voies,  je  me  décharge , par  avance,  de  tou- 
„ tes  les  fuites  funeffes , qui  en  peuvent  arri- 
„ ver. 

Le  Chevalier  Temple  (j)  preflà  encore  plu- 
fleurs  fois  le  Gouverneur  des  Paîs‘Bas,3clcBaron 
de  Bergeik  , qui  le  repréfemoit  à Aix,  d’accepter 
le  Traité  fait  à S.  Germain,  & les  ArticIe$,aonc 
on  conviendroic  dans  les  negotiations,  que  l'on  fai- 
foit  à Aix.  Les  plus  vives  inffances,  qu’il  pût 
foire,  & les  plaintes  les  plus  amcrcs  ne  touchoient 
nullement  le  Gouverneur  Efpagnol , dont  on  ne 
voit  pas  neanmoins  quelles  pouvoicnc  être  les 
vues  } à moins  qu’il  ne  voulût  affcêlcr  un  air  de 
fuperioritc,  qui  n’ctoic  plus  feant  à fo  Nation, en 
un  tems,  où  elle  avoit  du  dcffbus,cn  tout  ce  donc 
elle  fe  mêloic.  Il  fêmbloic  que  l’Efpagne  n’avoic 
rien  à craindre , & qu’elle  n’avoic  que  foire  de 
ménager  les  autres  Puiffances  j mais  c’etoie  tout 
le  contraire,  & neanmoins,  elle  fe  foifbic  prefler. 

il)  Voyei-le  cinJefliii  p.  39t. 

1)  Lettre  aa  Marquis  de  Caftd-Rodnfo  du  iS.d’ArriL 
j)  Lettre  du  jo.  d'Anil  8e  fuir. 


UNIES.  Livre  XV. 

On  avoit  jugé  que  fes  Minillres  fîgncroient  in-  i 
ceflàmmcnc , afin  d’avoir  le  tems  de  recc^'oir  la 
Ratification  d'Efpognc , avant  la  ffn  du  Mois  de 
Mai  J à quoi  on  croyoit  qu'ils  fe  porteroient  d’au- 
tant plus  volontiers , qu’ils  n’ignoroient  pas  que 
les  £llbagno|$  n’avoient  point  foit  de  préparatifs  , 
pour  le  defèndre.  Cela  avoit  foit  que  l’Ambaflâ- 
deur  d’Angleterre  avoir  preffe  le  Baron  de  Ber- 
geik , conjointement  avec  Beverning , de  termi- 
ner cette  affaire.  Le  Baron  fe  defendoit  de  le 
foire , fous  deux  prétextes  > dont  le  premier  c- 
toit,  qu’il  demandoit  qfj’on  n’inferât  pas  fes  pou- 
. voirs , dans  les  pièces  du  Traité  j parce  qu’auffî 
bien  que  ceux  de  Colbert,  ils  parfoient,  en  des 
.termes  fore  piquants  de  l’origine  de  cette  Guerre. 

11  ctoit  vrai  néanmoins,  que  l’Ambaffadcur  de 
France  en  avoit  eu  d’abord , qui  n’étoient  pas 
du  même  ffilc  j mais  apres  avoir  fû  la  manière, 
dont  étoient  couchez  ceux  du  Baron , on  lui  en 
avoit  envoyé  d’autres  de  France  j pour  répondre 
de  la  même  manière  à ceux,  que  le  Marquis  de 
CaflcI-Rodrigo  avoit  donnez  â fon  Plénipoten- 
tiaire. Beveming  lui  ax'oit  confêillc  là-deffùs  de 
faire  changer  fês  Pouvoirs  , & Bergeik  eut  trois 
fêmaincs  pour  cela.  II  ne  fie  aucune  difficulté  fur 
ce  qu’on  lui  confcilloic  , mais  quand  ce  vint  à fi- 
gner,  & qu’on  lui  demanda  fës  Pouvoirs  , pour 
les  inférer  parmi  les  autres  ^ il  ne  voulue  pas  le 
fouff'rir , & promit  qu’il  en  auroit  de  plus  modé- 
rez, dans  deux,  ou  trois  jours.  Cependant  il  au- 
roic  voulu  qu’on  eût  dépêché  les  fnffniments  , 
fans  la  copie  des  Pouvoirs  1 quoi  qu’on  en  eue 
foit  mention , dans  le  Traité,  comme  y étant  in- 
férez. II  follut  tout  un  jour,  pour  furmonter  cet- 
te difficulté. 

Mais,  apres  cela,  il  jetca  ceux, avec  quiil  né- 
gotioit,  en  un  autre  embarras  , qui  n'etoic  pas 
moindre , & qui  fut  un  fécond  prétexte , pour 
ne  pas  ligner.  Au  lieu  que  fes  premiers  Pouvoir» 

& tous  ceux  , dont  il  avoit  donné  des  Copies  , 
ou  dont  il  avoir  parle  aux  autres  Minillres  , ne 
lui  donnoicm  que  le  titre  de  Drpuf/  du  Mariais 
de  Caflel-Rodrigo  , avec  ^uvoir  de  traiter  & de 
conclurrc,  comme  fi  le  Roi  d’Efp.agne  avoit  été 
préfent  j il  en  préfénta  où  on  lui  donnoit  le  Ca- 
raélere  à' jlmbafflideur  Extraordinaire  , avec  le 
Titre  de  Députe.  Cela  mit  Colbert  en  une  fî 
grande  colère  , qu’il  fut  prêt  à mettre  tout  en 
pièces.  Pendant  cinq  heures,  Temple  & Bever- 
ning,  qui  vouloienc  lever  ccti^  difficulté, ne  pu- 
rent tirer  autre  reponfé  du  Baron , linon  qu’il  lui 
étoit  impofliblc  de  foire  autrement.  Il  protcfloic 
qu’il  n’avoic  aucun  autre  pouvoir  que  celui-là,  fie 

3u’il  avoit  renvoyé  Je  precedent  au  Gouverneur 
es  Païs-Bas , par  le  conféü  de  Bcs'crning.  Col- 
bm  ne  pouvoit  pas  reconnoitre  la  nouvelle  quali- 
té , qu’on  donnoit  à Bergeik,  fie  les  autres  Mi- 
niflrcs  n’avoienr  aucune  raifon  de  l’en  prefrerj  par- 
ce que  cela  s’etoit  foit  p.ir  furprifé,  fie  que  le  Mar- 
quis de  Giflcl-Rodrigo  ne  pouvoit  prétendre,  en 
aucune  manière,  d’avoir  droit  d’envoyer  un  Am- 
baffâdeur.  Le  Baron  fit  perdre  patience  aux  au- 
tres Minillres  , fie  for  tout  au  Chevalier  Temple  j 
qui  étoit  perfuadé  que  ce  Députe  avoit , en  fo 
poche,  un  de  lés  premiers  Pouvoirs.  Beveming 
fie  Bergeik  en  vinrent  à de  figroffés  paroles,  qu’ils 
furent  lür  le  point  de  tirer  l’cpée,  dans  la  Cham- 
bre du  Miniffre  Angloi's  s qui  crovoit  qu’ils  l’au- 
roienc  fait , en  tout  autre  lieu.  Enfin  le  Baron 
avoua  qu’il  avoit  un  de  fes  premiers  Pouvoirs,  Ce 
ordre  de  le  foire  inférer  dans  le  Traite  , en  ca» 
qu’il  ne  put  pas  foire  pallér  les  autres  j mais  que 
les  Infbiiâions  porcoicnt  qu’il  féroit  tous  les  efo 
forts  imaginables , pour  faire  cii  forte  qu’oiï  ac- 
G g ceptit 
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ccpiût  le  dernier.  Quoi  que  cette  tentative  du 
Miirquis  ne  put  p.»s  être  cxcul'cc  , il  lut  en  une 
CMreme  cülcrc,  contre  Icî  MmiftrcSjqui  avoient 
obiiijé  le  Baron  à fc  défillcr  de  fa  pïCTCuCon  , Sc 
écrivit  trois  Lettres  fort  emportées  au  Chevalier 
IVmplc,  t]iii  y avoit  eu  la  meilleure  part.  Se  qui 
fut  bien  fc  défendre  i quoi  qu'il  avoue  qu’il  n’au- 
foit  jamais  etc  capable  de  jouer  le  Rollc  du  Ba- 
ron de  Bergeik.  Il  n’y  a en  effet , que  trcs-peu 
de  gens , qui  aient  un  flegme  de  cette  forte  , 
les  Anglois  en  particulier  ont  trop  de  vivacité  , 
pour  téfifter  de  fâng  froid  aux  inllanccs  de  tant 
de  gens,  6c  qui  ctoient  bien  fondez  en  ce  qu’ils, 
dcnundc'icnt. 

Nous  n'iCttrons  ici  Li  fubflancc  du  Traité,  en 
omettant  Its  form.ditcz  , qu'on  voit  en  tous  les 
Traitez  de  cette  forte.  Il  cil  dit  au  11.  Article 
que, des  que  les  Ratifications  auroicni  clé  échan- 
gées , tous  les  Aétes  d’holliliicz  cclleroient,  de 
p.irt  & d’autre  , & que  s’il  an  ivoit  quelque  cho- 
ie de  contraire  à cela  , on  ne  manqueroit  pas  d’en 
hirc  réparation  de  bonne  foi  , fans  longueur,  ni 
diffjcultc  i S:  en  rcilituant  , lans  aucune  diminu- 
tion, ce  qui  auroii  été  occupé  j fie  délivrant  les 
l’iifonnicis , fuis  rançon , ni  payement  de  de- 
pcnlê. 

„ III.  fie  IV.  Qiic  le  Roi  Trcs-Chréticn  dc- 
,,  racurcroit  faifi,  fie  jomroit  cffcélivcmcnt  de 
,,  routes  les  Blaccs  qu’il  avoit  occupées  , ou  for- 
,,  tinccs,  pendant  la  ('ainj’agnc  de  l’annce  précc- 
„ dentés  favoir,  de  U rorincfl’c  de  Charîeroi  , 
yy  des  Villes  de  Bmch  fie  d’Ath  , du  Tort  de 
„ Scarpe,  de 'rournai  , d’üudcn.uJc,  de  Lille, 

,,  d’Aimcmicrcs  , de  Couiirai , de  Bergue , de 
„ Fume,  fiv  de  toutes  leurs  Dépendances  fie  An- 
,,  nexes  , ou  de  quelque  autre  nom  qu’elles  pus- 
5,  fent  cire  appcllccs  j fie  qu’elles  dcmcurcroicnt, 

„ pal'  le  Traite  de  Paix  , au  Roi  Trcs-Clircticn 
,,  fie  à fes  Succcticurs  iircvocablcmeni  £c  à toû- 
„ jours  , avec  les  memes  Droits  de  Souveraineté 
,,  de  l’mpricic.  Droits  Je  U.cg.ilc,  de  Patronage 
„ fiée. encore  qu’ils  ne  fuflent  paspariiculicrcinent 
,,  énoncez  ,faas  que  Sa  M.tjdlc  Trcs-Chrcticnnc 
„ pût  être  à l’avenir  troublée,  ni  inquiétée,  par 
,,  quelque  voie  , que  ce  fût,  de  Droit,  ou  de 
,,  Fait,  par  le  Roi  Catholique,  fes  fucccffcurs  , 

„ ou  aucun  Prince  de  fa  Maifon  ficc. 

Toutcs  les  fortes  de  Droits  font  cJipvimécs  en 
fuite  , fi  fort  en  deuil , qu’il  n’cll  guère  polTi- 
bic,  qu’il  y eût  quelque  chofe  d’oublic.  Mais  il 
manquoic  à cela,  fî  l’on  eût  voulu  parler , avec 
une  entière  franchife,  de  dire  pour  quelle  raifon 
l'Mfpagnc  ccdoit  tant  de  Places,  fie  de  fi  beaux 
Droits  à la  Maifon  de  Bouibon.  Les  François 
ne  pretendoient  point  n’.avoir  autre  Droit , fur 
ce  P.iïs-là  , que  le  bonheur  de  l'avoir  conquis  fur 
les  Efp.ignols , en  un  tems , où  ils  n’Ctoicnt  en 
eut  de  rcpouffi  r la  force  par  1a  force.  Les  con- 
quêtes , qui  ne  font  fondées  que  fur  la  fupc- 
rioriîc  des  Armes  , ne  font  que  de  purs  bri- 
g.indagcs.  Ils  foûtcn<.'icnt,  comme  nous  l'avons 
dit  fur  l'année  Ji)  MDCXXVII.  que  Aîa^it  Thc~ 
K, 'f, Reine  de  France, avoit  Droit  de  Dévolution 
fur  les  Païs-Bas  Elpagnols.  Mais  les  Lipagnols 
ne  voulurent  pas  rcconnoiu'c  ce  Droit.  Ce  fut 
apparemment  ccU , qui  fit  qu’il  n’y  en  a rien  , 
dans  la  ccllion  d’une  partie  de  cc$  Terres,  que  le 
Roi  de  France  avoit  attaquées,  comme  dévolues 
à la  Reine,  fie  que  les  Efpagnols  n’en  parlèrent, 
que  comme  d’une  Conquête.  On  les  nomma  de- 
puis, en  France,  ît  Pais  Jîccott^uis y quoi  qu’ils 
n’cuflênt  pas  etc  conquis  par  les  EfpagnoU , ou 

(ty  fig.  iS].  te  ruir. 


par  U Maifon  de  Bourgogne  fur  U France , au 
moins  par  la  plûpan. 

V.  il  cil  dit  „ que  le  Roi  Très -Chrétien, 

„ auffi-tôt  apres  la  publication  de  h Paix,  re- 
,,  lireroit  fes  Troupes  de  toutes  les  Places  , 

,,  Villes,  Châteaux  £c  Forts  du  Comté  de  Bour- 
» gogne,  vulgairement  appclléc  h Frambe-Cm- 
„ ré,  fie  rclluucroit  réellement,  cffcclivement  fie 
„ de  bonne  foi  à Sa  Majelté  (.'atholique  la 
,,  Comté  de  Bourgogne,  fiins  y rien  réfferver  , 

„ ni  retenir. 

On  ne  parle  point  ici  d'en  démolir  les  For- 
tifications, comme  la  France  avoit  fait  aupara- 
vant i apparemment  parce  qu’elle  fc  ravifa , en 
confiderant,  qu’en  tout  cas  il  valoit  mieux  la  re- 
prendre , par  adreffe  , ou  en  r.ichetant  couver- 
te , par  quelques  lurtificatiuns , qu’eiitiercnient 
ouverte^  ce  qui  engageroit  le  Roi  à de  grands 
fraix. 

\‘f.  Il  fut  convenu  ,,  que  le  Roi  Tres-Chré- 
„ tien  feroit  aulfi  reüitucr  au  Roi  Catholique 
„ toutes  les  Places,  Forts,  Châteaux  & Polies, 

„ que  fes  Armées  auroient,  ou  pourroienc  avoir 
„ occupez , julqu’au  jour  de  la  publication  de 
,,  la  Paix  , en  quelque  lieu  que  ce  fût  } à U 
„ referve  des  Places , oui  dévoient  demeurer  , 

,,  par  le  Traité,  à Sa  Majelté  Tics  Chvcticnnc, 

,,  ainfi  qu’il  a etc  ci-deilus  ) fie  que  le  Roi  C. 

„ en  uferoit  de  meme,  de  Ion  côté. 

VU.  l.cur.s  Majellrz  conlcniircnt  „ que  Tous 
„ les  Rois, Potentats  fie  Princes,  qui  voüdroicnt 
„ entrer  en  un  pareil  engagement,  puffent  don- 
„ ncr  à LL.  MM,  leurs  Promcllês  fie  Obliga- 
„ lions  de  Garantie  de  l’exécution  de  ce  Trai- 

Mais  il  ne  fc  trouv»  perfonne  , qui  acceptât 
cette  Garantie,  fie  les  Hollandois  même  ctoient 
alors  fort  éloignez  de  vouloir  cicndrc  la  Garan- 
tie d't  l’an  MüCLXlV. 

„ VIU.  Il  fut  convenu  , accordé  fie  déclaré 
„ qu’on  n’entendoit  rien  rev-oquer  du  Traite 
„ des  Pirenées  ( à l’exception  de  ce  qui  regar- 
,,  doit  le  Portugal,  avec  lequel  le  Roi  Catho- 
„ lique  avoit  depuis  fait  la  P.iix  ) qu’autant  qu'il 
„ en  aura  été  autrement  difpofc  , en  celui-ci  , 
„ par  la  ceffon  des  Places  , que  l’on  a nom- 
„ mecs  \ lâns  que  les  Parties  y aient  aquis  su- 
,,  cun  nouveau  Droit,  ou  puilfent  recevoir  au- 
„ cun  préjudice  fur  leurs  prcienlions  récipro- 
„ ques  ) en  aucune  des  choies  , dont  il  n't-ft 
„ pas  fait  mention  cxprcffe,daus  le  prefent  Trai- 
,,  te. 

Ces  dcinicrs  mots  fcmblent  avoir  etc  mis  ex- 
près , pour  appuyer  d’autres  prétenfions , qu’on 
I nourroit  fonder  iur  le  Traité  des  Piiences,  fans 
I Didier  celui-ci.  Les  amiriez  des  Princes  font 
I toujours  modérées  , par  la  crainte  où  ils  font 
qu’elles  ne  durent  pas  long-tcms. 

„ IX.  Pour  plus  grande  iùreié  de  ce  Traité 
„ fie  de  tous  les  Aiticlcs  , on  Ilipula  du  côté 
,,  de  l‘Efj>agnc  , qu’il  Icroit  public,  vérifié  fiC 
„ cnrcgîirc,  dans  la  Cour  du  Parlement  de  Pa- 
,,  ris,  fie  dans  les  autres  Parlements  du  Royau- 
„ me  de  France  j comme  aulîî , en  faveur  des 
„ Fr.inçois,  dans  le  Grand  Confcil  fie  autres 
,,  Conicils,  fie  Chambres  des  Comptes  du  Roi 
„ C'atholique  aux  Païs-Bas,  fie  aux  autres  Con- 
„ feils  de»  Couronnes  de  CalliUe  fie  d’Arragonj 
„ le  tout  fuivant  la  forme  contenue  dans  le 
,,  Traité  des  Pirenées  de  l’an  ififp.  5c  que  l’on 
,,  en  foumiroit  les  expéditions,  de  part  fie  d'an- 
„ tre , dans  trois  mois  après  la  publication  du 
„ prefent  Traite. 

Le  relie  ne  contient  que  les  formuLürcs  or- 

di- 
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iM8.  > touchant  les  Rarifications  récipro<)ue$, 

oui  fe  dcvoicnt  faire  au  plutôt,  & touchant  les 
lermcns  des  deux  Rois  d’obfcrver  ce  Traité.  Il 
fut  ligne  , de  la  part  de  la  France, par  Charles 
Colbert  & de  la  parc  de  i'Efpagne  rar  J.  B.  de 
Jiroukhovettf  Baron  de  Bergtiky  le  z.  ac  Mai  i6d8. 
On  voit  encore  les  (îgnatures  à'^tgoftino  fratubio- 
ri , Archevêque  de  Trebizonde , Flénipotentiai« 
rc  du  Pape  ) du  Baron  de  Sebonborn , au  nom  de 
S.  A.  E.  de  Mayence  i de  François  Egon  de  Furs- 
tmberg  , Evéque  de  Strasbourg , au  nom  de 
S.  A E.  de  Cologne  \ du  Chevalier  Corf  , 
nommé  Scbmyfmg  , au  nom  de  S.  A.  de  Munlter. 
Ces  derniers  d’ailleurs  ne  prennent  aucun  titre  , 
qui  ait  du  rapport  au  Traite  ) où  il  fcmble  ou’ils 
ne  contribuèrent  pas  beaucoup,  quoi  que  le  Che- 
valier Temple  & Beverning  s’employa/lcnt  beau- 
coup , pour  en  hâter  la  iignature , fans  nean- 
moins le  Hgncr  eux-memes.  Cependant  on  regar- 
doit  les  premiers,  comme  Médiateurs. 

Le  Roi  de  France  , comme  il  paroîc  par  une 
Lettre  de  De  Lionnc.à  D'EArades  du  4.  de  Mai, 
n'avoic  pas  encore  reçu  d’avis  cc  jour-là  de  la  lî- 
gnature  du  Traité.  Le  jour  précèdent.  Sa  Ma- 
jcftc  Très-Chrétienne  avoit  dépêché  un  Courrier 
exprès  à Colbert  , pour  lui  ordonner  de  ligner 
le  Traite,  dans  la  forme , qui  lui  avoit  été  arcs- 
fée,  de  de  le  remettre  lâns  délai  ainll  ligné  , entre 
les  mains  du  Plénipotentiaire  du  Pape  ) afin  que 
les  Médiateurs  n’eu(]ènt  plus  qu’à  agir  auprès  des 
Efpagnols , pour  avoir  u Paix  lignée , ou  judi- 
Her  aux  yeux  de  tout  le  monde,  quils  ne  l'auroient 
pas  voulu. 

Le  Roi  fe  plaignoit  fort  de  la  conduite  du  Ba- 
ron de  Bcrgoik  , & du  Marquis  de  Callel-Rodri- 
go , £c  croyoit  meme  que  le  Chevalier  Temple 
ti’avoit  pas  de  lî  bonnes  intentions,  que  le  Che- 
valier Trevor  } mais  il  paroit,  par  les  Lettres  du 
premier,  qu’il  ci'a\aillqit  lincercment,  à faire  li- 
gner le  Traite , par  les  Elpagnols.  On  ne  l’at- 
moic  pas,  en  France r parce  qu’il  avoit  conclu,  a- 
vec  une  promptitude  lùrprcrumtc,  la  Triple  Al- 
liance i qui  feule  pouvoit  empêcher,  que  l’Efpa- 
gne  ne  perdît  les  Païs-Bas. 

On  croyoit  à la  Cour  de  France,  que  les  Mé- 
diateurs auroient  dû  demander  rinllrumcnt  du 
Traité,  ligné  par  ic  Roi  I puis  que,  quand  mê- 
me il  aui'oit  etc  rérufe,  ils  ne  pouvoienc  pas  rai- 
fonnablcmcnt  s’en  plaindre , vû  les  longueurs  af- 
Icctées  des  Efpagnols.  Cependant , pour  les  fai- 
re cciîèr , De  Lionne  avertit  Van  Beuning  , de 
la  part  du  Roi , que  Sa  Mmcdé  ne  voulant  pas 
être  furprife  , Elle  alloic  le  préparer  à marener 
en  Flandre,  le  18.  de  ce  Mois,  li , dans  ce  jour- 
là,  EUlc  n’avoic  pas  la  nouvelle  à Paris,  que  le 
IVaitc  eût  été  ligné,  par  les  Efp^oUj  & com- 
me, en  cc  cas-là,  les  intcrêts  du  Roi  lêroienc  de- 
venus communs,  avec  ceux  de  l'Angleterre  6c  de 
la  Hallandc,  comme  ledit  fop  MinilVc,cn  con- 
fcquence  du  Traité , fait  avêc  ^llcs  , le  rf.  d’A- 
vnl  \ le  Roi  deliroit  que  D’Ellrades  avertît  les 
£t.it$  Generaux,  à préparer  aufli  toutes  les  cho- 
fes  ncccOaircs  , pour  fiirc  agir  leurs  Armées  , 
conjointement  avec  les  liennes,  quand  le  tems  de 
la  fufpenfîon  feroit  expiré  , pour  forcer  les  Efpa- 

f'nols  à faire  la  Paix.  Mais  les  Etats  étoirnt,  lè- 
on  toutes  les  apparences , tiTS-  alTurez  mie  les  Ef- 
pagnols , quelque  mine  que  Ht  Caftcl-Rodrigo  , 
n’attendroient  pas  qu’on  leur  arrachât  la  Paix  , 
par  les  armes. 

Le  PenGonaire  de  Hollande,  comme  nous  l’ap- 
prend ( t ) D’EUlradcs , avoit  dit  que  le  procédé 

(0  Dai»  UDc  Lettre  à De  Uoeot,  êa  jo.  de  Mai. 
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des  Efpagnols  n’etoit  pas  net , ôc  que  le  Mar- 
quis n’agiUbit  pas  Gnccrement.  Dans  l'Ailèm- 
; bicc  des  Eiats  Generaux  il  loiia  , au  contraire 
l’ordre , que  le  Roi  de  France  avoit  donné  de 
ligner  le  Traité  à Aix  la  Chapelle  j fans  atten- 
dre que  les  Efpagnoh  le  lîgnallcnc.  J1  s’étendit 
fort,  pour  étaler  la  bonne  conduite  du  Roi  de 
France  & de  fon  Conieil  , dans  tout  le  cours 
de  cette  aflàirc,  6c  avoua  que  lui-mémc  y avoit 
été  le  premier  trompé  , 6c  qu’il  n’avoii  pas  lî 
bien  connu  les  Efpagnols , qu’on  les  avoit  con- 
nus en  Fmncc  j en  cc  qu'il  avoit  toûîours  crû 
qu’il  iàlloit  faire  une  fulpcnfion  d’Armes  gene- 
rale ) aulicu  que  le  Roi  Je  France  avoit  tou- 
jours inlillé  , difoit-il,  pour  le  bien,  6c  l'avuit- 
cernent  de  la  Paix  , de  n'accorder  qu’une  fus- 
pcnlion  d’cntrcprifcs , contre  les  Villes  tories  , 
cc  que  l’on  voyoit  alors  trcs-claircment,  que  li 
la  fufpenlion  d’armes  eût  été  générale , les  Ef- 
pagnols auroiem  bien  plus  difFcrê  la  iignature 
du  Traité  j à laquelle  ils  n’étoient  venus  , que 
par  force,  à caufe  des  menaces  qu’on  leur  avoïc 
faites.  De  Wiit  conclut  dc-là  qu’il  falloit  te- 
nir les  Troupes,  en  état  d'agir  contre  eux , en 
cas  qu’ils  n’cxccutaflênt  pas, dans  la  fin  du  Mois, 
tout  cc  qui  étoit  porte  dans  le  Traite  Je  S.  Ger- 
main. Toutes  les  voix  furent  pour  cela.  On 
étoit  en  effet  obligé  d’affermir,  cc  dont  on  é- 
toit  convenu,  avec  la  France , pouv  Hiirc  la  paix 
6c  pour  l’entretenir. 

En  fuite  , pluficun  Députez  furent  voir  le 
Comte  D’EArades,  6c  lui  tcmoignen.  nt  que  les 
Etats  Généraux  ne  Ibuhaitoient  rien  plus, que 
de  rentrer  dans  la  Confiance  de  fon  Roi , & de 
fe  lier  avec  lui  plus  érroiiemenc  que  jamais.  11 
leur  rcpo.ndit  qu’ils  pouvoient  bien  juger , par 
tout  cc  qui  s’moic  palTê  , de  la  confideration  , 
que  Sa  MajeAc  avoir  eue  pour  eux.  Mats  il  a- 
joûta,quc  leur  procédé  {dans  t'affaire  de  la  Tri» 
fie  Jllianety  pour  la  eenftrvaeion  des  Pai's‘£as,aan 
E/fagKols  ) l'auroit  allez  oblige  à le  retirer  de 
leurs  intérêts  > li  l'amitic , qu’il  avoit  toûjours 
CUC  pour  leur  Etat  , n’avoît  pas  prévalu  à tous 
les  fujets , que  leur  conduite  avoit  donnez  à Sa 
Majclic  de  s'éloigner  d'eux , 6c  qu’il  les  pou- 
voir alTurer  que  cc,  qui  s’éioit  paffe,  ne  dimi- 
nucroic,cn  nen  , raffeélion  qu’Ellc  uvoîi  pour 
eux  ) pour\'U  qu'ils  en  ulaffent  bien  à l’avenir. 
Cela  vouloic  dire,  à condition  qu’ils  ciuraflcnc 
dans  toutes  fes  vues)  quand  même  elles  auroienc 
été  incompatibles,  avec  la  liberté  de  leur  Répu- 
blique. 

D’EAiadcs  fut  voir  en  fuite  le  Penfionaire  de 
Hollande,  fur  l’avis  que  cet  AmbalTadcur  avoic 
eu  d’une  propolition  ) qui  avoit  été  faite  aux 
Ambafladcufs  des  Etats,  en  Angleterre,  par  Mo- 
lina  6c  l’Ilbla  , 6c  approuvée  par  le  Lord  Ar- 
lingion , de  faire  une  Alliance  défenlive,  entre 
rEfpagne,  l'Angleterre,  la  Suède  6c  les  Etats. 

Il  dit  à De  Wicc,  qu'il  ne  croyoit  pas  qu’une 
Ligue  , comme  cclîc-Ià,  pût  tomber  en  la  pen- 
fcc , ou  dans  celle  des  États  Generaux  ; puis 
que  cc  feroit  un  moyen  de  rompre  toutes  les 
Alliances , qu’ils  avoient  avec  la  France , 6c  de 
faire  en  forte  qu’elle  ne  pût  jamais  plus  pren- 
dre quelque  confiance  aux  Etats.  Mats  une  fem- 
blable  Alliance  n'etoit,  dans  le  fonds,  qu’une 
Ample  précaution,  non  pour  agir  contre  la  Fran- 
ce, mais  pour  rempcchcr  d’attaquer  les  Etats  , 
qui  éioient  alon  en  paix  , avec  elle  j de  peur 
que  cette  Couronne  n’envahit  ces  Royaumes  ; 
qui  étant  fournis  ou  ruinez  n’auroienc  plus  été 
en  état  d’aider  les  Etats  à le  fbutenir  contre  la 
France  , comme  on  le  vit  quatre  aas  après  , 
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1668.  dans  la  guerre  de  LXXII.  L'c'at  , où  ef^  le 
Cîcrrc  Humain , f.iic  que  les  Souverain  luivcnt 
la  maxime  li'un  Ancien  ( i ) Plùlolbphc  , qui  di» 
foit  qu  U fjl'Sit  uimer  , umme  fou'cant  hàtr  à l'a^ 
ntKir  > 6*  A-'*»’  » (emu^e  puvant  venir  à oimer. 
Quoi  que  cette  Maxime  aie  etc  condamnée)  com- 
me m-uvailc, entre  des  Pi.rticulicrs  \ elle  ne  hifle 
p-TS  d'ecre  en  ufage,  dans  les  Amiticz  des  Puilfart- 
ces  Souveraines  ) qui  ne  ic  fient  jamais  entre  el- 
les, que  de  la  bonne  fiiqon  ) c’cil-à-dirc,  quand 
elles  ont  un  interet  prêtent  & palpable  de  s’en- 
tr' aider  } mais  qui  ic  déSciu,  luis  qu’elics  s’ap- 
perçoivent  que  rinicrct  prclcnt  peut  engager  leurs 
anciens  Amis,  à fe  déclarer  contre  elles. 

Audi  De  Wiit  répondit-il  à Ü’tdrades,  com- 
me le  tems , & la  (ituation  des  ailaires  le  deman- 
doieiK)  qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoir  fait  cette  pro- 
poliiion  aux  AmbatTadeurs  des  Etats,  & que  mc- 
ujc  rilbla  ) en  leur  donnant  des  remarques,  qu'il 
avüit  faites,  fur  le  Traite  de  S.  Germain  en 
Laye , leur  avoir  fore  aduré  que  c'ctoic  un  pie* 
ce , que  le  Roi  de  France  leur  tendoit , pour 
les  attaquer  plus  fûrement  t mais  que  lui  ( De 
Witt  ) avoit  fait  connoître  à fes  Maîti'es,  que  ces 
remarques  de  rifola  éioienc  picims  d'artidcc  £c 
d’ignorance  ( puis  qu'il  n'avoic  pas  compris  les 
avwitagcs , que  les  Elpagnols  avoient  tirez  de  ce 
Traité  j puis  que  leur  perte  étoit  infaillible,  par 
rapport  aibc  pais-Bas , fi  on  ne  l’avoic  p.is  fait  j 
U que  l’on  défendroit  aux  Ambadadeurs  de  l’E- 
tat à Londres  de  n'écouter  plus  cet  homme  , & 
cu’on  leur  oïdonncroit  de  lui  dire,  que  les  Etats 
Generaux  n’entreroient  en  aucun  Ligue  défcnll- 
vc  contre  la  France.  C’ctoii  neanmoins  une  fem- 
blable  Ligue  , qui  avoit  fauve  le  Païs-Bas  Efpa* 
nols , ic  par  confequent  les  Provinces  Unies, 
lais  De  W'itt  parloit  félon  le  tems  , qui  deman- 
doit  qu’on  n’irritât  p.is  la  France.  Il  avoua  ne- 
anmoins , qu’il  voyoit  , avec  chagrin  , que  plu- 
Ccurs  \ illcs  de  Hollande,  bc  meme  des  Provin- 
ces entières  inclinoient  fore  à fe  lier  avec  les  An- 
glois  I mais  que  fon  avis  étoit  de  rompre  ces  mc- 
luics  ,bc  qu’il  falloit  néanmo.its  que  te  Roi  Tres- 
Chiuicn  Vappuyât , afin  qu’il  l'ut  agir  , avec 
plus  de  vigueur  : Que  le  tems  ctoit  favorable  , 
en  ce  que  tous  les  Ibupçons  , qu’on  avoit  eus  que 
le  Roin’afpiiât  à U Monarchie  Univcrfclle  ctoient 
levez  , par  U Signauuc  de  la  Paix  , & par  la 
maincie  ilnccrc  vk  ubligc.uuc  , dont -il  en  avoit 
ulc  en  cette  occauon.  On  voit  aflez,  que  c'e- 
tüientda  des  complimcns  de  De  Witt  \ qui  fa- 
vüit  mieux  que  perfonne , que  la  Triple  Alliance 
avoiC  etc  Tunique  caufe  de  la  modération  de  la 
1 rince.  11  vouloit  répondre  par-là  aux  marques 
d’ar.Lic,  que  TAmbadadeur  lui  avoit  données  , 
en  Ta\..riiîiant  des  cabales  j qui  fe  faifoient , con- 
tre fa  perfonne  , en  Angleterre  de  concert  avec 
les  partifans  de  la  Maifon  d’Orange.  H jugeoit, 
que  Ton  a.loit  entrer  en  des  conjonfturcs  propres 
à détruire  tous  les  Projets  des  Anglois»  mais  que 
la  chofe  devoit  fe  conduire  , avec  beaucoup  de 
dclicatellc  & de  fccrct.  11  croyoit  qu’il  faudroic, 
que  la  l-iance  fie  les  Etats  s'oppofallênt  de  con-  i 
cert  à ta  pretenfion  du  Roi  d’Angleterre  , d’étre  ' 
Uoi  de  la  Mer , 8c  qui  fur  ce  fondement  vouloit 
obliger  les  VaifTcaux  François , aulli  bien  que  les 
Hoiiandois  , à bailTer  le  Pavillon  , fans  que  les 
Anglols  le  filTcnt  -,  ce  qui  étoit  une  fuperiorité, 
que  les  deux  Nations  ne  leur  dévoient  pas  laiHcr 
prcirdrc.  Penfionairc  croyoit,  que  fi  la  Fran- 
ce convcnoic  avec  eux  , comme  on  en  avoit  déjà 
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parle,  qu'apres que  Ici  Holl'.rdois auroient baille  t668. 
les  premiers  le  Pavillon  fie  f.luc  de  leur  Canon  , 
les  l'iançois  leur  rendroient  un  femblablc  falut  ; 
il  dperoii  de  pouvoir  poncr  les  Etats,  à join- 
dre un  bon  nombre  de  Vaiircaux  à ceux  du  Roj 
'l'jts-Chrciicn,  pour  forcer  les  Anglois  a renon- 
cer à cette  pretenfion , ou  les  combattre , par 
tout  où  on  les  trouveroit.  Cela  feroit  cor.noi- 
tre  à tout  le  monde  l’Uninn  du  Roi  fie  des  E- 
lats , fie  foroit  perdre  Tdrerar.ee  de  les  brouil- 
ler à ceux , qui  s’etoient  imaginez , qu’il  y a- 
voic  encore  de  la  mcfiancc  entre  le  Roi  fie  les 
, Etats  } à caufe  de  ce  qui  s'ctuic  pâlie  , depuis 
le  4f.  de  Janvier. 

D’EUrades  répondit,  qu’il  ne  pouvoic  pas  en- 
trer en  une  iemnlablc  negotiation  , fans  ordre 
du  Roi  , fie  que  De  Witt  favoit  bien  que  les 
François  aveient  la  meme  pretenfion  , de  faire 
bailler  le  Pavillon,  Lns  rendre  le  falut  i mais 
qu’il  rendrait  compte  de  cela  au  Roi. 

Le  Penfionairc  témoigna  là- deflus,  qu’il  feroit 
ircs-fichc , que  Sa  Majcllc*  Trcs-Chrcticnnc  eut 
une  fcmblable  prétention , qui  romproit  toutes 
les  mcfurcs  des  Etats  , qui  avoient  donné  ordre 
à leurs  Amiraux,  de  ne  bailler  le  Pavillon  aux 
Vaillcaux  de  quelque  Roi  que  ce  fût,  fans  être 
alTurcz  qu'ils  leur  rcndroicut  un  fcmblable  falut. 

Ce  .Viimibe  des  Etais  témoigna  encore  à TAm- 
bafi-iJcur  de  France,  qu’il  ne  parloir  ainfi,  que 
pour  lui  témoigner  l’envie  qu’il  avoit,  que  les 
Etats  le  liuflcni  avec  la  France,  plutôt  qu’avec 
l’Angleterre  7 fie  que  dans  la  difpofition  où  Sa 
Majclté  Très-Chrétienne  étoit  de  le  joindre  à la 
Hollande , ce  Prince  ne  rejctteroii  pas  un  ac- 
commodement, touchant  le  lalutdu  Pavillon,  en 
fe  liant  avec  les  Etats,  contre  les  autres  Rois  , 
qui  ne  voudroient  pas  le  faire. 

D'ElfradcS  pria  De  Lionne,  de  lui  faire  la- 
voir au  plutôt  les  fentimens  du  Roi  leur  Maî- 
tre U-dclTus  ) paicc  que  It  Sa  Majellé  jugeoit 
qu’il  fût  à propos  pour  Elle,  de  ic  joindre  aux 
États  i il  ne  hilloit  pas  perdre  cette  conjonÔu- 
rc,  qui  croit  favor.ibic,  pour  gagner  à la  Fran- 
ce les  V’illcs  fie  les  Provinces , qui  étaient  por- 
tées pour  l’Angleterre. 

11  venoit  d’iurivcr  un  accident,  dont  il  cft 
étonnant  que  (z)  D’EUrades  ne  lût  rien  en  ce 
tcms-là.  Ce  fut  que  le  Vice-Amir.il  ôwrrr  re- 
venant d’Efp.îgne  , avec  une  Flotte  HullanJoile 
richement  chargée  , qu’il  clcortoit  avec  cinq 
Vaillcaux  de  Guerre,  avoit  rencontré  ven  Tex- 
tremite  du  Canal,  pré's  du  Lclart,lc  Ciîpit.iinc 
Anglais  Tbernas  yilitny  avec  quelques  VailTcaux 
de  Guerre,  fie  avoir  falué  cet  Ufiieier,  du  Pavil- 
lon fie  de  quelques  volées  de  Canon}  lâns  qu’Al- 
Icn  lui  eût  autrement  répondu, que  de  quelques 
coups  de  Canon,  fie  contre  Tulagc  qui  croit  de 
rendre  auHi  le  Salue  du  Pavillon.  11  ne  fut  pas 
même  content  de  /cela  , puis  que  le  Vice-Ami- 
ral Hüllandüis  ayïnè  fait  hiircr,  fie  déployé  de 
nouveau  fon  Pavillon  , TAnglois  prétendit  que 
le  Pavillon  Hoiiandois  dcmcuiât  bas,  pend.int 
que  le  Commandant  HuITindois  feroit  auifi  pro- 
che de  lui.  L’Amirauté  d’AmlIcrdam  ayant  a- 
pris  en  fuite  cette  nouvelle,  elle  envoya  l’Ami- 
ral Ruiter  , pour  en  avertir  les  E^ats  Gene- 
raux, fie  recevoir  les  ordirs  fur  ce  qu’on  devoit 
faire , en  une  fcmblable  occafion.  Leurs  Hau- 
tes Puiflances  prirent  le  3.  de  Mai , la  rcfolution 
d’écrire  aux  AmbalTadeurs  de  l’Etat  à Londres, 
pour  leur  ordonner  de  le  plaindre  de  leur  part 
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de  cc  qui  croit  arrive,  &:  le  prier  de  ne 
point  permettre , que  l’on  fît  de  fcmbiables  nou- 
veautez  à l’avenir.  Les  Arobanàdeurs  des  Ktats 
rcpondircnc  le  i de  Mai , qu’on  dévoie  le  con- 
duire , en  cette  aifaire , avec  beaucoup  de  pré- 
caution, & qu’il  falloic  rcprélenter  au  Lord  Ar- 
Hngton  les  plus  forces  raifons , qu'on  avoir  pour 
le  L'ontre-balut,  & fe  plaindre  fortement  de  l’in* 
dignité  qu’Allcn  avoir  faite  à Sweers  > en  l’em- 
péchant  de  déployer  le  Pavillon  de  l’Etat , pen- 
dant qu’il  avoit  etc  près  de  la  Flotte  Angloi- 
iè. 

Ils  fe  plaignirent  auflî  au  Comte  d’Arlington  , 
à la  première  occafion , & il  leur  répondit,  qu’il 
n’avoit  rien  fû  de  ce  qui  ctoit  arrive  , fie  que  s’il 
le  irouvoic  que  ce  fût*là  une  nouveauté  , on  ne 
manqueroit  pas  d'en  faire  réparation  aux  Etats  j 
mais  que  û l’on  rcconnoilToic  que  cela  ctoit  con- 
forme à raocten  uliigc , le  Roi  n’en  rclâcheroit 
rien  , fie  que  s'il  vouloir  relâcher  quelque  chofe  , 
contre  l’ulage  , il  irouveroit  en  Anclctene  même 
des  oppofiiions  infurmontablcs.  Enfuitc  il  de- 
manda aux  AmbafTadeurs  , s'ils  avoient  quelque 
exempte  fu|blabte,où  l’on  en  eût  ufé  autrement. 
Mais  les  AmalTadcurs  répliquèrent , qu’on  ne  (I\u- 
roit  non  plus  produire  un  exemple  d’une  fcmbla- 
blc  conduite } fie  que , fî  cela  écoit  arrivé , ce 
n’etoie  que  par  une  pure  violence , qui  méritoit 
d'être  punie. 

C^clq^uc  tems  après,  (0  De  Wict  parla  enco- 
re à O'Edrades , fie  lui  die  diverfes  chofes , qui 
fcmbloienc  marquer  des  mcconcentcmcns , dont 
on  ne  pouvoit  attendre  que  de  nouvelles  brouilie- 
rics. 

En  ce  temS'là  les  Suédois  avoient  ligne , i Lon- 
di'cs,  la  Ligue,  qui  s’étoit  faite , comme  on  l’a 
die,  à la  f^ie,  fie  dans  laquelle  ils  avoient  pro- 
mis qu’ils  cmreroient.  La  railbn  , qu’ils  eurent 
de  diifcrcr  (î  lon^-cems  de  le  faire  en  Angleterre  , 
apres  l’avoir  fait  a la  Haie  , fut  qu’ils  vouloienc 
avant  cela  toucher  les  trois -cens -mille  Ecm  , 
qu'on  Icui  avoit  promis,  de  la  paît  de  l’Efpagnc, 
& donc  les  Etats  Generaux  avoient  été  cautions. 
Mais  comme  i^  ne  le  trouvèrent  pas  réfolus  à a- 
vancer  ccitc  fomme  , le  Comte  de  Dhona  fe  re- 
lâcha là  ddrus,&fe  c^pcema  de  demander  que 
les  Minillrcs  de  la  République , dans  la  Cour 
d’Efpagnc  , les  appuyallcnt , ce  qu’on  leur  pro- 
mit , meme  avec  parole  de  les  contraindre  à de- 
bourfcT  cette  l'unimc  , fî  cette  Cour  le  rcfufoic. 
Cela  , qui  auroic  dû  demeurer  lécret,  étant  venu 
aux  oreilles  de  l'AmbalTadcur  de  France,  il  le  re- 

f>rocha  au  Pcnlionairc,  qui  ne  fe  défendit  pas  fort 
à'ddlus}  d'où  D’Eltradcs  crut  pouvoir  recucuil- 
lir,que  lesHollandots  vouloicnt  ouvrir  leur  bour- 
fc)  pour  s’aflurcr  des  Sucdois,  Se  pour  avoir  les 
Truies  des  Ducs  de  Brunswik  , aun  de  couvrir 
leur  Frontière , du  côte  de  l’Allemagne.  On  les 
en  effet,  dans  les  Places,  qu'on  tenoit 
fur  le  Rhin. 

Les  Anglois  fie  les  Efpagnols,  fulon  les  avis  (a) 
que  D’Eftrades  en  avoit , alannoicnt  les  Villes  fie 
les  Provinces  Unies}  en  leur  fàifant  dire,  que  le 
Roi  d'Efpagne  croit  H malade , qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  put  fe  remettre  , fie  qu'il  falloic  fe  pre- 
cautionner , contre  les  dcfTcins  de  la  France,  qui 
ne  manqueroit  pas,  ü ce  Prince  venoit  à mourir, 
de  prétendre  à toutes  les  Prov  inces  des  Pâis-Bas. 
Cela  difpofoic  les  Etats , à entretenir  la  Triple 
Alli.mce } parce  que  par-là  on  feroit  en  état  d'em- 
péchcr,quc  la  France  ne  fe  faisit  des  Provioccs 
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Efpagnoles.  On  étoit  perfuadé  que  fî  cela  ctoit, 
lu  République  des  Provinces  Unies  ne'  ticnciruic 
pas  contre  les  François, deux  .ins.  L'AmbaHadeur 
de  Fi-ance  étoit  perfuadé,  à ce  qu’il  dit,  que  De 
Witt,  pour  fbn  interet  propre,  feroit  tout  ce 
qui  dependruit  de  lui , pour  attacher  les  Pro- 
vinces aux  intérêts  de  la  France}  mais  qu'il  n'c- 
toit  pas , en  fon  pouvoir,  de  diflîper  les  Caba- 
les des  Anglois  fie  des  Amis  du  Prince  d’Oran- 
gC}  pendant  que  certains  prétextes  fublîfleroicnt. 

Il  entendoit  apparemment  la  nccefîitc , où  bien 
des  gens  croyoïent  que  l’Etat  ctoit  de  faire  ce 
Prince  Capitaine  fie  Amiral  Gênerai  , fans  quoi 
le  peuple  ne  feroit  jamais  content. 

D’Eilradcs  croyoit  que  c’etoie  au  Marquis 
De  Lionne,  qui  cioic  plus  éclaire  que  qui  que 
ce  fut , fie  qui  fàvoic  ce  que  le  Roi  fouhaitoit, 
à mander  de  bonne  heure  en  Hollande,  ce  que 
Sa  Majellc  jugcoii  être  le  meilleur,  pour  Ion 
fervicc,  dam  cette  conjonéturc}  parce  que,  s’il 
arrivoit  que  la  Triple  Alliance  s’affermît,  fie  at- 
tirât à elle  plus  d’Alliez  } le  parti  feroit  fî  fort 
qu'il  ne  feroit  plus  poiTible  de  la  diflîper.  Pour 
lui , il  jugeoit  que , iî  le  Roi , fon  Maître  , 
prenoit , à la  prière  des  Etats  Generaux  , l’au- 
tre Alternative  , qui  l'cloignoit  plus  de  leurs 
Frontières  , apres  être  convenu  de  l’aflairc  du 
Pavillon,  ce  qui  feroit  contraire  aux  prétcnfîons 
du  Roi  d’Angleterre  } fie  fàifoic  un  nouveau 
Traite  de  Garantie  avec  les  Etats  Generaux,  il 
renverferoit  cette  Triple  Alliance.  M.ii$  les 
tems  cioient  changez,  fie  il  n'v  avoir  plus  que 
la  France,  contre  laquelle  les  Etats  puffent  fou- 
haiter  d’avoir  une  Garantie. 

Peu  de  tems  apres,  (j)  D’Eftrades  apprit  du 
Penfionaire  que  la  Triple  Alliance  , lignée  â 
Londres , n'écoit  nullement  contre  les  intérêts 
de  U France}  mais  feulement  pour  deux  fujets, 
donc  l’un  ceflbic , qui  étoit  la  conclufîon  de  la 
Paix}  fie  l'autre  fubûftoit  qui  étoit  fa  Garantie , 
dans  laquelle  tous  les  Rois  fie  les  Princes  pou- 
voient  entrer.  11  ajoûtoit  encore  , que  les  E- 
cats  avoient  rejetté  toutes  les  prorofîtions , qui 
avoient  été  faites,  de  la  parc  de  l’Empereur  fie 
du  Roi  d’Efpagnc , pour  être  reçus  dans  cette 
Alliance , à condition  qu’on  fe  défcndroii  les 
uns  les  autres}  que  l’Angleterre  y étoit  fort  in- 
clinée, mais  que  les  Etats  l'avoient  entjcrcmcnc 
refufe  : Que  pour  ce  qui  étoit  du  lübfîdc,que 
les  Efpagiiols  avoient  promis  aux  Suédois , les 
Etats  ne  les  payeroicnc  point  de  leurs  deniers  } 
mais  qu’ils  rcfulcroicnt  aux  ffpagnols  , tout  ce 
qu’ils  fouhaiicroicnt  d’eux,  comme  les  Etats  l’a- 
voient  déjà  fait,  en  leur  réfufant  la  Garantie  de 
la  Paix,  qu’ils  avoient  faite  avec  U France,  fie 
en  leur  difant  qu’cncorc  que  leurs  Députez  l’cus- 
fenc  ûgncc  à Bruffcllcs , elle  ne  feroit  pas  rat/, 
fiée  , jufqu’à  ce  que  l'Efpagnc  eût  paye  aux 
Suédois  la  fomme  , donc  ils  étoient  convenus. 
On  ajoûta  qu’on  avoit  bien  accorde  la  Garan- 
tie au  Roi  UC  France,  fur  la  demande  qu'en  a- 
voitfiiit  fon  Ambaffadeur}  parce  que  S.  M.  T.  C. 
avoit  agi , avec  toute  fonc  de  finccrité , fie  de 
bonne  foi , dans  la  négoriation  de  la  Paix.  D. 
Ellcvan  de  Gamarre,  qui  avoit  demandé  aux  E- 
tats  cette  même  Garantie,  s’emporta  beaucoup, 
contre  ce  refus,  fie  dit  devant  les  Députez  que 
„ peut-être  que  les  deux  Rois  fcroîent  bien-tôc 
,,  d’accord,  fie  que,  s’il  en  ctoit  crû,  le  Roi, 
,,  fon  Maître  , céderoit  tout  le  Paîs-B.is  â la 
„ France  , fie  l’échangcroit  avec  le  RoufiUlon. 

Gg  î Com- 


(i)  Lettre  de  D’Eftndet  du  17,  de  Mai  iddS, 
(a)  Lenre  du  04-  Mai  |6dS. 


(3)  Lettre  du  31.  de  Mai  i^l. 
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I6ô8  Comme  ce  difcourss'accordoit  a ce  qu’il  avoit  dc- 
' ^ l'rmc  dans  les  Villes  de  Holl.inJc,  il  augmenta 
, beaucoup  les  ombrages,  que  l’on  avoit  conçus  , 
contre  les  deux  Rois^  mais  on  ne  penfa  pas, pour 
cela , à donner  aucun  fubllde  aux  bui-dois. 

De  Witt,  avec  qui  D'Ellrades  s’etoit  entrete- 
nu de  ce  qu'on  vient  de  lire,  lui  avoiia  qu'il  ctoit 
vui  que  1rs  Etats  cioient  fort  divifez , ëc  que,  fi 
on  en  devoii  juger,  par  les  dilcours  de  quelques- 
uns,  on  prendroit  cette  Triple  Alliance,  pour 
une  nouvelle  Ligue,  où  la  Maifon  d'Autriche  ell 
entrée.  Cela  paroiflbit  d'autant  plus  crovable  , 
hors  des  Provinces  , qu’on  voyoit  des  Ecrits  im- 
primez en  Hollande  , où  ces  fortes  de  nouvelles 
etoient  débitées  comme  véritables  j Cms  que  les 
Etats  puflent  l’empéchcr.  C’ell  comme  le  Pen- 
fionairc  de  Hollande  tichoit  d'cmpcchcr , que  la 
France  ne  prît  trop  d'ombrages  de  la  'l’riplc  Al- 
liance i quoi  que  cette  Alliance  eût  en  effet  fauve 
ce  que  les  Efpagnols  avoienc  encore  dans  les  Païs- 
Bas.  On  peut  voir,  par-là,  que  ces  deux  Minis- 
tres ioüoienc,  comme  on  dit , au  plus  fin  ) puis 
que  le  Hollandois  parloit  de  la  Triple  Alliance  , 
comme  d'unTraitc  qui  ne  fervoie  dcricniëC  que  le 
Français  ne  répondoit  rien  au  precedent  , qui  lui 
proj^ofoitde  faire  une  Alliance,avec  les  Etats,  pour 
contraindre  les  VailTcaux  Anglois  de  rcitdic  à ceux 
des  Etats  le  Salue  de  la  même  manière.  Comme 
De  Witt  demanda  à D’Eftrades,  ce  que  le  Roi 
lui  avoit  r^ondu,  fur  cette  Propofition  > l'Am- 
balTadcur  François  lui  répondit,  quelle  Roi , a- 
Tam  que  de  fe  déclarer , vouloie  lavoir  It  cette 
nouvelle  union,  contre  les  Anglois,  romproit  la 
Triple  Alliance,  entre  l’Angleterre,  U Suède  & 
la  Hollande,  &c  qui  paroilToit  aux  yeux  de  tout  le 
monde,  n’avoir  été  faite  , que  contre  la  France. 
De  Witt  lui  rcplica,  qu'il  ne  pouvoit  mieux  lui 
faire  connoitrc,cn  quoi  confiîloit  celle  Triple 
Alliance,  que  comme  il  l’avoit  fût-, n’y  ayant  rien 
de  nouveau,  en  cela,  contre  les  Itucréis  du  Roi. 
Quant  à l’Union  qu'il  avoit  pr>)pofcc  , fi  le  Roi 
l’agréoir  , il  promit  d'.igir  atipi  es  des  Villes  de 
Hollande  , pour  les  porter  à fe  délivrer  de  ccuc 
fujotinn  , que  le  Roi  d’Anglcccrrc  vouloii  leur 
impofer,  de  baifler  le  Pavillon,  fans  leur  ren- 
dre le  falut , de  môme.  11  ajouta  qu'il  croyoic 
qu’il  feroit  bon  , que  le  Roi  envoyât  à fon  Am- 
bafTadeur  un  pouvoir  de  ligner  Ic’l'raitc  Se  un 
Projet,  roucliant  la  manière  U plus  fùrc  de  con- 
traindie  les  Anglois,  à ce  que  le  Roi  Se  les  Etats 
demandoient  d’eux.  Il  témoigna  encore  qu’il 
Cioyoït  qu’il  feroit  bon  , qu’il  y eût  une  conven- 
tion, entre  les  deux  PuifTanccs}  par  laquelle  elles 
5 engagcalîcnc  réciproquement  de  rompre  avec 
eux  \ en  cas  que  les  Anglois  prctcndiflcnc  de  fa- 
hier  les  VaifTcaux  François , autrement  que  les 
François  ne  les  faluoient , ou  qu’ils  ne  voulufTcnt 
ras  rendre  le  falut  aux  Hollandois  >8c  que  les  deux 
PuifTanccs  s’unifient  fi  ctroiicmcnc  cnfcmblc,  qu’el- 
les s'cng.igeaflcnt  à ne  faire  aucun  accommode- 
ment , avec  TAngleierrc  \ qu’ils  ne  Teuflent  for- 
cée, par  les  armes  , à renoncer  à cette  fuperiori- 
té,  qu’elle  pretendoit  avoir  fur  mer.  C’cll  ainfi 
que  le  Peniionaire  n’ayant  plus  rien  à craindre  , 
comme  il  croyoit  du  côté  de  la  France  , prcien- 
doit  rompre  avec  l’Angleterre  , à caufe  du  refus  , 
qu’elle  fàifoit  de  faluer  les  Vaifleaux  Hollandois  , 
comme  ces  derniers  faluoient  les  leun.  La  fuite 
du  tems  lui  fit  voir,  en  moins  de  quatre  ans,  ces 
deux  PuilTanccs  réunies  , pour  ruiner  entièrement 
la  République.  C’eft  ainfi  encore  que  la  prévoyance 
humaine  cil  bornéc,&fc  trouve  horsd’ctatdc  pré- 
venir des  maux  , qui  ne  font  pas  fort  éloignez  , 
bien  loin  de  pouvoir  prendre  des  mefurcs  allurées 
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pour  toujours  De  Witt, à ce  que  dit  D'Efirades,  idôS. 
ne  croyoit  pas  qu’on  pût  mieux  perfuader  toute 
la  Chrétienté,  de  Tetroite  liaifon  de  la  France  , 
avec  les  Etats,  que  par  un  Traité  de  cette  natu- 
re, ni  qui  marquât  mieux  la  différence  de  l’enga- 
gement, que  les  Et»ti  avoient  pris,  à celui  qu'iU 
avoient  avec  l’Angleterre,  qui  feroit  entièrement 
détruit,  par-là. 

Le  Penfionaire  entretint  auffi  D’Ellrades  des 
nouveaux  btuits,  que  les  Efpagnols  répandoient 
dans  les  Villes  de  Hollande  , qu’on  traitoit 
en  Efpagre,  par  yin;entel  ^ de  faire  un  échan- 
ge du  Pais  Bas , contre  le  Roullillon,  par  le- 
quel échange  , les  Provinces  Unies  fe  croiroient 
être  perdues.  De  Witt  ctoit  d’avis  que , pour 
faire  cctfcT  tous  ces  ombrages  , on  mit  dans  le 
l'raitc,  qu’il  propofoit  de  taire  fur  le  Pavillon  , 
un  Article,  qui  poitâi,  qu’en  cas  de  la  mort  du 
Roi  d’Efpagtre  , le  Roi  Se  les  Etats  prendroient 
les  armes  , pour  chaffer  les  Efpagnols  des  Païs- 
Ras,  & obliger  ce  Païs-là  à fe  mettre  en  Répu- 
blique ) pendant  qu’il  feroit  libre  au  Roi  de  por- 
teries Armes  dans  les  autres  Tcncs  des  Efpagnols, 
pour  les  conquérir.  Il  jugeoir  que,  pa^'c  moyen, 
on  renverferoit  tous  les  defleios  des  ▼fpagnols  , 
qui  ne  chcrchoicnt  qu'à  engager  les  Etats  à faire 
uclquc  faux  pas,  en  leur  perfuadam  que  le  Roi 
c France  n'avoit  point  d'autre  vue,  que  d'enva- 
hir tous  les  Païs'Bas.  On  ne  pouvoit  pas,  félon 
lui,  s’alfurer  que,  dans  ce  cas,  les  Etats  ne  pren- 
droient pas  toutes  les  liaifons  qu'ils  pourroicnt,  a- 
vcc  les  Anglois  & les  autres  Princes  Voifins , pour 
s’oppofer  aux  conquêtes  de  1a  France.  Mais  il  ne 
convenoit  pas  à la  France,  de  faire  la  guerre  du 
côte  des  Pircnccs,  ni  en  Italie  , comme  elle  Ta- 
voit  déjà  fait  conuoltre.  11  lui  ctoit  en  effet  beau- 
coup plus  avantageux  d'envahir  les  Païs-Bas  Ef^ 
pagnols  fie  les  Provinees  Unies.  La  nouvelle  Ré- 
publique , que  De  Witt  vouloit  former  , avec 
le  fcc<  urs  du  Roi  de  France , dam  les  Terres 
Kfjvîgnülcs, ctoit  une  chimère,  (i)  qu’il  s’etoit 
formée  , depuis  long-tems  i pour  avoir  une  Bar- 
rière contre  les  delieins  d'une  Nation  puiffante 
Ce  inquiète,  comme  l’ctoit  alors  la  France.  Peu 
d’années  apres , on  vit  par  l’expérience  , com- 
bien il  écoit  avantageux^que  ce  Fais  fut  demeu- 
ré entre  les  mains  de  TEipagne. 

Le  Roi  rappclla  le  i}.  de  Septembre  , le 
Comte  D'Ellrades,  comme  avant  rempli  le  tems 
ordinaire  de  (on  AmbafTaJe.  Depuis  le  mois  de 
Mai , on  ne  voit  point  de  fes  Lettres  j comme 
s'il  n’avoit  eu  rien  à négotier  en  ce  tems-là}  à 
moins  qu’elles  ne  fe  foient  perdues. 

Apres  la  conclufion  (i)  de  la  Triple  Allian- 
ce fie  du  Traite  d’Aix  , le  Chevalier  Temple 
croyoit , comme  il  le  dit , qu’il  ne  lui  reftoit 
plus  rien  à fouhaiter,  a^ant  vu  lcsPaïs*Bas  fau- 
vez  , comme  fi  c’eût  etc  un  de  ces  mirades  , 
u’on  dit  arriver  à la  Maifon  d’Autriche  , en 
es  conjonélurcs  extraordinaires.  1)  s’étoit  en  ef- 
fet conduit, en  habile  homme,  tant  à la  Haie, 
qu'à  Brulfcllcs.  S'étant  retire  d’Aix  la  Chapel- 
le , il  retourna  en  Brabant , pour  y attendre  , 
jufqu'à  ce  qu’on  le  rappclUt.  Mais  il  trouva  à BruT- 
i'cllcs  des  Lettres  du  Comte  d'Arlington  , qui 
lui  ordonnoient  de  la  pan  du  Roi , de  garder 
l’équipage  d'Ambaffadeur,  qu’il  avoit  eu  à Aix  , 

Eour  aller  à la  Haie  avec  le  même  caraélere. 

.’Anglctcrrc  n’avoit  donné  ce  titre  à aucun  de 
ceux  qu'elle  avoit  envoyez  à la  Haie, depuis  le 

Roi 

(i)  Voyei  Li*.  XïV.p.  41.  far  r»naée  t66>. 

(a)  Lettre  àe  Temple  du  30.  de  Juillet  S.  R. 
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1668.  Jaques  I.  qui  avoit  envoyé  Carltten  en  Hol-  ' ,,  pour  le  rems  préfent , quoi  que  ce  ne  fut  pis  j66Î?, 
j lande,  au  tems  du  bynode  de  Dordrecht.  Tem-  I ,,  làns  danger,  pour  l’avenir,  fuppolc  qu’il  arri- 

I pic  étant  aile  en  Angleterre  , pour  y recevoir  les  | „ vit  quelque  révolution  : étoit  à craindre 

t inilruétions  , revint  inccliàmmcnt  en  f-Jolknde  , ! „ qu'on  ne  prit  d'autres  mcl'ures  , lors  qu'il  y au- 

j avec  des  Lettres  de  Creance,  datées  du  if.  de  ,,  roit  fur  le  ( hrône  de  l’Angleterre  un  Prince 

Juillet,  où  le  Roi  d'Anglctenc  difoic  cntie  autres  „ inv>im  fîncerc  , ou  moins  prévôt ant  , que  ba 
choies,  (t)  que  k thiv-Mer  IcuifU  ayant  jette  les  „ Majertc  > ou  que  ce  Piincc  aurait  des  iMinis- 
premiers  fomxmcns  de  la  Né^otiaiion  de  la  Tri-  „ très  foibles , & d’un  curaércrc  à fe  lailTcr  cor- 
pie  Alliance  en  Hollande  , Si  s’étant  conduit  de  „ rompre  : C^c  pour  cette  raifnu  , il  croyoit 
mamere,  que  les  Liais  en  avaient  etc  fatUfaiisj  il  ,,  qu’ils  ne  pouvoient  faire  pinr  lagement , que 
' avoit  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix,  que  „ de  lailTcr  enraciner  cette  Alliance  dans  refpric 

de  lui,  pour  rélî 'cr  chez  les  Etats,  en  qualité  de  ,,  £c  dans  le  coeur  de  la  Nation  ; tins  fe  rcpolér 
fon  AmDanâdcur  Ordinaire  | CAtatlerty  dilbit  le  „ entièrement  iur  l’indirution  préfcnlc  de  S.  M. 

Roi , qui  a été  àiJéoMiiuiè  ftar  eette  Cou-  „ ou  fur  U dirpoHiion  , où  fe  crom'chl  fes  Mi- 

Tonne  f que  nous  a'jonsvvulu  préjenteiutnt  rttrt»-  ,,  nillres  j parce  que,  fi  l’on  laiirott  dans  ces 
pour  marque  pailt'.uiiere  de  l'efHmt,  que  noui  •>  Traitez  quelque  chofe,  qui' fut  capable  de  fai- 
avom  pour  xôtte  amitié,  dont  nous  chcreherons  par  »,  rc  concevoir  du  dégoût  au  peuple , i)  n’auroii 
tout  tei  pnuvti.  S’il  n’y  a point  de  fautes  ici  , il  ,,  que  trop  d’occafions  d’en  témoigner  fon  cha- 
iaut  avouer  que  lt  Sécretane  d'Etat,  ou  peutetre  ,,  grin  \ utr  tout  quand  il  y auroit  quelque  cho- 
ie  Commis  qui  a écrit  cette  Lettre , n’entendoit  gué-  ,,  le,  contre  les  inieiéts,  éi  que  fon  chagrin  con- 
rc  le  I rançois.  Et  eeum.e,  dit  Charles  II.  en  par-  „ courroit  avec  cclutdu  Prince, cela  ne  niar.quc- 
lam  du  fujee  de  rAinbafiâdc  qu’il  envoyoit  en  „ roit  pas  de  faire  bien  du  bruit  dans  le  monde. 
Hollande,  nous  avons  eu  le  hubeur , par  l'ippHca-  On  voit  aflez  que  Temple  fentoit  bien,  que 
ika  de  nos  communs  ojjices  , de  rendre  la  Paix  à la  le  peuple  des  Provinces  Unies  n'étoit  nullement 
Ckiefiaué,  dans  un  tems,ok  Ton  s'y  pouvoit  le  moins  Ltisfijit  de  la  difpofition,  où  il  croyoit  Charles 
atie/jdre'i  6?  qu'au  refie  il  n'y  a tien,  qui  importe  j 11.  Roi  d’Angleterre  , quoi  qu’il  ne  dife  pas 
plus  au  bien  eommun  de  Hot  Sujets  \ que  de  le  pouvoir  j pourquoi.  On  peut  conjeaurer,  fans  rien  ha- 
conjerver  ferme  (J  inébranlable , n^tus  avons  donné  zarder,  que  les  Peuples  des  Provinces  Unies  n'é- 
expreffiitient  ess  charge  à nôtre  du  Ambtffadeur ,â'en  toiem  nullement  fatisfaits  de  ce  que  les  Vais- 
conftter  avec  vous,  ifar  des  voyes  les  plus  p-optes  (J  féaux  AngU.is  reful'oient  de  rendre  le  falut  aux 
eÿuaces  pour  l'ejffeduer,  fins  pat ticulierement  de  Hollandois  , de  la  même  manière.  Le  Penfio- 
fonger  dès  à cette  heute  , des  moyens,  pour  nous  con-  nairc  lui-même  en  rtoil  choque  , de  manière 
ftrvtr  la  Couronne  de  Suède,  éttoitttnent  un.e  13  qu’il  fe  feroit  déclaré  contre  T Angleterre,  cont* 
foesée  dans  cette  ajane,  comme  une  choje,  qui  imper-  me  on  l’a  vu,  fi  les  François  avoient  voulu  fe 
te  an  bon  fuccès  que  nous  attendons  tous  deux.  &c.  joiiulre  à eux.  Mais  la  France  ne  vouloit  nul- 
CepenJant  Temple  ne  fe  hâta  pas  de  demander  Icmcnt  choquer  l’ .Angleterre  , en  leur  faveur, 
aux  Liais  fon  Audience  publique  , puisqu’il  ne  Charles  n’avoit  jamais  etc  de  fes  Amis,  £c  dc- 
l’cut  que  le  17.  de  Septembre.  Mais  il  eut  en  vint  Ion  ennemi  dedaré , par  la  dernière  gucr- 
aticndanl  (i)  des  ConfcrciKCSjlûr  les  cholc-i, dont  re,  qui  avoir  fini  par  le  Traité  de  Bréda,  qui 

• il  s’agiflbit  alors.  Il  repiclénta,  entre  autres  cho-  n’étoit,  comme  on  l’a  vu,  nullement  favorable 

f fes  J»  qu’il  ctoii  de  l’intcict  commun  , & meme  aux  Anglois. 

„ qu’ils  fe  trouvoiciu  les  uns  & les  autres, dans  la  L’AmbafTideur  dit  encore  au  Penfionaire  de 
‘ ,,  néccfljié  de  icndrc  leur  .Alliance  j>crpctucllc,&  Hollande  ,,  que  pluficurs  peribnnes  avoient  fiit 

I ,,  que  les  HolhmJois  y cioicnt  encore  plus  inter-  „ be.iucoup  de  bruit  , en  Angleterre  , .au  fujet 

„ cfléz  , que  les  .Anghns  j vû  la  conjoncture  du  « du  'l'r.ritc  de  Marine  } foit  qu’ils  eufient  cn- 

• „ tems,  qui  ne  pcrir.ciioii  pas  .aux  Holbndoisdc  ,,  vie  de  porter  les  Anglois  à faire  une  .AîHan- 
„ rien  clpcrer  de  bon  ; Qa’iU  .ivoicnt  tout  à « ce  avec  les  François^  en  afibiblifiant , eu  en 

: ,,  craindre  de  l’ambition,  de  la  puiflancc  fie  du  „ rompant  celle  qu’ils  avoient  avec  les  Holhn- 

t „ voifiruge  de  la  France  ; Qu’ils  ne  pouvoienc  „ dois  s ou  pctuèirc  qu’ils  cufTcnc  defîcin  de 

: „ pas  douter,  que  ccuc  Couronne  ne  fie  toutes  »,  rendre  niépnl'iblc  la  réfolution  la  plus  digne 

; ,,  fortes  d’avances  aux  Anglois,  pour  les  engager  „ de  louange,  que  les  Miniflrcs  culicnt  erico- 

i „ à rompre  avec  les  Ltatss  qu’elle  le  faifoit  deia,  »,  rc  prife  : Que  ces  gen$-là  avaient  tâché  d’in- 

„ en  ce  tcms'ià.  Se  qu’elle  le  feroit,  toutes  les  »,  fimier  au  Peuple  que  ce  Traité  lui  étoit  rui- 

„ fois  qu’elle  croiroit  qu’elle  les  pourroit  attirer  ‘ »,  neux  , fie  qu’on  ne  devoir  pas  s’attendre  i 

»,  à fon  parti  ; Qu’il  ne  diioit  pas  cela , pour  lui  1 „ trouver  jamais  aucune  fincciité,  droitui-c,  ou 

„ faire  appréhender,  que  les  Anglois  enflent  au-  J ,»  cgaltcé  dans  les  Tiaitcz,  qiic  l’on  feroit  avec 

„ cun  deflein  d’accepter  les  offres  de  la  France  j j „ la  Hollande}  mais  au  contraire  des  fubtilitcz» 

„ qu’au  contraire  il  pouvoît  l’afflircr  qu’il  devait  »,  des  conditions  capiiculés  & tomes  fortes  d’in- 

„ fe  mettre  l’clprii  en  repos  » de  ce  côté-U  , fie  1 „ iufticcs  ; Qu'on  ne  devoir  s'attendre  à autre 

»,  que  lcRoi  d'Angleterre  étoit  dans  la  rcfolmion  1 „ choie,  toutes  les  fois  qtie  l’occafion  s’en  pré- 
„ de  rejetter  ces  offres,  pour  donner  à toute  la  ,»  fenteroit;  fur  tout  fi  dans  le  commerce,  que 
,,  Terre  une  marque  éclattame  de  fa  finceritc  fie  »»  l’on  avoit  avec  les  Hollandois,  on  leur  don» 

„ de  fa  confiance  ; Qu’il  lé  promettoit  atiffi  ,»  noie  lieu  de  croire  qu’on  ne  peut  pas  fe  pafler 

„ que  les  Mullandois  en  feroient  autant,  lors  que  »,  de  leur  amirié,  fie  qu’on  la  doit  regarder  com- 

„ leur  tour  vicmlroit}  ce  qui  ne  inanqueroit  pas  »,  une  choie  fort  utile  fie  fort  nécefl’aire. 

„ d’.irrivcr,  aufli-tut  que  les  François  auroienc  C’cll  en  effet  comme  parlent  les  Negorians  , 

»,  perdu  toute  cfperance  de  gagner  les  Anglois  : chacun  de  fon  côté.  Il  j»cut  v avoir  de  rexagoe- 

„ Qu’il  ne  pouvoit  pas  pourtant  s’empêcher  de  ration,  en  ccU  ; mats  il  cil  aflez  probable  que 
,,  lui  dire,  que  la  France  étoit  toujours  en  état  grand  nombre  de  Marchands  ne  lont  pas  cx- 
„ de  faire  aux  Anglois  des  offres  fi  avantageufes,  empis  d’envie  Ce  de  tromperie  j tant  déça,  q\ic 
„ fie  de  leur  faire  ii  bien  trouver  leur  compte  , dc-1à  la  Mer. 

Temple  aflùra  d’ailleurs  le  Penfionairc  que  de- 

(0  Voyez fur  cette  année  p.  441.  puisqu’il  le  ConnoilToit,  il  avoit  toujours  dit  le  . 

(z)  Voyafa  Leme  du  t.  Sepicoike.  contraire,  au  Roi  , qu'il  l'avoic  affuré  que  1rs 

ï loi- 
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t66î.  Hollandois  croient  fort  finccrcs  dans  leurs  nego- 
tiations  ( & qu’ils  lui  avoienc  loûjoun  protcûc 

Sue  Sa  Majefte  les  trouveroit  raifonnablcs , 5c 
li’pofcz  a recevoir,  avec  plaifir,  toutes  les  Pro- 
poiiiionj,qu'£Ile  leur  foroit,  & qui  tendroieot  à 
rétablir  l'cgaiitc  dans  le  Cummercc , entre  les 
deux  Nations.  L'AmbalTadcur  Angiois  dit  aux 
Miniftres  des  Etats  que  c'etoie  à eux  , dcs'lors,  à 
prouver,  par  les  rclolutions,  qu'ils  prendroienc, 
qu'il  n'avoit  rien  dit  à Sa  Majdlc  qui  ne  fut  vé- 
ritable s & que  s'ils  en  ul'oient  amrement,  il  ne 
lui  en  coûteroit  pas  moins , que  la  perte  de  Ton 
crédit  & peutetre  meme,  la  fortune.  Si  cela  é- 
toit  peu  de  chofe , & s'ils  ne  s'en  mettoient  pas 


O I R E 

I ne  Ce  font  jamais  plus  de  mal , & ne  diminuent  idtff. 
']  jamais  plus  leur  autorité  , que  lors  qu’ils  veulent 
I s’attribuer  un  pouvoir  cxccnif , ou  qui  cft  direc» 

J cernent  oppofe  au  génie  du  Peuple , & à la  conlH- 
tution  du  Pais,  qu’ils  gouvernent.  Le  Uoi  de  la 
Grande  Bretagne  ctoic  fi  iufic,  à ccouc  Tem- 
ple difoit , que  quoi  qu’il  fe  l'cntît  obligé  aux 
Etats  , des  égards  qu’/ls  avoient  m>ur  fon  Ne- 
veu, il  ne  feroit  jamais  de  Propofiiion  à aucun 
Prince,  ou  à aucun  Etat,  qu'il  ne  voulût  bien, 
qu’on  lui  fit  à lui-méine.  Les  Angiois , fclon 
lui,  aiment  naturellement  les  Princes,  qui  cher- 
chent à affermir  leur  autorité,  en  gagnant  Paf- 
foétion  de  leurs  Peuples  , & qui  le  pkilèni  il 


beaucoup  en  peine  i ils  dévoient  au  moins  confi-  gouverner,  conformément  aux  Loisÿ  5c  que  puis 


derer  que  s'ils  prenoient  des  refolutions  contrai- 
res à ce  qu’il  avoit  propofé  , il  leur  en  coûteroit 
l’Alliance,  qu'ils  avoient  avec  les  Angiois  5c  que, 
par  eonfequenc,  ils  ne  pouvoiem  pas  prendre  de 
meilleur  parti,  que  celui  de  conlémir  à leur  régle- 
ment de  Commerce,  qui  fût  égal  pour  les  deux 
Nations,  & dans  lequel  clics  trouvaffent  leur  in- 
térêt réciproquement:  Que  pour  être  perfiiadez  de 
celte  vérité,  ils  n’avoient  qu’à  confiderer  leur  é- 
conomic , leur  induilrie  , oc  la  nccdîîté  , où  ib 
étoient  d’employer  tout  leur  Capital , dans  leur 
Commerce  , êc  la  multitude  de  leun  Sujets  i au 
lieu  que  les  Anclois  étoient  naturellement  portez 
à faire  de  grandes  dépenfes , & qu'ils  manquoimt 
d’application  , dans  tout  ce  qu’ils  faifoient  ) joint 
à cela  qu’ils  polTcdoienc  une  grande  étendue  de 
Pais,  & que  les  Terres  étoient  à bas  prix,Ôc  les 
impofitions  fi  médiocres,  que  la  plupart  aimoienc 
mieux  employer  leur  argent  à Taquifition  de 
telles  terres,  que  de  prendre  le  parti  du  négoce  : 
Que  cela  ctani,  les  Hollandois  voyoient  bien  que 
l’égalité  mente  leur  feroit  toujours  avantageu'c  } 
puis  qu’en  la  leur  accordant , ils  n’avoienc  rien  à 
cmindre  des  Angiois  ; parce  que  cctrc  Nation  c-  , 
toit  le  fcul  Etat  capable  de  donner  de  la  terreur 
à U France,  5c  de  i’empcchcr  de  faite  des  con- 
quêtes fur  terre  » par  la  crainte  que  les  François 
avoient,  que  les  Angiois  ne  joigniffent  leur  Flot- 
te, avec  celle  des  Hollandois  ) & qu'étant  ainfi 
unis , ils  ne  full'cnt  en  état  d’incommoder  beau- 
coup la  France  fur  mer. 

Pendant  tout  ce  Dilcours , que  le  Chevalier 
étendit,  autant  qu’il  le  jugea  à propos  j il  s’ap- 
j>crçut  que  De  Witt  ctoit  fort  attentif,  5c  qu’il 
n’éioit  pas  fiché  qu’il  continuât.  Il  crut  même 
voir  fur  fon  vifigc,  que  cela  lui  faifoit  plaifir,  5c 
qu’il  approux'oii  ce  que  l’AmbalTadeur  lui  difoit. 
Cela  engagea  Temple  à chercher  les  caufes  , qui 
pourroiciu  produire  des  foupçons  & des  jaloufies  , 
entre. les  deux  Nations.  Il  dit  qu’il  ctoit  s'rai 

3u’il  fe  trouvüit  des  gens , en  Angleterre  , qui 
ifoient  qu’iletoit  impoHiblc  aux  Angiois  de  pren- 
dre aucune  mcfurc  ferme,  avec  les  Etats, vu  leur 
conllitution  prcfcntci  6c  qu'il  ctoit  encore  plus 
dilKcilc  de  prendre  quelque  confiance  dans  le  Pen- 
fionaiic  de  Hollande  , particulicrement  par  rap- 
port au  Prince  d’Orange.  L’Ambalfidcur  ajouta 
que  ce  n’etoit  pas  fon  Icntimcnt,  & qu’encore  que 
le  Roi  de  la  G.  B.  fon  Oncle,  ne  pût  pas  fc dépouil- 
ler de  la  tcndrefic,  qu’il  avoit  pour  fon  Neveu  , 
il  croyoic  néanmoins  ne  lui  pouvoir  en  donner  de 
marque  plus  convainquante,  qu’en  lui  faifani  en- 
tendre que  le  meilleur,  ou  plutôt  l’unique  moyen 
de  fe  rendre  heureux  , ctoit  d’attendre  fon  avan- 
cement des  Euis  , ÔC  de  leur  en  laifTcr  entière- 
ment la  conduite  s fans  vouloir  en  être  redevable 
à U fàâion  de  quelques  Particuliers  , ou  aux  in- 
trigues, qu'il  pourroit  faire  faire  à des  Etrangers  ) 
Que  le  feaiimcQC  de  S.  M.  ctoit  que  les  Princes 


que  les  Angiois  rcg.ardoicnc  le  Prince , comme 
pouvant  un  jour  devenir  leur  Roi  î ils  nimeroienc 
peutétre  mieux  lui  voir  tenir  fa  Fortune  du  bon 
plaifir  des  Etats,  6c  exercer  une  autorité  modé- 
rée, telle  qu’iU  jugeroienc  la  plus  convenable  & 
la  plus  conforme  a la  Confiiiuiion  } que  de  le 
voir  d’humeur  à afpirer  à de  certaines  chofes  , 

2ui  pourroienc  tendre  en  rcnvcrfcmcnt  de  leurs 
.ois.  Temple  concluoit  de-là,  qu'il  ne  voyoit 
pas  que  les  Etats  euffent  rien  à craindre  de  ce 
côte-là;  foie  de  la  difpofition,  où  étoic  S.  M. 
foit  de  l’humeur  de  la  Nation. 

De  Witt  parut  être  faiisfaic  de  ce  difeoun, 

^ 5c  dit  au  Chevalier  que  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
I croit  fi  railônnablc  , qu'il  étoit  iinpolTiblc  d’y 
! trouver  rien  à rédirc,  6c  qu’il  ctoit  en  tout  du 
I même  fentimenc.  Il  remercia  aufii  Temple  de 
; la  bonne  idée,  qu’il  avoit  donnée  de  lui  au  Rot 
Charks. 

[ Nous  mettrons  ici  en  peu  de  mots,  quelques 
negotiations,  qu’il  y eût  cette  même  année  en- 
tre le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  5c  les  Etats 
Généraux.  Les  fi)  Ambalfadeurs  des  Etats  A/rrr- 
^ ntan  5c  liortel  curent  encore  le  zi.  de  Mai  une 
Audience  du  Roi,  touchant  le  Salut  5c  Coiitre- 
i falut  des  Flottes , fur  quoi  le  Roi  les  renvoya 
aux  Traitez  & à l’ancien  ufage,  auxquels  il  vou- 
* loit  que  l’on  s’en  tint;  l'ans  entreprendre  de  ré- 
I glcr  la  chofê,  par  des  railbnneniens  fubtils,  com- 
me on  avoit  voulu  faire.  On  lue  là-defTus  l’Ar- 
ticle du  Traite,  où  il  ctoit  parlé  du  Salut  5c  du 
Contre-falut  , fans  autre  chofe  ; d'où  le  Roi 
conclut  qu’il  falloit  fuivre  l’ancien  ufage  ; quoi 
que  ni  les  uns,  ni  les  autres  n’en  fulicne  pas  fore 
bien  inflruits.  11  dit  qu’il  en  uferoic  de  même, 
avec  la  France  , avec  laquelle  il  étoit  convenu 
que  , lors  qu'une  Flotte  Angloife  en  rencon- 
treroit  une  Françoife  , dans  U Méditerranée  ; 
chaque  Flotte  fuueroit  l'autre  en  meme  tems , 

5c  haulTèroit  de  nouveau  fon  Pavillon,  funs  qu’il 
fût  parle  de  Contre-falut.  Les  Aenbafiadeurs  di- 
rent aufîî,  qu’il  n’étoit  pas  parlé  du  Contre-iâ- 
lut,  dans  leur  Traité,  mais  cm’il  y ctoit  dit  feu- 
lement que  le  Pavillon  des  Etats  feroit  traité, 
auili  bien  qu’aucun  autre.  L’afi^ire  en  demeura- 
là,  5c  l’on  ne  convint  d’autre  chofe,  finonque 
les  Angiois  ne  traiteroient  plus  les  VaiOcaux 
Hollandob,  comme  ils  avoienc  traité  le  Vice- 
Amiral  Sweers.  Le  Roi  parut  le  defâpprouver, 

5c  dit  que  déformais , on  s'en  tiendroit  à l'an- 
cien ufage;  fans  que  cet  ufage  fijt  marque, afin 
de  pouvoir  foire  ce  qu’il  trouveroit  à propos. 
Mais  il  n'étoic  pas  fi  fort  étrange,  qu'il  en  usât 
ainfi,  apres  l’affaire  de  Chattam,  qui  avoit  été 
un  fanglanc  affront,  pour  la  Cour  d’Angleterre  , 

5c  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  du  Peuple. 

D’un 

(i)  Mtum*  Lit,  XLVIU.  p.4>7« 
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D'un  autre  (t)  côté , le  Roi,  qui  écoic  tombe 
d’accord  de  rendre  Surinam  aux  Ltacs,  y envoya 
ordre  le  9.  de  Juillet,  à celui  qui  ccnoïc  cette  pîa* 
ce,  pour  l'ADgleterrc , de  la  leur  remettre.  Ce 
polie  ell  iiir  les  côtes  de  l' Amérique,  l'ur  la  Mer 
Atlantique , au  cinquième  degré  au  dé^a  de  la  Li- 
gne. Les  François  l'avoient  occupé  l'an  MDCXL. 
de  en  fuite  abandonne  , comme  étant  trop  mal- 
lâin.  Les  Anglois  en  fuite  s'en  faifîrent , mais  ils 
en  firent  peu  de  cas  ^ de  forte  qu'ils  s’en  défirent 
facilement.  Le  terrain  y étoit  alors  extrêmement 
mal-fain , parce  qu’il  cioit  tout  couvert  de  bois  , 
qui  empccnoienc  que  le  Soleil,  quoi  que  deux  fois 
vertical  l'année , i>c  le  deircchât , & que  le  vent 
ne  pût  favorifer  ce  bon  effet.  Mais  enfin  après 
avoir  vû , que  l’on  en  pourroit  tirer  tant  de  Sucre, 

3ue  l'on  voudroit  ^ on  y a fiait  un  fi  grand  abatis 
e bois,  que  les  Vents  2c  le  Soleil, en  le  dcffcchanc, 
l'ont  rendu  beaucoup  plus  lain  , qu'il  n'étoit , ce 
qui  a fiait  grolTir  conilücrablement  la  Colonie.  Un 
homme  , qui  y avoit  demeuré  long-iems,  Sc  qui 
en  étoit  revenu  riche  , difoit  que  fi  les  Provinces 
Unies  n’en  (iroient  autant,  ou  davantage, qu'Elles  ne 
tiroient  des  Indes  Orientales,  ce  feroic  leur  fiautc. 
La  Colonie  ell  en  eflict  devenue  beaucoup  plus 
floriffantc  , & s’dl  étendue  le  long  de  la  Rivière 
du  Nord  au  Sod.  Elle  envoyé  une  très-grande 
quantité  de  Sucre  Brut  en  Hollande  } 6c  depuis 
^u  de  tems  on  a cllàyc  d’y  planter  du  Caffe,  qui 
a très-bien  rcülH,&  qui  deviendra  encore  meil- 
ur,  avec  le  tems^ quand  on  aura  apris,par  l'ex- 
pci4cnce  , la  meilleure  maniéré  de  le  cultiver. 
Auparavant  00  ne  l'alloit  oueiir  qu’à  Moka,  Ville 
d’Arabie,  lür  le  détroit  cc  Bab-d-mandtb't  ou  à 
Alexandrie,  qui  le  tiroit  de  Moka , par  la  Mer 
Rouge.  Mau  depuis  peu  on  a ai^  plante  des 
Arbres  de  Caffe,  dans  l'ile  de  Java,  dam  celle  de 
Ceiloo,  dans  les  Mers  des  Inda , & à Surinam. 
11  ne  relleroic  que  de  trouver  le  moyen  d’y  plan- 
ter les  arbrillcaux  , qui  Iburniffent  \es  feuilles  du 
The.  Nous  avons  prcfque  vû  naître  Tufage  du 
Thé  & du  Cafféyfcrépandrcdans  toute  l’Europe ) 
Sc  devenir  comme  néceffaire,  partout.  On  vit 
au/n  autrefois  les  Portugais  porter  le  Tabac  du 
firéfil  en  Europe , en  Auc  & en  Afrique  , & en 
érablirrufimecn  tous  lieux.  C'eff  ainfique  les  hom- 
mes, les  plus  éloignez  les  uns  des  autres,  s’imitent 
même  en  des  rupcrfiuicez. 

Le  10.  de  Juillet,  (i)  les  Ambaffadeurs  des  E- 
tats  furent  fe  plaindre  aux'  Miniflres  du  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,  que  l’on  n’avoic  pas  obéi  aux 
ordres , qu’il  avoit  envoyez  au  Lord  fFilhugh , 
Gouverneur  des  lies  Caribes  pour  Sa  Maje/lé , & 
fiir  cela  le  Roi  écrivit  le  18.  de  Juillet,  à ce  Sei- 
gneur , pour  lui  ordonner  d’exécuter  ce  qui  avoit 
été  promis  aux  Hollandois,  i l’égard  des  Iles  Ca- 
ribes & la  Colonie  du  Surinam.  11  y eut  auflî  des 
plaintes,  (3)  que  le  ChevaÜcr  Temple  fit  aux  E- 
tats,  le  1.  de  Décembre, en  faveur  d’un  Anglois, 
nomme  Ja'jats  Bannifter , dui  avoit  été  Gou- 
verneur de  Surinam  , & arr«é  en  cette  Colo- 
nie , & de-là  envoyé  prilbnnier  à Flefilngue.  II 
demanda  nu’on  remit  cet  homme, entre  fes  mains, 
avec  une  aeduélion  des  raiforn  ) pour  leTquelies  il 
avoir  etc  envoyé  prifonnier  en  Zclande,  & retenu 
là  fi  long-tcms.  C’ell  linfi,  que  les  Officiers  des 
Souverains  font  fouvent  des  chofes  capables  de  les 
brouiller,  pour  des  interets  particuliers , fiins  (e 
mettre  en  peine  des  fuites. 

(t)  lA'tnéiBe  p.  4i5. 
fl) 

(3)  U-méme  p.  449. 
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L'Etat  jouilikt  de  la  paix  au-dehon  , on  rc- 
commença  à y parler  du  Stadtboudre,  comme  on 
avoit  fiùc  auparavant , (ans  avoir  beaucoup  d’égard 
à VEdit  Ptrpttuei. 

Au  commencement  (4)  de  Mars,  on  parla,  dans 
rAficmblée  des  Etats  de  Zélande , des  Charges 
de  Sudthoudre,  & de  Capitaine  General  ^ com- 
me fi  1.1  Province  de  Zélande  pouvoir  donner  au 
Princc  d’ürangc  ces  Emplois  chez  elle,  fans  pré- 
tendre vouloir  obliger  les  autres  Provinces  d’en 
faire  autant.  On  voit  encore  une  longue  déduc- 
tion là-deffus , pour  montrer  que  cela  pourroit  fe 
faire,  & pour  infinuer,  en  même  tems , que  ce 
feroic  mieux  , que  l’on  remit  les  chofes  dans  l'é- 
tat , où  elles  ctoienc  demeurées  jufqu’au  dernier 
Prince  d’Orange,  Perc  de  S.  A.  On  fit  aulli  de 
fembUbles  railonnemens  en  Frife,  & dans  lal^o- 
vincc  de  Groninguc  6c  des  Omlandes.  C’étoient 
des  préfets  de  ce  qui  arriva  depuis.  Il  y avoit 
deux  raifons  générales , oour  le  rctabliffement  6c 
la  réünion  des  Charges,  dont  il  s'agiffoiC)  qui  é- 
toient  que  la  République  s’en  étoit  oien  trouvée , 
fous.  Gnillsum  I.  Prince  d'Orange  , qui  en  avoit 
été  le  fondateur , 6c  fous  Maurice  6c  Fridcric 
Henri  fes  Fils  j qui  par  leurs  viéloircs , avoient  o- 
blige  les  Elpagnob  de  rechercher  la  Trêve  de 
douze  ans,  oc  depuis  la  Paix  Perpétuelle, conclue 
à Munilcr.  On  i'oûtenoic  aulS,  que  le  jeune  Prin- 
ce feroic  en  état  d’en  faire  autant , en  lui  rendant 
les  Charges  , qu’on  avoit  confiées  à fes  Prédccef- 
fèurt.  Les  fscquences  dillèncions , qui  s’étoienc 
élevées,  entre  les  Provinces , depuis  que  perfon- 
ne  ne  les  remplillbic , fcmbloienc  confirmer  ce  fen- 
timem.  Ceux  qui  ctoient  du  feniimcnt  oppofé, 
propofbient  bien  d’avoir  un  Maréchal  de  C^p  , 
qui  commanderoit  les  Armées  de  Terre , 6c  la 
Province  de  Hollande  avoit  jelté  les  yeux  fur 
Wurez,  comme  on  l’a  dit  ci-deffus.  Pour  la 
Mer , Ruiter  étoit , fans  doute,  le  feul  qui  fût 
capable  de  commander  avec  honneur  les  Flottes 
de  l’Etat.  Ils  foûtenoienc  que  les  Etats  de  cha- 
que Province  ctoient  fuffifans,  pour  entretenir  ta 
[^ix  chez  eux  > parce  que  point  de  Membre  par- 
ticulier de  la  Province  ne  pouvoir  réfifler  aux  au- 
tres, à l’égard  des  chofes  , qui  dépendoient  de  la 
pluralité  d«  fuffrages.  Cela  n'étoit  pas  en  efiec 
impoffible,  mais  il  étoit  auffi  crcs-noffible  que  le  . 
contraire  arrivât , 6c  que  la  diverfitc  des  fentimens 
empêchât  de  prendre  les  réfolutions  néceffaires , 
affez  promptement , pour  être  en  éut  de  pré- 
venir de  fâcheux  accidents  \ comme  on  le  vit 
en  MDCLXXII.  La  vérité  cfl  qu'il  n’y  a point 
de  forme  de  Gouvernement , fur  la  Terre,  qui 
ne  foit  fujet  à des  inconvénients)  ce  qui  a fiiit 
que  les  gens  fages  ont  toujours  été  d’avis  de  rte 
pas  toucher  à la  forme  ordinaire  du  Gouverne- 
ment) qui  ne  peut  guère  être  changée, fan»  dan- 

fer,  6c  qui  l'ayant  été,  ne  guérit  nullement  les 
ommes  de  leurs  pa/Tîons»  qui  font  les  véritables 
fourccs  de  tous  les  maux,  qui  arrivent  fous  tou- 
tes les  formes  de  Gouvememeot. 

Le  18.  de  (f)  Septembre,  on  fut  en  Hollan- 
de que  le  Prince  étoit  allé  en  Zélande.  D’a- 
bord il  avoir  dit  ou'il  tlloit*  à Bréda , pour  y 
éprouver  quelques  Chiens  de  Chafié,  que  le  Roi 
d’Angleterre  lui  avoit  envtwez»  fans  avertir pci- 
fonne  , en  Hollande  de  fon  véritable  dencin. 
Van  Gbendt,  fbo  Gouverneur,  étoit  cependant 
allé  en  Cucldre.  Le  Prince  écrivit  feulement  do 
Bcrg-op-ioom  à û Grand’-Mere,  la  PrincelTc 
H h Douai- 

(4)  Aitumj  far  l'tB  16/^.  p.  499. 

(5)  Aitum*  Lir.  XLVni.  p.  6<^^, 
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l6dS.  Douairière  d'Orange  qu'iUUoit en  Zélande, pour  | 
y voir  fon  BicO)  parce  ouc  c’écoit  une  coutume,  j 
en  Zélande,  <^ue  tous  les  Vallaux,  à l'âge  de  | 
lêizeant,  fc  prclcntaflcnt  au  Souverain,  pour  re-  j 
cevoir  l'invellicurc  de  leurs  Fiels.  Pour  cela,  les  ■ 
Conlèillcrs  Commis  de  la  Province  lui  avoienc 
cnvojé  un  Yacht,  outre  celui  de  S.  A.  Comme 
il  lut  près  d'Arnmuydc , V'illc  de  l'ile  de  Wal- 
cheren  , il  dcpécha  un  Ccmilhomme  à Middcl-* 
bourg  { pour  apprendre  Ion  arrivée  aux  Etats,  £c 
aux  Conlèillcrs  Gommis.  Sur  cet  avis , ils  l'cn- 
voyereot  féliciter  Je  fa  bonne  arrivée  , & lui  dire 
<}uVllc  leur  étoU  ircs-agrcablc.  On  lui  envoya, 
en  même  icms , plufieurs  Chaloupes  pour  l’y  a- 
mener } & on  lit  mettre  fous  les  armes  lix  , ou 
fepe  Compagnies  de  Bourgeois , pour  le  recevoir 
â Ton.  arrivée.  Il  fut  logé  dans  l’AbbAÏe  , où  les 
Princes  d'Orange  avoient  accoutumé  de  loger  , 
lors  qu'ils  y alloienc.  Cela  avoit  été  concerté  au- 
paravant , pour  le  recevoir  , comme  le  Premier 
^'ebU  de  Zclandc.  La  Province  l’avoit  déjà  dé- 
claré tel,  depuis  l’an  MDCLX.  & c'cioit  , en 
effet,  une  chofe  , qui  pouvoit  fc  faire  \ (ans.  que 
les  antres  Province»  s'en  mélalTent,  parce  que  ce- 
la regardoit  la  Zélande  en  particulier.  I>cpuis  on 
n'en  avoir  pas  parlé  , à caufe  de  1a  Jeuneflè  du 
Priucc  \ mais  en  ce  tems-ct , qu'il  étoit  dans  là 
dix-huitième  année  , la  Zélande  l’indalla  , avec 
beaucoup  de  cérémonies  , & le  Peuple  en  témoi- 
gna une  joie  extraordinaire. 

Le  lendemain  il  fut  conduit,  par^s  Penfionat- 
res  de  Midddbourg  & de  Zirikzce  , comme  Dé- 
putez des  Etats , à la  Chambre  de  leur  Aflcm- 
blée.  (i)  S'etant  mis  dans  U place,  qui  lui  étoit 
deAince,  il  leur  dit„qu’il  n’avoit  pû  différer  plus 
„ long-icms  de  venir  offrir  fa  perkinne  & les  fer- 
,,  vices  â Leur»  Grandes  PuilTanccs  j 6c  particu- 
,,  liercmcnc  de  les  remercier  , pour  tous  les  hon- 
,,  neursqu'EDrsIuiavoicm  faits, & pour  toute  l'af* 

„ fêénon,qu’EUcs  lut  a%'oicni  témoignée  depuis  fa 
„ naidancc,  & pendant  Tes  plus  tendres  années 
„ jurqu’aloiSi&lùriout  de  ce  qu'EIIes  lui  avoient 
„ conféré  la  dignité  de  Premier  Noble,  dont  fes  I 
,,  Prcdeccllcurs  avoient  joui , dans  cette  Provin-  j 
,,  ce  , contbrmément  à la  Réfolution  de  l'an 
„ MDCLX.  qu'EIIes  n'avoicnc  pas  feulement 
. „ renfetmé  leur  amitié  6c  leur  affcÂion  , dans  les 
,,  bornes  de  leur  Province^  mais  qu’EIIes  lui  avoienc 
„ fourni  une  r.tifon  , pour  engager  les  autres  à en 
,,  uferdememe  enverslui,&qu'Éllcsravoicntcn- 
,,  corcfaiiranMDCXXVI  cn marquant  qu't.llcs 
„ fouliaitoicnt,  qu'il  lut  dcs-lors  mis  en  crat  de 
„ faire  les  fonécions  de  Premier  Noble  \ qu'  Elles  a- 
),  voient  réfulu  de  l’en  mettre  en  poHeUjon  , dés 
9,  qu’il auroic  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans,  au- 
>,  quel  il  étoit  alors  s puis  qu’il  étoit  prêt  d'en- 
»,  trer  en  fa  dix- neuvième  année  s qu’il  n’avoit 
,,  pas  voulu  tarder  plus  long-tems,  de  prendre 
M poflcilîon  de  cette  dignité  \ que  les  Etats  avoient 
„ bien  voulu  nommer  obligeamment  le  gage  de 
„ leur  af^âion. 

Il  ajouta,, qu’il cxcrceroit  cette  charge, ou  par 
n lui  même,  ou  par  un  Députe,  pour  l’honneur 
yy  6c  pour  le  bien  de  la  Province,  oc  parriculicre- 
„ ment  pour  entretemr  l'union  qui  y étoit  ; qu'il 
„ tâcheroic  aufll,  autant  qu'il  dépendroit  de  lui, 
M de  faire  la  même  chofe  , entre  eux  6c  les  au- 
n 1res  Membres  de  l'Union  , 8c  paniculierement 
n à l’egard  de  la  Province  de  Hollande  6c  de 
M Wcllfrife,  avccl^ucUclâ  Zélande  avoit  toû- 
» jours  été  particuUcicmcot  unie. 


Il  conclut,  en  alTurant  leurs  Grandes  Pulflan-  {^5} 
CCS ,,  qu’il  tâchcroit  de  fe  perfectionner  dam  la 
,,  conooidânee  des  maximes  du  Gouvememeot  , 

„ pour  être  plus  capable  de  foûteoir  leun  in- 
„ ceréts , 6c  en  faifant  des  voeux  pour  leur  pros- 
„ perité.  Après  avoir  prononcé  ce  Difeoms,  il 
ic  donna  par  écrit  6c  (îgné  de  fa  main  aux  Etats 
de  Zélande. 

Mr.  d'Oiiyckyqxjc  le  Prince  fit  en  fuite  Ton  Dé- 
puté en  Zélande,  prit  auflî  fa  féance  dans  l’AlTcm- 
olcc  des  Etats  Généraux  , comme  le  premier  Dé- 
puté de  Zélande.  La  Ville  de  Zirîkzée  le  trou- 
va mauvais,  parce  qu’il  n’étoit  pas  né  en  Zélan- 
de, 6c  que  le  br.  de  Kreumn^itt  étoit  Oncle  de  ia 
Femme.  Mais  les  autres  Villes  dirent,  que  l’on 
avoit  Ibuvent  donné  des  difpenres  , en  un  pareil 
cas. 

On  ne  dit  non  plus  rien  en  Hollande  de  cela  , 
au  moins  publiquement  \ fmon  que  l’on  temoi- 
gnoit  éirc  furpris,  de  ce  que  le  Prince  n'.ivoit 
communiqué  Ion  ddTein  à aucun  des  Membres 
des  Etats , ni  même  i ceux  qui  étoient  chargez 
de  fon  éducation.  On  trouva  fur  tout  à redire  à 
(z)  un  Dilcours  d’un  Miniflrc  de  Mîddclbourg, 
nommé  de  Mey  , 6c  adrefle  au  Prince,  fous  le 
Titre  d'Oratie  Fetiva , où  il  y avoit  plullcun 
maximes  contraires  â celles  de  1a  Republique. 

On  ne  peut  pas  douter,  que  le  Pcnnonaîre  de 
Hollande  ne  fût  , en  quelque  forte,  choqué  de 
cette  manière  de  procéder  du  Prince  d’Orange,6c 
de  la  Province  de  Zélande  j quoi  qu'il  dût  bien 
s'attendre  à quelque  chofe  de  lemblable.  11  au- 
roic Clé  teros  de  fc  relâcher  un  peu  de  fes  maxi- 
mes , qu’il  n'etoit  pas  en  état  de  foûtenir , 6c  de 
fc  faire  honneur  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  empê- 
cher. Mais  au  lieu  d’en  ufer  ainfi , il  mit  en  de- 
liberation , dam  rAlTemblce  des  Confeillers  Dc- 

fiutcz,  qui  cil  comme  le  Confcil  d’Etat  particu- 
icr  de  U Province  , ce  qu’il  fiuidroit  faire  ( } ) iî 
une  des  Provinces  venoic  à s’élire  un  Stadthou- 
dre,  contre  toute  attente,  ic  demandoic  que,  fur 
ce  picd-lâ  , il  fût  admis  au  Confcil  d’Etat  > 6c 
l'on  jugea  que  cela  étoit  incompatible,  avec  l'in- 
terét  de  la  Province  de  Hollande , qui , pour  des 
raifons  très-importantes , avoit  mortifié  la  Char- 
ge de  Stadthoudre,  chez  elle.  Cela  étoit  d'au- 
tant mieux  fondé,  que  la  Province  de  Hollande 
avoit  droit , parce  qu’elle  contribuoit  beaucoup 
plus  aux  depenfes  publiques  , d’avoir  trois  per- 
fonnea  dans  ic  Conicil  ,*  contre  un,  ou  deux, que 
les  autres  Provinces  y cnvovoicni.  Outre  cela  , 
les  Confeillers  Débutez  de  Aollande  , apres  avoir 
cherché  dans  les  Rcgîircs,  s’il  n’y  avoit  rien, qui 
pût  fervir  â décider  cette  affaire  1 n’avoicnc  rien 
trouve  , qui  pût  tutorifer  une  Province  â intro- 
duire un  Stadthoudre , dans  le  Confcil  d’Etat.  Les 
Etats  de  Hollande  réfolurcnt  lâ-defTus,  de  repré- 
fenter  â la  Généralité  quel  ctoic  leur  fcntùnenc  , 
fur  cette  qucAion. 

Cette  réfolution  ayant  été  prife,  le  z8.  de  Sep- 
tembre , dans  les  Etats  de  Hollande , on  y reçut  le 
lendemain  une  (4)  Lettre  de  ceux  de  Zélande» 
dans  laquelle  il  étoit  dit  qu’ils  avoient  trouvé  â 
propos, que  GuiUauma  de  Najfau  Sr.  d’Odyk,Oé- 

[>uté  pour  reprefenter  le  premier  Noble , dans 
eur  Afîcmblée , pût, quand  l’occafion  s’en  prefen- 
teroie  , ou  qu’on  jugeroit  que  le  fervice  de  l’Ecac 
le  demanderoic,  comparoîcre  dans  rAfTemblée  des 
Etats  Généraux,  avec  leurs  Députez.  Ils  lui  don- 
né- 


es) Vorei-le  du»  Aàuma  for  cette  âo&ée  p.  61»; 
(3)  Là-mêne  p.  dip. 
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1^68.  en  même  tems,  des  I.cttrcs  de  Créance, 

aJrcflecs  aux  Etats , pour  les  prier  de  le  recevoir 
dans  leur  AlTemblée  , en  qualité  de  Député  de 
Zélande  | ce  qui  fut  accordé , par  les  Etats  Génc> 
faux.  On  jugeoit  que  les  Etats  de  Hollande, qui 
ctoient  encore  les  Tuteurs  du  Prince  , auroienc 
dû,*lêloi)  les  formes,  être  confultez  fur  tout  ce* 
la } mais  les  amis  du  Prince  crurent  qîie  les  Etats 
de  Hollande  pourroicnt  retarder  ce  qu'ils  fouhaitC' 
roient  » au  Ueu  que  l’aiFaire  étant  faite  en  Zélan* 

* de , il  ne  feroit  plus  tems  de  s'y  oppofer. 

Le  Prince  d'Orange  arriva  lui-méme  à la  Haie, 
le  p.  d’Oétobre  au  fuir  , fans  cortège  extraordi- 
naire. Les  Députez  des  Etats  Generaux  le  fu- 
rent feulement  voir,  deux  joun  apres*,  pour  lui 
marquer  la  joie  , qu'ib  avoient  de  le  revoir  en 
bonne  iânté,  U du  bon  fuccès  de  fon  voyage  de 
Zélande,  dont  ils  le  félicitèrent } parce  qu'ils  re* 
gardoient  ce  qui  s’y  étoit  paflé,  comme  un  com- 
raenccmenc  de  fbn  létablilTement,  en  toutes  les 
Charges  de  fès  Prédccenèurs  ) & ils  aiTurcrent 
S.  A.  de  leurs  bonnes  volontez  Sc  de  leurs  fervices} 
à quoi  ib  ajoutèrent  qu’ib  vivroicni  en  bonne 
harmonie  avec  celui , qui  le  rcprcfcntcroit,  com- 
me premier  Noble  de  Zélande. 

Mr.  De  Witt  auroit  bien  pû  comprendre,  par- 
la, que  ce  que  les  Députez  des  Etats  Généraux 
préfigcoieat,  en  faveur  du  Prince,  arriveroit  in- 
HilUblcment  , & que  rtUlit  Perpétuel  feroit 
anéanti.  Mais  cet  habile  homme  n’eut  pas  allez  < 
de  foupicllc,  pour  (c  foumettre,  de  bonne  gra-  1 
ce , à ce  qu’il  ne  pouvoîi  pas  empêcher.  ( i ) ! 
L’Hilfoirc  remarque,  fur  cette  annee , que, quoi  1 

3ue  pIuGeurs  des  Députez , pour  diverles  Villes  | 
e Hollande,  aux  Elues  de  la  Province, fe  fus-  | 
fcDt  pluGcun  fois  oppoièz  au  (èntimens  du  Pen- 
ilonaire  ) perfonne  ne  s'oppoiâ  néanmoins  i ' 
la  PropoGtion  , qui  fut  faite  dans  les  Etats,  de  | 
lui  fiûrc  un  ptéfent,  pour  marquer  par-là  la  rc- 
connoiHânce,  que  l'on  avoit  pour  les  grands  fer-  < 
vices , qu'il  avoit  rendus  à la  République.  On 
parla  de  lui  faire  prefent  de  ceot-mille  francs  , j 
& meme  de  davantage.  Mais  il  empêcha  qu'oh 
ne  prît  cette  rcfolurion,  & par  lui*mcmc,iSc  par  I 
le  moyen  de  la  Ville  de  Dordrecht.  Cette  fom-  I 
me  n'etoit  qu’une  trés-lcgerciccompcnfc  pour  lui,  1 
i caufe  de  la  dépenfe, qu’il  avoit  faite  fur  laFlot- 
te , où  il  avoit  été  pluiieun  fois.  Mais  il  crat-  t 
gnit  que  Tes  Envieux  ne  priHent  occafton  de  mal  | 
parler  de  lui,  éc  fur  tout  ceux  qui  fàvorifoicnt  le  j 
Kincc  d’Orange  \ qui  proficoient  de  toutes  le*  oc-  [ 
calions  de  le  diffamer  , fwmi  le  peuple.  Cepen-  f 
dant  le  Penlîonairc  n’avoit  alors  pour  gage  , que  > 
trob-millc  francs,  monooie  de  Hollande, de  forte 
que  pour  Tes  fervicesde  quinze  ans,  il  n'avoit  tou- 
ché de  l’Etat  que  quarance-cinq-miUe  francsiaux- 
quels  il  en  faut  joindre  encore  quinze  mille)  par- 
ce que  le  Penlionaire  de  Hollande  l’ell  aufli  du 
Corps  de  ta  NobleOe  , qui  lui  faifoit  un  gage  de 
mille  francs  par  an.  Sans  plus  parler  de  prclent  , 
on  fe  contenta  de  lui  accorder  (ept-mille  francs  de 
gages  annuels , à l’avenir.  Il  efl  vrai,  qu'en  ce 
tems-Ià  , on  ne  faifoit  pas  à peu-prés  U dépenfe 
que  l’on  fait  à prefent , en  Hollande  ) foie  à cau- 
fe des  impôts , qui  ont  été  depuis  nécefTaircment 
haulTcz  ) foit  parce  que  l’argent  étant  beaucoup 
augmenté, dans  cette Province, il  yeft  diminué  en 
mcmc-tems  de  prix.  Auparavant  on  avoit  plus 
de  marchandifes,  pour  moins  d’argent,  qui  valoit 
plus  qu’aujourdhui  qu'il  y en  a davantage.  La 
même  ebofe  efl  arrivée  en  Angleterre,  & arrivera 
toujours , jufqu'à  ce  que  l’argent  y devienne  plus 
rare. 

(t)  Aittems  for  cettc  anfiée  •.  «8t. 
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On  avoit  eu  , à la  folde  de  l’Etat , depuis  la 
guorre  avec  l’Evequede  Munfter,  des  Troupes 
de  la  Maifon  de  Lunebourg , ôc  on  les  avoit  mê- 
me augmentées  ) lors  que  l'on  avoit  eu  peur,  que 
la  France  n’eût  deflcin  d’envahir  tous  les  PaVs-o^is 
Efpagnob.  On  fit  auflî  divers  règlemens  pour  les 
Troupes,  que  l’on  garda)  auxquels  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  Wurts  , comme  noos  l’avons  dit, 
avoit  été  cnoifî  Maréchal dt  Camp,  quoi(z)qu’on 
n'eût  pas  manque  de  le  diffamer.  On  a ouï  dire 
à un  Officier  dilHngué  , & à d’autres , que  l'on  a- 
voit  dit  que  fé^ciris  étoit  Soeimea  ) parce  qu'il  n'ab 
loit  pas  à l’Eglifc  Riformie , ni  à b Luihérienm. 
Il  faifoit,  fans  doute,  malenceb)  mais  on  n'en 
peut  pas  conçlurrc  qu’il  ne  fut  ni  l’un,  ni  l’autre. 
Cela  vient  quelquefois , non  du  mépris  que  l'on 
ait  pour  une  Religion,  mais  de  ce  que  ceux,  qui 
la  prêchent,  ne  la  lavent  pas  prêcher  comme  il  fau- 
droit.  D'ailleurs  ce  bon  Suédois  n’avoit  pas  été 
pris  au  fervice  des  Etats,  pour  aller  reguliemnenC 
aTEglifc  ) mais  pour  tenir  les  Troupes  en  bon 
ordre,  £c  les  commander, quand  elles  feroient  en  cam- 
pagne. Il  n’y  a pas  long-tems  que  l’Etat  avoit  un 
(j;  Maréchal  de  Camp,  qui  étoit  Catholique  Ro- 
main, & qui  avoit  accoutumé  de  dirc,aui1i  bien, 
que  d’autres  Officiers  de  la  même  Communion  , 
firs  /sa  ame  éteit  Papiftt  (car  il  parloit  ainfl, félon 
rufa^  même  de  ceux  de  l’Eglife  Romaine , en 
CCS  ftxivinccs)  mais  yire  fost  épée  éteit  Gueufe  j par- 
ce que,  dans  les  P;û$-ilas  Efpagnob  , on  nomme 
Gueux  les  Reformez  , depuis  le  tems  de  la  Du- 
chdTc  de  Parme , comme  on  l’a  dit,  dans  l'His- 
toire de  ce  tcms-là. 

Pour  obliger  ta  Couronne  de  Suède  à entrer 
dans  la  Triple  Alliance , on  avoit  engagé  rElna- 
gne  à lui  paver  des  fublides  , comme  on  l’a  dm 
dit.  Mais  rEipagne  ne  fat  pas  fort  exaéfe  à les 
payer.  Cela  ht  que  (4)  le  Roi  de  Suede  & la  Rei- 
ne Régente  , après  avoir  félicité  les  Etats  de  la 
Paix  d’Aix  la  Chapelle, parune  Lettredu  y.d’Oc- 
tobre  ( S.  A.  Xfirent  prclTcr  le  Roi  d’Angleterre  & 
les  Euts  Généraux  de  leur  faire  payer,  ou  de  leur 
payer  eux-mêmes  les  fubfidcs,  dont  on  étoit  con- 
venu. On  eut  plufîeurs  Conférences  à U Haie, 
pour  cela,  & enfin  on  convint  le  if.  d’Oôobre 
(S.  N.)  ,,  l.quc,pourengager  laCouronned’Ef- 
„ pagne  à payer  les  fubfides  promis,  6c  le  Roi d’ An- 
„ glcterre,  celui  de  Suède  fit  les  Etats  Generaux 
„ a garantir  à l’Efpagnc  les  Etats , qu'elle  pofTe- 
,,  doit , fie  meme  la  Paix  des  Pirenees , autant 
„ qu'elle  avoit  été  confirmée  par  la  Paix  d’Aix  la 
,,  la  Chapelle,  que  pour  cet  elm,dis-ie,  ces  trois 
„ Etats  arréteroient  dés  lors  les  forces  fit  les 
,,  moyens, qu'ib  employcroiem,s’il  arrivoïc  que  b 
„ France  vint  i rompre  cette  Paix , fie  b ma- 
„ niere  de  b contraindre  de  l'oblcrver  ) quoi 
„ que  la  France  ne  fût  pas  nommée, dans  cet  en- 
„ gagement  : II.  qu’ahn  que  les  fubûde*  fulTènt 
„ plus  facilement  payez,  par  b Couronne  d’Ëfpa- 
„ gne)celle  de  Suède  trouveroit  bon  quelepaye- 
,,  ment  s'en  fit, en  partie, en  argent  comptant, fie 
„ que  le  reffe  fe  payât  en  des  termes  raifonnables) 
„ & qu'afin  que  b Suede  pût  exécuter  plus  vi^ 
„ goureufement  fa  garantie,  en  cas  que  l'ETpagne 
„ fût  attaquée  , oo  feroit  toucher  à b Suède Toi- 
„ xanie-mille  Ecus  , par  mois  ) donc  b moitié 
„ feroit  payée  , par  b Puiflance  i l’avantage  de 
,,  laquelle  b Garantie  Ce  fàiibit  fie  s'exêcutoit,  fie 
,,  que  l'autre  moitié  feroit  payée  fie  aquitée  par  le 
H h Z „ Roi 

(i)  Voyez  le  même  p.  70S.  for  tfette  année. 

(jl  L*  Cpmm  J4  TiÙy. 

(4;  Aifuma  fut  cetie  iiuiêe  p.  $ji. 


Digitizod  by  GoogI 


1-44  'i  H I S T 

Roi  de  la  Grande Rrctagne  & parles  Etats Gé«  i 
»>  neraux  des  Provinces  Unies , egalement  i eo  re-  | 
JJ  cevam  aniiraoce , que  U Paix  étant  rétablie, ils 
„ en  lèroienc  rembouriez,  par  ceux , pour  qui  la 
,,  Garantie  auroit  etc  exécutée  : 111.  (^ue  corn- 
„ me  on  prévoyoit , qu‘on  ne  pourroit  régler  cct- 
,,  ce  aftaire , avec  la  diligence  rct^uirc  , par  les 
„ Lettres  qu'il  faudroit  écrire  en  Llpagne  & en 
,,  Suède  i il  feroit  à propos  que  IcRoidclaGran» 
3,  de  Bretagne  2c  les  ttau  Generaux  autoriTaflent 
„ leurs  Ambadadeurs  Sc  leurs  Députez  , à finir 
„ cette  afiâire  \ & principalement  que  les  Am- 
,,  balTadcurs  d'Éfpagne  & de  Suede*,  ou  d'autres, 
„ nommez  par  leurs  Maîtres  ^ pour  conclurrc  les 

points,  dont  il  s’agit, fans  avoir  l^oin  de  nou- 
JJ  veaux  ordres. 

11  y eut  encore  un  autre  Traité,  entre  la  Sue- 
de & la  République,  touchant  le  Commerce  & 
les  Droits,  que  ks  Marchindilcs  dévoient  payer > 

/tppf.ùeom  conclut,  au  Mois  de  Décembre  à 
la  Haie. 

11  y eut  auHi  (i)  une  negotiation  entre  la  Cou- 
ronne de  Danemark , & les  h tats  Generaux , pour 
régler  les  fubltde$,que  cette  Couronne  prcceraoic 
lui  être  dus,  par  la  République.  On  ne  s'y  arr£< 
tera  p..s,  parce  que  cesdifl'crcnds  ne  produitirem  au- 
cun evenetne-nt  remarquable.  On  voit  par-là  que 
Us  Peuples  du  Nord,  qui  avoicni  autreluis  envahi 
une  bonne  partie  de  l’Empire  Romain  , une  par- 
tie de  la  Grande  Bretagne  , Sc  meme  de  la  Nor- 
mandie , & qui  nvoient  meme  etc  la  terreur  de  la 
JVIer^écoient  devenus  plus  humains&  plus  moderez} 
puis  qu'ils  contribuèrent  alors  à faire  conclurrc  la 
Paix , que  leurs  Voifins  firent  entre  eux , & à tenir 
de  plus  la  balance  égale  ) de  peur  que  la  fupé- 
rioritc  cxccfiîve  de  l’un  ne  .fournit  enfin  tous  les 
autres.  La  Suede,  en  particulier,  eut  l'honneur 
de  rétablir  la  même  balance  , dans  les  Etats  de 
l'Empire  > qui  couroient  gland  rifquc  de  tomber 
entre  les  mains  de  la  Maiion  d'Autriche  > 2c  qui, 
par  la  Paix  de  Munllcr  ,qui  fut  une  fuite  des  vic- 
toires des  Suédois,  le  mirent  en  état  de  jouir  tran- 
quillement de  ce  qui  leur  appanenoit. 

1669.  AU  Mois  ( Z ) d' Avril  , l'Efpagne,  après  une 
longue  deliberation  , entra  dans  la  Triple  Allian- 
ce*, Scies  trois  Puiflances  Alitées  lui  accordèrent 
la  garantie  de  tous  (es  Etats,  2c  particuliérement 
de  ceux,  qu'elle  avoii  dans  les  Pais-Bas.  Le  voi- 
finage  de  ces  Provinces,  y engagèrent  princip.ilc- 
mem  les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  6c 
après  eux  les  Anglais  & les  Suédois}  qui,  en  bon- 
ne politique,  ne  pouvoient  pas  fbufi'rir  que  la 
France  fc  mît  enfin  en  pofl'cllion  des  XVII.  Pro- 
vinces} ce  qui  l’auroit  mis  en  état  dedifputcrl'F.m- 
pire  de  l’Océan  à l'Angleterre,  & de  tenir  en  U 
dépendance  les  deux  Couronnes  du  Nord  } pour 
faire  ce  qui  lui  plairoic , dans  la  Mer  Baltique. 

Le  Roi  d’Angleterre  2c  les  Etats  Généraux  in* 
viterent  aufil  l'Electeur  de  Brandebourg  } (})  qui 
y étoii  , dans  le  fonds  , aufiî  engagé  qu’eux  } à 
caufe  des  Terres,  qu’il  tvoit  dans  le  voifinage  des 
Etats , & que  le  Roi  de  Prufle  , fon  Petit-Fils  , 
poilcdc  encore.  Son  Hiflorien  , apres  avoir  a- 
voué  que  l’intérêt  de  l’Elcckeur  l'ctigagcoit  à en- 
trer aulTi  dans  cette  Alliance , dit  qu'il  ne  le  fit 
néanmoins  pas-,  parce  que  ceux, qui  gouvernoient 
alors  les  Provinces, ne  croyoient  pas, qu’il  fût  de 
l’interet  de  la  République,  que  l’Elcéïcur  étendit 
fes  frontières,  avec  l’argent,  qu'on  lui  fbumiroit. 
Les  Suédois  d’aillcun,  ne  vouloient  pas  qu’on  di- 

(i>  Là-même  f.  9}}.  & foi». 

(r)  ConnnuatiOD  i'jliivmi  par  fur  celte  aunéer 

<3)  Pttfi*d0rf  en  fa  Vie, for  cette  année  ijr.  XI, 
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minuit  les  fubCdes  , qu’on  leur  fiùfoic  toucher  1 t669. 
pour  en  faire  part  à l'EJcâeur. 

Comme  on  preflbit  fes  AmhaiTadeun , à la  Haie, 
pour  les  porter  i confeiller  à leur  Maître  d’entrer 
en  cette  Garantie  } ils  répondirent  ,,  qu’il  étok 
„ de  l'intérêt  de  l’Eleâeur  de  (ëcourir  les  Protes- 
,,  tans , comre  ceux  , qui  voudroient  empêcher 
,,  l'exercice  de  leur  Religion , & troubler  la  Paix  : 

„ Qu'il  n'avoit  aucun  engagement,  avec  la  Fran- 
„ ce, qui  pût  l'empêcher  de  le  joiodreila  Triple 
„ Allianceimaisqu'ilnevoyoitpasquc  cetteCoo-  * 
„ fédération  pût  produire  quelque  bien , en  faveur 
„ des  Protcllans,  ou  de  U Paix  generale  del’Eu* 

„ ropc  : Qu’il  n’étoit  point  inllruit  des  Articles 
,,  feercts  de  cette  Alliance,  & qu’il  ne  pouvoir 
,,  pas  entrer  plus  avant  dans  cette  affaire  , fans 
„ lavoir  ces  Articles  : Qje  la  principale  caufe  de 
,,  cette  Alliance  ne  fubfilloit  plus, puis  qu’on  l’a- 
„ voit  faite,  pour  obliger  la  France  & l’Efpagne 
„ à faire  la  Paix  enfemble  : Qu'aucune  PutlTance 
,,  (catholique  n’y  étant  encore  entrée , ces  Puis- 
,,  Lnces  en  prendroient , à caufe  de  cela  , l’occa* 

„ lion  de  faire , entre  elles , des  Alliances  con- 
„ traires  ; Que  ü les  Hollandois  croyoient  pou- 
„ voir  tenir  pour  fufpeâe  la  trop  grande  liaifon 
„ qu’il  y avoit,  entre  la  France  2c  l’Angleterre, 

,,  & craignoieni  qu’elle  ne  fût  oppofée  aux  ince* 

,,  rêts  des  Protelons  (r4T  fnpçwnêity  dh-lorsj 
„ U Roi  CbÂfUs  il.  d'être  Catholique  ^ auffi-hien 
JJ  que  (on  Frercj  0?  il  parut  depuis  qu'en  ne  fe  trempait 
„ /^<«r:)quc  li  cela  étoit,dis^e,  la  Triple  Allian* 

,,  cc  ne  ferviroit  de  rien  à la  Religion  Protcllan* 

J,  te  : Qu’il  feroit  nécefTaire,  que  les  Etats  lui 
t,  payalTcnc  un  (ubfide  d’argent , pour  le  dégager 
,,  des  iiicomrooditez,  qu'on  lui  avoit  caulccs.  11 
Icmblc qu’il  entendoit  les  inquiétudes, que  lui  cau- 
lôicnt  les  EkAeurs  Ecclefialliques , ce  quelques 
Princes  Catholiques  fes  voifins.  Cependant  quoi 
qu’il  défendit  à fes  Minillrcs  d’accepter  l’Allian- 
cc,  propoice  par  les  Hollandois  , il  oe  voulut  pas 
neanmoins  qu’ils  la  rejettafient  entièrement. 

Il  arriva,  pendant  l’Eté  de  cette  année,  une  cho- 
fe  très- remarquable  à la  Haie.  Il  y avoit  loog- 
tems,  que  les  Etats  Généraux  Vivoient  en  Paix  , 
avec  le  Roi  de  Portugal , fans  néanmoins  être  en 
une  bonne  intelligence } à caufe  des  paycmens,que 
les  Portugais  dévoient  faire  aux  Hollaixlois  en  fel 
de  S.  Hu^.  L’Ambafiadeur  de  Portugal  s’en  é- 
tant  entretenu  avec  le  Penfionaire  de  Hollande  , 
ils  conviivent  enfin  d'en  parler  à l'AmbanaJeur 
d’Angleterre,  & de  s’en  tenir  i fa  décifion  , fans 
autre  formalité } tant  il  ell  vrai  qu’un  mauvais 
point  d'honneur , ou  un  intérêt  peu  confiderable 
peut  perpétuer  une  mcfintelligcnce  } qui  pourroit 
être  etcinte,par  un  peu  de  complai&nce  acs  deux 
cotez  ! On  le  peut  voir, par  la  lêntence  du  Che- 
valier Ten^le , agiflant,  non  comme  Minifiredu 
Roi  de  la  Grande  Brétagne,  mais  comme  un  Ami 
particulier  des  Parties.  11  y a au  titre  de  cet  Ac- 
te , qu'elles  lui  avoient  remis  la  decifien  finale  de 
leurs  difierends,  non  comme  à V Ambajfadeur  dAn~ 
gUteire , mais  comme  au  Cbmalier  Temple.  La  fran- 
ebife  & la  droiture  de  cet  Ar^lois  avoit  déjà  pa- 
ru, avec  éclat , dans  la  conefufion  de  la  Triple 
Alliance  } £c  les  Parties  fe  contentèrent  de  fit  dé- 
cîfion. 

Pour  commencer  par  l'état  de  la  queftion  , I« 
Chevalier  dit  „ avoir  trouvé  , par  la  première 
„ conférence,  avec  les  Parues,  que  la  principale 
,,  difficulté,  qui  refioit  à démélcr  , étoit  la  ma* 

JJ  nicre  de  faire  toucher  à la  Hollande  la  fomme 

„ do 

(4I  Voyez  les  Leittei  da  Gienlicr  7h«^T.ll.p.xi7; 
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„ (le  deux  millions  y cinq>cens'miUe  Cnizados  y 1 
„ en  dix  payemens  égaux  ÿ ce  qui  ékifoii  deux- 
yy  cens-mille  Crulàdos , par  an  : Que  les  deux 
yy  Parties  ccoient  d’accord,  que  les  pa^emens  fc 
„ feroient,  par  le  relâchement  des  Droits  Tur  les 
„ feb  de  Setuval,  ou  St.  Hubcs,  comme  l’appel- 
„ lent  les  Holla^ois  : Que  lui , Ambalîiuicur 
„ d’Angleterre,  s'étoit  apper^u  que  celui  de  Por- 
„ tugal  propofoitque  ces  payeroens  Te  hfTcntÿpar 
„ l'aiilgDaiion  des  Droits  de  ces  Sels , pour  le 
,,  terme  de  dix-(êpt , ou  dix- huit  ans  : Que  le 
„ PenGonairc  de  Hollande  ctendoitce  terme,  jus- 
,,  qu’à  vingt -deux  ou  vingt-trois  ans  ; Que  l’ac- 
„ commodément  étoit  comme  defcfperé , pour  le 
„ payement  da  intérêts, dont  les  Parties  ne  pou- 
,,  voient  convenir. 

„ Que  l’AmbalTadcur  de  la  Grande  Bretagne 
yy  propolbit , comme  un  expédient  , entre  les 
„ Parties, que  le  Portugal  aingneroii à k Hollan- 
,,  de,  les  Droit  des  Seb  du  Setuval,  pour  l'clpa- 
,,  ce  de  vingt  ans,  pour  la  fatiskâion  entière  de 
,,  la  dette  ) II  le  Portugal  ne  trouvoit  pas  que  la 
,,  Hollande  eût  été  ktiskite  entièrement  . en 
„ moins  de  temst  auquel  cas,  U ceflêroicdc  lui 
yy  rien  payer. 

L’AmbalTadcur  de  Portugal  demanda  du  tenu, 
pour  examiner  la  choie,  & Te  Penflonaire  de  Hol- 
lande accepta  la  Propoûtion  du  Chevalier,  „ à 
,,  condition  que  s’il  airivoit , en  quel(^  année 
3,  de  ce  lei'mc , que  les  Droits  ne  montaflenc  pas  à 
,,  ccnt-cinquante-mille  Crufados^  on  s’en  recom- 
yy  pensât  fur  les  Droits  de  l’année  luivame  i & 
yy  qu'afin  que  les  payemens  Te  puflent  achever , en 
„ moins  de  tems,  le  Portugal  s’c^ligcroic  de  ne 
yy  pas  haufler  le  Sel , pour  la  Hollandois  | ni  de 
3,  l’abaiflcr , pour  les  autres. 

L’Ambafladeur  d’Angleterre  ayant  communi- 
qué à celui  de  Portugal  l'acccpution  du  Penilo- 
natre , aux  conditions  marquées } le  Portugais  con- 
fentit  à l'expédient  du  Chevalier  8c  à celui  du  Pen- 
lîonaire , pour  ne  point  changer  le  prix  du  Sel. 
Mais  il  rciufoitenucremcnt  l'autre  condition,  par- 
ce que  la  Hollande  étant  alTurcc  par-là  de  recevoir, 
en  Sel,  ce  qui  manqueroit  toutes  les  années , fur 
les  Droits  du  Sel , julqu’à  cent-cinquanie-millc  Crû- 
zados  , pourroit  empêcher  de  tirer  de  Setuval 
une  aulTi  grande  quantité,  qu'elle  avoir  accoutumé 
d’en  cirer  ch  âque  année  auparavant  t 8c  que  par- 
la le  Portugal  fe  trouveroit  appauvri,  à Faute  du 
débit  ordinaire  du  Sel  ) 8c  le  ^ncc  fe  trouveroit 
chargé  d'autant  qu'il  plairoit  aux  Hollandois  , 
fur  les  manquemens  des  Droits  annuels. 

Les  Parties  n'ayant  pas  pû  convenir  furies Pro- 
pofitions  mutuelles,  qu'elles  fe  faifoient , trouvè- 
rent, à la  fin  , bon  de  s’en  remettre  à la  déciûon 
de  l’Arbitre  } pourvu  que  l’AmbalTadcur  de  Por- 
tugal promît,  que  la  valeur  du  Sel  fe  rcgleroit  en- 
tieremeot  pour  les  Cruiâdos.  (ans  avoir  aucun  é- 
gard  à.k  valeur  des  Reys , lur  laquelle  il  y avoit 
eu  de  grandes  diiïicultez,  entre  eux. 

£h  vertu  de  cette  Convention  , l'AmbafTadeur 
de  la  Grande  Bretagne  prononça  que  le  premier 
expédient,  propofé  par lui-meme , touch.mt  les 
vingt  années  de  terme , ayant  été  accepte  par  les 
Parties  s il  fubfiHeroit  à ces  conditions,  que  la  Hol- 
Undc  feroie  obligée  de  tirer  de  Setuval,  toutes  les 
années,  durant  le  terme  marque,  auunt  de  Sel  , 

Î[u'cllc  en  avoit  tiré  en  aucune  des  dix  années  paf- 
ées  i mais  qu’en  cas  que , par  le  débit  du  Sel , les 
Droits  à Setuval  ne  montaücnt  pas,  jufqu’à  cent- 
cinquanse-mille  Cruzados , en  aucune  année  du 
terme  de  vingt  ans  j le  Portugal  fuppléroit  à ce 
qui  auroit  manqué  à cette  femme  , pourvu  que 
ceue  diminution  n’excedât  pas  la  femme  de 
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trcote-roiile  Cruzados  : Que  la  Hollande  ne  pré-  j^Cf, 
tcndroit  aucune  autre  fatisfâ&ion  de  la  Dette, que 
le  bel  de  Setuval , pour  le  terme  de  vingt  années: 

Que  la  valeur  du  Sel  lèroit  comptée  par  Cruzados, 
fans  avoir  égard  i nulle  autre  monote , puis  qu'il 
n'etoit  parle  d’aucune  autre  efpece,  dansleTraité 
de  Paix: Qim  néanmoins  (i  le  Portugal  trouvoit  à 
propos  de  fc  décharger  de  quelque  partie  de  la 
dette  , par  quelque  autre  moyen,  la  Hollande  a- 
bregcroïc  auüi  le  terme  marque,  à proportion. 

L’Angleterre  avoit  aufli  envoyé  un  nommé  G’n- 
hriel  Syhiusy  pour  féliciter  l’Elcâeur  de  Brande- 
bourg, de fenfccoïKl  Mariage,  8c  l’exhorter  d’entrer 
danslaTriple Alliance,  avec  elle,  8c  les  Etats  Gé- 
néraux. Mais,  dans  le  fonds,  il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  ce  n’étoitque  pourfonder  rEleâeur,fic 
fc  conduire  conformément  à faréponfe.  L’Envoyé 
Anglois,  après  avoir  eu  fen  audience  publique  , 
dit  en  particulier  au  Comte  de  SelrMfrJn  „ que  le 
„ Roi , fen  Maître , avoir  plus  d’elFime  pour 
,,  S.A.E.  que  pour  aucun  autre  Prince,  8c  que 
„ c'etoit  pour  cela  qu’il  1a  faifoit  inviter  i entrer 
„ danslaTriple  Alliance,  qui  ne  tendoit  à faire 
„ aucun  tort  à perfenne  ) mais  qui  regardoit  le  rc- 
„ pos  de  l'Europe , 8c  qui  ne  fervoit  qu’à  tenir 
„ les  Puiflanccs  en  équilibre  » en  quoi  \\  n’avoîc 
„ cherché  aucun  avantage,  pour  lui,  mais  s’étoit 
„ uniquement  propofé  le  bien  de  l’Eleâeur. 

Le  contraire  parut , en  fuite,  ft  clairement  y 
qu’il  cil  furprenam  qu’on  n’eût  pas  eu  honte  de 
tenir  de  femblables  difeours.  Mais  Charles  H.  vou- 
loic  par-là  détacher  l’Eleôcur  des  Hollandois  { 

Su’il  pouvoir  feûtenir, contre  les  Deifeins  des  deux 
Lois. 

Le  Comte  de  Schwerin  répondit  „ qu’il  étoie 
„ de  l’intcrct  de  l’Elcâcurfon  Maître,  que  le 
yy  voiiînagc  demeurât  en  paix  y 8c  qu'il  n’y  avoir 
„ auili  aucune  PuilTancc , dont  il  fit  autant  de  cas, 

„ que  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  comme  é* 

„ tant  de  la  même  Religion,  que  lui)  mais  qu’il 
„ falloit  que  Sa  Majcilc  fût  inlhruite  de  ce  qu’on 
„ difoit  de  ce  Traité  : Que  l'on  afîuroit  qu’EUe 
„ y vouloit  faire  de  grands  changemens , & qu’El- 
,,  le  avoit  fait,  depuis  peu,  un  autre  Traité  par- 
„ licultcr  , avec  la  France  ; Qu’il  faudroit  favoir 
„ fî  l'Envoyé  avoit  pouvoir  de  finir  cette  afiFaire 
yt  à Berlin,  ou  fi  elle  feroit  renvoyée  à k Haie  , 

„ 8c  s’il  pouvoir  communiquer  une  Copie  veri- 
„ table  du  Traité , fait  depuis  peu  , avec  la 
„ Fronce. 

Sylvius  répondit  „ qu’il  avoit  auflî  ouï  dire  que 
„ le  Roi  fen  Maître  avoit  change  de  volonté  , 
yy  8c  que  les  afiâircs  étrangères  n’étoient  plus  du 
tj  département  du  Comte  d'Arlington , mais  de 
,,  celui  du  Duc  de  Biukiiigbam  j mais  que  c’etoienc 
,,  les  François  qui  faifoient  courir  ces  bruits,  8c 
„ dUbicm  que  le  Roi  croit  dans  la  même  difpofi- 
„ tion  : C^'il  n’avoitpas,  pour  lui,  été  chargé 
„ de  finir  cette  affaire  , nuis  feulement  fi  l’Elcc- 
yy  leur  vouloit  entrer  dans  cette  Alliance  ) auquel 
„ cas , il  devoir  traiter  de  la  même  chofe  , à la 
yy  Haie  : Qu'il  auroit  été  mutile  d’apporter  une 
„ Copie  du  Traité,  pub  que  jcantic  Witt  di- 
yy  foit  qu'on  l’avoit  communiqué  aux  Miniffres 
„ (le  l’Elcâcur.  Le  Comte  de  Schwerin  répli- 
„ qua  que  De  Witt  en  avoit  communiqué  quel- 
„ que  chofe,  mais  qu’on  fâvoic  qu’il  y avoit  des 
„ Articles  fécrets , qu’il  n'avoit  point  communi- 
„ quez  à l'Eleétcur.  „ Cela  étoit  vrai, mais  ces 
Articles , comme  on  l’a  vû  ci-defTus , ne  fe  ca- 
choient  par  la  République,  que  parce  qu’ils  é- 
toient  contre  k France; Que  l’Angleterre,  8c 
les  Provinces  Unies , auroient  un  intérêt  vifi- 
ble  d’empêcher  d’étendre  plus  loin  fei  viâoires, 

Hh  J dans 
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IfifiP'dans  les  Paîs-Bas.  Mais  en  ce  tcms*ci,lc  Roi 
Charles  Jf.  s’rtoit  UiiTé  ngner  à U France, con- 
tre riiicerécdc  U Grande  Hreiagne. 

Le  Minjlire  de  l'Eledeur  ajoûtoit que  Ton 
„ doniMic  de  gros-  fubfidcs  à la  buede , ce  que  De 
„ Wiu  avoit  difllmulé  i tC  qu’il  avoir  parlé  de 
f,  force,  de  ce  Traité  ,qu‘il  parodToit  qu’il  ne  fc 
ff  Ibucioit  pas  beaucoup  que  l’Elcéreur  y entrât 
auili  : (^e  comme  cette  .-Uliance  ne  pouvoir 
f,  être  recherchée  par  l’Eleâeur , & qu’il  n’y 
„ pourroit  entrer, l'ans  s’engager  a de  grands  frais, 
„ de  fans  choquer  extrêmement  U France  i il  fal* 
„ loit  qu'il  lut,  avant  que  dW  entrer,  quel  avan- 
„ rage  il  en  tireroit  ; Que  û cette  affaire  regar- 
„ doit  dircércment  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
„ rElccicurnctarderoit  pas  long-tcmsde  s’y  )oin- 
„ dre>  mais  que  cela  regardoit  principalement  les 
„ Eipagnols  &i  les  HoilanJois , par  qui  ayant 
,,  etc  traite  jufqu'alors  alfez  indignement,  il  de- 
„ voit  agir  avec  beaucoup  de  arcunlpcéïioo.y»  Syl- 
vius  répondit,  ,,  que  le  Roi  de  la  Cirandc  Bréta- 
„ gne  n’ignormt  pas  que  les  Efpagnols  n’avoient 
,,  pas  tenu  leur  parole  , fic  que  .es  Etats  Gène- 
„ raux  avoient  agi,  avec  bciucoup  d'iniquitc^  & 
„ qu’on  cfperoit  que  S.  S.  E-  ne  négligerott  pas 
,,  pour  cela  le  bien  public,  Sc  le  fien  en  particu- 
„ )icr,âc  qued  Elle  vouloics’cm  remettre  au  Roi 
„ de  la  Grande  Bretagne,  il  féroit  en  forte  qu'on 
„ lui  donnât  fatisfaâion  pour  le  palTc  , Sc  qu’il 
„ trouvât  des  avantages  railbnnablcs  dans  l'AUian- 
„ ce  qu’il  auroit  cmbianVe. 

C’cit  ainfi  que  Charles  II.  pour  fc  ranger  de 
l’alTront  que  De  Witt  lui  vcnoii  de  faire  , fur  la 
Tamile,  & pour  d’autres  vues,  tâchoit  d'animer 
l’Electeur  de  Brandebourg,  contre  la  Rcpubli- 

3 UC,  en  faveur  de  la  France.  .Mais  ce  Prince  ne 
onna  pas  dans  ce  piege  , Sc  dt  dire  qu'il  falloit 
qu’il  vit  les  Articles  Iccrcts, qu'il  y pouvoit  avoir, 
avant  que  de  s’engager  à rien.  Sylvius  répondit 
que  le  Roi,  fon  Nlaitrc,  ne  pouvoit  p,is  icul  nen 
rctbuJrc  couchant  les  conditions  V mais  qu’il  teroit 
en  ibric  que  TEicétcur  lût  content.  Il  ajouta, 
qu’il  ne  favolt  rien  des  Articles  fccrcts , mais  que 
le  but  de  l'AlUancc  étoit  U repet  du  ntcude  Cbré- 
tien,  la  diftHfe  de  la  dernicre  l*aix  , & que  les 
Hollandois  vouloicnt  attirer  en  cette  Confedera- 
tion  non  feulement  l’Eliéieur  , mais  encore  les 
Maifons  de  Lunebourg  & de  Hcllc.  L’Llcélcur 
dit  encore,  par  rapj’ort  au  Prince  d’Oi ange,  que 
De  Witt  uvoii  toujours  loupçonne,  que  .S.  A.  E. 
cioit  trop  portée  pour  lui  mais  qu'lJt  u'a'-^oit 
jam  iii  tu  U peu/re  de  l'a^raudir  par  la  rutue  de  la 
üèpuli  i^iie.  ÎSylviusdit  que  c’cioit  la  même  dis- 
polition  , où  étoit  S.  VI.  B.  qui  voulou  que  l'a- 
grandilfcmcnt  de  fon  Neveu  vint  de  U Républi- 
que même  , quoique  Us  Provinces  tinfent  S.  M. 
pour  lulpcctc.  11  tint  encore  d'autres  difeours  , 
qui  firent  comprendre  , qu'on  ne  l’avoit  envoyé 
que  pour  voir  quelle  étoit  l.i  difpodtion  de  S.  A E. 
à l’égard  de  la  France  & de  l’Angleterre.  Les 
Fiançois , à ce  que  dit  ( i ) Pufendorf,  avoient 
commencé  à mcpnfcr  la  Triple  Alliance , dont 
ils  avoient  eu  peur  d’abord  \ parce  qu’ils  fc  pcrlna- 
doient  qu’ils  gagneroient  la  buede  , par  Je  l’ar- 
gent. Colbert,  qui  étoit  AmbalTadcurde  France 
en  Angleterre,  avoit  dillribué  beaucoup  d’argent 
au  Roi  & à fes  Miniilres  j pour  les  engager,  cou- 
tre  l’intcrét  de  toute  l'Europe  & de  l’Angleterre 
en  particulier,  à faire  la  guerre  aux  Provinces  U- 
nics,  & à rendre  la  France  plus  formidable.  Char- 
les Il  ne  manquoic  nullement  de  pénétration  \ 
mais  un  Catholicifme  caché  , fie  la  cupidité  de 

(i)  fitriim  Brandtiur^.  Lü.  xt  3.  & 4. 
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trouver  de  l’argent , (ans  avoir  recours  au  t^arle- 
ment  , le  firent  changer  de  maximes.  Oo  voit 
par-la,  que  le  deflein  de  la  guene , qui  n’cclatta 
qu’en  MDCLXXH.  avoit  été  formé  long  icms 
auparavant  ) fic  cependant  De  W itt  ne  vouloit 
pas  le  croire,  en  raifonnant  fur  une  Politique, qui 
étoit  trop  ablhaire  , fic  qui  n'avoit  aucune  liaifon 
avec  la  difpofition  particulière  des  Rois  de  Fran- 
ce fic  d’Angleterre.  Il  croyoit  que  la  bonne  Po- 
litique prévaudroit,  dans  les  Cnnfclls  de  ces  deux 
Princes,  fic  dans  Icun  efprits,à  l'Ambition  fic  i 
l’Amour  des  Plaifirs}  mais  il  fe  trompa. 

Un  Hiilorien  grand  Politique,  que  l'on  vient 
de  citer,  dit  qu’encorc  que  la  foiblelîc  de  l’Efpa- 
gne,  dellitucc  autant  de  bons  confeils , que  d'ar- 
gent, pût  promettre  à la  France  qu'elle  pourroit 
enlever  brul’quemcnt  à l’Efpagne,  ce  qu'elle  avoit 
encore  aux  Païs-Bas,  fic  l’obliger  un  an  apres  i 
faire  la  Paix  | n<  anmoins  la  France  jugea  , qu’il 
falloic  auparavant  affoiblir  les  Provinces  Unies  , 
qui  autrement  ne  permettroient  jamais  aux  Armes 

1 ’rançoifcs  d’envahir  les  Pais-Bas  Efpagnols.  Tout 
le  monde  favoit,  depuis  long-tems  , que  les  Pro- 
vinces Unies  étoient  perfuadees  que,  fi  elles  avoient 
la  France , pour  voifine  , elles  dévoient  fe  com- 
pter pour  perdues.  Qiioi  que  perfonne  ne  pût 
exiger  de  la  République,  qu’elle  trahît  fes  propres 
imeiéis,  pour  faire  plaifir  à la  France  ; les  Fran- 
çois,du  cct  Hiilorien, ctoicntvenusàqne  fi  gran- 
de hauteur  , qu’ils  regardoient  comme  une  con- 
duire trés-offenlàntc , de  la  part  des  Etats,  à l’c- 
gard  du  Roi , que  de  fc  Jéléndrc  contre  fes  des- 
lems.  Rien  des  gens  npréftnioicnt  à I.ouïs  XIV. 
que  c’étoit  le  tcnis  de  le  vanger  des  Etats  Gene- 
raux des  ProviiKcs  Unies,  parce  que  leurs  Trou- 
pes éto.ent  foit  diminuées,  que  Paul  //''ur/s ,\cut 
Klaréchal  de  Cimp  , n’etoit  point  aimé  , fiC  que 
le  Prince  d'Orange  n'étoit  pas  encore  rétabli  dans 
les  Charges  de  les  Prcdcccflcurs  , ni  afTci  expéri- 
mente pour  conduire  une  Armée, ou  fc  mêler  des 
affaires  d’Etat.  D’un  autre  côté , la  France  fc 
plaignoit  beaucoup  des  Provinces,  qu’elle  traitoic 
d’ingrates  envers  elle  , qui  les  avoit  fortement  fc- 
coiJiucs  contre  les  Anglois,8c  ou.’eIlc  aceufoie  de 
détourner  lés  anciens  Amis  de  l'amitié  , qu'ils  a- 
voient  entretenue  avec  elle , fic  de  leur  fulcticr  de 
nouveaux  ennemis.  Les  F.fpagnols , apres  la  con- 
clufion  de  la  dernière  Paix,s’cn  plaignirent  à leurs 
Alliez  y avec  qui  ils  avoient  fiirmé  la  Triple  Al- 
liance. Comme  ib  faifoient  ces  plaintes , 

de  Potupone,  qui  étoit  alors  à la  Haie  , apres  fon 
Ambalfade  de  Suède , leur  déclara , de  la  part  de  fon 
Maître, ne  le  trouvoit  point  yue ft  les  Àn- 

glois , ou  les  Suédois  avoient  à demander  quelque  eboft 
4 la  France,  ils  s'adrejfaJItnt  direclement  au  /toi. 
II  ne  fouffroit  qu’avec  peine,  que  les  Etats  Gene- 
raux vilTcnt  les  fiuets de  plaintes,  qu’il  donnoic 
aux  Puifiànccs  voihnesj  de  peur  qu’ils  ne  s’en  fer- 
vifient,  à fon  dcfavanlagc. 

Comme  pour  attaquer  les  Etats  par  terre , il 
falloir  p-illér  nccclfaircmcnc  au  travers  des  terres 
des  Voilirs,  fic  épargner  les  terres  des  Efpagnols, 
de  peur  d’offenlér  les  Anglois  j fous  la  Garantie 
defqueU  clics  étoient , auÔi  bien  que  tous  celle  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies } on  trouva 
à propos  en  France  de  s’adrclTcr  â l’Archcvéquc 
de  Cologne  , fic  â l’Evéquc  de  Munilcr  ; avec 

Zui  on  traita  , pour  paflér  par  defTus  leurs  terres. 

.’Archeveque  de  Cologne  y confentit,  à certaines 
conditions.  On  employa  auprès  de  lui  François 
Egon , Evêque  de  Strasbourg , fic  Guillaume  de 
Furfiemberg^  fon  Frère  j dont  la  France  fc  fervic 
alors , dans  les  intrigues  qu’elle  avoir  en  Allemagne. 
L'Evéque  de  Munller,  ancien  ennemi  des  Etats, 

con- 


â 
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1669.  confcniit  aifcmenc  à cc  qu’on  lui  propofa,  contre 
eux.  'Jeaa  frù/frù  y Duc  d’Hanovcr,en  fit  au-  : 
tant , parce  qu’il  ctoie  allie  »u  Duc  d’Ënguien. 
Les  François  le  repemoient  alors,  de  ne  s'etre  pas 
attache  le  Comte  de  U’atàeCy  par  une  pcnflon  an- 
nuelle. It  leur  uvoit  rendu  lêrvicc , pour  réu- 
nir le  Due  de  Zell , Se  l’Ëvcquc  d’Ol'oabrugy 
en  faveur  des  Etats.  Ils  auroicnc  pu  autrement 
s’attacher  toute  la  Mailbif  de  Lunebourg. 

La  France  tâcha, fur  tout, de  détacher  entière- 
ment l'EIeébeur  de  Brandebourg  des  interets  des 
Etats, &:  on  avoit  demande  au  Sr.  de  B/oementb.il y 
fon  Rclldcnc  à Paris,  û Sa  S.  Eleâorale  ne  vou- 
droit  point  leur  ôter  quelques  VjUcs  du  Duché  de 
Cléves,  que  tes  EutsGéneraux  lui  rctenoient  en- 
corci  pour  une  vieille  dette,  donc  on  a parlé  ail- 
leurs. Louis  XIV.  lui  envova  F<s«érjuf,<^ui  pré- 
fema  des  Lettres  du  Roi  à rEleiS^rcur  pleines  de 
complimens , mais  qui  ne  lui  rit  aucune  Propori- 
tions  de  forte  qu'on  s’apperçue  facilement, qu’il 
n’étoit  venu  , ^e  pour  voir  quelle  étoic  la  dif- 
pofition  de  la  Cour  de  Berlin. 

II  y alla  encore,  à la  rin  de  l'anncc  , Guillaum 
de  Furfiemberg  , comme  Envoyé  de  l’Archevêque 
de  Cologne.  Il  rerrefenta  à (’ElcéVeur  de  Bran- 
debourg, avec  quelle  longueur  OQ  traitoit  les  af- 
faires à Ratibbone,  Ce  remontra  qu’il  feroit  néces- 
faire  ouc  rEledcur  de  Brandebourg  traitât  avec 
celui  ue  Cologne  & d’autres  Princes}  pour  trou- 
ver les  moyens  d’cmpccher  que  la  France  n’atta- 
quât les  Provinces  Unicsi  ou  lî  cela  nefepouvoit 

fas , d’empcchcr  au  moins  que  les  Terres  des 
uilfinccs  Neutres  n’en  fourirrifTenc  point.  Furs- 
tembcrg,dc  peur  qu’on  ne  dît  qu’il  avoit  etc  fub- 
omé  par  les  François , propofa  de  convo<^ucr  une 
Anemolce  des  Elcâcurs  feuls}  qui  riniroit  cette 
affaire  mieux  Que  U Dicte  de  Ratisbone,  donc 
les  longueurs  étoient  aflez  connues,  L'EleÂeur 
de  Alaycnce  écoit  du  même  avis,  Se  avoir  aurii 

Sropofe  la  même  choie  à Berlin.  Mais  l’Elcâcur 
c Brandebourg  jugea,  que  cela  pourroic  attirer 
de  la  haine  au  College  Eleûoral,  Se  qu’il  falloic. 
s’en  remettre  à la  Dicte  de  Racisbone.  Furftem- 
berg  dit  „ que  bientôt  on  verroit  la  guerre  s'al- 
,,  lumer , puis  que  les  Etats  Généraux  Icvoicnt 
„ une  Armée  de  quaire-vingif-millc  hommes  ) £c 
,,  que  les  François  faifoicnc  ouill  de  nouvelles  Ic- 
,,  vces , de  leur  côté  , Se  cquipoienc  même  une 
,,  Flotte  : Qu’il  avoir  iprîs  du  Roi  lui-méme  &: 
,,  de  Tes  Mimllrcs,que  ces  appareils  ne  fe  faifoicnc 
„ nullement  contre  les  Efpagnols , mais  contre 
,,  les  Provinces  Unies,  Sc  ouc  la  chofe  éciateroit 
„ bien-tôt  : Qu'en  ce  cas-Ià  , il  feroit  nccellkire 
n que  l’Electeur  de  Cologne  vît , avec  quelques- 
,,  uns  des  Princes  les  plus  interclTei  en  cette  alfai- 
„ rc,  coranicnc  on  pourroic, ou  empêcher  cette 
„ guerre , ou  demeurer  neutre } ou  communi- 
„ quer  cette  affaire  à d’autres,  Sc  attirer  les  voi- 
„ hns  en  leur  parti } Sc  quels  avantages  on  pour- 
„ roii  retirer  üc  cette  union  : Que  rArcheveque 
„ de  Cologne , comme  fa  Profêlïk>n  le  demandoit, 
,,  devoir  travailler  à détourner  la  Guerre, quelque 
,,  avantage  qu’il  lui  en  pût  revenir}  mau  qu'il 
,,  étoic  dangereux  que  la  guerre  ne  fût  com- 
,,  mcnccc,  avant  qu'on  eût  examiné  les  raifbns 
,,  de  part  ou  d'autre } Sc  qu’il  feroit  bon  de  fa- 
„ voir  auparavant  ce  qu’il  faudroit  faire  , Ion 
„ que  la  guerre  commenceroic  : Que  l'Eleâeur 
„ oc  Cologne  ibuhaiceroit  bien  demeurer  neu- 
,,  trc,ri  la  guerre  le  permctcoit , & ri  la  rituation 
,,  de  lès  Etats  & les  Garnifom  Hollandoifcs,qui 
„ y étoient, le  fouffroient:  pour  demeurer 

,,  neutre,  entre  deux  Puiffânees  conridrrables,  il 
faudroit  entretenir  un  gros  corps  de  Troupes, 


„ qui  lèroic  autant  à charge  au  Pois , que  s’il  s’en-  t66p. 
,,  gageoic  dans  la  guerre  : Qu’il  falloic  recueuil- 
,,  lir  Jc-là  qu'il  valoic  mieux,  pour  lui, d’entrer 
n en  guerre}  pourvu  qu'il  pût  avoir  une  bonne 
„ armée,  par  V fecours  de  ceux  qui  étoient  en- 
„ gagez  à la  conlèrvation  du  Pais,  6c  de  l’argent 
„ pour  la  payer  , pendant  quelques  aimées  s 
„ Qu’il  falloic  fe  joindre  â celui,  donc  le  parti 
,,  lèroitleplus  fûr,  le  plus  lucratif  Scie  plus  avanta- 
„ geux  pour  l’Empire  : Qu’il  valoic  mieux  des- 
,,  lors  choirir  le  parti  qu’on  prendroit , que  de 
„ diflTerer  ce  choix,  au  cems  que  la  guerre  leroic 
„ commencée , qu’on  leroic  contraint  de  ftire 
,,  ce  qu'on  fèroit  autrement  de  fem  bon  gré  : 

„ Qu’il  éroit  indirièrent  à l’Archevéque  de  Co- 
„ lognc  de  prendre  le  Parti  des  François,  ou  ce- 
„ lui  des  HoUandoiS)  mais  qu’il  étoic  difficile  de 
„ favpir  s’il  falloic  fe  joindre  au  plus  foiblc  , ou 
„ au  plus  fort  : Que  ri  l'on  vouloir  le  Joindre  à 
„ cc  dernier  , il  ^oic  fe  détenniner  prompte- 
„ ment}  de  peur  qu’enl'uitc  il  ne  fallût  le  faire  , 

„ à des  conditions  moins  avantageufes , Sc  qu’on 
„ ne  fûc  obligé  d’accepeer  tout  cc  qu’il  offriroic: 

„ Que  ri  l’on  vouloir  prendre  le  parti  le  plus  fbi- 
,,  ble,  il  ne  falloic  pas  moins  fe  hâter,  dans  la 
„ crainte  de  le  voir  ruiné  , avant  qu’on  le  pGc 
„ aider  : Qu’au  relie,  l’Archevêque  étoic  d’avb 
„ de  fe  joindre  au  parti , que  les  Anglois  pren- 
,,  droicnc , quand  même  ils  fe  joindroicnc  aiuc 
,,  Hollandois , parce  qu’il  s'enTuivroit  peut-être 
„ dc-là  que  les  François  encendroienc  a faire  la 
,,  Paix , Se  que  les  deux  EIcâcurs  pourroient  re- 
„ tirer  d’entre  les  mains  des  Etats  Généraux  les 
„ places , qu’ils  leur  rctenoient  : Mais  que  lî  les 
„ Anglois  le  juignoient  aux  François,  ce  qui  é- 
„ toit  plus  vrai-icmblablc,  il  foudroie  Ib  joindre 
„ â eux}  parce  que  l’Ëiat  des  Provinces  Unies  , 

„ ne  feroit  pis  allez  fort,  pour  fc  foûtenir, quand 
„ meme  il  feroit  appuyé,  de  toutes  les  forces  de 
„ rAllemagne } fur  tout  parce  que  les  Suédois  & 

„ joindroienc  aux  Anglois. 

Les  Princes  de  Furllemberg,quiprêterenctoa- 
tes  ces  fubtilitez  à l’Elcéteur  de  Cologne,  Sc  qui 
étoient  dans  le  pani  de  la  France , comme  ils  y * 
avoieni  toujours  été,  reprefemerent  encore, jmur 
fè  mieux  cacher  , ,,  que  le  voirinage  de  la  Fran- 
„ ce  étant  dangereux,  il  faudrmt  convenir  aupa- 
„ ravant,  qu’aie  rcmettroit  aux  Princes  Confe- 
„ derez  les  Places  Hollandoifet , dont  elle  le  ren- 
„ droit  maitreffe,  & qu’elle  encrctiendroit  l’Ai- 
,,  mec  des  Conféderez , qui  devoît  être  de  qua- 
,,  rame-mille  Fantaffins,  &:  de  vingt-mille  Che- 
„ vaux  • & leur  foumiroit  tout  cc  qui  leur  lèroic 
I „ néceffaire } qu’elle  partageroit  entre  eux  tout 
' „ ce  qu'elle  prendroit } excepté  les  terres  au-deça 
I „ de  la  Meule , à leur  égard  , Sc  ce  que  les  Hol- 
( I,  landois  auroicnc  pris  en  Flandre  fie  en  Brabant, 

I ,,  qu’on  laiffèroit  au  Roi  de  France  , s’il  le  fou- 
,,  haitoic  : Qu’outre  tout  cela  , il  falloit  conve-. 

„ nir,  avec  les  François , qu’ils  ne  détruitoienc 
„ pas  ta  République,  mais  qu’ils  la  rendroienc  au 
„ contraire  plus  force. 

On  voyoic  bien  que  cc  Projet  étoic  non-fèule- 
ment  pernicieux  aux  Provinces  Unies  , mais  mê- 
me à tout  le  voirinage}  qui  feroic  obligé  de  paflèr 
par  oîi  la  France  voudroit.  Furffemberg  jugeoie 
encore,  qu'il  falloic  corriger  tous  le«dc»uts  pré- 
fents  de  1a  République,  qui  alloicnc  à (à  ruine.  11 
vouloie  qu'on  partageât  fes  trtres,  en  maniéré  que 
l’Archevêque  de  Cologne  eût  la  Province  d'U- 
crechcy  l’Evêque  de  Munller  TOverylTèl , l’Elec- 
teur de  Brandebouig  la  Gueldre  fie  le  Comté  de 
Zutfèn  , la  Mailbn  de  Lunebourg  la  Frilè , le 
l^c  de  Ncubourg  Groningue,  fie  le  Prince 


Digi’izof]  by  CiOO<^l* 


148  • H I s T 

d’Orange  (comme  ï’Anglctcrre  paroifToic  le  fou- 
’ baitcr)la  Hollande  2c  la  Zélande.  It  propofa  en- 
core d’autres  abfurditez , qu’on  verra  dans  Pufen- 
itrf  > mais  on  pouvoir  bien  comprendre  que  la 
France  ne  formeroit  jamais  une  République  nou- 
velle , pour  la  partager  entre  quelques  Princes 
d’Allemagne. 

Otton  S'sjfri»  ôc  François  Meinders  , qui  eurent 
ordre  de  l’Elefteur  , leur  Maître  , de  conférer  , 
avec  Furrtemberg , lui  répondirent  „ qu’il  écoit 
„ de  l’intcrét  de  l’Eleétcur,  leur  Maure,  de  ren- 
„ dre  les  HolUndois  plus  modedes  > afin  qu’ils 
„ euflent  plus  de  complailance ,pour  leurs  Voiiinsi 
))  puis  qu’ils  lui  retenoicnt  pluficurs  Villes  en  fes 
n propres  Etats, 2c  lui  faifoient  d’autres  chagrins: 
,,  Que  la  foibtcflè  de  la  République  ctoic  afTez 
,,  connue,  & que  l’on  pourroit  exécuter  le  Pro- 
,,  Jet  propolé,a  moins  qu’elle  ne  fût  fecouoiepar 
„ d'autres  Princes. 

On  auroic  bien  pû  rejetter  toutes  les  Chimères 
de  Furflcmbcrg  y mais  en  écoucant  des  propofi- 
tioos  abfurdes , on  pénétré  mieux  les  delteins  de 
ceux  qui  les  font.  Il  parut  par-là , 2c  encore 

f)lu$  par  révenement , que  l’Archcvéquc  de  Co. 
ogne  étoit  ennemi  jure  de  la  République  des  Pro- 
vincea  Unies. 

Les  Mintfhes  de  Brandebourg  répondirent  en- 
core que  l’Elcébeur  , leur  Maître  , étoit  lié  avec 
U République,  par  deux  Alliances,  2c  qu’il  étoit 
oblige  de  la  fccourir  , fi  on  l'attaquoit  : Que  les 
interets  de  divers  autres  Princes  les  engugeoient 
aulli  à la  foûtenir,  quand  ils  la  verroient  en  dan- 
ger } d’où  il  naîtroit  une  guerre  fanglante  , lon- 
gue, 2c  qui  engageroie  toute  l'Europe  ; Quoi  que, 
pow  lors  les  Anglois  , les  Suédois  2c  les  Danois 
ufTcnc  voir  , avec  quelque  plaifir , cette  Répu- 
lique  mal  traitée^  néanmoins  quand  ib  verroient 
les  grands  progrès  de  la  France , ils  croplovcroient 
toutes  leurs  forces  , pour  les  arrêter  : „ Que  les 
„ Etats  de  leur  Maître  n’ctoienc  pas  contigus,  fur 
,,  tout  du  côté  de  la  Prulfe,  2c  de  la  Poméranie, 
y,  2c  de  la  Marche,  lis  dirent  encore,  que  les  E- 
,,  tats  de  l'Elcéteur  de  Cologne,  2c  de  celui  de 
• „ Brandebourg  feroiem  cxpolei  à être  faccagezj  à 
,,  caulc  de  quoi  le  dernier  fc  croyoit  obligé'^ d’en- 
„ voycr  avertir  les  HoUandois } pour  les  porter  à 
,,  donner  à la  France  toute  lafatisf^ion,  qu’elle  de- 
„ mandcroic  Icgitimemenc , 2c  à lui  ôter  tout 
„ fujet  de  fc  plaindre,  fans  quoi  il  ne  leur  enver- 
„ roit  point  de  fccours  ; Que  cependant  il  feroie 
„ ra.archcr  des  garnîfons  aux  lieux  , où  il  n’y  en 
„ avoit  point , & qu’il  cfpcroit  que  les  François 
0 „ ne  prendroienc  pas  cela  en  mauvaife  part:  Que 

„ parce  qu'ils  avoient  toujours  proicilé,  qu’ils 
„ ne  cherchoient  que  la  Paix  du  Monde  Chré- 
„ tien  , d'autant  plus  qu’on  travailloit  à leur 
„ faire  donner  toute  la  fatislàôion  , qu'tb  POu- 
„ voient  demander  j mais  que  l’on  dévoie  afTem- 
„ hier  des  Armccs , pour  fortifier  la  Frontière  , 

„ conjointement  avec  le  Duc  de  Neubourg  : 

„ Qu^enfin  l’Archevêque  de  Cologne  étant  cnco- 
J,  re  en  doute  du  P.nti , qu’il  cmbralTcroit  j l’E- 
„ lecteur  avoir  refolu,  de  ne  pas  fc  brouiller  avec 
„ l’Archcvcquc  de  Cologne , 2c  de  ne  point  agir 
n contre  la  France. 

Il  y eut  encore  bien  de  la  peine  à trouver  quel- 
que tour , pour  accommoder  les  Euts  Généraux 
avec  le  Roi  de  France  1 qu’ils  n’avoient  neanmoins 
oifenfe  , q^u'en  doniftnt  à connoîire  qu’ib  éeoient 
difpofez  à Iccourir  les  Païs-Bas  Efpagnols,  s’il  les 
atcaquoit.  ils  ne  s’éioient  jamais  cachez  de  cette 
maxime  de  leur  Politique  , de  ne  point  Ce  brouil- 
ler avec  la  France , s’il  étoit  pollible  > mais  de  la 
tenir  éloignée  de  leurs  Fronticrcs,pour  avoir  moins 
d’occafions  defcbrouillcravec  elle. 
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Si  le  Penfionaire  de  Hollande  fut,  par  quclcuo, 
ce  qui  s'étoit  dit  dans  ces  Conférences  j il  dut 
penfer  ferieufement , à prévenir  cette  tempête. 
Mais  on  peut  voir , par  divers  endroits  de  cette 
Hifioirc  , qu’il  .ivoit  de  très-mauvais  correrpon- 
dants , ou  qu'il  n’en  avoit  même  point  du  tout. 
Le  Roi  de  France  vint,  en  MDCLXXlI.lelong . 
du  Rhin, 2:  avoit  fait  djvcrs  Traitez  avec  les  Prin- 
ces du  Cercle  du  Bas  Rhin,  2c  particulicrcmeni  , 
avec  rEleêfcur  de  Cologne  } d'où  il  étoit  arrivé, 
qu’il  avoit  tant  de  fois  fait  de  grandes  inOanccs  , 
pour  engager  les  Etats  Généraux  à rendre  à cet 
Archevêque  Rhimberk,  à qui  il  appanenoit  ori- 
ginairement s mais  qui  l’ayant  remifê  aux  Efpa- 
gnob  , qui  dc-là  foifoient  des  courtes  fur  les  l'er- 
res des  Etats,  fût  caufê  que  ceux-ci  s’en  rendirent 
maîtres  , afin  que  l'Arcbes'êque  n’en  abusât  plus, 
pour  les  incommoder. 

L’Eleâeur  de  Brandebourg  2c  fes  Minières  s’a- 
pcTcevoicnt  bien  que  Furflembcrg  n’avoit  d’autre 
defTein  , que  de  détacher  fon  A.  E.  des  liaifons 
qu’Etlc  avoit  avec  les  Etats  Generaux.  Là-dcfliis 
il  protcfta,  qu’il  n’avoit  garde  de  vouloir  engager 
l’EIeûeur  à faire  quoi  que  ce  fût , qui  pût  être 
incompatible  avec  fbn  honneur , fes  traitez  , fa 
confdcRce , ou  fès  intérêts.  Il  convint  qu’une 
^erre  pourroit  faire  de  grands  deibrdres,  2c  <^u’il 
les  falloir  prévenir,  en  les  mettant  tous  enî^rcte.  11 
djfoit  qu’il  ne  feroit  }>as  mal , que  le  Prélat  envoyât 
une  AmbafTade  en  Hollande, & une  autrecnFi-an- 
CC)  pour  détourner  la  guerre, qui  pourroit  s'allu- 
mer entre  ces  Puillànccs.  11  diloit  qu’à  la  vérité, 
l’Archevêque  ne  favoit  pas  en  quoi  confifloit  le 
différend,  qui  étoit  entre  le  Roi  de  Francc2c  les 
Etats  , mais  qu'il  en  feroit  bien-tôt  inffruit  , en 
fàifant  negotier  en  même  rems  à Paris  , 2c  à la 
Haie  ; Que  le  même  Prélat  fouhaitoit  qu’on  y 
traitât  des\'ille$,qui  lui  dévoient  être  rendues  fur 
le  Rhin  : Qu’il  feroit  à fouhaiter,  que  l’Eleê^ur 
de  Brandebourg  envoyât  à Paris  quelcun,  â qui 
la  Cour  de  France  fût  connue  > 2c  que  lui-même 
•(  Furjîemhtrg)  pourroit  auflî  y aller  , 2c  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  découvrir  ce  qu'il  pourroit  fa- 
voir , par  rapport  à leurs  intérêts.  Il  revenoit 
toûjours  à cette  queffion , ce  qu’on  feroit,  fi  on 
ne  pouvoir  pas  éviter  la  guerre,  2c  qu’on  ne  pût 
as  obtenir  des  PuilTanccs  armées,  l’une  contre 
autre  , de  demeurer  dans  la  neutralité  On  lui 
répondoit,  que  des  délibérations  prématurées  , 
comme  celle  qu’il  propofoit,  étoient  dangereulês 
2c  nuifibles)  mais  il  foürenoit  que  la  guerre  étant  ■ 
une  fois  commencée,  il  ne  feroit  plus  tems  de  dé- 
libérer s qu’il  faudroit  accepter  fans  aucun  avanta- 

fjcjccdont  on  pourroit  tirer  du  profit, en  traitant 
à-defftis  de  bonne  heure  : Que  fi  les  Miniffresde 
S.  A.  E.  lui  diffimuloient  leurs  femimens , c’ctoic 
fans  doute  parce  qu’ils  ne  fc  fioienc  pas  en  lui. 

On  avoit  en  effet  grand  fujet  de  s’en  défier  , 
puis  que  l’Evêque  de  Strasbourg  étoit  François, 
déclaré,  2c  un  homme  à grands  projets.  Pour  pa- 
roître  agir  fincercment  , avec  les  Miniffres  Bran- 
debourgeois,  il  leur  dit  ouvertement,  que  l’Elec- 
teur de  Cologne  avoit  réfoiu  de  fe  déciarer  pour 
la  France , qui  ne  lui  avoit  jamais  porte  aucun 
préjudice,  2(  de  laquelle  il  n’avoit  que  du  bien  à 
cfpcrer}  au  lieu  que  lui  2c  fes  Etats  avoient  beau- 
coup foulfert  de  mal  des  Hollandois , 2c  n’en  a- 
voient  jamais  pû  tirer  aucun  plaifir.  Les  Minis- 
tres de  l’Elcéleur  ne  lui  faifime , fur  tout  cela  , 
aucune  ouverture , l’Evêque  voulut  les  obliger  à 
fc  découvrir  davantage  \ en  leur  découvrant  lui- 
méme  ce  que  les  Miniffres  de  fon  Maître  avoient 
ordre  de  propofer  de  fa  part  à la  France,  2c  aux 
Etats  Generaux.  11  difoit  qu’il  leur  demanderoit, 

de 
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ïi6fi.  ^ ^ piUt  de  Ton  Maître  » Mê^rUbt , Rbimbrrcky 
£c  le  Comté  de  Meurs.  Pour  les  caul'cs  de  la  Guer- 
re , il  «lii'oit  que  c'étoic  en  partie  pour  le  Com- 
merce, & en  partie,  parce  que  les  ££.  GG.  s’é- 
toient  deja  ouverts  de  la  conduite,  qu'ils  garde- 
roieot,  envers  le  Roi  de  France,  s'il  arrivoit  que 
le  Roi  d'Erpagne,  donc  la  lântc  ctoic  tort  foible, 
vînt  à mourir  i qu'à  la  vérité  le  Pcnilonaire  De 
Wict  avoir  crû,  qu'on  ne  devoir  point  parler  de 
Charles  II.  Roi  d’ETpagne  , comme  d’un  hom- 
me, qui  ne  pouvoic  pas  vivre  long-tcms  , & que 
le  Roi  de  France  pourroic  bien  entendre  parler 
ü’itn  paixage;apparcmmcnc,avcc  la  Maifon d'Au- 
triche en  Allemagne^  qui  ne  s’exccutcroit , que 
quand  ce  Prince  leroit  mort. 

Cependant  ( i ) Pufendorf  explique  cela  d’un 

J'artagc,  entre  le  Roi  de  France  & les  EE.  GG. 

I ajoute,  que  ^an  Beumug  croyoit  que  cela  n'c- 
toit  pas  prntiquablc,  à caufe  de  la  diverCtc  des 
Religions,  £c  il  ne  ^ trompoic  point. 

• Enfin  Kurftemberg  produifit  le  Projet  d'une 
Allûnce,  qui  Te  pourioit  faire,  encre  l'Elcâcur 
de  Cologne  & celui  de  Brandebourg.  11  prctcii-  ' 
doit  qu'a  caufe  de  cette  Union  , & des  prépara- 
tifs qu'ils  feroient,  pour  foûcenir  la  guerre,  s’il 
le  falioic,  ils  gagneroient  une  très-grande  autori- 
té i tant  parmi  les  Membres  de  l'Empire , que 
parmi  les  IVties  , qui  entreroient  en  guerre.  Ils 
feroient  voir,  dilbit-i],par-là  qu’ils  n’avoienc  rien 
fait  que  par  l’amour  de  la  Patrie,  en  conlcrvant  la  j 
Paix  dans  leurs  Terres.  Par-là, ils  fe  trouveroienr, 
félon  lui , en  état  d'étouffer  la  guerre , ou  de  ti- 
rer des  rccompenics  de  l'un, ou  de  l’autre  des  Par- 
tis. En  envoyant  des  AmbafTades , ils  fauroienc  j 
plus  furement , s'il  ^ auroit  paix , ou  guerre,  bc  ! 
quelles  Alliances  s’etoient  faites,  de  part  2c  d'au-  | 
tre  ) fur  quoi  on  pourroic  fc  refoudre  plus  fure-  I 
ment  ou  à demeurer  neutres , ou  à prendre  l'un  I 
des  partis,  il  prétendoie  qu'en  ié  conduifant  de  ) 
la  force  , foie  que  la  guerre  vînt  à fc  faire,  encre  . 
les  Parties , dont  il  s'agifToit } foie  qu’elles  s'accom-  I 
modafient , les  deux  Elcéleurs  obcicndroicnc  la 
rcflitution  de  leurs  Places  \ parce  que  les  Etats 
des  Provinces  Unies  defiituez  d'Allicz  , pren- 
droient  peur  , 2c  les  rendroient } ou  que  s'ils  ré- 
fufoicnc  de  le  faire , il  paruitroic  par-là  ce  qu'on  ' 
pourroic  attendre  de  leur  part.  11  montra  aufiî 
aux  Miniflrcs  de  l'Elcélcur  de  Brandebourg  le 
Projet  de  l’Alliaoce , que  l'on  pourroic  faire  avec 
la  France,  en  cas  qu'on  fit  la  guerre. 

Cependant  cette  Négotiaiion  de  l'Evéque  de  I 
Strasbourg,  devint  d’autant  plus  fufpcéVe  à l’Elec-  | 
teur  de  Brandebourg  ) qu'il  témoignoit  ouverte-  ; 
ment,  que  le  dclTein  de  l'Archeveque  de  Colo- 
gne n’étoit  nullement  d’augmenter  la  Fuiflàncc  de 
la  France  , 2c  afiuroic  qu’il  s'eo  garderoie  bien  } 
mais  d'humilicr  les  Hollandois,  en  les  mettant  en 
guerre  avec  la  France  i apres  quoi  ils  rendroient 
ce  qu'ils  rcccnoicnc  à divers  Membres  de  l'Empi-  i 
re.  II  ajoûtoit  meme, que  fi  la  France  vouloic  ti- 
rer une  trop  grande  vengeance  de  la  République, 
ou  l’opprimer  cmicrcmcnt,  l'EIcûcur  de  Colo- 
gne fe  joindroit  à tous  les  intercficz , pour  l'en 
empêcher.  Mais  l’Elcâcur  de  BrandcTOurg  ne 
voulut  s'engager  à rien. 

Cependant  il  craignit  qu’il  n’y  eût  quelque  chofe 
de  réel,  en  ce  que  l'Evéque  de  Strasbourg  difoit; 

& il  rclblut  d’envoyer  quclcun  à Paris , pour  tâ- 
cher de  pénétrer  les  deflcins  de  la  France.  L’Ar- 
chevéque  de  Cologne  ne  couroic  pas  tant  de  ris- 
que , fi  elle  avoicTc  deffus , parce  que  la  France 
ne  rcticndroit  rien  à un  EIcébeur  Ecclefiafiiquc  } 

(r)  Uh.  X.  nam.  6. 

Tome  m. 
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les  Terres  de  l’EghTc  étant  inaliénablrsj  dans  l’E- 
glifc  Romaine.  Mais  il  n'en  écoit  pas  de  même 
des  Etats  de  l'Elecleur  de  Brandebourg , dont  la 
France  ne  feroit  nullement  icrupule  de  retenir  les 
Terres,  (i)  Comme  il  eut  apns  que  cette  Puis-» 

Tance  avoir  un  Traité  , avec  l'Elcaeur  de  Colo- 
gne, il  crut  devoir  tâcher  de  découvrir,  s’il  y a- 
voic  quelque  chofe  de  folide , en  cette  négocia- 
tion. 

POUR  cela , il  ordonna  à ÎMurent  Qeorge  Cro~  i ^70; 
’ rsa,  de  fc  préparer  pour  aller  à Paris;  ram  pour 
cela,  que  pour  tâcher  d’empéchcr,  que  la  guerre 
ne  s’allumât  entre  le  Roi  de  Fiance,  2c  les  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies.  Cet  Envoyé  eut 
ordre  de  dire  au  Roi , „ que  rElcétcnr  Ton  Maître 
„ avoit  été  averti,  que  S.  M.  le  preparoit  à faire 
„ la  guerre  aux  Etats  : Qw  le  Roi  T.  C.  avoit 
„ déclaré  au  Roi  d'Efpagne,  qu’il  obfcrveroit  la 
„ Paix  d’Aix  la  Cha|x;lle  , & qu’il  ne  feroit  au- 
,,  cune  hoftilitc  fur  les  Terres  d'ETpagne  ; Qu’il 
,,  avoir  fait  une  amitié  plus  ccroite,avec  le  Roi 
,,  de  la  Grande  Brétagnc , en  forte  qu’il  n’avoic 
„ rien  à craindre  de  la  part  de  S. M. T. C.: Qu'au 
„ contraire  il  ne  diffimuloic  point,  qu’il  n'ccoic 
„ pas  content  de  la  conduite  <Jc$  EE.  GG.  qui  j 
,,  craignant  fes  menaces,  armoienc  par  mer 2c par 
„ terre  : Que  Son  A.  £.  n’ofoit  pas  juger  des 
„ dclTcins  du  Roi,  ni  ne  vouloit  pas  pénétrer  (é$ 

„ fccreis,  ou  s’ingérer  de  (c  mêler  de  (bn  gouver- 
,,  ncmcnc  ; mais  qu’ciant  ton  Alliée  2c  Ibn  A- 
„ mie  2c  obligée, comme  Chrétienne,  à cntrctc- 
„ nir  la  Paix  entre  les  Conféderez , autant  qu’il 
,,  croit  en  Elle;  Ellccfpcroit  que  S.  M.  ne  pren- 
„ droit  pas  en  nuuvatlc  parc,  lî  Elle  tâchoit  d'é- 
„ teindre  un  incendie  qui  commençoitàs’allumcr, 

„ dam  fbn  voi  finage  : Qu’outre  qu'on  évircroie 
,,  par-là  Ics  maux,  que  la  Guerre  entraine  ncccs- 
„ faircmcnc  , apres  elle  , quelque  Julie  qu'elle 
„ foit;  il  pouvoir  alTurer  que  les  Hollandois  don- 
„ neroient  au  Roi  toute  la  (âtisfaCbion  , qu'il 
„ pourroic  demander  avec  Juflice  : Qiie  fi  au 
„ contraire  le  Roi  les  attaquoit,  fans  vouloir  en- 
,,  tendre  parler  d’aucun  accommodement,  il  ver- 
„ roic  rouie  l'Europe  pleine  de  foupçons  contre 
„ lui , de  crainte  , 2c  J’envie  , 2c  prête  à faire 
„ des  Ligues,  2c  des  Confédérations,  pourarré- 
„ ter  le  cours  de  Tes  viéroircs  : Qu’encorc  que  U 
„ République  des  Provinces  Unies,  ne  pût  pas 
„ égaler  la  PuilTânce  de  la  France,  qui  les  furpas- 
„ foit  dans  la  Science  Militaire , en  Chefs  habiles 
„ & experimentez,  en  Troupes  difciplinécs,  2c 
„ en  tout  l’appareil  nécclfairc  pour  faire  la  guer- 
„ rc  i rcxpéricncc  avoir  afiez  appris , que  des 
„ peuples  inégaux  avoienc  remporté  des  avanta- 
„ ges  dans  la  guerre  , contre  des  Nations  plus 
,,  puifAmes  qu'eux  : Que  les  Hollandois  s’étoicnr, 

„ depuis  quelque  tenu,  fort  exercez, dam  le  ma- 
„ nicment  des  armes , que  leurs  frontières  étoient 
„ extrêmement  fortifiées, 2c  pleines  de  Troupes, 

,,  2c  qu’on  ne  fauroic  les  entamer , fans  beaucoup 
„ de  pcine,2cdcdcpcnfé,2c  même  fans  répandre 
„ bien  du  fâng  : (^t'ils  étoient  forts  par  mer  , 

„ comme  tout  le  monde  Icfàvoic  : Qu’ik  avoienc 
,,  de.s  Alliez  2c  des  Amis , qui  étoient  intcrellcz 
„ à leur  confervatioo  , 2c  qui  ne  manqueroienc 
,,  pas  de  les  fêcourir  , quand  il  en  feroit  befoin  : 

,,  Que  rAlIcroagnc  ne  pourroic  pas  ne  fc  point  mê- 
„ lcr  de  cette  guerre  , parce  que  Ici  KE.  GG.  a- 
„ voient  des  Troupes,  en  des  Places  appjrtcnan- 
j,  tes  à des  Princes  d'Allemagne,  que  ces  Princes 
„ ne  laiiTcroient  pas  prendre.  „ 11  n’y  avoir  guc« 
i i rc. 


(1)  P»ftnd»rf  remm  Bnndcbuxg.Lib,  X.  7. 
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Itfyo.  rc,  que  l'Archcvcque de  Cologne 8c celui  de  Bran- 1 
debourg  , qui  avoient  des  l^laces  entre  les  mains 
des  Etats,  dans  les  lieux  par  lelquels  il  ialloit  que 
l'Armée  Fl  aoçoüc  pafsât,  en  attaquant  les  Etats, 
du  côte  de  rAliemagne. 

„ L'Envoyé  ajouta,  qu'en  ce  cis-là , il  fe  pour- 
„ rott  taire  des  mouvemem  dangereux  du  coté  de 
„ l'AUcsnagne  ) d’où  il  conclut  qu’il  ieroit  plus 
„ avantageux,  pour  le  Roi  de  France,  de  preterer 
,,  une  lau^üiâion  équitable  6c  honète , à des  c- 
,,  molumens  incei  tains  } &:  qu’il  feioit  plus  con- 
„ torme  au  Titre  de  7rès-Ci/é/;V»,  d’entretenir 
le  calme  dans  l'Europe, que  d'y  caufer  une  nou- 
,,  velle  guerre. 

Ces  dilcours,  que  l'Envoyé  Cmo»  avoit  ordre 
de  tenir  au  Roi  dcFrancc,étoicnt  Tans  doute, cres- 
(jges , & l’on  auroit  crû , que  cela  feroit  concerté 
avec  les  Hollandois.  ün  croyoit  en  AlleraagiK  ^ 
que  l’Armcc  de  France  étoic  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  marche | nuis  ratFaire  tarda  plus, qu'on 
ne  croyoit.  Cela  fit,  que  l’Envoyé  de  Rrandc-  I 
bourg  eut  ordre  de  fe  rendre  à Bonne  , Ville  de  ! 
l'Elccccur  de  Cologne,  jufqu’i  nouvel  ordre. 

Cependant,  comme  on  l’a  appris  de  Gens,  qui 
vivoicut  en  Hollande,  en  ce  tcms-là,  les  Mem- 
bres des  Etau  de  Hollande,  ni  même  les  Provin- 
ces entre  clics,  n’cioient  pas  d'accord  de  la  levée 
de  CCS  Troupes.  De  Witc  6c  Tes  Amis  éioient 
d’avis,  qu’ou  levât  inccdâmmenc  des  Troupes  , 
pour  garnir  les  Places  de  U Fronticrc  , 8c  pour 
s’oppol’cr  à rAmicc  de  France , de  quelque  coté 
qu'elle  le  prét'emât,  & que  les  Etats  en  nommalTcnt 
les  Olbcicrs , qui  leur  en  auroient  l'obligation. 
Le  Peniionaire  De  Wiit  vouloic  par-là  tormer 
une  armée  indépeodamc  du  Prince  d'Orange,  qui 
n’auroit  point  contribué  à l'clcction  des  Officiers. 
Au  coiuraiie  ceux  , qui  favorifoient  ce  Prince  , 
vouloicnt  qu’on  le  nommât  General  de  l’Armée, 
6c  qu'il  aidât  à la  former.  Cette  diveriîté  de 
fcntimcns  retardâtes  préparntirs  ncceflàires , pour 
empêcher  l’invalion  de  l’Arniéc  de  France.  Le 
Pcnfiunaire  doutoic  encore,  li  Louis  XIV  avoit 
rcclicmcnt  dcllcin  d'attaquer  les  Provinces  Unies  ^ 
p.ircc  qu'il  croyoit  que  ce  PriiKc  & l'on  Conl'cil  ne 
voudroient  pas  faire  une  entrcprifc,dont  la  rcùffite 
ne  lui  rendroit  pas  ce  qu’il  y auroit  dcpenlc.  11 
fc  perfuadoit  que  le  Roi , y ayant  remis  le  Ca* 
ihulicilme,  8c  rétabli  par  conléquenc  tout  le  Qer- 
gc,  avec  les  revenus  tk  l'autoricc,  dont  il  y avoit 
joui  auparavant } les  h:ibii.ins  Protcllans  (croient 
obligez  de  fc  retirer , 8c  que  ceux  , qui  y relle- 
roicnc , ne  fcrojcni  pas  en  état  de  payer  autant  au 
Roi, que  les  Etats  en  avoient  cire  auparavant,  de  for- 
te que  cette  conquête  feroit  à charge  au  Roi. 
Mais  cct  habile  homme  ne  favoit  pas,  ou'en  ce 
tcms-là, les  Sujets  du  Roi  LouVsXlV.luipayoicnc 
beaucoup  moins,  que  ne  failoienc  les  Habitans  de 
La  Hofandc  aux  Etats.  Les  Franco»  Réfugiez, 
au  liccIcpalTé,  en  Hollande , l’ont  bien  reconnu  , 
après  y avoir  demeuré  quelque  peu  de  terni.  Ou- 
tre le  Commerce  & les  Arts,  qui  en  dépendent  , 
8c  qui  font  principalement  fubniler  quelque  peu 
de  Villes  en  HoUa^e  » on  a des  renburces  pour 
vivre  en  France , qu’on  n’a  point  en  ces  Provin- 
ces. Oq  n’a  qu'à  calculer  le  nombre  d’hommes, 

Îui  fubCdent  des  Charges  Militaires  8c  Civiles  en 
rance  , 6c  celui  de  ceux  qui  y vivent  des  Biens 
Ecclefiafliques  ^ 6c  l’on  comprendra , que  Ci  le 
Roi  de  France  s’éioit  rendu  Maître  des  Provinces 
Unies  , il  y auroit  eu  autant , ou  plus  de  moyen 
d’y  fubfiilcr,qu’il  n’y  en  a à préfent  t en  laiffiint  les 
chofes  où  clics  étoient , ôc  le  Roi  n’employant  pas 
plus  que  les  Etats  ne  font  ordinairement , il  auroit 
pu  le  défendre  plus  facilement,  que  les  Etais  ne 
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purent  le  faire,  corjtrc  lui.  D’ailleurs  il  ne  faut  tSjol 
pas  oublier  que  peutétre  la  moitié,  pour  ne  pas 
dire  la  plus  grantK  partie  des  habitans  du  plat-Pals 
y font  Catholiques)  6c  qu’en  diverftrs  Provinces  , 
il  y a de  la  NoblelTc  de  la  même  Religion.  Ces 
derniers  (ont  employez  indiffirremmenc , dans  les 
Armées,  auffi  bien  que  le  menu  Peuple  Tous  ces 
gens-là  , qui  avoient  été  autrefois  contre  les  Ef- 

fagnols , lé  feroient  faiu  doute  déclarez  pour  la 
rance  ) qui  les  auroit  volontiers  avancez,  6c  em« 
ployez  dans  les  Troupes  , qu’elle  auroit  entrete- 
nues dans  le  Païs.  Ainlî  on  conçoit  aifément,  que 
le  Roi  de  France  auroit  pû  conlcrver  Tes  conquê* 
tes)  comme  les  Etats  ont  défendu  ce  même  pais, 
contre  ceux,  qui  l’ont  attaqué,  depuis  qu'ils  ont 
(écoüé  le  joug  de  l’ETpagne.  Mais  U lêmblc,que 
le  Peniionaire  De  Witt,  qui  n'avoic  point  voya- 
gé, ne  conooilToit  pas  a/Tez  les  PuilTanccs  Voilî- 
nés.  D'ailleurs  il  n’avoit  pas  pu  s'inllruire, par  la 
Leâure  ) trop-tot  appelle  à 1a 

Charge  de  Peniionaire,  aoni  les  fonéhons  luieth- 
portoicnc  tout  Ton  tems.  Il  s’étoit  bien  occupé, 
étant  fort  jeune,  aux  Mathématiques)  roaiscene 
font  pas  des  Sciences,  qui  indruilenc  à gouverner 
un  Etat , 6c  i fe  bien  conduire  avec  les  Voifîns. 

Fdlcs  ne  rendent  pas  plus  Toupie  , pour  fléchir  , 
lors  qu’il  le  faut , 8c  pour  ne  pas  s’obltiner  au  ha- 
zard  de  fa  vie,  fans  aucune  nécelTité,  ni  apparen- 
ce de  réüffir.  La  Ledture  des  Hilloires  6cleCom- 
mercc  avec  quelcun  , qui  en  auroit  eu  de  la  con- 
noinânce,6c  de  ladifcretionjl’auroit  pu  empêcher 
de  s’oblliner  contre  ravanccment  du  Prince  d’O- 
range,  fans  apparence  d’y  réüffir,  6c  lâns  aucun 
avantage,  pour  l’Etat. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’un  homme  diflin- 
gué,  comme  lui,  fut  obligé , par  honneur,  à con- 
tinuer à fuivre  fes  maximes.  Il  les  faut  changer, 
lors  qu’elles  nuifent,  6c  à l'Etat  6c  â ceux  qui  les 
fuivent , fans  aucune  cfpcrance  de  réitlTir.  Des 
gens  moins  verfez,  dans  les  affaires  des  Provinces, 

6c  qui  favoienc  néanmoins  les  Icntimcns,  qu’on  y 
avoit  pour  la  Maifon  d’Oi  ange  , voyoient  tres- 
bicn  que  tôt,  ou  tard,  le  dernier  Prince  de  cette 
llluHre  Maifon  commanderoit  les  Troupes  de  l’E- 
tat, 6c  qu’on  ne  fouffriroit  jamais  qu’un  Soldat 
de  fortune,  & étranger  lui  fût  préféré. 

Crocou  , ( I ) Envoyé  de  l’Elcéfcur  de  Bran- 
debourg, s’étanc  informé  des  fentimens  des  Elec- 
teurs de  Cologne  6c  de  Bavière,  avoir  lu  qu’on 
avoit  propofé  a Ratisbone,que  les  Etats  de  l’Em- 
pire ne  contraâaffent  aucune  Alliance)  fans  la  con- 
noiffancc  de  S.  M.  Impériale,  ou  au  moins  fans 
celle  des  Princes  du  même  Cercle  ) àquoil’Ar- 
chevéque  de  Cologne,  ni  l'Eleôcur  de  Bavière 
ne  voulurent  pas  confentir)  quoi  qu’on  dît  que 
cette  communication  fc  feroit  feulcroent  par  hon- 
neur 6c  par  civilité,  fans  qu’elle  eng^eât  à rien. 
D’ailleurs  l’Elcéfcur  de  Cologne  l’aluira , qu’il 
ne  feroit  rien , en  cette  conjonâure , qui  pût 
être  oppolé  aux  interéti  de  l'Eleéfeur  de  Bran- 
debourg. L’Evéque  de  Strasbourg  di(ôit,que  le 
Traité  de  la  Triple  Alliance  donnoic  de  l’or- 
gueuil  aux  Hollandois,  6c  les  empéchoic  de  fai- 
re &tisfacfion  aux  deux  Eleâeurs  « qu’on  vient 
de  nommer  : Qu’ils  fe  flattoient  de  l’amitié  du 
Roi  de  la  Grarxle  Brétagnc  ) 9“  *^  avoit 

rcfiifé  d’accepter  les  offres  du  Koi  de  France  , 
de  peur  de  (e  brouiller  avec  le  Parlement  ) mais 
qu’i^  n’avoient  que  faire  d'en  être  glorieux  , 
puis  que  la  France  trouveroit  bien  Te  moyen 
d’exécuter  fes  projets , dam  la  fuite  du  tems  , 
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\6yù.  ^ .qu’elle  ne  m^Qcroic  pas  d’en  trouver  l’oc- 
callon.  II  ajoûtoic,  que  le  Roi  de  France  pour* 
roit  hiire  un  échange  du  Roulllllon)  tic  de  quel- 
ques Terres  voidnes  , contre  les  Frovinces  des 
Faïs-Bas,  en  y joignant  une  (omme  d'argent  \ que 
cela  étoit  d’autant  plus  vrai-fcmblabiC)  que  l’Em- 
pereur cioit  brouille  avec  l’Elpagnc.  Alois,  fé- 
lon l’Archevcque , les  Etats  Generaux  feroient 
bien  obligez  de  recourir  aux  deux  Electeurs  , les 
Voidns. 

Cracou  étant  arrivé  à Paris , & s'etant  en- 
tretenu U avec  l’Ambanâdcur  de  buede , aprit 
de  lui  que  le  Roi  de  France  ne  feroit  pas  d*tôt  la 
guerre  ^ parce  qu’il  avoir  donne  la  parole  , qu'il 
ne  feroit  aucune  noüilitc,  contre  l’Elpagne,  Ibus 
prétexte  d'étre  mis  en  podeidon  des  Villes  éc  des 
Terres,  quil  avoic  conquifes  fur  cette  Couronnei 
mais  nu’il  s’en  reniettroic  à l'arbitrage  des  Rois 
d’Angleterre  éc  de  Suede.  Cela  fit  que  l'Envoyé 
Brandebourgeois  dit  à De  Lionne,  qu’il  n’cioit  ve* 
ou,  que  pour  entretenir  la  bonne  correfpondcn* 
ce , qui  croit  entre  S.  M.  Très-Chrétienne , 5c 
l’Elcàcur  Ibn  Maître.  En  effet  ce  que  le  Minis- 
tre Suédois  lui  avoit  dit  regardoit  leulcment  les 
Efpagnols,  que  Louis  n'avoit  nullement  delfcin 
d’attaquer  en  ce  tems-là.  Mais  Furllembcrg  avoit 
afflirc,  que  la  France  ferait  cette  année*la  , des 
que  l’Eté  feroit  venu,  la  guerre  aux  PP.  UU.  ÔC 
que  fl  elle  tardoit  à fe  dcclarcr , ce  n’etoie  que 
pour  attendre  ce  que  le  Parlement  d’Angleterre 
pourroic  fiiire  pour  Charles  H.  Tout  cela  étoit 
en  partie  feux  , & en  partie  vrai.  II  étoit  vrai, 
que  les  Cours  de  France  & d’Angleterre  machi- 
noicm  la  guerre,  qu’elles  vouloicncfeire  aux  Provin- 
ces Unies  } mais  clics  n’etoient  pas  réfolucs  de 
commencer  G-tôc.  Quoi  qu’on  ait  cru,  que  le  Roi 
Charles  11.  fe  laillà  gagner  là-dclfus  , parles  Mi* 
nillrcs  gagnez  eux-memes  par  la  France  , éc  par 
des  promdics  qu'on  lui  fic^il  v a grande  apparen* 
ce  que  le  Catholicifmo  s'en  tnéU  , & qu'on  porta 
ce  Prince  par  ce  motif,  que  l'on  joiguoit  à d'au- 
tres choies  de  peu  de  conléquence. 

Il  y avoit  trois  chofes  , qui  pouvoienc  être  des 
fujeti  de  guerre,  entre  l’Angleterre  & les  Provin- 
ces Unies^  l'une  ctoit  la  jaloufic  du  Commerce, 
que  les  Hollandois  feifuient  aux  Indes  Orientales, 
quictuic  plus conlîderabic  que  celui  dcsAnglois^la 
Iccondc  ctoit  la  pretenfion  des  mêmes  fur  le  falut 
qu’ils  vouloicnt,  que  les  Hollandois  fiffènt  aux 
Vaiffeuux  Anglois  , fens  qu’ils  fulTcnc  obligez  de 
le  rendre  . comme  nous  l’avons  dit, plus  d'une  Ibis, 
dans  cette  Hilloircs  la  demiere  enfin  étoit  ce  qui 
s’etoit  palTc  à Surinam  , cédé  aux  Hollandois  , 
qu'on  aceufoit  de  mal-traiter  les  Anglois , qui  y 
éioient  demeurez.  Tout  cela  pouvoit  étrcaccom* 
mode  , comme  le.jugeoit  fort  bien  le  Chevalier 
(i)  Ttmplcy  aulîî  bien  que  le  Pcnlionaire  de  fl'ùt. 
Mais  la  Cour  d'Angleterre  penfoit  à toute  autre 
chofe,  & il  paroit  par-ld,  que  l’AmbaHadcur  de 
cetlc  Couronne  n’ccoit  guère  inllruit  de  la  difpo* 
fitïoD  du  Roi  fon  Maître. 

Il  étoit  tout  gagné  en  faveur  de  la  France,  mais 
pour  s'alîurcr  encore  mieux  de  lui  , on  fe  fervit 
de  l’adrcllc  d'Henriette  Stuart , Sœur  de  ce  Prin- 
ce * éc  mariée  à Philippe  de  Bourbon , Duc  d’ürleans, 
éc  Frere  de  Louis  XIV.  Un  Abbé  Italien  i>ommé 
Piimi^  (z)qui  fe  feifoit  apncller  UComte  de  Maioïe. 
étant  à Paris  en  MDCLXXXil.  publia,  avec 
Trivilcgc  une  Hütoire  de  la  Guerre  , faîte  en 
MDCLXXIl.  mais  le  Privilège  fut  révoque,  éc 

(0  Voyez  fa  Lettre  êu  a.  de  Jaaviet  1669,  Tom.  II.  p. 

J 8.  & Ativ. 

(a)  Voyn  A«  BdlîHhtqitt  Cbtijit  Ton.  X.  p.  6.  8c  fuir. 
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l’Auteur  mis  en  prifon,  d caufe  de  et  qu’il  avoit  itfyd, 
dit  de  la  Duchdic  d’Orléans , éc  de  fon  voy.igc  • 
en  Angleterre,  pour^  voir  fon  Frcrc,  éc  l’enga- 
ger à ligner  un  'Traite  particulier  avec  la  P'rancc: 

Pour  Im  donner  encore  plus  d'aj/urance^  dit  cet  Au- 
teur, fur  ce  ^n'on  lui  fromettoit  y Henriette  d’An- 
gleterre, Ducbejfe  d'Orléans  ^ fa  Soeur  y rjui  avoit 
autant  d'efprit  y ^ue  de  beauté  y pajfa  en  Angleterre^ 
en  MÜCLXX.  tÿ  propofa , au  nom  du  Hoi  Tris*- 
Cbrétitn , à fon  Frere , de  l'aider  à lui  ajfurer  un* 
autorité  abjotue  fur  fon  Parlement  y à rétablir  la 
Religion  Catholique  , dans  les  trois  Royaumes  (PArf 
gleterre  , d'F.cojfe  (ÿ  d'Irlande.  Elle  lui  fit  eut  en* 
drtt  en  même  tems  , que  , pour  en  venir  A bout , il 
etoit  fur  tout  néceffaire  d'bumilier  Porgueuil  isl  Is 
Puiffance  des  Provinces  Unies  , qui  s'appUquoient  u* 
mqumeut  à faire  naître  6?  à entretenir  la  dhsijîo» 
parmi  leurs  koifins  , de  réduire  leur  Etat  aux  é- 
I traites  bornes  de  la  Province  de  Hollande  ) dont  le 
Prime  feroit  Souverain  , ou  au  moins  Stadtboudro 
perpétuel.  Elle  faifoit  entendre  à Cbarles  ^ que  ce 
Projet  feroit  facile  a exécuter  à deux  Princes  Puis* 
fanSy  Alliez  é^oitement  enfemb!e\  quey  félon 
ce  Plan  y on  éonnneroit  la  Zélamle  au  Roi  Charles  ^ 
pour  i'y  retirer  , en  cai  de  néiej/itéy  ÿ que  tout  lo 
refie  du  Pats-Bas  dentrurrroit  entre  les  mains  du  Roi 
de  France  y en  cas  qu'il  put  s'en  rendre  rnaiirt. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à d'autres  circons- 
tances de  cette  entnn'uc,  que  l'on  peut  voir  dans 
())  quelques  Hilloins  Angloilrs.  Elles  ne  func 
honneur,  ni  au  Frcrc,  ni  a la  Sœur.  ,,  Le  Roi ^ 

„ dit  un  de  ces  flijloTpns  , fut  fi  tbrt  charmé  de 
,,  là  Sœur  , qu’il  ne  lui  refulà  aucune'dc  fes  de- 
„ mandes.  F.lic  lui  propofa  de  feire  une  Allian- 
,,  ce  avec  la  France,  pour  conquérir  les  Provin- 
,,  ces  Unies.  Charles  II.  avoit  eu  deffein  Je  com- 
„ menccr,par  fon  propre  Royaume}  mais  clic  l’en 
„ détourna,  en  lui  difanc,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
,,  prévoir  Comment  cela  lui  rcüffîroit,  éclcsJif- 
„ ficulcez,  qu’il  renconcreroit  dès  qu'on  s'apper- 
„ cevroit  de  fon  deficin.  Comme  le  peuple  en 
,,  feroit  infeiHiblemcm  effraye,  il  fe  pourroitbien 
„ taire  qu’il  feroit  paffèr,  en  ce  pais-tà,(un  né- 
„ gocc  éc  Ibn  bien  & meme  qu’il  s'y  rctireruic  1 
„ ce  qui  rendroit  les  HolUndow  plus  forts  , ÔC 
,,  l'iifibibliroit  lui*mémc.  bille  lui  propofe  dono 
„ d’attaquer  vigoureuferaent  la  Hollande , par  mer 
y,  éc  par  terre  } éc  l’alTüra  que  cela  venant  à rcus- 
„ (ir,  tout  le  relie  feroit  facile  ) c’eff-à-dirc  , le 
rcnvcrfcmcnt  des  Lois  éc  «je  la  Religion  Protes- 
tante, daiu  la  Grande  Bictagne. 

Pendant  que  Cela  fc  paffbic  , en  Angleterre  f 
il  arriva  en  Hollande  un  bonheur  au  Prince  d'O* 
range}  auquel  Pan  contribua  beaucoup, 

malgré  te  Penfionaire  de  HoUandc}  du  parti  du- 
quel il  fc  fépara,aul1i  bien  que  Han  Beverningf 
qui  nvoient  etc  les  meilleurs  de  fes  Amis.  Il  pa- 
rut à ces  deux  anciens  Amis  de  De  Witt,  qu'il 
feifoic  mal  de  s'oppofer  à l'avancement  du  Prin- 
ce, dont  le  parti  s'atfcrmiffbic  toujours  plus}fur 
tout  dans  un  tems,  où  il  s’agillbit  de  fe  défen- 
dre contre  la  France.  Les  Frères  De  Witt  n’c- 
Coient  pas  en  état  de  commander , en  quelque 
forte,  l’Aniacc  de  Terre,  comme  ils  avoicm  taii 
la  Flotte,  pendant  que  Ruiter  employoit  toute 
fe  capacité , pour  la  feire  rciifflr.  II  felloic  un^ 
General,  qui  eût  de  la  capacité, éc  qui  fuivitnèan- 
moins  les  Avis  du  Penfionaire  ÔC  de  fon  Parti. 

Qgoi  que  le  Prince  vécût  trcs-civilcmcnt,  avec 
lia  ce 

Hiftoire  d'An^’cTerre  en  3.  voll.  in  flnljo  par  ITvIque 
Kfxner,  8c  l'Hifloire  d«  l'Evéquc  Surnti,  puur  dc«  chufes  V* 


ItfjnD.  cc  Grand  Minière  de  U République,  qui  de  fon  i 
* côté  diiTîrouloit , autant  qu'il  pouvoit , la  peur  | 

Î|u*il  avoit  qu’il  ne  vînt  à avoir  Ica  Chargea  de 
CS  Prcdcccflcurs,  la  ebofe  ne  put  plus  demeurer 
cachée. 

Le  Prince  d’Orange  étoit  par\'enu  à fa  dix- 
neuviéme  année , & par  conlcqucnt  i Page  au* 
quel  on  avüit  dit,  qu’on  l'introduiroit  dans  les 
Confêils.  (i)  Il  y avoit  une  difficulté,  qui  reiai'* 
doit  l’exécution  de  cc  Projet,  c’ctoii  qu’il  n’y  a* 
voit  que  trois  Provinces  i favoir  la  ZclanJc  , la 
Frifc  ce  Groninguc  avec  les  OnilanJcs  $ qui  eus* 
fent  confeiui  qu’on  rcünic  les  Charges  de  Stadt* 
houdre  & de  Capitaine  General.  Les  autres  Pro* 
vinecs  ccoicnt  encore  du  fentiment  contraire.  Il 
s'agit  de  voir,  comme  on  feruit,  en  l'introduifant 
dans  le  Conil-il  d'iuat  ; lans  blefllr  l’autoritc  de 
l'Etat, qui  ne  l'avoit  pas  encore  déclaré  Stadthou* 
dre,  ou  Capitaine  General  fans  choquer  les  é* 
gards,  que  l'on  devoit  avoir  pour  lui.  On  s’avi- 
sa de  cet  expédient,  qui  étoit  d'ôter  de  la  Cham* 
bre,  où  il  lcroit  reçu  , h même  Chaife  à bras  , 
fur  îamicUc  le  Capitaine  Gcncrahavoii  accoutumé 
de  s'alTcoir,  Sc  qui  étoit  au  haut  de  la  Table  -,  de  le 
placerfur  une  Chaife  garnie  deVclours,àc6tcde  la 
meme  Table,  Sc  au-dclTus  de  celles  des  Députez 
des  Provinces.  On  parla  auffi  du  gage , que  le  Prin 
ce  auToit , qui  fut  réglé  en  fuite.  Cela  fut  exc 
cutc  le  (i)  de  Mai , 6c  l’on  donna  au  Prinre 
cinquante-mille  florins,  p.aran»  car  Tes  Biens  Pa- 
trimoniaux croient  chargez  de  Dettes  ■,  foit  par 
fon  Pcrc,'  |bit  par  fa  Merc,  8c  fa  Grande-Mcrc. 

Le  Pcniionairc  fut  en  fuite  féliciter  le  Prince, 
qui  le  reçut  fnrt  civilement.  Cependant  (car  cc 
n’cll  pas  (})  une  chofe,  que  l’on  puifle  omettre  ) 
les  Jeux  partis  ne  furent  pas  fl*tut  d'accord  , tou- 
chant l’admillîon  du  Prince,  dans  le  Confcil  d'E- 
tat. L'Ambafladeur  d’Angleterre  nous  apprend, 
que  quand  on  délibéra  dans  les  Etats  de  Hollande, 
nir  l'admiffion  du  Prince  au  Conléil  d’Etat , ils 
demeurèrent  aflemhlcz  , jufqn’à  une  heure  après 
minuit,  en  des  conteflations  plus  vives , qu'ils  n’en 
avaient  eu  , depuis  pluflcurs  atmees.  A la  fin  , 
les  X'illcs  qui  fâvorifoicnt le  Prince, ayant  Amfler- 
dam  à leur  léte,  rem|>ortcrent  à la  pluralité  des 
voix.  O fut,  fans  douce  , Van  Beuning  qui  a- 
voit  porté  cette  Ville  , à favorilcr  le  Prince.  Il 
fut  donc  conclu,  que  le  Prince  auroit  Icancc  au 
Conlcil  d’Etat,  6c  voix  dcctiivc,  & qu’il  y oc- 
cupcroit  la  meme  place,  que  fes  Picdeccflcurs  y 
avoit  eue. 

En  fuite,  ceux  qui  avoienc  été  oppofezau  Prin- 
ce, 'mirent  deux  chofes  fur  le  tapis  , dont  la  pre- 
mière étoit,  s’il  ne  feroie  pas  bien  d’elire  tous  les 
ans  un  Capitaine  Général , 6c  en  maniéré  que  cet- 
te Charge  ne  lcroit  cont'crce , ^ue  d’un  confcntc- 
mem  unanimej  comme  s’il  fc  fut  agi  d'un  ConfuI 
Romain,  dont  le  commandement  ne  duroic  qu'un 
an.  Mais  dans  la  République  Romaine  , il  y a- 
voit  des  gens  d'une  égale  noblcflc , 6c  d’une  ca- 

Eicitc  (cmblablc,  pour  commander  une  Armée;  au 
eu  qu'il  n'y  en  avoit  alors  que  peu  , ou  point  , 
dans  les  Provinces  Unies 

En  fécond  Heu  , il  fut  rropofe  , en  cas,  qu’on 
eût  élu  le  Prince,  pourCapitainc  General, à vie; 
.s'il  ne  falloit  pas  décider,  à la  pluralité  des  fuffra- 
ges , s’il  feroit  expédient  qu’il  continuât  d’avoir 
féancc , dans  le  C'ontéil  d’Etat.  Toutes  les  Villes 
confentirem , qu'on  procédât  i recueuillir  les  fuf- 
frages  fur  ces  deux  queftions , excepte  quatre  ou 

U)  Vie  <let  Frères  «le  Witt  p.  i86. 

(i)  Voyei  là  racme  p.  igo.  fc 
(3)  ItmfU  Leur*  <la  17.  «fc 
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cinq,  entre  leTquelles  étoieot  Amfterdam  Sc  Har- 
iem,  qui  dirent  qu’il  n’étoii  nullement  néccûâire 
de  prendre  aucune  rcfolution  là-deflus , avant  que 
le  cas  fût  arrivé. 

Temple  jugea  fort  bien  que  ce  feroit  aux  Etats 
Généraux  à exécuter  la  réfolution,  qu'on  avoit  prî- 
fc,  6c  i)  n’y  eut  point  d'empofition.  Quoi  qu’il 
n’y  eût  rien  là  de  fort  conudcrablc , pour  le  Prin- 
ce d’Orange  ; (4)  Temple  trouvoît  que  le  pas  , 
qu’il  fît,  lui  feroit  avantageux , 6c  jugeoic  même 
que  la  fortune  de  fon  Altclfe  dépendoit  abfolu- 
ment  de  là  conduite,  dans  les  affaires  , 6c  il  ne  lè 
trompa  point  en  cela. 

Comme  on  avoit  eu  quelque  connoiflânee , en 
Hollande , des  pratiques  de  U France  en  Angle- 
terre; on  y envoya, mr  la  fin  de  Mai,  Van  Beu- 
ning , en  qualité  d’Ambaflàdcur , pour  voir  les 
choies  de  plus  près  ; fur  lequel  Temple  (fl  écrivit 
au  Comte  d'Arlington  , „ que  lors  qu’il  verroit 
» l’Ambafladeur  HolLndois,  il  ne  verroit  rien  en 
,,  fa  perfunne  , qui  pût  diminuer  l’ellime  , ^u’il 

avoit  conçue  pour  lui  ; fî  cc  n’étoir  qu'il  ctoit 
,,  beaucoup  plus  porte  à fc  faire  écouter,  qu'à  c- 
„ coûter  les  autres , 6c  qu’à  force  d'imaginatioa 
„ il  entroit  quelquefois  dans  des  raifunnemens  fl 
,,  longs , qu’il  y en  avoit  affez  pour  faire  mourir  un 
,,  homme  d’ennui  6cc.  Au  relie  , , 

,,  vous  le  irouvcret  fort  honnête  homme, 6c  vous 
„ verrez  qu'il  fait  dépendre  tout  le  bonheur  de 
„ fa  Patrie  de  la  continuation  des  Alliances , qu'cl- 
,,  le  a traitées  avec  Sa  Majeflé  {Charles  II.)  6c  je 
„ crois  aulîi , qu’à  la  confideration  du  Prince 
„ {d'Oran^e)  dont  il  a pris  les  intérêts,  avec  tant 
.,  de  chaleur , il  mérite  d’etre  bien  reçu  à la  , 
„ Cour. 

„ A rég.ird'dc  la  maniéré,  dont  il  agit  dans  les 
„ ncgoiiaiiuns,  vous  verrez  que  c’cll  un  homme, 

„ qui  fait  bien  vivre  , 6c  qu’il  ne  voudra  pas  vous 
,,  obliger  de  prendre  les  mêmes  mefures,  que  lui- 
„ même  aura  crû  devoir  prendre  ; car  après 
„ vous  avoir  fait  fes  Propolitions , il  vous  dira 

1 ,,  que  vous  êtes  maîtres  de  tout,  6c  que  les  E- 
„ tats  fe  feroient  toûjours  un  plaillr  de  fuivre 
„ le  plan,  que  Sa  Majellc  aura  drefle  , 6c  d’a- 
„ gir  de  concert , avec  les  Anglois  , en  toutes 
„ les  aflaires,  qui  regardent  les  Voiflns. 

Le  Prince  d’Orange  (d)  fe  preparoit  à aller  en 
Angleterre,  6c  voulut  conlùlier  le  Chevalier  Tem- 
ple , pour  lavoir  s’il  pourroit  rcufllr  en  fon  voya- 
ge. Le  Prince  lui  dit,  que  fes  meilleurs  Amis 
croyoient,  que  s'il  ne  pouvoit  pas  rcüflîr  en  fon 
voyage  d'Angleterre , cela  lui  lcroit  préjudiciable 
en  Hollande  ; parce  qu’on  verroit  par-là  le  peu 
de  confidcracion  , que  S.  M.  avoit  pour  lui  ; car 
c’cioit,  difoit  Temple  , du  fupport  6c  de  l’appui 
de  Charles  1 1 . qu’il  devoit  attcndie  une  bonne  par- 
tie de  fa  fortune, 

Apres  la  mort  de  la  Duchefle  d’Orléans , dont 
il  n’ell  pas  ncccflairc  que  nous  parlions  dans  cette 
Hifloire  ; (7)  le  Maréchal  de  BtUefonts  fut  envoyé 
de  France  en  Angleterre  , pour  complimenter  le 
Roi  fur  la  mort  de  la  Sœur;  6c  le  Duc  de  Buckia- 
gbam  fut  envoyé  en  France  , en  apparence , pour 
y faire  un  fcmblable  compliment  au  Duc  d’Or- 
léans 6c  au  Roi  } mais  en  effet  pour  y achever  le 
Traité,  commencé  par  Colbert  de  Croiûi , à 
Londres  , contre  les  Provinces  Unies.  Le  Roi 
de  Fj^aoce,  qui  conooifToit  fon  humeur,  lui  fit 

des 

(4)  Lettre  de  TmfU  du  17.  de  Mû , au  Conte  d'^dr- 

t;)  Dini  une  Lettre  du  ).  de  Juin. 

(6)  Lettre  du  17.  de  Juin  1670- 

(7)  hurtm  Hiâ.  de  foD  lents  fur  l'année  i6u» 
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DES  PROVINCES 

i6yo.  oui  legagncrcDt  entièrement  i quoi 

qu*i)  aflurît  de  n'avoir  jamais  çonl'cmi,  que  la 
Flotte  de  France  vînt  dans  les  Mers  Briiaoniqucs^ 
encore  qu’on  lui  eût  offert  quaranic-mille  Livres 
Sterling, s’il  pouvoic  y faire  confentir  Je  Roi  d’Ao- 

flctcrrc  ÿ qui  le  permit  bien , lans  cela.  La 
rance  s'obligea  au  Roi  d’Angleterre,  pendant 
que  la  guerre  dureroit  avec  les  Holhndois,  de 
Uii  faire  compter , pour  l’entretien  de  la  Flotte 
Angloile,  crois'cens-cinquancc-millc  Livres  Ster- 
ling  , par  an  , outre  que  la  Flotte  Françoife  s’u* 
niroii  i la  ffenne.  Les  Flottes  étant  jointes  dé- 
voient attaquer  les  Etats  , par  mer,  pendant  que 
le  Roi  de  France  les  aitaqucroit  par  terre , avec 
une  puiOantc  armée.  Comme  on  le  ff..ttoit  de  ve- 
nir à bout  de  la  République , on  la  üivilbit  déjà, 
pour  prévenir  toute  mclintelligence, entre  les  Al- 
liez, après  qu'iU  l’auroient  fubjugucc.  L’An- 
gleterre dévoie  avoir  la  Zélande,  par  laquelle  elle 
le  crouveroie  en  état  de  fermer  l'Océan  Germani- 
que. La  France,  qui  ne  pouvoit  pas  cfpcrcr  d’é- 
galer les  forces  Angloifcs  fur  mcr,acvoit  augmen- 
ter (a  puiffance  , par  la  poffeiCon  des  autres  Pro- 
vinces i cxceprc  la  Hollande  , que  rAnglcterrc 
Vouloic  qu’on  laifsât  au  Prince  d’Orange.  Par-lâ 
la  France  ctoîc  en  état  de  conquérir  plus  facile- 
ment ce  que  les  Efp^ols  avoient  encore , dans 
les  Paii-ELu  , & de  le  faifir  même  en  fuite  de  la 
Hollande  & de  la  ZélandC}  qui,  quoi  qu'environ- 
oées  de  bras  de  mer  & de  rivières,  ne  pourroient 
pas  long-tcms  arrêter  les  armes  viécurieuics  de  la 
France,  qui  les attaqueroii , par  les  endroits  foi- 
bles. 

La  guerre  ayant  été  rcfolue , de  la  forte , on 
chercha  en  Angleterre,  comme  le  die  fort  bien 
l’Eveque  de  Sausburi  { 1 ) , des  prétextes,  pour 
couvrir  une  rupture. 

Cependant  (a)  la  France  avoit  fait  tout  ce 

Su’ellc  avoit  pû  , pour  engager  auüi  l'Eleâeur  de 
randebourg  dam  Ion  parti.  Le  z.  de  Mai,  Furs- 
temberg  le  propofa  à Craiotiy  £c  à rEnvoyc  de 
l’Evéque  de  Munller,  en  leur  dilant  „ que  Louis 
„ XI V.  avoit  deffeio  de  porter  la  guerre  dans  les 
„ Provinces  Unies  ) qu’il  ne  retiendroit  rien  de 
ce  qu’il  atuoic  pris  fur  le  Rhin , qu’une  Ville, 
^ ou  deux  , tant  que  la  guerre  dureroit , & la 
moitié  de  la  Garnifbn  dans  Mallrichc , <Sc  les 
fy  Villes  qui  avoient  appartenu  autrefois  au  Bm- 
„ bam  Se  à la  Flandre  : Qu’il  abandonneroit  tout 
,,  le  relie  à fes  Alliez  , Se  qu'il  règleroit  toutes 
,,  chofesde  manière, qu'elles  tournaifent  i l'avan- 
,,  lage  des  Alliez  : Que  neanmoins  II  les  Angloi^ 
yy  ne  fe  déclaroicnt  pas,  tout  fcroii  rompu  : ti^e 
yy  fuppofé  qu’ils  fê  uéclaraffcnt,  le  Roi  T.  C.  de- 
j,  mandcroit  de  fes  Alliez  d'Allemagne,  qu’ils  ne 
yy  priffent  point  les  armes , qu’«u  même  tems  , 
,,  que  lui  ; Qu’il  s’avanceroic  avec  quarante- mil- 
,,  le  Fantaflins,  & dix-mille  Chevaux  vers  Mas- 
„ triebt , ce  qui  étoit  nccclîaire  pour  mettre  à 
„ couvert  les  terres  de  lès  Alliez  : Que  û 1rs 
„ Efpagnols  faifoient  le  moindre  mouvement , il 
,,  leur  oppoferoit  vingt-mille  hommes  ; Que  le 
,,  Roi  nedemandoic  à fes  Alliez,  que  vingt-deux 
yy  mille  Fantallins,  dix-huit-cens  Dragons,  avec 
„ fix-millc-deux-ccns  Chevaux  de  Cavalerie  or- 
I „ dinaire;  auxquels  il  joindront  fîx-mitle  Fantas- 
„ fins,  fie  deux-mille  Chevaux  de  fes  Troupes  : 
„ Qu’il  avanceroit  la  moitié  de  l'argent , pour 
,,  faire  les  levées , mais  que  les  Alliez  payeroient 
,,  les  Officiers. 


(t)  Cilitri  Bu/iut. 

(x)  fiUcadoif  Rtr.BrdMJ.  Lïb.  XI.  $•  II. 


UNIES.  Livré  XV. 

j,  L’EIeftcUr,  a^'erti  de  ces  offres, donna  ordre 

a fon  Envoyé,  de  Kcraercicr  le  Roi  de  France 
,,  de  la  confiance,  qu’il  téuioignoit  d'avoircnlui> 
,,  mab  que  S.  A.  L.  devoit  agir  avec  beaucoup 

de  circonl'pcélions  puis  qu’hllc  ne  pouvoit  pas 
„ faire  1a  Guerre  aux  Etats  Generaux  , fans  ex» 
a pofer  une  partie  de  fes  bujeis  i qu’ils  pouvoient 
»,  envahir , des  qu’il  commenecroit  à attaquer  les 
n Etats  J qu’il  avoit  des  engagemens  avec  eux  , 
,,  qui  ne  lui  permeuoient  pas  de  les  attaquer  , 
„ oc  d’auties  railbns  femblables , qui  ne  fouf* 
,,  froienc  pas  qu’il  le  mêlât  de  cette  guerre. 

De  tienne  répondit  à tout  cela,  avec  a^’ex  d’ai- 
greur I comme  fi  l’Elcéleuf  devoit  attaquer  fts 
anciens  Alliez  fie  Voifins,  qui  ctoicni  de  la  meme 
Religion  que  lui)  pour  fe  remettre  à la  dÜ'cfetion 
de  la  Cour  de  France  j parce  qu’il  importoit  à 
cette  Cour  d’ôier  aux  Hollimdois  tous  leurs  Amis 
fie  Alliez , afin  d’en  avoir  en  fuite  meilleur  mar- 
che. Il  eft  furprenant  qu’un  aufîî  grand  Politique, 
que  De  Lionne  oflc  propofer  de  Icmblables  eho- 
fes  à l’Eleâeur  de  Brandebourg  ) qui  ne  pouvoit 
pas  ignorer  fes  propres  intérêts,  ni  le  danger  d’a- 
voir la  France  pour  voKîne. 

Cependant  (})  ce  Prince  ne  manqua  pas  d’aver- 
tir les  Etats,  yar BUfpiel^  Rmiu-iniel y(e%  Minis- 
tres en  Hollande,  de  la  tempête,  qui  alloit  éclat- 
ter  fur  leur  tête  , du  côté  de  la  France.  Il  leur 
difoit,  cotre  autres  chefes  „ que  voyant  les  pre- 
„ paratift  à la  guerre  , qui  Ce  faifoient  tant  en 
„ France,  que  üans  les  Provinces  Unies  ^ fie  ap- 
,,  prenant  que  ecs  deux  Puill'anccs  étoieiit  brouil- 
„ Iccs  entre  elles,  de  manière  qu’il  fcmbloit,  que 
„ ces  brouiileries  ne  finiroienc  que  par  une  guer- 
„ re  ) il  avoir  crû  devoir  s'employer,  de  toutes 
„ fes  forces,  à U prévenir  ) fie  qu'il  avoir , pour 
„ cela,  fait  partir  un  Envoyé,  ^urla  France  , 
„ fie  reçu  ceux  que  les  Etats  lui  avoient  envoyez, 
„ pour  marquer  à S.  S.  Eleâorale  la  difpofitioil 
,,  qu’ils  avoient  à la  Paix  : Que  pour  cela, il  fâl- 
„ loit  que  les  Etats  lui  fiffent  confidence  des  vé- 
„ ritables  caufes  des  mccontemens  , qui  ctoient 
„ entre  la  France  fie  eux  : Qu'il  leur  confcilloic 
„ de  faire  tout  ce  qu’ils  pourroient,  pourappai- 
„ 1er  le  Roi  de  France,  parce  qu’ils  ne  pouvoient 
,,  pas  attendre  de  leurs  voifins  des  fecours  fuffirans, 
,,  pour  les  foûtenir  ; Que  la  Suede,  dont  le  Roi 
„ étoit  encore  en  minorité  , n’étoit  pas  en  état 
„ de  les  fêcourir)  lür  tout  fi  les  fubfides^  qu’elle 
„ devoit  recevoir  de  l’Efpagne , n'étoient  pas 
„ payez  : Que  quelques  Princes  voifins  d’AlIc- 
„ magne  ctoient  plutôt  leurs  ennemis,  que  leurs 
„ Amis  ( //  eaiiH'/oit , comme  il  fcniblt  , rEleêieur 
yy  de  Ceiofju  l'Evfque  de  Afunjler  ; ) Qii’il  né 
,,  iaiffcroii  pas  de  faire  , pour  1rs  Etats,  tout  ce 
yy  à quoi  il  étoit  obligé,  par  les  Alliances  , mais 
„ que  cela  ne  les  pouvoic  pas  garantir  du  péril  , 
„ qui  Icsmcnaçoit;  Qu’il  valoir  mieux  offrir  de  fài- 
„ re  fatisfaclion  à Louis  XlV'.fur  les  plaintes  qu’il 
„ fàifoit, fi  elles  ctoient  juffes,  que  de  porter  les 
„ chofes  à Vcxtrctoicc  : Qiie , s'ils  n’en  ufoicnc 
„ pas  atnfi  , aucun  de  leurs  Alliez  ne  fe  croirotc 
„ oblige  de  les  foûtenir  : Que  fi  la  chofe  étoit» 
„ ponce  à l’extrémité  , il  demandoit  aux  Etats 
„ qu’il  ne  fouffrit  rien  de  leurs  Troup«  , fie  que 
„ fes  Etats  ne  devinfent  point  le  Théâtre  de  la 
„ Guerre  : Qii’il  avoit  dcITcin , pour  cela , de 
„ traiter  avec  rtlcâeur  de  Cologne, fie  quelques 
„ autres  Voifins. 

Il  demandoit  encore , qu’ils  retiraffent  leurs 
Gamifons  du  Pais  de  Clêves.  Les  Etats  ne  man- 
que- 

li  J 

(j)  Li-mtffle  p.  M- 
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quereoc  pas  de  remercier  l’Elc^cur  de  fa  bonne 
‘ ' volonté,  envers  eux,  & des avcrtilTcmcos,  qu'il 
leurdonnoic  : ,,  Au  refie,  ils  ne  fe  fouvcnoicnc 
„ point  d’avoir  rien  fait , qui  leur  pût  julle- 
„ ment  attirer  cette  guerre  , de  la  part  de  la 
„ France  : Qu'ils  croyoient  que  les  préparatifs 
„ de  guerre  , qu'elle  faübit , regardoient  plutôt 
„ la  Lorraine,  la  Franche-Comtc,  & le  relie  du 
„ PaVs'Bas  Efpagnol  ; Qu’ils  avoient  entretenu 
„ l'amitié,  qu'ils  avoient  eue  avec  tous  les  Prin* 
„ ces  Voifins,  de  manière  qu'ils  avoient  plutôt 
„ fujet  d'attendre  d’eux  du  lêcours  , que  des  hos- 
,,  tilitet  : Qu'enlîn  s’ils  avoient  des  démêlez,  a- 
),  vec  quelques-uns  d'entre  eux;  il  falloir  y met» 
,,  ire  fin , par  le  droit , plutôt  que  par  la  for* 

On  voit,  en  cette  reponfe  , des  marques  clai- 
res de  l’entétcmcnt  du.  Pcnlionaire  de  Hollande  , 
qui  ne  pouvoir  pas  fe  permader,quc  la  France 
voulût  attaquer  la  République  des  Provinces  U* 
nies,  quoi  qu'on  le  lui  dit  de  toutes  parts.  Ce 
grand  homme,  comme  on  l’a  déjà  marqué  , n'a- 
voii  aucune  bonne  corrcfpondcncc  , ni  en  Angle- 
terre, ni  en  France-,  &:  ne  connoiiîbit  ,ni  le  Koi 
Louis  XIV.,  ni  le  Roi  Charles  U.  Le  premier 
étoii  en  état  de  tout  entreprendre , contre  la  Ré- 
publique, à qui  il  ne  vouloii  point  de  bien  ; fur 
tout,  depuis  qu’elle  avoir  em{  éché,  qu'il  ne  con 
quit  le  relie  des  Pais- Bas  Efpagnols;  ni  au  Penlio- 
naire  , en  particulier , qui  avoir  toujours  voulu 
avoir,  cnccs'rcncs,  comme  une  Barrière  entre 
la  France  & les  Etais  ; ainli  qu'on  l’a  pû  voir 
dans  l'Hilloire  des  Négotiations  , qui  avoient  cic 
enumccs,  fur  cette  matière.  D'un  autre  côte  , 
Charles  II.  ne  pouvoir  p.is  paHer  pour  un  Prince, 
que  la  France  ne  pût  pas  gagner.  11  étoit  cho- 
qué de  l'affront, que  le  Pcnlionaire  lui  avoir  fait, 
à Chaitam  ; dans  le  tems  qu’on  croit  convenu  de 
prcfque  tout  à Bréda.  Il  louhaitoit  d’etre  Souve* 
rain  iüifolu  chez  lui,  comme  L.ouis  XIV.  l'cioii 
en  France.  Il  étoit  Catholique , quoi  qu'il  le 
dilTimulit.  & fon  Frcrc  l’ctoit  allez  ouvertement. 
De  VViit  auroit  pû  lavoir  tout  cela, à ne  pouvoir 
en  douter  ; s'il  avoir  eu  des  gens , en  France  Sc 
en  Angleterre  ; qui  culTent  quelques  habitudes  , 
dans  CCS  pais-là.  Mais  il  ne  faifoit  aucune  depen* 
fc,  pour  cela,  & aiiiG  ne  favoit  rien  de  ce  qui  (c 

{lalToic,  dans  les  deux  Cours;  dont  il  devoit  être 
e mieux  inllruii.  D’ailleurs  c’cll  une  foiblclTe 
aflêz  commune  des  grands  hommes  d'abonder  trop 
enlcurlcns,  & de  n'écouter  que  ceux  , qui  leur 
applaudillcnt.  Pour  être  bien  inllruit,  il  fauté* 
tre  capable  de  fouffrir  d’etre  contredit.  Apres  la 
reponfe  froide,  que  les  Etats  firent  à i’ElcCtcur  , 
il  ne  fc  mêla  plus  de  Purs  affaires  ; d'autant  plus 
que  le  Penfionairc  interpretott  mal,  tout  cc  que  ce 
Prince  faifoit  , parce  qu'il  avoir  époufe,  comme 
on  l’a  dit  ailleurs,  en  premières  noces,  une  Tante 
du  Prince  d’Orange;  & qu’à  la  Haie,  on  ne  gar- 
doit  aucun  filcnce  fur  ce  qui  fc  palToit.  On  alfu- 
re  qu’alors  les  Etats  éioiem  plus  en  peine  des  Pro- 
vinces Efpagnolcs  , que  pour  les  leurs  propres  ; 
quoi  q^i’ils  crufTcnt  les  avoir  mis  à couvert , par 
*li  Triple  Alliance,  & qu’ils  fulient  perfuadez  que 
les  Voifms,  8c  même  tout  l’Empire  dufîcnt  ac- 
courir pour  leur  defenfe.  Il  étoit  en  effet  de  la 
banne  Politique  d’cmpcchcr  que  la  France  ne  s’a- 
grandît, du  côte  de  r Allemagne,  & l’Empire  , 
auflî  bien  que  l'Empereur,  devoit  s’y  imerefïêr  ; 
quoi  que  Pufendorf  en  dife.  Cc  même  Hilloricn, 
qui  cft  ordinairement  chagrin, contre  les  Provinces 
Unies , dit  que  les  Etats  s’imaginoient  aulfi  que, 
non  feulement  les  Anglois  , mais  encore  les  Fran- 
çois, leur  propoferoienc  de  ne  point  attaquer  les 
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I Païs-Bas  Efpagnols,  pendant  la  Vie  du  Roi  d’Ef-  t6j> 
pagne,  que  l'on  jugeoic  ne  pouvoir  pas  être  fort 
longue;  à condition  que  les  Anglois,  ni  les  Hol* 
lanaoi.s  ne  s'y  oppoferoient  point  apres  fa  mort.D’ail* 
leurs  l’Elcétcur  croyoic,  que  les  Etats  ne  firroient 
pas  tant  de  cas  de  km  fccours,  s’il  roflrott,defon 
propre  mouvement  ; & s’imagineroient  pcutêtrc, 
qu’il  n’cioit  pas  en  état  de  deféndre  fes  propres 
Terres , fans  leur  fccours.  Mais  quoi  qu’en  dife 
Pufendotfy  ils  avoient  en  effet  bcfoin  réciproque* 
ment  les  uns  des  autres  , pour  fc  foûtenir  contre 
Icuis  Ennemis;  tan;  dans  l'Empire,  que  hors  de 
l’Empire. 

Mais  comme  les  François  donnoient  affez  i 
connoitre,  qu’ils  en  vouloicnt  aux  Provinces  U- 
nics,  les  Ltais  envoyèrent  à Patis  Pierre  GrctiuSt 
Cl)  qualité  d’Ambafladeur;  pour  dire  au  Roi,(i) 
ies  Etats  Généraux  Jet  Provinces  Unies  s'étant 
iifferçûs , ijue  leur  condu:te  ne  flaifoit  point  à S.  M. 
ils  l'aveient  cbarpf  de  s'informer  de  te  ^u'iîs  avoient 
fait  ^ qui  eût  mérité  h toléré  du  Roi  contre  eux  : 
i^'ils  fe  perfuado  ent  que  S.  M.  n'éteit  pas  offenfle 
de  ce  qu'tls  avoi,  ni  pourvu  à leur  propre  f/irtsé  , par 
la  Triple  Miianct  ; S^'au'refie  ils  efperoient y qu'il 
ùonneruit  au  Roi  une  entière  JatisfaQionyl^  qu'il  6te. 
roit  a la  France  toutesies penfées^qu'on pouvait  avoir 
contre  les  htats.  C'cll  ce  qu’il  dit  à De  Lionne, 
qui  lui  répondit,,,  que  la  République  fc  tâifoit 
„ de  certaine»  Lois,  qui  n’etoirnt  conformes  ni  à 
,,  l'équité,  ni  aux  intérêts,  ni  à la  répuTation  du 
,,  Roi;  puis  qu’elle méditoit  comment  elle  pour- 
,,  roit  l’cxclurrcdc  la  pofrefiton  des  Païs-Bus  , 8c 
„ empêcher  qu'il  n’y  pût  aquerir  à l'avenir  aucun 
,,  dioit  ; feulement  par  une  peur  mal  fondée  , 8c 
„ parce  que  les  Etats  s’iniaginoient,quc  cela  n’c* 

,,  toit  pas  conforme  à leurs  intérêts , « qu’ils  vou- 
„ loicnc  alors  Ibulcvcr  contre  lui,  tout  le  Monde 
„ Chrétien.,,  Dans  l’Audience  folennelle,  que 
Grotius  eut  du  Roi,  il  déclara  qu'il  n' étoit  venu  , 
que  pour  tnireitnir  r<»>n/7iV,  qui  avait  été  te/ijottrs 
entre  le  Roi  les  Etats , fjf  qu'tl  donnerait  tous  fet 
foins  à cela.  Le  Roi  répondit , „ que  les  Etats 
,,  avoient  bien  fait  de  l’avoir  choifi , pour  une 
„ chofe  comme  ccUe-là , & qu’il  voudroit  être 
„ autant  affurc  de  leur  bonne  intention  , que  de 
„ celle  de  leur  .Ambaflàdcur;  que  cependant  il  a- 
I „ voit  bien  fait  de  venir  , & que  cela  ferviroit  à 
; ,,  tenir  les  choies  en  un  meilleur  état. 

Cependant  ( z)  l’Efpagnc  avoit  nommé  , pour 
Gouverneur  des  Païs-Bas  de  leur  obéïffance.le  Com- 
te de  Monfcrei,p4r  intérim  y comme  portoit  la 
Patente.  Temple,  qui  connoifToic  trts-bien  les 
Efpagnols , fc  la  ditficulté  qu’il  y avoit  de  fc  bien 
conduire  encc  polie,  prévit  fort  bien  qu'il  pour- 
roit  bien  arriver,  qu’il  demeureroit  en  pofTcflion 
de  ce  Gouvcmtmcnt , plus  long-ccnris  qu’on  ne 
croyoit;  vû  la  lenteur  ficl’incertitude  des  rcfblu* 
tions  de  la  Cour  d’Efpagne,  principalement  parce 
, que  D.  'Juan  d'/iuti  icbe  avoit  reful’c  cc  Gouver- 
rtenicnt.  Cela  réüffit  très-bien  , par  rapport  à la 
République  des  Provinces  Unies  , dont  il  prit  8c 
l'oûnnt  conllammcnt  le  patci,  félon  les  interétsde 
la  Cour  d’Efpagne. 

Depuis  le  tems  de  la  Triple  Alliance  , la  Cour 
d’Angleterre  s’étoit  bien  conduite , par  rapport 
aux  Provinces  Unies  8c  aux  Efpagnols;  mais  les  • 
chofes  avoient  changé,  comme  on  l’a  die  , 8c  le 
Roi  avoit’pris  d’autres  Miniflres , que  l’on  defi- 
gnoit  par  le  mot  de  C A B A L ; qui  renferme  les 
premières  Lettres  de  leurs  noms,  favoir  Clifford  , 

(i)  Le  t>).  ée  Septembre. 

(i)  TmfU  Latre  du  x$.  de  Juillet  1670. 


DES  PROVINCES 

1670.  ) Buckingbim  , Jshlty  , ic  L»uitrdatt. 

' Cela  empêcha  que  TtmpU^  qui  ctoic  pour  la  con* 
duite  de  ceux  qui  avoient  éic  pour  la  Triple  Ab* 
liance,  & ^ avoient  parlàiicmcnc  bien  rcüifi  , 
fût  averti  alièz  tût  des  nouvelles  vues  de  la  Cour. 
Van  Beuning  lui-même,  qui  éioit  à Londres,  ne 
s’apperçut  point  que  les  defleios  de  la  Cour  étoit 
emieremcot  changez.  11  s'occupa  à achever  le 
Traité,  qu'on  avoii  6ûc  pour  SurinaiD,  où  il  y 
avoii  encore  quelques  diflîculcez  1 mais  il  ne  fut 
rien  du  plan,  que  les  Cours  de  France  & d'Angle- 
terre avoient  fut  pour  ruiner  la  République, pour 
jamais. 

Le  i.  (1)  de  Septembre , il  aniva  une  nouvelle 
à la  Haie,  que  le  Pcnûonaire  voulut  aller  incef- 
(âtnmcDt  communiquer  à Temple , à qui  il  dit  a- 
vec  les  Commiitaires  de  l'Etat , que  les  Etats  Gé- 
néraux avoient  reçu  une  Lettre  de  France  du  19. 
du  Pa(Té,  „ par  faqueile  on  leur  donnoic  avis, que 
„ le  Chevalier  de  Fourviltt , qu’on  avoir  fait  par- 
,,  tir  fccrctcment  de  la  Cour , avant  que  de  rom- 
,,  pre  le  Camp  de  S.  Germain  , s'étoic  mis  à la 
n tête  des  Troupes,  quiccoiencen  Garnifon  fur 
„ les  Frontières  delà  Lorraine  } qu'il  ctoic  entre 
„ en  ce  Païs,  & s’étoic  empare  de  la  Ville  de 
,,  Nanci  % que  les  Peuples  s'actendoient  û peu  à 
„ cette  entreprife,  & qu'elle  avoir  été  conduite , 
„ avec  tant  de  diligence  & de  Iccrec  ) qu’il  avoir 
„ pris  la  DucheiTe  de  Lorraine,  fie  qu'il  s’en  étoit 
„ tort  peu  fallu, qu'il  ne  (è  futaufll  faiGde  la  per- 
„ Tonne  du  Duc  : Que  ce  Prince  s’étanc  iâuvc  s'é- 
„ toit  retiré  dans  BiTche , une  petite  place  , mais 
,,  trcs-forte,  fie  où  il  aiTcmbloic  des  forces , pour 
„ fedeitndre  : Que  le  Marquis  de  Crequi,  ayant 
„ eu  ordre  de  partir  de  Paris  en  diligence,  fie  de 
,,  fc  rendre  en  Lorraine,  avoir  reçu  cette  nouvel- 
„ lé  en  chemin , qu’il  étoit  retourné  Li  porter 
„ é la  Cour,  fie  qu'il  avoic  reçu  ordre  de  repren- 
„ dre  inceflammenc  ion  chemin  : Que  l'Armée 
,,  Françoife,  qui  avoit  campé  proche  de  S.  Gcr- 
„ main,  avoit  enfoite  marché  du  côté  de  Peron- 
„ ne  , ioxu  le  commandement  de  V'aubrun  } qui 
„ avoic  ordre  d'en  envoyer  une  partie  en  Lorrai* 
,,  ne,  joindre  le  Marquis  de  Crequi , Sc  de  mener 
„ l’autre  du  côté  de  Sedan  , ou  il  s'arréteroic  ) 
„ pour  s'oppoTer  aux  entreprlTes  , qu'on  pourroic 
„ taire  du  côté  de  la  Flandre , ou  du  côté  de  1a 
I,  Hollande  J pour  divertir  les  forces  que  les  Fran- 
„ çois  avoient  en  Lorraine,  fie  pour  arrêter  leurs 
„ progrès,  en  ce  paï$-là. 

De  »Vitc  dit  encore  au  Chevalier  Temple,  que 
les  Etats,  ayant  âic  attention  à cette  iMuvellc  , 
avoient  ordonné  de  la  lui  communiquer  ioconii- 
nenC}  Sc  ^ue  quoi  que  les  Etats  crullent,  que  cet- 
te affaire  etoic  de  fi  grande  confcquencc  , qu'elle 
méritoit  bien  que  tous  les  Membres  de  la  'Triple 
Alliance , s’y  intereflafTcnt  ( puis  qu’elle  pourroit 
entraîner  après  elle  U ruine  des  Provinces  ETpa- 
enoles , dont  on  s’e^oie  propofe  d’alTurer  la  con- 
lervatioD  , en  traitant  cette  Alliance  i cependant 
les  Etats  ne  pouvoienc  prendre  aucune  rciblution 
là-ddTus,  fans  favoir  auparavant  l'intention  du  Roi 
d’Angleterre , fie  fans  être  furs  d’être  vigoureufe- 
ment  lecondcz*  Ils  prièrent  le  Chevalier  d’en  in- 
former inceffamment  Sa  Maieflé,  afin  qu’EUe  en- 
voyât Tes  ordres,  fur  lefquels  on  verroic  ce  qu’on 
avoit  à faire. 

Il  y a a(Tez  d’apparence,  que  quelques-uns  des  Dé- 
putez des  Etats  s'imaginèrent , que  c’étoit-là  la 
principale  vue  de  la  France»  mais  qu'elle  ne  pous- 
(rroit  pas  plus  loin  ces  Projets , fi  l’on  s'oppolbit  â 
elle.  En  effet  De  Witt  & les  autres  Commiflâi- 
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' res  s’étendirent  fur  cette  faifie  de  la  Lorraine.  Ms  i6ÿo. 
difoienc,  que  par-là  la  Franche-Comté  de  Bour- 
gogne, (croit  enticrcmenc  féptree  des  autres  Etats 
de  l’Ei'pagne.  On'pouvoit  dire»  félon  quelques- 
uns  d’entre  eux , que  la  Lorraine  étoit  comme  une 
Citadelle  , qui  commandoit  à tout  le  reffe  , fic 
que  la  Province  de  Luxembourg  étoit , en  quel- 
que maniéré,  bloquée,  fic  qu’elle  ne  pourroit  en- 
voyer aucun  fccours  aux  autres  ProvincesdesPaïs- 
Bas.  Tout  cela  femblc  avoir  été  dit , pour  faire 
plaitîr  à ceux,  qui  avoient  foupÇonne,  que  peut- 
être  la  France  n’en  vouloii  qu’à  la  Lorraine  , ou 
à des  lieux  éloignez  de  la  Frontière  des  Etats. 

Les  Commiitaircs  dirent  encore  qu’on  leur  a- 
voii  écrit,  par  la  même  Pofte,  que  la  France  fai- 
(bit  de  grands  appareils,  pour  agir  audï  par  Mer» 
fie  témoignoicm  qu’iU  fe  metiroient  en  état  de 
réfifter  à la  France,  fi  l’Angleterre  les  vouloir  fc- 
conder»  mais  que  fi  on  les  abaodonnoit , ils  laifTe- 
roient  venir  les  François  jufqu’à  leun  ports,  fans 
s'émouvoir.  Ils  pretendoient , félon  Temple  , 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
qui  pût  faire  pancher  la  balance  , du  côte  auquel 
il  fc  mettroie  ,fic  fe  rendre  arbitre  de  toutes  les  af- 
ftircs  de  la  Chrétiemc  » fie  nue  l’Empire  fie  l'Ef- 
pagne,  aufiî  bien  que  la  SucJe  fic  les  krats  Gene- 
raux , dévoient  fuivre  les  mefures  que  ce  Prince 
prendroit.  On  parloir  fans  doute  aînfi  , pour  ga- 

fncr  l’Ambafiàdeur  de  Sa  Majefte  Britannique , fic 
engager  à écrire  à fk  Cour,  en  faveur  de  la  Ré- 
publique. Mais  ni  eux , ni  Van  Beuning  , ni 
Temple  , n’etoient  inffruits  de  la  Ligue,  que  U 
! France  & rAnglcterrc  avoit  faite  contre  les  Pro- 
I vioces  Unies. 

I L’Ambaflâdeur  de  la  Grande  Bretagne  (z)  re* 

! çuc  bicn-tôt  une  Lettre  du  Comte  d’Arlington  , 

I avec  un  ordre  du  Roi  de  fc  rendre  inceffamment 
en  Angleterre  » d'en  dontKr  néanmoins  avis  aux 
Etats , fic  de  les  affurer  que  le  Roi  vouloir  qu'tl 
I fit  ce  voyage,  feulement  pour  l’inftruirc  de  plu- 
; firuTS  points , qui  regardoient  Ion  Ambafiade  en 
' Hollande.  11  le  fit,  K l’on  fot  très-fâché  de  le 
voir  partir,  apres  avoir  agi  avec  tant  de  franchifê 
avec  les  Etats,  fic  procure  le  bien  commun  des 
deux  Nations.  On  difoit  en  Angleterre,^»’//  y 
avoit  ta  neuf  Moii  du  f>hs  p-and  Minijîtte  du  mon- 
de  y en  Jngieterre  i quj  avoit  duré  depuis  la  con- 
clufion  de  la  Triple  Alliance,  fic  de  la  Paix  d'Aix 
U Chapelle  » car  depuis  ce  tero$-lâ , Charles  IL 
n’agit  que  pour  l’avantage  de  là  Religion  fecrete, 
fic  de  Ton  autorité  dcfpotiquc.  Mais  il  ne  réulfic 
oi  pour  l'une,  ni  pour  l’autre.  Comme  l’F.mpe^ 
reur  offroit  d’entrer  dans  la  Garantie  de  la  Triple 
Alliance  , l’Angleterre  le  réfufa  » ce  qui  fit  con- 
I noiire  clairement  qu’elle  étoit  pour  la  France. 

I L’Ambalfadeur  Anglois  , qui  avoit  bien  fervi  là 
! Patrie,  fic  qui  lui  avuic  fait  nonneur  , fut  mal  re- 
I çu  du  Chevalier  Clifford ^ fic  même  du  Roi , au  re- 
i tour  de  Ton  AmbalTàde  » comme  on  le  voit  dans 
I une  de  Tes  Lettres  du  ti.  de  Novembre. 

A U fin  de  l’année, donc  on  vient  de  faire  l’His- 
\ toirc  , le  Prince  d’Ürange  fût  voir  le  Roi  de  la 
' Grande  Brétagne,fon  Onclcjcn  partie  pourvoir, 
s’il  voudroic  lui  foire  payer  les  fommes  qu’il  de- 
voit  à fon  Perc  , fiC  qui  le  moncoienc  à près  de 
deux  millions  de  Florins  de  Hollande  , fic  en  par- 
tie pour  lavoir  s’il  vouloir  l’aider  â parvenir  a la 
Charge  de  SuJthoudre.  Le  Roi  promit  de  le 
payer, mais  il  ne  le  fit  point.  Il  remretinc  de  Reli- 
gion , parla  mal  de  celle  des  Proteffans , fic  l’ex- 
horta â l’examiner , fic  de  ne  fe  point  iaiffer  mener 

par 

(a)  Lettre  de  même  da  19.  de  Septeml>rc 


C'j  L'y  CuHV’k'j 


(0  Lente  de  Ttmfk  de  ce  joar-U. 
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fon  Oncle  ZuyUJiem , qui  tui  furpris  que  le  Roi 
lui  eût  découvert  Jâ  Religion.  Le  l^iince  n’en 
parla  néanmoins  à perlonnc  , ' pendant  la  V ie  de 
Charles , comme  il  le  dit  à Mr.  Buruet , Evêque 
de  Salisburi. 

DES  la  lîn  de  l'année  precedente ^ £c  au  com» 
mcnccmcnt  de  celle-ci , rArchevéque  de  Colo» 

fnc  travailla  à fulcitcr  des  Ennemis  aux  Provinces 
'nies.  Guillaume  de  Furflemierg.^  dont  on  a déjà 
p.irlé,  fut  employé  par  la  France  , à cela  même, 
(t)  Pour  cela  il  radrçllâàrAichcvéqocdc  Cologne, 
à l’Elccleur  de  Brandcbuiirg  , au  Duc  de  Neu- 
bourg  , à celui  d’Hanover , & à l’Evêque  de 
Munllcr.  Pour  gagner  l’Elcêtcur,  il  lui  promit 
de  lui  faire  donner  Oifoi , & VVcfel,  qu’on  lui 
i-cndioit  aulfi-un  que  la  guerre  feroit  commencée, 
& quand  elle  feroit  finie,  tout  ce  qui  lui  avoît  ap- 
rartenu.  On  ne  difoit  cependant,  de  la  part  de  la 
France,  aucune  raifon  de  faire  la  guerre  , que  la 
gloire  du  /îoi  ^ ti.  rinfolence  des  HoU.indtis  ) com- 
me il  c’étoient  là  des  raifons  ruffifames , pour  fai- 
re la  guerre)  qui  n'cA  jamais  pemiifc  , que  pour 
fc  dépendre,  t'afendo)/'  afTurc  que  , par  rapport 
à la  Religion , il  ne  fut  dit  autre  chofe  , finon 
qu’il  icroic  permis  aux  Catholiques  de  faire  Pcxcr- 
cicc  de  leur  Religion, dans  leurs  Maifons  particu- 
lières. Mais  c'elt  ce  qui  n'a  jamais  etc  défendu, 
dans  les  Provinces  Unies.  Il  ajoute  néanmoins, 
qu'on  encendoit  que  les  Princes  Confederez , par- 
i.igcroicnt  les  Provinces,  comme  ils  le  trouvcroieni 
à propos  ; finon  que  l'on  donneroit  la  Hollande 
& ü '/clanüc  au  Prince  d'Oi  ange , à l'inflancc  du 
Rci  d’Angleterre.  Mais  il  cU  certain  qu’on  n’en- 
tenduie  donner  au  Prince , que  la  Hollande,  Se 
que  l’Angleterre  fc  rcfcrv'oit  la  Zélande  ) ce  qui 
n’affcrmillbit  pas  peu  fon  Empire  de  la  mer. 


bien  mal  informez  des  defTeins  de  la  France  , & 
Uen  crédules , s’ils  avoient  ajouté  foi  à de  fem- 
mables  difeours. 

L’Elccfcur  de  Cologne , envoya  auflî  un  nomme 
Nieolarz  i PEIcétcur  de  Brandebourg , pour  le 
porter  à fc  joindre  à ceux,  qui  vouloicnt  attaquer 
les  Provinces  Unies,  l^ifetidorf  rapporte  lès  rai- 
Tons  pour  celaj  qui  croient  alFurément  trop  mau- 
vaifes,  pour  les  approuver  & divers  autres  raifbn- 
nemens,  que  l'on  pourra  voir  dans  l’Auteur  j car 
ils  font  trop  mauvais,  pour  les  rapporter  ici.  On 
invita  aufll  le  Duc  de  Neubourg.  On  parla  de 
plus  de  faire  une  Ligue  defenfive,  entre  les  Di- 
recfeurs  du  Cercle  de  Wcftfiilic , fie  d’inviter 
ceux  qui  voudroient  s’y  joindre. 

Le  Duc  de  Neubourg  fut  prefle  par  Furftem- 
berg,  pour  entrer  dans T’AUhnee  contre  les  Pro- 
vinces Unies)  mais  il  s’en  défendit,  à caufe  des 
incommoditez  & des  dangers , que  U guerre  en- 
traîne apres  elle.  Il  repondoit  aux  avantages  , 
qu’on  lui  promettoit  de  U part  de  la  France  ) & 
il  répliquoit  oue  tout  cela  croit  incertain, à caufe 
de  rinccnituac  des  evenemens  j Ce  que  les  dom- 
mages, auxquels  on  s’expofbit,  étoient  alTurcz  : 
Qtjcl'uppofc  même  que  l'on  eût  de  l’avantage , on 
ne  laillbit  pas  de  s’epuifer)  fie  que  fl  l'on  avoir  du 
dclfous,  le  Paï$  ctoît  faccagé  fie  peurêtre  meme 
perdu  : Oue  par-là  l’Allemagne,  fie  une  grande 
partie  de  l’Europe  Chrétienne  fc  trouvcroieni  en- 
gagées , dans  une  longue  guerre.  D’où  on  pou- 
voir rccueuillir,  qu'il  valloit  mieux  chercher  des 
moyens  de  prévenir  ces  malheurs.  Il  fe  préfen- 
toit  une  infinité  de  difhailtcz,  de  quelque  côté, 
qu’on  pût  fc  tourner)  que  (1) Puferderf  ctilc  fort 
bien,  en  cherchant  ce  qu'on  pourroii  faire,  dans 
une  Icmblable  conjonâuic.  Tout  cela  , avec  plu- 


Depeurque  l'Eleêtcur  de  Brandebourg, fied’au-  | ficurs  autres  difiiciiltez,  fut  repréfemé,fi  l’on  en 


très  Princes  qu’on  fuppofoit  dcvoircnticr  dans  cet- 
te Ligue,  ne  fufTcnt  attaquez  par  leurs  ennemis  1 
les  deux  Couronnes  avoteni  refoIu,de  ne  faire 
aucun  Traitcavcc  la  Suède,  ni  avec  le  Danemark) 
de  peur  que  fi  l’on  iraiioit  avec  l’un  , l’autre  ne 
s'olfcnsât.  Mais  fi  les  Suédois  fc  remuoient  pour  ai- 
der les  HolUndois , on  rclolut  d’animer  les  Da- 
nois contre  eux  } Si  tour  au  contraire  d’armer  ic.s 
Suédois  contre  les  Danois , fi  le  contraire  arri- 
voit.  Si  les  Efpjgnols  prenoient  les  armes , en 
faveur  des  Hollandois , la  France  fc  charecroit 
d’cmpécher  qu'ils  ne  nuififlcni  aux  Confederez. 
On  devoir  empêcher,  que  l'Empereur  ne  fc  mêlât 
de  cette  gueirc,  fur  tout  fi  les  Efpagnols  prenoient 
le  paiti  des  Hollandois. 

Pour  cela,  on  devoir  tenir  une  Ancmbléc  du 
Cercle  de  U'cflfalic  à Bilcfeldt , le  ifi.  d’Avril, 
où  l’Elcttcur  de  Brandebourg  envoya  en  effet  deux 
Députez.  Furflcmbcrg  y propofa  d'abord  à ceux , 
qui  s’y  trouvèrent , de  faire  une  Ligue  Defen- 
«vc. 

On  le  plaignit,  dans  cette  Aflemblcc,  de  la 
Ville  de  CJolognc  , qui  avoir  des  Troupes  étran- 
gères, & qui  faifoit  munir  des  portes  fur  le  Territoi- 
re dç  l’F.mpirc,  fous  prétexte  d’cmpécher  l’Elec- 
teur de  la  livrer  à une  Puiffancc  étrangère,  fie  l’on 
dit  qu'il  falloic  mettre  ordre  à cela. 

Un  conclut  de  s’artcmblcr  inceffamment,  parce 
que  les  François  ne  manqueroient  pas  de  f^rc  au 
plutôt  une  irruption  dans  le  Pais  des  Provinces  U- 
nict, non  pour le$conqucrir,àcc  que  croyoient  ces 
bons  Allemands;  mais  pour  punir  les  marques d’in- 
graiiiuac,  qu’ils  avoient  données  au  Roi,  & les 
affronts  qu’ib  lui  avoient  faits.  Si  ceux,  qui  rai- 

(>)  fuftndvrf  Lit.  XI*  nun.  16. 


[ croit  l'Hirtorien  , à l’Elcélcur  de  Brandebourg. 

Ce  dernier  répondit  , qu’il  étoit  encore  dou- 
teux, fl  le  Roi  d'Angleterre  feroir  la  guerre  con- 
tre les  Hollandois)  fie  fi  le  Rot  ayant  du  penchant 
pour  cela,  il  pourroit  pcrfuadcr  la  même  chofe  à 
Ion  Parlement)  puis  que  les  Anglois  haïffbienr  ex- 
trêmement les  François  , fie  approuvoient  de  plus 
la  Triple  Alliance.  Si  les  Anglois  entroient  en 
guerre  , il  feroit  encore  douteux  fi  les  deux  Rois 
intcrcffcz  voudroient  commencer  la  guerre  , i 
moins  qu’ils  n’cuflcnt  traité  avec  quelques  Prin- 
ces d'Allemagne  ) qui  ne  fbuffTiroient  pas  volon- 
tiers, qu’on  allumât  la  guerre  dans  leur  Païs.  On 
ajoûtoii  qu’il  fembloit,  que  Furflcmbcrg  avoir  dit 
cela, plutôt  pour  attirer  d’autres Puilfanccs  à faire 
ce  qu’il  fouhaitoit , que  parce  que  quclcun  fût 
prêt  à le  faire  ; Qti’il  feroit  à fouhaiter,  que  de 
fêmblablcs  propofitions  n’euffent  jamais  été  laites, 
qu’il  fdloit  manier  ces  fortes  de  chofes  , avec 
beaucoup  de  précaution,  Il  cfl  certain,  que  cha- 
que Prince  devroit  éloigner  ale  fes  Etats,  tout  ce 
qui  y peut  attirer  la  guerre  , dont  un  autre  peut 
tirer  tout  le  fruit.  Mais  fi  on  ofblc  dire,  il  y a 
affez  d’apparence  que  Pufendorf  ne  débite  ici  fà 
plus  fine  Politique,  en  faveur  du  Ccfdc  de  Wefl- 
falic,  & de  l’Klcélcur  de  Brandebourg,  que  pour 
groflîr  cette  Hiftoirc.  On  traita  , d^-il , le  17. 
d’Avril , entre  les  Direfteurs  du  Cercle  de  Weft- 
fâlic  , de  faire  feulement  entre  eux  une  Alliance 
défenfive,  comme  on  J'avolt  d’abord  propofe.  On 
en  convint  bicn-tot.  Se  l’on  régla  le  nombre  de 
Troupes,  que  chacun  donneroit  ) pour  empêcher 

3ue  la  guerre  ne  fut, comme  parcontagion, portée 
ans  les  Terres  de  l’Empire. 

Ce- 

(t)  Voyez  Rerum  Srantietufi.  lib.  XI-  p.  19.  fit  fuir. 


DES  PROVINCES 

I,  Cependant  les  Furftembcrgscontinuoientàlbn- 
ncr  le  Toclîn  , dans  le  Diocefe  de  Cologne  ) où 
il  entroie  tous  les  jours  des  Troupes  Françoilês. 
Leurs  Commandans  leur  donnoicm  Bonne,  pour 
rcndcz'vous , où  ils  alloicnt  enfuitc  eux-mêmes} 
& l’on  écoit  perfuadé  , qu’on  travailloit  à former 
là  une  Armée,  qui  devoit  être  commandée,  le 
Printems  fuivant  , par  le  Prince  de  Condc  } d’où 
l’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  bien  du  mal, aux Du- 
chez  de  Cléves  & de  juliers. 

L’Evéque  de  Munilcr,  qui  avoit  (ait  un  Trai- 
té particulier,  avec  la  France,  (âifoit  Icmblant  de 
n’en  avoir  rien  lu  , & même  d’avoir  ramené  les 
Frères  Furllcmbergs.  Il  difoît  aufli,  qu’il  gardc- 
roit  le  Traité  de  CalTcl  , fans  faire  neanmoins 

Îuoi  <^e  ce  (ut,  contre  un  û puifTanc  Monarque. 

Uafpitl,  qui  croit  préfént , voulue  rengagcràtai- 
re  différer  la  guerre  j mais  f^erjMS,  dont  la  France 
(ê  fcr\’oic,dit  ouvcitcment  que  c’^oit  trop  tard , ôc 
que  le  Roi  de  France  qui , depuis  l’Alliance  qu'il 
avoit  faite  , avec  celui  de  la  Grande  Bretagne  , 
avoit  différé  pendant  un  an  à (aire  la’gucrrc  , ne 
pouvoit  pas  différer  plus  long>tems  à exécuter  ion 
dcOèio}  piroe  qu’il  avoit  fait  de  trcs>grandcs  de* 
penfes,  oc  que  tout  ctoit  prêt  , pour  exécuter  ce 
qu’il  s'etoit  propofe.  Ces  difeours  fc  tenoienc  au 
Mois  de  Novembre  de  MDCLXXI.  Cependant 
il  clt  furprenant,  qu'en  Hollande  on  ne  fc  trouvât 
pas  en  état  de  retarder  les  progrès  de  la  France  , 
quelques  mois  après. 

Cependant  on  ne  pouvoit  plus  douter  en  Hol- 
lande , que  Louis  AlV.  n’en  voulût  à la  Répu- 
blique ^ puis  qu’il  avoit  ou  défendu  les  Marchan- 
difes  qui  venoient  de  Hollande,  ou  de  Zélande  en 
France , ou  H charge  de  Droits , que  les  Mar- 
chands de  CCS  Provinces  ne  pouvoient  plus  trou- 
ver leur  compte  à les  envoyer  aux  François.  On 
voulut  en  ufer  de  meme,  dans  les  Provinces , en- 
vers les  Marchands  François  & Holtandois  même, 
qui  voulurent  amener  des  Marchandifes  Françoi- 
f«  en  CCS  Provinces.  Tout  cela  contribua  à rorp- 
pre  entièrement  le  Commerce  mutuel , que  les 
deux  Nations  aVoient  l’une  avec  l’autre.  Comme 
l’on  fuppolbit,  que  les  Hollandois  gagnoicnc  plus, 
dans  ce  commerce,  que  les  François}  on  crue  fc 
vanger d’eux,  en  défondant  de  négoticr , avec  eux  j 
mais  ks  François  nelaifferent  pas  d’y  perdre,  par 
l’intcrdiâion  du  Commerce  réciproque. 

Si  jamais  la  concorde  & la  bonne  intelligence , 
entre  les  ib’ovinccs  & entre  les  deux  Partis  qui  y 
étoicnt,a  été  néceffàire,  ce  fot  en  ce  tcms-là. 
Cependant  quelques  Provinces,  6<  entre  autres  la 
Zélande  , furent  d’avis  de  rétablir  le  Prince  d’O- 
range,  dans  les  Charges  que  fes  prédeceffeurs  a- 
voient  eues.  La  Hollande , gouvernée  par  le  Pen- 
iionairc  De  witt,  s’y  oppofoit.  Le  Parti  du 
Prince  ne  liîlToit  pas  de  s'augmenter , & le  con- 
traire de  rediminucr,cnHoUande)parcc  ouefiron 
avoit  Ruitcr,pour  commander  la  (hotte  oc  défen- 
dre la  République  du  coté  de  la  mer , il  n’y  avoit  per- 
(bnnc,dans  le  Païs,  à qui  l'on  pût  conffer  la  con- 
duire de  l’armcc,  qui  devoit  agir  par  terre.  Il  y 
avoit  bien  Wurts  , qui  ctoit  M-ucchal  de  Campj 
majs  on  n’obcïflbit  pas  à fes  ordres,  comme  on  a; 
voie  fait  à ceux  de  .Maurice  Se  Je  Fridcric  Henri. 
Les  yeux  de  la  plupart  des  habitans  des  Provin- 
ces étoient  tournez  fur  le  Prince  d’Orange  } par 
lequel  ils  cfperoicnt  d’etre  délivrez  de  la  craînre 
d’etre  accablez  par  la  France  : comme  leurs  Pré- 
deccHcurs  avoient  été  dcli'Tcz,  parxMauricc,  fon 
Grand  Oncle,  & encore  fort  jeune, de  la  fmyeur 
qu’ Jlexamfre  FârneU  , Duc  de  Parme,  avoit  ré- 
pandu dans  les  memes  Provinces.  Le  parti  du 
Prince  faUbic  retemir  par  tout  fes  louanges  t Se 
Tffw  IJI.  ® 
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le  parti  contraire  n’avoit  en  effet  pcrlbnnc  à lui  i 
oppofer,  qui  pût  être  favorifé  des  Provinces.  On 
ne  pouvoit  oppofer  au  Pj  ince  d’Oraage  perfonne, 
qui  fût  en  état  de  foire  pencher  û baUuce  de  fon 
côte,  ou  même  la  tenir  égale.  H cil  furprenam, 
que  les  Frères  De  Witt,  qui  n'cioicni  pasaflurc- 
ment  des  gens  du  commun  , en  matières  qui  re- 
gardoicnc  le  GouvcriKmcnt  de  l'Etat,  ne  prévis- 
font  pas  cet  inconvénient , Se  ne  pliaffent  pas  de 
bonne  grâce,  quand  ils  virent  qu’on  alloit  Icsaban- 
donner.  La  trop  grande  fermeté  , en  de  forobla- 
bles  cas  , cil  une  pure  opiniâtreté  } qu’on  ne  lau- 
roic  exeufor, quand  il  s'agit  du  falut  de  l'Etat.  Un 
(1)  Hifforicn  Hollandois  qui  vivoit,  en  ce  tems- 
)à  , qui  avoit  bien  obCcrvc  ce  qui  fe  palToit  alors, 
Se  qui  n’étoit  pas  d'ailleurs  paiHonne,  a fait  di- 
verfes  remarques  là-dcffiis,  que  nous  mettrons  ici 
en  abrège  : ,,  On  étoit , <w/-// , averti  de  plu- 
„ fleurs  endroits,  que  la  France  en  vouloic  aux 
„ PP.  UU.  Se  l’on  fc  confirmoii  dans  la  pcni'cc  , 

„ que  le  Roi  d’Angleterre  s’entendoie  avec  elle, 

,,  ce  ctoit  prêt  à rompre  avec  les  Etats } que  le 
,,  Roi  de  France  temoigooit  ouvertement  d’avoir 
„ deffein  d'humUier  Us  Etats  Généraux , ou  au 
,,  moins  de  les  rendre  plus  traitables  \ termes  radou- 
,,  cis  , pour  ne  pas  dire  les  fuhjuguer  .*  Qu’il  foi- 
„ foit  préparer  quarante  Vaiffêaux  de  Guerre,  êc 
,,  lever  une  Armée  de  cent-mille  hommes.  La 
„ Cour  d’Angleterre  diffunuloit  fi  bien , que 
„ Ttel , Ambaffodeur  des  Etats , qui  y ctoit  Je- 
„ puis  afTcz  long'tcms , leur  écrivit  que  rinterieur 
„ de  cette  Cour  n’étoic  pas  encore  gkc  , £c  que 
,,  le  Roi  lui  avoit  dit  : yu'tl  ne  manyneroit  pas  de 
,,  donner  aux  Etats  Us  Jiconrs  , auxfuels  il  étoit  o~ 
»»  7'raiiez  j qu'il  s'employtroit  à pré- 

,,  venir  la  guerre  , fo?  que^s'il  n'en  pouvoit  venir  à 
„ bout  y il  enverrait  aux  Etais  quarante  Vaijfeau» 
„ de  fecenrs  : qu'il  ne  s'étoit  peint  obligé  à agir  con- 
„ tre  eux  y qu'au  (ontraire  , il  eiUretiendroït  in- 
yy  violabicment  r^l/iance  y qu'il  avoit  avet  eux  ) qu'en- 
„ fin  il  ne  fe  départiroit  pas  de  la  TnpJe  JÙiarue. 
Bortel  croyoit  ce  qui  devoir  être  vrai , û Char- 
les II.  Roi  d’Angleterre  avoit  été  tel  qu’il  dc\'oit 
être.  C’eff  bien  allez  5c  meme  trop, que  les  Mi- 
nirtros  des  Princes  mentent  pour  leurs  Maitres  } 
mais  c’efl  une  bafTclîê  impardonnable  à un  Roi, 
que  de  tromper  de  la  force  ceux  qui  fe  fient  en 
lui. 

Grotius  qui  ctoit  à Paris  , pénétra  plus  focilc- 
ment  le  Iccret  j que  l’on  y cachoic  peut-être  moins, 
qu’à  Londres.  11  manda  que  l'Angleterre  croit  la 
caufe  de  tout  le  mal,  Se  qu’clk  équiperoic  (bixan- 
tc  VaiffcauXj  Sc  la  France  quarante.  11  écrivit 
auffi  qu’il  y avoit  eu  des  Seigneurs  François , qui 
avoiciic  avoue  qu’on  y craignoit  la  Flotte  des  E- 
tats  } mais  qui  avoienc  témoigné,  qit'on  n’avoic 
aucune  peur  de  leur  Armée  par  terre.  Toutes  les 
Propofjtions  , que  faifoient  les  Partifons  du  Pen- 
lionairc  de  Hollande,  ccoicnc  contredites,  parle 
parti  qui  vouloir  que  l’on  élût  le  Prince  d'Orange, 
Capitaine  General  par  Terre  & par  Mer.  Uc- 
toit  là  le  fentiment  des  autres  Provinces.  On'dif- 
nuta  aulîl  beaucoup,  comment  on  mettroic  des 
bornes  à fon  autorité}  & on  ne  s'accorda  point  , 
fur  la  levée  de  l’argent,  dont  on  auroic  beibin  pour 
lever  une  armée  de  terre , affn  de  s’oppofer  à celle 
de  France.  Ce  que  l’Etat  avoit  de  Troupes  s’é- 
toit  fort  abâtardi,  par  vingt-un  ans  de  paix  , par 
terre,  & du  peu  de  foin  qu’on  prit  d’y  entretenir 
la  Difcipline  Militaire,  qui  y avoit  été  très-bonne 
aùtrefois.  On  avoit, comme  on  l'affure, donne  les 
K le  cm- 

(i)  Mrendt  fut  roûoée  1671,  dans  la  Vie  de  Ruîtet, 
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1571,  emploi»  à des  g<ns  qui  étoient  parens  des  Ma- 
g’.Uuts  de  divcrlcs  Villes  de  Hollande  y dont  on 
gkgaoit  par -la  les  fuOrages}  fans  fe  meure  en  pci« 
ne  , 1]  ces  gens-U  ctoient  capables  de  bien  fervir. 
Les  Villes  üc  la  fioniiere  , qui  devoient  les  pre* 
miercs  cliüyer  la  violence  de  rennetni , etoicot 
nul  pouivues  de  provilions  de  guerre  ) comme 
dans  le  milieu  de  la  paix.  Les  partis  ne  faifoicnc 
quefe  contredire  l'un  l’autre, fans  qucTonnc  rien, 
qui  pût  arrêter  l’Arince  de  France} qui ciott com- 
mandée par  des  Généraux  , auxquels  il  tt'y  en  a- 
voie  point  de  fcmblablcsscn  Europe.  Les  Pro- 
vinces les  Partis, qui  ctoient  dans  celle  de  Hol- 
lande,le  conircdifuient,  Se  cmpcchoient  récipro- 
quement que  rien  de  ce  que  le  Parti  contraire  pro- 
polbic  ne  s'exécutât. 

Il  cil  l'urprcnanc , qu'il  fe  trouvât  encore  alors 
des  gens  en  Hollande , qui  fe  pcrl^iadancnc  qu'il 
n'cioiT  pas  poUlble,  que  la  Flotte,  qu’on  cquipoic 
en  Angleterre , fût  dcllincc  à attaquer  les  Luis 
Généraux}  parce  que  U Triple  Alliance  avoir  été 
fon  approuvée,  par  le  Parlement,  qui  avoir  pro- 
mis au  iioi  de  lui  fournir  tout  ce  qui  feroit  ncccf- 
fairc , pour  la  ibûicnir.  C’étoic  en  effet  de  l’in- 
teret  de  l’Angleterre , qu'il  y eût  une  E.trricrc  , 
emre  U France  fie  les  Etats } de  peur  qu’elle  n'en- 
vahie un  jour  , à l'improvillc , ces  Provinces  } 
d'où  il  ne  ilroit  pas  tacilo  de  la  faire  fortir  , étant 
foûccnuc  de  pres,  par  fes  nouvelles  conquêtes.  Si 
ccli  amvoit  un  jour,  il  ctoit  très-dangereux,  que 
la  France,  joignant  fes  forces  maiitimcs,  avccccl- 
Ics'dcs  Provinces  Unies , ne  ruinât  le  Commerce 
de»  Ang'oss.  Peu  d'années  après , Louis  XIV. 
mit  la  Manne  fur  un  (i  bon  pied, qu'elle  fît  beau- 
coup de  peine  aux  deux  Nations  , qui  fciuMuicne 
devoir  être  maitrcllcs  de  rOccan  , étant  jointes 
cnIêtuMï. 

Les  Etats  rélblurcnt , au  commencement  de 
Dcccoibie,  de  mettre  en  mer  l'année  fuivanic  une 
Flotte,  où  il  y auroit  trcnic*fîx  VaillUux  de  60. 
à So.  pièce»  de  Canon,  avec  }io.  Matelots  & So. 
Soldats  } trcntc-fix  montez  ch.'icun  de  40.  à do. 
Canons  , de  too.  Matelots  fie  de  fo.  Soldats  : 
vingt-quatre  Ficgaccs  de  lo.  à jo.  Canons , de 
80,  Matelots  fie  de  10  Soldats  : vingt-quatre  Brû- 
lots fournis  de  11.  hommes  d’équipage. 

Cielj  regarde  la  Flotte,  qui  dcvoit  être  en  mer 
l'année  MlJCJLXXII.  Mais  avant  que  de  paffer 
outre  , il  faiii  dire  , en  peu  de  mots  , ce  qui  fe 
p-ilHi  ilir  mer  rannèc  préccdcmc.  (i)  On  voyoit 
que  la  France  avoit  chargé  de  nouveaux  droits 
1rs  Maivlundiics , que  l’un  y portoit  de  Hollan- 
de,ou  de  Zclindc,5c  que  quelques  plaintes  qu'on 
en  eût  faites,  elles  n'avuienc  point  été  écoutées. 
Cela  lit  que,  dès  le  commencement  de  l’année 
MDCLXXÏ.  on  chargea  les  eaux  de  vie,  6c  tou- 
tL$  les  Manuficturcs  de  France } mais  en  vain  , 
car  le  Roi  ne  changea  pas  de  fentiment.  Comme 
il  avoit  réfolu  d’aller  voir  les  Fortifications  de 
Hunkerque,  fie  le  relie  de  fes  conquêtes  des  Pais- 
t.i5 } les  Etats  refolurent  de  tenir  une  Flotte  en 
mer,  pendant  l’Etc  i comme  pour  agit  confor- 
mément à la  Triple  Alliance  , fie  pour  obliger 
TAnglctciTe  à en  faire  avtant , félon  fes  engage- 
mcn5,raais  elc  n'eut  aucun  egard  à ces  remon- 
trances. 

Ruiter  eut  ordre  de  fe  rendre  à Hclvoctfluys  , 
ur  fe  meure  en  mer,  avec  les  Vaiffeaux  de  la 
eufe } en  uttendaut  ceux , qui  devoient  venir  du 
Tcffcl  fie  de  la  Zélande.  Cependant  les  Etats  Gc- 
i>craiix  prirent  une  ré’fblution  le  i.  de  Juin  , qui 
fut  envo)!^  à Ruiter,  trois  jours  apres.  Elle 

(1)  Voyci  tr*nit  êau  fa  Vie  de  Raticr  .(ur  ctte  sADêe. 
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portoit  I.  que  les  Vaiffeaux  de  toutes  1«  Amirau- 
tcz  fortiroient  de  leurs  Ports,  le  plutôt  qu’il  fe- 
roit polîiblc,  pour  fe  rendre  entre  Ollende  Se  la 
Meufe,  où  ils  s’acicndroient  rccimoqucmcnt  : 1. 
Que  Ruiter  commanderoie  cette  Flotte, en  Chef, 
fie  auroit  fous  lui,  Bankert  Lieutenant-Amiral  de 
Zélande, le  Lieutciunt-Amiral  Van  Nés, le  Lieu- 
tcnant-Amiral  Van  Ghent , fie  Ailua  Lieutenant- 
Amiral  de  Fnfc  > les  Vice-Amiraux  de  Licfdc  , 
Sweers^  Evertz.  fic  Docdcz,1e$  Contre-Amiraux 
Van  Ncs,  de  Ham,  V'lug  fie  Brunsvcldi.  11  é- 
toit  auHi  porte  que  , fi  Ruiter  ctoit  empêché  de 
commander,  par  more,  ou  par  maladie,  ou  au- 
trement, Van  Ncs  prendroit  £1  place  } fic  au  de- 
faut du  fécond , Van  Ghent.  On  devoit  divifer 
la  Flotte  en  Efeadres , comme  on  le  trotivcroit  à 
propos,  fic  la  tenir  prête  à agir  : Vaificaux  af- 

remblcz  à l’endroit  marqué  s’y  tiendroienc  le  jour 
fbus  les  Voiles  fic  la  nuit  à l’ancre,  fic  que  fi  le 
vent  les  obligeoietiC  de  s’éloigner,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  fe  laffcmblcr  au  plutôt.  Que  ce- 
pendant on  feroit  faire  à U Flotte  les  exercices 
Ajiauircs  accoutumez , fic  on  la  liendroit  prête 
à agir  : 4.  Que  s’ils  renconiroient  des  Vailîeaux 
de  Guerre  , ils  fe  tiendroienc  prêts  à (ê  dcfêndrc  , 
mais  fans  commencer  aucuns  AÔcs  d’hofUlitc  , 
fauf  l’honneur  de  l’Etat,  qu’ils  ne  laîffcroicnt  pas 
de  foÛTcnir  , félon  les  règles  ordinaires  de  1a  Ma- 
rine } Que  fi  neanmoins  Ton  entreprenoit  quelque 
chofe  fur  eux,  ou  contre  d'autres  Vaiffeaux  de 
l'Etat}  non  fadement  il  leur  feroit  permis  de  fê 
détendre  eux-mémcs,  fic  Icun  Compatriotes , qui 
feroient  attaquez } mais  de  combattre  les  aggrcs- 
feun , Se  de  les  détruire,  félon  les  règles  de  la 
Milice  : f.  Que  fi,  contre  toute  apparence  , 
quelques  Vaiffeaux  de  Guerre , ou  autres  Bàti- 
mens , ou  des  gens  armez  fe  prcfcntoienc  pour  atta- 
quer les  ports  fie  les  côtes  de  l'Etat  ,i1s  attuqueroienc 
CVS  gcn»-là,  fic  UchcToient  de  les  faire  périr  : 6. 
Que  il  quckun  des  Officiers  de  la  Flotte  , ou  des 
Troupes , venoit  à commettre  quelque  infoicncc, 
ou  à manquer  à fon  devoir , le  Lieutenant-Ami- 
ral fi:  fon  Confcil  feroient  autorifez  à en  faire  ju^ 
ticc,  fic  à dccrctcr  contre  eux  la  fufpenfion  , U 
caffition  , fi:  autres  peines , jufqu’â  la  peine  de 
mort  inclulîvancm  ) auxquelles  on  procederoit  , 
félon  l'ordre  : 7.  Que  l'on  epargneroie  la  poudre, 
fic  qu'on  'C  la  confuixicroic  pas,  en  faives  inutile», 
ficc.  If.  Que  s’il  arrivoit  quelque  incident,  dont  il 
ne  ferait  p.is  parlé  en  cette  Inflruâion,  auquel  il 
fallût  pourv  oir , avant  que  le  Commandant  en 
Chef  pût  confultcr  leurs  HH.  PP.  il  prendroit  le» 
avis  de  fon  Confcil , ou  fitroit  ce  qu’il  jugeroit  le 
meilleur  : p.  Q^ic  le  Commandant  en  Chef  ne 
manqucTüit  pas  de  donner , de  ten#  en  tems , avis 
aux  Etats  Generaux  de  ce  qui  lé  pafferoie  fur  la 
l'iottc.  On  voit  pardà  , que  l’on  craignoic  que 
Ruiter  ne  rencontrât  une  Flotte  Angloifc,ou  Fran- 
t,*oife,ficne  fût  oblige  d’en  effuyer  quelque  hoflili- 
té , quoi  qu’il  n'y  eût  point  encore  de  déclaration  de 
guerre.  Ruiter  ne  put  mettre  à la  Mer,  avec  quel- 
ques Vaiffeaux  de  la  Meufe,  que  le  8.  de  Juillet, 
& U lloitc  ne  fut  affcmblcc  fie  divifee  en  trois  Ef- 
radres,  que  le  iS.  du  même  mois  , auquel  elle  fe 
trouva  compoféc  de  quarontc-llx  Vaiffeaux  , ou 
Frégates,  dix  Yachts  oc  fix  Brûlots.  Ruiter  cora- 
m.ondoit  la  première  Efeadre  , fie  avoit  fous  lui 
Van  Nés , de  Licfdc  fie  Vlug , avec  huit  autres 
Capitaines  de  Vaiffeaux.  Les  douze  VailTéaux  c- 
toient  montez  de  deux  inUlc-fcpi-ccm-dix*fcpe 
Matelots,  de  fix-ccns-einquancc'un  Soldats, fept- 
cens  & huit  pièces  de  Canon  } avec  trois  Fréga- 
tes, montées  de  quatrc-ccm-quairc-vingt»  Mate- 
lots, de  füixantc  soldats  fic  de  fuixante  dû*huit 
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DES  PROVINCES 

itf-l.  Canons  ; avec  quatre  Yachts  & trois  Brulôts.Les 
^ deux  autres  Efcadfts  n’étoienc  pas  beaucoup  moto* 
dres,  que  celle-là.  Cette  Flotte  ne  rencontra  au- 
cun Vaifli.au  de  Guerre  de  France,  ni  d’Angle- 
terre, qui  lui  tTt  aucune  peine.  Mais  elle  eduya 
quelques  tempêtes , Se  >1  arriva  un  accident  au- 
quel on  ne  le  feroit  pas  attendu..  ( i ) C'cll  que 
le  Z4.  d’Août  ) apres  une  grofle  tempête , où  la 
Flotte  Hollandoik-  iouflrit  aflez  , plulîeurs  Vais- 
(èaux  étant  à l'ancre , à flx  , ou  (epe  lieues  de 
Wcft»CapcI  en  Zélande  , & celui  de  Rurter  à la 
bande , pour  fe  radouber , on  vit  un  Yacht  An- 
glois,  nomme  le  Meilin  } qui  poitoir  le  Pavillon 
de  la  Grande  Bretagne,  au  grand  Mât,  qui  palTâ 
au  travers  de  l'Armée  HollanJoife,  & falua  Rui- 
ter  de  quelques  volées.  Son  Vaifleau  êtoic  trop 
lur  le  cote  , pour  lut  répondre  , mais  à fa  place 
le  Lieutenant-Amiral  VanGhent,  qui  éioil  prés 
de  Ruiter  , y répondit,  de  fepe  volées.  Ruiter 
ayant  fait  redrefler  Ton  Vaifleau  , le  plutôt  qu'il 
pue,  le  falua  ciKore  de  neuf,  à quoi  l’Angloisnc 
répondit  point.  Ruiter  fit  alors  aflcmblcr  à fon 
bord,  les  Officiers  de  là  Flotte, pour  favoir  quelle 
perte  ].t  tempête  avoir  pu  cauiêr,  fur  k Flotte. 
Ceh  donna  occaflonàVan  Ghem,de  l’avertir  que 
le  Capitaine  Anglois,  qu’il  avoir  faluc  , lui  avoii  , 
renvoyé  deux  décharges  de  boulets  , purcc  qu'il  1 
n’avoit  pas  bailTc  le  Pavillon  , ni  amené  les  voi- 
les devant  lui } fur  quoi  il  avoit  envoyé  fon  Ca- 
pitaine à bord  de  l'Anglois  , pour  lavoir  le  fujet 
de  ces  décha^cs}  Se  qu'ayant  apris  que  l'Epoufc 
du  Chevalier  Temple,  qui  avoit  été  rappelle  oc  fon 
Arabaflàdc  de  Hollande,  y ctoit,  il  écoiiallccn  per- 
fonne  fur  l’Yacht,  pour  filuer  cette  Dame  \ qu’il 
avoit  vue  plulîeurs  fois,  chez  elle,  à la  Haie,  & 
qu’il  avoit  dit  au  Commandant  de  l'Yacht  : fu'il 
n'avoit  pjs  9jé  piluer  de  fe»  Chef  u»  Capitaine 
d'Taeht , ula  fur  les  côtes  de  leurs  Hautes  Puis- 
fewes  , fans  en  aveir  reçu  d'ElUs  un  ordre  particu- 
Utr'f  (ÿ  que  fi  Sa  Si.  B-  cro}oit  avoir  droit  de  l'exi‘ 
1er  , c'ttoit  à Elle  à vuider  ce  différend  , avec  Us 
£E.  GG.  Arlington  , dans  la  Lettre  qu’on  a ci- 
tée , dit  „ qu'un  des  Taebts  de  S.  Ai.  B.  quoi  que 
5»  J laiffe  pas  d'être  un  de  fes  l^aijjeaux  de 
„ Guerre  iff  qu'on  devrost,  à proprenuut  parler  , 

,,  nommer  ainfi  tous  tes  Taebts  j conclut  dc-là 
que  l'Yacht,  qui  avoit  amené  Madame  Temple, 
en  Angleterre  , avoit  avec  raifon  prétendu  qu’on 
le  faluat  , félon  l’Article  19.  du  Tiaité  de  Bréda, 
& qu'il  n’avoic  pas  bien  fait  de  fe  retirer  , com- 
me il  i’avoit  fait.  A caufe  de  cela,  ce  Capitaine 
étant  arrivé  à Londres,  fut  mis  à la  Tour,  com- 
rne  n'ayant  pas  bien  foûtenu  les  Droits  de  S.  M. 
C’etoie  plutôt,  pour  chicaner  les  Etats,  & pour 
commencer  à chercher  querelle  à Leurs  HH.  PP. 
en  leur  demandant  làti.sfaéèion  de  ccc  affront  pr^ 
tendu,  comme  Charles  II.  le  Ht , par  Downing) 
qu'il  envoya,  aulieu  de  Temple Se  d’un  caraâere 
tout  different , comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ailleurs. 

La  Cour  d’Angleterre  ne  cefla  pasde  fe  plain- 
dre d’une  chofe , qui  n’cioit  pas  décidée.  Borccl 
ne  manqua  pas  auflt  d’écrire  à les  Maitres  le  bruit, 
que  l’on  làifoit  en  Angleterre  , fur  cet  accident. 
LA-deflus  les  Etats  Generaux  (z)  deroaodcrent  des 
éclairciflcmcns  a Ruiter  Sc  à Van  Gheot , qui  leur 
racontèrent  la  chofe , comme  elle  s’etoie  païïee. 
Depuis  l’Amiral  Hollandois  trouva,  qu’il  valoit 
mieux  que  la  Flotte  s'avançât  plus  au  Nord>oucll 
du  lieu,  où  il  avoit  été,  entre  l’Angleterre  Se  la 

(t)  Voyez  BruuJt  far  ce  tenu  8c  U Lettre  à'Arliaiu»  êu?. 
SepteCDhre  167t. 

(z)  Voyez  Brendi. 
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Hollande,  pour  D’être  pas  fi  prc«  de  la  côte.  Rui-  1^71, 
ter  donna  cet  ordre  à toute  la  Flotte,  & déclara 
que,  „ fi  quelcun  des  Officiers  de  ta  Flotte  ren- 
„ coutroic  des  Vaiflcauxde  Guerre,  ou  des  Yachts 
„ des  Rois  voifins  (pour  ne  pas  rendre  cet  honneur 
au  feul  Roi  d'/tngleterre  , en  eonfiquence  de  fon  Em- 
pire prétendu  fur  la  Mtr  ) „ fi  c’etoie  l’Amiral  lui- 
V,  meme,  il  les  fulueroit  de  treize  volées  de  Ca- 
„ non}  les  Vice-Amiraux,  de  neuf}  les  Contre- 
„ Amiraux  de  lcpt,&  les  Capit-uncs  Ordinaires 
,,  de  cinq  : Que  lors  que  ces  Vaifleuuxde  Guer- 
„ re  auroienc  été  faluez  , de  cate  manière,  par 
„ un  des  V'aifl'eaux  de  la  Flotte, le  relie  s’abftien- 
„ droit  de  les  laluer  j à moins  que  le  Comman- 
,,  dant  en  Chef  ne  jugeât  à propos  de  le  faire  lui- 
„ même  ; Qu'il  ne  leroic  rendu  a ces  Vaiflèaux 
,,  autre  honneur,  dans  ces  Parages  } ni  en  mec- 
„ tant  le  Pavillon  bas,  ni  en  baillant  les  Huniers, 

„ & qu’on  fc.régleroit  fur  les  autres  ordres  des 
,,  EE.  GG.  Ges  ordres  de  Ruiter  font  datez,  du 
17.  de  Septembre  de  cette  année. 

Cependant  le  Rm  de  France  fit  fon  voyage  à 
Dunkerque  fie  dan»  le  voi finage,  fans  qu'il  s’y  fît 
aucun  mouv  emem.  Les  Etats  Generaux  donne- 
lenc  aulli  ordre  à leur  Flotte  de  fe  rendre  dans 
leurs  ports,  fie  Ruiter  le  reçut  le  zi.  de  Septem- 
bre, quoi  qu’il  fût  date  le  19.  àcaulb  du  vent  , 
qu'il  fit  en  ce  tems-là.  Il  y eue  cependant  un 
Orange  affreux  , fur  les  côtes  de  France,  d’An- 
gleterre, de  Flandre,  de  Zélande  fie  de  Hollande, 
qui  fit  monter  l’eau  des  rivières  plus  haut,  qu'elle 
n’avoit  jamais  etc  ; ce  qui  inonda  une  grande  c- 
tcnduc  du  plat-païs.  Ji  fe  fit  une  grande  pcite  ,■ 
dans  les  Vaifieaux  qui  étoient  fur  u côte.  Plu- 
fieurs  fortifications,  quaniitc  de  maifons  fie  de 
murailles  furent  rcnvcrfccs , ou  endommagées. 

Mats  ces  tourbillons  ne  forent  pas  égaux  , par 
tout , fie  la  Flotte  , qui  fcmbloit  en  devoir  être 
la  plus  endommagée , n'en  reçut  prcfque  aucun 
dommage.  Ceux  qui  croyoient,  que  ces  fortes 
de  choies  font  des  prélàges  de  l'avenir, purent  di- 
re , apres  révenement , que  cela  fignifioit  qu’il  ' 
s'cleveroit  une  guerre}  qui  f'eroie  beaucoup  de 
mal  aux  Provinces  Unies,  par  rapport  aux  ter- 
res de  leur  dépendance  , mais  qui  ne  feroit  pas 
‘ beaucoup  de  mal  à leurs  Flotte»}  comme  la  lul- 
I le  le  fera  voir. 

{ Les  Etats  Généraux  rccevoicnt,  de  par  tour, 

I des  avis  que  la  France  ne  fàifoi liant  de  prepa- 
i ratifs , que  contre  eux.  ils  rcfolurcnt  là-deffos 
j d’ccnrc  en  France,  pour  rengagera  le  déclarer, 

I afin  de  prendre  fe»  meforcs  la-ddTus.  Ils  le  firent, 

‘ par  une  Lettre  du  10.  de  Décembre,  où  ils  rc- 
I roomrerent  à I^u'ts  XIV.  que,  ,,  vu  la  bien- 
I ,,  vcuillance,  que  fes  Prcdcccflcurs  avoicm  roû- 
j ,,  jours  temoignee à leur  Etat;  ils  avoient  delà 
* „ peine  d'ajouter  foi  au  bruit  , qui  couroit  , 

,,  qu'il  n’annoil  que  pour  leur  fûîre  la  guerre  j 
,,  (^’ils  avoient  examiné  leur  conduire  pafiee  , 

,,  pour  voir  s’il  y avoit  eu  quelque  choie,  qui 
„ eût  pu  changer  en  averfion  l'amitié,  dont  Sa 
„ Majeflé  leur  eût  jamais  fait  aucune  plainte  } 

„ C^'ils  ne  pouvoienc  pas  s'imaginer  que  la  Jus- 
„ tice,  qu’on  voyoit  éclater  en  toutes  fn  aélions, 

„ lui  permît  de  tourner  (es  armes,  contre  des 
„ gens,  qui  avoient  religieufement  gardé  l’AlIian- 
„ ce, qu'ils  avoient  avec  lui,  depuis  fi  long-tcms, 

,,  fans  leur  fitire  favoir  auparavant  les  grief»  qu'el- 
„ le  pouvoir  avoir  contre  eux  > afin  de  tâcher 
„ d’y  ivmedicr,  fie  de  lui  donner  U fiiisfaétion 
„ pofCble , fie  que  bien  loin  d'avoir  ce  deflein 
I „ de  donner  quelque  fujet  de  mccomencemcnt 
I „ à Sa  M.  ou  de  faire  la  moindre  brèche , nu 
' „ Traite  qu'ils  avoient  conclu,  avec  Elle  à Paris 
Kk  Z „ en 
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I6ji- „ en  MDCLXIÏ.  ils  croyoient  au  contraire  Ta-  voyce  à Grotius,  pour  la^rélcoter  à Louis 
„ voir  porfClucllcmcot  oblcrvé,  & ofFroient  de  XIV.,  mais  on  en  dillribuj  auflî  des  Copies  f 
„ réparer  tout  ce  que  J’on  auioii  pû  faire  , par  tous  IcsMiniflres  etrangers, qui  étoienc  à laHaie, 

„ mcgardc , ou  par  inadvcrtcnce  ; Qu'il  ctoit  en  ce  tems-Ii. 

,,  vrai  que,  depuis  quelques  années,  l’on  n’avoic  GROTIUS  reçut  cette  Lettre,  pour  la  1 571. 
,,  pas  été  tout*à  t.iit  d’accoid  , pour  ce  qui  re*  prélcmer  au  Roi , mais  il  ne  put  obtenir  aucu* 

„ gardoit  la  Navigation  2c  le  Commerce  i mais  { ne  Audience  de  Sa  Majellc,  que  le  4.  de  Janvier 
„ que  c'etoit  à leur  grand  regret  ^ Qu’ils  avoient  ; de  l’année  fuivante.  Il  remit  cette  Lettre  au  Roi, 

„ fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  demander  raifonna*  ; Se  lut  dit, que  les  Etats  Généraux  éioicnt  inquiets 
„ blcmcnt  d’eux  ) pour  prévenir  le  trouble, qu’on  | des  préparatifs,  qu’il  faifoic  depuis  quelque  tems. 

„ y avoit  apporte  i Se  qu’ils  ctoient  encore  préis  Le  Roi  lui  icpondit,  félon  quelques-uns  , les 
„ a le  faire,  non  feulement  en  cela,  mais  encore  Efats  le  faurcient ^ au  Primems proebtia y &ajoûu 
„ en  toutes  les  autres  choies  1 où  ils  pourroient  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  la  Lettre  , que  Grotius 
„ témoigner  la  forte  paillon,  qu’ils  avoient  de  lui  lui  offrit)  parce  ^uil  tu  avait  déjà  une  copie  dans  fa 
„ rendre  l’honneur  5c  le  rcfpcét , qui  ctoit  dû  à ; porée,  comme  Branit  le  témoigne.  Il  remontra 
,,  Ton  mérite  & à làRoyale  Pcrfonnc,&  donnera  i neanmoins  au  Roi  ,,  que  les  Etats  les  anciens  Al- 
„ Sa  Majcilc  toute  la  faris&âion  , qu’ElIc  pour-  | „ liczncméritoientpas  d'etre  plus  mal-traitez,  que 
,,  Toit  fouhaiter  de  Tes  Alliez  , les  plus  affection-  „ les  Criminels,  que  l'on  ne  punit  jamais  , fans 
,,  nez)  pour  le  rétablilTcmcnt  de  la  Navigation  5c  ,,  leur  en  dire  la  raifon,  fans  leur  reprefenter  leur 


, du  Commerce,  dans  l’éiat  auquel  l'une  5c  l'au- 
, tre  avoient  été  du  tems  du  dernier  Traité  t 5c  à 


„ crime,  5c  fans  les  entendre  en  leurs  defenfes  : 
,,  Qii’il  ctoit  facile  au  Roi  d’avoir  fatisraélion  des 
„ l’inclination  , qu’ils  avoient  de  lui  complaire  , „ Etats  , fans  tirer  l’épée  , fans  confumer  Tes  fi- 

„ dans  toute  retendue,  qu’ils  pourroient  lui  don-  „ nanccs,  fans  hazarder  Tes  Troupes , 5c  fans  ré- 
,,  ncr,  fans  préjudice  de  ce  qu’ils  devoirnt  à leurs  „ pandre  du  fang  ; Enfin  l’Ambaffadeur  des  £- 
„ autres  Alliez  \ Qu’au  relie  ce  qu’ils  fàifoient , tats  inllffoii  i ce  que  le  Roi  lui  dit , pourquoi 
„ par  mer,  ne  lui  devoit  faire  aucun  ombrage, 5c  | ou  faifoit  en  France  4c  fi  grands  préparatifs  de 
,,  qu’ils  proteffoient  à Sa  .Maje(lé,quc  ccn’écoit  1 guerre,  Sc  contre  qui  ils  fc  fàifoient.  Le  Roi  die 
„ pas  pour  faire  tort  i qui  que  ce  fût  j mais  qu’ils  enfin  fu’il  avoir  armé  , parce  que  les  Etats  avoient 
„ ctoient  indifpenfablcment  obligez  , pour  la  dé-  armé.  Gxoù\isrép\i<\y\Xyque  les  Etais  étaient  prêts 
,,  ftnfe  de  leur  Etat,  5c  de  ceux  qui  y habitent  1 à eongedier  leurs  Troupes  , à révoquer  la  défenfe  de 
„ 5c  qu’ils  defarmeroient , avec  joie  , lorfquc  Sa  l'entrée  des  Eaux  de  vie  y des  Pins  (J  d s Klanufac- 
„ Majcilc  auroit  la  bonté  de  les  délivrer  oc  l’a-  tares  de  France  y à exécuter  fincerement  les  ÆianctSy 
yy  préhenfion  6c  Je  rioquiciudc  , que  leur  don-  fi  on  leur  faifoit  voir  qu'ils  Us  euffent  enfreintes 
,,  noient  les  armes,  qui  fcmbloicnt  s'approcher  : en  auiune  maniéré  y eu  qu'il  eût  été  fart  quelque  ebofe 
yy  d’eux  de  toutes  parts,  en  les  alTurant  qu’ils  n’a-  | au  préjudice  des  hantais  y ils  ne  manqueraient  pas  d'y 
yy  voient  rien  à craindre  des  liennes.  Enfin  ils  pourvoir  (fi  d'en  faire  réparation.  Mais  le  Roi  ne 
„ difoienc,  qu'ils  avoient  donné  ordreà  DcGroot  | voulant  rien  écouter,  qui  pût  l'cmpéchcr  d’en 
„ leur  Ambaffadeur,  d'y  ajouter  tout  ce  qu’il  j venir  aux  mains,  finit  cette  Conférence,  par  ces 
,,  pourroit  contribuer  à perfuader  S.  M.  de  leur  ■;  paroles  : qu'il  fa  fuit  affemhUr  fes  Troupes  (fi  équi- 
yy  finccritc  6c  de  leurs  bonnes  intentions  I per  fa  Flatte  y (fi  qu'il  prendrait  les  réfolutions  y qu'il 


grande  fermeté  du  Parti  conuairc, à lui  refurer  les 
Charges,  que  les  Prcdeceflcurs  avoient  cuis  dans  tics  tcmoign.igcs  de  la  bonté,  que  les  Rois  les 
l’Etat.  Ce  Parti  n’ignoroit  pas  Icsraifons,  qui  1 „ Prcdeceflcurs  avoient  tue  pour  eux  j mais  qu'il 
avoient  engagé  le  Roi  de  France,  i faire  la  guer-  | ,,  auroit  fbuhatcé  qu’ils  n'cuficnt  pas  oublié  ce  qui 

„ 1 I_  T H r,. !• I /ri  .i  t_ 


u’ils  fiifoicnt  {dans  leur  Lettre)  d’avoir  reçu 
es  tcmoii'M.igcs  de  la  bonté,  que  les  Rois  les 


re  à la  République.  La  demitre  fuivoit  rancicnne 
maxime  qu’elle  avoit  eue,  de  tâcher  d’entretenir 
l'araitic  qu’elle  avoit  eue  avec  la  France  , depuis 
fa  naiilânec  ) mais  de  ne  la  vouloir  point  avoir  , 
pour  voiline.  Cela  avoit  paru, depuis  long-tcms) 


„ s’étoit  pafle  , dcpui.s  qu’Jl  ctoit  parvenu  à la 
„ Couronne  j Que  s’ils  en  avoient  confervé  la 
„ mémoire  , Ils  n’auroient  pas  juge  fi  làvorable- 
,,  ment,  qu'ils  fàifoient  de  la  conduite  , qu'ils  a- 
„ voient  tenue  , en  fon  endroit  ) qu’ils  auroient 


comme  on  l’a  pû  voir,  par  celte  Hilloire.  L’au-  ,,  pu  lé  reffouvenir , qu’ils  n’avoient  ras  toûjours 
i..-;.  !..  'I',,.».:  8.  1-  1-  — .’li.  .1— . a an:........ 


• tre  ctoit  le  Traite  avec  l’Angleterre  Ôc  la  Suède  , 


,,  garde  la  fidelité, qu’ils  devoienc  à fon  .Alliance) 
fait  uniquement  pour  empêcher  le  voifinage  iin-  „ C^i’il  n'avoit  pas  laifle  de  les  fccourir, dans  la  ne- 
médiat  de  la  France  , avec  les  Provinces  Unies  , ^ ccfljté  , & que  peutétre  ils  ne  trouveroient  pas 

en  lailfant,  entre  elles,  ce  que  l'ETpagne pollcdoit  ,,  fi  innocentes,  qu’ils  difoient,  les  innovations  , 
encore  aux  Païs-Bas.  „ qu'ils  avoient  fait  faire  en  leur  Commerce  tlc- 

La  Cour  de  France  ne  l’ignoroit  pas,  apres  les  „ puis  .l’année  MDCLXXI.  ) Que  s’ils  recon- 
négotiations  Si  les  propoficions  diverfes,  qui  s’é-  ,,  noilToicnt,  que  la  Jullicc  ctoit  la  régie  de  tou- 
toicnt  faites  fur  cette  affaire.  Cependant  elle  ne  „ tes  fes  aélions,  & s’ils  ne  l’avoicnt  pas  irritée, 
le  vouloit  p.is  reprocher  publiquement  à la  Re-  „ ils  n’auroient  point  de  fujet  de  prendre  oinbra- 
publiquc)  parce  qu'elle  auroit  trouvé  toute  l’Eu-  „ gc  de  fes  armes  ) Qu’il  étoit  vrai,  que,  depuis 
ropc  dans  le  même  fentiment , que  les  Hollan-  „ le  dernier  voyage  , qu’il  avoit  fait  en  Flandre, 
dois.  Aucune  Puiflancc  ne  pouvoit  defapprouver  ,,  pour  y fiiire  travailler  aux  fortifications  des  pla- 
leur  conduite,  6c  la  France  meme  montroic,  par  „ ces  qu’il  y avoir  coiiquifcs  , il  avoit  augmente 
fa  conduite,  que  la  République  avoit  raifon)quoi  ,,  le  nombre  de  les  Troupes  ) mais  que  ce  n'c- 
que  Louïs  XlV.  diffimulât.  Il  n’étoit  en  effet  ,,  toit,  que  pour  protéger  fes  Sujets  , aies  ga- 


le nombre  de  les  Troupes  ) mais  que  ce  n’c- 
toit , que  pour  protéger  fes  Sujets  , à les  ga- 
rantir ae  rinvafion,  donc  ils  ctoient  menacez  , 


pas  honéte  de  dire  aux  Holtandois,  qu'on  fou-  ,,  rantir  ae  l’invadon,  donc  ils  ctoient  menacez  , 
haitoit  d’étre  maître  de  leur  voifinage,  fur  tout  „ vur  tant  de  levées  de  gens  de  guerre,  que  cet 
apres  la  Paix  d’Aix  la  Chapelle  ) pour  envahir  | „ Etat  faifoit  ) par  la  Flotte , que  les  Etats  a- 
à la  première  occafion  leur  République.  De  | „ voient  alors , fur  fes  eûtes  ) & par  les  inllan- 
femblables  difcours  auroient  foulevé  toute  l’Eu-  \ „ ces,  que  leun Miniflrcs  fuibienc,  prés  de  la 
ropc  voiüne,  contre  elle.  Cette  Lettre  fut  en-  < „ plupart  des  autres  Princes , pour  les  obliger  de 
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1^71.  » ^ liguer  conirc  lui»  Qu'au  refte,  i^continuoir  1 Cependant  le  Rot  de  la  Grande  Brétagiw  ren- 
17  d’aimer,  par  mer  & par  terre  , de  que  lors  que  I voya  (5)  en  Hollande  le  Chevalier  üowning  , 
Tes  Armées  feroient  dans  l’état , où  il  les  vou-  ^ dont  nous  avons  parle  plus  d’une  lois  dans  cette 
9}  loic  avoir,  il  les  employcroit , comme  il  juge-  Hilloirc,  comme  d’un  homme,  propre  à toutes 
99  roit  convenable  ( 1)  à/a  ghire , & qu'il  n’cioit  lortes  de  i'ourberies  ^ talent  qu’il  avoir  exerce  fous 
9,  pas  tenu  d'en  rendre  compte  à pcrlonnc}  dpc'  Cromwcl,  & qu’il  perfeé^ionna  encore  fous  Char- 
9,  lant  que  Dieu  bcniroïc  fes  rcroiutions,&qu’el>  les  II.  Après  avoir  fait  lavoir  Ton  arrivée,  ildir, 
„ les  feroient  approuvées  de  tous  les  Potentats,  qui  ' en  foa  ancien  langage  fanatique,  daas 

„ ne  le  Uillêroicnt  pas  prévenir  des  mauvaifes  im-  ' 

„ prcHions , que  les  htats  des  PP.  UU.  avoient 
„ tâché  de  leur  donner  de  (es  delTcins. 

C’cll  ainli  que  les  plus  grandes  Puiil'ances  jouent 
quelquefois  une  efpccc  de  Comédie,  qui  ne  trom* 

pe  guère  de  gens,  que  ceux  qui  n’ont  point  fait  , , . . 

de  réâexions  l'érieui«  fur  les  différens  rolles  , que  ' ^ parltr  U Ungage  , ^ui  ht  étoit  éiflé , par  fia 
les  Puiflânces  jouent  fur  le  Théâtre  de  l’£urope.  ^ Aiaûie  > tttatt  que  fia  popre  tempérament  ne  paa- 
On  ne  pouvoit  pasfoupqonner,quc  les  Etats  pen>  1 pas  à taigreur.  On  vit  tout  le  contraire  , 
falTcnt  às’aggrandir  aux  depenids  de  la  France  , | dans  cette  négotiation  » mais  cette  forte  de  gens 
& lur  tout  en  un  tems , où  il  y avoic  deux  partis  1 ne  fe  piquent  de  rien  moins  que  de  finccricc , quoi 


iwu  «MtbKU  UUIgUgC  IWlMiiquC,  y*  »» 

r inttutiea  de  dhigtr  toutes  ehofes  7pour  U bien  de  P £- 
fat  , autant  qu'il  firoit  poffiHe  ^ qu'il  tdeberoit  de 
mettre  de  l'eau  dans  U viafi^  non  du  vin  d.ini  Ptauy 
ce  qui  vouloir  dire,  comme  il  fcmbloit, qu’il  n'ai- 
^iioit  pas  Icschofes  , mais  qu’il  les  adouciroit. 
11  ajoùtüit,  que  ci-devant  il  avoit  teàjours  été  obligé 


chez  eux  } qui  iê  croilbienc  perpétuellement , & 
s’cmpèchoicnt  tnème  réciproquement  de  fc  met- 
tre en  état  de  defènfe , contre  un  auOl  rédouiable 
Ennemi. 

Crotiuf  écrivit  en  ce  tems-U  aux  Etats  Géné- 
raux, qu'on  ne  devoit  plus  fe  flatter,  ,,  dans  les 
,,  Provinces  Unies  , & que  l’animodtc  des  Fran- 
„ çois  feroie  infjiltiblcmcni  fuivic  de  la  Guerre  > 
,,  a moins  que  leurs  HH.  PP.  ne  fe  milTenc  en  état 
„ de  recevoir  iî  bien  leurs  ennemis»  que  la  crain- 
,,  te  d’un  fucccs  douteux  les  portât  à renoncer 
„ à leur  emreprife  » Que  leur  confiance  étoit 
,,  priocipalcmcni  fondée,  fur  ce  que  les  F.iats  ne 
„ mertoient  point  d’ordre  pour  fe  bien  défendre , 
„ Sc  (ur  ce  qu’ils  n’avoicnc  ni  Généraux , ni  Of- 
„ Aciers  fubaltemes,  qui  cufleni  de  l’cxpéricDce» 
„ Qu'on  ne  craignoit  que  leur  Flotte , Sc  pour 
,,  les  côtes  de  France. 

Tous  moyens  d'avoir  la  Paix  ayant  manqué , les 
Etats  Généraux  publièrent  le  tt.  de  Février  un 
Ecrit,  où  ils  dirent,  entre  autres  choies , ,9  qu’il 
„ ( i)  paroiflbit  que  la  Guerre  , dont  ils  étoicnt 
„ menacez,  n'ccoit  nullement  encrcprilc,  par  un 
„ point  d'honneur  , ou  pour  quelque  autre  eau- 
,,  le,  qu’il  eût  été  poflible  d'éviter  » puis  qu’ils 
„ avoient  déclaré  à ceux,  qui  étoicnt  irritez  con- 
„ .tre  eux((}N  Roi  de  France à fin  Cm////)  qu’ils 
„ étoicnt  prêts  de  leur  rendre  tous  les  honneurs, 

& à leur  accorder  toutes  les  choies,  qu’on  pour- 
,,  roic  attendre  Sc  exiger  d’eux  , en  quelque  ma- 
„ niere  que  ce  fût  » Que  néanmoins  par  toutes 
„ ces  foumiilions , ils  n'iivoicnt  pas  pû  obtenir 
,,  qu'on  leur  dit, en  quoi  on  croyoit avoir  été  of- 
„ fenfe  d'eux , Sc  quelle  étoit  la  fatisfâéiion  , 

, qu’on  leur  demanaoic  » Qu’ainfl  ils  ne  pou- 


,,  voient 
, à* 


qu’ils  en  fàlTcnt  profcflîon. 

Il  (e  plaignit, que  le  zj.  d’Août  dr  l’année  pre- 
cedente un  Yacht  Aoglois , nommé  U Merlin  , 
avoit  rencontré  un  Vailfeau  de  Guerre  , qui  n’a- 
voit  pas  voulu  amener  le  Pavillon  : Que  le  Mer- 
lin fl’avoit  pis  pu  aborder  ce  Vailfeau,  â caufe  du 
gros  tenu  : Que  huit  jours  après,  il  avoic  encore 
trouvé  un  autre  VailTcau  de  Guerre , qui  nvoic 
aufli  refufe  de  lui  rendre  le  même  fiiluc  : Que  le 
Lieutenant-Amiral  Van  Gheni  avoic  pafle  à fon 
Bord  , & die  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  faluer 
un  Yacht,  mais  que  cette  affaire  dévoie  être  vui- 
dee  à la  Haie  ; Que  le  Roi  étoit  û ofFenfe  de 
ce  procède , qu'il  en  vouloit  avoir  réparation  : 
Que  le  refus  de  baiffer  le  Pavillon,  étoit  direâe- 
ment  contraire  i l’Article  XIX.  du  Traité  de 
fireda  7 Sc  à l’ancienne  pratique  : Que  le  Roi  en 
demandoic  une  fâtisfaééioR  publique  Sc  encicre  , 
aprèsl’avoir  attendue, cinq  mois  coticrsjce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  s’empêcher  de  prendre,  pour  une 
fierté  des  Etats  : Que  le  Roi  en  dcmaodoic  une  plei- 
ne & promte  (âtistâcbion , parce  que  ce  refus  don- 
noie  atteinte  au  Droit  de  la  Souveraineté  de  la 
Mer  , qui  appartenoit  à rAnglcicrrc  : C^u'aucun 
Navire  de  Guerre  ne  dévoie,  à l’avenir,  manquer 
de  mettre  Pavillon  bas,  & que  Van  Ghcm  devoit 
être  châtié , pour  apprendre  aux  autres  à faire 
leur  devoir.  L’Etat  députa  quelques  Commilfai- 
res , pour  conférer  avec  lui  , fur  ce  différend. 
Pour  nnir  entièrement  ces  querelles  , il  auroic  fal- 
lu que  l’Angietcne  eût  produit  non  feulement  un 
ulâgc  confiant,  en  fa  faveur»  mais,  s'il  étoit  pofli- 
ble, des  Aétes  anciens,  par  où  il  parût  clairancnc 
que  les  Vailfeaux  des  Amiraux  Hollandois  avoient 
eu  ordre  de  l’Etat , de  biffer  le  Pavillon  devant 
■ “ - - confor- 


oient  s’empêcher  de  croire,  qu'on  en  vouloit  le  plus  petit  Vailfeau  de  Guerre  Anglois,  coni 
leur  Religion  Sc  à leur  Liberté,  fit  que  l’on  m^ent  â une  Convention  par  écrit.  Mais 


„ cherchoit  à les  priver  de  deux  biens , qui  a-  > ne  produifoit  rien  de  femblablc.  Il  n’y  avoic 

JZ  -I /Z i i a— < .r>*  • 


„ voient  été  fl  chers  fie  fl  précieux  à leurs  Àncé- 
„ très , Sc  i s’emparer  de  toutes  leurs  richefles 
„ temporelles.  Les  Etats  auroienc  bien  pu  dire, 
que  ce  n'écoic  que  U Triple  Alliance,  qui  étoit 
la  caufe  de  toute  l’indignation  de  la  France  » qui 
s’ecoit  imaginée  qu’on  lui  laifleroit  au  moins  con- 
quérir tout  le  refie  des  Paû-Bas  Efpagnols,  d’où 


aufli  aucun  Aâc,  par  lequel  ils  cufTcnc  obligé 
les  Hollandois  à reconnoître  la  Souveraineté  de  h 
Mtr  du  Roi  d’Angleterre,  qu’ils  lui  avoient  tou- 
jours comellée.  n n’y  avoir  dans  Je  ip.  Ani- 
cle  de  Bréda,  flnon  que  les  Saluis  fe  féroient  , 
de  la  maniéré  donc  ils  avoient  été  faits, les  icms 
paflez.  Les  Commifliiircs  Hollandois  difbicnc  , 


il  ne  feroit  pas  difficile  d’envahir  les  jnovinccs  U-  | que  les  Etats  avoient  oflërc  de  chercher  l’ancien 

nÎM  il  mi'An  irnlitAr  rn-irmwM*  r ..r..»  ... À l'^mrrt  A/tc  PI/^rrM  . Xt 


nies.  Mais  il  Icmbic  qu'on  voulût  épargner  Char- 
les II.  qui  ne  s’ctoic  pas  encore  déclare  ouverte- 
ment, quoi  qu’on  vie  bien  qu’il  ne  urderoic  pas  » 
ou  peuictrc  empêcher  qu’on  ne  pût  les  cenfurcr 
d'avoir  irrité  les  deux  plus  grandes  Puiflânces  de 
l’Europe , en  même  icms. 

(t)  Cene  manière  ée  parler  étoit  trés^mmane  en  I-'raace, 
& fut  encore  employée  éani  ta  déclaration  de  Guerre. 

(1)  trMM.it  Vie  de  Roirer  fut  cette  année. 


ùfage  , même  à l’égard  des  Flottes  entières , 6c 
que  s’il  fe  trouvoic  qu'elles  cuflenc  faluc  un  fcul 
Vaiffeau  Anglois,  ib  reconnoîtroicnc  que  c’étoic 
un  Droit  acquis  r <^’ib  donncroicnc  toutes  for- 
tes de  marques  de  rcfpecf , félon  l’ufagc,&  qu’ib 
Kk  ) fbu- 

())  SréMJt  fur  le  commencmicnt  de  cette  année.  Arli»iten 
dam  une  Lettre  du  14.  janvier  167s.  de  fuir. 
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louluitcroient  qu’il  y eût  un  reglement  là-dcflusj 
mais  qu'ils  ne  louÜriruieni  pas,  qu'on  introdui- 
sit dos  nuuvcauiez. 

Le  PciHîonairc  de  Hollande  dit,  dans  l'AlTcm* 
bloc  des  Etats  de  ccitc  Province  , » qu’ayant 
„ penié  à cette  contcftatinn  , pendant  la  nuit  , 

• „ qui  picceda  cette  délibération  i il  lui  étoit  vc> 

,,  nu  dans  Pcrprit , qu'on  pourroit  inlinucr  aux 
,,  Angluis,  que  ce  n'éioii  pas  , pour  (âvoiiier  la 
„ France,  qu’ils  avoicnt  refulu  de  taire  la  guerre 
„ aux  AngloiSÿ  mais  pour  maintenir  leurs  anciens 
„ Droits,  lur  la  lalutation  de  leurs  Vaifll-aux.  Il 
dreda  enluite  un  Projet , qui  tut  lû  dans  l’Aflém- 
biéc,  où  il  ctoit  porte  que,  ,,  fur  le  fundenrent 
,,  d'une  aminé  réciproque  Se  raifonnable , fit  dans 
,,  l’c!pvrai»tc  que  T Angleterre,  exécutant  l’Arti- 
„ de  V.  de  la  Triple  Alliance  , fccourroit  les  E- 
„ tats,  li  le  Roi  de  France  vcnoii  à les  attaquer } 

„ les  Etats  Génciaux  confciuiroicnt  volontiers 
„ que  leurs  Flottes  entières,  aufll  bien  qu’un  fcul 
„ VailTcau,  mettroient  Pavillon  bas,  devant  un 
„ fimpic  VailTcau  Anglois  ponant  le  Pavillon 
,,  Royal  i mais  qu’on  ne  prctcndoii  rcndtc  ce  fa- 
„ lut,  que  pour  taire  honneur  à un  lî  grand  Roi, 

& a un  n bon  Allie  , par  un  pur  motif  de  rcs- 
„ |Hc^,  lâns  que  de* la  on  pût  tirer  aucune  con- 
„ iëqucncc  , au  préjudice  de  la  libené  de  la  na- 
s,  vigation. 

. Les  Etats  approuvèrent  ce  Projet , qui , dans 
k fonds,  làiloit  beaucoup  d'honneur  à la  Coi* 
ronne  d’AngîciciTc  j & lî  C-harlcs  ne  fc  fût  pro- 
pofe  que  i’iiomieur  de  fa  Nation, dans  cette  guer- 
re, ilauroii  accepté  cettt  offre.  Ilfemblc  que 
l)o\vning,qui  lavoit  les  deffems  de  la  Cour, crai- 
gnit qu'iui  ne  le  prefsit  de  Tacccriei  j & que  pour 
ne  pis  s’cng.îgcr  à le  faire,  il  fc  rciiia  brus- 
quement, lous  prétexte  qu’il  avoir  ordre  de  s’en 
aller , & qu'on  avoii  fait  celle  propofition  trop 
tard  , apres  qu’il  eut  reçu  les  Ordres  pour  s’en 
retourner,  Redemanda  aux  Ktats  un  faufeonduit. 
11$  l’accordèrent,  mais  ils  ne  lui  donnèrent  aucune 
reponfe  *,  ils  l’envoycrciit  à leur  AmbalTaJcur  , 
pour  la  remettre  au  Roi.  Le  CJomic  d’Arlingion 
dic(  il  d.ins  une  Lx’ttre  à Mylord  ,S'«Hiirr/.i«d,quc 
la  rtponfc  que  les  Etats  firent  à la  propi»fition  de 
üowning  paroifloit  alTez  raifonnablc  à ceux , qui 
ne  U lifuienc  p;is  avec  attention  » mais  qu'il  étoit 
certain  qu’elle  étoit  conçue  en  termes  captieux  & 
ambigus  qu'elle  laüToit  toujours  lieu  aux  Dis- 
putes, qui  pourioicnt  encore  naitre,  par  rapport 
au  l.ilut , que  Ton  devroit  faire  au  Pavillon  du 
Roi,  quand  meme  on  le  pourroit  recevoir.  On 
n'y  chcrchoit  cette  ambiguité,  qui  n’y  étoit  point, 
que  pour  avoir  fujet  de  rejetter  des  oftVes  , qui 
pourroient  réunir  les  cCpriis  de  ces  deux  Nations. 

En  Janvier  on  réfolut  en  Hollande  de  faire  de 
nouvelles  levées  de  Cavalerie  Sc  d’infànicric,  qui 
auroient  dû  être  faites  long-tcms  auparavant,  ü 
les  deux  Partis  , qui  étoient  dans  TEuc  avoicnt 
lu  le  réunir,  de  bonne  grâce  , pour  le  bien  com- 
mun de  toute  la  République.  Ce  ne  fut  que  le 
14.  de  Janvier,  que  le  Prince  d’Orange  fut  décla- 
ré Capitaine  General,  par  Terre  &:  par  Mer,  de 
la  République. 

11  y avoit  , comme  l'on  dit  , trois  Partis  dans 
la  Republique  $ dont  Tun  étoit  de  ceux , qui  vou- 
loiciic  que  l’on  rétablit  le  gouvernement , tel  qu’il 
Avoic  Clé  (ous  les  Princes  de  la  Maifon  d’Orange, 
& que  Ton  rendît  à Guillaume  Henri  de  Nafl'au 
toutes  les  Charges,  que  fon  Père  avoit  eues.  Le 
fécond  ctoit  celui  des  Frères  De  Wiit  & de  leurs 
amis,  qui  vouloicnt  conferver  la  République, dans 

(1)  Du  I.  Ferricf  S.  A.  <b  1671. 
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Tétat  où  «lie  étoit  apres  la  mort  de  ce  Prince  , idya. 
fàiu  Capitaine  General,  ni  Stadthoudre.  Le  troi- 
fiéroe  ctoit  de  ceux  , qui  étoient  prêts  à fc  fou- 
mcitre  au  Parti  le  plus  fort.  Ce  dernier  parti  c- 
toit  celui,  oui  failoit  le  moins  de  bruit,  de  qui 
pouvott  feulement  fervir  a empêcher, que  les  au- 
tres oc  portaflent  les  chofes  a de  trop  grandes  ex- 
trémitez.  D.ms  toutes  fortes  de  Gouvernemeos , il 
fc  trouve  des  mconveniem  , qu’il  n'cU  guère  pos- 
liblc  d’éviter.  En  cette  conjonéiure , la  Repu-, 
blique  avoit  aflez  pourvu  à ce  qui  regordoit  la 
Mer,  où  Ruiter  ctoit  en  état  de  réliltcr  aux  An- 
glois & aux  i'  rançois , £v  la  République  avoit  tout 
lujct  de  fe  fier  en  lui.  11  ctoit  d’ailleurs  ami  des 
Frcrcs  de  VV'^iit.  Par  terre  , il  n’y  avoit  perfon- 
ne  , à qui  Tou  pût  confier  toute  Tarmée  , qu'il 
Ulloii  oppolcr  à la  France  , avec  le  conl'cntcmcnt 
de  toutes  les  Provinces;  que  le  Prince  d'Orange,  qui 
promettoie  déjà  beaucoup,  mais  qui  n'avoic  aucu- 
ne expérience  de  la  Guene-  Oo  étoit  nu  moins 
alîùré,  qu’il  ne  livieroii  le  Pais  ni  aux  Frai^ois  , 
ni  aux  Anglois;  s’il  ctoit  une  Ibis  mis  en  pofiefiion 
des  Charges,  que  fes  Ancêtres  avoicnt  eues. Tou- 
tes les  Provinces  étoient  d'avis  de  l’employer,  ex- 
cepte la  HuILndc  , qui  enfin  fut  obligée  de  con- 
Icniir  , vû  les  'I  roupes  de  la  France  qui  s'aficm- 
bloicnt  autour  de  Cologne  1 comme  pour  venir 
fur  les  Terres  des  Etats,  le  long  du  Rhin  , com- 
me clics  le  firent  en  cil'ct.  Il  falloit  fe  hâter  de 
former  une  armée  , à moins  que  de  vouloir  rece- 
voir Tennemi.  Tout  le  peuple  nommoit  pour 
General  IcPriiKt  d’Orange, de  il  n’étoit  plus  pos- 
fiblc  de  le  lui  refufer. 

Le  parti  Républicain  plia  , de  auroit  même  dû 
plier,  il  y avoit  pluficuis  mois  ; mais  il  crut  de- 
voir prendre  les  melurcs , contre  U trop  grande 
autorité  que  le  jeune  Prince  pourroit  avoir  , 
fur  tout  j>ar  le  moyen  des  ennemis  du  Gouveme- 
mem  prélcnt.  (1)  Des-lors  la  Province  de  Hol- 
lande avoit  bien  confenti  à Tcicvation  du  Prince 
d'Orange  ; nuis  comme  cette  Province  ne  fc  hà- 
toit  pas  aiîcz  à TinÜallcr  en  ces  Charges  , les  E- 
tats  Generaux  le  fircni  d'un  commun  accord  de 
toutes  les  voix  Capiiaiue-  jimh  al  G^neral  ^ & Tins- 
lallcrcnt  le  xf.  de  Fcviicr,  apres  que  le  Prince 
eût  juré  TOblcrvation  de  Y£àit  Peffetutl^  duquel 
nous  avons  parle  ci-devant.  On  dil'oit  dans  Tins- 
truérion  qu'on  lui  lut,  ,,  que  TAroiral-Géncral  ne 
„ pourroit,  pcrAlani  qu’il  cxcrceroit  celle  Char- 
„ gc,  être  élu  StadilMiHiirey  ou  Gouverneur d’u- 
„ ne,  ou  de  pluficuis  des  Provinces  Unies; Qu’il 
,,  ne  fc  mcleroit  point  de  la  nomination  des  Ma- 
„ gi lirais  , ni  dans  les  Provinces,  ni  dans  les 
„ v illes;  mais  qu’il  U laUTcroit  à ceux , qui  en 
„ fcroieni  en  polTctTion  ; quand  même  quelque 
„ Ville  U lui  picfcmcroit  : Qu'il  ne  pourroit 
„ dilpofcr,  fous  aucun  prétexte, que  ce  fût, d’au* 

„ tun  des  Emplois  Militaires  Sc  l’nliiiques,  dont 
„ Leurs  HH  PP.  ou  les  Etats  p.articuliers  des 
„ Provinces,  s’éioicnt  réfcrvéla  difpofition;  Qu'il 
„ s’obligcroit,  par  ferment  , à ne  point  donner, 

„ fous  aucun  prétexte  que  ce  fût,  les  Patentes 
„ aux  Troupes,  leurs  HH.  PP.  fc  rclcrvant  le 
„ pouvoir  d’expédier  ces  Patentes;  dans  la  for- 
„ me,  dont  on  étoit  convenu,  dans  TAnembléc 
„ Generale  de  Tan  MDCLl.  : Qu’il  ne  pour- 
*,  toit  recevoir  aucunes  Penfions , ni  Charges 
„ Militaires  , ou  Politiques , qui  lui  pourroieoc 
„ être  oiTcrtcs , par  quelque  Fuiflance  Etrange- 
„ rcj  à la  icfcrve  des  litres  d'honneur,  comme 

„ Or- 

(1)  Voyn  les  AAes  dans  i'«»  Jtr  Htnn  , êaoi  U Vie  4es 
Fieics  De  Witt,  fut  ccitc  onace. 


DiÇ’Hzcd  by 
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ltf7£.  ” Ordres  de  Chevaliers  &aurresièmblable$:C^’il 
^ ne  lui  feroic  point  permis  de  fc  mêler,  en  au- 
„ cunc  manière  que  ce  fût , des  chofes  qui  con> 
,,  cernent  la  Religion,  la  Police,  la  jultice,  ou 
„ les  Finances , ni  Je  ce  qui  avoic  du  rapport 
,,  aux  affaires  de  TUiiion  : Qu’en  cas  qu’il  (ur- 
„ vînt  quelque  difFcrcnd,  entre  les  divers  Mem- 
,,  bre>  de  TUnion , ou  entre  les  Membres  de 
,,  quelqu'une  des  Provinces,  en  particulier,  il  ne 
,,  pourroic  , Tous  quelque  prétexte  que  ce  fut  , 
,,  s’ingérer  de  les  accommoder  } à moins  que  les 
,,  deux  parties  D'cufTcnc  recours  d’elics-mémes  i 
,,  là  mcvliation»  ou  que  tous  les  interefTez  ne  le 
,,  Ibumiflênc  volontairement  à Ton  jugement  : 
„ Qu’il  ne  pourroit  s'attribuer  aucune  auroritc  , 
,,  dans  toute  l’étendue  des  Terres, qui  appartien- 
,,  ncDi  aux  Provinces  Unies , en  commun , ou 
„ qui  foicnc  dans  l’une  des  Provinces  en  particu- 
,,  licr>  à moins  qu’elle  rx:  lui  Ibic  dé^ce  cxpres> 
,,  fement  & de  bon  grc  , par  les  Etats  de  cette 
,,  Province  : Qu’il  lcroit  <^iigc  d’exécuter,  aufïï 
„ promptement  qu’il  feroit  poÆble,  ce  qui  au> 
„ roic  été  rcl'olu  par  les  Députez  & Plcnipoten- 
,,  liaircs  de  leurs  Hautes  Puidanccs  i l’Armée  , 
„ d’un  commun  conlcnccment , ou  à la  pluralité 
„ des  voix  ; Que  le  Capitaine  Général  pourroit 
„ fc  trouver,  dans  toutes  les  AfTemblécs  des  De- 
„ pucez,  que  leurs  HH.  PP.  tiendroient  à l’Ar- 
„ méc,  & y dire  Ton  avis. 

Les  Etats  Généraux  déclaroient  enfin  „ qu’on 
„ ne  pourroit  rien  changer  à aucun  de  ces  Arti- 
„ des,  que  d’un  commun  confêmemcnt  de  tou- 
,,  tes  les  Provinces.  Il  fembloit  que  la  Rcpubli> 
que,par  ces  précautions,  s'étoit  mile  à couvert  de 
toutes  les  entreprifès,  que  le  Prince  d’Orange  au- 
roit  pu  fiiirc,  contre  les  Lois  & les  Privij^es  de 
la  République.  Mais  on  alTure  qu’un  Députe  d’u- 
ne Ville  de  Hollande,  pendant  qu’on  lifbit  dans 
l’Aflcmbléc  rinllruction,dont  on  vient  de  parler, 
qu’on  avoit  fait  écrire  fur  un  Parchemin  , ou  au 
moins  dans  l'inllullation  d’un  des  l^êdecelTèurs  de 
Guillaume  Henri,  coupait  du  papier  avec  un  Ca- 
nif, jufqu’à  ce  qu'on  lui  dit  i quoi  il  penfbiiÿ  à 
quoi  le  Député  répliqua  qu'il  ptnfùit  que  y fi  ut$  Cu- 
»if  C9up9ii  fi  faiilement  U Papter  , le  Parchemin  ne 
pourroit  pas  tenir  y contre  une  ip4e.  L’.Aétc  avott 
etc  drcllé  par  le  Penfionaire  De  IPitty  par  Bever- 
nsn^  & par  Fagety  qui  le  fignerenc. 

L’inflruôion  ayant  été  lue  & approuvée,  dans 
les  Etats  Je  chaque  Province  i elle  fut  portée  dans 
l’AUcmhlce  des  Etats  Généraux , qui  députa  le 
zf.  de  Fcviier,  Fagel  au  Prince  d’Orange;  pour 
lui  dire  ce  qui  s’ccoit  palTc  en  fa  faveur,  & le  prier 
de  le  trouver  dans  leur  Aflemblce;  afin  d’y  rece- 
voir fa  Patente,  & d’y  prêter  le  ferment.  Le 
Prince  s’y  rendit,  &y  fut  reçu,  avec  Ixraucoup 
de  rcfpeét.  Il  fe  plaça  dans  un  Fauteuil,  vis-à-vis 
du  Prdîdent  de  fêmaine  ^ qui  lui  expliqua  les  rai- 
Ibns,  pour  lefquelles  leurs  HH.  PP.  l’avoient  fait 
prier  de  ft  trouver  dans  leur  AlTcmblce.  Il  s’é- 
tendit Itir  les  belles  actions  des  PrédeccfTcurs  du 
Prince,  & finit  en  difant  que  les  EE.  GG.  n’en 
attendoient  p-ts  moins  de  Son  AlicfTc , 8c  que  c’é- 
toit  pour  cela  qu’ils  l’avoient  choifî.  Le  Prince 
répondit  figement  à ce  difeours  , & dit  enfin  aux 
DépiiCiZ  des  Etats  Generaux,  qu’on  appelle  com- 
munément les  Etats  Généraux , parce  qu’ils  les 
reprefenttnt,  qu'il  acceptoity  avec  bien  de  la  reeon- 
tsotjjancey  h Charge  qu'il  leur  phifoit  de  lui  offrir  % 
là  que  l'honneur  que  leur  Hll.  PP.  lui  faifoient  fcn~ 
gagerait  puiffamment  à faire  tous  fies  efforts  , pour 
contribuer  y dans  l'exercice  de  cet  Emploi  y au  Main- 
lien  à l'affermiffement  de  ta  Liberté  y pour  laquel- 
le il  feroit  toujours  prit  à faersfier  tous  fes  Biens  y (fi 


même  fa  vie\  après  quoi  il  fit  le  ferment,  en  qua- 
I lité  de  Capitaine  Céneial  des  Armées  des  EE.  GG. 
par  Mer  (fi  par  Terre , pour  cette  Campagne. 
Quelques  jours  apres,  le  Prince  donna  un  magni* 
fique  repas  aux  Etats  Generaux,  dans  la  Grande 
Sale  de  la  Cour^  liir  quoi  un  Pueûc  HolianJois  fit 
une  Ep>grammc  en  la  Laiguedu  Pais,  où  il  in- 
vitoit  les  autres  Poètes  à dire  ft  iei  Etats  avaient 
mangé  chez  le  Prince , ou  le  Prince  chez  les  £• 
tats  ? 

Beaucoup  de  gens,  peu  infiruits  des  fondemens 
de  la  République,  cenlurerent  beaucoup  les  rcs- 
iriâiom,  qu’on  avoir  miles  au  pouvoir  du  Prince, 
comme  fi  la  République  avoit  été  ce  qu'elle  doit, 
pour  les  Princes  d’Orange  j Se  non  ces  Princes  , 
pour  la  République,  donc  ils  ctoicnc  Mmiilres  , 
Se  nullement  Souveraius.  On  ctoi&  fi  porté  pour 
cette  Maifon,  qu’il  le  prefenta  quantité  de  gens, 
pour  lcrvtr  Ibus  le  Prince.  Le  mal  étoii  ^u'il  y 
avoir  un  grand  nombre  de  jeunes  gens,  tres-peu 
exercez  dans  les  exercices  militaires  & fans  expé* 
riencc  J & trés-peu  d’anciens  Officiels  ou  de  vieux 
Soldats.  On  avoic  eu  beaucoup  plus  de  foin 
des  Armées  Navales  ,-quc  de  l’Armée  de  Terre, 
qui  n’etoit  alors  pas  moins  ncccfrairc,quc  la  P'Iot- 
te.  Mais  on  n’avoit  aucun  fujet  de  craindre  Rui- 
ter  8c  les  autres  Officiers  de  la  Flotte  ) comme 
on  avoic  fujet  d'aprehender  un  homme  de  grande 
qualité,  fie  fur  tout  un  Prince  d’une  iMailbn  chê- 
ne & rcfpcctéc,  comme  celle  des  Princes  d’Oran- 
ge $ principalement  depuis  Guillaume  II.  qui  avoic 
employé  les  forces  de  l’Etat, contre  l’Fiat  meme. 
Son  Fils  eue  beaucoup  plus  de  retenue  , que  fon 
Père  n'en  avoir  eU)  mais  il  ne  laifHi  pas, dans  peu 
d’années  , d’aquerir  une  autorité  beaucoup  plus 
grande , que  celle  qu’il  avoir  d’abord  reçue  des 
Etats. 

Cependant  la  France  ( i ) avoir  travaille  â ga- 
gner les  Princes  d’Allemagne,  du  voifinage,  pour 
les  faire  agir  contre  les  Etats,  ou  au  moins  à être 
fpcétareurs , & à leur  rcfulcr  tout  fecours.  Elle 
s’adrcflâ  à l’Eletleur  de  Brandebourg , qui  lem- 
bloit  alors  vouloir  demeurer  neutre  ^ mais  il  avoic 
trop  d’interet  a la  confcrvation  de  la  République, 
pour  l’abandonner  entièrement.  La  vérité  étoit 
que  Je  parti  de  De  Witt  l’avoit  fort  néglige  , de 
peur  qu’il  ne  fut  trop  favorable  au  Prince  d'O- 
ran^e  ion  Neveu. 

Comme  il  n'y  avoic  perfonne,  que  les  conquê- 
tes de  la  France, dans  les  Païs>BusEfpagnols, cus- 
fent  auunt  inquiète,  que  les  Etats  Genenux , com- 
me on  l’a  pu  voir,  par  ta  précédente  Hifloire  ^ 
ce  fût  auffi  l’Efp^ne,  qui  fut  la  première  prête  à 
accourir , pour  fo^ûtenir  les  Etats.  Ils  iicgotie- 
rent  avec  D.  Manuel  de  Lire  , Miniflrc  du  Roi 
d’Efpagne,  des  la  fin  de  l'année  précédente.  Les 
Anglois  curent  (i)  quelque  avcrtilfemcnt , tou- 
chant ce  Traité  j mais  ils  n’en  furent  bien  infor- 
mez, qu’aficz  tard.  Cependant  le  Comte  de  Mon- 
tereiy  Gouverneur  des  Provinces  Efpagnoles , fc 
déclara  en  lêcret  pour  eux,  meme  awnc  que  d'en 
avoir  reçu  les  ordres  de  Madrid  -y  parce  qu’il  étoic 
palpable  , que  , fi  rEfpagne  ne  le  mcloic  poinc 
de  cette  affaire  y la  France , après  avoir  conquit 
les  Provinces  Unies,  ne  manqueroit  p.is  d’envahir 
celles,  qui  étoient  encore  entre  les  mains  de  l’Efpa- 
gnc.  Les  Etats  les  avoienc  f'auvées  , par  la  Tri- 
ple Alliance  8c  par  h Paix  d’Aix  la  Chapelle,  & 

étoient 


(i)  Voyez  tutfinâwf,  dsn«  fon  Uv.  X[.  de  h Vie  de  FVi  ; 
dene  Guilimme  EleAeur  de  Brandebourg. 

(»)  Vovei  U Lettre  du  Lord  eSrimiun  du  aj.  de  JaoTier 
S.  A.  0c  les  fuiraiitcs. 


i(?4  HISTOIRE 

1671.  éioicnt  bien  dîfpofcz  à les  foûtenir.  L’Anglctcr-  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  appelle  fon  Patlc* 
' rc  avertie  de  cela  , lûns  pouvoir  neanmoins  s’en  ment,  pour  lui  propol’cr  la  guerre  contre  les  Pro- 
aii'urcr  , de  manière  à n’en  pouvoir  pas  douter  , vinccs  Unies,  (j)  y fit  un  petit  Pücours  ià-defTusf 
envoya  d’abord  le  Lord  Sundetiand  2c  le  Chevalier  que  l’en  avoit  auparavant  compoic  en  fon  ConfeiL 
a Madrid,  pour  s’oj^ofer  à cette  Nego-  Le  Lord  que  le  Roi  avoit  fait  Chan- 

tinon , mois  en  v.iin.  Les  EfpngnoU  amuTcrenc  cellier, fut  auûiobligcde  reciter  un  Difeours  qu’il 
les  MinUlres  Anglois,de  peur  de  s’attirer  les  Flot*  avoit  apris  par  cœur,  & où  en  parlant  de  la  Hol- 
tes  Angloili»  fur  les  bras,  il  n’ctoii  pas  néanmoins  lande,  il  employa  le  mue  de  Ca/a«,  le  Cenfeur  ; 
de  rimerêt  de  l’Angleterre  de  fc  orouillcr  avec  àtUrndu  tji  Caribag»  ^ il  faut  rafer  Carthage  } ce 
l’tifpagne,  fur  tout  à caufe  du  Négoce  des  An-  oui  iémbloit  regarder  particulieretneat  Amllcr- 
glois en  Amérique.  Ixrs  Anglois  ne laincreoc  pas  dam,  1a  Ville  la  plus  confiderablc  de  la  Provin** 
de  faire  tous  leurs  efforts  , pour  porter  les  CC|  comme  Carthage  l’écoic  de  la  côte  de  l'Afri- 

gnols  à demeurer  au  moins  neutres,  dans  cette  que,  fur  la  Mediterranée.  CeSeigneuratémoi- 
grandc affaire^  mais  les  Lfjugnols  n’étoiait pas aficz  gne  depuis  qu’il  le  fit , malgré  lui  } (4)  comme 
aveugles , pour  ne  pas  voir  qu’upres  la  conquête  deux  de  fes  Amis  l’ont  témoigné.  Je  l’ai  oui  di- 
des  Prov  inet  s Unies,  par  la  France  i elle  oc  man-  rc  moi>mcme,  à feu  Mr.  Z,^e.  LeComten’é- 
qiicroit  pas  d’attaquer  celles  qui  étoient  entre  les  toit  nullement  pour  la  Religion  Romaine,  ni  pour 
maii  s lie  l’F.fpagne,  que  les  François  foûtenoient  le  Gouvernement  Dcfpotique  ) qui  étoient  alors, 
appartenir  a la  Reine  de  France.  Les  Anglois  , pour  parler  ainii , les  deux  Idoles  de  la  Cour^mais 
qui  s’imagiiiojcnc  qucl'E^agnc  devoir  entrer  dons  qu'elle  n'adoroit  qu'en  fecret.La  Cour  ayant  vou- 
leur  pafiion  , contre  les  Etats  Genfraux  , furent  lu  le  perdre , en  le  fâifanc  condamner  , par  un 
trompez  fie  trouvèrent  les  Efpagnols  trop  fermes,  nombic  de  Juges  Jurez  , comme  on  parle  en  An- 
dans  leurs  véritables  intérêts  y pour  écouter  les  glctcrre,  il  en  fut  abibus  malgré  elle,  fie  fe  rairg 
mauvais  raifonnemens  des  Miniftres  de  l’Anglctcr-  a Ainfterdam,  ou  il  mourut  en  MDCLXXXV. 
rc,  corrompus  p.ir  l'argent' de  la  France.  Les  Lf*  La  guerre,  contre  les  Hollandois,  déplut  aux 
pagnols  purent  apprendre  cela  des  Holl.inJois,  (r^  bons  Protctlans,  fie  aux  Ennemis  du  Gous'cme- 
qui  lavoient  que  les  Couronnesde  France  fied’Ao-  ment  Dcfpotique.  Le  Roi  Charles  n'avoic  jamais 
gicterre  «oient  liguées  contre  les  Païs-Bas.  ,>  Ils  affez  d'argent , pour  fes  Maitreflês.  On  a débité 
„ le  confimioicnt , dil  le  Conte  d'yfrUngton  , en  que  s'étant  plaint  à Colbert  de  Croifli,  qui  étoit 
,,  dif4nt  que  la  France  avoit  fait  paffer  de  l'argent  alors  à Londres, que  le  Roi  de  France  ne  lui  don- 
„ en  Angleterre,  fie  que  le  Duc  de  Monmouth  y noir  pas  aficz  d’argent , pour  équiper  fa  Flotte  1 
„ levoit  un  Régiment  de  deux  mille,  quatre -cens  l’Ambafladcur  de  France  lui  die  que  , s’il  avoic 
,,  hommes.  La  véiiic  cil,  ^/;/*// rutwr,  qu’ils  ne  befoin  d’argent , il  n’avoit  qu’à  faire  attaquer  la 
,,  le  trompent  gué;c, puis  que  nous  devons  figner  Flotte  Hollandoifc,  qui  venoit  de  Smyrne , fie  de» 
„ demain  {le  16.  de  junier  A.  S.)  le  Traite  avec  - cotes  d’Lfpagnc  £c  de  Portugal,  Ce  qui  étoit  for- 
,,  Il  France  fie  le  concert , pour  la  jonéfion  de  te  de  quarante-quatre  Voil«  , fous  l’Efcortc  de 
„ nos  forces  na''ales.  En  ccl.i,  les  Efpagnols  a-  cinq,  ou  lix  \ ailfcaux  de  Guerre.  On  favoic 
girent  plus  figement  que  les  Anglois,  pour  leurs  qu’elle  devoit  palier  dans  peu  dans  la  Manche  , 
propres  imcicts,  qui  «oient  p.ilpables.  ne  lâchant  p.is  que  la  guerre  fût  fur  le  point  de 

CepciKlant  la  France  figna  (z)  fa  Déclaration  rccoronicnccr  , entre  l’Angleterre  8c  les  Provin- 
de  Guerre,  contre  les  Etats  Generaux  des  Pro-  ces  Unies,  (f)  Charles,  qui  avoit  déjà  comroen- 
vmccs  Unies  le  6.  d’Avril,  qui  étoit  conque,  en  ce  la  precoicme  guerre  contre  les  HotlancioU , par 
cjs  termes  : I.e  f>cu  de  fath/jehon  que  S.  Jif.  a de  une  fcmblabic  perfidie  , donna  ordre  au  Chevalier 
lijn.tHvaift  fouâuitCyque  lei  EtatsCénerauxdes Pro-  Rvl’trt  Ihlmet  ^ qui  avoit  déjà  attaqué  les  Colo* 
•üihtes  Laie,  des  Pais-IÎM  tienneut  , depuis  quelques  ]onics,fic  les  Forts  des  Hollandois  fur  les  côtes  de  la 
à fou  égard  ^ étant  pat'jeiiue  jujqu'a  tel  Guinée,  fut  charge  de  cette  exécution,  qui  ctoie 
point  y que  S.  M.  ne  peut  plus  , qu’aux  dépends  de  aufli  mal  fondée,  que  ccllc-là. 
fa  gloire,  dijjimaUr  riudigr.atien  , que  lui  eaufe  une  Holmes  aitaaua  c«tc  Hotte  le  ij.  de  Mai,  a- 
uianieu  /l’agir^  fi  peu  eonfor  me  aux  grandes  olliga-  vcc  huit  gros  Vaifîcaux,  fie  trois  p«itsj  prés  de 
tiensy  doHt  S.  M.  y les  RoiSy  fes  ptèdeeeffeursy  Us  l’Hc  de  W'ight,  avec  b«ucoup  de  vigueur»  mais 
avount  fl  hheralement  cembUz  \ S.  M.  a déclaté  y il  f ut  fi  bien  reçu  , qu’il  tut  obligé  de  fc  féparcr 
dtcUre^  par  Is  piéferrte  y fignée  de  fa  main  ^ d'areu  d’elle,  vers  la  nuit.  Le  lendemain  matin, les  An- 
errc.’é  y téfiilu  de  faire  la  guerre  aux  dits  Etats  Cé-  glois  furent  fortifiez  de  quatre  gros  bàiimens,  ÔC 
veraux  des  Prerinces  Urnes  des  Paii-basy  tant  par  Je  quelques  petits  » avec  lefqucls  ils  retoumerenc 
que  prr  Teste.  Enjoint ^ pour  cet  effet  ^ S. M.  au  coniDat , fans  néanmoins  pouvoir  le  rendre 
à tous  fes  Suiets  , Faffdux  y Servitcuis  de  courre  inaitrcs,aufii  fitciiement, qu’ils  l’avoicm  cru, de  U 
Jus  aux  IPclLvidois,  if  leur  a tléfcndu  (J  défend  d'à-  Flotte  Hollandoifc.  Mais  l’aprcs-dinéc  ils  l’atta- 
i«.T  , ci-après , arec  eux  , aucune  communication  , querent  une  croifléme  fois  , dans  laquelle  Jecm 
fomnsercey  ni  intc/iigen.e  , à pane  de  la  vie'jif  pour  Nis  l’aine  fut  tue,  fie  fon  VaifTcau  coulé  bas. 
cette  f.Uf  S.  ,\f.  a ^ dès  à préfent , ti'rcqué  if  révo-  Capitaine  de  Haaz^^  qui  commandoit  l’Efcor- 
qut  toutes  prrmffictts y Paffepcrts^Saure-girdesi^c.,  te,  fur  tué,  apres  s'étre  nien  acquiré  de  fon  dc- 
Cette  déclaration  cfl  datée  du  Château  de  \^cr-  voir.  Cependant  les  Vaifîcaux  Marchands , ar- 
faillcs,  le  6.  d’Aoûi,  fie  publiée  , dans  Paris,  le  mcz  la  plupart  en  guerre  , fc  défendirent , avec 
lendemain.  Comme  le  Roi  de  France  ne  difoit  beaucoup  de  bravoure  » mais  il  y en  eut  quatre 
rien  de  particulier  , qui  l’eût  obligé  de  faire  l.t  Je  coupez,  dont  un  venoit  de  Smyrne,  fit  un  au- 
guerre,  les  Etats  n’eurent  pas  befoin  d’y  faire  au-  ire  de  Meffine.  Le  relie  fc  retira  dans  les  Porta 
cunc  reponfe.  Toute  rP,uroj»c  fivoit  aficz,  que  des  Etats.  Mais  il  y eut  quelques  Vaificaiix  Hol- 
tout  le  mal,  qu’ils  lui  avoient  fait,  confifloit  à avoir  imdois  arrêtez  en  Angleterre , avant  la  déclara- 
cn^pcché  , par  la  Triple  Alliance,  d’envahir  le  ûon  de  guerre. 

Fnïs-Bas  Éfpagnol  , donc  la  perte  auroit  entrainé  F,n- 

infailliblcmcm  celle  des  Provinces  Unies. 

(l)  Voyet  h même  Lettre 

(i)  Voyetle  t.Tome  du  Recucuil,  par  6c  1(3  SQ 

tro  rccudwls  de  Tuiles,  iapriaes  depuis, 
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O)  le  Tome  Vî.  de  II  Billittheqm  Cbtifie  p,  363 . 

U)  Voyez  l'endroit  de  U BibL  Cboilie. 

($)  ^roWifiv  cette  aiuide, 
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i6jt.  Enfuite  le  Roi  d’Angleterre  publia,  le  même 
jour  que  le  Roi  de  France, ik  déclaration  de  guer- 
re aux  Etats  Generaux. 

Cela  étoic  dircâemenc  contraire  à l’Article 
XXXll.  du  Traite  de  Bréda,  qui  portoic  qu’en 
cas  de  rupture,  on  ne  pourroic  pas  contilquer}  ni 
d’un  côte,  ni  d’autre  > les  marchandilés  , ni  les 
cfl^cts  des  deux  cotez,  qui  étoicat  convenus  de  la 

J>aix}  mais  qu’on  leur  accorderoic  fix  mois,  pour 
e retirer,  avec  ce  qui  leur  appartenoîi.  Les  £- 
Cats  Generaux  ayant  appris  que  les  Anglois  en 
avoienc  ufe  ainli,  firent  aufit  arrêter,  dans  leurs 
Havres,  quelques  VaÜTeaux  Anglois  & Ecofibis. 
Mais  les  Etats  de  Hollande,  qui  ne  chcrchoicnt 
nullement  à irriter  les  Sujets  du  Roi  Charles  If. 
jugèrent  que  ouoi  que  le  Roi  d’Angleterre  eût 
violé  cet  article,  ils  n’étoient  pas  autorifez  par- 
la à en  ulcr  de  même  } parce  que  ceux  , à qui 
appartenoient  les  VailTeaux , éioîent  venus  fous 
la  foi  publique , fans  entrer  dans  la  perfidie  de 
la  Cour  d’Angleterre.  Les  Etats  Généraux  fu- 
rent d’avis  de  relâcher  ces  Vairtcaux , & les  An- 
glois en  relâchèrent  aulH  quelques-uns,  de  leur 
côté}  mais  le  Roi  ne  relâcha  point  ceux,  qu'il 
avoir  pris  de  la  Flotte  de  Smyrne } parce  que 
dès  ce  tems-Ià  il  avoic  eu  deiTein  de  faire  la 
guerre  aux  Hollandois. 

Enfin  la  guerre  fut  déclarée  à Londres,  le  mê* 
me  jour  qu’a  Paris.  Dans  cette  déclaration  , 
Charles  difoic  fu'il  avoir  fait  paroitre  , par  toutes 
fes  aâious  un  fi  grand  zelty  pour  le  repos  de  la  Cbré’ 
tientéytfi  qu'il  s' était  abfieuu  fi  réligieufemtnt  de  rien 
entreprendre  fur  les  Etats  d'autrui } qu'il  avait  fujet 
de  prétendit  que  tout  le  monde  lui  feroit  la  jufltce  de 
croire  y que  c était  par  une  jufiiee  htdifpenfable  , qu'il 
fe  trouvait  alors  obligé  de  prendre  Us  armes. 

Comme  les  Etats  n’étoient  nullement  en  peine 
de  prouver  le  contraire,  &:  que  toute  l’Europe  en 
êtoit  afTcz  inllruitc}  ils  ne  firent  aucun  Manifefie. 
Mais  ils  trouvèrent  à propos  de  le  faire  en 
AlDCLXXlV.  & le  firent  publier  en  Flamand 
& en  Anglois } afin  que  les  deux  Nations  fiincot 
bien  inlfruitcs  de  leur  conduite , ôc  de  celle  du 
Roi.  Nous  mettrons  ici  la  fubflancc  , de  ce  qu'ils 
dirent  fur  chaque  Article  de  la  DécLraiion  du 
Roi  , quoi  que  cela  arrivât  plus  tard  } pour  n'y 
pas  revenir , Sc  pour  ne  pas  féparer  deux  pièces 
qui  ne  peuvent  pas  bien  être  réparées.  Cette  guer- 
re de  la  plume  n’eif  guère  moins  remarquable  , 
que  celle  qui  fe  fit  par  le  fer  Ôc  par  le  feu , fur  la 
mer.  Elle  montre  même  beaucoup  mieux , de 
quel  côté,  écoit  la  juflice. 

Ilsdi(éntd’abord„  qu'ils  avoicnc  crû  auparavant, 

„ que  le  foin,  qu’ils  s’etoient  donné  de  chercher 
„ la  Paix  , produirait  quelque  effet,  ôc  que  les 
„ inlfances  réitérées  du  rrinced’Orangc,furmon- 
„ tcroienc  enfin  les  artifices;  qu’on  avoit  fait  diffe- 
„ rcr  de  faire  aucune  reponfe  à U Déclaration  de 
„ Guerre  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; pour 
„ ne  pas  augmenter  la  haine  , qu’il  y avoic  entre 
,,  tes  deux  Nations , & pour  ne  pas  iâire  voir  à 
„ tout  le  monde , combien  un  lî  ^and  Roi  avoit 
„ été  trompé;  en  fbuffnnt  qu’on  publiât, en  fon 
„ nom  un  Manifiïfic,  où  la  Verite  cil  1a  chofe  , 

„ pour  laquelle  on  a eu  le  moindre  égard,  Ôc  qui 
,,  eft  plein  de  chofes  qui  méritent  (î  peu  de  por> 

„ teiRur  leur  front  un  nom  fi  IMuflrc. 

Les  Etats  ajoûtoient  „ qu’apres  avoir  vti  que 
„ toutes  leurs  offres, auffi  bicoque  celles  du  Prm- 
„ ce  d'Orange,  avoient  été  inutiles,  ÔC  que  leurs 
„ plus  fortes  inllances,  avoient  non-feulement  été 
„ rejettées,  avec  mépris  ; mais  comme  des  inju- 
„ res  ; comme  il  paroilToic , par  les  objcéUons  , 

„ qu’on  y avoit  faites,  contre  une  Lettre  rcfpcc- 

rome  ni. 


„ cueufê,  qu’ils  avoicnc  écrite  à Sa  Majcfté: Que  j6yi. 
))  Je  foin  qu’ils  ctoienc  obligez  de  prendre  de  leuf 
),  honneur,  ôc  ce  qu’ils  devoiçnt  à leurs  Sujets  ne 
,,  leur  perroettoient  de  différer  d-ivantagc  d mon* 

„ crer  leur  innocence,  ni  d prouver  à coure  l'Eu* 

,,  ropc  la  juflice  de  leurs  armes  , qu'ils  étoienc 
tt  prêts  d mettre  bas , aufii-tôt  que  la  violence  de 
,,  leurs  ennemis  le  leur  permeteroient:  comme  ils 
,,  ne  les  avoienc  prifes,  que  par  une  ncceifitc  inc* 

„ vitabJe  ; Qu’ils  croyoïent  être  obligez  , as'anc 
,,  toutes  chofes,  d'affurcr  Sa  Majcflé,  qu'ils  n’a- 
„ voient  aucune  intcction  d’offenfer  Sa  Perfonne 
„ Royale,  pour  laquelle  ils  avoient  toujours  eu, 

„ ÔC  avoient  encore  tout  le  refpeâ  imaginable  , 

„ quoi  qu'ils  cu/Tênc  fujet  de  fc  plaindre  defesMÎ- 
I ,,  nifircs  : Qu'ils  fouliaircroienc  que  les  Anglois, 

„ entre  les  mains  de  qui  cet  Ecrit  lomberoit , le 
„ lufTcnt  fins  panialitc  , ôc  fans  penfer  qu'il  vc* 

„ noie  d'un  Ennemi,  nom  que  les  Etats  ne  pou- 
„ voient  accepter,  qu’avec  bien  du  r^rct;  corn* 

„ me  étant  unis  avec  eux  , par  te  lien  d'une  mê- 
,,  me  Religion.  Du  relie  les  Etats  attribuoienc 
„ à de  mauvais  confcils,ce  que  le  Roi  faifoic  con* 

„ cre  eux. 

C’etoient  de  j>urs  coinnlimcns , que  les  Puis- 
fancesfbnt  obligées, de  le  wirc  l’une  à l’autre;  aux- 
quels les  Leâeurs  un  peu  éclairez  lavent  bien  don- 
ner le  poids,  qu'ils  peuvent  avoir.  Le  Roi  d'An- 
gleterre contiouc  ainfl  : Immédiattment  après  nitre 
rétablijjement , U premier  foin  , que  nous  eûmes  « fut 
d' affermir  la  Pain  y 6?  d'établir  une  bonne  correfpon- 
dence  , entre  nous  (fi  nos  Foifins  y (fi  particulière- 
ment avec  les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies. 

Nous  fîmes  un  Traité  avec  eux , fins  des  conditions 
fi  équitables  y qu'il  n'tàt  jamais  été  violé  \ s'ils  euffent 
été  capables  de  conferver  la  jufle  reeotmoiffance  Ù Us 
fentimens  d'amitié  , qu'avaient  mérité  nas  bienfaits. 

Mais  HOMS  repafans  Jur  la  foi  de  ce  Traité , que  nous 
obfcrviottS  reUgieufement  de  notre  part , nous  fumes 
réveillez , par  Us  plaintes  de  nos  Sujets  (fi  par  Uurs 
rémontrantes y(fi  nous  reconnûmes  que  c'étott  eu  vaiuy 
que  nous  ptétendions  procurer  les  avantages  de  nos 
Royaumes  , par  des  veits  de  piix , avec  les  Etats 
I Généraux  ; pendant  que  nos  SujetSy  dans  Us  Pais  é- 
loignez , étoient  txpofez  à leurs  opprtffous  (fi  à leurs  in- 
jures. Tout  l'Eté  je  paffa  , en  négotiations  , dans 
UfqueUes  nous  fimes  tosU  ce  qui  dépendait  de  nous  , 
pour  les  porter  à des  conditions  rasfimnabUs.  Mais  , 
quoi  que  nous  puffions  faire  y nous  n'y  avançâmes 
rien  y (fi  plàs  nous  nous  relâchions  à leur  faire  des  pro- 
pofitions  avantageufes  y plus  ils  fe  tenoient  fa  més  (ff 
s'éloignaient  de  tout  accommodement.  Eu  fuite  la 
guerre  commença  en  MDCLXV'.,  (fi  dura  jufqu'à 
MDCLXVII.  Nos  pertes  (fi  nos  viBoires  , arri- 
vées en  ce  tems-lày  devraient  être  encore  affez  avant 
dans  Uur  mémoire  , pour  leur  repréfenter  que  d'are- 
navant , ils  dévoient  obferver  plus  fidèlement  leurs 
Traitez.  Mais  aulieu  de  cela  , la  Paix  ne  fut  pas 
plutôt  ceucluey  qucy  filou  Uur  eo&tume  ordinaire  y ils 
fi  partirent  à enfreindre  Us  jfrticles , (fi  à traverfir 
tout  de  nouveau  nôtre  négoce. 

On  pouvoir  biendircalorsfurlecomtacnccmcnt 
dcccrte  Déclaration, ôc  fur  la  {ainyC\ucle  Papierno 
rougit  par,quoi  qu’on  y écrive.  Le  Roi  écoit  plus  con- 
vaincu,que  perfonne, qu’il  faifoic  tort  aux  Etats. 

Voici  ce  que  les  Etats  Generaux  répondirent  à 
cela  : „ Nous  n'avons  jamais  voulu  douter  des 
,,  intentions  paifiblcs  Ôc  gcnerculcs  du  Roi  de  la 
„ grande  Brétagne.  Nous  fbmmes  allez  perfua- 
„ dez,  que  toute  la  melincclligcnce  , qu’il  y a eu 
,,  entre  nous,  depuis  fon  rétablillèmenc,  a etc  un 
„ effet  des  Confeils  de  perfonnes,  mal-incention- 
,,  nées  pour  nous.  Mais  comme  pour  ce  qui  re- 
„ garde  la  perfoone  de  Sa  Majcfle , que  nous  ne 
L 1 vou- 
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lôji.,,  voulons  fas  contredire  , ils  ajoûtenc  diverfes 
,,  acculuttuns,  &ns  fondement  { un  petit  & fidc> 
„ le  nai  i'c  de  ce  qui  l’eft  palTc  de  plus  confidera- 
))  ble,  avant  le  l'raité  de  BreJa,  luffira  pour  de- 
„ monucr  laquelle  des  deux  Parties  a pns  le  plus 
„ de  foin  pour  entretenir  une  bonne  correfpon* 
,,  JeneC)  entre  les  deux  Nations,  fie  qui  a cher- 
» chc  la  juix  le  plus  récllemeoc , fie  avec  le 
,,  ]'lus  de  zcic. 

„ Quand  S.  M.  de  la  G.  B.  fut  miraculcufc- 
,,  ment  luppelléc  au  Gouvernement  de  feaRoyau- 
,,  mes  , il  lui  plut  de  choilir  une  de  nos  Villes, 
,,  pour  y attendre  les  Députez  fie  les  Vaillêaux  , 
,,  qui  le  dévoient  venir  prendre , pour  le  mener 
,,  en  Angleterre.  Pendant  ce  icms-ià  , nous  lui 
„ donnâmes  toutes  les  marques  polfîbles  du  rcs* 
,,  pcâ , que  nous  avions  pour  fa  perfonne,  fie  de 
„ l’ardent  délir  que  nous  avions  d’entretenir,  a- 
,,  vecElle,  une  amitié  inviolable.  Ce  que  nous 
„ Hmes , à cet  égard  , fut  fi  agréable  à S.  M.  fie 
,,  la  perfuada  fi  iort  de  nôtre  Imceritc  , qu'Elle 
,,  reconnut  que  nous  en  avions  plus  fait,  qu'Elle 
,,  n’en  avoit  attendu,  fie  nous  alhira  qu'Elle  vou- 
„ luit  entretenir , avec  nous , une  plus  étroite 
„ anjitic,  que  n’avoit  fuit  aucun  de  fes  Prédeces- 
,,  feuis)  fie  nous  dit  que  fon  rétabun'cment  ne  fc* 
,,  roit  pas  moins  avanugeux  à nos  Sujets,  qu'aux 
„ liens,  fie  qu'lis  en  rccucuilliroicnc  les  fruits  ega* 
,,  Icmuic.  II  av'oit  meme  ajoute,  comme  on  Va 
„ à\t  t»  fon  lieu^  qu’il  fcroii  jaloux  , fi  noiw  pre- 
„ ferions  l’amitié  d’une  auue  Puiirancc  à U lien* 
,,  ne.  H fe  Ht  alors  f lulieurs  propefitions,  pour 
„ faire  de  nouveaux  Traitez,  après  quoi,  nous 
„ Ci.voyamcs  en  Angleterre,  une  lolcnncUc  Am- 
„ balLdcj  pour  finir  ce  qui  avoit  etc  commencé, 
,,  fiv  olViir  de  nôtre  part  tout  ce  qui  ttoit  faila* 
„ ble.  Mais  nos  Ambailadcurs  ne  furent  pas  plü« 
„ tôt  anivez,  qu'ils  s'apperçurent  qu’il  s’etoit 
,,  fait  un  grand  changement  dans  rcfpiit  du  Roi, 
,,  à nôtre  tgard,  fie  que  des  gtns  mal-intention- 
,,  nez  s'etuienc  emparez  de  l’el'prit  deS.  M. depuis 
,,  qu’Kllc  avoit  quitté  la  H.iic  \ de  lônc  qu'au 
,,  heu  de  conclurrc  l’Alliance,  qu'Elle  avoir  pro- 
,,  poicc  Elle-même , Elle  commença  à fe  joindre 
„ d d’autres  PuifTances  Cs-ntre  nous.  Quoi  que 
,,  la  guerre  , que  nous  avions  avec  le  Portugal , 
,,  fût  une  choie  que  l’on  pouvoir  juUemcni  ga- 
„ rantirj  il  nous  menaça  de  rotnprc  avec  nous  , 
„ fi  nous  ne  lûili  >ns  pus  la  Paix , avec  ce  Rovau- 
„ me.  Cependant  les  Ambafiadi'urs  des  Etats  , 
„ après  avoir  loag-tcms  travaille  à obtenir  un 
uité,  que  l’un  avoit  projette  auparavant, dès 
„ q.æ  le  Küi  étoit  à U Haie  , ne  purent  obtenir 
„ de  lui  auticchofc^quc  lcscondiiiüns,quc(>om- 
,,  wd  avüit  accordées  en  MDCJ.IV  fie  le  Traite 
„ ne  put  être  conclu  , qu’avec  beaucoup  de  pd- 
,,  ne,  £<:  en  acceptant  divers  articles,  pbis  delà- 
„ vantageux,  que  ceux  de  l'.in  iVlDCLIV. 

„ Après  avoir  (unnontc  ccsdilneultc7.,&  don- 
,>  ne  au  Roi  de  la  Grande  Bictagne,  des  marques 
„ fi  particulières  de  l’elamc  que  l’on  avoit  pour 
„ lui  i comme  on  croyoit  avoir  jette  les  fondc- 
,,  mens  d'une  Paix  folide  , il  filiut  y ajouter  ce 
,,  que  le  Roi  demanda.  Il  ne  fe  contenta  pas  de 
„ eda  , mais,  fur  les  plaintes  de  quelques  Mar- 
„ chauds  particuliers,  il  attaqua  l’Etat  fur  les  cô- 
„ tes  de  la  Guinée  , fie  fur  celles  de  la  Nouvelle 
„ Hollande  en  Amérique , fie  cela  au  milieu  de  la 
„ Poix,  fie  lâns  aucune  dcclnnition  de  guerre.  11 
„ anéta,  en  meme  tems , les  Vaifleaux  HolUn- 
„ dois  , qui  paflbient  le  long  des  côtes  d’Angle- 
,,  terre,  {ians  aucune  déclaration  de  guerre.  Cette 
,,  étrange  conduite  fut  enfin  fuivie  d’une  déclara- 
„ tiuD  de  guerre  , pendant  laquelle  les  Etats  ne 
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„ refufoient  pas  d’ccoucer  les  propofîtions , que  i6jl. 
„ fiûfoient  des  Puilîanccs  neutres  fie  definierefTécs} 

„ pendant  qu'il  y avoit  eu  quelque  cfperancc  , 

„ qu’on  pourroit  s’accommoder.  L’Ambafiadeur 
,,  des  Etats  Généraux  demeura  même  à Londres, 

„ pendant  la  plus  grande  partie  de  la  guerre  , a- 
„ près  avoir  en  vain  préfenté  l’alternative , par 
„ laquelle  la  Paix  avoit  été  faite , par  l'intcrven- 
,,  tion  de  la  France. 

Si  l'on  écoute  Charles  II.  les  Etats  étoieat  ohîi- 
gez , par  un  Article  du  Traité  de  Brida , Renvoyer 
des  Cowntijfaires  à Londres  , four  le  râlement  du 
Commerce  des  Indes.  Mais  ils  étoient  fi  éloignez  de 
faire  leur  devoir  là-de^us  J ^aeïorsy  dit-il, wax 
leur  envoyâmes  nôtre  Amhafadeur  , pour  les  en  fom- 
mer,  il  fut  trois  ans  à attendre  inutilement  fatisfac- 
tion  y Jur  ce  point , (fi  ne  put  obtenir  aucune  fur- 
Jéanct  des  injufliceSy  que  fes  Sujets  recevoseut  d'eux  y 
en  ce  p tis-lù. 

„ La  première  infraéVion,  difent  Us  £M/;,donc 
„ les  Auglois  fe  plaignent , fie  qui  doit  vrat-fem- 
„ blablcment  être  trc's-confidcraole  , puis  qu’elle 
„ cil  la  première, a quatre  differents  enefi.  Ondic 
„ I . Que  nous  étions  obligez , par  le  T raiié  de  Bre- 
„ du , d’envoyer  des  Commiffaircs  à Londres  , 

„ pour  régler  le  Négoce  des  Indesj  ce  que  nous 
„ n’avons  ras  fait  : z.  Que  cela  força  le  Roi  de 
„ la  Grande  Bretagne  de  nous  envoyer  un  Am- 
,,  baffadeur , pour  nous  rappeller  dans  rcfpnt  ce 
„ que  nous  avions  promis  : 3.  Que  cet  Âmbas- 
„ fadeur  ne  put  tirer  aucune  fatisfàélion  de  nous, 

„ pendant  trois  ans , par  rapport  aux  Articles  cf- 
„ tentieb  : 4.  Que  Ton  s’abfHnt  de  faire  au- 
„ cun  tort  aux  Sujets  de  Sa  Majellc , en  ces 
,,  Pais. 

„ Sur  quoi, on  doit  remarquer,  félon  les  EtatSy 
„ que  c'cioit-Ià  le  premier  Manifefte,  où  le  pre- 
,,  micr  Article  fût  une  pure  fimpofition  , fie  où 
„ toutes  les  matières  de  fait  fulTcnt  faufl'es  , n’y 
,,  ayant  rien  qui  fût  conforme  à la  Vérité  : 1.  U 
,,  n'a  point  , dans  le  Traite  de  Bicda,  été  ar- 
„ rétc  qu’on  enverroit  de  Hollande  des  Commis- 
,,  faites  à Londres  > pour  quoi  que  ce  fur,  fie 
„ moins  encore  qu’on  y enverroit  quelcun,  pour 
„ régler  ce  qui  regardoit  le  Commerce  des  Indes 
„ Oncnrales;  fie  cela  étant, on  a fujet  d’éire  fur- 
„ pris  de  la  hardieffe  de  ceux } qui  oient  affurer, 

„ devant  toute  l’Europe,  une  cnofe  qui  fc  réfute 
„ d’cllc-mémc.  z.  Comment  (êroit-il  pofiîble, 

„ que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  envoyât  un 
„ .Amballadcur  , pour  nous  rappeller  ce  qui  n’a- 
„ voit  jamais  é‘tc,  fie  que  nous  ne  pouvons  pas  a- 
„ voir  promis  , parce  qu’on  n’en  dit  pas  un  mot. 

„ ?.  (À'mincnt  pouvoit-on  fonder  des  Articles  cf- 
„ limrii-ls  fie  des  cng.igcmens , puis  qu’on  ne  con- 
„ vint  de  lien  de  fcmblablc , dans  le  Traité  de 
„ Bicda,  fie  quelle  fatisfaétion  pourroit-on  nous 
,,  demninkT  pour  cela  ? 4.  Nous  pouvons  dire  , 

„ avec  vcriié- , que  nous  n’avons  pas  ouï  dire  , 

„ depuis  la 'dernière  P.iix,  que  nôtre  Compagnie 
„ des  Indes  Occidenulcs, ait  fait  aucun  tort  aux 
,,  Sujets  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  ou  qu’on 
„ ait  exerce  quelque  violence  contre  cux.L’Am- 
„ banàdciir  du  Roi  n’en  a porté  aucune  plainte  , 

„ comme  il  r.uircit  fait,  s’il  y eût  eu  quelque  fu- 
„ jet  de  le  faire,  l.’lnjufticc  de  cette  plai^jtc  cft 
,,  d'nurant  plus  grande,  que  la  Compagnie  An- 
,,  gloife  des  Indes  Oiienralcs  ayant  etc  chargée, 

,,  par  la  Cour,  de  lui  apporter  les  Griefs  , avec 
,,  une  lifte  des  injures  qu’on  lui  avoir  faites  aux 
„ Indes , depuis  la  Paix  de  Breda , avoit  dccla- 
„ ré  , par  écrit , qu’on  ne  lui  en  avoit  point 
„ fait. 

),  Mais  ce  qui  n’cft  guère  moins  furprenanr, 

„ que 
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tSyi-  » Jcftc  eft  (ju’on  le  plaine,  que  nous  avons  j t/s  Vicient  aujjio/tligt'z  dt permettre  à nos  Sujets \6ji, 

,»  l.*ii  une  infraôion  à la  Paix  de  Breda,  par  rajv  font  tHcetteCeloKie^defettattfporter^axee  leurs  effets^ 

„ port  au  négoce  des  Indes  Orientales  , dont  il  dans  nos  Autres  babitations.  En  vertu  de  ce  traité 
,,  n’elt  pas  làit  mention,  dans  ce  Traite  j auiicu  nous  leur  livrâmes  cette  Piace^  (d  ncn-cb/lant  cela  ils 
,,  de  nous  lavoir  grc,  Je  ce  que  nous  avons  lait , y retinrent  tous  nos  Sujets^  excepté  le  Major  Bannis* 

,,  à ccc  egard,  fans  y être  obligez  par  aucune  rep,  qui  fut  envoyé  en  urs  autre  enhoit^à  canfe  qu'il 
,,  Convention  \ Iculcmcnt  pour  taire  voir  au  Roi  foubaitett  de  Je  retirer  , conformément  aux  Articles 
„ & à la  Nation  Angloilc,  d quel  prix  nous  vou-  du  Traité.  JNvtre  Ambafadeur ^ fe  plaipn.'ini  de  celtt 
,,  lions  conferver  leur  aniiiic.  . i injuPice,  obtint  ettfin^après  deux  ans  de /ollicstations, 

,,  Pour  dire  , en  peu  de  mots  , comment  la  | un  ordre  pour  tenècution  de  ces  Articles.  Mais  quand 
„ choie  fc  palTa,  la  Paix,  qui  fe  traitoic  à Brcda,  ' nous  envoyantes  deux  Commifaires  6f  des  Faijftauxy 
,,  étant  fort  l’ouhaitcc  , par  ta  plus  grande  partie  I pour  retirer  nos  Sujets\  les  IhUandoss,  fekn  ce  qu'ils 
9,  de  l'Europe  ) £c  le  tems  étant  trop  court , pour  | Pavoient  auparavant  pratiqué  , pendant  plus  de  qua^ 

,,  encrer  en  Negotiation  avec  l’Angleterre,  afin  ; rame  ans  y dans  Pafaire  de  Poleren  y envoyèrent  des 
•,  de  faire  un  Tiaitc  de  Marine , entre  la  Grande  ! ordres  fecrets  contraires  à ceux  y dont  nous  étions  eon- 
,,  Bretagne  & les  Provinces  Unies  i on  convint  j venus  avec  eux  y ta  publie  \ de  forte  que  le  voyait  dé 
» que,  p-ar  provilîon  , on  fc  ferviroit  de  celui  , | nos  Commijjaires  en  ce  tien  ne  fnvit  qu'à  tranfportcr 
„ que  les  EE  GG.  avoient  fait  en  MOCLXII.  j les  plus  mijerables  de  nosfujetSy  6?  à rapporter  feu- 
. „ avec  la  France,  à commencer  depuis  le  id.  Ar-  i lemmt  les  prières  ardenteSy  que  faifoient  les  plus  ri- 
9,  ticlc,  jufqu’au  4Z.  inclufivement.  On  convint  \ ebes  les  plus  accotnmodezypour  fortir  de  cette  cap- 
9,  auinqu’aprci  la  Paix  conclue,  on  choifiroit  des  thité.  En  fuite  de  quoi  y nous  fimes  nos  plaintes  y au 
,,  CommilTaires  des  deux  côtez  \ pour  convenir  Mois  tPAoût  dernier  y par  des  Lettres  que  nous  éeri- 
9,  entre  eux  d’un  Reglement  fur  la  Marine,  pour  vîmes  aux  Etats  Generaux, pour  dananàer  qu'on  doa- 
9,  le  bien  des  Negotuns  des  deux  Nations.  Ce  nàt  ordre  aux  Gouverneurs  , pour  Ptntiere  exécution 
9,  Traite  ne  devoir  regarder  que  les  Marçhandifcs  de  ces  Articles.  JuJqu'ici  nous  n'avons  reçu  aucune 
9 , fie  Contrebande , {>our  prévenir  l’imerruption  riponfe,  ni  aucune  fjtisfaélionlà-dejfus. 

9,  du  Commerce,  avec  les  Nations  neutres.  Cela  ,,  Surinam  , répondirent  les  Etats , eft  une  Co- 
„ écoit  toute  autre  chofe  9 qu’un  reglement  fur  9,  Ionie  fur  les  côtes  de  la  Guianc,  en  Amcnqucy 
9,  le  Commerce  des  Indes.  Outre  cela  , l'Hiver  ' qui  ^partenoir  aux  Anglois,  & dont  quelque^ 

9,  fuivant  9 l’Angleterre  ayant  rélblu  la  conlcrva-  : ,9  Vailîwux , que  nous  avions  envoyez  là,  pendant 
9,  Cion  du  PaVS'Bas  Efpagnol  , &:  nous  ayant  en>  1 ,9  la  dcmicreGuerrc, Ied.de MarsAlOCLXVJI. 

9,  voyé  le  Chevalier  Temple,  on  conclut,  avec  „ N.  S.  fc  failîrcnt.  Nos  Officiers  accorde* 

9,  lui^  trois  Traitez  en  peu  de  tems } donc  l’un  | „ rent  une  capitulation  aux  habitans  , où  il  y a* 

99  étoic  une  Ligue  dcfcnlivc  réciproque,  l'autre  „ voit,  entre  autres  chofes  , que  lors  qu'ils  vou- 
9,  de  la  defenfe  des  Païs-Bas } & le  troilîémc  un  | „ droient  Ibrcir  de  la  Colonie , il  leur  lèroit  per* 

99  Tiaiic  de  Matinc,  qui  fut  conclu  le  17.  de  Fc*  ' „ rnis  d’y  vendre  leurs  biens , & qu'en  ce  cas*u  le 
„ vrierMDCLXVIII.,&qui  ne  lainâ  aucun  lieu  1 „ Gouverneur auroir  foin  de  leur  tranfport  , avec 
99  à nommer  des  Cotnn)ilîàircs9camincon  cnpar*  j 9,  leurs  clTcts,  à un  prix  railbnnable. 

9,  loir  à Brcda.  ,,  Quelques  mois  après, que  nous  nouà  en  fumes 

„ Apres  la  cooclufion  de  ce  Traité  , quelques  ,,  mis  en  pofiefiion,  les  forces  Angloilcs  en  firent 
9,  Marchands  Anglois  reprélcnterent  à la  Cour  , ,,  de  rxx)ve.iu  la  conquête.  Mais  comme  on  con.» 

9,  que  certains  Arüdci  étoient  équivoques  & im-  ,,  vînt, par  le  Traité  de  Brcda,  qu'on  fc  rendroie 
,,  praticables  9 fur  quoi  le  Chevalier  Guillaume  ,,  réciproquement  ce  que  l’on  s'étoit  pris,  de  part 
„ Temple  prefenta un  Mémoire,  datcduz6.de  „ 6c  J’autre,  & qu'on  le  tranfporteroit  des  deux 
,9  Novembre  , tans  parler  du  Commerce  des  In*  „ côtez  le  droit  de  Souveraineté  des  places,  donc 
9,  des.  Mais  le  i.  de  Décembre  fuivant, il  donna  ,,  on  fe  trouveroït  en  poirdlion,  le  zo.  de  Mai 
,,  aux  CommilTaires  de  l’Etat  deux  Articles  du  | ,,  S.  N.  de  l’an  MOCLXVJI.  Sc  que  nous  nous 
„ Traité  de  Marine,  dont  un  fe  plaignoit  , & „ trouvâmes  en  poiTcilîon  Je  Surinam,  cette  Co* 

,,  leur  joignit  quatre  Airicles  de  plus  $ comme  „ Ionie  nous  appartint  &:  devoit  nous  être  ren* 

„ pour  fervir  de  régie,  entre  les  deux  Cumpa-  j ,,  due,  conformément  au  Traité*,  comme  cela 

,9  gnics,  dans  leur  Négoce  de  l’Orient.  Mais,  | „ fc  fit  enfin,  après  de  longs  délais,  & nos  ins* 

„ oans  le  fonds  ce  n'ciüienc  que  des  demandes  , j „ tances  rcïtcrécs,  par  Tordie  du  Roi  de  la  Cran* 

9,  que  la  Compagnie  fâifoic,  pour  fon  propre  a*  | ,,  dcBrctagne,datédu8.dcJüillctMDCLXV'i(I. 

9,  v.iniages  fur  quoi  nous  ne  devons  pas  oublier  ! „ Comme  nous  fumes  en  pollcnion,  pour  une  fe* 

99  de  dire  que  ni  dans  le  Mémoire,  que  cet  Am>  ' „ condc  fois, de  cerre  pl.icc,  un  nommé  Eannis* 

„ bafTàdcur  nous  remit , ni  dans  les  Conférences,  ' ,,  ter,  qui  commandoit  là , quand  nosOfficicn  y 
,,  qu’il  eut  avec  nos  Députez  , il  ne  fie  point  de  I „ portèrent  IcS  derniers  Ordres  du  Roi  d’Angle- 

9,  mention  du  Traité  de  Brcda  , & ne  fonda  Ja*  ,,  terre  de  nous  la  rciKlrc  , déclara  à nôtre  Gou* 

„ mais  les  demandes  là-dclTus  » ni  fur  autre  enga-  | „ verneur  que  c’éioit  fon  deflein  de  quitter  cette 
„ gement,  qu’on  lui  eût  accordé,  de  nôtre  | „ Colonie,  5c  de  profiter  du  bénéfice  de  la  Oipi* 

9,  part.  9,  tulation,  comme  il  avoit  droit  de  le  faire.  Mais 

„ Le  tout  fut  remis  à nôtre  Aficmbléc,  le  mé-  „ non  content  de  demander  f^ur  lui , ce  qu’on 
9,  me  jour,  où  après  que  la  choie  eut  etc  féricu-  ,,  ne  lui  auroït  pas  refuré,  il  fe  conduifit,  com* 

9,  fement  debatuc , quoi  que  nous  euffions  pu  re*  „ me  s’il  eût  encore  été  le  Gouverneur  de  la  Co* 

9,  fufer  de  faire  aucun  changement  , fur  celle  af-  „ Ionie  , & demanda  , d’uiK  manière  hautaine  ÿ 
9,  faire,  d.'ins  un  Traité  déjà  conclu  5c  ratifie  , „ la  meme  permiilion  au  nom  de  plufieurs  parti* 

9,  dans  les  formes  accoutumées  \ 00  eflaya  d’ac*  ,,  culiers  de  la  même  Colonie  9 comme  leur  Dé* 

„ commoder  cette  atVairc  à Londres , en  la  rc*  „ pute  , & ainfi  autorifé  par  ces  gcn$-Ià.  Là* 

9,  mettant  à Van  Beuning^  mais  il  ne  put  en  vc*  „ defTus  le  Gouverneur  Hollandois  ayant  été  a* 

„ nir  à bouc.  ,,  vefti,  que  Bannillcr  edhaluie  jour  nuit,  dans 

//f  ont  pajfé plus  avant , difoit  le  Roi  de  h G.  ,,  la  Colonie,  & faifoit  d’une  manière  feditieufe 
h.  dans  les  Indes  Occidentales  , car  ,par  un  Article  „ des  promcfTcs  , ou  des  menaces  à ceux  qui 
du  même  Traité,  nous  étions  oblsypz  de  leur  reflituer  ,,  voudroient , ou  qui  ne  voudroient  pas  fc  |oin- 
Burinam\fS  par  dauttes  Articles  de  la  même  Paix,  „ dre  à lui,  6c  tâchoic  d’engager  le  plus  de  mon* 
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„ de  à fc retirer  *»ec  luit  ce  qui  étoit  contraire 
yy  à la  Souvcrairvcic  de  Surinam  cedée  aux  Euis, 
„ par  la  Paix  de  Bréda  j en  vertu  de  laquelle  , 
,,  CüUi  les  habitans  de  la  Colonie  ctoicnc  devenus 
,y  Sujets  des  Etats  t 4'où  il  s’enTuivoit  t^u’ils  n'a- 
,,  voient  pas  droit  de  Wflcmblcr , ni  agir  comme 
,y  un  Corps,  fans  la  pcrmiilîon  des  Etats  Gcnc- 
,,  taux , & bien  moins  encore  de  cabaler  contre 
„ leurs  intérêts,  comme  faifoit  Bannider.  Là* 
,,  dcHus  le  Gouverneur  delà  ColoniCyCubH  parles 
yy  Etats,  ne  croyant  pas  être  Juge  competent , po*ur 
„ punir  cet  homme,  l’envoya  en  Hollande  t afin 
„ que  l'Etat  le  punit, comme  il  trouvcroii  à pro* 
„ pos.  Quand  il  fut  arrivé,  leChcs'alier  Tera* 
„ pie  intercéda  pour  lui  t & les  Etats  lui  rendi* 
„ rem  fa  liberté. 

Les  Etau  défendent  plus  au  long  leun  droits  , 
comme  on  le  pourra  voir  dans  l’Onglnal } car  nous 
ne  nous  fommes  pas  propofez  dédire  tout  ce  qu'on 
peut  lavoir  de  l' Hilloirc  des  Provinces  ) mais  feu* 
iemciit  de  ce  qui  mérite  le  plus,  qu'on  y falTequel* 
que  réflexion. 

il  neji  pas  farprenant , dit  Charles  W.fi  les  Hol' 
Undvis  ont  outragé  nos  SujetSyen  des  Pais  éicignezy 
puis  fu'Us  ojent  en  ufer  , ante  fi  pat  de  refpecl  à l'é- 
gara  de  notre  perfirnte , à iégard  de  l' honneur  de 
tette  Nation  ( l’Angluife  ) puis  au'il  y a à peine  une 
i'ilie  en  Uur  Territoire  y qui  ne  (oit  pleine  de  Peintu- 
res infoUnSfSy  ou  de  fiufi'es  MédiiiUes  Ilifionques  0? 
de  faux  revers.  Quelques-unes  de  tes  (L  ofes  ont  été 
eApof/es  (H  p.ii/li(y  par  les  Etats  eux-mémesy  au 
tous  auquel  uobs  étions  unis  enfemble  , de  confcils  , 
pour  U foiilien  de  la  Ti  iple  /Hiinme Ôf  de  la  Paix 
de  la  chrétienté.  Cela  feul  étoit  fuffifunt , pour  nous 
donner  du  déplaifify  digne  du  rejfeaiment  de  tout 
U Royaume. 

„ Apres  les  prétendus  Outrages , répondirent  les 
,,  Etats  (jéntrauxy  fûts  aux  Sujets  du  Roi  de  la 
„ Grande  Bretagne  en  des  lieux  éloignez  , on 
„ vient  prefentement  aux  affronts , que  nous  a* 
,,  vous  faits  ici  ( ce  que  l'on  alTure  fai»  fondement  ) 
„ à fa  Royale  Perfonne  , 6c  à la  Nation  Angloi- 
,,  Ce  ) ce  qui  (cul  a été  fuHifant  pour  caufer  du 
„ dcplaifir  à Sa  Majcllc,  6c  pour  nous  attirer  le 
„ rcdcntimcnc  de  tous  fes  Sujets.  Cela  ne  Hgni> 
,,  (te  , en  autres  mots , autre  chofe , rmoti  que 
,,  pour  punir  l'ambition  d'un  Bouigmcdrc  d'une 
„ feule  Ville, qui  s'etoitfait  tirer  avec  trop  de  va- 
„ nité  \ il  faut  mettre  toute  l’Lurope  en  feu,  & 
,,  regarder  cela  comme  un  crime  d norrible, qu'il 
,,  ne  puilTe  être  lave,  que  par  un  Déluge  de  lang 
„ humain. 

„ Mais  pour  répondre,  avec  plus  d'cxaâitude, 
,,  nous  ne  pouvons  pas  être  alTez  furpHs  de  lacon* 
„ duite  de  la  Cour  d’Angleterre)  qui  croit  iudi* 
„ fier  pleinement  une  guerre,  où  l'on  répand  uot 
„ de  (âng  innocent , 6c  où  l'on  dcfolc  tout  ) en 
„ fatfant  des  contes , qui  n'ont  aucun  fondement 
fy  dans  la  Vérité, 6c  qui  font  entièrement  indignes 
,,  de  la  gravite  d'un  Manifedc)  6c  cela  en  patlanc 
„ de  Peintures  faites  mal  i propos  , de  (âudes 
„ Médailles,  6c  de  Coloinncs  ) dont  on  die  que 
,,  nos  Villes  font  pleines.  Premièrement,  fi  par 
„ faux  pi/lurt  (qui  ed  une  cxpreilkm  un  peu  par* 
„ ticulierc  1 ils  entendent  des  pitliers , que  nous 
yy  aiyons  drcHcz,  au  deshonneur  du  Roi  de  la  G. 
„ B.  ou  de  h Nation  Angloifc  ) on  ne  trouvera 
„ point  que  nous  aiyons  pcni'c  à rien  &ire  de  fem* 
„ bUble. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ceux , qui  drdTeFenc 
ce  Manifcde,  fe  font  trompez  dans  le  fens  de  ces 
mots  Anglois  : falfe  bifiorical  Medals  and  Piüarsy 
qui  fignifient  de  fauffes  Médailles  biftori^s  de 
faux  tevert.  Ce  mot  cft  un  peu  vieux , car  piie 
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fc  prenoit  autrefois  pour  un  revers , comme 
ner  l'a  remarque  dansfon  Etymologieum  AitglUumy 
imprimé  à Londres  l'an  MDCLl.  SI  l'on  avoir 
confulté  quelque  homme  habile, en  cette  forte  de 
choies,  on  cnauroitpuappremlrc  cequcc’étoitque 
fal/e  biJïoricalMedals  and  PiUart.  Mais  les  Politiques 
éloignent  fouveni,mal  à propos, les  Gens  de  Lct* 
très  de  leurs  Maifons  i pour  y recevoir  des  Gens  ^ 
fans  Lettres  , mais  qui  s'abaiilent  Jufqu'aux  cho« 
fes  les  plus  viles.  Si  on  en  ufoit  autrement , on 
éviteroïc  fouvent  de  lourdes  fautes)  poui^û  qu'on 
ne  confuhàt,  que  des  Gens  de  Lettres  qui  eudcnc 
donné  des  preuves  de  leur  diferetion  & de  leur 
capacité. 

On  lit  enfuite,  dans  la  Réronfe  des  Etats,  que 
„ pour  ce  qui  regardoit  les  Médailles , que  les 
„ Anglois  nommü'ittt^aujfes , ils  n’en  rcconnois- 
,,  foient  qu'une  qui  fut  vraie , où  la  Paix  & la 
,,  Guerre  cioicnt  empreintes.  C’etoit  une  Mé- 
„ daille  où  l'on  voyoit  d’un  côté  la  Guerre  , 6c 
,,  de  l'autre  VAbondanee  6c  la  Paix , ayant  (bus 
„ leurs  pieds  1a  Difiorde  , vêtue  comme  une  Ftf 
„ rie.  Cette  Médaille  même  n’avoit  pas  été  fai- 
„ te , par  l’ordre  de  l'Etat)  mais  comme  elle  ne 
„ rcnlermoit  rien,  dont  on  pût  fe  choquer , une 
„ Province  avoit  accordé  à celui,  qui  ravoit  fiù- 
„ te,  le  priviKgc  de  la  vendre  feul. 

Ils  ajouioient  encore  „ que  quoi  qu'elle  ne  pût 
„ blcllcr  perfonne  , il  y avoit  des  gens  , qui  a- 
„ voient  tâché  d’irriter  le  Roi  de  la  Grande  Bré* 

„ tagne, contre  cette  Médaille)fur  quoi  les  Etats 
„ rciircrcnt  le  Privilège  & fu|mrimeTcnt  la  Mé- 
„ daille,  autant  qu'il  étoit  poliiblc. 

„ Pour  ies  Peintures  y que  les  Anglois  nom- 
,,  moient  abufives , 6c  dont  ils  prétendoient  que 
,,  les  Villes  de  Hollande  ctoieni  pleines) le  bruit, 

„ qu’on  en  avoit  fait  là-deHus , étoit  fondé  fur 
„ un  Portrait,  que  les  Echevins  de  Dordrecht  a- 
„ voient  fait  (aire  du  Sr.  Corneille  De  If’itt , qui 
„ étoit  alors  Bourgmeftre  de  cette  Ville.  Les 
„ Echevins,  par  une  civilité,  en  quelque  manic- 
,,  rc  cxctlTivc , avoient  ordonné  qu’on  mît  ce 
„ Tableau  dans  la  Chambre , où  le  Confeil  de  la 
,,  Ville  s’adcmbloit.  Dans  ce  Tableau , il  avoit 
„ un  bâton  de  commandement  à Ja  main  ) parce 
„ que , dans  la  guerre  precedente , il  avoit  été 
„ (or  la  Kloiic  , comme  Député  de  l’Etat.  Le 
,,  Peintre  avoit  joint  à côté  une  rivière , où  l’on 
,,  voyoit  pluficurs  V' aideaux  , donc  quelques-uns 
„ paroillôitnt  être  en  feu.  De  l'autre  coté  , on 
„ voyoit  une  corne  d’abondance,  de  laquelle  for- 
,,  toicnc  toutes  lortcs  de  biens.  Ce  qui  fignifioic 
„ que  la  Guerre  avoir  fait  place  à la  Paix.  Sur 
„ quoi  on  remarquoit  i.  que  l’Etat  n'avoit  eu 
„ aucune  part  à faire  ce  Portrait,  ni  a le  placer, 

„ là  où  il  étoit  : z.  Que  ce  n’étoit  pas  même  la 
„ Villede  Dordrecht,  qui  l’avoit  (ait  faire, mais 
„ feulement  quelques  Echevins,  qui  croient  des 
„ amis  particuliers  de  Corneille  de  Witt:  j.Quc 
„ ce  Porcraic,  quel  qu’il  pût  être,  étoit  dans  une 
„ Chambre  particulière)  où  perfonne  n’entroit  , 

que  le  Confeil  de  la  Ville  , qui  feul  avoir  droit 
„ d’y  entrer  : 4.  Qu’il  n'y  avoi:  rien  à'abufif  en 
,,  toute  cette  Peinture  , & que  tout  ce  qu’un  j 
,,  pouvoir  reprendre  étoit  la  vanité  de  celui,  qui 
„ avoit  ou  recherché,  ou  accepté  cet  honneur  , 

„ qu’un  homme  plus  prudent  auroii  rcflifc. 

Les  Anglois rcgardoicntccTableau, comme  une 
efpccc  de  Trophée,  qu’on  avoir  drede,  en  Hol- 
lande, en  l’honneur  de  l’Expédition  de  Corneille 
De  Wiic,  contre  les  VailTcaux  Anglois,  qui  a- 
voient  été  brûlez  à Chattara. 

Il  yaencorc  ici  un  mot  Anglois , 'qu’on  n’enten- 
dit pas  bien.  C'ell  le  mot  «bufivty  qui  fignifie 

in- 
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1^72.  ^ ou  moqueur , comme  on  le  verr»  dans  p.'ûpart  des  Court  de  la  Chrétienté  , qu'il  ito't  ridi' 

les  Dtcillcuis  Diétionaircs  AngIoi«.  Un  homme  tule  de  rexiger  d'eux.  Ingrate  infolence  de  mus  con* 
de  Lettres,  verfé  dans  la  Langue  Angloifc,  auroic  tejkr  le  Domaine  de  ces  Mers  ! eux  qui  fous  le  régné 
pu  facilement  empêcher  , pour  le  dire  encore  une  du  Roi  nôtre  Fere  , fe  tendent  bien  obligez  , qu'on 
fuis,'<]u’on  ne  commit  celte  autre  bévue.,»  Excep*  ieur  ftrmit  d'y  pécher , eu  prenant  h permij^on  £î? 

)}  te  cette  feule  Peinture  , continuaient  ks  EtatSy  payant  un  tribut  / eux  qui  ne  font  préfeniement  en  i- 
5,  nous  n'avons  pas  apris  qu’on  eût  rien  coenmis,  tat  de  mus  contejler  cela  , que  par  la  protedioh  de 
y,  dont  on  (è  fuit  plaint  j & s’il  y avoit  eu  quel-  »es  yfncétresypaUa  valeur  par  le  fangde  nos  Sajettf 
y,  19UC  choie  d'inluliant,  les  MiniUres  de  Sa  Ma*  a C’eft  ici  y répliquent  les  Etats , la  grande  ba-  • 

,,  jcflc  Britannique, qui  avoient  demeure  cnHol-  » teric  des  Minillres  AngIois,&  fur  quoi  ils  s’ap- 
„ lande,  s’en  feroicnt  bien  apperçus,  £c  auroient  » puyent  le  plus.  Avant  cette  prctenlïon,  ils  ne 
,,  demande  que  les  Auteurs , ou  ceux , qui  l’a*  a favoienc  comment  furmonter  les  difficuliez  ^ 

))  voient  publiée,  fulTent  punis.  Ce  qui  cfl  une  tàifoii.  Ils  avoient  réfolu  de  nous 

,,  preuve  claire,  que  rien  de  femblable  n’etoit  vc-  » ^rc  la  guerre,  comme  ils  l’avoient  promis  à la 
„ nu  i la  connoiüance  du  Public.  En  cas  qu’il  » l'rancc)  & ils  fc  Hatioient  que  cela  ferviroic  i f 

,,  fc  Ibic  vendu,  ou  dillribué  quelque  ebofe  ( ce  j » avancer  les  dcilcins  particuliers  , qu'ils  avoient 

„ que  les  Etats  ne  croyent  pas)  comment  pou-  ^ »»  chez  eux.  Mais  ils  n'avoient  pas  de  rai-  | 

,,  vons-nous  circrcrponfablcsjou  avoir  eu  la  main,  »»  foa  allez  populaire,  pour  échauffer  leur  Na- 
,,  en  une  choie , qui  n’cll  jamais  venue  à nô-  » rion  contre  nous.  Ils  avoient  befoin  de  qucl- 
,,  tre  connoillânce?  chofe  de  plus  fort, que  dcsPcinturcs  & des  I 

„ Sa  Majellé  Britannique  voudroii-elle  deman-  » Âlédaillcs.  Dans  cctic  vue  , ils  dctachcrcnc  j 

,,  der  de  nous , fous  peine  de  nous  fitire  l.i  gucr-  >>  un  Yacht,  pour  chercher  nôtre  Flotte,  qui  é- 
„ re  , que  nous  filHons  dans  les  terres  de  nôtre  u toit  à l'ancre,  fur  nos  côtes } pour  demander  i 
„ obéïftancc,  plus  qu'ElIc  ne  peut  Elle-mémc  >j  nos  Amiraux, qu’ils  euffent  à bailler  IcursPavü- 
„ empêcher  dans  fes  Koyaumes^  où  l’on  fait  allez  »j  Ions, & leurs  Voiles;  dans  l’cfperancc  que  cet- 
,,  qu'il  Ce  fait  des  libelles  vinilens  , contre  là  per-  te  nouveauté  feroic  naître  quelque  accident  , 

,,  lonne  & fon  gouvernement , te  qui  fc  répan-  yy  propre  à poufler  leur  dclicin.  Cela  leurs  ayant, 

,,  dent,  malgré  les  plus  rigourculês  recherches'  ? ,i  comme  nous  l’avons  trouvé  depuis,  trop  bien 

„ Il  fc  fiourroit  bien  faire,  que  fa  propre  Cour  » rcüllij  nous  avons  cru  qu’il  étoit  néccliairc  ^ 

,,  n'en  fût  pas  plus  exempte  , que  le  relie  du  >,  avant  que  d'y  répondre  plus  amplement , de 

„ Royaume.  La  liberté , que  prennent  H»  Su-  n déclarer  au  Roi  £c  à toute  la  Nation,  que  , 

„ jets  eH  fl  generale;  que  fes  plus  fccrers  appar-  ,t  pour  nous,  nous  lcrions  fâchez  de  leur  refufer 

„ icmcns  n’en  ont  pas  été  exempts.  Scs  Mi-  „ aucune  Prérogative,  qui  leur  appartienne,  ou 

„ nillrcs  ont  bien  encore  etc  plus  mal  traitez,  » deleurôtcrricnde  cequ’ilsfoûtiennentlcdrctrc 

,,  puis  que  fon  Chaocellicr  a avoiié,  dans  le  dis-  » dû, quand  iU  ne  s’en  fcni’cnt  pas  contre  nous;Sc 

,,  cours , qu'il  a fait  à l'ouvertuie  de  la  première  » <lc  leurdireque  nous  d'pcroosauHl  qu’ils  auront 

„ fdTîon  du  Parlement , qu’ils  avoient  etc  accu-  ,,  al^r.  d’équité,  pour  nous  écouter, en  nos  juftes 

„ fez  de  Trahifon  & de  Follic  , & avoient  été  >i  dcfcnlcs;&quc  le  grand  bruit,  que  font  les  au- 

„ traitez  , même  dans  les  Cafez  , de  Fout  & de  yy  tcurs  de  cette  guerre, ne  diminuera  point, dans 

,,  ntal  - bonites  Gens.  Ce  font  fes  propres  paro-  » leurs  cTprits , la  force  de  nos  rcponics. 
yy  les.  J,  Pour  bien  éclaircir  cette  maricrc,  il  faut  rc- 

„ Après  tout  cela,  avec  quelle  juftice  peut -on  » marquer  que  jufqu’à  l'an  MDCLIII.,  comme  i 

„ fe  plaindre  de  nous,  qui , dans  la  plus  grande  a ü n’y  avoit  eu  aucune  contcflation  fur  le  Pa-  ! 

„ chaleur  de  toutes  nos  guerres,  n’avons  commis  » villon,  entre  la  Nation  Angloifc  ôc  nous,  cet-  j 

„ aucuns  excès  , qui  approchent  de  ceux-là,  fie  » te  qucllion  n’avoit  point  éie  mife  fur  le  tapis* 

„ qui,  en  cette  demicre guerre, avons  fupprime,  ,i  en  aucun  Traité.  Ch.lcun  cioit  affci  accou- 

„ fous  de  grandes  peines  , de  nôtre  propre  mou-  ,,  tume  à faire  ce  qu’il  falloic  faire,  dans  ces  cas; 

,,  veinent,  deux  Ecrits;  qui  parloient  avec  trop  „ & l'on  ne  nous  demandoit  point  de  faire  autre- 

,,  peu  de  rcfpcél  de  la  perfonne  du  Roide  la  G.B.  » tneni,  qu’on  n’avoit  accoutume.  Ce  qui  cfl  [ 

,,  ouoi  que  l’Auteur  fut  trcs-affcéUonnc  au  bien  «i  une  preuve  que  les  Anglois  n’avoient  demandé  | 

„ de  nôtre  Etat.  „ de  nous,  que  ce  que  nous  étions  difpofcz  à leur 

Afojsy  dit  Charles  II.  nous  femmes  prejfez  , par  ,,  rendre. 
des  conffderatioHS  encore  plus  prtjfantes  , que  celles  yy  C’efl  encore  une  chofe  trcs-digne  d’attena 
qui  nous  regardent  nous  mêmes  i e'e/l  la  eonfervation  j>  tion , que  l’Anglcten  c n’a  jamais  crû  dc\'uîr 
de  nôtre  Commerce , d'où  les  tiebeffts  tâ  la  profperi.  ,,  affurcr,  par  un  Traité  forn}cl  , fon  Droit  tou- 
ré  de  nos  Sujets  dépendent , leur  défenfe  au  dehorsy  ),  chant  le  Pavillon  ; julqu'à  ce  qu’elle  ait  com- 
tontre  la  violence  fiÿ  Fepprejffion , 6?  contre  les  Hob  yy  menée  à foupçonner  qu’on  pourroit  faire  diffi- 
landoiSy  qui  nous  affrontent  prefque  dans  nos  propres  » culte  de  lui  rendre,  comme  à une  République, 
ports.  Ce  font  là  des  ebofeSy  qui  leur  ont  attiré  uô-  ,,  l’honneur,  qu'on  avoit  rendu  à leurs  Rois. 
tre  indignation.  „ la  les  engagea  à en  mettre  un  Article  , dans  le 

Comme  cet  Article  étoit  difficile  à entendre  , ] „ Traité  de  Fan  MDCLIV. 

Sc  n'étoic  foûtenu  d’aucune  preuve , les  Etats  le  I n y ^ troifjcmc  remarque  à faire  , c’cfl  • 

regardèrent , comme  une  introduélion  à ce  qui  „ que  la  Cour  d’Angleterre,  aulîcu  d’entrer  avec 
fuit , fie  crurent  qu’on  le  pouvoit  mieux  réfuter,  ,,  nous,  en  une  Alliance  étroite*  telle  que  $.  M. 
en  répondant  aux  matières  de  fait , dont  il  efl  ,,  clle-méme  la  propofa  , auand  Elle  étoit  avec 
parlé  dans  la  fuite.  „ nuus;a  feulement  renouvelté  le  Traité,  que  noos 

Ze  droit  du  Paviûony  dit  Charles  U.  ejl  jl  ancien , yy  avions  fuit  avec  CromvrcI , avec  quelques  ad* 
que  e'efi  une  des  Prérogatives  des  Rois  nos  prideceS'  „ ditions. 

feurs  (ÿ  la  dernieroy  dont  U Royaume  doit  fe  dépar-  Il  y a d’autres  remarques , fur  cette  matière  ^ 
tir.  Il  n'a  jamais  été  conteflé , il  a été  reconnu  qu’on  pourra  chercher  dans  l'Original  ; que  nous 
txpreffément  dans  le  Traité  de  Bréda.  Néanmoins  ne  Coucherons  point,  parce  que  ce  ne  font  pis  des 
f kté  paffiy  il  a été  non  feulement  violé  , par  ceux  chofes  , qui  (oient  effcntiellcs  à cette  Hiftoîre  b 
qui  commandaient  leurs  forces  y par  Mer  y approu-  ne  contenant  que  des  contcilations,  &C  des  repro« 
vé  enfuite  à la  Haie.  On  repréfenta  même  y ^ns  la  ches,  qui  furent  fuivies  d’une  déclaration  de  guer- 

L1  ) f) 
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rc,  de  part  6c  d’autre.  Ceux  qui  liront  la  dec'a- 
‘ ' ration  de  guerre  des  Anglois  , 6c  la  réponic  qu'y 
firent  lc>  Hollandois , > appcrccvrom  ailcment, 
qvic  les  Anglois  avoient  etc  gagnez  par  les  Fran* 

, & qu'ils  avoicm  confpirc  la  ruine  totale  de 
la  République;  que  la  France  devoît  attaquer  par 
'Icrrc,  6c  les  Anglois  par  Mer,  foûtenus  d’une 
{'lutte  Franç;oilc.  Du  cote  de  la  Mer,  iU  cioienc 
en  état  de  (c  deiendre  , parce  qlnls  avoicm  des 
Vaifleaux  bien  montez,  & bien  commandez  par 
Huiler,  6v  ies  autres  Ofriciers  de  Marine;  mais  il 
nVniût  pas  de  meme  de  l' Armée  de  Terre  ; où  il  n'y 
avoic  point  de  Corps  a/Tcz  tort  , à cppolcr  à l’Ar- 
mée I rançüitc,  ni  aucunes  Places,  iulTirammem 
fournies,  ni  de  Gouverneurs  allez  courageux,  ou 
aflez  habiles , pour  les  défendre , comme  il  fal- 
loit. 

On  flccufa  le  Penfionaire  Je  Hollande,  8c  fon 
Parti  ce  tout  le  mal,  qui  arriva,  8c  quoi  que  le 
Parti  coiuraiic,  en  les  travcrlant  en  tout , contri- 
buât à fine  tomber  1a  Ré'publiquc  , dans  le  dan- 
ger , ou  elle  le  trouva  ; on  chargea  de  tout  le 
mal , qui  arriva,  le  fcul  Parti,  qui  eût  le  dcllbus. 
pji  quand  on  vit  qu’on  feroit  oblige  d’em- 
ployer le  Prince  d’Orange  ; il  ctoit  de  la  prudence 
de  ceder  au  torrent , & de  s’appliquer  , des  l’an- 
née precedente,  a lever  inceflamment  une  Aimée 
de  Terre  , pour  s’oppofer  à U m.iichc  de  celle  de 
Fr-ince.  Nl.n-  rupiniàtrcte  ell  un  vice  alTcz  com- 
mun aux  grandis  Génies  , qui  ne  veulent  pas  avoir 
le  démenti  de  ce  qu’ils  ont  entrepris,  comme  iis 
le  croyem,  pour  de  bonnes  raifons,  quand  meme 
ils  lé  trompent. 

Si  le  Penhonairc  avoit  etc  bien  informe  de  la 
dirpoltiion  de  la  Cour  d’Angleterre  8f  de  fes  Mi- 
niltics,  liauroii  (ti  qu’elle  ctoit  compoféc  d'enne- 
mis jurez  des  Provinces  Unies  , 8c  de  la  Religion 
que  l'on  y profené.  On  a une  Hilloirc  abrégée 
du  Règne  du  Roi  Charles  11.  depuis  l’an  MDCLX. 
iufou'a  l’un  MDCLXXVlll.  ( i ) compoféc  par 
un  Prélat  qui  avoit  vécu  en  ce  tcms-la , & qui  a- 
voit  auparavant  été  Indépendant  ,8c  grand  flatteur 
de  Cromwcl  ; mais  qui  g^gna,  cnluitc  , par  des 
principes  tout  contraires , U lùvcur  de  jaques  II. 
il  dit , ( z)  que  l'état  où  fc  trouvoii  le  Roi  Char- 
les II.  en  ce  tcm$-ci  , ’ui  fie  pcnlér  à rompre  l.i 
Triple  Alliance  ; à faire  l i Guerre  aux  Hullan- 
dois,  fans  leur  envoyer  aucun  Amball'adeur,  pour 
leur  demander  rcpaiaiion  ; 8c  à faire  une  Allian- 
ce, contre  eux,  avec  le  Roi  de  France;  ^u'ilny 
»vtit  piitii  de  Droit  tTjUiaHce^entre  le  peuple  d'/ln- 
gletme  éjf  les  Ihilandois  ; qu'ils  ne  formotent  pas 
une  fujle  an:  leyjt.me  Ripuhli'jue  ; que  t'étoit  un 
^iyle  de  Brii-inds  de  Pirates  ; ^ue  ces  Nations 
àoient  natuieUment  em.fmies  ; que  les  Hollandois 
aununt  des  parterres  per;  et  utiles  contre  Pyln^letnTe  , 
tant  par  leur  inelsnaiton  naturelle  , que  pour  le  gain , 
que  ers  ]jf«i  fordides  (herchent  prineipalement  : que 
itite  Natmn  vaine  , qui  veut  imiter  t ancienne  Jio~ 
fongeoit  à T Empire  du  Monde  : qu’elle  avoit , 
depuis  long'Uins  , afpiré  à avoir  le  Négoce  de  toute 
la  Terre  : que  le  J<oi  d' /In^leterrt  s'éioit  oppo/é  à 
leur  AmI/slion  immenfe  : j^jse  fi  elle  avoit  vaincu  les 
yfttgloiiy  elle  aureit  i'Emptte  de  la  Bfer  fans  rival  ; 
qu'étant  maitnfe  de  la  Mer  , elle  le  feroit  bsen-tit 
de  la  Terre  ; que  U Guet  te  étant  de  nature , qu'il 
falhit  que  P une  , ou  Vautre  Nation  périt , il  falloit 
d'abord  détruire  Carth-t^e.  AJ  às  fi  Von  dit  que  c'efi 
violer  les  Droits  des  Æiances  ( il  s'Cut  dire  U Droit 
dtsGens)quede  commencer  la  Guerre ^fans  Paveir  dé- 

(i>  S«mtr2 bhpv^Qed'Oifordpir  le  Roi  Jaqtiesll. 
Voyrï  fon  ciaAere  dtni  l'Hilloire  de  Mr.  Burati , ana.  |668. 
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elarée  ; en  n'a  qu'à  répondre , que  Port  n'a  pas  àfairt  ; ÿyj; 
a un  ennemi  légitime  ; ^ue  c'ejl  une  Nation  , qui  a 
rompu  toutes  les  Alliances  , (fi  qu'il  ne  faut  pas  gar- 
der la  foi  à des  perfides  : Sfne  les  Basaves  avoient 
toùjours  trempé  les  Hommes  (fi  les  Dieux  : que  ees 
parjures  ét oient  déchus  du  Droit  des  Gens  ; ^'tnfin 
ils  ne  faifoient  point  de  ftrupule  de  rompre  les  MUan- 
tes , qu'on  ne  leur  devoit  point  garder  de  foi  ; (fi  que 
les  jinglois  le  dévoient  faire  meint  que  perfonnt , eux 
qui  avoient  été  fi  fouvenl  trompez  par  leurs  parju- 
res , après  tant  d'rllliantos.  ils  n'avoient  qu'à  fie 
fortvenir  d’Amboine , de  Surinam  y (fi  du  dernier 
Traité  fait  à la  Haie  ; dont  la  are  n'étoit  pas  encore 
féchcy  qu'ils  Poublierent  J en  forte  qu'ils  refufierent  le 
Salut  aux  Faiffieaux  du  Roi  : fit  Jouviennent 

de  P attentat  fait  fur  les  cites  de  la  Guinée  y oh  ils  a- 
voient  attaquéya  Vimprovifle^liolmesy  (j)  qui  na- 
vigoit  fur  les  bords  de  PrJfrique , (fi  qui  les  vainquity 
en  fe  défendant , aufji  bien  que  les  Canons  qu'on  avoit 
déchargez , fur  lui  ; Qu'ils  n'avoient  pas  laifié , U» 
fon  abfence  , de  fe  plaindre  au  Roi  des  Pirateries 
tP  I!oimes\ (fi  qu'ils  je  fouvieunent  encore  de  Padion  fcé" 
lerate  de  Ruiter,  qui  ayant  attaqué  les  Pirates  Al- 
gériens , avec  ta  Plot  le  Alliée  des  Angloisys'en  allty 
en  fetret , par  ordre  des  Etats , fur  les  côtes  de  Gui- 
née^ o'u  il  prit  y par  un  perfide  Brigandage  y tout 
ce  qu'avtient  les  Anglois  , qui  r.e  s'attendoieni  à au- 
cune boftiiité.  Enfin  , dit  encore  Parker  , en  doit 
fe  reffvuvenir  que  fi  P on  violait , en  quelque  maniéré  , 

U Droit  des  Alliances  , il  le  faut  Jaire,  pour  en  ti- 
rer une  fi  grande  ucompenfe  ; car  le  Roi  pourra , di- 
loit-tl,  prendre  bien-tôt  la  Flotte  de  Smyrney  (fi  par 
celle  feule  prife  , il  pourra  fie  dégager  de  toutes  fies 
dettes  y (fi  Pilier  la  folde  aux  SoldatSy  dans  la  fiuitè 
de  la  guerre'ûc.  Je  ne  copierai  p^s  davantage  un 
Auteur , dont  on  peut  voir  l’impiété  8c  la  barba- 
rie , en  lifant  feulement  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter ; 8c  encore  mieux  en  parcourant  les  I v . 

Livres  de  Mémoires  y touchant  ce  qui  était  arrivé  y de 
fonttmsy  fous  le  Rcgne  de  Charles  II.  On  n’a 
jamais  rien  lu  de  plus  emporté  8c  de  plus  impu- 
dent , que  CCI  Ouvrage.  Ceux  qui  le  liront,  re- 
connoicroni  que  Mr.  Rurnet  n'a  rien  dit,  daiufcs 
Mcmoiics,  pour  l’Hilloirc  de  fon  tems,  de  ccc 
étrange  Ei'pm,  qu'on  ne  ouille  facilement  croire; 
excepte  peutétre  ce  qu’il  dit  de  fon  favoir,  qui 
ne  paroit  guère  en  ce  Livre.  Ce  Livre  cft  trop 
plein  de  fautes  de  jugement, 6c écrit  en  trop  mau- 
vais Aylc;  pour  ne  pas  avoir  du  mépris,  pour  un 
homme , qui  cil  capable  d'écrire  de  Icmbbblcs 
chofes  , 8c  de  lc.s  exprimer  fi  mal.  Les  Payens 
meme,  oui  les  Payens,  auroicm  eu  honte  d'ccri* 
re  une  fcmbUble  rapfodic,  rlcinc  de  menfongesâc 
d’abfurditez  icandalculcs.  Nous  ne  difons  pas  ce- 
ci, parce  qu’ayant  entrepris  d’écrire  l’Hiftoirc  des 
Provinces  Unies , nous  nous  fommes  entêtez  de 
cette  République;  que  nous  n'avons  loüce,qu’cn 
ce  en  quoi  elle  nous  a paru  louable  ; 8c  exeufee, 
que  lors  qu’elle  pouvoit  s’cxculér,  par  des  exeufes 
valables. 

Pour  rci'cnir  au  fil  de  cette  Hiftoire,  le  Prin- 
ce ne  fut  pa.s  plutôt  C.'apitaine  General  de  la  Ré- 
publique , qu’elle  Commença  à rechercher , (4) 
avec  chaleur  , l’amitic  de  S.  S.  Ëleélorale  de 
Brandebourg  , à laquelle  le  precedent  Gouverne- 
ment faifoit  dillicultcde  recourir,  parce  que  ce 
Prince  ctoit  Oncle  du  Prince  d’ürangc.  cepen- 
dant l’Elcflcur,  autant  imcrciTé,  que  les  Etats, à 
n’avoir  point  la  Francepour  voifine,  avoit  voulu 
demeurer  neutre, pour  oc  pas  l’attirer  en  les  Ter- 


13)  Voyet  fur  l’an  it>6$.  comment  cette  tffiire  fepaffk 
(a)  f>«/faJ«r/Rer.  BrxDdebur^Lib.XUii.47. 
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tats  y d’où  pcribnne  ne  pouvoir  l’cmpêchcr  d'en»  1 qui  fuppofoient  que  la  République  avoir  tort,  &c 
' ‘ rrer  dans  les  I^rovinccs  Unies.  On  envoya  donc  avoir  corc  en  tout}  de  fofte  qu’elle  devoir  s’enga» 
à l'Elcâcur  le  Sr.  d'Jmerong , pour  le  dilpolêr  à j ger  à accorder  tout  ce  qu'on  lui  dcmaiKicroir. 
prendre  le  parti  de  la  République.  11  lui  rejirc»  L’ELâeur  dit  encore  „ qu'il  falloir  qu’il  prît 
îènia  le  ip.  de  Janvier , yy  que  les  Provinces  ne  I ,,  gardC)  s’il  ne  rendroit  pas  lis  bons  offices  jnu» 
s’etoicnr  pas  intcrcllces  dans  la  conictvation  de  [ ,,  nies  , s'il  fc  méloit  de  la  guerre.  11  devoir  iè 
yy  la  Ville  de  Cologne , en  y envoyant  un  Régi»  bien  garder  d’engager  l’Empire, en  cerrcGucr- 

„ ment  d'inbnterie  de  leurs  l'roupcs,  que  par  le  „ re.  Enfin  iietoit  nécefiàire,  qu’il  lut  quel  Iè» 

yy  confentement  de  l’Empereur  } qui  comprenoic  „ coun  demandoir  la  République  des  Provinces 
,,  bien  de  quelle  importance  il  étoit,  pour  i’Em-  „ Unies,  ce  qu'elle  ofFroie  de  Ton  côté , fc  fi 
,,  rire,  que  la  France  n’y  entrât  pas  par»là:  Que  ,,  elle  ne  lui  rendroit  jamais  les  Villes  qu’elles 
„ l’Elccleur  de  Cologne  avoic  non  feulement  des  „ lui  retenoit. 

„ Soldats  à fa  propre  loldc  , mais  encore  des  D'Amerong  répondit  ,,  qu’il  étoit  venu  feule» 

„ 'l'roupcs  Etrangères,  & fâifoit  de  grand.s  amas  ,,  ment,  pour  faire  une  Alliance  de  défenlê  mu» 

„ de  provifîons  de  bouche  & de  guerre } qu’il  ne  ,,  tucllc  , & que  les  Etats  avoient  déjà  une  Ar» 

„ dilhmuloic  point  appartenir  aux  François  f ôc  ,,  mec  confiJcrahlc  ) Qu’ils  avoient  réfolu  d’au» 

„ par  coofequem  pour  fervîr  à leurs  ennemis  j „ gmenrer  jufqu’à  cenr-millc  hommes  j qu'on  le 
,y  quoi  que  la  République  ne  comprît  point , en  ,,  metroit  en  état  de  defenfê,  dam  toutes  lesPro» 
fj  quoi  clic  pouvoir  avoir  ofFcnfé  la  France  : Que  „ vinecsj  que  la  Hollande  fburnifiùir  l'argent  ÿ 
yy  li  les  François  fe  renJoicnc  maîtres  de  Co!o»  ,,  qu’il  feroit  trcs-agrcablc  à la  République , (i 
yy  gne,  tout  le  voifinage  feroit  en  un  grand  dan*  „ l'Elcdtcur  pouvoir  trouver  quelque  moyen  de 
„ ger  ; Que  les  Etats  Generaux  avoient  une  „ détourner  la  guerre  à ramiablc } mais  qu'il  c* 
yy  doubieAuiance,avccSaS.klcâoralc,dont  l’une  ,,  toit  dangereux,  pour  clic,  de  demeurer  dans  l’in» 

„ ccoit  avec  Mie  firule  i & l’autre  y joignoit  le  „ aâton,K  que  cetic  inaébion  augmenteroit  la 
„ Rui  de  Danemark  & la  Mailbn  de  T.unebourg)  „ hardie/îê  des  'IVoupcs  Françoifes  } qu'autre» 

„ ce  qui  l'avoit  fait  nommer  une  ^uairufU  /il-  „ ment  c’étoic  une  des  Miximes  de  l’Etat  d’avoir 
yy  liance.  Les  Puiiiànccs  intcrclTees  s'cngagcoient,  „ la  Paix,  avec  toutes  les  Puifiànces  de  l'Europe. 

Ÿy  p..r-là,  à iniCT\'cnir  pour  remédier  aux  mefin»  „ Il  ajouta  que,  fi  qiielcun  étoit  convaincu  d'avoir 
„ tclligcnccs,  qui  pourroier.t  naître  entre  les  .nu.  „ mal  parle  du  Roi  T.C.il  en  feroit  puni  y qu'on 
,,  frts,  & à s’cntre-fêcüurir,  s'il  en  ctoic  befoin:  „ lui  donneroit  Citisfaftion  , en  ce  qui  regardoie 

,,  Qii'encore  qu'il  fallût  que  les  Puillànces  neu»  „ le  Commerce , fc  qu’on  revoqueroie  les  der» 

,,  très , en  ce  dcmclé  , s’cmplovaJÎcnt  â accom-  „ nieres  dclcnfcs  \ Que  l’on  n’avoit  aucun  fujet 
,,  muder  à l'amiable  les  bnjuillmes , qui  alloient  „ de  demeurer  brouillé  avec  les  Anglois  : C^ic  fi 
„ cciictcr  ; l'Llccccur  Sk  les  autres  Princes  de»  „ ]'£leé>eur  de  Cologne  avoit  quelque  pretenfion 
,,  voient  L ver  des  Troupes , pour  appuyer  leur  „ fur  Rbiroberk,  les  Eues  en  avoient  d’autres  : 
yy  iiucrcciiion  , meme  les  cmpiloycr  contre  „ Qu’il  ne  filloit  pas,  pour  cela,  retarder  cette 
„ l’cnnuiii,  fi  on  ne  pouvoïc  pas  l'arrctcr  autre-  m afiaire  ; Qj’il  n'etoit  pas  fûr,pour  l’Elcôtur, 

„ menr.  „ de  demeurer  fans  Troupes  | pendant  que  l’Ar. 

L'Envoyé  ajoûtoit  qu’il  étoic  venu,  pour  fiiirc  ,,  cheveque  de  Cologne,  le  Duc  de  Brunswik  , 

One  Alliance  plus  étroite  avec  l'Elcdrur,  fc  que  ,,  l'Evéque  de  Munfier , fc  les  Suédois  ctoient 
les  EE.  GG.  fouhaitoicoc  qu’elle  fût  prompte»  „ armez:  Que  les  François  avoient  engagél'Em» 
ment  conclue}  parce  que  le  danger  s’augruenioic  „ pire  dans  cette  afiaire  , par  rAlliaace  qu’ils  a* 
tous  les  jours,  il  avertit  l'EIcéteur  , qu'il  fe  fai»  ,,  voient  faite,  avec  l'Ëlcélcur  de  Cologne  , fC 
foit  un  grand  appareil  de  provifions  de  guerre  , „ que  ce  dernier  feroit  blâmé  d’avoir  attiré  U 

dans  l’Evcché  de  iVIunitcr,fc  que  l'Kvéquc  avoit  „ guerre  en  Allemagne:  Que  les  Hoilandois  fou- 
vendu  à la  France  quantité  d’ArtilIcne.  Il  offrit  „ haitoient,  que  l'Eleééeur  de  Brand^ourg  levât 
œcme  à ce  Prince  de  l'argent , pour  faire  de  nnu»  » fcizc-mille  hommes,  auxquelles  il  fimdroit  a» 

Telles  levées , s'il  en  avoic  befoin,  & fit  les  mé-  „ joûter  les  Troupes  ducs  cotiTormcmcnc  aux  au»  i 

mes  offres  à la  Mai  ton  de  Lunebnurg.  L't'Iec-  ,,  très  Alliances  : Qu’il  devoit  payer  la  moitié  de  I 

leur  répondit  à d’Amerong  , le  i\.  de  Janvier  , „ cette  Armée  , & que  les  Etats  payeroienc  ' 

,,  qu'il  fâlloit,  en  effet,  voir  fans  délai  ce  qu'on  „ l'autre  moitié  , finis  que  l'on  en  pût  rien  re» 

„ pourroic  faire  , pour  prévenir  le  danger  , qui  ,,  demander. 

,,  n'ctoic  pas  éloigné}  pour  faire  en  (bac,  qu’on  „ Les  gens  de  l'Elcâcur  répondoient  à cela  , 

„ n’eût  point  de  gucrrc}  ou  pour  la  foûtenir  aux  ,,  qu’on  ne  pouvoir  pas  demander  des  Troupes 
„ dépends  des  Etats,  qui  éioient  ceux,  à qui  l’on  ,,  auxiliaires}  puis  que  1a  guerre  n'écoic  pas  cnco» 

„ en  vouloit.  L’Electeur  approuvoit  fort,  que  „ recommencée,  & que  le  Roi  de  France  fbû- 
yy  l’on  donnât  quelque  iatisLcrion  à la  France  } „ tenoit  que  les  Hoilandois  étoient  les  aggrefTeurs: 

,,  donc  l’honneur , a ce  qu'il  dilbir,  lui  étoit  fort  „ Qii’ils  n’en  avoient  pas  ufc  envers  l’Elcâcur  , 

„ â cœur  : Qu’il  avoit  dc;a  travaillé  à cel.n  , & ,,  comme  ils  dévoient  envers  un  de  leurs  plus  an»  ' 

„ qu’il  s’y  appliqueroit  cnc'>  c : Que  comme  le  „ ciciis,  & de  leurs  plus  fidcics  Allicz,fcvoifins, 

,,  Koi  dcmandeioic,  fans  douce  , qu’on  s'cxpli»  ,,  fc  de  la  même  Religion  qu’eux } quoi  que  dans 
,,  quât  plus  clairement, il  feroit  bon  que  lui  (/*£•  „ la  dcrnicrcgucirc, qu’ils  avoient  eue  avccTEvé» 

„ fut  fi  laRcpubliquc  vouloitpunirdc  jus»  ,,  que  de  Munflcr,  ils  eiifiênt  éprouvé  de  quel 

„ tes  punitions,  ceux  qui  avoient  mal  parle  de  Sa  „ ufage  étoit  fon  amitié  : Qpc  dans  la  Triple  Al- 
„ M.'i|cfic,  fc  qui  en  feroient  convaincus  } fi  elle  ,,  liance,  il  avoic  etc  ruut»à»fâit  négligé,  fc  qu’on 
,,  voiiloit  révoquer  la  défcnfc,  qu'elle  avoic  faite  ,,  n’avoit  travaille  , en  cette  conjoncture , que 
„ d’apporter  aucunes  Marchandifes  de  Fiance  } „ pour  les  imercts  du  Roi  de  Suède  ; Qu’enfin, 

„ fi  clic  vouloir  promettre  qu'elle  n'empéchcroic  „ après  que  tout  eue  etc  fait, on  l’avoir  prié  d’en- 
pas,queSaMajcftc  n’eûc  cequi  lui  appartenoit  ,,  trer  en  cette  Alliance}  fans  lui  parler  d’aucune 
,,  ciTcâivemcnC}  enfin  fi  la  République  étoit  dis»  „ recompenfe,  & fans  même  lui  avoir  montré  les 
„ pofee  à faiisfâire  les  Alliez  des  François, le  Roi  „ Articles  fêcrcts  : Que  fi  alors  1a  République 
„ d’Angleterre , fc  l’Archcvéquc  de  Cologne  ? j „ l’eût  favorilc , de  maniéré  qu’il  eût  eu  une  ar- 
,,  tans  quoi  il  ne  vouloit  pas  fe  mêler  de  cette  né»  „ mée  entretenue  de  l'argent  d'une  autre  Putfiân»  ' 

„ gotiaüon.  Cétoiem»U  d’écrangei  demandes  , ! „ ce,  ils  auroient  eu  un  fccours  tout  prêt  : Qu’ü  I 

f » eft  : 
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l^7i.  it  encore  Ûcheux  que  cela  cûi  etc  fait,  par 
„ quelques  perfonnes , de  peur  que  rauroritc,  Se 
„ la  Puilfancc  de  rKlecitcur  ne  s'agrandifTcni. 

Les  Ktats  s'exeufoient  fadlcmcnc  , en  diftnt 
„ que  la  l'ripic  Alliance  avoii  étc  propofee  par 
,,  les  Anqiots,  & non  par  les  Etats,  Se  que  c"c* 
,,  toient  les  premiers  , qui  avoient  en  forte, 
„ qu'on  avoit  accordé  des  fubndes  : Que  les 
„ i-'nnçois  aceufoient  les  Etats  d'avoir  été  lesag> 
„ grcHcurs,  comme  le  Loup  de  la  Fable  accufuit 
,,  l'Agneau,  de  lui  avoir  trc^lé  Ton  eau.  II  faut 
néanmoins  avouer,  que  les  Etats  s'etoient  princi> 
paiement  oppofez  i l'envie,  que  le  Roi  de  Fran* 
ce  avoit  de  fe  rendre  matire  des  PaiS'Bas  El'pa- 
gnols,  des  le  commencement}  quoi  qu'il  fut  vrai 
que  les  Anglots  avoient  fait  la  jpropofiiion  de  la 
'l'riple  Alliance,  fie  engage  l'Efpagnc  à payer  des 
fublidcs  aux  Suédois. 

L'Elcércur,  fie  fes  Miniftres  ne  femblcnt  avoir  ! 
£iit  CCS  reproches , que  contre  le  Gouvernement  I 
des  Freres  De  Witt.  D'ailleurs  ils  fentoient  bien, 
qu'ii  lâlloii  aider  les  Etats  , fie  ils  commcnccrcnt 
à en  parler,  en  exigeant  qu'on  garderoit  un  pro- 
fond fîlcnce } parce  que  l'Elcéfcur  n'etanc  pas 
prêt,  il  feroit  oblige  de  tout  nier,  fi  les  François 
en  ctoient  avertis,  pour  mettre  fes  Etats" en  lurc- 
té.  il  jugeoil  que,  pour  mieux  cacher  ce  defrein 
à la  France,  il  faüoit  dillîmuler  avec  fbn  Ambalîa* 
deur,  fie  lui  faire  entendre,  que  TElccfcur  ne  fe> 
roii  pas  cinigne  de  vouloir  demeurer  neutre}  qu’on 
Je  icioii  favoir  à d'Amerong , qui  ne  latlferoic 
pas  de  comimicr  à demander  les  fccours,  que  l’E- 
Icctair  devoit  donner  aux  Etats,  fclon  l’AIluncc. 
Ce  P.ince  dcnuitdoit  au  relie,  c]u 'après  que  la  Paix 
feroit  faite,  on  lui  rendit  Orfoi  fie  Emmène,  fans 
Garnifoii,  aiilîi  bien  que  le  péage  pics  de  Gen- 
ncp,  que  les  Etats  pouvoiem  encore  tenir  fix  ans. 
Mais  les  llollando’S,  à ce  que  dit  ( i ) PufeaJctf^ 
eu  coiucll.mt,  d’une  manière  bizarre,  les  chofes 
les  plus  cquiubU's,  lailfcrent  écouler  beaucoup  de 
tems.  Ils  offroient  Orloi , à condition  que  TE- 
lecteur  permettroit  qu'ils  foriiHalTcnt  Duisbourg 
fie  Rurort  \ pour  les  garder  aulTi  long-tems,  que 
les  autres  Places  du  Duché  de  Clev'cs  lêruicnt  en* 
Ire  leurs  mains } à quoi  on  ajuûtoit  que  les  Etats  lui 
feroiem  compter  la  fomme  de  ccnt-millc  Ecus  , 
quand  la  Paix  feroit  Lite. 

Apres  une  trop  longue  négotiation , pour  le 
danger,  où  croit  l'Etat,  on  convint  que  (i  lesE* 
tats  ctoient  ai  laquez,  dans  leurs  propres  pais,  l'E- 
lecteur auroit  une  Armée  de  vingt- mille  hommes j 
defqutls  il  pnurroit  ncanmoirts  faire  un  détache- 
ment de  trois-inille  hommes  d'infanterie,  fie  de 
iîx-cens  Chevaux  , pour  les  places  de  Wcllfilie  : 
Que  les  Etats  payeroient  la  ioidc  de  la  moitié  de 
ce  Corps  , ou  de  quaire-mille  Chevaux  , & de 
fix-millc  Fantafîins  : Qu'ib  feroient  payer,  d’a- 
bord apres  que  ce  Traite  feroit  conclu,  l’argent 
nécclLirc  pour  les  lever,  à Hambourg, ou  à Brè- 
me : Q[ie  deux  mois  après  avoir  reçu  cet  argent, 
l’Elcâcur  auroit  cette  Armée  prête  à fe  mettre 
en  campagne,  fie  à marcher,  où  on  la  meneroit  : 
Q^tc  les  Etats  Généraux  payeroient  la  moitié  de 
leur  folde,  i certains  termes , avec  diverfes  con- 
ditions, que  l’on  verra  dans  Puftmdorf  \ par  où 
. l’on  comprendra  que  fi  les  Etars  ne  compioient  pas 
Icgcrement  leur  argent , l’Eleélcur  ne  négligeoie 

F oint  non  plus  fes  intérêts  ; Qu 'après  deux  mois 
Electeur  auroit  cette  Armée  prête , fie  qu’elle 
inarchcruic  en  Weftfàlic , prête  à entrer  en  ac. 
lion.  On  verra  le  relie  des  Articles  de  ce  Trai- 
te , dans  l'Auteur  qu'on  a déjà  cité,  qui  les  a rap- 

(0  Uh.  ÏL  Rcnim  Brandeb.  b.  4t. 


Çortez  au  long.  L’Eleéleur , figna  fie  ratifia  le  167t. 

'raitc,  le  11.  de  Juin  , fie  les  Etats  le  i.  de 
Juillet. 

L'Elcâeur  ayant  fait  cette  Alliance,  avec  tesE« 
tats  Generaux  ",  fongea  à faire  aulfi  entrer  l'Em- 
pereur Lcopold,  dans  cette  forte  de  ligue.  Il  en- 
voya , pour  cela  , Jeair  Geer^e  Prince  d'Ànhalt  , 
qui  ic  rendit  à Vienne  , comme  pour  des  aÆiires 
particulières , qu’il  y avoit  1 mais  fes  inflanccs  , 

Ê>ur  engager  l'Empereur  de  prendre  le  parti  des 
tats,  ne  rciiffirent  pas  d'abord } quoi  qu'on  lui  dit 
UC  les  Frontières  des  Terres  de  l’Empire  alloicnt 
trepilléis,  par  les  François. 

Un  habile  homme  qui  a ( ; ) écrit  l'Hifloire  de 
France  nous  dit ,,  que  U profperitc  des  Hothn- 
,,  dois , qui  avoient  fait  de  grandes  conquêtes  dans 
„ les  Indes,  fie  s'etoient  infiniment  enrichis,  leur 
I ,,  avoient  infpirc  une  fierté,  qui  choquoit  les  plus 
' »>  grands  Princes  de  rForrope  j jiifques-là,  <///-;/, 

„ que  l'Empereur  en  MÜCLXXI.  écrivit  à l'E- 
H véque  Je  Strasbourg  , qu'il  approuvoic  la  Li- 
„ guc,querEvéqucde  Liègefic  l’Evé^cdcMuns- 
„ ta-  avoient  faite  , avec  le  Roi  de  France  , fie 
,,  que  quand  le  Commandeur  de  GremottvUU  lut 
„ eut  dit,  que  Louis  fe  preparoit  à faire  la  gucr- 
„ re  9 la  République  de  Hollande  , ü lui  promic 
,,  de  ne  point  donner  de  fecoiirs  aux  Hollandois  | 

„ pours  U que  le  Roi  de  France  n'entreprit  rien 
,,  fur  les  Terres  de  l’Empire.  Mais  Léopold  cn- 
icndoir  trop  bien  les  interets  de  fa  Maifon  , pour 
regarder  tianquillcment  la  F'rancc  envahir  les  Pro- 
vinces Unies. 

Audi  ne  demeura-t-il  pas  long  tems,  en  ce  fên- 
timcnt,puis  qu'apiès  avoir vû les  premien  progrès 
de  la  France,  dans  les  commencemens  de  la  Cam- 
pagne} il  le  déclara  pour  eux.  Nous  en  parlerons 
dans  la  fuite , apres  avoir  raconté , en  peu  de 
mots,  CCS  premiers  progrès. 

„Lc  Roi  d'Angleterre,  dit  le  même  Hillorien, 

„ ctoit  pareil ement  irrité  contre  eux,  fur  ce 
,,  qu'en  JivcriL's  occafions, ils  avoient  refuré de bais- 
„ 1er  le  Pavillon  devant  les  Vaifleaux  Anglois  , 

,,  &:  pour  d'autres  ofTenlcs , qu'ils  avoient  reçues 
„ d'eux. 

Les  HolLndois  n'avoient  oifenfé  le  Roi  de  Fraa- 
ce,  que  parce  qu’ils  ne  voulurent  pas  l'avoir  pour 
voilin,&;  rcmpcchcrcnt,  pour  cela,  de  pouflêr 
plus  loin  fes  conquêtes  de  ce  côté-là  } p.ir  la  Tri- 
ple Alliance,  &:  par  la  Paix  d’.Aix  la  Chapelle. 

Ceux  qui  auront  1û  l'Hifloire  precedente  ne  pour- 
ront pas,  comme  }c  crois,  en  Jouter  un  moment. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  engagé,  à empêcher 
u’il  n’allit  plus  loin } mais  ce  Prince , s’ofiptucux  fie 
cpcnllcr,  ne  pouvant  pas  tirer  de  Ton  Peuple, au- 
tant d'argent  qu’il  en  avoit  belbin,  pour  fes  plai- 
firs,  (è  laillà  gagner  par  l’argent,  que  la  France 
lui  donna  , comme  toute  l'AngleterTc  le  fit  olTez 
connoitre.  D’ailleurs  il  croyoit  avoir  port  aux 
conquêtes,  qu’on  firroit  fur  la  République}  outre 
qu’il  cfpcroit  d'etrç  delivre  de  Voiflns  fEcheux, 

^i  ne  verroicnt  pas  introduire  ouvertement  le 
Catholicilmc  en  Angleterre,  lâns  s’émouvoir  imur 
le  Parti  Protcflanti  comme  cela  arriva  en  effet  , 
fous  le  Règne  de  fon  Frere.  En  cela  on  n'acculê 
ni  l'un,  ni  l'autre  de  ces  deux  Rois  de  rien,  donc 
ils  ne  fe  ftifTcnt  glorifiez  } fi  leurs  deffeins  avoienc 
réuni,  comme  ils  le  fouhaîtoient. 

„ Le  Roi  Tic$‘Chrcticn,<///  U même  IVtfierteny 
„ avoit,  en  Ton  particulier,  avMt  bien  des  raiforts 

» de 

(1)  PufeBéorf  Rcf.  6nn<t«h.  Lib.  Xf.  n.  49. 

(})  Le  P.  HtfMw/,  4aiu  l'Abresé  èe  rfLfloire  de  Louis 
XIV.  far  cette  aonêe. 
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i6yt.  » déclarer  la  guerre  aux  Hollandois.  La  Tri- 
it  pie  Alliance  , dont  iU  ctoient  les  Auteurs  f <Y. 
„ roieh'i  ajfurémettt  Us  /i»ilcis  ) la  fameuic  & Info- 
))  lente  McJaillequc  Van  Beuning,  leur  Ambas- 
jy  iâdcur  en  P'rancc,  avoit  f'aic  frapper,  â cette 
„ oceafîon  , £c  la  conduite  fiere,  <]u'ils  avoient 
„ tenue  avec  le  Roi  ; dans  le  tenis  uiêntc,  cju'ils 
le  voyoient  menacez  de  la  guerre  de  là  part  } 
„ tout  cela  ubiigea,  dît-on,  ce  Prince,  infini- 
„ ment  jaloux  de  fa  gloire  , à tirer  railbn  d'une 
,,  République,  qui  le  menageoit  H peu. 

On  ne  doit  pas  nier , que  le  Roi  ne  crût  que  fa 
gloire  cioit  bleflce,  par  les  Médailles  , peu  fi- 
g s J que  quelques  Villes,  ou  perfunnes  firent  faire 
nul  à propos»  mais  la  principale  caille  de  la  guer- 
re fut  qu’ayant  gagné  l^ngleterre  , il  'crut  venir 
aifement  à bout  de  la  République  » & le  fuccés  , 
que  fes  armes  eurent  d’abord  , fit  bien  voir  que  fes 
mcfurcs  n'avoient  etc  que  trop  bien  prifes,  contre 
ccc  fcltar.Si  cela  lui  eût  réüin,tl  n’y  a guère  d’ap- 
parence, que  rAlIcmagnc  l’eût  empêche  de  le 
rendre  maître  des  Provinces  El'pagnolcs  des  Païs- 
Bas. 

„ Les  Etats ConfeJerez  fetrouvoienc  couverts, 
„ par  les  Païs  Efpagnols , qui  leur  ferv'oicnt  de 
„ Ban icrc  contre  la  France,  & ne  penfoient  nul- 
,,  Icnienr  , que  le  Roi  les  pût  entamer  , par  un 
„ autre  endroit  » mais  ils  ne  connoilîbient  pas  cn- 
„ core,dit  le  même  Hilloricn,  le  caraâcre  du 
„ Prince,  auquel  ils  alloicnt  avoir  affaire  » qui 
„ n'ayoit  garde  de  s’engager,  en  une  telle  enirc- 
,,  prife,  l ins  avoir  pris  de  bonnes  & de  lurcs  me- 
,,  lurcs.  On  ne  doit  pas  difeonvenir  de  ce  que 
dit  nôtre  Hiftorien,cn  cette  occafîon,  8c  pour  ce 
qui  regardoit  ta  première  Campagne,  & pour  une 

Îurtic  de  la  fécondé.  11  (émbic  qu'on  crut , en  J-Iol- 
ande,  que  le  Ro^  de  l'Vance  commcnceroit  par 
attaquer  quelque  autre  endroit  » puis  qu'on  ne  fut 
pas  en  état  de  lui  rcfiller  , au  cneroin  qu’il  prit. 
Cependant  les  intrigues  , qu’il  avoit  eues,  avec 
l’Archcvcque  de  Cologne,  ne  leur  étoîcni  pas  tout 
à fait  inconnues  » car  il  n’y  a guère  d'apparence, 
que  TLleéteur  de  Brandebourg  ne  leur  en  eût  fait 
un  myllcrc.  Le  meme  Auteur  , que  nous  avons 
cite  , alTurc  que  Louis  avoit  fur  pied  , tant  de 
Troupes  Françoifes,  que  d’ctrangeies,  à fa  foldc 
ccnt-loixantc  b:  dix-fcpc-mille  hommes  j fie  pour 
Gciwraux  fie  Officiers,  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  excellent  en  ce  genre,  fie  en  ^niculier  le  fa- 
meux Louis  de  Bourbon , Prince  de  Condé  , fie 
le  Vicomte  de  Turenne,  Le  prepîier  , qui  fut 
mis  en  aefion , fut  le  Comte  de  Chamillt.  On  lui 
doniu  ordre,  le  tf.  de  Mai,  de  fe  làifir  de  Ma- 
feik,  fur  la  Meufe  , dans  l'Evéché  de  Liège.  Il 
le  fil  & fortifia,  en  quelque  manicrc  , ce  poûc  , 
commode  pour  palTcr  la  Rivici’c  , fie  pour  cmi  c- 
tenir  Commerce  avec  les  Terres  de  l’Eveque. 

Le  Roi  paûâ  le  24.  du  même  mois  la  Meufe  à 
Vilet,  à la  tête  de  quarante-inillc  hommes,  dont 
le  Duc  d’OrIcans,  fon  Frère  Unique,  étoit  Gc- 
neraliffime  & Turenne  Gênerai.  Le  Prince  de 
Condc  cotnmandoit  un  autre  Corps  d'Armee  , 
fie  le  Maréchal  de  Crequi  un  autre.  Cependant 
les  Etats  n'avoient  ni  Garnifons  fuffifanccs,  pour 

farder  leurs  Places  avancées , ni  Commandans 
ans  ces’  Places,  propres  à les  bien  défendre.  Le 
Roi  afliegea  le  j.  de  Juin  Orfoi,  Ville  de  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  fur  le  Rhin, entre  les  mains 
des  Etats,  fie  l’cmpoi  ta  en  trois  jours,  apres  une 
Icgcre  défenfe.  Comme  ce  n'elt  pas  la  demiere 
Ville,  qui  fe  rendît  trop  prompicracm,  fie  qu'il 
yen  eut  un  grand  nombre,  qui  le  défendirent  auffi 
mal , ou  peutétre  même  avec  moins  de  bravoure 
& d’habileté  \ on  doit  dire  en  general,  que  les 
Tme  m. 
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Troupes  de  Terre  ctoient  abâtardies,  peu  com- 
pietés,  & commandées  par  des  gens , qui  avuicot 
des  parens dans  le  Gouvernement, fi<  que  ceux  du 
Parti  des  Frères  De  Witc  avoient  pLiccr  dans  ces 
Gouvernemensde  Places , pour  gagner  ceux  à qui  ils 
appartenoient.  Les  Places,  outre  cela,  avoient 
etc  négligées,  fie  leurs  Fortifications  ctoient  en 
mauvais  état.  On  ne  vgit , dans  l'Hilloirc  de 
tcms-ci,  le  nom  d’aucun  habile  Ingénieur,  fie  il 
ne  paroît  pas  que  le  Prince  d’Ürange  fe  fût  mis 
en  peine  d’en  avoir»  en  quoi  on  ne  peut  que  blâ- 
mer la  négligence  de  ceux,  qui  l'avoient  élevé, fie 
qui  ne  l’uvoicnt  pas  fût  inlrruirc  dans  la  Fortiû* 
cation  des  Places,  fie  dans  la  manière  de  les  défen- 
dre fie  de  les  attaquer»  connoifTànccs,  qui  avoient 
fait  un  honneur  infini  à deux  de  les  PrcdecclTeurs, 
Maurice  fie  Fridetic  fUnri  de  NaJ/aUy  qui  ctoient 
de  grands  Maîtres  dans  cet  Are,  fie  pour  cela  ad- 
mirez dans  toute  l’Eurojx*.  On  n’inllruiljt,  com- 
me le  dit  l’Evcquc  de  Sali^ury  , ce  Prince , que 
de  la  Prideflinaiien^  qui  ne  lui  fit  ni  prendre  guè- 
re de  Villes,  ni  gigncr  plufîcurs  batailles.Tout  ce 
u’un  Prince  doit  apprendre  , après  quelques 
ogmes  fpcculaiifs  , eli  la  bonne  Morale  , fie  la 
bonne  Polirique»  qui  tendent  â le  rendre  homme 
de  bien,  fie  capable  de  gouverner  les  pciiples.  C’eft 
là  la  véritable  Religion  d'un  Prince  , & mm  U 
connoiirancc , ou  la  créance  aveugle  de  quelques 
dogmes  fpcculatifi),  fie  contenez  parmi  les  Cliré-  « 
tiens.  On  dit  que  le  Penfionaire  De  Wiit  eteie 
auffi  fort  attache,  au  dogme  de  la  PreJeftination 
abfolue.  Je  ne  fai  fi  cela  cil  vrai  , mais  fi  l’on 
rcjcttoit  , fur  cette  opinion , les  négligences  du 
Gouvcrncnienc  en  ce  rems-là,  pour  exeufer  ceux 
qui  s’en  mêlèrent»  on  feroit  tort  à la  Providence, 
qui  fauva  la  République  tout  autrement,  que  ne 
puurroit  faire  la  Fatalité,  s’il  y en  avoit  une. 

Burik,  place  fur  le  Rhin , vis-à-vis  de  Welcl, 
fut  pn’Je,  dans  le  même  tems  , par  Turenne,  fie 
Wcfcl  le  4.  de  Juin  , pir  le  Prince  de  Condc. 
Rhimberk  fe  rendit  au  Koi , le  6.  apres  fix  jours 
de  Cege.  Emmerik  ouvrit  fes  portes,  le  7 au 
Prince  de  Condc,  fie  Rccs  les  ficnnes  à Turenne. 
l.’Aurcur  de  qui  nous  tirons  ces  dates  , dit  que 
ces  fix  dcrnicics  places  , qui  fiireiit  une  conquête 
de  quatre  ou  cinq  jours  , ctoient  des  Villes  de 
Guerre,  bien  fortifiées,  â la  moderne,  fiC  qui  ne 
manquoient  point  de  gens , pour  les  défendre,  é- 
loient,  de  ce  cfitc-Ià,  les  Ciels  de  la  République. 

PÛis  elles  écoient  importauces,  plus  elles  dévoient 
être  confiées  â des  gens  capables  de  les  défendre^ 
foii  à l’égard  de  la  capacité  , foit  à l’égard  de  la 
bravoure.  Mais  ceux,  qui  pouvoient,  fie  qui  dé- 
voient pourvoir  à cela  , dés  que  l'on  vit , que  les 
Rois  de  France  fie  d’Angleterre  ctoient  liguez  , 
pour  la  perte  de  la  Rcpublique,  penlèrcni  plutôt 
a alfermir  leur  fââion  » qu'à  lé  mettre  en  ctzz  de 
refifier  à une  puifiànce,  telle  qu’écoit  celle  de  la 
France  » dont  les  deficins  ne  pouvoient  être  in- 
connus, qu’à  des  gens,  qui  ne  (avoient  rien  de  ce 
qui  fe  pafloit  chez  les  Voifins. 

Le  9.  du  même  Mois,  Doetecum  fut  pris,  par 
les  François  fie  Groll,  par  les  Troupes  de  l’Evê- 
que de  Munficr,  Allie  de  la  France, commandées 
par  le  Duc  de  Luxembourg. 

Le  iz.  l’Armée  FrançoiTe  s’avança,  du  côté  du 
Rhin,  vis-à-vis,non  d’un  Fort  de  confcquence,  com- 
me bien  des  gens,  en  France  fie  ailleurs  l’ont  crû,  mais 
d'un  Bureau  de  la  Doüar>c,  qu'on  appelle  en  Fla- 
mand ^el-buys.  11  paroit  que  l’on  avoit  bien  ju- 
ge qu'elle  marchcroic  de  ce  côté-li,  puis  que  (i) 

M m plu- 
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pluficurs  jours  auparavjni.  Je  Prince  d’Orancc 
' tint  un  Conicil,  à Zutphcn,avcc  les  Députez  des 
Etats,  & les  principaux  Officiers  de  l’Arrocc  qui 
s’y  trouvèrent,  5c  entre  autres /e  Comte  de  Mout^ 
bas  y Gcmire  du  fameux  G\otiut , 5c  atui  des  l'rc* 
rcs  De  Witt  J fur  ce  qu’il  avoic  à faire,  en  cette 
djngcreufe  conjonéhire.  Ce  Conlcll  fut  tenu,  a* 
vant  que  les  François  cufTcnt  pris  Wcfel.  On  y ' 
propolâ  fl  l'on  emreprchdroit  de  dcl'cndre  le  pas*  ^ 
Mge  de  rYfîel,  fans  parler  de  la  confcrvacion  ce  la  | 
Betuwe.  On  ne  jugea  pas  qu’avec  H peu  dcTrou*  I 
pes,  que  le  Prince  avoit,  on  pût  défendre  , con*  ^ 
tre  une  trcs'grandc  armée,  vingt  lieues  des  Rives 
du  Rhin.  Aufli  apres  avoir  etc  cinq  femaincs  , 
avec  r Armée  des  Etats,  telle  qu'elle  ctoïc;  on  réfoluc 
de  remettre  à Muntbas  la  Garde  de  la  Betuwc,  au- 
tant qu'il  feroie  pullibic.  Le  Prince  auroit  pu  fai- 
re des  difpoficions , |>uur  défèndre  le  paflaee  du 
Rliii) , cuintue  avoit  fait  autrefui»  Ton  grand  On- 
cle le  Prince  Maurice  \ qui  fut  bien  arrêter  le  fa- 
meux Ambroife  Spinola.  Guillaume  III.  Ton  pc-  I 
tit*Ncvcu, donna  le  7.  de  Juin  à Montbas  le  Gou- 
vernement de  Niin^uc,  avec  ordre  de  défendre 
t’ile  de  la  Bciuwe.  ^ur  ne  point  perdre  de  tems , 
ils  l'ubligcrent  de  partir , fans  avoir  fes  ordres  par 
écrit.  On  lui  ordonna  , pour  ne  point  perdre  de 
tems,  de  palTcr  par  Diercn  , pour  conférer  avec 
Wurts,  5c  on  lui  promit  qu'on  lui  enverroit  fes 
ordres , pendant  la  nuit , comme  on  le  fit.  G;s 
orJtes  portoicnt,  qu'il  eût  toujours  les  veux  fur 
Li  VMlcdc  Nimegue,  5c  qu'aufli-tût  qu’il  verroit 
les  François  s’en  approcher,  ou  par  eau,  ou  par 
terre  i il  ic  jatât  dans  ccuc  Place,  pour  la  defen- 
die.  Pour  cela , on  écrivit  aux  Magillrats  de 
Nimcfiuc,  de  donner  les  Clefs  de  leur  Ville  à 
Mor.iBos,  au  moins  à ce  qu'il  dit  > ce  qu’ils  n’a* 
voient  jamais  accordé  à aucun  Gouverneur.  Ils 
écrivirent  encore  à trois  Compagnies  d'infanterie 
du  Régiment  de  Ghcni,  au  Régiment  d'Ailwa 
d'lnfamcric,oii  il  y en  avoit  huit, 5c  à troisCom- 
p.igntcs  de  Cavalerie  de  Zouth^idy  qui  éloit  de  Ca* 
valctic,  de  fc  jetterdans  Nimegue.  C'cfl  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Troupes , dans  U Bctuwe  s hor- 
mis cinq  Compagnies  de  Cavalerie  d’un  autre  Ré- 
giment. I 

L'ordre  du  Prince  ctoit , dit  Montbas , que  I 
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range  lui  avoit  envoyé  bien  des  Troupes,  qui  fie  itfyi, 
I vinrent  point.  Il  reçut  divers  ordres,  oppofez 
les  uns  aux  autres  5c  rien  ne  fe  fie  > ce  qui  vc- 
noit,  fi  l’on  en  juge  fur  l’cxpolc  de  Montbas,  de 
l'embarras  , où  l'on  ctoit , 5c  du  peu  de  Trou- 
pes, dont  on  pouvoir  fc  fervir  \ car  celles  qui  a- 
voient  rendu  tant  de  places, s’ étoient  rendues  pri- 
(bnnieres  de  guerre.  Le  Prince  d’Ortnge , quoi 
qu’ccloiré,  au-deiTus  de  fon  âge,  5c  Ton  Confcil 
n’etoient  pas  en  un  petit  embarras.  Montbas  ar- 
riva le  1 1.  au  matin  à Diercn,  où  étoie  le  Prince 
d’Orange,  afin  de  lui  rendre  raifon  de  fa  condui- 
te. Il  ne  parut  pas  la  defaprouver  $ mais  deux 
heures  apres , il  le  fie  arrêter  avec  tous  fes  papiers. 

On  fit  courir  le  bruit,  dît-il , qu’il  s'étoit  retiré 
un  jour  auparavant, 5c  on4'envoya  prifonnicràU- 
trccht,  d'où  il  fe  fiiuva  , fars  qu’on  fe  mit  fort  en 
peine  de  le  reprendre.  11  rcmble  qu'on  fut  bien* 
aiic  de  fa  fuite,  parce  qu’on  n’eut  pas  le  foin  de 
le  garder  aifez  Ibigneufcment, 

Le  Prince  envoya  Wurts,  deux  heures  après 
qu’il  eut  fait  arrêter  Montbas  , pour  occuper  les 
polies  que  ce  dernier  avoit  abandonnez,  5c  quel- 
ques Troupes  pour  défendre  le  pafTage  du  Rhin, 
apparemment  s’il  n'y  avoit  que  peu  de  gens , qui 
l’attaquafiênt.  Wuriz  fui-Ià  k 11.  Ju  Mois , 


d'aficz  bonne  heure,  il  v rafia  la  nuit,  5c  pofla  , 
comme  il  put,  le  peu  oc  Troupes  qu’il  avoit. 

Le  lendemain  iz.  on  vit  d'un  côté  de  la  Ri- 


lors  que  N imegue  feroit  invelU  actuellement,  il 
le  jettât  dans  Ta  Place  , avec  les  Troupes  qu’on 
vient  de  nommer.  Pour  fuivre  cet  ordre,  il  au- 


roit fallu  que  .Montbas  fît  retraite,  fix  lieues, dé- 
vant  ceux,  qui  r.mroicnt  poulie } qu'il  rallcmblât 
des  quartiers  éloignez  de  fix , ou  fept  lieues  j qu’il 
attendit  que  Nimegue  fut  invclli,  5c  en  fuite  ira- 
vcrüt  le  Wahal,  a la  nage. 

Il  écrivit  au  Prince  d'Orange  la  difficulté,  qu'il 
y auroit  à exécuter  l'es  ordres , mais  il  n’en  reçut , 
dit-il,  aucune  réponfe.  Il  fe  tranfporta  à Nime- 

§uc  , où  il  prit  connoilTance  de  ce  qu’il  y avoit 
am  la  Place,  5c  de  ce  qui  y manquoit  ) ce  qu’il  j 
fit  connoitre  à S.  A.  5c  aux  Députez  de  l'Eut  , | 
par  deux  Lettres  difierentes.  Elles  étoient  da- 
tées,du  8.  de  Juin  au  matin,  5c  il  demaodoit  ins- 
tamment des  ordres  pofitifs,  bien  expliquez  5c  en 
diligence.  Le  Prince  avoic,  au(Ti  bien  que  Mont- 
bas,  cinq,  ou  fix  polies  à défendre  , oC  ce  der- 
nier ne  pouvoitpas  y employer  les  Troupes,  qu’il 
avoit  pour  défendre  Nim^ue. 

L’embarras,  où  l'on  éioti  alors,  ï défèndre  une 
trop  grande  étendue,  avec  trop  peu  de  Troupes, 
fit  (ans  doute  , que  l’on  donnoit  des  ordres  con- 
t raircslcs  uns  aux  autres , ou  empêchoient  de  répon- 
dre i ceux  qui  en  demandoient,  comme  il  arriva, 
en  cctic  occafion.  Wuns  fe  rendit  le  même  jour 
au  l'ort  de  Schenk  , 5c  lui  dit  que  le  Prince  d’O- 


viere,  l'Armcc  de  France,  où  étoit  le  Roi, 5c  le 
Prince  de  Condc  , avec  la  ficur  de  la  NoblcHc,  5c 
desTroupes  de  France^  6c  de  l'autre  côté  Wunz, 
avec  quelque  peu  de  Cavalerie  5c  d’lnfamerie,qui 
s'étoit  retranchcc  à quelque  dillance  de  rivage  , 
vers  le  Bureau  de  la  Douane)  qu’on  a pris,  en 
Fiance,  mal-à-propos,  pour  un  Foit.  Il  cil 
vrai, que  ce  Bureau  cil  en  une  vieille  Tour  afi'czé- 

{ vaille, mais  iâns  Artillerie, ni  monde  fulfilànipour 
a défendre.  11  y avoit  peu  d'eau  dans  la  Rivière, 
à caufe  d'une  Icchcrclic , qu’il  avoit  fait , en  ce 
tems-là)  5c  l’un  dit  meme  que  quelques  Gentils- 
hommes de  Gueldre  montrèrent  des  guez  à l’Ar- 
mée de  France.  Quoi  qu'il  en  foie,  la  Cavalerie 
Françoife  entreprit  de  palier  le  Rhin  , à la  nage, 
en  Cas  que  les  guez  n'allaflcnt  pas  d’un  bord  à 
l'autre.  „ Le  C^mte  de  Guichc  , dit  nôtre  Hit* 
„ torien , pafTa  d’abord,  avec  les  Cuiraflicrs,coa- 
„ duiis  par  te  Comte  de  Rcvcl.  Ils  étoient  fuivU 
„ de  la  Maifon  du  Roi , 5c  de  quantité  de  Sei- 
„ gneurs  5c  de  Gentils-hommes  volontaires.  Le 
„ Comte  de  Nogent,  aufii  bien  que  Du  Bourg, 
,,  furent  noyez,  en  ce  pafi’age.  Les  plus  confîoe- 
„ râbles  de  ceux  , qui  perdirent  la  vie,  foit  dans 
„ le  palFugc , foit  dans  le  combat  {fi  on  U peut 
„ nommer  ainfi  ) qui  fuivit  après  la  dcfccntc  , fu- 
„ rent  le  Duc  de  Longueville,  le  Marquis  de  Vi- 
„ try , le  Chevalier  de  Salart , les  domies  de 
,,  Thcobun,&d'Aubunôn5c le MarquisdcTefTc, 
„ Neveu  du  Maréchal  de  la  Force.  Les  blc/Tcz 
„ furent  le  Prince  de  Condc  , qui  eut  un  coup 
„ de  baie  au  travers  du  bras , De  Vivonoe  , le 
„ Duc  de  Coaflin  , le  Marquis  de  Beringhen,  le 
i „ Comte  de  Trevillc,  le  Prince  dcMarJillac,  le 
„ Comte  de  Revel,  Ici  Marquis  de  Mont-revcl, 
„ de  Thermes  , de  la  Salle  , du  iVIcniUMontau- 
,,  ban,lcComte  deSaulx  ,5cle  Marquis  de  Beau- 
„ veau. 

On  a regarde  en  France  ce  paflaM,aubout  du- 
quel on  irouvoit  une  Armée  à comoattre , comme 
I une  des  plus  hardies  entreprifes, qui  fèlifèntdans 
I THiflt^e.  Mais  cette  Armée  étoit  quelque  peu 
I de  Cavalerie  5c  d'Infànterie,  commandées  par 
Wurii , qui  n’étoit  point  en  état  de  contefter 
le  paflàge  à l’Armée  Royale,  5c  auroit  même 

bien 
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igjt.  fait  de  fc  retirer , s'il  eût  ét^  pofîible , de 
meilleure  heure  j s’il  citvrai  qu’il  lailTa,  en  fc  re- 
tirant trop  tard,  quatre  mille  Priibnnicrs, comme 
le  dit  le  /*.  Daniel.  Ce  General  «voit  etc  fait 
Maréchal  de  Camp , par  le  Farci  des  Frères  de 
^V itt } mais  quand  il  vie  que  les  chofes  tournoient 
mal , il  s’attacha  prudemment  au  Prince  d'Oran- 
ge,  comme  il  paroît,  par  les  Mémoires  de  Mont- 
bas  , & ce  dernier  At  mal  de  le  brouiller  avec  lui. 
Mais  ayant  etc  avance , par  le  Fenfjonairc  De 
Witt,  il  tint  Ion  p.irti,  jufquVi  la  fin.  On  l’en- 
voya Prilbnnier  à Utrccht,  d’où  on  le  laifTa  néan- 
moins échapper)  apres  quoi  il  publia  ces  Mémoi- 
res, qui  font  trop  pleins  de  pain:m  , & de  fanfa- 
ronades,  wur  s’y  ncr  cpticrcmcnt.  11  y eut  néan- 
moins au(ü  un  peu  de  palîîon  de  l’autre  côté,  dans 
fa  condamnation.  Si  l’Auteur,  (i)oùfe  trouve 
cette  condamnation  , la  rapporte  bien , elle  por- 
toic  „ que  Montbas  , aulicu  d'avoir  fuivi  Tes  or- 
„ dres , en  fâifant  tous  fes  efforts  pour  empêcher 
,>  que  l’ennemi  n'entrât , dans  la  Betuwc,  avoir 
,,  négligé  fon  devoir,  & quitte  Ton  po.'te  ) feroit 
,,  déclaré  indigne  d’exercer  aucune  charge,  dans 
„ les  Provinces  Unies,  & demeurcroit  quinze  ans 
,,  prifonnicr  â les  propres  fiais. 

il  y eut  encore  un  fâcheux  accident,  qui  fut  la 
défaite  entière  du  Régiment  d’Aylva , que  De 
Wcldcren,  à qui  le  Prince  avoir  donne  le  Gou 


vernement  de  Nimegue,  envoyoit  à Wurtz,pour 
le  foûtenir.  Un  détachement  delà  Cavalerie Fran- 
çoife  le  défie,  fans  peine  j parce  qu'il  étoit  fati- 
gué du  chemin , qu’il  avoir  fiit  ) en  fc  hâtant  d’al- 
ler fccourir  Wurtz  , qui  fuyoit  avant  que  ce  Rc- 
gimeoe  arriva.  Voila  quel  fut  l’effet  des  ordres 
donnez  aux  Officiers  de  l’Etat , fans  favoir  allez 
Li  fituation  des  chofes.  On  dit  que  l’on  auroit  pu 
«Téter,  quelque  tems,  l’Armée  Françoife,  fi  l’on 
eût  mis  une  Garnifon  dans  la  Tour  du  Tol-huis, 
où  il  n’y  avoir  que  17.  hommes.  Ce  qui  même  l’a- 
bandonnerent.  Mais  un  poûe,  comme  celui-là  , 
ctoit  de  ceux  qu’une  Armée  Royale  ne  reçoit  qu’à 
une  prompte  reddition , fur  peine  de  perdre  la 
garnifon,  fi  elle  attend  rArtilleric.  Auffilcsdix- 
iepe  hommes,  qui  croient  dans  la  Tour,  prirent- 
ils  la  fuite  tout  aufil-tôt,  avec  les  gens  de  Wuriz. 
Pour  les  quairc-millc  Prifonniers,  que  l’on  dit 
que  la  France  fit  lur  les  Hollandois  , le  nombre 
en  paroît  un  peu  plus  grand  , qu’il  ne  fut.  On 
s’imaginoit  que  le  Fort  deSchenk  voifin  aux  lieux 
dont  on  vient  de  parler  , tiendroit  au  moins  quel- 
que tems  , contre  les  F'rançois  ) mais  Turenne 
l'emporta  le  19.  du  Mois,  foie  que  ce  Fort  ne  fût 
pas  aflez  pourvu  d’hommes  , ou  de  munitions  de 
guerre  , ou  que  le  Gouverneur  Ce  la  Garnifon 
manquafTem  de  courage, ou  de  capacité  } comme 
il  pouvoit  Ce  faire  en  un  tems , ou  l’on  donnoit  ces 
emplois , pour  fe  gagner  l’amitié  de  ceux  à qui 
ces  malheureux  Gouverneurs  appartenoicnc  ) ce 
qui  fut,  comme  on  croit,  un  des  plus  grands  de- 
fauts du  Gouvernement  du  Parti  des  Frères  De 
Witt.  Outre  cela  , les  Villes  , qui  avaient  été 
prifes  aupanivant , en  fi  peu  de  tems , Ce  en  fi 
grand  nombre,  fùfbicnt  peur  aux  Gouverneurs , qui 
lurent  attaquez  depuis , Ce  leur  fervoic  d’exeufè. 
11  n’étoit  pas  nu  pouvoir  du  nouveau  Capitaine 
General , dans  l’âge  où  il  ctoit , de  rendre  aux 
Troupes  le  courage  , que  les  Troupes  des  Etats 
Généraux  avoicnc  autrefois  fait  paroitre  } fous 
Maurice  Ce  lous  Fridcric  Henri.  Mais  il  ne  fc 
paflà  pas  beaucoup  de  tems,  que  ce  jeune  Prince 
ne  fit  voir,  qu’il  pretendoit  ranimer  tes  Soldats  de 
l’Etal)  pour  réfilter  à la  France,  comme  fes  pré- 

(i)  Mefcore  Hollandois , fur  le  11.  Juillet  lô?»- 
Tovse  JJI. 


decefTcurs  avoient  bien  ofé  faire  tête  aux  vieilles 
'l'roupes  des  Efpagnols,  qui  en  ce  tems-lâ  étoient 
la  terreur  de  toute  l’Europe  Ces  premiers  fucces 
des  François,  & la  fuperiorité  de  leurs  Officiers 
& de  leurs  Troupes  obligèrent  le  General  des  E- 
tats  d'abandonner  la  garde  de  l’Ylfel,  Ce  de  fe  re- 
tirer du  côté  d'Utrecht. 

Le  Prince  de  Corxlc  fe  retira  cependant  â Em- 
nicrik , pour  s’y  faire  traiter  de  là  bleflure , comme 
il  le  fut.  Mais  avant  qu’il  partît,  ontintunCon- 
fcil  de  Guerre  , pour  favoir  ce  que  le  Roi  pour* 
roit  fiirc  de  tant  de  places, qu’il  avoir  prifes ) où  il 
ne  pourroii  pas  mettre  de  grofiês  Garmfbns,  com- 
me il  fcmbloit  qu’il  le  falloir  faire,  pourtenir  dans 
J’obcïflânce  les  peuples  nouvellement  fubjuguez. 
'Le  Prince  de  Condc  & le  Maréchal  de  Turen- 
nc,  furent  d’avis  de  rafer  les  fortifications  de  la 
plupart  des  Places , Ce  de  conferver  celles  des  Pla- 
ces qui  étoient  les  plus  expofccs.  Sans  cela,  l’.âr- 
méc  difperfce  en  tant  de  lieux,  donneroit  lieu  aux 
cntr«nfês  des  ennemis  , Ce  en  particulier  aux 
PuifTanccs  voifincs  de  l’Empire  ) qui  ne  pouvoienc 
voir  ces  progrès  de  la  France , fans  beaucoup  de 
crainte  Ce  de  jaloufic.  De  Lauveh  , Miniflrc  de 
la  Guerre,  foûtint  au  contraire  qu’il  ne  feroit  pas 
honorable  au  Roi  de  ruiner  les  Fortifications  de 
tant  de  Villes.  Le  Roi  approuva  le  fentiment  de 
Louvois , dans  l’efperancc  qu’il  eût  qu’il  auroit 
bientôt  les  fcpc  Provinces  Unies , Ce  qu’alors  on 
pourroit  voir,  ce  qu’on  auroit  à foire  fur  la  ques- 
tion propofée. 

En  attendant,  le  Prince  d’Omnge  voyant  la  fa- 
cilité, avec  laquelle  les  François  emponoient  tou- 
tes les  Places,  qu’ils  attaquoient , crut  devoir  a- 
bandonner  la  Garde  des  Places  qui  font  fur  TYrtcl, 
Ce  fe  retirer  vers  la  Hollande  ) qu'il  n’etoit  pas  (i 
focile  d’envahir,  à caufe  de  l’eau , dont  elle  peut 
couvrir  une  grande  partie  de  fes  Terres.  C’e- 
toient  les  dernières  fortifications  , qu’on  pouvoit 
oppofer  à l’ennemi , fans  qu’il  pût  les  détruire) 
comme  l’expérience  meme  le  fit  voir.  Pour  fui- 
vre  le  Prince , fins  rien  laifler  derrière  foi , qui 
pût  couper  lêk  vivres  à l’Armée  , Turenne  prit 
Arnheim,  la  principale  Ville  de  Gueldrc  , le  14. 
de  Juin.  Cette  Ville  n’étoit  pas  fortifiée  , & le 
Maréchal  prit  encore  quatre  jours  après  le  Fort 
de  Knotfemburg,  que  Maurice  de  NalTâu,  Prin- 
ce d’Orange,  avoic  autrefois  bâti  vis-à-vis  de  Ni- 
megue. La  Garnifon  fiit  faite  prilbnnicre  de  guer- 
re. Ce  laifTa  à l’ennemi  quarante  pièces  de  Canon. 
C’eft  ce  que  dit  le  Daniel ^ mais  les  Mémoires 

de  ce  tems'là  publiez  en  Hollande,  difent  que  la 
Garnifon  fortit  armei  6?  kagages , vies  6?  bagnes 
fauves  .^tambour  battant  ^tnfeignes  àéphyits  , baie  en 
bouche  la  miche  allumée  par  Us  deux  bouts  ) avec  un 
fauf- conduit  y une  Efeorte  pour  fe  retirer  à C*e- 
vorden.  Nimegue  fut  enfuiic  prife,  le  9.  de  Juillet 
par  Turenne. 

Le  Roi  affiégea  Doesburg  dans  la  Comté  de 
Zutfen , Ce  la  prie  en  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. La  Garnifon,  qui  étoit,  difent  les  Fran- 
çois, de  quatre  mille  hommes,  fut  foire  prifon. 
nicTC  de  guerre, le  zi.de  Juin.  On  peut  voir,  par 
cet  exemple,  & par  divers  autres,  que  l'on  avoic 
eu  moins  de  foin  des  Troupes  de  Terre,  que  des 
Equipages  des  VaifTcaux  de  la  Flotte.  Cette  né- 

tligencc  ne  fait  pas  de  l’honneur,  au  Penfionairede 
lollande  Cc  à fn  Amis  , qui  uuroicm  dû  être 
auffi  à l’erte,pour  la  Terre, que  pour  la  Mer)fâns 
quoi  ils  étoient  dépouillez  de  leur  Patrie,  quelque 
viâoricux  qu'ils  puflent  être,  par  Mer. 

Le  II.  le  Duc  de  Luxembourg  prit  Deventer, 
la  principale  Ville  du  P.'îs  d’OvervncI  » pour 
l’Evêque  de  Munfler , donc  il  coromandoit  Ks 
Mm  Z Trou- 
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l67i  Troupes,  HarJcmyk,  Amerirort,  Cimpen  , 
khenen,  Vûne  , Llburg,  Wyk  l'ur  le  Rhin  , 
Zu'ol , Cuilcinburg  , W'ageninguen,  Lochem  , 
W'oerJc  &c.  turcot  encore  prilcs,dans  le  Mois. 
Ou  peut  bien  comprendre  qu'aucune  de  ces  Vil- 
les n'etuie  furtificc,  ni  n’avoitdegarnifon  qui  pût 
faire  la  moindre  rénilciKC  i faute  de  courage  Se 
de  c.'ipucitc.  On  en  accui'a  le  Parti , qui  ne  tavo- 
nroit  pas  le  Prince  d'Orarige  ^ car  pour  lui  , il 
s'ctoic  trouve  trop  jeune  à la  tète  de  rArmcc  des 
Etats  ) & les  Olllcicrs  Generaux  n’Gl'oiene  rien 
prendre  fur  eux  i de  peur  que  les  choies  ncrcüs- 
linant  poiiU,  on  ne  leur  cherchât  querelle.  D'ail- 
leurs il  y avoit  trop  peu  de  T roupts,  6c  de  gens 
cap.iblcs  de  commander,  6c  d’obcïr  courageuic- 
roent,  pour  s’oppoler  aux  Ai-mécs  Françoifcs.Cc-' 
pcnJ.int  les  contradiftions  réciproques , tant  de 
l'un,  que  de  l'autre  côte,  6c  ropiniàtretc  des 
deux  partis  en  ctoient  la  véritable  caufe.  Mais  , 
s'il  faut  dire  la  vérité,  c'etoit  aux  plus  fages  , ou 
à ceux  qui  le  croyoient  être,  à ceder  à ceux , qui 
n'avoient  pas  tant  de  prudcrrcc , 6c  à agir  de  con- 
cert, avec  un  jeune  Prince,  puisqu’ils  n'etoient 
p.is  eux  memes  en  état  de  mieux  faire  ^ fans  at- 
tendre que  l’on  fût  réduit  à une  fi  grande  extré- 
mité , que  d'être  la  proie  du  Vainqueur.  C'cll 
une  réllcxion  , que  l’état  , où  fc  trouvoient  a- 
lors  les  Provinces,  fit  faire,  par  toute  l’Euro- 
pe , 6c  que  ceux , qui  ont  !û  rHilloirc  de  ce 
icms-là,  n’ont  pas  manque  de  faire,  Beuning 
& yaa  Btvnning  , qui  n'cioient  pas  ailuréincnc 
des  Gciu  du  commun,  6c  qui  avoient  été  les  A- 
mis  particuliers  du  Penfioiiairc  de  Hollande , a- 
voient , comme  on  l’a  dit , quitte  Ton  parti , 6c 
aiiroienc  dû  porter  cet  habile  homme,  à le  défaire 
d’une  conUancc  hors  de  fiilon  i que  l'on  doit  nom- 
mer, en  de  feinblabies  occafions  , opiniâtreté,  6c 
cnréccmem  i à quoi  il  clt  ccri.ùn  que  U Nation, 
qui  les  confond  avec  U fermeté  6c  la  conllance  , 
cîl  allét  fujette.  La  conilmcc  cil  allurcmcnt  loü- 
ablo  , fur  loue  l >rs  qu’cKc  cil  fuivic  de  quelque 
bien , pour  le  Publie  j nuis  lors  qu'elle  nuit  à 
l’Etat , c’cll  un  aheurtement , pour  employer  ce 
mot , qui  exprime  allez  bien  une  pallion  impru- 
dente, 6c  qui  le  roidit  contre  la  Railon. 

Le  Prince  d'Urange,  ayant  abandonné  les  Ri- 
ves de  rVlfcl , prit  fa  route  vers  Utrccht,  avec 
Ton  .^rméc,  qui  n’écoitqucdc  treize-mille  hom- 
mes} où  il  rut  joint  de  quelques  Troupes  que  le 
Comie  de  Momcrcy,  GouvcriKur  des  Païs-Bas, 
lui  envoya,  l.c  Piince  trouva  la  VMIc  toute  en 
diibrJrc,  6c  les  Magillrais  brouillez  avec  le  Peu- 
ple, qui  cioit  , dit-on, irrité  contre  euxj  parce 
qti’ils  n'avoient  pas  voulu  confentir  à couper  leur 
6c  leur  OngUy  comme  on  l’appelle } c’eft- 
à-dire  de  belles  allées  U'Aibrcs , qui  environnent 
le  M.ail  6c  la  V'illc,  le  long  de  les  remparts  } non 
plus  que  leurs  Jardins.  On  répondit  alors , Se  l’on 
débite  encore  aujourJhui,quc  les  Magifirats  s’op- 
poKrcnt,cn  cela,  au  confirntemenc  des  Bourgeois. 
Mais  il  y a bien  de  l'apparence,  que  le  Magifirat 
die  ce  qu’il  devoit  dire , conformément  au  fens 
commun  , 6c  non  ce  qu’on  lui  met  dans  la  bou- 
che. C'cll  que  quand  on  abbattroit  tous  les  ar- 
bres 6c  toutes  les  Maifons  qui  étoient  hors  de  la 
\'ille,  on  n'auroit  que  le  tems  de  faire  ce  dc^t} 
qui  ne  donneroit  pas  celui  de  fortifier  la  vil- 
le, de  nunicrc  à icfiftcr  à rArmcc  de  France, 
qui  étoit  à moins  d’une  joumee  de-là.  Pour 
mettre  une  Ville  comme  Utrccht  ( qui  cft  en- 
core fortifiée, comme  elle  l’écoit  alors)  en  état  de 
faire  quelque  petite  réfiflaicc  à une  Armée  Roy- 
ale, il  fàudroit  au  moins  avoir  quelques  fcmii- 
nes,  ou  plutôt  quelques  mois.  Le  Prince  d’O- 
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range  y entra  le  i6.  de  Juin,  6c  en  partitlc  17. 

I n’éiant  nullement  en  état  de  rclîltcr  aux  Fran- 
I çois,  ni  dedans,  ni  dehors  la  Ville.  Il  rcfoluc 
de  fe  faifir  des  lieux,  par  où  l’Ennemi  pouvoit 
entrer  dans  la  Province  de  Hollande,  jqui  étoit 
le  dernier  refuge  de  la  Liberté  de  l’Etat.  Outre 
CCS  railbns  de  quitter  Otrechc , il  y avoit  encore 
une  raifon,  qui  n’étoit  pas  à méprifer  j c’cll  que 
la  moitié  de  la  Ville  étoit  de  la  Religion  des 
François,  aulfi  bien  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux,  qui  lubitoienc  le  Plai-païs,  comme  on  le 
voit  c.ncorc  aujourdhul.  Ce  n’eft  pas  que  ceux 
de  cette  Religion  fe  fùllent  joints  , ni  fc  joicnis- 
fcni  depuis  aux  François  j mais  en  une  fcntblible 
conjoncture,  tout  cit  i craindre.  La  Ville  d’U- 
trecht  envoya  fa  foumiiîîon  au  Roi  de  France  , 
pour  fauver , autant  qu’il  feroit  pofiîblc  , la 
Ville  Se  Ton  Territoire  } qui  pouvoit  être  ruiné, 
fans  retour , s’ib  avoient  entrepris  de  fc  défendre, 
puis  que  la  Ville  pouvoit  être  prife  d’emblée,  par 
rArmcc  viclorieulê.  Je  ne  m’engagerai  pas  à rap- 
porter tout  ce  qu’on  trouve  de  ce  tcms-là  , dont 
la  plus  grande  partie  cil  de  peu  de  conicquence  , 
Se  Pcutéirc  mal  raconté. 

Le  Prince  d'Orange  étant  entré  dans  Utrccht, 
où  l’on  avoit  d’abord  douté  fi  on  le  rccevroit , y 
trouva  une  très-grande  confufion}  qui  étoit  d’au- 
tant plus  fàchculc,  qu’on  ne  voyoit  aucun  remè- 
de, qu’on  y pût  appliquer  t à caufe  qu’on  n'etoit 
pas  en  état  de  faire  tête  à la  France , ni  de  ce  co- 
te , ni  ailleurs.  Aufii  les  Etats  Generaux  6r  le 
Confcil  d'Eut,  ccrivircnt-ils  au  Prince  d’Orange 
de  revenir  en  Hollande.  Quoi  qu’il  eût  du  pen- 
chant i faire  ce  que  l’on  fouhaitoic  i Utrccht  i 
il  n'oiâ  pas  négliger  l’ordre  des  Etats  Generaux  , 
parce  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  défendre  U- 
ticcht , contre  la  France  , 6c  qu’il  étoit  impor- 
tant d’cmpccher  qu’elle  ne  fie  des  progrès  dans  U 
ProvirKC  de  Hollande.  Pour  cela  , on  réfolut 
d’inonder  ce  qu’on  ne  pourroit  &uver  autrement, 
comme  on  le  fie  enfin  , 6c  de  mettre  des  Garni- 
rons, d.ins  les  polies  cxpofcz. 

Là-dclTus  les  Etats  de  la  Prpvlnced'Utrechten- 
voycrent  au  Roi  de  France  , pendant  qu’il  aiîîc- 

feoit  Doc:>bourg,  pour  l’inviter  à venir  datts  leur 
'illc  , où  il  ic  rendit  le  f.  de  Juillet.  Mais  le 
Duc  d’Orléans  avoit  déjà  pris  pufienion  de  la  Vil- 
le, des  le  F du  Mois, avec  le  Marquis  de  Roche- 
fort  } qui  y mena  un  Détachement  de  l'Armée 
Royale.  Je  ne  m’arrête  pas  à décrire,  en  detail, 
rentrée  du  Roi,  ni  les  particularitez  qui  font  voir 
le  peu  de  courage  des  Magillrats  des  Villes,  ou 
des  Garnifuns,  ou  des  Habitans.  11  n’y  a pas  fu- 
jec  d'étio  furpris,  fi  une  République, qui  n’avoic 
point  eu  de  guerre  à fuûienir  par  terre,  que  celle 
de  l’Evcque  de  Munficr,  qui  n’avoit  guère  duré, 
depuis  la  Paix  de  Munfier,  fe  trouvât  fans  Trou- 
pes capables  de  faire  tete  aux  nombreufes  Ar- 
mées du  Roi  de  France,  commandées  par  les  plus 
Illuftres  Generaux  du  tems , 6c  fous  les  yeux  de 
leur  Monarque.  D’.aüleurs  elle  n'avoit  aucun  Ge- 
neral expérimenté,  qui  eût  jamais  commandé  une 
Armée  confulcrable , 6c  en  qui  on  pût  fc  fier.  Le 
bon  fens  6c  courage  du  Prince  d'Orange  ne  pou- 
voienc  pas  non  plus  fupplccr  au  défaut  de  fon  ex- 
périence, 6c  les  Officiers , qui  fervoient  fous  lui , 
n’éioicm  pas  d’un  rang  à fc  faire  refpcéler,  6c  à 
infpirer  du  courage  à leur  Troupes  » qui  étoient 
peu  exercées  6c  petites,  en  comparailon  de  celles 
de  la  France.  Ceux  qui  gouvernoient  en  Hollande 
étoient  divifez , jufqu’à  ce  que  le  Parti  du  Prince 
eût  entièrement  le  dcfiùs.  Si  l’on  penfe  à tout  ce- 
la , avec  foin , on  ne  fera  pas  furpris  du  defordre, 
où  fe  trouvèrent  les  Provinces  Unies}  ni  fi  le  Roi 

de 


Digit  zeo  by  Goog 


tt 

X 

'X. 

'rt 

b 

à 

Je 

it 

{• 

!e 

i! 

C, 

ii 

!• 

a 


K, 

I 

U- 

{• 

Ht 

► 

J; 

jî 

h 

} 


DES  PROVINCES  UNIE  S.  Livrî  XV. 


i6yz.  Fnncc  y fît  de  fi  grands  progrès , par  terre. 
On  peut  mcoie  dire  qu'il  n’étoit  guère  poifibic  , 
que  les  chofes  allificnc  autrement,  qu'elles  n'allc- 
rêne.  Comme  , du  coté  de  la  Mer , les  choies 
étoient  en  beaucoup  meilleur  état,  à tous  égards  •, 
on  eut  la  conlblation  de  voir  que  Ruiier,  de  les 
autresAmiraux  empêchèrent,  par  leur  bonne  con- 
duite, que  les  Anglois  ne  remportaficDt  aucuns  a- 
vantages  confîdcrablcs  fur  la  h'iotie  de  la  Répu- 
blique, de  qu'ils  firent  aux  ennemis,  de  ce  côte- 
là,  pour  le  moins  autant  de  dommage  , qu’ils  en 
reçurent,  comme  nous  le  dirons  bien-côc.Nous  a- 
vons  mis  ici  ces  réflexions , plutôt  que  de  racon- 
ter en  detail  les  prilés  de  quantité  de  Places , dont 
les  François  Te  rendirent  aifémenc  maîtres } étant 
de  beaucoup  fiiperieurs,  du  côté  de  la  terre,  a 
leurs  Ennemis. 

Je  ne  dois  pas  néanmoins  omettre  ici,  que  le 
Marquis  de  Rochefort  prit  Naerden,  petite  Vil- 
le à trois  lieues  d’Amiterdam  ; qui  auroit  été  une 
facbeufe  éoinc  à ceux  d’Amftcrdam  , û elle  fût 
demeurée  long-tcms  entre  les  mains  des  François. 
Ces  derniers  avoient  aulC  pris  une  autre  Ville  de 
la  Province  de  Hollande  , qui  ell  fur  le  Rhin  , 
entre  Utrecht  de  Leide , de  oui  pouvoir  troubler 
le  Commerce  de  plufieurs  villes  de  la  Province 
entre  elles.  Ce  fut  la  première  place  , que  le 
Prince  d'Orange  tâch.i  de  regagner  fur  les  Fran- 
çois. Le  Comte  de  la  Mark,  Colonel  du  Régi- 
ment de  Picardie,  commandoit  dans  la  Place.  Le 
Prince  1’att.nqua , au  Mois  d’Oélobrc , avec  une 
Armée  de  quatorze-mille  hommes,  dans  l'efpc- 
rancc  de  l’emporter , avant  que  le  Gouverneur 
pût  être  fecouru.  Mais  ce  Gouverneur  fôûtinc 
l’eftort  du  Prince,  jufqu’à  ce  que  le  Duc  de  Lux- 
embourg vînt  le  dégager , feulement  avec  trois- 
millc  hommes.  £imard  C9fl<r , Jurisconfulte  de 
Secrétaire  de  cette  Ville,  (i)  a publié  tout  ce  qui 
arriva  en  cette  Place,  dans  l’année  MOCLXXll. 
de  la  fuivanie.  On  pourra  avoir  recours  à cet  Au- 
teur , fi  l’on  veut  être  informé  de  ce  qui  y arri- 
va, de  même  ailleurs  dans  ces  Provinces , pendant 
deux  ans.  On  a cenfuré  depuis  le  Prince  a’ Oran- 
ge, de  n'avoir  pas  lailTé  à Naer4fn,unc  Gamifbn, 
qui  pût  empêcher  que  les  François  ne  s’en  faifis- 
fent;  parce  qu'il  devoit  favoir  , ou  au  moins  les 
Cbds,  qui  commandoient  fous  lui,  que  les  Fran- 
çois pourroient  par-ld  recevoir  des  vivres  de  l'O- 
veryflcl,donl  ils  tenoient  plufieurs  places,  de  qu’ils 

fiourroicnt  aufii  pénétrer  plus  avant  dans  la  Hol- 
ande , de  venir  jufqu'aax  portes  d’AmIlerdam. 
Mais  on  o’a  pas  été  moins  Icvere  , à l'égard  du 
A/4)  quii  de  Rochefort  qui , après  avoir  pris  Nar- 
den,  auioic  pu  le  jour  même  fe  rendre  à Muy- 
den  , qu'il  auroit  pu  prendre» en  effrayant  les  ha- 
bilans  déjà  affez  épouvantez,  par  les  conquêtes  de 
la  Fraftcc.  On  ajouta  à cela,  que  quatorze  Ma- 
rodeurs  de  Naerden  allant  à la  petite  guerre,  de 
ayant  poulie  jufqu’au  Portes  de  Mtiydcn,  furent 
pris  pour  les  Avant-Coureurs  de  l’Armec  de  Fran- 
ce, de  forte  que  les  Magiflrats  leur  rendirent  les 
Clefs  de  la  Ville.  Cependant  une  Servante  , qui 
fe  trouva  feule  au  Château  , leva  le  Pom-lcvis  , 
de  leur  ferma  la  porte.  I..C3  Magiflrats  ne  voyant  que 
quatre  Soldats,  revinrent  de  leur  étouvdiflement, 

« firent  fi  bien  boire  les  Soldats,  qu’ils  les  cnyvre- 
rent,  & leur  ôterent  les  Clefs.  Cette  avantûre  , 
dit-on,  réveilla  le  Marquis  de  Rochefort.  Il  y 
envoya  un  détachement,  pour  s’en  fâifir»  mais  ce 
fut  trop  tard,  il  trouva  cette  pecice*ViHc,  occu- 

(0  ü y I anflî  diverfe*  chofes  fonc«fi*ni  la  RdpuN;que  de. 
pu:«  Tin  MDl.XXII.  jufqw'à  l'aû  MDCUütU.  Ce  Livre  pa- 
rut à Uuecbi  en  1707.  io 
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péc  par  quelques  Troupes  , que  le  Prince  y avoit  i6jù 
envoyées,  fous  la  conduite  du  Prince  Maurice  de 
Naflau , qui  mit  cette  Place  en  lÛreié.  On  Juge, 
que  ce  polie  étoit  des  plus  imponaos  de  Hollan; 
de  , non  feulement  par  fon  voifioage  d'Amfier- 
dam  , qui  le  met  en  état  de  canonner  les  Vais- 
Icaux,  qui  vont  en  cette  grande  Ville,  de  de  leur 
empêcher  le  paflàge  f mais  parce  que  là  Jont  les 
Eclufes  , qu'il  n’y  a qu'à  lâcher  pour  inonder  le 
Plat-Païs.  Mais  on  ne  prend  pas  garde,  en  par- 
lant ainfi,que  fi  l’on  pouvoir  urer  de  delfus  la  di- 
gue fur  les  VailTcaux  qui  pafToient  » on  pouvoic 
aulli  répondre  de  ces  Vaificaux,  en  maniéré  qu’on 
auroit  plus  de  canonnades,  qu’on  n’en  auroit  pu 
recevoir,  de  démonter  toute  l’Artillerie,  qu’on  y 
auroit  pu  mettre  j fur  tout,  en  plaçant  vis-à-vis 
quelques  gros  Vaif&aux  bien  fournis  d’ArtilIcric. 

; D’ailleurs,  quoi  qu'il  y ait  une  Eclufè  à Muyde  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foie  la  feule  ouvertu- 
re, par  où  lî^  puifle  faire  entrer  l’eau  , pour  in- 
onder le  Platïpaïs.  Cette  Eclufe  n’efl  employée 
là, qu’à  vuider  la  quantité exceffive  d'eau  qui  peut 
inonder  le  Pais.  On  attend  iéulement  que  la  Ma- 
rée foit  bafle , pour  ouvrir  l’Eclufc,  par  où  l’eau 
s'écoule  dans  la  mer,  fur  tout  quand  le  vent  fouf- 
fie  de  la  Terre.  On  peut  inonder  tout  Je  Païs, 
quand  on  veut,  iâns  que  perfonne  pui/Te  l’empê- 
cher, en  rompant  la  digue,  en  quelque  parc  , 
entre  Amflcrdam  & Muyde»  de  même  en  tece- 
vanc  une  haute  Marée,  dans  les  Canaux  d’Ams- 
terdam , fur  tout  quand  il  fouille  un  Nordouëft, 
de  ouvrir  les  Eclufes,  qu'on  ouvre,  pour  laifTer 
pallêr  les  B.îteaux  qui  vont  à Muyde.  Il  n’y  a 
rien,  au  monde,  qui  puiflè  empêcher , qu'on  ne 
laifiê  paflèr  cette  eau,  au  travers  d’AmlUrdam, 
de  qu'elle  n’inonde  les  bas  terreins  » de  qu'on  ne 
renterme  l’Eclufë,  quand  la  Marée  baille.  J’ai  été 
furpris  de  trouver  dans  une  Lettre  du  Comte 
d'Ellradcs , à Louis  XIV.  du  17.  de  Juin,  où 
il  die  à Sa  Majcllc  que  non  feulement , par  la 
prije  ^ Amfierdam.^  Elle  réduiroit  la  Ilolhnde  à tout 
ce  qa'ElU  veadroit  j en  ne  perdant  point  de  terni  iâ 
envoyant  un  Corps  de  Troupes  ypour  fe  faifir  de  Muy* 
de  y ûà  font  les  Eclufes  y d'oie  il  pgurrtit  pouffer  jus^ 
qu'aux  Portes  d Amflcrdam  y fans  rien  cratère  y 6? 
i'obligeroit  mime  à traiter.  Tous  ceux  qui  ont  de- 
meuré quelque  tems  à Amllcrdam , de  qui  fe  font 
promenez  autour  de  cette  V'illc , du  côte  dont 
il  s'agit , favent  qu’à  la  portée  du  moufquet  , 
au-dciibus  de  Tes  Fortifications,  il  y a la  Digue 
qui  va  d’Amllerdam  juiqu’à  Muide  » de  qu’on 
pourroit  ouvrir,  fous  le  Canon  de  la  Place,  un 
palTâge  à l'eau  de  la  mer» qui, en  peu  d'heures, 
auroit  couvert  tous  les  environs  » de  Ibrtc  qu'il 
ne  (croit  pas  poilibie  de  faire  aucunes  approches, 
autour  de  cette  Ville»  ce  qu'on  auroit  fait,  de 
que  l’on  fit  en  panie. 

Audi  on  afiùre,  que  Louïs, étant  arrivé  à U- 
trechtytinc  un  Confeil  de  Guerre  , où  l'on  dé- 
libéra, fi  l’on  fëroit  bien  d’aller  incefiammenc  at- 
taquer Amllrrdam.  Le  Prince  de  Condé  fut  , 
dii-on , d’avis  d’y  envoyer  fix-mille  Chevaux  , 
à toute  biide»  afin  de  profiter  de  la  condema- 
tion  , où  étoil  le  peuple , de  de  ne  lui  donner 
pas  le  tems  de  fe  remettre.  Turenne,  pluscir- 
confpcô , que  le  Prince , parce  qu’il  avoit  été 
autrefois  en  ce  Païs,  où  il  «voit  fcrvijfous  Mau- 
rice , de  qu’il  connoilibit  le  lerrein  » jugea  que 
l'on  cxpolcroic  ente  Cavalerie , à qui  il  n’y  au- 
roit qu'à  fermer  les  pones , en  attendant  que  la 
Marée  remontât , ou  que  ta  Digue  fût  rompue. 

Le  Marquis  de  Louvois  fut  aullî  de  ce  dernier 
avis,  fie  le  Roi  Jugea  très-bien,  que  cctoic  le  par- 
ti qu’il  i’allolt  prendre.  Les  gens  qui  fe  font  affu- 
M m 3 l ez , 
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i<Î7i.  fCi , par  IcuR  propres  yeux  , de  la  vérité  de  ce 
que  j’ai  dit,  le  comprcrKlM>ni  iicf-clairetncnt.On 
ne  peut  pas  douter  qu’un  g«and  nombre  de  gens 
à Amlterdam  , qui  ne  failant  pu  aflex  d’attention 
i'ur  la  diiliculté  , ou  plutôt  l'ur  VimpoHibilitc  de 
forcer  cette  Ville,  craignoient  qu’elle  ne  tombât 
entre  les  mains  de  la  France.  Mau  il  n’y  eut  per» 
fonne  , dans  la  Magillratiirc  , qui  prupulàt  de  fe 
rendre  aux  François)  quoi  que  quclques*uns  crai» 
gnifîcnt  plus  les  uns , qtu*  le»  amies.  Les  Magis* 
trats  firent  faire  de  toutes  parts  U garde  aux  Bour- 
geois , Se  à ta  Populace  qui  avoit  accoutumé  de 
vivre  du  jour  à la  |ournéc)  à laquelle  on  paya  par 
jour  à peu  près  ce  au’clle  avoit  accoutume  de  ga- 
gner, de  peur  qu’elle  ne  fit  quelque  defordre  dans 
ia  Ville  ,où  les  Particuliers  ne  pouvoicni  pas  l’em- 
ployer, comme  ils  l'avoicnt  accoutumé.  Ün  mit 
meme  fous  l'eau  des  endroits  bas  , autour  de  la 
Ville,  d’où  on  avoit  autrefois  epuife  l’eau  qui  les 
couvroit,  Se  entre  autres,  le  lieu  quqsl’on  appelle 
h A/rr  de  Diemeny  qui  cft  fous  le  Caftôn  de  la  Vail- 
le, le  long  de  la  digue  de  Muidc,  Se  quelques  au- 
tres, où  il  y avoit  des  Mailbns  Sv  des  Jardins , Se 
d’où  l’on  a depuis  fait  pomper  l’eau  , à grands 
frais  ) pour  y rétablir  les  Jardins  Sc  les  Mations 
de  Campagne,  qui  y ctoicnr.  Les  VaüTcaux  de 
Guerre  , qui  n’étoicnt  pas  avec  Ruiter,  furent 
promptement  fournis  d:  ce  qui  leur  manquoit  , 
pour  b’oppofer  aux  mouvemens  des  François,  s’ils 
entreprenoient  quelque  chofe  du  côté  de  l’\' , qui 
e(l  un  Golphe  uevant  Amflcrdam.  L’on  mit  en- 
core des  gardes  de  ce  côtc-là  , pour  faire  garder 
les  côtes  voifines  du  ZuiJcr«2c. 

Il  y eut  des  gens,  ou  ignorans  , ou  mal-in- 
tcntionnvz,  qui  femerent , dans  Amflcrdam,  le 
bniic  que  les  Magillrats  de  cette  grande  Vil- 
le avoicni  dcirein  de  la  rendre  aux  Fmnçois , Se 
qu’il  ny  avoit  pas  allli  de  bled  dans  les  Maga- 
fins,  pour  h nourriture  du  peuple  de  la  Ville. 
Pour  defabufer  ceux,  qui  té  faoiciu  l.iiflci  trom- 
per, on  publia  une  liedaration  du  Conlcil  du  ap. 
de  Juin  , en  prcléncc  de  ihm  Houlemaurel  Echc- 
vin  Prclidcnt,  en  la  place  du  Sehout,  ou  Raillif, 
qui  n'y  ctoit  pas.  Se  de  Coineil'e  d'oms- 

Bouvgmcllre,  y>icob  Boteel  Si  CerneUU 
éfr  Echcvir.s.  Voici  les  tciincs  de  cette  Dccla- 
ration  : „ Nos  Seigneurs  de  la  Régence  avant 
,,  etc  informez,  par  les  Seigneurs  Bourgmellrcs, 
,,  que  leurs  Nobles  Seigneuries  avoieni  relblu  u- 
„ nanimcmcnc  dans  leur  Conlcil  de  protéger  6: 
„ de  défendre,  par  tous  les  moyens  imaginables, 
,,  fous  la  Souveraine  autorité  des  Seigneurs  Etats 
,,  de  Hollande  & de  Wcllfrife,  la  Religion  Se  la 
„ Liberté  de  cette  Ville  Se  de  fes  Habitans  j de 
„ n’épargner  meme  à cet  effet,  ni  leun  biens, ni 
„ leurs  vies  y ni  rien  de  ce  que  Dieu  le  Tout- 
„ Puiflant  a mis,  ou  mettra  encore  entre  les  mains 

de  leurs  Nobles  Seigneuries  ) & qu’Ellcs  font 
,,  perfuadées  que  les  Vivres  ôc  les  Grains  , qu’on 
»,  y a amaflez  en  abondance  , peuvent  extréme- 
»»  rnent  contribuer  à ce  deffein)  aulicu  que  l’En- 
»)  nemi  de  l’Etat  en  cft  dénué, & qu’il  en  cil  mé- 
y,  me  dans  le  befoin. 

n A CCS  caufes  , Nos  Seigneur»  de  la  Régence 
)t  défendent,  i tous  & à chacun  en  particulier, 
»,  par  la  prefente  Déclaration  , de  ne  tranfportcr 
y,  aucuns  grains,  hors  de  la  Ville  & de  fa  Juris- 
»,  diétion»  fans  avoir  donne  auparavant  bonne  5c 
„ fuflifantc  caution , que  CCS  grains  ne  feront  trans- 
»,  portez  en  aucun  lieu  que  ce  puifle  être , qui 
»»  foit  au  pouvoir  de  l’Ennemi  ) fous  peine  de 
y,  confifcaiion  des  grains,  qui  feront  envoyez,  au 
»,  préjudice  de  la  prefente  Déclaration, & de  plus 
»»  d’un  châtiment  corporel  & arbitraire,  contre 
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„ celui  qui  les  aura  envoyer.  Fiiif  le  19.  de  Itfyt. 
„ MDCLXXll.  e»  frejence  des  Seif^eurs 
„ mefiTes  , 6?  de  tous  Us  Eebrrntts , excepté  NUous 
„ Opmter.  Signé  D.  Sthaap. 

On  voit  par-là  que , ff  l’on  avoit  d'abord  été  c- 
pouvantc  des  rapides  progrès  des  François  , com- 
me il  étoit  jullc  & naturel)  on  ne  prcicodoit  pas 
moins  lé  défendre  , H l’on  étoit  attaqué.  L'in- 
ondation,que  l’on  fît  autour  de  1a  Ville  d’Amflcr- 
dam,  s’ctendii  Ci  loin, que  quelques  Cavaliers  en- 
voyez par  le  Duc  de  Luxembourg , pour  voir 
quel  étoit  le  terrein  , furent  obligez  de  tourner 
bride  , en  un  lieu  de  la  Province  O’Utrecht  , où 
ils  aveienc  vu  les  ondes  de  l’inondation,  & d’aller 
au  galop  au  devant  du  Duc  , pour  l'avenir  de  fe 
retirer  du  lieu,  où  il  s’étoit  avancé. 

Apres  avoir  entièrement  perdu  la  GucIJre,  U 
Province  d’Utrccht  & rOvcryfTel,  & étant  prêt 
à perdre  celle  de  Groninguc  te  des  ümlandcs  , à 
laquelle  l’Evéquc  de  Munfler  en  vouloir  en  parti- 
culier) il  n’y  avoit  que  la  Hollande,  la  Zélande  , 

Se  la  FrHé,  qui  puflmt  repréfénter  la  Confédéra- 
tion des  Provinces  Unies.  Encore  n’y  tvoît-il 
pas  les  Troupes  nécelTaires  pour  les  défendre,  par 
terre  ) car  pour  la  mer, les  chofés  étoient  en  meil- 
leur état , parce  qu'il  y avoit  des  Amiraux  auffi 
capables  de  commander,  & auffi  courageux  que 
les  Gouverneurs  des  Villes,  Se  des  Forts  des  Pro- 
vinces perdues  l’étoicnt  peu  ) comme  on  le  verra , 
apres  que  nous  aurons  fini  ce  qui  regarde  la  Ter- 
re. Dgs  que  le  Penfionairc  de  Hollande  eut  apris, 
que  les  François  cioicnt  dans  le  Betuvre,  il  per- 
dit courage)  ce  qui  fie  connuitre  qu'il  ctoit  bien 
plus  propre  à conduire  une  intrigue  particulière  , 
dans  les  Provinces,  qu’à  bien  juger  des  forces  des 
Puiffanccs  Voifines , ôc  de  ce  qu'on  pourroit  foi- 
re, pour  arrêter  leurs  progrès.  Si  l’on  s’étoît  pris 
plutôt  à engager  les  Princes  Voifins  d’Allema- 
gne , comme  PElcclcur  de  Brandebourg  , Se  la 
Maifon  de  Brunswik,&:  à prendre  de  leurs  Trou- 
pes , à quelque  prix  que  ce  fût , comme  il  le  fallut 
faire  dans  la  fuite) on  auroît  pu  prévenir  une  bon- 
ne p.artie  du  mal,  qui  étoit  arrivé.  Mais  c’eff  une 
remarque,  que  l’on  a faîte  plus  d'une  fois, que  les 
habitans  des  Provinces  ne  s’empreflent  pas  afféz  à 
prévenir  le  mal , qui  peut  arriver. 

Le  Penfionaire  épouvante,  comme  on  l'affure, 

Alt  voir  un  jour  Gafpar  Fa^el , qui  étoit  alors 
Greffier,  pour  lui  communiquer  la  mauvaife  nou- 
velle, qu'il  avoit  reçue  de  la  perte  du  fictuwe. 

Le  Greffier,  quoi  que  du  Parti  du  Prince  d'O- 
range,  tâcha  de  le  confolcr  Se  de  l’encourager.  Il 
lui  dit,  qu'on  n'etoit  pas  encore  perdu,  & qu’il  fal- 
loir recourir  à l’Eleétcur  de  Brandebourg,  Se  près- 
fer  Ton  fccours  ; qu’il  donneroit  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  les  François,  en  attaquant  les  Places, 
du  bas  Rhin  , avoient  ravage  le  Fais  de  Clcves  , 
qui  lui  appartenoic.  On  devoir  encore  avoir  re- 
cours à l’Empereur,  qui  ne  pouvoir  pas  voir,  de 
bon  oeil, la  puiflance  cxoïbitantc  de  ia  France  ag- 
grandir  fes  Et.its  , de  la  conquête  des  Provinces 
Unies  ) comme  i)  parut  afféz , par  la  fuite. 

Les  Efpagnols  fentirent  des  premiers  la  néceffî- 
té, qu’il  y avoit  de  les  foûtenir,  autant  qu’il  croie 
poil ible.  Les  Anglois  s'en  plaignirent  beaucoup  au 
Gouverneur  des  Païs-Bas  , comme  on  le  voit  par 
(i)  une  Lettre  du  Lord  Clifford  , Threforier  de 
Charles  II.  Se  Catholique  déclaré,  (z)  Se  une  au- 
tre du  Lord  Arlington,  qui  l'étoit  en  fccrec.  Le 
premier  dit  qu'il  y avoit  alors  „ tout  au  moins  , 

„ en- 

(1)  Dq  1».  de  JoiHet. 

(i)  Do  30.  du  m£me  Mois. 
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167t.  ” ou  doure-tniile  hommes,  de  Troupes 

' ’ „ d’£fpagne,  (aiic  Cavalerie,  qu'lnfanceric.  Les 
,,  Mini/trcsde  l'Angleterre,  en  £rpagnc,lc  Lord 
„ SunderUnd  Sc  le  Chevalier  Q9d«ifin  ^ rcprclcn» 
„ lercnt  à Madrid , que  cela  étoit  contraire  aux 
■„  Traitez  qu'ils  avoienc  avec  l’Angleterre.  C#/a, 
„ dilbit  QilTord,aux  Envoyez  d'Angleterre, 

„ contraire  au  Traité  qu'ilt  oat  fait  avec  notu  \ com' 
„ me  vont  faviz  trci-bitn  bbfervé , avec  Mylord 
„ Sunderhnd,  dans  vôtre  Mémoire car  bien  qu'ils 
„ pujfent  envoyer  des  Troupes  jiuxUiaires  , non-oi- 
„ faut  tous  les  Traitez  , qu'ilt  ont  faitSy  avec  la 
„ fronce Us  n'en  de-jroient  pas  envoyer, en  f grand 
„ nombre  \ de  peur  de  provoquer  le  Koi  Très-Cbré^ 

,,  tien,  à mat  cher  direSiemeut  à Brujfeîles.  Dans 
cette  luppolition , le  Miniilre  de  Charles  11.  or* 
donnoii  oc  la  part  de  ce  Prince,  au  Chevalier  Go- 
• doïfia^  de  priTcnter  un  Mémoire  i la  Cour  d'Ef* 
pagne  , & de  le  pbindre  de  ce  procédé , comme 
d'une  infraâion  du  Traité , & d’en  donner  toute 
la  faute  au  Comte  de  Monterei  t auquel  lui  & 
Sunderlind  atiribueroienc  uniquement  une  gucr* 
rc  J qui  paroiiïbit  prcTque  inévitable  , entre  les 
trois  Couronnes  } en  cas  qu'il  continuât  à fc  con> 
duire,  de  cette  manière.  Si  l'on  pouvoir  juger  de 
cela,  on  diroit  que  ^'auroit  été  au  Roi  de  Fran- 
ce de  s'en  plaindre  s mais  il  Ce  put  faire  qu'il  em- 
ploya l'Angleterre  pour  cela  , de  peur  qu'on  ne 
répondît  de  la  part  du  Roi  d’Efpagoe  , qu'il  n’é- 
toic  pas  féant  à la  France,  de  fc  plaindre  de  ce  que 
l’Efpagnc  aidoit  les  Provinces  unies , contre  clic  j 
puis  qu'elle  les  avoUbien  aidées,  quatre-vingts  ans, 
contre  l'Elpagnc,  ce  qui  cioic  d’une  notoriété 
publique.  Mats  , s'il  le  faut  dire  , les  Minillrcs 
d'Angleterre  de  ce  ieros-lâ,n’avoienc  aucune  hon- 
te de  foûtenir  le  pour  & le  contre  , comme  la 
conjonéturc  le  demanJoie  t comme  (î  les  mots 
de  ÿrai  & de  faux,  de  Jude  Injnfie ,rCt\i^exA 
rien  iîgniBé,  5c  puflent  être  employez  egalement, 
pour  dire  le  pour  & le  contre.  Le  meme  Roi 
Charles  II.  cunt  en  Paix  avec  la  France,  n'avoit 
point  fait  de  fcrupule  de  défendre  les  Provinces 
Efpagnolcs , par  la  Triple  Alliance , contre  les 
F'rançois>  comme  on  l'a  vû,  dans  cette  Hilloire. 

II  falloit  bien  prendre  les  Efpagnols,  pour  dupes, 
pour  faire  reprefenter  à la  Cour  de  MadriJ^qu'cl- 
lé  ne  pouvoit  pas  faire  envers  les  Hollandois  , ce 
que  les  An^loii  venoient  de  faire, en  faveur  de  la 
France.  Ces  maximes  détiuiroient  eoueremeot 
tous  les  Droits  de  la  Guerre  5c  de  U Paix , & tous 
les  Etats  feroient  perpétuellement  ( l ) m état  de 
guerre. 

De  Witt  %toic  fi  troublé  des  progrès  de  la 
France,  qui  n'étoient  néanmoins  pas  fi  étranges  , 
puis  qu’elle  avoir  eu  des  forces  beaucoup  Tupericu- 
res  à celles  des  Etats  ) auxquelles  on  ne  pouvoir 
pas  oppofcr,avccfucccs,d’aufn  mauvaifes  Troupes, 
qu'^toieot  celles  des  Provinces  Unies}  outrequ'cl- 
Ics  auroient  été  beaucoup  moins  nombreufes.  11 
fàlloit , comme  il  fembie , prodiguer  alors  l’ar- 

fent,  pour  avoir  desTroupes  de  pTufieurs  Princes 
'Allemagne  , 5c  non  entreprendre  d’apaifér  le 
Roi  de  France,  par  des  ibmmcs  imroenfês}  c'efi- 
à'dire  , l'armer,  pour  commencer  de  nouveau  à 
fiûre  la  guerre  à h République , qui  ne  pouvoit 
pas  les  donner , fans  fe  perdre. 

Cet  habile  homme  écoic  fi  troublé , qu'il  perfuada 
aux  Etatsde  Hollanüe.qu'i)  léroit  bond'envoycr  une 
AmbafTade  au  Roi}  pcutécre  pour  l'engager  à en 
Ufer  gcnerculêmcnt  envers  la  R^blique  i 5c  non 
qu'il  crût  que  ks  Princes  agilTcnt  toujours,  par 

(1)  Sdoo  k (cDtimeat  de  Utiiti,  PolitiMe  Aoetofi  de  ce 
rcot-U. 
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les  Lois  de  l’Equité  5c  de  la  Raifon.  Pour  a- 
voir  une  fcmblable  opinion  des  plus  grands 
Princes,  5c fur  tout  de  celui  dont  il  s’agifToit) 
il  auroit  fitllu  qu’il  eût  oublié  tout  ce  qui  s'e- 
toic  pafic,  depuis  qu’il  fe  méloit  de  chofes  d’E- 
tat. . Mais  pour  ce  qu'on  appelle  géuerofité,  dans 
le  monde,  elle  peut  Ibuvenc  , jointe  à la  vanité, 
porter  les  Grands  à faire  des  aéfions , q|ui  font 
revêtues  de  l'apparencedc  quelque  vertu.  On  pré- 
tend que  toutes  les  Villes  de  Hoilandeavoient  perdu 
tout  a fait  courage,  5c  l’onaaccufé  le  Confcil  de 
la  Ville  d'Arnfierdam, comptée  de  trente-fix  per- 
fonnes , d'avoir  eu  trente  ConfeilJers , qui  vou- 
Joieot  que  l’on  implorât  l'Equité  de  Louis  XIV. 
Je  ne  (aurois  avoir  fi  mauvaitc  opinion  d'eux  , i 
moins  que  je  n'en  vifTê  des  preuves  évidentes.  Les 
Etats  de  Hollande  confèniircnc  neanmoins  â faire 
une  députation  â Louis,  pour  voir  ce  qu'il  exige- 
roic  de  la  République , pour  lui  rendre  la  Piix. 
Ces  mêmes  Etats  furent  enfuite  , en  corps  , 
dans  l'Afiembléc  des  Etats  Generaux.  Toutes  les 
Provinces  confentirent.  La  Zélande  ajouta  feu- 
lemcm,  qu’il  fàudroît  faire  aulJi  une  fcmolable  dc- 
putacioo  au  Roi  d’Angleterre  } afin  de  finir  , en 
même  tems,  avec  les  deux  Couronnes}  donc  l'une 
pourroit  peutétre  faciliter  les  chofês.  On  a aufiî 
loupçonné  ks  Zélandois,  d'avoir  voulu  ménager 
l'Angleterre  , qui  leur  étoit  plus  formidable,  par 
mer,  que  la  France.  Il  n'cll  pas  hors  de  vrai- 
fêrablance,  que  le  Penfionaire  vouloit  par-là  tâ- 
cher de  découvrir,  quelles  ctoienc  tes  nrétenfions 
de  la  France  , 5c  cirer  les  affaires  en  longueur  } 
jurqu'à  ce  qu'on  pût  Ce  fortifier,  par  de  nouveaux 
iecours,  & fc  racheter, à des  conditions  plus  tolé- 
rables, qu'on  ne  pouvoit  faire  d'ahord.  On  a/lù- 
re  néanmoins,  que  De  Witt  fut  prié  de  coucher  fur 
le  papier  la  rcfolution  des  £E.  GG.  5c  de  la  fi- 
gner,  parce  que c’étoic  lui,  qui  l’avoit  propofcc} 
mais  il  ne  le  voulut  pas,  peutétre  pour  la  delà- 
vouer  , s’il  airivoit  quelque  changement.  D'au- 
tres aufii  ne  trouvèrent  pas  â propos  de  la  figner. 
Mais  la  chofe  ne  Uiffà  pas  de  paüer , parce  qu'on 
ne  voyoit  pas , dans  un  danger  fi  prcflanc , ce  que 
l'on  puurroit  faire  de  mieux. 

Les  Députez  furent  au  nombre  de  fix  , donc 
les  principaux  étoienc  de  Groot  pour  la  Hollande, 
d'Odyk  pour  la  Zélande,  5c  Van  £ck  , qui  n'ac- 
cepu  cec  emploi,  que  fous  k bon  plaifir  de  Gro- 
oinguc  5c  des  Omlandes.  Mais  il  ne  fie  pas  le 
voyage , parce  que  la  Province  n’aprouvoit  pas 
cette  députation.  Ils  partirent  de  la  Haie  le  itf. 
de  Juin,5cfc  rendirent  au  Château  de  Kcppcl, prés 
dcDoc$bourg,où  étoit leRoi  de  France, 5c  ou  ils 
arrivèrent  le  zi.  du  Mois.  Les  Députez  n’avoienc 
int  d'ordre,  que  celui  de  complimenter  le  Roi, 
de  lui  demander  ce  qiie  S.  M.  fouhaitoit  des 
Etats  , pour  kur  accorder  la  Paix  , fitns  rien . of- 
frir } ce  qui  auroit  pu  choquer  un  Conquerane 
comme  lui. 

De  Louvois  répondit,  que  le  Roi  fbn  Maître 
ne  vouloit  pas  traiter  avec  des  gcfis,  dont  le  pou- 
voir n’etoit  pas  aflêz  claireraew  exprimé.  Le  Roi 
fembk  avoir  voulu  voir  ce  que  les  Etats  lui  ofTri- 
roient , de  peur  de  leur  demander  peutétre  moin^ 
qu'ils  n’étotent  difpofcz  â lui  donner}  ou  pour  de- 
mander qu'on  lui  offrît  davantage , comme  il  le 
Âr. 

Grotius  revint  â la  Haie , pour  y rapporter  la 
réponfe,  que  De  Louvois  lui  avoit  raite.  Il  y eue 
crois  fêntimens  là-defTus , dans  rAffemblée.  Le 
premier  fût  celui  des  Nobles, qu'on  fâcrifiât  tou^ 
pourvu  que  l’on  confervâc/<i  Rélipon,  la  Liberté^ 

5c  la  Souveraineté.  Onze  Villes  de  Hollande  é- 
coienc  du  mêtoe  Icocimeoc.  Le  fécond  étoit  ce- 
lui 
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XCyi..  lui  d’.AnifiCTJr.m,  «^ui  opinoii  à fc  dctcndrc,  fans 
rien  ofi'iir  au  Roi  de  Fi*ncc.  Le  troiiîcnic  parti 
^toic  de  'Icrgou,  de  Kotci'dam,  de  U nhlle,  de 
Huorn  , tl  tnchuylc  » <)ui  vouloicnt  retourner 
diins  leurs  Vilk^  » pour  y dciibcrer  \ Uns  quoi  , 
iU  ne  pouvoient  pas  opiner  dans  l'Aflcmblec  des 
£t.iu  de  Hollande. 

Là'dcflus , on  pria  De  Groot  de  communiouer 
à l'Allcmbléc  ce  qu'il  ji'gcroïc  le  mieux  , uans 
une  conjoivcture  auJlî  délicate.  Apres  avoir  dc> 

I loic  le  mauvais  état  des  Provinces  , & la  lâchc'  , 
le  des  Troupes } il  die  qu'il  lui  rembioie  qu’on 
pourruit  oft'nr  au  Roi  une  fomme , pour  le  dé- 
domuugcr  des  frais  , qu'il  avoir  faits  pour  ccitc 
Guerre  i à quoi  il  ajuutoii  Mallricht  , de  qucN 
qiies  autres  Villes, qui  appartenoient  à la  Généra- 
lité, fans  entamer  les  Provinces  Unies.  Par  le 
moyen  de  ces  offies,  De  Groot,  qui  ne  connoillbit 
pas,  comme  il  paroit,  l’ambition  de  LouïsXlV. 
de  de  fes  MinWlrcs,  cfpcroic  qu'on  pourroic  faiis* 
fjiic  le  Roi  de  France  , Se  ic  conferver  la  Reli- 
gion S:  la  Seuvcraincté.  On  lui  fait  encore  dire 

u'il  falloit  fc  hâter,  parccquelcRoi  s'etoit  rclbtu 
c pjfT.T  l’Hiver  eu  Hollande  , pour  attaquer 
Anillcrdam,  à la  fiivcur  des  glaces  (comme  b on 
ne  les  favoit  pas  rompre  î ) & que  Ci  cela  arrivoit, 
il  faudroit  fc  rcfouJre  à vivre,  Ibus  un  rude  cfcla- 
vage.  Cctoit'là  fans  doute  une  dure  extrémité, 
car  enfin  il  cioit  au  pouvoir  du  Roi  d'entrer  , 
quand  il  vouJroit,  dans  les  Terres  des  Etats,  £c 
l’on  feroit  oblige  de  faire  tout  ce  qu’il  vouJroit. 

II  valloit  bien  mieux  donner  de  l’argent,  pour  a- 
voir  des  Tro-ipes  -Allemandes,  à quelque  prix  que 
ce  pût  cire,  que  d’obéïr  à un  Piince  irrite  con- 
tre la  République  , fie  en  état  de  fc  T.angcr  du 
moindre  mécontentement , qu'on  lui  pourroit 
donner. 

Cependant  le  Corps  de  la  Noblcflc,aufîî  epou-  ' 
vantée,  que  les  Villes  , opina  a fuivre  cet  avis 
fie  une  bonne  partie  des  V'illcs  les  fuivit.  Les  De-' 
putez  Je  quelques  autres,  qui  n’avoient  pas  des 
ordres,  fur  ce  qui  fc  pounoit  proiMifcr , furent 
chargc‘4  de  retourner  inccITimmcnc  uaiu  leurs  Vil- 
les, fie  de  revenir  le  lendemain. 

Les  Etats  fc  rancmblcrent , pour  cela,  lctf.de 
Juin}  mais  il  n’y  vint  point  de  Députez  d’Amllcr- 
d.im  , ni  de  cinq  Villes  de  la  Nort-Hoilande.  Les 
Villes,  dont  les  Députez  étoient  prefens , con- 
remirent  â la  propolîtion,  excepté  Enchuyic}qui 
dit  que  l'on  ne  pouvoir  rien  conclurrc , dans  l'ao- 
fcncc  de  CCS  V'illcs.  Cepend-ant  les  autres  ne  laif- 
fcrcnc  pas  de  conduire,  fie  de  porter  la  réfoluiion 
aux  Etats  Generaux  ^ à caufe  de  1a  Payeur  , où 
l'on  ciuit,  que  le  Roi  ne  voulût  pas  écouter  des 
prupofitions,  qui  fc  faifoicm  trop  attendre. 

On  nous  dit  qu'il  y eut  une  deliberation  U- 
deiTus , dans  le  Confeil  d'Amllcrdam  , dont  la 
plupart  était  pour  la  capitulation  , que  les  Euts 
de  HolIai>dc  avoir  voulu  faire  avec  la  France  -,  mais 
que  Mr.  T////»,  ancien  BourgmeÜre,  & Mr.  f^a/- 
keiiicr  haranguèrent  fi  fortement  le  Confeil , qu’il 
changea  de  fcntimcnc  > conformément  à ce  que 
l'on  a dit  ci-defius.  On  démiific  enfiiitc  tous  les 
lUtimens  fie  les  jardins , qui  étoient  hors  de  la 
Ville  d’Amficrdam  ) on  repara  ce  qui  ctoit  trop 
gâté  dans  les  remparts, qui  en  ce  icms-là  n’etoienc 
revêtus  que  de  palifTades  i car  la  muraille,  que  l’on 
V voit  aujourdhui,  ne  fut  bâticqu’en  MDCtxxvi. 
Mais  les  foflez  regorgeants  d’eau  , le  lerrcin  voi- 
fin  fut  bien-tôt  inonde.  On  mie  quantité  de  Ca- 
nons fur  tes  rcropars , pour  écarter  tous  ceux , qui 
foudroient  entrepreoure  d’approcher  même  en 
bâteau.  I 

ComiDc  U s’agUToit  d’envoyer  des  Députez  au  j 
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Roi  de  France,  fie  même  avec  un  autre  Plein- 
pouvoir,  que  le  precedent  s il  y eut  beaucoup  de 
difficulté  à le  former , comme  il  falloit.  Les  no- 
vinccs  convinrent  enfin  de  leur  en  donner  un,  qui 
portoit  „ qu’ayant  juge  à propos,  pour  le  bien  de 
„ l’hut , de  députer  au  Roi  Trcs-Chiclien,  fie 
fy  ayant  une  paiLiicc  connoilTance  de  la  fufiÜâncc, 
„ capacité,  fidelité,  zèle,  fie  affeétion  des  Srs. 
„ yan  (tbenty  de  OVas/,  tTOdyck  (J  E(k^  ils  leur 
„ avoicnt  donne  fie  donnoient  encore , par  ces 
„ preientes,  lignées  par  le  Prcfîdcnt  de  cette  Af- 
,,  fembléc,  fie  conticfignces  par  le  Greffier,  i 
„ tous  cnicmble,  ou  a quelqu’un  d'eux  dans  l’ab- 
„ fcnce,  par  mnladic,ou  autre  empêchement, des 
,,  autres,  un  Plcin-pouvoiri  pour  de  leur  part  fie 
„ en  leur  nom , negotier , traiter,  fie  conclur- 
,,  re  as^c  fa  dite  Majcfic  , ou  arec  ceux  de  Ton 
„ Conictl,  qu'il  lui  plaira  commettre,  pour  ccC 
,,  effet , ce  qu'ils  jugcroicntncccfTaire,  pour  le  bien 
„ fie  le  fci  vice  de  l'Etat  \ lui  donnant  , pour  ceC 
yt  effet  , fie  i chacun  d’eux  pleine  autorité  fie 
„ puiflâncc,  promettant  de  tenir  pour  bon  , fer- 
,,  me  fie  ilabtc  ce  qui  leroic  par  eux  tous , ou , par 
„ quclcun  d’entre  eux,  ainfi  négocie,  traité  fie 
„ conclu, fie  d'en  faire  expédier  leurs  Lettres d’a- 
„ grcmait  fie  de  ratific-ition , en  bonne  fie  duc 
,,  furme.  Ce  Pkin-pouvuir  étoic  daté  du  ztf.  de 
juin  MDCLXXn.  fie  ligne  Ik'aJfeHaar^  fie  fur  le 
revenu  y.ir  Ofdc*mante  des  dits  Seipunrs  Eiufs  Cf- 
ncrauxy  pour  le  Greffier  (Fagcl,  qui  ne  le  voulue 
pas  fîgncr)^.  ^pronjftn.  Grotius  eut  ordre  de  par- 
(ir  le  lendemain.  Il  y a bien  de  l'apparence  qu’on 
lui  dit , en  fecret , ce  qu'il  pourroic  offrir  à la 
France. 

Ceux  qui  liront  cette  Hiftoirc,  feront  peutêtre 
furpris  de  voir,  que  nous  r>c  dilious  rien  ici,  du 
Pcnlionairc  De  WitC}  qui  ctoit  l’aine,  pour  ainff 
dire  des  Conkils  de  la  Province  \ mais  on  verra 
qu'il  fut  blclfé  par  dcs.Aflôffms,  le  zo.  de  Juin  , 
fie  garda  la  chambre , conmie  on  le  racontera  ci- 
apres  ) quand  on  aura  dit  ce  qui  arriva  , par  rap- 
port aux  offres  qu’on  fît  au  Roi  de  France. 

Le  z8.de  Juin, Vivien,  Pcnfionaiic  de  Dor- 
drecht, qui  renoit  la  place  du  Pcnfîonaire  de  Hol- 
lande abfcnt,  félon  l’ufagc  ordinaire,  fut  députe, 
avec  quelques  autres , pour  faire  parc  aux  Etats 
Generaux  de  la  rcfolution  de  ceux  de  Hollande. 
Il  n'étoit  pas  befotn  d’exaggerer  le  danger  près- 
faut,  où  ctoit  la  République}  Li  chofe  ctoit  alfez 
claire,  d’clle-mémc.  La  Vaille  d'Amffcrdam  n'a- 
voic  point  confentî,  à ce  qui  avoit  été  rcfolu  , 
dans  les  Etats  de  la  Province}  dans. l'cfpcrance  de 
le  dcfcndie  contre  la  France  , fie  de  faire  entrer 
du  fecours  par  eau  , pour  fê  foûtenir  contre  tou- 
tes les  entreprifes  , qu’on  pourroic  faire  contre 
elle,  pour  peu  qu'elle  eût  de  tems.  Harlem  fie 
Leidc  reprirent  aulS  un  peu  de  courage , quoi 
que  leurs  fituations  ne  fulTcnt  pas  fi  avanta^u- 
le  , que  celle  d’Amfferdam.  Grotius  n’alla  pas 
tout  droit  au  Roi  de  France , mais  crut  qu’il 
feroit  bon  de  communiquer , en  paflàm , les  or- 
dixs  au  Prince  d’Orange  qiti  ctoit,  avec  kpeu 
de  Troupes, que  l’Etat  avoit, û Bodcgravc}  à il 
lui  communiqua  Tes  ordres.  On  peut  facilement 
croire,  que  ce  Prince  fût  irès-afflige  d’appren- 
dre le  peu  de  courage,  qu’il  voyoïc  dans  ceux, 
qui  croient  au  timon  des  affaires.  Mais  ne  voyant 
encore  aucun  moyen  de  rétablir  les  chofes , il 
fit  demander  aux  Etats  Generaux  la  permien 
d’envoyer  aulll  quelcun,  au  Roi  de  France)  pour 
lui  demander  des  Sauves-gardes  , pour  les  Ter- 
res,qu’il  avoit  cnfbn  propre  dam  les  Provinces,  fie 
panicuUcrement  pour  Grave , qui  lui  apparre- 
noit,  fie  où  U n’y  avoir  point  de  gamilbn,  par- 
ce 
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DES  PROVINCES 

t6ji.  EE.  GG.  lui  avoicnc  donne  ordre  d'al- 

ler à fiuis-lc*DuC|  qu’il  étoit  bien  plus  imporianc 
de  conlcrvcr  à l’Etac. 

Giotius  arriva , avec  les  autres  Députez  ^ au 
Camp  des  François^  où  ils  momrerenc  leur  Plein- 
pouvoir  à J>c  Louvois  & à De  Pompone,  & leur 
dirent  les  conditions , que  l'on  a rapportées  ci- 
dclTu>i  à quoi  ils  ajoutèrent  auHi  que  la  Républi- 
que feroie  compter  à S.  M.  ùx  millions,  pour  les 
fr.üs  de  la  Guerre.  Mais  les  Minières  de  Louis 
Ce  moquèrent , avec  dédain  , de  leurs  offres  j 6c 
dirent  que  Mallricht  n’etoit  pas  un  échange  , qui 
valût  1.1  reflitution  de  trois  Provinces.  Les  Dé- 
putez Icntircnc  bien  qu’il  falloit  offrir  davantage, 
pour  fléchir  les  François, & dirent  que,  fl  Je  Roi 
vouloit  le  retirer , ifs  lui  remetiroienc  toutes  les 
plices  , qui  appartenoient  aux  Etats  Generaux  , 
& y joindroient  dix  millions,  en  argent.  On  as- 
fine  que  De  Pomponc  trouva  que  c'écotc  aflez  , 
mais  que  De  Louvois  die  que  c’étoit  trop  peu  , 
6c  qu’il  propolêroit  la  chofe  au  Roi.  (i)  Les 
Pavens  , qui  avoicnc  quelquefois  des  idées  aflez 
nobles,  pour  faire  rougir  les  Cbrciiens  trop  fu* 
pcrf>cs,  difoient  qu’il  y avoit  une  Décflè,qui  s’ap- 
rclloit  Netntfisy  ou  Adrafiée  j qui  partageoit  aux 
nommes  ce  qui  leur  revenoir,  & puniflôit  fur  tout 
ccu.x  qui  vouloicnt  paflêr  les  bornes  de  l'Equité. 
Les  Chrétiens  doivent  apprendre,  que  la  Provi- 
dence foufllc  fur  les  projets  flins  ternes , que  les 
hommes  font  j fans  penfer  ni  à la  feiblcfle  humai- 
ne , ni  à la  Puiflancc , qui  les  fliic  rentrer  dans 
leurs  bornes , lors  qu’ils  en  lôrccnc.  Aufli  a-t-on 
lu,  de  bonne  part,  que  Louis  XIV.  qui  refufa 
ces  offres  cxcemfi  de  la  République  des  Provin- 
ces Unies  dit,  quand  les  chofes  furent  changées  , 
en  prcfencc  de  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  , 

- que  les  bonheurs  qu’il  avoit  eus  , en  cette  Cam- 
pagne, lui  avoient  fliit  tourner  la  tête.  C’eft  pour 
flûre  honneur  à ce  Grand  Prince,  qu’on  met  cela 
ici.  Une  reconnoiflàncc  de  la  foîblcflc  humaine 
lui  doit  être  aufli  glorieufe  , fl  on  confldere  la 
choie,  comme  il  faut  ■,  que  les  plus  grands  avan- 
tages,  qu'il  ait  jamais  remportez  fur  Tes  Voiflns. 

De  Louvois , apres  avoir  propofé  au  Roi  les 
offres  aies  Euts , ( z ) forma  alors  des  prétenfions 
fl  outrées  , qu’enfln  cette  négotintion  avec  la 
France  Ce  rompit.  V'oici  les  Articles  : „ I.  Que 
„ les  Ordonnances  faites  ci-devant  par  les  Etats 
„ Generaux,  tant  pour  défendre  les  Vin$&  Eabx 

* „ de  Vie  de  France,  dans  les  Provinces  Unies  , 

,,  feroient  révoquées  i que  celles  qui  avoient  etc 
„ faites  , pour  mettre  de  nouvelles  Charges  fur 
„ les  Marchandifes  & Manulàôures  de  Erancc, 

„ le  feroient  aufli  | & que,  dans  trois  mois , on 
„ feroit  un  nouveau  Traite  de  Commerce,  entre 
,,  S.  M.  & les  Etats,  dans  lequel  feroit  aufli  com- 
,,  pris  un  Reglement  pour  les  Compagnies  O- 
,,  rientalcs  6c  Occidentales,  tant  de  France,  que 
„ de  Hollande  : If.  Qu’à  l’avenir,  il  y auroit 
dam  toutes  les  PP.  UU.  non  lêulemcm  une  liber- 
té entière,  mais  aufli  un  exercice  publie  de  la  Re- 
ligion C.  A.  & R.  en  forte  qu’en  tous  les  lieux  , 
ou  il  y auroit  plus  d’un  Temple,  ou  en  donneroic 
un  aux  Cathofiques  : Qu'il  leur  feroit  auffl  per- 
mis d’en  bâtir,  dans  les  lieux,  où  il  n’y  en  auroit 
point  , & que  jufqu'à  ce  qu’ils  fuflent  bâtis , ils 
Murroienc  cclcbrcr  le  fervice  divin  publiquement, 
dans  les  Maifons,  qu'ils  auroienc  achetées  , ou 
louées,  pour  cet  effet  : Qu’il  feroit  accordé,  par 
les  Etats  ou  par  chaque  Province,  en  particulier, 
un  appointemeni  raifonnable  à unCuré,ouPréire) 

(s)  Vojrn  Lîl.  Greg.  GksJJi,  dans  Ton  Hifi.  des  OieiK. 

(i)  Voyei  le  ftecoeuil  for  ranuée  1671. 

Tme  m.  I 
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en  chacune  des  Eglifcs,  fur  les  biens,  qui  avoient 
autrefois  appartenu  à l’Ëglilé , ou  autrement  : 
ill.  Que  parce  que  les  Députez  des  EE.  GG. 
qui  avoient  été  envoyez  à S.  M.  l'avoient  priée 
particulicrcment,  qu'il  lut  plût , par  une  Paix  , 
ittifler  le  Corps  des  PP.  UU.  au  meme  état , au- 
quel il  avoit  etc  auparavant,  6c  que  pour  donner 
quelque  échange  à S.  M.  pour  les  Conquêtes  , 
dont  il  avoit  plu  à Diçu  de  bénir  J.i  juflicc  de  les 
armesjau  lieu  des  Provinces,  Villes  oc  Places, que 
S.  M. avoit  déjà  occupées, ils  lui  offroicnc  d’autres 
Pais,  Villes  & Places,  qui  avoient  été  cédées  aux 
EE.  tant  en  Flandre,  qu’en  Brabant!  S.  M.  quoi 
que  déjà  roaitreflc  de  trois  Provinces , du  nom- 
bre des  fept  Provinces  Unies , comme  aufli  de 
quelques  places  & portes,  en  Hollande,  avoir 
bien  voulu,  pour  conferver  les  VIL  Provinces  en 
leur  première  Union  , fiire  rendre  ce  qui  avoir 
été  occupe,  par  fes  Armes  dans  ces  PP.  excepte 
ce  qui  feroit  apres  déclaré  & aux  conditions  fui- 
yantes;  IV.Que  les  EE.  cederoient  généralement 
à S.  M.  toutes  les  Provinces,  Villes  & Places  qu’ils 
avoient,  tant  en  Flandre,  qu’en  Brabant,  & qui 
leur  avoient  été  cédées , par  l’Efpagnc , excepté 
feulerocnt  rEcIufc  & l’Iledc  Cidlânt  ; V.  Qu’ils 
cederoienr  aufli  à S.  M.  la  Ville  de  Nimegue  , 
avec  fes  appartenances  & dépendances , le  Fort 
de  Knotfombourg,  celui  dc5>chcnk,&  toute  la 
partie  de  la  Province  de  Gueldrc,  fituée  par  deçà 
du  Rhin  , à l'égard  de  la  France  , comme  aufli 
rilc  de  Bommcl , l’Ilc  & le  Fort  de  Voorn  , le 
Fort  de  S.  André  6c  le  Château  de  Louvertein  , 
avec  le  Fort  de  Crevccœur  ; VI.  Que  les  EE. 
cederoient  pareillement  à S.  M.  la  Ville  de  Gra- 
ve, avec  les  appartenances  & dépendances , & lui 
feroient  donner  en  perpétuité  la  VilIc&Comtcde 
Meurs,  pour  en  dilpolêr  à fon  bon  plaiflr  ; .à  con- 
dition que  les  EE.  inJcmnilêroient  le  Prince  d’O- 
range,  pour  ce  Comte  & autres  Places,  Villes  5c 
Païs,  appartenans  à ce  Prince,  qui  auroient  etc 
cédez  à S.  M.  : Vil.  Que  les  EE.  cederoient  â 
S.  M.  le  même  Droit  qu'ils  auroient  eu, ou  qu’ils 
pourroient  avoir,  ou  prétendre  fur  les  places  que 
S.  M.  a occupées  fur  les  EE.  dans  les  Terres  de 
l’Empire } qu’ils  feroient  auflî  une  pareille  ceflion, 
en  faveur  du  Prince  6c  Comte  de  la  Friic  Orien- 
tale, de  tous  les  Droits  qu’ib  pourroient  avoir  , 
ou  prétendre  fur  les  places  , qu’ils  occupent  en 
fon  païs  i favoir , fur  la  Ville  d’Emden  , le  Fort 
de  Lecit-oort  6c  Dyler , d’où  ils  rctireroienc 
leurs  Garnirons  ; VllI.  (^’il  (croit  permis  aux 
Sujets  de  S.  M.  d’aller  & de  venir,  de  tous  les 
Païs,  Villes,  6c  Places}  qui  lui  auroienc  été  cé- 
dées, tant  par  Mer,  que  par  Terre}  6f  fur  tou- 
tes Eaux  6c  Rivières , fans  qu’ils  fuflent  fujets 
à aucun  droit,  ou  impofltion,  ni  vifiies  de  leurs 
marchandifes  , ni  de  leur  bagage,  munitions  de 
uerre,  ou  vivres  ; IX.  Que  î«  EE.  GG.  s’o- 
ligcroienc  de  faire  rendre  â la  Religion  de  Mal- 
te les  Commanderies,  qui  fe  trouveroieni  appar- 
tenir i cet  Ordre  ; Qu’ils  promettroient  de  fai- 
re rcmlrc  au  Comte  de  Benthem  fes  Enfàm  , 
qui  avoient  été  rctcnus'par  la  Comtefle  de  Ben- 
them, fon  Epoulc,  fous  l'autorité  6c  par  la  per- 
miflion  des  Etats } nonobrtant  les  inrtances  pa^ 
lui  faites , qu’il  avoit  faites  appuyer  des  recom- 
mandations de  l’Empereur  6c  de  $.  M.  T.  C.; 
Qu’ils  iodcmnifêroicnt  $.  M.  des  dépenfes  ex- 
ccflîves,  qu’Elle  avoit  faites  pour  cette  guerre, 

6c  lui  feroient  payer , dam  le  tems , qui  feroit 
fiipulé,  la  fomrac  de  vingt  milliom}  moyenanc 
quoi  S.  M.  leur  qoiteeroie  les  trois  Millions 
qu’ils  lui  dévoient  payer,  pour  le  prêt  â eux, 
but  en  comme  aufli  l«i  ioterées,  qu’ib 

Na  lui 


i8i  H I S T 

lui  dcvûicM,  licpiiij  cette  ajwcc-là  : XI.  Qu'en 

jcconnoifTajiCc  ceU  Paix  , cu-Kllc  vouloit  bien 
• ftccorJcr  »ux  ttatfc,  lors  qu' hile  rouvoit  ^lus  é- 
tcndic  la  Conqucits , kur  Fais>  il»  lui  fc- 
roicju  l'rclcnar,  luos  les  ans, par  une  Amballade 
ExtraorOiruitc  , une  McJailJc  d'Ur  , pcûni  un 
Marc,  laquelle  conticnJruii  qu'ils  tiennent  de  S. 
M-  la  conlrrvaiioa  de  la  meme  Liberté  , que  les 
KnLs  Tes  Frcdecedcurs  avoieni  aidé  à leur  aquerir  : 
XIII.  QuVncore  que  S.  M.  UccUrât  de  fc  con* 
tenter  Ucs  cundiiions  précédentes , à la  ch.trge 
qu'elles  {croient  acceptées  en  dix  fours  \ apres  les* 
quels  S.  M.  ne  prcicndoic  point  y être  ooligcc  } 
elle  dunnoit  néanmoins  à entendre  nar  la  prefen- 
te,  que  quoi  qu’elles  luirent  accordées  par  les  F.- 
tais,  (lies  n'auroieiit  néanmoins  aucune  l'urcc  ^ & 

3 UC  S.  M.  ne  Icroit  aucun  Triiié  ni  de  Paix  , ni 
c Trêves , que  le  Roi  d’Angleterre  , à fon  é- 
gird , ne  lût  làtisi'ait  par  les  (!utst  & !■  les  Prin- 
ces de  i'Lnipire,  qui  cioicnt  alliez, en  cette  guer- 
re , arec  S.  M.  ne  fulVcnt  pareillement  contens 
des  conditions  , qui  leur  l'eroicnt  accordées,  par 
les  Etats. 

Louis  XIV.  comme  en  fc  tadoucitTant , pro- 
poCi  une  alternative.  C'éioic  fi  ce  qu'il  deinan- 
doit,  n'cioii  p;i$  accepté  par  les  K,tars,i1  fc  vou- 
droit  bien  contenter , en  retenant  toutes  les  con- 
q ;éics,  qu'il  avoit  alors,  comme  aulîî  celles  qu'il 
jKiuiroit  liiiic  a l'avenir  , jufqu'à  ce  que  les  Etats 
culTcnt  accepte  les  conditions  prcicntes  j favoir  , 
1.1  puirdlion  de  toute  la  Gucfdrc , appartenante 
aux  Etats , le  l*.iïs  d'Utrecht , 6c  le  Comte  de 
Zujfcn,  toutes  les  places  fortes  qui  ecoient  en  ces 
Provinces  & leurs  dépendances , lans  exception  , 
la  Souveraineté  des  Provinces , Pais , Villes  & 
places,  conquifes  par  S.  M.  iufqu’à  ce  tcmi-là, 
qui  demeuaroiem  a perpétuité.  Il  vouloit  enco- 
re que  , pour  qu'il  lût  en  état  de  tirer  plus  faci- 
lement des  fccours  de  fan  Royaume  , pour  con» 
fcrvcr  les  conquêtes  j les  Etats  lui  rcmilTcnt , en 
toute  Souveraineté,  les  Places  de  Mallricht  &dc 
Wyck  , comiic  auili  tout  ce  qu’ils  polfrJoient 
dans  le  Pais  d’üutrc  Meule,  Dalem  , Eauque- 
mont,  6c  Boi-lc>l>uc,tout  ce  qui  en  dependoit, 
& le  Fort  de  Cicvccocur. 

Ces  txccifivcs  préceniiont  auroient,  en  un  au- 
tre tems  & en  d’autre»  conionâures,  été  rejcitées 
avec  indignation  j mais  U République  éioit  dam 
un.état  fi  déplorable  , qu’il  làlloit  elTuyer  toutes 
ces  indignitez,  iui’qu'à  ce  que  l’.Allcmagne,  effrayée 
des  prourvs  de  la  France,  fc  déclarât  pour  la  par- 
tie U plus  foibtc.  Mais  ce»  fccours  fc  rcfolurcnt, 
& ne  furent  envoyer  , qu'avec  une  lenteur  , qui 
Ibulfrir  la  République  , plu»  qu’on  ne  fiurolt 
s'imaginer.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  mal- 
bfurs , qui  auroiem  pu  être  prévus , fi  l’on  eût 
dépcnl'c  le  quart  de  ce  qu'on  avoit  offert  k la  Fran- 
ce, pour  faire  des  levées  en  Allemagne  , n'aigris- 
f:nt  extrêmement  les  cfpriis  du  Pa>plc,  contre  le 
Penfionaire  de  Hollande  s qui  , dam  le  foisds  , 
Ju«rda  l’Etat , plutôt  que  de  fc  reconcilier  , de 
«oniMt  grâce,  avec  le  Prince  d'Orange,  &,  pour 
ainfi  dire,  avec  le  peuple*,  qui  cioit  pour  loi.  I) 
n'cll  p.is  permis  , fi  l’on  examine  la  chofc  mûre- 
ment,dam  une  RéfHihltqucydc  s’oppofcr  opinü- 
UvnKut  contre  le  torrent , 6c  de  hararder  tout 
plûtot  q\ic  de  ceder , & cela  fai«  avoir  aucun 
moyeu  iuffifmc  de  réiiQeriun  redoutable  enue- 
- mi.  C clk  une  foute  , qu'on  ne  pardonne  à per- 
lüime,  Ôc  encore  moins  à un  Minillrc  d’Etat,  tel 
qu  ctoit  ye/u$  ^ /i’itt.  II  ctoie  jdu*  jufte  de 
confier  l'armée  de  bonne  heure  au  Prince  d*Oran- 

fc  , en  le  foifant  Gcncralilfimc,  6c  lui  cherchant 
c vKux  OIEcscn  > qui  condui^coc  fit  )cuaefic  % 
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que  de  n'ivoir  pas  les  Troupes  nécdfaircs , pour  167Ü 
le  défendre,  au  moins  quclq  'C  tems, contre  l'En- 
nemi, 6c  de  fc  trouver  coniiaint  de  lui  foire  des 
oflrcs  hontcofcs,6C  telles  que, s’il  les  avoit  accep- 
tées, il  auroit  en  effet  été  maître  de  l'Ltatj  qu’U 
auroit  tenu  bloqué  , pour  parler  ainfi,  de  toutes 
pans, excepte  du  côtede  taMcTj&enétaidc  s’en 
rendre  maître  ablblu,  quand  il  voudroît  Parler  de 
fiûrc  un  Traité  de  cette  forte  , 6c  crier  contre  Je 
PriiKc  d’Orange,  qui  y éioii  oppofé,  fit  dire  6c 
croire  à bien  des  gens,  que  le  Penfionairc  s’emen- 
doit  avec  l’ennemi,  quoi  qu’il  n’y  eût  rien  de  plus 
faux.  Un  grand  homme  d'Etat  doit  toujours 
être  dilpofc  de  maniere,qu'il  faffe  voir  qu’il  aime 
mieux  u République,  que  lui-même. 

On  affure  que  De  Pompone,  plus  modère  que 
De  Louvois,jugeoit  qu'il  ne  folloit  pas  trop  pres- 
fcr  ce  qui  regar^oit  la  Religion  , le  Commerce  , 

6c  la  Médaille  , dont  il  a été  parle.  Il  cr.-iignoic 
que  les  Etats  ncfuflcni  trop  choquez  de  ce»  étran- 
ges demandes , pour  les  accepter  auffi  prompte- 
Incnt  que  l'on  louhatcoic  ) 6c  que  ceperulant  plu- 
ficun  Princes  Voifins  de  l’Empire , & l’Empe- 
reur même  ne  s’cbranlalTèm , en  leur  faveur.  Niais 
De  Louvois  croyoit  que  les  Provinces,  qui  n'étoient 
pas  encore  envahie» , &C  fur  tout  la  Hollande  , 
qui  étoit  la  princip.ilc,  étoicm  fi  effrayées, qu'el- 
les confeniiroicnt  â tout. 

Grotius  ccam  arrivé  à la  Maie,  fit  fbn  rapport 
aux  Etats  de  Hollande,  & leur  dit  que  le  Roi  de 
E'rancc  avoit  demandé  qu'on  répondit  à Tes  pro- 
pofirioiw,cn  quatre  jours^  mais  qu’il  s’éioit  enga- 
gé,lui  Grotius, au  moins  d'etre  de  retour, le  cin- 
quième jour.  Il  croyoit  cu’ii  ne  falloit  pas  rejet- 
ler  les  propofitions  de  la  France  , lins  a\  oir  exa- 
miné fi  l’on  pouvoir  réfiller  à un  Ennemi , qui  a- 
voit  pénètre  jufqu'au  milieu  du  pais  j s’il  halloit 
comprendre,  dans  le  Traité  , les  trois  Provinces, 
qui  éioîcnt  entre  fes  mains  j fi  Von  entretoit  en 
négoiiation  , pour  les  quatre  Provinces  , qui  ne 
Vétoienc  pas  encore } eu  s'il  folloit  i^niquemenC 
traiter  pour  h Hollande  feule,  à laquelle  1j  Fran- 
ce pounoit  accoider  de  mcillrurcs  conditions.  Il 
dit  encore  qu’il  avoit  parlé  à des  Membres  des  E- 
tats  de  la  Province  d'Lltrechc  , qui  offroiciu  des 
fommes  confidcrables  d’argent , fi  on  la  compre- 
noit  dans  la  négoiiation.  Il  témoigna  craindre 
que,  fi  les  François  cntroient  plus  avant  dans  la 
HoHandc,  Lcide,Harlcin,Goudc  8c  Dclfc  ne  fc  , 
fcndiflcnt  d'abord.  Il  dit  qu’il  n’y  avoit  point 
d’argent,  entre  les  mairts  du  Thrcforicr,&  qu’on 
pourroit  foire  de  la  Monoic  de  panier. 

Si  Grotius  fit  de  fcmblables  reflexions,  il  ctoie 
aflet  clair , qu’il  vouloit  épouvanter  U Province 
de  Hollande,  6c  par  conféquent  les  autres,  parce 
qu’il  rroyoit  que  tout  étoic  perdu.  Il  fout  enco- 
re remarquer  ici , que  les  Evêques  de  Cologne  6c 
de  Munfter  facageoient  cewnaant  l'Overylkl,  la 
Frifc,  6t  les  Omiandes.  Celui  de  Munrtcr  entre- 
prit,  en  particulier,  le  fiege  de  Groningue.  Il 
fout  avouer  que  l’état  des  Provinces  étoitbien  dé- 
plorable, 6c  pour  tous  les  Habicam  6c  pour  ceux, 
fur  tout , qui  les  avoient  réduits  i ces  extremi- 
tex  ) en  retardant  la  levée  des  Troupes , qui  c- 
toient  nccefTaires  pour  les  défendre  , 6C  que  l’on 
trouva  bien  dar»  la  fuite.  Dans  ces  conjonélurcs, 
c’etoit  aflbrément  aux  plus  fages  de  s’accommo- 
der i ta  multitude  , contre  laquelle  il  n’étoic  pas 
poflîble  de  fc  défcndie.  Falloit-il  que  l'Etat  lue 
en  un  fi  grand  danger,  que  l’on  devoir  avoir  pré- 
vû , pof  ropioiatreté  de  quelque  peu  de  perfon- 
r>es,  dont  la  pafiion  ctoit  afiurétncnt  déraifcnna- 
ble  ? Les  François,  pour  engager  la  Hollande, 
à cmrer  ca  ocgoiuùooi  fuient  qu'elle  oe  de- 
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DES  PRO  VI  NCES  UN  lES.  Livre  XV.  i8j 

^ voit  point  Te  mettre  en  peine,  ce  ce  que  les  An-  I „ Troupes , qu'Elle  a envoyées  ii;ins  les  Places  ttf-yi, 

^ ■ gl  >is  pourroicm  demander , Sc  promciioicnt  de  ,,  rVoiuicres  des  Hollandois  j ce  qui  avoit  arrêté 

taire  cnforcc  qu'ils  le  coiuenicroient  du  iâlut  du  ; „ les  progrès  des  Armes  de  S.  M.  T.  C.  & a/oic 
Pavillon,  Se  d’une  l'cconnoinàncc , pour  avoir  la  „ empêche  les  Hollandois  de  longer  à la  Paix.  Le 
liberté  de  pécher  le  Haiang,  furies  côtes  d’An*  ,,  Comte  de  Monterei  répondit, qu'il  n'avoit  rien 
gicterre.  „ laie  à cei  egard  , fans  ordre  exprès  de  la  Rci- 

D.;ns  les  délibérations,  qui  le  failbicnt  à la  „ ne,  bien  que  le  monde  s’imaginât  le  contrai- 

Haic,  comme  à l'ordinaire,  Se  non  à Amilcrdam,  ,,  rc. 

comme  on  lavoic  (i)  écrit  en  Angleterre,  ily  eut  Ces  deux  Amballàdeurs  Anglois  joüoicnr  là  une 

pJulieurs  Villes  qui  furent  pour  entrer  en  Nego-  étrange  comédie,  en  blâmant  ce  que  le  Fils  de 
tiaiion,avcc  les  Miniftres  de  P‘ranccjlâvoir,Dor-  (il  D.  Ijtuïs  de  Haro  fâifoic  pour  les  Hollandois* 
drccht,  Lcidc  & Dcife  , ^ autres.  On  dit  en-  par  l’ordre  très*  judicieux  de  la  Cour  d’Kfpagne. 
core  que,  comme  on  traicoit  de  cette  njaficrc  , Les  Anglois  agilToicnt  en  favcurdc  Louïs  XI V^ 
dans  le  Confcil  de  la  Ville  d’AmIlerdain , le  Peu-  parce  que  leur  Roi  vouloit,  s’il  eût  pu , ruiner  la 
pic  ctoit  autour,  pour  voir  quel  parti  les  Sena-  Religion  ProtelUntc  en  Angleterre , avec  le  lé- 
tours  pourroient  prendre , fur  une  choie  de  cette  cours  de  la  France  * qui  ne  lui  en  donna  Ja- 
impoKnnccjqueia  plus  grande  partie  des  iuürages  mais*,  £c  qui  étoit  bien  aife  que  les  Anglois  lus- 
ctoit  pour  traiter  avec  la  i'rancc  , mais  que  deux  fcni  divifez.  Mais  le  Gouverneur  Efp.ignol  agis- 
Bourgmcllres , d’autre  difent  le  Sebout , ou  le  foie  en  bon  Politique,  aiiHI  bien  que  la  Cour  de 
Lieuicttant  Criminel.,  comme  on  parle  en  France,  Madrid*  qui  icndoit  aux  Hollandois  le  lcrvicc  , 
menacèrent  d'ouvrir  les  lénétres  de  U Chambre  du  , qu'ils  en  avoient  reçu,  parla  Triple  Alliance  % 

Conlcil , 6c  de  crier  au  Peuple  ^u'on  le  trabiffoit.  qu’ils  aroient  faite  avec  eux  6c  avec  l’Angleterre, 

On  a meme  dit,  que  cela  fut  exécuté  , mais  des  | qui  la  viola  d’une  maniéré  homeufe.  Rien  ne  pou- 
gens  de  mérite , qui  vivoient  de  ce  tcms-là  à Ams-  voit  être  de  plus  Icandalcux  , mais  la  bonne  Ibi 
terdam,  nous  omalTurcz«  qu'il  n'en  étoit  rien.  n’etoie  pas  une  vertu  connue  à la  Cour  de  Char- 
L’oppolîtion  de  cette  Ville, £c  de  quelques  au-  | les  11.  On  y faifoit  des  Alliances,  que  l’on  rom- 
très,  qui  reprirent,  comme  il  paroîc,  courage  , • poir,  fans  railbn*  on  cbangeoic  de  maximes,  fans 
lit  que  les  Membres  des  Etats  de  HoILmdc , excep-  ‘ le  mettre  en  peine  , Il  cela  étoit  raifonnablc  , oü 
te  très-peu , furent  obligez  de  jurer  d'employer  I non*  on  y favorilbit  fouvent , comme  on  devoir, 
leurs  Biens  & leurs  Vies,  pour  la  confcrvatioo  de  la  Religion  ProteHamc  , & l'on  avoit  des  égards 
l’Etat.  On  écrivit  cela  à Me.  Van  Ghent , qui  pour  la  Romaine,  contre  les  Lois  6c  contre  les 
étoit  demeuré  auprès  du  Roi  de  F rance.  Ce  Prin-  (cntimcns  de  la  plus  grande  6c  la  plus  faine  partie 
ce  partit , bien  tôt  apres,  pour  Paris,  où  il  s'im-  de  la  Nation.  On  ctuii  pour,  ou  contre  les  Na- 
patJcnioit  d’etre.  Ghent  l’y  fuivit  , & l’on  le  lions  voilîncs,  Iclon  l’avantage  prclcnt,  qu’on  s'i- 
flattoit  qu’il  pourroit , étant  â la  Cour,  voir  à maginoitd’y  trouver,  ou  fcHn  qu’on  croyoicd’y 

3 uoi  l’on  pourroic  s'attendre  de  ce  côcc-Ià.  Mais  perdre  quelque  chofe.  Il  ell  certain  que  les  El- 
fut  lui-méme  lî  fort  oblcrvc  , qu'il  ne  difent  pagnols  fc  conduifoient , d’une  manière  plus  uni- 
rien  à perfonne,  qui  ne  fût  rapporté  à la  Cour*  lurmc  6c  plus  lâge. 

donc  il  n’apprenoit  , que  ce  qu'on  vouloit  bien  Les  deux  AmbalHulcurs  Anglois  étant  allez  •! 
qu’il  lut.  Anvers,  ils  y curent  iitic  Conférence  avec  le 

Le  Roi  d’Angleterre  envoya  aullî , au  mois  de  GouvcrrKrur  Kfp.ignol  , à qui  ils  firent  de  gran- 

Juin,  deux  Amballàdeurs,  qui  ctoienc  le  Duc  de  ■ des  plaintes  fur  te  giand  nombre  de  Troupes  , 

Buckingbam,  6c  le  Comte  à'ÀrlinÿoH  * Secrétaire  [ qu’il  avoit  envoyées  dans  les  places  Frontières  des 
d’Etat.  Voici  comme  le  dernier  raconte,  le  fuc-  Hollandois  * ce  qui  avoit  an  ctc  les  progrès  des 
CCS  de  cette  AmbalTade  dans  une  Lettre  de  Lon-  ' armes  de  la  France  , 6c  avoit  empêche  les  Hol- 
dres,  du  zf.  de  Juillet.  : ,,  Les  progrès  furpre-  | lanJois  de  pcnl'er  a la  paix.  Il  répondit  qu’il  n’a- 
„ nans  6c  inopîncz, qu’ont  fait  les  armes  de  Fran-  voit  rien  fait  i ccc  c^^l^d  , fans  des  ordres  pré- 

„ ce,  6c  U difpolition  que  les  Etats  ont  fait  pa-  ! cis  de  la  Reine  là  Maitrefle*  quoi  qu’on  s’ima-  , 

„ roitre,  pour  la  Paix  , en  envoyant  ici  (à  Lon~  > ginâc  le  contraire. 

dres)  éc  au  Roi  de  France  des  Députez , rwur  I On  ne  fiilbit  en  cck  rien , qui  ne  fût  dû  aux 
en  traiter,  ont  obligé  S.  M.  d’envoyer  le  Duc  | EE.  GG.  pour  leslêrvices,  qu’il  avoîent  rendu* 

,,  de  Buckingham,  6c  moi  au  Rot  Trcs-Cbré-  | à la  Couronne- d’Klpagnc,  en  empêchant  quels 
„ tien , en  qualité  de  Plénipotentiaires,  de  fa  part.  .'France  ne  fc  faisit  des  Païs-Bas  Efpagnols  * Se 
„ Nous  avons  palîé  quelques  jours  dans  l’Armcc  ! les  Anglois  eux  •memes  s’étoient  vivement  inter- 
„ de  France,  en  attendant  le  retour  des  Depu-  j cllcz  à lôûtcnir  les  Efpagnols,  par  Ja  Triple  Al- 
,,  tez  de  Hollande  } qui  avoient  demande  la  per-  j lLnce,6c  dans  le  Traite' d’Aix  la  Chapelle.  Le 
„ million  d’aller  trouver  leurs  Principaux  , pour  j Miniflere  ayant  changé  en  Angleterre,  le  Roi 
„ avoir  des  Pouvoirs  plus  étendus.  Mais  corn-  j changea  de  maxime,  par  l’argent  que  lui  6c  les 
„ me  ils  ne  font  pas  revenus,  6c  que  S.  M.  T.  C.  Miniltrcs  touchèrent,  }>our  devenir  ennemis  des 
„ avoit  autant  d’envie  de  retourner  à Paris,  que  Hollandois. 

„ nous  de  nous  rendre  ici  * toute  nôtre  Négotia-  I Les  deux  Plénipotentiaires  Anglois,  qui  a- 
„ tien  s'cll  terminée  à faire  un  Aâe  , par  lequel  voient  profite  de  la  Libéralité  de  la  France  , 

,,  nous  nous  Ibmmes  obligez  mutuellement  à ne  s'intercIToient  lî  fort  pour  cette  Couronne,  qu’a- 

,,  faire  aucun  Traite,  ni  de  conclurre  jamais,  a-  yant  auparavant  trouvé  bon  que  la  France  aidât 

„ vcc  nôtre  Ennemi  commun,  fans  le  confente-  les  Portugais  contre  les  Efpagnols  , ils  ctoient 

,,  ment  des  deux  Parties.  En  fuite  de  cela,  nous  choquez  que  l'Erpagne  aidât  les  Hollandois  con- 

„ nous  fommes  rendus  i Anvers  * où  nous  avons  tre  la  France*  quoi  que  la  Cour  de  Madrid  fût 

„ eu  une  Conférence,  avec  le  Comte  de  Monterei  autant,  ou  plus  intcreHéc  à lôûtcnir  les  Hol- 

,,  dans  ua  lieu  tiers.  Nous  y avons  fait  de  gran-  landois  * que  Louis  XIV.  oc  l’étoit  à prendre  j 

„ des  plaintes  à S.  E.  lùr  le  grand  nombre  de  Je  parti  des  Portugais,  contre  fon  Bcau-Pcrc  6c  ! 

, fon  Beau-Frcrc. 

(0  Voyei  les  Lettres  êa  Comte  du  r?.  de  Nn  Z Les 

Juin  1671.  5c  rHilloûe  d Anglctcrte  cü  3.  Vol  in  folio  fur  1 

cette  anode.  , 

(a)  Ce  fut  loi  qui  fit  h Pais  dei  Pirenérs.' 

rome  m,  \ ^ . 
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184  HISTOIRE 

\6yt.  Les  Amba/I'adcurs  Angloisdincrent  encoiT  chez  l'EIeâeur , 6c  les  progrès  furprenants , que  la  157Z. 
le  Comte  de  Marfin  , avec  le  Gouverneur  des  France  avoir  £ûts , dans  une  feule  Campagne , de* 
PaiS'Bas  s qui  leur  du  qu'il  avoir  appris,  av-cc  terroinerent  l’Empereur  à conclurre  une  Alliance, 
ch-igno  , qu'on  l'accufou  d’avoir  employé  des  avec  ce  Prince , le  15.  de  Juin , que  l’on  vern 
termes  olfenlants,  en  parlant  de  la  suerre  , que  dans  Pufendorf. 

l'on  failbit  aux  Hollarudois  t mau  qu^l  ne  croyoit  Outre  le  fonds  de  cette  Alliance,  qui  regardoir 
pas  que  Us  Ambafladeurs  puilênt  fe  pcrluadcr  qu’un  l'Empire,  il  y avoicdcs  Articles  lêcrets  touchant 
nomme  élevé  à la  Cour  d'Elpag^e,  &c  F>is  de  les  Etats  Généraux,  & quelques-uns  de  leurs  Voi> 

/>.  Loutf  de  H'ifo , l'eût  fait.  fins , & qui  ont  du  rapport  à l’Hilloire  des  Pro- 

,,  Pour  ce  qui  cil  des  apparences  de  la  Paix  , viiKcs  Unies  ^ que  l’on  mctira  ici , ûns  rapporter 
„ clics  parurent  au  Lord  Al  lington  fort  éloignées,  les  autres.  Il  étoit  porté,  dans  ces  Articles  : 

,,  le  if . de  Juillet  i parce  que  les  Uollanoois  a-  I.  J^e  fe»  peurverreit , par  des  eenfeits  des  ff 
„ voient  pris  courage , par  les  Traitez  , gu’ils  a-  cours  communs^  à U fureté  de  U Fille  de  Cologne  : 

„ voient  faits  avec  l’Empereur  , l’Electeur  de  W.^ue  Sa  Majtflé  Impériale  aurait ,dnns  deux  mois^ 

,,  Brandebourg,  Sc  quelques  autres  Princes.  11  fur  pied  douze‘mHïo  hommes^  tant  de  Cavalerie  que 
„ croyoit  que  cela  ne  dureroit  pas  long- icms,  & d'infanterie  : III.  ^ue  t'EleHeur  en  aurait  autant ^ 

„ qu'on  leur  verroit  bicn-tôt  louhaitcr  lapaftt,a-  équipez  de  même  : IV.  ^ue  par  rapport  à la 
,,  vcc  la  même  ardeur  qu’auparavant.  11  le  trom-  Religiouy  (jf  aux  Terres  des  Princes  Eedefiapques  , 
pa , tout  de  même  qu’on  fc  trooopoit  en  Hollan-  en  oiferveroit  les  yfrtklti  de  la  Paix  de  Munfer  : 
de , quand  il  s’agilToit  de  la  difpobiion  de  la  Cour  V.  ^ue  la  Fille  de  Brime  (à  fan  Territoire  demeu~ 

d’Angleterre.  reroient  , dans  la  jouïjfance  de  leurs  Privilèges  : 

Cependant  on  fc  confirmoit  en  Hollande  à te*  V I.  ^e  comme  il  étoit  ripé , par  les  Lois  de  VEm- 
nir  bon  , contre  la  puiflancc  de  la  France  , dont  pire  , rf»  quelle  maniéré  fi  conduiroient  des  Troupes 
les  Troupes  lailécs  avoient  bclbin  de  quelque  rc-  étrangères ^qui pajfiroient  fur  tes  Terres  de  t Empire^ 
pos,  avant  que  de  recommencer  ( outre  qu'il  y en  on  f et  oit  en  forte  que  ces  Lois  feraient  obfirvéet  : 
avoit  une  l^nne  partie  occupée  , à garder  les  VII.  l'Eltdeur  ferait  aaff  en  forte  que  le  Roi 
nouvelles  conquêtes.  „ Depuis  le  départ  de  S.  M.  de  Danemark^  la  Maifon  de  Bruntwik , tÿ  celte  de 
„ T.  C.  dit  ( X ) Arlington , l’Armée  n'a  rien  fait,  Htffe^Caffel  entreraient  dans  ce  Traité. 

„ que  s’appliquera  mettre  en  Cûreié  les  conqué*  Ce  Traité  auroit  été  avantageux  aux  Provinces 

„ tes,qu’ellc  avoit  hiiies,&  à fc  dclaffcr  pour  être  Unies,  en  empêchant  que  les  Troupes  de  France 

,,  en  état  de  faire  tete  aux  Troupe»,  qui  pour-  ne  pulTênt  mettre  les  pieds , fur  les  Terres  de 

,,  roient  entreprendre  de  les  en  dépofleder.  l’Empire.  Mais  il  demeura  fans  effet , parce  que 

Il  étoit  vrai,  que  l’Elccrcur  de  Brandebourg  a-  l'annec  précédente,  il  s'etoit  fait  une  Alliance  fe- 
voit  envoyé, des  le  14.  de  Mat, le  Prince  {i)yean  cretc,  entre  l’Empereur  8c  la  France,  qui  empê- 
George  d Jubalt  à Vienne  , pour  inviter  Sa  Ma-  cha  j que  le  Traité , avec  l’Elcûeur,  ne  produisit 
jeflc  Impériale  , à laquelle  t)  dit  „ qu’il  n’étoit  aucun  effet. 

„ nullement  néceflaire,  de  lui  reprefenter  le  dan-  Comme  on  ne  peut  guère  garder  le  fccret,  lors 
„ ger  où  étoit  l’Allemagne  , auquel  elle  prenoit  qu’il  fe  trouve  quelcun  qui  peut, 8c  qui  veut  payer 

„ part  d'ellc-méme  : Que  l’Elecieur  de  Brandc-  luffilâmment,  ceux  qui  veulent  l’inffruire  de  ce 

„ TOUrg  avoit  déjà  etc  trcs-fàché,  de  voir  con-  qu’il  lui  ell  important  de  favoir;  le  Roi  de  Fran- 
„ duiic  des  Soldats  étrangers  dans  les  Terres  de  ce  fût  bicn-tôt  inffruic  de  l’Alliance  de  l'Empe- 
,,  l’Empirc)  qu’on  avoit  mis  des  Gamifons  étran-  reur,  8c  de  l’Eleéleur  de  Brandebourg.  11  envoya 
,,  gères  dans  les  Places,  qui  ctoient  fur  les  bornes  le  Comte  de  Fauguion  i ce  Prince,  pour  lui  di- 
,,  de  l'Empire,  8c  même  au  dedans  j qu'on  avoit  re  qu'il  avoit  appris,  que  l'EIeéleur  avoit  fait 
„ même  fortifié  ces  Places,  8c  donné  a des  Puis-  une  Alliance  avec  les  Hollandois , 8c  qu’ils  lui 
,,  Tances  étrangères  les  meilleures  Troupes  d’AI-  avoient  fait  compter  de  l'argent  , pour  être  de 
,,  Icmamc  i que  cela  s’etoit  fait  par  des  Princes  leur  parti»  qu’il  négotioit  à la  Cour  de  l’Empc- 
,,  dcr£rnpirc,8c  qu’on  n’y  mettoit  aucun  remede»  reur,  8(  en  d’autres  Cours  d’Allemagne,  en  leur 
,,  que  cclamémeavoic  obligé  l’Elcâeur  d’enpor-  faveur  » que  néanmoins  le  Roi  n'y  avoit  pas  ajoûté 
„ ter  les  plaintes  à S.  M.  1.  apres  s'en  être  plaint  foif  mais  qu'il  voudrait  bien  /avoir  fi  VEUtleur  avoit 
„ à Râtiibonnc,fans  y avoir  rien  avancé , à caulc  deffein  de  demeurer  neutre  , ou  s'il  voulait  prendre  le 
„ de  la  lenteur  avec  laquelle  on  y procédé  » qu’il  ^fti  de  l'ennemi. 

„ n’y  avoit  rien  à faire  , fînon  que  S.  M.  I.  en-'  11  faut  avouer , que  les  grandes  PuifTances  ont 
„ voyàt  vers  le  Rhin  des  Troupes  Impériales  , quelquefois  des  manières  fi  hautamcs,qu’ellesfera* 

,)  pour  veiller  à la  fureté  de  l’Empire;  Que  d'au-  blcnt  Tuppofer  que  les  moindres, quoi  qu’indépen- 
„ très  Princes  fc  joindroient  à Elle,  8c  que  l'E-  dames  d’elles  , leur  doivent  tout  » 8c  qu’elles  ne 
„ Icclcur  la  foûtiendroie,  par  fes  Troupes.  doivent  rien  à perfonne,  pas  même  de  la  bien- 

Ce  dernier  dcmandoîc  feulement  que  l’Empe-  fcancc.  L'Elefleur  étoit  un  Prince  tout- à-fait  in* 
reur  joignît  à fes  Troupes  quaire-millc  Chevaux  dépendant , à l'égard  de  la  France  , 8c  des  plus 
8c  dcux-mille  Fantaffîns , nu  au  moins  le  fccours  conilderables  de  T’Empire.  II  avoit  eu  quelque 
llipulé  parle  Traité  de  MDCI^X.»que  l’Eleéleur  Alliance  avec  la  France,  mais  qui  n’alloit  pas  jus- 
de  Saxe  entrât  en  cette  confédération , 8c  que  qu’à  n’ofer  fccourir  une  Puiffance  Proteffance  , 

Ton  prit  foin  de  la  Ville  de  Cologne , de  peur  comme  lui  » avec  laquelle  il  avoit  eu  plufîcurs 
qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  des  étrangers.  Traitez  , 8c  dont  la  chute  pouvoit  entrainer  la 
Le  Prince  d’Anhalc  dît  aufli  les  mêmes  choies  ruine  de  toutes  les  Puiilknccs  Voilînes,  8c  même 
au  Prince  Lobkowits , qui  ctoic  Chef  du  Confeil  des  éloignées.  11  y avoit  dans  ces  maniérés  quel- 
de  l’Empereur.  La  France  traverfa,  autant  qu'ci-  que  chofe  de  fi  injuile  8c  de  fi  méprifant , qu’il 
le  put,  celte  negotiation,  8c  employa  même  des  n' étoit  pas  poffîble  à un  Souverain  (M s’en  accoro- 
EcclcGailiques,  dans  la  Cour  Impériale,  pour  la  | tnoder.  Après  cela,  a-t-on  fuicc  d’écre  furoris 
détourner  de  fbcourir  des  Hérétiques^  comme  ils  de  l'orgueuil  des  Empereurs  Romains, donc  l'Em- 
les  nommoient.  Mais  les  grandes  inflances  de  pire  8c  les  forces  étoient  d’une  beaucoup  plus 

grande  étendue? 

(1)  Dans  tnc  Lettre  du  ».  d'AoUt.  Louis  avoit  rcfolu  d’obferTcr , difoic-on  , les 

(s  Pmfndtrf  Ret.  Brand.  Lib.  Xi,  n.  49.  conditions  de  la  Pacification  de  Wcft&lie  , dans 

la- 
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tifyz.  laquelle  il  étoit  compris  j 6c  où  il  ctoic  dit  que 
nul  Membre  de  l’Empire,  ne  donneroit  du  fe- 
cours  aux  Ennemis  de  la  France.  Si  quelcun  le 
làilbic,  il  dcclaroic  qu'il  regarderoic  cela,  com- 
me une  violation  de  la  Paix  , & qu’il  Ibmmeroit 
tous  ceux,  qui  cioienc  compris  en  cette  paix,  de 
la  garantir. 

Ceux,  que  l'Eleâtur  avoit  envoyez  auRoi^di- 
rent , avant  toutes  choies  , que  rÈiedeur  feroic 
furpris  que  le  Roi  lui  demandât  Ton  fentiment  ) 
(ans  qu’il  eût  donné  aucun  iujet  de  le  foupçon- 
ncr  } 6c  qu’au  contraire  il  avoit  été  très>(acheux 
pour  lui,  que  le  Roi  fût  entré,  en  Tes  Etats  , a- 
vec  une  tres-groflè  armée,  & y eût  caulc  un  très- 
grand  ticgâc,  pris  des  places  forces,  comme  Ein- 
meric  , abandonne  par  les  HoUandois , 6c  fourni 
de  Troupes  Brandcbourgeoifês , en  les  en  chas- 
fànt}  qu’il  cfperoic  qu’on  lui  en  feroit  réparation. 
Le  Rot  répliqua,  qu’il  avoit  pris  ces  places,  par- 
ce qu'il  y avoit  trouve  des  Gamifons  ennemies  , 
qui  les  rctcnoienc  injuilement  j qu’il  avoit  accor- 
de des  Soldats,  pour  les  defendrÂ,  â ceux  qui  en 
avoient  demande  j Se  que  s’il  s’etoit  laie  quelque 
dommage,  on  ne  dcvoit  pas  le  trouver  étrange  , 
vû  la  grandeur  de  l’Armce } qu'aUtrement  le  Roi 
avoit  accoutumé  de  punir  feverement  les  delbr- 
dres,  que  faifoient  les  Soldats  , & qu’il  ne  l'avoic 
pas  ce  qui  étoit  arrive,  à Emmeric. 

L’Eleéfcur  répondit  à tout  eda,  & die  encore 
qu’il  V avoit  près  de  cent  ans,  que  la  Maifon  de 
Brandebourg  avoit  etc  alliée  des  Etats  Generaux , 

& que  pour  fc  dernier  Traité,  qu’elle  avoit  fait  avec 
eux,  oc  en  vertu  duquel  ils  avoient  demandé  du 
fècours,  il  avoit  été  raie  à la  recommandation  du 
Roi.  11  y eut  encore  d’autres  conceilations,  que 
l’on  verra  dans  Pufendorf  \ parce  qu’elles  regardent 
plutôt  l’Elcétcur,  que  les  Etats. 

Quand  on  avoit  envoyé  des  ArobalTadcura  au 
Roi  de  France,  on  en  avoit  auûl  envoyé  en  An- 
gleterre ) favoir  Corneille  Tereftein  de  Haiwin , Jean 
Bortel , Everard  de  l^eede  de  Dykveldt , 6c  y an 
Gemmenieb.  On  les  reçut  froidement,  ( i ) 6c  on 
les  envoya  loger  i Hampton-Cburt , où  le  Roi 
leur  députa  le  jo.  de  Juin , le  Duc  de  Buckin- 
gham , les  Comtes  d’Arliogcon,  de  Shaftesbury , 
ce  le  Lord  Clifford , pour  favoir  ce  qu’ils  avoient 
à propofer.  Ils  répondirent  qu’ils  n’avoient  ni 
pouvoir  , ni  inflruction  de  faire  aucunes  offres  » 
mais  d’écouter  ce  que  S.  M.  voudroic  leur  deman- 
der. Sur  cela,  le  Roi  envoya  au  Camp  du  Roi 
de  France  les  trois  Ambafladeurs , dont  nous  a- 
vons  déjà  parle,  pour  traiter  conjointement  avec 
les  Etats.  Quam  ils  furent  débarquez  , 6c  qu'ils 
s’acheminèrent  à la  Haie,  ils  furent  accueillis  d’une 
foule  de  populace  qui  crioic , â ce  que  dit  une 
Hilloirc  Angloifc  : Dieu  btmjfe  Ie  Rot  d’jfngUter^ 
re  / Dieu  btniffe  U Prince  cTOrange  ! 6?  le  Diable 
emporte  les  Etats  ) tant  le  peuple  étoit  mal  ins- 
truit ! Souhaiter  du  bien  à Charles  II.  tel  qu’il 
étoit  alors  ,c'ccoit  fbuhaiter  du  bien  au  plus  grand 
ennemi  qu’eût  la  République  , 6c  même  le  Prin- 
ce d’Orange,  fon  Neveu } parce  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  entendre  parler  du  Catholicifme , auquel 
Charles  vouloit  l’attirer.  Cétoit  encore  maudire 
le  Souverain  de  fon  propre  Pais , auquel  on  ne 
doit  fouhaicer,  que  toutes  fortes  de  biens , 6c  lui 
rendre  k plus  grand  refpcâ. 

On  a dit  en  Angleterre,  que  les  AmbafTadeurs 
Anglois  avoient  envoyé  avertir  le  Roi  de  France, 
qu’ils  venoient  comme  Médiateurs,  6c  que  Louïs 
répondit  que  U Roi  ^ Angleterre  ponvoit  faire  et 
qu'il  lui pLiroit , mais  que , pour  /ni,  H ne  rendreit 
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point  ce  qu'il  avoit  gagné  par  Us  armes^  Sâ  qui  étoit 
à lui  , a moins  qu'on  ne  lui  donnât  un  équivalent. 
On  dtfoit  en  Angleterre,  que  les  Ambafladeurs  a- 
voient  fenti  beaucoup  d’indignation , pour  une 
rcponl'e  fî  hautaine  , 6c  uvoicnc  promis  aux  Etats 
& au  Piincc  d Orange , qu’ils  feroient  de  leur 
micuxÿDour  obliger  lcRuide  France  de  fe  conten- 
ter de  M.iilricht , 6c  des  Gamifons  qu’il  tenoic 
fur  le  Rhin  , dans  les  places  , qui  appartenoient 
aux  Ëlcéfeurs  de  Cologne  6c  de  Brandebourg.  Le 
Duc  fut  cnfuiie  trouver  le  Roi  de  France, dit-on, 
à Utrecht,avec  le  Comte  d'Arlington , où  ils 
changèrent  fi  fort  de  femiment,  qu’ils  envoyèrent 
dire  au  Prince  d’Orange,  quatre  jours  apres , qn* 
les  Etats  dévoient  donner  fatisfaâien  aux  deux  Rois 
conjoiutement , parce  qu'ils  ne  traiteroient  pas  flpa- 
rément.  On  fe  moqua  , en  Angleterre,  de  cctcc 
AmbalTàde  , par  des  Queflions  que  l'on  publia, 
comme  ayant  été  faites,  (il  par  alors  Se- 

crétaire d’Etat.  Ce  qui  dl  lûr,  c’cll  qu’elles  ve- 
noient d’un  homme,  qui  voyoit  bien  la  mauvaifo 
conduite  de  la  Cour  d’Angleterre.  Les  voici: 

I.  Sont'ils  allez  y pour  étendre  plus  loin  les  conquis 
tes  de  la  France?  Si  ce  nef  pas  pour  cela  où  vient 

qu'ili  ont  tendu  la  Paix  iwpojfble^  autant  qu'il  a été 
en  eux , pour  obliger  tes  HoUandois  de  fe  foumettre  à 
la  domination  de  la  France  ? II.  Ne  favoient~ils  pat 
que  les  feules  demandes  des  François  avoient  été  re- 
Jettées  par  les  Etats  , que  s'ils  Us  avoient  accep- 
tées , ils  ne  pouvoUttt  donner  aucune  fatisfaélien  à 
Sa  Majefté  ( Britannique  ? ) III.  Si  ayant  reçu  du 
Prince  des  Etats  tontes  les  ajfurances  imaginables 
de  renouer  ramifié  avec  le  Roi  ( de  la  G.  B.  ) de 
la  rechercher  à quelque  prix  que  ce  fût  j on  pouvait 
Us  négliger  , entrer  eu  des  engagemtns  fi  préjudi- 
ciables à F Angleterre  f IV.  Jufqu'ih  ceux  qui  é- 
toient  commis  y pour  la  même  ebofe  y s'accordoient  en- 
tre eux  y if  Ji  ces  confderations  , avec  plufeurs  au- 
tres y ne  leur  avoient  pas  été  repréfentées  if  vreffies 
par  d'autres  y qui  fervoient  fdeUment  U Roi  f V.Si 
ce  n’étoit  pas , pour  cette  mime  raifon  , qu'ils  S'oppo- 
ferent  fi  fierement  au  Ficomte  FHallifaXy  qui  Us  fut 
chercher , deux  ou  trois  jours , aprh  qu'ils  furent 
partisy  if  qui  avoit  une  Cemmijfon  auffi  ample  qua 
la  leur?  VI.  éioicnt  ceuxy  quiy  lors  que  U Lord 
Hallifax  ne  pouvait  pas  demeurer  plus  long-tems  de- 
hors, aüerent  y fous  quelque  prétexte  y au  Camp  des 
Françûisy  comme  s'ils  avoient  encore  quelque  négotia- 
tiott  fur  pied  ? Vil.  S'ils  avoient  ordre  d'appeller 
(î)  U Roi  François  Roi  de  France  de  U nommer 
devant  leur  Maître  y dans  Us  Demandes  Françoifesy 
faites  comme  de  la  part  de  S.  M.  if  dans  tous  les 
eonfentemens y qu'ils  envoyèrent  au  Prince  cFOrange  ? 
VIII.  S'ils  avoient  quelques  infruHions  de  fe  join- 
dre aux  François , touchant  Ftxercice  public  de  la 
Religion  Romaine  y dans  Us  Provinces  Unies  y if  de 
propofer  que  les  EgUfes  feroient  partagées  entre  Us 
Mmijlres  if  Us  Prêtres  , qui  feroient  également  en- 
tretenus des  Revenus  Publics  ? if  de  conclurre  ce 
marebéyen  forte  que  U RoiFrançois  en  fût  ajfuriyque 
Us  Plénipotentiaires  , eu  au  moins  deux  d'entre  eux  , 
conviendraient  avec  Us  François  , que  U Roi  ( de  la 
Grande  Bretagne)  ne  traiteroit  point  de  Paix  ) ni 
ne  la  conclurroity  avtc  Us  HoUandois  , fans  eux? 
Mais  U Roi  François  n'y  devoit  pas  trouver  plus  de 
fureté  y que  Us  Hollandoit  if  Us  Efpagnols  n'en  a- 
voient  trouvé  dans  la  liaifon  de  la  Triple  Allianci. 

Nn  } Touf 

(t)  SI  nli  eit , la  mort  de  Tnvor  ell  mal  rapportée  dau 
THift.  Angloife  au  aS.  Mai  V . S. 

()}  C«a  aiofi  que  les  Angloil  apMlleot  te  Rot  de  France  ; 
préieodaott  que  c'eft  le  leur, qui  en  de  Droit  Roi  4e  Frau- 

ce,  • 
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Tout  le  iijonJc  ctoii  perfuadé,  que  le  Cheva- 
' * lier  ÎVffsr  ne  difoic  que  la  vente  toute  , 
dans  cet  Ecrit.  On  peut  voir  par-là,  que  la  Rc- 
rubinjiic  ne  pouvoit  rien  aiicndrc  de  bondeChar- 
It'v  J|.  quoi  qu'Onclc  du  Prince  d’Orange  , £c  la 
Fuite  le  contirma.  Trrifir  mourut  quelque  tcms 
api  es. 

Un  rcicnoit  cependant  les  Anabanadeurs  Hol- 
landi  is  à Hamptoncourt  , quoi  qu‘iU  euflent  or»  j 
dre  d’en  ulcr,  avec  ce  Prince  de  la  meme  maniè- 
re, dont  on  en  avoit  ulc  envers  le  Roi  de  Fran- 
ce \ car  tes  AmbalTadcurs  avoient  ordre  de  dire 
ou’ils  n’ctoicru  pas  semis  , pour  rien  preferire  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  , mais  pour  recevoir 
de  lui  des  conditions  ruilonnablcs.  11  n’y  avoit 
là  rien,  qui  pût  choquer  V Angleterre,  lî  la  Cour 
de  Chaik's  11.  n'etoie  pas  entrée  daru  une  Ligue, 
qui  choquoit  meme  le  Peuple  d’Anglctcirc  , qui 
ne  pouvoit  voir  que  la  Cour  tiav.iiUài  à la  gran- 
deur de  la  l'Vancc. 

Us  écriv  irent  en  Hollande  „ qu’on  ne  leur  avoit 
,,  point  v'.onnc  la  libellé  de  s’aquiter  des  Or- 
,,  dres,  que  les  Etats  leur  avoient  donnez  > qu’on 
„ leur  avoit  défendu  de  voir  perfonne  , qui  les 
,,  pût  inflruivc  de  la  dirpodeion  de  la  Cour  , cn- 
,,  vers  eux , £c  que  le  Roi  avoit  témoigné  de 
},  l'indignation  contre  ceux , qui  les  avoient  vus, 
,,  & même  fait  mettre  à la  'l'our  un  homme  de 
„ qualité,  qui  cioil  foupçonné  de  l’avoir  fait,  quoi 
„ que  cela  ne  fût  pas  vrai  •,  qu’on  avoit  mis  prés 
,,  d’eux  un  üflîcicr , pour  renvoyer  ceux  qui  y 
„ pounoient  venir,  fans  pcrmilfion  de  la  Cour, 
,,  fie  qu'il  y avoit  pltificurs  petfonnes  pour  les  ob- 
,,  ferver  J que  ccU  leur  fùfojt  comprendre,  que 
»,  le  Roi  d’.'^ngletcrrc  vouloir  ménager  la  Fran- 
,,  ce , fie  avoir  tous  les  égards  pofllblcs  pour  elle  j 
„ qu'on  ne  les  icnoit  éloignez  de  Londres , que 
>,  pour  empêcher  que  l’on  ne  s 'appcrqût,que  les 
,,  Î’.E.  GG.  étoient  trés-finccrcmcrt  dirpofez  à 
))  vivre  en  Paix,  avec  l’Angleterre  5 qu’on  rcie- 
),  noit  neanmoins Icuis  AmbalVadeurs  à Elampton- 
,,  court,  pour  faire  illuiîon  au  peuple,  qui  n’ap- 
V prouvoit  point  le  penchant , que  la  Cour  avoit 
,,  à favorifer  la  I Vancc. 

Cependant  on  allure  que  le  Roi  d’Angleterre 
rcnouvclla  r.Mliancc,  qu’il  avoit  faite  avec  la 
France,  le  Mois  de  Février,  mais  qu’on  avoir  te- 
nu c.ichcc.  Ln  ce  icms-ci,  ai*rcs  les  grands  pro- 
grès du  Roi  de  France,  l’Angleterre  crut  de- 
voir renouer  le  Traite  , qu’elles  avoient  entre  el- 
les, fie  d’exprimer  plus  au  long  ce  qu’elle  préten- 
doit  des  Etats  Generaux  , pour  faire  la  Paix  avec 
eux  , fur  le  iviodcle  de  celui  que  la  Fnince  avoit 
propofe  aux  Etats. 

Le  Ivci  d’Angleterre  prétendoit  ,,  I.  que  les 
y,  Etals  lui  Ccdallcnt  le  Salut  du  Pavillon, fie  mé- 
,,  ire  que  leurs  Flottes  entières  baifTanéne  le  Pa- 
,)  Villon  fie  la  \'oilc  du  Mât  de  Hune,  meme 
„ pour  un  fcul  Vailîcau  Anglois  portant  Pavillon 
),  d’Angleterre,  dans  toutes  les  Mers  Briianni- 
),  ques  , jufqucs  fur  les  côtes  de  Hollande  : IL 
),  qu’on  accorderoit , pendant  un  an  entier  , à 
,,  tous  les  Anglots,  qui  croient  demeurez  dans  la 
yt  Colonie  de  Surinam, d’en  pouvoir  fortir, quand 
3>  il  leur  pUiroitj  avec  tous  leurs  biens,  de  quel- 
» que  natuic, qu’ils  pufTcnt  être,  fuîvant  le  T rai- 
» té  de  Bréda  : III.  qu’on  bannît  à perpétuité 
J»  des  PP.  UU.  tous  les  Sujets  du  Roi , qui  au- 
,,  roicni  été  déclarez  coupables  du  crime  de  Le- 
,,  zc-Majcllé,  ou  qui  auro'cnt  écrits  des  Libelles 
„ féditieux,ou  confpiré  autrement  contre  la  tran- 
)j  quillitc  de  fes  Royaumes  : IV.  Que  les  EE. 

»»  lui  rembourferoient  les  frais  de  1a  Guerre,  jus- 
)>  qu’à  un  million  de  LivreseScerling  , dont  qua- 


yj  trc-ccns-rollle  feroicnipayez  danslc  Moisd'Oc-  15-2. 
„ tobre,  fie  le  relie  partage  en  cent-millc  Livres 
,,  Sterling,  par  an  ; V.  Qu’iU  payeroient  dix- 
,,  mille  Livres  Sterling  à perpétuité,  pour  la  per- 
3,  milTion  dépêcher  du  Harang , fur  les  côtesd’ An- 
„ glctcrrc  , d’Ecofle  fie  d’Irlande  : VI.  Que  le 
3,  Prince  d’Orange  d’à  préfent,&  fes  defeendams 
33  polTcdcroicnt  en  Souveraiilpcé  les  Provinces  U- 
„ nies  , excepté  ce  qui  en  cchcrroit  aux  deux 
3,  Rois  fie  à (1)  leurs  Alliez  ) ou  au  moins  les  di- 
3,  gnitez  de  Gouverneur  fie  d’Amiral  Général  i 
33  perpétuité  j de  la  plus  avantagculc  manic- 
33  rc , que  les  Princes  d’Orange  préeedem  les 
3,  avoient  pofTcdccs  : VII.  Que  dans  trois  mois 
33  apres  la  Paix  faite,  il  fc  feroii  un  autre  Traité, 

„ pour  le  reglement  du  Commerce  des  Indes  , 

„ tuivant  les  demandes  faites  ci-devanc , par  les 
„ .Anglois,  comme  auHi  pour  l'avantage  des  Su* 

33  jets  de  $.  M.dans  leur  négoce, allants, venants, 

„ ou  habituez,  en  quelques  lieux  dépendants  des 
,,  Etats , 8c  avec  les  memes  conditions  avanta- 
,,  geufes  , qui  font  accordées  aux  Nations  les 
,,  plus  favorilécs  : VIII.  Que  Pile  de  Walchc- 
,,  ren  ( /(t  fnincipaU  de  ctÜes  dt  la  Zélande  ) la 
„ Ville  fie  le  Château  de  l'KcluIc,  avec  leurs  dé- 
„ pcnJanccs,  Plie  de  Cadlânt,  celle  de  Gocréc, 

,,  fie  Pile  de  Womc  feroient  remifes , entre  les 
„ mains  de  Sa  M.  R.  par  manière  de  caution, 

,,  pour  l'exécution  des  conditions  mentionnées 
„ ci-dtflus:  IX.  Qijcquoi  que  S.  M.  déclarât  de 
„ fc  contenter  des  ('undiiions  précédentes,  à la 
„ charge  qu’clks  fuITcnt  acceptées  dans  dix  jours| 

„ après  Icfqucls  S.  M.  n’enicndoii  plus  d’étre  o- 
„ bligée  { elle  déclaroit  neanmoins  précifcincnC 
„ que , quoi  qu’elles  fulTcnt  acceptées  par  les 
„ États  , elles  n'auroicni  aucune  force  , ik  que 
,,  S.  M.  ne  feroit  aucun  Traité  , ni  de  Paix  , ni 
„ de  Trêve  , que  le  Roi  T.  C.  ne  fût  fativfaic 
„ pour  Ton  particulier  , par  les  Etats  ^fic  que  les 
„ Princes  de  l’Empire,  qui  font  alliez  , en  cette 
„ Guerre  avec  S.  M.  ne  fulTcnt  auflî  contons  des 
„ Conditions , qui  leur  lcroient  accordées , par 
„ les  Kt.its. 

Les  Miniftres  Anglois  ne  manquèrent  pas  de 
! faire  part  de  ce  Traité  au  Prince  d’ürangc , & 

' de  le  prier,  en  meme  tcms,  de  leur  faire  l'avoir 
j il  lés  KK.  Pacceptcroieni  en  dix  jours.  Quoi  qu'on 
eût  donne  à S.  A.  un  Pkin-pouvoir  pour  traiter  , 
s’il  étoic  puniblc,à  des  conuitions  tolérables*,  il  fe 
garda  bien  d’aecepter  des  articles  qui , dans  le 
fonds,  aneantilToicnc  la  République , dont  on  le 
vouloir  faire  Stadthoudre  fie  Capitaine  General  j 
Charges  qu’il  ne  pourroic  exercer , que  félon  le  bon 
plaiür  de  la  France  fie  de  l’Anglctirre. 

Il  ne  manqua  pas  de  (c  rendre  dans  l’AncmbIce 
des  Etats  Cicncraux,  pour  leur  communiquer  cet- 
te étrange  nouvelle,  qui  y fut  lue,  fie  fur  laquel- 
le le  Prclidcnt  de  Semaine  demanda  d’abord  au 
I Prince,  Ton  femiment.  Le  Prince  ayant  vû  que 
I De  Grooi  y éioit,cn  qualité  de  Membre  de  l’As- 
; fcmblcc  pour  la  Province  de  Hollande  , fe  tut. 

Le  PréliJcnt  le  prefîa  de  faire  part  de  fon  fenti- 
ment  à l’Ancmblécj  mais  le  Prince  répondit  qu’il 
ne  pouvoir  pas  le  faire  , parce  qu’il  y avoit  quel- 
cun  là  , qui  ne  devoit  pas  ouïr  ce  qu’il  avoit  à 
dire.  De  Groot  s’apperçut  bien,  que  cela  le  re- 
gardoiti  & fc  retira,  avec  les  autres  Députez, de 
Hollande,  pour  favoir  ce  que  les  autres  Alembrcs 
de  la  Province  en  jugeroient. 

Le  Prince,  dès  qu’ils  furent  fortis , dit  à l’As- 

fem- 

(t)  A l'Archevêque  de  Cologne  8c  \ l'Evéque  de  Muns- 
ter. 
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1^.2.  ^t>lce , qu’il  n’opincroic  jamais  à accepter  la 
Paix,  à des  conditions  û Jiontcufcs,  & qu'il  fâcri> 
üeroic  plutôt  Tes  biens  & là  vie  , que  d’y  confen* 
tir.  L’Anêmblce  écoit  eifrayée  du  dat^r,  où 
1%  République  Ce  trouvoit.  Plufîeurs  qui  lâvoicnc 
le  petit  nombre  des  Troupes,  qui  icrtoient  ù Tfe- 
tar,  de  qui  fatlbicnt  reilextOR  fur  la  lâcheté  des 
Troupes,  qui  s’etoient  rendues  à la  France,  n’o- 
foienc  fc  confier  en  celles  qui  relloicnt.  Le  mal 
étoit  qu'on  n'avoit  pas  meme  pu  ramafier  de  nou- 
velles levées,  en  un  nombre  lufiîlâni,  pours’op- 
pofêr  à la  France  £c  à l'Angleterre , qui  ne  don- 
noient  que  peu  de  jours,  pour  Ce  réfoudre. 

Cependant  l'Etat  convint,  avec  la  Maifon  de 
Brunswik,  de  prendre  inccfiâmmcnc  les  Troupes, 
qu'elle  lui  pourroit  fournir,  de  pour  cela  on  en- 
voya à cette  lllu/lrc  Maifon  , foit  pour  lever  les 
Troupes  , foit  par  rcconnoifiance , des  fommes 
trcs-confidcrables  , en  monoic  de  Hollande , par 
les  Chariots  ordinaires  de  Polie.  C'eH  un  ul^e 
qui  n'eH  pas  extraordinaire  en  Allemagne , où  il 
arrive  trcs-raremcot  que  l’on  perde  rien  de  ce 
qu’on  leur  confie.  Nous  avons  connu  particuliè- 
rement un  honnête  homme  , né  fujet  uii  Duc  de 
Zcit,  mais  qui  s’étoit  établi  i Amllcrdam,  où  il 
negotioie  } qui  fut  employé  par  U Maifon  de 
Brunswik,  pour  recevoir  cet  argent  de  l’Etat  & 
l’envoyer. 

Ce  fut  cette  meme  année  , que  les  Marchands 
de  cette  Ville, qui  avoient  de  l’agent  en  banque, 
où  il  y en  a eu  de  trcs*grandcs  iommes  , des  le 
commencement  de  Ton  inllicucion, ayant  pris  peur 
de  l'Armcc  Frapcoife , qui  étoit  en  partie  aulTî 
près  de  cette  Ville,  qu’il  lui  étoit  pofilble;  ce 
lut  alors,  dis‘jc,  que  les  Marchands  ucmanderenc 
u’on  leur  rendît  leur  argent.  On  commenta 
'abord,  par  ordre  du  Magdlrat , i le  cotDpier  à 
ceux  , qui  le  voulurent  avoir  } ce  qui  fit  connoî- 
tre  que  l'argent  même  y étoit  réellement;}  contre 
le  (entiment  de  ceux  , qui  s’imaginoient  que  le 
Négoce  de  Change,  qui  fc  failbit  alors , comme 
aujourdhui,  en  fuppofunt  que  l’or  & l’argent,  qui 
ont  été  confiez  à celte  Banque , y font  réellc- 
nicnt } & que  ce  Négoce  ne  iê  fait  uir  le  crédit  de 
la  Ville  d’Amfterdam  , que  parce  que  ce  qui  y a 
été  mis  y e(l  encore.  On  compta  quelques  Mil- 
lions en  comptant,  â ceux  qui  avoient  des  com- 
ptes en  Banque}  Se  l’on  remarqua  même  que  l'on 
voyoit,  dans  cette  roonoic,  quantité  de  Riesda- 
1ers , ou  Ecus , qui  éioient  noircis , depuis  un  in- 
cendie qui  brûla  ( i ) la  Mailbn  de  ville.  Cela 
nous  a paru  allez  fingulier  , pour  pouvoir  entrer 
dans  THiUoire  des  Provinces  Unks.  Ceux,  qui 
avoient  retiré  leur  argent  de  la  Banque,  en  furent 
bicn-tôt  cmbaraiTez.  En  effet , il  n’écoit  pas  au/H 
fur  chez  eux  , qu'il  l’étoh  dans  les  Caves  de  la 
B.inquc } de  forte  qu’ils  le  firent  bien'tôt  porter 
de  nouveau  dans  la  Banque , oiî  il  e(l  encore  air- 
jourdhui.  Le  Chevalier  Tempie , qui  étoit  un 
homme  de  beaucoup  d’efprit,  étiut  dans  cate  er- 
reur, que  quiconque  négotioic  fur  cet  argent,  le 
iâifoit  proprement  fiir  le  crédit  de  la  Ville  d’Ams- 
terdam } mais  on  a montré  (z)  ailleurs,  q\K  cet 
habile  homme  s'étoit  trompé. 

Pour  revenir  aux  ordres,  qu’on  donna,  pour  ne 
oiS  tomber  dans  la  lâcheté  de  ceux  , qui  vou- 
laient qu’on  s’accommodât  avec  ks  Ennemis,  con>< 
inc  on  pourroit}  on  envoya  Van  Beuning  Se  Fty~ 
Ifergtn  a Anvers , pour  s’aboucher  avec  le  Gou- 
verneur des  Provinces  Elpagnoles,  Se  prendre  des 

(r)  L'indesM  MaifMi  de  Tille»  sprèi  quoi  on  fit 
celle  qni  y eft  encore. 

(a)  Bibliothèque  Cboifie  T.  VL  p.  301.  fie  fiiiv, 
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mcfuTcs  communes  } pour  arrêter  les  progrès  des  i5yi, 
deux  Roû , contre  les  Provinces  Lnics.  Van 
Beuning  étant  arrive  le  matin  du  15.  de  Juillet , 
lui  & Ion  Collègue  ( 3 > eurent  une  conférence  a- 
vcc  lui}  où  ils  lui  dirent  la  maniéré,  dont  le  Duc 
de  fiukingtum  , êc  le  Comte  d'Arlington  en  a- 
voient  uic.  Le  Comte  de  Momerci  leur  die , 
qu'lis  l'avoienc  fort  foilicité  de  fe  iâifir  des  Vailles 
appanenantes  aux  Etats , où  il  y avoir  des  Trou- 
pes ETpagnolcs}  de  peur  que  la  France  ne  lui  dé* 
cUrât  la  guerre } parce  qu'il  foumilîbit  des  Trou- 
pes aux  HollaiKlois  , pour  Ce  défendre  contre 
elle. 

J Le  Gouverneur  Efpagnol  leur  demanda,  s’ils  a- 
vc^nt  ordre  de  lui  faire  cette  propofition , pour  les 
lieux , où  ily  avoit desTroupes  Efpagnoles  ? Ils  n’o- 
fcrenc  prendre  cela  fur  eux,  & avouèrent  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  ordre  de  le  lui  propofer.  Sur  cela,  le 
Comte  de  Monccrei  leur  répondit  gravement,  qu'il 
ne  pouvoir  leur  dire  autre  enofe,  nnon  que  ladou- 
ronne  d'Efpagne  n’avoit  pas  accoutumé  de  fc  fer- 
vir  d'aucunes  autres  voies,  que  de  celles  où  l’hon- 
neur & la  fidelité  avoient  lieu } Se  que  par  con- 
féquent  les  Troupes  Efpagnolcs  ne  dcmeurcroicnt 
dans  les  Places  des  £E.  GG.  qu’aucanc  que  leurs 
Hautes  PuilTances  le  jugeroienc  à propos,  & que, 
pendant  que  ces  Troupes  y feroient , elles  défen- 
droient  fidèlement  les  poAes , qui  leur  auroient 
été  confiez. 

Pour  ce  qui  regardoir  la  guerre , avec  la  Fran- 
ce} le  Comte  Ëljiagrx)!  dit,  qu’il  verroit  aupara- 
vant ce  que  cette  Couronne , encreprendroit } mais 
que  la  crainte,  qu’on  s’imaginoit  que  cette  menace 
pourroit  lui  caufer,  n’empêcheroit  point  qu'il  ne 
tburnît  aux  Etats  de  nouveaux  fêcours. 

Les  Plénipotentiaires  Anglois  avoient  encore 
fait  entendre  au  GouvcmeurEfpagnol,  qu’on  n’at- 
taqucToic  point  les  places,  où  il  y avoit  desTrou- 
pes Efpignolcs.  Cela  pouvoit  nire  comprendre, 
s’il  étoit  vrai,  que  les  François  artaqueroient  les 
places  des  Etats,  qui  font  au-dedans  des  Rivières 
qui  couvrent  ce  que  l’Etat  tenoît  encore  , & que 
par  conféquent  on  devoir  pourvoir  i leur  defenfê. 

Les  CommilTaircs  Hollandois  ne  manquèrent  pas 
de  remercier  le  Comte  de  Monterei , Sc  ils  lui 
communiquèrent  l’ordre  , appuyé  par  Van  Beu- 
ning , de  dire  aux  AmbalTaacurs  Anglois , que 
les  Etats  Gcncr.iux  ne  potr\  oienc  pas  accepter  les 
eonditkma,  que  la  France  Se  rAngleterrcofFroicnc. 

Le  Comte  approuva  ce  deficio  , mais  il  fut  d’avis 
de  ne  point  rechercher  des  gens , qui  demandoient 
des  chofês  exorbitantes  } outre  qu’il  lui  avoit  pa- 
ru que  les  Anglois  ne  fc  fioient  pas  Ci  fort  aux 
François  , qu’auparavant. 

Van  Beuning  témoigna,  qu'il  n’avoit  autre  cho* 
fê  i dire , aux  François  Se  aux  Anglois } finon 
que  les  Etats  ne  pouvoient  pas  accepter  la  Paix, 
aux  conditions  nu’ib  avoient  propofées , & de 
leur  repréfenter  le  fort,  qu’ils  avoient  d'agir  de 
concert,  avec  la  France. 

Le  jour  même,  y>rês  dîné , Van  Beuning  al- 
la voir  les  Lords  Buckingham  , Arlington  Sc 
Hallifax  , qui  étoienc  logez  cnfcmble , & leur 
dit,  que  les  conditions  qu’on  avoit  envoyées  au 
Prince  d’Orange,  avoient  para  tout-d-fait  infup- 
portables  s qu'il  avoit  été  chargé  de  dire  â leurs 
Excellences  , qoe  l’on  ne  pouvoir  propofer  de 
donner  la  Paix  aux  Etats,  à des  conditions  fi  du- 
res & fi  infiipportables}  qu’en  s’imaginant  qu’el- 
les font  plus  tolérables,  que  ne  i’etoit  la  ruine 
entière  de  la  République  j qui  paroiflbit  infàil- 

h-- 

Voytx  BnnJt  Vie  de  RUitet»  for  cette  auée.' 
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1671  liblc.  Il  on  o’ncccptoit  pas  l’auirc  parti  : Qu’au 
toniiAirc  on  pouiroit  di.c  , avec  beaucoup  plus 
de  r-ilbn,  qu’jl  Iwoii  un  fort  plus  doux  , pour 
le  peuple,  que  Van  billcroil  Ibus  la  conduite  dc« 
tu»  Generaux,  de  vivre  ious  la  protcaion  d’un 
gland  Roii  que  de  iouffiir  la  dernière  opprea- 
lion , tous  le  nutn  de  Tiaiié  de  Navigation  fie 
de  Commerce  \ pendant  que  les  deux  Rois  voi- 
fins  gouverrKroicni , comme  ils  voudioicni , les 
Indes,  & feroicnt  ce  tju’iU  pourroient,  pour  ruï- 
ncr  lüut-a.fcit  les  Hoilandois  : <iuc  leur  Pais  le- 
roit  , CO  peu  de  icms , ddeic  j étant  abandoimc 
par  K-s  Negotians,  qui  le  rctireroient  ailleurs, où 
ils  joUTToient  mieux  faire  leurs  aftaircs , Ibus  un^ 
autre  Souverain  : Que  l’on  devoit  encore  faite 
réflexion,  fur  la  manière  injuheufe  , dont  on  les 
tiaitoii , qui  rngageroit  les  peuples  à lé  retirer 
ailleurs , cù  ils  pourroicm  vivre , avec  plus  de 
douceur  : Que  la  demande  d'une  femme  de  treo* 
te  millions  , étoit  une  cxa6tion,par  laquelle  on 
exigeoit  d'eux  plus  d’argent, qu'il  n’y  enavoit  dans 
tout  le  pa»  : Qu’à  cc^,  il  falloit  ajouter  l'igno- 
minic,  dont  ces  mauvais  traiicmens  ctoicut  ac* 
compagnca  : 

Van  B^uning , dont  réloquencc  ctolt  un  peu 
diiTufc,  tournoit  cette  aflairc  de  tous  cotez  i pour 
tuucbcr  les  Anglois , s’il  ctoit  polliblc , fie  leur 
latfTcr  cmicvoir  qu’il  pounoit  arriver,  que  IcsPro- 
virKci  aimcroicni  mieux  fc  foumctitc  au  Roi  de 
France  ieul , qu’aux  Anglois.  Il  fâifoit  encore 
voir  l'iniquitc  de  tout  ce  qu’on  exigeoit  d'eux  , 
pour  les  Princes  Allemand»,  Alliez  de  la  France, 
kulîn  il  le  pliignit  que  l’on  n'avoit  egard  , en 
tout  ceci , qu'au  droit  du  plus  fort  \ fie  que  la 
choie  n’etoit  pas  encore  ü dclcfpcrce  , que  l’on 
CToyoit  ( que  plulîcurs  Princes  d’Alicinacnc  com- 
menqokm  à fc  remuer,  en  laveur  des  Etats , fit 
qu’on  pourroii  même  croire  que  l’Angleterre  pen» 
lcroit  mieux  à f«  propres  iptercis , qu’elle  làcri- 
lion,  en  ceci,  au  Roi  de  France*»  fie  il  ctoit  vrai 
que  la  meilleure  fie  la  plus  laine  partie  de  la  Na* 
lion  Ancluifc,  ctoit  fort  choquée  qu’on  agran- 
dit , de  la  fine»  le  Roi  de  France  fie  fes  Sujets } 
que  l’Angleterre  n’avoit  jamais  favorilcz. 

Er.fln  \'an  Beuning  dit  aux  deux  Plcnîpoten- 
liiùrcs , que  S.  A le  Prince  d’Orange  Ibuhaitoic 
fore, qu’ils  fc  fouvinfem  des  diléours  qu’ils  avuient 
tenus,  peu  âpre»  être  arrive  d’AngiciCTTe,  fie  que 
s'ils  vouloicnt  bâtir  fur  les  fonJemens  , qu’ils  a* 
voient  établis  alors,  les  affaires  prendroient  un 
tour  plus  favorable,  fie  auroient  cniîn  une  bon- 
ne ifîue. 

Atlington  dit  Iâ*dcfius , qu*ii  ne  comprenoit 
pas,  comment  Van  Heuning  voulort  que  l'on  né- 
gotiàc,  avec  lui^  puis  qu’il  n’avoit  ni  pouvoir  , 
ni  inllruâion,  ni  Lettres  de  Creance.  Van  Beu- 
ning répliqua,  qu’en  effet  il  n'étoit  nullement  ve- 
nu, pour  faire  un  Traite,  fie  qu’il  n'avoit  fait  que 
redire  ce  qu’on  avoit  dit  à Silvinf,  Agent  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  qui  leur  avoit  remis  le 
Mémoire  , dont  on  l'avoic  charge. 

Les  Ambaffadeun  Ancloû  ilemandcreni  là- 
deffus,  qu’on  leur  donnât  le  teins  de  conférer  , 
entre  eux  trois , à part.  C'cll  ce  que  l'on  ne 
pouvoir  leur  refufer.  Apres  qu’ils  curent  parlé 
cnfemble,  pcrulant  une  demi  heure,  ils  revinrent 
dire  que , puis  que  Van  Beuning  n’avoit  point 
de  pouvoir  pour  traiter,  ils  n’avoient  rien  auffi 
à lui  dire.  Apres  quoi  ils  s'en  allèrent  diiKr. 
Mais  Arlington  dit  à Van  Beuning,  qu’il  feroit 
à fouhaiter  que  les  EE.  GG  lui  eurent  donné  un 
pouvoir,  fie  qu'on  auroic  pu  voir  par-là, ce  que 
JO  Etats  fouhaitoicnc  qu’on  retntnchât  des  con- 
ditions, qu'oa  leur  avoii  offertes.  Van  Beuning 
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répondit,  que  le  Pouvoir  feroit  bicn-tôt  s'cnu,  fi  1672. 
l’on  vouloii  traiter  à des  conditions  raîfonnablcs  , 
fie  qu’Arlingion  n’avoit  qu’à  s’expliquer  là-dcITus. 

Mais  le  Plcmpottntiairc  Anglois  dit,  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  ncgoiicr  à part,  fie  fins  la  Etaq- 
ce.  bur  quoi  Van  Beuning  icpliqoa,  que  c’étoic 
un  piège  qu’on  tcndoii  à l'AngiciciTC  , aulfi  biot 
qu’aux  Etats»  m.»i$  il  ne  put  rien  obtenir  des  Plc- 
nipotcnii  ires  Anglois , qui  demeurèrent  ferma 
dans  la  rclbluiion  de  ne  le  point  feparer  de  U 
France}  avec  laquelle  ils  gagnoient,  en  leur  par- 
ticulier , fie  à la  Religion  de  laquelle  la  Cour  é- 
toit  attachée,  quoi  qu’elle  n’osit  pas  en  faire  pro- 
fdfton.  ün  peut  connoître,  par  les  Carafteres 
de  ca  Seigneurs,  que  Mr.  Bumet  a donnez,  qu’ils 
ctoient  gens  à tout  faire  pour  la  FrarKC,  qu»  les 
avoit  gagnez  par  fes  prclcsu , au  moins  Buckm- 
gh.im  fie  Arlington. 

Le  P'  nfionairc  de  Hollande  devoit  être  bien 
embarraifé , en  ces  tcms-li , où  l’efpcrance  de  fi- 
nir la  guerre,  avec  la  France,  paioifibit  encore 
cloignw,  à caufe  des  prétcnfions  exceflives  qu’ci* 
c avait.  Cependant  il  v^uoii  aux  devoirs  de  fit 
( barge  , avec  la  même  alfiduité,  pour  tenir  tout 
t n ordre,  fi:  empêcher  qu’il  n’arrivât  aucun  acci- 
dent dans  le  voifinage  , où  étoit  alors  l’EnnemL 
Le  ZI.  de  Juin,  les  b rats  de  Hollande  furent  as- 
icniblcz,  julqu’apics  onze  heures  du  foir}  ce  qui 
donna  lieu  à quelques  jeunes  gens , qui  avoient 
mange  cnfemble  , fie  qui , félon  les  apparcnca  , 
eioicni  du  Parti  du  Prince  d'Orange  , d’entre- 
prendre d’iilfallîrKr  le  Penfionairc , lors  qu’il  le 
Tctircroit  chez  lui.  Ils  ctoient  quatre,  lavoir, 
Jafvti  fie  Pierre  vanJrr  Graef  y Fib  d’un  Conlcil* 

1er  de  la  Cour  de  Hollande  , jtdcife  Bvrrtbacb  fie 
CerntiHt  de  Brn)n.  Soit  qu’ib  culUnt  déjà  ^rlc 
cnfemble  de  ce  defi'ein,  foii  que  le  vin,  qu’ils  a- 
voient  bû,icur  eût  trouble  la  tête, Ô:  que  l’yvra- 
fe  leur  iafpiràt  ce  dctcllable  attentat} comme  Hsfe 
retiroient,  ils  virent  qu’il  y avoit  encore  de  U lu- 
mière, dans  la  Chambre  des  Etats  de  Hollande  } 
ce  qui  leur  fit  croire  que  le  Penfionairc  y étoit 
encore.  Cela  les  lit  réloudrc  de  l’attendre,  fie  de 
l’attaquer  quand  il  fe  rciireroit.  Ils  le  virent,  peu 
de  tems  après,  venir,  pour  aller  chez  lui  avec  un 
Valet,  qui ’portoit  devant  lui  un  flambeau.  Ib 
l’arnichcrent  de  fes  mains,  pour  n’étre  pas  reconnus, 
fit  attaquèrent  bmfquemcm  fon  Maître.  Il  le  défen* 
dit  du  mieux  qu'il  put,  mais  ils  lui  portèrent  plu- 
fleurs  coups,  fie  le  jcttcrenc  par  terre } apres  quoi 
ils  le  lailfcrent  pour  mort.  Mais  comme  il  n’a- 
voit  reçu  aucune  bleflüre  mortelle,  il  fe  releva  fie 
écrivit  le  lendemain  aux  Etats  de  Hollande}  à qtri 
il  raconta  ce  qui  lui  ctoit  arrivé.  Il  ctoit  bleflé 
au  côté  droit,  entre  la  cinquième  fie  la  fixiéme 
côte,  à la  jointure  de  l’épaule,  après  qiioi  le  pre- 
nant au  collet  ils  l’avoient  jctié  bas,  apres  l'avoir 
encore  bicflc  au  cou,  fie  lui  avoirfair  une  coniufioa 
à la  tête.  Ayant  été  vifitc,  par  deux  Médecins  fie 
deux  Chirurgiens,  Hs  jugèrent  qu’il  n’avoit  reçu 
aucune  blelfurc  monclle.  Il  s’exeufa  , en  même 
tems , de  faire  les  fonétions  de  fa  Charge , dans 
l'état  où  il  étoit. 

Les  Etats  avant  lu  cette  Lettre,  donnèrent  or- 
dre par  écrit  a la  Cour  de  Hollande,  ÔC  aux  Con- 
feillers  Députez,  de  faire  une  proclamation,  pour 
inviter  ceux  qui  pourroient  faire  en  forte,  que  la 
Jullicc  pût  faifir  un  des  Afiàlfins,  par  la  recom- 
penfe  de  cinq-mille  Francs , que  la  Cour  lui  fe- 
roit compter.  On  n’en  put  faifir  qu’un , qui  é- 
toii  Jaqu«  Vander  Graef.  Les  autres  fe  cachè- 
rent, ou  fé  fauverent.  Le*  Bourgeois  de  la  Haie 
firent  eux-mêmes  lever)»  Ponts, fie  lâifir  toutala 
avenues,  mais  îB  ne  put'cm  prendre  aucun  des  autres. 
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f^Tt.  Graef  avoiia  <bn  Crime,  & imerrogé  pour 

quelle  raifud  il  avoit  laie  cette  déldhble  encrepri- 
le  , il  avoiia  qu^il  n’ert  lavoit  aucune,  fînon  que 
Dieu  l'avoic  abandonne.  Cela  n'etoie  pas  iàux, 
mais  il  auroic  dû  rcconnoitrc,  qu’il  avuit  le  pre- 
mier abandonné  Dieu  > qui  n’abandonne  perlùn* 
ne,  que  ceux,  qui  n'ont  pas  recours  à lui,  com- 
me ils  doivent.  Il  cil  vrai,  que  cette  exprcllîon 
cil  allez  commune,  dans  la  bouche  de  bien  des 
gens  -,  qui  ne  font  pas  allez  de  reflexion  fur  les  ter-  , 
mes,  dont  ils  le  Tervenc.  I 

il  y eue  desgens,  qui  s’interellcrcnt  pour  ce  mal-  I 
heureux,  & qui  fuient  chez  le  Pcnlîonairc,  pour 
l'engager  à demander  fa  grâce  ) mais  il  le  rcnila  , 
quoique  d'ailleurs  il  lui  pardonnât,  pour  ce  qui 
le  regardoit,  en  particulier»  parce  que  l’impunité 
CO  de  pareils  cas  ne  peut  être  qucdaugcreufe&que 
lans  jullice,  le  monde  ne  pouiroit  pas  fublîllcr.  Si 
l'on  peut  dirclbn  léntiment  li-ddTus,  il  auroic  éiéde 
la  magnanimité  du  Pcnliooaire  de  demander  grâce 
pour  ce  icunc  homme»  Si  de  la  fermeté  Se  de  la 
jullice  des  Etats  de  la  lui  rcfùfer , pour  prévenir 
de  Icmblablcs  attentais,  yandtr  Gratf  lue  con- 
damné à avoir  la  tête  tranchée,  fc  mourut,  avec 
des  marques  de  repentance , le  zp.  du  Mois,  il 
arriva  néanmoins  apres  un  exemple  de  couceur 
envers  ^rrebagh  , qui  lie  voir  que  cet  .‘MTàlIin 
étoit  faTOrifé  par  des  gens  , qui  avoienc  bien  du 

Eouvoir  dans  l’Etat  » puis  qu'on  le  lailîa  jouir  de 
charge  de  Commis  des  Polies  , à la  Haie , & 
qu’on  en  accorda  la  furvivancc  à fon  Fils. 

11  parut,  que  l’on  auroit  fort  mai  ftit  de  faire 
grâce  d’un  alIâHinat , & que  li  le  Pcnlioiuirc  c- 
toit  mort  de  f^s  blcirurcs,on  auroit  dit  qu’il  l’avoit 
bien  mérité , pour  avoir  été  la  caul'e  de  tout  le 
mal,  qui  étoit  arrive  à la  République  » comme  G 
ceux  qui  gouvemoicnc  les  trois  Provinces , qui 
étoicDC  entre  les  mains  de  la  France , n’y  avoienc 
point  contribué»  en  donnant  le  commandement 
des  places , à des  gens  ûm  cœur  & fans  con- 
duite. 

Auflî  y eut-il  des  gens, qui  compoferent  & pu- 
blièrent les  dernières  heures  de  ce  jeune  homme, 
d’une  manière  û touchante  » que  le  peuple  eût 
beaucoup  de  pitié  de  lui,  & qu’il  s’en  vendit  des 
milliei  s.Ces  memes  gens  auroient  dû  avoir  les  memes 
égards,  pour  la  réputation  des  Freres  De  Wict  » 
lors  qu'ils  furent  cruellement  maflâcrez,  quelque 
teros  après.  Qpatre  perfonnes  entreprirent  de 
maflâcicr  Corneille  De  Witc  à Dordrecht , peu 
de  jours  après  l'accident  arrive  à fon  Frère.  Ces 
gens-lâ  allèrent  i onze  heures  du  fuir  heurter  à la 
porte,  pour  lui  parler,  difoicnt-ils,  d'aflTaires 
d’importance.  Mais  comme  ils  étoient  inconnus, 
on  leur  répondit  qu’il  étoit  trop  tard  , pour  par- 
ler à leur  Maître. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  été  fait  Capitaine 
Général , par  Mer  ce  par  Terre , & flûfânt  pa- 
roître  beaucoup  de  fermeté,  dans  un  cems,  où  peu 
de  gens  en  avoienc , ne  lembla  pas  aflez  autorife  , 
dans  la  République  , pour  rétablir  l’honneur  de 
la  Nation»  s'il  n’éioic  encore  Stadehoudre,  com- 
tne  l'avoient  été  fès  PrédccelTeurs.  Ses  Amis  com- 
mencèrent à remuer  cette  matière , & à parler  de 
faire  révoquer  VEdif  Perpttuely  par  lequel  il  ccoii  1 
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Stadehoudre.  Mais  les  Loix  ne  font  d’ulâgc, que 
lurs  que  la  Puiflàocc  Souveraine  conferve  Ion  au- 
torité, & continue  à les  fliirc  exécuter.  Les  mal- 
heurs, qui  arrivèrent  aux  Piovinces  Unies,  apres 
que  l'Année  de  France  fut  entrée  fur  leurs  Ter- 
res, furent  regardées  comme  des  fuites  du  mau- 
vais gouvernement  , dilbiC'on , des  deux  Freres 
que  1 on  a nommez»  comme  s'il  avoir  etc  en  leur 
pouvoir  de  l’cmpccher.  Ils  ne  manquoienc  pas  en- 
tièrement de  l'roupes,  comme  on  le  vit,  par  les 
Ojrnifons  des  Places,  qui  fc  rendirent  aux  Fran- 
çois, Se  aux  Evêques  de  Cologne  Se  de  Munilcr. 
Mais  elles  furent  nul  commandées,  par  les  Gou- 
verneurs des  Places,  qui  ctoicnc  des  gens  lins  cou- 
rage Se  lins  c.xpcncncc  » Se  qui  appartenoient  à 
des  Familles , que  l’on  vouloir  gagner.  Cela  fut 
caul’e  que  l’on  fit  courir  des  bruits  defavantageuxi 
contre  les  Magifliats,  qui  fàvorilbienc  le  Gouver- 
nement préfcnt.  Ou  parla  d'un  Stadthoudre,qui 
pourroit,  comme  avoit  fait  le  Prince  Maurice, du 
tems  de  HamevclJc , congédier  ceux  qui  lui  fc- 
roienc  lulpcéb,  Se  en  mettre  d’autres  j en  leur 
place. 

Corneille  De  Witt,  après  avoir  bien  fervi  l'E- 
tat fur  la  Flotte,  comme  nous  le  dirons  cnfiiite  , 
en  parlant  de  ce  qui  fc  pafla  par  Mer , ccitc  an- 
née, fut  bien  furpris  de  trouver  le  Peuple  en  fu- 
reur contre  fa.mailbn.  bon  Pere,  comme  nous 
l’avons  dit  (i)  en  fon  lieu,  avoir  été  autrefois  en- 
voyé prifonnicr  à Louveflcin,  par  Guillaume  If. 
Pnncc  d’Orange  » ce  que  ce  bon  homme  avoic 
trop  pris  à cceur,  de  forte  qu’on  difoit  communé- 
ment, qu’il  croit  Je  Chef  de  la  fatîion  de  l.iHVts^ 
fêla  » & qu’il  pfloit  pour  exciter  les  Fils,  a s’en 
venger  Se  à s’oppol'cr , en  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient,  à Guillaume  JIl.  Le  Peuple  de  Dor- 
drecht pouffe  , par  qucicun  du  Pam  contraire  , 
cnfôn^  la  porte  de  fa  Maifbn,  a coups  de  haches 
Se  la  pilla.  Ce  même  Peuple  hit  enfuice  i la  AlaJ- 
fqn  de  Ville  de  Dort,  & entra  dans  la  Chambre, 
où  étoit  Je  Portrait  de  l’Aine  des  De  Witt,  Baii- 
lif  de  Puticn.  Nous  en  avons  parlé  fur  cette 
meme  (z)  année  , en  rapponant  une  défenfe  des 
Etats  Generaux  , contre  la  Déclaration  de  Guer- 
re des  Anglois.  Les  Séditieux  coupèrent  le  Por- 
trait en  morceaux , Se  portèrent  feulement  la  tête 
de  Corneille  De  Witt  lùr  le  Gibet.  On  pilla  en- 
core les  Maiibns  de  quelques-uns  de  leurs  Parent, 
ou  Alliez.  Cette  execution  de  la  Populace  fc  fîc 
d’.iutant  plus  impunément , que  les  ennemis  des 
De  Witt  cHoienc,  qu’ils  s'entendoient  avec  la 
France  , & qu’ils  lui  vouJoient  livrer  leur  Patrie. 
Perionne  n’olbic  dire  un  mot  pour  eux , de  peur 
d’éire  mis  en  pièces  , par  cette  Populace,  trou- 
blée du  m.iiiva>s  état , où  fê  trouvoit  la  Républi- 
que» comme  fî  ces  lllullres  Freres  en  ctoienr  l’u- 
nique caufe  » au  lieu  que  les  deux  Partis  s'étoient 
traverfez  l’un  l’autre.  Se  ctoicnc  caufes  également 
de  l'état  où  elle  étoit.  On  ne  peut  blâmer  les 
De  Witt , que  dans  la  fuppofition  , honorable 
pour  eux,  qu’on  fut  de  leur  capacité  , Sc  de  leur 
zèle  pour  le  bien  public.  Cela  étant  fuppofe  , 
ils  dévoient  prendre  le  parti  de  s’accommoacr  au 
tems  » puis  qu’ils  ctoient  hors  d'état  de  mieux 
faire  : comme  les  plus  ùges  desRomains,  lors  que 


porté,  qu’un  fcul  homme  ne  poflederoit  pas  les  ' Jules  Cefar  le  rendit  maître  de  tout, jugèrent  qu’il 

deux  Charges,  dont  on  vient  de  parler.  Le  Par-  ‘ ■ — ^ i*  i->; — --n — 

ti  des  Freres  De  Witt  avoit  cru  aflûrer  mieux 
par-là  la  liberté , contre  les  entreprifes,  que  pour- 
roit fiire  un  Gcneraliflimc  , tant  par  Mer , que 
wr  Terre, contre  les  Privilèges  des  Villes  de  Hol- 
lande» s’il  étoit  encore  revêtu  d’une  Charge,  par 
laquelle  il  auroit  quelque  influence  fur  les  élec- 
tions des  Magiftrats.  Cette  Charge  cft  celle  de 


valloit  mieux  avoir  (j)  une  République,  telle  qu'el- 
le étoit,  que  de  n'en  avoir  point , comme  on  en 
courut  rifquc. 

JU 

Oo 

^t)  Sarl’an  i6$o.  p.  i9i. 

(kj  i66.  Col.  1. 

QJ  Aiiimimtÿi  fuim  mtllm 


I 


HISTOIRE 


1671  Püpuhcc  de  Dordrecht  auroit  pu  paroîirc 
' ' daoir  être  favorable  à fc*  Concitojens.  Mai* 
cette penfee  ne  pouvoir  venir  qu’à  ceux, qui  n’au- 
roxiu  p;jî  connu  les  Républiques  particulières  , 
tioiu  la  République  commune  de  toute  la  Provin* 
ce  ctuit  compofec.  Ceux  qui  font  élevez  à quel- 
que di^ité  dans  une  Ville,  ou  dans  la  Province, 
font  toujours  expolcz  à l'envie  de  leurs  Conci- 
toyens \ qui  ne  manquent  pas  de  voir  avec  cha- 

f;rin  leur  élévation,  à laqueue  ils  auroient  bien  la 
larJieflc  d’afpirer , s'il  y avoir  quelque  ouverture 
pour  cela.  Les  moindres  Bourgeois , les  plus  mal 
devez,  & les  moins  propres  aux  emplois  , oCent 
bien  dire  qu'il  n'y  a point  de  diflfercncc , entre 
eux  de  les  l-amillcs  les  plus  diilinguces,  que  les  ri* 
cheffès.  Cette  cfpccc  de  gens  commencent  par 
envier  aux  Magillrats,  & hnifTcnt,  par  une  hai- 
ne implacable  * qui  pareil  des  que  l'occanon  fc 
i réfentcdc  la  faire  éclater  impunément.  C’eft  ce 
qui  parut  dans  ccice  occaHon  , où  les  malheun  , 
qui  ttoiem  arrivez  à la  République  , leur  don- 
noient  une  occalton  rpécieufe  de  mal  parler  tic 
leurs  Concitoyens  J fans  fc  fouvenir  des  tons  fer- 
vices,  qu'ils  avoient  rendus  à l’Etat , depuis  qu’ils 
a\ oient  etc  employez,  dons  les  Conlcils , de  mê- 
me fur  les  l'Iottcs  de  TEiat. 

Les  brouibons  deDcn-drccht  arborèrent,  fur  une 
Tour  de  la  Vil.edcux  Etendarts  , dont  l'un  ctoit 
& marquùit  le  Parti  du  Prince  d'ürange, 
6c  rauircWrfw,  qui  defignoit  celui  des  Frères  De 
Wirt,  nom  qui  lignifie  en  Flamand  U blanc.  Ils 
y aicachcrcnt  un  Écriteau  6c  deux  vers  Hollan- 
dfijs  , qui  vouloicnt  dire,  Oran;je  ait  le  dej^Hty  5c 
De  U iit  le  dcJfiUi.  ^ue  la  feudre  écraft , teux  qxi 
d'.':n  aulie  Jentiment.  Cependant  le  bruit  avoit 
couru,quc  la  poudre  manquant  à la  Flotte,  le 
Ma^iUr.11  de  Uüidrccht  y avoit  envoyé  ce  qu’il 
y en  avoit  dans  le  Magalin  de  la  Ville.  Là-des- 
fus  quelques  Capitaines  de  li  Bouigcoific,in(lruits 
app.uemincnt  par  les  ennemis  des  De  Witc , s'en 
allèrent  dcnuiuierà  la  Magillraturc  ce  qu’elle rré- 
tuiduit  faire,  fi  U Viilc  ctoit  alficgcci  6c  on  leur 
répondit, que  l’on  ctoit dilpulc  à lacrificr  lesbiens 
6v  là  vie,  pour  fauver  la  Ville.  Les  feditieux  de- 
mandèrent  de  voir  le  Magafin  , pour  favoir  quet- 
ks  mumtioiu  de  guerre,  il  y avoit.  On  leur  fit 
la-dellus  une  repunfe  équivoque,  qui  les  cchaufiii 
d.ivauuge.  11*  infillcrcnt  encore  plus  à voir  les 
munitions,  6c  il  fc  trouva  que  celui,  qui  avoit  les 
Clefs  du  Mag.ilîn,  ctoit  hors  de  la  Ville.  Les 
plaintes  de  la  Populace  augmentèrent  là-dcfiiis  , 
6c  elle  fc  mit  à crier  ; Vive  Orange  , Us  De  IVitt 
(J  leurs  Partijdns  font  la  caufe  de  tous  les  malheurs’, 
Wfr.vr  xouloKS  axeir  U Ffioce,  pour  Ssadtboudre. 

Elle  obligea  enfin  le  Magiltrat  de  s’-illembler  , 
pouFConluitcT  fur  ce  qu’on  pourroit  faire  , dans 
eme  làchcul’c  conjoncture.  Comme  tous  ceux  , 
qui  étcieni  d.u.s  leConfcil  de  la  Ville, avoient  fait 
lérmtnt  d'obfervcr  l'Edit  Perpétuel  , ils  ne  pou- 
voient  pas  cux-tnêmcs  le  décharger  de  leur  enga- 
gement. 11  n’y  avoit  que  les  Etats  de  Hollande, 
Ameurâ  de  l'bxlit,  qui  le  puficni  faire,  darrs  une 
Ailcmblcc  bien  luiennellc,  comme  cela  le  fit  de- 
puis. On  crut  à Dordrecht  que,  pour  arrêter  les 
méctmtcns , il  lufiiroit  de  faire  publier  à Ton  de 
T rompc,qu’on  alloiifiiirc  une  Députation  au  Prince 
d’ürange, qui  ctoitau  camp, pour  le  prier  de  venir 
• dans  K Ville  , 6c  que  l’on  confuheroit  avec  lui  , 
fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Oo  nomma  pour  Dé- 
putez deux  Bourgmeftres , le  Secrétaire  de  la  Vil- 
le, deux  Conl'cilleriydeux  Capitaines  de  la  Bour- 
geoifie  6c  deux  Bourgeois.  La  Populace  les  con- 
duifit,avec  des  acclamations  de  Fixe  fonJlteJfcy 
Of  périjfeat  les  mau-yais  Magifirêts, 


j Ces  Députez  infhuifirent  le  Prince,  de  ce  qui  \6yï. 
j s’etoit  pafle  en  leur  Ville,  6c  le  prièrent  inftam- 
ment  d’y  venir  faire  un  tour  ■,  pour  appaifer  ce 
tumulte , fans  quoi  ils  leroient  en  danger  de  la 
vie.  Il  y alla,  apres  s’erre  un  peu  fait  prcircr,  6c 
ils  fe  joignirent  à lui  , en  le  faifant  palier  le  pre- 
mier, pour  prévenir  par-là  tout  defordre. 

Le  Prince  fut  reçu’hors  de  la  Ville,  avec  de 

{grandes  acclamations  du  peuple  , 6c  conduit  dans 
a Sale  du  Conlcil.  On  lui  demanda  là-ddîus  ÿ 
quelle  Propofition  S.  A.  avoit  à faire  , ce  qui  le 
i lurprit  un  peu.  Perfonne  n’ofoit  propofer  quoi 
que  ce  fût,  de  fa  tête.  Le  Prince  répondit,  qu'il 
ctoit  venu  à la  prière  de  rAlTcmblée,  pour  ouïr 
ce  qu’elle  avoit  à lui  repréfenter.  Tout  fe  rc- 
üuiilt  à des  complimciu,  6c  à prier  S.  A.  de  vou- 
loir bien  vifitcT  les  fortifications  de  la  Ville.  Il 
le  fit,  accompagné  des  Magillrats  qui  s’imagi- 
noient , en  vain , que  cela  calmcroit  le  peuple. 
Li-ddïüs,  le  peuple  cm  iromu  le  CarolTc  du  Prin- 
ce, 6c  lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  Stadthoudre  j 
Ibit  que  ce  ne  fut  là  qu’une  adrcllê  concertée,  pour 
faire  mettre  cette  atfaire  fur  le  tapis  i ou  que  le 
peuple  Ht  cette  demande,  fans  favoir  trop  ce  qu'il 
vouloir  i ou  qu’il  fût  poulTc  par  des  gens  , qui 
croyoient  profiter  de  cette  nouvelle  mguitc  , fi 
elle  croit  conférée  au  Prince.  Pour  lui  ,41  répon- 
dit modcllcmcnt  qu’il  étoit  fatisfait  de  l’honneur, 
que  le  Magillmt  lui  avoit  làic  } ôc  qu’il  ne  pou- 
voir pas  accepter  la  Charge  de  Stadthoudre,  par- 
ce qu’il  avoit  jure,  aulTi  bien  que  tous  les  autres, 
qu’il  ne  l’cxcrccroit  point , avec  la  Charge  de 
Capitaine  General.  Mais  le  Peuple  ne  s'appailk 
pas  pour  cela,  6c  potella  de  ne  point  peler  les 
armes  , qu’après  que  le  Prince  auroit  etc  inllallc 
dans  cette  charge , 6c  que  fi  cela  oc  fc  faifoit , 
il  feroit  perrr  ceux  , qui  s’y  oppoferoient.  Le 
Magirtiat  ne  put  pas  plus  long-tcms  tenir,  contre 
le  peuple  > il  fit  un  Aélc  folcnncl  de  renonciation 
à ccKii  de  l’Edit  Perpétuel.  Il  déclara  le  Prince 
d’Orange,  fon  Gouverneur  6c  Ton  Capitaine  Ge- 
neral , tant  par  Mer  , que  par  Terre  i en  lui  con- 
férant la  meme  Dignité,  6c  la  meme  Autorité, 
donc  les  Ancêtres  avoient  etc  revêtus.  En  même 
tenis , ils  le  dirpenfcrcnc , autant  qu’il  ctoit  en 
eux  , de  garder  le  ferment , qu’il  avoit  fait  de 
n’cxcrccr  jamais  la  Charge  de  Stadthoudre.  Cela 
étant  fait  , le  Prince  demanda,  que  deux  Minis- 
tres de  la  Parole  de  Dieu  lui  donnafiênc  l’abfo- 
lution  de  h violation  de  Ton  ferment  ; ce  qui  fiic 
fait  par  deux  des  plus  feditieux,  qui  avoient  fou- 
vcni  déclame  contre  les  Magillrats.  Je  ne  lâi,  fi 
rien  de  Icmblablc  étoit  jamais  arrive  , parmi  les 
Protcllans  \ 6c  il  cil  à fouhaiter  qu’on  n’en  vqyc 
jamais  d'autre  exemple.  Pour  le  Pape  , on  laie 
qu’il  prérend  avoir  le  droit  de  dccbarger  les  peu- 
ples du  fermenc  fidelité , qu’ils  ont  lait  aux  Sou- 
verains ) mais  ce  n’dl  pas  une  dépravation  toléra- 
ble, que  de  faire  ce  que  l’on  condamne,  dans  les 
aunes.  Si  cela  fiit  un  Roltc  prépare,  que  le 
PriiKC  joiia  , pour  fouler  aux  pieds  le  Magis- 
trat de  Dordrecht , ÔC  pour  le  hure  donner  l’ab- 
folution  d’un  ferment^  qui  n'avoit  rien,  qui  ne 
fût  légitime  « ce  ne  fut  pas  là  un  endroit  de  fa 
vie,  qui  puifle  être  approuve.  Les  Grands  font 
fujets  à d’étranges  travers  , & à faire  des  cho- 
ies , i qui  l*on  donneroie  de  vilains  noms  , fi 
d’autres  les  fàilbienc.  Mais  le  teins  viendra,  au- 
quel une  Puiflance , infiniment  plus  grande  que 
la  leur,  nommera  les  chofes  par  leurs  noms. 

PeiKlant  que  tout  cela  le  paffbit  , Corneille 
De  Witc  étoit  au  Ht  incommode  des  fatigues, 
qu’il  avoit  fouffcrces  fur  la  Flotte.  Il  ctoit  alors 
Bourgmellrc  de  la  Ville,  de  forte  qu’on  lui  en- 
voya 
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t6yt.  ]*A£te  que  Ton  avoic  fâi'c , pour  dé- 

' ’ £3ger  le  Prince  de  Ibn  rcrmcnc,  a/in  qu’il  le  fî« 
gnà(,  comme  les  autres.  J1  le  rc/ufa  d’abord  , 
quelques  menaces  qu’on  lui  pût  &irc,  de  la  part 
de  la  populace  j mais  Ton  Epoulé , qui  la  crai* 
gnoit  bien  davantage  , obtint  cela  de  lui  i en  di* 
lant  qu’elle  alloit  fe  jetter  entre  les  mains  du  peu» 
pic  , avec  Tes  deux  Enfans  , & qu’elle  lui  ouvri- 
rait la  poKc  ) pour  lâuvcr  les  Enfans , en  le  lÔcri- 
üanc  à ce  peuple  irrité.  11  n’eut  pas  la  confiance 
de  rcfillcr  aux  infbnces  d’une  Epoufè  cplorce»  ni 
aux  larmes  de  Tes  Enfans.  Il  ligna,  mais  il  mit  apres 
ion  nom  V.  C.  qui  vouloicnt  dire , eotüraint  par  la 
ftree  \ en  Latin  : vi  coaBut.  Mais  un  Miniflre 
de  S.  E.  dit  au  peuple,  ce  que  vouloicnt  dire  ces 
Lettres,  & le  peuple  le  contraignit  de  les  effacer) 
quoi  que  perfonne  ne  pût  douter  qu’il  ccoic  vrai, 
qu’on  l'cuc  forcé.  Les  Minillres  étoienc  géné- 
ralement oppolêt  au  parti  des  deux  Frères  j parce 
qu’ils  s’cioient  toujours  oppofez  aux  cabales  , 
qu’ils  fàifoicnt  en  faveur  de  la  Maifon  d’üran- 
gc. 

il  y eut  au/n  (i)  une  femblable  fédition,  le  mê- 
me jour, à Roterdam,  où  les  Officiers  de  laBour* 
geoifîc  jouèrent  le  principal  rôle.  II  en  fut  de 
même,  en  plu  fleurs  villes  de  Hollande,  comme  â 
Harlem  , a Leide  > à Tergou  fie  i Deift  ) où 
elle  fit  tout  ce  que  le  Prince  5c  fes  Partifans  fou- 
haitoienc.  On  ne  s’y  arrêtera  pas. 

11  arriva  en  Zélande  la  même  choie  , qui  était 
arrivée  en  Hollande  , ou  à peu  près.  Cependant 
les  mouvemens  de  la  populace  étant  à craindre  , 
les  Magiflnts  des  Villes  de  Hollande  jugèrent 
qu'il  valloit  mieux  faire  , comme  d’eux>meme$  , 
ce  que  le  Prince  fouhaitoit  ) que  de  porter  les 
choies  à l’exircmité,  fans  avoir  aucun  appui  foli- 
de  , fur  lequel  ils  pulfent  s’afTurer.  Ils  crurent 
qu’ils  feroienc  mieux  de  lui  déférer,  de  bonne 
grâce,  ce  qu’il  fouhaitoit, que  de  fe  le  faire  extor- 
quer, par  (c  peuple. 

Cependant  le  Koi  de  France, craignant  que  Sa 
Majcilé  Britannique,  à qui  il  avoit  promis  de  re- 
mettre la  Zélande , ne  fe  plaignît  que  la  France 
ne  penibit  qu’à  elle-même  i fins  travailler  , avec 
rAnglctcrrc,  d conquérir  cette  Province)  voulut 
foire  voir , comme  il  Icmbloit , qu'elle  penfoic  à 
*enir  fo  promcfîc.  Louis  XIV. ordonna  au  Gou- 
verneur d’Ath , en  Flandre,  d’amafler  quelques 
Troupes  fur  la  Frontière,  5c  d’aller  incciTammcnt 
à Ardembourg,  petite  Ville  de  Flandre  , prés  de 
l’Eclulè)  5c  b peu  fortifice,  (z)  que  les  Etats  a- 
voient  donné  ordre  à la  Garnifon,  de  démolir  le 
peu  de  fortiScations,  qu’il  y avoit,  5c  de  fc  reti- 
rer à l’Cclufê.  Le  Gouverneur  d’Ath  m.ircha  de 
ce  cûié-là  , pour  exécuter  fes  ordres  , avec  qua- 
tre-mille  hommes,  afin  de  s’en  rendre  maître.  II 
n’y  avoit  que  cent  hommes,  ou  environ  de  Gar- 
niibn,  av'cc  deux-cens  Bourgeois  exercez  â ma- 
nier les  armes , comme  le  font  ordinairement  les 
habitans  ucs  Villes  Frontières.  Les  François  at- 
taquèrent d’abord  une  Demi-lune , dont  ils  ju- 
geoient  que  la  prife  leur  fociliteroit  celle  de  la 
place,  lis  forent  reçus,  avec  tant  de  vigueur  , 
qu’ils  forent  obligez  de  fc  retirer,  en  laifTant  plu- 
fieurs  de  leurs  gens  morts,  ou  bleflêz  ) qui  dirent 
â ceux  d'Ardembourg  , que  les  François  revicn- 
droient  le  lendemain, en  plus  grand  nombre, pour 
donner  un  fécond  aflauc  à la  place.  Ils  revinrent 
en  effet,  5c  emportèrent  alfcz  facilement  la  Demi- 
lune.  Ils  efeakderent  les  murailles,  ib  enfonce- 

(]')  Voyez-la  dans  U Vie  des  Freres  De  Wiit,  par  Vao- 
dcT  Hœ»e. 

(a)  Vojrei  le  Recaeotl  de  SiMm  for  cene  aocée. 

Tom  1I{. 


reot  les  portes  de  la  Ville , 5c  elle  commença  i 
demander  quartier.  Les  François  cependaot,  cho- 
quez de  la  réfîflence , qu’une  auflî  mauvaife  pbee 
avoic  foice , le  lui  refulcrcnc,  5c  prétendirent 
qu'elle  lé  reridic  à difcrction.  Sur  quoi  les  Bour- 
geois 5c  la  Garnifbn  fc  jeteerent,  avec  tant  d’im- 
I petuofite,  fur  eux,  qu’ib  les  mirent  en  defordre. 

I Là-deflùs  le Colonclb^W/rr arriva  à leurs  fccours, 

, avec  dcux-ccns-vingt-hommcs.  Ce  renfort,  qu'on 
n’attaidoic  pas,  repoufîk  les  François  dans  la  De- 
mi-lune , en  tua  un  grand  nombre  , 5c  contrai- 
gnit les  autres  de  fe  rendre  prifbnnicrs.  Il  n’y  eue 
|>as  un  des  Afllcgcz  , qui  fut  tue,  5c  le  nombre 
des  prifonniers  furpaffo  celui  des  vainqueurs. 

En  Zélande,  comme  en  Hollande,  il  y eut  as- 
fez  de  conccflations  ,fur  la  Charge  de  Stadehou- 
dre,  que  les  Peuples  dcmandoienc  avec  de  grandes 
des  inflanccs  -,  comme  fî  l’Etat  ne  pouvoir  être 
floriffimt,  qu’en  la  préfemant  au  Prince.  Cet  em- 
ploi ne  regardoit  nullement  le  commandement 
des  Armées,  qu’il  avoic  déjà)  mais  il  augmentoie 
fon  autorité , par  rapport  a l’clcdion  des  Magis- 
trats des  Villes  , 5c  il  avoir  été  conféré  à Mauri* 
ce,  â Frideric,  5c  à Guillaume  II., comme  on  l'a 
die,  dans  cette  Hifloirc.  Enfin  les  Magiflrats  des 
Villes  de  ces  deux  Provinces  réfoUirent  de  foire 
le  Prince  Scadihoudre,  5c  gaider  en  cela  les  for- 
mes ordinaires,  en  s'adrclfanc  aux  Etats,  qui  font 
Souverains  en  chaque  Province.  C’efl  ce  qui  fê 
fie  dans  les  deux  Provinces,  dont  nous  avons  par- 
lé. La  Frifc  5c  Groninguc  avoient  le  leur,  qui  c- 
toic  le  Comte  de  NafTau  , 5c  les  crois  autres  Pro- 
vinces étoient  entre  les  mains  de  la  France, 

Les  Etats  de  Hollande  , aflémblcz  pour  mirer 
de  cette  matière,  le  y de  Juillet , crurent  qu’il 
falloit  commencer  par  révoquer  PEdit  Perpefuel  , 

6c  déclarèrent,  fue  fur  et  qui  avoit  été  repréftnti 
par  Us  Députez  des  f^iUes  de  Harlem^  'de  Reter^ 
dam  , y autres  Membres  de  CJjJemblée  de  leurs 
GG.  PP.  Mrs.  de  la  NebUjfe , comme  auffi  Us 
Députez  des  Filles  , au  nom  fc?  de  la  part  de  leurs 
Commettans  , avaient  trouvé  boa  réfolu , comme 
leurs  Grandes  Puijfances  faifoient  ^ par  la  préfente  , 
dans  cette  dangeteufe  anJUtution  des  temSy  fcf  des 
affaires  ) que  pour  rébabiliter  les  Membres  de  cetté 
Àfftmblée.^  afin  tTétablir  un  Stadtboudre , cet  Mem~ 
btes  fe  difpeHfaffent  les  uns  Us  autres  ^ comme  aujff 
tous  ceux , qui  avoient  juré  dans  h fuite  VEdit  Perpé- 
tuel ) ainf  qu'ils  U faifoient  alors  du  ferment , par 
eux  fait , fur  cet  Edit , félon  la  réfolution  de  Uurs 
GG.  PP.  en  date  du  if.  tPrieUty  MDCLXVIL 
fe  remet  tans  y par  conféquenty  Us  uns  Us  autres  , 
dans  la  liberté  y qu'ils  avoient  eue  auparavant  ) pour 
élire  (J  établir  un  Stadtboudre , feion  qu'ils  juge- 
rotent  à propos  , pour  U plus  g^and  bien  de  CEtat, 

Cet  Àélc  étant  foit,  on  en  dreffa  un  autre,  le 
même  jour,  pour  conférer  au  Prince  d'Orange  la 
dignité  de  Stadihoudre  de  Hollande  6c  de  Wefl- 
fotlé , avec  celle  de  Capitaine  5c  d'Aminl  Gene- 
ral de  la  meme  Province  ) Charges  que  le  Prince 
n’avoic  eues,  que  par  proyifion , 6c  donc  il  foc 
revécu  pour  toujours.  L’Aâe  perçoit  ,,  que 
„ les  Membres  , qui  compofoicnc  l’AfTcmblce  , 

„ ayant  témoigné  une  inclination  generale , pour 
„ élire  le  Prince  d’Orange  pour  Stadthoudre,  vû 
„ que  par  la  réfolution  du  i . de  Juillet  f que  l’As- 
„ fcmblce  avoit  confirmee,  le  3.  du  même  mois) 

„ il  avoic  été  trouvé  bon  , en  cette  dangereulê 
„ conflicucion  detems  5c  d’affirires,  que  les  Mezn- 
„ bres  fc  difpenfaffenc  réciproquement , comme 
„ auffi  toiw  ceux  , qui  avoient  juré  l'obférvation 
,,  de  l’Edit  Perpétuel  ; Que  la  Noblcffé  5c  les 
,,  Députez  des  Villes,  avoient  réfolu  de  l’élire 
„ pour  Capitaine  General  5c  Amiral  de  la  Pro- 
Oo  a )>via« 


î6ji.„  vincc  de  Hollande,  avec  les  memes  honneurs  , 
„ que  les  Pnnccs  fes  Prcdcccficurs  auroient  eus. 
On  clin  li-dcirus,  quelques  Membres  de  U No- 
blcdc  fie  des  Députez  des  Villes  , pour  lui  aller 
odVir  |j  conlirmation  des  Fmplois,  donc  il  faüoit 
d.-ja  les  t'ojiiljünsi  £v  la  difpcnic  du  ferment,  qu’il 
av'oit  fait  Je  ne  point  accepter  la  Charge  de  Stade- 
huiijic. 

1-c  Prince  ne  fc  fit  pas  preflcr,pour  accepter  ces 
dignitez  S’il  n'étoit  pas  capable  à vingt-deux 
aivs  de  conduire  une  Armée  , comme  avoicnt  luit 
Maurice,  & FiiJcric  Henri  , les  plus  grands  Ca> 

Iùtaincs  de  leur  tems  } il  avoii  des  difpoiitions  de 
a nature  à cela , qui  fe  développèrent,  dans  U l 
luice  du  teins.  Les  Etats  de  Hollande  ne  pou- 
voi'.nt  pus  deviner,  que  non  feulement  ils  avoicnt 
choili  un  Cncfà  leur  Lut,  pour  défendre  la  Ré- 
publique , contre  les  deux  plus  grands  Rois  de 
l’Europe  i mais  encore  pour  délivrer  quelque  jour 
la  Grande  Bretagne,  du  pouvoir  arbitraire  dans 
l’Etat  Se  dans  la  Religion  H^ns  quoi  les  Provinces  i 
Unies  auroient  aufii  perdu  avec  le  tems,  clles-mc-  I 
mes,  la  liberté  de  l'cfpric  & du  corps.  Ainli  la  ' 
providence  tourna  en  bien  à la  République  ce 
qui  , dans  fes  commerKcmcns  , n’etoit  pas  fort 
régulier.  On  a dit  autrefois  des  .Athéniens  , que 
Minerve  toumuit  en  bi  n les  mauvais  projets  de 
cette  V'illei  & l’on  peutdire  avec  bien  plus  de  rai- 
fon,quc  la  Providence  a alTcz  fouvent  f.iic  la  meme 
choie,  en  faveur  de  la  République  des  Provinces 
Un  es. 

Les  Etats  de  Hollande  envoyèrent  cette  réfo- 
lution  au  Prince d’Üraiigc,  qui  ctoitdans  le  Camp 
de  BoJegiavc.  Prince  accepta  volontiers,  ce 
que  les  iX-putez  lui  olVurcnt.  11  tcmoigna  d’etre 
dnpofe  à lâcrificr  fes  biens  5c  Cl  vie  , pour  le  bien 
de  ri-.tai  , ^ v'ans  la  lujte,  ii  employa  en  cSl'et 
fl  pcj'lunno  po  ir  cela  , Se  s'expola  à de  grands 
dangers.  Ou  a appris  d'üllicicrs,  qui  avoicnt  fer- 
vi  Ions  lui , qu'il  ne  manquoir,  ni  de  hardicfTc  , 
ni  de  fermeté , dans  les  combats  ( quoi  qu’il  ne 
fût  pas  foit  heureux  dans  les  batailles  , qu’il  don- 
noit  i faute  de  prendre  aulli  promptement  les  ré- 
folutions,  que  le  dvniandoit  l'.Arc  Militaire  t ce 
qui  lui  failoic  perdre  le  tems  à conl’ultcr  fur  ce 
qu'il  faudrait  faire,  & dont  l'exécution  ne  rcüllîs- 
ioit  point  i parce  que  les  chofes  ebangeoient  de 
face,  pendant  qu’il  délihcioic. 

Le  8.  du  même  Mois, il  fut  înftallc  dans  l’Em- 
ploi de  Stadihoiidrc,  dans  r.Afremblcc  des  Etats 
Généraux,  Ce  le  jour  fuivant  il  fit  le  fnmcnc  or- 
dinaire, d.ins  les  Etats  de  HollmJo.  11  avoitas- 
furcmrnt  fujet  d’etre  content  de  la  République  , 
qui  lui  avoir  conféré  les  Emplois  de  les  PreJe* 
ccllcurs, feulement  d.ins  Pcfpciancc  qu’il  en  feroie 
meilleur  ufage,  que  fon  Père.  L’Etat  étoit  d’ail- 
leurs, dans  un  danger,  donc  un  General  de  gran- 
de expérience  auroic  eu  fujet  d’etre  effrayé’. 

Il  Icmblc  que  les  François, apres  avoir  vû  qu’il 
n’eroit  guère  poiliblc  d’extorquer , aux  Etats  Gc- 
net.uix , ce  qu’on  leur  avoit  d’abord  demandé  j par- 
ce que  l’on  ne  pouvoit  pas  cfpcicr  de  forcer  .Ams- 
terdam } vinrent  à fe  relâcher  jufqu'à  fe  contenter 
des  Articles  fuii-ans,  pour  ce  qui  regardoit  Icpaïv 
qu’ib  vouloicnt  retenir , jufqu'à  ce  qu’ils  pudent 

Îirendrc  de  meilleures  mcfurcs  , pour  porter  plus 
oin  leurs  conquêtes.  Ils  demandèrent  donc  I.yne 
Leurs  UH.  HP.  ctd.iffcnt  au  Roi  Delfs-Ziel  ( port 
de  la  Province  dé  (îroningiic  & des  Omlandcs) 
les  P'iil.tfes  , eu  dépendoient  : II.  la 
yUle  U Comté  de  Meurs , appartenoitni  au 
Prince  d*Ora»ge  : 111.  Grell^  Bre^ort ^ Borkeïol^ 
Ucbstrxoorty  avec  toutes  les  Places  fituées  entre  le 
éihsH , U Ltek  tà  Its  Pats-Bas  Efpagnols , ptour  la 
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France  : IV.  ^tte  les  Etals  rtxocajfent  les  iiftnfes  , itfyi. 

I qui  mpeeboitnt  l'entrée  des  Marebandifes  de  France^ 
dans  Us  PP.  VU. fans  que  .^pour  ula  Rot  fût  ehbpf 

de  révoquer  les  Edits , par  Ujquels  il  défendoit  renttèe 
des  mai  cbandifes  de  Hollande , dans  tous  les  Pais  de 
fon  obé:Jfan:e  : V.  en  dernier  iieu  , qu'il  fût  permis 
à fes  S.ijeti  de  trafiquer  librement  dans  tous  les  Itcuxy 
qui  apfarienoient  aux  Compagnies  HoHandfiifes  , aux 
Indes  OrientaUs  ü*  Occidensales. 

Les  Nobles  & les  Villes  furent  d'avis,  pour  la 
plus  part,  de  rompre  la  ncgoiiaiion.  Quelques- 
uns  dirent  qu’il  ne  falloit  pas  tant  infillcr  , fur 
l’Aiticic,  deja  auparavant  propolc,  de  réiinir  les 
Provinces,  qui  cioicnt  entre  les  mains  de  la  Fran- 
ce ^ & que  ks  trois  Provinces , qui  s’étoient  fi 
lâchement  rendues  aux  Ennemis,  ne  méritoienc 
pas  que  les  quatre  autres  rilquafiênt  leur  liberté  , 
pour  les  délivrer  du  joug  , auquel  elles  avoicnt 
oicn  voulu  fe  foumettre.  La  Ville  de  Lcidc  fut 
de  cet  avis , & fes  Députez  dirent  qu’ils  ne 
„ voyoient  aucun  moyen  d’arracher  aux  François 
„ ce  qu’iU  avoicnt  pris,  ni  nicme  de  g u-der  ce  qui 
„ rclloit  à l’Etat  *,  qu'on  avoir  cinq  polies  à gar- 
„ der,  & fort  peu  de  Truupcs,  pour  y mettre  i 
„ qu’un  fcul  de  ces  portes  ciant  force  toutes  les 
„ places  méridionales  ctoient  perdues  \ qu’atta- 
„ quez  au-dchors , par  une  puilfance  formidable, 

„ éi  que  fes  grands  grogrcs  avoicnt  rendue  cnco- 
,,  rc  plus  haidie  i & troublez,  par  des  feditions , 

„ les  Etats  ne  pouvoient  éviter  de  périr , fans 
„ faire  un  accommodement}  que  les  conditions, 

„ que  la  France  leur  vouloit  impofer,  ctoient  à 
,,  la  vérité  très-facheures  } mais  qu’on  ne  les 
„ trouveroit  pas  fi  dures,  fi  l'on  confiucroit  qu'cl- 
„ le  ctolt  maitreffe  de  trois  Provinces,  & qu’ci- 
,,  le  pourroic  avoir  la  Frilc , dés  qu'elle  le  vou- 
,,  dioit. 

„ Ils  concluoient  de  tout  cela  qu’ils  feroient 
„ d'avis,  qu'on  cffiyàt  de  traiter,  au  nom  de  la 
„ Province  de  Hollande  feule,  pour  voir  fl  on  ne 
,,  pourroit  point  obtenir  des  conditions  plus  to- 
,,  ler.<blcs  ; que  l’interét  de  la  Religion  , outre 
„ celui  de  la  Liberté, dévoie  engager  la  Province 
„ à traiter,  de  quelque  tnanjcre,qiic  ce  pût  écrc} 

„ puis  qu’elle  ne  pouvoir  le  tirer  d*aff;urc  , que 
,,  par  un  Traité}  que  fi  fon  aitenüoic  que  le  Roi 
,,  de  Fiance  fe  rendit  maître  des  places  , l’une  a- 
„ près  l'autre } il  n'y  auroit  plus  de  Religion  Rc- 
„ formée  dans  le  païs , ^ qu’on  feroit  contraint 
„ d’en  pafilT,  par  où  il  voudroit  } puis  qu  U fe- 
„ mie  eu  état  de  traiter  la  Hollande,  en  paü 
„ conquis. 

C’éioit-là  une  extrémité  encore  pire,  que  ce 
qu’on  avoit  dé]a  ortert  à la  France}  puis  qu’ayant 
icnJu  b Hollande  , le  relie  cioit  inbiiliblement 
pci  du,  que  quelque  capitulation,  qu’on  eût  pu 

î.iirc , on  ne  pouvoir  pas  s’alTurcr  qu'elle  feroie 
mieux  obfcrvcc,quc  les  derniers  Traitez  de  paixj 
auxquels  on  avoit  eu  trés-peu  d’égard.  AulH  , 
quoi  que  quelques  Villes  fo  fuffent  jointes  à U 
Ville  de  Lcidc,  la  plùpatc  rejettereut en  fuite 
cette  propofition. 

La  Province  de  Zélande  fie  paroltrc , en  cette 
occafion,  plus  de  fermeté.  Scs  Députez  décla- 
rèrent aux  Etats  de  Hollande , que  leur  Province 
étoit  réfolue  à tout  facrificr  } plutôt  que  de  con- 
fcotir  de  céder  à la  France  les  Villes  & les  Ter- 
res, qui  appartcnoienc  en  commun  aux  EtatsGé- 
neiaux.  Cctrc  courageufe  protcllation  fut  ap- 
puyée par  les  Dépurez  d’Amilerdam  , de  Gorni- 
chem  , de  .Schiedam,dc  Hoorn  Se  d'Enchuife. 

Ces  Villes  étoient  d’avis  qu’on  rompît  inceffam- 
ment  la  négociation  , dans  laquelle  on  croit  entré 
avec  la  France  j parce  qu'elle  n’avoic  fèrvt  qu’à 
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\6yt.  fîirc  juger  au  peuple,  que  les  Magtftrats  des  Vil- 
les s’emeodoienc  avec  U I Vancc , fie  à perfuader 
les  Princes  d’Allemagne,  qu’il  lêroic  inutile  d'en- 
voyer du  iccours,  a un  État  prêt  à capituler  avec 
l’Lnncmi. 

Cependant  apres  bien  des  délibérations , il  fut 
réfolu  de  laüTcr  la  negotiation,  entre  les  maim  du 
Prince  d’Orange  & des  Ambalfadcun  d’Angleter- 
re, qui  dévoient  alors  aller  en  fon  Camp.  On 
fit  encore  un  nouveau  ferment,  par  lequel  on  s’en- 
gagea à bazarder  fa  vie  & Tes  biens,  plutôt  que 
recevoir  les  conditions,  que  la  France  offroit.  On 
écrivit  cecte  rcJoluiion  au  Baron  de  Ghent  , qui 
fuivoit  encore  le  Roi  de  France  , pour  tâcher  de 
voir  quel  étoit  fon  dclTctn  j aufli  bien  que  celui 
des  Ambaflàdcuis  du  Roi  d’Angleterre , qui  ne 
s’etoient  pas  encore  ouvem  , lur  les  delTems  de 
leur  Maître.  Comme  on  éioîc  fort  peu  inilruit 
de  la  difpofition  du  Roi  d’Angleterre,  on  s’ima- 
ginoic  que  ce  Prince  n’avoîc  nullement  delîcin  de 
permettre  que  les  Piovinccs  Unies  tombafTcnt  en- 
tre les  mains  de  la  France  j parce  qu’il  le  ruinc- 
roit  par-là.  Un  fi  puifiànc  voifin  auroit  en  effet 
été  en  état  de  ruiner  la  Grande  Bretagne,  & à'y 
faire  enfin  prévaloir  la  Religion  Romaine.  Mais 
Charles  li.  avoir  le  meme  deflein , touchant  la 
Religion,  & on  lui  avoir  fait  entendre  que,  pour 
en  venir  à bout  , il  falloir  ruiner  les  Provinces 
Unies  j qui  feules  pouvoient  foûtenir  les  Sujets 
Pruteffans , contre  lui.  D’ailleurs  ce  Prince  ne 
s’appliquoit  guère,  qu’â  fes  plaifirs,  & failbit  une 
prodigieufe  dcpcnlc  , pour  les  Dames  , qu'il  en- 
tretenoic.  Il  penfoie  l^aucoup  plus  au  préfent  , 
qu'à  l’avenir.  Ainfi  il  lailToic  Louis  XIV.  s'agran- 
dir , fans  en  concevoir  beaucoup  de  jaloufie.  On 
croyoit  aulll  qu’il  avoir  de  l’amitic  pour  le  Prince 
d’Orange,  qu’il  avoîi  commence  à haïr,  des  que 
le  Prince  lui  eue  témoigne  , qu’il  n’étoit  nulle- 
ment difpofé  à abandonner  la  Religion  , dans  la- 
quelle il  avoic  été  élevé  , pour  faire  plaifir  à ce 
Prince. 

On  s’imaginoit  aufii  , avec  auffî  peu  de  fonde- 
ment, que  Pamitié,  qu'il  avoit  témoignée  à ibu 
Neveu,  l’an  MüCLX.  lors  que  ce  Monarque 
palfa,  pour  aller  en  fon  Royaume  , fe  renouvelle- 
roit,  l’engageroit  à favorifer  la  République.  11 
n’arriva  rien  de  femblablc,  & on  avoit  peu  de  fujet 
de  l’cfpercri  après  avoir  vu  la  guerre,  qu’il  avoit  faite 
de  gayeté  de  curur,  aux  Etats , Se  qui  avoit  été  fi- 
nie, par  la  Paix  de  Bréüa , & par  celle  qu’il  a- 
voic  entreprife  depuis,  {ans  aucune  raifon  valable, 
comme  on  l’a  vu. 

Audi  vit-on  bicn-côt  le  contraire  , quand  on 
fut  éclairci  du  Traite,  que  les  Ambnffàdcurs  d’An- 
gleterre avoient  renouvelle  à Boxtcl  i quoi  que  le 
Duc  de  Buckingham  , éc  le  Comte  d'Arlington 
cuffênc  donné  parole  au  Prince  d'Orange,  d’avoir 
foin  des  intérêts  de  la  République.  Pour  eux  , ils 
rctouimcrcnt  en  Angleterre,  mais  ils  envoyèrent , 
par  Silvius,  utx;  Copie  du  Traité.  11  {ut  droit 
au  Prince,  qu’il  trouva  à Schoonhove  prêt  à fe 
mettre  à table,  à qui  il  le  remit,  en  le  priant  de  di- 
ner  avant  que  de  le  lire.  Le  Prince  ne  le  crut 
pas,  & ayant  lu  ce  Traité  , tout  contraire  aux 
paroles,  qu’on  lui  avoic  données,  illc  voulut  jet- 
ter  au  feu,  mais  on  l’en  empêcha. 

Il  partie  pour  la  Haie  , ce  y emmena  Silvius  , 
qu’il  renvoya  en  Angleterre  , avec  de  nouvelles 
propofitions  pour  Sa  M.  B.  On  lui  offrit  de  fa- 
luer  le  Pavillon  Anglois  de  la  maniéré,  dont  on 
le  demandoie,  l’Ecluiê,  l’ile  de  Cadlânt , & Su- 
rinam , pourvu  qu’il  fit  la  Paix  avec  les  Provin- 
ces Unies  j fans  avoir  aucun  égard  au  T raicé , qu'il 
venoie  de  faire  avec  la  France.  Charles  rejetta 


CCS  Propofitions,  avec  mépris , & les  communi*  itfyî, 
qua  meme  à Colbert  de  Croilîi.  Le  Prince  d’O- 
range  envoya  encore  Dr  Seigneur  dcRcc- 

de,  en  Angleterre,  peur  dcmjndcr  quelque  dimi- 
nution aux  demandes  cxccffivcs  des  deux  Rois. 
Charles  rcjx>ndit  d’abord  affez  favorablement,  & 
celui  , qui  éioit  venu  de  la  paît  du  Prince,  s'i- 
maginoit  que  fon  Oncle  cioit  en  quelque  maniè- 
re change.  Ravi  de  pouvoir  envoyer  au  Prince 
de  meilleures  nouvelle^ , il  le  difpoibic  à le  frire 
inceffâmment.  Mais  le  Roi  fit  fermer  tous  les  ^ 
Ports,  pour  empêcher  que  les  Etats  puffent  avoir 
des  nouvelles,  que  la  Flotte  Angloiic  alloit  mettre 
à la  Voile , pour  lê  rendre  fur  les  côtes  de  Hol- 
lande i comme  en  effet  c’etoit  l'ufagc  d’en  ufer 
ainfi,  en  de  fcmblables  occafions.  Les  Ports  donc 
demeurèrent  fermez  , pendant  fix  jours , apres 
quoi,  le  Roi  lut  fit  dire  , par  le  Comte  d’Arlin- 
gton,  que  le  Voyage,  que  ion  Neveu  lui  deman- 
doit  de  faire  en  Angleterre  , n’etoit  propre  qu’à 
exciter  quelque  trouble  a Londres,  dans  la  con- 
jonfturc  de  tems,  où  l’on  étoit. 

Le  Roi(i)Tctoit  en  effet  apperçu  que  la  Cham- 
bre des  Communes,  qui  autrement  lui  avoir  ac- 
corde les  fublidcs,  qu’il  demandoit  , ouvroic  les 
yeux  fur  fa  conduite,  & craignit  que  l’arrivce  de 
foQ  Neveu  ne  lui  fût  nuiliblc.  On  craignoit,  de 
nouveau  , qu’il  ne  fe  fît  quelque  Projet  à la  Cour, 
pour  établir  le  Papifme  Se  le  Pouvoir  Arliirairt  | 
arec  qu’il  avoit  fait  un  Campement  de  quelques 
Voupes  à Blackhcath  , qu’il  avoit  levée» , làns 
l’avis  du  Parlement  , & qui  avoient  pluficure  Of- 
ficiers Catholiques  , pour  les  commander  > afin 
d’achever  de  ruiner  les  Proteffans  du  Voifinage  , 
que  les  François  prcffbient  déjà  de  trop  près.  Ces 
appareils  choquoieni  la  Chambre  des  Communes. 

En  effet  le  Projet  avoit  ère  fait,  en  manière  que 
les  Provinces  Unies  lcroient  p.irtagccs  entre  les 
deux  Rois  Alliez.  De  plus  le  Roi  dirpenfoit  les 
Catholiques  Romains , de  la  rigueur  des  Lois. 

Le  Parlement  étoit  par-là  en  droit  de  (c  plain- 
dre i puifquc  le  Roi  ne  pouvoit  pas  leur  donner 
des  difpcnfcs,  fam  fon  confentement.  La  Cham- 
bre Baffe  lui  fit  préicnrer  une  Adrofty  comme  on 
parle  en  ce  Païs-là  , où  elle  difoit  qu'ayaut  vù  la 
Déclaration  dts  Inc^ulgentes  , S.  i\L  âccordoit 
aux  PapiJUsj  e.'h  avoit  cru  qu'il  étoit  du  devoir  de 
ta  Cbatiihcy  de  l’avertir  qu’en  m.itiere  d'Ordonnan~  . 
ces  penales  y pour  des  ebofes  Ecdejiafiiquei , il  ne  pou- 
vait pas  les  fufpendte  , /uns  un  ASe  du  Parlement. 

Le  Roi  ré'pondit  .à  cela  avec  douceur , dans  la 
penfee  de  payer  le  Parlement  de  bonnes  paroles  , 

5c  de  continuer  de  difpenlcr  des  Loix  les  Papis- 
tes, qu’il  prendroit  à fon  fcrv’icc.  M.iis  la  Cham- 
bre des  Communes  revint  à la  charge,  par  une 
nouvelle  Adreffè  j en  déclarant  que  le  pouvoir  de 
dirpenfer  les  Papilles,  d'entrer  au  fervice  du  Roi, 
fans  prendre  les  fermens  ordinaires,  étoit  violer 
les  Lois,  que  le  Roi  fut  obligé  de  ceJer.  On  a- 
voic  vu  les  deux  Rois  fes  Prédcceffêurs , Jaques  I. 

& Charles  I.  faire  le  même  manège , & les  Par- 
Icmens  les  avenir  d’exécuter  les  Loix  , fans  pou- 
voir obtenir  d'eux  qu’ils  tinfenc  les  Promcflês  , 
qu’ils  en  faifbicnt  aullt  (buvent , qu’on  les  aver- 
liffbit  qu’ils  violoîent  les  Loix.  Si  ces  Princes  é- 
toient  attachez  à la  Religion  Protcllante  , & 
voulaient  férieufement  qu’on  le  crût , comme  ils 
paroiffbicnc  le  fouhaiter  ) ils  ctoient  bien  impru- 
dens,  de  fe  conduire  en  forte , qu'il  n’étoit  guère 
poffiblc , qu’on  doutât  qu’ils  vouloicnt  introdui- 
Oo  3 rc 

(i)  Hifloire  à'Asclcterrc  de  TEréque  Knuut  Tome  III,' 
pij.  191, 
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rc  U ReKgioo  Romiine  en  Anglrterre.  Prm- 
" ' qui)i  laqua  I.  lit  fon  Fils  ccri»iicnt-iU  plus  du- 
ne  fois  aü  Pape  ? Pourquoi  fotihartcreoc-ils  fi 


S J'eus  n aurait  pu 
iercha>c*il  en  iuiic  une  Füle  de  France, i qui  il 
accorda  des  cboic«  qu'aucun  Prince  Protefiam  , 
qui  eût  eu  quelque  honneur , n’auroit  accordé  ? 
pouiq  roi  enfin  Te  crouva>t>il  que  Charles  II.  vou* 
lut  auÆ  une  Epoulê  Catholique  ^ oioi  qu'il  ne 

J)ûi  pas  douter,  que  cela  ne  fût  trài-delâgreabic  à 
Ci  Sujets  ? Son  Frcre  le  Duc  d'York  ne  fiutoic 
pas  encore  profefiion  ouverte,  de  cecte  Religion  i 
nuis  il  ne  pouvoit  guère  la  cacher , puis  que  Ton 
Epoufe,  Fille  du  Chanccllicr  Ciarenat»,  mourut 
dans  cette  Religion , fie  lai  (Ta  un  papier,  qui  fiic 
public  après  fa  mon  > où  elle  fe  dccuroit  Catho- 
lique Romaine , plus  pour  complaire  i ibo  £ 
poux  , que  pour  de  bonnes  raifons  t k en  juger 
pr  cct  Eait.  Enfin , quoi  qu’on  ait  tâché  de 
le  cacher,  le  Roi  Charles  11.  mourut  Catholique. 
Ce  n’cft  pas  que  ces  deux  Frcrca  eufreni  étudie  b 
Religion , fie  eullènt  été  g^nez  par  des  Théolo- 
giens Catholiques  plus  habiles,  que  les  ProtelUns 
Anglois.  La  railbn  qui  touchoit  ces  Prii>ces  , é- 
tou  que,  s'ils  demeuroient  ProcclUns,  la  Puifïïm- 
cc  Ablblue  n'entreroit  jamais  dans  leur  Maifion. 
LcsDoâcurs  que  Charles  put  ouïr  parler  de  Reli- 
gion, etiFrance,  ou  ailleurs,  fie  le  jefuîte 
Contrilêur  de  Jaques , n'ctoîent  nullement  des 
gens,  qui  cgalalTeot  les  StilUngfieets you  les  7Ul»t- 
j9Ms  de  ce  cems-la. 

Ce  n'étoient  pas  les  Docteurs  de  de-là  la  mer, 
ou  le  favoir  préicnda  des  Jcfuices,  qui  faifoicot 
peur  aux  .Anglois.  Us  craignoient  que  le  Roi  ne 
lê  fciA’ir  de  l'armiv , quïl  avoii  lavée,  comme 

Eour  agircorttrc  les  HoVandois,  à anéantir  le  Par- 
ment  t qui  ne  vouloic  nutiemcni  établir  le  Ca* 
tboliCil'mc , par  ui'ic  Loi , fic  recevoir  en  Angle- 
terre le  gouvcToemcni  de  France  > ni  Toucenir  cet- 
te Religion,  pur  une  Armcc  , qui  ieroit  toujours 
fur  pic.J.  On  prit  la-defTus  des  rclblutions , qui 
ptévinrenc  les  maux  , dont  on  étoit  menacé. 
Mais  comme  tout  cela  ne  regarde  proprement  , 
que  l'Angleterre  feule , nous  paHcrons  à ce  qui 
regarde  les  Provinces  Unies.  Cependant  on  pour- 
ra voir  par-U  qu'en  leur  faifant  1a  guerre , le  Roi 
d'Angleterre  pretendoit  ruiner  la  Religion  Pro- 
telUnte  \ (êlon  le  Projet , dont  il  avoir  parlé  i la 
DuchdTe  d'Orlcans  , dans  l'cnirevuë  qu’il  eût 
avec  elle  i Douvre,  comme  nous  l’avons  dit. 

Cependant  le  Roi  de  France , après  avoir  vu 
QU'il  n'etoit  pas  pofiîble  d'attaquer  la  Ville  d'Am- 
uerdam,  fit  appris  que  la  Province  étoit  coupée 
d'une  infinité  de  canaux  , que  l'on  pouvoit  en- 
core joindre  par  de  nouvelles  coupures , ce  qui 
pourroit  arrêter  long-»tms  une  Armée  , réfo- 
lut  de  retourner  à Paris,  fic  de  hifier  commander 
fon  Armée  k Turenne  fie  à Luxembourg.  Il 
n’etoit  pas  étrange,  qu’il  préférât  de  demeurer 
dans  .les  Belles  hiaifbns,  amour  de  .Paris , fic  le 
Commerce  des  Dames,  .lu  féjour  qu'il  pouvoit 
faire  dans  la  Provirvee  d’Utrccht,  qui  quoi  qu’a- 
pcablc  n’aprochc  pas  des  enviions  de  ^ris. 
D'uillcun  on  ne  voyoic  pas  encore  les  fuirca  de 
la  Camp^nc , où  il  n’ctoît  pas  ncccflàire  que 
îïfinlîit,  k moins  qu'il  ne  fît  quelque  coup 
d celât,  qui  lui  fîi  honneur. 

Enfin  Ici  AngloU  , qui  n'avoient  encore 
rien  , contre  les  Holiandois , qui  pût  leur 
aquerir  l’amitié  fic  Veftime  du  Roi  de  France  , 
mirent  k la  Voile , dans  le  defiein  de  faire  une 
defeente  fur  les  côtes  de  Hr^Uode,  cotnznandez 


par  le  Duc  d'York.  Ib  envoyeroit  ivaût  eux  15^4, 
deux  Yachts,  dans  l’un  dcfqucU  étoit  Dykvelt, 
Ainbafiadcur  des  Etats,  fic  dons  l'aotrc  c^du 
Roi  d'Apglctcrrc , dont  on  a déjà  parle.  lU 
paficrcni  , au  travers  de  la  Flotte  Hollandoiiè  , 
qui  avcic  etc  œaUraitee d’une  tempête,  fic  s’étolt 
revenue  |ioftcr  à l'ancic  devant  Schonevclc,pour 
le  radouber.  Le  Capitaine  J)yiy  qui  ayoit  été 
pris  par  les  Anglois,  a la  Bataille  de  SÔuUbay, 
étoit  fur  l’un  des  Y.ichts(l)  fic  dévoie  être  conduit 
à Ruiter  i auquel  le  Duc  demandoit  es  échange  le 
Capitaine  Cé/réri4i^,qui  avoic  été  pris  fur  la  Roy- 
ale Catherine.  L’Amiral  Hollaudois  accepta  d’a- 
bord l'ccbangcf  mais  ayant  apris  que  le  Trompe- 
té,qui  étoit  venu  pour  demander  réchangc,avoit 
apporte  des  Billets , pour  répandre  dans  la  Flot- 
te des  Etau , dans  la  vue  de  débaucher  les  Com- 
mandants fie  les  Equipées  , fic  de  les  faire  defer- 
ter , pour  l'aller  joindre  aux  Anglois } il  lut 
répondit  „ que  quand  toute  la  Hollande  Ibroic 
„ perdue , il  s’en  iroit  plutôt  en  tout  autre  eti- 
n droit  du  monde,  que  de  le  joindre  à un  Roi| 
y,  qui  ne  gardoit  point  la  foi  des  Traitez,  fic  qui 
M ne  tenoit  point  de  parole.  Mais  nous  achève- 
rons de  dire  cc  qui  fc  fic  par  terre , dans  les  autres 
Provinces,  avant  que  de  palTcr  à ce  qui  fc  pafia, 
cccic  année , fur  la  mer. 

Comme  l'Elcébcur  de  Cblogne,  fic  l'Evêque 
de  Munflers'éiojenc  joints  à la  France,  pour  agir 
de  leur  côté  , pendant  que  te  Roi  poulTcroit  la 
République  d’un  autre , il  faut  que  nous  racon- 
tions ce  qu’ils  firent,  pendant  que  l'Armce  Fian- 
çoife  prévoit,  d’un  autre  coté,  les  Provinces  d'U- 
trechc  fic  de  Hollande.  On  avoic  envoyé  à l'E- 
vêque de  Munflcr  , Gentilhomme  d'O- 

veryfîêl , pour  tâcher  de'  pcnctrcr  fea  deficios  1 
mais  l’Evêque,  quoi  qu’il  riovitit  Ibuvcnc  k man- 
ger avec  lui , ne  s’ouvrit  â lui  de  rien,  fie  lui  don- 
na de»  Gardes  , qui  l’accompagot^t  par  tout. 

II  fc  pbignic  que:  quelques  Magillnis  fic  autres 
peribnne-- des  PP.  UU.  avec  /^^ar/r,avoicot  cooTpiré 
pour  )c  fiiue  afiêfHner.  11  oc  difoit  cela,  que  pour 
donner  le  change,  fic  empêcher  qu'on  ne  lui  re- 
prochât qu'il  avoit  re^'u  de  l’argent  de  la  France  ) 
p^r  attaquer  les  Etats  corjoimemenc  avec  cette 
niilTance,  Sc  pour  le  faiflr  de  quelques  Places 
leur  apparcenoient.  (a)  Il  fit  aufîl  de  grandes 
plaintes  , decc  qu'on  lui  ücbauchoit  Tes  bujets  f 
lur  quoi  il  leur  défendit  d'avoir  .tucun  Commerce 
avec  les  Provinces  Unies.  Ainfi  ce  Prélat,  que 
la  France  avoit  fait  rentrer  dans  fon  devoir , en 
faveur  des  Provinces , étoit  un  inllrumem  , donc 
elle  fe  fervoit  pour  leur  firiir  le  plus  de  dommage, 
qu'il  pourroit.  Pour  cacher  fa  mauvaife  foi , U 
publia  un  ManifelVc,  le  1$.  de  Mai,  où  il  difoit 
qu’il  avoic  apris,  par  des  Lettres  interceptées,  fie 
par  des  prilonnicrs,  que  les  Etats  (é  dUpofoient  k 
lui  nuire,  en  toutes  maniérés,  fic  que  pour  cela 
il  avoic  pris  les  armes  contre  eux  j comme  11  les 
Etats  Généraux  attaquez , ou  près  d’étre  atta- 

3UCZ,  par  deux  grandu  PuifTanccs , avoicot  fujee 
'augmenter  le  nombre  de  leurs  Ennemis! 

L'Elcéteur  de  Cologne  avoit  fait  auffi  une  au- 
tre Comcdie,  de  (à  part,  en  feignant  de  vouloir 
demeurer  neutre  , dans  le  tems , où  il  alloit  fc 
déclarer  contre  la  République,  fl  Joignit  fes 
Troupes  à celles  de  l’Evêque  de  Munrfcr , fic  ib 
entrèrent  dans  rOvciyflél,  où  ils  prirent  d’abord, 

fic 


fi)  Voyez  SrtMd  Vie  êe  Ruiter,  fur  ce  teiM.ci. 

(s)  Voyez  fil  Vie  fie  ki  Recaeuili  HoRindob  toodunt  les 
tMire*  «le  ce  tcus»-là  . comme  celui  de  Sitvim , fi;  celd  oui 
fat  imprimé  chez  Ommk , â AmRerdam  es  1674.  |(c.  ^ 
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& iâccagercQC  plulîeurs  peütts  Villes  , qui  ne  fc 
‘ trouverent  point  en  état  de  rcûllcr.  Hnfuice  ils 
attaquèrent  Croll  y en  la  bombardant  vigourcurc*  I 
mcntjfibicnqu’ilslarcduiiirencàfc  rendre  j fur  tout  1 
en  lui  accordant  une  Capitulation  , que  la  Ville  I 
accepta  le  9.  de  juin.  Les  Etats  de  la  Province  ' 
s’ctuicni  aultl  peu  préparez  à la  dciéndre  , que  le 
relie,  comme  s’ib  n'avoienc  pas  prévu  l’invalion 
de  la  France. 

Les  deux  Armées  des  Evêques  s'en  allèrent  en- 
fuitc  enlcmble,  pour  attaquer  Deventer.  Les 
Habitaus  & lcsPaïjâns,du  voilînage,étoicnt  affez 
bien  difpoléz  à lé  défendre,  & il  y avoit  des  pro- 
villons  de  bouche  & de  guerre  , pour  amufer  au 
moins  l'Enncini,  pendant  quelques  fcmaincs}  mais 
la  mauvailc  coitduitc  du  Magidrac,  & le  peu  de 
courage  du  Gouverneur  furent  caulé,  qu’elle  fe 
rendit  le  zi.  de  Juin.  J1  lêmbloic  que  tout  le 
monde  lé  fût  endormi , fur  la  faulTc  opinion,  que 
l’on  avoit  que  la  France,  & Tes  Alliez  ne  poulie* 
roienc  pas  fore  loin  leurs  conquêtes.  Pour  les  em- 
pêcher de  le  faire  , il  falloit  mieux  pourvoir  les 
Villes  de  dclcnlé,  & y mettre  des  Gouvemeun 
expérimentez  & courageux  1 avec  ordre  de  ne 

Î)Oint  lé  lailTcr  amollir  par  les  plaintes  , ou  par  la 
âchccc  des  Magillrats  > au  moins  dans  les  Places, 
qui  êtoicni  pallableinenc  fortihccs.  Mais  l'entê- 
tement du  parti  , qui  le  ^>erruadoie  que  ia  France 
n’en  vouloir  pas  à l’Etat , empêcha  qu’on  ne 
fc  mît  en  polture  de  lui  rcllltcr.  L’imprudence 
des  uns,  & la  lâcheté  des  autres  Hrcnc  autant  de 
mal,  qu'auroient  pu  faire  la  plus  notre  crahilbn. 

Les  Magillrats  de  Deventer  ne  lé  contentèrent 
pas  de  s'être  rendus  hontcufcoient,  ils  envoyèrent 
cncotc  une  députation  à Zwol , pour  exhorter 
les  Magillrats  de  cette  Ville,  à en  faire  autant  > 
comme  s’ils  feroient  plus  cxcufables  , pourvu  que 
d’autres  coinmillcnt  ia  même  lâcheté  qu'eux.  Ail- 
wa  commandoit  alors  les  Milices  & les  Troupes 
réglées , qu'il  y avoit  en  Ovcryflcl.  Il  exhorta 
les  Magillrats  de  Zwol,  à prendre  courage  & à 
fortifier  leur  Ville.  On  leur  indiqua  même  la 
maniéré  de  la  mettre  à couvert,  en  inondant  les 
environs.  Ceux  de  Groningue  leur  offrirent  de 
plus  de  l’argent , pour  aider  aux  fraix,  qu’il  lîil- 
loit  faire  , pour  cela.  Les  Colonels  Kamfieid 
& Kipperda,  avoient  demandé  qu’on  rasât  les 
Fauxl^uigs  de  U Ville,  ce  qui  rendroit  ta  pla- 
ce beaucoup  plus  ficiie  à défendre.  On  leur  dit 
qu'il  falloir,  pour  cela,  allémblcr  les  Bourgeois, 
pour  leur  communiquer  cette  affaire  i que  l'on 
ne  pouvoir  pas  entreprendre  , maigre  eux.  Les 
Colonels  dcinandcrcnt  qu’on  le  m donc  fur  le 
champ  y parce  qu'il  n’y  avoir  point  de  tems  à 
perdre  i mais  le  Magiflrat  ne  le  trouva  pas  à , 
propos.  Cette  cinmge  conduite  fit  un  cres-mau-  I 
vais  effet,  parmi  les  Peuples  de  la  Province  de  ' 
Hollande  i où  l'on  attribuoic  tout  le  mat , qui 
arrivoit , au  Pcnlîonaire  De  Witt } quoique  ce 
fut  ia  pure  lâcheté  des  MagiUrais  de  Deventer 
&c  de  Zwol,  qui  fut  caulé  du  progrès  des  Pré- 
lats. Mais  comme  rien  n’éioît  allez  prêt  pour 
la  défenfe,  ni  en  cette  Province,  ni  ailleurs}  on 
en  Jettoit  la  faute,  fur  les  Etats  de  Hollande  , 
qui  Junnoient  le  mouvement  à toute  la  Répu- 
blique, ic  à ceux  qui  julqu'alors  avoient  été  au 
timon  des  nffiircs  de  cette  Province.  Quoi  qu’ils 
n’eufllnt  aucun  deffein  de  favorilér  ta  France  , 
il  faut  avouer  que  le  peu  de  Troupes,  que  l’E- 
tat avoit,  & les  offi'cs  icandaleulés,  qu’on  fît  en 
fuite  i la  France,  par  pure  lâcheté,  répandoient, 
fur  leur  conduite, un  fi grand  air  de  tranifon, qu’il 
fbulcva  le  peuple  contre  eux.  Il  cil  étonnant  que 
des  gens , qui  dcvoicot  connoitre  l’ambition  de 
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[ leun  Votfins,  & l’humeur  des  peuples,  ne  pré- 
1 vilTcnt  pas  ce  qui  arriva,  & ne  renonçallcnt  plû- 
I tét  à leur  pnlTion  , qu’au  foin  de  conlérvcr  leur 
patrie.  Les  Maeillrats  de  Zwol  traitèrent  j avec 
les  Evêques , à Pinsû  du  Colonel , qui  comman- 
doit leur  Garnifon  } lïms  avoir  aucun  égard  i Tes 
exhortations,  ni  à la  confcrvaiion  de  la  Républi- 
que. lis  cenvirent  encore  aux  autres  Villes  de  là 
Province,  pour  les  engager  à traiter  aulli,  avec 
les  Evêques , comme  elles  le  firent.  Bamficid 
& Rh>pcrdanc  purent  mieux  faire,  que  defortir 
inceffamment  d’une  Vaille,  qui  les  auroit  eux-mê- 
mes livrez  à l’Ennemi , s’ils  avoient  attendu  plus 
iong-tems.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  Icandalcux  , 
ce  nie  que  les  Magillrats  de  Zwol  publièrent  un 
Manifclle  , où  ils  dirent  qu’ils  avoient  été  obli- 
gez de  lé  rendre  } parce  qu'ils  avoient  été  aban- 
donnez, par  la  Garnifun  } qui  n’en  ctoic  foicic  , 
que  de  peur  d’étre  livrée  i l’Ennemi. 

La  Garnifbn  du  Fort  d’Ommer,  dans  la  même 
Province  , ayant  appris  fon  confentcmcnc  i fe 
rendre  à l’Evcquc  de  Munflcr,  déclara  qu'elle  n’é- 
toit  pas  d’humeur  de  lé  défendre}  quoi  que  celui, 
qui  la  commandoit,  fût  d’avis  de  rcullcr,autantquc 
cela  feroit  pollibic.  Une  partie  de  la  Garnilon 
feignit  d’etre  malade  , l’autre  deferta  & prit  par- 
ti dans  les  Troupes  de  l'Evcque  de  Munllcr  , êc 
la  troifîcme,  pilla  les  Maiforu  du  Commandant  Sc 
du  Major.  Ainli  ce  Fort  , que  l’on  pouvoit  nu 
moins  défendre  quelque  tems  , fut  rendu  honteu- 
fement.  Le  Command.ont  fut  pris , par  l’Enne- 
mi, en  fe  fauvant,&  trouva  moyen  Jcs'cchaper, 
& de  fé  retirer  en  Hollande}  ou  il  protefla  qu’il 
étoic  réfolu  de  défendre  le  Foie,  julqu'à  l'extré- 
mité, mais  que  là  Garnifon  s'étoic  foulcvéc  con- 
tre lui. 

Ons’attendoit,  (i)en  ce  tems -là. que  l’Elcélcur 
de  Brandebourg  viendroit  Iccourir  la  Rcpubliquei 
fur  tout  depuis  que  le  Prince  d'Orange,  fon  Ne- 
veu , ctoit  rentre  dans  les  Charges  de  les  Prede- 
ccfTcurs.  Mais  l'état  fâcheux  , où  fc  trouvoicnc 
les  Provinces,  l’en  empêchèrent  &•  engagerenc 
l’Eleéreur  à fc  conduire  autrement,  qu’il  n'avoic 
rciblu  d’abord  } „ de  peur,  dilôit-on,  que  les  E- 
,,  tats,  venant  â fc  raccommoder  fubitcmcnc,  a- 
„ vec  la  France , il  ne  lé  trouvât  fcul  expofé  â 
„ Ibn  relTemiment , de  qu’il  ne  fût  puni  d’avoir 
„ donné  à les  Alliez  un  Iccours  prématuré.  Il  é- 
,,  toit  neanmoins  réfolu  f dit  fon  iJiJionen  , de 
„ foûtenir  la  République,  & de  fe  mettre  au  plû- 
„ tôt,  en  Campagne.  A ullî  envoya-t-il  en  Hol- 
„ lande  , au  Mois  de  Juin , Gérard  Bernard  de 
„ Pelnitz  } pour  dire  aux  Etats  Géncnujx  , que 
„ dès  le  Traite,  qu’il  avoit  fait  avec  eux  , avant 
„ même  qu’il  fut  ratifié,  il  s’étoit  appliquer  Ic- 
„ ver  des  Troupes,  & qu’en  deux  mois,  il  cfpc- 
„ roir  de  les  avoir  complètes. 

Il  ajoûtoic  „ que  Ion  Maître  avoit  dépêche 
„ des  gens  en  divers  lieux  , pour  engager  aulli 
„ d'autres  PuilTanccs  à foûtenir  leur  République  $ 

,,  qu’il  y avoit  deux  ans , qu’il  avoit  travaille  à 
,,  détourner  la  France  du  deffein  , qu'elle  venoic 
„ d’exécuter , & qu’il  avoit  fait  tous  fes  effbrts, 

„ pour  cela  } 'comme  fi  ç’avoit  etc  fa  propre  af- 
„ faire.  Mais  que  comme  il  apprenoit  que  le 
„ peuple  des  Provinces , épouvanté  de  la  gran- 
„ deur  de  danger,  où  elles  etoient , lé  plaignoic 
,,  de  lui,  comme  s’il  abandonnoit  la  Répubhquea 
„ & s’il  negardoitpas  l’Alliance,  ou  au  moins 
„ qu’il  1a  fccouroii  trop  tard  , & qu’il  y avoic 
„ même  quelques-uns  des  prmeipaux  de  l’Eut  ^ 

„ quf 
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Uyx.  >»  qui  tenoient  de  fcinblables  difcours,  faute  d’é- 
ly  tre  afJli  bien  inilruiu,  ou  pour  fc  juliificr  des 
y,  fàufts,  qu'ils  avoicnt  faites  j il  chargea  Pcl- 
y,  nitZy  de  dire  que  fun  Maître  approuvou  encore 
„ le  Tiuicc  qu'il  avoit  faity  & qu’il  en  avoir  don> 
„ ne  des  preuves  : Que  les  Inflructions  d'Ame- 
„ roi.g  croient  conçues,  en  forte  que  le  Traite 
„ ne  pouvoit  être  concluyque  vers  la  fin  d’Avril} 
y,  quoi  que  TKlcâcur  le  prcûât,  & qu'il  fe  relâ- 
,y  chàt  beaucoup,  pour  hâter  cette  alïâire  ( par> 
„ ce  qu'il  avoit  plus  d’égard  au  bien  public,  qu’à 
,,  fon  avantage  particulier. 

yy  L’bnvoyé  avoit  ordre  de  dire,  fi  les  Hollan- 
,,  dois  fouluitoient,  que  l'Armcc  fc  mit  d'abord 
,y  en  campagne  1 ou  au  moins  que,  dam  le  tems 
„ marque , elle  fe  mit  en  chemin  | que  le  tems 
„ de  leur  joindre  les  Troupes,  n’etoit  pas  encore 
„ écoulé  y & que  s’il  n’etoit  pa^oint  par  l’Ar- 
„ mée  de  l’Etat , qui  ne  paroilToic  nulle  part  , 
,y  cela  feroit  aulfi  defavanta^eux  à lu  République, 
,,  qu’à  lui,  & même  qu'il  croit  dai^crcux  qu’elle 
„ ne  fc  minât.  Au  contraire , u les  Troupes 
„ Brandebourgeoifes  cioient  jointes  à celles  de 
„ l’Empereur,  que  l’on  auroit  des  forces  fufÜfaii- 
„ tes , & qu’on  pourroit  exécuter  quelque  cho- 
y,  fe,  qui  valût  la  peine. 

Pelnitz  eut  encore  ordre  „ d’exhorter  U Repu- 
y,  blique  à la  confiance,  d'afTiller  aux  Confcils  de 
yy  Guerre, fie  d’empécher qu’on  ne  prefiât  pas  fon 
„ Maître  de  fe  mettre  en  campagne,  plutôt  qu’il 
yy  Büloit}  parce  que  cela  lui  pourroit  caufer  bien 
y,  du  mal,  aulTi  bien  qu’à  la  République}  au  lieu 
y,  que,  fi  l’on  aticndoii  à agir,  jufqu'â  ce  qu’on 
„ le  fut  joint  aux  Troupes  de  l’Empereur,  on  le- 
yy  rojt  en  état  d’exécuter  quelque  choie.  L’En- 
voyé de  l’Elccrcur  fut  encore  chargé  d'exhorter 
les  Etats,  â conclurre  une  Ligue  avec  rEnipctcur 
& la  Maiibn  de  Luncbouig  > oui  fc  plaignoicnt 
qu'j)  n'avoit  tenu  qu'à  la  République  , que  le 
I raitc  , qu’on  avoit  mis  fur  le  tapis , ne  fût 
conclu. 

11  làut  avouer,  que  ces  difcours  ne  pouvoient 
pas  être  fort  agréables  à des  cens  , qui  tvoicm 
un  befoin  tres-prefiant  d’éirc  Iccourus  lins  delai  | 
vù  que  leurs  Ennemis  éto  ent  dans  leurs  p^ïs,  fie 
leur  cnlcvoit  quantité  de  Places  fie  des  Provinces 
entières.  Dam  des  conjonfbures  de  cette  forte  , 
ceux  qui  ne  reçoivent  point  Je  lêcours,font  dans  le 
même  cas  qu'un  hom  rne^  dont  Ia  maifon  brulcroit,  fie 
qui  itnploreroii  le  fccours  de  fes  voifins  } dont  il 
ne  recevroit  d'autre  rcponlc,  finon  qu'ils  atten- 
doient  qu’on  leur  apportât  de  l'eau  d'une  Riviere 
éloignec.  Si  l’Elcétcur  avoit  Iculcment  envoyé 
qucl<]ucs  milliers  d’hommes  à fon  Neveu, ou  plu- 
tôt à ia  République  , il  auroit  pu  lauver  l'Uvcr- 
ylTcl,  qui  ne  fut  perdu,  que  faute  de  Troupes  fie 
de  Cninmandanis  de  quelque  capacité} pour  rete- 
nir les  Kichcs  Magifirats,  qui  lé  rendirent,  com- 
me on  l’a  vû  y de  peur  d’etre  forcez , par  deux 
Evêques,  fie  par  d’alTcz  m.iuvaifes  Troupes.  Le 
bruit  a etc  qu’un  Minifire  de  l’EIccfcur  étoit  ga- 
gné par  la  France  } mais  il  faut  aufii  avouer  que 
les  États  n’etoient  pas  à couvert  de  l'Année 
Françoife. 

L’Envoyé  de  VEleéteur  devoit  encore  dire  au 
Prince  d’Orange,  qu’il  fe  gardât  bien  d’ccoutcr 
les  François,  qui  lui  offroient,  comme  on  difoit, 
b Souveraioetc  des  Provinces , dont  ils  n’étoienc 
pas  encore  maîtres.  Mais  on  n’en  ctoit  pas  venu 
jufque-là.  L’Envoyé  avoit  aufil  ordre  de  deman- 
der qu'on  punît  les  Commandants  Hollandois  , 
qui  flvoient  fi  lâchement  Uiffé  prendre  les  Places 
fur  le  Rhin , que  l’Eleûcur  leur  avoit  remifes. 
Mais  les  cbolês  ctoienc  en  trop  mauvais  éut,pour 
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1 exécuter  rigoureufêmeot  la  Difcrpline  Militaire. 
Pclnits  devoit  de  plus  fe  plaindre,  de  ce  que  les 
Etats  n’avoient  pas  encore  ratifié  le  Traité,  fait 
, avec  fon  Maître  , ni  ne  lui  avoient  non  plus  bit 
compter  aucun  argent,  quoi  que  le  tems  en  fut 
échu.  Mais  ils  n’étoient  nullement  en  état  de  le 
faire.  Cependant  les  Troupes  de  ce  Prince  , s'é- 
tant jointes  avec  celles  de  l’Empereür , qui  dé- 
voient fecourir  les  Etats  ) on  délibéra  fi  l’on  iroic 
CD  Wefifalic  , & du  lieu  où  l’on  pourroit  paflèr 
le  Rhin , pour  couper  les  vivres , & on  alla  cher- 
cher ce  paffage  à Mayence  ,*  à Trêves , fie  dans 
le  Palatinac.  Mais  les  Eleéteurs , auxquels  on 
s’adrefiâ  pour  cela,  réfuférent  d’accorder  ce  pas- 
fage,  fur  leurs  Terres  ) fie  les  Troupes  Impéria- 
les, fie  Brandebourgeoifes,  demeurèrent  au  de-U 
du  Rhin,  fie  ne  fervirent  qu’à  donner  quelque  in- 
quiétude à la  France  , pendant  cette  année  , fans 
qu’il  y eût  aucune  aâion. 

L’Envové  étant  arrivé  à la  Haie , le  Prince 
d'Orange  fut  bien  afUigé,quc  les  Troupes  de  l'E- 
Icâeur  ne  fùfTent  pas  venues  joindre  les  fiennes  } 
qui  étoient  trop  foiblcs,  pour  efpererde  pouvoir 
faire  retirer  les  François.  Pclnits  parut  trouver 
fon  étrange  qu’une  fi  puiflàme  République,  que 
l’avoit  été  celle  des  Provinces  Unies , eut  été  fi- 
tôt  réduite  à une  fi  grande  extrémité  , Sc  fit  en- 
tendre au  Prince  qu’elle  pourroit  fc  rétablir,  pour- 
vu qu'elle  ne  fê  hâtât  pas  trop  } mais  qu’elle  en- 
gageât dans  fon  parti  rEmpereur,  le  Roi  de  Da- 
nemark fie  la  MaifÔn  de  Luneboufg.  11  confeilla 
particulièrement  au  Prince  de  nepreflerpas  l'E- 
lecteur,  fon  Maître,  d'agir  avant  le  tems,  contre 
la  France  > comme  fi  cela  fe  pouvoit  faire,  fans 
danger. 

Pour  revenir  préfentemenr,  à ce  qui  fe  paftâ 
fur  les  l'erres  des  Etats } comme  le  Roi  de  Fran- 
ce avoit  joint  quelque  peu  de  fes  Troupes,  com- 
mandées par  le  Duc  de  Luxembourg, à celles  des 
deux  Evêques  , il  envoya  fes  Troupes  à Campen 
fie  à H Ibur^  } en  promettant  néanmoins  qu'il  les 
rcndioit , a la  fin  de  la  Campagne , lors  qu’on 
feroit  un  plus  juüe  partage.  L’Èleéfcur  de  Co- 
logne envoya  des  Troupes  i Deventer,  où  il  s’ar- 
rêta lui-méine,  étant  tombé  malade.  Pour  l’E* 
vequede  Munftcr,  il  eut  Groll  fie  Brec\*ort.  Ce 
dernier  demandoit  encore  d’autres  Places  , mais 
cela  fut  renvoyé  au  tems  , auquel  fe  feroit  le 
pattage. 

Les  Munilcriens,  aufll  barbares,  que  leur  E- 
vêque , fie  peutetre  encore  mal  payez  firent  de 
garnis  deibrdres  fic  d'horribles  infolenccs  , dans 
le  Plat-Païs } ce  qui  obligea  quantité  de  familles 
de  fc  retirer  en  Hollande,  où  l'on  n’avoit  pas  fu 
d’abord  ce  qui  s’étoit  pafTc  en  OvcryfTcl. 

L’Eveque  de  Munfiér , qui  autr^ois,  dans  la 
première  guerre  qu’il  fit  aux  Etats  Généraux  , 
voulut  en  vain  prendre  Groningue  , reprit  ce 
dclTcin  , fic  tourna  du  côté  de  Couvorde,qui  paf- 
foit  auparavant,  du  tems  de  Frideric  Henri, pour 
la  meilleure  place  des  Provinces  Unies } mais  que 
l’on  avoit  tout-â-fâit  ncglific , depuis  ce  tems- 
là,  jufqu’à  laifTcr  combler  Tes  foficz , pour  y fai- 
re des  jardins.  C’étoit  la  Clef  des  ûmlandes  , 
en  venant  de  l’Evéchc  de  Munftcr.  II  y avoit 
un  jeune  homme,  nommé  Du  Barum,  qui  corn- 
mandoit  dans  la  place,  fic  qui  ne  manquoit  pas 
de  bravoure*,  mais  fans  expérience,  fur  tout  dans 
l’arc  de  défendre  une  Ville  aftiégée.  Les  Muns- 
teriens  la  canonnerent  violemment  , fic  y jette- 
Fcnc  fur  tout  un  grande  quantité  de  Bombes, 
Quoi  que  les  Bombardiers  fuftcnc  peu  habiles, 
ils  brûlèrent  plufieuix  maifons  , & firent  fauter 
quelques  Ma^os.  Le  lO.  de  juillet,  les  gens 

de 


Di. -t'zed  by  Ca 


itï 

i'e. 

i. 

rcic 

•'iT 

cr- 

il* 

:-’a 

in* 

-^r4 

et 

£. 

V 

•cr 

'X 

'û. 

■a* 

ir* 

'n* 

11* 

'h 


a 


Ü 


a 

3 

J 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV.  iÿf 


lie  Î^Ëvéquc  Te  rendirent  maîtres  de  la  Contres-  rerpondences.  Si  Ton  en  eût  ufé  de  même  dans  tS~x^ 
' ' carpe.  On  les  en  chaiïa,  mats  le  1 1.  l’Evêqnc  fit  les  Villes  , qui  aroient  été  prifes  fi  facilement  fur 
fomuier  la  Place  de  lé  rendre  , par  un  l'ambour.  le  Rhin } il  y a bien  de  l'apparence,  qn’on  ne  les 
Ceux  qui  la  défendoient,  & qui  avoicot  conlumé  auroit  pas  prilcs  avec  tant  de  fiicilitc  \ foit  que  la 
une  partie  de  leurs  munitions , envoyèrent  à l’Ê-  corruption , ou  que  la  peur  les  eût  engagées  à fai- 
vcque , pour  voir  quelles  conditions  il  voudroic  rc  tant  de  lâchetez.  Un  homme  de  cette  forte  , 
accorder  à la  Garmlon  , & demander  une  ceflâ-  nomme  qui  s’étoii  attaché  aux  deux 

tion  d'armes, pour  trois  jours}  afin  de  raccommo-  Evêques , écrivit  anx  Etats  de  la  Province , <Sc 
der  les  affûts  de  l'Artillerie , & réparer  quelques  au  Confcil  de  Groninguc,  de  lui  envoyer  des  üc- 
brccbcs.  L'Eveque  les  reçut,  avec  une  grande  putez}  pour  traiter  .ivec  eux  au  nom  des  Pre- 
hauteur , U dit  qu’il  ne  leur  accorderoic  pas  trois  lais  , rouchanc  les  contributioris,  qu’ils  feroient 
heures}  qu'il  leur  alloit  donner  un  affàut  general,  obligez  de  leur  payer.  On  ne  lui  fit  aucune  rc> 
qu'il  feroit  main  baffe,  fur  .tout  ce  qu'il  rcncon-  ponlc,  Se  l’on  le  prépara  à fe  défendre  , avec  vi- 
treroit.  Se  qu’il  n’épargneroit  pas  même  les  en-  gueur , comme  on  le  fit , depuis  le  ip.  de  Juil- 
fans , qui  cluient  au  berceau.  Il  n'elt  permis  à let,  julqu'au  17.  d’Août,  que  le  fivgc  fut  levé, 
pcrlonne  de  faire  de  (cmblables  menaces , quoi  On  commença  à mettre  tous  l’eau,  tout  ce  qui 
qu’on  foit  bien  refolu  de  ne  les  pas  exécuter  , & pouvoic  être  inondé  -,  de  forte  qu’il  ne  reffoit , que 
bien  moins  eneme  à un  Ëveque , qu’à  un  homme  quatre  Baffions,  fie  deux  Portes  à défendre.  Les 
de  Guerre.  Mais  les  ravages  Se  les  brutalitez  ex-  Evêques  tirèrent , dit-on , en  ce  fiege  , plus  de 
ercées,  par  lés  Soldais  , dans  l’Overyffél  , firent  quairc-millc  coups  de  Canon,  fie  quantité  de  pots 
croire  qu’il  le  feroit , comme  il  te  difoit.  11  vio-  a feu , pleins  de  je  ne  fai  quoi , d’une  puanteur 
la  meme  les  Droits  de  la  Guerre  , en  retenant  extraordinaire  j fie  de  bomb^  d’une  groffeur  peu 
deux  de  CCS  Officiers,  fie  en  renvoya  feulement  le  commune.  Cependant  les  Troupes  réglées,  firent 
troifiéme  , pour  porter  fa  reponfe  à 1a  Gamifon.  parfaitement  bien  leur  devoir.  Les  Bourgeois 
Le  Gouverneur  ayant  affemblc  là-deffus  le  Conicil  j en  firent  de  même,  & leurs  Femmes  fie  leurs  En- 
de  Guerre,  dit  qu'il  ctoit  d’avis,  que  la  Gamitbn  - lans  leur  portoient  ce  dont  ils  avoient  befoin  , 
fe  fit  tuer  fur  la  brèche  , plutôt  que  fe  fier  à un  I pendant  qu'ils  ccoient  en  fàétion.  Les  EtuJians 
brutal  ) qui  auffi  bien  ne  tiendroit  rien  de  ce  firent  aiiffi  plus, qu'on  n'auroit  pû  attendre  d'eux, 
qu’il  auroic  promis,  de  l'humeur  dont  il  ctoit.  Les  Meanomtes  , comme  on  les  appelle,  qui 
Les  Officiers  n’eurent  pas  tant  de  courage,  que  croyent  qu’il  n’elt  pas  tiermis  aux  Chrétiens  de 
le  Gouverneur,  fie  il  fàLut  qu’il  conlcniit  à lé  porter  les  armes  ,&  de  faire  la  guerre , furent  fort 
rendre.  L’Ëvêque  leur  accorda  une  capitulation  utilement  employez  à éiouffér  les  Bombes,  ou  à 
honorable  , mais  il  ne  la  tint  pas } ce  qui  donna  éteindre  le  feu  qu’elles  avoient  enflammé.  On 
plus  de  refolution  à ceux  de  Groninguc,  qu’il  at-  donne,  pour  alTuré  , que  des  Bombes  fie  des  Pots 
laqua  enfuite  , fie  qui  fe  deféndirent  avec  tant  de  à feu,  il  fortit  des  lames  de  cuivre,  fur  Icfquelles 
fermeté,  qu’il  eut  l’affront  de  lever  le  fiege, qu’il  on  voyoit  des  figures  magiques,  fie  des  mots  bar- 
fît  de  cette  Place.  Le  la.  de  Juillet , h porte  bares } foit  que  l’Evéquc  de  Munfter  voulût  cf- 
fut  ouverte  aux  Munllcricns , pour  fe  Ikilir  de  fi'ayer  par*là  les  Affîégcz  , foit  qu'il  s’iraaginâc 
Couverde } fie  ils  ne  laiffcrent  fortir  la  Gamifon  que  ces  extravagances  euffént  en  effet  h vertu  de 
des  Etats,  que  trois  jours  apres.  Elle  fut  defar-  mre  réulfir  lés  atuqucs  > car  il  y a fouvcni  des 
mée,  contre  la  Capitulation,  fie  aulicu  de  la  me-  gens  qui,  par  une  extravagance  fort  étrange  , 
ner  à Harlinguc,  par  le  plus  court  chemin , com-  croyent  à peine  en  Dieu  , fie  qui  ont  bonne  opi- 
zne  elle  avoit  ffipulé  } on  lui  fit  faire  de  grands  nion  de  la  Magic. 

détours,  fans  lui  fournir  aucuns  vivres.  Il  y eut  LesEvêqucsavoicntchàcunronattaqueparticü- 
des  Soldats,  qui  moururent  de  cette  marche  for-  liere,run  eut  un  terrein  plus  durficplus  pierreux, 
cce,  fie  d’autres  prirent  parti,  parmi  les  Munlle-  fie  l’autre  un  terrein  plu:»  facile  à travailler.  Ms  fi- 
riéns.  Ceux  qui  retournèrent  du  côté  , d’où  ils  rent , chacun  de  fon  côte  , tout  leur  poffîhle  , 
ctoient  venus,  furent  fi  mal  traitez,  qu’on  en  fit  pour  pouffer  leurs  travaux.  L’Evéquc  de  Muns* 

- mourir  quelques-uns,  comme  des  traîtres.  ler  avoit  promis  au  Roi  de  France,  qu'il  feroit 

Comme  l’Evêque  de  Munffer  confultoit  fur  ce  dans  la  Ville,  le  jour  de  la  St.  Lents,  Se  qu’il  y 
qu’il  pourroit  fiûrc,  avant  la  fin  de  la  Campagne,  diroit  la  Melle.  Mais  il  trouva  infiniment  plu^ 
celui  de  Cologne  arriva  à Couverde  , fie  dit  qu’il  de  rcfilience,  qu’il  n'avoit  cru  , fie  fut  oblige  de 
avoit  quelques  amis  à Groningue,  fie  qu’elle  ne  s'en  retourner  , fans  l’avoir  fait.  Sur  la  fin  du  ' 
tiendroit  pas  long* tems,  fi  on  raffîégeoit}de  for-  fiege,  on  envoya  de  Hollande  les  provifions, dont 
te  qu’il  lut  refolu  d’attaquer  cette  Ville.  Charles  les  A^égez  avmcnt  befoin,  fie  quelques  Troupes 
qui  en  étoit  ôouverneur,  n’étoit  pas  de  Frife.  11  y eut  de  violentes  d'carmouches,  en- 
homme  à s’effrayer  d'une  armée  , conduite  par  tre  les  Affîégcz  & les  Affîégeanis } où  il  pêne  du 
de  femblables  ChcB}  fie  il  y avoit,  dans  la  place,  monde,  de  part  fie  d’autre- 
un  Prince  de  1a  Maiîbn  à.'J/c^emPlekn,<\\ii  com-  Enfin  l'Evéque  de  Cologne  fe  laffà  d’un  flegê 
mandoit  la  Cavalerie , qui  confiffoit  en  quatre  fi  meurtrier  Se  fi  difficile  , fie  parla  de  le  lever  } 
Compagnies  de  Cavalerie,  fie  un  Colonel  de  Dra-  mais  celui  de  Munffer  lui  reprocha  que  c’etoit 
gons  , qui  en  commandoit  crois  Cornettes.  11  lui , qui  avoit  été  caufe  qu’on  l’avoit  entrepris, 
s’appclloic  Stelzembouri.  11  y avoit  encore,  dans  Apres  avoir  ircs-violemment  canonne  la  place  , 
la  Place,  deux-mille  hommes  d’Infànceric  aguer-  fie  jeccé  ce  qui  reffoit  de  bombes,  de  pots  à feu  , 
rie,  fiç  vingt-deux  Compagnies  Bourgeoifes.  Les  fie  de  boulets  rouges,  fie  meme  des  pierres  } ils 
Etudians  de  l’Academie,  formèrent  aufft  entre  levèrent  le  fiége  le  tj.  d’Aoûc , comme  les  muni-> 
eux  une  compagnie  de  ccnc-cinquanic  hommes,  cions  de  guerre  fie  de  bouche  commcnçoîent  à 
On  découvrit  que  celui, qui  commandoit  la  garde  leur  manquer.  Les  Affiegez  ne  perdirent,  dic-on, 
duPort,l’avoit  laifTéc  ouverte  toute  une  nuit,pour  que  cent  hommes,  fie  ils  trouvèrent  pluficurs  ca- 
introduire  par-là  l’Ennemi  dam  la  place.  Un  Paï-  davres  , que  les  Afficge.inis  n'avoient  pas  pu  cn-> 
fan  auffi  des  OmUndes  fut  reconnu  pour  un  trai-  terrer.  On  prit  fie  l'on  rafa  divers  Forts , apres 
tre,  qui  s’eniendoit  avec  les  Troupes  de  Muns-  quoi  on  reprit  Couverde,  au  Mois  de  Novembre, 
ter.  Ils  furent  exécutez,  fie  cela  empêcha  que  11  parue  par -là  que  , fi  les  Commandants  des 
d’autres  n'cntrcpriffént  d’avoir  de  femblables  cor-  Places  , que  les  François  avoient  pris  fi  fâcilev 
Terne  IIL  P p ment 


Id'i.menc,  avoicot  rcflèmblc  à Rabcnhaupc , leurs  „ que  les  Conicillert  Commis}  ^'oa  étoit  con*  15*2, 
‘ j^rogrcs  n'auroicnc  pas  cic  fî  rapides.  Mais  nous  ,,  venu  avec  ceux,  que  l’on  avoir  employez  , de 
Hvom  dit  ci  devant  la  raiCon  de  la  mauvait'c  con-  ,,  ce  qu’un  leur  donneroic  par  jotrr , par  lemaine , 
duice  de  CCS  gens -là  , & du  peu  de  précautions  „ par  mois , ou  par  an  ) quand  on  croyoit  en 
que  la  République  avoïc  prifes,  pour  être  en  „ avoir  bcToin,  pour  un  plus  long«tems  } pour 
ut  de  faire  tête  à la  plus  tutmidable  puillâncc  „ icun  voyages , 6c  pour  leur  depenfe } Qu'oa 
de  l'Europe.  ,,  n’avoic  ncamnoiiis  rien  réiblu  , ni  rien  payé, 

Pour  revenir  à prefent , à ce  qui  fe  paiTa  en  ,,  que  fur  l'ordre  des  Coolêillen  Dépurez,  6c  fi* 
HulLiiJc,  pendant  que  Groniiigue  fut  11  heureu*  ,,  goc  par  trois  des  Membres  du  Confeil,  6c  que, 
Icment  défendue  } ce  oui  s’etoie  pafle  à Dor-  „ depuis  quelques  années , le  Secrétaire  en  avoit 
diccht,  6c  en  d’aBtres  \'illcs, contre  les  Frcrcs  De  ,,  tenu  compte  dans  un  Rcgitre  particulier}  Qu’on 
Wiit,  6c  leurs  Amis  prcfigeoit  allez,  qu'ils  b-  „ n’avoic  employé  en  cela,  pas  plus  de  lîx-mille 
Toicm  bien-tüt  privez  de  Icursemplois  & de  leurs  ,,  Florins  par  an,  l’un  portant  l’autre, 
dignitez.  Mais  on  n’auroit  pas  ou  croire  qu'on  en  On  peut  làcilemenc  comprendre  par*là,  pour- 
vieadroit,  coiurc  des  gens  de  leur  rang , aux  ex-  quoi  le  Penfionaire  avoit  été  ü mal  informé , de 
trémitez  étranges  où  l’on  en  vint.  On  a néan-  ce  qui  fe  palToic  dans  les  Cours  Voilirrcs , 6c  fur 
moins  dit,  que  le  Pcnlionaire  ayant  été  nommé  tout  en  ccllcsde  France  6c  d’.^ngletcrre.  Pour  en 
pour  un  emploi  aulîl  conlîdcrable,  que  celui-là  } favoir quelque chofe de  lûr,ilauroit  ^Ilu  employer 
il  coni'uha  un  de  Tes  Amis , pour  favoir  s’il  Tac-  d'honnetes  gens,  6c  leur  donner  non  feulement  de 
ccpieroit , ou  non.  Cet  Ami  lui  dît,  que  s’il  quoi  vivre  nonnétcment,maisauindcquoi  régaler 
vouloit  l'accepccr , il  falloit  f«’r/  fe  difpesat  à en  les  Commis,  ou  les  Suûcommis  des  Bureaux  des 
/eriir,  teufé  par  morceaux,  bi  cela  clt  vrai , cet  Secrétaires  d'Etat } dcfqucls  fculs  on  peut  appren- 
Ami  lui  prclugcoit,  à peu  prés , le  même  fort  , dre  quelque  chofe  de  für,  parce  qu’ils  copient  les 
que  le  bon  lioruevclt  éprouva  } parce  qu'appa-  Lettres  , que  les  PuilRnces  s’envoyent  les  unes 


remment  il  favoit,  que 


itt  n’étoit  pas  des  aux  autres.  S'il  y avoit  eu  quelcun  à Paris  6c  à 


Partifam  de  U Mailon  d’Orange , depuis  que  Ja-  Londres,  qui  eût  eu  quelque  capacité  6c  quelque 
coh  De  If  'itt , fon  Perc  , avoit  été  envoyé  par  petite  intrigue , avec  ceux  que  l’on  a nommez,  il 
Guillaume  (I.  au  Château  de  Louvedein.  n’auroit  pas  pu  douter  que  le  Roi  de  France,  6c  celui 


par  1 cvcncracnc , de  muuvailc  humeur  contre  les  uleterre  ctoïc  fore  foupçonne  de  Papilmc  , aum 

Frcrcs  De  Witt,  6c  tous  leurs  amis , comme  on  bien  que  Ibn  Frcre  le  Duc  d’York  j & il  n’auruk 

l’a  déjà  dit.  Mais  le  mocontenrement  devint  plus  pus  ignoré  que  ces  Princes  croyoient,  qu’il  étoic 

général  6:  plus  violent , depuis  les  lâchetez,  que  de  leur  intérêt  de  ruiner  les  Provinces  Unies,  pour 

commirent  les  Magidrats  des  Villes  de  l’Overys-  faire  le  changement  de  Religion,  en  Angleterre, 

fcl  , comme  11  le  Peniionaire  de  Hollande  en  a-  qu’ils  avoient  projette. 

voit  été  caufc}  parce  qu'on  n'avoit  point  eu  d’ar-  LePcnüwiairc  avoüoît  „qu’il  avoit  eu  depuis  la 
mec,  qui  pût  retarder  les  pro^i^rés  Je  la  France.  „ dircélion  de  ces  Correfpondenccs, 6c  qu’il  avoit 
Les  deu.x  Partis  avoient  contribué  à cela,  6C  c’ed  „ indruic  de  bouche  ceux  dont  on  fc  fervoic,  6c 


une  chofe allez  commune  en  ces  Provinces, de  dif- 
férer de  remedier  â un  mal,  jufqu'à  ce  qu’il  (bit 


„ qu'il  avoit  ordinairement  reçu  leurs  Lettres  } 
„ mais  il  protelloit  qu’il  n’aroic  reçu  aucun  ar- 


fî  grand,  que  les  remèdes  en  foient  devenus  plus  ,,  gent  pour  cela. 

difficiles  à trouver.  Le*  Provinces  perdues , la  Une  preuve  qu’il  ptrloit  fincercment , c’eft 


rctiiefTc  de  l’Armée,  la  terreur  que  Tes  François  qu’on  avoit  bien  vû  , qu’il  n’avoit  aucune  con- 
6c  les  Anglois  avoient  répandue  par  tout,  par  leurs  noinance  de  ce  qu’on  machinoit  en  France  6c  en 
Armées  de  Terre  6:  de  Mer,  ôc  les  demandes  ex-  Anglercrrc,  contre  la  République, 
orbicanccs  qu'ib  foifoienc , avoient  caulc  tant  d’in-  Les  Etats  de  Hollande  demandèrent  là-deffiis 
dignation  , 6c  de  trouble  ) que  l’on  Ce  plaignoit  un  Aâe  de*  Confeillers  Députez , pour  favoir  H 
g^cralcmcnt  du  Gouvernement , 6c  fur  tout  du  le  Penfionaire  avoit  reçu  quelque  argent , pour 
Penlionairc  De  Witt , comme  s’il  avoit  été  la  les  Correfoondenccs  fecreies  ; 6c  ces  Mefficurs  dé- 
caufc  de  tout  le  mal.  clarercnt  deux  jours  après , qu’ils  n’avoienc  aucu- 

On  l’accufoit  d'avoir  dilfipé  les  Finances  , 6c  il  ne  connoilTonce , qu’il  en  eût  reçu  pour  cela, 
y eut  un  Libelle,  public  lù-ddTus.  Le  Penfionaj-  Il  avoit  aufli  écrit  au  Prince  d'Orar.gc  , te  rz. 
re  crut  devoir  s'en  plaindre,  dans  un  Mémoire,  du  Mois,  pour  lui  faire  les  même*  plaintes,  qu'il 
qu'il  prélcnta  le  zo.  de  Juillet,  avec  ce  Libelle,  avoit  faites  aux  Etats.  11  en  reçut  une  répoofê 
aux  Etats  de  Hollande.  Comme  on  l’accufoit  de  aflêz  équivoque,  6t  il  ne  pouvoir  guère  s’attendre 
s’ être  approprie  l’argent , que  l'on  employoit  aux  à autre  chofe,  vu  la  maniéré , dont  il  avoir  eHàyé 
COI  rcfpondcnces  fecretes , il  déclara  „ que  les  de  le  faire  exclurre  des  Emplois  de  les  PréÜeces- 
],  Confeillei^  Députez,  dès  le  commencement  de  feurs,  6c  fur  tout  de  celle  de  Sradthoudrc.  Qtund 
„ fon  emploi , lui  ayant  voulu  remettre  une  pc-  on  a ofTenfé  les  Grands , fur  tout  par  quelque  cn- 
,,  cite  fomme,  pour  les  depenfes  des  Correfpon-  droit  fenfibic  , il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils 
„ dcnccs  fccrcics } il  .ivoii  fait  réflexion  fur  le  l’ont  oublie  , parce  qu’ils  n'en  ont  rien  témoigné. 

„ naturel  mclîanc  de  h Nation  , 6c  n’avoit  pas  Le  Prince  le  joiia  en  cflfec,  en  lui  dilâot  „ que 
„ voulu  fo  charger  d’aucun  argent,  pour  quelques  „ pour  lui , il  avoit  toû jour*  méprilc  le  mal  qu’on 
,,  dépenfes,  que  cc  fut } de  quoi  il  prenoit  à té-  „ avoir  public,  de  lui  6c  des  fiens , avec  une  U- 
,,  moins  cous  ceux  qui  avoient  été  Confeillen  De-  „ cence  cArénee  ; Que  pour  cc  qui  regarduic 
,,  putez,  depuis  ce  tcms-là } Qu’il  y avoir  dans  ,,  l'argent,  depenfe  pour  les  Correfpondences  , 

„ l'ctac  de  guerre,  un  Article  à la  charge  de  la  „ le  témoignage  des  Confeillers  Députez  lui  fuf- 
„ Province  de  Hollande,  de  deux-mille  Florins  „ fifoit  i (^’enfin  le  Penfionaire  en  pouvoir  être 
„ par  mois,  .pour  les  dépenfes  des  Correfpondan-  „ afluré.  Qu’il  n’ofoit  pas, ni  ne  pouvoic  douter, 

„ i«  focretes  } Que  les  Etats  Generaux,  ou  leurs  „ qu’il  n'eût  eudu  foin  des  Arméesde  l’Etat, tant 
„ Commiflâircs , pour  les  affaires  focretes, avoient  „ par  Mer , que  par  Terre , tel  que  les  tems  6c 
„ en  partie  difpofé  de  cet  argent , 6c  les  Etats  „ les  affiiires  l’avoient  pu  permettre , 6c  en  telle 
„ de  Hollande  aulîî , mais  rarement , auiS  bien  „ forte  qu’elles  aient  été  en  état  de  réiiflcr  à l'En- 


Anglcterre,  contre  la  République. 

Les  Etats  de  Hollande  demandèrent  là-deffiis 
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l6yt.  ” Pcnnonairc  pouvoit  bien  Hi- 

' n voir,  lui>niétne,  ou'il  lui  croit  impoHiblc  ( au 
fy  PriHC()àc  panicuiarifcr  ce  oui  pourroit  y avoir 
yy  manque,  fur  tout  à celle  qui  en  par  terre j ou 
9»  celui,  que  Ton  auroic  dû  , ^ pu  y apporter, en 
yy  (bn  temsiou  2 qui  en  a été  la  faute}  parce  qu’il 
)>  éroic  dillraic,  partant  d'affaires,  en  ces  tems 
„ fâcheux } que  cela  avoit  écé  la  caulè,  qu’il  s’e* 
yy  toit  engagé  , le  moins  qu’il  avoit  été  pofliblc, 
,,  à la  recherche  de  ce  oui  s’etoit  parte  ; & qu’il 
),  ( jüe  fyitt  ) trouveroii  înefi  la  juftification,  qu’il 
yy  Ibuhaitott  de  lui  ( da  Prince)  d^ns  les  aécions 
},  de  prudence  qu'il  avoir  faites. 

Si  le  Penfionaire  de  Hollande  s’attendoic  fcrtcu- 
fcinent  à voir  fa  conduite  approuvée,  par  le  Prin- 
ce , il  fâlloit  qu’il  eût  une  haute  idée  ae  fa  géne- 
romé  } puis  qu’il  le  croyoic  capable  d’oublier 
tout  ce  que  les  Partifans  de  S.  A.  regardoient, 
comme  des  injures  atroces  , qu’il  avoit  faites  à ce 
Prince  > gu  qu’il  n'eût  pas  bonne  opinion  de  fon 
efprit,qui  ne  s’appcrccvoit  pas,  qti’cn  approuvant 
la  conduite  du  Penfionaire  , dans  rarmemcnc  qu'ÎI 
avoit  fait,  pour  s’oppofer  au  Roi  de  France, ctoic 
la  plus  grande fautedc.ccc  habile  hommcj  qui  fem- 
blc  aurti  en  cela  avoir  eu  une  fore  maus'aife  opi- 
nion des  forces  d’un  tres-grand  Roi  , & haiardé 
là-dcfTus  le  làluc  de  fà  Patrie  , & fbn  propre  bon- 
heur } fi  les  Provinces  finies  croient  toutes  tom- 
bées , entre  les  mains  de  la  France. 

Il  arriva  à Ion  Frère,  le  Ruart  de  Putten,  un 
aune  malheur,  qui  les  fit  tous  deux  périr.  Il  y 
avoit  quelques  Joun,  que  quatre  hommes  avoient 
trouve  moyen  d’entrer  dans  la  Chambre  de  Cor- 
neille De  Wiic  } mais  il  lut  fccouru  par  fes  Do- 
mefiiqucs,fic  par  la  Garde  Bourgcoife,qui  fut  ap- 
pcllce.  Ce  fut  le  même  jour,  que  le  Penfionaire 
lut  blefie,  parquaire  AfTalfins}  aont  il  n’y  en  eût 
qu’un,  qui  fût  puai,  comme  on  l’a  dit. 

Ruiter  qui  avoit  toujours  entretenu  une  ami- 
tié paniculicrc , avec  les  Frères  De  Witc , qui 
avoient  etc  pluficurs  fois  fur  la  Mer , avec  lui  , 
ne  manqua  pas  d’écrire  au  Penfionaire  , le  if . de 
Juin  , pour  lui  marquer  la  douleur , qu’il  avoit 
eue  d'apprendre  la  manière,  dont  on  l'avoic  vou- 
lu afTafiIncr.  Comme  il  fut  guéri  de  fes  blcffu- 
res,  il  ne  manqua  pas  ( i ) d'écrire  le  i.  d'Août  i 
Ruiter,  pour  l'inflruirc  de  la  manière,  dont  fon 
Frere  avoit  etc  traité.  „ L’envie,  difoit-ily  que 
„ quelques  perfonnes  mal-honnétes  portent  à nû- 
,,  tre  Famille  , ell  montée  à un  fi  haut  point  , | 
„ dans  cette  malheureufe  conjonélurc  du  tems  } I 
„ ou’outre  les  marques  , que  quelques-uns  en 
„ ont  données,  en  tâchant  de  m’ocer  du  monde , ! 

„ par  un  afTailînat , ils  ont  tâché  aujourdhui  de  fc 
„ défaire  de  mon  Frere  le  Ruan  de  Puucn , par  les  I 
,,  voies  de  la  JufHce.  Le  Procureur  Filcal  l’a 
,,  fiiit  anéicr  , par  ordre  de  la  Cour  de  Hollan-  j 
,,  de,  & l’a  fait  conduire  dans  la  Châtellenie,  où  | 

,,  on  le  garde  encore  prefentement.  Nous  n’a-  ' 

„ vons  pû  d’abord  découvrir,  quelle  en  pouvoit 
„ être  la  caufê,ou  quel  en  ctoitlc  prétexte.  Nous 
„ favions  feulement , qu’on  parloit  de  trois  mil-  | 

„ liers  de  poudre  à Canon  , qu’il  avoit  tirez  de 
,,  Dordrecht,  pour  la  Flotte,  & nous  croyions 
,,  que  c’émic  là-dcfTus , que  la  Procedure  ctoit 
„ fondée  } mais  depuis  nous  avons  connu  qu’on 
,,  s’y  ctoit  pris  tout  autrement.  C’’efl  qu’un  ccr- 
„ tain  Barbier,  nommé  GmiLtume  Ttcbelaary  qui 
„ demeure  , ou  qui  demeuroit  dam  le  refibrt  de 
„ Piershill,  & dans  celui  de  Geervliet , a aceufé 
„ impudemment  le  Ruait,  de  l’avoir  voulu  en- 
„ gager  i aflâniner  le  Prince  d’Ürangc.  Comme 

(I)  Voyci  Srand  Vie  de  Ruiter  fat  ce  tcms-ci. 

Tme  III. 


' ,,  je  fuis  affuré,  que  le  Ruart  n*a  jam.tis  conçu  i6j2.. 
„ un  fi  noir  attentat,  & qu'il  n’efi  nullement  cu- 
„ pabic  de  rcxcctitcrj  j’cfpcre  encore  que  Dieu, 

„ a qui  il  a plû  de  me  délivrer  de  quatre  affalfins, 

„ ne  permettra  pas  non  plus  , que  le  Ruart  foit 
„ accablé,  parla  calomnie.  Nous  avons  appris 
„ que  le  Baihier  , qui  a fuie  cette  dénonciation  , 
y,  a Clé  aceufe , par  mon  Frere  , d'avoir  voulu 
„ forcer  une  Femme  , devant  la  JufHce  de  ce 
„ Pajs-Iâ  i pour  lequel  crime,  il  fut  condamné  à 
,,  demander  pardon  à Dieu,  & â la  JufHce  ; fi 
,,  bien  que  ceft:  un  homme  note  d’infâmie,  qui 
„ avoit  été  porté  par  l’envie  de  fe  vanger  de  mon 
„ l'Verc. 

Il  y a bien  de  l’apparence  , que  le  Penfionaire 
conjeéluroit  jultc,  mais  cet  homme  fut  peutetre 
poufic  par  quclcun  , qui  avoit  du  crédit , Sc  qui 
lui  promit  quelque  recompenfc , pour  aller  Jé- 
noncer  le  Baillif  de  Putten  ) à quoi  il  confentic 
d’autant  plus  facilement , qu’il  voyoic  que  trois 
des  AfTartins  du  Penfionaire  De  \Vitr,  n’avoicnc 
point  été  recherchez  pour  le  crime,  qu'ils  avoient 
commis.  Ces  exemples  font  trcs-dangcrcux  , & 
tout-à-fiiit  contraires  à la  bonne  Politique  ; qui 
dcm.indc  que  les  crimes  odieux  & les  guét-apends, 
foient  punis  fins  mifericordc  > fans  quoi  il  n’y  a 
point  de  fureté,  dans  un  Etat.  De  plus, 
yy  nueit  ît  Penfionaire  y nous  avons  une  connoilîân- 
„ ce  alTurcc,  qu’il  y a quinze  jours  , ou  trois  fc- 
„ maines  , que  le  même  Barbier  , étant  venu 
,,  chez  mon  Frere,  à Dordrecht,  demanda  à lui 
„ parler  fcul , &:  que  quand  on  l’eût  fait  cnti'cr , 

„ ma  Helle-Sœur  ordonna  à l'un  de  fês  Domclli- 
„ ques  , de  fc  tenir  à la  porte  de  la  Chambre  , 

„ & de  prendre  garde  à ce  qui  fc  pafTêroit  ; 

„ de  peur  que  cet  homme -là  n’eût  quelque 
„ mauvais  dertein , contre  le  Ruart.  Ce  Valet 
„ a depofé , fous  • ferment , qu'étant  à la  por- 
„ te  de  la  Chambre  , il  avoit  ouï  dire  à ce 
„ Barbier , qu’il  avoit  des  chofês  fccrcres  à lui 
„ communiquer } fur  quoi  fon  Maître  lui  avoit 
,,  répondu  : Si  c'efi  ^uel^ue  ebofe  de  bon  y je  fuis 
,,  prit  à vous  entendre  y (fi  je  vous  féconderai  , de 
yy  tout  mon  coeur  j mais  fi  e'tfi  une  mauvuife  affah 
„ rOy  vous  ferez  mieux  de  n'en  point  p,trler  \ car  je 
yy  ne  manquerai  pas  aujfi.tôt  de  vous  dénoncer  aux 
,,  Migifirats  , ou  à la  Jufiiee  : ^ue  ià'drffus  , le 
„ Barbier  dit  enfin  y que  puis  que  le  Ruart  ne  vcu~ 

„ îoit  pas  écouter  fon  fecret  y il  le  retiendroit  devers 
yy  lui  y (fi  prit  brHfquemcnt  fon  congé. 

„ Mon  Frere,  dit  le  Penfionaire  y envoya  que- 
,,  rir,  fur  le  champ,  le  Secrétaire  de  la  JufHco 
„ delà  Ville,  à qui  il  dit  d’en  avertir  les  autres 
,,  Bourgmcilrcs , ce  qui  fut  fait.  Ou;re  cela,  il 
„ l'envoya  dire  au  SuDfHtut  du  Baillif  de  la  Vil- 
„ le } parce  que  ce  dernier  étoit  malade  , afin 
„ qu’on  fit  arrêter  Tichclaar}  mais  il  ne  le  trouva 
„ plus.  Ainfi  je  ne  vois  pas,  qu’il  y ait  rien  à 
„ craindre  pour  cette  affaire  , que  le  malheur  du 
,,  tems  fc  la  malice  des  hommes.  Elle  va  fi  loin 
,,  cette  malice,  que  l'on  ofe  dire  publiquement  , 

„ que  l’incommodité  du  bras  gaucnc  de  mon  Fre- 
„ re,  vient  d'une  blclTurc,  que  vous  lui  avez  fai- 
,,  te  à ce  bras , dans  la  chaleur  d’une  contefia- 
„ tion , que  vous  aviez  eue  , avéc  lui , fur  la 
„ Flotte.  On  dit  encore,  & ce  bruit  fo  répand , 

„ avec  foin,  & trouve  de.s  gens  prêts  à le  croire, 

„ que  mon  Frere n’avoic  point  voulu, que  la  Flot-* 

„ ce  s’engageât  contre  les  Ennemis,  âc  fur  tout, 

„ avec  les  hVançois.  ( Dans  une  bataille , dont  en 
„ parlera  dans  la  fuite.) 

Le  Penfionaire  envoya,  en  même  tems,  iRui- 
ter  l'cbauchc  d'une  Lettre,  qu'il  pourroit  envoyer 
Etats  Généraux,  comme  il  le  fie , fur  cette 
Pp  Z af- 


^00 


H 


I S 


T 


n5-i.  &;ÜuTt)  ce  que  TAmiral  fie  ( i ) le  t.  d’AoÛL  On 
' le  pourra  trourer,  dans  la  Vie  de  Ruiter.  Ce  mê- 
me^ lour-Ià  J le  Penfionatre  6biiut  des  Etats  de 
Hul^de,  Ion  congé)  qu’on  hii  accorda  > le  4. 
d'Aoûc}  avec  de  grands  rcmcrcimcm , pour  les 
bons  icrvîccs , qu*n  avolt  rendus  à i’Ëiat.  On  lui 
accorda  auHi  une  place  à la  tfaucc  Cour , comme 
on  te  lui  avolt  pruinis.  Sur  ccU)  il  écrivit  le  11. 
d'Aoùt)  à Ruiter ,,  ouc  U raanicrc,dont  les  ViU- 
))  les,  qu’on  avon  mr  te  Rhin,  avoicot  été  fi 
,,  fiibitcmcnc  rendues , l'irruption  de  l’Ennemi  le 
0 long  de  rYlTcl,  & la  perte  entière  des  Provin» 
,,  CCS  de  Gucldrc,  d’Ucrccbt  & d'Ovcr^lIcU  qui 
„ s’étoïc  faite, fans  aucune  rcfiltencc  de  leur  part, 
,,  & par  une  licbctc  inouïe , ou  même  pcuiéirc 
,,  par  trahifon , à Tégard  de  quelques-unes  de 
„ leurs  meilleures  places  \ l’avoit  confirmé , plus 
„ que  iamais,  d.tns  la  créance  de  cctic  vcriic  , 
„ quiavoitécédiceautrcfbisdclaRépubUqucRü- 
„ mainc,qucchâcun  s’attribuoitlcsbonscvcocmcns 
& les  mauvais  à un  fcul  j Prejpera  omats  fibi  où». 
,,  iu%nt , advtrfé  uni  mputuniur.  Il  vouloit  dire , que 
chacun  de  ceux  qui  avoient  eu  quelque  part  au 
Gouvernement , en  ce  tcms-là , prétendoit  avoir 
eu  part  en  ce  qui  avoit  reufii  ^ mais  qu'ils  aitri- 
. buoient  cous  les  accidens  fâcheux  à lui-même., On 
avoit  fins  doute  toit  de  le  charger  de  toute  la  hai- 
ne , qui  rélultoit  du  mauvais  état  des  afiûircs  de 
la  République.  Mais  comme  il  étoit  certain, qu’il 
avoit  eu  le  plus  de  pan  au  Gouvcmcmciu  , avant 
lé  récablirremenc  du  Prince  d’Orange  ^ dans  les 
Charges  de  tes  Prcdcccfiêurs  i & qu’il  éiott  en 
cfiêc  le  plus  éclairé , dans  la  minière  de  conduire 
b République  ÿ on  pouvoic  fc  plaindre  de  ce  qu'il 
avoit  W-^idc  tout  TËtat,  plutôt  00c.  de  plier  , 
en  fâvcurdccc  Prince,  lie  plus  éclairé  efi,  en 
un  cas  tel  que  celui-là  , k plus  blâmable  ) parce 
que  les  autres  fiiivcnt  ics  avis , fans  les  exaroi- 


ocr. 

, „ En  effet , aioûte-C'U  , les  Peuples  des  PP. 
„ UU.  ont  ncn-lculcmcnt  voulu  me  charger  de 
,,  tous  leurs  dcGükes , ôc  ne  k font  pas  concen- 
,,  tca  de  m’avoir  vû  , bns  armes  & laos  dcfcnlc, 
„ entre  les  mains  de  quatre  peribnnea  armées  , 
„ qui  n'ont  rien  oublie  pour  m’affalTtner,  couc-à- 
,,  ^t|  mais  aptes  être  échappe  de  leurs  mains  , 
„ par  un  mirack  de  la  Pruvi^nec,  & être  guéri 
„ de  toutes  mes  blefiurrs,  avec  k icms}  ces  mé- 
„ mes  peuples  ont  cocore  fait  paroître  autant , ou 
„ plus  d'averfion  , & de  haine  contre  leurs  Ma- 
„ gillrats,  leurs  Souverains , éctous  ceux  qu’ils 
„ croyent  avoir  quelque  part  au  Gouvernement, 
„ & paniculicremcm  moi , bien  que  je  fois  un 
„ fimple  Miniftre.  . C'cll  ce  qui  m’a  obligé  de 
„ demander , qu’on  me  voulût  décharger  de  U 
„ Choige  de  ConfetUer  Penfionaire  , après  avoir 
„ expolé  mes  raifons  de  bonche,  & en  peu  de 
„ mots , & les  avoir  enfuice  doooccs  par  éent. 
„ C'eil  auffi  ce  qui  m’a  été  accordé , par  les  £. 
„ tats  de  Hollande  &c.  U envoyoit  ccnc  Lettre 
à Ruiter , pour  l'avertir  de  ne  plus  lui  écrire  de 
Lettres  d’affaires  d'Ëtat  » mois  de  s’adreffèr  en  at- 
tendant , qu'il  eut  apprb  quel  kroic  fon  fijcccs- 
icur , ûM  Coaftüier  PenJivMirt  d$  U PrtvtTue  dt 
hnUaude  isf  dt  IVtfifrifi  , aa  ^ celai  fui  efi  fréfen- 
tmeict  en  cette  charge.  Cette  Lettre  datée  du  1 1. 
d'Août,  ne  fut  remife  entre  les  mains  da  Lieute- 
nam-Amiral  que,  huit  jours  après)  qui  fut  le  jour 
auquel  ksè'reres  De  Wîtt  fijrcnt  afiaffioez.On  é- 
lut  en  fa  place  Ga/par  Fagel , qui , quoi  que  du 
parti  du  Prince  d’Oranee  , ne  laiflâ  pas  de  lêrvir 
avec  beaucoup  de  fidcluc  & d’honneur,  1a  Rc- 

(0  Vorex  cette  Lettre  dans  Brsntl. 


DIRE 

publique.  ' 11  avoit  auparavant  été  Gre&t.dc 
leurs  HH-  PP.  emploi  qui  a été  depuis  rempli  , 
par  fon  Neveu  , qui  porte  Ton  nom,  éc  dont 
Donnes  quaiiter  font  connues  de  tout  le  monde. 
Au  relie  ce  n’etoit  pas  fculcinqni  ,U  populace  , 
qui  n’aimoit  point  le  Penfionaire , parce  qu’cUc 
«oit  dans  le  Parti  du  Prince,  mab  encore  ceux 
qui  avoient  alors-k  plus  de  pouvoir  auprès  de  lui) 

3u’il  en  avoit  autrefois  ôtez,  pour  lui  donner 
’adtrcs  Donteffiques , qui  ctoicuc  plus  attachez 
à 1a  République , qu'au  Prince.  Ces  gens-là  ren- 
trerenr,  en  fon  Jcrvice,  des  qu’il  fut  Capitaine 
Gênerai  de  b République  , par  Mer  & par  Ter- 
re) fie  Stadehoudre  des  Etats  de  Hollande.  Ib  curciït 
foin  d'cnfbmmcr,àUHaic, toute  lapopukcecon- 
treDc  Wiit)  fie  elle  étoit  d’ellc-mêrac  toute  dilpo- 
fée  à cela,  à caufe  de  rattachement  qu’elle  avok 
toujours  eu  pour  b Maifon  d’Orange  ) qui  y Eit- 
foit  là  rcfidcikc,  & comme  on  peut  croire  , de 
b dcpcnTe,qui  avoit  fait  vivre  bien  du  monde.  On 
avoit  déjà  vû  des  marques  indiferetes  de  b pafiion 
du  peuple, pour  cette  Maifoo,du  tems  de  Crom- 
wcl)  comme  rious  l’avons  remarque  furcetem^ 
IL 

On  a affez  pu  cr^prendre,  paf  ce  qu'on  a die 
de  rinvafion  des  ^ranqub , que  k Penlîonaiie 
n’atoit  pas  fait  les  diligences  néedTaircs  ) pour  é- 
tre  en  eue  d’empêcher , que  les  François  n’enta- 
mallcnt  les  Provinces  ) pub  qu’il  n’avott  pas  afièz 
de  monde, ni  des  gens  courageux  fie  habiles,  pour 
arrêter  fur  Je  bas  iUiin  l’Armée  de  France  ) qui 
étoit  trcs-nosibrcufc,  fournie  de  tout  fit  ires-btea 
commandée,  ilblloit,  avant  qu’elle  fût  en  mar- 
che, avoir  eu  plus  de  Troupes , fie  des  gens  pour 
ks  coinnunder , dont  b capacité  Se  b fiixlkê 
flincnt  connues.  Si  le  Parti  ou  Prince  retardoic, 
comme  on  le  dit,  l’exécmion  des  Projets  du  Pen- 
fionaire , fans  vouloir  écouter  fes  raifons  ) il  <k- 
voic  plier  fie  fe  réconcilier  avec  lui , pour  fîiîre 
voir  qu’il  n'y  avoit  point  eu, de  (à  parc,  de  haine 
pcrfuncllc , en  ce  qui s’étoitp,\{rc ) avant  que  ks 
mouvcmcos  du  peuple  vinfTcni  à extorquer  des 
Etats  fie  du  Penfionaire,  ce  qu’on  ne  vouloit  pas 
rendre  de  bonne  grâce  au  Prince.  L’exemple  «k 
Fa/t  Beuniag  fie  de  Fan  BtxerHing , lés  roeîUcurs 
amis  du  Penfionaire , fie  en  même  tems  les  meil- 
leures têtes  de  l’Etat,  dévoient  le  toucher.  Mab 
il  femblc  qu’il  dcTcfpcrcit , que  le  Prince  pût  ou- 
blier b manière,  dont  il  avoit  été  traite  des  fôn 
Enfance,  fie  enfin  dans  l’Edit  PcrpcuicL  On  db 
néanmoins,  que  le  Prince  le  voulut  faire  rentrer 
dans  fon  parti , mais  que  fes  Courtifans  l’ai  de- 
toumercm  ) parce  qu'ns  avoient  auffi  fouffêrt  un 
affront  du  Pcnfionauc,  qui  ks  avoit  fait  éloigner, 

3uand  b Province  de  Hollande  fe  chargea  de  J’c- 
ucation  du  Prince.  • 

La  Cour  de  Hollande,  pouffee  fans  doute,  par 
ceux  qui  fe  s'ouloicnc  venger  du  Penfionaire  de 
Hollande  fie  de  fà  Maifon  , décaa  fècreimcnc 
une'  prife  de  corps  éontre  le  fiourgmcffrc  de  Dor- 
drecht. Le  procureur  FîTcal  de  la  Cour  cxccuu 
cet  ordre,  le  24.de  Juillet,  qui  étoit  un  Diman- 
che pendant  qu’on  étoit  encore  dans  l'Eglife  , 
fie  le  prit  chez  lui,  avant  qu’on  en  fut  fbrtJ , de 
reur  que  ks  Magîffrats  étant  fortb  oc  s’y  oppo. 
uflent  ) parce  que  les  Bourgeois  de  Dordrecht  a- 
voient  le  (z)  Privilège  commun  aux  Villes  de 
Hollande , qu’ils  ne  iccooooifToicnt  point  de  ju- 
ces  criminels,  que  ceux  de  leur  Ville.  Auffi  les 
Mâgiürats  de  cette  Ville  fc  plai^lrcnt-ils  de  ccb 
aux  Etats  de  Hollande.  Ib  fe  plaignircot,  outre 


(s)  Voya  Cruki  da»  foa  Apolofetique  C XV, 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV.  joi 

1^72.  cela. fie cres- amèrement 2c de  ccquedanslaCour  de  »,  tous  les  Amis,  mais  à coudition  qu'il  gardcroîc  ifiji* 
HolLindc,  apres  avoir  ouï  ia  depofition  de Tiche-  » le  lîlcncc  } que  Ià*dciTùs  s'apcrccvauc  que  le 
laor , hon^mc  note  d'iiuamic  , on  eût  donne  un  ),  Barbier  trembioit , épouvante  de  la  more à 
Decret  de  prife  de  corps,  contre  un  ancien  Bourg-  » laquelle  il  sVxpofcroiC}  le  Ruart  avoit  die  fit'il 
meftre  de  Dordrecht,  un  Cujateur  de  l’Acadcmic  ,,  eu  fjUoit  veuîràhut,cu  crever,  fue  FEtat  ne  fe- 
de  Lcidc  , un  Homme  qui  avoit  etc  Député  à a roii  Jo)naii  bien  gouverné , tant  que  le  Ptime 
tous  les  Colleges  Souvci  .ua.  de  la  Province  fie  de  ,,  vroit , qu'il  falloit  l'oter  du  monde , à quelque 
h République,  & deux  JoL  PJenipotouiaire  fur  „ prix  pie  ce  fût  : Qw  le  voyant  encore  plus  é- 
l.i  Flotte  , de  Li  part  des  Ltars  Generaux.  Pour  j,  tonne  , il  avoit  ajoute  , qu'il  y aveit  plut  de 
lui, qui  ne  le  fentoie  coupable  de  rien, contre  TE-  ! trente  des  principaux  du  pais  , qui  employer  osent 
tât , il  avoit  fuivi  Lns  rcllltciicc  le  Fifcal  j 2c  ce  » volontiers  quclcun  , pour  mer  la  vie  au  Prince  > 
dernier  l'ayant  conduit  à la  Haie,  le  conduilit  de-  >,  mais  qu'il  Pavait  préféré  à tout  autre,  pc[t  ce  qu'il 

puis  la  Barque  julqu’à  la  Châtellenie , d’où  il  fut  » étoit  un  homme  d’exécution  : Qu’il  cioit  enfin 

transfère  à la  prifun  ordinaire  de  la  Cour.  I forii , apres  avoir  jure  de  tenir  tout  cela  fccret^ 

Cependant  fon  Dchteur  avoit  confie  Ibn  acco-  j,  mais  qu’étant  bourrelé, en  là  confcicnce,  il  s’é- 
fation  au  Maître  d’Hôiel  du  Prince , pour  la  lui  i,  toit  adrclTc  d’abord  au  Maître  d’Hôtcl  de  S. 
communiquer.  Zuylcflcin  eu  ayant  eu  avis , la  A.  fie  depuis  a Zuylcnllein. 
lui  envoya  d’abord.  Mais  on  n’attendit  pas  le  rc-  Sur  cela  ayant  etc  examine  fcvcrcment , par  U 

tour  du  Courrier,  qu’on  avoit  envoyé  au  Campi  Cour,  elle  avoir  fait  prendre  le  Ruait.,  qui,  di- 

6{  la  Cour,  pouflcc  app.nrcmmcnt  par  les  Paiiilâns  foit-on,  nia  d’abord  Je  connoître  fon  acculâteuri, 
du  Prince,  commença  brulqucment  à faire  fes  mais  qui  l'avoit  en  fuite  avoué}  ce  qui  fit  qu’oe 
procedures.  les  Ht  tous  deu.x  metuc  en  prrfon,afin  de  les  con- 

La  depoficion  de  Tichelaar  portoit  „ qu’ciant  fronicr. 

„ arrivé  à Dordrecht,  le  7.  de  Juillet  1672.  afin  De  lî.x  Confcillers,  qui  forment  ordinairement 
„ de  parler  au  Grand  Baillif  Je  Putten,  pour  le  cette  Cour  1 il  y eu  avoit  deux  d’abfents  , fie  un 

„ plaindre  à lui  , de  l’injullicc,  éifoit-il , qu’on  ■ troifîémc,  qui  apparemment , voyant  bien  où  des 

,,  lui  iâifoic  , au  lieu  de  iâ  réfidcnce  , dans  un  procedures  It  irrégulières  tendoient, ne  voulut  pas 

„ procès  qu’il  avoit  fait  à TÇi  fervante  j il  avoit  le  racler  de  ce  jugement. 

„ trouvé  le  Baillif  couche  , fur  un  ht  •,  Qii'il  lui  Les  P.ucns  de  l’Acculc,  fie  fur  tout  fon  Frere, 

,,  avoit  fiit  lès  plaintes , co.ntrc  le  Prévôt  de  ne  manquèrent  pas  de  s’emouvoir  beaucoup  poux 

,,  Picrshill  , fie  lui  avoit  demande  fon  fccours  : lui,  fit  Je  donner  à la  Cour  un  Ecrit  $ où  il  pa- 

,,  Que  le  Baillif  le  lui  pioriit , ajoutant  à cela  I roilToit , que  l’on  ne  pouvoit  pas  ajouter  foi  à un 
„ des  paroles  obligeantes,  fie  lut  Jifant  qu'il  s’e-  | fcclcrat,  comme  l’Accuiâteur,  contre  un  homme 
„ toit  propofe  de  fiurc  toute  autre  choie  pour  ^ comme  lui. 

,,  lui,  pourvu  qu’il  lui  voulût  prêter  la  main  , ; Cependant  il  fut  rcfolu  de  lui  donner  la  (^icAion 

,,  dans  une  entrcprilc  qu’il  avoit  fait  d’oier  la  vie  { ordinaire  , ou  préparatoire  } qui  ne  peut  le  don* 

,,  au  Prince  d’Orange } fie  lui  dit  , entre  autres  ncr  que,  fur  des  preuves  très-fortes.  Ilia  Ibû- 
„ chofes  ; f'ous  avez  bien  ouï  dire  qu'on  a fait  U tint,  avec  beaucoup  de  courage,  fie  dit  que  quand 
,,  Stadtbottdre , que  le  Peuple  m'a  coutraiut  fy  coh’  ' on  le  tailieroit  par  morceaux  i on  ne  Fohliicroit  ja-^ 

,,  fenth  , lÿ  d'en  /i^ner  les  Ailes.  Ls  n'auront  mais  à avouer  u/se  chofe , à laquelle  U n'avoit  jamais 
,,  posmdtrepos,qu'shn<l'aient faitSottverasn\cequi  1 ftnfé,  U eue  même  allez  de  fcrmctc  , dans  les 
„ caufereis  snâstbitahks/icnt  la  t usne  de  l'Etat , par-  \ plus  grands  tourmens  de  la  queftion , pour  rccitct 
„ ce  qu'ii  pourrait  arriver,  que  le  Prisue  je  marie-  ' ces  vers  ( l ) d'J/orace  : , ' 

„ rost  à la  Fille  de  quelque  Potentat  Etranger  \ Ji  ' 

„ bien  que,  par  une  révolution,  VEiat  pourroit  tom-  Jujltm  tertaeem propofiti  virum  ' , 

„ ber  esetre  les  mains  de  ce  Prince.  Sur  quoi  le  Hon  civium  ardor  prava  jubentium, 

,,  Barbier  avoit  demande  au  Baillif  ce  qu’il  défi-  Son  vultus  inftantis  Tyranni 

„ roit  de  lui  ? Ce  dernier  répondit,  que  s'il  fa-  Mente  quatitfoHdà.  * 

„ Voit  qu'il  le  dirait  à quelque  tomme  an  monde, que 

„ ce  fin,  il  lui  ferait  éter  la  v:e  , fans  rcmiffon  } Cette  confiance  choqua  ceux,  qui  ctoicr.t  les 
„ Sur  quoi  Xichclaar,  épouvanté  de  ces  paroles,  Auteurs  de  cette  étrange  vexation  , fie  qui  au- 
,,  avoit  propofe  divers  moyens  , pour  exécuter  roient  fouhaité  qu’il  eût  manqué  de  courage  , fie 
„ cette  cntrcprifc}  lavoir, de  s'en  aller  à l'.Arméc  ! çonfclTé  un  crime,  qu’il  n’avoir  pas  fait.  On  cn- 
,,  de  S.  A.  fie  fe  rendre  familier  avec  fes  Valets  , i gagea  meme  le  Bourreau  de  Harlem  , qu'on  avoit 
,,  pour  mettre  du  poifon  dons  quelque  verre  de  | employé  à cette  violence,  à dire  que  la  quefiion 
,,  vin  , ou  de  bière  > fie  qu’en  cas  que  cela  ne  ! qu'il  lui  avoit  donnée,  n'etoit  rien,  mais  fculc- 
,,  rcuûit  pas , il  feroit  en  forte  de  le  tuer , avec  ment  pour  la  forme.  11  cfi  facile  de  concevoir  , 

„ quelque  arme  à feu  , lors  qu’il  iôrtiroit , avec  que  ce  n ctoient  pas  des  sens  du  commun,  qui  a- 
,,  peu  de  fuite, à la  campagne  : Que  Ci  cela  ne  fe  voient  engagé  les  ConlciUersdc  la  Cour, à en  ufer 
„ pouvoit  pas  , il  fe  rcairoit  à la  Tente  , ou  au  d’une  matière  fi  étrange  fie  fi  cruelle  cootie  un 
„ Logis  de  S.  A.  fie  le  tueroic  quand  il  foitiroit  , homme,  tel  qu'etoit  Corneille  De  Witt } fans 
,,  fie  le  iâuvcroit , à la  faveur  de  la  nuit  >-ou  qu'il  craindre  ce  que  les  Etats  de  Hollande  pourroienc 
„ robferveroit  pour  le  iucr,Ja!ufon  Corrofic,ou  faire,  fi  ou  fe  plaignoit  de  ces  irrcgulariicz.  Ils 
,,  ailleurs  : Qtiïl  avoit  incme  demande  au  Ruart  avoicnc  encore  moins  à craindre  du  Prince  d’O- 
,,  quelques  Pcrionncs,  pour  l'aider,  fie  qu’il  l'avoit  range,  qui  ne  le  mit  nullement  en  peine  de  pré- 
„ rcfui'c,  de  peur  d’être  découvert  : Qu'il  lui  a-  vemr,  ou  de  punir  de  fcmblables  violations  des 
I,  voit  demandé  un  Ecrit  {fans  exprimer  pourquoi)  Lois.  Le  Bourreau,  qui  avoit  donné  U quefiion 
,,  mais  que  le  B.iiIIiriui  donna  lix  ducatons , fie  au  Ruart,  écrivit  depuis  une  Lettre  à la  Veuve  j 
,,  lui  dit  qu’il  n’avoit  p.is  davantage  fur  lui , laquelle  néanmoins  il  la  prioit  de  ne  m'entrer  a 
„ fie  qu’il  n'en  s'ouloit  pasdemander  à fa  femme,  perTonne,  qu’apres  fa  mort.  11  protefioit  „qu’il 
),  ce  peur  de  fiirc  naître  quelque  foupçon  ; (^c  „ r)'avoii(z)nuIletucnt  épargne  le  défunt, dans  la 

,,  (/î  cela  ré'ùfijfoit)  il  lui  donneroit  trcntc-raUlc  Pp  J „ ques- 

” recooipcnlc,  avec  la  Charge  de  /,)  c„®.  Lib.  111.  OJ.  3. 

„ Baillif  de  Bcyerl.md,  fie  promefle  d’avancer  (»)  D»n$k  Rccucuil 


HISTOIRE 


30X 

• n queflion  qu'il  lui  tvoit  donnée  % qu'au  milieu 
y,  des  tüurmrns  il  ptuiclloii  de  Ton  innocence  ^ 
en  prenant  Dieu  , pour  témoin  , Se  citoit  Tes 
„ Ju^jcs  devant  fon  tribunal  > Qu’il  nevoudroit, 

,,  pour  rien  du  monde,  fuuflrir  ce  qu'il  avoit  lait 
„ lüuH'nrau  Ruait.  Plût  à Diett^  diloii-il,  que 
„ j'mjfe  été  ajU'tz  bturtu*  , jvur  fréftrer  ta  Fetité 
„ ato  tes  Us  ftùmeJTei^  déni  on  l’e/î/rrri,  pour  me 
^ firstr  à dire  un  nttnfengt  h^tttitux à U mèmoUe  de 
yy  Peste  MiTi.ÏJSCrcinte  Jc.ik  ejt  eaufe  de  te  que  j'ai 
„ faity(^  pur  toMi  Usbtcmdu  monJe  yjt,ne‘>;oudrois  , 
yy  pas  être  avli^é  de  tcuimenser  ptrfwnt  aujfi  cruelle- 
,,  ment\  que  je  l'ui  terirmcntê.  ^and  il  m'en  de- 
yy  rioii  coH.er  U /'/>,  je  ne  puis  m'empeeber  de  rt- 
yy'couneine  qu'il  ejî  mmt  i/tnacenr.  Dieu  leur  par- 
,,  donne , mais  je  tremble , tors  que  je  peti/è  à ee  qu'on 
„ lui  a fjîi  foujfur  y a la  maniéré  y d\.nt  Us  ebo- 
»t  I-c  Ruart,dans  ces  tolirmens, 

ne  cdl'oit  de  I rotcller  de  fon  innocence,  pendant 
que  les  Jugrs  lui  crioient  de  rcconnoltre  la  fauic 
QiicIquc  pcifoime  d’autorité  6c  neceflaÎTe  au 
PiiiKc  o’C)T.m«tf , fit  commettre  ces  cruautez  , 
pour  extorquer  quelque  mot,  qui  pût  faire  croi- 
re qu'en  faiLmt  périr  les  De  Wiit  j on  ne  faifoit 
que  les  tiaiter, comme  iUravoicm  mérité)  8c  cela 
pour  fc  vani^cr  d’un  des  Frères , qu'on  avoit  déjà 
lait  ii(Tallincr,6c  qui  u’ctoifcchappé , que  par  mi- 
racle. On  ne  peut  pas  loupqonncr  , que  rien  de 
tout  cclacûi  été  fiui,  pour  mieux  alTurer  U forme 
du  Gouvernement  du  Frince^qui  étoic  établie, en 
manière  que  peifonne  , dans  U République , ne 
pouvoit  s*y  üppoicr.  Les  Freres  De  Win  6c  leurs 
Amis  ctoicni  nors  d’état  de  le  traverfer  ) 6c  les 
progrès  que  les  François  avoient  faits,  en  fi  peu 
de  teois , par  ta  l.ichetc  des  Troupes  , qu'ils  leur 
avoient  oppofvcs,dans  les  Villes  du  Rhin,  en 
celles  d'Üvcryflcl  fie  de  GuclJre,  avoit  fi  Ibit  dif- 
jamc  leur  Gouvernement  ■,  qu’il  n’etoient  nulle- 
ment en  état  de  faire  tort  au  Wince.  Cet  étran- 
ge début  de  Gouvernement  ctoit  bien  ruffifant, 
pour  infpircr  de  la  frayeur  à ceux, qui  s’y  oppofe- 
roienc-,  mais  il  n'etoie  nullement  propre  a lui  con- 
ierver  l’amitic  de  ceux , qui  demeuroient  dans  le  | 
Gouvernement,  il  y eue  néanmoins  quclcun , qui , 
likDs  fe  meitrc  ni  de  l'honneur  , ni  de  rinierét  du 
Prince  , abufa  du  pouvoir  qu’il  avoit  fur  fon  cP- 
prit,  6c  fit  meme  bien  des  chofes , pour  fc  ven- 
ger en  paiiicuUcr,  fans  les  lui  communiquer,  en 
le  fervam  de  (on  nom.  Toute  cette  intrigue  pa- 
roU  avoir  etc  de  fon  ioventiou. 

Un  ( I ) Hillorien  Moderne  repréfeme  ici  le 
peuple, ayant  peur  qu’un  Magiflrat  (Je  Bourg>,njlfe 
de  Doid*eebt)  dont  il  laifoit  l'objet  de  fa  haine  , 
8c  qu'il  CToyoit  coupable  , parce  qu’il  le  vouloit 
CToitc  , n'cchapplt  a fa  fureur.  Niais  que  pou- 
voit  faire  un  BourgmcUrc  de  Dordrecht,  contre 
le  rrincc , après  ce  qui  s'étoit  pafié  dans  fon  élé- 
vation ? Rien  du  tout , ou  très-peu  de  chofe. 
Mais  un  homme  de  qualité  pouvoic  facilement  c- 
mouvoir  le  peuple  , en  le  fenant  du  nom  du 
Prince,  en  promettant  6c  en  menaçant  , comme 
il  le  trouvoit  à propos.  Le  peuple  afiiégea  la  pri- 
ion  jour  6c  nuit,  6c  menaça, depuis  le  i6.d’Août, 
les  Voifinsde  renverfer  lans  Maifons,  jufqu’aux 
fondemens , fi  le  Prifonnier  échappoii  prr  leur 
connivence.  C’étoit  au  Prince  6c  a fts  Wrtifins 
à appaifer  le  Peuple,  comme  U Jufiiee  le  deman- 
doit)  de  peur  qaon  ne  leur  donnât  la  faute  de  ce 
qui  pourroit  arriver , contre  les  Loix.  Le  Prince 
ne  pouvoir  pas  quitter  le  Camp, oppofe  aux  Fran- 
çois) mais  tl  pouvoir  faire  une  Proclamation,  6c 


envoyer  des  gens  qui  appaifailcnt  U populace.  On  i6ji. 
voyoït  afitz,  que  les  Freres  De  Witt  avoient  en- 
ticicmeut  pcidu  la  faveur  du  Peuple,  fins  lequel 
Us  ne  pouvaient  rien  faire.  Si  neanmoins  ils  s'é- 
loicni  conduits  en  forte,  qu’on  ne  leur  pût  pas 
nuire  , fans  rcnvcrlcr  ces  Lois  ) il  n’étoit  pas 
permis  de  les  attaquer,  par  une  émotion  populai- 
I re.  Au  lieu  de  cela  , on  fâvorifa  b canaille,  pour 
exécuter  un  Projet  , que  le  Prince  lui-méme  des- 
apptuuva.  11  parut,  comme  on  rafTure , un  hom- 
me de  qualité  , qui  donna  lieu  à la  populacê  de 
décharger  fa  colcre  , non  feulement  fur  le  Ruart, 
mais  encore  fur  le  Peniionaire. 

On  dit  néanmoins,  que  la  Cour  de  Hollande 
alla  à b Prifon  , pour  appaifer  le  tumulte.  Elle 
fit  meme  paroîCTC  le  Prilonnicr  à la  fenêtre,  pour 
faire  xoir  qu'il  ne  s’cioic  nullement  échapc.  Ce- 
pendant h Populace  envoya  demander  au  Prince 
une  Garde,  qui  prévint  la  fuite  de  Corneille  De 
Wui  ) mais  le  Wince  répondit,  qu'il  étoit  entre 
les  maim  de  U Jufiiee , qui  Jinttrott  bien  mpécbbr 
qu'il  ne  s'échappa.  Pour  remplir,  en  ur>c  occa- 
fion  fi  délicate,  les  devoirs  que  b jufiiee  deman- 
doit  ) il  falloit  envoyer  une  Garde , qui  empê- 
chât que  la  populace  ne  viobe  les  Lois , 6c  qui 
foûtiot  rauioricc  de  la  Cour  de  Hollande,  qui  é- 
toii  ratfic  de  celte  affaire,  fans  que  le  Peuple  s’en 
mêlât.  Le  Prince,  quoi  que  jeurte  , êtoit  hom- 
me à faire  un  fcmblalile  aâe  de  jufiiee,  en  cette 
occafîon  ) mais  quclcun  de  Tes  Courtifans  s'écoit 
intrigué  dans  cette  affaire  , de  manière  à mettre 
k Pimee,  dans  une  forte  de  néceflite  de  *pa''^^^~ 
ner  a des  .^fl'afiîns , qui  n' avoient  rien  mcriic  de 
femblablc. 

La  Cour  donna  une  fcntcncc  contre  Cerrellh 
De  IVitt  y où  elle  difoit  „ qu'ayant  examiné  les 
„ pièces , qui  lui  avoiem  été  Kmifes  par  le  Pro- 
„ curcur  General  de  la  Cour , à U charge  de 
„ Maître  Corneille  De  Witt,  ancien  Bourgmes- 
„ tre  de  Dordrecht,  8c  Ruart  de  Putten , Prifon- 
„ nier  dans  la  Prilbn  de  b Cour  ) comme  aufli 
„ Ion  examen  , fes  confrontations,  8c  ce  qui  a- 
„ voit  etc  préfenté  de  fa  part  ) 6c  ayant  examiné 
„ tout  ce  qui  pouvoit  fervir  il  réclairciflcment  de 
„ cette  affaire  i elle  avoit  déclaré  le  Prifonnier 
yy  déchu  de  toutes  fes  (Charges  6c  Dignitez  , l'a- 
„ voit  banni  de  b Province  de  Hollande  6c  de 
,,  Wcftfrifc,  fans  pouvoir  jamais  y rentrer,  fous 
„ une  peine  plus  feverc.  Avec  tout  cela , il  fut 
condamné  aux  fraix  du  Procès.  Cette  fentence 
fut  prononcée  le  zo.  d’Août.  Comme  elle  ctoit 
trop  douce  , pour  un  coupable  ) elle  ctoit  trop 
fcvcrc,  pour  un  innocent. 

l'ichclaar  fut  relâché, fans  note  d'infiunic,quoi 
que,  fi  De  Witt  ctoit  innocent  du  crime,  dont  il 
l'avoit  aceufê  , l'accufateur  dût  ette  déclare  ca- 
lomniateur) 6c  que,  fi  De  Witt  étoic  conpablc, 
il  dût  être  condamné  à une  peine  plus  fevere,  qu'à 
I un  (impie  banifTcmcnt  d'une  Province. 

Un  Hiftoricn  , ( i)  qui  paroic  defintereffé,  af- 
fuTc  que  le  Prince  d' Orange  , après  que  jean  De 
Witt  eut  etc  admis  à remettre  b Charge  aux  EE. 
de  HH.  lui  fit  dire  que,  s’il  vouloit  entrer  dans  (es 
intérêts,  il  le  conferveroit , dans  (es  dignitez,  6c 
dans  fon  autorité , 6c  le  conduiroic , félon  lès  con- 
feils.  De  Witt  répondit,  dii-ony  „ que  le  Prin- 
ce  lui  faifoit  beaucoup  d’honneur  , de  croi- 
,,  re  que  fes  fcrviccs  pourroienc  être  utiles  à Icar 
,,  Patrie  I mais  qu'il  ctoit  tres-paibadé  que  S.  A. 

„ n’en  tircroit  pas  tout  l'avantage  ^qu’Elle  en  pour- 

„ roit 


Tom.  U,  p.  joj,  de  (ci  Annalei  dci 


(a)  Mr.  Cette  HiffoLie  parut  en  1703.  eu  3.  v^in 
it.  Tom.  111.  p.  3S6. 
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i6-i.it  roic  anendrc.  Lcspcupici,  me  haïs- 

^ },  l'eut  , 1^  que  je  leur  en  aye  donne  aucun 

))  lujer.  Ces  fortes  de  haines  font  ordinairement 
),  les  plus  violentes.  Tout  ce  qui  palTcroit  par 
I)  mes  tnains,  ne  pourroit  que  leur  être  très* 
i,  delâgréable , ôc  quelque  précaution , que  je 
if  prille , ils  me  rcnuioiciK  toujours  rerponlable 
),  des  mauvais  fuccès.  Je  Ibuhaite,  de  tout  mon 
coeur,  que  tous  les  deiïeins  du  Prince  réüilîs- 
„ lent  à l'avantage  de  l'Etat  } mais  il  a befoin 
„ d’une  autre  perionne,  pour  le  iceonder.  A 
„ l'égard  de>  ce  que  vous  me  dites  que  |*aurai  , 
9,  fous  le  Stadihoudre,  le  même  crédit,  que  j’ai 
,,  eu  auparavant,  c'clldà  la  chofe  du  monde, qui 
tt  efl  la  moins  capable  de  m’éblouir.  Je  n'en  al 
,,  jamais  fouhaitc  , que  pour  être  mieux  en  éut 
„ de  rendre  Icrvicc  à ma  Patrie.  C'cll-li  l’uni- 
„ que  but,  qucjcnve  fuispropolc,  &jcncfou- 
,,  haiterien,  pour  mon  avantage  particulier.  Je 
,,  (crois  indigne  de  la  confiance , que  mes  Maî- 
„ très  ont  eue  en  moi , fi  je  continuois  à les  fer- 
„ vir,  par  un  principe  fi  lâche  êc  fi  indigne  d’un 
„ honnête  homme.  L.’Hilloricn  , qui  rapporte 
4xtte  rcpunlê , a fins  douce  eu  communication 
de  quelques  papiers  paiticulicn , d’où  il  a tiré 
cette  réponlê.  Au  moins  elle  cil  allez  du  carac- 
ure  du  Penfionairc,  qui  êtoic  fore  entier  dans  fes 
ientimens.  Il  ne  faut  pas,  fans  doute,  qu’un  Mi> 
ndlre  d'Etat  foit*un  homme  léger,  qui  change 
de  conduite , fans  railbn  ) mais  il  ell  certain  auul 
que  lors  que  la  confcicnce  n’y  cH  point  blclTée  } 
il  faut  imiter  les  Pilotes  habiles , & changer  de 
raincuvrc  , Iclon  le  vent.  11  avoit  été  direâe* 
ment  oppolc  au  Prince,  dont  U s’agifibit , & fait 
tout  ce  qu’il  êtoit  pofiîble  de  faire , pour  l’empê- 
cher de  lucceder  aux  Emplois  de  fim  Pere.  11  ell 
▼rai  qu’ils  n’êtoienc  pas  héréditaires , ôc  que  la 
conduite  de  Ibn  Pere  , dans  une  République  , à 
laquelle  il  avoir  prête  ferment  de  fidelité  , méri- 
coit  qu'il  la  perdit.  Mais  il  ne  faut  pas  être  fi  ri- 
gide, que  de  hazarder  piOtôc  tout)  que  de  ceder 
à un  parti,  donc  la  fuperiorité  cil  palpable.  Par- 
ti le  Penfiofuire  avoit  réduit  la  République  dans 
un  état,  où  eilcdevoit  périr,  fi  la  Providence  ne 
l'cûc  pas  fecourue  extraordinairement.  Si  Ruiter 
n’eût  pas  mieux  fait , par  mer , que  les  Troupes 
de  la  République  ne  firent  par  terre  ) elle  étoit 
perdue  fans  rclTourcc.  Ainfi  s’il  a tenu  le  difeours, 
que  nous  avons  rapporté  , ce  fut  encore  là  un  ef- 
fet de  fbn  opiniâtreté  ) qui  lui  fut  fatale  , cette 
fois.  D’aucics,  qui  n’avoicnt  pas  eu  des  emplois 
du  relief  de  celui  de  Jean  De  Wict,  mais  qui  a- 
voient  été  néanmoins  confiderez,  6c  employez  en 
des  affaires  très-difficiles,  6c  qui  même  avotenc  été 
de  fon  parti,  jugèrent  qu'il  ctoit  cems  delb  laifiêr 
empoiter  à un  torrent  ) donc  ils  ne  pouvoieot  pas 
détourner,  & encore  moins  arrêter  te  cours.  Tel 
fut  DykvtU  f (i)  qui,  comme  le  dit  Mr.  Burnetf 
Evêque  de  Salisbury , étant  revenu  de  fon  Am- 
balTàue  d’Angleterre  , fie  trouvant  la  Province 
d’Uirecht  occupée  par  les  François,  y alla  fie  vé- 
cut, comme  il  put,  parmi  eux.  „ Il  ne  laiffa 
„ pas  de  rendre  de  bons  ferviccs  à Ci  Province. 

„ Sur  châque  violationdes  Articles,  que  la  Fran- 
„ ce  avoit  accordez  à cette  Province  , il  alloic  le 
„ plaindre,  avec  une  hardieflê,  qui  furprenoit  les 
,,  François  , qui  n’y  étoient  pas  accoutumez. 

,,  Qj^d  ils  forcirent  d'Ucrccht , fie  que  la  Pro- 
,,  vince  fe  rétablit,  il  fiit  laifTc  fans  emploi,  dans 
„ le  Gouvernement.  Cependant  fon  habileté  6c 
la  douceur  de  fon  tempérament,  lui  firent  tant 

(0  DaDs'rHiftoire  de  foo  leai  p.  128.  de  l'Edifioa  Ao- 
{loifein  fol.p.  3x8. 


ff  d’amis  que  le  Prince  le  reçut  dans  fa  confidence, 
„ fie  qu'il  fê  conferva  fâ  faveur  , jufqu'à  la  fin.  Il 
t,  avoit  une  grande  connoilTance  Je  toutes  tes  af- 
„ faires  de  rEurope,  fie  ctoit  très-propre  à foû- 
„ tenir  une  Amballàde.  Il  parloic  beaucoup , fie 
,,  avec  trop  de  véhenience.  Dans  le  gouvcnic- 
,,  ment  de  là  Province  , qui  lui  ctoit  princinalc- 
tt  ment  confié,  on  l'accufoit  de  partialité,  oc  de 
„ oc  rendre  pas  une  juflice  allez  ezaâc.  Je  ne 
voudrois  pas  garantir  toutes  les  parties  de  ce  por- 
trait i mais  on  peut  voir  par-là , qu'il  faut  faire  ce 
que  les  tems&cicsconjonaurcs  permettent, & non 
le  roidiiLContrc  le  torcnc  ) vû  qu’il  n’y  a pcrlbn- 
oc , qiir n'ait  fes  foIblefTes.  On  verra,  dans  le 
même  Auteur,  les  caraÂeres  de  Mrs.  Fagelf  Ha^ 
Ux-yiif  Fa»  BeHHing.,  Paett  f fic  d’autres  , qui  ne 
Ibnt  pas  également  rellêmblants.  On  peut  néan- 
moins conclurre  de-ià , que  le  Penfionairc 
fic  fon  Frere,  après  le  mauvais  fuccès  de  leurs  foi- 
blés  efforts , pour  lé  défendre  contre  la  France  1 
qui  les  firent  palier , quoi  qu’injullemenc , pour 
(RS  Traîtres  > auroient'dû  chercher  à le  réconci- 
lier, avec  le  Prince  d’ünuige.  Mais  ils  ne  vou- 
lurent pas  feulement , qu’on  pût  dire  qu’on  trou- 
vât leur  conduite  imprudente  j quoi  qu'il  n'y 
eût  rien  de  plus  vmi. 

La  Cour  de  Hollande  ayant  prononcé  la  Icn- 
icncc  à Corneille  De  Witt,*lc  20.  d’Aoûi,  le 
peuple  qui  s’imaginoit  qu’il  fe  rccireroit  au  plu- 
tôt, demeura  attroupé  autour  de  la  Prifon  , pour 
l’empêcher  de  s’évader,  (t)  Cematin-lâ,  qucl- 
cun,  qu’oD  ne  nomme  point , mais  qu’on  appelle 
une  ptrfonne  ewJiÂerable  f ft  reneUt  à U Prifon^ 
fjf  mdonna  au  Géelier  de  faire  en  furte  que  le  Pere 
6?  le  Frere  du  Condamné  vinfent  le  voir.  Le  Géa* 
lier  détacha  aujf'tlt  un  de  fes  Domeftiques  f qui  na 
pouvant  parler  d'abord  au  Penfiênairtf  parte  qu'em 
le  rafoit  f demanda  àMadtmedeS’vyndrtebtfnSoturi 
U retompenfe  due  à ceuXf  qui  portent  les  premiers  de 
bennes  nouvelles  i puis  qu'il  venoit  lui  apprendre  f que 
le  Ruart  ferait  bien-tit  en  liberté,  il  ft  le  mime 
compliment  à Jean  De  IVittfdabord  qu'il  fut  rafS^ 
6?  /«  dit  que  fon  Frere , qui  étoit  incommodé , In 
prioit  de  fe  rendre  à ta  Prifon  , 6?  qu'il  avoit  une 
grande  paffion  de  t entretenir.  Le  Ptre  évita  le  pi>- 
gefqdom  lui  tendoitf  parce  qu'il  étoit  alorsàlaCour^ 

il  furvêcut  deux  ans  au  maÿdcre  défis  deux  Fils. 
L’ancien  Ptnfioneàre  demanda  au  Mefiagery  qui  cen~ 
tinuoit  fes  emprejemens  fes  félicitations  , / fin 
Frere  n'étoit  pas  donc  banni.  Je  n'en  fai  rien  , dit'- 
;/)  mais  j'ai  appris  qu'il  firoit  mis  en  liberté.  Dams 
iememenif  arriva  la  Servante  du  GéoUer,  chargée 
dm  même  meÿagBf  dont  elle  i'aquita  , avec  tant  da- 
drtjfif  qn'elU  le  perfnada.  Pour  ne  pas  fi  faire  at- 
tendre f il  vonlat  fertir  à pied  y fuivi  dun  Faltt , êS 
ordonna  feulement  de  mettre  les  Chevaux  au  Caroffêy 
afin  de  U venir  prendre  , lors  qà'il  étroit  corferé 
quelque  temSy  avec  fin  Frere. 

Sa  Fille,  qu’il  aimoic  tendrement , fe  jetta  à 
fes  pieds , pour  l’empêcher  de  fortir  j mais  fon 
Pere  ne  l’écoura  pas.  (4)  Un  de  lès  Amis,  qui 
étoit  alors  Membre  de  la  Ch.imbrc  des  Comptes 
de  la  Généralité,  le  pria  lcrieufemem  de  ne  pas 
hazarder  fiicilemenc  fa  rerfonnc)  puis  qu’on  avoit 
déjà  enflammé  le  Peupfe  contre  lui, fic  qu'il  pour- 
roit bien  entreprendre  de  s’en  défaire.  Je  ne  fan- 
ro's  comprendre  y difoit-il,  que  le  Ruart  y vous  envoyé 
quérir  y par  une  firvante.  S'ilvouloit  vous  parler  , 

U anroit  bien  pu  vous  le  faire  /avoir  y par  quelque 

au* 

(l)  CtJieiwâxrd^  pMkkm  p.  )f. 

(3)  Mr.  Bd/nuft  T.  il.  d«  kt  ADMies  p.  31  r. 

(4)  Vie  dei  Preiei  De  Win  T.  IL  p.  43s. 


304  HISTOIRE- 

lA**!.  Cela  ne  me  pUit  pQÎut.  f'eulez'  verni  hitm  Cour,  four  rcxamincr,  entra  en  ce  tems-à  dons  i6ji. 

* fane?  inf«rtm:i’V9m  auparavant  de  U vérité  \ U y la  Chambre,  & dii  aux  deux  Frères  , <ju’U  en  a- 
a ehcert  afez  de  tems , peur  y aller.  1 1 avoir  néan«  voit  appelle  lui>méme  au  Haut  Confcil  •,  parce 
moins  û grande  envie  de  voir  l'on  Prere  , qu'aprci  i^uc  IcKuart  n’avoie  pas  voulu  fc  foumetirc  au  Ju- 
avoir  cmbralTé  les  ciifans  , comme  s’il  leur  drfbit  gement  de  la  Cour.  Le  CarolTc  de  Ton  Frère  Tac- 
Adieu,  il  fc  mit  cri  chanin  à pied  (car  fa  mai>  tendoit  à la  porte  , non  pour  le  meuer  en  Trient- 
ton  n’etoit  pas  loin  de  la  Pril^)  avec  un  de  Tes  plte  par  la  Ville  , (t)  comme  le  dit  un  fmicux 
Clercs  , nomme  BaJterni  , qu'il  avoit  deflein  Hiftorien  \ ce  qui  ne  convenott  peint  à un  hom> 


d’envoyer  au  CrdHcr  de  la  Cour,  pour  denun'  I 


li  fc  trouvoit  en  de  (cmbUblcs  conjondlu* 


der  une  Copie  de  la  Icntcncc,  qu'elle  avoit  pro*  rei.  !>e  Ruart,  qui  avoit  été  irès-rudcn.cnt  cor« 
nonccc  contre  fon  i rcrc.  curé,  n’étoit  gucre  en  état  d’aller  à pied,  en  une 

I)  fcmbloit  qu’apres  avoir  été  attaqué  , avec  métairie  , hors  de  la  Ville.  Cependant  la  muUi- 
tant  de  haidiclTc,  & de  féiocicé,  par  quatre  As*  tude  afTcmhlce,  çn  cet  endroit , s’en  choqua  , Se 
iâflins , dont  on  avait  a peine  voulu  n punir  renvoya  le  CarrolTc  à la  Remife.  Le  Fifcal  de 
un,&  dont  trois  n’avoient  point  été  pourfuivis,  U Cour,  confeilla  au  Ruart  d’attendre  encore  un 


Se  l'un  de  CCS  croit,  peutetre  le  plus  coupable , peu,  julqu’à  ce  qu'on  eût  cnregitre  fon  appel, 

jouïlTbjt  d’un  emploi  qu’il  avoit  à la  Haici  l’An-  dans  le  Livre  du  Haut  Confcil.  Cependant  Ti- 

tien Penliooairc  de  Hollaitde  dévoie  craindre  la  chelaar,  qui  avoit  été  élargi,  rencontra  quelcun 
Canaille.  Il  ne  pouvoit  psu  douter,  qu'il  n’eût  ( on  ne  dit  pas  qui  , mais  qui  pourroic  bien  avoir 
des  ennemis  Se  des  ennemis  implacables,  à la  Cour  etc  ccc  homme  kt  cen/deratien  , qui  avoir  fait  en 
du  Prince  d’OrangC)  parmi  ceux  qu’il  en  avoit  ' forte  que  Jean  De  whc  ctoit  venu  voir  fon  Frère 
chalVei,  il  y avoir  quelques  années.  Ces  gens  | en  fa  Prifon)  qui  lui  dit  „ que  puis  qu’H  fonoic, 

toient  aflci  puiiTancs,  dans  l’cfprit  de  leur  Mai-  I ^ *1  dévoie  crier  par  toute  la  Haie,  que  les  deux 

tre,  fie  oHci  conûdercz  parmi  le  peuple,  quia-  „ Frères  étoicnc  enfcmble,  & que  l’on  pouvoir 
doroit  le  Prince  } pour  foutever  le  peimle  con-  „ Juger  fi  le  Ruart  étoit  coupable  ) puis  qu'il  a- 
tre  le  Pcnfionaire  , comme  contre  un  Traitre  } n cté  banni , Se  privé  de  tous  (es  emplois  , 
& pour  engager  le  Prince  à ne  pas  vouloir  qu’on  „ Sv  autres  chofes  fcmblables. 
punie  la  Populace  •de  1a  H.âe,  (i  elle  failbic  pc-  | Sur  cela  les  F.tats , qui  étoîent  encore  afTcm- 
rir  les  Frères  De  Witt.  La  manière,  dota  ion  | blez,  prirent  U réfolution  d’ecrire  au  Prince  d’ü- 
l’rcrc  veooic  d’étre  traite,  par  une  Cour  de  Jus-  j range,  pour  l’.ivcrtir  de  ce  qui  fc  paîlbit , & le 
ticc , 8c  la  fcmence  bizarre , qu’elle  avoit  pro-  | prier  de  venir  incenamment  i la  Haie,  avec  quel- 
noncée  contre  lui  { tout  enfin  obligeoit  Jean  ques  Troupes  d’infitmcric  & de  Cavalerie  i pour 


noncée  contre  lui  { tout  enfin  obligeoit  Jean  ques  Troupes  d’infitntcric  & de  Cavalerie  i pour 
De  Win  à demeurer  enferme  chez  lui,  fie  meme  calmer  le  peuple  , par  fa  prcfcnce,  & employer 
à dcQiandcr  une  fauvcgardc des  Etat$,ou  du  Pnn-  la  force,  ü cch  ctoit  nccdTiiirc.  Ils  donncrcni 


ce,  pour  y cire  en  lùrcté , jufqu’i  ce  que  les  aulb  pouvoir ,auxCon(cillcrsCommis, d’employer 
efprits  fullént  appailcz.  cependant  les  Compagnies  à.  Cheval , qui  w- 

De  Witt  ne  fit  aucune  de  ces  réflexions  , ou  foient  la  garde  à la  Haie,  pour  empêcher  le  ta- 


lcs mepriiâ , étant  convaincu  de  fon  innocence.  muJte. 


Mais  il  devoit  plûiôtpcnl'cr  à ce  que  pouvoit  croi-  Tiebelaar  joint  avec  un  certain  yan  da 

rc  la  Populace  , qu’à  ce  qui  ctoit  vrai.  On  l’a-  Metztiy  homme  de  fa  forte,  courut  dans  le  Voi- 
voit  prévenue  contre  lui,  en  exagérant  le  mau-  finage,  en  difant  mille  injures  aux  deux  Frcrci  , 
vais  état  de  defenfe , où  l’F.tat  s'étoit  trouvé , lors  fie  en  Ibûtcnant  que  le  Ruart  n’avoit  pas  été  tor- 

Îuc  la  France  l’avoic  attaque  *,  les  progrès  des  turc  tout  de  bon>  qu’il  avoit  feulement  été  banni 
rançois  , qui  en  fi  peu  de  tems  s’ étoicnc  rendus  • de  la  Province  de  Hollande  , fie  privé  de  les  cm- 
maîcres  de  trois  Provinces}  fie  U longue  réfiflen-  I plois } au  lieu  qu’on  lui  auroit  dû  mettre  la  icte 
Ce  mi’il  avoit  faite  à ceux  , qui  vouloient  qu’on  I a fes  pieds } cwc  les  Juges  eux-memes  étoiem  auffi 
rétablit  le  Prince  d'Orange,  dans  les  Emplois  de  ■ coupables,  « fcmblables  chofes,  qu’anparcm- 
fes  Prcdecclîèurs , fie  où  neanmoins  il  avoit  fiillu  1 ment  on  lui  avoit  diétccs.  Il  fc  mit  aux  Fenêtres 


maîtres  de  trois  Provinces}  fie  U longue  réfiflen-  I plois } au  lieu  qu’on  lui  auroit  dû  mettre  la  tête 
Ce  mi’il  avoit  faite  à ceux  , qui  vouloient  qu’on  I a fes  pieds } cwc  les  Juges  eux-memes  étoiem  auffi 
rétablit  le  Prince  d'Orange,  dans  les  Emplois  de  ■ coupables,  « fcmblables  chofes,  qu’anparcm- 
fes  Prcdecclîèurs,  fie  où  neanmoins  il  avoit  fiillu  1 ment  on  lui  avoit  diélccs.  Il  fc  mit  aux  Fenêtres 

,t  1.  •_  . ».  1.  _i.  _ 4.  I-  r_  s • .... 


afTcz  tranquillemcQt,à  tant  dccbofcS}fic  ils’enalla,  I /ewr , emptcbez-le  y U etttjl  tems  y vengez-vous  de 
comme  s'il  eût  etc  las  Je  vivre  , i la  Prifon  , où  ’ ett  Ce^aim  > H y en  a plut  de  cent  , comme  eux. 

ctoit  fon  Frère.  U trouva  i la  porte  de  la  Cham-  | Cei  difeours  , c^ui  mcriioicnt  la  corde,  fie  qui 

fLr  yiiii  U f-ii_  1 n’flUmtmr  (XllfTi-rK  . d^ne  t<n  ni.  l*An 


rciKc,  qu  11  le  voulue  cvadcT}  puis qu  il  lui  etoit  çus,  avec  appiauJiiiemcnt  de  la  canaille}  qui  sc- 
ordonne  de  fortir  de  Hollande.  cria  aux  armes  fie  au  ww/re,8c  fc  rangea  en  haie, 

Quand  le  Ruart  ( i J vit  Ion  Frere,  il  s’écria  : aux  deux  cotez  de  la  porte  de  la  Prilon.  L’An- 

edjy  mon  Trtre , fue  venez-vous  faire  ici  ? ^oi  , den  Pcnfionaire  crut  pouvoir  fortir,  fie  fit  ouvrir 
dit  l'Andcn  pcnfioiuirc,  ne  m'avez-veus  pas  en-  U porte,  pour  cela  } mais  la  Populace  ayant  crié 
veyé  fuerhr?  Nouy  die  le  Ruart, fur  quoi  fon  Fre-  tirez , on  la  fit  incefiamment  rercrmer.  Il  deman- 
rc  s’écria  : nous  femmes  donc  perdus.  Le  premier  da  au  Geôlier  , s’il  n’y  avoit  point  d’autre  porte, 
lui  apprit  le  contenu  de  la  fcnceiKc  de  la  Cour  , à la  Prifon , par  où  il  le  pût  faire  fortir  } mais  il 
fie  die  Gu’il  avoit  refolu  d’en  appellcr  » mais  fon  n’y  en  avoit  point,  fie  il  fallut  qu’il  remomit  4 la 
Frère  l’avertit,  qu’ayant  etc  condamné  pour  cri-  ■ Chambre  de  fon  Frere,  fie  renvoya  Bachcrus  Ion 
me  , il  ne  pouvoir  pas  imcrjcitcr  d’appel , fie  | Ocre,  qui  penfa  être  aflâffinc  par  la  multitude  } 
m’ainfi  il  valoir  mieux  foirer  4 fortir  de  la  Pri-  ' mais  comme  il  n’étoit  pas  aflez  connu  de  cctic  ca- 
(on,  fie  à le  retirer  en  lieu  fur.  Là-defTus  Ruifeb , i naillc,  fie  qu’il  ne  parut  point  emprefTc  4 (brtir  de 
Fifcal  de  la  Cour , auquel  le  Clerc  de  fon  Frere  i la  foule,  il  fe  (âuva  heureufement. 
étoit  allé  demander  une  Copie  de  l’Arrêt  de  la  Les 

(i)  VornleRecueiul  nthulé  GtOmhaaatéipt  fiakktn,  & (s)  Mr.  imrmt , E?é<|iic  de  Salitbury,  dtni  imiL  de  foa 

U Vie  des  dciis  1 ;«c$  de  Mr.  Vanétr  H$nr.  1 Tco»,  for  :enc  aoaêc  X671.  p.  jçd.  ^ l’ADÿoii. 
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DES  PROVINCES 

l($^2.  Etats  de  Hollande  y qui  etoient  alTcmblez  > 

furent  cirbafraficz  de  ceiic  fedition  iiuprcvue  , 
& rcfolurcDt  cniin,  Idon  l'avis  de  la  Noblclic  , 
d'envoyer,  à la  porte  Je  la  Priiôn,  les  trois  Com- 
pagnies de  Cavalerie , qui  ctoicnc  en  Garnifon 
dam  la  V'illcÿ  avec  ordre  de  chaHer  cette  caoail* 
le,  &:  même  de  tiicr  dcHus  , s’il  en  étoit  bd'oin, 

. pour  la  réparer.  Le  Confcil  des  Députez  eue  or- 
dre de  faire  exécuter  cette  rclblution  , & de  faire 
tout  ce  qu'il  trouveroit  à propos,  pour  appailer  la 
lcdition.il  crut  malhcurculctncnt  qu’outre  les  trois 
Compagnies  de  Cavalerie,  il  làlloit  faire  prendre 
les  armes  à la  Bouigeüific,allctnblcc  fous  lixDia- 
peaux,  dillinguez  ptf  leurs  couleurs,  èc  leurcon- 
ücT  la  garde  de  la  Prifon  t ce  qui  étoit  la  roème 
choie,  que  de  livrer  les  deux  Frères  inlôttuncz  , 

* entre  les  mains  des  Bourreaux  » car  c’etoit  julle- 
ment  le  peuple  de  la  Haie , qu’on  avoir  prévenu  ) 
contre  eux.  Mais  on  s’imagina  que  ces  gens  o- 
béïifants  aux  Etats, fans  difficulté,  en  toute  autic 
chofe,  ils  ne  lêroicni  rien,  qui  ne  fût  dans  l’or- 
dre i au  lieu  que  c'étoit  le  peuple  , qui  oferoit 
tout  faire,  pourvu  qu'il  crût  faire  plaiiir  au  Prin- 
ce d’Orange.  11  faut  qu’il  y eût  eu  quclcun,  qui 
eût  eu  foin  de  femer  par  tout  que  les  deux  Frè- 
res, le  Cadet , comme  T A inc,  croient  ennemis 
jurez  du  Prince  , £c  qu'on  lui  feroie  plaifir  de  le 
défaire  de  ces  On  ne  pouvoir  p.is  dis- 

convenir,  qu'ils  n'cuUcnt  fait  tout  ce  qu'iis  avoienc 

Eu,  pour  empêcher  que  le  Prince  ne  parvint  aux 
mplüis,  que  fon  Pere  avoir  eus^  dont  auili  il 
avoïc  abulé  , en  aliicgeaivc  Ainllcrdam  j dans  la 
crainte  que  le  Fils  ncT'iinitût.  Mais  comme  l’Ai- 
ne de  CCS  Frcrcs,avoit  remis  fa  Cliargc  aux  Etats 
de  la  Province  ) il  n'y  avoit  plus  rien  i craindre  , 
de  fa  part.  Quclcun  de  ceux,  qui  ctoienc  le  plus 
en  faveur,  dans  rcfpric  du  Prince  , & qui  n'etoic 
nullement  ami  de  l’Ainé  , entreprit  de  faire  fou- 
lever  le  peuple,  éc  de  les  faire  tous  deux  périr  , 
par  un  foulcvemcnc  du  peuple,  & il  réümt.  Il 
femblc  qu’on  ne  lue  point  cctrc  intrigue  , & que 
l’on  crût  que  les  Milices  ordinaires  aflcinbiccs  fous 
les  armes  , empccheroicnt  alTez  que  la  plus  vile 
populace  , que  l'accufatcur  du  Ruart  de  Puteen 
avoit  tâché  de  foulevcr  contre  lui, ne  pût  rien  ex- 
écuter contre  eux.  Mjis  on  s’y  trompa , & peut- 
être  que  l’Auteur  caché  du  foulcvemcnc  irrita 
contre  les  deux  Frères  les  Bourgeois  ; en  alTuranc 
ceux,  qu’il  employa  pour  cela,  qu’ik  n’avoienc 
rien  à crainJic  , & même  que  le  Prince  leur  en 
fauroit  bon-gré.  Ces  Milices  s'avancèrent  donc 
Tambour  battant,  mèche  allumée,  enfeignes  de- 

EloycLS , & les  inoufquets  chargez  i U porte  de 
Prifonj  comme  pour  la  garder,  contre  la  Ca- 
mille, qui  étoit  de  l'autre  côté.  Une  de  ces 
Compagnies  , dont  les  Officiers  pafToicnc  pour 
les  plus  retenus,  le  polla  en  cet  endroit,  com- 
me pour  tenir  tout  en  ordre. 

Sur  les  onze  heures,  il  fe  répandit  un  bruit, 
comme  fi  les  Frères  De  Witt  s’ecoieae  évadez)  ' 
ce  qui  obligea  deux  Officiers  de  cette  Compa-  I 
gnic , accompagnez  de  quatre  Bourgeois , de  I 
monter  à la  Chambre  où  ctoient  les  deux  Fre-  1 
rcs  , pour  voir  s'ils  y ctoient  encore-  Le  Pen- 
finnairc  (c  mit  là-dcffiis  à leur  remontrer  que  fon 
Frère  étoit  innocent , & rinjullicc  qu'on  leur 
fiifoit,  en  fe  fichant  contre  eux.  La  chofe  é- 
toic  vilîblc, puisque, s'il  étoit  Coupable, la  Cour 
de  Hollande  n’auruit  pas  manque  de  le  condam- 
ner. Ces  Officiers  promirent  là-dcfliis  d'obtenir 
de  leur  Capitaine,  qu'on  les  lailsât  aller.  Il  vint 
en  fuite  d'autres  Bourgeois,  de  la  meme  Compa- 
gnie, Se  plufîeurs  Mutins,  qui  ne  lailTcrenc  pas 
d’en  ufcr  civilement,  envers  les  deux  Frères. 

Tmt  lll. 


UNIES.  Livre  XV.  jo, 

IA  une  heure  apres  midi , Je  Fifcal  de  Ja  Cour  itfyi. 
vint  avec  quelques  Officiers  & quelques  Bourgeois. 

Apres  avoir  fut  lorrir  le  Valet  de  jean  De  Witt, 
il  dit  aux  deux  Frères,  qu’il  étoit  à propos  que 
ces  Bourgeois  demeuraflent  auprès  d'eux.  Là-des- 
fus  celui  des  Frères  , qu’on  vient  de  nommer  , fe 
leva  comme  pour  forcir , dans  la  penfee  que  ce 
que  le  Filcal  avoit  dit,  ne  regardoit  que  fon  Frè- 
re i mais  les  Bourgeois  l’arréterenr,  apparemment 
comme  pour  prévenir  les  mauvais  dcifêins  des 
Mutins.  Le  Filcal  dit  .nux  Frères,  qu'il  étoit  à 
propos  qu'ils  priHènc  patience,  iufqu'à  ce  que  le 
tumulte  lût  appaifé  , & les  laiffa  entre  les  mains 
des  Bourgeois,  qu’ils  invitèrent  à dioer  avec  cu.x. 

On  avoir  écrit  au  Prince  d’Orange,  dès  le  ma- 
tin , comme  on  l'a  die  , pour  lui  tonner  avis  dé 
la  fedition , qui  avoit  commence  à s’émouvoir  , 
mais  il  n'envoya  perfonne.  11  fcmble  que  les  Con- 
lêillers  Députez  crurent,  que  les  i'reres  croient 
en  fûreic,  fous  la  garde  des  Bourgeois.  Peuiétre 
auffi  qu'ils  s’émurent  li  peu  , pour  prévenir  le 
mal,  qui  pourroit  arriver)  dans  la  crainte  de  s’at- 
tirer eux-mêmes,  fur  les  bras,  les  Auteurs  fecrers 
de  cette  émotion.  Il  y avoit  alors,  comme  on  l’a 
die , trois  Compagnies  de  Cavalerie  en  Garnifon 
i la  Haie  ) dont  deux  éroienc  commandées  par 
les  StetHbuyfeHy  Père  & Fils , & la  troificme  par 
le  Comte  de  TiUi.  Les  Conièillers  Députez  en- 
voyèrent un  ordre,  par  écrit , ligne  pr  le  Prcli- 
dcnc  ôc  par  le  Sccictairc,  au  Comte  de  monter  à 
Cheval,  &dcpollcr  l'une  dans  IcBuvtenhof,  au 
devant  de  la  Garde  ordinaire , & les  déux  autres 
fur  la  Place  , dont  une  partie  s’etendroît  julqu'au 
Kneuterdyk.  On  leur  comroand.-i  de  garder  ces 
trois  polies,  Jufqu’à  nouvel  ordre.  J.a  Compa- 
nie  du  Comte  étoit  proche  de  la  Compagnie 
ourgcoilê,  qui  gardoir  la  Prifon.  C^mme  elle 
jettoit  des  cris  , de  tems  en  tems  ) Tilli  ordonna 
à fa  Compagnie,  de  tenir  toujours  leurs  armes 
hautes , lans  néanmoins  tirer  ) à moins  que  les 
Bourgeois  ne  tiraflcnt  les  premiers  fur  eux.  Cet- 
te Compagnie,  qui  le  trouvoit  entre  deux  Compa- 
gnies de  Cavalerie  , craignant  d'étre  attaquée  de 
deux  cotez,  fe  contenta  de  tenir  le  moufquet  fur 
la  fourchette  & la  mèche  compalTée.  On  demeu- 
ra , dans  la  même  pollure , pndant  quatre  heu- 
res) & de  tems  en  tenu  les  Bourgeois  jettoient  de 
grands  cris , Se  s'cxcitoient  les  uns  les  autres  à 
tuer  le  Comte;  tant  ils  avoient  été  empoilbnncz, 
par  les  ennemis  des  deux  Frères  ! Tilli,  qui  n'c- 
toit  pas  homme  à s'épouvanter  de  peu  de  choie, 

& qui  avoit  fes  ordres  du  Conicil  Députe , s’a- 
vança i la  tête  de  la  Compagnie  Bourgeoilc,  Se 
dit  aux  Officiers,  s'ils  vouloient  donc  remplir  la 
Ville  de  carnage  ? (^’ils  n’avoient  qu'à  tirer  le 
premier  coup.  Ils  répnJirent  qu’ils  n'avoient  pas 
ce  dedein,  mais  qu'ils  le  prioient  de  les  laiflcr  fai- 
re. Cependant  la  Populace  rcdoubloit  fes  cris  , 

Se  menaçoic  de  nouveau  le  Comte.  Alors  les 
Bourgeois  s’aviferem  de  faire  une  députation  au 
Conicil  Députe  , pour  le  prier  de  faire  retirer 
'l'illi.  Ils  ne  trouvèrent , dans  la  Chambre  du 
Confeil,  que  jffpertn<,  BtsvtU  fie  f^an  Beau~ 
mont , leur  Secrétaire.  Les  autres  Confêillers  s'é- 
toienc  retirez,  par  imprudence,  ou  par  timidité) 
fciblcfTcs  peu  séantes  à des  gens, qui  ctoient  char- 
gez, par  les  Etats  de  la  Province,  d'empêcher 
qu’il  ne  fe  fit  aucun  dcfbrdre,  fie  de  tenir  tout  en 
paix.  Le  Comte  les  accompagna  jufqu'au  milieu 
de  la  Cour , à travers  les  cris  de  la  populace.  Il 
y avoit  une  féconde  Compagnie  Rourgeoife,  qui 
vouloir  s’avancer  vers  la  Pnlon } mais  une  autre 
Compagnie  de  Cavalerie,  qui  étoit  au  Buycenhof, 
l’cmpcchoit* 

Q^q  Ce- 
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1671.  Cepcnibnt  il  fe  rci^aodit  un  bniit , quelesPaï-  { ranc  du  VoifinAge  , rompit  une  partie  de  la  \ij\, 
' ' fan$  des  envirom,  les  Pécheurs  de  Schcvcling  Porte  , fans  qu'on  y pût  neanmoins  entrer.  Sur 
ccoieni  en  marche,  pour  venir  à la  Haie  1 afin  de  1 cela,  cette  populace  cffTencc  fc  mit  à menacer , 

la  pilier.  Sur  cela  la  Bourgeoifie  demanda  au  lavée  des  l'crniciu  exécrables,  que,  fî  on  ne  lut 

Conicil,  que  l'on  employât  U Cavalerie, pour  cm-  ouvroic  promptement  la  perte,  elle  trouveroie 
pécher  qu’on  ne  pillât  lés  nuirons , & dit  qu'au-  bien  le  moyen  de  l’enfoncer , £c  qu’elle  feroit 
trcmcnc  clic  feroit  obligée  de  les  aller  défendre,  main  baffe  , fur  tout  ce  qu’elle  rencontreront. 

Il  cil  fort  étrange , qu 'après  avoir  affea  reconnu , dans  la  prifon.  Le  Géolicr,  de  peur,  ou  autre» 
que  les  Frercs  Uc  Witc  leroicnc  immolez  à leurs  ment, leur  ouvrit  enfin  la  porte  j apres  quoi  ils 
ennemis  cachez  , fl  on  laiffoic  agir  le  peuple } on  montèrent  à la  chambre,  où  ctoicnc  les  deux  Fre* 
donnât  néanmoins  ordre  à la  Cavalerie  d'aller  oc-  res.  Le  Ruart  étoit  en  robe  de  chambre  fur  Ton 

coper  les  polies  , par  où  on  fuppofoit , que  les  lit , 6c  Ton  Frere , enveloppé  de  fon  manteau  de 

Païlan»  & les  Pécheurs  des  environs  pouvoient  en-  Velours,  tels  qu’on  tes  pot  toit  alors  , lifoit  dans 
trer  dans  la  Villes  qui, comme  on  lkit,n'cll  fer-  l'Ecriture  Sainte.  Qpind  ilvitccs  féditieux,  il 
mcc  d'aucunes  murailles.  Cependant  les  Bour-  commenta  à les  vouloir  ramener, par  la  douceur; 
geois  obtinrent  ce  qu'ils  demandoicnc.  Par  tout  mais  ils  les  foixerenc  tous  deux  de  fortir  de  la 
ailleurs  on  auroic  cru  que  ceux,  qui  accordèrent  Chambre;  en  leur  dilâm,  qu'ils  les  vouloienc  cm- 
au  peuple  de  garder  ceux  , contre  qui  il  s’étoic  mener  à la  place,  où  l’on  cxccutoit  les  Criminels, 
dcclarc , les  avoieni  bien  voulu  expofer  à être  Les  Bourgeois , que  le  Fifcal  de  la  Cour  avoit 
traitez , comme  ils  le  furent  ; de  peur  que  leurs  laifléz,  pour  empêcher  qu’on  né  leur  fît  quelque 
Ennemis  fccrets  ne  s'en  vengeaffent , dans  l’oc-  infultc,  s’emprelTcrcnt  en  vain , pour  appaifer  ces 
ca(iun,fur  ceux  qui  fe  feroicnt  oppofez  au  lu-  furieux. LesFreres, s’appercevant decela,fcdirent 
mulcc.  Adieu,  pour  I.1  demicre  fois.  L’Ainé  s’appuyoit, 

Après  avoir  obtenu,  qu’on  donnât  un  ordre  en  dofeendam,  fur  fon  Frère,  qui  difoit  a ces  fé- 
vcrbal  d’aller  dire  à Tilli  de  s’oppofer  à ceux  , diticiix , qu’ils  n'ctoiént  point  traîtres  , mais  in- 
qu'un  fuppofoit  venir  pour  piller  la  Haie  ; ib  al-  nocens  ; éc  qu’on  n’avoit  qu'â  les  conduire  à U 
krent  mctirammenc  l'en  avenir.  Mais  le  Comte,  Jullicc  , qui  les  examinât;  mais  ceux,  qui  con- 
voyant a quoi  tendoit  cette  laclion,  pour  donner  duifoicmcciteaboroinablcentreprife,nccraignoicnt 
Iku  au  Confcil  d’y  penfer , 6c  fe  mettre  lui-méme  rien  tant,  qu'un  examen  juridique, 
à couvert  de  tout  reproche  , demanda  cet  ordre  L'n  ^ia^échal  avoit  déjà  voulu  affommer  le 
par  écrit.  V'an  Afperen  6c  Van  Bosvelt , qui  é-  Ruart,  avant  qu’il  fc  levât  de  deflus  fon  Uc,  mais 
toient  demeurez  feub, donnèrent  l’ordre,  qu’il  de-  le  coup  étuit  tombé  fur  le  bois. Pour  lors, un  autre 
mandoii,6c  que  Mr.  je  avoit  eu  en  Tes  mains,  feduieux  le  heurta  par  derrière  d'une  planche,  qui 
Il  s’alla  pullcT  aux  avenues  de  la  Haie  ; mais  il  ne  fit  tomber  cci  infortune,  par  les  degrez,  jurqu’au 

Îmt  s'cnipcchcr  de  dire  : f«'f/  «éri'rri/  , maii  qne  bas;  d'où  on  le  traîna  vers  l’arcade  , qui  cfî  près 
es  deux  Furet  éuieht  morts.  de  la  Prifon,  6c  qui  conduit  à l'Echanâui.  Pour 

La  C.ivalcrie  cunt  partie,  la  Compagnie  du  Jean  f)e  VVitt,  il  n'eut  pas  d'abord  d’autre  acci- 
(ly  Drapeau  bleu, à qui  on  avoit  apporte  de  la  bie-  dent,  fînon  que  fen  chapeau  étant  tombé,  il  for- 
re  , du  vin  £c  de  l’eau  de  vie  s'avança  , avec  de  lit  dans  la  rue,  â tête  nue;  mois  d'abord  après  il 
grands  cris,  vers  la  porte  de  la  Prifon,  6c  voulut  fut  bldlc  , d’une  dems-pique  au  vifkgc , par  un 
que  la  Compagnie  qui  la  gardoît , lui  cédât  la  pla-  Notaire,  nommé  y an  Sœnen.  Malgré  cela , il 
ce.  Elle  ctoit  excitée  par  l'an  Bambem  , qui  a-  voulut  fc  glifler  derricrc  les  rangs  des  Bourgeois, 
voit  été  auparavant  Bourgmctlre,  6c  qui  cioit  a-  qui  férrerent  leurs  Hles  , pour  l’arrêter.  Un 
lors  Echevm  de  la  Haie  ; ce  qui  fait  comprendre,  nomme  F terre  yrrha^tten , voulut  lui,  lâcher  foa 
que  celte  fédiiion  étoit  excitée  6c  fomentée , par  moufqucc, qui  n’ayant  pas  prisfeu,iil’cn  frappa  fî 
des  gens,  qui  n’ctoiént  nullement  de  la  Populace,  rudement  de  la  croflé  , qu’il  le  jetca  à terre.  Ce 
La  Compagnie, qui  avoit  gardé  jufqu’alon  la  por-  Martyr  de  cette  Imphncable  Canaille,  fe  releva 
te,  6c  qui  icmblc  avoir  été  commandée  par  des  néanmoins  à genoux,  6c  commença  â prier  Dieu; 
OfRciers,  plus  modérez, fut  obligée  de  céder  â lorsqu’on  nommé /'’<?» le  jetta  de  nouveau 
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tirer  les  Frcrcs  De  Witt  de  cette  prifon , de  les  qui  tirèrent  fur  lui,  6c  hâtèrent  fa  mort.  CorneiU 
conduire  à 1a  Maifon  de  Ville,  6c  de  les  y lailfer,  It  F>*  ff'itty  fut  aflbmmc  à coups  de  crofles  de 
fous  une  boniK  garde  ; jufqu’à  ce  que  le  Prince  moufqucts.  On  dit  que  deux  Bourgeois , nom- 
d'Orange  eût  décidé  de  leur  fort;  ce  qu’on  leur  mez  Van  Rjp  6c  Looru; , furent  les  premiers , qui  le 
fcmbloit  faire, pour  empêcher,  que  les  Etats, ou  frappèrent. 

les  Confcillcrs  Députez  ne  s’en  mélaflcnt  davan-  il  auroit  fcmblé  que  de  (Impies  Bourgeois  d'une 
tage,  de  peur  que  le  Prince  ne  le  prit  en  mau-  Ville,  où  l'Ennemi  n'etoit  nullement  parvenu  , 
vaifc  part;  quoi  que  ce  fût  une  chufe,  dont  la  & dans  laquelle  les  Jeux  Frcrcs  avoient  été  rcs- 
connoilfance  devoit  appartenir  à la  Jufîicc  ordi-  pcéfez  6c  honorez;  fans  avoir  abufé  de  leur  auio- 
rteitrc  de  la  Cour  de  Hollande,  ou  au  moins  aux  rité,  ni  lu,  niaillcurs;on  pourroit, dis-je, croire 
Etats;  où  le  fufFrage  du  Prince  ne  pouvoir  être  qu’ils  fc  feroiem  retirez  bmiquement, couverts  de 
compte  que  pour  un,  fclon  les  Lois.  Mais  alors  honte,  6c  rongez  de  remors  d'une  aéf ion  fî  horri- 
il  s’CToit  tant  commis  d’irrcguloritcz  , dans  le  ble.  Mais  pour  couronner  le  crime , qu’ib  ve- 
Gouvernement,  qu’on  ne  prenoit  pas  garde  à ce-  noient  de  commettre,  ils  coupcrcnc  non  (eulcmcQC 
h.  Ccue  Compagnie  fe  mit  d’abord  à déchar-  les  habits  des  frères, mais  on  tailla  en  pièces  leurs 

f^cr  fes  moufqucts,  contre  la  porte  de  la  Prifon,  Cadavres,  & on  le»  traîna, au  travers  de  la  bouc, 
ans  la  pouvoir  rompre,  ou  ouvrir;  fur  quoi  un  au  lieu  où  l’on  punit  les  Malfaiteurs,  pour  les  at- 
Orfevre  , nomme  t^trboefy  ayant  pris  un  gros  tacher  au  Gibet  par  les  pieds.  PendLant  qu’on  les 
mari  eau  , dans  1a  Boutique  d’un  Maréchal  fer-  trahoïc  d’une  manière  fî  bruule,  6c  fî  inhumaine, 

celui  qui  les  attachoit  ayant  vû  un  Minifîrc  de  la 
(I)  VoTCTle  Virtêtl  Vém'ttmhimif»  * Htcren  J**.  I»  q"*  nommoit,  comme  on  dkyLantmany 

Crr».  Dt  witt  ,&uu  ict  GtxuuJi^tn  jiMm  êie,  6c  que  le  PcDfîonairc  en  avoit  fait  bannir , pour 

quck 
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prédication  fédiiieufe,  il  lui  demanda  II 
* les  Corps  des  deux  Frères  éioicnt  AiTpendus  afîêz 
haut  s & cet  indigne  Minière  dic,qu*il  iàltoit 
attacher  t’un  à un  cchellon  plus  haut.  Un  (t  ) 
Hiltorien  moderne  a eu  raifon)  de  dire  li-deiTus, 
U Reiigùn , fui  iittflt  ees  infamies , me  lui  svoit 
fus  permis  de  la  diffimuler.  Il  n*y  a peHbnne,  qui 
ne  doive  approuver  une  fî^chi^  néccïïaire , pour 
ne  pas  donner  lieu  de  foupçonner  de  diifîmulaiion 
ceux,  qui  Ce  taifent  fur  une  chofe  digne  d’étre 
déceliée,  par  tous  les  gens  de  bien.  Un  bon  Ju- 
, bien  loin  d’approuver  ce  que  font  la  brutalité 
l'inhumanité  , aans  les  rupplices , détefte  tout 
ce  qui  fcmblc  rcfTentir  la  paüion.  Nliis  cette  ca> 
nailie,en  fureur , n’avoit  point  d’égard  aux  Droits 
des  Gens,  ( a ) que  l’on  doit  obférver,  même  en- 
vers les  cadavres  des  Ennemis  déclarez.  On 
coupa  au  Cadavre  de  Jean  De  Witt  les  deux  doigts, 
par  Icfquels  il  avoit,  difoic-on , ligné  & juré  r£- 
dii  Perpétuel.  On  fépara  aulH  de  leurs  corps  di- 
veiiés  parties  , que  l'on  vendit  i pluGeurt  extra- 
vagans,  qui  les  achetèrent,  yerbeef , dont  on  a 
parlé  , ouvrit  leurs  corps,  & en  détacha  leurs 
cœurs,  qu’il  garda  long-tems,  & les  fàifoit  voir , 
pour  de  l’argent}  ce  qui  faifoit,  en  même  teens  , 
connoitre  U barbarie  & foo  avarice.  Un  autre 
voulut  arracher  les  parties  honteufes  du  Ruait  , 
avec  les  dents,  & les  coupa,  ne  pouvant  les  répa- 
rer de  leurs  corps  aurrement.  Un  autre  lui  enle- 
va un  œuil , & l’avala.  Un  troiGéroc  lui  ayant 
coupé  un  morceau  de  chair,  fur  une  des  hanches, 
déclara  qu’il  avoit  delTêin  de  rôtir  ce  morceau, 
pour  le  manger  y uvec  fou  Àmi  Ticbelaar , (i)  fuaud 
il  eu  devroii  crever.  On  voit  par-It , quelle  étoit 
la  barbarie  & la  fureur  de  ce  peuple,  pendant  que 
la  Juflicc  & les  Lois  ctoient , comme  rufpen- 
<lucs.  (4)  Un  Philofophe  avoit  dit,  que  In  diffé- 
rence qu’il  y avoit, entre  la  Populace,  fie  tes  véri- 
tables Philorophcs  , éioèi  fue  ees  derniers  ne  laijfe^ 
ToienS  pas  de  vivre  feton  les  Lo'S , q:iand  mime  il  n'y 
attroit  point  de  Lois  } au  lieu  fut  la  Populace  feroit 
toutes  fortes  de  crimes.  Dim  garde  t^uc  Etat  fie  , 
en  paniculier,  celui  des  Provinc'^s  Unies,  de  ce 
filence  des  Loin  1 pour  m’exprimer  ainü. 

Apres  cela, la  Canaille  Te  retira  au  Ton  du  Tam- 
bour, fie  fe  rendit  en  diven  Cabarées,  pour  y cé- 
lébrer cette  exécrable  fête.  Si  l'on  demande  que 
fàitbicnt  alun  les  Cours  de  Juflice  , fie  tes  Etats 
de  1a  Province , qui  avoient  été  aGcmblez  le  ma- 
tin div  même  jour } on  ne  peut  répondre  autre 
chofê  , Gnon  que  s'ils  euirent  voulu  agir , avec 
autorité,  lâns  être  foûtenus  par  quelques  Troupes 
Bdclcs  fie  courageufes  } ils  fe  feroient  attirez  ces 
mauvais  fujets  uir  les  bras, fans  pouvoir  punir  leur 
infolcnce  > ce  qui  auroii  été  encore  pire,  que  ce 
qui  arriva  Ce  jour  même,  les  Etats  écrivirent  ce 
qui  s’étoit  palfé  au  Prince  d’Orange , i quoi  ils 
ajoutèrent  : „ que  ce  (f  ) crime  avoit  etc  corn- 
^ mis  par  laB^rgeoifîe, à laquelle  lesMagillrats 
„ avoient  fait  prendre  les  armes , par  leur  ordre  j aGn 
„ qu’il  ne  fe  pafsât  rien  de  fâcheux,  Sc  pour  prê- 
„ venir  tous  malheurs  i Qu’ils  avoiem  forcé  la 
,,  Conciergerie,  à coups  de  mouiqucis,  qu’ils  en 
„ avoient  tiré  , par  force  , Corneille  De  H'itt  6c 
„ yea»  De  Witt , ci-devant  leur  Cenfetller  Penfo- 
,,  noire ^ lequel,  après  U fentcncc  rendue  à leur 
Cour,  étoit  allé  voir  foQ  Frere,  dam  la  Con- 

fl)  Mr.  Uéfttap. 

(s)  Voyei  CrHm,  êa  Droit  ée  b Guerre  fie  de  b Paix 
Lb.  Ht.  c.  iQ.  lit.  I. 

(3)  Voya  b Vi«  des  deux  Freres  écrite  psr  Vamdtr  H»t- 

4)  dam  let  Apophthegiset  des  Philofcphes. 

l)  Voyn  trêui  daot  b Vie  de  ibwr  • fur  cette  aenée. 
tome  III. 
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„ ciergeric  \ qu’ils  les  avoient  ma/7âcrez , fie  qu’a- 
„ prés  avoir  ignomin-eurement  expofé  IcursCorpi 
,,  nuds  fur  un  EchaiFaut  , ils  les  avoient  pendus 
„ par  les  pieds,  à uu  Gibet,  quictoii*là|  atten- 
„ tac  horrible,  fie  qui  méritoit  d’etre  détefté  de 
„ tout  le  monde,  comme  ils  le  dcieftoicnc.  Rui- 
ter  témoigna  auGi  ouvertement,  „ qu’il  n'avoic 
„ pu  apprendre , fans  frémir,  que  ces  deux  Alinis- 
,,  très  ( de  l'Etat  ) avoient  été  G inhuiriaioemcnc 
„ afTaGinez  j Que , s'ib  étoient  coupables  de  tra- 
,,  hifon,  comme  on  le  pretendoie,  fie  d’avoir  a- 
,,  pofté  un  Barbier,  pour  afTafïïncr  5on  AIicGc  , 
„ on  auroic  dû  les  mettfe  en  jufticc,  ^ les  faire 
„ condamner  dans  les  formes}  Que  cette  manière 
„ deprocéder  auroic  été  honorable,  pour  l’Etat 
„ fie  pour  la  JuÜice  } mais  Qoe  rien  n’étoit  plus 
„ odieux, ni  d’un  exemple  plus  pernicieux,  qu'un 
,,  meurtre  commis  rar  la  fureur  £c  par  la  cruauté 
„ de  la  populace } Qu'il  prioic  Dieu, qu'il  voulût, 

,,  pr  fâ  Providence  , garantir  l’Etat  de  fcmbla- 
,,  oies  {éditions. 

Les  Domefliques  duI^nGonaire  allèrent  la  nuit 
fuivantc  , avec  un  CarrofTc  , dépendre  ces  deux 
Cadavres , fie  les  emmenèrent  i.  Gi  Maifon  , Gins 
empêchement.  Ils  furent  la  nuit  fuivantc,  Gms 
bruit  fie  fans  ceremonie,  enterrez  dans  l’Eglifc 
Neuve } dans  le  Tombeau  , où  avoit  été  enlevé- 
lie  r^oufe  du  PenGonairc.  Les  membres  des 
deux  Freres  avoient  été  G ma!  traitez,  qu’il  étoit 
aGez  difficile  de  les  diÛinguer.  On  voulut  me- 
me en  fuite  pendre  à la  muraille  de  l’Eglifé , au- 
defTus  de  leur  fcpulcre,  félon  la  coûtume  des  Pro- 
vinces, le  Ponrait  de  Icun  Armes } mais  la  même 
populace  l’ayant  fu,fut  les  mettre  en  pièces,  chez 
te  Concierge  de  l’Eglife,  où  elles  étoient. 

Les  Etats  de  HoHandc  avoient  mandé  au  Prînr 
ce,  en  lui  écrivant , que  cet  horrible  defordré 
pounroic  avoir  de  tnauvai/és  fuites } ià  on  ne  les 
prcvcnoic  de  bonne  heure,  fie  G S.  A.  ne  fc  hâ- 
toit  de  venir,  pour  en  arrêter  les  fuites.  LesCour- 
tifans  n'avoienc  pas  manqué  d’annoncer,  de  bonne 
heure , cette  horrible  nouvelle  au  Prince.  Afais 
en  l'apprenant  U pâlit , fie  parla  avantageulcmcnc 
du  défunt  PenGonairc.  1!  en  ufa  (6)  ainG  depuis, 
fie  parla  toûjours  de  ce  meunre,  as'cc  toute  l'hor- 
reur pofïïble.  Comme  il  fut  i la  Haie , où  il  ar- 
riva le  lendemain  , pour  y rétablir  la  tranquillicéf 
on  le  prell'a  fore  de  faire  punir  les  Aflâffins,  com- 
me ils  lemcritoiem}  mais  ceux,  qui  les  avoient 
employez  , furent  bien  les  lirelr  ^affaire , en  en- 
voyant au  Prince  une  Députation,  au  nom  de 
tout  le  peuple } avec  une  Requête , par  laquelle 
on  prioit  le  Stadthoudre  de  ne  faire  aucunes  re- 
cherches de  cette  affaire  , i caufe  de  la  quantité, 
fit  même  de  la  qualité,  de  ceux  qui  y avoient  eu 
part.  11  ne  faut  pas  douter  que  ceux  de  (es  Cour- 
tiGins , qui  étoient  ennemis  mortels  de  Jean  De 
Witt,  n’appuyaGent  cette  Requête  } comme  ils 
avoient  déjà  bien  fu  cirer  d’affiiircs  trois  des  AfTas- 
Gns,  qui  l’avaient  voulu  afTaffiner,  peu  de  tems 
auparavant,  ainG  que  nous  l’avons  dit.  Cette  af- 
faire ayant  été  diGrutée , dans  le  Confcil  du  Prin- 
ce } il  envoya  De  Maasdam^  dui  étoit  Membre 
du  Corps  de  la  NcffileGè  de  Hollande  , aux  Etats 
de  cette  Province,  pour  leur  dire  que  Son  Alteflè 
trouvoit  la  recherche  de  ceux,  qui  avoient  trem-* 
pé  dans  cette  affaire  , trop  da^creufe.  AinG 
elle  tomba  d’elle-même,  fie  l’on  ne  demanda  pai 
feulement  les  feptimens  aux  Membres  des  Etatsv 
CcG  ainG  qu’on  abufa  de  la  jeuneGé  de  ce  Prin-» 
Q.q  t ce, 

(6)  Mr.  M»mtt  Evêque  de  Sdûbiiry,  for  l’an  P> 
fciEdicieo  Aogioire. 
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jo8  HISTOIRE 

Itf7i  commettant  un  criroc  énorme,  peutétre  l TufiflCintc,  pour  l’oppofcr  à ce  torrent»  fiitcnef- 

^ ‘ meme  en  abufant,  en  particulier,  de  U»n  nom  , I iec  d’un  homme  trop  entier  dans  fes  fentimens  , 
comme  11  l’on  agiflbit  par  Ton  ordre  » ce  qu’on  { & à qui  Gt  propre  Nation  n’étoit  pas  afîcz  con> 
CToyoic  d’autant  plus  facilement  , que,  félon  Tu-  nue.  Autrement  il  n’auroit  jamau  hasardé  de 
üigc  du  monde , il  avoir  fujee  de  ne  pas  aimer  le  ' craverfer  le  Prince  d’Oranee  , comme  il  le  fie  » 
Pcnfioiviire  de  Hollande  » qui  s'éioïc  oppofé  à fuu  être  en  eut  de  lui  réuficr.  il  avoir  déjà  des 
Ibn  avancement,  depuis  ion  berceau,  julqu’àce  | Ennemis,  aupiès  de  Son  Alieiîè , qui  ne  pou> 
tems'là.  voient  pas  lui  être  inconnus , & qui  étoienc  en 

11  eft  néanmoins  certain,  que  les  deux  Frères  I eut  d'^ufer  du  rx)m  de  ce  Prince.  Tout  cela 
afiadlincz  avoient  rendu  de  très-bons  ferviccs  àl'E-  l’auroit  dû  obliger  à fe  raccommoder , du  mieux 
ut.  Quoi  que  l' Aîné , qui  étoic  Bouj^mefire  de  qu’il  auroic  pu , avec  lui  » au  lieu  de  hazarder  tour, 
Dordrecht,  n’eût  pas  la  capacité  du  Cadet , il  a-  plutôt  que  d’en  venir  là  » & de  donner  lieu  à fes 
voit  trcS'bicD  fiuc  fur  la  Flotte , où  il  avoic  été  ennemis  de  le  faire  pafler  pour  un  traître.  On 
comme  CommiiTaire  plénipotentiaire,  fie  meme  aflurcque  jtetb  Ut  Wiit  , Pere  des  deux  Freres 
commandé  la  Flotte  avec  Ruiter.  On  en  trou-  infoituncz,  dont  il  s'agit,  fie  qui  avoir  été  autre- 


fiit  filiale,  fut  de  s'étre  laiiTé  enlever,  contre  les  verfer , en  tout.  Quand  on  aime  là  Patrie , on 
Lois , dam  U Ville  de  Dordrecht , pour  répon-  ne  doit  avoir  aucune  amitié  , ni  aucune  inimitié, 
dre  de>'anc  un  Tribunal,  quil  avoir  droit,  en  ce  qui  lui  puifie  être  nuifiblc.  D’ailleurs  on  ne  peut 
cas , de  reeufer.  Mais  cela  même  montre  Ton  pas  contcller  au  Pcnlîontire  d’avoir  eu  un  ircs- 
innocence.  grand  talent , pour  tenir  tout  en  ordre , fie  d’a- 

On  peut  trouver  les  éloges  du  puiné,  dans  les  voir  été  très* propre,  pour  faire  réfoudre  ce  qu'il 
Lettres  du  Comte  i Errait  ^ fie  dans  celles  du  irouvoit  à propos,  dans  rAficmblce  de  Hollande. 
Chevalier  TmtU  > que  nous  avons  citées  , en  di-  Pendant  que  l'on  enterra  les  deux  Frères , on 
vers  endroits  de  cette  Hifioire  , Ce  qu’il  n’ed  pas  emmena  fccrctemenc  leurs  Enfiins  chez  une 
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befoin  , que  nous  répétions  ici.  Ce  qu'on  peut  Marchande  de  Toile,  Mennonite , qui  les  reçue  fie 
dire  contre  lui  ell,  qu’il  ne  connoilToit  pas  aflez  les  cacha  iufqu’au  lendemain  de  grand  matin  » 

les  Puiflânccs  Voibnes , qu'il  n’avoit  que  peu  , qu'un  homme,  en  qui  on  fc  fioic,  les  cooduifit  à 

ou  point  de  bonnes  corrcfpond^ccs,  dans  les  IVis  Amllerdam.  Nous  avons  connu  le  fécond  Fils  de 

étrangen , comme  en  P’rancc  fie  en  Angleterre»  qu'il  |can  De  W iit  , qui  a été  depuis  Secrétaire  de  la 

lui  auroii  neanmoins  été  tres-imponant  de  bien  V'ilic  de  Dordrecht.  11  avoïc  voyagé  en  France 

connoitre.  Des  gens,  qui  fc  dellinent  à des  Char-  fie  en  Italie,  où  il  avoic  fait  un  beau  Recueuil  de 

ges,  comme  ctoit  la  ficnne  , doivent  avoir  voya-  Livres,  que  l'on  vendit  après  fa  mort.  11  ne  s'é- 

gé,  ou,  au  defaut  de  cela,  avoir  bien  lu  les  His-  toit  trouvé  , dans  l’Hoirie  de  fon  Pere , qu'un 

toircs  des  Voiilos.  Ccd  une  erreur  , que  de  s’i-  bien  médiocre,  pour  un  Homme  de  fon  rang  , 

inagincr,  qu’on  peut  s’inftruire  fufiilamment  des  8c  qui  auroit  beaucoup  plus  pu  gagner,  s'il  avoic 

forces,  fie  des  riuximes  des  PuifTioccs  Voifincs,  etc  d’humeur  de  profiter  des  moyens,  qu'il  pou* 

par  routine.  Il  faut  de  plus  avoir  lû  leurs  His>  voit  en  avoir. 

coires , fie  avoir  été  dans  leurs  Etats  , pour  les  Avant  que  de  raconter  ce  qui  fc  pafTa  fur  mer , 
bien  connoitre.  C’ed  ce  que  ’jtan  Dt  if'itt  ne  nous  mettrons  ici  ce  qui  arriva  à Amllerdam  , 

fcmble  pas  avoir  fait,  comme  il  paroit  alTcz  , par  pendant  que  Ruiter  ctoic  fur  mer , fie  Ion  qu’il 


par  routine.  Il  faut  de  plus  avoir  lu  leurs  His>  vort  en  avoir. 

coires , fie  avoir  été  dans  leurs  Etats  , pour  les  Avant  que  de  raconter  ce  qui  fc  pafTa  fur  mer , 
bien  connoitre.  C’ed  ce  que  Jean  Dt  if'itt  ne  nous  mettrons  ici  ce  qui  airiva  à Amllerdam  , 
fcmble  pas  avoir  fait,  comme  il  paroit  alTcz  , par  pendant  que  Ruiter  ctoic  fur  mer , fie  Ion  qu’il 

les  affaires , que  la  République  a eues  avec  la  en  fut  revenu  en  cette  Ville»  parce  que  ce  furent 


France  fie  l'Angleterre , de  fon  tems.  On  peut  comme  des  fuites  de  la  fedition  de  la  Populace  de 
voir  cela, par  la  guerre  de  MDCLXXIl.  avec  la  la  Haie,  (t ) Quelques  envieux  de  Ruiter  cru- 
France  8c  TAnglctcrrc,  où  il  n’y  eut  que  la  Flot-  rent  pouvoir  profiter  de  l’agiuiion  des  efprits,  8c 
te,  qui  Fût  capable  de  faire  tctc  à l’Ennemi , fie  l'envelopper  lui  fi:  fa  Famille,  dans  les  memes  mal- 
où  IcsTroupcs  de  terre  ne  furent  pas  en  étatd'cm-  heura  , qui  avoient  accablé  les  Freres  De  Wur. 

flécher,  que  la  France  ne  fît  defcemlre  fes  armées  Dès  le  commencement  de  Septembre  de  cRte  an- 
e long  du  Rhin»  fur  lequel  elle  prit,  en  peu  de  née  MDCLXXIl.  une  troupe  de  la  plus  vile  Ca- 
jours,  un  nombre  conddcrablc  de  VUles»fic  n'eo-  naillc  de  la  Ville  , fie  de  Matelots  étrangers  com- 
trât  fur  les  Terres  des  Etats,  auxquels  clic  enleva  mença  à s'affcmblcr  fie  à tenir  des  difeours  fédi- 
trois  Provinces , fie  les  rêduifit  à lui  faire  des  of-  tieux  » comme  s'il  filloit  fe  vanger  de  la  perfidie 
fres  » qui  auroicnc  pû  ruiner  enticrcmenc  1a  Rc-  du  Lieutenant  Amiral,  qui  difoienc-ils,rrj- 
publique,  fl  la  Fl. tnee  les  eût  acceptées.  Comme  ôi  /«  F/o/re  des  Etats.  LaVillc  d’Amlîcr- 

on  efi  alTuré , que  le  Penfionaiic  ne  trahit  nulle-  d.im  fc  trouva  encore  pleine  de  ces  bruits , le  6.  de 
ment  £1  Patrie  » on  peut  croire  Qu’il  ne  fut  point  Septembre  , fie  une  troupe  de  gens  de  cette  forte 
informé  de  la  force  de  l’Armée  Françoife  , ni  de  s'aflcmbla  à une  heure  apres  midi  , dans  Plie  de 
1a  capacité  des  Chefs,  qui  U commaiidoient.C'cU  Waal  , du  côte  de  l’Y  , où  étoic  1a  Maifon  de 
ce  qui  donna  lieu  aux  Lnnemis  du  Penfionaire  do  Ruiter»  qui  étoit  trcs-mcdiocre , pour  un  hom- 
Hollande  de  l’aceufer  d'avoir  trahi  l'Etat , quoi  me  comme  lui , fie  que  l'on  voit  encore  aujour- 
.^..M  1 ^ r.l.A  ./^pr  « r.  .11... 1 II  A*»  ..i»...  »...  r.  ir.-.»..  ....  a. 


qu'il  n'eût  jamais  penfé  à faire  tort  à là  Patrie. 
Les  grandes  divifions , qu’il  y eût  dans  les  Provin- 
ces , en  ce  ccms-là  , en  furent  la  véritable  caufe. 


dhui.  U n'y  avoit  alors  que  fa  Femme,  une  de 
fes  Filles,  une  Niecc  fie  deux  Servantes,  fans  au- 
cun Valet.  Cette  multitude  , dont  on  ne  voyoic 


Mais  U faut  avouer,  que  le  Penfionaire  auroit  perfonne,  avant  ce  tems-là  , s’aflèmbla  fubite* 
beaucoup  mieux  fait  de  coder  a un  Parti , qui  c-  menç,  au  tems  auquel  les  Marchands  ont  accoû- 
toit  plus  fort  que  le  ficn , 8c  qoi  devint  encore  tume  de  revenir  de  la  Bourfe,  fie  le  Quai  de  cct- 
plus  redoutable  , après  les  progrès  de  U Fran-  te  lie  fit  trouva  plein  d’un  bouc  à l’autre,  d'iiom- 
ce.  Les  plus  fages  dévoient  le  faire , avant  que  mes  fie  defémmesde  Matelots.  Elle  parloic  tout 
les  chofes  fufTent  ponces,  d une  11  grande  ex-  haut  de  piller  U Maifoo  de  Ruiter.  oon  Epoufe 
tremité.  L’obAinttion  du  Penfionaire  à s’oppo-  cf* 

fer  au  Prince  d'Orange,  qui  avoit  tout  le  peu- 
ple pour  lui  * fans  que  l’on  eût  aucune  digue  (t)  Brani  su  Un  XIU.  de  U Vie  ^ Ruiter; 


DES  PROVINCE 

cfïnycc,  envoya  quérir  un  gros  Marchand,  nom- 
me, Capitaine  d’une  Compagnie  de 
la  Bourgeoise)  & donc  la  Fille  étoic  marice  avec 
*Jtan  Fan  QntldtTy  que  Madame  De  Ruiter  avoic 
eu  d’un  premier  Mari.  11  ne  demeuroit  pas  loin 
de-la , & il  fortic  de  la  Porte  , fur  le  haut  du  de- 
gré , par  où  l'on  entre  dans  la  Maifon , Iclon  la 
maniéré  de  bâtir  à AmSerdacn.  11  demanda  à 
cette  multitude  ce  qu’elle  vouloit , & on  lui  ré- 
pondit qu’il  dcfccndic  de  fon  (comme  on  ap- 
pelle cette  cfpcce  de  perrons)  pour  être  traite, 
comme  'ytau  Ût  tVitt.  11  delcendic  hardiment  , 
& leur  dit,  <^ue  s’il  l’avoic  mérité, ils  le  craitaiTcnc 
de  même,  burquoi,  quelcun,  qui  apparemment 
Je  connoiflbic,  lut  dit  que  ce  n’étoic  pas  à lui , â 
qui  l’on  en  vouloit  ) fans  dire  neanmoins  que  c'é- 
toit  i Ruiter , qui  ctoit  en  mer , pour  le  fcrvice 
de  l’Etat.  De-là  il  alla  tu  traven  de  la  foule  , i 
la  Maifon  du  Lieutenant-Amiral  ) où  il  trouva 
là  Femme  fort  effrayee,  qui  parloir  de  barricader 
la  Porte  & les  Fenêtres.  Smith  crut,  au  contrai- 
re, qu’il  ctoit  mieux  de  faire  bonne  mine , com- 
me U l'on  ne  craignoit  rien  , & parler  doucement 
à cette  Populace ) pour  gagner  du  cems,  & avoir 
du  recours,  s’il  en  ctoit  Bcloin.  Cependant  Smith 
alla  chez  Nicolas  Duijtni  , qui  étoJC  Enfcigne  de 
la  même  Compagnie  Bourgeoife,  qui  dex'oic  cet- 
te nuit  là  faire  la  garde  â la  Porte  de  Muide.  Ne 
pouvant  avoir  de  tambour, pour  alTcmbler  la  Com- 
pagnie , parce  que  fon  tambour  fe  gardoic  ail- 
leurs) il  envoya  avertir  les  Bourgeois  ^ fe  rendre 
armez , devant  là  Maifon.  ]l  St  enfuite  déployer 
le  drapeau  devant  là  porte  , ce  qui  St  que  la  po- 

f>ulace  jetta  de  grands  ais  ) mais  il  l’appaifa  , en 
ui  apprenant,  qu’il  devoit  faire  la  garde,  la  nuit 
fuivante,  à la  Porte  de  Muidc.  En  même  tems, 
il  envoya  demander  du  fccours  au  MagiSrat , en 
le  fàilànt  avertir  de  ce  qui  s’ecoit  palTc.  La  Ca- 
naille avoir  Cendant  recommencé  à vouloir  at- 
taquer la  Maifon  de  Ruiter.  Smith  s’y  rendit,  2c 
demanda  à ces  feditieux,  ce  que  c’ ctoit,  qui  les 
faifoic  afTcmblcr  là,  en  S grand  nombre  On  lui 
répondit  qu’il  le  fàvoit  bien , & comme  il  alTura 
qu’il  n’en  favoit  rien,  ils  s’ccricrcni  que  ce  fcélerat 
d’amiral  axoit  •voulu  livrer  la  Flotte  aux  François. 
Des  femmes  dirent  encore,  qu'on  lui  aveit  promis 
de  lui  donner  un  Ducat  on  , par  tête,  des  Matelots  , 
qu'il  üvrerois.  D’autres  afTuroient , ya’M  ravoH 
vû  te  jour  precedent  emmener  en  Pri/oUy  à la  Haie^ 
pieds  6?  poings  liez.  Madame  De  Ruiter  St  voir 
que  c’étoit  un  menfonge  , puis  qu’elle  avoit  reçu 
une  Lettre  de  lui , du  jour  précèdent , où  il  lui  di- 
foit  qu’il  efperoit  d'aller  chercher,  en  peu,  la 
Flotte  ennemie, pour  l’attaquer  avec  celle  de  l’E- 
tat. On  lut  cette  Lettre,  & on  la  St  voir  à quel- 
ques-uns, qui  connoiflbicnc  fon  caraélere  , & qui 
dirent  que  cette  Lettre  étoic  bien  de  lui  , & que 
ceux , qui  l'accufoienc,  ctoienc  de  mal-honnctes 
gens.  On  gagna  par-là  un  quart-d’heure  de  icms, 

• de  les  Bourgeois  armez  commencerenc  à iê  ren- 
dre devant  u Porte  de  l’Enfeigne,  & fc  mirent  en 
marche  de  ce  côtc-là.  Les  féditieux  demandèrent 
ce  que  vouloîcnC  dire  ces  gens  armez  , mais  le 
Capitaine  répondit,  que  c'ccoic  fa  Compagnie  , 
ui  dévoie  monter  la  garde  à ta  Porte  de  Mui- 
c,  qui  pourroit  bien  être  attaquée  par  les  Fran- 
çois ) & qu’à  caufe  de  cela , il  vouloit  être  de 
bonne  heure  à fon  polie.  Cependant  en  forçant 
de  la  Maifbn  , il  St  occuper  un  polie  prés  de 
ce  lieu-là,  par  quelques  moufquetaires)  avec  or- 
dre de  tirer  fur  ceux,  qui  voudroicnc  s’avancer, 
malgré  eux.  Pour  lui  il  marcha , avec  plus  de 
deux-cents  hommes , droit  à la  Maifon  de  l’A- 
miral , de  chaSbic  devant  lui  la  Canaille  à coups 
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de  Canne.  Il  s’arrêta  là,  Ôc  ordonna  aux  Mous- 
quetaires de 'là  Compagnie  de  coucher  en  joue 
ces  gens-là,  & aux  l^iquiers'dc  leur  préfenterla 
pique.  Il  poufîà  ainfi  ces  ieditieux,  jufqu’au  de- 
là de  la  Maifon  de  Ruiter.  II  paSà  .dors,  prés 
du  Quai, un  petit  Bâtiment,  monte  de  Sx  pièces 
de  Canon  ,fic  qui  ne  pouvoit  p.is  palier  outre  , à 
caufe  de  la  multitude  des  petits  bàcc^^ux  pleins  de 
monde,  qui  vouloit  voir  à quoi  aboaiiroic  cette 
affaire.  On  demanda  à celui, qui  commandoit  le 
Bâtiment , s’il  voudroit  bien  ucfèodre  la  Maifon 
de  l’Amiral  j contre  certe  canaille.  II  y conlcn- 
tic , & tourna  lès  Sx  pièces  contre  le  (^ai  ^ £c 
les  chargea  de  mitrailles.  Là-deflus  il  arriva  dix- 
huit  Cavaliers,  envoyez  par  les  Bourgmeltrc$,qui 
en  caracolant,  auroient  pu  jetter  une  partie  de 
cette  Canaille  dam  l’eau  ) mais  Smith  les  pria  làge- 
ment  de  ne  le  point  faire.  On  commença  à faire 
retirer  les  feditieux  , & une  autre  Compagnie 
Bourgeoife  arrivant , lis  furent  entièrement  uilS- 
pcz.  Cependant  on  St  bornic  garde  la  nuit , en 
cc  quanier-Ià , pour  prévenir  tous  les  accidens 
qui  pourroient  arriver,  pendant  la  nuit.  On  foup- 
çonna  quelques  Envieux  de  Ruiter,  d'avoir  rufei- 
té  cette  émute  de  la  populace.  II  paroit  que 
Brand  croyoic  favoir  qui  c’etoit , mais  il  ne  fcrviroic 
de  rien  de  hazarder  des  conjcdurcs , fur  une  fem- 
blablc  choie.  II  paroîc  par-là,  qu'un  homme  pru- 
dent peut  étouScr  de  grands  maux  , fans  aucune 
eSuSon  de  fang)  & on  l’auroic  bien  pû  faire  à la 
Haie , en  faveur  des  Frères  De  Witt  ) fans  une 
intrigue  de  quelques  perfonnes  de  qualité  , & fans 
l’imprudence , ou  le  peu  d’habileté  de  ceux  qui 
étoient  appeliez  à cela. 

Ruiter  ayant  .iporis  le  danger , où  avoit  été 
fon  Epoufe  & fa  Maifon  , crut  qu’il  devoit  de- 
mander une  Sauve-gardc  au  Prince  d’Orange  ^ 
comme  il  le  St  le  1 1 . de  Septembre  ) mais  le  Prince 
l’avoit  prévenu , nuis  qu’il  en  avoit  fait  expédier  une 
du  ÿ.  de  Sepeemore,  & où  il  cfl  dit  „ qu’il  pre- 
,,  noie  en  fà  Proteâion,&  Sauve-gardc  la  perfon- 
■n  ne  du  Licutenam-Amiral  Michel  /tirianfze  De 
,,  Rhiier  , enfemhle  ta  Dame  fon  F.poufe , fes  £n^ 

J,  fans , fes  Domefiques  6?  fa  Maifon  , qui  efi  à 
„ ifmfierdam  , avec  tous  les  meubles  qu’elle  con- 
„ ccooit,  & de  plus  tous  fes  effets  6c  biens, meu- 
„ blés  6c  immeubles , quels  qu'ils  puffent  être  ) 

„ pour  être  protégez , défendus , 6c  garantis  de 
„ toute  violence,  injure,  pillage,  6c  inlblencc  , 

,,  dont  ils  pouvoicm  être  menacez  ) en  coo« 

„ féquence  de  quoi  le  Prince  enjoignoit  6c  or- 
„ donnoit  à tous,  6c  à chacun , de  quelque  ^alité 
,,  6c  de  quelque  condition  qu’il  pût  être , de  lais- 
,,  fer  le  Lieutenant-Amiral  De  Z?«//er,fa  Famille, 

„ 6c  tous  ceux  qui  lui  appartenoient  habiter  pai- 
„ Sbicment  éc  en  franchile  , aller  6c  faire  fes  af- 
,,  faires  par  tout  ) fans  offenftr  , en  aucune  ma- 
„ niere,  fa  Perionne,  ou  leurs  Perfonnes, ni  faire 
„ tort  à leun  biens } fur  peine  d’encourir  l’indi- 
„ gnaiion  de  *5.  A.  6c  d’etre  punis  exemplaire- 
,,  ment  6c  fans  rémiSion.  Donné  6c  fait  au  Camp 
,,  de  Bodegrave,  le  p.  de  Septembre.  Les  Ge- 
neraux d’Armce  donnent  bien  des  Sauve-gardes  , 

6c  fes  Prédecedéurs  en  avoient  fouvenc  (jonné,  i 
ceux  qui  payoient  contribution  à l'Etat)  mais  on 
n'en  avoic  jamais  donné  à un  homme  du  rang  de 
Ruiter } qui  en  matières  civiles  ne  dependoie  que 
des  Eues  des  Provinces,  où  il  étoic.  Cette  Sau- 
ve-garde  devoit , comme  il  fcmblc  , être  d’abord 
envoyée  à Madame  De  Ruiter,  â AmflerJam  ) 
car  fon  Epoux  n’en  avoic  nullement  befoin,fur  U 
Flotte.  C^ependanc  elle  ne  la  reçut , que  quel- 
ques femaincs,  apres  la  date. 

11  fonble,  qttc  cette  Saurc'garde  devoit  fréve* 

Q-q } ““ 
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nir  tcœ  let  nuunraix  deiTeins  des  Eiincœis  du 
Lieuienam-Amirali  cepcnüam  il  pcnfa  £ue  aflîu- 
£nê  au  Mois  d’Oclpbre,  k Amfterdam  , où  il  é- 
toi(  revenu , après  «voir  («t  rentrer  la  Flotte  de 
l'Etat,  dans  fes  Foru.  f i ) Comme  il  étoic  en  fa 
^‘lailon  , un  inconnu  alla  heurter  à la  Porte  , & 
comme  on  lui  eut  ouvert,  U Ce  jetu  bru^uement 
dans  le  VctUbule,  avec  un  morceau  de  pam  à une 
main,  & un  grand  couteau  de  Matelot, à l'autic, 
dctuandaiu  groÜiércment,  tb  Mt  Micbet  De  Rut- 
ter.  On  lui  répondit  U'ilellus  ce  qu'il  dcinandoii, 
fur  quoi  il  rcplica,  qu'il  vouloit  parler  à Mùbti 
De  kuiter.  Le  Lieutenant-Amiral,  qui  ctoit  en 
une  chambre , qui  n’étoit  pas  éloignée  , l’enten- 
dit crier,  & defeendit  pour  favoir  cc  que  ccthom* 
me  vouloit.  Cet  AITalTm  s’avança , fans  rien  di- 
re , avec  le  couteau  à la  main  , & le  lui  auroit 
apparemment  enfoncé  dans  le  cœur  j fi  un  Do- 
meftique  , qui  Ce  trouva  là, ne  lui  eût  jetté  deiTus 
une  petite  échelle  , qu'il  tenoit  en  les  mains , Sc 
ne  l'eût  oblige  de  fortir  de  la  Maifon  , d'où  i) 
s’enfuit  pr  «roptcmcnc.  On  auroit  dû  l’arrêter  , 
pour  favoir  qui  l'avoit  engagé , daus  un  fcmblabk 
attentat.  Le  MagiUrat  le  fit  enluiic  chercher, 
dios  tous  les  Cabarets  de  la  Ville,  mais, on  ne  put 
pas  le  trouver.  On  peut  bien  alTurer  « qu'il  avoit  été 
envoyé,  par  quclcun,  qui  pouvoit  efj^rer  de  fuc- 
ceder  aux  emolois  du  Lieutenant-Amiral.  Le 
ncuitrc  horrible  da  Frères  De  Witt  , qui  cioii 
demeuré  fans  recherche  , fut  caufe  de  cela  ^ & il 
auroit  Clé  de  la  bonne  Politique , que  le  Prince  le 
déclarât, contre  toutes  les  encreprilesde  cctic  for- 
te. Ceux  qui  entrèrent  dans  ces  intrigues,  Sc  qui 
déshonorèrent  par  des  cruautez,  les  commcncc- 
- mciu  de  la  Régence  de  ce  Prince , n'etoie 
nulletncnt  (anguinaire  , abuferent  de  fa jcuncllé  & 
déshonorèrent  la  République  » qui  n'cit  fondée, 
que  lur  l’équité  & la  douceur. 

Pierre  Grotius , qui  avoii  etc  employé  du  icms 
du  Penfioaiire  de  l>e  Witt, Sc  qui  avoit  même  été 
en  lâi confidence,  prévit  en  partie  ce  qui  arriva,  Sc 
CUC  foin  de  le  retirer  de  bonne  heure.  Après  a- 
voir  vû  le  tour,  que  prenoient  les  chofes  , lors 
que  le  Prince  fut  eleve  aux  charges  de  fes  Prede- 
cclfeurs , il  penià  à fortir , 6c  il  fc  rendit  ave» 
toute  la  famille  à Anven } mais  le  Comte  de  Mon- 
tcrci,  de  peur  d'ofienfer  le  Prince  d’Orange,  qui 
le  hailToit  , & pnulTc,  coaime  l’on  dit,  par  Van 
Beumngflui  fit  dire  qu’il  ne  te  pouvoit  pas  proté- 
ger pLs  iong-tems,  a qu’il  feroit  bien  de  le  reti- 
rer ailleurs  i ce  qui  fit  qu’il  fe  retira  à Liège  , & 
de  là  à Cologne  On  a public  des  Lettres  , qu’il 
écrivit  aux  &at$  fie  à la  MagiÛrarure  de  Roter- 
d^im,  pour  juilificr  fa  conduite.  En  effet,  toute 
fa  f.ute  coniîfioit  à avoir  etc  l’ami  particulier  de 
Jean  De  cc  qui  n'éioit  pas  un  crime.  On 

lui  a bien  au(li  reproché  d’avoir  fait  les  olfres 
fcandaleufcs  au  Roi  de  France  , dcfqucllcs  on  a 
parlé  ci-dcITus } mais  il  ne  let  fit , que  par  l’ordre 
exprès  des  Etats  de  Hol-ande,  dan«  un  tems,  au- 
quel on  ne  favoitoù  fe  tourner,  Cc  où  l’oncraignoic 
que  la  Hollande  ne  lut  envahie)  ce  qui  auroit  etc 
un  mal , fans  remede.  Depuis  il  obtint  de  pou- 
voir revenir  en  Ik  Patrie  , & comme  il  y eut  des 
oppoGttuni, l’affaire  fut  portée  à la  Cour  de  Hol- 
lande ) où  un  Avocat , qui  a été  en  fuite  Fifcal 
Civil  de  cette  même  Cour, & qui  fe  nommoit  De 
Dertei\  pUida  fa  caufe,  avec  beaucoup  d*applau- 
dilTcmcnt,  Comme  il  n’y  a que  peu  d'années , que 
cet  Avocat  eft  mort  ) il  y a encore  beaucoup  de 
gens , qui  peuvent  fe  fouvenir  de  lui , & rendre 
jufiice  a cet  habile  hommes  ) que  nous  avons  aufii 

(il'VeycalraMfiit  ce  tesLKi.  t, 
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connu.  On  alTure  que  l’Avocat,  qui  plaidoic 
contre  De  Groot , 8c  qui  n’entendoit  pas  Wn  Iç 
François,  ayant  produit  une  Lettre  Françolfe  dç 
De  Grooi , où  üdifoic  yr/c  les  Finances  de  l'Etat 
étoient  anx  ahis  I s’échaulfâ  fur  ces  paroles,  qu’il 
croyoit  éirc  meprifantes  , pour  la  République, 
puis  que  cela  (Ignifioit  les  Chiens  abtynent  Us 
Ftnanees  des  Etats.  De  Hertog,  qui  parloit  allez 
bien  François , releva  cct  endroit,  comme  on  le  peut 
croire  & De  Groot  gagna  Ton  procès  ) de  forte 
qu'il  lui  fut  permis  ck  revenir  dans  là  Patrie,  où 
il  mourut,  fins  emploi. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  Hifioirc  , il  arriva 
alois  , en  Hollande , ce  qui  étoic  arrivé  fous  le 
Prince  Maurice  ) c’cft-à-arie , qu'on  femamrmi 
les  peuples,  qu’il  y avoit  , parmi  les  Macifirats, 
des  gens  mal-inteniionex  ) pour  mettre  nors  du 
Gouvernement  les  Amis  des  Freres  De  Witt , 8c 
remplir  leurs  places  de  gens  agréables  au  Prince. 

11  ne  k pouvoir  pas  faire,  fans  être  autorife  , par 
les  Luis  de  la  Province.  Autrefois  Maurice  s’é- 
loit  fait  donner  cet  ordre  , par  les  Etats  Géné- 
raux, 8(  même  d’une  manicie  alTcz  irréguUcre. 

Son  Neveu  Gmllanme  II.  avoit  fait  la  même  cho- 
fc,  quand  il  entreprit  de  réduire  Amllcrdam,  par 
la  force  , à vouloir  ce  qu’il  fouhaitoir.  En  ccnc 
occafiun,  il  n’y  eut  pas  une  d’iircgulariié , parce 
que  la  chofe  fut  accordée , par  les  Etats  de  Hol- 
lande) mais  comme  ce  fut  le  17.  d’ Août,  qui  é- 
loit  le  7.  aprc'  rairalTinai  des  Freres  De  Witt  , U 
n’)  eut  pcrlonne  , qui  osât  s’oppofer  à cette  de- 
Hiandc.  (a)  La  Réfolution  de»  Etats  auiorifoic 
le  Prince,  à demander  aux  Magifirats  des  Villes 
de  Hollande,  qu’ils  fe  démilTcnt  eux-mêmes  de 
leurs  Chaigcs  , 8c  à les  y obliger  s’ils  ne  k vou- 
ioient  pas  faire  volontairemcnc  ) ce  qu’on  ne  lui 
accordoii  neanmoins,  que  pour  cette  fois  feule- 
ment. 11  étoii  cticore  dit,  que  les  Etats  ne  vou- 
lant pas  prciuJicicr  aux  Privil^es  des  Villes  , ils 
leur  lailloieiu  la  libeité  de  le  loumettrc , à cettd 
Rciolution,ou  de  la  rejetter)  cc  qui  fe  difoit  par 
manière  de  compliment , puis  que  le  PrinCe  fut 
autorife  à les  obliger  d’y  confcniir.  Enfin  la  Rc- 
folutinn  difoit  „ que  les  Etats  déclaroicnt,  com- 
,,  me  avoit  fait  Maurice  , qu’ils  ne  prétendoienC 
„ donner  aucune  atteinte  i l'horntur  des  Magis- 
y,  trais,  quiferoumcttroieni  volontairement . ou  qui 
„ feroient  dcpofez,par  l’Ordre  du  Prince  d’Oran- 
„ gc)  parce  que  leur  dépofition  ne  devoit  point 
„ étrp  regardée , comme  une  peine , qui  leur 
„ feroit  impi  fée,  à caufe  de  leur  mauvaife  con- 
„ duite  ) étant  perfiiadn  , qu’on  ne  pouvoit , fans 
„ injuUicc,  foupçonner  aucun  de  ces  Magiftrats 
,,  de  mauvaife  conduite , ou  de  s’être  mal  ac- 
„ quité  de  fa  charge.  Qu'enfin  leurs  Nobles 
,,  8c  Grandes  PutfiaiKCS  ne  confentoient  à ce 
„ changement , que  parce  qu’EUrs  k trouvoient 
„ abfolumcnt  ncafTaire,  ann  de  rétablir  Tunioa 
,,  ei.trc  Us  Sujc's  de  l’Rtat. 

On  voit  bien  que  l’on  ne  prit  cc  tour  , que  , 
pour  complai'C  au  Prince,  8c  appailer  les  fedi- 
ticux,  qui  pourroient  imiter  ceux  de  la  Haie  1 
car  cct  cfprit  de  fédition  étoit  répandu  dans  la 
plupart  des  Villes , où  il  fe  fit  de  femblables 
changemens)  corrme  un  k pourra  voir  d;sn»  k 
Kecueuil,que  l'on  a déjà  cité  en  marge-  Nous 
ne  faurions  lêukmrm  abréger  tout  cela,  fans  une 
longueur  cnnuyeufe.  On  r.c  peut  dii convenir, 
que  les  Euu  ne  fc  cooduifilTcnt  en  cela , avec 

beau- 


Voyn  eette  RCiblatlon.  dsntlc  Recueufl  de  litprmk  ,* 
for  ceue  aanée  p.  id$.  tu  ûiiv, 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XV. 


i6Tt  de  prudence  I pour  rendre  en  meme 

' ' tems  témoignage  a l’innoccncc,  & pour  faiisfaire 
la  Populace,  excitée  par  de  mauvais  fcrvitcurs  du 
Prince  d’Urange  j qui  ibulevoicm  le  peuple  con- 
tre les  Magidrats  , qui  avoiem  été  d.'ins  les  fenti- 
mens  du  Penlîonairc  De  Wict.  S’ils  s’étoienc  couc- 
â-fàit  oppofez  à un  changement , qui  n’étoic  nuU 
lemenc  néccûaire  & même  injude  , à parler  à la 
rigueur  ‘t  ils  auroieni  couru  rifquc  de  perdre  une 
bonne  partie  de  leur  liberté.  {\)  La  liberté  ^ dit 
un  Ancien  Poète,  d'un  Peuple  qui  efi  fournit  à la 
Puifance  Royale , fe  pert , quand  il  enufe  % £?  H 
peut  conferver  une  ombre , t'il  veut  filtre  tout  te 
qu'on  lui  commande.  Cette  prudente  conduite  ht 
(w'il  n’y  eût  rien  de  changé , dam  la  forme  de  la 
République  ) qui  s’ell  Ibûtenue , avec  honneur  , 
non  iculement  pendant  que  le  Prince  a exercé  les 
Charges  , dans  ces  Provinces  3 mais  encore  pen- 
dant qu’il  a vécu  & régné  en  Angleterre,  éc  me- 
me apres  là  mort,  comme  nous  Tavons  vu. 

Il  ctoit  dur,  fans  doute,  pour  ceux  qui  étoient 
congédiez  , fans  avoir  rien  fait , qui  ne  fut  dans 
l’ordre , comme  les  £tats  le  déclaroient  3 feule- 
ment , parce  qu’ils  avoienc  été  dans  le  parti  du 
PcnIIonaire  cruellement  alTaillné  3 pendant  qu’on 
voyoit  quelques-uns  de  fes  meurtriers  rccompen- 
fez.  Ceux  qui  confeilloient  le  Prince  d’en  ufer 
ainh,  hûl'oicnt  tort  à fa  réputation  , en  donnant 
lieu  de  penfer  que  c’étoit  lui,  ou  Tes  Courtifans, 
qui  avoieoc  fait  périr  les  deux  Frères , d’une  ma- 
niéré G cruelle.  On  donna  une  amnidic,  le  17. 
de  bepeembre,  pour  tout  ce  qui  s'etoit  palTé , où 
li:s  Etats  difoient  que  voyant,  avec  douleur,  la 
défiance,  les  haines, les  murmures  6c  la  difeorde, 
qui  étoient  en  pludcurs  de  leun  Villes  3 tant  en- 
tre les  Particuliers  , qu’entre  les  Magidrats  6c  les 
Peuples  3 6c  craignant  que  la  Conditution  de  la 
République  ne  fut  renverfée  , par  les  defordres, 
6c  qu'on  ne  fût  hors  d’état  de  rcpoulTcr  l’Ennemi, 
leurs  NN.  6c  GG.  Puiflances , après  une  mûre 
deliberation  , de  l’avis  6c  à la  preflante  recom- 
mandation du  Prince  d’Orange,  ordonnoienc  que 
tout  ce  qui  s’éroit  pa{lc,par  rapport  à ces  tumul- 
tes, de  quelque  nature  qu'il  pût  étre^  quels  qu'eu 
fujfent  Us  tuteurs  y fût  enticrement  oublie  y aboli  (f 
pardonné  3 avec  défenfe  trh-exprejfe  à tous  Juges 
A/jpJlrass  y (feu  faire  jamais  aucune  iuformatien.  Il 
ctoit  fans  doute  fort  étrange  qu’on  mît  i couvert, 
de  cette  forte , les  féditieux  de  la  Haie  3 qui  a- 
voient  aflafTlné , ou  fait  aflafliner  les  inforiuncz 
Preres  De  Witt.  Parmi  une  autre  Nation  , on 
auroit  bien  trouve  bon , que  l’on  donnât  une  Am- 
nidic  aux  uns  6c  aux  autres  3 mais  on  n'auroit  pu 
voir  CCS  Adadins  recompenfez  , fans  croire  qu’ils 
avoicot  été  fubornez,  par  des  Perfonnes  tres-dis- 
tinguccs.  Rorrebagh  , par  exemple,  fut  remis  , 
par-là,  dans  la  charge  uc  Commis  des  Podes  à la 
Haie,  il  mourut  dans  fon  lit , 6c  taifla  cet  emploi 
a fon  Fils,  d'an  Bancbem  , Échevin  de  la  Haie  , 
obtint  une  Charge  hononû>le3  mais  il  la  perdit  , 
pour  d’autres  mal-verlâtions , pour  lefquelles  on 
le  laida  mourir  en  prifon.  Un  nommé  yfdam  de 
Mats  y l’un  des  plus  viulens  , dans  le  meurtre  des 
Freres  De  W itt , eut  une  Barque  de  la  Haie  , à 
Amderdatn,  6c  ne  mourut,  que  d'une  langueur. 

Tuhelaar , qui  avoir  été  caufe  , par  fes  calom- 
nies 6c  par  fes  emportemens , de  la  mort  de  ces 
Freres , comme  on  l’a  dit , obtint  l’emploi  de 
Subditut  du  Baillif  de  Putten,  6c  une  penüon  des 
Etau,  qui  lui  fut  payée,  pendant  la  Vie  du  Prin- 
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ce,  mais  qu’on  lui  ôta  après  Gi  mort.  La  Diaco- 
nie  de  la  Haie  lui  donna  vingt  foh,  par  femaine , 
pour  ne  pas  le  laider  périr  fx  pcutctrc  courir  les 
rues , 6c  dire  ouvenemenc  qui  l’avoit  employé  3 
dans  la  calomnie,  qu’il  avoir  loûtenuc  contre  Cor~ 
neilie  De  H'ut.  Perfonne  n’auroit  douté  ailleurs, 
qu’il  n'eût  été  fubomé,  par  quelque  Favori  du 
Prince.  Il  y en  eut  d’autres,  qui  eurent  une  hn, 
Gnon  digne  de  leurs  crimes , au  moins  malheu- 
rculè  3 comme  on  le  verra  dans  les  Annales  de 
Mr.  Bafnage. 

Le  zS.  de  Juillet,  le  Roi  Charles  II.  voyant 
ibn  Neveu  autant  élevé,  qu'il  pouvoir  l’éire  en 
Hollande,  lui  écrivit  une  Lettre  3 dans  laquelle  il 
l'afluroic  de  (bn  amitié,  6c  dilbit  qu’il  avoir  toû- 
joun  eu  fes  intérêts  à ccrur,  6c  qu'il  les  avoir  ap- 
puyez , autant  qu’il  lui  avoit  été  podlble  3 mais 
que  Us  infolcnces  6c  les  machinations  de  ceux  qui, 
depuis  quelque  tems,  avoient  le  plus  de  part  au 
Gouvernement  des  Provinces  Unies,  l'avoii  obli- 
gé de  s'allier  avec  le  Roi  T.  C.  qui  avoir  le  même 
lujet  de  fe  plaindre  d’eux  3 pour  abattre  l’orgueuil 
exceilîf de  la  faéfion  de  Louvellein , & pour  s’as- 
furcr  à l’avenir  contre  des  infultes  de  cette  forte. 
D’ailleurs  il  lui  iàifoic  des  complimens , il  lui  pro- 
mettoit  la  faveur  du  Roi  de  France , 6c  témoi- 
[ enoic  d'être  bien  aifc,dc  ce  qu’on  lui  avoir  rendu 
1 Icsdignitez,qu’avoienteuës  fes Prédccdîêurs, 6c lui 
j fâifoit  des  proceûations  d’amitié.  Ce  qu’il  y avoit 
encore  de  plus  abfurde , c’ctoic  qu’il  difoti  que  le 
Roi  de  France,  auÛI  bien  que  lut,  avoit  été  indi- 
' gné  de  la  conduite  de  la  taéfion  de  Louvcllcin. 
' Il  valoir  mieux  ue  rien  écrite,  que  d’écrire  de 
I femblabics  chofes.  Mais  Charles  II.  6c  fes  Mi- 
nilhes  n’avoient  point  de  honte  de  dire  ce  qu'ils 
Givoient  bien,  que  perfonne  ne  pourroic  croire. 

I Les  AmbalTadcurs  delà  République, qui  croient 
' en  Angleterre,  quoi  qu’obfeuez , par  les  Efpions 
de  la  Cour,  ne  lailTcrenc  pas  de  découvrir  qu’el- 
le n’etoit  pas  G bien  avec  le  Parlement , qu’on 
vouloir  le  leur  faire  accroire.  Etant  en  conféren- 
ce, avec  les  CommiGàircs, qu'on  leur  avoit  don- 
nez avant  la  révolution  , qui  fe  ht  en  Giveur  du 
Prince  3 les  Anglois  leur  dirent  que  l’on  ne  fèroit 
point  de  paix  avec  eux,  G le  Prince  n'etoit  fait 
Stadihouirc  3 parce  qu'ils  s'Imaginoirnt  que  les 
Etats  de  Hollande  ne  le  permettroient  pas.  Mais 
les  Ambaflàdeurs  leur  demandèrent  s’il  ne  cenoie 
qu'à  cela , pour  avoir  la  paix , 6c  marquèrent  qu’il 
n’y  auroit  pas  peutétre  tant  de  difficulté,  à faire 
le  PriiKC  Scadtnoudre  , qu'on  le  croyoic  en  An- 
gleterre. Les  Commiflaircs,  furpris  de  celte  de- 
mande, cirèrent  raââire  en  longueur,  6c  marque- 
renc  enhn  que  la  Paix  n’étolt  pas  poffibic , dans 
l'état  où  étoient  les  chofes.  Ils  revinrent  donc  en 
Hollande , dans  le  tems , où  le  pouvoir  des  De 
Wiic  étoit  prefquc  réduit  à rien. 

On  a encore  des  Lettres  du  Comte  d’Arlin- 
gton , écrites  en  ce  tems-là , par  lefquelles  00 
peut  comprendre,  qu'il  n’etoit  guère  mieux  in- 
llruic  de  ce  qui  fe  palToit  en  Hollande,  6c  de  la 
difpoGcion  des  Efprits  3 puis  qu'il  écrivolt  dans 
une  Lettre  du  f.  d’Août,  S.  A.  qu'il  étoit  cer- 
tain que  y faut  l'élévation  dn  Princf  d'orange  y y ^ 
fin  parti , qui  tenait  en  bride  celui  de  Afrj.  De 
fVitt  y ils  fi  feraient  déjà  mis  fans  la  pratetlm  de  lé 
France.  Jamais  ce  ptrci-là  n’a  parlé  de  G;  mettre 
fous  la  Protedian  de  la  France  3 mais  il  voulut  bico 
offrir  une  groGê  Gunme  d'argent  à Louïs  XIV. 
pour  l’obliger  de  fortir  des  terres,  de  la  domi- 
nation des  Etats.  Mais  la  France  ht  des  deman- 
des G exorbiuntes,  que  le  Traité  fut  entière* 
ment  rompu.  Cependant  les  EE.  GG.  éroient 
fort  en  peine  , uir  ce  que  l’on  pourroit  faire. 

L’Ar- 
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MS71.  L'Armcc  de  Terr-  ctoit  encore  trop  foible,  j>out  [ 
rien  cmii prendre |lur  tout, puce  qu*on  prcvoyoït 
qik;  l’on  luoit  obligé  d’tn  faire  quelque  dctachc- 
Dicnt,  pour  garder  les  eûtes  i en  cjs  que  les  An> 
gloiN  vuuiud'nt  taire  une  delcenic,  comme  en  te 
cuigneit.  On  avoir  néglige  de  racheter,  ou  d'é* 
changer  les  Soldats  puionmers.  Ceux,  que  Ton 
a\oic,  dcIcTtoient , tautc  de  pa)ement.  On  a* 
xoit  CI  U pouvoir  en  taire  lever  quelques-uns  en 
SuilTe  , nuis  ces  levées  alloicnt  lentement,  fiute 
daigciii. 

Le  Prince  d’Orange  ne  lailTa  pas  de  former  un 
defTs.in  fur  Naidc,  & de  penfer  a rcxécuter  le  i8. 
de  5cp(enkbre,  mats  qui  uc  rcütlit  pasj  parce  que 
le  veiii  U marée  vinrent  à manquer,  quand  on 
en  avoir  bduin.  Cela  donna  lieu  au  Duc  de  Lux- 
embourg , d’y  jetter  le  Régiment  de  Picardie. 
Mais  le  Prince  te  tourna  du  côté  de  Wourde  , 
que  les  Trançois  tenoient , & entrcpiit  de  le  fur* 
pienJic,  parce  que  laGarnifon  n'en  était  pas  con- 
lîdcrablc.  Mais  elle  croit  commandée , par  le 
Corn  c de  la  Mark,  Colonel  du  Régiment  de  Pi- 
cardie. Le  relie  des  Troupes  F'rançoilcs  étoit 
dam  U Province  d'Utrccht  , f>us  le  commandc- 
menr  du  Duc  de  Luxembourg  j car  le  Prince  de 
ConJc  ctoit  retourne  en  France, &Turcnnc  ctoit 
aile , avec  quelques  Troupes , du  côté  du  haut 
R in, où  le»  IropCfialfS  ôc  Brandcbouigeoitcs  tâi- 
1 lient  miiic  de  vouloir  palier  le  Rhin  •,  comme 
four  cetper  les  vivres, Se  les  Iccours  que  IcsFran- 
çoifts,  qui  ctoient  dans  les  PP.  UD.  pourroicni 
auircir.cm  recevoir  de  France. 

• Ou  avoit  conclu  à Rrunl*\vik,le  ti.  de  Septem- 
bre, un  Traité  d’AlllIlcnce  & de  Dclcnfe  municl- 
le,  entre  riimpcrciir,  le  Roi  de  Danemark, l’E* 
Ucrcur  de  Bi%tndcbourg  , Ks  Ducs  de  Brunswyk  : 

Lunebouig , £c  U l.andrgravc  & Régente 
de  Hdrc-Callcl.  L Lmpcrcur,  le  Roi  de  Danc- 
maik  l’Elcclîur  de  Brandebourg  s'engagèrent 
à avoir  chacun  fur  picJ,  tiois-milîc  Chevaux  & 
lîx-ni;llc  Fantaiîins.  Les  Princes  George  Guil- 
litiine  Rodolf  Augullc  Ducs  de  Brunswyk, 
promirent  d’avoir  entre  eux  deux  mille  Chevaux, 
Ce  dcux-millc-deux-ccnts  Fantaflîns.  C’cioit  pro- 
prement pour  la  dél'enlc  de  l'Empire,  que  l'on 
avoit  fait  cette  Alliance, ôc contre  ceux  qui  }>our- 
roicikt  entrer  dans  les  Terres  de  l'Empiic.  Mais 
comme  il  n'y  avoit  que  le  Roi  de  l'rancc  & fes 
Alliez,  que  l'on  tôt  à craindre  ; on  interpréta 
cette  Allunce  , coinnre  fi  c’eut  etc  une  conlédc- 
ration  défenfive  , contre  la  l'iancc.  S'il  n’y  eut 
point  de  grande  action  , omre  ces  Troupes  1 il 
fuflît  que  cctic  Alliance  eût  etc  lignée,  pour  que 
Lduïs  XIV^  leur  opposât  quelque  C'orps  de  l’au- 
tre Cote  du  Rhin , ce  qui  toulagea  les  Provinces 
Unie?. 

Le  (j)  Prince  d’Orange  avant  forme  un  defléin 
fur  Wnurdc,  envoya  de  ce  coic-la  , du  Quartier 
qu’occupoit  /uyleilcin  , & le  Comte  de  Hor- 
nes  d’Oudenvaier,  le  i?.  d'Oitobre.  Le  pre- 
mier , avec  le  Régiment  de  Solms , & quelques 
Compagnicsdetachéos , s’ari  éuà  Grevembrug,  en- 
tre Uircdit  5c  W'ourdc,  pour  empêcher  qu  il  ne 
vint  du  (cc(  ujs  d’Utrccht.  Le  Comte  de  Homes, 
avec  quelques  Conip-agnics  de  Troupes  de  la  Ma- 
rine, le  logea  entre  Polane,  & un  Moulin  à feier 
du  Bois,  pour  canonner  dc-là  la  Ville  de  Wour- 
dc.  I.C  lendemain  matin  , à l'aube  du  jour , la 
fcmincnc, qu’on  avoit  police  furUTour,s’appcrçut, 
qu’il  y avoit  des  gens,  qui  s’approchoient  de  la  Vil- 
le, fie  Jonna  le  toefin.  Cela  mit  toute  la  Ville 
en  mouvement,  ün  alluma  aufi]  du  feu  au  Sud- 

(t)  lUtiumJ  dt  D^rnià  p.  3^ 
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cil  de  la  Tour,  pour  faire  connoître  aux  Troupes  idyt. 
Prançüilcs  d’Utrccht , que  la  Gaintfon  de  Wour- 
dre  avoit  bdoin  de  fecuurs  j mais  le  feu  fc  mit  i 
la  Tour,  & laconlltma. 

Ccpaidant  le  Pjincc  s’approcha,  avec  quatre 
Rcçiincns,  du  côte  de  Bodegrave,  ôc  apres  s’é- 
tre  retranché,  aufli  bien  que  ceux,  qui  coœman- 
dutCot  fous  lui  , fe  preparoit  à donner  un  afiauc 
à la  Place , de  lôn  côté.  ( t ) Cependant  le  Due  de 
Luxembourg,  qui  éioit  allé  à Utrecht , & qui  a- 
voit  laifle  le  Marquis  de  Gemhs  ^ Maréchal  de 
Camp,  qui  commandoit  fous  lui,  à Sgraveknd  > 
avec  ordre  de  le  joindre  au  plutôt,  s'étum  apper- 
çu  du  delfein  du  Prince , réfoluc  de  l’aller  atta- 
quer, pour  fiiuvcr  Wourde  , lans  attendre  Gen- 
Its.  Il  n’avoic  avec  lui,  que  cinq  Bataillons  de  la 
Garnifon  d'Utrccht , avec  un  Régiment  de  Ca- 
valerie. II  arriva  à l’entrée  de  U nuit , prés  des  li- 
gnes des  Alliégcans,  qui  lui  parurent  fi  fortes  y 
de  li  dilHcilcs  i attaquer  , à l’endroit  où  il  éioic 
venu,  qu’il  toiirm  d’un  autre  côté 3 qui  fut  celui 
de  Ramerïk  , qui  ctoit  comme  un  Fauxbourg  , 
répare  de  la  Ville  par  un  folié  , fur  lequel  il  y a- 
voit  un  Pont  Icvis.  11  l’attaqua  , avec  Ion  Infiin- 
tcric,tk  dluya  d'abord  un  grand  feu,  du  côté  des 
Holiandois , qui  tiroient  lur  elle,  avec  d’autanc 
plus  d'avant;igc, qu'un  Moulin  enfiamroélcurdon- 
i«ht  moyen  de  lavoir,  lins  en  élie  vus.  11  ne 
laill'a  pas  de  le  rendic  mniire  du  Fauxbourg , après 
avoir  perdu  bien  Ou  monde.  Apres  quoi  les  Hol- 
landojs  hauflêrciu  le  Pom-levis.  Il  voulut  l'atta- 
quer,  pour  &‘cn  rendre  maître  , mais  le  Soldat  fa- 
tigue, le  retira  dar»s  les  raaiibns  , pour  y prendre 
, quelque  repos. 

Ils  avoient  occupe  & fortifié  trois  poRcs  , au- 
tant que  le  tems  l'as'oît  permis)  l’un  ctoit  du  cô- 
te de  Bodegrave,  & étoit  commandé  par  le  Prin- 
ce d’Orange  j l’autre  vers  Grevembrug , par  Zuy- 
Icllcin)  & le  troifiéme  par  le  Comte  de  Homes, 
à Pohne. 

Des  que  le  jour  fut  venu  , on  réfolut  d’atta- 
quer le  Quartier  de '/.uyleilcin  , foie  qu’il  fût  le 
plus  foibic  , foit  que  ce  tût  à rinllance  de  Mont- 
Bas  , qui  ctoit  alois  au  fervice  de  la  France  , & 
grand  ennemi, comme  l’on  dit, de  l^uyldlcin.  Ce 
ûcinicr  avoit  déjà  foitifie  Ton  Chartier, d’un  Fort 
de  une,  puHillâdé,  5c  entouré  d'eau,  où  il 
avoit  mis  du  Car<on  j 5c  à U icte  étaient  une  Mai- 
fon  5c  un  Moulin  , qu’il  avoit  faits  percer , 5c 
remplir  de  Soldats.  Le  Duc*  réfolut  d'attaquer  , 
en  meme  tems,  la  Mailbrt  & le  Fort, pourvu  que 
l’inondation  le  permit.  On  la  fonda  & l’on  entra 
immédialcmeat  apres  dans  l'eau  « où  le  Duc  fie 
un  faux  pas , qui  fit  crier  les  François  contre 
Moinbas , qui  lui  fervoit  de  guide , comme  con- 
tre un  Traitic.  La  Maifon  5c  le  Moulin  ne  firent 
pas  grande  rcfiftcncc , niais  le  fort  fe  défendit 
mieux,  (’cptndaiit  '/.uyleilcin,  en  fc  défendant, 
reçut, à ce  qu’on  dit,dix-huit  blcnùres,fans  vou- 
loir demander  quartier,  & tomba  mort  fur  l.i  pla- 
ce. Il  n’arrive  guère  qu'un  homme,  6c  fur  tour, 
un  homme  qui  conumnJc  une  partie  de  l’Armée  , 
reçoive  tant  de  bldlùi  es  , avant  que  de  mourir. 

On  diroit,  (I  cela  ctoit  vrai, que  c’étoic  une  ven- 
gcnccduCicl,  qui  pcrmctioit  qu’un  des  Princi- 

Eaux , qui  furent  caufe  du  MalTâcrc  des  Freres 
)c  Witt , eût  aufli  le  Corps  déchire,  comme 
ils  l'avoient  eu.  ( ; ) Montbas  fc  vanta  faufie- 
mont,  à ce  qu’on  dit,  de  l'avoir  tue  de  fa  main. 

Il  fut  d’abord  blcflc  en  pluficurs  endroits , 5c 

cn- 

Cr)  Vie  Ml.  du  I>uc  de  Lusenboarf,  daiu  Mr.sa/M/*. 

(3)  Vt>7«  Mr.  • 
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enfin  un  Sergent  lui  cionna  un  coup  de  Halebar- 
dC)  dans  la  poitrine,  &:  le  rcnvcil'a  mort  Â terre, 
il  fut  cnfuiie  foule  aux  pieds  des  Soldats  , & traî- 
ne dans  la  boue>  de  forte  qu’on  eut  de  la  peir>e  i 
le  reconnoitre.  Enfin  fon  Valet  de  Chambre 
l’ayant  difiinguc  des  autres  Cadavres  , & obtenu 
du  Duc  de  Luxembourg  la  permilfion  de  l’enter- 
rer $ ce  DomelUquc  le  fit  laver,  Se  mettre  en 
terre  à Swammerdam,  Vrillage  qui  n’ell  pas  éloi- 
gne de  Wourde.  Ses  Charges  lurent  partagées 
à divers  OÆcicrs.  l,c  Gouvcmcoicnt  de  Breda 
fut  donne  au  jeune  Rhingrave  Charles  ^ qui  étoit 
déjà  Colonel  des  Gardes  du  Prince}  le  Comte  de 
Keaiaismartk  fut  fait  General  de  rinfanieric,  6c 
iêter^e  Frideric  de  fValdek^  fut  fait  VcU-Marcchal 
des  IVouj^  de  l’Etat,  fous  le  Prince  d'Oraoge  , 
Géneraliinmc. 

Pendant  que  cela  s'etoit  paflc,dans  le  Quartier 
de  Zuylcllein  }on  attaqua, des  celui  du  Prince, 
vcc  beaucoup  de  vigueur , les  rempans  de  la  pla- 
ce} où  l’on  jetta  une  fi  grande  quantité  de  Gre- 
nades , que  la  Garnifon  fut  obligée  de  les  aban- 
donner, pour  un  peu  de  tems,  & que  les  Hollan- 
dois  en  ctoient  comme  maîtres.  iVlais  unevigou- 
seufe  furtie  de  la  Garnifon  Françoilc  les  en  chafiâ. 
Les  gens  du  Prince  les  contraignirent  de  rentrer 
de  nouveau}  6c  les  François, fcnàtanis  de  fe  met- 
tre en  fureté,  oublièrent  de  fermer  la  Porte , par 
laquelle  ils  ctoient  rentrez.  Les  Hollandois  au- 
roient  pu  entrer, pcle-mclc  avec  la  Gamifon}mais 
ils  n’y  prirent  p;is  garde  , à tems,  6c  U Porte  fut 
Tcfeimce. 

Quand  le  Quartier  de  Zuyleflein  eut  etc  em- 
porté, comme  on  l’a  die  ; les  François  marchè- 
rent à telui  du  Comte  de  Homes,  où  ilscroyoieac 
trouver  les  Troupes  Hollandoifes  épouvantées. 
Mais  (i)  quoi  qu’ils  vifient  les  Troupes  du  Quar- 
tier perdu  venir  à eux , toutes  cfirayccs , à toutes 
jambes  j le  Comte  tâcha  de  les  arrêter  6c  de  les 
engager,  i tourner  viiàge  à l’Ennemi.  Il  fit  mê- 
me tirer  fur  elles,  mais  tl  ne  pue  las  arrcicr.  De- 
mi-heure apics,rEnnemi  parut  devant  fon  Porte, 
6c  crue  trouver  les  Hollandois  prêts  à le  rendre. 
Quinze, ou  vingt  Officiers  François  fe  prélcntc- 
jt-nt  tôt  apres,  le  Chapeau  à la  mam,6c  en  criant; 
Quartier , bon  panier  , Mejfiturs  j dans  la  pen- 
fcc,  qq’cpouvantcz  de  la  prilc  du  Polie  de  Zuy- 
Icllcin  , ils  feroient  plus  prêts  à accepter  ce  qu'ils 
leur  offriroient , qu’a  fe  oatire.  lis  demandèrent 
en  même  tems  à' parler  à celui,  qui  commandoit, 
en  ce  Porte.  Le  Comte  de  Homes  dit,  que  c’é- 
toit  lui-même,  qui  commandoit  lâ,  6clcurolTrit 
à fon  tour  de  leur  accorder  Ben  Quartier.  Ils 
comprirent  par-la,  de  part  ôc  d’autre  , qu’ils  s’e- 
toient  trompez  } 6c  les  gens  du  Comte  les  ayant 
chargez , une  décharge  faite  brufqucment  fur  les 
François,  en  tua  une  bonne  partie.  Cependant 
une  autre  s’approcha,  prés  de  la  Porte  de  U Pla- 
ce, pour  rau:;quer  conjointement  avec  la’Camt- 
fon.  Klais  le  Comte  s'etoit  11  bien  retranche  la  nuit 
prêcccicntcquch  Garnifon, qui  fit  une  fonte  , ne 
put  pas  forcer  le  retranchement  j ni  le  lêcours  qui 
venoit,  de  l’autre  côte  du  Canal,  s'embarquer  , 
pour  entier  dans  la  Ville.  Alors  le  Lieutenant- 
Colonel  Paht^  voyant  les  Ennemis  ébranlez  mar- 
cha, l’cpce  à la  nuin,  à ce  fecours,  6c  le  mie  en 
déroute.  Les  Ennemis,  rcpouflcz  de  la  forte  , 
furent  obligez  de  fe  retirer  dans  le  Quanier  de 
Zuylcrtcin,  qu’ils  avoient  déjà  occupe.  Le  Com- 
te fit  de  petits  detachemens , pour  lavoir  de  quel 
côté  l’Ennemi  s’etoit  retire , lâns  pouvoir  en  ê- 
ire  informé. 

(i)  Lettre  do  Conte  de  Horees,daaileRecueujldei)«r- 
nuk  p.  31J. 
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Cependant  il  délivra  les  Officiers,  qui  avoirnt 
d’abord  été  pris  dans  le  Quartier  de  Zuylellcin  , 
& quelques  Officiers  François}  qui,  à caufe  de 
leurs  blerturcs  , n’avoient  pas  pû  fuivre  l’Ar- 
mée. 

11  lui  vint  un  ordre  du  Prince  , à lo.  heures  , 
de  fe  retirer , comme  il  le  fit } parce  que  bicri 
qu’une  partie  des  Ennemis  eût  été  battue,  on  ne 
pouvoir  pas  empêcher  qu’il  n’cntràc  du  (ccours 
dans  la  place  j puisqu’aprês  s’étre  rendus  roai- 
tres  du  Quartier  de  Zuylellcin,  les  deux  autres 
n’avoient  aucune  communication  cnlcmblc.  Là- 
dertùs,  le  Comte  n'avoit  pas  laiflc  de  faire  vigou* 
reufement  tirer  fur  la  Ville  , ,6c  meme  de  lom- 
mer  cette  Place  de  le  rendre,  au  nom  du  Prince  j 
fur  quoi  le  M^or  de  la  Grande  forcit  de  la  Ville  , 
avec  deux  Officiers,  6c  dit  que,  puis  que  les  plus 
anciennes  Troupes  de  France  éloienc  dans  la  Pla- 
ce, 6c  qu’il  y avoit  deux-mille  hommes; il  ne  pou- 
voit  pas  entendre  à capituler,  qu'il  n’y  eût  une 
Brèche  dans  la  muraille.  Le  Comte  fit  encore 
une  feinte , comme  s'il  vouloit  forcer  là  Place  i 
mais  enfin  il  fe  retira  , avec  quelques  Drapeaux 
des  Ennemis,  6c  quelques  autres  petits  avantages. 
Il  emmena  encore  dix  pièces  de  Canon,  mais  il  en 
laiiTa  deux , qui  tombèrent  dans  l’eau. 

Le  Prince  d’Orange  fe  retira  aurtî,  de  fon  Quar- 
tier , 6c  le  Duc  de  Luxembourg  eut  l’honneur 
d’avoir  fait  lever  le  fiege  de  Wourde,  avec  beau- 
coup moins  de  monde  ; puifque  le  Prince  , com- 
me l'on  dit,  avoit  treize  à quatorze-mille  hom- 
mes, 6c  que  le  Duc  n'en  avoir  eu  que  trois-millC} 
outre  ceux  qui  fonnoient  la  Garnifon  de  la  Pla- 
ce, qui  n'etoient  que  quinze-cents.  fz)  Un  His- 
torien François  a dit,  dans  l’Hirtoire  Abrégée, de 
ce  cems-ci , „ que  le  Prince  d’Orange  afficgcA 
„ Wourde  , avec  quatorze-mille  hommes  | majt 
„ que  le  Duc  de  Luxembourg  lut  fit  lever  le  fie- 
„ gc , avec  trois-miile  hommes,  par  une  des  ac- 
„ tions  U plus  pcrilleufe,  qu’on  eut  guère  vû. 

„ Le  GcDcral  Zuyleflein,  </;>-//,  dont  il  attaqua 
„ le  Quartier,  y fut  tue.  Les  François  y perdi- 
„ rent  le  Marquis  de  Bois-Daufin , 6c  le  Comte 
„ de  Afeifly  f Co\onc\  du  Régiment  de  Norman- 
„ die.  Les  blertez,les  plus  confidcrables,  furent 
,,  le  Marquis  de  la  Meilleraie  , Colonel  du  Regi- 
„ ment  de  Piémont , le  Chevalier  de  Bouprs  , 

„ Colonel  du  Régiment  Royal  de  Dragons,  6c 
„ plufieurs  volontaires.  Le  Comte  de  la  Mark, 

,,  Colonel  du  Régiment  de  Picardie , Gouver- 
„ neur  de  la  Place,  non  feulement  attendit  le 


Du  côte  des  Hollandois  , on  parla  injurtc- 
menc  des  gens  de  Wourde,  comme  de  Traî- 
tres} autant  qu’on  en  peut  juger,  par  un  Livre 
Flamand , intitulé  : Harratiea  Hifioriquey  en  D/- 

dnShen  des  tbofes  qui  regardent  la  maniéré , dont  la  /?r- 
publiqne  de  llellande  tS  de  IVeJlfrife , a été  fermée , d» 
changement  qui  fe  fit  dans  le  Gouvernement , avec  fes 
fuites,  depuis  tan  MDLXXIl.  (fi  pariicuUeremnt 
et  qui  arriva  îtt  années  MDCLXXII.  (fi  fuiva»~ 
te,  dans  les  Villes  de  fVenrdetfi  dOndeivater,  (fi 
dans  les  environs,  en  Ion  réfute  les  Ecrivains  de  eu 
tems’là } U tout  compris  en  deux  Lettres  , par  Ber- 
nard Coflcr,  Secrétaire  de  la  Ville  de  IVourie.  Oa 
voie  en  effet,  par  cet  Ouvrage,  que  ceux  de  cet- 
te Ville  demandèrent  affez  à tems , du  fecours 
aux  Etats  Generaux,  6c  momrerent  même  com- 
R r me 

(t)  LeP.Oaur/.  dans  rHilffiire  abrégée  de  Lotlïi  XIV, 

(j)  Imprimé  à Utrecbt  ea  1607.  m 4. 
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ltf7£.mc  on  pouvoit  dcfcmîreleur  Ville,  avant  que  les  ] 
Franis'ou  s’en  fulTcnt  failis.  Mais  l’Etat  avoit  fi 
peu  de  Troupes,  & ctoit  lî  brouillé | qu’il  ne  fut 
guère  poiîiblc  de  lui  fournir  ce  qui  étoïc  ncceirai* 
re,  pour  fa  confcrvaiion.  Ainu  les  mécontente- 
mens  des  uns  & des  autres  venoient  plûtôt  des 
malheurs  du  tems  ^ qw  d’aucune  négligence  af- 
fectée, £c  de  mauvailcs  imencions  de  ceux  , qui 
souvernuient  l’Etat , ou  des  Magidrats  de  cette 
Ville.  Cependant  cela  fut  caufe  du  dégât,  que 
les  François  firent  de  ce  côté,  fur  les  bords  du 
Rhin,  unt  au  Midi  qu'au  Septentrion.  • I 

On  fe  plaignit  auHi  beaucoup , dans  la  Provin- 
ce d'L'trccbc,  des  defordres,  des  cxaélions  & des 
pillerics  des  François^  tant  par  la  faute  de  ceux, 
que  Louis  XIV.  avoit  laiflcz , pour  gouverner 
cette  Province,  en  Ton  nom, que  par  l’avidité  des 
OÆcien  & des  Soldats.  Le  Roi  de  France  difoit 
avoir  befoin  d'argent , & il  y a bien  de  l’apparen- 
ce qu’il  difoit  vrai  \ à caufe  des  fraix  immenfes  , 
qu'il  lui  avoit  fallu  faire, pour  let'Cr  une  formidable 
armée,  Sc  la  fournir  de  toutes  les  munitions  de 
guerre , dont  clic  avoit  befoin  } fans  parler  de  la 
Solde  ordinaire.  Ainfi  outre  l’épuifcmcnt  des  Fi- 
nances du  Roi  , les  befoins  perpétuels  5c  quoti- 
diens des  Officiers  5c  des  Soldats  faifoiem  qu’ils 
exigeoient,  fous  ce  prétexte,  plus  que  ceux,  qui 
les  cummandoient , ne  pouvojcnt  le  permettre  j 
félon  les  promefTcs  du  Roi , à la  Ville  d’Ucrcchc. 
AuHl  fit-on  de  ircs-granJes  plaintes  de  tous  co- 
tez, touchant  les  fuites  fâcheufes  de  l’invafion  des 
François , 5c  des  defordres  qu’ils  ( i ) caufoient 
dans  les  Provinces.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
que  des  Soldats  bien  , ou  mal  payez  , fiflent  des 
defordres.  Tous  les  gens  de  Guerre,  logez  chez 
des  Peuples,  qu'ils  regardent , avec  raifon  , com- 
me leurs  ennemis,  ne  les  peuvent  guère  bien  trai- 
ter. l'oute  autre  Armée  en  auroic  fait  autant,  é- 
lani  en  pais  ennemi.  On  a bien  de  la  peine  d’em-  I 
cchcr,  que  des  Troupes  étrangères  ne  falTcnt 
icn  des  defordres  dans  un  Pais  ami  •,  Sc  comment 
rcmpcchcroit'on,  dans  un  Pais  ennemi  ? 

l.e  6 . de  Septembre  , le  Roi  de  France  ayant 
apris  que  pluficun  des  habitans  des  Provinces  con- 
quilc$,cn  fortoient,  pour  ne  nas  fouffrir  les  info- 
lences,  que  les  Trotipes  viétorieufes  y commet- 
toientÿ  fit  une  Dcclai'aiion , dans  laquelle  ( z)  il 
difoit  „que  S.  M.  ayant  été  bien  informée, qu’un 
„ grand  nombre  des  Habitans  des  Pais,  nouvclle- 
,,  ment  conquis,  s’etoient  retirez  en  Hollande  , 
,,  en  abandonnant  leurs  Terres , leurs  Héritages  5c 
„ leurs  Maifons}  Ellctronvoit  à propos  d’obliger 
„ CCS  perfonnes  à revenir  chez  clics  j 5c  que  pour 
,,  les  contraindre  à le  faire  , Elle  ordonnoit  5c 
,,  commandoit  bien  cxprcflcmcnt,  que  les  Pro- 
,,  prietaircs  de  CCS  Biens  5c  Maifons,  y revinfient 
„ demeurer  de  nouveau  ^ 5c  cela  avant  la  fin  du 
„ mois  courant , fans  plus  long  délai , fous  pei- 
„ ne,  ce  tems  cunt  expiré,  de  la  confifeation  de 
„ leurs  revenus  , 5c  de  payer  cinquante  Francs 
„ par  jour, pour  l'cntTcticn  des  Troupes  dcS.M. 
„ « qu’à  defaut  de  payement , on  raferoit  leurs 
„ Maifons , 5c  l’on  couperoit  leurs  Bois.' 

La  Province  d’Utrccht  en  fouffnt  beaucoup, 
d*.tutam  plus  que  la  Ville  avoit  fait  une  capitula- 
tion aflez  favorable  i par  rapport  aux  circonftan- 
ces,  où  elle  s'étoit  trouvée.  Elle  avoit  demandé  ; 
yy  1.  Que  l’exercice  de  la  Religion  Réformée  , 
„ VAca^mtc , 6c  les  Ecoles  rertaflent  , comme 
„ elles  cioicnt , fans  y rien  changer  : II.  Que  le 

Recoeufls  de  Httrmickf  de  SUviiu  &JsUtes, 
Cefitr,  Mr,  «4/m^,  &C. 
tx)  Dttrmtk  f(u  cette  tande  p.  jpy. 


„ Gouvernement  de  la  Province  demeurât  dans  1Ô7I. 
„ le  meme  éuc  , auquel  il  ctoit , 5c  entre  les 
„ mains  des  memes  perfonnes,  qui  l’avoient:  III. 

„ Que  les  Droits  5c  les  Privilèges  des  troisMcm- 
„ bics  de  l'Eut , de  la  Ville  d’Ucrecht,  5c  des 
„ autres  de  la  iTovince  demcurafîênt  en  leur  cn- 
„ lier  : JV.  Que  la  Cour  de  Jullice,  5c  toutes 
„ les  autres  Charges  5c  Offices  demeureroient  dans 
I „ le  même  état,  5c  entre  les  mains  de  ceux  , qui 
„ en  fàifoient  alors  les  fonébions  : V.  Que  toutes 
I „ les  dettes  , charges , capitaux,  6c  leurs  intc- 
„ réis , qui  ctoient  a la  charge  de  la  Province  en 
„ général  5c  de  cette  Ville  , en  particulier  , ou 
„ des  autres  de  la  Province , cominueroient  à être 
» payci  : VI.  Que  ni  la  Frovincc , ni  la  Ville 
» d’Utrccht, ni  les  autres  Villes  de  la  même  Pro- 
„ vincc , ne  feroient  ni  pillées  , ni  obligées  à 
„ payer  aucune  rançon , pour  fe  rachner  du  pii- 
,,  loge  : VII.  Qu’on  ne  mettroit  fous  aucun  oei- 
„ gneur  paiticulier , ni  la  Province , ni  la  Ville 
„ d'Utrecht,  5c  qu'elles  feroient  comprifes,  dans 
,,  le  Traité  , que  S.  M.  pourroic  faire  avec  les 
„ EE.  GG. 

Le  Roi  accorda  ces  Articles  5c  les  flgna}nuis, 
à l’égard  des  autres, il  promit  verbalement  de  lais- 
for  aux  Chanoines  (Laïques)  la  jouïnancede  leurs 
Bénéfices , pendant  leur  vie  feulement  i apres  quoi 
il  pretendoie  en  dirpofcr. 

Le  Roi  ne  lufTa  pas  d’envoyer,  quelques  mois 
apres,  un  Intendant  dans  la  Wovince , nommé 
Molfert  ^ qui  prit  connoiflânce  de  toutes  les  dé- 
pcnics  de  la  Province  , 5c  de  iês  revenus , pour 
voir  ce  qu’on  en  pourroit  encore  tirer  1 afin  d’ai- 
der à foûtenir  les  fraix,  que  la  France  y fai- 
foit. 

Cependant  l’année  ne  fut  pas  paflee , qu'on  ne 
violât  ces  Articles.  Eh  pluücurs  lieux, on  chafTa 
les  Réformez  des  Eglifes , qu’ils  avoîenc  à la  Cam- 
pagne, 6c  au  lieu  de  rcnfcrmcr  le  Culte  Romain, 
à Utrecht,  dans  le  Dom,  ou  l'Eglifc  Cathédra- 
le, comme  orf  en  étoic  tombé  d’accord  j on  por- 
ta le  Sacrement  par  les  rues , 5c  l’on  contraignit 
les  Reformez,  qu’on  rcncontroit,  à coups  de  bâ- 
tons de  le  meure  à Genoux.  C^oi  que  DcLou- 
vois  eût  ligné,  qu'on  n’exigeroit  rien  de  la  Pro- 
vince, jufqu’au  mois  d'Oéroore  , auquel  on  met- 
troit les  Troupes  en  QuarticT  d’Hiverjonne  lais- 
fa  pas  de  la  charger,  de  l’entretien  de  .trente-mil- 
Ic-cinq-cciu  hommes. 

On  reprefoma  à De  Louvois , que  la  Cavalerie 
ayant  fourragé  la  Camp.agnc  y avoit  fubfifoé  , 5c 
que  les  Ouvriers  des  Villes  ne  pouvoient  rien  four- 
nir 1 parce  que  l'Ouvrage  avoit  cdlc,  dés  que  les 
François  y ctoient  entrez.  Perfonne,  dans  l’ai- 
tente  de  ce  qui  pourroit  arriver , ne  les  fiüfoit 
travailler,  que  pour  des  chofes  tout -à-fait  neces- 
faites.  Les  Generaux  François  ne  laifîcrent  pas 
de  faire  entrer  cinq-mille  Fancaffins,  dans  la  Ville. 

On  en  mit  encore  d’autres  dans  les  Fauxbourgs, 

6c  dans  les  Environs  de  la  Ville , 6c  l’on  parla  en- 
core d’y  mettre  de  la  Cavalerie.  On  demanda  de 
plus  la  fomme  de  trenic-deux-mille-cinq-ccns  E- 
eus,  par  mois  s fomme  qui  montoit  au  triple,  de 
ce  que  le  loyer  des  maifons  pouvoit  rendre.  Les 
Etats  écrivirent  à De  Louvois  là-dcfTus,  pour 
lui  foire  comprendre , qu’on  exigeoit  beaucoup 
I plus  de  la  Province  qu’elle  ne  pouvoit  payer  $ 
ce  qu’elle  feifoit  voir,  par  un  Mémoire  de  tous 
les  rca'cnus  publics.  Le  MinUlre  leur  répondit, 

„ que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  les  roulager,coni- 
,,  me  il  l’auroit  fouhaité  , 5c  comme  il  pour- 
„ roit  foire  apres  la  Paix , fi  elle  fe  foifoit.  Ce- 
pendant il  les  chargeoit  de  donner  au  Roi  l’as- 
fificnce,  qu’il  leur  demandoit.  On  fit  de  fom- 
; bla- 
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167t.  rémontnnces  aux  Officiers  François , qui  l’argenc,  que  les  Pauvres  avoient  befoin  d'aumô*  i6yi^ 

ctoienc  demeurez  à Ucrechc,  & à l'Intendant  Ro<  nés,  & que  ceux»  qui  avoicm  du  bien,  ne  pou» 
bert , Tans  pouvoir  rien  obtenir,  il  falloir  , en  voient  rien  prêter  au.\  François  } parce  qu'on 
effet,  que  les  Troupes  du  Roi  pulTcnt  lublîller  , voit  violé  les  affurances  les  plus  facrées , qu'on 
au  moins  en  bonne  partie,  lür  la  Province  con-  leur  avoit  données  de  les  rembourlcr  , & qu'un 
quife.  Autrement, à quoi  auroit'il  fervi  de  la  con*  pouvoir  inventer,  en  peu  de  jours , d’autres  pré« 
quérir  ? Dans  le  fonds,  de  trop  grandes  conque-  textes  pour  ne  point  payer, 

tes  , faites  en  trop  peu  de  tems  , 8c  le  voilina-  On  extorquoit  de  l'argent,  de  ceux  d’une  fi’* 

ge  de  la  Hollande  8c  de  la  Zélande  , qui  ne  par-  mille  qui  fc  trouvoient  à Utrccht , pour  les  ab- 
Joient  de  rien  moins  que  de  fc  rendre,  non  plus  Icns,  lans  avoir  égard  à aucunes  railbns.  (a)  On 
que  la  Frifc  8c  les  Omtandes,ne  permettoit  p.is  à en  uCi  ainfi  envers  Htuft^  dont  le  Pcrc  s'etoit  re- 
la  France,  d'avoir  afiêz  d'égard  aux  plaintes  des  tiré  en  France,  avant  la  guerre,  8c  avoit  meme 
habitans  du  Diocefe  d’Utreebr.  On  rcroonira  achcrc  une  terre  près  de  Paris  , où  il  demeuroit. 

néanmoins  la  miferc  du  peuple  , à ceux  qui  com-  On  le  mal-traita  en  toutes  manières  , julqu’à  ce 

mandoienc  les  Troupes  Françoifes  ) mais  ils  n'c-  qu*sl  payât  les  fommes,  qu'on  lui  demandoit.  On 
coûtèrent  point  ces  remontrances.  Les  Etats  eu-  | laccagea  les  terres  de  Mr.  d’Amerong,  qui  ctoii, 
rent  beau  dire,  que  dcmai>der  des  chofes  impoffi-  comme  nous  favonsdit,  en  Ambailâdc,  de  la 
blcs , 8c  chercher  à faire  des  exécutions  militaires  pvc  des  Etats , chez  l’EJcifteur  de  Brandet^urg  , 
revenoient  â la  meme  chofe.  On  ne  les  écouta  où  j]  étoit  allé,  avant  la  Guerre.  On  ouvrit  Tes 
point,  £c  l’on  mit  même  le  feu  aux  Villages  d'O-  Tombeaux  de  fes  Ancêtres  8c  d'autres  , dans  la 
vermeer  , d’Abcoude  ÔC  de  Bambrug  , qui  é-  penféci  qu’on  y auroit  peurctre  caché  de  l'argent, 
toient  ceux  qui  rendoient  le  plus  â la  Province.  LesEtats  firent  plus  qu'ils  ne  pouvoient , fans  s'in- 
On auroit pû  comprendre  par-là,  que  les  Trou-  commoder,pourfouIagcrIeursSu)cts,8cccrivircnt 
pes  Françoifes  dévoient  bten-tôt  fortir  de  la  Pro-  pIuHeurs  fois  àla  Gourde  France,  fans  rien  obtenir, 
vincc  > parce  qu'on  he  brûle  pas  les  lieux  , donc  LeMarquisdeLuuvois  leur  répondit  rcuicmcat,  le 
on  fe  propofe  de  jouir.  r.  d’Oélobrc  , qu’il  avoit  reçu  la  Lettre,  qu'ils 

On  peut  voir  p.ir-U  que  , malgré  1a  rapidirc  lui  avoient  écrite,  le  zj.  de  Septembre  , par  /a- 
des  Conquêtes  des  François  , la  France  n’etoie  quelle,  H avoitvû  toutes  Us  raifons^qu'itsanphyoient 
pas  en  état  de  les  g.irdcr.  Car  enfin  enlever  tout  p«ur  faire  eettsuUre,  que  la  t'iile  6?  /<*  Province 
ce  qu’il  ctoit  pomblc  aux  anciens  habiuns  des  (tUtrtcbt  n' ètoitnt  pas  en  état  de  fatssfaire  aux  De^ 
lieux,  que  l’on  tcnoic,  étoit  les  mettre  hors  d’é-  mandes,  que  Robert  leur  fasfost-,  qu'il  jugeeit  fatile- 
tat  d’aider  le  Roi  à les  garder  , 8c  leur  infpiroic  ment,  quelles  ne  U pouvoient , fans  une  très-grande 
tinc  fi  grande  haine,  coutre  la  France  , qu’il  é-  mais  que,  comme  la  néetfftté  n' avoit  point  de 

toit  impolliblc  de  fe  fier  en  eux.  C^eodanc  il  Lw,  £s?  qu'il failoit  que  les  Années  du  Roi  fukffias- 
n’yavojt  pas  allez  de  Troupes  Françoifes  , pour  ftnt , ils  dévoient  l'aecotttmeder  avec  Robest,fur  a 
tenir  ces  gens-U , dans  robéïlTancc , & ne  les  crain-  qu'ils  aurtient  à fournir  j qn' autrement  il  étoit  im- 
dre  plus»  fur  tout,  fi  les  fccouii,que  l’on  atten-  poffible,  qu'ils  ne  tomhaffent  dans  une  grande  défola^- 
doit  d’Allemagne  , vciKiienc  enfin  dans  les  Pro-  tien.  On  alTure,  que  le  Piincc  de  Condc  & le 
vinccs  Unies.  Ainfi  onTCutdirc,  que  l'invafion  Vicomte  de  Tureime  , après  avoir  vu  qu’il  n’é- 
dc  ces  P.u$-li  étoit  en  effet  i charge  i la  France,  toit  pas  poffible  de  forcer  la  Hollande , â caulê 
qui  les  laifla  enfin  l'année  fulvantc.  Cependanc  des  inorxlations  , avoient  confcillé  i Louis  XIV. 
l’intcndahc  Robert  ( i ) envoya  le  z8.  de  Dcccm-  d’abandonner,  ce  qu’il  lenoit  dans  les  Terres  des 
bre,  un  Commis  nommé  de  Monceaux,  pour  de-  Etats  Generaux}  d’autant  plus  que  l'Empereur  8c 
mander  au  Bureau  du  Secrétaire  des  Etats  de  la  divers  Princes  d’Allcmagnp , commcnçoiciit  à 
Province,  inccflammcnc  qu’on  eût  à remettre  prendre  les  armes , en  leur  ûycur.  Peutêtre  qu’on 
encre  fes  mains , les  deniers  procédez  des  Droits  y penfoic  alors , & qu’on  ruïnoic  un  Pais , qu’on 
impofez  fur  tes  Foyers  , pendant  les  années  prévoyoic  bien  qu’il  faudroic  rendre  ; d’autant 
MDCLXXI.  8c  fuivancc  : z.  qu’on  remit  aulli  plus  , qu’il  ne  pouvoir  pas  entretenir  une  Ar- 
un  compte  des  Droits}  qui  avoient  été  levez  les  mée. 

mêmes  années  fur  le  Vin,  fur  la  Bière,  fur  l'Eau  On  pourroit  croire  afiêz  ralfônnablement , que 
de  Vie.  8c  fur  la  mouture,  pendant  les  Mois  de  cre  fut  pour  hâter  la  départ  des  Troupes  Françoi- 
Novemore  8c  de  Décembre  , qu'il^ avoient  reçu  | des  Provinces  Unies,  que  le  Prince  d’Orange 
‘ — - • - Provinces  , comme  pour  aller  afiiéger 

Charles-Roi,  Ville  du  Luxembourg,  â l'cnircc 
de  l’Hiver.  II  feignit  d’abord  d'avoir  deficin  d’al- 
ler du  côté  de  iVfafinchc , pour  le  délivrer  du 
Blocus)qiie  les  François  avoient  misdevanc  cette 
place,  en  occupant  diVcrs  polies,  qui  étoient  aux 
environs.  Il  répandit  le  bruit,  qu’il  avoit  deficin 
d’aller  attaquer  Tongrcs  8c  Mulcik.  il  fit  tout 
ce  qu’on  pouvoit  faire  , pour  perfuader  qu’il  a- 
voit  ce  deficin}  en  prenant  le  Château  de  Valc« 
kcmbourg,qui  étoit  comme  une  épine  au  pied  du 
Gouverneur  de  Mafiricht.  Il  faifoic  acheter  des  ins- 
Crumens  pour  remuer  la Tcitc, 8c  les Efpagnols  fai* 
foient  aumla mêmechofeà  Namur.L'a  Francemit 
alors  en  Campi^ne  quelque  Cavalerie,  commandée 
par  le  Duc  de  Duras , pour  obferver  les  mouvemens 
du  Prince  d'Oraoge,8c  non  pour  l’attaquer.  Ce  Prin» 
ce  avoit  eu , dés  que  les  T roupes  Efpagnotcs  lê  fu- 
rent jointes  aux  ficnnes,  vini-quatre-mulc  hommes. 

R r Z Celles 

'i^  Veye*  Mr.  Barnaye  fur  cetmtd. 


des  Collecteurs  : 5.  Que  chaque  v^artier  de  la 
Ville  donnât,  le  Lundi  fuivant  , ce  qui  venoit  â 
châque  Capiuinc  8c  Lieutenant , qui  y logeoient. 

Non  contens  de  cela,  les  François  ôterent  aux 
Etats  le  pouvoir  de  difpofer  des  charges,  iâns  la 
participation  de  Robert } qui  mit  meme  une  taxe 
l'ur  le  TCUpIe,  qu’il  exi^coit  tres-rigoureufement. 
Sur  cela  les  Etats  lui  écrivirent  , que  celte  taxe 
caufoit  tant  de  plaintes  , qu'ils  étoient  obligez  de 
lui  dire , que  le  quart  des  Bourgeois  n’avoit  pas 
de  quoi  payer  fa  quotc  } que  plufieurs  ne  vivoient 
que  de  ce  qu'ils  empruntoicnt  de  leurs  Amis } qu’il 
y en  avoit  des  centaines , qui  n'avoient  pas  de 

Îjuoi  acheter  du  pain,  pour  eux  8c  pour  leurs  En- 
ans,  que  par  les  aumônes,  qu'on  leur  faifoit}  8c 
qui  néanmoins  étoient  taxez  â trente,  ou  quarante 
francs , 8c  même  à davantage.  Les  Députez  des 
Etats  rcprcfcntcrcot  encore  A Robert , que  les  E- 
tacs  croient  dans  l'impoffibiliié  d'emprunter  de 

(i)  Rêloluflon  du  Etats  de  U Prorioce , da  zp.  de  Dé- 
cembre. 
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3,6  histoire 

\671  ^5  <^cs  François  ctoicnt  déjà  entrées  en  Quiriicr  fcroit  à U France, ils  ne  fc  foûtinflcnt  contre  tout  itfTi; 

^ d’H:vcr,  & dilpcrlées  en  diverics  Garaifons j par-  ce  que  pourroicnt  fiiirc  contre  eux,  les  Rois  de 

cc  qu'on  ne  s'attendoit  nuHetnent  à une  remoU-  France  Ôc  d'Angleterre  ! On  jwla  neanmoins  de 

ble  ct.trepriic,  dont  il  ctoit  difficile  d’cfpcrer  un  nommer  une  place,  où  l’on  put  parler  de  faire  la 

btn  liicccs.  En  effet,  le  Prince  ne  trouva  pas  les  Paix.  On  nomma  d'abord  , de  la  part  de  l’An- 

inltrunrcns  néceffaires  à remuer  la  Terre  , que  les  glctcrrc,  la  Ville  de  Dunkerque, 8c  quelques  au- 

Ei'jMgnols  avoient  promis,  & il  n’en  pouvoit  pas  tresj  mais  les  Hollandois  ne  s'en  accommodèrent 

i:rcr  luffiiamment de  Maftricht.  En  cette  entre-  point,  de  forte  qu’on  propofa  Cologne,  où  il  y 
prilc,  Sc  en  plufieurs  autres,  ce  Prince  n’obfcrva  eut  depuis  un  Congrès , comme  on  le  verra  dans 
point  une  fage  Maxime  de  Ion  Grand  Pcrc  Fride-  la  fuite,  & comme  on  le  pourra  rccucuilUr  de  di- 
ric  Henri  , ne  vouloit  pas  commencer  à agir , vciiês  Lettres  du  Comte  d'Arlington  , écrites  en 
pour  un  dc'dein  confiderablc  ) qu'il  ne  fut  H tout  ce  tems-lâ.  Cela  fc  At  à l'inllance  de  la  Suède  j 
cc  qui  étoit  né'ccffaire,  pour  le  faire  reuffir,  ctoit  qui  offrait  fa  médiation  , pour  voir  s’il  ne  fcroit 
prêt.  Il  commença  à affiéger  la  Place,  le  4.  de  pas  roffible  de  faire  h paix  } comme  cela  fc  At 
Dcccmbre,  comme  fi  l’on  pouvoit  (c  retrancher,  plufieurs  années  après , mais  dans  une  autre  Vil- 
t.tnt  contre  les  Ennemis  du  dedans,  que  contre  le,  comme  on  le  trouvera  dans  la  fuite, 
ceux  du  dehors , quand  la  icrrc  cil  gelée,  faire  Pour  achever  de  dire  cc  qui  fc  fit,  par  terre  , 
venir  des  vivres  auffi  facilement  en  hiver,  qu’en  cette  année  } le  Duc  de  Luxembourg  voyant  le 
ciéj  Sc  eumêcher,  que  les  Soldats  ne  defertent  , Prince  d’Orange  éloigne  des  Provinces,  (i)  vou- 
ou  ne  périfient  de  froid.  On  a aceufe  cc  Prince,  lut  cfTiyer  s’il  ne  pourroit  point  envahir  la  HoV* 
d’avoir  etc  trop  entête  de  la  PreJeflinationi  fous  lande  , à la  faveur  des  glaces  » qui  lui  ouvroieiit 
prétexte  que  rien  n'arrivoit,quc  cc  que  Dicuvou-  le  chemin, que  les  Canaux, dont  le  pais  cft  plein, 
loit } comme  fi  quand  on  n'a  pas  ce  qui  cft  ne-  outre  les  inondations , lui  avoit  fermé.  Il  prit 
cefiaire,  pour  reuffir,  en  une  cnireprifc , on  pou-  dorK  les  Gamifons  voifines  , dont  il  fit  un  Corps 
voit  s’y  engager,  fous  prétexte  que, fi  Dieu  veut,  de  cinq-mille  hommes  , qui  fut  groffi  de  trois- 
elle  rcüffiia  ! I mille,  cirez  de  la  Gucidre,  8c  d’aillcun , qui  le 

Le  Comte  de  Montai , qui  ctoit  Gouverneur  | joignirent,  en  chemin. 

. de  la  Place  , & qui  ctoit  alors  dehors , refolut  i Ce  General  fc  propolâ  d’aller , fur  la  glace  } 
d’eU'aycr  d’y  entrer,  fans  délai)  avant  que  les  li-  du  côte  de  Tergau  ,&c  de  s’emparer, difoit-oo, de 
gnes  de  circonvallation,  8c  de  contrevallation  fus-  cette  Ville  de  Hollande  , pour  pcnccrer  en  fuite 
lent  achevées.  Il  p-irtit  de  Tongrcs , Ville  de  plus  loin,  Ôc  mettre  toute  la  Province  dans  la  oc- 
l’Evcchc  de  Liège  , le  17.  de  Décembre  , à 10.  ceffité  de  fc  foumeitrc  i la  France  j comme  les 
du  malin,  avec  ccnt-cinquanteChc%'aux, qui  pri-  trois  Provinces  , qu’elle  poflèdoit  déjà,  l’avoicnt 
rent  l’Echarpe  Rouge,  qui  étoit  1a  couleur  de  la  fait.  11  propofa  fon  deffem  i la  Cour  de  France, 
Maifon  de  Hourgogne , ÔC  par  confequent,  celle  & le  Roi  y confentit.  H lui  permit  de  cirer  des 
de  i’Efp.igne  dans  les  Païs-Bas.  Le  lendemain  il  Garnifbns  des  autres  Provinces  les  Troupes,  dont 
arriva  à une  heure  du  Camp  , dans  un  Bois  qui  il  avoit  befoin.  Le  Duc  fit  examiner  répaifTcui: 
cmpcjhoic  qu’on  ne  le  vie , ôc  d’où  il  fortit  , de  la  gUcc,  des  le  to.  de  Décembre,  ÔC  on  ne  la 

3uand  le  Bivouac  revint.  Il  fc  mêla  i cette  gar-  jugea  pas  affci  fonc,  pour  porter  les  Troupes  , 
c,cn  pafhnt  enEfpagnol,&:  difant,qucc’ctoicnt  tant  de  Cavalerie  , que  d’infanterie.  On  en  fut 
drs  Troupes  du  Duc  d’Holftein,  au  fcrvice  de  averti  en  Hollandci  où,  pendant  l'Eté,  on  avoit 
rElpignc.  Un  Colonel , nomme  Floris , com-  été  en  fureté , par  la  prodigteufe  quantité  de  Ca- 
m^mdoit  alors  la  Garde,  ôcfbupçonna  que  c’ctoicnc  naux,quî  la  coupent,  & parles  inondations  qu’on 

des  François,  Ôc  les  attaqua  avant  qu'ils  fufTcnc  avoit  faites,  en  ouvrant  les  Eclufcs  ) mais  elle  é- 

entrez  dans  la  V ille , mais  il  fut  malheurcufcmenc  toit  devenue  acccffible  , par  la  gelée.  On  donna 

tué.  Montai  continua  cependant  de  marcher,  ôc  là-dcflùs  ordre  , partout,  de  rompre  la  glace, 

entra  dans  1a  Ville  , avec  la  pene  de  quatorze  Cependant  la  gelée  dunoitjôc  après  avoirrompu  la 

hommes  feulement.  Des  qu’il  fut  dans  la  Place,  glace,  peu  d’hemes  fuffifoicni  pour  geler  de  nou- 
il  parut  fur  les  rempan,  ôf  fit  faire  une  décharge  veau  les  ouvertures  , qu’on  avoit  faites  dans  la 
de  toute  r Artillerie  de  la  Place.  Le  lendemain,  glace.  Cétoitun  travail,  qu‘il  fallut  recommen- 
il  fie  une  fonie  de  trois  heures,  ô<  comme  le  froid  ccr  plufieurs  fois.  Si  l’Armce  Françoife  avoit 
augmenta  fi  fort,  qu'il  n’étoit  guère  poflîblc  de  voulu  marcher  feulement  fur  les  digues,  qui  for- 
cominuer  lcsTravaux,il  fut  rèfom  de  lever  le  fie-  ment  en  ceitc  Province,  une  gnndc  partie  1« 
gc,lc  zz.  de  Décembre.  On  vit  par  là,  que  le  chemins  publies)  la  marche  auroit  été  trop  lon- 
fiege  n’avoit  pas  etc  bien  entrepris,  en  une  faifon  guc)  ÔC  fi  l’on  eût  fait  marcher  fa  Cavalerie  de 
fi  avancée.  Ceux  qui  avoient  confeillé  cc  fiege  au  front , on  l’auroit  expofee  à le  noyer  , fous  les 
Prince  fi  tard,  s’expofoient  encore  aux  incommo-  glaces. 

ditez  de  la  faifon,  qui  feule  n'auroic  pas  permis  Le  de  Décembre  le  froid  augmenta,  Sc 
de  continuer  le  fiege.  D’ailleurs  la  Hollande  fc  l’Armée  fc  mit  en  chemin.  Comme  elle  mar- 
trouva  dans  un  extrême  danger  , auquel  le  Prince  choit,  non  feulement  fur  les  Digues,  mais  auffi 
d’Orange  fut  obligé  de  courir.  Il  laifla  ncan-  à droite  ôc  à gauche  ) il  arriva  un  jour  qu’elle 
moins  quelques  Troupes  aux  Efpagnols,  qui  y s'égara.  Mais  deux  Pa'ifans  de  l’Eglife  Romai- 
joignirenc  les  leurs,  pour  la  prendre,  Ôc  faccager  ne  , donc  le  Plat-Païs  eft  plein  , la  remirent 
Binch  ôc  Marimonc.  11  fembloic  que  l’Efpagne  dans  le  chemin. 

fc  meuoit  peu  en  peine  du  rtfrentiment , que  la  Le  General  François  s’étoit  d’abord  propofé, 
France  pourroit  avoir  de  CCS  hoftilitez.  La  Cour  dit-on,  de  prendre  fon  Quartier  d’Hiver  a Bo- 
d’.'\ng\etcrrc,  comme  il  parole  par  plufieurs  Let-  degrave,  8c  à Nieuwcr-Biuggen,  de  marcher 
très  du  Comte  d’Arlington  , écrites  en  ce  tcms-ci,  dc-là  jufqu’à  la  Haie,  ôc  d’y  obliger,  comme 
avoit  neanmoins  peur  de  la  ruptùte , qui  pourroit  l'on  dit , Its  Etait  Generaux  y de  foumettre  toutes 
fc  faire  entre  les  deux  Couronnes.  Elle  tàchoit  les  Provinces  au  Roi  de  France.  Mais,  à parler 
d’intervenir  entre  elles , pour  empêcher  qu’elles  exaéfe- 

n’en  vli»fent-U)  tant  elle  fouhaitoit  que  les  Etats  • 

Gincraux  fu{Tcnt  deftituez  d’Amis  ! de  peur  que  ,,,  voy„  le  Reeeeuil  de  D»™*,  fut  cene  lende 
urant  avantage  de  l’embarras,  que  l’EfpagDe  eau-  & fuir. 
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15^1.  cxaftcmcnt,  ceux  qui  y font  leur  Réfîdenceÿ  & fiter  ce  pülagcà  l’Ennemi.  On  peut  voir  par-là»  itf/k 
à qui  l'on  donne  ordinairement  ce  nom  , ne  (ont  le  danger  qu'il  y a à fe  fier  d des  gens  , qui  n’onc 
que  les  Dépuiez  des  Etais  Généraux  , à qui  on  ne  point  donné  de  preuves  de  leur  fidélité,  Cc  de  leur 
pouvoir  pas  faire  une  Icmblable  demande  , à la-  capacité.  Il  y eut  môme  deux  Colonels  du  Corps, 
quelle  ils  n'étoient  pis  en  état  de  répondre  i fans  que  commandoh  l’O/ficier  Suédois , qui  s’avaiv- 
avoir  chacun  un  ordre  bien  exprès  de  fes  Maîtres,  ccrcnt  julqu’aux  portes  de  Lcide , dans  l’cfpcran- 
ou  des  Etats  de  chàque  Province  ^ qui  auroier.t  ce  d’y  faire  vivre  leurs  Rcgimcr.s  à difcrciion. 
aulli  dû  s’aflcmbler  lolenncllcment  , te  être  bien  Mais  le  M^iftrat  leur  ferma  les  Portes,  & obli- 
complets , pour  mettre  la  Souvcraihetc  de  toutes  1 gea  par-là  I^nigsmark  de  prendre  Ibn  Quartier , 
les  F^ovinccs  en  general,  & de  chacune  d'cmre  j en  quelques  VilLigcs  voilins.  Il  voulut  en  fuite 
elles  en  particulier  , entre  les  mains  de  Louis  cxculor  une  fi  mauvaîfc  conduite!  en  difmt  qu’il 
XIV.  croyoit  que  le  Duc  de  Luxembourg  avoit  une  ar- 

Comme  la  Haie  a toujours  etc  , (ans  aucunes  méc  plus  forte , qu’elle  n’cioic  5 qu’il  avoit  roi» 
murailles  & fans  Ibrtifîcaiions  , on  s’y  trouva  ex-  I '1  ergau  en  fûrcié , en  y envoyant  le  Marquis  de 
tremement  étonne  du  danger,  où  l’on  éioit.  On  [ Thouars,  avec  trois  Regimens,  & pourvu  aulTî  à 
parla  de  mettre  quelque  Artillerie,  en  certains  en-  | celle  de  Sivammcrdam  5c  de  Bodegrave  } en  lais- 
droitS}  mais  pour  être  en  état  de  défenfe  contre  | en  châcun  de  ces  Bourgs,  dcux-ccncs  hom- 

une  Armée  viâoriculc,  5c  commandée  par  un  [ de  pied , 5c  trente  Cavaliers. 

Général  aulli  entreprenant  5c  auHi  hardi,  que  l’c-  Le  Duc  de  Luxembourg  , qui  marchoit  à ces 
toit  le  Duc  de  Luxembourg  i il  auroit  f.illu  avoir  I mômes  Bourgs , trouva  heureufement  les  rctran- 
eu  beaucoup  plus  de  tems, qu’on  n’en  avoir  alors,  chemens,  que  l’on  y avoit  faits,  pour  lui  couvrir, 

5c  d'autres  gens,  que  les  Milices  de  la  Haie.  Le  abandonnez.  Il  donna  ordre  au  Comte  de  Saule, 

Conlcil  Député  crut  neanmoins  pouvoir  arrêter  defuivrclcs  bords  Septentrionaux  du  Rhin  , 5c 

l’Armcc  Françoife,  dcilitucc  d’Artillericj  en  lui  "au  Marouis  de  MouHI  les  Méridionaux  j pour 
bppofant  quelque  Artillerie  aux  avenues , par  où  s’approcher  également  de  Swammerdam,des  deux 
elle  pourroit  fc  prclcnter.  Mais  heureufement  elle  cotez.  Le  Comte  trouva  devant  lui  un  Ca  ial, 
ne  s’avança  pas  fi  près  de  la  Haie  , pour  être  ex-  où  il  n’y  avoit  point  de  Pont,  excepté  un,  que 
poféc  à cette  Artillerie.  les  Paiïâns  avoient  rompu.  Mais  le  Duc  le  fit  in- 

Lc  Duc  de  Luxembourg  avoit  range  fon  Ar-  ccflammeni  refaire,  5c  le  Comte  y pafla  avec  fon 

mee  , comme  fi  l'Armée  HollandoUc  lui  devoit  Régiment.  Le  Marquis  trouva  aufit  près  de  S wam- 
aller  au  devant.  Il  prit  fon  chemin  par  Mont-  merdam  un  Pont-lcVis,qui  ctoicdcfcndu  parquel- 

fort  j Sc  marcha  au  Nord  du  Rhin.  Comme  l’Ar-  ques  Soldats, qui  firent  leur  décharge  fur  fes  gens, 

méc  fe  fut  avancée,  pendant  la  nuit,  on  s’apper-  Ün  Major  François ^anc  pafle alors  le  Canal,  à 
çut  que  le  froid  étoit  diminué , 5c  l'on  trouva  ' R nage , maigre  le  m>id  , prie  par  derrière  ces 
èh  effet, qu’un  Canal, qu’on  devoir  palier, n’étoit  Moulquctaires  , les  mit  en  fuite , 5c  ayant  baifle 
point  gelé.  L’on  s’arrêta  plus  de  deux  heures,  le  Pont,  ouvrit  ce  palTagc  au  Marquis.  Trois  B.i- 
a faire  un  Pont  avec  des  claies , 5c  des  planches  raillons  des  Regimens  de  Picardie,  de  Normandie 
pour  le  pafTcr.  Le  dégel  devint  plus  grand  , à 6cdeSourcber,ie  fuivjrcnt,dans  le  deffein  de  bru- 
mefüTc  que  l’Armcc  s'avançoit.  On  rencontra  à 1er  ce  Bourg , comme  ils  le  firent } mais  l’in- 
midi  un  autre  fblTc,  que  l’on  nomme  Slimvrete-  cendie  s’étant  étendu  |ufqu’au  Pont,  (cpara  ces 
ring  , dont  l'eau  couloic , comme  celle  d’une  Ri-  Troupes  de  celles  du  Duc  , qui  alloic  de  l'au- 

viere.  On  jetta  à la  hâte  un  Pont  delfus , qui  é-  tre  ccké  du  Rhin  à Bodegrave.  Cela  caufa  du 

tant  venu  à fc  rompre  , lors  que  le  quart  dé  l’Ar-  defordre  dans  l’Armée,  qui  ne  pouvoir  pas  recc- 
raée  fut  pâlie , la  fépara  en  deux  Corps.  Si  le  voir  facilement  les  ordres  du  Duc.  Neanmoins 
Prince  d’Orange  fe  fût  trouvé  , dans  le  voifina-  il  trouva  le  mwen  de  faire  pafler  des  Troupes 
gc,  il  auroit  eu  une  belle  occafion  de  battre  l’cn-  fur  le  Pont  enflammé  , avec  Iclquellcs  il  alla  à 
nemi  ÿ mais , pour  parler  le  langage  de  fes  Cour-  Bodegrave.  Cette  aétion  île  coûta  aux  François, 
lifans  , il  n’étoic  pas  prédelliné  à battre  le  Duc  ^e  cinquante  Soldats  5c  quelque  peu  d’Ofliciers. 
de  Luxembourg  } mais  à en  être  battu,  comme  On  peut  bien  comprendre,  que  fi  Konigsmark 

il  arriva,  plufieurs  années  après  , à la  bataille  de  y avoit  été  , au  lieu  de  s'enfuir  lâchement  t il 

* Landen.  auroit  pu  défaire,  ou  au  moins  retenir  le  Duc, 

Le  Baillif  de  Nicuwcop,  envoya  cependant  avec  fon  Armée  > qui  n’étoit  que  d’environ  onze 
demander  du  Iccours  au  Comte  de  Koningsmark,  mille  hommes,  félon  le 'calcul  de  Cojier , qu’on 
qui  étoit  à Bodegrave  , dont  le  Prince  d’Orange  verra  fur  la  fin  , de  ce  qu'il  dit  fur  celle  an- 
lui  avoit  confié  la  garde.  Le  Baillif,  homme  oc  née. 

courage,  anemblalà-dcflus  quelques  Païiâns, donc  Cependant  le  dégel  étoit  fi  grande  qu'il  ne 
il  forma  quatre  compagnies  3 auxquelles  il  s’en  pouvoir  plus  retourner  à Utrcchc , d’où  il  étoit 
joignit  encore  une  autre  du  voifinage.  Ils  refo-  venu  en  Hollande  , fur  la  glace.  Ce  môme 
lurent  tous  cnfcmble  de  défendre  Nieuwcop  , dégel  (àuva  la  Haie,  5c  une  bonne  partie  delà 
contre  les  François.  Ces  derniers  les  attaque-  ; Hollande.  Le  Corps  d’ Armée,  qui  étoit  au  dc- 
rcm,  par  cinq  endroits,  fans  les  pouvoir  forcer,  là  du  Rhin,  à fon  égard,  le  vint  joindre  à Bo- 
Les  François,  apparemment  pour  prévenir  les  fe-  degrave,  avec  le  Marquis  de  Gcnli$,&  les  au- 
tours, rcfolurent  d’aller  attaquer  Swammerdam,  très  Offîcien  Généraux.  On  donna  un  jour  au.x 
pendant  qu’on  travailloit  i refaire  le  Pont , qui  Troupes , pour  s’y  repofer } & cependant  on 
s’étoit  rompu  j pour  y faire  pafler  le  refte  de  tint  confcil,  fur  ce  qu'on  pourroit  faire.  Coin*» 
l’Armcc, dcmcurcenarriére.lls commcnçcrcntpar  me  la  plûparc  des  prairies  ctoient  couvcite» 
des  retranchemeus  , qui  avoient  été  rats  pour  d’eau  , il  falloit  néceflairement  marcher  fur  les 
couvrir  cette  placer  que  le  Comte  de  Komngs-  ' digues,  qui  éioient  aufii  à demi -inondées,  5c 
mark  abandonna  , aufli  bien  que  Bodegrave.  Il  ' l’on  ne  pouvoit  pas  meme  être  maître  de  cette 
n’y  laifla  que  trcs-neu  de  Soldats,  à qui  il  ordon-  ' digue  , qui  va  lufqu’à  Wourde  ( fans  prendre 
ha  de  fc  rendre  à Tergau  , s'il  arrivoic  qu'ils  fus-  Nicuwerbruggen,  Pofle  fi  bien  fortifié, difent  les 
fent  forcez.  Il  fc  retira  lui-méme  hontcufcmcni,  François , qu'il  pouvoit  arrêter  môme  une  .•Vrmée, 
de  côté  de  Lcide,  & fes  Soldats  môme  fe  mirent  quoi  qu’il  n’y  eût  que  deux  Bataillons  en  gar- 
à pilier  les  villages  ) par  Icfquels  ils  paflbient , pour  nifon.  Le  Duc  de  Luxembourg  ctoit  dans  un 
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\Cji.  g^and  embarras,  lors  qu’on  lui  vint  dire  , ouc  ' 
Moift  Pain  fS  Colonel  d’infanterie, 2c  Ma-- 
rcthal  des  Lcæis,  avoit  retiré  de  Nieuwerbrutt-' 
gen  les  ceux  hataïUons,  qui  v ctoient,  & que  le 
chemin,  qui  conduit  à Uireclu,  ctoit  dégage.  Il 
envoya  inccn'ummcm  occuper  ce  pofte  , par  deux 
Bataillons.  Mais  avant  que  de  les  fuivre  , il  fie 
faire  une  terrible  execution  à S wainmctdam , 8c  à 
Bodegrave  } fi  l'on  en  croit  les  Hifloriens , non* 
fcukmcni  ( i ) biollindou,mais  aulTi  les  François. 
Ces  deux  Bourgs  furent  non-fêulement  pillez  & oru* 
lez  \ mais  quantité  d’Hommes , de  Femmes  8c  d'iin- 
faiis  y furent  mafTacrez,  des  Femmes  violées , 8c  tou- 
te^ fortes  dcbrutalitcz,8cd'irüiumanitcz  commifes 
Cependant  nous  avons  ouï  des  Hollandais,  gens 
fages  8c  dignes  de  fui , qui  avoient  vécu  en  ce 
uins-U  , & il  y en  a encore  aujourdbui  ) qui  rte 
font  nullement  amis  de  U Nation  Fran^oifê  , fur 
tout  aux  dépends  de  U leur  \ qui  ont  aflurc  8c  qui 
afrurent,  que  U plus  grande  partie  des  cruautez 
8c  des  b^utalitcz  , qu'on  attribue  aux  François  , 
font  de  pVes  fiéüons , inventées,  pour  rendre  les 
François  plus  odieux  } mais  qu’il  ell  vrai,  qu'ils 
pillèrent  ces  deux  Bourgs , 8c  qu’ils  y mirent  le 
tlu.  Le  F.  Daniely  dans  fa  V'icaDrcgcc  de  Louis 
XIV.  (ê  contente  de  dire,  que  Mr.  de  Lâxem^ 
à la  Javeur  des  glaces^  v empara  de  Bedegra' 
ve  (J  de  S'JiatHmerdam  , que  fei  Soldats  en  r ip- 
foittreat  ua  ri<be  butiii  i ce  qui  efl  vrai  , quoi 
qu’on  ne  veuille  pas  nier  qu’il  ne  Te  commît  des 
brutalitcz,  dans  ce  pilla^.  Mais  ne  n’étoit  pas 
de  l’imcréi  du  Roi  Louis  XIV.,  ni  de  la  pruden. 
ce  du  Duc  de  Luxembourg,  de  le  rendre  plus  o> 
dieux, qu’ils  ne  rétoiciu  dans  les  Provinces  Unies, 
par  des  cruautez  8c  des  brutalitcz  înouies.  Quel- 
qUi:  foin, qu’on  puifTc  apporter  à tenir  les  Soldats 
en  bride } on  ne  Ciuroit  empêcher  que  ceux  . qui 
ont  de  l’avantage , fur  les  autres , n’en  abulcnt  , 
en  quelque  raanierc.  Les  Habitans  de  Bimb  8c 
de  Matimoti! , ik  fc  plaignoicnt  guère  moins  des 
Soldats  du  Prince  d’Orange,  oc  du  Comte  de 
Mouierei.  On  peut  confultcr  fur  ce  qui  arriva  à 
Buùcgravc  8c  à Swammerdam , ce  que  ( z ) Coder 
en  dit , fur  cette  année  , d'où  l'on  recucuiflira 
qu'on  a outre  les  chofes  , en  ce  qui  a été  écrit  , 
en  ce  tcms-là.  11  paroit  auHl,  par  le  même  Au- 
teur, que  ce  que  les  François  ont  dit  de  la  difiî- 
culte, qu'il  y avoit  eu  à forcer  le  paflage  de  Nieu- 
‘werbruggeat  n'étoit  pas  à beaucoup  près  fi  fon, 
qu’on  le  rcprcfcntc.  n croit  encore,  que  le  dclTcin 
du  General  François  n'ecoit  p.-i$  de  hiire  des  con- 
quêtes, 8c  de  demeurer  maître  de  quelque  polie  ) 
mais  feulement  de  voir  par  quel  chemin  on  pour- 
roit  aller  de  la  Province  d’Ütrccht , en  celle  de 
Hollande.  £n  cflét,  avec  fi  peu  de  Troupes,  il 
n'àoit  pas  noffiblc  de  rien  garder,  dans  un  païs 
aulTj  coupc  oc  auÛÎ  plein  de  monde , que  la  Hol- 
lande. Ajoutez  encore  que  ce  grand  peuple  ctoit 
irrite  au  dernier  point , contre  les  François , 8c 
prêt  i tout  entreprendre  contre  lui  s pourvu  feu- 
lement qu’il  eût  quelques  Officiers , qui  le  con- 
duififlcnt  i 8c  en  effet  il  n’en  manquoit  pas.  Pour 
donner  du  poids  i ce  que  l'on,  dit  des  cruautez 
commifes , fur  les  Habitans  de  Swammerdam  8c 
de  Bodcgravci  on  cite  non  feulement  des  Hifto- 
riens  Hollandois , qui  pourroient  être  fufpeâs  ) 
mais  encore  Mr.  Bailletf  qui  n’a  pas  eu  fujet  de 


Voyeih  Deferirtiod  Holhndolfe, qu’on  en  troove  dam 
k Kccueuil  de  Dinars  p.  i . Sc  hriv.  Se  Silvm  fur  cette  année 
idT3.  p.  {ta  n y a encore  une  Defeription  à part  en  fit- 
mand  St  <n  Prançoit.  Voyez  de  plui  Mit,  9âfn*tf  le  Sait 
T • II-  de  la  Vie  de  Coilbucoc  III.  Btc. 

(a)  Pa^  ipS.  Se  IniT. 
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charger  les  François  , d’une  cotuïuite,  que  ^er-  1^571. 
fomie  ne  Gturoic  approuver  3 foit  par  rapport  a la 
Politique,  foit  que  l’un  en  juge  {mr  les  Principes 
de  la  Religion.  Mr.  Baillet  ne  peut  l’avoir  tiré 
que  de  ce  qu’un  eu  a publié  en  Hollande.  On  doit 
louer  ce  favant  humme , de  fa  finccritc , en  une 
chofe  qui  n'elt  pas  avaniagcufc  i fâ  Nation}  mais 
on  ne  doit  pas  moins  louer  les  Proieflans,  qui  rc- 
connoiflent, qu’on  a fait  tort  en  cela  aux  François, 

8c  qui  ne  veulent  pas  profiter  d'une  chofe  peu 
avaniagcufc  à cette  Nation  , quoi  qu’un  Auteur 
François  l'ait  Cruc}  {xircc  qU’en  matières  hiflori- 
ques,  on  ne  doit  avoir  egard  qu’a  h Vérité  , qui 
cil  l’amc  de  rHilloire. 

La  multiplicité  des  matières , qui  fe  pafTerent 
dans  rt4t,  nous  a empêche  de  dire  que  le  Prin- 
ce d’Onnge  étant  en  poneHion  de  toutes  fes  Char- 
'CS,  & paitiailicremcnt  de  celle  de  StadthoudrC} 
n commença  à l’exercer,  par  rapport  aux  Magis- 
trats de  la  Hollande  ) en  remerciant  ceux,  qui  a- 
voient  favorife  le  Paici  qui  lui  ctoit  contraire  , 8c 
en  nomma  d’autres  ) fous  prétexte  que  le  Peuple 
en  ctoit  mécontent,  8c  que  cela  troubloit  la  iran- 
quilUtc  publique.  Les  Etats  de  Hollande  lui  don- 
nèrent le  pouvoir  d’ôter  des  Magiflraturcs  ceux  , 
qui  lui  fèinbleroicnt  pouvoir  troubler  le  repos  pu- 
blic } quoi  qu’il  fut  aHl-z  clair  qu'nprcs  la  mort 
des  Frères  De  Win,  8c  l’Amnifltc  accordée  à 
ceux  qui  y avoient  contribué  } pcrfnnne  n’oferoit 
s’oppolcr  aux  réfolutions,  que  le  Prince  fouhaite- 
roit,  ou  favoriferoit.  Les  Etats  de  Hollande  lui 
donnèrent  ( 3 J le  zy.  d'Août,  le  pouvoir  de  faite 
ce  changement  > qu’il  fie,  comme  il  le  trouva  à 
propos.  Le  Piince  ne  manqua  pas  de  fe  mettre 
en  pciTcnion  de  cette  autorité,  en  l’exerçant,  8c 
congédiant  du  fervice  des  Villes,  ceux  qu’il  pou- 
voie  fbupçonner  de  n'etre  pas  affez  fournis  a fes 
volontcz } bien  entendu  neanmoins  que  ceux  qu’il 
exeufoit,  ou  plutôt  qu’il  excluoic  de  la  Magiflra* 
turc,  ne  fcroient  pas  pour  cela,  llfez  dans  leur  ré- 
putatkn  en  qiibi  queeefùf,  qu'il  les  prtnoit  enfa 
Prottlïion  enfa  Sauvegarde.  Ün  en  trouvera  des 
exemples  , dans  le  Rccucuil  cité  en  marge.  Le 
Prince  en  ufa  Je  même  à la  Haie,  quoi  que  cette 
Ville  n’eût  aucum  Députez,  dans  les  Etats  de  la 
Province,  8c  n'en  aie  {>oint  eu  depuis.  On  futfurpris 
qu’un  homme,  qui  avoit  etc  l'un  des  Chefs  de  la 
Canaille,  dans  le  meurtre  des  De  Wiit,  fut  éta- 
bli Baillif,  en  la  place  de  Rodolphe  de  Pafftmo- 
de.  Mais  enfin  cet  indigne  Magillrat  abufa  fi  fort 
de  fa  faveur,  que  U Cour  de  Hollande, ayant  pris 
connoiflâncc  de  fes  malverfations  , malgré  l’.Am- 
nilHc,  le  fit  meure  en  prifon,  8c  le  condamna  à 
avoir  la  tête  coupée.  Il  s’en  cchapa,  8c  s'alla  re- 
mctuc  à .-^mflerdam  , entre  les  mains  de  Conrad 
Van  Beuning  , Bourgmcllrc  de  la  Ville  8c  Préfi- 
dent,  en  ce  icms-U.Tl  lui  parla  très-mal  du  Prin- 
ce d’Orange,  8c  du  Pcnfionairc  de  Hollande  Fa- 
gel.  Lesl^urgmcflres  d’AmflerJnm  le  firent  in- 
cefTammem  arrêter,  8c  le  renvoyèrent  i la  Haie, 
ou  la  Cour  le  fit  mettre  de  nouveau  en  prifon. 

II  y mourut , quoi  qu’il  eût  bien  mérité  de  la  fi- 
nir fur  un  Èchaffaut.  Peuiêtre  qu'on  craignit 
u'il  ne  dit  ce  qu’il  favoit  des  premiers  Auteurs 
e la  mort  des  Freres  infortunez.  Pour  le  moim , 
il  cll  difficile  de  ne  pas  le  foupçonner  aujour- 
dhui  } où  l’on  ne  voit  pas  pourquoi  on  aurott 
ménagé  un  aufli  méchant  homme,  que  celui-là. 
Ceux  qui  ont  part  à quelque  mauvaife  aétion, 
en  devenant  complices  à d’autres,  quoi  que  d'une 

con- 

(3)  Voyn  k Recaeoil  de  D»tmHr , fur  cette  année  p.  id;. 

8e  celles  qui  precedent  8c  qui  huvent. 
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’j-  KÎTir.  condition  beaucoup  plus  relevée  ; facinus  auflî  à d’autres  Cours  d’Allemagne,  pour  les  por- 

in^uinjt  aquat.  ter  à la  même  choie. 

Pendant  que  tout  cela  lé  palToit, dans  les  Païs-  Cependant  l’Eledleur  eut,  le  i^l.d’Aoûc,  non 
Bas  , l’Empereur  & Tf  leacur  de  Brandebourg  rculemcnc  le  nombre  de  Troupes,  qu’il  avoît  pro-  , 
commencèrent  à fc  remuer  i pour  faire  une  dt*  mis  aux  Etais  Généraux  t mais  encore  quelques 
verlîon,  en  faveur  des  Provinces  Unies.  (t)E’Es-  milliers  de  Soldats  de  plus , à ce  qu’alTure  f^ufen- 
pjgne  meme  avoit  travaillé,  des  le  Mois  de  Juil-  dorf.  J|  fbrtic  le  i8.  d’Aoûc  de  Berlin  , & s’en 
Icc,  à pcrluada'  à l'Elcôeur  de  Brandebourg,  de  alla  à Halberftadc , pour  attendre  les  Troupes 
fc  liûtcr  à le  mettre  en  campagne,  pour  empé*  que  Montecuiuli  ^ Gênerai  de  l’Empereur,  y de> 
cher  que  la  France  n'cmployâi  toutes  fes  forces  voit  amener.  On  attendoit  le  mouvement  de 
• contre  elles.  L’Eleéfeur  de  Cologne  , pour  cm-  ces  Troupes  réunies , avec  beaucoup  d’impaticn- 

péchcr  que  rEfpagne  ne  prit  le  parti  des  Etats  ce  } mais  l’EIcéfeur  écrivit  aux  Etats , que  les 
Generaux  , avoit  envoyé  un  Agent  à Madrid  ) Troupes  Impériales  avoienc  pris  leur  marche,  par 
pour  dire  à ccctc  Cour , que  pour  lui  il  n’avoic  des  lieux  , où  il  n'étoit  pas  polhble  de  faire  beau» 
aucun  démêle  avec  eux } dam  la  penféc  qu’on  é-  coup  de  diligence  j mais  qu’il  les  iruit  joindre  â 
toit  peu  inflruit  en  Erpagne  de  ce  qui  Ce  pafToit,  Erfbrd , & marchcroit,  avec  clics,  droit  en  Wefl- 
fur  le  Rhin  j quoi  que  le  Comte  de  Monterei  , £alie.  L’Elecbeur  ccrivoit  cela,  au  Mois  de  Juil- 
agifTant  avec  vigilance , en  faveur  des  Etats,  fit  lec. 

bien  voir  le  contraire.  Le  Comte  de  Bergeik  , Cependant  Turenne  croit  entré  d.ins  le  Païs  de 
qui  étoit  allé  à Berlin  , de  la  parc  du  Couver-  Clcvcs  , ce  qui  le  ht  réfoudre  d'aller  en  WefUâ- 
neur  des  Pais-Bas,  eut  aulîî  orarc  de  dire  à l’E-  lie,  pour  défendre  les  Etats,  contre  les  François, 
icéleur,  que  Sa  M.  C.  agifîbic  en  cela,  de  concert  il  en  écrivit,  le  t.  de  Juillet  à Turenne,  qui  cx- 
avec  l’Empereur , & qu’il  iroic  en  d’autres  Cours  eufa  la  conduite  du  Roi  Ton  Maître , fur  ce  qu’il 
d’Allemagne,  pour  les  exciter  à fc  hâter  de  fe  dé-  o’avoic  pas  pu  faire  autrement  ^ p.irce  que  ces  pla» 
clarer,  & d'agir  en  faveur  de  la  République,  qui  ces  croient  entre  les  mains  des  Hollandois,  qui  c» 
était  en  un  très-grand  danger.  Le  Comte  fou-  toîenc  fes  ennemis)  mais  il  ajoûtoic  d’ailleurs,  quo 
haicoit  de  fâvoir,  combien  de  Troupes  l'Eleûeur  k Roi  n’avoic  aucun  dcflcin  d'attaquer  les  Places 
écoic  réfolu  d'envoyer  aux  Hollandois  ) afin  que  de  l’Elcéfeur,  où  il  n’y  avoit  aucuns  Soldats  des 
Monterei  (ut  comment  il  pourroic  fe  joindre  à Etats  Generaux. 

clics.  Il  diibic,  qu’il  étoit  néceflaire  qu’elles  vin-  L’Armée  Eleéloralc  s’étant  enfin  mife  en  mar- 
ient au  plutôt,  parce  qu'il  étoit  clair,  que  Louis  che,  fur  la  fin  d’AoûC)  Turenne  ayant  réuni , en 
XIV.  vouloir  exécuter  les  vailes  defleins  de  Ton  un  corps  , quelques  Troupes  Françoifes  , alla 
ayeul,  & qu’il  ftlloic  confiderer,  mn  te  qu'il  di-  prendre  polie  entre  Dorilcn  , Wefcl  & RJiim» 
jpityinahtt  qu'il  & qu’il  foûtenoit , par  une  berk , environné  des  Rivières  du  Rhin,  de  la  Lip- 
arméc  de  cent-millc  hommes.  L’Elcâcur  en  tom-  pe , de  l’Embs,  & de  la  Roure.  11  fut  joint  la, 
boit  d'accord,  & difoit  qu’il  avoit  envoyé  , pour  par  quelques  Troupes  des  Evêques  de  Cologne 
celamémc,  i Bruflclles,  ScQue  la  chofe  faifoic  voir  dcdcMunfier.  Quoiqu’elles  ne  Ce  moncaflcnt pas  à 
combien  il  prenoic  à cœur  le  bien  commun)  Qu’il  trente-mille  hommes,  elles  préiendoienc  pouvoir 
avoit  aufTi  envoyé  à Cologne  , pour  prier  l’Elec-  Caire  céte  à toute  l’Allemagne.  Le  Gouverneur 
teur  de  ne  rien  faire  , qui  pût  troubler  le  repos  François  de  Wefcl,  c’eft-à-dire,  le  Comte  d’Es- 
dc  l’Empire,  ou  préjudicier  à fes  propres  Etats  , iradcs,  avoit  dit  aux  Députez  du  Pais  de  Clcvcs, 

& qu'il  Ce  prendroit  à l'Evéque  du  dommage  , qui  s’etoienc  rendus  dans  cette  place  ) pour  de» 
qu’il  lui  auroit  caufé  ; Que  ce  Prélat  avoit  pris  mandcrauGouvemeurFrançoisjd’éirecraitezavcc 
cela,  en  fort  mauvaifc  part  ) mais  qu'il  ne  falloit  plus  de  douceur)  que  Turenne  alloic  au  devant  de 
pas,  pour  cela,  s’abficnirde  fcire  ce  qu’on  pour-  [ l’Eleéleur , pour  le  combattre  ) & que  fi  ce  der» 
soit,  pour  empêcher  les  François  d’y  cauicr  du  | nier  étoit  battu, il  perdroit  la  Duché  de  Clercs, 
dommage , & traiter  de  cela  à l’amiwle  avec  lui  { En  effet,  les  Evêques  de  Cologne  & de  Munller 
& avec  l'Evêque  de  Munller,  & employer  les  ar-  l’aflcmblcrent  à Wefcl , avec  Turenne  & D’Es- 
mes,  fi  les  négociations  ne  fervoienc  de  rien  ) d’au-  | trades.  Le  premier  écrivit  enfuiic  aux  Eleéleurs 
tant  plus,  que  les  Suédois  avoienc  déclare  qu’on  i & aux  autres  Princes,  donc  les  Etats  s’etendoienc 

Îiourroit  les  attaquer,  làns  contrevenir, avec l’Al-  I jufqu’au  Bas-Rhin,  qu’ayant,,  ciélailTc,  par  le 
lance  qu'on  avoir  avec  la  France)  mais  qu’il  o’é*  I ^ Roi,  pour  garder  les  Places,  que  ce  Monarque 
toit  pas  à propos , qu’il  écrivit  à l’Evéque  de  I „ avoit  pnfes  , & pour  faire  d'autres  chofcs,  qui 
Cologne,  avant  que  les  Troupes,  que  l’on  devoit  | regardoient  les  intérêts  ) il  avoit  eu  ordre  de 
cmploycrcomrcIui,euflcncpalréenrcvué,&fû(7ènt  ,,  lui  de  les  alTurer , comme  tous  les  autres  , qui 
alTemblccs  au  même  lieu)  Qu’il  ciendroit  au  relie  » aimoienc  le  repos  , qu’il  ne  vouloit  coucher  à 
là  parole , couchant  le  fccours  qu’il  avoit  promis  ,,  rien,decequi  appartenoitàr£mpire)&quefi les 
aux  Etats  Généraux.  Le  mal  fut,  que  tes  deux  » Troupes  Françoifes  y étoienc  encrées , ce  n’a- 
Eveques  eurent  le  tems  d’envabir  rOvcry/Tel,  & voit  été  que  comme  une  fuite  de  la  gtierre,que 
de  fc  jetter  fur  les  Omlandes,  où  ils  eurent  le  loi-  „ le  Roi  avoit  entreprife , &:  qu’il  n’avoic  pas 
fir  de  faire  des  ravages  affreux.  La  guerre  corn-  >,  pu  éviter  : Qu’ayant  été  informe  qu’on  amas- 
menccencpcutétreloûtcnue,que  pardesTroupes,  y,  foit  des  Troupes , pour  l’inquicter  dans  la  pos» 

3ui  agilTent  efieélivemenc , fiç  qui  foient  en  état  » felfion  de  ces  places , & qu’on  le  vouloit  reo- 
c rcpeulTer  rEnncmi  > fi  la  négociation  ne  fcrt  „ dre  fufpeél  à va  Alliez)  le  Roi  avoit  etc  coo- 
de rien,  comme  il  arriva  de  ce  tems-U.  11  étoit  ,,  craint  de  l’envoyer  (lui  Tureune)  fur  les  bords 
vrai,  que  l’Empereur  avoit  témoigné  aux  Efpa-  » du  Rhin,  & qu’il  y étoit  venu  dans  la  rcfolu- 
gnols , qu’il  étoit  bien  difpofé  , à J^r  égard , & tion  de  retourner  fur  les  Terres  des  EtatS)  dés 
qu’il  feroit  neutre,  comme  l’Eleâeur  de  Brandc-  i „ qu’il  auroit  vû  que  ces  Troupes  n’avoient  au- 
bourg  l’avoic,  diibit-il , fouhaitc.  Cependant  ce  „ cun  dcflcin  préjudiciable  aux  Alliez  de  laFran- 
dcrnier  difoic  au  Comte  de  Bergeik,  qu'il  n’en  a-  » cc)  & que  l’Eleûeur  de  Brandebourg  tien- 
voit  rien  dit,  & étoit  d’avis  que  les  El^nols  de-  „ droit  fes  Troupes  & celles  de  fc$  Alliez,  dans 
voient  prefler  l’Empereur  i fc  déclarer , 6c  aller  » fea  propres  Etats , ou  de  ceux  qui  les  lui  a- 

„ voient  envoyées  ) fans  caufcr  aucune  perte  , 

(0  Reroin  Brtndeb.  Ub.  XI.  a.  $9.  & „ ni  donner  aucun  foupçon  aux  Alliez  du  Roi. 

..  O* 
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I<571*„  Que  l’Elcftcur  avok  fouTcnt  été  averti, par  le 
,,  Roi,  qu'il  ne  Te  mêlât  point  d'une  guerre,  qui 
,,  r)c  te  tegardoit  pas>  à moins  qu'il  ne  la  voulût 
„ faire  de  foo  propre  mouvement  : Que  lui  ( 

,,  rtuw)  l'en  avoit  averti , par  Tordre  du  Roi,  ' 

„ aiia  que  toute  l’Allemagne  tcconnût, qu’il  n'a*  ! 

„ vue  tenu  qu'aux  Trioccs  de  conferver  le  repos  I 
,,  de  l'Empire } en  ne  Te  mêlant  pas  de  ce  qui  ne 
,,  le  regardoit  point.  A prendre  Tes  exprefllons 
à U lettre,  on  diroit  qt^  Louis  XIV.  avoit  droit 
d'attaquer  les  voiûns,  ôc  les  Alliez  des  Princes  de 
TEmpire  \ fans  que  ces  Princes  eu0enc  aucun 
droit  de  défendre  leurs  Alliez.  On  ne  croyoit  pas 
même  en  France,  que  Sa  Majefteeût  un  fem- 
blable  droit  cxcluGf.  Mais  on  prenoit  ces  Prin* 
ces , pour  dupes , quoi  qu'il  n'y  mt  guère  de 
PuilTanccs  en  £uroj>C}qui  foient  aulH  bien  infhui* 
les  de  leurs  interets,  que  les  PriiKcs  de  l'Empire, 

£c  même  du  Droit  qu'iU  ont  de  traiter  avec  d’autres 
PuilTanccs.  Les  exemples  des  Alliances , que  le 
Louis  venoie  de  faire,  avec  TEleêâeur  de  Cologne 
& TEvèûue  de  Munftcr,enctoient  une  preuve  évi- 
dente. On  avoit  auOi  remarque  dans  ces  Lettres 
de  Turenne, qu'en  parlant  de  ion  Roi, il  dil'oit,>S'a 
, Se  qu'en  parlant  à des  Princes , il  les 
traitoic  de  Veui , comme  on  feroit  de  firaplcs 
Gentils-Hommes.  On  n'étoic  pas  moins  choqui 
de  ce  qu’il  ctoit  pafle  fur  les  Terres  de  TEmpire, 
faas  en  avoir  demande  pcrmiilion  , comme  cela 
fc  devoir.  Quoi  qu'il  fût  dit,  dans  cette  Lettre, 
que  files  Troupes  de  TEmpire  n’entreprenoient 
rien  contre  les  François , ni  contre  les  Alliez  , 
leurs  Troupes  s'en  retourneroient  aux  lieux , donc 
' elles  s'etoienc  emparées  \ il  n’y  étoit  pas  dit  qu'el- 
les devroient  fortir  des  Terres  de  TEmpire  , ou 
de  h Duché  de  Clcvcs.  11  ctoit  encore  abfurde  de 
dire,  que  cctic  guerre  ne  rcg.'.rJoic  pis  l’Electeur 
de  Brandebourg , qui  ctoit  voilm  des  F tats , Se  dont 
les  Terres  avoient  etc  Liûcs  par  les  Françoisj  qui 
y avoient  fait  un  dommage  irréparable, fans  qu'ils 
dilîentun  mot  de  la  rclUtution.  On  eûtdit  qu'il  é- 
toit  permis  à Ii  France  d'attaquer  les  autres,  fans 
qu’il  fût  permis  Je  fc  défendre. ’Turenne  lâceageok 
tout  ce  qui  ctoit  autour  de  lui , Se  dans  le  Duché  de 
üeves  , afin  que  les  Troupes  Allemandes  n’y 
trouvalTcnt  rien  , qui  les  pût  aider  à liibfiller.  Ce 
font  là  des  réflexions  de  Pufendorf,  auxquelles  oo 
n’auroil  pû  en  ce  tcms-là  op)xifcr  rien  Je  raifon- 
nablc.  Toute  la  laifon  de  faire  la  guerre  aux 
Hollandüis,  ctoit  parce  qu'ils s’oppofoicnt  à Ta- 
grandiffcmcnt  de  fa  Puifuncc  de  la  Fr.ince  , Se 
Tt  nmirc  avoit  le  même  interet  j mais  il  n’étoit 
pas  ü fort  prefle,  que  IcsProvinccsUnics.  C'etoit 
ce  qui  le  laifoic  agir  plus  mollement,  quoi  qu’el- 
les mlTciit  fi  fort  prcflccs , qu’elles  ne  pouvoient 
s’accommoder  des  lenteurs  des  Allemands. 

Cependant  TKlcû'teur  de  Brandebourg  s'as'an- 
ça,  au  Mois  d’Août,  |ufqu’à  HalbcrlLdt,  pour 
y attendre  Moiuccuculi,  qui  s’y  devoit  rendre , 
pour  confulier  avec  lui.  11  écrivit  aux  Etats  fon 
deflein,  pour  les  alTurcr  qu’il  fc  feroit  déjà  plus 
avance , fi  les  Troupes  Impériales  n’avoient  pas 
pris  leur  chemin,  rar  un  païs , qui  ne  permettoit 
pas  qu'il  s'avançâtpiu:  promptement,  llajoûtoitquc 
cesmcmcsTroupcslmpcrialcs  étoient  venues  près 
d’Erford  , où  it  cfpcioic  de  les  joindre  bien- 
tôt, U écrivit  aufll  en  Suède,  que  les  François 
continuoient  à faire  des  hoftilitez  dans  le  Duché 
de  Clcvcs,  & qu'il  ctoit  réfolu  d’aller  en  Wcll- 
fâlic,  pour  s’oppofer  à Turenne  , qui  faifoit  de 
guides  menaces  j à caufc  de  quoi  il  demandoit 
du  fccoun  à la  Suède,  conformément  au  Trai- 
té , qu’il  avoit  avec  elle.  Le  Roi  de  Suède  ré- 
pondit , qu'il  ctoit  fort  fâché , de  ce  que  la  gucr- 
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rc  s’allumoit,  entre  la  France  & TEteéleur  jliîyz. 
mais  qu'il  cfpcroit  qu'il  y auroit  quelque  moyen 
d’éviter  d'en  venir  en  ce  tems  - là  à cette  ex- 
trémité } parce  que  les  Alliez  avoient  accepté 
fit  médiation.  Se  que  1a  France  paroifibit  difpo- 
fcc  à donner  fiiiistaéition  à TElecleur.  Ce  Prin- 
ce demanda  auHi  du  fccours  au  Duc  de  Ncu- 
bourg , qui  lui  répondit  qu’il  avoir  été  à Box- 
tel,  où  il  avoit  parle  au  Roi  de  France,  en  fa- 
veur de  TEleâeuT)  Se  que  ce  Prince  lui  avoir  dit, 
que  la  ncccnîté  de  la  guerre  Tavoit  obligé  de  faire 
ce  qu'il  avoit  fait  ) qu’il  ne  laiiTeroit  pas  de  le  la- 
tisfaire,  Se  qu’il  lui  rendroit  ce  qu'il  avoit  occu- 
pé, quand  U guerre  léroit  finies  pourvu  que  TK- 
leûeur  cefsât  de  foire  des  hofiilitez  contre  lui.  Le 
Roi  de  Suède  ajoûtoit,  qu'il  avoit  écrit  à Louis 
d'accurder  à TEleôcur  la  neutralité,  qu'il  deman- 
doit s quoi  !quc  ce  dernier  proieflâc  , qu’il  ne 
fe  fouvenoit  point  qu'il  Teût  demandée.  La  Suè- 
de afluroit  néanmoins,  qu'elle  avoit  travaillé  à ce- 
la, de  bonne  foi.  C’cflalnfi  que  les  Princes,  qui 
ctoiciit,  en  efTct  , engagez  à conferver  la  Répu- 
que,  la  fecouroient  foiblemcmi  pour  ne  pas  s'en- 
tendre afl*ez  bien  les  uns  avec  les  autres  , ce  qu'el- 
le fc  trouvoit  en  danger  d’cire  cnticrcmcnc  fub- 
Jugucc}  apres  quoi  toutes  leurs  négotiations, avec 
1a  France,  téioient  devenues  inuiiH». 

L’Eleâcur  avoit  écrit,  au  Mois  de  Juillet  , à 
Turenne,  qu’il  avoit  réfolu  de  renvoyer  Cracou 
à Paris  \ mais  qu'il  ne  Tavoit  pas  foit , apres  les 
hollilitez,  que  les  François  avoient  faites  dans  le 
Duché  de  Clcvcs  | Que  cela  pouvoit  être  attri- 
bué àla guene,qui  nefe pouvoit  guère  foire,  fans 
de  femblables  accidents  ) mais  qu’il  ne  compre- 
noit  pas  pourquoi  les  François  t’étuient  emparez  de 
Gennep,  où  il  avoit  une  petite  Gamifon , & qui 
étoit  dans  les  l'erres  de  TEmpire  | ce  qui  ctoit 
contraire  aux  promdTes  réitérées  de  ce  Monar- 
que. Turenne,  à qui  TEleéfeur  s’en  étoit  plaint, 
avoit  répondu,  qu’il  étoit  difficile  que  cela  n’arri- 
vât,lorlqu’on  avoit  i faire  à un  Prince, qui  fc  fai* 
filToit  de  ce  qui  ne  lui  appaitenoit  pa$t  qu’il  a- 
voit  eu  ordre  du  Rot,  fim  Maine,  oc  chafi'cr  les 
Garnirons  Hollandoilcs  de  Gennep  Se  de  Grave  , 
qu’il  avoit  chargé  Chamillî  de  l’exécuter,  £c  que 
ce  dernier  Tavoit  fait  s ayant  appris  que  les  Trou- 
pes de  ces  deux  Placés  s’etoient  retirées  à Nime- 
guc.  Si.  ne  fâchant  pas,  que  les  Soldats,  qui  y é- 
toit  alors, ippartcooicnt  à l’Eleéleur. 

Ce  Prince  étant  (t)  allé  à Halberfiadt , Se  s’e- 
tant  abouche  avec  Montecuculi)  ce  General, qui 
étoit  plus  fin  que  ceux,  à qui  il  avoit  à foire.  Se 
qui  avoit  ordre  de  fon  Maître  de  détourner  TE- 
Icéteur  d’aller  fecourir  les  Etats  Generaux  , aulîî 
prompicment  qu’il  auroit  été  bcroin,dit„  qu’il 
„ ne  croyoit  pas  qu’il  fallût  aller  tout  droit  en 
„ Wefifolie,  mais  plus  haut  à gauche,  afin  qu'a- 
„ près  avoir  pafle  le  Rhin  & la  Mcfcllc,  on  cou- 
„ pit  les  vivres  aux  François , cmi  feroient  oWi- 
„ pez  de  fc  retirer  : Qu’apres  cela,  il  feroit  faci- 
„ le  de  fc  joindre  au  Prince  d’Orange  & aux  Es- 
n pagnols , dam  le  Païs  de  Liege  : Qu’on  obli- 
„ geroit  par-là  lesJ^rançoisdeUjlTcr  TEmpire,  & 

,,  peutétre  même  les  Provinces  Unies  en'repos. 
Quoi  que  ces  raifons  puflèni  parokre  fpcciailcs  , 
Montccuculi  ne  psrloit  ainfi,  qu'à  caufe  que  la 
France  avoit  foit  à Vienne  , Tannée  précédente  , 
avec  l’Empereur,  &dont  TElcéleur  n'avoit  au- 
cune connoiflance,  en  ce  tcms-là.  L’Empereur, 
comme  le  dit  un  Hifloricn  ( i)  François , avoit 


(t)  Pufendorf  Lib.  XI.  o.  ét.  de 
(a)  Le  P.  Démti , dans  l'Hift.  abregée  de  Loaii  XIV.  fat 
cette  SADée. 
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. éciit  en  MDCLXXI.  à l'Evcquc  de  Strasbourg, 
qu'il  approuvoic  la  Ligue,  que  TEveque  de  Liè- 
ge ScTEvéque  de  MunUeravoicne  faite  avec  ]c  Roi 
üc  France,  & que  quand  le  c:oinmandcur  de  Gré- 
moBviiU  lui  eue  die,  que  ce  Prince  fe  préparoic  à 
faire  la  guerre  à la  République  de  Hollande  ^ il 
lui  pmmit  de  ne  donner  peine  de  fecoursauxHol- 
Lndois  i pourvu  que  le  Roi  n’cmrepric  ricn,eon- 
tic  les  Tcites  de  TEmpirc.  Pufendorf  nomme 
ccc  engagement  un  Traité  fecret , par  lequel  CEm^ 
fereur  s'étoit  engagé  à n' apporter  aucun  empêchement 
à la  guerre  ^contre  les  IJellandois,  à ne  s'en  mêler 
point , pendunt  la  première  année.  L’Empereur  croit 
neanmoins  bien-aile,  que  l'Eleâeur  le  déclarât 
contre  la  France,  quoi  qu'on  eût  foupçoniK  qu’il 
s'encendoit  avec  elle  } parce  qu’on  avoit  fu  qu’il 
avoir  eu  , par  un  Ambairadcur  , des  Conicrcnccs 
icerctes , l’année  precedente  avec  elle. 

L’Elcébcur  s’étant  laitFé  gigner,  par  les  raifons 
de  Mootccuculi,  crue  né.mmoim  devoir  commu- 
niquer les  raU'ons  de  fa  marche  aux  Etats  Gcne> 
raux}  de  peur  qu'ib  ne  cruHcnt  qu’il  u'etoie  plus 
d’humeur  de  lesfecourir.  Il  leur  envoya,  le  17. 
de  Septembre  , Rudolf  Laurent  Krofegy  pour  les 
indruire  de  ce  qu’il  fe  propofoit  de  taire  ^ & des 
bons  cflèts  que  là  marene  pourroit  produire.  Le 
mal  croie  qu'ils  n’avoient  pas  afl'cz  de  forces, pour 
le  dégager  des  François  ; qui  leur  tenoient  encore 
trou  Provinces  , & qui  leur  donnoienc  beaucoup 
d'exercice  } comme  on  l’a  vû  , par  ce  que  nous 
en  avons  déjà  die.  Le  grand  avantage,  qu’ils  rem* 
portèrent , lur  les  Evêques  dcColounc&de  Muns- 
ter , n'empccha  pas  que  le  Duc  de  Luxembourg 
ne  les  incommodât  intiniment  du  coté  d'Utrcchtÿ 
mais  les  deux  Evêques,  obligez  de  s'en  retourner 
chez  eux , leur  donocrent  au  moins  le  tems  de 
rd'pircr  de  ce  côte-U. 

Cependant  l’Armce  de  rEmpercur  & de  l’E- 
leétcur  ne  trouva  pas  le  moyen  de  pafler  le  Rhin. 
L’Ëvcquc  de  Trêves  fut  le  premier,  qui  réfufa  de 
leur  lai^cr  traverfer  la  Rivière  iCoblcntz.  On  par- 
la bien  d'acheter  à Mayence,  au  Mois  d’Oétoore, 
les  matériaux  propres  à taire  un  Pont  de  Bateaux, 
fur  le  Territoire  de  cet  Evêché  > Se  après  y avoir 
trouve  des  difficulcez  infuriDQntabks,  on  parla  de 
patTcr  la  même  Rivicrc,fur  les  Terres  de  l’Elec- 
teur Palatin  , qui  fit  encore  plus  de  dilficulcé  de 
le  permettre.  Ces  crois  Elcâeurspiétcxtcrcnc  pour 
fujec , qu'ils  avoient  chez  eux  des  Armées  de  Fran- 
ce commandées  l’une  par  le  Prince  de  Condé,  & 
l’autre  parTurenne.  D’ailleun  l’Empereur  preÎToit 
foiblemcnc  ces  Electeurs, parce  qu’il  étoit  obligé, 
par  le  Traité  dont  on  a parlé  , avec  la  France,  de 
ne  fe  point  mêler  de  cette  guerre , pet>danc  cet- 
te année. 

Cependant  toutes  ces  démarches  ne  plailbient 
nullement  aux  Etats  Généraux  , qu’on  aurpic  pu 
délivrer  cette  Campagne,  d’hôtes  aufiî  fâcheux, 
que  1rs  François  : comme  ils  avoient  eux-mêmes 
fauve  les  Païs-Bas  Efpagnols , Sc  oblige  la  France 
de  faire  la  Paix  avec  l’Efpagne , en  agilTanc  de 
conccic  avec  les  Aoglois.  Le  Prince  d’Orange 
s’en  plaignit  beaucoup  à l'Eleâeur  , qui  fembloit 
l’avoir  trompe,  conjointement  avec  Montecuculi. 
Il  étoit  en  effet  fort  étrange,  que  les  Troupes  Im- 
périales , Se  celles  de  l’Eleâeur  fufTcnc  allées  cher- 
cher (î  loin  le  pafîâge  du  Rhin  \ avant  que  d’etre 
aflurées  que  l'une  des  trois  PuilTauces , donc  on  a 

Çarlc  , permeteroit  le  pafiàgc  du  Rhin  , fur  fés 
’erresi  ou  rcfoluesdc  prendre  ccpafrage,par  for- 
ce. Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  uifficultcz  , 
qui  fe  trouvoient  â émouvoir  les  Princes  d’Alle- 
magne , ou  U Diete  de  Ratisbonne  à donner  un 
prompt  fêcours  aux  Etats.  On  les  vciTa  dans  le 
Tome  ///. 


XI.  Livre  de  Pufendorf  ^ de  la  Vie  de  Frédéric  ttSfi. 
Guillaume  y ElcÔcur  de  Brandebourg. 

Ce  Prince,  comme  (i)  fbn  HiÜorien  nous  l’ap* 
prend , envoya  auffi  à la  Haie , pour  perfuader  à D. 
Emanuel  de  Lira  y AmbafTadeur  d’Efpagnc,  d’en*- 
gager  ton  Roi  à loûicnir  les  Etats  y en  déclarant 
la  guerre  à la  France  \ mai»  rEfpagnol  fie  entent 
dre  que  cela  fe  feroic,  fi  les  Alliez  s’engageoient 
de  ne  faire  point  la  paix  , que  l’on  n'y  confirmât 
les  Articles  de  celle  des  Pirenées.  D'ailleun  il  di* 
foie  que  ni  l'Empereur , ni  l’Eleâeur  n’avoienc 
pas  fait  la  guerre  tout  de  bon  aux  François  j te 
UC  Turenne  s’en  moquoic.  D’autres  Efpagnols 
ifoient,  qu’ils  décbireroient  la  guerre  à la  Fran- 
ce} pourvu  que  les  Etats  Generaux  leur  ccdalTênc 
Mafirichi,  & le  Pais  d’Outre-Mcufc.  Les  Hol- 
landois  ne  pouvoient  confentir  a cela.  Les  Es- 
pagnols difoicnc  enfin  qu’ils  accederoknt  à l’Allian- 
ce , que  l'Emp^eur  £c  les  Etats  feroient  enfem- 
blc.  Rlafpicly  Envoyé  de  l’Eleâeur,  fe  rendit  à 
BrufTcllcs,  êc  s’entretint  avec  Monterci,  qui  te* 
iioit  le  même  Difeours,  que  D.  Emanuel  de  Lira. 
L’Eleâeur  ne  vouloir  pas  fe  charger  d’un  fardeau 
fi  péfanc , il  moins  qu’on  ne  lui  donnât  quelque  re* 
compenfc  proportionnée.  Le  Gouverneur  EJpagnol 
ne  roanquoit  pas  de  dire,  que  ce  feroic  odieux  pour 
l’Eleâeur,  de  demander  une  trop  grande  rccom- 
pentè.  D’ailleurs  il  donnoit  de  grands  éloges  à 
ce  Prince  , pour  la  conduite  qu’il  avoir  tenue, de 
fe  réveiller  le  premier  , pour  s’oppolcr  à la  Fran- 
ce } pendant  que  toutes  les  Puifianccs  dormoient. 

Il  fie  un  Projet  d'Alliance  , par  lequel  il  vouloic 
que  l’Eleâeur  s’engageât  à garantir  la  Pai.x  d’Aix 
la  Chapelle , & â mettre  douze-mille  hommes  fur 
picd}offrani  que  l’Efpagncy  en  joindroic  neuf-mille. 

Mais  la  négociation  ayant  été  tirée  en  longueur  , 
comme  Monterci  prefibit  Blafpicl  lâ-dcfilu  , il  fe 
trouva  que  l'Eleâeur  fe  trouva  en  une  conjonâu* 
rc)  qui  l’cngageoic  à faire  la  Paix  , plutôt  qu’t 
continuer  la  guerre. 

Le  meme  Prince  envoya  aufll  Cracou  en  An- 
gleterre,pour  tâcher  de  la  détacher, difbic-on,  du 
Roi  des  François  } avec  ordre,  fi  cela  ne  pous’oic 
rcüflir,  qu’il  tachât  de  faire  en  forte  que,  dequel- 
uc  manicrc  l'afiàirc  tournât,  on  lui  rendit  le  Duché 
c Clêves,  fans  aucune  condition,  fie  que  S.  A.  E. 
fut  comprife  dans  la  paix.  Il  eut  encore  ordre 
de  dire , que  fon  Maître  n'avoit  eu  d'autre  büc, 
que  de  défendre  les  Frontières  de  l'Empire  , êc 
d’entretenir  la  Paix  de  Munfler, 

Cracou,  en  pafîànc  par  la  Hollande,  eut  quel* 
ques  Conférences  avec  le  Prince  te  avec  le  Fc-n- 
fionaire,  qui  lui  ôterent  toute  cfperance  de  réiis- 
fir  en  Anglctcire.  En  effet  il  en  revint  bien- 
tôt, fans  avoir  rien  fait}  mais  Charles  IJ.  écri- 
vit une  longue  Lettre  aflcz  chagrine  , & qui 
ne  renferme  rien  , que  des  reproches } par  les- 
quels, il  faifbit  connoitre  que  l’Eleâeur  ne  cher- 
choic  que  fon  avantage  particulier  , Se  qu’au 
commencement  il  avoir  ^ette  l’offre  de  la  neu- 
tralité, qu’on  lui  avoir  offerte,  6c  la  garantie  de 
l’Angleterre  ) mais  qu’en  fuite  il  lui  avoit  fiic 
la  guerre,  6c  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  lui  deman- 
der fon  fccours.  On  ne  fâuroit  égaler  les  bon- 
nes qualitcz  du  Rot , à celles  de  l’Eleâeur } mais 
il  n'etoit  pas  touc-à-fail  faux  qu'eu  matières  d’Al- 
liances,  ils  n’étoient  pas  affez  confians,  6c  que 
les  EE»  GG.  s’en  reffentirent , en  cette  occafion } 
quoi  que  l'Eleâeur, en  différant  de  lesfecourir, 
bazardât  beaucoup  } puis  qu’il  efi  certain  que 
plus  une  Puiffance  efi  grande,  plus  elle  fouhai- 
' S 8 te 
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te  de  s’aggrudir  davantage.  L’Ekûcur  répon- 
dit trcs-bicii  au  Roi  d'Angleterre,  au  cocnmen> 
cernent  de  l’année  fuivamc , mais  en  luppofant  { 
que  Charles  II.  étoit  Frotcilant.  AinG  tout  cela 
o’aboutic  à rien. 

Pour  venir  préfeoternent  à ce  qui  fe  piffa , par 
mer,  ente  années  les  Etats  ayant  été  bien  intor* 
niez,  que  les  Aaglois  lailoicnt  de  grands  prépara- 
tils,  pour  les  attaquer,  par  mer^  pendant  que  la 
France  les  auaqueroir  par  Terre , refolurent  la  4* 
de  E'evner , de  tenir  une  E'Iotte  capable  de  leur 
fiûrc  tête)  & en  effet,  ils  le  trouvèrent  bien  plus 
en  état  de  dclêndre  leurs  c6to  marititnes,  que  de 
repouiter  la  France,  fur  leurs  E'ronticrcs.  Ils  rc* 
folurent  d'équiper  trente-Gx  VaiGéaux  du  pre- 
mier rang  , montez , les  uus  portant  les  autres  , 
de  foixamc  à quatre-vingts  pièces  de  Canon  , de 
dcux'cents-vingc  Matelots , & de  quatre-vingts 
Soldats  de  Marine.  II  y devoU  avoir  encore  dou- 
ze Vaiffeaux,  montez  cnâcun  de  dcux-cems  Ma- 
telots, & de  cinquante  Soldats.  On  réfolut  d’y 
joindre  vingt-quat  rc  Brûlots,  avec  vingt-deux  hom- 
mes fur  chaque  Brûlot  ) Sc  vingt -quatre  VaiGcaux 
légers,  avec  vingt-cinq  hommes  iur  chacun.  On 
ordonna  qu'en  y joindroit  encore  vingt-quatre 
Frégates,  dcGioccs  d porter  des  avis,  de  l'eau, & 
d'autres  chofes  pour  l'ufagc  de  la  Flotte.  On  le- 
va, pour  tout  cela , dix-mille  Matelots,  aGn  d'en 
avoir  de  tous  prêts , pour  fucceder  à ceux  , qui 
iêroicnt  tuez , ou  bleffcz  ) & pour  en  pouvoir 
trouver  un  nombre  G conGdcrable,  on  rélolut  de 
deténdre,  pour  cette  année,  comme  on  avoit  ac- 
coûiumé  de  taire , en  femblablcs  occaGons , la 
Navigation  de  Groenlandc,  de  la  Mer  Baltique  , 
6c  de  Norwegue.  Il  fut  encore  ordonné  aux  A- 
miiautcz,de  radouber  pluGcurs  autres  V^aiflêaux 
dclémparez  , pour  fuppléer  ceux  , à qui  il  feroit 
arrive  quelque  malheur.  Ilfutaulli  refolu  d'or- 
donner de  travailler  inceffamment  à cette  Flotte, 
cc  qui  fui  exécute  à l'égard  des  gros  VaiGcaux. 
Mais  Ruiter  jugea,  qu’il  ctoit  plus  néceflaire  d'a- 
voir les  moindres  Vaiffeaux  piéts  | parce  qu'ils 
ferviroicm  i garder  les  eûtes , en  attendant  que 
les  plus  gros  puffent  fe  mettre  en  mer.  On  or- 
donna, le  a J.  de  Février,  aux  Officiers  Generaux 
de  châque  Amirauté,  de  s'y  rendre,  pour  preffer 
le  travail.  Ils  obéirent,  i leur  ordin.iirc,  mab  la 
gelée,  qui  dura  jufqu'au  Mois  de  Mars , le  re- 
tarda. 

On  régla,  le  6.  d'Avril,dansrAffemblce  des  E- 
tats  Generaux , le  rang  des  Officiers, qui  dévoient 
commander  U Flotte  , en  cas  que  quelques-uns 
vinfcnc  à mourir.  Si  Ruiter,  qui  commai>doic  la 
Flotte  en  Chef,  venoiti  mourir,  jiàrien  Ban- 
Âtrt , lui  devoit  fucccdcr  i apres  lequel  le  com- 
mandement dcvoii  être  fucccflivcment  à /fart  Fan 
Is'is , Jojefb  Fan  CbttU , Jlani  Cuitlaum»  F an  JiB 
ST4,  & ainii  des  .mires.  On  donna  auffi  d'autres 
ordres , aioG  qu'on  avoit  accoutumé  , en  de  fem- 
blablcs  conjonâures , contmc  on  le  verra  dans 
hrand.  Ott  Gt,  a celte  fon  , une  gmee  â Rui- 
ter , qu’on  n'avoit  pas  accoutumé  de  taire  au{»a- 
rivant  ) c’etoit  de  lui  accorder  une  Compagnie  de 
Soldats , qu'il  pourroic  commander.  Cueille 
De  Witt  tut  prié , par  les  Etats , d'aller  fur  h 
Flotte,  comme  leur  Plénipotentiaire.  Ce  fut  la 
dernière  fob  , qu’il  y alla , comme  on  le  peut 
comprendre,  parce  qu’on  a dit  de  fa  mort  tragi- 
que. 11  t'aquitra  tréUbicn  de  fon  devoir,  comme 
on  le  verra  dans  Rrani.  Les  Etats  de  Hollande 
étoient  G Gitbkiis  de  Gi  conduite  paflee  , qu’ils 
r^olurcnt  tout  d’une  voix,  que  s’il  venoit  d mou- 
rir , pendant  cette  expédition  , & Charge  de 
Ruart,  Baillif,  fie  premier  Commiffaire  des  Di- 
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gués  du  Pais  de  Putren,  pafferoit  i fon  Fib.  On  au- 
roit, comme  il  fcmbleÿdû  l’exécuter, quand  la  po- 
pulace de  la  Haie  l’eût  maflacré.  Mais  cette  gé- 
ncrolité  ne  fc  trouve  guère, dans  do  Républiques) 
fit  le  Prince  d’Orange  n’étoic  pas  homme  à faire 
une  femblable  réparaiioa. 

Le  Rendez-vous  de  la  Flotte  a)ranc  été  marqué 
au  Vite , les  £E.  GG.  ordonnèrent,  que  Ruiter 
fbrtiroit  inceffamment  de  U Meuk,  par  la  paffe  de 
Gocrcc,  avec  lopins  gros  Vaiffeaux  qui  fc  trouve- 
roicot  prêts, quand  même  il  leur  manqueroit  quel- 
que chofe  ) parce  qu’on  leur  pourroic  envoyer  ce 
qui  leur  ferott  ncccffairc.  Sur  cet  ordre,  le  Lieu- 
tenanc-.Amiral-Gcneral  tdcha  de  meure  i la  mer, 
le  Z7.  d'Avril , mais  de  gros  vents  contraires  l’cn 
empêchèrent.  Pour  proGter  du  tems , il  Ht  ve- 
nir tous  les  Capiuirtes  à fon  Bord  , fie  leur  dit  U 
manière,  donc  la  Flotte  dévoie  fe  ranger,  pendant 
que  le  Vent  feroit  contraire)  pour  n'etre  pas  fur- 
prife  en  defordre , G les  ennemis  s’avançoicnc  de 
ce  côté-là.  Il  envoya,  en  fuite,  deux  Barques) 
pour  s’avancer  jufqu'à  trois  lieues  en  mer  , aGn 
de  voir  G l'Ennemi  ne  s’approchoic  point.  Il 
avoir  auffi  détaché  deux  Frégates  , pour  aller 
croifer , l'une  i la  vue  de  l'autre , pour  le  même 
fujec,  fi;  même  pour  l’infulcer,  G elles  en  trou- 
voient  le  moyen.  Le  19.  d'Avril,  il  prit  lui-mé- 
rae  le  large,  avec  fept  Vaiffeaux,  deux  Fréga- 
tes fie  trois  Brûlots,  un  Yacht  fie  une  Flûte  de 
Dordrecht)  mab  on  ne  vit  aucun  bâtiment  des 
Ennemis. 

Le  I.  de  Mai  , U reçut  un  ordre  du  Ruart 
de  Putien,de  faire  affembler  l’Armée  au  Texel, 
fie  non  au  VliC)  d’où  la  Flotte  ne  pourroic  pas 
fe  meure  en  mer,  G facilement.  On  avoit  ôté 
cependant  au  l'excl  toutes  les  Balifcs  fie  les  Ton- 
nes, de  peur  que  les  Ennemis  n'en  proGtaflènC) 
mais  on  y fuppléa  , en  mettant  de  petits  Bâti- 
mens  , qui  marqueroient  par  où  l’on  pourroic 
paffer,  fans  échouer.  Il  arriva  au  Texel,  le 
du  meme  Mois.  Le  lendemain  U reçut  une  Let- 
tre des  Commiffaires  de  l'Etat , qui  étoient  au 
Vlic,  pour  hâter  le  départ  de  la  rlottc)  parce 
qu’on  croyoit  qu’en  s'avançant  promptement, fur 
les  côtes  d’.Angieterre,  on  auroit  peutétre  moyen 
de  combattre  la  Floue  Angloifc  ; avant  qu'elle 
fût  jointe  avec  celle  des  Françob,  qu’elle  atten- 
doic.  Les  Commiffaires  jugeoieni,  qu'en  cas  que 
les  deux  Floues  fuffenc  <k|a  unies , il  ne  fiu- 
droit  pas  en  venir  à une  Incaille  gcnernle  ) i 
moins  que  les  Députez  n’euffent  des  niions  par- 
ticulières de  le  faire. 

La  Flotte , qui  fe  trouvoit  alors  devant  le  Te- 
xel, conGlloit  en  douze  grands  Vaiffeaux  de  la 
Meufe,  dix-huit  d’AmflcriJam,  quatre  de  Non- 
Hollande  , un  de  Frifc  , onze  Frégates , douze 
Brûlots  8c  neuf  Yachts  ) mais  elle  fut  conGde- 
rablerocnt  augmentée,  peu  de  tems  après. 

EnGn  ayant  aprb  quelques  nouvdlcs  de  la  Flot- 
te d'.Anglexerre,  le  13.de  Mai)  le  lendemain  cel- 
le des  Etats  réfolut  de  faire  voiles  vers  les  Du- 
nes, fie  de  combattre  la  Flotte  Angloifc,  fi  clic 
la  trouvoit)  mais  elle  Gic  arrêtée,  par  la  Brume 
fie  le  Calme , qu’il  Gc  alors.  Le  14.  il  Gt  un 
peu  plus  de  vent,  fie  le  lendemain  on  trouva 
moyen  de  prendre  une  Frégate  Angloifc,  mon- 
tée de  trente-huit  pièces  de  Canon,  6c  de  cent- 
quarinte  hommes.  Elle  fe  nommoit  la  Fiffeirt 
dt  Framty  d’où  les  fuperrtitieux  auroientpû  ti- 
rer un  augure  de  la  défaite  de  la  Flotte  Frart- 
coife.  Le  Capitaine,  interrogé  de  quel  côté  la 
l^otte  Angloifc  avoit  pris  fon  cours , répondit 
qu’il  n’en  uvolt  rien  d’affurc  ) mab  qu’il  croyoit 
qu’elle  étoit  i U Rade  des  Dunes,  au  Nord  du 
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^ Nordforland  , Sc  qu*il  avoir  eu  dclTêinde  l’aller 
' ' chercher  là.  La  Flotte  Hollandoifc  s’y  rendit,  rc* 
folue  de  ne  point  marchander  rennerni,  mais  de 
l’attaquer  d'abord.  On  n'y  trouva  , que  üx  ]>c- 
tits  Bâtimens.  Ruiter  retourna  là-deflus  en  hau- 
te mer,  ou  il  tînt  confcil  avec  le  Ruait  de  Witt, 
& les  Olhcicrs  Généraux  de  la  Flotte.  On  ap- 
prit alors  d'un  VailTeau  Danois,  que  celle  d’An- 
gleterre s’ctoic  jointe  à celle  de  France  le  14.  du 
Alois.  Cela  fut  confirmé , & on  fut  que  ces  deux 
Flottes  enlêmble  ctoient  de  quatre-vingts-trois 
Vaillcaux,  fans  compter  les  Frégates  & les  autres 
petits  Bâtimens. 

Là-dclîüs  Ruiter  fit  fîgne  de  ralliement,  6c  le 
difpolbic  à tenir  Confeil,  avec  les  Officiers  de  la 
, Flotte.  1 1 jetta  l’ancre , en  les  attendant , vis-à-vis  de 
Douvres.  Cependant  il  s’éleva  une  bourrafquc  , 
qui  empêcha  qu’aucun  VaiiTeau  ne  pût  envoyer 
ia  Chalouppe  au  VaiiTeau  Amiral,  pour  y mener 
l'Officier,  qui  le  cominandoit.  Ces  Vaillnux  fu- 
rent plus,  ou  moins  endommagez  i mais  enfin  les 
Officiers  Te  rendirent  à Bord  de  l’Amiral,  le  17. 
du  Mois.  On  y ouït  le  Capitaine  Danois,  qui  dc< 

. Clara  que  peu  de  Jours  auparavant , il  avoic  palfc 
au  travers  de  la  Flotte  Françoife  , qu'elle  avoit 
jette  l’ancre  à l’Eft  de  l’Ilc  de  Wight,  & y avoir 
pris  polies  6i  que  le  lendemain  il^avoit  rencontré 
la  Flotte  de  France)  qui,  apres  avoir  pafle  le  Pas 
de  Calais , faifoic  route  à l’Ell  ) de  forte  qu’on 
ne  pouvoir  guère  douter,  que  les  deux  Flottes  ne 
fufient  joimes.  Les  Officiers  de  la  Flotte  Hol- 
laodoife  comprirent  alors  la  ^ute , qu’on  avoic 
faite,  de  les  avoir  trop  long-tetns  retenus,  fur  les 
côtes  de  Zélande  ) fans  quoi  ils  auroienc  pu  atta- 
quer les  Anglois  à part.  Ils  jugèrent  que  ce  feroit 
trop  hazorder,  que  de  donner  un  combat  dans  la 
Manche , donc  toutes  les  côtes,  au  Sud  6c  au 
Nord, ctoient  ennemies)  & d’où,  fi  le  vent  étoic 
à l’Ell , il  làudroit  aller  jufqu’à  la  Corugr>e , pour 
fe  radouber.  11  fut  donc  arrête,  que  la  Flotce 
iroit  fe  poficr , entre  le  Weilingucn  & la  Meufe. 
On  avertie  de  cela  les  Etats  de  Hollande,  à qui 
on  dépêcha  uik  Barque  ) pour  les  prier  de  hâter 
l’équipement  des  VailTeaux  , que  l'on  attendoit 
encore  à la  Flotte,  & fur  tout  les  Brûlots.  Il  en 
vint , peu  après  , quelques-uns  , & on  fie  encore 
travailler  jour  & nuit,  pour  en  équiper  d’autres  ) 
qui  arrivèrent  à la  Flotte  , avant  le  combat , qui 
fe  donna  ) de  peur  qu’on  ne  courût  trop  de  ris- 
que, fi  elle  étoic  de  oeaucoup  inférieure  à celles 
des  deux  Couronnes.  Plufieurs  renions  vinrent 
de  Zélande , 6c  d'ailleurs , avec  lefqucls  on  le  per- 
fuada , qu’on  pourroic  combattre  les  Ennemis  , 
fans  trop  hazarder.  En  eiFcc , fi  on  en  croie  les 
Rélations  Angloifes,  les  Hollandois  n’avoicnc  pas 
fujec  de  craindre  les  fecours,  qui  vinrent  de  Fran- 
ce. Le  Lieutenant- A mirai  eut  auflî  foin  d’enga- 
ger les  Officiers  à faire  leur  devoir  , foie  en  leur 
parlant  en  general,  foie  en  s’adreÜànt  à chacun 
en  particulier.  Ces  exhortations  étoient  d’autant 
plus  efficaces , que  Ruiter  ne  demandoic  rien  des 
Officiers,  donc  il  ne  fût  pas  réfolu  de  leur  donner 
l’exemple.  Le  Baillif  de  Putten  leur  fie  les  mê- 
mes exhortations,  auxquelles  il  ajoûta  des  récom- 
penfes,  que  les  EE.  GG.donncroienc,à  ceux  qui 
s’aquiteroient  bien  de  leur  devoir)  6c  les  peines  , 
que  les  lâches  fouffriroient.  Tous  ces  Officiers 
parurent  touchez  de  ces  exhortations , 6c  l’on 
conçue  bonne  efpcrance  de  l'heureux  fuccès  du 
combat  ) quoi  qu’on  ne  pût  pas  fe  flatter  que  les 
Anglois,  (ur  tout , ne  donnaflent  des  marques  de 
leur  courage , 6c  de  leur  habileté  dans  la  Ma- 
rine. 

Le  lendemain  ix.  de  Moi , 6c  Mun- 
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I itiJcf  Capitaines  de  Frégates,  vinrent  dire  ce  qu’ils 
1 avoicnt  pû  découvrir  Je  l,i  ]•  lotte  Ennemie.  Le 
I premier  dit,  qu'il  n'avuit  vû  aux  Dunes  aucun 
Vaiflciu,  à voile  quarréc  , mais  qu’il  avojt  vu  U 
chafle  de  deux  Frégates  Angloilcs  j qui  ctoient 
fortics  de  U Tamîlc,  mais  qui  avoient  reviré  , en 
voyant  les  trois  Frégates  de  Afunnik.  Ce  dernier 
rapporta,  que,  le  même  jour,  il  avoit  parlé  à un 
Capitaine  Suédois  ) qui  venoit  de  b M.u'lin,  prés 
de  la  Rochelle  , & qui  l’avoit  alT'arc,  qu'il  en  é- 
tqit  fort!  feize  Vailîc.iux  de  Guerre  François,  6C 
huit  Brûlots , pour  Belle-Ile  j afin  d’y  attendre 
plufieurs  \ ailTeaux  de  la  même  Nation.  Ce  mê- 
me homme  ajoûtoit , qu’il  y avoic  vû  , fix  Jours 
auparavant,  fix  Frégates  fortics  de  la  TamlIc,  6c 
depuis  une  autre  ) qui  lui  avoicnt  die , que  les  Vais- 
feaux  Anglois,  qui  étoient  à Ponsmouth,  croient 
prêts  à mettre  à la  Voile.  11  diloit  encore,  que 
K IX.  du  même  Mois,  faifanc  voiles  pour  ia  Ta- 
mife , 6c  qu’ayant  chalTc  fur  la  Frégate  Angloifc  , 
il  avoit  vû  une  Flotte  d'environ  cinquante  voiles, 
qui  venoient  do  Kingi-detp , ou  de  la  PalTe,  qui 
elf  à l’embouchure  de  la  Rivicic. 

Sur  ccc  avis,  les  Amiraux  Hollandois,  confor- 
mement au  fentitnenc  du  Comniiflairc  des  Etats, 
réfolurenc  d'aller  droit  aux  Dunes,  pour  y com- 
battre ia  Flotte  Angloifc.  Ils  partirent  le  14.  de 
Mai,  dans  cette  rciolution,  mais  les  calmes  Se  les 
brumes,qui  s'élevèrent,  retardèrent  leur  navigation. 
Le  lendemain,  iis  priicne,  fans  beaucoup  de  réfis- 
tcnce,  une  Fr^te  Angloifc  ) qui  érott  celle, qub 
nous  avons  ci  «devant  nommée  ta  y incite  de  Fran- 
ce^ montée  de  )8.  pièces  de  Canon  , 6c  de  cent- 
quarame  hommes,  mais  enrôliez  par  force  Elle 
toucha,  6c  l’on  en  retira  prunrpicmcnc  l’équipa- 
ge, de  peur  qu’il  n’y  pérît , 6c  pour  la  dégager, 
au  montant  de  la  marée , ou  y mettre  le  feu. 
Mais  elle  fut  remife  à flot , 8c  envoyée  à Goc- 
rée.  Le  Capitaine  dit,  qu'il  croyoic  que  la  Flot- 
ce des  Anglois  étoic  à la  Rade  des  Dunes , au 
Nord  du  Nordforland.  On  y fie  voiles  , mois 
on  n’y  trouva,  que  fix  petits  Bâtimens. 

Enmite  Ruiter  fie  le  lignai  de  Conlêil,  6c  les 
Officiers  Generaux  s’etant  rendus  à fon  bord  , 
il  fut  réfolu  de  faire  voiles  vers  Tlledc  Wight, 

6c  d’attaquer  là  les  deux  Floues.  Leur  jonéfcion , 
comme  on  l'apprit  d'un  Vaifléau  Danois , s’e- 
toit  faite  le  14.  de  Mai,  à l’Ell  de  l’ilc  de 
Wight. 

Cependant  Ruiter  s’alla  pofler,  entre  le  Vei- 
linguen  6c  la  Meule,  à cinq  ou  fix  lieues  du  Ri- 
vage, pour  y attendre  encore  quelques  VailTeaux, 
qui  dévoient  joindre  la  Flocre.  Il  y en  eut  plu- 
fieurs , qui  s'y  rendirent,  6c  fur  tout  des  Yachts 
6c  des  Brûlots  ) donc  il  fcmble  que  Ton  eût  des- 
fèio  de  fe  fervir  , particulicremcnt  fur  la  Tamîlc, 
s’il  arrivoit  que  1a  Flotce  Ennemie  n’en  Ibrtic  pas 
alTcz  promptement.  Le  x 5.  de  Mai,  la  Flotte 
croifanc,  à l’embouchure  de  la  Tamife  , on  s'ap- 
perçue  de  neuf  VailTeaux  de  Guerre,  6c  de  plu- 
fleurs  petits.  Sur  cela,  on  détacha  quinze  Vais- 
féaux,  ou  Frégates,  avec  huit  Brûlots,  6c  fepe 
GaUotcs,fous  le  Lieutenant-General  VanGhenc, 
le  Vice-Amiral  Ewertsz.,  6c  le  Contre-Amiral 
Van  Nés.  Dès  le  lever  du  Soleil , on  porta  droit 
fur  tes  Anglois,  donc  on  voyoic  onze  Vaillcaux  à 
l’embouchure  de  la  Rivière.  Ils  n’attendirent  pas, 
mais  ils  U remontèrent , jufqu’au  Fort  de  Char- 
ndTc  , où  il  y avoit  d’autres  VailTeaux  Anglois. 

Ce  Fort  avoit  été  répare  , depuis  fa  guerre  pré- 
cédente,6c  il  commença  à canonner  les  VailTeaux 
Hollandois,  de  forte  qu’ils  avoicnt  à elTuyer  le  feu 
du  Fore,  6c  des  VailTeaux  de  la  Flotte  Angloifc  ) 
qui  étoic  bien  plus  fur  fes  gardes  , qu’auparavanc 
S s X Ce- 
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ifiyi.Ccla  obligea  Van  Ghcnt>de  defccndrc  ven  Pcm- 
bouchurc  de  la  Rivière , pour  ne  pas  s’expofer 
trop  long  tetns  au -l'eu  des  Anglois^  dont  les  Vais- 
feaux  Holljndois  pouvuicnc  plus  foudrir  de  dom- 
mage, que  les  Ouvrages,  que  les  Anglois  uvoienc 
lait  taire  là,  depuis  l'autre  guerre  \ pour  ne  pas 
dire  qu'un  vent  d'tLlk,  un  peu  violent , pouvoir 
faire  échouer  tous  les  VaiHeaux  , un  peu  confi- 
dcrables  de  la  Flotte  Hollandoilc  ) comme  on  l'a 
déjà  remarque,  en  parlant  d’une  femblablc  entre- 
prife , faite  a la  fin  de  la  dcmicre  ^erre. 

Van  Ghent  s' étant  rejoint  à la  Flotte  de  la  Ré- 
publique , il  fut  réfolu  de  tenir  la  Tamilc  fermée, 
en  croifant  à Tembouchurc  de  cette  Rivière  , & 
demeurant  dam  ce  parage, fans  s’en  éloigner  beau- 
coup. La  nuit  du  17.  au  28.  de  Mai , le  Capi- 
taine AlmoDde,quiéioit  la  garde  avancée,  vint 
avertir  Ruiter,  oue  le  foir  du  26.  il  avoit  été  près 
de  la  Flotte  Angloifc  ôc  de  la  Franqoifc,  entre  le 
Godwin-fand  & les  Bancs  de  Dunkerque  «forte 
d'environ  quaire-vinet  Voiles.  Là-dcOus  Ruiter 
mit  à la  Voile  à l'Eit , dans  l’cfpcrance  de  voir 
celte  Flotte  le  IcnJemun.  11  la  vit , en  effet  , 
fur  les  9.  heures  avant  midi  s mais  les  deux  Flot- 
tes travaillèrent  feulement  à fe  gagner  le  Vent  , 
l'une  à l'autre.  Les  Hollandois  ctoient  rélblus  de 
ne  point  donner  la  bataille  avec  le  dcûvantagc 
d'un  vent  contraire^  &:  les  Anglois  tieboienc,  de 
leur  côté , de  gagner  cet  avantage. 

La  Floue  Hullandoife  apprit,  le  ).  de  Juin  , 
que  les  Er^nemis  ctoient  à (1)  Soulsbay , fie  refoluc 
de  lcsallcr;UcaqucTcnccpolle,qui  cil  un  Port,  en- 
tre Harwich  fie  Yarmouth.  Après  avoir  reçu  tous 
les  renforts  qu’elle  attendoit , elle  fe  trouva  forte 
de  quaire-vingts-onze  VaiiTcaux  de  Guerre , ou 
Frégates,  de  cinquante-quatre  Brûlots,  ou, com- 
me «lifcnt  d’autres,  de  quarante-quatre  Brûlots, fie 
de  vingt-trois  Yachts  j de  forte  nue  la  Floue  fe 
trouva  forte,  de.  ipR.  ou  de  140.  Biltimens  de 
diverfes  grandeurs.  Tous  les  Capitaines,  les  Sol- 
dats fie  les  Maielois  ctoient  très-bien  difpoicz  à 
fe  battre.  La  Flotte  Ennemie  n’etoit  pas  infé- 
rieure, ni  en  nombre, ni  en  habileté , mcncou- 

Elle  ctoit  divifee  en  trois  Efeadres , félon  Is 
coutume.  Le  Duc  d’York,  comme  Grand  A- 
mirai  d’Angleterre, la  commandoic  toute  enChet^ 
fie  en  particulier  rÊfcadrc  Rouge.  La  Blanche, 

3ui  ctuit , pour  U plus  grande  partie  , compolcc 
e Vaifleaux  François,  obéïfioic  à j/ean  Comte 
d’£rr/w,Licuienaiu-Amiraldc  France.  La  bleue 
ctoïc  commandée  , par  EJo'ùard  Montaigu,  Com- 
te de  Sandwich.  La  première  étoit  au  centre  , 
la  fécondé  à la  droite,  fie  la  troificme  à la  gauche. 
ÜD  afflirc  (2)  que  le  jour  , oui  précéda  celui  de 
1a  Bataille , il  y avoit  eu  des  aivercifTemens  fur  U 
Floue  Aogloife,  fie  que  le  Comte  de  Sandwich 
dit  que,  fi  le  Vent  étoit  le  même  le  lendemain  , 
les  Hollandois  pourroient  bien  furprendre  les  Flot- 
tes rciinics,  fie  qu’il  feroit  d’avis  qu'elles  levafient 
l’ancre.  Se  priiTcnt  le  large.  Le  Duc  d'York  mé- 
prifa  cet  avis,  fie  dit  que  la  peur  fiüfoit  parler  ain- 
(1  le  Comte  i qui  neanmoins  s’aquita  bien  de  foo 
devoir  dans  le  Combat , quoi  qu'il  y périt. 

Le  Lieutenant-Amiral  Ruiter  montoic  les  fept 
Prsvincr; , fic  il  arbora  d'abord  le  Pavillon  Rou- 
ge au  Perrequet  de  Fougue , parce  qu'on  avoit 
refolu  de  com^aattre  rEnnemi  , des  qu’on  pour- 
roii  l’engager.  Ün  oppofa  à l’Efcadre  Françoi- 
fé,  le  Lieutctant-Aroiral  Rankert , fic  de  Ghent 
à l'Efçadre  bleue  des  Anglois.  On  voyoit  com> 

(0  AngV>ii  écriveat  , oa  SMrj. 

(i)  Hi&oue  4'Ao£k\cne. 
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me  une  avant-garde , devant  chaque  divifion  , 1672. 
cqmpofce  de  dix-huit  VailTcaux,  fie  de  dix-huit 
Brûlots.  Ces  gens-là  ctoient  détachez, en  cha- 
que Efeadre  fic  en  chàque  Divifion.  Quand  Rui- 
ter eut  exhorte  les  Officiers  à s’aouiter  bien  de 
leur  devoir  \ comme  s'agîff'ant  du  oolut  fic  de  la 
Liberté  de  la  République,  fic  du  bien  par  confé- 
quent  de  chaque  parncuHcr  ^ il  fit  commencer  le 
combat,  cotre  les  fept,  fic  huit  heures  du  ma- 
tin. 

On  ne  peut  pas  décrire  en  détail  un  fcmblable 
Combat , où  il  y a toujours  quelque  confùfion  , 
à caufe  du  feu , de  la  fumée  fic  du  vent  j fam  que 
perfonoc  lâche  aiTez  certainement  ce  qui  fe  taie 
loin  de  lui.  On  en  dira  feulement  quelques  faits 
remarquables.  I.C  Duc  d’York,  fie  Ruiter  fe  bâ- 
tirent, pendant  plus  de  deux  heures,  fic  leun  Vais- 
feaux  furent,  tour  à tour,  l’un  fou<  le  feu  de 
l’autre.  lU  ne  fe  retirèrent  de  parc  fic  d’autre,  que 
prcfque  defemparez.  On  remarqua  que  le  Canon 
de  Ruiter  fut  fervi,  avec  tant  de  promptitude  fic 
de  régularité,  qu’il  fcmbloit  que  c’etoit  la  déchar- 
ge d’un  Bataillon  de  Moufqueiaires.  Il  avoit  ac- 
coutumé de  défendre  à fes  Canonniers  de  tirer  , 
avant  qu’il  le  leur  commandât,  fic  il  attendoit  tou- 
jours, que  le  VailTcau  au'il  attaquoit  fut  à la  dis- 
tance , à laquelle  les  boulets  lui  pulTèni  faire  le 
-'••1  ùe  dommage.  11  ne  faut  pas  douter  que  le 
,iitainc,  qui  commandoit  fur  le  Vaiilcau  Ami- 
ral , où  ctoit  le  Duc  d’York  , ne  fut  aulfi  un 
homme  des  plus  expcrimcntez  dam  la  Marine  \ 
car  c’etoit  un  métier  trop  dangereux  pour  un 
Prince  , fur  tout  lors  qu’il  avoit  Ruiter  en  tête. 

Auffi  dit-on,  que  le  Duc  d'York  étoit  envirorme 
d’un  gros  cable , double  ou  triple,  qui  eff  à la 
hauteur  d’un  homme , fic  qui  férme  une  efpece 
de  tour  à l’épreuve  du  Canon. 

L’Auteur  Anglois,  que  nous  avom  fouvent  cr- 
ié, die  que  ta  première  Efeadre,  avec  laquelle  les 
Hullandois  curent  à faire  , fiit  la  Bleue  , fie  que 
le  premier  Vaillêau,  qui  fitâ  décharge,  fut  ce- 
lui du  Comte  de  Sandwich.  Il  fe  trouva  mal- 
hcureulcment  engage  avec  Jea»  yan  Braakel,  qui 
commandoit  1»  iàremie  iioiUnde  , fic  qui  fut  caufe 
de  la  mort,  firaakcl  devoit , Iclon  fis  ordres  , 
demeurer  daiu  l’Efçadre  de  Ruiter  }|8c,  dans  la  di- 
vilion  de  Van  Nés,  pour  comhattie  contre  l’Es- 
cadre Rouge.  Mais  des  le  commencement  du 
Combat , ü s’écarta  fiir  la  dit>ice , avec  le  Brûlot 
de  Dtrk  Mumàk  , fic  fic  voiles  au  Nord , pour 
attaquer  l’Amind  de  l’Eféadre  Bleue , fans  tirer 
un  coup  de  Canon  , quoi  que  divers  Vaifleaux 
Anglois  tiraflenc  fur  lui.  (^and  il  fut  à la  portée 
du  Comte  de  Sandwich  , il  en  fut  d’abord  reçu 
d’une  grêle  de  boulets,  qui  lui  cuerenc  bien  du 
monde , fic  en  blcflcrenc  encore  plus  j mais  il  y 
répondit  de  plulieurs  bordées , qum  qu’il  fût  fore 
inferieur  à l’Amiral  Anglois.  Le  VaifTcau  Hol- 
landois n’etoie  monté , que  de  trois-cens  hom- 
mes, fic  de  foixance  pièces  de  Canon»  au  lieu  que 
l'Anglois  avoit  mille  hommes  à fon  bord  , avec 
plus  de  cent  pièces  de  Canon.  Cependant  Braa- 
kel,  en  tirant  de  plus  prés,  fic  lui  lâchant  de  fré- 
quentes bordées  , le  cribla  (1  fort  » que  l’Amiral 
Anglois  fe  feroit  rendu  à lui,  s’il  avoit  porté  Pa- 
villon, à ce  que  die  depuis  fon  Lieutenant.  Ce- 
pendant U avoit  encore  coulé  à fonds  deux  ou 
trois  Brûlots , qui  l’avoiem  voulu  accrocher.  Il 
reçut  alors  du  fecours  de  quelque  monde,  de  for- 
te qu’il  s’efforça  d'accablcr  les  Hollarnloù , par  la 
multitude,  fic  de  fe  dégager  de  Braakcl , comme 
il  le  fit  à la  fin,  car  ce  dernier  fut  obligé  de  dé- 
river tout  ddcmparc.  Quoi  que  ce  qu’il  fit, 
fût  conue  les  règles  de  la  Guerre  , qui  ne  per- 

mat- 
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t6yi.  mettent  pas , que  l'on  quitte  l’Efcadre  à laquelle 
on  appartient  } la  hardielTc  & la  ièrmcté  de  cci 
homme,  ne  laillèrem  pas  d’etre  admirées. 

L’Efcadrc  de  Van  Ghcnt  étoit  aulli  entrée  en 
aébion  , & il  y eut  d’autres  Vaifleaux  Hollandois , 
qui  avoicni  attaqué  ce  meme  Amiral  Anglois,qiti 
ht  tout  ce  que  pouvoic  tàire  un  brave  homme  i 
mais  enfin  il  fe  trouva  hors  d'état  de  fe  défendre, 
contre  un  autre  Brûlot.  Fan  den  Ryn-^  Capitaine 
d'un  autre  Bâtiment  de  cette  forte,  qu’on  nom» 
xnoit  la  Pai»^  s’avança,  vers  le  Midi , pour  l'ac- 
crocher, & lui  ayant  attaché  fes  grapins  l’en- 
Bamma  , fans  qu'on  le  pût  empêcher.  11  le  brû- 
la, fans  fauter  en  l'air,  parce  qu’il  avoic  été  per- 
cé de  tant  de  coup  de  Canons , que  (à  poudre  s'é* 
toit  mouillée  » de  forte  qu’il  feroit  coulé  bas  , 
quand  même  le  Brûlot  Hollandois  ne  feroit  pas  venu, 
pour  le  mettre  en  feu.  La  plus  part  des  Mate- 
lots fe  jetterent  dans  l'eau,  pour  éviter  le  feu. Le 
Comte  deSandwichcrut  fe  pouvoirfauver,dans  la 
Chaloupci  mais  il  s’y  jetta  tant  de  Matelots  avec  lui , 
que  ce  petit  Bâtiment  s’enfonça.  Cn  Hidorien 
(i)  Hollandois  dit,  que  non  feulement  le  Comte, 
mais  encore  un,  ou  deux  de  fes  Fils  furent  noyez. 
On  ne  voit  pas  cette  circonllance,dans  1a  Rela- 
tion Angloife,  à moins  qu'elle  n'ait  entendu  un 
Fils  de  ce  Lord,  par  un  Volontaire,  oui  périt, 
£c  qu'on  nomme  Montaigue  , nom  de  la  Famil- 
le du  Comte.  Un  petit  Bâtiment  Anglois,  qu’on 
nomme  une  Kaicbtj  apperçut  après  cela  le  corps 
du  Comte,  qui  flottoit  fur  l’cau,  & i'en  retira. 
On  le  porta  en  fuite  à Harwich,  ou  le  Gouver- 
neur , qui  étoit  le  Chevalier  Charles  UttUton  , 
le  ht  embaumer.  Le  Roi.  l’avant  fû  déclara  qu’en 
conflderation  des  ferviccs  du  Comte , & de  la 
manière , dont  il  s’étoit  conduit , en  cette  der- 
nière aérion } il  vouloir  qu’on  apportât  fon  corps 
â Londres,  & qu'on  renfevelit , aux  frais  de  Sa 
Majcdé,  comme  le  devoir  être  un  homme  de  fa 
qualité  & de  fon  mérite.  L’Hidorien  Hollan- 
dois lui  donne  aufTi  de  grands  éloges,  liparoît, 
en  effet,  qu’il  avott  bien  jugé. 

Son  Capitaine,  nommé  Htddak^  quoi  que  blés- 
fé  , fc  foutint  fur  l’eau  , d'où  il  fut  retire  par 
les  Hollandois.  Son  Lieutenant  fût  aufll  fauve , 
par  la  Chaloupe  du  Brûlot,  qui  mit  le  feu  au 
Vainèau  du  Comte,  & fut  conduit  à Ruiter  a- 
vant  midi  | qui  lui  ht  donner  des  habits  fecs  , 

& le  voulut  envoyer  à fond  de  cale , de  peur 
qu’il  oc  lui  arriva  quelque  accident,  s'il  demeu- 
roit  fur  le  Pont  > mais  il  pria  l’Amiral  de  l'y 
laillèr,  pour  voir  ce  qui  fc  palTeroit  encore.  Cet 
homme  s'écria  : Menfieur  , e'tfl-là  fe  battre  > il 
n'eft  pat  encore  Midi , voila  plus  d'expedié,  qu’il 
ne  s'en  //,  l'an  MDCLXVl.  en  quatre  jours.  Cet 
Anglois  demeura  fur  le  Pont  , Jufou’à  la  hn  du 
Combat,  & put  être  témoin  de  Tnabilcté  & du 
courage  de  l’Amiral  Hollandois}  à qui  les  Fran« 
çois  auhl  donnèrent  de  grandes  louanges!  Pour 
le  Capiuinc  van  den  Ryn,  dont  le  Brûlot  avoit 
brûlé  le  VaifTeau  du  Comte  de  Sandwich,  il  re- 
çut fix- mille  francs  de  recompenfc  des  États  } 
quoi  qu’il  n’eût  ps  fuivi  les  ordres  donnez  , 

UC  chacun  agiroit  de  concert  avec  l’Efcadrc  , 
ont  il  feroit.  La  hardieffe  & le  bon  fuccès  de 
ce  qu’il  avoit  fait , hrent  qu'on  pafTa  par  dcHus 
rirréguiaritc  de  lâ  conduite. 

Le  Lieutenant-Amiral  Fan  Gbenty  qui  de  Ca- 
pitaine des  Troupes  de  Marine  , avoit  été  élè- 
ve, jufqu’â  ce  degré,  fut  blehe  d’un  Boulet  de 
Canon,  apres  une  demi-heure  de  Combat.  On 
rapporta  après  le  Combat  fon  corps,  qui  fut  en- 

(0  Sr»*i , dani  k DefoiptioQ  de  ce  Conbit. 
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i lêvefi  à Utrecht,  dans  la  Grande  Eglilc,  où  l’on  idyt* 
Voir  encore  fon  Maufolce. 

Pendam  que  la  Efcadra  des  deux  autres  Lic^u- 
lenants  Amiraux  Hollandois,  fe  battuicir.  contre 
la  deux  Efeadres  Angloifcsj  le  Lieutenant  Ami- 
ral Bankei  t fc  bâtit  , avec  la  iroihémc  Efcadrc, 
compofee  principalement  de  VaifTcaux  François , 
commandez  par  le  Comte  d'Etrée^  qui  cfl  aujour- 
dhui  Maréchal  de  France, & Vicc-.Amiral  imme- 
diaiement  au-dclTous  de  S.  A.  Le  Comte  de  Tokiou^ 
fe.  La  Relations  Hollandoifes  dilent,  qu'il  fc  dé- 
fendit fort  bien,  mais  que  peu  â peu  il  s'cloignoic 
ven  le  Sud  , comme  pour  lé  retirer  en  quelque 
Port  de  France,  en  cas  que  les  Holluidois  eulTcnt 
le  ddTus  & que  les  Anglois  fc  rctiralTcnt  Le 
Combat  avec  la  deux  EfcadraAngloilcs,!aRou- 
ge  & la  Bleue  , dura  jufqu'à  la  nuit } & la  An- 
glois s’étant  retirez  du  côté  du  Nord,  les  1 1»ll  indoîs 
s’en  éloignèrent,  en  fe  retirant  du  côté  du  Sud.  (z) 
L’Hifloirc  Angloife  marque  qu’il  périt , en  ce  Com- 
bat,beaucoup  de  geirs,du  côte  des  .Anglois.  Rui- 
ter lui-même  décwra,  qu'encore  qu'il  fe  fût  trouve'^ 
en  plkfieurs  Batailles  , il  n'en  avait  j mais  vit  de 
plus  terrible  y ni  qui  eût  duré  pins  Uti^-tems.  Outre 
le  Comte  de  Sandwich , les  Hollandois  difent  que 
la  Anglois  avoienc  perdu  (j)  environ  dix-huit 
Olhcien,  ou  Chevaliers,  & auira  gens  de  quali- 
té } Sc  qu'il  y en  eut  davantage  de  bien  bldlèz. 

On  difbit  même, qu’il  y avoit  eu  dcux-mille-ci.iq- 
cencs  Matelots  de  blencz  Sc  de  tuez.  Il  y eue 
pluheurs  VaiUcaux,  qui  fc  trouvèrent  bien  mal- 
traitez des  deux  Cotez. 

Auhî  quoi  que  les  Hollandois  fc  preparaflent  â 
fé  battre  encore  le  lendemain  du  Combat , les 
Anglois  fc  retirants  au  Nord  , 5c  la  François  du 
côté  du  Sud  } ils  fé  retirèrent  aufTi  peu  à peu  au 
Sud,  fie  allèrent  jetter  l'ancre  fur  la  côtes  de  Zé- 
laiKle.  On  apprit  en  Hollande,  par  des  Lettra 
de  Corneille  De  Witc,  fie  de  Ruiter,  le  bon  fuc- 
ces  de  cette  Bataille  j dans  le  tems  auquel  le  Roi 
de  France  faifoit,  par  terre  , les  progrès  furpre- 
nams,  dont  nous  avons  pat  le. 

En  ce  tems-lâ,  les  E'.ats  de  Hollande,  auflî  bien 
que  les  Généraux, écrivirent  à Ruiter, pour  le  re- 
mercier de  fa  bravoure  fic  de  fa  bonne  conduite  , 
dans  la  Bataille.  Ce  fut  le  p.  de  Juin.  Les  Etats 
Generaux  réfolurent  en  mcmc-tems , d’envoyer 
des  Copia  de  ca  Lettres  ÿ aux  Seigneurs  Députez 
éÿ  Plénipotentiaires  de  leurs  HH.  PP.  dans  leur 
Aemie  de  Terre  ^ (A  uu  Seip;n€ur  Prince  d’orange  , 
comme  Capitaine  des  Armées  de  P Etat , pendant  cet- 
te Campagne  , 0?  encore  aux  Bonr^mefres  {jf  Regens 
de  la  Ville  de  Nimegue  } afin  qu'ils  furent  tous  in- 
formez de  ce  qui  y étoit  contenu , à quai  il  feroit  ajo&- 

que  leurs  HH.  PP.  avoient  appris  du  Milite  de  . 
la  Qatiote  , qui  avoit  apporté  ces  Lettres  y que  P Es- 
cadre Prançaife  , avec  laquelle  celle  du  Lieutenant 
Bankert  s'éioit  engagé  , avoit  couru  f loin  , fous  le 
vent  y que  le  lendemain  on  ne  l'avait  ^us  vue  y de  tout 
le  jour  } quai  que  cet  Amiral , félon  fes  ordres , f&t 
venu  le  foir  yfour  fe  rejoindre  avec  la  Flatte  ^ Qu'ou- 
tre cela  on  feroit  favoir , par  ries  Lettres  aux  Srs.  de 
IFitt  6?  Ruiter  , que  leurs  HH.  PP.  étoient  trés- 
fatisfaites  de  leur  conduite  dans  la  Bataille  j leur 
affurant  qu'en  tems  (A  Htu  on  leur  témoignerait  ycom- 
bien  leurs  fervices  leur  étoient  agréables  > Qu'on  écri- 
roit  aufp  aux  Amirautez  , £j?  qu’on  leur  ordonnerait 
d’envoyer  incejfamment  à la  Flotte  toute  la  poudre  de 
réfervcy  tA  boulet:  y qu'elles  avaient  y éA  ce  qu'el- 
les en  postrroient  trouver  } de  peur  que  y faute  de  ces 
Ss  I mu- 

(0  VoL  III.  p.  aS8.  fur  cette  année. 
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te  Cmbat^t^  Us  avantaia  qu'elle  avoit  remf  iriez 
fur  Us  tuttemis  j atnttie  cela  atrhetoit , fi  elle  wj«- 
qi-.oit  de  ces  mumttcns\  parce  que  la  Baiaille  avcit  été 
rude  Cîf  de  fraude  durée  j que  quelques  Capital- 
nés  avaient  avoué  , qu'ils  en  manquaient  3 ^l'an  re- 
mettrait aux  Miuijîrts  ittanfers  réjidents  àUt  Haie^  '' 

■ des  Copies  de  ces  Lettres,  H fus  aujji  réfolu,  que  le 
Sr.  Fan  Cbent  ferait  char  fi  de  faire  embaumer  le 
Corps  du  Ueuttnant- Jiniral  de  ce  «p«,  y de  le  dé- 
pafer^  en  quelque  Chapelle  de  la  Haie  , U tout  aux 
dépends  de  l'Etat. 

Depuis, confbnncment  aux  ordres  desEtats  de 
Hollande,  on  envoya  à U Flotte  quatrc'mille 
boulets  de  14.  livres,  £c  autant  de  18.  livres  ) 
mille  de  douze  , fix-cents  de  huit,  & cinq^cents 
de  trente*nx.  L'Amirauté  de  la  Meufe  fournit 
quarante  milliers  de  poudre  , outre  foixante  mil- 
liers qui  furent  envoyez  par  les  Confeillcrs  Dépu- 
tez de  la  même  Province.  Mais  cela  n’etoit  pas 
aflêz,  n l’on  venoit  à donner  une  féconde  Batail- 
les vû  le  grand  nombre  de  VailTeaux  de  Guerre, 

Îu’il  failoïc  fournir  de  poudre  \ on  demanda  aux 
)ircéteurs  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales, 
des  Chambres  d’Amllcrdam  , de  doterJam  Ôc  de 
Delfc , toute  la  poudre  de  réferve  , qu'elles  a- 
voient  ) fous  promcHc  que  les  Etats  leur  rendroient 
lemcroc  poids  de  celle,  que  l'on  faifoic  pour  eux  , 
dans  tous  les  Moulins  à poudre  , qui  travailloicnt 
pour  l’Etat.  On  écrivit  encore  à Van  Rcuning  , 
qui  étoit  en  Brabant , d’acheter  , ou  d'emprunter 
tout  cc  qu’il  y cnpourroit  trouver,  de  l’envoyer 
en  /.élandc , d'où  on  l'cnvcrroic  fur  la  Flotte. 
LcConfcild’Etatordonna  aufll, qu'on  cntirâcdix- 
millicrs  du  Magafm  de  Dclft.  Klais  comme  on 
Tccevuitjtous  les  jours, des  nouvelles  plus  tàcbeu- 
fcsjdcs  progics  que  les  François  faifoient  partcrrci 
il  fut  réioUi  de  rien  plus  envoyer  à la  Motte,  fie 
meme  i\c  Taire  revenir  de  la  Brille  les  dix  mil- 
* liers  de  Dclft , qu’on  y avoit  envoyez.  On  c- 
ertvit  aulTi  le  1 de  Juin,  au  Ruait  de  Puttcn,la 
peine , où  Ton  étuit , pour  trouver  la  pou- 
dre , que  la  Flotte  demandoit  s parce  qu’il 
en  falloit  aufli  cnvoycr’aux  Villes  ûc  la  Fron- 
tière. On  le  ch.tigea  donc  d’écrire  , com- 
bien il  en  faudroit  encore  , ou  H elle  pouvoir 
s’en  pafler.  11  envoya  là-dcflus  une  Lifte  de  cc 
qu’il  manquoic  à quelques  Vaifleaux  , cc  qui  con> 
iiftoit  principalement  en  birulcis  ) qu’on  ht  en- 
voyer du  Mugalin  de  Dclft.  Pour  cc  qui  regar- 
doit  les  Vivre»  UBicre,onlcurencnvoyoii  tous 
les  jours , fic  ils  furent  fournis  pour  aftèz  long- 
teras. 

Ruiter  ne  m'aoq'Toit  pas  d’envoyer  des  Bâii- 
mens  légers,  pour  aller  à la  decouverte.  Cepen- 
dant il  ic  rendoit  fous  le  Pavillon  plullcurs  Vais- 
féaux  , Yachts  fic  Brûlots.  La  Flotte  s’avança 
davantage  en  mer  , fic  s'alla  en6n  porter  prés  de 
Schooncveldt. 

Alors  le  Ruart  maUJc  obtint , qu’il  lui  fût 
pcrmisd’allcràtcrrc.  Il  remportai Doidrcchl  trois 
milliers  de  poudre, qu'il  y avoit  pris  au  commence- 
ment de  la  Campagne.  On  lui  en  voulut  faire 
un  crime}  mais,  dans  le  fonds,  il  n’avoic  rien 
fait  qu'il  ne  Tût  permis  de  faire  , en  urtc  fcmbla- 
blc  conjonilurc.  Mais  tout  étoit  crime  , en  cc 
tcms-li  , dans  les  Frères  De  Witt.  Il  trouva 
Dordrecht  foulevé  , fic  fon  Portrait  déchiré  , com- 
me on  l’a  dit,  fic  quatre  jours  après,  il  apprit  que 
fon  Frère  avoit  etc  attaqué  à h Haie , 6c  bleftc  par 
des  Anâftîni } comme  on  l’a  raconté , en  parlant 
de  ce  qui  fc  pafla  par  terre  , au  commencement 
de  la  Campacnc. 

Le  Z},  U Flotte  fut  divifee  de  nouveau  en  trois 


O 1 R E 

Efcadirs , dont  la  première,  commandée  par  Rui-  1671. 
ter,  coiiiilloit  en  vingt-un  Vairt'eaux,  rt.x  Fréga- 
tes, rtx  Yachts,  fiC  douze  Brûlots  } la  féconde  , 
fous  le  Lieutenant- Amiral  Banhcit,  avoit  dix-fept 
Navires,  ftx  l'rcgatcs,  huit  Yachts  fic  treize  Bru- 
lots  \ fic  la  troilicme  Tous  Sweers  , qui  la  corn- 
mandoit , comme  Lieutenant-Génerai , étoit  de 
vingt  VaiTTeaux,  de  cinq  Frégates,  huit  Y'aclus} 
fie  onze  Brûlots. 

Le  lendemain,  Ruiter  reçut  ordre  des  Etats 
Generaux  de  détacher  douze  Yachts,  ou  autres 
Bàtimens  légers,  pour  naviguer  dans  le  Golfe  du 
Z.uider-zé  , fic  de  les  envoyer  par  le  Texel  , jus- 
qu'au Pampus,  prés  d'Amrtcraam.  Il  y a appa- 
rence, qu’oD  craignit  que  les  François,  maures 
d’OveryircI , n’cntrcprilTcnt  de  faire  des  Courfes 
fur  le  Golfe } mais  cela  n’arriva  point,  parce  que 
les  François  manquèrent  de  ces  fortes  de  Rûii- 
mens  , fic  de  gens  pour  les  commander , en  qui 
ils  pufteni  fe  fier.  Ruiter  ne  laifla  pas  d'cxécutcr 
l’ordre,  qu’il  avait  là-dcflus,  fic  recommanda  i 
celui  , qui  les  devoit  coroinandcr  , de  bien  fe 
garder,  de  fc  battre  contre  aucuns  Vaifleaux  que 
cc  fût,  plus  fort  que  (à  Flotte  de  deux  Frégates, 
fie  de  dix  Yachts. 

On  délibéra  alors,  dans  les  Etats  de  Hollande, 
s’il  ne  feroit  pas  mieux  de  diminuer  b Flotte,  fic 
d’en  tirer  une  partie  des  Soldats  1 parce  que  les 
François  étoient  alors  déjà  maîtres  d'Utrccht , fic 
qu'ils  s'avançoicnc,  fans  qu’on  eût  aflez  de  Trou- 
pes, pour  leur  oppofer.  Il  Bit  conclu, dans  cet- 
te Aflcmblce,dc  rcprcfcntcr  aux  Etats  Generaux, 
qu’il  feroit  à propos  de  rappcller  environ  le  ticix 
de  la  Flotte, & de  ne  bifler  en  mer, que  quarante* 
huit  Vaifleaux  de  Guerre  , fie  dix-huit  Frégates, 
pour  employer  les  Soldats,  qui  ctoient  fur  les  au- 
tres, parterre.  Cc  fentiment  fut  approuve,  fic 
l’on  tira  deux-mille  Soldats  de  la  Flotte.  Le  mal 
étoit  qu’elle  n'avoit  pas  aflez  de  Matelots  , pour 
fupplécr  à ces  Soldats,  fic  même  trop  peu  de  pou- 
dre fie  de  boulets.  On  tâcha  néanmoins  d’en  en- 
voyer quelque  quantité  , mais  cc  fut  un  grand 
bonheur  , que  b Flotte  ennemie  ne  vînt  pas  fur 
les  côtes  de  Hollande,  en  ce  tcms-là,  où  il  au- 
roit  etc  diflîcile  de  leur  iàtrc  tête.  Mais  comme 
les  Ennemis  avoient  autant  fouffert , que  la  Flot- 
te Hollamloifc,  à proportion  de  leur  nombre,  fic 
confumé  auflî  une  grande  quantité  de  leurs  Muni- 
tioiu  de  bouche  fic  de  guerre } il  ne  leur  étoit  pas 
facile,  non  plus,  de  tenir  plus  long-tcms  b mer. 
Outre  cela,  ils  avoient  été  fi  vivement  rcrouflez , 
que  c’etoit  trop  hazardcr,que  d’attaquer  des  gens, 
qui  fc  batiroicnc  en  defefpcrez  , pour  fauver  leur 
Patrie  } outre  que  c’cioit  dangereux  de  fc  bat- 
tre fur  les  côtes  de  la  Zcbnac  , qui  n'etoienc 
pas  allez  connues  aux  étrangers , fic  qui  font  pla- 
nes de  bancs  de  fable,  où  l'on  pourroit  faire  pé- 
rir une  Flotte  entière,  faute  de  pilotes  Colliers } 
qu’on  ne  trouve  nulle  part,  que  dans  le  pais.  Ce 
Tut  alors  qu’on  ouvrit  en  Hollande  les  Eclufes  , 
qui  couvrirent  une  grande  partie  de  la  Hollande  , 
où  l’on  ne  conferva  que  cinq  portes  à Icc  ; parce 
u’on  les  pouvoir  défendre  iacilement,  avec  peu 
c Troupes , fic  d’ Artillerie  braquée  fur  des  le- 
vées} par  Iclquellcs  feules,  la  Cavalerie  fic  l'inftn- 
icric  pouvoient  s’avancer , ^ meme  en  défi- 
lant. Cc  fut  cc  qui  arrêta  l’Armcc  viéloriculc  , 
fie  oui  fauva  la  Hollande  , fic  par-tà  toute  la  Ré- 
publique. 

Cependant  Ruiter  apprit  des  nouvelles  de  b 
Flotte  Anglotfe  fie  Françoife , par  un  Capitaine 
nommé  £>ik  , qui  avoit  été  pris  par  les  Anglois  , 
fic  qu’ils  vouloient  échanger  contre  un  de  leurs 
Capitaines  nommé  Cbubelty,  qu’ils  foubaitoienc  de 

rc- 
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recevoir.  Dik  dit  à Ruiter  , qu'en  venant  d’An* 

" glctcrre,  U avoir  encore  vu , dans  la  Taoiife,  les 
deux  Flottes  Ennemies  jointes  cnrcrobic^au  nom> 
bredccent  6i  dix  Vainbiux  i fans  compter  les 
Brûlots,  6c  les  autres  petits  Bâtîmens  , prêts  à fc 
mettre  en  mer^  &i  que  peut-être  ils  y étoient  dé- 
fi.  Cet  homme  en  difoit  plus  , qu'il  ne  favoit. 
Cependant  les  Odiciers  de  la  Flotte  Hollandoifc 
ayant  tenu  confcil  là-deflus,  le  f.  de  Juin,  ilsju> 
gerent  qu’il  n'etoit  pas  polCblc  de  combattre  une 
Flotte  11  fupcrieurc  à la  leur } mais  qu'on  ne  de> 
voit  pas  (ê  retirer,  fans  un  ordre  des  Etats  Gene- 
raux. On  crut  cependant  qu'il  feroit  le  plus  fur, 
en  l'attendant  , de  s'approcher  un  peu  plus  des 
bancs,  jurqu’à  rentrée  du  Deurloo  | qui  cfl  une 
palTc,  qui  s’étend  veis  le  Wiclingcn  , & FIciTin- 
guc,  & qu’on  s’y  pollcroii)  en  forte  que  la  Flot- 
te, divilcc  en  Elcaurcs,y  pût  entendre  les  Frme- 
misj  comme  on  avoit  tait,  fur  les  côtes  d’Angle- 
terre. On  ordonna  aullî  de  marquer  aux  Com* 
mandans  des  Brûlots  les  lieux,  d’ou  ils  pourroient 
le  plus  facilement  tomber  fur  les  Ennemis  t en  cas 
qu'ils  vmfenc  attaquer  là  la  Flotte  de  l’Etat.  Les 
Etats  de  Hollande  lui  envoyèrent  avis,  qu’ils  a- 
voient  reçu,  du  iS.  de  Juin  , 6c  par  lequel  on  les 
aveninbit,  que  des  que  les  deux  Flottes  feroient 
en  éut  de  mettre  à la  mer,  elles  viendroient  fai- 
re une  defeente,  au  Texel , ou  en  Zélande.  En 
ce  tems'là  , il  y eut  en  Hollande  les  defordres, 
dont  on  a déjà  parlé.  Ruiter  ayant  appris  du  Prin. 
ce  d’Orange  fon  avancement , ne  manqua  pas  de 
l’en  féliciter,  & de  lui  dire  qu'il  attendroit  défor- 
mais, avec  toutes  fortes  de  relpcôs,  l'honneur  de 
fes  ordres.  11  communiqua  en  même  tems  celte 
nouvelle  aux  Officiers  de  la  Flotte , qui  en  témoi- 
gnèrent beaucoup  de  joie.  Ce  fut  au  même  tems 
que  les  AmbafTadeurs  Anglois  le  rendirent  au 
Camp  du  Roi  de  France , y conlîrmcrent  l’Al- 
liance, qu’ils  avoient  faite  avec  lui,  6c  partagè- 
rent entre  eux  un  butin,  qu'ils  ne  tenoient  pas 
encore , & qui  ne  tomba  jamais  encre  leurs  mains. 
Les  Etats,  l’ayant  fû,  écrivirent  i Ruiter  de  & 
tenir  polie  le  plus  avaniagcufemenc  qu’il  ü.  pour- 
roic,  ce  d’éviter  le  combat  & les  rencontres  , 
avec  la  Flotte  Ennemies  à moins  qu'elle  ne  vint 
fur  les  eûtes  de  Hollande,  pour  y exécuter  quel- 
que entreprife  s auquel  cas  , U ne  tnaoqueroit 
pas  de  l'obfcrvcr  6c  de  l’infuUer,  autant  qu’il 
en  trouveroit  l’occafion.  11  fie  divers  niouve- 
mens,  en  cet  endroit,  pour  tenir  1a  Flotte  en  bon 
ordre. 

Le  1 J.  de  Juillet , il  apprit  par  un  Pilote  cos« 
lier  de  la  Brille , que  1a  Flotte  des  deux  Cou- 
ronnes avoient  remis  à la  mer,  6c  que  le  lo.  les 
Anglois  avoient  paru  devant  la  Meule  , avec 
treize  Frégates,  où  iis  avoient  pris  quelques  pé- 
cheurs. Comme  oo  craignuît  que  la  Flotte  Én- 
nemie  n'eût  ddicin  de  taire  defeente  fur  les  cô- 
tes de  Hollande)  le  long  dcfquclles  ellenarigoic 
tantôt  du  Nord  au  Sud , 6c  tantôt  du  Sud  au 
Nord  i on  eue  foin  d’envoyer  quelques  Troupes 
fur  CCS  mêmes  côtes,  pour  s’y  oppofer ) mais  el- 
les étoient  fi  peu  nombrcufcs,quoi  qu'on  leur  eût 
joint  quelques  Milices , qu’on  ne  favoit  com- 
ment faire  , pour  maire  l’Etat  en  fûrctc.  Le 
14.  de  Juilla,  les  Etats  de  Hollande  eurent  a- 
vis  du  Hclder , qui  efl  1a  côte  la  plus  Septen- 
trionale de  la  Nord-Hollande,  du  jour  précè- 
dent, que  toute  la  Flotte  Ennemie  parotflbic  à la 
vuè  du  Rivage  , & qifil  étoit  à craindre  qu’avec 
le  prcTtuer  Flot , elle  n*y  fie  ur>o  defeente.  On , 
envoya  quelque  peu  de  CJavalerie  te  d’infànterie, 
pour  s'y  oppofer.  On  a cru,  comme  une  chofe 
afiurec  , que  les  EUmemis,  dont  la  Flotte  étoit 
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commandée  parle  Doc  d’York,  avoient  deficin 
de  faire  une  defeente  prés  du  Texel  j qui  eft  une  ' 
lie  plus  au  Nord  , que  le  Hclder  } 6c  qu’il  avoit 
feulement  attendu  le  Reflux  , pour  exécuter  ce 
dcfTcin , & que  les  pttits  Butimens  avoient  été 
prêts  , pour  y aller  débarquer  du  monde  ) mais 
que  le  Reflux  , qui  revient  en  fix  heures,  avoic 
tarde  jufqu'à  douze.  Les  Mariniers  du  Texel  , 
qui  n'avoirm  Jamais  vû  unfemblable  retardement, 
en  parlèrent  comme  d’un  effet  furnalurcl.  Ce  Ré- 
flux  tardif  arriva  fi  à propos  , pour  fauver  la 
Hollande,  fie  par  conlcqticnr  les  autres  Provinces, 
fuppolc  comme  véritable)  ce  qui  clk  en  effet  fon- 
de, fur  ce  que  les  Ennemis  ne  firent  pas  la  des- 
cente projeticc  ) ne  peut  palier  que  pour  un  effet 
cxiraordimqre  de  la  Providence  , ce  qui  eff  en  ef- 
fet un  miracle  ) à cela  près  qu’il  n'y  eût  aucun 
Prophète,  qui  l’eût  prédit.  En  tout  cas,  les  Pro- 
vinces fitent  très-bien  d’en  remercier  Dieu,  puis 
qu’un  événement  extraordinaire,  fur  tout  dans  .un 
tems , où  l’on  ne  peut  pas  l’atrcndre  naturelle- 
ment, eff  indubitablement  un  Miracle.  Ce  coup 
ayant  manqué  , les  vents  changèrent , & les  An- 
glois  n’eurent  plus  l’occafion  de  faire  un  coup,  qui 
pouvoit  être  fatal  à la  République. 

Cependant  il  y eut  de  grandes  conteffations  fur 
le  lieu,  ou  l’on pourroit  Jaiffer  U Flotte  ) mais 
les  Députez  de  Hollande  l’emportèrent  enfin , fur 
les  Zélandois  ) qui  vouloicnt  qu’elle  fe  tint  près 
de  Goerce,aulicu  que  les  Hollandois  prétendoient 
qu'elle  feroit  mieux  prés  de  Schone^^ldt.  Ruiter 
ctoit  alors  devant  Goeréc,  fie  fe  difpmoit  à exécu- 
ter l’ordre , qu’on  lui  avoit  envoyé  ) lors  qu’une 
tempête  teniole  fc  leva,  le  zi.  de  Juillet,  ce  du- 
ra encore  les  trois  jours  fuivans.  Cela  incommo- 
da fbit  la  Flotte  Hollandoifc, dont  pluficurs  Vais- 
feaux  perdirent  leurs  Ancres.  Mais  ce  ne  furent 
pas  les  Hollandois  fcuU,  qui  Ibuffrirenc  de  cette 
tempête  ) les  Anglois  fie  les  François  en  furent 
auffi  trés-incommodez  , fie  obligez  d renoncer  au 
deficin  de  faire  une  defeente  en  Hollande.  On  or- 
donna en  fuite  à Ruiter  de  retourner  à Schone- 
vclt , mais  on  laiffa  néanmoins  à fa  prudence  de 
faire  ce  qu’il  jugeroit  le  mieux  ) à caufê  de  l'in- 
certitude des  V'ents.  En  effet,  on  ne  pouvoit 
donner  aucuns  ordres , qui  ne  fiifTcnt  condition- 
nels ) parce  que  tout  dependoit  des  Vents.  Ainti 
nous  ne  dirons  rien  de  ces  rciôlutions.  On  les 
pourra  voir  dans  la  Vie  de  Ruiter,  par 
fur  ce  lems-ci.  On  reçut  des  nouvelles  d’Angle- 
terre , le  zp.  de  Juillet , par  Icfqucls  on  apprit 
UC  l’Armée  Angloifc  avoit  etc  auffi  incommodée 
e la  Tempête,  qu’elle  l’auroit  été  par  une  gran- 
de bataille.  Apres  cela,  Ruiter  reçut  des  Etats 
un  ordre,  de  s'en  aller  devant  Goeree. 

On  reçut  une  Latre  du  Commandant  de  la 
Flotte  des  Indes  Orientales,  du  5.  d’Août , par 
laquelle  il  difoit  aux  Direâeurs  de  la  Compagnie, 
qu’il  avoit  combattu  avec  deux  VaifTcaux  An- 
glois  ) apres  quoi , il  avoic  fait  voiles  à la  Ri- 
vière d’Embs,  dans  laquelle  le  Porteur  jugeoie 
qu’elle  feroit  entrée  ) parce  que  le  vent  avoic  ^ 
bon  , fie  qu’elle  avoit  déjà  des  Pilotes  Coffiere  à 
bord.  On  réfolut  fur  ce  rapport  d’envoyer  c« 
homme  à Ruiter,  pour  l’inffruirc  de  bouchc)  fie 
l'on  trouva  en  meme  tems  à propos  de  lui  ordon- 
ner de  faire  voiles  du  côté  de  l’Embs , fie  d’en- 
voyer, fur  la  route,  pour  apprendre  l'état  fie  la 
dilpoficion  des  Ennemis  ; pour  agir  contre  eux  , 
félon  les  Règles  de  la  Guerre.  On  lui  recom- 
manda , fur  tout  , de  défendre  la  Flotte  des  In- 
des, fic  de  l’amener  dans  les  Ports  de  l’Etat  j mais 
que  s’il  étoit  arrivé,  que  les  Ennemis  s’en  fiiffcnc 
rendus  maîtres,  U fit  les  derniers  efforts,  pour  la 
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X671.  <i^I«vrer.  Oiiccrivit,  en  même  tems,  aux  Dircc-  I 
leurs  de  la  Compagnie  des  Indes  y de  faire  tout  ce 
<}u'ib  pourroient)  pour  fortifier  la  Flotte  de  Rui- 
ter}  en  lui  envoyant  quelques  VaifTcaux,  des  Ma- 
telots, &:  des  munitions  de  guerre. 

On  envoya  aufll  ^verning  au  Prioce  d’Oran- 
ge,  pour  rinllruire  de  la  iLlolution  que  l'on  a- 
voit  priic , & lui  demander  les  femimens.  On 
envoya  encore  uii  Exprès  aux  Etats  de  Grooin- 
guc  &.  des  Ondandes , pour  les  inllruirc  de  ce 
qui  fc  mHoii. 

Le  Priitce,  apres  avoir  oui  difeourir  là-dcflus 
fieverning&:  Mauregnaut,  furies  conjonâurcs  , 
où  l'on  le  trouvoit)  car  il  n’etoit  pas  encore  alors 
en  état  de  prendre  de  lui-même  uîk  rcfolution  fur 
une  matière  de  cette  fonc  , quoi  qu'on  lui  com- 
munic'it  tout,  par  honneur^  répondit,  ou  fit  ré* 
}K>ndrc  aux  EE.  GG.  qu'il  falloit  faire  réflexion 
fur  quatre  chofes.  La  première  ctoit,  au'il  ne 
làlloit'pas  hiurdcr  témérairement  l’Armce  Na- 
vale , pour  l'auver  la  Floue  des  Indes  \ la  fécon- 
de, que  fi  RiiiUT,  étant  arrive  devant  l'Embs  , 
trous  oie  la  Flotte  Angloife  fi  forte  , qu'il  ne 
Crût  pas  la  pouvoir  battre  , fans  s’expofer  à un 
trop  grand  danger}  il  falloit  qu'il  évitât  la  batail- 
le, éc  qu'il  revint  dans  les  polies, où  il  avoit  été} 
la  troificme , nue  s'il  itc  trouvoit  pas  la  Floue 
Angloife  plus  forte  que  la  flcnnc , il  falloit  qu'il 
amenât  celle  des  Indes , dans  fes  Ports } Se  la  qua* 
tricme , que  fi  cette  Floue  trouvoit  jprife  par 
les  Anglois,  & qu'il  ne  fê  fentit  pas  affez.  fort  , 
pour  la  repréhdre,  il  devroit  revenir. 

Le  Prince  avenir,  cnmcmctcms,  qu'il  avoir 
appris,  qu'en  Angleterre  on  preflbit  fort  l’embar- 
ucnicnt  des  équipages  , & qu’on  y avoir  ddTcÎD 
c faire  uncdcfccntc  fur  les  Tcncs  de  l'Etat} d'où 
U cuncluoit  encore  à rappcllcr  la  Flotte  , c^ue 
Runcr  cammindoic.  Tout  cela  n'étoit  gucre 
propre  qu*àcmbitT.ilTcrlc  Lieuteiunt-Amiral  Ge- 
neral. On  délibéra  donc,  fur  cctcc  maticrc,&: 
apres  de  grands  débats,  U fut  refolu  dans  rAficm* 
blèc  des  LE.  GG.  & de  ceux  de  Hollande , qui 
le  trouvèrent  en  corps , dans  la  meme  delibera- 
tion, „ que  l'on  ccriroit  au  L.  .\.dc  Ruitcr,quc 
,,  le  principal  but  de  la  rcfolution  ,du  f .du  mois , 
,,  avoit  etc  de  confcn'cr  egalement  la  Floue  de 
,,  Guerre,  2c  celle  qui  revenoit  des  Indes  } que 
,,  c'étoii  ce  à quoi  Ruiicr  devoir  avoir  cgule- 
,,  ment  egard  } que  c'cioit  fur  ccctc  régie  qu'il 
A dévoie  le  coird-Jire  en  allant  vers  l'Embs  } & fi 
„ lors  qu’il  fc  feroit  appr«Khé  de  cette  Rivicre  , 
„ il  trouvoit  que  l'Armée  Angloife  ne  fe  tenoit 
,,  pas  ù fon  embouchure, & que  les  Vaiifeaux  des 
,,  Indes  y cioicnt  entrez } il  tâchcroit  de  les  amc- 
,,  ncr  inccflàmment  au  Vite  , ou  au  Texel , ou 
,,  dans  quelque  autre  Port,  des  plus  alTurez  de 
3,  l'Etat.  Mais  fi  la  Flotte  An&loifê  le  trouvoit 
3,  police  devant  rcmbouchure  de  la  Rivicre  , en 
» Ibrte  qu'il  jugeât  qu’il  n’etoit  guère  pofilblc  de 
3,  la  faire  retirer,  fins  s'expoter  à un  danger  trop 
„ évident , il  fc  letircroit  au  VUe , ou  ailleurs 
,,  tlans  le  voifinagc}  & qu'il  en  uferuit  de  même, 
,,  s'il  voyoit  la  Flotte  des  Indes  , entre  les  mains 
3,  des  Aiiglots , fans  apparence  de  la  pouvoir  dc- 
3,  livrer,  jurqu'à  nouvel  ordre. 

Ces  ordres  ctotent,fâns  doute,  tres-embarrafTants 
pour Ruiter}  puis  que, quoi  qu'il  fit,ildcmcuroit, 
en  quelque  manière,  répondant  de  l’événement  } 
conrme  le  Pcnfioiuire  üc  Witt  fut  charge  de  ce 
qui  arriva  aux  Troupes,  auxquelles  on  avoit  con- 
fié la  gatdc  de  1a  frontière. 

Les  Amirauter 'd’Amfterdam  2c  de  la  Nord- 
Hollande,  renforcèrent  depuis  ùi  Flotte  de  deux 
VaUTeaux  de  Guerre , 2c  de  uoU  Frégates } qui 
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lui  portèrent  fix-ccots  Matelots,  pour  fupplccr  , 
autant  qu'il  ctoit  pofiible  , à ce  qui  œanquoit  à 
fes  Equipages. 

11  mit  donc  à la  voile  le  7.  d'Août , pow  (e 
rendre  a l'embouchure  de  l’tmbs,  2c  le  p.  il  fut 
de  certitude,  que  la  Flotte  des  Indes  ctoit  entrée 
dans  cette  Rivicre,  2c  heureufement  arrivée,  104. 
du  Mois,  devant  Ûclftyl.  Les  Directeurs  nean- 
moins de  lu  Comp.agnie,  craignants,  que  les  An- 
glois  ne  l'allaficnt  attaquer  là,  prièrent  Ruiter  de 
faire  en  forte , que  cette  Flotte  fût  en  fureté,  en 
cet  endroit. 

Comme  Ruiter  étoit  en  mer, de  ce  côtc*là,  le 
10.  du  Mois,  il  reçut  une  autre  Dépêche  des  E- 
tats  Generaux, qui  lui  manduient  que  D.Emanuef 
FrMciJio  dt  Ltra , Ambaflâdcur  d’Efpagnc , avoit 
remis  au  Fifcal  des  Etats  Généraux  , à la  Haie  , 
un  Mémoire  envoyé  par  le  Comte  de  Monterci } 
pour  avertir  les  mêmes  Eliais,  qu'il  feroit  à propos 
d'envoyer  fur  les  côtes  de  Hollande  2c  de  Zélan- 
de principalement  , quelque  Cavalerie  pour  cm- 
^chcr  qiw  les  Ennemis  n'y  fiflent  dcfccmc  1 
Qu'ils  avoienc  aufîî  appris  du  même  Comte,  qu'il 
s'afTcmbloit  des  Troupes  à Dunkerque  , êc  qu’il 

avoit  toutes  les  apparences  du  monde,  que  les 

nnemis  vouloicnt  faire  une  defeente  en  Zélan- 
de , ou  à l’Edufe , ou  près  de  la  Brille  } ce  qui 
faifoit  juger  au  Comte  , qu'on  feroit  bien  d’en- 
voyer Ruiter , pour  donner  Bataille  aux  F.nnc- 
mis , afin  de  rompre  leur  dclTcin.  Les  Etats  Ge- 
neraux ayant  U'i  le  Mémoire  du  Gouverneur  des 
Pais-Bas,  renvoyèrent  au  Prince  d'Orange,  pour 
favoir  fon  fcncimcnt  là-dcflus.  Ruiter  reçut  cet-< 
te  Lettre  le  10.  du  Mois , 2c  fc  trouva  allez  cm- 
barrafié,  pour  favoir  auquel  de  ces  deux  Ordres  il 
devoit  avoir  plus  d'cgaid. Mais  comme, apres  avoir 
fait  réflexion  fur  les  conjonâurcs,  il  jugea  que  les 
Vaiflc'.iux  des  Indes  ne  couroient  point  de  hfque 
à Dclfzyl } il  fc  réfolut  d'aller  jetter  l’ancre  devant 
le  Texel , pour  attendre  de  nouveaux  ordres.  On 
délibéra  dans  les  Etats  Généraux , fur  ce  qu'il  fè- 
roic  à propos  de  faire  } 2c  l'on  conclut  qu'il  fâl- 
loii  écrire  àRuiter  d'aller  quérir  les  Vaifieaux  des 
Indes  à Dclfzyl  , ce  qu'il  exécuta.  Il  y eue 
néanmoins  de  grandes  conieilations  là-defTus,  en 
Hollande , qu’on  trouvera  dans  £r*Md.  CcU  ar- 
rivoic  Ibuvcnc , parce  que  peribnoe  n’ofoii  fc  char* 
ger  de  l'cvcnemcm  > de  peur  de  s'attirer  des  cen- 
lurrs,  2t  peutêtre  quelque  chofe  de  pire. 

Ruiter  reçut  encore  quelque  renfort , avec  le- 
quel il  fc  rendît  à l’Embs  Occidental , d'où  il 
entendoit  le  Canon  des  Evêques  de  Cologne,  2c 
de  Munficr  devant  Groningue.  11  apprit  là  des 
Dircêteurs , que  la  Compagnie  avoit  envoyez  i 
Dclfzyl, pour  avoir  foin  des  Vaifleaux  2cdcsMar- 
chandifcs  des  Indes , qu’ils  avoient  fait  décharger 
une  partie  des  Marchandilcs , 2c  les  avoient  en- 
vwees  en  Hollande  , par  les  Canaux  , avec  une 
Eicorte  de  quelques  autres  Barques.  Comme  les 
Matelots,  qui  ctoient  venus  des  Indes  , furent  à 
Dclfzyl } il  fut  impofllble  , comme  Ruiter  lui- 
même  l'avoit  expérimenté,  il  y avoit  pluficuis  an- 
nées , de  les  retenir  plus  long-tcms  fur  les  Vais- 
feaux.  On  lui  demanda  dcux-ccncs*trente-dcux 
des  fiens  , qu'il  accorda  } à condition  , qu’on  fie 
auparavant  defeendre  les  Vaifleaux  de  la  Compa- 
gnie à l'embouchure  de  la  Rivière  , où  ils  pas- 
lcrent  d'un  Vaifleau  en  un  autre , fans  toucher 
terre. 

La  Flotte  de  Ruirer,  2c  celle  des  Indes  parti- 
rent en  fuite , pour  le  Texel.  Le  zo.  d'Août  , 
le  Lieutenant  Général  reçue  à 8.  ou  9.  lieues  au 
Nord  du  V'lie,  des  Lettres  des  Etats  Generaux, 
avec  ordre  de  fc  rendre  en  fon  polie  de  Schonc- 

veidc, 
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i6yt’  vddc , pour  obf^rvcr  de*U  les  mouvemcns  des 
Ennemis.  On  lui  envoyoit  siiiS  une  Lettre  des 
Ambaflâdeurs  de  Hollande  en  Angleterre  , du  9. 
d’AoûC)  où  ils  donnoienc  avis  que  le  bruit  ctoit 
grand  qu’un  Régiment  Anglois , commandé  par 
le  Duc  de  Monmoutb , Fils  naturel  du  Roi  Char* 
les,  panbitlamer^  pour  faire  quelque  defeente. 
Mais  l’avis  fe  trouva  hujx  , car  le  Roi  de  France 
employa  (es  Troupes  , pour  iervir  uniquement  à 
groHiribn  Arm^  de  Terre, qui  étoic  diminuée, 
caufe  des  dciachcmcns , qu’on  avoir  dû  en 
re.  La  Flotte  de  Ruiter  eut  le  vent  èomraire  ^ 
au/n  bien  que  les  Vaillcaux  des  Indes  j mais  ceux* 
ci  cntrcrcnc  depuis  aux  Ports. 

Pour  l'Armée  Navale , elle  alla  au  Pofte  de 
Scfaoneveldt , où  elle  jctca  l’ancre  » mais  le  ty 
d’Aoûc  il  s’éleva  une  terrible  tempête,  où  la  plu> 
part  des  VaiiTcaux  chanêrenc  fur  leurs  ancres  , ou 
les  perdirent  •,  & quoi  qu'on  eût  le  foin  d'abaiflêr 
les  mâts  de  Hune,  & d’amener  les  Vcrguçs } à 
peine  pouvoit'on  tenir  , fur  deux  ancres  j tant  la 
mer  étoie  émue.  L’orage  continua  , toute  la 
nuit  fuivame  ) mais  le  vent  ayant  un  peu  diminué, 
on  retira  pluiîeurs  ancres  de  la  mer.  On  ne  racon* 
te  cela  , que  pour  faire  comprendre  qu'un  Aroi- 
r.il , tel  que  Ruiter,  ne  vivoit  pas  comme  ceux, 
qui  n’en  avoient  q^uc  le  titre. 

Le  défaut  de  vivres  incommodoic  cependant  la 
Flotte,  £c  fur  tout  les  Vaiflèaux  Zélandois  ) à 
ciulc  que  la  Province  manquoic  d’argent,  & qu’il 
s’y  étoic  excité  de  grandes  féditions,  parmi  la  po> 
pulace}  qui  avoit  dcpofcyde  fon  autorité, les  Ma- 
giflrats,  qu’elle  croyoit  oppofez  au  Prince  j de  for- 
te que  fes  Magiibats  ne  ^uvoient  pas  donner  les 
ordres  nécefîaircs  , pour  l’cnCreticn  des  Vaiflèaux 
Zclîujdois.  En  ce  tems-là , le  Lieutenant-Amiral 
Bankert  alla  à Middelbourg,  où  les  Etats  de  la 
Province  étoienc  aflcmblez  > pour  leur  rcprclcn- 
ter,  de  bouche,  les  befoins  des  Vaiflèaux  de  leur 
Province.  Ruiter  écrivit  aufli  aux  Eues  Géné- 
raux, pour  les  prier  d'envoyerdes  vivres,  â cous 
ceux  qui  en  manquoicnc  ) fans  quoi  plufleurs  Vais- 
féaux  feroienc  obligez  de  quitter  le  Pavillon , pour 
en  aller  chercher  a terre,  il  y en  avoit  pluûeurs , 
où  les  Matelots  étoient  tomoez  malades,  Sc  qu’on 
avoit  été  obligé  de  renvoyer  dans  le  païs.  Com- 
me l’air  devenoit  froid  & humide , te  que  les 
nuits  commençoienc  à être  longues  Sc  facheulès 
pour  des  Matelots  mal-véïus , & qui  n’avoient 
que  de  mauvaifes  couvertures , Ü fallut  penfer  â 
les  congédier  avant  l’Hiver. 

Le  a.  de  Septembre,  Ruiter  reçut  une  Lctt« 
des  Etats  Generaux , par  laquelle  ils  ravcriiflbicnt 
que 'la  Flotte  Ennemie  avoit  paru,  par  le  travers 
de  Puteen.  Onluienvewa,  en  même  tems , une 
Kélblutioo  de  leurs  HH.  PP.  fur  un  avis  qu’on 
leur  avoir  donné , que  l’on  avoit  vu  â la  hauteur 
de  Putienéenc  trente  Vaiflèaux  Anglois  } & on 
lui  donna  ordre  d’obfervcr  bien  le  nombre  des 
Ennemis , pour  traverfer  leurs  entreprifès } Sc  d’en 
donner  inceflâmmcnc  avis  , afln  qu^on  y mit  or- 
dre. On  difoit  encore  , qu’on  ordonneroit  auflt 
au  CommilTaire  Knyf  ^ d^envoyer  des  Galîotes 
Sc  d’autres  Bâcimens  légers,  pour  oblcrver  les  mê- 
mes Ëlnnemis  , de  donner  inceflàmment  avis  â 
leurs  Hautes  Puiflances,  de  ce  qu’il  auroic  ap- 
pris. 

Lâ-deflùs  Ruiter  ju^  qtfil  fâudroit,  qu’il  s*a- 
• Tançât  lui-même  au  l^rd,  & qu'il  détachât  des 
B'uimens  légers , pour  lui  faire  d'abord  favoir 
ce  qu’ils  auroienc  découvert.  Il  trouva  aufli  â pro- 
pos de  quitter  le  pofle  de  Scboneveldc,  pour  s'a- 
vancer près  de  la  Meufe,  & alla  le  f.  de  Septem- 
bre prés  de  Gocrcc.  Il  pofla  d’abord  des  gardes 
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avancées , & envoya  deux  Frégates  su  Texel  , isyi, 
pour  dcorcer  les  Vaiflèaux  ch4rgcr  de  vivres  , 
pour  la  Flotte;  qui  pourroient  venir  d'Aoillcr- 
dam,  ou  du  NordT  Le  6.  du  Mois , il  reçut  une 
Lettre  des  Etats  de  Zélande,  par  laquelle  ils  l'a- 
vertiflbient  qu’encore  qu’il  dût  avoir  l’ceuil  ou- 
vert, fur  ce  qui  pourroic  arriver,  do  côté  de  laZc- 
lai^e , ou  du  Cadfant  ; parce  que  le  bruit  cou- 
roit  que  les  Anglois  vouloienc  tâcher  de  s’en  ren- 
dre majcres}  conformément  au  partage , que  les 
Rois  de  France  & d’Angleterre  avoient  foie  ; s’ils 
p^voicnc  fè  rendre  maîtres  des  Provinces  U- 
nies. 

Cependant  Ruiter  cflùya  une  grande  tempête  , 
le  7.  de  Septembre.  Elle  dura  trois  jours , quoi 
qu’elle  lie  fût  pas  toujours  de  la  même  violence  ; 
mais  elle  ne  laiflà  pas  d'endommager  fort  plufleurs 
Vaiflèaux.  Cependant  on  ctoit  fort  embarraflo , 
touchant  la  Flotte  Angloiic , qu'on  difoit  être 
prête  dans  la  Tamifc  , & fur  le  ravitailictncni  de 
celle  de  l’Etat;  comme  on  le  voie  par  les  Réfolu- 
lions  de  ce  tcms-là , qu’on  pourra  lire  dans  Brandy 
qui  les  rapporte. 

Les  tempêtes  de  la  faifon  firent  enfin,  que  les  E- 
tats  Généraux  jugèrent , qu'il  ctoit  tems  de  faire 
rentrer  la  Flotte  dans  les  Pons,  & ce  fut  aufli  lo 
fentimem  de  Ruiter  , qui  le  leur  confcilla.  le  17. 
de  Sentembre.  Cela  fut  exécuté,  le  10.  du  me- 
me Mois.  Cependant  on  eut  une  chaude  alarme  , 
caufée  par  deux  Câpres  dé  Zélande  , qui  avoient 
paru  en  mer,  avec  fept  prifès,  qu’ils  avoient  faî- 
tes, fie  que  l’on  prit  de  loin,  pour  des  Vaiflèaux  de 
Guerre  Anglois.  On  eue  encore  de  fàuflci  alar- 
mes, par  ce  ou’on  rapportoic  des  Flottes  Angloi- 
fè  £c  Françoile , auxquelles  nous  ne  nous  arrête- 
rons point. 

Ruiter  étant  revenu  â Amflerdâm  , y fut  très- 
bien  reçu  Sc  chargé  , par  le  Magiflrac , du  fôia 
de  defèndre  l’Y  « l’Jîc  de  Wîd,  daifs  la  Ville. 

Il  faut  que  l’on  eût  peur,  que  quelque  Flotte  An-  ^ 
gloife  n’entrât  brufqaemem  dons  le  Zuider-zé,  Sc 
ne  fè  vint  préfèmer  det'ant  AmflCidam  , avec  un 
vent  d’Ouefl , quand  on  s’y  attendroit  le  moins. 

Cela  n’étoit  guère  croyable  ; mais  enfin  il  vaut 
mieux,  dans  un  tems,  te)  qu’étoic  ccIui-lâ, pren- 
dre trop  de  précautions,  que  trop  peu. 

On  dit  (0  que  le  Comte  de  Schafteibun  Grand 
Chancellier  d' Angleterre,  en  parlant  de  cette 
Campagne,  dit  dans  le  Parlement;  qu'il falhit  at- 
tribuer aux  Oràges  6?  uux  Ttmpêtet , comme  à des 
Miracles  y la  eox/ervatiofs  de  la  Flotte  IhUattdoifo  ; 

X-enant  des  Indes  Orientales  y qui  itoit  enSrie  cette  an- 
née dam  Us  Ports  de  la  République  ; (S  que  cet  mi- 
mes miratUs  l* avoient  garantie  d'une  defeente.  Si  ce- 
la efl  , ce  Comte  au/oic  fait  alluflon  à ce  qu'on 
a dit  du  retardement  du  réflux  ; mais  comme  je 
ne  trouve  pas,  dans  l’Hrfloire  d’Angleterre,  ce 
difeours  du  Comte,  je  ne  faurois  dire,  fl  k bruit, 
qui  en  courut  en  Hollande,  fût  vrai.  Le  Comte 
«oit  autrement  trop  habile  homme , pour  mé- 
prifèr  Ruiter  & fa  conduite  ; qui  avoit  été  admi- 
rée de  tout  le  monde,  tant  Anglois,  que  Fran- 
çois.  . 

A P R E’  S avoir^  raconté  ce  qui  arriva  aux  Pro-  i d 7 ) • 
vinces  Unies, l'année  MDCLXaH.  qui  fut  pres- 
que fatale  à la  République;  U faut  oallèr  â la  fui- 
vante  ÿ où , fi  elle  ne  fut  pas  tirée  de  peine , eUe 
eut  au  moins  fujet  d'efpcrcr , qu’elle  pourroit  fc 
remettre,  dans  peu  de  tems  ; parce  que  les  Fran- 
çois furent  obligez  tôt  après  d'abandonner  ces 
Provinces* 
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1672  iri'iva,  à la  fin  de  l'annce  precedente  , & au  : 
commencement  de  ccUc'Ci,  un  exemple  de  la  I 
• Dit'cipline  Militaire  , qui  mérite  que' nous  le  ra> 
contions , en  peu  de  mois.  Pam  t'in  Colo-  I 
ncl,  & Quariicrmaiuc  General  de  l’Armcc , du- 
quel nous  avons  déjà  die  quelque  choie , ayant 
abandonné  lcPoflcdcNicuwerbruggcn,eut  ordre 
du  t^rince  de  Waldeck  de  commat^cr  à Bodegra* 
ve , dans  rabfcoce  du  Comte  de  Konigsmark.a 
Mais  les  Fran^'ois  en  ctoienc  déjà  maîtres,  de  for-f 
te  qu’il  fut  obligé  de  Te  retirer  , fans  rien  tenter. 

11  (e  rendit  à 1 ergou  , où  les  États  de  Holl  indc 
avoient  envoyé  huit-cens  hommes  , pour  mettre 
la  V'illc  en  état  d'unéter  l’Armée  Ennemie  \ en 
cas  que  les  François  rattaquaflent.  Le  Colonel 
croyoic, qu'on  pourroit  tirer  de  Nieuwcrbntggcn 
les  deux  Kegimens,  qui  y étoient,  s'il  y alloti  a- 
vcc  trois  guides,  pour  pafle^  au  travers  des  glaces 
& de  l’inondation  , avec  trente  Soldats  d’clcortc. 

11  s’adreiTa  pour  cela  aux  Magilhats  de  Tergou  , 
à qui  il  demanda,  s’il  ne  feroit  pas  mieux  d’aban- 
donner ce  Porte , Sc  d'emplpycr  ces  Troupes  i 
dclcndre  cette  Ville,  cri  les  plaçant  aux  dehors. 
On  lui  accorda  ces  guides , comme  conientant  à 
hure  venir  les  deux  Kçgimcns}  quoi  que,  dans  la 
fuite  , les  Magillrats  niartcni  d'avoir  confenti  à 
abandonner  ce  Porte  •,  cnçorc  que  IcsBourgmcIhcs 
de  GouJc,dc  Lange  fie  Vander  Tocht,  euUcni  été 
jufqu'à  la  Porte,  pour  attendre  avec  lui  Icsguidcï, 
qu’on  avüii  Clé  chercher,  & cu(Tcntbu  avec  IcCo- 
loncl  dans  un  Cabaret , en  les  attendant.  Mais 
depuis  ils  nièrent  qu'il  y eût  eu  aucune  delibe- 
ration , en  forme  , dans  le  Confeil  de  la  Vil- 
le, fur  la  demande  du  Colonel.  11  partit  avec  fes 
uides,  fie  s’avança  jufqu’à  DricBruggen  ÔC  au 
V irikcD , d’où  il  envoya  un  de  fcs  gens , avec  fon 
cachet,  à ceux  qui  commandoient  les  deux  Régi- 
mens  > pour  favuir  s'ils  fc  croyoienc  art'ez  forts, 
prfur  dclcpdrc  leur  Porte  , fie  pour  leur  dire,  que 
s’ils  jugcoicnt  ne  pouvoir  pis  de  faire  leur  retraite, 
Là-dcllus,  iis  fortirent  de  ce  Polie  fie  lui  vinrent 
au  devant , pour  lui  dire  qu’ils  étoient  demeurez 
deux  jours  lins  pain , fie  que  cent  hommes  avoienc 
dércTté  , pour  ne  pas  en  manquer.  Là-dclTus,  il 
leur  donna  ordre  de  détruire  tout  ce  qui  pourroit 
fervir  aux  Ennemis  , 6c  de  fe  rendre  à Teigou  , 
avec  leurs  'l'roupes.  Ces  deux  Rt*gimcns  obéi- 
rcnc,  fie  furent  reçus  dans  Tergou  , comme  un 
fccours.  On  ccnlura  d’abord  la  conduite  de  Pain 
fie  Vin  , qui  le  dtfendir,  en  d.fant  qu’il  s’ctoit 
Conduit  ainli , dans  la  \uc  de  rendre  un  bon  fer- 
vice  à la  Ville  de  Tergou  ^ en  y faifant  entrer 
ces  Troupes,  plutôt  que  de  les  laifllr  en  un  lieu, 
‘coupé  par  les  l-'rarçois. 

Là-dclTus  le  Fifeal  de  l’Armée  le  cita  , par  or- 
dre du  Prince  d’Orange,  au  Confeil  de  Guerre  , 
compofe  du  Vclt-Marcchal  Wurts,  PiclîJcnt  , 
de  trois  Colonels  fie  d’un  Major.  Pain  fie  Vin 
demiiHia  d’.ibord  une  Attertation,  aux  Magiftrats 
de  Tergou  , qu’il  n’avoit  rien  lait  que  de  leur 
confcmcmcnt.  Ces  Magillrats  , qui  avoient  fans 
doute  fû  que  le  Prince  ctoit  choqué  , qu’ils  fc 
fufiênt  bazardez  de  donner  des  ordres  aux  Trou- 
pes de  l’Etat  I fans  s'adreircr  à lui,  qui  ctoit  leur 
Capitaine  General  j penlcrcht  plûtôt  à appaifer  le 
Prince  , qui  pourroit  les  mettre  hors  du  Confeil , 
comme  il  l’avoit  fait  en  pluficurs  autres  Villes  > 
qu’à  intercéder  pour  ce  Colonel.  Ils  foûtinrent 
qu’ils  n’avoicni  point  délibère , fur  la  demande 
qu’il  leur  avoii  faite  , 8c  le  Marquis  de  Thoüars, 
qui  commandoit  U Garnifon  de  Tergou  , donna 
une  attertation  conforme  à cela. 

Il  y avoii  là  deux  fautes  , dont  l’une  8c  l’autre 
choquoient  le  Prineft  d’Orange  ^ Tune  ctoit  de 
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s'circ  hazardc  à faire  quitter  un  Porte,  de  fbn  i6y) 
chef,  fans  le  confultcr  } fie  l’autre  d’avoir  voulu 
lé  couvrir  de  l’autosité  d'un  Magirtrut  particulier, 
qui  n' avoir  aucun  droit  de  donner  de  fcmblables 
ordres,  fans  communiquer  la  chofe  au  Géncralirtî- 
mc.  En  effet  fi  chaque  Ville  d’entre  celles,  qui 
avoient  voix  aux  Etats  , eût  entrepris  de  donner 
des  ordres  à l^Armcc  , fans  le  confcntcmcuc  du 
Prince  , il  ch  pouvoir  arriver  beaucoup  de  mal. 
^C'auroic  encore  été  pire,  fi  des  Officiers  fubal- 
ternes  eufient  pris  la  liberté  d’abandonner , ou 
défaire  abandonner  des  Polies  de  coofcqucncc, 

1 l’inlû  du  General.  ^ 

Le  Confeil  de  Guerre,  tenu  à Alphen,  décla- 
ra d’abord  te  coupable  déchu  de  toutes  fes  Char- 
ges, le  condamna  à une  prifon  perpétuelle,  con- 
fifqua  tous  fes  biens  au  profil  de  l’Etat,  8c  dé- 
bouta l'Avocat  Fifcal  de  fes  autres  Demandes  6c 
Conciufions.  Au  relie  il  ne  jugea  de  la  forte  , 
que  fuppofé,  que  S.  A.  le  Prince  d’Orange  l’ap- 
prouvât. 

Ce  Prince  trouva  cette  fcmcncc  trop  douce, fie 
ordonna  une  révifion  du  Procès.  On  fit  cette 
rcvilion , mais  on  n’ajoûta  à la  première  femen- 
ce  , finon  que  le  coupable  feroit  mené  au  lieu  , 
où  l’on  exécute  la  Jurticc  , fie  que  là  l’Exécuteur 
lui  palTcroic  l'cpcc  par  defius  h tête.  Mais  le 
Prince  trouva  encore  cette  fcntcnce  trop  douce  , 
quoi  que  Wurts  refusât  de  prononcer  une  fenren- 
ce  de  more  , fie  dit  ^u'il  ne  louloit  p«s  reJjHfciter 
PiLitf  t tn  ftpandant  le  fûKg  innocent.  S,  A.  fit 
nommer  des  Juges  chuills  du  Haut  Confeil,  de  la 
Cour  de  Hollande  fie  de  celle  de  Brabant , qui  con- 
damnèrent Pain  fie  Vin  à perdre  la  tête  , 6c  leur 
Arrêt  fut  exécuté.  Le  Prince  lui  auroir  pû  faire 
grâce,  s’il  u’eût  craint  qu’à  caufe  de  fa  jeunefle, 
on  ne  prît  la  liberté  de  faire  6c  de  fouffrir  des 
choies  , qu’il  jugeoit  être  contraires  au  bien  de 
l’Etat. 

Pendant  cet  Hiver  , la  Suède  recommença  i 

Îiropolcr  fa  Médiation , pour  raccommoder  les 
’uillànccs  qui  étoient  en  guerre  , les  unes  avec 
les  autres.  Il  leur  ctoit  facile  de  dire  mille  bon- 
nes chofes,  au  dclâVantage  de  la  Guerre,  fit  à l'a- 
vamage  de  la  Paix.  On  uvoic  déjà  affez  marqué, 
parmi  les  Ennemis  de  la  France  , qu'on  pourroit 
accepter  Cologne  , pour  commencer  i traiter  de 
la  Paix.  Mais  la  France  6c  l’Angicterre,  qui  fui- 
Vüii  les  mouvemens  que  cette  Alliée  lui  donnoit  , 
aimoient  mieux  que  le  Congres  fe  tint  i Aix  la 
Chapelle,  fous  prt texte  qu'il  y nvoit  dans  Oilo- 
gne  le  Régiment  Impérial  de  Grana  -,  qui  étoic 
miitrc  d'une  des  Portes  de  la  Ville,  fie  qui  avoir, 
difoic-on,  écrit  qu’il  pourroit  introduire  par-la 
deux  mille  Chevaux  , fi  on  le  trouvoii  à propos. 
Cela  , vrai  ou  faux  , fit  que  les  Etats  Generaux 
confentirent  à tranfportcr  le  Congres  à Aix  la 
Chapelle.  Mais  les  Frcrcs  Furftemberg,  cmie- 
rement  dévouez  à la  France , firent  en  forte  qu’el- 
le acceptât  Cologne  , 8c  le  Roi  d’ .Angleterre  y 
acquicfça.  Les  Etats  nommèrent  BeverniÉg,  d’O- 
dyk , de  Haaren  fic  Tsbrandt^  pour  écouter  les  pro- 
pofitions,  qu’on  leur  pourroit  faire. 

Les  Médiateurs  venus  de  Suède,  propoferent 
d'abord  une  fufpenfion  d’armes  , fans  laquelle  il 
n’etoit  guère  polTible  d’entrer  fcricufcrocnt  dans 
la  Negotiation  de  la  Paix  \ à caufe  des  incidens, 
qui  pouvoieni  arriver  entre  les  Armées,  ou  en- 
tre les  Dctachcmens  qu'elles  pouvoient  faire,  6c 
qui  étoient  capables  de  faire  rejciter  des  propofi- 
tions,donc  on  feroit  convenu.  Cependant  le  Roi  de 
Suède  écrivit  encore  depuis  une  Lettre  fort  pa- 
thétique là-defius  au  Roi  de  France  , qui  n’y 
eut  aucun  egard.  Sparr  6c  Ebrentet»^  Ambas- 
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Hideurs  de  Suède,  préfenterenc  )c  (i)  6.  de  Jan- 
vier de  cette  année, aux  ii^tats  Généraux,  un  Mc- 
niüirc>  où  ils  expoferenc  la  ncccilitc  de  faire  la 
Paix,  entre  les  Puillances,  qui  ctoicm  en  guer- 
re, & les  foins  que  leur  Roi  s’etoit  donnez,  pour 
y porter  le  Roi  d’Anglctcrrcicn  lui  offrant ià  mé- 
diation, entre  lui  & les  EE.  GG.  qu'il  avoir  acceptée. 
Là-dcÜùs  on  leur  doniu  des  CommUlâires  , pour 
conférer  avec  eux.  fi)  Le  iz.  du  même  Mois, 
ces  Amb-iffadcurs  prcicntcrcnt  un  autre  Ecrit , où 
ils  fc  pUignirent,  de  ce  qu’on  leur  aveic  trop  fait 

ficrdre  de  tems,  en  Angleterre  j quoi  que  le  Roi 
es  eût  très-bien  reçus,  qu’il  fût  trcs-dil'pofc  à la 
Paix,  & qu'il  eût  accepte  la  Médiation  du  Roi 
leur  Maître.  Ils  aflurercnc  auffi , que  le  Roi  de 
France  ctoic  dans  la  meme  difpolition,  & prêt  à 
accepter  l’intervention  de  leur  Roi.  Ils  ajoutè- 
rent plufieurs  raifons,  pour  porter  les  Etats  à pro- 
fiter de  cette  occaûon  ) en  leur  montrant  les  fui- 
tes dangereufes , que  pouvoic  avoir  la  continua- 
tion de  la  Guerre.  Comme  ils  ne  difoient  rien  , 
qui  ne  vienne  d'abord  dans  l’efprit  à ceux  , qui 
ont  quelque  connoiffànce  de  ces  fortes  de  cbofcs; 
on  ne  rapportera  pas , en  deuil,  ce  qu’ib  repre- 
icmerent. 

Ils  avoient  propofe  la  ViHc  de  Dunkerque  , 
posr  le  lieu, où  les  Conférences  fe  pourroicnc  fai- 
re , £c  une  rufpenfion  d’Armes  | mais  les  Etats 
Generaux  opinèrent  le  lendemain  il.de  Janvier, 
de  n’accepter  ni  l’un,  ni  l’autre.  Les  Miniffres 
de  leurs  Alliez,  de  l’Empereur,  du  Roi  d'Eirpa- 
ne,  & de  l’Elcéfcur  de  Brandebourg  i avec  qui 
on  s'étoitdcja  eoircceou  là-deffus  \ étoienc  du  mê- 
me fentiment.  On  trouva  donc  à propos  d'en- 
voyer , par  de  Heyde , Agent  de  1a  République  , 
un  Ecrit  aux  Ambaffâdeurs  Suédois , dontlefcns 
ctoii ,,  que  leurs  HH.  PP.  avoient  réfolu  de  n'ac- 
cepier  point  Dunkerque  , çour  y traiter  de  la 
,,  Paix  , de  rejetter  une  fulpenuon  d’armes.  „ 
Les  Ambaffadeurs  de  Suède,  apres  bien  des  Mé- 
moires prefentez  aux  Buts  , parlèrent  de  eboi- 
fir  Cologne , pour  y tenir  le  Congres.  On  ne 
convint  pas  eru:ore  de  ces  Proportions,  auxquel- 
les on  ne  s'arrêtera  point.  Il  n'etoit  pas  fort  étran- 

fc,dans  la  défiance, où  l'on  ctoit  à l'égard  de  la 
rance , qui  tenoit  encore  trois  Provinces  aux 
Euts,  que  l’on  ne  convint  de  rien  } puis  qu’elle 
êioic  encore  trop  puifTantc  , pour  faire  des  offres 
raifonnablcs.  L’Angleicrrc  ne  commença  à s’ap- 
pcrcevoir  , ou  au  moins  à témoigner  qu’elle  ne 
goûtoit  nullement  le  deffein  du  Roi  de  France, 
de  ruiner  entièrement  la  République  des  Provin- 
ces Unies  J qu'à  ta  fin  de  cette  année  , où  nous 
en  parlerons.  Les  Alliez  des  Etats  en  Allema- 
gne n’avoient  cncoie  rien  fait , qui  pût  faire 
criindre  à la  France,  qu’il  fe  pourroic  bien  fai- 
re , qu’elle  ne  fortiroic  pas  déformais  fi  glo- 
ricufcmcnt  de  cette  guerre  , qu’elle  l’avoit  com- 
mencée. Iis  fe  plaignoienc , (3)  entre  autres  cho- 
fes  , que  rElcêbeur  de  Brandebourg  ne  les  a- 
voic  pas  fccourus  , avec  alTcz  de  vigueur  ^ com- 
me il  l'auroit  pu  faire  , s'il  avoir  voulu  employer 
Tes  forces  , pour  contraindre  les  François  Je  for- 
tir  des  Provinces,  dont  ils  s’etoient  emparez}  ce 
qui  faifbit  qu'ils  ne  fe  hàtoienc  point  de  lui  faire 
compter  l'argent,  qu’ils  lui  avoient  promis.  L’E- 
kéfeur  au  contraire  difoic  , pour  s’exeufer  „ que 
„ lors  qu’il  avoit  fait  avec  eux  le  Traité  , dont 
„ on  a parle  ci-dclTus } les  Etais  ctoient  encore 
,,  maîtres  de  toutes  les  Places  fur  le  Bas-Rhin  , 

(t)  Voyez  le  Recucail  de  Doonik  T.  II.  p.  s.  fc  foiv. 

(i)  L»  même  b,  4.  & faiv. 

(})  Pufendorf  Ut,  Xù  0.  81.  & foiT. 
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„ & fur  rViTcl,  & lui  avoient  promis  que  , des 
„ qu’il  feroit  en  W'clhâlic,  avec  vingt -quatre- 
„ mille  hommes , ils  lui  piycroient  le  fiibfidc 
„ promis , & feroient  en  lorte  que  les  Ducs  de 
„ Zell  & de  Wolfirmbuttel  entrafient  dans  le  mê- 
„ me  Traite  : Que  cependant  iis  avoient  perdu 
„ leurs  Places  Frontières  & trois  de  Icura  Pro- 
„ vinces,  & n’avoient  pas  non  plus  traite  avec  le 
„ Roi  de  Danemark , ni  avec  le  Duc  de  Bruns- 
»,  wik.  Les  Hollandcis  croyoicnc,  que  la  lapi- 
dité  des  conquêtes  de  la  France  cioit  une  occa- 
iîon  de  mettre  le  tout  , pour  le  tout  j parce  que 
û Louis  XIV.  dcmcuroit  maîtie  de  trois  Provin- 
ces , il  envahiroic  enfin  indubitablement  ce  qu'il 
n’avoit  pas  encore.  Plus  le  danger  étoic  grand  , 
plus  les  lécours  des  volfins  dcvoicin  être  prompts. 
L'Eleélcur  repliquoit  à cela  „ que  fi  l'on  étoit  a- 
,,  lors  allé  en  Wcflfalie,  avec  une  Armée  trop 
„ petite , cela  n’auroit  de  rien  fervi  à h Répii- 
,j  blique;  ni  n’auroic  pas  non  plus  été  fuffifant, 

„ pour  repoufler  l’Ennemi  j & que  s’il  n’y  ctoit 
„ pas  allé,  avec  une  Armée  plus  contiderable,  ce 
,,  n’avoit  pas  été  pourn'avoirpasafTcz  deSoldais, 

,,  ou  parce  qu’il  les  cpargnoit.  Pufendorf  ne  prê- 
le pas  de  meilleures  raifons  à l'Elcêtcur}  faute, com- 
me )c  crois,  d’en  avoir.  Le  danger,  où  fc  feroit 
trouvée  U Wellfâlic,  fi  le  Roi  de  France  fut  de- 
meure maître  tranquille  des  PP.  UU.regardoittout 
Icvoifinagc,  6c  peucêtre  même  les  Provinces  les 
plus  éloignées  de  l'Empirc}  qui  auroienc  enfin  été 
contraintes  de  fubir  ce  joug , auill  bien  que  les 
Provinces  Unies.  Il  valoit  bien  autant  introdui- 
re l’Ekâeur  avoüant  qu’il  avoir  eu  peur,  que  les 
François  ne  foumiffenc  fes  Etats  , ou,  pour  le 
moins,  ne  les  mifTcnt  fous  contribution. 

L'Hifforien  ajoute  encore,,  que  la  marche  des 
„ Troupes  Impériales , te  des  ficnnes , vers  le 
,,  haut  Rhin  , n’avoit  pas  laifTé  d'y  avoir  attiré 
,,  une  partie  de  rArmée  de  France } Que  tous  les 
„ deffcins,dans  la  guerre, ne  réüffînbieni  pas  éga- 
„ Icmcnt } Qu'il  fe  pourroic  faire  auflî,  que  le 
,,  Roi  de  France  tournât  fes  armes , contre  l’Al- 
„ icniagne  , te  qu’alors  on  en  donneroit  toute  la 
„ faute  fl  l'Empcrrur  & à lui.  Ces  rations  c- 
toienc  apparentes  , mais  on  ne  fortiroit  d'aucun 
danger,  fi  l’on  ne  vouloit  rien  bazarder.  Il  faut 
courir  au  plus  prefTc,  apres  quoi  on  a le  loifîr  de 
faire  ce  qui  peut  être  différé. 

Néanmoins  on  doit  tomber  d’accord  que  l'E- 
lefleur , comme  die  Ton  Hifforien , avoic  obligé 
1a  France  d’avoir  les  yeux  attachez  fur  la  condui- 
te de  ce  Prince.  Il  le  pue  faire  encore,  que  l’E- 
vêque de  Munfter,  craignant  que  les  Troupes 
BranJcbourgeoilcs  n’cntrfldcnt  fur  fes  Terres,  a- 
voit  affoibli  la  Garnifon  de  Couverde , ce  qui  a- 
voit  etc  caufe  que  les  Hollandois  l'avoieQc  pu 
prendre,  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

Le  meme  Hifforien  dit,  que  l’Eledcur  avoic 
fujet  de  fe  dégoûter  de  les  Iccourir,  en  entrant  en 
Wcfffalic;  parce  qu’il  n’avoit  trouvé  aucun  moyen 
de  faire  fubfiffer  fon  Aimée,  en  ce  Pais- là  : com- 
me il  l'avoic  éprouvé,  au  commencement  de  cet- 
te année.  Peu  de  tems  auparavant , l’Evêque  de 
Munfier  ctoit  venu  dans  le  Comte  de  la  Mark  y 
te  apres  y avoir  ocaipc  quelques  petites  places  , 
il  avoit  mis  le  Pats  fou-s  comiibiitton.  Mais  au 
retour  de  l’Eleé^eur,  il  les  pilla,  & les  abandonna. 

Ce  Prince  vouloit  donner  quelque  repos  à les 
Soldais,  & faire  de  nouvelles  levées,  pour  ren- 
dre fes  Regimens  complets  j ce  qui  l’obligea  de 
leur  donner  des  quartiers  en  fes  propres  Terresj 
au  lieu  que  celles  de  l’Empereur  hivemerent 
fur  les  Terres  de  l’Evêque  de  Paderbom.  Ce- 
pendant deux  Compagnies  de  Cavalerie  à la  fol- 
Tt  i de 


histoire 


167X  de  rEvctjuc  de  Cologne,  furent  taillées  en 
luccesjpar  un  OHîcier  des  Troupes  de  Brande- 
bourg, nomme  Elit)  , qui  leur  ota  leun  Kicn- 
dansf  Ccllo  de  Munllcr  furent  aulfi  plus  d'une 
fois  batucs  par  Spaan,5v  cent-cinquante  François 
|\J]cz  au  fil  de  l'I'.pce,  dans  /Jatnugbuys.  Alors 
Turenne , qui  oblcrvoit  i’Elo^eur , dcfcendii  , 
de  l'autre  côté  de  U Kiviere  du  Rhin  , jufqu’à 
Wdcl , pour  s’oppofer  à ce  qu’il  pourroit  entre- 
prendre. Là  il  nt  venir  toutes  les  Troupes,  qui 
avaient  leurs  quartiers  dans  la  Duché  de  Cléves, 

£c  reçut  encore  quelques  detachemens  du  Prince 
de  Coude  & du  Duc  de  Duras  ^ avec  Icfqucls  il 
iê  rendit  à Unni , où  il  y avoit  le  Colonel  tim- 
y?ra/,  avec  quelque  peu  de  Dragons  & de  Païfans, 
mais  Ikns  Anillcrie.  Cet  OÜîcier  s’étant  défon- 
du , autant  çu'il  le  pue  faire , fe  rendit , après  que 
la  Ville  eut  aé  prclquc  réduite  en  cendres, par  les 
boulets  rouges , que  l'Ennemi  y avoit  jetiez.  Mon- 
tccucult  ayant  Liffe  fes  Troupes  en  Wcrtfolic  , 
s'en  alU  à Vienne  y où  il  reprcfenia  qu’il  auroic 
pu  beaucoup  plus  nuire  à renncnii  , s'il  avoit  eu 
des  orJics  pour  celas  mais  que  LohcirxitSy  qui  é- 
toit  alors  premier  Minillre  de  l’Empereur  , lui  a- 
voit  toûjoui-s  défendu  de  hazarder  quoi  que  ce 
fûti  ce  qui  l’avoit  empêché  de  rien  entreprendre 
fur  l’Ennemi.  Ccli  ctoit  vrai,  mais  on  ne  favoit 
pis  que  l'EmpL'reur  avoit  un  Traité  fccret,  avec 
^ U France  i par  lequel  il  ne  pouvoit  rien  entre- 
p.crJrc  ccitc  année,  contre  cllcj  comme  on  Ta 
déjj  dit. 

Cependant  l'Electeur  avoir  averti  les  Etats  Gê- 
nera ix  , qu’aprés  avoir  contraint  les  François  de 
fe  retirer  dans  la  Province  d’Utrccht  , il  foudroit 
faire  une  divci  ilon  , qui  empêchât  que  toutes 
leuis  füiecs  neiombalTent  fur  fes  bras  En  effet 
lc>  François  ctoient  extrêmement  lalTci  de  la  Cam- 
pagne de  l'année  préccdciue  , Se  l'hiver  les  avoit 
extraordinairement  fatiguez.  Le  Prince  Jean 
Çtir^e  d'^iubalt  avoit  la-dc<Tus  perfuade  à l’Elec- 
teur d'attaquer  les  François, Se  attire  dansfon  fen- 
ti.ncnl  Bournv/niUe  > qui  comnundoic  dans  l'ab- 
fencc  de  Montccuculi , les  Troupes  Impériales  , 
qui  hivemoicni  autour  de  Paderborn.  L’Empe- 
reur lui  avoit  envoyé  des  ordres  d’agir,  contre  les 
François  j parce  que  le  I raité , qu'il  avoit  fait 
avec  tcur  Roi,  n'ivoit  été  que  pour  un  an.  L'Ar- 
mée ayant  etc  afreniMéc  , Boumonvillc  repréfen- 
ta  qu’on  n’avoit  pis  accoutumé  de  hazarder  un 
Comhat , que  lors  que  l’on  y cil  contraint  \ ou 
que  l’on  a une  cfpcrjnce  bien  fondée  de  rempor- 
ter U viéiotrci  ou  qu’on  veut  foire  voir  fa  bravou-  ! 
rc  i & qu’il  ne  voyoït  rien  de  fcmblable , mais  qu’il 
avoit  ordre  de  fuivre  les  ordres  de  l’Elcélcur. 

On  tint  là-dclfus  un  Confcil  de  Guerre,  auquel 
affifta  le  vieux  Duc  de  lj>rra:nt , Caprara  & Kei- 
y*r/?e/ji  Gcrrciaux  de  l’Kmpcrcur}  qui  fuient  d’a- 
vis de  donner  la  bataille  ;.ux  François,  On  mar- 
qua un  lieu,  dans  lequel  l’Armée  dcvoil  fe  rendre 
pendant  la  nuit  , pour  marcher  de-U  à l’Ennemi. 
Klais  l’Elcûcur  fut  détourne  de  ce  delfcin  , par 
PeMz  , & les  Comtes  de  Dh^m  & iPEJptnce  ) 
qui  l’en  dilTuadercnt,  en  lui  foifinc  l’vloge  du  Vi- 
comte de  Turenne  , qui  ne  hazardcroic  jamais 
une  bataille,  s'il  ne  le  fentoit  pas  plus  fore  qu'eux. 
Ils  repréfentoient  que  ce  feroit  tout  hazarder,  que 
de  donner  une  bataille  , 6c  d’expofor  les  Etats  de  * 
l'ElcCtcur  aux  François , s’ils  avoîem  le  delliis  \ 
qu’au  contraire  les  François,  s’ils  avoieni  le  det- 
fous,  ne  hazarderoient  rien.  Ces  difeours  empê- 
chèrent l’Elcélcur  d'attaquer  les  François,  le  len- 
demain ^ âc  Turenne,  fans  doute  averti  de  cela  , 
par  quelque  Penfionaire  de  France  en  cette  Cour, 
le  retira  eu  un  lieu  , où  l’on  a$  potivoit  pts  le 


contraindre  de  fc  battre  malgré  lui.  Ce  fut  en  tCyy 
vain  que  l'Elcélcur  s’approcha,  avec  fon  Armée, 
en  ordre  de  bataille,  du  porte  de  Turenne,  pour 
le  défier  £c  l'attirer  à un  combat.  Il  ne  branla 
point , jiifqu’à  ce  que  le  froid  l’eût  contraint  d’en- 
voyer les  Troupes  en  Qiiariicr  d’Hiver.  (i)  Pu- 
feudttf  dit, que  les  Impériaux  n’étoient  pas  mieux 
difpolcz  à fe  battre, que  les  François.  On  renvoya 
là-deffus  les  Troupes  Impériales  fie  Brandebour- 
geoiles , en  Quartier  d’Hiver  \ on  lailTa  néan- 
moins , dans  le  voiünagc  , cinq  mille  Chevaux  , 
pour  inquiéter,  autant  qu'il  feroit  polllblc,  celles 
de  la  France,  fie  on  leur  fit  meme  pafler  le  NVe- 
fer.  Les  Brandebourgeoifes  eurent  des  quartiers 
fur  les  Terres  de  l’Eleacur , & les  Impériaux  en 
prirent  dans  l’Evcchc  d’Hildcsheim.  Cependant 
l' Evêque  de  Munrter,  plus  propre  à foire  la  guer- 
re, qu'à  s’aquiterdes  devoirs  d’un  bon  Evêque  t 
comme  c’eft  aflez  l’ufage  du  haut  Clergé,  en  .Al- 
lemagne > fe  faifit  de  plufieurs  petites  places,  fans 
defonfe  ) mais  il  efîâya  en  vain  de  s'emparer  de 
Bilcfeld. 

L’Elcélcur,  apres  plufieurs  délibérations , fie 
U Paix  .avec  U France,  fie  confcilla  même  aux  E- 
tats  Generaux,  de  foire  une  Trêve  avec  elle > quoi 
que  l’Empereur  l’exhortât  à continuer  à. faire  la 
guerre. 

Ce  Prince  prcITa  meme, au  Mois  de  Février,  la 
Etats  Généraux  de  fe  rendre  aux  lolhcitations  des 
Suédois , Pcnfionaircs  de  la  Frar.cc , qui  leur  a- 
‘ voient  confeilic  la  Trêve > fans  doute,  parce  que 
lut-méme  étoit  difpoic  de  faire  non  feulement  la 
Trêve , mais  encore  la  Paix  , avec  la  France  | 
comme  il  la  fit  bicn-côt  ^\  rès.  Il  fit  repréienter 
aux  Etats,  „ qu'cncorc  qu’il  pût  être  avantageux 
,,  de  négoticr  la  Faix , les  armes  à la  main , quand 
,,  on  peut  clperer  de  remporter  quelque  avantage 
„ fur  l’ennemi  \ il  falloit  tâcher  d'obtenir  la  paix  f 
„ quand  on  n'avoit  pas  fujet  de  fe  flatter  de  con- 
,,  traindre  fon  Ennemi  d'accepter  une  paix,  quoi 
,,  que  dcfavantageufc)  Que,  pour  lui,  fes  cfl'orts 
„ ne  lui  avoient  point  réülli  y puis  que  l'Ennemi 
,,  étoit  entre,  plus  avant  en  fes  terres, qu’il  n’au- 
,,  roii  ciû  ) & s’etoit  rendu  maître  de  prcfque 
„ tout  le  Comté  de  la  Mark  ; Que  les  erturis 
„ des  Etats  n’avoient  eu,  pour  la  plupart,  aucun 
„ bon  fuccês  , ou  meme  leur  avoient  nui  : Que 
„ le  Roi  de  France  étoit  fupcricur  en  argent,  ôc 
,,  en  vivres  , en  places  fortes  , en  rivières,  {mur 
,,  voicurcr  ce  dont  il  avoit  bcloin , fic  pour  la 
„ communication  des  rivières,  fie  en  tout  ce  qui 
„ ctoit  ncccrtàirc  pour  faire  la  guerre  j Qu’il  é- 
„ toit  meme  beaucoup  plus  fjvorifc,par  lesPrin- 
„ CCS  d’AlIcmugnc,  que  l’ElcéVcur  : ^le  ce  der- 
„ nier  voyoit  fon  armée  fou  fatiguée, par  le  chc- 
„ min  qu'elle  avoit  fait,  & fort  diminuée , faute  d’é- 
„ tre  payée  ) ce  qui  empêchcroit  que  fesTroupes 
,,  ne  fulTcnt  en  état  de  Icrvir  au  Princems  fuivant, 

„ & qu’elles  ne  fulTcnt  pas  même  en  état  de  gar- 
,,  der  les  places  fortes  i tant  s’en  folioic  qu'elles 
,,  purtent  repoufier  les  courfes  des  ennemis  , êc 
,,  reprendre  ce  qu'on  avoit  perdu  ; Que  les  E- 
„ tats  , qui  ctoient  engagez  a le  lôûtcnir,étcient 
,,  .ofllz  cropcchei  à fe  défendre  eux-mêmes  j qu’ils 
„ demandoient  même  qu’on  leur  envo^i  du  Ic- 
,,  cours,  pour  défendre  l'Embs,  fic  la  Frifl  rQLe 
„ l’Empereur  lui-même  avoit  eu  trop  d’egard  aux 
„ Terres  des  Rcclefiartiqucs , fic  n’avoit  pas  vou* 

„ lu  rompre  ouvertement  avec  la  France  : Que 
,,  d'ailleurs  il  ctoit  inquiet  lui-même , à caufo  de 
,,  l’eut  chancelant,  dans  lequel  étoit  leur  Rcpubli- 
» quel 


(i)  Retum  Brutdeb.  Lib.  XI.  n.  ta. 
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auquel  on  ne  pouvoir  pas  beaucoup  Te  ficT)  | tageufe  à )a  l'iance,  qu'aux  Provinces  Unies  { l6jj. 
))  quand  inémecllc  n'auroit  pas  de  HpuifTans  cnne*  le  Prince  de  Condé  fut  renvoyé  i Ucrecht,(}) 

,9  nus;Qti’illoüoit  lezèlc  duPrince  d'Orange,  & Ôc  il  y fit  Ton  entrée  le  i.  de  Mai  , avec  (bn  l'ns 
99  d'autres  bons  Citoyens,  mais  qu’ils  avoient  en>  le  Duc  U Anguien.  Il  avoic  fait  quelque  pariie 
„ core  des  ennemis  cachez  > qui  avoient  du  pou*  de  Ton  chemin  , dans  un  Yacht  de  la  Province  , 

„ voir , par  eux-incmcs , ou  par  leurs  amis  : Que  & mit  pied  à terre  à une  des  Poi tes  de  la  Ville  > 

„ par  radrefle  de  ces  gens , la  République  s’cioit  où  il  entra  en  CaroiTc  , avec  Ion  F’ils,  le  Duc  de 
„ trouvée  hors  d'etat,  de  paver  des  lubOdcs,  ni  au  [ Luxembourg,  & le  Comte  de  Seaux.  A l.i  Pnr> 

,,  Roi  de  Danemark  , ni  a la  Mailbn  de  Lune-  | te  Steappay  Gouverneur  de  la  Ville,  lüi  en  otfn'C 
,,  bourg,  pour  la  fccourir  } & qu'au  commence-  les  Ciefs , en  un  Tac  de  Velours , fur  un  BaiTin 
„ ment  ils  l’avoicnt  lui-meme  fi  mal  payé  du  Te-  j d’Argent  , pour  n>arqucr  que  le  Prince  y avoit 
,,  cours  , qu’il  leur  donnoit  : Que  fi  les  Fran-  | toute  rauioriic^  âpre»  quoi  il  les  rendit  à Scoup» 

„ çois  pénetroient  jurqu’à  la  Haie  , les  Hollan-  ' pa,  comnic  Gouverneur  particulier  de  la  Ville. 

,,  doii  feroient  la  Paix,  tout  d’un  coup,  avec  eux  : [ On  y fit  la  revifion  des  Troupes,  qui  croient 
„ Qii’il  cioit  donc  ncccflairc  que  l’Elefteur  fit  ' dans  U Province,  & de  celle?  qu’on  y fit  venir  des 
„ incefTimmcnt  la  Paix  , ou  au  moins  une  Tré-  ' autres  Provinces.  Il  y avoit  huit-mtlle  hommes 
„ vc } avant  que  les  Suédois  & les  Polonois  lut  | dans  Utrecht,&  les  autrcsTioupcs  croient  polices 
„ caufafrent  du  dcfbrdrc,  dans  les  Terres  qu’il  a-  | dans  le  voifinage.  11  y avoit  quatre  Régimens  d'In- 
,,  voit  dans  la  haute  Saxe  Se  dans  la  PrulTe  : C^'il  fiintcric  à Amcroi^,  deux  à Amersfoorc , deux  ü 
,,  ne  pouvoir  pas  s'attendre  aux  réfolutious  de  la  Nylterk,  un  à W'yk-te-Dcurftedc  , mille  Cava- 
,,  Dicte  de  Ratisbone,  qui  ctoient  trop  tardives,  liers  a Hocilaken  prés  d'Amersfoort , & d'autres 

„ & lui  enufnit  plus  de  mal,  que  de  bien.  encore  ailleurs.  On  fit  incelTammcnt  jctler  des 

Mais  les  Etats  Generaux  ne  s’accommodoient  Ponts  fur  quelques  Rivières  & Canaux,  pour  con- 
tmllemcnc  d’une  Trêve  , qui  arréteroit  tous  leurs  duirc  plus  promptement  l'Armée  i où  oii  la  vou- 

f»répararift , tant  par  mer , que  par  terre  , & qui  loit  conduire.  Le  Princt  de  Condé  , dés  fon  ar- 
es expoferoit  à être  envahis  p.ir  leurs  Ennemis.  Ils  I rivée,  fie  venir  le  Gouverneur  de  Wourde  , avec 
promirent  qu'ils  garderoient  fidèlement  ce  qu'ils  une  forte  efeorte  , Se  comme  il  lui  demanda  di- 
avoient  promis,  par  les  Traitez  , & dirent  que  fi  verfes  choies  , touchant  la  manière  de  conduire 
leurs  Alliez  ne  le  fùifoicnt  pas , ib  auruient  fujet  l'Armée  en  Hollande  i cet  Ütlîcicr  lui  die  qu'il 
de  fe  plaindre  de  leur  malheur  , mais  qu'ils  ne  n'etoir  pas  poJlîblc  d'attaquer , avec  avantage  , 
payeroient  plus  de  fubfides.  Ils  furent  d'autant  cette  Province  , de  ce  côté-là.  On  tint  en  mire 
plus  confirmez  , dans  leur  fentimene , comme  le  Confeil  de  Guerre  , où  il  fut  conclu  , que  puis 
oit  Pufendorf  , l'Empereur  avoit  refufe  la  qu'on  ne  pouvoir  pas  entrer  dans  la  Hollande  , 

Trêve,  & que  les  François  avoient  pris  Ham , & [ par  les  lieux  , qui  étoient  coupez , par  trop  de 
Soull  en  WclUàliC)  pendant  que  l'Ëleûcur  avoic  Canaux,  & munis  dcFortsbien  gardez,  on  enver- 
envoyé  fes  Troupes  en  Quartier  d’Hiver , & s’é-  roit  qucicun , du  côte  de  N.arde  > pour  prendre 
toit  retiré  à Minden  , ce  qui  étoic  abandonner  la  connoiiTânce  du  terrein.  Le  Zf.  de  Mai, le  Prin- 
Wcfifalie  i la  France.  Aufiî  difoit-on  alors,  que  ce  lui- même  y marcha  , avec  un  détachement  de 
quelques-uns  des  Minifiresde  ce  Prince  prenoient  ' Cavalerie,  Si  pluficurs  Officiers.  li  fut  falué  de 
de  l'argent  de  la  France.  11  fit  encore  repréfcn-  douze  votées  tic  Canon , par  le  Commnndunt  de 
ter  toute  fa  conduite  aux  Etats,  qui  n'avoient  pas  | Karde,  Sc  s'etant  un  peu  av.'incc,du  côté  dcMui- 
fujets  d'etre  contens  de  propofitions  , qui  ne  1er-  de  , il  pue  voir  la  Ville  d'Amllcrdam  , de  loin, 
viroient  qu’à  affermir  Louis  XIV.  dans  la  pofics-  Il  n'etoit  pis  poffiblc  d'entreprendre  de  rien  faire 

fion  des  Provinces , qu’H  leur  avoit  envahies.  Se  contre  cette  Ville,  avant  que  d'etre  maître  de 
à lui  donner  le  tems  de  prendre  le  refie.  MuiJe.  Mais  il  ne  la  pouvoir  pas  ar^aquer,  (ans 

L'Electeur  ne  le  paya  pas  de  ces  mifons.  Se  fut  fe  rendre  maître  de  Nicuwcrfiuys , qui  cfi  iùr  le 

néanmoins  encore  plus  prefié,par  les  Troupes  Vccht , bras  du  bas  Rhin,  qui  fe  décharge  dans 

Françoifes , qui  ne  le  contentèrent  pas  de  pren-  le  Zuider-zé,  tout  prés  de  Muidc. 

dre  des  quartiers  , dans  le  Païs  de  la  Afark  , mais  Le  Prince  d'Orange  , craignant  que  les  Fran- 

palTcrcnt  encore  le  Wefer,  Si  lui  prirent  quelques  çois  ne  fe  rendifient  maîtres  de  ce  pofic,  y en- 
rlaccs,oùellcs  vécurcntàdifcrction,2cyî' j vova  le  Colonel  Steckbeim^  avec  fiizc-cens  Fan- 
dit  un  célébré  Hifioricn  ( i ) François  , parfaite*  > tafiins  & mille  Piorinici's  , pour  fortifier  inces» 
ment  de  leurs  fatigues  pafées  » ce  qui  fit  que  VE*  I famment  cet  endroit.  Cependant  les  François  , 
leSleur  demanda  quartier.  //  obtint  une  Trêve-,  I au  nombre  de  cent-cinquante  hommes,  s'ctoicnt 
la  Neutralité  y4u  Mois  de  Moi , qu'il  ne  tarda  guère  ' avancez,  pour  s’en  fiilirj  mais  ayant  vû  que  la 
à rompre.  Ceux  qui  voudront  (avoir  les  raifous  que  , partie  n’cioit  pas  égale,  ils  fe  retirèrent.  Stock- 
l’on  aPi^na,  pour  5c  contre  cet  accommodement  heiro  y fit  un  Fort,  en  deux  jours,  qu’on  ne 
avec  rkleâeur,  les  pounont  trouver  dans (z)/^jv-  pourroit  pas  forcer  facilement  \ Si  pour  rendre 
fendotf.  la  chofe  encore  plus  difficile,  on  mit  là,  fur  la 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  préparatifs,  que  Rivière,  onze  Barques,  chargées  d’.ArtilIcric  j 
l’on  fit  dans  le»  Provinces,  pour  la  Guerre,  tant  pour  en  écarter  ceux  , qui  otcroicnc  fe  prélên- 
par  Terre  , que  par  Mer  i Se  aux  moyens  , que  ter  là.  On  dit  que  le  Prince  de  Condé  dit  là- 
f’on  employa  pour  trouver  l’argent  ncccfTaire  , dtifu» , que  le  Prince  d’Orange  avoit  fait  un 
pour  cela.  On  le  trouvera  dans  le  Recticuil, cité  coup  de  maître,  8c  qu’on  pouvoir  tout  aitcn- 
en  marge.  S'il  falloir  s'arrêter  à cela , ccitc  His-  dre  d’un  jeune  homme,  capable  i fon  âge  de 
toire  feroit  devenue  trop  longue  & trop  cnnuyeu-  j prévoir  ce  qui  pourroit  arriver, 
ib  t fur  tout  s’il  falloic  y ajouter  ce  qui  arriva  en  1 Cependant  le  General  François  ne  fe  rebuta 
chaque  Province.  pas , pour  cela.  Il  envoya  fon  Fils  8c  le  Duc 

Pour  venir  i ce  qui  fepalTa  par  terre, apres  que  | de  Luxembourg  à Nardc,  avec  quelques Trou- 
les  EE.  GG.  curent  refufô  la  Trêve,  que  les  Suc-  pes , qui  venoient  de  Gueldrc  •,  dans  le  defiein 
dois  avoient  propofee,  comme  étant  plus  avan-  d'attaquer  Muide , fans  fe  mettre  en  peine  du 

Tt  J Fort| 

(r)  Le  P.  DumûI  en  fon  Hiftoire  abruée  de  Louii  XIV. 

(s)  Lit^  XI.  O.  88.  8e  fvir.  (j)  ReçgeuQ  de  Doortiick  P.  H.  p. 
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itfyj.i'ort,  dont  on  vient  de  parler.  Le  plus  grand  j 
obdacle,  qui  le  prtlcmoji  ilui,ttoit  l’inonda-  ! 
lion  du  lerrcin.  Il  y voulut  remedrer  , en  l.ii- 
fane  une  digue  au  imvcrs  du  V'ccht,  pour  faire 
dcchaigcr  l'eau  dans  le  Zuider-zc,  au  bord  du- 
quel il  le  propofoic  de  (aire  une  Lilufc,  qui  fer- 
riKC  empcchcroit  qu’une  haute  marée  ne  vînt 
inonder  le  voiünage,  Se  qui  dcclurgeroit  le  païs 
d’eau  ) dans  les  balfes  marées.  Mais  l'ouv'crturc 
qu'ils  avoient  fait  à la  Rivirre  de  Lcck,  inonda 
une  partie  de  U Piovii.ee  d’ütrcchi,  Se  les  Hol- 
landais, par  une  autre  Edufe,  jettoient  plus  d’eau 
fur  le  Pais,  auc  les  François  n’en  pouvoieni  faire 
écouler  dans  la  Mer.  ün  vit  bien  alors, qu’il  n'é- 
toit  pas  facile  de  le  garantir  contre  l’eau, dans  un 
pjïs-plat , & plein  d’EcUtles , dont  les  Habitans 
làvoient  parfaitement  bien  fc  fervir.  AulFi  les 
François , qui  appcUoicnt  la  Hollande  , /t  Pais 
des  i^aiuriis  , fc  trouvèrent-ils  bicn-tôt  fi  embar* 
raflez,  qu’il  fallut  abandonner  leurs  conquêtes  in- 
ondées. Ils  s’avancèrent  neanmoins  alors  à une 
petite  hauteur, qu’on  appelle  /a  de  A/«i- 

dt.  Mais  comme  ils  étoient  occupez  a s’avancer, 
vers  cette  Ville  j on  envoya  d’Amftcrdam  quel- 
ques Bâtimens  chargez  de  gros  Canon  , qui  fou- 
droyèrent les  ouvrages  des  François , en  manière 
qu'il  fallut  qu'ils  les  abanjonnaflent. 

On  die,  qu’en  ce  icms-ci,  les  Catholiques  Ro- 
m.uns  de  üuelJrc  demandèrent , avec  beaucoup 
d’inftanccs,  au  Pnnee  de  ConJc  les  Eglifes  publi- 
ques des  Reformez  j & qu’il  leur  répondit  fage- 
mciu,  „ que,  fi  le  Roi  devenoic  maître  de  tou- 
„ tes  les  Provinces,  ils  auroient  aflez  d’Eglifcs  j 
,,  mais  que  s’il  éroii  oblige  de  les  abandonner,  la 
,,  grâce,  qu’ils  dcmanJoient , leur  feroii  inutile 
,,  êc  meme  nuifibic.  A quoi  il  ajouta,  qu'il  n’a- 
,,  voit  point  d’ordre  la-dcllus,  & qu’il  ne  vouloic 
,,  pas  décider,  de  lui  meme,  une  chofe  de  cette 
„ naiu  e.  En  cfict  cela  n’auroit  fait  qu'irriter  les 
Protcilans  , qui  l'ctoicnt  dcia-  alTcz  i & il  peut 
bien  être  que  le  Prince  fcntoit  déjà  la  difficulté,  j 
te  peutéifc  encore  l'impoflibilitc  defe  rendre  mai- 
rie de  la  Hollande  ; (ans  laquelle  , la  France  ne  , 
pouvoir  nullement  gard.  r le  relie. 

J1  rélôlut  au  moins  de  la  quitter  , 8c  bien-tôt 
apres  il  eut  ordre  de  fc  rendre  dans  les  Pa'is-Bas 
espagnols.  11  affcmbla  un  petit  corpi  d’.Arméc  , 

fîtes  Uc  Grave, & s’ava-.ça  vers  la  Mairie  de  Bols- 
C'Duc.  Mais  les  environs  de  la  Place  étant  inon- 
dez , il  fc  trouva  hors  d’état  d’entreprendre  rien 
contre  clle. 

Lc  Roi  de  France  avoir  un  autre  dcffcîn  , qui 
lui  fciiirit.  Il  partit  de  Vcrfailles,  le  i.  de  Mai, 
avec  la  Reine  & la  Cour,  comme  s'il  n’eût  eu 
d'autre  vue,  que  de  faire  voir  à la  Reine  les  con- 

Îuêtes,  qu’il  avoit  faites  fur  les  Plf  -agnols  , en  ce 
'ais  •là  ) ê<  alla  droit  à l’Me  , d'où  il  fc  rendit  à 
Courtrai  , qui  ctoii  le  rendez-vous  de  l’Armée  , 
te  viotcamper  environ  à une  demi-heure  dcGand, 
entre  la  Lis  Se  le  Canal  de  Bruges.  On  eut  peur 
pour  CCS  deux  Places,  fc  encoie  plus  pour  le  Sas 
de  G.'ind,  & pour  Hulfi  Places  HoUandoifes  { fc 
l'on  aflure,  que  De  Louvois  avoit  un  dcflêin  fur 
le  Fort  St.  Antoine,  prés  du  Sas  , oii  comman- 
doit  Ribert  du  Certtau  , Capitaine  François  au 
fervice  des  Etats  ^ en  lui  envoyant  un  nommé  de  | 
Launai , qui  lut  promit  la  Lieutenance  de  Roi 
dans  le  Sas,  de  l’emploi  dans  l’Armcc  de  France , 
fc  trois-mille  Piflolcs  , donc  on  lui  mit  mille  fur 
la  Table  •,  à condition  qu’il  remcitroit  le  Fort, 
qu’il  commandoit , au  Roi , & qu’il  aideroit  à fur- 
prendre  le  Sas.  Loin  d’accqpter  ces  offres,  il  en 
avertit  le  Prince  d'Orange  Ce  Wurts  , qui  étoit 
alors  en  Zélande,  fc  qui  envoya  du  renfort  dans 


la  Place.  On  dit  que  Du  Cerceau  n'eut  aucune 
rccompcnfc  des  Etats,  pour  fa  fidelité  , ce  qu’un 
peut  attribuer  à la  depenfe  exccfllvc  , que  l’hm 
cioii  alors  obligé  de  taire.  Maiâ  on  auroit  pu  lut 
donner  un  meilleur  polie. 

Si  le  Roi  eût  pu  le  rendre  maître  du  Sas  , il 
auroit  pû  par-là  taire  tomber  Hulfl  entre  fes  mains, 
fc  aider  les  Anglois  à faite  une  dcfccntc  en  Zé- 
lande de  ce  côte. là.  Mais  il  tourna  du  côté  Je 
Bruflelles,  comme  s'il  vouloic  atinqucr  cette  Pla- 
ce. Il  fit  meme  làiiir  Us  avenues  , comme  pour 
cmpéchir  qu’il  n’y  entrât  aucunes  Troupes.  J.,a 
gucire  n’éianc  pas  encore  déclarée  entre  la  Fran- 
ce fie  l’Erpagnc  I ce  mouvement  & les  aunes  , 
qui  le  fiiiviicni, n'aboutirent  qu'a  cacher  le  vérita- 
ble deflein  , que  la  France  avoit  forme  lur  KLos- 
iricht , f:  à obliger,  en  attendant,  le  Comte  ce 
Monteiei  , de  retirer  les  Troupes  Efpagnolcs  , 
qu’il  avoit  jointes  à celles  des  Etais  Gene- 
raux. 

Le  Roi  de  France  marcha  dc-U,du  coté  de  la 
Kempigne,  d’où  il  envoya  trois-iuillc  Chevaux, 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Lorges,  pour  foù- 
tenir  le  Comte  de  Montai  ( qui  avoit  ordre  d'in- 
veffir  Mallrichr,  avec  les  Garnilbns  de  Mafeik  fc 
dcTongres.  L'Armée  Royale,  qui  ctoit  de  qua- 
rante-dcux-millc  hommes  , s’y  rendit  le  !o.  de 
Juin.  La  Place  avoit  été  autrefois  fort  bien  f r- 
lificc  , par  les  foins  de  Fridcric  Hcnii , Prince 
d’Or.nngci  mais  elle  avoit  été  aflez  négligée,  pen- 
dant la  Régence  des  Frères  De  Wiit  , fie  en  fui- 
te fous  celle  du  Prince  d'Orange  ^ qui  avoit  eu 
trop  d’affaires  d’ailleurs  , pour  pcnler  à mcitie 
celte  Place  hors  de  danger.  Les  Finances  de  l'E- 
tat étoient  encore  trop  epuifees  , par  la  gueiic, 
pour  y pours'oir,  c<^mmc  il  auroit  fallu.  La  Gar- 
nilbn  n'étoit  que  dcquatrc-millc  hommes  de  pied, 
fie  de  huit , ou  neuf  cens  Chevaux.  On  ne  trou- 
ve pas  de  nom  d'Ingenicur  , envoyé  pour  avoir 
foin  des  foitificatio.  s fie  pour  la  détendre.  11  fem- 
' ble  que  le  Prince  d’t>range,  contre  l’ufagc  de  fes 
' Prcdcccfletirs  , n'avoit  pas  eu  grand  loin  de  fc 
' pourvoir  de  gens  de  cette  forte  j puis  que  la  Ré- 
' publique  n'en  eut  aucun, qui  ait  fait  parler  de  lui, 
i jufqu’au  fameux  KotbcoTM  ^ donc  la  capacité  fut 
d'un  très  grand  ul;igc  à l’Etat , dans  la  derniere 
guerre.  Il  y eut  neanmoins  quelques  Officiers  de 
marque  , qui  le  jctiercnt  dans  la  Place  , comme 
Je  Prince  de  Sulms  y le  Marquis  de  Jiîuteky  Se  le 
Comte  de  77//y  ; qui  en  ctoit  Gouverneur,  lors 
qu’il  mourut-  Le  dernier,  av.mt  que  la  France 
attaquât  la  Place, avoit  été  le  R hingrave,  qui  mou- 
rut, avant  que  Louis  XIV.  affic';eât  la  Place.  11 
n’y  en  avoit  point , en  ce  tems-li , mais  le  Comte 
de  Monterci  avoit  indiqué  nu  Prince  d'Ounge  le 
Colonel  t'atjaux  , Baron  de  MauJe  , dont  on  dit 
du  bien  Se  du  mal.  Il  le  jcua  dans  la  Place, avec 
divers  Volontaires. 

Des  que  le  Roi  de  France  fut  anivé  devant  la 
place,  avec  une  Armée  de  cinquantc-miPc  hom- 
mes, fclon  le  P,  Danul  y on  fit  trois  attaques  , 
dont  la  plus  confidcrablc  fut  à ta  Porte  de  Ton- 
grcs,  qui  ctoit  l’endroit  le  ptus  foiblcdc  la  Place. 
La  Iccondc  fut  commandée  par  le  Comte  de  Mon- 
ial , qui  canonnoit  ceux  qui  auroient  voulu  en- 
trer, ou  fort ir  , par  celle  Porte } fc  la  troifîérre 
du  côté  de  Wyck.  Il  y avoit  encore  deux  batte- 
ries, d’où  l’on  tiroic  fur  la  Ville,  pour  incommo- 
der d’autant  plus  les  AiTirgez. 

On  ouvrit  U tranchée  le  17  de  Juin  , fie  dès 
que  les  Affiegez  en  fureilt  avertis  , comme  le  die 
l’Hifforien,  qu’on  a cité,  ils  firent  une  fonic  fur 

1 les  travailleurs  i mais  ils  furent  bien-tôt  rcpoiiflcz. 

I La  plus  violente  attaque  fut  celle  du  lo.du  Mois. 
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DES  PROVINCES 

^ Elle  fc  fie  en  crois  lieux  à la  fois , & fi  les  Fran- 
‘ çois  attaqucTcnt , avec  beaucoup  de  vigueur  « ils 
furent  reçus  par  les  Afiîégcz , avec  bien  de  la  fer- 
mcic.  Ajais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à la  des* 
ci  ipiion  de  ce  fiege.  Les  attaques  furent  fi  vives , 
que  la  place  fe  rendit , le  quatorzième  jour  de 
tranchée  ouverte.  Elle  coûta  au  Roi  de  France 
crois*miIle  hommes  , & la  Garnifon  Hollandoiiê 
fijc  réduite  au  quart.  Les  ËcclefiaAiqucs||c  le 
Peuple  voulurent,  que  l'on  le  rendît,  aufiibicn 
que  la  Garnifon  > & quoi  que  dit  le  Gouverneur , 
il  ctoit  tems  de  fe  rendre,  vu  là  diminution.  On 
publia  alors  une  Lettre  du  Roi^  adreflcc  au  Gou* 
verneur  du  Quenoi,où  il  lui  difoic  „ que  les  Hol* 
,,  landois  ayant  refufé,  pendant  l’hiver  pâlie,  tou* 
„ tes  les  propofitions  , qui  icuravoient  été  fâi* 

,,  tes,  d'entrer  en  ncgocJacioD,  pour  la  Paix,  & 

„ y ayant  donne  les  mains  Iculement,  quand  ils 
,,  voyoient  le Primems  beaucoup  avancé}  il  avoic 
„ etc  oblige  de  former  trois  Corps  d’Armcc , d’en 
„ employer  deux  à la  conlcrvanon  de  Tes  Con* 

„ quctC',  du  côte  de  la  Hollande,  2c  à la  defen* 

„ le  de  Tes  Alliez)  & de  Ce  mettre  en  pcrlbnne  , 
y,  il  la  tète  de  la  croifiéme  , pour  la  faire  agir,  2c 
,,  pour  clTayer  de  porter  fes  Ennemis  à conlcntir 
„ .1  des  conditions  raifonrublcs  de  paix  : Qu'ayant 
„ fine  aTTcmbler  futi'  Armée  fur  les  Frontières  de 
„•  la  Flandre,  il  l’avoic  conduite  , Se  l'avoic  fait 
„ marcher  vers  Mallrichc  , 2c  en  assoit  forme  le 
„ ■fiege  ) quoi  que  cette  Place  fût  une  des  plus 
,,  conlidcrables  des  Puis*fias , par  fa  fituaiion  2c 
„ par  fa  Fortification  ) qu’il  sy  fut  trouve  llx* 

„ mille  hommes  de  Guerre,  de  Troupes  réglées, 
y,  compolccs  en  partie  des  meilleures,  que  le  Roi 
„ Catholique  eût  à fa  folJe  , en  Flandre  : Que 
,,  les  Afiiegez  l’ayant  défendue,  avec  une  vigou- 
„ reufe  réliltencc , par  la  conduite  du  Sr.  Far* 

„ jaux,  l’un  des  plus  expérimentez,  qui  fulTcnc 
,,  au  fcrvicc  de  l’Efpagnc  ) 2c  que  d'ailleurs  il 
,,  n'avoic  pas  eu  lieu  d’erperer  de  foumcctrc , à 
„ Ton  obcillâncc,  en  fi  peu  de  jours,  une  place  , 

,,  qui  avoic  fait  autrefois  une  fi  longue  rcfillence) 

„ £c  qtic  neanmoins  la  valeur  des  Chefs  , des  Of* 

,,  ficiers  2c  des  Soldats  de  Ton  Armée  , avoienc 
,1  oblige  de  le  rendre,  en  treize  jours  de  tranchée 
,,  ouverte  ; Que  comme  il  rcconnoiflbit  que  cet 
„ événement,  treVimportant  en  foi,  2c  qui  pou-- 
„ voit  avoir  des  fuites  trés-confidcrabics  , ccoic 
,,  une  fuite  des  bcncdiâions , qu’il  plajfoic  à Dieu 
„ de  vcrlêr  inccfiammcnt  fur  là  pcrlonnc,  2c  l’cf- 
„ fec  des  prières,  que  les  bons  Sujets  avoienc  faites 
,,  avec  tant  de  ferveur  , pour  la  prorperitc  de  les 
,,  armes  ) il  avoic  trouve  i propos  d’en  faire  don- 
„ ner  des  marques  jlubliques  de  rcconnoilTance  , 

,,  envers  fa  Bonte  Divine  : Que  pour  cela  , il 
„ ordonnoic  aux  Archevêques  2c  Eveoues  de  fâi* 
y,  rc  chanter  le  7V  Deum,  dans  Icun  Églifes  Ca> 
y,  thcdrales  Sec.. 

a trouve  que  cette  Lettre  ne  s’accordoit 
pas , en  tout,  avec  la  Rélacion  du  fiege  , qui  fut 
publiée  dans  le  Pats-Bas  ) 2c  qui  portoii  que  la  Gar- 
nifon  n’etoie  compoféc  que  de  quatre-mille  hom- 
mes de  pied , 2c  de  huic-cents  Chevaux , 2c  qu’el- 
le ne  fc  rendit , qu'apres  dix-lcpt  jours  de  tran- 
chée ouvei  te  , 2c  non  après  treize  ou  quatorze  , 
Airome  on  le  diibic  parmi  les  François.  Mais  on 
ne  pouvoir  pas  charger  le  Roi  de  mauvaife  Ibi  , 
pour  cela)  qui  ne  pouvait  venir, que  de  la  négli- 
gence du  Secrétaire.  On  pourroit  plutôt  blâmer 
l'étrange  idée  , que  l’on  l'e  fait  de  la  Divinité  , 
comme  fi  elle  lâvorifoic  ceux  qui  remportent  quel- 
uc  avantage  fur  leurs  Ennemis  ) quoi  que  la 
«uerre  ne  (bit  qu’un  fruit  de  leur  ambition  , 2c  | t 
ne  ferve  fouvenc  qu’à  faire  bien  verfer  du  faiig  , i 
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par  le  peu  d'humantte  du  Vainqueur , non  parmi 
les  plus  coupables,  mais  parmi  les  plus  foiblcs.  A 
parler  humainement , il  n’y  a guère  que  de  la 
Paix  , donc  on  puifie  remercier  Dieu  } que  l’on 
doit  regarder,  comme  d’autant  plus  gloricufe  » 
qu'elle  a coûté  moins  de  fang.  Pour  ce  ^ui  eH 
d’une  guerre,  faite  par  un  principe  de  gloire  , ou 
pour  faire  parler  de  foi  ) il  en  faut  demander  par- 
don, 2c  non  compter  un  bon  fucccs,  comme  une 
approbation  du  Ciel. 

Au  refie  , ceux  qui  s'étoicnc  fignalcz  à ce  fie- 
ge , Ibic  CO  attaquant  , foie  en  défendant  la  place, 
turent  rccompenfez  de  parc  2c  d’autrc)  quoi  qu'il 
o’y  eût  que  la  France  , qui  pût  cirer  de  l’avonu- 
ge  de  la  prife  de  la  Place. 

On  rapporte  (i)  qu’un  des  Plcnipotcotîaires  de 
Suède,  qui  étoient  i Cologne  , où,  l’on  avoic 
commencé  à avoir  des  Conférences , pour  cher- 
cher quelque  moyen  de  finir  cette  guerre  ) alla 
de  cette  Ville  au  Camp  de  Louis  XlV.  S:  quoi 
qu’ami  d’ailleurs  de  la'  France  , il  die  au  Roi  que 
les  conquêtes  alaimoicnc  non  feulement  l’Empire 
Germanique,  mais  encore  les  Puillânccs  du  Nord, 
2c  fer  oit  obligé  de  prendre  d’antres  mefares  y s'il 

ne  voulait  pas  mettre  des  bornes  à fes  eon<juétes.  Sur 
quoi  le  Roi  lui  demanda  , fi  fe  Roi  de  Suede 
vouloic  donc  lui  faire  la  guerre  ? L’AmbalTadcur 
répliqua,  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  cela  , mais  feu- 
lemeiic  que  la  Suède  romproit,  avec  l’Angleterre) 
fi  elle  ne  cclToit  pas  d'entretenir  la  guerre. 

On  crut  que  cela  fit  allez  alTcz  d’efièc,  fur  Tes- 
pric  de  Louis  ) pour  l’cmpéchcr  d'entreprendre 
le  fiege  de  Bréda,  auquel  il  avoic  penfc  , 2c  à ar- 
rêter lès  Troupes  , qui  alloient  de  ce  côcé-U. 
Mais  comme  le  Roi  de  France  alla  en  Lorraine  , 
pour  voir  ccice  conquête,  il  y à de  l’appareneequ’il 
ne  penfa  à autre  choie  en  cela  ).  outre  que  le  fiege 
de  Breda  o’ccoir  pas  une  encrcprîlc  fi  facile  à exé- 
cuter. 

Cependant  il  femble,  que  l’éloignement  du  Roi 
excita  le  Prince  d’Orange,  à entreprendre  le  lie- 

ëc  de  Nardc  , dont  la  Garnifon  chagrinoic  toute 
Hollande  ) quoi  que  l’inondation  dü  Piac-Paû 
eût  jufqu'alors  cmpécbé,que  les  François  ne  pris- 
fcnc  aucun  polie  plus  avancé,  dans  la  Province  ) 
parce  qu’il  ctoit  à craindre  que  fi  la  gelée  venoie 
à être,  un  aiitre  hiver,  plus  forte  2c  plus  longue, 
ils  ne  fifiênt  une  fcmblable  enireprifè  a celle  qu'ils 
avoient  fiùte  Thiver  palTé.  Cependant  les  Fran- 
çois avoienc  réparé  les  anciennes  Fortifications  , 
qui  n’èioienc  pas  fort  bien  entendues , 2c  avaient 
mis  dedans  une  Garnilbn  de  quelque  Infanterie  , 
2c  quelque  rpeu  de  Cavalerie.  Une  partie  de  cette 
Garnifon  ctoit  malade.  Quoi  que  la  Place  fût  pe- 
tite , cette  Garnifon  n’etoie  pas  fufiilânte  , pour 
réfiller  à l'Armée  Hollandoife  , que  les  François 
font  monter  à vingt-cinq-mille  hommes)  mais  on 
n’avoit  pas  foupçonne  que  les  Etats  rappcllcroicnc 
une  panie  fi  confîdcraolc  de  leurs  Troupes  des 
Païs-kas  Efpagnols  , apres  la  perte  de  Mallricht. 
D’ailleursü  y avoiidans  la  Ville  de  Narde  un  Gou- 
verneur , nommé  de  Pas , qui  pafibit  {>our  un 
homme  de  conduite  2c  de  courage  ) 2c  pour  qui 
Turenne  avoic  répondu  au  Roi. 

Le  Prince  d’Orange , pour  tenir  cette  entre- 
prilc  fccrete,  fit  marcher  quelques  Troupes  vers 
la  Frontière  du  Br;^nc , comme  s’il  avoit  quel- 
que defiein,  de  ce  côté-là)  pendant  qu’il  en  fai- 
foit  alTemblcr  d'autres,  près  d’Amnerdam)  com- 
me 

(i)  Pitrrt  Cmuit  dans  une  Lettre  écrite  de  Colofoe.' 
i^tre  n^e  aouveDe  fe  uoave  d&os  le  11.  Tome  de  Door? 
ik. 
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V me  pour  le»  envoyer  en  rrife.  Province  nui  6^ 

^ toic  irc/atCc  par  l’Evcquc  Je  Cologne,  ce  par 
celui  de  Muimcr. 

Lr  Cjoüvcnicur(  i )dc  Nardc  reçut  ncanmoirw, 
fvr  U iin  duMois  d'Août,aviS)quc  Pon  avoit  fait 
un  i -.lUin  fur  fa  place.  11  en  écrivit  au  Duc  de 
1 nucrntoQTgi  & lui  marqua  tous  (es  befoins,  fans 
en  h;:n  obtenir)  de  forte  que  la  Place  fut  aiTiéece 
le  it.de  Septembre,  éc  prife  fq>t  jours  apres.  Le 
Commandant  fut  dégrade  de  fes  emplois  , malgré 
toutes  les  e^tcuTcs  , qu'il  apporta  au  Confcil  de 
Guerre,  (i)  Depuis  il  obtint  de  iervir  dans  Gra- 
ve , quand  elle  hic  olUcgée.  11  y donna  des  mar- 
ues  de  fan  courage,  & (ut  tué)  tant  H eji  wai  , 
it  l'Auteur  d'ou  nous  tirons  ceci , fu'U  ta  coûte 
mins  à un  homme  de  guerre  à feùtetùr  la  riputation 
de  valeur  , qu'à  h tltahlir  qutni  il  Fé  une  fois 
perdue  ! 

Pendant  que  ce  que  nous  venons  de  raconter, 
fc  palfoit , encre  le  iW  de  France  fie  les  Etats  Gc- 
ncuux , dans  les  Pai's-Bas  | ces  derniers  firent  de 
nouveaux  Traitez  , avec  U Maifon  d'Autriche  , 
t.:nt  en  Allemagne,  qu'en  Efpagne)  qui  avoit  par 
t utt  Je  même  interet  de  s'oppo^  aux  conquêtes 
ce  h iTancc,  qui  avoicnc  afanné  toute  l’Europe, 
lis  conclurrcnc  le  i.  Juillet  une  Alliance  avec 
l'Empereur,  5c  le  Duc  de  Lorraine,  dont  la  Fran- 
ce avoit  envahi  les  F.cats  ) fie  qui  étoit , de- 
puis long-icms , ennemi  juré  de  cette  Couronne. 
t)u  convint  qu’on  l’aidcroit  à mettre  fur  pied 
un  corps  de  huit-mille  Chevaux  , fie  de  dix-mille 
l antalHns.  Il  n’avoit  alors  que  trois-millc  Che- 
vaux, nuisit  fc  chargcoitdc  lcver,à  fesdcpcnds,en- 
C'jfC  deux-mille  Chcv.mx  , Se  trois-millc  Fantas- 
finsj  cC  les  iiois  Puiiranccs,avec  IcfqueUcs  il  trai- 
toit,  s'cn^’agcrcnt  à lever  le  redeà  leurs  dépends) 
outre  qu  clics  fuurniroienc  i leur  entretien  , une 
certaine  fomme , par  mois,  pour  les  entretenir. 
Les  Etals  ne  purent  pas  fournir  leur  quocc , en 
argent)  à caufe  de  U depenfe  cxcclTivc , qu’ils  fai- 
Ibicnt  , tant  par  mer , que  par  terre.  Mais  on 
convint  qu’on  remettroit  au  Due  des  Obligations 
ftr  l’Etat,  qui  en  payeroit  un  certain  revenu  \ fie 
par  la  vente  dcfquellcs,  le  Duc  pourroit  foire  de 
l’argent  coinunc.  Ces  Puiflanccs  s'engageoienc  cn- 
cme  , i ne  point  foire  de  négotiation  avec  la 
Fi.incc , fans  J’a  participatu-'n.  Le  Duc  de  Lor- 
«ii  es'ubljgcoit,  de  fon  côtc'j  de  faire  l.i  guerre 
à ceux  qui  ia  feroient  aux  IVoviVîCcs , comme  les 
Parties  cnr.iraâantrs  en  conviendroient. 

il  y eut  un  autre  Traite,  entre  TE-mpcrcur  ficlcs 
Et.:ts , conclu  le  jo.  d’.Août , Ce  qm  ne  fut  mis 
ciuxccation,  que  vers  la  fin  de  Septembre.  Les 
Etats  s’obligèrent,  par  ce  Traite,  de  faire  payer 
i S.  M.  1.  pour  l’aider  à entretenir  trente-mille 
hommes,  chique  mois,  à Francfort,  ou  à Ham- 
bourg, la  foRitnc  de  quarante-cinq-millc  Rihsda- 
lers , des  le  i . d* Août  ) fie  outre  cela , d’augmen- 
ter de  quatorze,  ou  de  vingt-mille  hommes, leurs 
Troupes , s’il  étoit  pofiîble.  L'Empereur  demath 
da  neanmoins  de  pouvoir  retirer  à lui  fes  Trou- 
pe», s’il  arrivoit  que  les  Turcs  ratiaquafient. 

Les  Etats  envoyèrent  aulïï  un  Ambafiadeur  en 
Efpagne,  qui  étoit  un  Confcitler  de  la  Ville  de 
Roterdam , nommé  yidritn  Paats  , qui  étoit  un 
trvs-habilc  homme  ) fie  qui  avoit  été  dans  le  Parti 
des  Frères  De  Wiit,  mais  qui  avoit  bien  compris 
qu'il  n’etoit  plus  à propos,  de  fe  roidir  contre  le 
Piuicc  d’Orange.  Il  avoit  été  aullî  employé  à 

(t)  rufj’t  <*«  M^noiie  de  P/xlIfft  Jt  Peeei  , Sr.  du  Pus  t 
aart  k II.  Tome  du  Kecucuil  de  Poomik  p.  (<i%.  Oa  y peut 
■ulS  voir  une  R>"4tion  de  crtte  prife  , par  un  Hullandou. 

(i)  Vojrczle  P.  Dtmtl  dus  l'Abrc^  ^ Louis.  XIV. 
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perfuader  le  Comte  de  Monterei , qu'il  émt  de 
['intérêt  de  S.  M.  C.  de  fe  déclarer  Duvencmeni , 

I contre  la  France , fie  il  y engagea  enfuite  la  Cour 
d’ETpagne.  Elle  omvint , avec  lui,  que  pour  U 
I fume  de  la  République  des  PP.  UÜ.  fie  la  con- 
' fervation  des  Provinces  Efpagnolcs  des  Païs-Bas , 
elle  feroit  une  nouvelle  Alliance  avec  la  Repu- 
bliai, fie  que  l'on  s'y  garantiroic  réciproquement 
Itt  Traitez  qu'on  avoit,  ou  qu'on  auroit  avec  d’au- 
tres Souverains  : Que  Ion  que  l’un  des  AlliezVc- 
roic  attaqué,  fie  contraint  d'en  venir  i une  ruptu- 
re avec  une  autre  Puifiancc  ) l'autre  joindroit  fes 
armes  aux  fiennes , pour  contraindre  l'aggreiTcur 
de  foire  la  Paix:  Qu’on  ne  feroit  ni  Paix, ni  Trê- 
ve, ni  fufpeofioa  d'armes, que  d'un  commun  con- 
fontement  : Qu’on  ne  feroit  point  non  plus  de 
Paix  , que  S.  M.  C.  ne  fût  remife  en  poilclUon 
de  ce  que  la  France  lui  avoit  ôié  ,‘dq>uis  la  Paix 
des  Pirenées  : Que  les  Etats  Géricraux  ccdcroienc 
à l'Efpagne  Mallricht,lc  Comté  de  Vroonhoveo, 
tout  ce  qui  en  dépendoit  dam  le  Pais  d’Outre- 
Meufo , avec  toutes  les  prétenfions  , qu'ils  pou- 
voient  avoir  fur  les  Villa^  d'alentour,  (ans  au- 
cune referve  ) pourvu  que  les  Etats  ne  fiilfont  pas 
obligez  de  focrifier  au  bien  de  la  Paix,  d'un  con- 
léntemcnt  unanime,  Mafiricht,  ou  quelqu'autre 
des  Places,  qu’ils  avoient  perdues, ou  qu’îjs  pour-' 
roient  perdre,  pendant  cette  guerre  rQ'ic  Sa  Ma- 
jcÜc  Catholique  s’obligeroit , defoncoté,  d'en- 
trer en  une  guerre  ouverte , contre  le  Roi  de 
France , s'il  réfufoit  la  Paix  , à des  conditions 
raifonnables  ) fie  ordonneroit  au  Gouverneur  des 
Païs-Bas,  d'agir  contre  la  France  , à la  promiere 
rcquificion  des  Etats  , même , avant  que  la  Ratifi- 
cation fut  venue  de  .Nladrid  : Qu'enfin  S.  M.  C. 
promettroit , par  un  Article  fcparé,  de  rompto 
avec  l’Angleterre , fi  on  ne  pouvoit  concliine  , 
au  plutôt , un  bon  accord , avec  cciic  dcrnicie 
Couronne. 

Cependant  on  envoya  le  Prince  Jean  Mamirc 
de  Nalfau  en  Frîfc  , avec  huit  Régmiens , pour 
s’oppofer  à l’Evcque  de  Munllcr,  qui  ne  louvoie 
digérer  l'afiront , qu’il  avoit  eu  devant  Gr*>nin- 
guc.  Ce  Prince  fit  inonder  une  grande  partie  de» 
raïs,  fur  lelqucls  l'Evcque  auroit  pû  fejeteer)  de 
prit  polie  à Hccrenvccn  , par  où  rEnnemi  pou- 
voit  entrer  dans  la  Province.  Il  le  chaiîa  encore 
du  Polie  de  StapborU,qui  étoit  avantageux.  .NUis 
un  dcJlcin,  que  Maurice  forma  , contre  S'A-artc- 
lluys , échoua)  parce  qu’il  vint  du  fccours  de 
quelques  Troupes  Françoifcs  à l'Evêque  de  Minu- 
ter. 11  en  demanda  encore  davantage  au  i'iince 
de  Ci')ndé,qui  lui  envoya  de  ^us  deux-mille Ci:e- 
vaiix,  fie  foixante  fie  dix  Compagnies  d'infanterie. 
11  y eut  plulicurs  rencontres,  entre  les  deux  Par- 
tis , où  Ja  Viéioire  ne  fut  pas  toujours  du  niciiie 
côté.  Ënf.m  l'Evéque  fur  obligé , ians  avoir  bea<.:- 
coup  avancé, d’aller  prendre  fon Quartier  d'Hivci, 
àStecnwy»ç,  ficiZwoll,  Villes  d'Oerj fiel,  5v 
emoya  les  François  à Arnhcioi,  à.  ZutVenfic  a 
Docioourg.  Js'ous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  aux 
expéditions  des  François  en  Allemagne)  telle  que 
fut  celle  du  C®sntc  de  Roebefort , lur  les  l’cncs 
de  l’Archcvêquiî  de  Trêves  ) parce  qu’il  ne  s’y 
trouva  aucunes  Xroupes  de  la  Répifolique  ) quoi 
qu’elle  ne  laiEât  pas  de  s’intcreircr , en  quelque 
manière,  à tout  ce  qui  arriva  à fes  Alliez. 

Les  Evêques  de  Cologne,  fie  de  Mu::ller,fi: 
celui-ci  en  particulier,  continuèrent  à attaquer 
les  Provinces  Unies,  quoi  que  l’Empereur  les  eût 
rappeliez,  pour  défendre  l’Empire,  que  les  Fran- 
çois attaquoient  en  divers  endroits  Mais  com- 
me ib  avoient  commencé  à attaquer  leurs  Voi* 
fins,  fons  y avoir  été  provoquez,  par  aucune  in- 
jure, 
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DES  province; 

JurC)  iU  fuic-nc  des  premiers  à Te  refTeniir  du  mal, 
^ qu'ils  avuicnc  voulu  hiire  aux  autres.  Le  Prince 
ci’Oungc,  ou  Ton  Confcil(car  il  ctoit  encore  trop 
jeune  en  ce  lemsOà  , pour  lui  attribuer  tous  les 
projets,  qui  le  Lü'oient  , quoi  qu'il  ne  Jailsàc  pas 
de  ic  trouver  à leur  execution)  rclôlurciic  d'aller 
attaquer  Bonn  , V'illc  fur  le  Rhin  , bc  le  fejour 
oi-diniirc  de  J’Archcvcquc  de  Cologne  » parce 
qu’en  le  lailinanc  de  ccite  place  , on  coupoit  les 
Iccoui^,  de  vivres  Ôc  d’autres  choies , qui  lui  vc- 
noient,  aulll  bien  qu'à  l'Evêque  de  Muntler,  jus- 
qu'au bas  Rhin.  Outre  cela,  c'ccoit  le  meilleur 
moyen,  qu’on  pût  employer, pour  taire  fortir  les* 
François  des  trois  Provinces  Unies  , qu'ils  occu- 
poicitc  encore  > parce  qu'il  ne  pouvoient  guère  a- 
voir  de  proviüons , que  de  ce  côté-là. 

Le  Prince  d’Orange,  apres  avoir  pris  cette  rc- 
folution,  avec  l’Empereur,  padà  parle  Brabant, 
où  il  U communie;!  au  Comte  de  Montcrci  , & 
le  porta  à dcclarcr  la  guerre  à la  P'rancc.  On  dit 
que  le  Prince  de  Condc  en  envoya  faire  des  plain- 
tes à ce  meme  Gouverneur  des  Provinces  Efpa- 
gnolrs  , te  lui  dire  „ qu'ayant  appris  que  le  Prin* 

„ ce  d'Orange  ancmbloit  une  Armée , avec  la- 
,,  quelle  il  devoit  pafler  , par  les  Terres  d’Efpa- 
„ gne , il  avoir  ordre  du  Roi  de  regarder  cela  , 

„ comme,  une  rupture  de  S.  M.  C.  li  cela  s’cxc- 
„ cutü.t.  Le  Comte  répondit,  que  ccc  avis  n’c- 
,,  toit  pas  de  faifon , puis  que  le  Prince  lui-  mémo 
,,  avoit  rompu  la  Paix  , au  nom  de  Li  France  \ 

,,  par  l'irruption  , qu’il  avoit  faite  dans  le  Pais 
,,  u'Aloil  i mais  que  s’il  avoit  un  tel  Ordre  du 
,,  Roi  , il  le  prioit  de  le  lui  faire  voir  } apres 
„ quoi  , il  repondroie  comme  Gouverneur  de 
„ l'Iindre.  On  lui  répliqua,  en  le  plaignant  de 
ce  que  le  Roi  C.  avoit  prêté  des  Troupes  au 
Prince  d’Orange  , pour  l’aider  à prendre  Nardc. 
l.c  Comte  répondit  >,  que  l'Elpagne  avoit  lait 
,,  pour  les  Hollanüois,  ce  que  la  )' 'rance  avoit 
,,  flic  auparavant  pour  les  Portugais  ( à qui  elle 
avoit  toû|OUrs  donne  du  fccours,  quand  iis  fâi- 
loient  la  guerre  aux  bipagnols  ( fans  que  pour 
cela  on  pût  l'acculer,  comme  il  le  difoii,  d'a- 
voir rompu  avec  l’Elpagne , comme  on  l’a  re- 
marque ci-dclfus.  Aulli  Je  Comte  de  Montcrci, 
informe  de  U conjonction  de  l’Empereur,  avec 
les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  fit  pu- 
blier à fon  de  ( I ) Trompe  , la  dcclantion  de  la 
Guerre  à la  France,  le  if.  d’O^obre.  Elle  y 
répondit  Je  même  quatre  joursaprès,  & les  deux 
Couronnes  rappelleront,  dans  le  même  tems,  les 
AraKilfadcurs,  qu’elles  s’etoient  envoyer  récipro- 
quement l’une  & l'autre. 

Ü’un  autre  côté  , les  Armées  de  l’Empereur  , 
du  Roi  d'Eipagne,  6c  celle  des  EE.  GG.dcs  Pro- 
t inccs  Unies,  le  joignirent  le  5.  de  Novembre  , 

6c  la  Ville  de  Bonn  tut  invertie,  le  f.  par  le  Mar- 
quis d'j1(fc»tar.  Le  Comte  de  Montccuculi  prit 
Ion  Qtiai  lier  à Gordesberg  , les  Efpagnols  le  leur 
à Kcflcnig,6c  le  Prince  d’Orange  le  ficn  à Rhin* 
dorf.  On  f>Uça  la  Cavalerie  Impériale  , de  l'autre 
côté  de  la  Rivière,  près  de  Wdlerwcldt.  On  a- 
voit  cependant  porté  le  Duc  de  Lorraine,  fur  la 
Mol'cllc , pour  obfcTvcr  les  mouvemens  de  Tu- 
renne. 

On  aflinc  que  Bonn  avoit  de  bons  Rempars  , 
garnis  de  quatre-vingts  pièces  de  Canon,  & une 
Garnifon  de  deux-mille  hommes  11  n’y  man* 
quoit  ni  provifions  de  bouche , ni  munitions  de 
guerre.  en  ctoit  Gouverneur,  pour 

rElcâ:cur,6c  un  nomme  Révetlh»  François, com- 

(i)  lét  P.  Hm'hI  daoi  fa  Vie  abrégée  de  Lou'ir  XIV. 
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mandoit  Li  Garnifon.  Pour  l’EIcétcur,  il  en  c- 
toit  Ibni,  avant  que  la  Place  fût  invertie 
Les  François  (a  ) aflurent,  que  ü'ailki  rs  cette 
Place  ctoit  mal  fortifiée, ce  qui  ert  artèzpiobable; 
parce  qu’il  n’y  avoit  point  eu  Oeguerre,  dans  le  Puis 
ucpun  long-tcms.  Dés  que  le  Prince  deCondéfuta* 
verti  de  (à  retraite , il  envoya  de  ce  côtc*|à  le  Comte 
d’Huinicres,  (depuis  Maréchal  de  France)  avec 
fcpt-millc  Chevaux  , pour  tâcher  de  fccourir  U 
place.  Mais  quelque  diligence, qu’il  eût  pu  taire, 
il  trouva  toutes  les  avenues  làilics  } 6c  il  ne  put 
introduire  aucunautre  fecouis,  que  cent  Dragons 
François,  que  les  Allemands  avoiciic  pris,  pour 
des  Lorrains.  La  Place  fut  canonnéc  cc  bombar- 
dée ués-vigourculimicnt,  6c  obligée  de  le  reiuIre, 
en  huit  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle  battit  la 
chamade  le  it.  du  Mois,  6c  le  Marquis  de  Grana 
entra  le  même  jour  dans  la  Place.  La  Garnifon 
lortic  le  lendemain,  avec  alTcz  de  marques  d’hon- 
neur } à caulc  de  la  prompte  reddition , que  les 
Affiégeans  Ibuhaitoient  paflionnement , en  ceitê 
faifon.  Elle  fut  conduite  jufou’à  Nuis , autre 
Place  de  l’Elcéfcur,  par  une  EIcortc  de  cinq-cens 
Cuirartiers  Impériaux.  Le  froid  étant  devenu  vio- 
lent, le  Prince  d’Orange  ramena  fes  Troupes,  fur 
les  i'erres  des  Etats  , 6c  les  autres  Chefs  pri- 
rent leurs  quartiers, en  divers  lieux  de  r.‘\rchcvc- 
ché  de  Cologne. 

On  avoit  bien  tenu  un  Congres  en  cct|f  Villc< 
lur  la  manière , dont  on  pourrott  faire  ta  Paix  j mais 
nous  ne  nous  donnerons  pas  U peine  de  rapporter 
les  chicaneries,  qu’il  y eut  entre  ceux  qui  furent 
au  Congres  de  Cologne  , où  les'  Suédois  ctoienc 
Arbitres}  honneur  qu'ils  perdirent  trois  arts,  ou 
environ  apres,  parce  qu’ils  ctoient  trop  partiaux^ 
en  faveur  de  la  France,  qui  s’en  ctoit  rapportée  à 
eux  } parce  qu’elle  s’éroit  aquis  leur  faveur , par 
la  grortc  penfion,  qu’elle  donnoit  au  Rni  de  Suè- 
de , que  l’on  faifoit  monter,  julqu’à  huit-cens- 
niiilc  écus  pai*  an.  Deux  chofes  firent  rompre  ce 
Congres,  dont  l’une  fût  rcnievement  du  Prince 
Guillaume  de  Furrtemberg,  par  l'ordre  de  i’Em- 
percun  6c  l’autre  la  fiifie  de  quarantc-millc  écus, 
lur  les  Chariots  des  AmbalTàdcurs  de  France,  6c 
cela  cil  une  Ville, que  l’on  rcgardoii  comme  neu- 
tre. Mais  comme  cela  ne  concerne  point  les  Pro- 
vinces Unies,  nous  ne  nous  y arrêterons  point. 

Pour  venir  ( j ) prélënicmcnt  à ce  qui  le  p;in*a 
fur  la  Mer,  pendant  cette  année,  on  fut  dins  les 
Provinces  Unies, fort  en  peine, des  le  commence- 
ment de  l’année, pour  les  grands  préparatifs,  qu’on 
fiiifoit  en  Anglcrcrrc,  pour  les  attaquer.  l.o;i  Ma- 
gillrats  de  ta  Brille  écrivirent  aux  Etais  de  Hol- 
lande , qu’ils  avoient  reçu  des  avis  qu'on  le  pre- 
p.iioitcn  Angleterre,  à faire  une  defeenre  chez 
eux,  ou  à Hellevoutrtuys,  qui  n’étoit  girJc,  que 
par  une  Compagnie  d’infanterie;  quoi  qu’il  veut 
piuficurs  gros  Vairtcaux.OnavoittircquitrcCJom* 
p.ignicsdc  leur  V'illc , lors  que  les  François  s’etoienc 
rendus  maîtres  de  Swammerdam.  Ils  demanjoienc 
fort  inllammcnt,  qu’on  pourvût  à leur  lûrecc,  6c 
à celle  de  Hellevoutrtuys  ; quand  ce  ne  feroit  que 
pour  mettre  à couvert  les  gros  Vairteaux  qui  y 
ctoient  , 6c  qu’on  devoit  regarder  comme  les 
principales  Armes  de  l*i  République,  pour  Ce  dé- 
fendre par  mer,  contre  fes  ennemis.  On  avoir 
aurtî  employé  plulîeurs  Matelots,  fur  terre,  pour 
défondre  le  Pais,  en  cas  qu'il  fût  attaqué  par  ter- 
re, 6c  CCS  gcns-là  avoient  allez  foulFcft  pendant 
THiver,  julqu’au  commencement  de  Mars. 

V V Rui- 

(»)  Vrtyer.  le  même. 

(i)  Vo^cx  U Vie  4e  Ruiter  par  for  cette  année. 
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IIÎ-.5.  RÛiter  écjîvir,  en  cc  tcms-là,  au  Prince  d’O* 
■'^’ran^c,  four  le  prier  de  conlidcrcr  «’il  ne  icroil 
pas  a propos  de  ùirc  venir  ics  Matelots  à Amllcr- 
dam  & à Koterdam  , pour  s’y  rafraichir  ) avant 
<]iic  les  maladies  ^ <]ui  commençoient  à fc  mettre 
parmi  eux,  ne  Us  milTent  hors ^’d’etat  de  fenir  , 
^ quand  on  auroii  bcToio  d’eux.  Le  Prince  fuivit 

1 le  conicü  de  Ruiter. 

\ On  découvrit  alors  un  dclîèin  , qui  auroit  pu 

I I caufér  un  très-grand  dommage  à l’Èiat , ü l’on 

! o’avuic  pas  été  averti,  de  bonne  heure.  Il  y eut 

I un  bcolTois,  nommé  ^fair  Fr»ftr^  <^ui  entreprit 

de  mettre  le  leu  aux  Vailleaux  , ^ui  étoient  au 
• Port,  à AmAerdam.  Mais  ayant  été  découvert  & 

I,  ayant  cooi'clTé,qu’ilavoiteuce  deflèin,(ans  fe  lais- 

Ut  mettre  i la  torture  \ il  lue  condamné  à être 
étranglé  & roüé , Sc  i avoir  le  vifage  brûlé , avec 
, une  poignée  de  paille  allumée , apres  quoi  Ton 

cadavre  tcroii  expofé  fur  une  roue.  Il  avoit  lui- 
• meme  compofcles  feux  d’artifice,  dont  il  vouloit 

' fe  lérvir,  & le  Magiftral  en  fut  averti,  par  ceux, 

< qui  l’avoicnt  vu  travailler  à cela. 

(Le  Roi  d’Angleterre,  d«  le  14.  de  Pevrier,  fit 
alTemblLT  fon  Larlcment , pour  lui  demander  des 
fublldes  , afin  de  continuer  la  guerre , contre  les 
htats.  Je  vois  que  divers  Hilloricns  rapportent  à 
■ te  tems-ci,  le  mot  du  Lord  Sehitfteàury  y que 

I j’ai  rapporié  à l’an  MDCLXXJI.  felon  qu’on 

m’en  a ^lürc.  Si  c’cA  une  erreur , on  pourra  la 
corriger.  Mais  en  ce  retn$-ci,  ce  Seigneur  n’é- 
tüit  p;is  trop  bien  en  Court  puis  qu’on  lui  ôta  la 
Charge  de  Chancelier  , & qu’il  opina  contre  les 
interets  de  I.1  Cour.  Tous  n’étoienc  pas  encore 
infojmcz  alois,  que  la  dcllruétion  de  la  Républi- 
que ctoic  feuletiKnc  un  degré  t pour  l’anéantUTc- 
. ment  de  1 i Religion  Protcllantc  , en  Angleterre. 

L'avidité,  où  croient  les  Anglois,  d'écre  maîtres 
de  tout  le  Négoce  Maritime , les  empêcha  de 
s’appcrccvoir  du  deficin  dclaCour,encctlc  guer- 
re. AInfî  le  Parlement  accorda  au  Roi,  Ibixanrc 
& dix-ttiillc  Livres  Sterling  , par  mois  , pendant 
un  an  Sc  demi.  Charles  fie  la-dcfTus  de  grands 
préparatifs  , pour  avoir  une  Kloiie  formidable 
en  mer,  des  qu’il  en  feroic  tems.  Le  Prince 
Robert  en  fut  fait  Amiral,  fie  eue  le  commande- 
ment oïdinairc  de  l’Efeadre  Rouge.  Jtan  fier- 
mm  fut  nomme  Vice- Amiral  , & Jean  Chiche- 
Uy  Contre-Amiral.  EJcüarJ  Spra^^e  fut  Amiral 
Uc  l’Elcadre  Bleue , Jean  Kemptbon  Vice-Ami- 
rjJ,ôc  Nofhury  Contre- .Amiral.  Le  Comte  d’K- 
trées  commanda  VElcadrc  Blanche,  avec  des  Of- 
ficias 1 rançüis,  fous  lui. 

J Les  fc  tms  Généraux  réfoluitnt  de  mettre  une 

Piotcc  auili  forte  , qu'ils  pourrotcnc  { mais  elle 
n'cgala  nullement  la  Flotte  des  deux  Couron- 
nes. Ruiter  fut  d’avis  de  renouvcllcr  les  an- 
cicnnrs  Ordonnances  , touchant  la  rccompcnfc 
d(,s  belles  aêtions,  Sc  de  ceux  qui  auroient  pris 
. un  Vaifîcau  Ennemi,  qui  auroient  été  clhopiez, 
oü  qui  perdroient  les  yeux,  en  combattant  pour 
la  l'airic  , comme  on  avoit  fiil  pluficun  fois. 

11  témoigna  aufiî,  qu'il  feroit  bon  de  renouvel- 
er ks  Uulonnanccs , qui  regardoient  la  Difei- 
rîinc  Militaire,  réconomic  fie  le  foin  de  fournir 
U Flotte  de  bons  Vivres.  * Il  ne  fuuhaitoit  pas 
moins  de  revoir  en  vigueur  l’Ordonnance , par 
faqudlc  on  proraettoit  une  rccompcnfe  à ceux  , 
qui  feroient  allez  dans  des  Chaloupes,  pour  dé- 
tourner,o'u  ruiner  IcsBrulots des  F.nncraisj&unc 
double  rccompcnfe  à ceux  qui  feroient  périr  les 
V'aifîcaux,  que  les  Ennemis  auroient  déjà  pris. 
Enfin  il  confcilloit  aux  Etats  de  renouvcllcr 
l'Ordre,  par  lequel  on  ctoic  obligé  de  punir  ceux 
qui  autoicoc  aLÙûJoDDc  leur  polie,  pendant  le 
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combat,  ou  qui  fe  feroient  retirez  trop  tôt,  a-  tcjl. 
vec  ics  prifes , qu’ils  auroient  faites  s fie  de  pu- 
nir les  Officiers,  qui  prenoieni  querelle,  les  uns 
avec  les  autres.. 

Sur  cet  Avis,  les  Ordonnances  furent  renou- 
vellécs  fie  figoécs  par  le  Prince  d’Orange , com- 
me Amiral  Général.  11  envoya  aulfi  à Ruiter  une 
Ulle  de  tous  les  Ofiieiers,  que  les  Amirautez  a- 
voient  nommez  , pour  faire  la  prochaine  Campa-' 
gne  } avec  ordre  de  lui  indiquer  ceux  qu'il  croi- 
roic  incapables,  ou  indignes  de  commander.  Mais 
Ruiter,  qui  craignoïc  prudemment  de  fe  faire  des 
‘ennemis  implacables  de  ceux  , qu’il  auroit  décb- 
rez  au  Prince,  comme  indignes  de  commander  , 
répondit  qu’encore  que  tous  ceux , qu’on  nom- 
moit , n'cioient  pas  égaux  en  habileté , ou  en 
bravoure) il  n'y  enavoïc  point, qu’il  pût  déclarer 
indigne  de  faire  la  Campagne.  C’elt  le  fens  d'une 
Lettre  , qu’il  écrivit  le  zi.de  MaiT,  au  Prince 
d’ürangc. 

Cc  Prince , qui  voulut  peut-être  prciodre  pos- 
fclliun  des  Droits  attachez  à là  Charge  , en  raya 
cinq  fur  la  lille  des  Vaifleaux,  équipez  par  l'A- 
roirautc  d'Amllcidam , & en  marqua  cinq  autres. 
Peutetre  auilt  avoit-il  de  bonnes  raifoos  de  rdet- 
ter  ces  gens-là,  que  Ruiter  craignoit  d’ofTenfer  { 
mais  que  l’Amiral  General  n’avoit  pas  fujet  de 
craindre.  11  fit  encore  une  chofe,  en  faveur  de 
Tromp,  qui  avoit  toû [ours  été  tre^  attaché  à la 
Maifon  d'Orange , aufii  bien  que  fon  Pere.  Il  lui 
donna  l’emploi  de  Lieutenant-Amiral , que  Fan 
Gheiu  avoit  eu  j apres  avoir  tiré  parole  de  Tromp, 
qu’il  vivroit  bien  avec  Ruiter , & qu’il  fiiivroit  les 
ordres. 

Les  Etats  défendirent  la  Pêche,  pour  cette  an- 
née , comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  en 
femblablcs  occafions  , & même  la  Navigation  à 
l’Ouefe,  fie  celle  qui  fe  faifoic  dans  la  Mer  Balti- 
que. Ruiter  eut  aufli  ordre  le  11 . d’Avril,  d’aller 
faire  un  tour  en  chaque  Amirauté  , pour  prdTcr 
l’équipcnicnt , fie  voir  cc  qti'il  y avoir  de  prêt. 

Il  le  fit  Sc  marqua  au  Prince,  le  i il. du  meme  mois, 
récflt,  où  il  avoit  trouvé  les  chofes.  II  fut  à la 
Haie,  pour  cela,  fie  les  Etats  lui  alligncrcm  mil- 
le francs  par  mois)  pour  la  dépcnlc  extraordinaire 
qu'il  avoit  à faire,  éunt  en  mer. 

Le  Piincc  d’Oninge  écrivit  le  i6.  aux  Amirau- 
tez, pour  leur  ordonner  d'envoyer  inccnàmment, 
au  Tcxcl,  tous  les  VallTcaux,  qui  1c  trouveroicnc 
: prêts  ) pour  exécuter  un  dcllcin  qu’on  avoit  fait 
de  couler  à fonds  divers  Vailleaux,  qui  n’étoienc 
plus  en  état  de  fervir,  à l’entrée  de  la  Tamife) 
afin  d’cmpêchcr,  comme  ( 1 ) difent  les  Anglois, 
que  les  Flottes  des  Canaries , de  BourJeaux , fie  de 
Ncwcartle,  d’où  vient  le  Charbon  de  pierre, donc 
ronfefert  communément  à Londrcs,n’yarrivafTcnr. 

Les  deux  autres  Flottes  y amenoienc  duVinfied'au- 
1res  fruits.  L’Hifeoriendc  Ruiter  n’en  die  rien  , 
quoi  qu’il  parle  du  dcficin  , de  fermer  l’embou- 
chute  de  1a  Tamife  , en  y coulant  bas  des  Vaîs- 
icaux  chargez  de  pierres  ) qu'il  faudroic  bien  du 
tems,  pour  tirer  dc-là.  Mais  cc  Projet  pouvoir 
avoir  deux  autres  fins,  qui  n’etoient  pas  de  moindre 
importance)  dont  l'une  ctoic  d'empêcher  que  les 
Flottes  des  deux  Couronnes  ne  pulîcni  fe  joindre 
aulïi-iôt , fie  l’autre  celui  d’attaquer  les  Flottes 
Marchandes,  que  les  Anglois  attendoient,  fie  me- 
me l’Efeadre  Françoife  , fi  elle  olbic  faire  voile-;, 
pour  aller  joindre  la  Flotte  du  Roi  d Angle- 
terre. 

Ruiter  étant  à l’ancre  devant  Gocrée  , dans  le 

vais-  ■ 
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jjj».  Vaiflcau  qu’il  devoit  monter,  reçut  un  avis,  par 
' ’ un  Maître  de  Vaill'cau  , qui  venoit  d’Angleterre, 
& qui  lui  dit , qu’on  y imvailloit  jour  & nuit  a 
équiper  la  Klottc^  que  le  rendez*vous  êtoit  à Ports* 
mouth  , que  le  Fnncc  Robert  étoit  parti  , pour 
s’y  rcrKlrc,  îc  qu’il  devoit  monter  un  Vailîêau  de 
cent*quatorze  pièces  de  Canons  , nouvellement 
conftruit  ) que  h Flotte  devoit  conlillcr  en  foi- 
xantc,  ou  Toixante  6c  dix  VailTcaux  ,6c  en  vingt- 
cinq  Brulotssôcqu'clle  devoit  être  en  étatdc  faire 
voiles,  le  10.  du  Mois.  Là-defTus  Ruiter  , Lo- 
dctlein  Secrétaire  de  l’Amirauté  de  Roterdam , 6c 
les  Députez  réfolurcnc  qu’au  lieu  d’aller  au  Texel, 
félon  les  ordres , qu’on  avoit  donnez  j tous  les 
Navires  , qui  étoienc  prêts  , prendroient  leurs 
cours  vers  le  Wielingen  , fi  le  Vent  le  permet- 
loit,  & qu’ils  y attendroient  Id  les  autres  j pour 
aller  fermer  l'embouchure  de  la  Tamifc  , avec 
toute  la  diligence  poffiblc.  Il  fut  encore  dit  qu’on 
en  donneroit  avis  aux  Députez  , qui  étoienc  au 
Texel  J afin  qu’ils  y prcfiallêm  la  fortie  des  Vais- 
feaux,  qui  y etoient. 

Cela  étoit  conforme  aux  ordres  du  Prince  , 
qtû  ajoûioienc  que  d’abord  que  les  Vaiffeaux  (c- 
roienc  arrivez,  Ruiter  iroit  le  porter  à l’embou- 
chure de  la  Tamifc ) ou  en  tel  endroit,  qu’il  ju* 
geroic  le  plus  propre , pour  incommoder , le 
plus  qu’il  fc  pourroic,  les  Ennemis.  Il  avoir 
ordre  de  leur  donner  bataille  s’il  les  irouvoit  , 
de  les  attaquer  même  dans  les  Ports,  ou  de  bou- 
cher l’cmbouchurc  des  Rivières  , comme  cela 
fetoit  pofliblc.  11  divifâ  fa  Flotte  , félon  l’or- 
dinaire , en  trois  Efeadres  , 6c  fit  voiles  vers 
la  Tamilc  } où  il  dépêcha  les  Contre -Ami- 
raux Jean  Van  Nés  6c  David  Vlug.  Mais  u- 
ne  brume  avant  arrêté  les  Vaificaux,  qu’on  vou- 
loit  couler  bas , les  Anglois  eurent  le  tems  de 
faire  defeendre  leur  Flotte  à l’embouchure  de 
la  Rivière  % ce  qui  fit  échoüer.  rentreprife  , 6c 
rappellcr  ceux,  qui  la  dévoient  exécuter,  le  la. 
de  Mii.  ’ 

Ruiter  jugea  qu’il  feroit  mieux  de  foire  Voi- 
les au  Schonevelt,  6c  y attendre  les  autres  Vais- 
feaux  de  l’Etat.  Quand  on  foc  prés  du  Wie- 
lingen, on  y fit  entrer  les  huit  V'aillcaux  chargez 
de  Lcrt,  avec  ordre  qu’ils  y attendroienc  de  nou- 
veaux commandemens.  La  Flotte  fut  alors  renfort 
ccede  plulîcun  Bâtiroens,  qui  vinrent  du  Texel. 

Le  Prince  donna  ordre  la-delTus  i Van  Beu- 
nine  6c  à M.iurcgnault,  de  fe  rendre  à la  Flot- 
te oc  de  s'ajoindre  Lodertein  , 6c  les  Confeil- 
lcrs,  qu’ils  jugeroienc  à propos,  de  l’Amirauié 
de  Zélande  s pour  délibérer  avec  Ruiter,  force 
qu’il  y avoit  à foire,  en  cette  conjonélure-  Ih  fc 
rendirent  donc  le  17.de  Mai,  au  VaifTeau  Ami- 
rai.  Le  lendemain  on  y tint  Confeil.  On  con- 
clut qu’il  falloic  envoyer  les  VailTeaux,  dellincz 
à être  coulé  bas, au  V'lakke,prcs  deRammekens, 
6c  d’en  tirer  l’Equipage  , pour  le  partager  fur  les 
VailFeaus  d’Amltcrdam  >cn  laiflant  d’autres  fur  les 
Bitimens , qu'on  fe  propofoit  de  couler  à fonds.  On 
réfulut  qu’on  laifieroit  la  Flotte  la  où  elle  étoit  , 
6c  plutôt  au  Nord , qu’au  Sud.  11  foc  encore  con- 
clu qu'on  enverroit  à la  découverte , pour  pren- . 
dre  les  mcfurcs  là-defl'us  i en  attendant  le  res-  ’ 
te  des  Vairtcaux,  tjui  dévoient  joindre  la  Flotte. 
Le  Prince  trouva  a propos,  que  la  Flotte  demeu- 
rât là  où  elle  étoit , à moins  qu'il  y eût  une  bon- 
ne occafion  d'attaquer  l’ennemi.  Cet  ordre  étoit 
du  11,  de  Mai.  Enfuite  Ruiter  donna  Ton  Infinie* 
lion  aux  Officiers  Generaux  , fur  l’ordre  qu’ib 
dévoient  tenir  dans  cette  Campagnes  fur  tout  fi 
l’on  venoit  à donner  une  bataille.  On  met  tout 
cela  ici , pour  marquer  1a  ncccfilcé , qu’il  y a dans 
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les  Armées  Navales,  que  l’on  établific  de  bons 
ordres}  de  peur  qu'il  ne  s’y  glifTc  de  la  confofion  , 
qui  leur  pourroit  être  fatale  Mais  quoi  qu'on  fos* 
le,  le  changement  des  vents,  6c  tes  circonfiances 
imprévues,  où  l’on  fc  trouve,  ne  lairtê  pas  d’y 
cauler  du  defordre  , malgré  qu'on  en  ait.  Celt 
ce  qui  étoit  déjà  arrivé  pluficun  fois  , quelques 
précautions  qu’on  eût  prifes.  Comme  l’on  nré- 
voyoit  bien,  que  la  Flotte  ennemie  lêroit  plus  forte 
quccelledc  l’Etar,  6c  que  par  conféqucnc  on  auroiC 
bcl'oin  detout  le  courage  des  Officiers  6c  des  Equi- 
pages, le  Prince  d'Orange  écrivit  une  Lettre  à Rui- 
lerj  pour  l’avenir  qu’il  fèroit  nécelTaire,qu’il  prît 
foin  de  les  exhorter  à faire  paroitre  leur  courage. 
Cette  Lettre  arriva  le  Z4.  de  Mai,  6c  fot  lue  aux 
Officiers,  qui  promirent  de  s'aquiter  de  leur  de- 
voir, en  gens  d’honneur.  On  prit,  le  zp.  de  Mai, 
un  petit  Bâtiment  Anglois,  qu’on  coula  à fonds, 
après  en  avoir  ôié  le  monde  & le  Commandant  , 
avec  le  Canon.  Cet  Officier  dit,  qu'il  avoit  lais- 
fc  le  jour  precedent  la  Flotte  d’Angleterre,  forte 
de  (quarante  VaifTeaux,  6c  que  la  Flotte  Françoi- 
fc  étoit  arrivée  prés  de  l’IIedc  Wight.  Il  ajou- 
ta qu’il  croyoit,  que  quand  la  Flotte  Angloifc  fc- 
roii  toute  raircroblcc.il  croyoit  qu’elle  (croit  for- 
te de  foixantc  6c  dix  Bâiimcns  , mais  qu’il  ne  fa- 
voit  pas  bien  le  nombre  de  ceux  des  François.  Il 
ajoûtoit,  qu’il  s’y  croit  joint  un  détachement  An- 
glois de  quinze  VaifTeaux. 

Ruiter  en  donna  avis  au  Prince,  8c  infirta  fort, 
fur  la  nccelfitc  qu’il  y avoit  de  lui  envoyer  piom- 
picmcnt  les  VaifTeaux  de  Gucnc,  qui  n'avoient 
pas  encore  joint  la  Flotte. 

Cependant  il  s’avança  un  peu  vers  le  Sud  , 
pour  pouvoir  mieux  ranger  l’Armée,  6c  pour  y 
attendre  l'ETcadrc  de  Tromp  , qui  n'etoit  pas 
encore  venue. 

On  apprit  là  d’un  V^iiflêau  Suédois,  & de  deux 
de  Lubcc,  que  le  14.  du  Mois  , les  Flottes  des 
Couronnes  n’etoient  pas  encore  unies, 6c que  ceux 
qui  Tavoient  dit  avoient  confondu  quelques  peu  de 
Bâtimens  6c  de  Brûlots , qui  étoient  forti:.  On 
apprit  encore  d’un  autre  Maître  Suédois,  que  la 
flotte  des  Anglois  étoit  de  foixantc  VaifTeaux  de 
Guerre , mab  qu'ils  avoient  encore  vingt , tant 
Yachts,  que  Brûlots.  On  difoit  qu’entre  les  Vais- 
feaux  , il  y en  avoit  un  conilniic  à Portsmouth  1 

?ui  avoit  cent-vingt  pièces  de  Canon  , que  le 
'rince  Robert  devoit  monter.  Les  Anglois  le 
nomment  (1)  U Ü^yal  Qbarlts. 

Le  Lieutenant-Géncrai  Tromp,  avec  fix  Vais- 
feaux  d’AmftcrJ.im , amva  le  28. 6c  paflii  fur  le  Bord 
de  Ruiter,  où  ils  s’cmbiaflcrent, comme  bons  A- 
mis , après  avoir  été  fept  an< , fan»  Te  voir.  La 
nuit  du  même  jour,  Ruiter  reçut  une  Lettre  du 
Prince  } par  laquelle  il  lui  difoit  qu'il  avoit  en- 
joint à Tromp,  de  recevoir  les  commandemens  a- 
vec  refpcét,  6c  avec  l’obéilTâncc  qu’il  lui  devoit  , 
6c  que  Tromp  le  lui  avoit  promis  d*une  maniè- 
re,qu’il  avoit  perfuade,  qu'il  avoit  dcITein  de  le 
foire. 

Le  )o.  du  Mois , on  réfolut,  avec  deux  Corn- 
mifTaircs  du  Prince,  6c  le  Confeil  de  Guerre , que 
la  Flotte  fc  riendroit  portée  auilî  avantageufoment 
qu'il  feroit  polTible,  dans  le  Schoneveldt  ,au  bout 
en  tirant  vers  Ofiendc}  6c  qu’elle  s’oppoleroit  vi- 
goureufement  aux  Anglois  , s’ils  entreprenoient 
de  faire’  unedefeente,  fur  les  Terres  des  Frats. 
Ruiter  rc^la  à dîner  les  Commifiàircs,  6c  tous 
ceux  du  Confeil  de  la  Flotte } fans  en  excepter 
V V 1 Tromp, 

(t)  L'Hirtoite  d’Aoi^rtene  citée  ci«dtlTui  Tome  ni  p; 
iî5- 
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Tromp,  & >ls  firent  rcciproqucmcnc  toutes 
fortes  d’amitic. 

Comme  on  éioit  encore  à tab'.c , les  gardes  a- 
vancccs  donntrent  fur  ]c*  4.  heures.  Je 
de  J’approche  des  Ennemis.  On  apprit  aum  U 
ionciriua  des  deux  Flottes  Ennemies  *,  on  les 
vit  bicn-tôt  de  dcfliis  les  Hunes.  Ruiicr  fut  d’a- 
vis de  conferver  ce  jour^là  l'avantage  des  polies  , 
& de  Ici  aller  attaquer  le  lendemain.  11  exhorta 
tout  fon  monde  à faire  Ion  devoir  , & les  Equi- 
pages le  donnèrent  parole  dcnes’:ibandonncrpoint, 
de  prièrent  Dieu  cnfcinble,  de  leur  donner  U 
Victoire. 

L’apres  dînee  les  Ennemis  s’approchèrent  à 
deux  heures  , & l’on  s’apperçue  qu'ils  avoient 
cent -quarante  Voiles.  On  eut  enlüite  du  calme, 
& anres  cela  de  la  tempête , qui  endommagea  l’u- 
ne fie  l'autre  Floue.  On  fie  la  S.  Cène,  fur  la 
Hollaudoilc  , four  ramn.n  la  fttveur  , dit  le 
bon  homme  Brand  , des  , euxers  Dieu^ 

& peur  fortifier  la  Foi  de  (eux  ^ui  aihitnt  corn- 
battre^  ftr  U nourriture  de  ce  p.nn  de  et  vm  ((• 
lejle^  capable  de  les  foiiteHsr  de  leur  procurer  urte 
tranquille  paix  , au  tuilKU  des  plus  p/andes  alarmes. 
lllêmblequ’it  auroit  etc  mieux  de  taire  des  prières 
à Dieu,  pour  le  prier  de  pardonner  à dc.i  gens, qui 
alloicntfairc  leurpofliblcpourfiiircpérir  ccux,di>ot 
îLne  pouvoient  pas  fc  délivrer  auiiciiu-nc,famex- 
pofer  leur  Patrie  à perdre  la  Liberté  i & pwtcirc 
meme  fans  expolcr  la  Religion  , dont  ils  faübienc 
protcllîon,  à être  accablée  par  U Romaine,  dont 
étoiciic, félon  toutes  les  apparences, ceux  qui  gou- 
vernoient  l’Angleterre  , en  ce  tcms-là.  il  n’cll 
jamais  permis  de  faire  h guerre,  que  quand  on  y 
ell  contraint,  pour  ne  pas  tomber,  fous  une  do- 
mination étrangère  j fie  l’on  cil  obligé  encore  a- 
lors,  de  demander  à Dieu  pardon  de  l’ctfiiiloo  do 
Cing  hum.sin,  qui  fc  va  taire,  fiC  être  difpnlc  à la 
ai.x , des  qu'il  ell  poiKUlc  de  la  faire,  tins  le  per- 
ré. On  a cru  devoir  faire  ici  cette  rcHexion  , 
pour  faire  comprendre,  qu'il  vaudroit  mieux,  en 
un  tel  cas  , témoigner  dans  les  prières  que  l’on 
fait  à Dieu  , que  l’on  efl  bien  fâché  d'étre  enga- 
gé , malgré  foi  , à répainlrc  le  Sang  Humain  , 
pour  éviter  un  joug  i)'ninniqne,cn  prenant  les  ar- 
mes) fie  demander  à celui,  qui  dl  maître  de  tous 
les  cvciKmcns,  qu’il  veuille  ddormai»  prévenir  , 
par  la  paix,  une  fi  dure  nécdîlté.  Mais  ce  n'cll 
pas  ici  le  lieu  de  traiter  de  cette  matière.  On 
peut  trouver  quelque  chnfc , fur  ce  fujet  , daiu 
ceux  qui  ont  écrit  du  Droit  de  la  Querre  Û?  de  la 
Paix. 

Lc7- dcjufn,  auquel  jour  s* émit  donne  l'an- 
née précédente  h bataille, prés  de  SouUbay,Rui- 
ter  a)ant  allcmblé  les  Officiers  , pour  tenir  con- 
fcil  avec  eux  ) il  fut  rélolu  qu'on  lé  ticndvoit  prêt 
à recevoir  les  Ennemis  , quoi  que  plus  fores.  A 
peine,  les  Officiers  de  la  Floue  furent  retournez 
chacun  à fon  Bord  j qu'on  vit  l'Armcc  Ennemie 
Venir,  rangée  en  forme  de  croifTant,  pour  atta- 
quer celle  des  Etats , avec  le  vent  en  poupe  , 
ce  des  forces  fupcricures.  Qucicun  ayant  parle 
alors  de  U fupcrionic  de  l'Ennemie,  fur  U Flot- 
te de  Ruiter,  ce  grand  Amiral  répondit  coura- 
gculcmcni  Se  piculcmcnt , en  ces  termes  : plus 
HUre  Flotte  tjl  foib.'e^  plus  fefpere  d'avoir  un  beu 
fuccès  , uiM  à caufe  de  notre  bravoure  , mais  de  la 
confiance  que  j'ai  en  Dieu,  qui  eji  Tout-puiffant . II 
fuppofoit  que  les  Etats  n’avoient  pas  été  les  ag- 
grclTcurs,  comme  il  étoit  vrai. 

Le  Pi  inec  Robert  avoit  le  commandement  de 
toute  l’Annce  Elnnemic , en  general , fie  com- 
matidoit  en  particulier  l’Efcadrc  Rouge,  qui  é- 
toit  comme  le  corps  de  bauille)  le  Comte  d'Es- 


trée  l’avant-garde,  qui  porioit  le  Pavillon  Bunc|  1^71, 
fie  Spragge  l’Efcadce  Bleue  , qui  devoit  faire 
l'Arricrc-garde.  Les  Ennemis,  comme  on  le  vit, 
par  une  Jéélaiiun  faite  en  François  , le  lende- 
main de  la  Bataille,  s'étoicnc  perfuadez  que  les 
HolL.ndois  ne  les  ofcroient  pas  attendre.  Dans 
cette  }>cnféc  , ils  détachèrent  de  leur  gros  tren- 
te quatre  des  Frégates  les  plus  légères  , pour 
lliivre  la  Flotte  Hollanduife  dans  les  bancs,  qui 
font  fur  les  eûtes  de  Zélande,  où  il  n’étoic  pas 
fur  d'aller  avec  leurs  gros  Vaifleaux.  Mais  on  les 
attendit , en  bon  orilrc.  Avant  que  les  Frégates 
fùll’eiji  à une  difbmce  , d'où  leur  Canon  pût  faire 
quelque  dommage  i la  Flotte  Holhndoifc  , elles 
lui  tirèrent  pluficun  bordées;  ce  qui  fit  juger  aux 
Hollandois  que  l'ennemi  avoir  peur , puis  qu’il 
tiroii  de  trop  loin  lur  eux. 

Cependant  la  Flotte  Angloife  fie  Françoife  les 
fuivii  en  borne  polhire.  L'Efeadre  Françoife  at- 
taqua l’Elcadrc  de  Tromp,  à une  heure  apres  mi- 
di. Le  Vice-Amiral  Schram  qui  éioît  des  pre- 
miers, fie  qui  étoit  le  plus  avancé  vers  l'Ennemi, 
fût  emporte  d’un  boulet  de  Canon.  Mais  cette 
Efeadic  fit  un  grand  feu,  lùr  les  François,  8c  fur 
quelques  Anglois,  qu’on  avoir  mêlez  parmi  eux, 
pour  cmpcdier  qu’ils  ne  prilTènc  la  fuite , ou  ne 
IC  tinfent  loin  du  Canon  des  Hollandois,  i ce  qui 
difent  ceux  , qui  ont  écrit  rHilfoire  de  ce  lems- 
là.  Après  que  la  Bataille  fût  commencée , la  Flot- 
te IfoJariJûifc  reçut  un  petit  renfort  de  deux 
Vairtcaux. 

Kuiur  voyant  que  les  Kfeadres  Rouge  fie  Bleue 
alloicnt  arriver  lûr  la  lienne,  fie  fur  ceUc  de  Ban- 
kert  , leur  alla  au  devant  , avec  lui  ; pour  n'en 
être  pas  féparé,  jurqu'à  deux  heures  après  midi. 
Enfuite  il  trouva  à propos  de  revirer  au  Sud , fie 
en  envoya  avertir  l'romp  , afin  qu’il  changeât 
auffi  fa  mancuvre.  Apres  cela,  il  commença  â fè 
battre , avec  le  Prince  Robert , fie  Bankert  avec 
Spra^ge.  Ils  perecrent  tous  deux  les  FJcadies 
Angioifcs,  fie  par  où  Ruiter  pafToit  1rs  Ennemis 
s'ccartoicnc  de  lui , pour  ne  pas  dTuver  fes  bor- 
dées ; fur  quoi  il  dit  en  riant  aux  Officiers  de  fon 
VaifTc.au , qu'il  vopoit  que  les  Ennemis  rédeuteient  ert~ 

(oie  Us  Jept  Provinces  ; ce  qui  fkilbit  allufion  non 
feulement  à fon  V'aiircau,  qui  fc  nommoic  ainfi  , 
nuis  aulli  à toute  la  République.  Mats  Bankert 
ay.mi  perdu  Ibo  mât  de  Hune  d'avant  fie  fbn  grand 
Hunier;  cela  caufa  quelque  defordre  dans  fon  F.s- 
cadre.  Ruiter  le  dégagea  , fi:  remit  rout  en  or- 
dre. Joints  cnfcmblc  ils  attaquèrent  de  nouveau 
les  Ennanis,  fi:  les  mirent  même  en  quelque  dés- 
ordre ; qu’ils  auroicnc  pu  augmenter  , parce  que 
Ruiter  avoit  gagné  le  vent,  fie  que  pluficurs  Vais- 
Icaux  des  Ennemis  êioir.nt  féparez  du  gros  de  la 
Flotte.  Mais  comme  il  ne  voyoit  point  l’Efca- 
dic  de  Tromp,  Ruiier  craignit  que  Tromp  n’eût 
point  de  connoiffiince  de  la  manoeuvre,  du  relie 
de  la  Flotte,  qu'il  ne  fc  fût  trop  engage  avec  les 
Ennemis,  fi:  n'eût  befoin  de  fon  fccours.  On  a 
vu  déjà  ailleurs  que  Tromp,  par  trop  d’ardeur  , 
avoit  accoûtumé  de  n'agir  pas  afîcz  de  concert  , 
avec  le  relie  de  li  Flotte  Ruiter  jugea  donc 
prudemment , que  ce  brave  homme  devoir  être  le- 
couru,  en  cas  que  cela  lût.  Jl  fit  la-delTus  revi- 
rer au  Nord  , pour  l’aller  chercher , fie  il  ne  le 
trouva,  qu'i  fix  heures  du  loir.  Tromp  étoit  en- 
gagé entre  l'Efcadrc  du  Prince  Robert , fie  une 
autre , fans  qu’il  fc  pût  facilement  dcpgcr.  Ce- 
pendant il  avoit  entretenu  fon  monde  de  l’efpe- 
rancc  d’en  être  bien-tôt  fccouru.  Des  qu’il  vit 
venir  à lui  Ruiter  , il  s’écria  : voici  U bon  Pere 
(c'cll  ainfi  que  les  Matelots  avoient  accoûtumé 
de  l'appcilcT)  f«J  s'approche  pour  nous  ftemtrir.  Je 


histoire 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livrï  XV,  341 

On  vie  aui]i  les  débris  de  trois  ou  quatre  Vainêaux 
Anglois,  ou  François,  qui  avotent  été  coulez  i 
fonu  t le  jour  precedent.  Les  Hollandois  n’a* 
voient  perdu  aucun  VailHsiu,  mais  feulement  cinq 
ou  lix  orulots  > au  lieu  que,  du  côté  de  l’Hnnc* 
mi,  il  s’cioic  perdu  neuf,  ou  dix  Brûlots, ÔC  trois 
ou  quatre  Vailfeaux  de  guerre.  Les  Alliez  n’as- 
piroicm  à rien  moins  , qu’à  iàire  une  defeente  en 
Hollande,  ou  en  Zélande  , ou  i détruire  entière- 
ment la  Flotte  Hollanüoilê , ce  qu’ils  ne  purent 
pas  cifrâuer;  aulicu  que  les  Hollandois  firent  ce 
t qu’ils  fi)uhaitoicnt  j ce  qui  n’étoit  que  de  fiurc 
I échouer  le  dcficin  des  Ennemis.  On  envoya  les 
j bleflèz  en  Zélande  , & trots  Vailîêaux  defempa^ 

I rez,  avec  le  Dcvenicr,  qui  échoua  malheurculc* 

I ment  fur  les  fables , & ou  il  périt  ccnt-vingt*fir 
hommes,  & entre  autres  le  Capitaine  Culembourg, 
qui  ctoit  un  brave  homme. 

La  nouvelle  de  cette  viâotre  remplit  de  joie 
les  Provinces , qui  avoient  été  fort  en  peine  de 
leurs  Floues,  qui  en  avoir  une  plus  grande  àcom* 
battre.  On  donna  ordre  de  radouber  les  Vailîêaux, 
éc  de  leur  envoyer  les  munitions,  dont  ils  avoienc 
bcfüin.  On  donna  ordre  à une  Frégate  légère,  Cc 
à un  Yacht  d’aller  chercher  la  Flotte  Ennemie, 

& de  revenir  dire  quelle  éioit  U force.  Elle  pa- 
rut à ces  deux  Bàtimcns,  qui  revinrent  le  foir  , 
encore  de  cent  & quatre  voiles,  d’où  l’on  conclut 
qu'elle  ctoit  plus  foible  de  quarante  Voiles.  La 
Flotte  des  Etats  fot  renforcée  de  quelque  peu  de 
Vailîêaux  , & rcfolut  de  remettre  au  plutôt  à la 
voile.  On  fe  difpofa  dcs-Iors  à un  Iccond  Com- 
bat, apres  avoir  quelque  peu  de  VailTcaux  de  ren- 
fort. 

Ruiter  propolâ  la  chofe  au  Conlcil , 6c  témoi- 
gna qu’eiicore  qu'on  eût  auparavant  pris  une  refo- 
lution,  de  ne  pas  fe  battre  contre  les  Anglois,  (ans 
avoir  lujct  de  croire  de  le  foire  avec  avantage , il 
étott  d'avis  de  les  attaquer.  La  chofe  ayant  été 
examinée,  le  Confeil  fut  du  fenciment  du  Lieute- 
nant-Amiral. On  conclut  aullî,que  le  Capitai- 
ne Vii  prendroit  par  provifion  la  place  de  Vlug, 
qui  avoii  été  tué,  dans  1a  demiere  bataille,  6c 
qu'il  tiendroit  fa  place  dans  l’Efcadre  de  B.in- 
kert.  La  Flotte  fut  divifee  de  nouveau  en  trois 
Efeadres,  dont  la  première  commandée  par  Rui-  • 
ter,étoit  de  dix-fepe  Vaiflêau.x,  quatre  Fréga- 
tes, huit  Brûlots  6c  trois  Yachts.  Celle  de  fian- 
kert  fut  aufli  de  dix>lêpt  Vailîêaux  , de  quatre 
Frégates  , de  huit  Brûlots  6c  de  cinq  Yachts. 
Enfin  la  troîlléme,  commandée  par  Trompeur 
dix'fepc  Vai/Teaux,  cinq  Frégates,  huit  Brûlots 
6c  cinq  Yachts.  On  ne  comprit  pas  dans  ce 
nombre  les  VailTcaux,  qui  n’éioienc  pas  encore 
venus.  Ruiter  envoya  aux  Dépurez  des  Etats 
Généraux  , qui  étoient  venus  à Fldïïngue  , 6c 
qui  fe  rendirent  à Bord  de  l’Amiral,  6c  le  remer- 
cièrent de  fa  conduite  pa/Icc , 6c  s’en  remirent 
à lui,  pour  r.ivcfiir.  Les  Députez  s’en  retour- 
nèrent dans  leur  Yacht.  Ainit  le  14.  de  Juin, 
vers  le  Midi,  on  fit  voiles  , pour  aller  à l'En- 
nemi, qui  tâcha  d’abord  d'éviter  la  Flotte  Hol- 
landoilê  } de  forte  qu’elle  ne  les  put  atteindre , 
que  vers  les  cinq  heures. 

Alors  Spragge  6c  Tromp  eng.igcrent  le  com- 
bat, en  fuite  le  Prince  Robert  Ôc  Ruiter,  6c  le 
Comte  d’Ellrcc,  avec  Bankert.  Mais  les  Anglois 
faifant  voiles  vers  leurs  côtes,  & le  vent  étant 
forcé,  on  ne  put  pas  entrer  en  un  Combat  ré- 
glé. On  fc  battit  de  côté  6c  d’autre,  avec  beau- 
coup de  vigueur,  jufqu’à  la  nuit,  fans  rempor- 
ter d’avantage  remarquable,  les  uns  fur  les  autres. 

Le  lendemain  on  ne  vit  plus  ni  Anglois , ni 
François.  Cela  lêrvît  à foire  voir,  que  les  Hol- 
Vv  J lan- 


1^73.  ff*  Vabandûnntrai  jamaii  ytant  sue  je  vhrai.  Tromp 
avoit  été  déjà  mal  traité  du  Canon  de  l’Enncmi, 
puis  qu'il  avoir  d’abord  perdu  fa  grande  vergue, 
gc  fon  Mât  de  Hune  d’avant,  6c  avoit  été  oblige 
de  quitter  fonVailTcaujaprcs  quoi  j)  avoit  été  con- 
traint de  lê  palTcr  fur  un  autre  Vaillcau, nommé  le 
Ptince  à Cheval  ) dont  le  grand  Mât  ayant  aulfi 
etc  emporté  , il  jpaflà  fur  V Amfierdum , où  il  de- 
meura jufqu'à  la  hn  de  la  Bataille.  Sur  l’arrivée 
de  Ruiter  6c  de  Bankert,  les  Vailîcaux  Anglois  , 
qui  s'étoient  attachez  à Tromp  , l’abandonnèrent 
trcs-promptcrocnc,  6c  toute  la  Flotte  Holljndoifc 
les  fuivit.  il  y eut  environ  quatorze  Vaiflcaux 
des  Ennemis  brûlez  , ou  de  coulez  bas  , & d'au- 
tres fort  mal  traitez.  Il  y eut  peu  d’hommes  de 
tuez,  lur  les  Vailîêaux  Hollandois  i quoi  que  le 
combat  durât  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Apres 
cela , Ruiter  fit  le  lignai  de  mouiller  , par  des 
flammes  , 6c  cela  fiit  exécuté  } apres  quoi , fes 
Vaiflcaux  mirent  des  fonaux,  pour  ne  pas  lê  heur- 
ter les  uns  les  autres,  à caulê  de  l’oblcuritc  de  U 
nuit.  La  Flotte  jetta  donc  l’ancre  , dam  le  lieu 
même  où  le  combat  s’étoit  donné,  à lêizc , ou  dix- 
fept  brafles.  Les  V-iiflêaux  Anglois  6c  François 
fe  retirèrent  fur  les  côtes  d’Angleterre , fans  fa- 
naux i comme  s’ils  avoient  craint  que  les  Hollnn- 
dois  ne  les  fuivillênt.  De  leur  coté  , le  Vice- 
Amiral  Schram  6c  le  Contre-Amiral  \iug  furent 
tuez.  De  deux  Capitaines,  qui  moururent,  l’un 
nommé  Jaques  Fan  Ærrçrw,  fut  emporté  d’un 
boulet  de  Canon,  6c  l'autre,  qui  s'appclloit  De 
£eer,  mourut  de  fes  blefliires.  Il  y en  eut  un 
peu  plus  de  tuez,  parmi  les  Anglois  6c  les  Fran- 
çois. 

Les  Anglois  (il  di(ênt,que  leur  Capitaine  Ze« 
ayant  pris  un  Vaiflêau  de  Guerre  Hollandois , le 
Capitaine  .firtisr,  qui  l’avoit  perdu,  le  regagna  , 
avec  beaucoup  de  bravoure.  Les  Hollandois  ne 
perdirent  que  le  Deveuter^  qui  périt  dans  le  Port 
où  il  échoua  en  s’en  retournant.  Ils  comptent 
trois  Capitaines  Anglois,  6c  autant  de  François  , 
qui  périrent,  outre  divers  Capitaines  de  Rnilors, 

3ue  les  François  ne  furent  nas  bien  conduire.  Ils 
ifent  encore  de  la  mcroc  Nation , qu’on  avoit  mê- 
lé les  Anglois,  avec  les  François,  pour  empêcher 
que  les  derniers  ne  s’cnfuillêm,  comme  ils  avoient 
fait  l'annce  précédente.  Mais  ils  furent  louez,  par 
les  Anglois  6c  les  Hollandois  , d’avoir  beaucoup 
mieux  fait  en  cette  bataille  , qu'ils  n'avoient  foit 
tt  la  précédente.  Les  François  louèrent  aullî  beau- 
coup les  Amiraux  Hollandois,  6(  particulièrement 
Ruiter.  Le  Comte  d’Etrccs  écrivit  à Colbert, 
en  lui  envoyant  la  Rélation  du  combat , qu'il  vou- 
drait , de  tout  fon  coeur  , p4}er  de  fa  vit  la  gloire 
d'avoir  fait  une  fi  belle  afiUn  , tCavoir  marqué 
autant  de  conduite  , qu'en  avoit  témoigné  Ruiter  , 
dans  ce  Combat  naval.  Mais  cet  .Amiral,  qui  a- 
voit  autant  de  Religion  , que  de  modeflie  , dit 
que  Dieu  avoit  été  vifibUment  du  côté  des  Holhn- 
doit  f que  e'étoit  lui , qui  avoit  confervé  les  Chefs  (fi 
les  Équipages  , au  milieu  de  la  grêle  épaiffe  de  bou- 
lets, do,it  ils  étoient  environnez  i qn'enjin  Dieu  avoit 
opéré  des  merveilles , far  le  peu  de  forces,  qu'ils  a- 
voient.  On  loua  aullî  beaucoup  la  bravoure  de 
Tromp  , qui  ctoit  plus  grande  , que  fa  conduite. 

Les  Anglois  ne  laifluicnt  pas  de  s'attribuer  la 
Vîéloirc.  On  vit  le  lendemain,  quand  le  jour 
fut  venu , la  Flotte  Angloifc  fort  tien  rangée  , 

auoi  qu’elle  eût  mouille  T’ancre,  dans  la  plus  gran- 
e obicurité  de  la  nuit)  non  au  dedans  des  Bancs, 
comme  quelques-uns  le  publièrent , mais  au  de- 
hon,  au  lieu  dans  lequel  le  combat  s’etoit  donné. 
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54»  histoire 

, Undois  ivoicnt  eu  l*avant3^c  du  Cou  b.it  , puis 
que  les  Enncpus  s’cioicnt  rcuicx.  Le  if.du  mois, 
la  Flotte  HolUndoilc  retourna  a S^.honcvcld^  : 

Conm«e  l’Angluirc  fc  relira,  fur  Us  côtes  d'Angle- 
terre. 11  les  Anglois  6i  les  François  ti'a- 

voient  pas  fait  paroitre  beaucoup  de  courage  ^ il 
y eut  aufll  des  Capitaines  Holiaiidots  , qui  ne  fi- 
rent pas  fi  bien  leur  devoir , qu'ds  l'avuicnt  fait 
auparavant.  Trotnp  aceufa  Swecis  de  n'as'oir  pas 
fait  Ton  devoir  , & l'aftaire  alla  fi  loin  , que  le 
Prince  d’Orange  fe  referva  d’en  connoitre  lui-mé- 
nie.  Le  Conlcil  des  Officiers  de  la  Flotte,  fie  les 
Parties  promirent  de  fe  roumeitre  , avec  rcl'pcâ  , 
au  jugement  de  S.  A.  Cependant  les  Etats  Se  le 
Prince  remercièrent  PAmiral  Uuiicr,  de  fa  bon- 
ne conduite. 

On  ^prit  le  meme  jour,  qui  fut  le  19.de  Juin, 
que  la  Flotte  Angloife  ctoit  rentrée  dans  laTa- 
mife,  juCqu'aux  Midlegrccns  Ce  fut  le  Capitaine 
Henri  Haan^  qui  commandoit  la  Frégate  nommée 
Mideihurg^  au'on  avoit  envoyé  exprès,  pour  fa> 
voir  où  ctoit  U Flotte  Ennemie,  qui  le  vint  dire. 

On  détacha  là  le  ContrC'Amiral  Jean  de  Fiaan  , 
avec  douze  tant  VailTeaux,  que  Frenates,  quatie 
Yachts  Se  deux  Brûlots.  On  en  uu  ainfi,  tant 
pour  favoir  au  vrai  l'état  la  Flotte  Ennemie  1 que 
pour  taire  voir  qu'on  éioit  en  état  de  paroître  lur 
Îcurî  côtes,  quoi  qu'en  petit  nombre.  Haan  re- 
vint dire  à Ruiicr , qu’il  a-  oit  appris  d*un  Maî- 
tre de  Luhcc,  parti  de  Londres , le  t(S.  que  les 
Anglüis,  mouillez  près  de  Chameffi:,  ctoient  en- 
core forts  de  Ibixante  Se  dix  VaiOcaux,  ou  à peu 
prés  J que  celte  Flotte  devoit  faire  voiles  à Til- 
ouryhetp,  pour  y prendre  trente-mille  hommes  , 
afin  d'aller  taire  dcfccntc  en 7.clandc.  On  ap.'rend 
néanmoins  de  l'Huloirc  Angioiic  de  ce  tems-ci, 
qu’il  n’y  devoit  avoir,  que  vingc-millc  hommes, 
qui  dûircnc  faire  ddeente  , éc  que  le  Comte  de 
Schonibeig,  depuis  Marèclul  de  Frantr,  les  d;- 
Voit  commander.  Il  vint  encore  quelques  au- 
tres VailTcaux,  pour  fc  joindre  à la  fWuc,cc  qii 
fit  que  Ruiter  changea  quelque  chofe  dans  les  Es- 
cadres, le  z8.de  Juin.  Ce  meme  jour,  il  vint 
auffi  fur  la  Floue  des  Députez  des  Etats  Gc 
ncraux. 

Us  propofwrcnt  qu’apres  les  avantages  , que 
Flotte  Hollandoilc  avoit  remportez  lur  celle  des 
Anglois,  Se  qui  l'avoient  rendue  maitrcfic  de  la 
Mer)  les  railuns  qu’on  avoit  eues  le  10  de  Mars, 
de  demeurer  au  Port  de  Schoncvcldr,  tout  près 
de  la  côte  , cclTolent.  Comme  la  Flotte  devoit 
être  rétablie  , en  deux  jouis  , Se  fournie  de  tout 
ce  dont  elle  avoit  bcfoîn  j ils  jugeoient  qu’il  fc- 
roii  bon  qu'elle  lit  voiles  lur  les  côtes  d Angle- 
terre. Ruiter  & les  autres  Officiers  fc  trouvèrent 
Ucs-dirpofez  à exécuter  l’ordre  des  Etats  j en  y 
joignant  néanmoins  une  exception  que,  s’ils  irou- 
voient,  que  les  forces  Angloilcs  ftificnt  beaucoup 
fupéricurcs  aux  leurs,  fans  en  pouvoir  douter  ) iis  , 
revicndioient  entre  Schoncvelut  Se  la  Tamife,  ou 
en  tel  endroit , que  le  Coufcil  des  Officiers  juge- 
roit  le  plus  fur. 

Cependant  les  François  ayant  commencé  à atta- 
quer Mafirichc,  avec  beaucoup  de  vigueur  , fé- 
condez des  forces  des  Anglois  } le  Prince  fit  pro- 
pofir  à la  Flotte  , fi  elle  oc  pourroit  point  atta- 
quer quelque  Ville  maritime,  en  France , ou  en 
Angleterre,  Se  s’en  rendre  maUrefTe  ) pour  faire 
lever  le  ficge  de  Maftricht.  Les  Officiers  , qui 
compofüicnt  le  Confcil  de  la  Flotte  , ne  rejcite- 
rent  pas  cette  propofition  ) mais  ils  crurent  qu’ils 
feroient  mieux  de  différer  un  fcmblablc  deffein. 

En  effet  les  Officiers  de  Marine  n’étoient  pas 
propres  à exécuter  un  feroblable  projet,  Se  le  luc- 


ces  d’un  fcmblablc  deffein  dépendoit  encore  de  ce  i67J. 
que  pourroient  Uirc  les  Floues  units  d’Anglcicr- 
le  Se  de  France.  D’ailleurs  il  y avoir  des  mala- 
dies contagieufes,  qui  avoient  commencé  à aiu* 
quer  les  Niatelois,  Se  à caule  dcfquelles  on  fut  o- 
bligc  d’envover  à terre  ccnt-ircmc  Matelots,  de 
peur  que  la  Flotte  ne  s’en  trouvât  trop  infeâée  , 
pour  rien  entreptendre. 

Ruiter  fc  mit  donc  à la  Voile , avec  fa  Flot- 
te, Se  découvrit  le  f.  de  Juillet  la  Flotte  Angloi- 
fe  , fur  les  côtes  d’Angleterre.  Elle  s'approcha 
enfuite  de  Harwich  , d'où  Se  des  côtes  voifiocs 
on  la  voyoit  dillinélcment.  Etant  là,  il  y eut  un 
M.iitrc  Hambourgeois,  qui  en  forioii,  Sc  qui  die 
à Ruiter , que  les  Anglois  étoient  exirémemenc 
furpris,  de  voir  la  Flotte  Hollandoife  fi  fonc  , 
fur  leurs  côtes  ) parce  qu'on  leur  avoit  voulu  fiiire 
accroire,  que  les  HollandoUn’cioicnt  pas  plus  en  étac 
de  mettre  en  mer , qu’eux.  Le  9.  la  Flotte, apres 
avoir  tâché  de  pécher  les  Ancres  , qu’un  gros 
temslcuravoirfait,cnune  autre occafion , laiffer  au 
fond  de  la  mer,  fe  retira.  On  y laiffiilc  Chevalier  Jean 
Fm  Cuelder  , Fils  delà  Femme  de  Ruiter,  avec 
quatre  Vaiffeaux  de  guerre,  trois  Frégates  Sc  quel- 
ques autres  Bâtimcits , pour  croifer  à l’embouchu- 
re de  la  Tamife  ) afin  Je  fiiire  le  plus  de  mal,  qu’il 
pourroit , â rEimemi  , Sc  pour  découvrir  l'état 
de  la  Flotte  Angloife , Sc , s’il  ctoit  poffible,qucl 
deffein  elle  pouvoit  avoir  j avec  orcirede  fe  red- 
dre,  les  quatre  jours  expirez,  à la  Flotte , qu’il 
trouveroit  entre  le  Wielingen  Sc  l'embouchure 
de  U Tamife.  Mais  il  ne  put  rien  découvrir,  par 
là.  Fagel,PenriüiuircdcHollandc,lui  apprit  feu- 
lement, le  19.  du  mois,  qu'il  étoit  venu  des 
Lettres  de  Londres  du  ti.,  où  l'on  affuroit  que 
l’on  preffoit  fou  l’armcrricnt , afin  de  meure  au 
plûtoc  à la  mer  ) mais  que  l'un  ne  pouvoir  gucre 
trouver  de  Matelots  expérimentez  1 que  les  Equi- 
pages difotcnc  ouvertement  , qu’ils  ne  vouloicnt 
pas  fc  battre,  contre  les  Hullandois)  Sc  que  l'oa 
jugeoit  que  la  Floue  Angloife  ne  pourroit  fe  met- 
tu:  en  mer,  qu’en  dix,  ou  douze  jours.  On  af- 
furoii  auffi  que  les  Anglois  avoient  néanmoins  des- 
feinde  faire  encore  un  effort  , contre  les  Hollan- 
dois  ) mais  i;Ue  ceux  qui  ctoient  pour  la  guerre 
(qui  éioit  U Cour  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  une 
République  Reformée  fi  proche  de  la  Grande 
Bretagne,  quoi  que  cette  ^ur diffimulât)  dimi- 
nueroient  fort, fi  leur  Flotte  ne  fiufoit  aucun  pro- 
grès , parce  qu’il  y avoit  déjà  affez  de  diviûon 
parmi  eux.  Il  eff  furprcnanc  qu’on  ne  fût  pas  , 
en  Hollande  , que  le  Koi  de  la  Grande  Brec^ne 
CharKs  II.  auffi  bien  que  le  Duc  d'York,(bn  ^e- 
re , ctoit  Catholique  Romain  , Sc  qu’on  ne  dé- 
voie attendre  d'eux , que  du  mal,  pendant  que  la 
République  ctoit  Proicllame  ) parce  qu’ils  la  re- 
gardoient , Comme  une  Ennemie  dangereurc,pour 
un  Gouvernement  Catholique.  Le  Prince  d'O-' 
range  le  favoit  très -bien , puis  que  Ton  Oncle  Char- 
les II.  ne  lui  avoit  pas  dùtimuler  fa  Religion  dam 
le  premier  voyage,  qu’il  fit  en  ce  païs*li. 

Le  18.  au  matin,  Ruiter  apprit  d’un  de  fes 
Bâtimens  légers,  qu’il  avoit  envoyé  i la  dccou« 
verte,,  que  la  Flotte  ennemie  defeendoit  la  Ta- 
mife, forte  d'environ  cent  Voiles.  Là-deffus, 
Ruiter  les  attendit  en  ordre  de  bataille , parce 
que  le  vent  leur  éioit  favorable,  Sc  qu’ils  pou- 
voient  bien  venir  à lui,  ce  jour-lâ  même.  Ilap- 
pelU  promptement  le  Confeil  des  Licutenans  Gé- 
néraux , des  Vice-Amiraux  , Sc  des  Contre-A- 
miraux, à qui  il  dit  ce  qu’il  avoit  appris  ce  jour- 
là  , de  la  Flotte  Enrsemie , en  les  exhortant  i 
faire  bien  leur  devoir,  s'il  (alloit  la  combattre  1 
dont  châcun  promit  de  s’aquiter,  comme  il  de- 
voit. 
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DES  PROVINCES 

I!  füc  réfolu,  qu'on  tâcheroit  de  percer  la 
FUirtc  des  Anglois  Sc  dci  François,  en  cas  qu’on 
pût  leur  gagner  le  venc^  & que  s’ils  ccoient  au 
vcnc,  on  ie  rctiendroit,  autant  qu’il  feroit  pos> 
fible  , pour  les  attendre,  Se  qu'on  tâclicroic  de 
1rs  joindre  & de  les  pénétrer.  11  s’agiilûit , félon 
Ruitcr,  de  les  attaquer  le  plus  violctumenc,  qu’il 
feroir  poflible,  fie  de  remporter  une  prompte  vic- 
toire. Le  même  jour,  Ruiier  reçut  des  Lettres 
du  Frince  fie  des  Amiraux,  où  ils  fui  ordonnoient 
d’envoyer  des  Uâtimens,  fur  les  côtes  de  l’Etat  , 
pour  enlever  tous  les  Pilotes , qui  fe  difpofoienc  à 
aller  i la  Pcche  du  Harang  fie  de  la  Baleine,  fans 
pcrmifîion,  par  écrit, du  Prince,  fie  de  les  emme- 
ner dans  la  Aïeule.  Le  Lieutenant  écrivit  qu’il 
ne  manqueroit  pas  d’exécuter  cet  ordre,  des  qu’il 
auroit  battu  les  Ennemis , qui  étoient  trop  près 
de  lui,  pour  pouvoir  éviter  le  combat. 

Le  Zs>.  on  ne  vit  point  l'Ennemi  , mais  on  le 
vie  le  lens-lemain,  auquel  il  donna  ordre  aux  Chefs 
de  fa  Flotte  de  fe  tenir  ferrez  enfemble  , autant 
qu'il  feroit  poÛîble,  fans  s’éloigner,  fie  en  état  de 
s'ciitre-fecourir  mutuellement.  Le  it.  comme  la 
Flotte  Ennemie  eut  jetté  l’ancre  alTcs  prés  des 
Hollandois, Ruitcr  éciivic  i Bankcrtfic  à Tromp, 
que  puis  qu’il  fe  pourroic  faire  qu'il  ne  pût  pas 
tenir  le  lendemain  Confcil  avec  eux,  U donneroit 
certain  lignai  de  fes  voiles,  fie  tireroit  un  coup  de 
Canon,  auquel  ils  répondroient  de  meme,  s’ils  ap- 
prouvoient  fon  fentimenc  i mais  que  s’ils  étoient 
d’un  autre  avis,  iU  le  lui  écriroient. 

Le  I . d’Août  les  deux  Flottes  firent  voiles , l’u- 
ne vers  l'autre.  Les  Anglois  fie  les  François  fi- 
rent d'abord  divcrlcs  tnancuvres , qui  feml>loient 
tantôt  marquer  qu’ils  vouloienc  le  battre,  tantôt 
vouloir  l’éviter}  ce  qui  failbit  jt^cr  qu’il  y avoit 
quelque  defordre,  paimi  eux.  Otpendanc  Ruiter 
crut  qu'il  y avoit  la  quelque  defiein  caché}  parce 
que  cette  Hotte  ctoit  plus  forte  , que  celle  des 
Etats,  fie  qu'elle  avoit  etc  fournie  , de  nouveau, 
de  tout  ce  dont  elle  pouvoic  avoir  befoin.  Les 
Amiraux  Hollandois  convinrent,  entre  eux,  qu'il 
fe  pourroit  bien  taire  que  les  Anglois  culTcnt  des- 
fein  de  les  attirer  loin  de  leurs  côtes,  pour  donner 
moven  aux  'l'roupes , qui  dévoient  faire  defeente 
en  Zélande  , de  mciire  pied  à terre , fans  qu'on 
les  en  empêchât.  La  Flotte  Hollandoife , dans 
cette  fuppofiuon  , fe  retira  vers  Schoncveldt , fie 
il  fe  trouva  que  Ruiter  avoir  bien  deviné } comme 
il  parut  par  l'aveu  qu’en  fit  un  Minillre  Anglois, 
qui  avoit  été  pris  fur  un  petit  Bâtiment , qui  le 
conduifoit  à un  VailTcau  oc  Guerre.  Cependant 
le  Lieutenant  Hollandois  envoya  quelques  Galio- 
tes  , pour  épier  les  mouvemens  des  Anglois , le 
long  des  côtes  de  Hollande,  pour  venir  prompte- 
nient  l’avertir  de  ce  qu’ils  cntrcnrcndroicni. 

11  convoca  là-deflus  le  Confcil  des  Officiers  , 
qui  jugèrent,  comme  lui,  que  pour  l’inicrét  de 
l'Etat,  en  general,  fie  pour  la  défenfede  la  Zé- 
lande, en  particulier,  il  écoit  à propos  que  l’on 
prit  inceframmenc  la  route  de  ^honeveldt , fie 
qu’on  s’y  poüàt , pour  y attcndie  les  Ennemis. 
(Jcla  fut  exécute,  fie  vers  les  8.  heures  du  loir  la 
Floue  jetta  l'ancre  à cinq  lieues,  au  Nord  Oucit 
de  WclVc.ippcI.  Les  Anglois,  au  contraire,  con- 
tinuèrent à aller  au  Nord-Oueft  , fie  difparurent 
à la  Flotte  Hollandoife  , avant  le  coucher  du 
Soleil.  Un  des  Pilotes  des  Quaiches  Angloifcs, 
qui  avoit  été  prifc$,dic  que  la  Flotte  Britanni- 
que croit  de  quatre-vingt  Vaiflcaux  de  Guerre, 
outre  les  petits  Bâtimens  Se  les  Brûlots. 

Cependant  le  Vent  étant  tourné  à l’Oucfl,  fie 
fe  trouvant  affez  fort , le  i.  d’Août  , de  forte 
qu'on  n'avoit  pas  à craindre  que  les  Anglois  vin- 
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font  attaquer  la  Flotte  j Ruiter  reçut  des  Lei-  i6y^, 
très  de  la  H.ne  des  EE.  GG.  fie  du  Penfionai- 
re  de  Hollande , avec  des  ordres  d'cxdicr  la 
Flotte  à faire  bien  Ion  devoir,  fi  les  Ennemis 
venoient  à l’airaqucr.  On  fit  lire  , par  un  Mi- 
nidre,  ces  Lettres,  à toute  U Flotte } fie  tous  les 
Chefs  , aulfi  bien  que  les  E.juipagcs  , promirent 
de  s’aquiter  de  leur  devoir  en  braves  gens}  ce  que 
Ruirer  ne  manqua  pas  d'écrire  à la  Haie. 

Comme  il  y arriva  des  nouvelles  le  a.  d’Août, 
que  lcr  Ennemis  paroillbient  fur  les  côtes  , avec 
une  grande  quantité  de  Bâtimens  légers  } on  en- 
voya par  tout , fur  les  côtes , pour  avertir  les  plus 
proches  de  la  mer  de  fe  tenir  lür  leurs  gardes.  Les 
Etats  de  Hollande  furent  alTcmblcz  jufqu’â  onze 
heures  du  fôir , fie  rcfolurénc  de  faire  marcher  i 
Scheveling  in  Bourgcoific  de  la  Haie  } avec  quel- 
ques Compagnies  , qu’on  fit  venir  de  Dclft  & de 
Rotcrdnm , fie  deux  Compagnies  de  Cavalerie. 

On  envoya  à la  Brille  un  Commandant,  avec  cin- 
quante iVlatclors  fie  des  Canonnien.  On  pria  le 
Prince  d’Orange  de  fe  rendre  à la  Haie,  fie  de  fai- 
re partir  autant  de  Troupes,  qu’il  fiudroit,  pour 
aller  à h côte.  Les  memes  furent  donnez  en  Zé- 
lande, fie  l’on  régla  la  manière,  dont  oh  pourroit 
donner  des  fignaux  , pendant  la  nuit.  Celé  jour. 

Le  Comte  de  Montcrci  donna  aulfi  de  fcmblablcs 
ordres,  fur  les  côtes  de  la  Flandre,  fie  offrit  d’en- 
voyer, fur  celles  de  Zélande  , tout  ce  dont  on  y 
auroit  befoin.  Pluficurs  Efpagnols  de  qualité  al- 
lèrent voir  la  Flotte  des  Etats  , & furent  régalez 
par  Ruiter,  fur  fon  Bord. 

L’Ennemi  parut  en  effet,  fur  les  côtes , fie  en- 
voya des  Quaîches  à terre  , fans  neanmoins  rien 
exécuter  de  confcquencc.  En  cfiêi,  tout  ce  qu’ils 
pouvoient  faire  fur  la  côte  ne  fervoit  de  rien  } à 
moins  qu’ils  n’eufient  pris  un  polie,  que  l'on  pût 
défendre,  par  une  Gamifon  confiderable,  fie  qui 
pût  recevoir  du  monde  fie  des  vivres,  autant  qu’il 
en  feroit  befoin  } fans  que  les  Hollandois  le  pus- 
fent  empêcher.  Piller  quelques  maiibns  de  Pé- 
cheurs ou  de  quelques  Paiïans  , fur  b côte  , fans 
faire  autre  choie,  ne  valoit  pas  la  dcpenfc  , qu'il 
falluit  faire  pour  cela}  fie  enfin  il  falluic  s’attendre 
à être  contraint  de  fe  retirer. 

Le  ii.d'Août,  le  Prince  d’Orange  fe  rendit 
fur  la  Flotte  de  l’Etat , où  il  fut  reçu  avec  une 
joie  extraordiaiiir  des  Officiers  fie  des  F.quipagcs. 

Outre  que  porter  le  titre  de  Prince  d’ürange,  fie 
être  venu  de  la  M.iifon  de  Naffau,  écoit  une  tics- 
grande  recommandation  chez  le  peuple  des  Pro- 
vinces } le  jeune  Prince  avoit  commencé  à fe  fiii- 
re  craindre  de  la  France  , contre  les  efforts  de  la- 
quelle, il  avoit  heureufement  commencé  à ch.iffirr 
les  François  des  Provinces  Unies , fie  les  defen- 
doit,  contre  le  Roi  d’AnglctCTrc,quoi  qu’il  fut  Ion 
Oncle.  Aucun  danger  ne  l’ctonnoit,  fie  une  en- 
trej'rifc  , dans  laquelle  il  avrit  échoué  , n'empé- 
choit  nullement  qu’il  n’en  entreprit  une  autre  , 
avec  autant  de  courage. 

Le  1 5.  on  mit  à la  Voile  , de  grand  matin  ,*  fie 
l’on  porta  le  Cap  au  Nord  , comme  pour  aller 
attendre  les  Anglois  fie  les  combattre;  après  quoi 
Ruiter  , de  peur  que  les  Vaiffeaux  ne  fe  feparas- 
fent  les  uns  des  autres,  jugea  qu'il  fàlloit  mouiller 
l’ancre  vis-à-vis  de  Petten  ; mais  il  s’éleva  une  fu- 
ricul'e  tempête, qu'il  fallut  eHli)er, en  perdant  plu- 
fieurs  ancres  6c  cordages,  par  la  violence  du  vent. 

On  apprit  alors,  que  la  Flotte  Angloifc  étoit  à 
l’ancre,  à quatre  ou  cinq  lieues , fie  Ton  crut  de- 
voir l’aller  chercher  ; mais  cela  ne  s’exécuta  pas. 

Ruiter  reçut  le  17.  d’Août,  des  Lettres  de  quel- 
ques Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes,  w de 
l’Affemblcc  des  XVII.  Dircûcurs,  pour  lui  re- 
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i«7j.  mortrer  le  danger , où  feroit  la  Flotte  des  Indes 
Uricm:ilcs,  que  l’on  atccndoit  tous  les  jours  ^ ü 
elle-  allo:t  tomber  d.m$  la  Flotte  Angloifc.  On  Ta* 
venit  audi  que  tes  Fniu  mis  avoicm  paru  , le  mé> 
me  jeur , entre  le  Brévccrticncn  5c  la  côte  j & 
qu'apres  Dieu,  on  n’as'oil  aucune  cfi>erancc  qu’en 
lui  i pour  afl'urer  rentrée  du  Vlic  & celle  de  'l  e* 
3cei,  5c  Tauver  les  V'ain'caux  des  Indes  ^ que  l’on 
aticndoit.  On  le  prioit  d'avoir  les  yeux  ouverts, 
lur  cette  Flotte,  5c  de  lui  afl'urer  l’cnticc  aux 
Ports  de  l’Etat.  Ce  meme  jour , il  reçut  une  Let* 
tre  du  PriiKC  d’Orangc,où  il  lui difuit, qu'il  crai* 
gnoit,  que  les  Anglois  ne  fulTcnt  allez  l’attendre  à 
Pcrobouchure  de  l’Embs  \ fur  quoi  il  lui  donnoit 
ordre  de  les  fuivre,  s’il  étoit  polfiblc,  en  cas  qu'il 
jugeât  qu'ils  avoienc  pris  cette  route  s (ans  ncan^ 
moins  trop  bazarder. 

En  ce  temsdà,  Kuiter  ivott  fait  une  revue  de 
fon  Armée,  pour  inftruirc  les  EE,  GG.  de  fc$ 
forces.  11  fc  trouva,  le  17. d’ Août,  qu’elle  con- 
flfloit  én  foixante*quinze  Vaifleaux  5:  Frégates  , 
en  vingt-cinq  Brûlots,  6c  dix-huit  Yachts  ) qui 
faifoient  cnfcmblc  cent  dix-huit  Voiles.  11  y a- 
voit  quatrc-millc,  irois-cens  , 5c  douze  pièces  de 
Canonj  avec  dix-fept-miHc,  quatrc-ceni-cinquan- 
te  .Miielois  } Se  deux-mille,  cinq-cents,  quatre- 
vingt  Soldats.  I.e  iS.  du  Mois,  elle  nvoic  etc 
fentorccc  de  ccni-lbixante-cinq  Soldats , 8c  de 
ccm-foù:ante  Scdix-fcpt  Matelots, qui  furent  dis- 
tribuez fur  les  Vailleaux  , qui  en  avoicni  le  plus 
bcfüin. 

Kuiter  voyant  que,  fi  la  Flotte  demcuroii  fous 
les  Voiler,  il  y auroic  pluficurs  Vaijrcaux,qui  fc» 
roient  ctnlommagcz,  5c  qui  fc  dirperferoient , vou- 
lut qu'on  fc  mît  plus  au  large  , 5c  qu'on  remouil- 
lât , julqu’à  ce  qu’il  lit  un  vent  plus  favorable. 
I.a  Flotte  alla  donc  mouiller  fur  quinze  brafl'es  , 
Kemperdutn  étant  au  Sud-Eil,  quart  à l’Ell.  A- 
lors  les  Vcdcccsayar.i  fait  un  lignai  qu’elles  voyoient 
l’Ennemi , Ruiter  détacha  deux  Galiotcs  , pour 
aller  avertir  les  VaifTeaux  , qui  croient  tombez 
fous  le  vent,  de  faire  tout  leur  pofliblc,  pour  re- 
joindre les  autres.  On  fut  alors  oblige  d'envoyer 
a terre  trois  Brûlots , dont  l'un  avoit  perdu  fa 
Chaloupe  ) un  autre  rr.anquoic  d'ancre  5c  de  ca- 
bles, fie  le  troificme  faifoit  eau. 

Le  ip.  on  demeura  encore  à l'ancre  , en  atten- 
dant un  vent  plus  favorable  ^ 5c  l’on  apprit  que 
les  Ennemis  fe  lenoietu  encore  au  même  lieu.  Rui- 
ter écrivit  là-dcflùs  à quelques  Membres  de  l’E- 
tat, les  cflTorts  qu’il  avoit  faits , pour  approcher 
des  Anglois,  fit  f«’;V  que  voyant  U Fioite 

HoUandvife.y  Us  n'étoient  pai  aJJ'c'Z  civili  peur  lui  ve- 
nir (tu  diVUHt  , puis  qu'ils  aveieut  raiau/j^e  du 
veut.  11  s’exprimoit  ainfi , en  riant,  pour  mar- 
quer que  les  Anglois  n’étoient  pas  fi  fort  difpo- 
k'z  à fe  battre  , qu'ils  fouhaitoient  qu'on  le 
crût. 

Pendant  que  les  Flottes  étoient  en  cette  firua- 
tion , il  y eut  un  Vaifleau  de  la  Flotte  des  Indes  , 
qni  s’etam répare  des  autres,  tomba  malhcurcufe- 
mcht  dans  l’Armée  Ennemie  j où  il  ftit  pris  p.ar 
un  Vaifleau  François,  commaivic  par  le  Capitaine 
de  la  Figerie. 

Le  10.  du  Mois,  on  vie  la  meme  Flotte  s’a- 
vancer contre  celle  des  Etats , vent  arrière , fie 
l'on  y comptoit  cent-cinquanie  Vaifleaux,  où  il 
en  avoit  plus  de  cent , qui  étoient  de  gros 
âiimcrn,  ou  des  Frégates.  Sur  cela,  Ruiter  a- 
vertit  Bankert  & Tromp  de  ne  rien  précipiter, 
mais  de  fe  tenir  lêrrczi  pour  attaquer  cnfcmblc 
rEnnemi,  fie  être  en  état  de  fe  défendre  les  uns 
les  autres.  Après  que  les  deux  Flottes  curent 
fait  diverfes  niancuvrcs  , l’une  pour  gagner  le 
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vent,  5c  l’autre  pour  fe  conferver  cet  avantage  j itfjj. 
Ruiter,  qui  n’avuit  pas  fon  pareil,  pour  les  ru- 
fes  de  la  Marine,  le  gagna  enfin  fur  les  Anglois, 
le  ZI.  d’Aoûc.  Il  (c  truuvoit  alors  fur  la  côte 
de  Hoil.mdc  , entre  Fetten  fie  Camperduin , à 
un  peu  moins  de  deux  heures  de  la  terre. 

Des  le  matin,  il  donna  le  fignal  de  fc  mettre 
en  ligne,  ce  qui  fut  promptemem  exécuté.  Les 
Anglois  fie  les  François  firent  de  meme,  fie  atten- 
doiem  à petites  voiles  les  HolUndois.  ( 1 ) I.e 
Comte  d'EJirée  commandoit , comme  il  avoit  fait 
aupar.tv:mt,  l’Elcadre  Françoife,  ou  la  Ëlanchci  . 
le  Prince  Robert  la  Rouge  , fie  le  Chevalier  E- 
dçùard  Stragge  la  Bleue. 

Lors  que  les  Hollandois  arrivèrent  fur  eux  , 
Tromp  avoit  d’abord  l’Avant-garde,  Ruiter  le 
Corps  de  Bataille,  fie  Bankert  rArrierc -garde.  Sur 
les  lc)it  hebres  fie  demie  du  matin  , comme  les 
Anglois  poiioient  fur  la  Flotte  Hollandoifc,  Rui- 
ter fie  un  lignai,  à la  vue  duquel  la  Flotte  fie  un 
mouvement , par  lequel  Bankert  eut  la  pointe,  5c 
Tiomp  la  queue  } pendant  qu'il  demeuroil  lui- 
roéme  au  milieu. 

A neuf  heures  fie  demie  , Bankert  tomba  fur 
i’EfcaJrc  Je  d'Ellrce  , qui  demeura,  comme  les 
Relations  Angloiles  fie  Hollandoifcs  te  dirent,  fur 
i'airiere.  Runcr  attaqua  le  Prince  Robert , 5c 
T romp  le  Chevalier  Spragge.  Comme  on  favoic 
que  IcComrc  d’fcftrcc  ne  manquoit  ni  de  bravou- 
re , ni  de  fcicnce  de  la  Marine , on  attribua  fa 
conduite  à un  ordre  fccret  de  fon  Roi } qui  foii- 
haitoic  plutôt  de  détruire  , ou  aflfoiblir  les  deux 
autres  Nations,  l'une  par  l'autre  \ que  de  rendre 
l’une,  plus  puifTamc  que  fa  Rivale.  Le  Contre- 
Amiral  du  Comted’Eurndes  étoit  un  nomme 
/f/,  qui  apparemment  ne  favoit  rien  de  cette  ma- 
xime \ puis  qu’il  ne  s’épargna  pas , pour  faire 
triompher  les  deux  Puif^nces  unies , contre  les 
Hollandois.  II  tomba  fous  le.  feu  de  quelques 
V'aifleaux  de  l’Efcadre  de  Bankert, contre  Icfquels 
U combattit  couragcufemcnt , 5c  lut  en  un  extrê- 
me danger;  parce  qu’un  Vaiflc.au  Hollandois  mit 
le  feu  à fon  VailTcau,  qu’il  ne  put  éteindre, qu’a- 
vec beaucoup  de  peine.  Cela  l’obligea  de  s’éloi- 
gner des  Hollandois  , fie  de  joindre  les  autres 
VaifTeaux  François, dont  il  fe  plaignoit  néanmoins 
de  n’avoir  point  été  foûtenu. 

A peu  prés  au  même  icnis,  les  François  tâchè- 
rent de  meure  le  feu  au  VaifTcau  de  Bankert,  qui 
s’etoit  un  peu  éloigné  des  autres  Bâtimens  de  fon 
Efeadre,  en  lui  aJrcflànt  un  Brûlot;  mais  le  Bru- 
lot  fc  brûla,  lui-méme,  fie  fans  effet.  Apres  ce- 
la, il  donna  la  chafl'c  à TKil , à cette  même  Es- 
cadre, où  elle  demeura  toujours , fans  revenir  au 
Comb.ic.  Les  Vice-Amiraux  Evertsz. , fie  Spar 
portèrent  fur  eux  ; mais  ils  continuèrent  à fe 
battre  en  retraite , fans  jamais  revenir  à la  cbar- 
gc. 

Cependant  les  Efeadres  du  Prince  Robert  fie  de 
Ruiter  fe  battirent,  avec  beaucoup  d’ardeur fiede 
bravoure.  Elles  pafTcrcnt  plus  d'une  fois, l’une  au 
travers  de  l’autre, Iclon  qu’elles  eurent  le  vent . L’Ar- 
tillerie Hollarclüife  fut  fi  bien  5c  fi  promptement 
fcrvic  , qu’elle  déchargea  lés  bordées  auflr  vire- 
ment, que  fl  elle  n’avoit  décharge  quede«  mous- 
quets. l/Amiral  Anglois  fut  auflî  tres-bim  foû- 
tenu, par  les  Vaifleaux  , qui  avoient  ordre  de  le 
faire.  C.'cpcndant  Ruiter  mit  en  defordre  fon  Es- 
cadre, fiw  l'obligea  de  fc  féparcr,fic  pluficurs  Brû- 
lots Anglois,  qui  croient  autour  du  Prince  Ro- 
bert, pour  tâcher  de  meure  le  feu  aux  VailTcaux , 

qui 
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1^.,  qui  s'approcheroieoc  de  lui , furent  contrains  de 
s’cloigocr.  Les  Anglois  avoicnc  cm  faire  quel* 
que  grand  coup,  avec  les  Brûlots  , puis  qu’iû  en 
avoient  jufqu'à  vingi*huît.  Mais  les  Chaloupes 
Hollandoifcs  en  prirent  une  partie,  ou  les  oblige* 
rent  de  fe  brûler  eux*mémes.  A dix  heures  , il 
Bc  une  brume,  & une  groHc  pluye,  qui  n’empé* 
cherent  neanmoins  pas  , qu’on  ne  s'entre-canon* 
nât.  L’Amiral  Van  Nés  fe  trouva  engagé  avec 
le  Prince  kobert,  & cinq  ou  fix  VaÜîeaux,  qui 
le  foûtenoient,  & en  fut  fort  mal  traite.  S'étant 
apperçu  de  trois  VaifTcaux  de  fa  diviGon  , qui 
ne  fe  battoient  pas,  il  leur  envoya  ordonner,  par 
un  petit  Bâtiment , de  faire  mieux  leur  devoir  } 
mais  ils  ne  le  Grent  pas  mieux. 

La  brume  , ou  la  fumée  étant  un  peu  difltpée, 
Van  Nés  vit  trois  VaifTcaux  Anglois,  qui  bru* 
loicni  ,foit  que  ce  fuGcnc  des  Brûlots,  ou  des  Vais* 
féaux  de  Guerre.  Cependant  Uankert,  qui  avoic 
fuivi  quelque  teins  rLfeadre  iVançoilc  , qui  fe  re* 
tiroit  toujours  devant  lui , fans  vouloir  s'engager, 
fut  rejoindre  Ruiter , pour  attaquer  plus  vive* 
ment  l'EUcadrc  Rouge.  S’ciant  donc  tpprochet 
de  cette  Eicadre,  ils  la  canonnerent  ,avcc  tant  de 
violence  » qu’on  vit  bien  tôt  le  Prince  Robert 
prendre  la  chaflc  à l'OuëfL  Les  François,  au 
contraire,  portèrent  le  Cap  à TElt.  Ruiter,  V'an 
Nés  & Bankert  chafTcrcnt  fur  lui , jufqu’à  deux 
heures  apres  Midi.  11  fcmbloir  avoir  attendu  l’Es* 
cadre  Françoife,  mais  elle  ne  parut  point. 

Ou  cioii  cependant  en  peine  de  Tromp , qui 
s’étoit  éloigné , félon  fa  coutume , du  gros  de 
la  Flotte.  On  ne  voyoit  point  non  plus  l’Efcadre 
Bleue  des  Anglois.  Ruiter  & Bankert  furent 
chercher  Tromp  du  côté,  où  l'on  emendoit  tirer. 

' L’Amiral  Anglois  s’appcrçui  auiTi  qu’on  ne  voyoit 
point  Spragge  , & comme' il  étoic  autant  en  pei- 
ne de  lui,  que  Ruiter  rétotc  de  Tromp,  Il  réfb* 
lut  de  Tallcr  chercher.  L’Efeadre  Françoife  le 
luivit , mais  de  loin.  * 

Ces  deux  derniers  avoient  cnmbatcu  très-vio- 
lemment l’un  contre  Tautre,  fans  s'éloigner, pen- 
dant trois  heures  & demie.  On  remarque  que 
ndant  ce  tcms-là,  Tromp  ne  perdit  pas  un  fcul 
atelot,  ficqu'iln’y  en  eut  pas  meme  un  debleG'c. 
C’efl  ce  que  Brand  die  avoir  appris  de  gens , qui 
l'avoient  oui  dire  à Tromp  lui.méme.  11  faut 
que  les  Canonnicis  de  Spragge  ne  fuflent  pas  fort 
habiles  gens  } puis  que  non  feulement  il  n’y  eue 
aucun  des  Matelots  de  Tromp  de  bleflé , mais 
que  Tes  Agreils  furent  tres-pen  endommagez.  11 
ne  faut  pas  légèrement,  pour  cela,  attribuer  le 
bonheur  de  Tromp  à un  miracle. 

Sur  le  Midi,  Spragge  trouva  Ton  VaiGeau  G 
incommode,  Se  vie  qu'il  avoir  tant  de  morrsfic 
de  blclTcz  à fon  Bord , qu’il  prit  la  chafTc  fur 
le  Midi.  Tromp  avoir  eu  pour  premier  Capi- 
taine un  Irlandois  , Catholique  Romain,  nommé 
^bornai  Tobiafz.  , qui  n’etoie  nullement  ami  des 
Anglois  , mais  fore  porté  pour  la  Liberté  j ce 
qui  avoir  fait  qu'il  avoir  depuis  long-iems  forvi 
U République , en  qualité  de  Capitaine , avec 
beaucoup  de  bravoure  & de  Gdclicc.C’eit  ce  qu’on 
a fouvent  vu,  dans  les  Troupes  des  Etats  Gé* 
neraux  ) comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ci- 
defTus.  , 

EnGn  le  VaiiTcau  de  Tromp  fe  trouva  G fort 
incommode  , qu'il  fallut  qu’il  montât  un  autre 
VaiiTcau  , qu’on  appciloit  U Comte  à queue  , 
fur  lequel  il  arbora  le  Pavillon  de  Lieutenant- 
Amiral}  apres  quoi  il  ne  laifTa  pas  de  ferrer  de 
pr«  Spra^e , qui  montoic  le  Prince  Royal  ^ Sc 
qui  fut  G mal  traite  , qu’il  fut  obligé  de  quit- 
ter ce  Vaifleau,  pour  monter  fur  le  S.  Cevrw, 
rom  III. 
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qui  fut  .nufli  attaqué  G vivement,  qu'il  fut  en* 
cure  obligé  de  l’abandonner.  J1  fe  mit  fur  un 
Canot , pour  fe  rendre  fur  le.  Royal  Cbjr/es  ( 
mais  apres  qu'il  fe  fut  un  peu  éloigne  du  S. 
George,  il  y eut  un  bouler,  qui  ayant  paGc  au 
travers  de  ce  dernier  Vr.iGéau,  tomba  fur  le  Ca- 
not Sc  le  frac.ifTa  G fort,  qu’il  le  coula  basj  de 
forte  que  TAmiral  Anglois  fut  noyé.  On  le  re- 
tira mort , auGi  bien  que  d'autres  pcrfoniies  de 
marque. 

Pendant  que  le  Combat  durait  encore,  entre 
Tromp  & TEfc.idrc  Bleue  , Ruiter  & Bankert 
vinrent  le  fecouriv.  Ils  trouvèrent  pluGeurs  Vais- 
féaux  Anglois  G mal  traitez,  qu’ils  y auroient  pé- 
ri , félon  toutes  les  apparences  , G le  Prince  Ro- 
bert ne  les  fût  venu  Iccourir.  Tromp  s’ciant  ran- 
ge fous  lePavillon,lcComrc</’0^ory  fe  lintà  l’ar^ 
ricre  du  Royal  Charles  , avec  deux  Frégates  , & 
le  Prince  Robert  y envoya  deux  autres  Frégates, 
qui  le  remorquèrent.  Les  Amiraux  Hollandois 
s’etant  ralicmblez,  retournèrent  au  Combat , qui 
fe  redoübla  avec  tant  de  violence  } qu'on  n'avoit 
I guère  vu  un  engagement  G terrible,  6v  dont  on 
j trouvera  le  détail  d.ins  Brand.  Il  ne  s’éioit  guè- 
re donne  de  Combat  plus  opiniâtre,  Se  quoi  que 
les  Hollandois  n’y  pcrdilîênt  aucun  Vatffeau  } ils 
y perdirent  beaucoup  de  braves  gens,  & entre  au- 
tres les  V'^icc-.'imiraux  de  Liefüe  Se  Sweers  , le 
Capitaine  dcGueldre,Fils  de  TEpoufe  de  Ruiter, 
& pUiGcurs  autres.  On  envoya  au  Port  quatre 
V'aiGcaux  , pour  les  radouber  j fans  quoi  ils  ne 
pouvoient  pas  tenir  la  mer. 

La  Flotte  Holtundoilc  s’attribua  la  victoire  , 
parce  que  TAngloife  quitta  la  première  la  mer,& 
elle  pana  la  nuit  au  champ  de  bataille  > niais  il  faut 
avouer  qu’elle  leur  coûta  bien  cher.  Le  plus 
grand  bien,  qui  en  arriva,  ce  fut  la  Paix)  que 
les  deux  Nations  Grenc , après  l'avoir  achetée 
bien  cher. 

Au  commencement  f i ) de  Tannée,  les  Anglois 
avoient  pris  TMc  de  Tabago  aux  Hollandois,  fous 
le  commandement  du  Chevuher  Tobie  Bridies , qui 
y Gi  quatre-cems  Priloimiers , & qui  en  amena 
quantité  de  Nègres.  Les  Hollandois  prirent  en 
rcvcnchc  aux  Anglois  TIlc  de  S.  Mdene  , ce  qui 
leur  auroic  été  une  grande  perte,  par  rapport  à 
leur  Commerce  aux  Indes  ) G le  Capitaine  Man- 
dy  ne  Tcûc  rMagnéc  fur  cu.x , & ne  leur  eût  enle- 
vé trois  VaiGcajx  des  Indes.  Dans  le  fonds , la 
France  feule,  qui  hit  fdûtot  fpcâatricc  qu'aéîri- 
ce  dans  cette  Guerre  Maritime  , en  tira  Tavanra* 
ge  d’avoir  affaibli  les  deux  feules  Nations, qu'elle 
avoit  à craindre-  tant  par  Terre  , que  par  Mer. 
Mais  il  lui  coûta  de  tiès-grandcslommes  d’argent, 
pour  gagner  la  Cour  d’Angleterre  , fans  qu'il  Int 
en  foie  revenu  aucun  avantage  conGderabIc.  C’eft 
ainG  que  l'avidité  d’augmenter  fa  PuiGànce,  aux 
dépends  des  voiGns , ne  produit  fouvent  que  de 
grandes  pertes  d’hommes  Se  d'argent  ) fana  par- 
ler des  chagrins,  & des  inquiétudes  qu'elle  cau- 
fo. 

Pour  ne  pas  fatiguer  les  Lcéieun  , en  nous  ar- 
rêtant trop  long-tems  à ce  qui  regarde  la  Marine, 
nous  nous  arrêterons  un  peu  ici  à ce  qui  arriva 
aux  Provinces,  qui  avoient  le  m^ins  de  part  , en 
ce  qui  regardoit  U mer. 

(ic  fut  cette  année,  que  la  France  fut  embarras- 
fee  de  la  conquête,  qu’elle  avoit  ftitc  de  trois  des 
Province$ünics,qu’cîIe  ne  pouvoir  plus garderfans 
des  dépenfes  inGnies  } parce  qu’elles  ne  lui  ren- 
doicQC  pas  l’argent,  dont  elle  avoit  bcfôin  pour 
X X en- 


(j)  Hift.  d’Aflftlcterrc  T.  III,  p.  196. 
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i«Î7J‘  cmrctcmr  les  Troupes,  qu’elle  y icnoit  , pour 
rcrcmr  les  peuples  dans  l'obcïnancc.  Elle  é- 
toit  d’ailleurs  engagée  dans  une  guerre, avec  l’Em- 
pereur & rLfpagnciOÙ  elle  prcvoyoii  bien  qu’el- 
le  auroic  befoin  de  luuics  (es  (orccs,  pour  s'en  ti- 
rer avec  hunneur. 

La  Ville  & la  Province  d'Utrecht  s’étoicni  ren- 
dues au  Roi  de  France  , fans  attendre  qu’on  les 
forçât}  à condition  qu'on  ne  les  pilleroit  point, 

& q <e  l’on  ne  les  obligcroit  pas  nun  plus  à le  ra- 
cbcicr  du  pillage.  Mais  comme  il  falloit  que  le 
Roi  de  France  y tînt  une  Armée,  pour  empêcher 
qjc  les  Provinces  , qui  n'avoieni  pas  été  conqui- 
les  ,n’cmrepri(rcnt d’arracher Icsautresà  fa  domina- 
ciun  } & que  les  crois  Provinces  , qu’il  avoit  en- 
vahies, & qu’il  tenoic  encore  ,n'ctoient  que  trop 
dilpoices  i rccc\oir  leurs  Frères , pour  recouvrer 
la  Liberté  qu’elles  avoient  perdue  } il  falloit  ou 
les  abandonner  , ou  ^ entretenir  une  Armée, aux 
dépends  du  Roi.  Cela  fait  voir  qu'on  ne  doit 
pas  entreprendre  de  faire  des  conquêtes  , en  des 
pais  trop  éloignez  , en  laiflànc  des  ennerhis  entre 
deux} qui  peuvent  empêcher  qu'il  n’y  vienne  des 
Truupcs,  ou  des  Colonies.  C'eH  cequi  paroitparla 
conduite  des  Romains,  les  plus  grands  Conquerans, 
qu’il  y ait  eu  en  Europe } £c  qui  ne  paiTcicnt  les  mers, 
qu’apres  s’etre  rendus  maîtres  de  toute  l'Italie.  Ils 
en  avoicn:  même  ufe  de  la  maniéré  en  Italie  , en 
foumctuni  à leur  Empire  leurs  plus  prochains 
voifins,  & enfuuc  les  plus  éloignez, comme  ceux, 
q ii  ont  lu  rHidoire  Romaine  , le  favent  aflez. 
Ce  fut  là  ce  qui  bi  perdre , à la  France , ce  qu’elle 
avoit  conquis  dans  les  Provinces  Unies , ou  elle 
ne  pouvoir  pas  entrer , fans  pafler  fur  les  Terres 
des  Eipagnolsjqui  avoicnt  un  imcrêl  palpable  de 
s’oppulcr  à la  grandeur  de  la  France , qui  ne  les 
auruic  pas  plutôt  environnez , qu'elle  (e  (croit  ren- 
due maitielTc  de  tout  ce  qu‘iU  avoient  encore  dans 
les  PaiS'BâS. 

Les  François,  qui  voyoient  bien  qu'il  leur  fau- 
droit  abandonner  les  Provinces  , qu’ils  tenoient  , 
en  tirèrent  tout  ce  qu’ils  purent , defarmerent  les 
habitansdccelled’Uirechi,&:nc  permirent  qu’aux 
Nobles&aux  Membresdes  Etats, de  porter  l'épée. 
]U  exigèrent  même  des  peuples , plus  qu’ils  ne 
pouvoicm  payer.  On  alTure  qu’il  y a encore  des 
Compta,  par  Icfqucls  H paroit , qu'ils  exigèrent 
d'une  Province,  qui  n’etoit  nullement  opulente  , 

Îdus  de  fcizc-cents-millc  Florins , pendant  dix- 
ept  mois  , ou  à peu  près  , qu'ils  y turent  -,  dont 
une  bonne  partie  fut  pour  lé  garantir  du  pillage  & 
de  l’incendie,  lors  qu’ils  en  (ortirent. 

Ils  exigèrent  ( i ) de  ceux  de  Wourde  , après 
leur  avoir  tait  bien  da  avanies,  la  fomme  de  feize- 
mille  Florins)  qu'ils  ne  purent  trouver,  qu'apres 
bien  de  la  peine.  Ils  turent  délivrez  des  Fran- 
çois le  ty.  de  Novembre,  2c  dans  le  même  mois, 
les  François  foriirent  auitt  de  la  Ville  d'Utrecht, 
&du  relie  de  la  Province,  des  V'illcs  de  Bom- 
mel , d’Hardcrwyk,  Sc  d’Élburg.  Au  Mois  de 
Décembre,  ils  abandonnèrent  Stcenwyk,  Cam- 
pen,  & Hattcm.  Tout  cela  ne  fe  Ht  pu  , fans 
exiger  des  habicans  des  fommes  d’argent , qu’ils 
curent  bien  de  la  peine  à trouver  } & fans  d’au- 
tres mauvais  traitemens  , qu’on  a peut-  être  en- 
core un  peu  exagéré  , comme  il  arrive  en  ces 
fortes  de  chofes. 

On  die  par  exemple , que  ceux  de  W ourde  s'ac- 
cordèrent a donner  la  (omme , que  l’on  a marquée , 
„ i cornliiion  que  la  Ville  fcroit  garantie  du  pil- 
„ lage  fie  du  feu  , fie  que  la  Fortifications  , les 

, (I)  Vofo.  Ctftr  . f«r  cette  «nnife . dans  ft  RâaüOD  Hifto- 
tiquc  de  ce  qoi  fe  paua  co  celte  Viüe. 
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„ PaliHades,  les  Portes,  les  Rempan,  ficleChâ-  itfy}. 
„ tcau  dcmcurcroicnt  dans  le  même  état  : Qiie 
,,  rréanmoinslaOarnifon  ne  lai(Ta  pas  d'emmener, 

„ en  fortanc , le  Canon , la  Munitions  de  Guer- 
,,  rc , le  bled  , toutes  la  provifions  , jufqu'à  du 
„ bois  à brûler , la  Meubla  Se  la  Lits  qu’elle 
„ avoit  emprunté  da  Bourgeois  : Qu'elle  nt  en- 
„ core  pis  , puis  que , contre  ce  dont  on  étotc 
„ convenu,  avec  le  Duc  de  Luxembourg,  elle 
„ mina  le  Château  fie  un  Ballion,  Se  chargea  la 
„ mine  de  barils  de  poudre  , qui  venant  à s’allu- 
„ mer  (croit  fauter  l'une  fic  l’autre  en  l'air  , 8c 
,,  a(Tommc  ou  enlevé  la  Bourgeois , qui  s'y  (é- 
„ roiem  trouvez,  ou  dans  le  voifinage.  Cela  fc- 
„ roit  demeuré  caché  , comme  on  dit,  fi  quel- 
„ qun  Soldats  SuilTa  & François,  qui  s'étoient 
„ cachez  , pour  ne  pas  fuivre  leurs  Drapeaux  , 

„ fie  qui  en  donnèrent  avis  aux  Magiflrats.  Il  y 
„ envoya  , Jit-ov  , fur  le  champ,  8c  l’on  trouva 
„ qu’il  ne  s'en  (àlloit  plus  que  trois  doits, que  la 
„ mccha  ne  milicnt  le  feu  aux  poudra.  Comme 
néanmoins  Cofier  n’en  dit  rien , je  ne  fai  fi  l'on  y 
peut  ajouter  foi  à cela } d’autant  plus  que  cela 
doit  très-propre  à defabufer  ceux,  qui  aceufoient 
ceux  de  Wourde  de  s'être  trop  bien  entendus, a- 
vcc  les  François. 

Wourde  ayant  été  abandonné,  on  fe  hita  d’a^^ 
bandonner  aulfi  Utrecht.  On  avoit  déjà  commen- 
cé à plier  bagage,  des  le  commencement  de  No- 
vembre. Le  11.  de  ce  même  Mois,  Siouppa  , 
qui  cioit  Gouverneur  d’Utrecht , de  la  part  du 
Roi,  fit  appcllcr trois  Députez,  dont  l'un  étoit 
de  la  paît  du  Clergé , ou  de  ceux  qui  portent  le 
nom  de  Chanoina , fic  qui  en  ont  les  revenus  , 
fans  l'être,  un  autre  de  la  NoblelTc,  fic  un  troifié-  ^ 
me  de  la  Ville  même.  Il  leur  dit  ,,  qu'il  auroic 
„ bien  voulu  laifler  la  Ville  dans  l’état,  où  elleé-* 

,,  toit,  quand  il  y ctoit  entré  } mais  que  la  con- 
„ duiie  de  quelques-uns  de  ceux  du  Gouverne- 
„ ment , Icun  corrcfpondenca  avec  la  Hollan- 
„ dois , fic  la  difcouis  injurieux  , que  le  Peuple 
„ avoit  tenu  du  Roi  , avoient  fi  fort  irrité  ce 
,,  Prince  , qu’il  avoit  ordonné  de  faccager  fie  de 
„ brûler  toute  la  Province  , avant  que  d’en 
„ fortir. 

Ixs  Députez  répondirent,  que  cela  étoit  con- 
traire aux  promciTa , que  le  Roi  leur  avoit  faites, 
en  entrant  dans  la  Ville}  qu’ils  n’avoient  rien  ouï 
dire  de  ca  corrcfpondenca  fic  de  ces  difeours  } 
mais  que  , fi  le  Peuple  avoir  parlé  peu  dii'cretc- 
ment  , cela  ctoit  venu  du  dcfdpoir  ) où  on  l’a- 
voit  mis  , par  la  maniéré  , dont  on  l’avoit  traité. 

Stouppa  répliqua  „ que  l’ordre  du  Roi  ctoit 
„ rigoureux  , mais  qu'il  leur  coni'eiUoit  de  s’ac- 
„ commoder  au  plutôt  avec  l’Intendant  | afin  de 
„ prévenirle  mal, dont  ils  étoicm  ménaccz.  " L'In- 
tendant aveiti  de  cela , fortit  de  U Ville  , pour 
n'étre  pas  obligé  d'écouter  la  rémomrance  da 
Députez  } nuis  il  laifia  un  billet  à Stouppa  , où 
il  lui  difoit  „ Que  Tunique  moyen  d’éviter  le  mal- 
,,  heur,  dont  1a  Province  étoit  roénacée,  c’cioit 
„ de  payer  , fur  le  champ,  cirKj  cens-mille  Flo- 
„ rins , outre  ce  qu'on  avoit  dc|a  promis , par 
„ l’accord  fait  avec  lui,  fiC  ce  qu’il  pourroit  exi- 
„ gerda  petira  Villa.  La  Etats  ^am  été  in- 
formez de  cette  réponfe,  firent  une  Députation, 
p<>urfeplaindreà  Stouppa,  fic  il  ne  leur  fut  pas  diffi- 
cile de  lui  faire  voir  la  dureté  dademandes, qu'on 
leur  faifoit.  Ils  n’avoient  pas  voulu  fe  mêler  , 
difoicm-ils , de  ce  que  Ton  pouvoic  exiger  de  la 
Ville}  mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ne  point  s’in- 
terefier , en  ce  qui  regardoît  toute  la  Province. 
Là-deflus,  Stouppa  dit  i Toreille  d'un  da  Dé- 
putez ,,  qu’il  avoit  ordre  non  feulcinent  de  bru  • 

1er 
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167J.  » Ville,  mais  encore  d’inonder  la  Provin- 
))  ce.  Il  convenoic  neanmoins  qu’il  lêroic  impos> 
,,  fibic  de  trouver  , dans  la  Province,  U Ibmme 
,,  que  le  Roi  Jcmandoic.  N<  lafitavez^vouspas  trou- 
ver  , ajoûtoic-il,  À Amfierdum}  Jlefl  abjelumenf 
ntcejj'aire  de  vnnt  âccemmoder  avec  l'Intendant.  Le 
Duc  de  Luxtmbeurg,  qui  n'efi  pas  encere  parti  y in- 
tertedera  volontiers  pvur  vaut  y ^ je  ne  doute  point 
qu'il  ne  vous  fajfe  obtenir  quelque  relâchement.  Ils 
y allèrent,  & tirent  leurs  plaimcs,  en  termes  as- 
lez  forts.  Le  Duc  au  contraire  répondit  douce- 
ment , que  ce  n’etoit  pas  i l’Intendant  de  brûler 
la  Province  j mais  à lui , ou  au  Maréchal  d’Hu- 
micrcs,  a qui  il  devoit  remettre  Ion  Armcci  & 
que  ni  l’un,  ni  l’autre  n’en  viendroit  à une  ti  cruel- 
le execution.  .//k  rr/e,  dit> il  encore,  en  ne  viole 
point  la  parole  y qu'on  vous  a donnée } car  on  no  vous 
demande  pas  que  vous  vous  rachetiez  du  pillage  ) 
mais  une  reconnoijjance  , pour  la  liberté  qu'on  P^ous 
rend  , qu'on  ne  fauroit  racheter  trop  cher.  Ceji 
ma  Pont  à' or  y que  vous  devez  faire  à vos  Enne- 
mis. 

L-es  Députez  le  rendirent  chez  l’Intendant , & 
demandèrent  qtie  les  Articles  de  la  Capitulation, 
tiiite  avec  le  Roi , futiènt  t^fervez  } à quoi  il  ré- 
pondit , en  lé  moquant  , qu’il  n’etoit  pas  obligé 
de  tenir  une  Capitulation,  qu’il  n’avoitpas  faite: 
Qp'il  avoit  eu  ordre  de  demander  quinze-cens- 
mille  Francs,  & qu’il  leur  avoit  fait  la  grâce  de 
n’en  demander,  que  k tiers  : Que  fî  le  Roi  lài- 
foit  hiverner  fes  Troupes  dans  la  Province  , ou 
près  d’Arnheim,  ou  de  Grave  , il  leur  en  coûie- 
Toit  bien  d.ivantagc  , par  tes  contributions  , que 
l’on  exigeroit  d’eux.  Il  dit  encore  d’autres  cho- 
fes  de  la  même  nature, Sc  ne  voulut  rien  relâcher. 

J 11  ajouta  même,  que  fi  le  Comte  de  Waldeft  cn- 
levoit , ou  gicoic  les  vivres  & les  munitions , qu’on 
envoyoic  à Nimegue  , où  il  y avoit  encore  une 
Gamifon  Françoilc , comme  on  allùroic  qu’il  en 
avoit  menacé  ^ on  s’en  prendroit  à la  Province 
d'Utrcchc , quelque  Capitulation  qu’on  eût  pû 
faire  avec  elle  ^ mais  qu’il  croyoit  que  les  habi- 
tans  avoient  des  amis  en  Hollande  , qui  ne  per- 
roettroient  pas  qu’un  femblablc  malheur  arrivât  à 
ceux  du  Dioede  d’Utrecht. 

Le  Maréchal  d’Humicrcs  arriva  cependant , & 
prit  le  commandement  des  Troupes,  mais  la  Pro- 
vince n’en  fut  pas  . pour  cela  , plus  à Ton  ailé. 
£llc  vint  iufqu'à  offrir  quaire-vingt-millc  Francs, 

Kour  la  Ville  d’Utrecht , & pour  la  Province. 

lais  l'Intendant  tic  arrêter  plufieurs  Membres 
des  Etats  Sc  du  Conlêil  de  la  Ville,  & d'autres  , 
comme  des  otages  de  la  fomme  qu’il  demandoic. 
Enfin  apres  bien  des  difeours,  rincendanc  lé  relâ- 
cha â cinquante-mille  Francs  de  moins , & on 
convint  que  cette  fomme  feroit  payée  en  quatre 
termes , le  ip.  de  Novembre.  Il  y eut  encore 
d'autres  conditions  auxquelles  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas. 

Le  Maréchal  d’Humicres  fortit  le  z).  de  No- 
vembre , avec  les  Troupes , que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg lui  avoit  laiffl-cs.  Des  qu’elles  furent 
Ibriics  de  la  Ville  , on  ferma  les  portes  ; & l’un 
remit  le  culte  des  Proicffans,  dans  les  Eglilcs,  où 
les  Catholiques  Romains  avoient  établi  le  leur  , 
donc  on  ôta  toutes  les  marques»  fans  néanmoins 
que  les  Catholiques  , Nati^  de  la  Province  , fus- 
lent  plus  mal-traitcz  qu’auparavanc.  Les  Soldats 
François  leur  avoient  fait  les  mêmes  avanies,  qu'aux 
Reformez , Ôc  brûlèrent  plufieurs  de  leurs  Mai- 
fons  autour  d'Ucrcchc  & ailleurs  » comme  on  l'a 
appris  de  gens  fort  attachez  à l'Églife  Romaine» 
qui  n’en  avoient  pas  été  plus  ménagez , à caufe 
de  cela. 

Tome  ///. 
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II-cs  François  abandonnèrent , en  même  tems,  idyj.' 
ou  a peu  pres,  Amersfon  , Rhcne,  Waghenin- 
giic,  & Wyck  ic-Durffcdc,  avant  même  que  le 
Prince  d’Orange  fût  revenu  en  Hollande.  Far- 
|aux  ccoit  cependant  à ^Vourdc , pour  être  prêt 
a entrer  dans  Ücrcchc , des  que  les  François  en 
feroient  fbrtis.  II  y entra  donc,  avec  trois  Regi- 
mens  d’infanterie  , qui  fuient  fuivis  Je  deux  au- 
tres que  le  Comte  de  Homes  y mena.  Ces  deux 
Officiers  furent  d’abord  vificez,  par  une  députa- 
tion des  Etals  de  la  Province,  tels  qu'ils  écoicnc» 

& les  Députez  leur  dirent  qu’il  étoic  juffe , que 
CCS  mêmes  Officiers  prétaffent  le  ferment  de  fide- 
lité aux  Etais  de  la  même  Province  , félon  l’an- 
cien ufage,  6c  qu’ils  laifiàfflnt  les  Clefs  de  la  Vil- 
le, entre  les  mains  de  fes  Magiffi  ats,  comme  on 
avoit  toujours  fait.  , 

Cependant  les  Députez  des  Etats  Généraux  , 
tels  qu’ils  écoient  alors»  c’eff-à-dire,  les  Députez 
des  quatre  Provinces , qui  n’avoient  pas  été  fou- 
mifei  â la  France  %■  avoient  fait , fans  l’ordre  de 
leurs  Commettans  ,&  fans  vouloir  préjudicier  aux 
Privilèges  des  Provinces , donner  ordre  que  les 
Provinces,  qui  I’a\ oient  etc,  s’abilinfent  de  tou- 
tes Affcmblces  , concernant  de»  affaires  d’Etat  Sc 
de  tous  cxciciccs  dejudicaturc  & de  Police,  jus- 
u’à  ce  que  les  Etats  Generaux  y eulîcm  mis  or- 
rc,  conjoinicment  avec  le  Prince  d’Orange.  lU 
donnèrent  ordre  au  Comte  de  Hornes  , ou  â ce- 
lui, qui  commanderoit  â Uircchc  , en  fa  place  , 
de  prêter  main  forte  aux  Députez  , s’il  ctoit  be- 
Ibin,  pour  faire  exécuter  leurs  ordres. 

Le  Comte  de  Homes  avoii  mené , avec  lui , â 
Utrecht,  delà  Haie,  un  Minillrc,  nommé  Tha- 
dée  Lantmauy  qui  s'etoie  mêlé  de  la  féJitinn,  par 
laquelle  les  Frères  De  Witt  avoient  éié  alTaffinez, 

Avant  qu’il  y fût , tout  ctoit  tranquille , & le 
peuple  même  fort  zélé , comme  il  l’avoit  été  , 
pour  le  Prince  d’Orange.  Le  nom  de  ce  Prince 
ctoit  autant  refj^éfe  dans  Utrecht,  qu'auparavanC 
& n’avoit  que  faire  qu'on  excitât,  en  fa  faveur  , 
une  fedition.  Cependant  ce  Minillrc,  avec  deux 
de  fes  Collègues,  drefférent  une  Requête,  au  nom 
des  Habitans  de  la  V^ille  , Sc  demandèrent , en 
cette  Requête,  „ que  les  Finances  fliffcnt  mieux 
„ adminiitrees  » qu’on  fit,  dans  la  Province,  un 
„ Gouverneur  Sc  un  Capitaine  General  » qu’on 
„ délivrât  l'Eglife  de  Dieu , qui  gémiffbit  fbus 
„ une  dure  oppreffion.  lis  coururent  la  nuit, 
de  Maifon  , en  Maifon  > pour  faire  figner  au 
plus  grand  nombre  de  gens,  qu’ils  pourroient,  cet- 
te Requête. 

On  la  prefema  le  lendemain  matin  au  Comte 
de  Homes  , lignée  de  cinquante  Bourgeois  » qui 
n'éioient  nullement  des  plus  qualifiez  de  la  V'ilJc. 

Quoi  qu’il  ne  fiit  point  autorizé  pour  cela,  il  (é  ré- 
folut , fur  cette  Requête,  de  dépouiller  les  Etats 
de  leur  Autorité  Souveraine  » & d’interdire  â la 
Cour  Provinciale  les  fonélions , Sc  Caffa  les  Ma- 
gillrars , avec  defenfe  d’cxcrccr  leurs  Charges. 

Lanttuan  fie  enfuite  dans  l'Eglife  du  Dôme  , un 
Sermon  féditieux  , & les  Centura  d’avoir  envoyé, 
avec  précipitation  , les  Cle^  de  la  Ville  au  Roi 
de  France  » & d'avoir  préféré  le  goufcmcmenc 
de  la  E'ranbc  â celui  , fous  lequel  il  avoit  été. 

Mais  le  Prince  d'Orange  , qui  n’avoit  plus  be« 
foin  de  fedition,  pour  foûtenir  Ton  autorité,  cen- 
fura  vivement  ce  mauvais  Prédicateur»  q^ui  s’ima* 
ginoit  pouvoir  tout  dire,  fous  prétexte  de  rendre 
lerviccà  fon  Altcfic.  Cependant  cinq  Députez  des 
EE.  GG.  arrivèrent  peu  de  cenw  après , & con- 
firmèrent ce  que  le  Comte  de  Homes  avoit  ftit  » 
car  on  leur  avoit  donne  ordre  de  fufpci>drc  l’exer- 
cice de  ta  Souveraineté  des  Etats  de  la  Province , 
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Sc  celui  des  Tribunaux  de  la  Juftice , & de  diver- 
fes  Charges , en  anendanc  qu’on  délibérât  lâ-dcs« 

Tus.  Mais  comme  la  Province  & la  Ville  ne  pou- 
voient  pas  demeurer, fans  gouvernement  \ on  réta- 
blit Au)  f pour  exercer  la  Charge  de  Grand  Baü- 
lif  delà  Province,  & Kint  , Liebimberg  2c  .fieu- 
Jifbm^  dans  celles  de  Secrciaires  de  la  Police,  de 
lajulliccôc  des  Etats.  Ltuwen  fut  auflî  rétabli 
en  celle  de  Receveur  General  de  la  Province  s a- 
vec  defenre  de  payer  quoi  que  ce  fût  , fans  ordre 
des  Etats  Généraux.  Cetie  forte  de  Gouverne* 
ment  duia  jufqu'au  Mois  d’Avril  de  l'année  fui* 
vante.  Leurs  HH.  PP.  excuicrent  leur  conduite 
en  cela , fur  ce  qu'on  r>e  pouvoit  pas  traiter  plus 
doucement  des  gens,  qui  n’avoient  voulu  rien  ha* 
zarder , ni  verfer  une  goûte  de  fang  , pour  dé- 
fendre la  Liberté  & la  Religion } comme  ü cette 
Province  pouvoir  fe  défendre,  fans  le  fecours  des 
autres,  fans  place  forte,  & fans  les  provifions  né- 
celTaircs  1 Le  Prince  d'Orange  eut  l'équité  de 
defaprouver  cette  rigueur,  patccqucla  Province 
avoit  été  envahie  , par  une  Puinânee  , à laquelle 
clic  ne  pouvoit  pas  rcfillcr  % fur  tout  abandonnée 
des  autres , que  la  France  n'avoic  pas  foumifes. 
Elle  n'avoii  m place  forte , pour  l'anéier  ^ ni  d'ar* 
mcc  qu'elle  lui  pût  oppolér , non  plus  que  la 
Gueldie  Sc  l'OvcryflcI.  La  Hollande  même  n'a* 
voit  eu , que  fes  inondations , pour  arrêter  les  F ran* 
çois  } ce  qui  ne  fe  pouvoit  pas  faire  dans  le  Dio- 
cefc  d'Utrecht.  Cette  Province  n’avoit  jamais 
été  en  état  de  s'oppofer  à la  France,  par  la  force 
des  Armes  ( mais  il  ne  s'cnfuivoic  pas  dedà,  que 
les  autres  la  pouvoicm  Uifler, entre  les  mains  de  la 
France.  Si  cela  eût  encore  duré  quelque  lems, 
les  Provinces  , qui  n'avoient  pas  été  envahies  par 
la  France  , feroicnt , félon  les  apparences , tom- 
bées entre  fes  mains. 

Cependant  les  François  firent  auilï  fortir  leurs 
Troupes  de  rOvctyiTel , Sc  de  la  Gueldrc.  Usa* 
bandonnerent  , des  le  a. de  Décembre,  la  Ville 
d’Elburg,  en  exigeant  des  Bourgeois  la  fomme  de 
douze-mille  Fiancs.  La  V'ille  de  Campen  en  pro- 
mit iufqu’à  quairc-vingt-millc  , pour  s'exempter 
d’éirc  pillée.  Les  MunllcriciiS  firent  de  grandes 
inllances,  pour  y demeurer  en  garnifoni  mais  on 
le  leur  rcfuüi,  de  peur  que  cette  Ville  ne  fût  hors 
d'état  de  payer  la  Comme , qu'elle  s'étoic  engagée  de 
compter  aux  François  , S(  pour  laquelle  elle  leur 
avoit  donné  des  otages.  Aîagahtti^<\m  ycomman* 
doit  1a  GamifonKrançoifcjCn  fortit,avec  les  Ota- 
ges & toutes  les  Munitions  qu’il  y avoit.  11  en  fortit 
avant  Nocl,  & fe  rendit  à Arnhem.  Hattcm  fut 
délivrée,  en  payant  une  petite  contribution,  n'é- 
tant pas  en  état  d'en  payer  une  plus  forte.  L’ E- 
véque  de  Munilcr  ordonna  à fes  gens  de  fortir  de 
Steenwy  k & de  Mcppcl,dont  on  exigea  aufiî  tout  ce 
qu'on  en  put  tirer  .Ce  fut  ainfi  que  les  Françoisache* 
verent  d'abandonner  tout  ce  qu'ils  tcnoienc  dans 
les  Provinces  Unies,  après  y avoir  demeuré  envi- 
ron dix-huit  mois.  On  put  comprendre  par-là,  que 
les  François  n’avoient  pas  bien  pris  leurs  mefures , 
^ur  faire  des  conquêtes  durables  > parce  qu’elles 
ecoient  trop  éloignées  de  leurs  Frontières , 6c  qu'on 
ne  pouvoit  exiger  des  peuples,  nouvellement  fou- 
rnis, de  quoi  y entretenir  les  garnirons  ncccnaircs, 
pour  les  tenir  dans  robè'ifl'ance.  Les  Romains 
n'avoient  pas  fait  des  conquêtes  beaucoup  plus 
rapides  ,que  celles  de  Louis  XIV.  mais  ils  avoicnc 
eu  plus  d’adreirc , pour  les  garder  > fans  quoi  ils 
n'auroicni  jamais  pu  fe  faire  un  aufli  valtc  Em- 
pire, que  le  fut  le  leur.  Mais  ce  n’eft  pas  ici 
le  lieu  de  faire  une  digrefiion  , fur  cette  ma- 
tière. 

Le  Doc  de  Luxembenarg  ayant  rafTemblé  tou- 
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tes  IcsTroupes,  qu'il  avoit  retirées  des  Villes  a- 
bandonnées  , marcha  droit  à Grave  , Ville  fur  la 
Meule  , 6c  dont  on  a parlé  plus  d'une  fois  dans 
cette  Hilloire , & y laifTa  la  Garnifon  , qu’il  ju- 
gea à propos.  Après  cela , il  le  rendir  avec  le 
relie  à Maflrichc,  fans  qu'on  pût  l'empécher.  U 
échapa  aufiî  à la  vigilance  du  Prince  d’Orange  , 

& du  Comte  de  Monterci,  & rentra  en  France  , 
fans  qu'on  put  l’atteindre  en  une  faifon , où  des 
Armccs  ne  pouvoient  pas  tenir  la  Campagne. 

11  y avoit  déjà  quelque  icms,que  le  Roi  d'An- 
gleterre avoit  pcnfé  à faire  la  P:iix  avec  les  EE. 
GG.  & à employer  à cette  ncgotiaiion  le  Che- 
valier Temple  , qui  avoit  fi  bien  reuflî  à conclur- 
rc  la  Triple  Allunce  , comme  il  le  dit  ( i ) en  fes 
Mémoires.  Mais  comme  après  avoir  u bien  fer- 
vi  l’Anglctcirc,  les  Minifires  de  Charles  IL  en  a- 
voient  tort  mal  ufe  avec  lui  ) avant  que  de  partir 
pour  la  Hollande,  il  jugea  qu’il  feroit  bon,  avant 
que  d’acccptcr  cci  Emploi,  de  tâcher  de  pénétrer 
les  vciitabîcs  fentimens  de  S.  M.  Il  prit  occa- 
fion  de  le  iâiie,  comme  il  le  dit, dans  une  longue 
audience  , que  le  Rot  lui  donna  en  foo  Cabinet  s 
où  il  reprefenta  à Charles , combien  avoit  été  per- 
nicieux le  Confeil,que  les  Minillres  lui  avoienc 
donné  de  rompre,  avec  la  République,  les  Trai- 
tez fullenncls  , qu'il  avoit  faits  avec  elle  , fie  les 
murmures  que  cela  avoit  caufez , parmi  les  An- 
glois.  Le  Roi  lui  répondit ,, qu'il  étoit  vrai, que 
„ cela  avoit  mal  réùfiî  , mais  que  s'il  avoit  été 
,,  bien  fcrvi,il  en  auroit  tiré  de  grands  avantages, 
„ Ce  ajouta  pluficurs  chofes,  pourexeufer  ce  qui 
„ s'cioit  pafic. 

Comme  tout  avoit  tendu  à changer  la  Religion 
fie  le  GouvcriKment  de  la  Grande  Bretagne,  zem- 
fU  montra,  à ce  qu’il  dit , à S-  M. ,,  la  difficul- 
,,  té,  pour  ne  pas  dire  rimpofiibilité  d’y  établir 
„ la  Religion  fie  le  Gouvernement  des  François  : 
„ Que  le  penchant  de  la  Nation  Aogloife  ctoic 
,,  oppofe  à l'un  fie  à l’autre  : Que  pluficurs  de 
,,  ceux  , qui  peut-être  n'avoient  que  de  l’indifTe- 
„ rencc  pour  la  Religion,  cefTeroiem  de  la  négliger, 
„ concevant  que  ce  changement  ne  pouvoir  fè 
„ faire  , que  par  une  armée  } parce  qu'ils  com- 
,,  prendroient  bien  que  ce  , qui  rendroit  le  Roi 
„ maître  de  la  Religion  , le  rendroit  aufiî  maître 
,,  de  leurs  Libériez  fie  de  leurs  Biens  : Qu’en 
,,  France  perfonne  n'étoit  confideré,que  le  Clcr- 
,,  gé  fie  la  Noblefi'e  , fie  que  quand  un  Roi  pou- 
,,  voit  les  faire  entrer  en  les  vues  , il  n’avoit  be- 
„ foin  de  perfonne  d’autre  \ parce  que  les  Païfâos 
,,  ne  pofledams  aucunes  terres  , n'avoient  rien  i 
„ voir  dans  le  Gouvernement , non  plus  que  les 
„ Femmes  fie  les  Enfans  en  Angleterre  : Qu’au 
„ contraire  laplus  grande  partie  des  Terres  y étoit 
„ entre  les  mains  des  bonsWilâns,  ou  de  la  peti- 
„ te  Noblcfic  , fie  qu’ils  ctoient  hautains  i caufe 
„ de  l’aife  Sc  de  l’abondance, où  ils  ctoientspen- 
„ dant  que  les  Païfans  François  étaient  abattus 
„ par  le  travail  Ce  par  l’indigence  ; Que  le  Roi 
„ de  France  étoit  puiflant  en  terres  fie  apuye  d’u- 
„ ne  infinité  de  Gens,  qui  tenoietit  de  lui  des 
„ Emplois  dans  les  Armées , ou  des  Charges  Ci- 
,,  viles,  ou  des  Bénéfices,  dans  l’Eglife  : Qu'au 
„ lieu  de  cela,  les  Rois  d’Angleterre avoîent  peu 
,,  d’Emplois  à donner  , fie  que  s’étant  défaits  de 
„ leurs  terres , ils  n'avoient  pas  gardé  leurs  do- 
„ mefiiques , fie  n’étoient  plus  en  état  de  lever 
„ des  Armées,  ni  de  les  entretenir  fur  picd,qu’a- 
,,  vec  le  fecours  de  Icun  Parlcmcns  : ^e  quand 
„ même  ils  auroient  des  Soldats  fiir  pied  t s'ils 
„ étoieot 
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1072.  *)  Ploient  Anglois  , ils  ne  voudroient  pas  contrî- 
^ bucr  à fure  rcüflir  ce  que  les  Peuples  haVnbicm: 
))  Qi,<c  les  Catholiques  Romains  ne  faifuicnc  pas 
,,  la  cemiéme  partie  en  Anglctene,  & en  EcoHc 
„ la  denx'ccntiême  paitic,&  qu'il  ctoit  contre 
le  fens  commun  ^ que  de  s'inugincr  qu’un  feul 
homme  en  pourroit  gouverner  quaire^ccots- 
„ dix-neuf,  dont  les  fcniimcns  fic  riiuraeur  diflfe- 
,,  reroient  ; Que  fi  l’on  employoit  des  Troupes 
,,  étrangères,  en  petit  nombre,  clics  ne  fcroicnt 
,,  qu’augmenter  la  haine,  & les  mccuntcntemcns 
„ des  Petmles  : Qu’il  feroit  très-difficile  de  les 
,,  faire  pafTer,  en  une  feule  fois  , en  Angleterre, 
„ audi  bien  que  d’en  entretenir  bon  nombre  : 
as  Qu'il  faudrait  conlldercr  qu’une  Artnce  néces- 
„ faire,  pour  foumettre  la  Liberté  des  Angloîs  , 
„ ne  devoir  pas  moins  avoir  de  (bixantc-mil- 
it  le  hommes  : Que  les  Romaim  ctoient  obU- 
» tenir  la  Grande  Bretagne  daru  l’o- 

,,  bcïffiincc  , d’y  entretenir  douze  Légions  > les 
,,  Nonnans  foixantc*dcux •mille  hommes  &Cr0«* 
,,  , en  dernier  lieu  , près  de  quatre*vingt- 

„ mille. 

Temple  ajoutoit  ,,  qu’il  n’avoit  jamais  connu 
,,  qu’un  etranger,  oui  lût  bien  ce  que  c’cloii  que 
„ l’Angleterre, qui  etoit  un  nomme  GMrvi//t(f»e 
„ U Chevalier  /avait  bien  qae  U Roi  regarJoit  com^ 
„ tue  la  meilleure  tlte^qu'Û  eût  vue  parmi  les  Fran- 
))  qu’il  avoit  connu  à Bruirellcs,  pendant  la 
„ dernicre  guerre  avec  les  Hollandoû  } Sc  qui 
„ ayant  apris  que  le  Parlement  ctoit  las  de  la 
„ ^erre  , lui  avoit  dit  que  le  Roi  de  la  Grande 
„ Bretagne  n’avoit  qu’à  nire  la  Pdix , Sc  qu’il  a- 
,,  voit  été  alTcz  long-tems  en  Angleterre, ôc  allez 
„ connu  la  Cour,  le  Peuple  & le  Parlement,  pour 
I,  CD  rccueuillir  ; ^u'a»  Roi  d'Angleterre  y«i  veut 
être  r Homme  de  /oh  Peuple  ^ était  le  plus  grand  Roi 
du  Monde  ^ mait  que  s'il  vouloti  être  davantage  , il 
détoit  plus  rie». 

Le  Roi  écouta  trcs-attenth’cmcnt  cc  que  Tem- 
ple lui  difoic,  quoi  qu'au  commencement  , il  té- 
moignât quelque  impatience.  11  dit , à la  6n  , 
que  le  Chevalier  avoit  raifon  en  tout , & Gour- 
ville  auffii  à quoi  il  ajouta  : je  veux  être  fbomme 
de  mon  Peuple.  Nous  avons  mis  tout  ce  difeours 
du  Chevalier , parce  que  l’on  peut  comprcnJte 
par-là  que  cet  habile  homme  étoit  perfuade,  que 
le  Roi  Charles  II  avoit  fait  U guerre  aux  Hol- 
landois } dans  le  delTcin  de  ruiner  cette  Républi- 
que, pour  venir  plus  facilemcnc  à tout  du  dcllèin 
qu’il  avoit  de  rétablir  le  Caiholictfmc  en  An- 
gleterre ) comme  alTurément  il  l'auroit  pu  fai- 
re , s’il  avoit  pû  ruiner  la  République.  II  y a 
encore  â prcfcnc  bien  des  gens  en  Anglccerre , qui 
gardent  Ia  même  conduite,  6c  qui  exculênt,  avec 
toute  l’opiniâtreté  pollîble,  Charles  I[.  comme 
s’il  n’avoit  eu  que  de  bons  delTeins  6c  confor- 
mes à la  Religion,  dont  il  faifoit  profelllon.  On 
Bit  auffi  qu’il  tàchoit  d’infeCter  fa  Nation  de  li- 
bertinage , dans  l’cfpcrancb  qu'il  avoit , que  s'il 
pouvoic  gagner  les  gens , en  maniéré  qu’ils  ne 
crufTcnc  aucune  Religion  vraye,  il  obtienaroit  fa- 
cilement d’eux  qu’ils  fe  joigniflêne  â l’Eglifc  Ro- 
maine, lâns  fcrupulc.  Auffi  paroiffioit-il  écouter 
volontiers  des  dilcours  libertins  6c  profanes,  6c  en 
tenoit  lui-méme  » fur  quoi  il  faut  confultcr  Mr 
Bumetf  Evêque  de  Salisbury  , dans  PHiBoire  de 
Ton  tems.  On  a ouï  dire  à LondreS)  que  rencon- 
trant un  jour  Mr.  Fan  Beuning  , dont  nous  avons 
parlé  plus  d’une  fois , dans  cette  Hifloire , qui 
J'attendoit  dans  fon  Antichambre , il  s'adrelTa  à 
cct  AmbafTadeur)  en  lui  difant , qu’il  étoit  bien- 
aife  de  le  rencontrer-là , parce  qu’il  lui  vouloic 
communiquer  un  ddTem  qu’il  avoit  : yous /avez , 
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dit-il,  Mr . V Amhafaàeur  ^ qu'il  y a divtrfet  Reli^  lêyj. 
gioas  dans  mon  Royaume.  Il  y a long-tems  que  je 
/ouhaiterois  de  les  accorder  enfemblty  on  m'a  eon- 
fttllé  de  prendre  des  Arbitres , tout-à-fait  exempts  de 
préjugez  , pour  décider  de  celles  , qui  y font.  J'ai 
déjà  trouvé  deux  Arbitres  de  cette  forte , Mylord 
HaUifax  IA  yous.  Sur  quoi  l’Ambafladcur  Hol- 
landois  lui  répondit  ; hire , yôtre  Maje/lé  peut 
bien  être  Surarbitre^  en  cette  affaire.  Sur  quoi  cc 
Prince  alla  fc  mettre  à table,  6c  difoit  en  riant  i 
ceux  qui  avoient  ouï  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
y an  Beuning  f avoit  bien  payé. 

COMME  nôtre  (icfTcin  n'cfl  pas  de  faire  1674* 
rHiÜoire  Générale  de  ce  qui  fe  palTà  dans  les  au- 
tres Etats  de  l'Europe , mais  feulement  dans  les 
Provinces  Unies,  6c  même  des  feuls  évenemens  , 
qui  ont  eu  quelques  fuites  conûderables,  ou  quel- 
que cholêde  fingulier^noiu  ne  parlerons  point  de 
ce  qui  ne  regarde  pas  ces  Provinces.  Outre  ce- 
la, plus  nous  approcherons  de  nôtre  tems,  moins 
nous  rrnus  étendrons  •,  parce  qu’on  ne  peut  pas 
parler  auffi  librement  des  choies  trop  récentes , que 
l'on  a parlé  ci-devant  des  plus  éloignées.  Nous 
imiterons  donc  un  célèbre  Hiftofien  (1)  Fran- 
çois, qui  apres  avoir  écrit,  avec  alTez  d'étendue, 
l'Hilloire  de  Fran^  , depuis  les  commencemen) 
de  la  Monarchie,  n'a  fait  que  toucher  les  princi- 
paux  évenemens  des  Règnes  de  Louis  XIII.  6c  de 
Louis  XIV.  Autrement  il  fàudroit  un  nouveau 
Volume,  6c  parler  de  Peribnnages,  dont  quelques- 
uns  font  encore  pleins  de  vie  « 6c  peuvent  avoir 
fait  non  feulement  desaélions  dignes  de  loüangc| 
mais  peutétre  cncorcd’autre5,qui  ne  méritent  rien 
moins , que  des  éloges , 6c  dont  il  faut  lailTer  â 
en  faire  jullice  à la  Polferité. 

Cc  qui  étoit  airivé  i Cologne,  à l'égard  de  la 
prife  du  Prince  de  Furllembcrg,  6c  ^ quelque 
argent  qui  appartenoii  aux  Ambaflâdeurs  dcFran- 
cc , avoit  fait  rompre  le  Congrès,  mais  il  n’avoit 
point  éteint  le  delîr  de  ia  Paix  , dans  les  PuilTarw 
CCS  intereffiées  s quoi  qu'elles  hlTent  de  part  6c 
d’autres  de  grandes  plaintes.  Le  Roi  de  France 
paroilToit  fondé  à fe  plaindre  de  ce  qui  s'étoit  pas- 
ie , 6c  il  le  fit  en  termes  allez  forts, dans  un  Mé* 
moire  du  ii.  de  Mars, qu'il  fît  remettre  aux  Am- 
baffiideurs  Suédois)  qui,  quoi  que  Médiateurs  , 
prenoient  ouvertement  le  Parti  de  la  France.  Le 
Roi  repréfentoit , avec  quelque  raifon,  „ que  la 
„ Ville  de  Cologne  , qui  avoit  été  conlâcrec  à la 
,,  liberté  publique, étoit  devenue  un  Théâtre  lân- 
,,  glant,  où  les  Soldats  de  l’Empereur  dcilînez  â 
„ conferver  la  Neutralité , violant  le  ferment  , 

„ qu’ils  avoient  fait  au  Magiflrat  de  la  Ville  , 

„ exerçoient  impunément  toutes  les  Violences  , 

„ que  la  vengeance  6c  l'avarice  leur  infpiroient. 

„ La  même  fureté,  eontinuoit  le  Roi  ^ qui  a été 
,,  violée,  dans  la  Perlbnne  d’un  Miniilre  d’un 
„ Prince  allié  de  Sa  Majellê,  l'a  été, à l’égard  de 
„ (es  AmbafTadeurs.Les  livrées  de  leurs  Equipages 
„ ont  etc  arretées , par  les  Troupes  Impcriales- 
„ L’argent  de  S.  M.  chargé  fur  un  de  leurs  Cha- 
,,  riocs,  avoit  été  pris, par  ordre  du  Commandant 
„ du  Régiment  de  Grana,  dans  une  Ville,  où  il  eft 
„ libre  à tout  le  monde  d'en  faire  Ibrtir.  Enfin 
„ un  Courrier,  qui  leur  avoit  été  envoyé,  par  le 
,,  Comte  de  Chamilly  a été  arrêté  6c  fouille.  Le 
„ Roi  rejettoie  fur  l’Empereur  la  rupture  d’une 
„ AlTcmblce,  capable  de  rétablir  le  calme  dans  • 

„ la  Chrétienté.  11  animoit  contre  lui  tous  les 
„ Princes,  qui  ctoient  pour  la  Paix  , 6c  particu- 
„ licremcnt  le  Roi  de  Suede , déjà  irrité  de  l'en- 
Xx  3 „ le- 

(1)  U Hn  Déwid 
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I<574  » Icvcmcnt  du  Prince  de  Furfterobcrc  , qu'il  rc- 
I,  garJuic  comme  une  violation  de  la  fÙTCté  du 
„ Congru  y dont  il  droit  Garant , & qui  cooce- 
,,  voit  oicn  que  cda  alloit  i rendre  fa  Médiation 
I,  inutile. 

Van  Beuning  8c  Ysbrants , Plénipotentiaires 
des  Lrats,  eurent  ordre,  de  leur  parc,  de  pro* 
relier  contre  le  Mémoire  de  la  France  , cc  la 
rclulution , qu’elle  prit  de  rappeller  Tes  Ambas- 
üiJcuis.  Us  reprefenterent  aux  Médiateurs  que 
ce  Congres  ayant  été  forme , du  confentement 
de  toutes  les  PuilTances  , qui  ctoient  intercITccs 
dam  la  Paix  8c  dans  la  Guerre;  la  France  feule 
n’avoit  pas  droit  déjuger  d’un  Fait  particulier,  qui 
ne  la  rtgardoit  qu’mdircétcmcnt  ; & bien  moins  de  I 
rompre  l’Aflcmblce,dc  fa  feule  Autorité,  à caufe 
de  renlcvcmcnt  d’un  Prince  ; dont  la  préfcnce  n’c- 
toic  nullement  nccc/Taire  à la  conclulion  des  Traitex. 

„ U clfc  certain  , aj^ùteient-üs , que  LL.  HH. 

,,  PuilTances , nos  Maîtra , n'y  ont  eu  aucune 
„ part  , m directement,  ni  indircétement.  On 
„ voit  afler  que  cc  n’cft  qu'un  Prétexte , dont 
„ la  France  le  fert  , pour  exécuter  ce  qu’elle 
,,  avoit  médité,  depuis  long  tems.  Elle  n'a  ja« 

„ mais  fouhaité  fincercmcnt  la  Paix  , 8c  n'a 
„ cherche  qu'à  détacher  nos  Alliez  de  nos  in« 

„ tcrcts.  Les  demandes  qu'elle  a faites  à LL. 

,,  HH.  PP.  ont  toujours  été  exorbitantes  , 8c 
„ telles  qu'ElIcs  ne  pouvoient  pas  les  accepter, 

„ fins  ruïj.cr  entièrement  la  République. 

Ils  concluuicnt  de>làquc  la  France  n'avoit  d'au- 
tre dclTcin  , que  celui  de  rompre  l’Aflcmbléc  de 
Cologne.  Enfin  ils  protcfloient  qu'il  n'avoit  ja-  j 
mais  tenu  aux  EE.  GG.  ni  à leurs  Amis  qu'on  ne 
continuât  la  négotuiion  commencée,  8c  décla-  , 
roicm  qu’ils  fc  croyoient  déchargez,  devant  Dieu  ' 
8c  dei  ant  les  hommes  , de  toutes  les  fuites  funes-  I 
les , que  pourroit  avoir  la  rupture  du  Congres.  I 
Mais  il  faut  avouer,  que  le  Prince  d'Oranqe  ne  ! 
fouhaitoit  pas  moins  celle  rupture,  quelcsFran-  I 
90».  I 

Cependant  le  Chevalier  Tmtle  fut  déclaré  à 
Londres  AmbafTadeur  Extraordinaire  duRoid'An- 
gictetre , au  Mois  de  Mai  ; mais  il  ne  partit  pour  ! 
U HallanJc  qu'en  juillet.  Scs  Inflruétions  por-  ; 
toicni  , en  general , qu'il  aflurcroic  les  Etats  de  , 
l'amitié  du  Roi  Sk  de  (à  ferme  réfolution  à obfer- 
ver  les  Traitez , qu’il  avoit  faits  avec  eux.  Il  dc- 
voit  enfuite  leur  oiTrir  fi  Médiation,  pour  termi- 
ner cette  gucrrc,8c  apres  qu'ils  l’auroicnt  acceptée, 
tâcher  de  le  faire  accepter  à Icun  autres  Alliez.  | 
II  avoit  ordre  de  fc  rcmlre  apres  ccU  auprès  du  J 
Prince  d'Orange,  pour  lui  faire  part  de  la  bonne 
intention  du  Roi , cc  lâcher  de  l’engager  à fécon- 
der fes  dcfTcins  1 qui  tenduient  uniquement  à pro- 
curer une  Paix  Generale, dans  laquelle  il  fcmbloit 
que  les  PP.  UU.  dcvoienc  avoir  le  plus  d’iiue- 
réts. 

Temple  arriva  à la  Haie  , où  après  avoir  remis 
fes  Lettres  de  Créance  au  PrcGdent  de  Semaine  , 
il  rendit  une  vifîic  au  Penüonairc  de  Hollande. 
Lç  Chevalier  découvrit,  par  la  conveHât ion, qu'il 
eut  avec  ce  Minillre,  que  les  EE.  GG.  avoient 
autant  d’inclination  à la  Paix  , que  leurs  engage- 
mens,  8c  leur  honneur  le  pouvoient  permettre.  Il 
en  rccueuillit  qu'ils  acccpicroieni  la  Médiation  de 
fon  Roi , félon  fes  ordres,  8c  partit  pour  le  Bra- 
bant pour  entretenir , le  Prince  d’Orange  de  la 
part  de  fon  Oncle.  II  croyoit  trouver  le  Prince, 
entre  BrufTclles  8c  Louvain  , mais  il  le  trouva  au 
dc-là  de  cette  demiere  Ville.  Le  Chevalier  de- 
manda à Bruflellcs,  une  efeorte  pour  fc  rendre  fu- 
rement  au  Camp  du  Prince  ; mais  le  Comte  de 
Monterci  la  lui  rcfiilâ , apparcmincnc  parce  qu'il 
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avoit  fû  que  le  Roi  d'Angleterre  éloit  difpofé  à 
foire  la  Paix  avec  la  Fr.uicc  ; fans  fc  mettre  beau- 
coup en  peine,  fi  les  Etats  s'en  trouveroient  bien 
ou  mal.  Temple  écrivit  aufE  au  Prince  d'Oran- 
ge,pour  fovoir  en  quel  lieu, il  pourroit  s'entrete- 
nir avec  S.  A.  Mais  ce  Prince  répondit, qu’il  ne 
pouvoit  pas  lui  donner  un  rendez-vous  aiTuré  ; 
parce  que  fes  mouvemens  dependoieot  des  avis  , 
ou'il  rccevoit.  L’Ambafladeur  s'en  retourna  à 
Anvers,  8c  de*là  à la  Haie. 

Il  y eut  cependant  de  grands  changemens  à la 
Cour  d'.Angleterre,  à l’egard  des  Minillres,  que 
le  Parlement  foupçonnoit , avec  raifon  , d'étre 
Catholiques  Romains,  8c  d’entretenir  le  Roi  dans 
les  mauvais  fcniimcns, qu'il  avoit  pourlaRcpubli- 
que  des  Provinces  Unies  , 8c  au  contraire  dans 
l'amitié  , qu'il  avoit  avec  la  France.  Mais  com- 
me cela  ne  regarde  direâcment,  que  rAngteicrrc, 
nous  ne  nous  v arrêterons  pas. 

Le  Roi  d’Efpagne  aflurc  de  l'averfion  invinci- 
ble , que  le  Prince  d'Orange  avoit  pour  la  Fran- 
ce, lui  donna  une  marque  de  fon  citime  8c  de  fa 
confîancc;en  le  déclarant  GéneraliflimcdcsTrou- 
pes  Efpagnolcs  aux  Païs-Bas.  Cela  lui  donna 
moyen  de  s'en  fervir  comme  il  trouva  à propos. 

Il  s'étoit  allé  camper,  des  le  zû.  de  Mai  à Duffol 
en  Brabant , avec  les  Troupes  des  Etats  8c  celles 
du  Roi  d’Efpagnc , outre  un  Corps  de  Troupes 
Impériales,  commande  par  le  Comte  de  Souches, 
Soldat  de  fortune,  qui  s'étoit  avancé,  par  fo  bon- 
ne conduite  8c  par  la  bravoure  , à un  pofle  fort 
au  dcflus  de  là  nailTânce.  Quand  le  Prince  eut 
j apris  , qu'il  s'approchoit , il  décampa  le  id.  de 
Juillet , 8c  le  joignit  à la  hn  du  même  Mois. 

, Toutes  lesTroupes  de  l’Empcrcur,dcs  Efpagnols 
' 8c  des  F.tats  étant  jointes  ; W Prince  propofa  au 
I Confeii  de  Guerre, s'il  ne  feroit  pas  à propos d’ac- 
J laquer  les  François.  Le  Comte  de  Monterci  fut 
I d'avis  de  le  faire,  mais  De  Souches,  qui  avoit  des 
I ordres  de  ne  pas  trop  bazarder, s'y  oppofa , 8c  pro* 

I pofa  deux  autres  chofes.  La  première  ctoïc  d'al- 
: 1er  attaquer  Mafeik,  furlaMcufe;  pour  tirer  le 
Prince  de  Condé  de  Picion , où  il  étoit  trop  a- 
I vantageufement  poilé,  pour  l'y  attaquer.  Le  Gé- 
; ncral  de  l'Empereur  a^uyoit  cec  avis , en  difanc 
j que  It  les  François  lailToicnt  prendre  cette  place , 
on  incommoderoit  fort  Malliicht,  8c  on  pourroit 
tirer  des  vivres , en  abondance  , du  Pais  de  Liè- 
ge. Il  paroJt  qu'on  ne  craignoit  nas  fort  d’etre 
attaque  par  les  François  , ou  que  t’on  étoit  per- 
I fuade, qu'on  les  lepouflèroit  avec  avantage.  L'au- 
j tre  avis  , qu’il  propofoil , c’etoît  de  remonter  la 
. Meule,  jufqu'â  Melierc, pour  entrer  en  Champa- 
gne, où  l'on  fc  flattoit  de  pouvoir  entrer  1 quoi 
qu'il  fût  dilHcilc  de  le  foire,  avec  avantage  , fans 
avoir  battu  l’Armée  Françoife.  , 

Comme  il  n'y  a gucre  de  fccret,  qu'on  ne  pêne-  , 
tre,  quand  on  veut  employer  de  l'argent, le Prin-. 
cc  de  Condé  fut  averti  de  cette  propofition  , 8c 
I envoya  le  Duc  de  Luxembourg , pour  occuper 
quelques  polies  , d’où  on  pourroit  empêcher  que 
, les  Krmemis  n’cntrafleni  en  Champagne. 

l.c  Prince  d’Orange  fut  d’avis  d’aller  d’abord 
chercher  l'Ennemi,»:  de  lui  donner  bataille, plu- 
tôt que  d'en  cire  fuivi  8c  affamé.  Cet  avis  foc 
préféré  par  les  autres  Generaux.  Ils  marchèrent 
droit  à un  Vill.ige , nommé  Senef.  Les  Alle- 
mands curent  l’Avant-Gardc , avec  De  Souches 
à leur  tête.  Le  Prince  commanda  le  corps  de  Ba- 
taille. Les  Efpagnok  commandez,  par  le  Mar- 
quis d'Aflencar , eurent  rArrierc-Garde  ; qui  fut 
loûicnue , par  trois-mille  Chevaux  des  trois  Na- 
tions , dont  le  Prince  de  Vaudemoot  eut  le  com- 
mandement. 

Le 
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HÎ74.  Le  Prince  de  Condc  lai/Ta  d’abord  paffer  l’A- 
vant'Gardc  üc  le  Corps  de  Bataille  , dar>s  le  des* 
fein  de  fc  jetter  fur  rArricrc-Gardc,  Comme  il 
y avoit  là  plulîcurs  defilea)  cette  armée  fut  obli- 
gée de  fc  partager  en  m.irchant  à.Marimont  & à 
Binch.  Le  Prince  de  Condc  laidà  palTcr  les  deux 
premiers  Corps  , & fc  jetta  fur  J’Arricrc-Gardc 
^u’il  mit  en  defordre. 

Le  General  Hoilandois  envoya  demander  à Sou- 
ches de  retourner  fur  lès  pas  , pour  aller  lécuurir 
le  Comte  de  Vaudcmonc  prêt  a fuccomber.  Le 
Général  de  l’Eropcicur,  pour  épargner  fes  Trou- 
pes , fans  doute  fclon  les  ordres  de  l’Empereur  , 
vint  lentement  £c  ne  pat  ut  dans  le  Champ  de  Ba-  I 
raille,  qu'aj^rcs  midi.  Le  Prince  fans  attendre  les  I 
Impériaux,  y envoya  trois  Bataillons  Hoilandois , 
& quatre  autres  en  fuite , dont  deux  n’obéirent 
pas  & deux  autres  prirent  la  fuite',  fie  ne  furent 
arrêtez  que  par  la  Cavalerie  Efpagnole. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  rallia  Ton  Ar- 
& la  poUa  ft  avantageufcmcnc  , qu'elle  fut  en 
état  de  faire  téie  à l’Ennemi.  11  garnie  d'Anil- 
Icric  les  bords  de  divers  folTcz  , ou  ruilTcaux , qu’il 
falloit  palier  pour  venir  à lui. 

Le  Piincc  de  Coradé , qui  avoit  eu  d’abord  tout 
l’avantage  de  fon  côté  , ne  voulut  pas  fe  conten- 
ter de  cet  avainagc  i qu’il  avoit  remporte  , avec 
fort  peu  de  perte.  11  commanda  au  Chevalier 
de  FoHrrillt: ^ Lieutenant-General, d'aller  attaquer 
le  Prince  d’(VangC)  qui  ctoit  plus  avamageufe- 
ment  polie  apres  îé  Combat^  que  devant.  Cet  Of* 
/îcicr  dit  au  Prince  de  Condc  , qu'il  l«i  ohéïroit  , 
fjtaiii  que  les  EKHtmis  étnient  fi  avantageufcir.ent  pos- 
trz , qu!  r on  perdroit  beaucoup  de  monde  jfour  les  at- 
taquer. Le  Prince  lui  répliqua,  yir’i/  ne  lui  de- 
vtaKdjît  point  con/eil^  maii  de  Vobdffance , tâ  que  ce 
n'doit  pas  de  ce  jour-là  qu'il  avoit  remarqué  que 
FourriUcs  aimoit  mieux  raijenner  , que  de  fe  battre. 
Le  Lieutenant-Général  marcha  droit  à l’Ennemi, 
qui  attendoient  les  François  , fie  y fut  tué  , avec  j 
la  plupart  des  autres  Omeiers  François. 

Oe  l'autre  côté,  le  Comte  d’AUèntar  tomba 
mon,  d'une  (cpticme  blcniirc , qu’il  reçut  en  ce 
combat.  Le  Comte  de  Waldck  y reçut  trois  blés- 
furfs.  Il  fillut  emporter  le  Comte  de  Tilly  , fie 
d'autres  Officiers  fur  les  piques  , fie  lailTcr  le 
Champ  de  Bataille  aux  François. 

Les  Troupes  Hollandoifcs  le  retirèrent , com- 
me elles  purent,  au  Village  du  Fai,  dans  le  Voi- 
finage,  où  il  y avoit  un  Château  fie  de  bonnes 
Haies,  fie  où  Souches  leur  vint  au  fccours.  Le 
Prince  de  Condc  qui  n’avoit  perdu,  que  cent 
hommes  au  premier  choc , auroit  pu  lailTcr  re- 
tirer l’Armcc  Confédérée,  fie  fauver  ainG  la  vie 
à bien  du  monde  ) mais  il  crut  apparemment 
qu'il  ne  feroit  pas  impoffible  de  tailler  en  pièces 
le  rcfle  de  rArméc  Ennemie  | fur  tout  com- 
mandée par  un  Jeune  Homme,  qui  devoit  être 
étourdi  du  mauvais  fuccés  de  la  premicrc  atta- 
que. 1.C  Prince  d’Omnge  au  contraire  voulut 
faire  voir,  qu'un  petit  dclavantagc  n ctoit  pas  ca- 
pable de  lui  ^irc  perdre  courage. 

Un  ( I ) Hilloricn  François , dans  fes  Fafes 
du  Reene  de  Louis  XIV.  dit,  en  peu  de  mots,  1 
ce  qu’H  avoit  ouï  dire  de  cette  grande  aélion  , 
donc  il  parle  en  ces  termes  : ,,  Les  Ennemis 
„ avoient  une  puiffiinte  Armée  aux  Pais -Bas  , | 

„ commandée  par  le  Prince  d’Orange,  fie  com-  | 

,,  pofee  des  Troupes  de  l’Empereur  , fous  les  j 
,,  ordres  du  Comte  de  Souches  , fie  de  celles 
„ d'Efpagnc,  fous  le  Comte  de  Montcrci.  Cct- 
„ te  Armée  étoit  de  foixante-millc  hommes  d’In-  I 

(i)  Le  F.  ZXmw/  JeTake. 


,,  fancerie  , fie  de  vingt-quatre-mille  Chevaux.  1^74. 
,,  Celle  du  Prince  de  Condé  n’étoic  que  , de 
„ cinquame-millc  hommes.  Ce  Prince  attaqua 
,,  les  Ennemis  , quand  il  les  vit  décamper  de 
,,  Senef.  11  déGc  leur  Arriere-Garde,  leur  tua 
„ beaucoup  de  monde,  Gc  un  grand  nombre  de 
„ Prifonniers,  fie  prit  les  bagages  des  Efpagnols 
„ fie  des  Hoilandois. 

Le  nombre  des  Soldats  de  l’Armée  des  Alliez 
I cil  fort  groffi,  fie  G celui  des  François  cil  dimi- 
nué à proponion^it  y a de  l'apparence  , qu'il  faut 
rabitrc  Je  la  brat'ourc  de  l’Armée  Alliée, d’autant 
que  CCS  Soldats  font  diminuez. 

,,  Cette  Viékoirc  fut  rcmportécj  co'itinue  VHis- 
„ terien , avec  très-peu  de  perte  , du  côté  des 
„ François,  qui  n’y  perdirent  que  cent  hommes; 

„ mais  Je  Pt'mce(de  Condé)nc  voulut  pas  dcnicu- 
,,  rcr  en  G beau  chemin,  fie  pouffa  toujours  les 
,,  Ennemis,  jufqu'au  Vill.age  du  Fai;  polie  trés- 
,,  avantageux , où  ils  Grent  (êrme.  Le  combat 
„ recommença  , en  cet  endroit , fie  ne  Gnit  qu’à 
„ onze  heures  de  nuit  ,au  clair  de  la  Lune.  Les 
,,  Ennemis  lé  retirèrent,  fie  Mr.  le  Prince  rctour- 
„ na  dans  fon  Camp.  Cette  Viéloirc  coûta  bien 
,,  des  Soldats  fie  un  très-grand  nombre  d'Offi- 
„ ciers  , du  nombre  dcfqucTs  fut  Mr.  de  Fourril- 
„ le,  Mcilre  de  Camp  Général  de  la  Cavalerie, 

,,  fie  Lieutenant-General  ; le  Marquis  de  Champ- 
„ vallon , fie  Mr.  de  Luzanci , Capitaine  aux 
„ Gardes  Mr.  le  Prince,  qui  fut  toujours  aux 
„ endroiu  les  plus  chauds , avec  le  Duc  d'An- 
„ guien,  y eut  trois  Chevaux  tuez  fous  lui , fie 
„ Air.  de  Montai  y fût  blclTé.  Les  Ennemis  per- 
„ dirent, dans  ces  deux  combats, fept-mille  hom- 
„ mes,  le  Comte  de  la  Tour  fie  le  Marquis  d’As- 
,,  fentor,  qui  commandoit  leur  Arriere-Garde  où 
,,  il  fut  tué.  Parmi  Icun  bleGèz  furent  le  Prince 
,,  Charles  de  Lorraine,  le  Prince  Pio,  fie  le  Com- 
te  de  Chavjgnac.  On  chanta,  des  deux  cotez, 

, „ le  Te  Dtum  ; mais,  comme  le  dit  le  Comte 
„ de  Chavagnac  dans  fes  Mémoires,  il  n'y  avoit 
„ pas  de  quoi  ibanter  de  part  d'autre. 

Le  Chevalier  Temple,  qui  a paru  trés-finccre, 
dans  fes  Mémoires, dit„  que  le  Prince  d’Orange, 

„ pendant  toute  cette  aérien  , donna  tous  les  or- 
,,  dres  nccclfaîrcs  , avec  une  prudence  admirable. 

„ ]1  ne  négligea,  dit-il  encore  , aucun  avantage  , 

,,  fie  chargea,  pluGeurs  fois,  les  Ennemis  à la  té- 
„ te  de  fes  Elfcadrons,  avec  beaucoup  de  bravou- 
„ rc.  11  Gt  ferme  , auffi  bien  contre  fes  gens 
„ rompus,  qui  fe  renverloient  fur  lui  ; que  fur  les 
„ Ennemis,  qui  pourfuivoient  leur  viétoire  avec 
„ beaucoup  de  vigueur,  fie  demeura  engage,  pen- 
,,  dont  plus  de  G.x  heures , dans  la  plus  grande 
„ chaleur  du  combat , jufqu’à  ce  qu'il  fût  emporté 
,,  par  les  fuyards.  Il  les  rallia,  pluGeurs  fois,  fie 
„ les  mena  au  combat  de  nouveau.  Le  Comte  de 
„ Souches,  dans  la  Lettre  , qu’il  écrivit  aux  E- 
„ tats  là-dcffus , dit  que  pendant  tout  le  Combat, 

,,  ce  Prince  avoit  témoigné  la  conduite  d'un  Généré 
„ expérimenté  û?  la  valeur  d'un  Cefav.  Ce  ne  fti* 

„ rêne  pas  fës  Alliez  fie  fes  Amis  feulement,  qui  lui 
„ donnèrent  les  louanges,  qu’il  méritoit;  1«  en- 
„ nemis  mêmes  en  convinrent  avec  eux.  Le  plus 
„ glorieux  témoignage  , qu’il  eut , fût  celui  du 
„ Prince  de  Condé  qui  dit  de  lui,  qu'il  avoit  agi 
„ en  tout  en  vieux  Capitaine  , excepté  en  i'expofant 
„ à trop  de  dangers  , en  quoi  H avoit  agi  en  Jeune 
,,  homme.  Cependant  ce  vieux  Général  s’étoit 
,,  expolé  lui-même  , dans  cette  lournce , autant 
„ qu’un  jeune  Cavalier  1 lors  qu’il  vie  que  La  Ba- 
„ utile  ctoit  G fanelante  , fie  qu’il  s’agilToit  de 
„ tout  perdre,  ou  Je  tout  gagner. 

,1  Comme  les  deux  Armées  éioienc  aGcz  éga- 
» 
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*«74„  les,  on  trouva  auHÎ  le  nombre  des  morts  à peu  i 
„ pics  égal  tic  part  & ti’auirc,  fic  qu'elles  y per- 
,,  dirent  entre  li.x  fie  rcpt>tnilic  hommes  chacune. 

„ Les  François  perdirent  plus  d’Officicis  fie  de 
,,  Cicmilshoramcs,  a proportion  que  de  fimpks 
„ Soldats.  La  nuitay.uit  léparc  les  deux  Ainiccs, 

„ ks  l'rançois  ic  retirèrent  d-uis  leur  C]!ump,ni.n$ 

,,  IcsAlUcx  dcmcuicrem  duni  le  Champde  batail- 
,,  le,  & n'allcrcnt  que  le  lendemain  au  Camp  , 

,,  qu'ils  avoient  marque  le  jour  du  combat.  A 
„ caufe  de  Cela  ils  s’attribuctent  U Viéteire.  Les 
„ 1 rjiiçois  prciendireiu  qucc'cioicnt  eux  qui  l’a* 

„ voit  rcmponcc , parce  qu'ils  avoient  un  plus 
„ grand  nombre  de  Prifonniers  fie  d*  fc'.tcivlars  , 
j,  qu'ils  emmenèrent.  Sans  décider  qui  eue  cet 
,,  honneur,  on  peut  dire  qu'ils  perdirent  beaucoup 
,,  de  monde  les  uns  Se  les  autres. 

C’cll  un  jugement  fort  équitable,  d'autant  plus 
qu’il  venoit  ü'un  Anglois  fort  habile  homme,  fie 
très  modère.  Le  Prince  d’ürangc  (i)  écrivit  aux 
tt.  GG.  le  i8.  d'Aoûc,  plutôt  pour  rendre  te* 
imignagc  aux  OlHciers  de  fon  Armée, qui  avoicm 
bien  l'ait. 

Les  deux  Armées  s'etant  rarraichics,  fie  a^ant 
Clé  recrutées,  autant  qu’il  cioiipoffîblc,fc  remirent 
en  Campagne,  Se  firent  craindre  qu'on  n’en  vînt 
encore  a un  combat , avant  la  fin  de  la  Campa* 
gnc.  Les  deux  Generaux  cioicnt  en  effet  aflet 
portez  a en  venir  là  j ic  Prince  d’Oi-angc , pour 
icroportcr , s’il  pouvoir,  une  Viétoirc  , qui  ne 
fiit  pas  équivoque,  fur  on  General  de  la  cy'aciié 
du  Piincc  de  Condé  j fie  ce  dernier  pour  le  ven* 
ger  d'un  jeune  Prince  , qui  avoîc  eu  la  hardielfc 
de  lui  conccllcr  l’honneur  de  la  Viékoirc , s’il  pou- 
voit  r.  tt.iqiicr  àlbn  av.miagc. 

Mais  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  voulant  trop  bazar- 
der, il  n'y  eut  point  d’aécion.  Le  Prince  de  On* 
de  le  tint  toujours  en  des  polies  avantageux , Se  fe 
retrancha  par  tout , avec  tant  de  foin  , qu’il  au* 
roit  etc  trcs-dillicile  de  l’y  forcer  •,  fi-:  le  General 
HulUndoU  failuic  une  fi  bonne  contenance,  qu’il 
n'cioit  pas  non  plus  for  de  hazatdcr  un  nouveau 
combat. 

Ce  dernier, pour  foire  en  forte  que  les  François 
qtiiiuncni  les  polks,  qu'ils  avoient  occupez, alla 
ptu  de  jours  apres  meure  le  fiege  devant  Oude- 
nardc  ^ fiv  en  effet  le  Prince  de  Condé  quitta 
promptement  fes  rciranchemcns,  pour  Iccounr  la 
place.  Dès  que  l’Anncc  Françoife  parut  , le 
Prince  d’Orange  fit  appcllcrlcConfcil  de  Guerre  , 
auquel  ilpropofo  de  marcher droilauxFrançois, fie 
de  les  attaquer  avant  qu’ils  fe  folTent  rcpofcz  de  ta  I 
marche  qu’ils  venoient  de  foire.  Les  Efpagnols  y ! 
confentirent,  mais  le  Comte  de  Souches,  qui  ap- 
paremment avoir  reçu  ordre  de  Vienne,  de  ne 

rlus  hazarder  les  Troupes  Impériales,  s'y  oppofa. 

[ paroît,quc  comme  cette  Cour  ne  vouloir  pas  que 
la  France  fe  rendît  maîtrclfc  des  Pa‘is*Bas  F,f|ra- 
gnols,  ni  meme  des  PP.  Unies  : elle  ne  fouhaitoit 
pas  non  plus  que  la  France  fût  trop  mal*traitcc  , 
en  cette  Guerre.  On  attribua  celte  bévue  à 
ko%'itSy  premier  Minillrc  de  l’Empereur , qui  é- 
toit  Penfionairc  de  la  France,  Se  ( z ) qui  fut  en- 
fin congédié  par  fon  Maître  , quoi  qu’un  peu 
tard. 

Le  lendemain  les  Allemands  abandonnèrent  la 
tranchée , qu’ils  avoient  ouverte , ôc  allèrent  fe 
^fter  à une  heure  de- là  > fur  quoi  les  François  y 
•firent  entrer  du  fccours  , ce  qui  obligea  le  Prince 

(’)  évnieTiietn  des  annévi  1674,  & 1675.  en  F!»- 
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d’Orange  de  lever  le  fiege.  Il  fut  cependant  ré*  167^ 
folu  de  liilTcr  une  partie  des  l'roupcs  HoUandoi* 
les  dans  la  Flandre,  & de  marcher  avec  les  autres, 
fi<  les  Troupes  confcdcrccs  du  côté  de  la  Guel* 
dre  ) pour  aller  fuûccnir  un  Dciacbcmcnt  qui  af* 
fiégeoit  Grave',  place,  qui  appartenoit  au  Prince 
d'Urange , & qui  éioii  alors  U leulc  Ville, que  le 
Roi  rctenoit  aux  Provinces  Unies.  Les  François 
en  avoient  foit  le  Magafin  de  ce  qu’ils  avoient  pu 
emmener  des  autres  Provinces,  fie  entre  autres  de 
irois-cens  pièces  de  Canon.  Ils  y avoient  mis  une 
bonne  Gainifon,  commandée  par  le  Comte  de 
Cbamilly.  Outre  ks  anciennes  fortifications  de  cette 
Place , qui  U foifoienc  p.dlcr  pour  l'une  des  plus 
fortes  des  PP.  UU.  les  François  y en  avoient  foit 
foire  de  nouvelles.  Les  Troupes  Hollandoilcj  l'a- 
Vdient  déjà  inveftic,  il  y avoii  un  Mois  , avant 
que  le  Prince  s!y  rendît , Se  «voient  ouvert  la  tran- 
' chcc  devant  la  Place,  mois  ils  n’avoient  pas  fore 
pouffe  leurs  travaux.  Elles  en  feroient  apparem* 
ment  demeurées  là  , fi  le  Prince  ne  les  avoit  lui-  . 
meme  commandées,  dans  leurs  attaques.  LeChe- 
valicr  Temple  remarque  là-delTus  „ que  le  grand 
„ courage  du  Prince  ne  pouvoit  jamais  être  afin 
„ loué,  ni  affez  blâmé } parce  que  s’expofant  aux 
„ dangcis,  comme  il  foilbit , la  Patrie  & fes  Al- 
,,  liez  teroicni  demeurez  fans  General , s’il  avoic 
,,  perdu  la  vie  ^ ni  alfcz  loue  , parce  que  s’il  ne 
„ s'ctuit  pas  expofé,  ils  n’aüroicnt  point  eu  d’ar- 
„ mce.  On  dit  que  ce  Prince  difoii,en  ces  occa- 
„ fions  , que  , quoi  qu’il  fît  , il  n’arriveroit  ( 3 ) 

,,  que  ce  que  Dieu  voudroic.  Cela  étoît  vrai  en 
general  & dam  la  fpcculacion } mais  dans  la  prati* 
que  cette  maxime  pouvoit  produite  de  mauvais 
clî'cts.  Il  y a bien  de  l’apparence,  qu’en  ce  tems- 
là  il  n’avoic  aucun  bon  Ingénieur  , contre  l'ufage 
de  fes  Prcdcccllèurs,  qui  en  ctoient  fournis  fie  qui 
prirent  bien  des  places  par  leur  fccours  i & les  Af- 
' ficgcans  ne  laiffoieni  pas  d’avoir  fait  alfcz  bien  leur 
devoir , puis  que  la  place  lut  emportée  feule- 
ment à la  fin  d’Oâobie  , ou  environ  , quinze 
jours  après  Ion  arrivée  devant  la  Place.  Apres 
cela,  il  mit  les  Troupes  en  Quanicr  d’Hiver,  & 
fe  rendit  à la  Haie  fur  le  milieu  de  Novembre. 

Temple  ne  manqua  pas  de  l’aller  voir,  le  plu* 
tôt  qu'il  pût , fie  lors  qu'il  lui  eut  foie  les  Conr* 
plimciis  ordinaires  en  de  fcmblables  occafions,  il 
lui  dit  que  le  Roi  fon  Oncle  fouhaitoit  extrê- 
mement de  voir  la  Paix  rétablie,  dans  la  Chré- 
liemé , fie  qu'il  y voulott  travailler  de  concert 
avec  S.  A.  : Que  S M.  fouhaitoit  fort  de  l'avoir 
au  plutôt  les  femimens  du  Prince  là-dcflus  , 
aulll  bien  que  fur  quoi  S A.  fouhaitoit  que  Sa 
Majefte  infillât  en  fa  faveur,  le  PriiKC  apres 
avoir  rendu  au  h ci  fon  Oncle  les  complimcns,  qu'il 
lui  foiloit,  par  fon  AmbalVadeur  , témoi^a  qu’il 
fouhaitoit  fort  que  les  Anglois  Se  les  Hollandois 
fuflent  étroitement  unis  enfcmblc  ^ & dit  qu’il 
n’y  avoit  que  cela,quiputfoûtenirS.M.au  dedans 
Se  au  dehors  : Qu’à  l’egard  de  la  Paix , quoi  qu’il 
eût  fujet  de  fe  plaindre  des  Efpagnols  Sc  des  Im* 
perinux,  depuis  qu’ils  avoient  foie  des  Traitez  a- 
vcc  les  Etats  J il  n’etoit  pas  de  la  bonne  Foi , ni 
de  l’honneur  de  la  République- de  foire  une  Paix 
à part . quelques  offres  que  la  France  leur  pût  foi- 
re : (^’on  ne  pouvoit  point  foire  de  paix  gene- 
rale , fans  Uilfer  les  Pa'is-Bas  Efoagnols,en  état 
de  defenfe  contre  toute  invafion  uibicer  contre  la- 
quelle il  n’y  a point  de  Garantie,  qui  puifîc  fulE* 
re  ; Que  l'Efpagnc  ne  pouvoit  changer  la  Bour- 
gogne fie  le  Cambrefis,  ni  quoi  que  ce  fût  dans 

les 
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les  Pais-Bas,  au  dc-U  de  ce  qui  avoic  éic  projirt- 
''  le  au  Traite  des  Pirenées  ; à moins  que  ce  ne  tût 
Aire  S.  Orner  : Que  c’étoit  U Ion  Icntimcnt  , 
mais  que  û k Roi  vouloic  lui  faire  connoitre  les 
liens  y &:  qu’il  ne  les  trouvât  pas  contraires  à la 
iurecc  de  fa  Patrie  , £c  a Ibn  honneur,  il  tâche* 
roit  de  les  t^rc  réiillir)  couime  il  avoic  déjà  fait, 
i l'egard  de  la  Médiation  de  S.  M.qui  venott  d’é* 
cre  acceptée  à Madrid  & à Vienne. 

Temple  répondit  que  puifque  le  Roi,  fon  Maî- 
tre, avoit  etc  l’Auteur  &^Ic  Garant  de  la  Paix 
d'Aix  la  Chapelle, & que  les  François  n'ayant  été 
chaliêz  d’aucune  des  Villes  , qui  lui  avoienc  été 
cédées,  par  ce  Traités  S.  M.  auroit  mauvaiiê  grâ- 
ce de  leur  propolêr  quelque  chofe  au  dc-là  de  ces 
conditions,  à moins  que  ce  ne  fut  un  Equivalent. 
Le  Prince  lui  répondit , qu’il  valoic  donc  mieux 
continuer  la  Guerrc,quclque  longue,  qu’elle  pût  être 
2c  à q^uelouc  prix,  que  ce  fut  : C^e  le  Roi  pou- 
voit  iorc  oicn,  s’il  vouloic,  propoferà  la  France* 
tout  ce  qu'il  jugeoie  jullc  & équitable  s & que 
ia  plus  grande  marque  d’affeé^ion,  que  S.  M.  lui 
pourroic  donner , (croit  de  le  tirer  de  cette  guer- 
re, avec  honneur  : Qtie  s’il  ne  le  vouloic  pas,  il 
la  ialloic  continuer  , jurqu’à  ce  qu’il  arrivât  quel- 
que changement , qui  rendît  la  Paix  plus  ncccs- 
laire  à l’un  & à l’autre  parti  : Qu’il  ne  pouvoic 
pas  dire,  comment  cela  arriveroit , qu’il  lailîbic 
cela  à Dieu  ) mais  que  les  Alliez  avoienc  aulli  beau 
jeu , que  la  France  : Qu’il  ctoit  (ur  que  les  Fran- 
çois auroicDC  pu  être  encicreenent  défaits  à Senef, 
il  le  Comte  de  Souches  l'avoit  voulu  > 2c  qu’ils 
l’auroienc  encore  été  à Oudenarde  , Ci  l'on  eût 
bien  profite  de  l’occafion  : Qtril  étoic  peri'uadé 
que  l’Allemagne  pourroic  fournir  de  meilleures 
Troupes,  que  la  France , 2c  en  plus  grand  nom- 
bre : Que  les  Princes  de  l’Empire  étoient  pres- 
que tous  unis , pour  fâ  défênk  , 2c  qu’il  cfperoic 
que  les  confcils  de  l’Empereur  ne  fcrotenc  point 
trahis  à l’avenir  : comme  ils  l'avoienc  été,  par  le 
pafle  : Qu’enfin  , quoi  qu’il  arrivât  j il  (croit 
toujours , en  fon  particulier , tout  ce  que  fon 
honneur,  & celui  des  E£.  GG.  l'obligeoit  de  fài> 
ic,  envers  leurs  Alliez.  Le  Prince  2c  l’.AmbalTa- 
deur  s’cntrciinrent  encore  des  brouilleries  qu*a- 
voient  câufc  en  Angleterre  les  derniers  Minillres 
du  Roi,  qu’on  avoic  nommé  la  CabaU  , dont  le 
Comte  de  Shafisbury,  avoit  été  l’un  des  princi- 
paux > 2c  Temple  die  au  Prince  que  le  Roi  foup- 
çonnoic  plufieurs  de  fe$;Sujets,  (fans  en  nom- 
mer aucun)  2c  que  fi  S.  A.  en  connoilToic  qucl- 
ucs-uns  , Elle  rendroic  un  grand  fcrvice  au  Roi 
c les  lui  nommer.  Le  Prince  parut  étonne  là- 
delTus , 2c  répondit  qu’il  ctoit  afiuré  que  le  Roi 
jic  voudroic  pas  le  prcITer , fur  une  chofe  au(7î  mal 
bonncte,qucd’accufer  des  gens, qui  lé  déclaroienc 
des  Amis.  11  ne  parue  pas , qu’il  y eût  quelque  in- 
trigue , entre  le  Prince  2c  quelques  mccontcns  du 
Gouvernement  de  Charles  11.  Mais  on  voit  par- 
la quelles  étoient  la  prudence  2c  la  fermeté  du 
Trince.  Ainiî  nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus 
long-icms  à la  Cabale  Angloife. 

Peu  de  tems  après,  le  Prince  fut  malade  de  la 
Petite  Vérole, maladie, donc  fon  Père  ctoit  morts 
ce  qui  épouvanta  fort  toutes  les  Provinces.  Mais 
il  en  guérie  heureufement  , 2c  la  Providence  le 
conferv'a,  pour  des  chofes  de  plus  grande  conlc- 
quencc  \ (ur  tout  par  rapport  à la  Grande  Breta- 
gne, comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

A la  fin  de  l’année, les  Erpagnols  2c  les  Hollan- 
dois  prirent  Hui, 2c  la  prilc  de  Grave,  2c  celle  de 
cette  autre  place  furent  tout  l’avantage , qu’on  pût 
remporter  fur  Louis  XIV.  en  cette  campagne  s 
mais  il  lé  faifit  de  la  Franche  Comte  de  Bourgo- 
Tomt  m. 
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gne,  qu’il  attaqua  au  Mois  de  Mars,  6c  qu’il  a-  1574* 
cheva  de  conquérir  en  Juillet.  Nous  ne  nous 
V arrêterons  point,  parce  que  ce  Païs  cft  trop  é- 
loigné  des  Provinces  Unies  s non  plus  qu’à  quel- 
ques autres  petites  Villes  prifes  en  Allemagne. 

Mais  il  fiiut  dire  quelque  chofe  de  ce  qui  le  pas- 
fâ  dans  les  Provinces  memes,  par  rapport  au  Gou- 
vernement. La  bonne  conduite  du  Prince  d’O- 
range,  qui  avoit  réduit  les  François  à abandonner 
les  Provinces  Unies  i dans  Icfqucllei  tes  divifions 
leur  avoienc  donné  lieu  d’entrer , comme  on  l’a 
dit  ci-devanti  donna  lieu  aux  Parrifans  du  Prin- 
ce  de  Pélever  i un  degré  d’autorité  , que  fes 
PrcdeccfTeurs  n’avoient  pas  encore  eu. 

Comme  le  Parti  Republicain  croit  éteint  , 
dans  la  Province  de  Hollande,  2c  que  le  Prince 
avoic  plus  d’autorité  que  jamais } ceux  qui  s’é* 
toient  déclarez  pour  lui  penlércnt  à la  perpétuer 
non  feulement  pendant  fa  vie , mais  de  la  trans- 
mettre à fa  Poltcritc,  s’il  venoic  à en  avoir)  car 
on  ne  doutoic  pas  qu'il  ne  le  mariât  bicn-tôc  , 
comme  il  Je  fit.  * Les  Députez  de  la  Ville  de 
Ifarlem  mirent  cette  affaire  fur  le  tapis,  le  zj. 
de  Janvier  de  cette  année.  Ils  éialerenc  les  grands 
ferviccs,  que  les  Prédecefleurs  du  Prince  avoienc 
rendus  à la  République.  On  ne  pouvoic  pas  , 
en  effet , en  difeonventr  ) comme  perfonne  ne 
pouvoit  douter  non  plus  de  la  rcconnoilTancc  de 
la  République,  pour  cette  lllufirc  Maifon } qui 
en  aquit  beaucoup  plus  de  luftre, qu’elle  n’en  a- 
voic  auparavant.  ( i ) On  rouvoic  encore  dire,  ^ 
fi  l’on  avoit  oie  , ce  que  les  Etats  de  Hollan- 
de avoienc  expofé  dans  leur  DiduSion  , en 
MDCLIV. 

On  fuppofa  que  l'Etat  dévoie  être  gouverné) 
comme  une  République  Souveraine  2c  indépen- 
dante, mais  fous  la  aircérion  du  Prince  d’Oran- 
gc,  2c  que  la  Charge  de  Stadthoudre  ctoit  cficn- 
tiellc  à ce  Gouvernement } comme  les  Diges  le 
font  aux  Républiques  de  Venife  2c  de  Gènes  , 

2c  comme  avoic  etc  en  Angleterre , pcnJanc  la 
Vie  à'OlhUr  Cromwl  y 2c  quelques  mois  Ibus 
fon  Fils,  celle  de  ProtcSîcur. 

Les  comparaifons  de  ces  Charges  n'étoient 
neanmoins  pas  tout-â-fàit  juAcs.  i^cs  Doges  d'I- 
talie font  proprement  les  Prefidens  des  Suprêmes 
Confcils, oc  n’ont  pas  ces  Dignitez  comme  Héré- 
ditaires dans  une  certaine  Famille,  mais  léulcmcnc 
à Vic)  2c  elles  font  remplies, par  ceux  qui  Ibm  c- 
lus , après  leur  mort.  Le  nom  de  ProteSitur  fut 
un  titre  q^uc  les  Iculs  Olivier  Crm'xel  Se  Pickird 
Cromvjtï  fon  Fils  portèrent  j eux  qui  furent  pro- 
prement des  Chefs  d’une  fâélion,  qui  gouvernoic 
par  force.  Mais  le  Stadthoudre  ctoit  originaire- 
ment le  Lieutenant  du  Comte,  qui  n’agiiToit  qu’au 
nom  de  ce  Comte,  2c  dont  l’autorité  cellbit  quand 
il  étoic  préfent.  Mais  depuis  que  la  Maîlbn  d'O- 
range  ctoit  entrée  dans  cette  Charge  j IcsScadt- 
houdres  fc  firent  bien  plus  relpeéfcr  des  Affem- 
blécs  Souveraines,  qu’ils  ne  les  rdpcâoienc  eux- 
memes. 

11  fût  die  „ que  tout  l'Etat  avoic  été  afflige  de- 
„ puis  vingt-cinq  ans , de  divers  maux  , a caulé 
„ de  la  dureté  , donc  on  s’etoie  oppofe  à l’clcva- 
,,  cion  de  S.  A.  aux  charges  de  les  prcJcccnéurs. 

Si  l’on  eût  dit  apres  la  campagne  de  cette  année, 
que  ce  Prince  mcriioic  d'étre  mis  à la  tete  des 
Armées  de  l’Etat  ) perfonne  ne  s’y  (croit  oppofe, 
au  moins  avec  fuccès)  mais  rcprclènter  le  Ciel  , 
comme  irrité  contre  la  République,  de  ce  qu’elle 
Y y n’a- 

fi)  Vojrn  le  Tom.  II.  de  eette  HiAoire  p.  34f-  coL  1.  *5  • 
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J g-,  n’avoit  pas  pris  pour  Gourcxncur  un  Enfant  au  i 
^ ^ Berceau , ou  dans  fa  première  enfance  , cKoit  aflu-  I 
rement  outrer  le  compliment. 

Outre  cela  ceux,  qui  parloiencdcla  forte,  ne  par* 
loicnc  pas  tant  pour  le  bien  de  l’Etat , que  pour 
flatter  un  jeune  guerrier , afin  d’avoir  {^rt  à fes 
. faveurs,  quand  l'occaiion  s’en  prclêmcroit.  Quel- 
ques-uns parlèrent  mdmc  de  le  marier, fiede  pour- 
voir à la  tutcle  de  fes  F.ntâos,  en  cas  qu'il  en  eût. 
Enfin  il  fut  refolu  de  déclarer  fes  defeendants,  s’il 
en  avoit , heritiers  de  les  Charges  à perpétuité  | 
comme  s'il  ne  pouvoit  pas  arriver  telle  choie,  qui 
ne  permettroit  pas  qu’on  les  reçût  à ces  emplois  \ 
qui  dcmanduicnt  de  la  prudence  £c  de  la  condui- 
te, de  l'amour  pour  la  République,  & du  refpeâ 
pour  les  Lots,  ^pendant  un  pafl*a  outre,  le  mê- 
me jour,  i}.  de  Janvier  MDCLXXIV.  dans  les 
Etais  de  HoHatiJc  Se  de  Zélande. 

Outre  cela,  les  premiers  allèrent  plus  outre.  Se 
réfolui'cm  de  dcch.il  ger  le  Prince  d’une  dette  de 
deux  millions  de  Francs  , que  Ton  Pcrc  avoîl  au- 
trefois comraékéc , à condition  que  les  Etats  de 
Hollande  s’en  cliargcallcnt. 

Dans  le  meme  tems , la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  fit  préfent  au  Prince  de  la  trcnte-troific- 
me , de  ce  que  les  autres  Imercflez  ont  à cette  f 'om- 
pagnie  , pour  lui  Se  fa  Pullcnté , s’il  en  avoit. 
Comme  cela  avoit  été  tait  par  les  Dircéccurs,  qui 
au  nombre  de  dix-f-  pi  font  le  Confcil  de  la  Com- 
pagnie , làos  le  communiquer  aux  Intereflcz  ) ils 
dcmanJcTcnt  aux  F.tats  d'être  auioiifez  pour  cela, 

1 de  peur  qu’ils  ne  fulTcnt  recherchez  quelque  jour, 
pour  cette  libéralité  | &:  ils  obtinrent  ce  qu’ils 
dcmanduicnt. 

. En  fes  conjonâures , U Princefle  Douairière 
d’Oran^c  crut  pouvoir  demander  une  augmen- 
tation UC  fa  pcniiun , qui  n'cioit  que  de  quaran- 
te-mi)le  Florins , (S:  d’en  avoir  encore  autant  ; 
mais  Qn  n’ccouia  pas  fi  demande.  Le  Clicva- 
hcr  Ttisrlc  dit  „ que  j.imits  perfonne  n'avoit  fait 
„ voir  i’avaïuagc  du  txin  ordre  fie  de  l’Econo- 
,,  mie,  que  cette  Princcllc.  Il  ajoute  que  depuis 
„ la  mort  de  fou  Epoux,  Frcdcnc  Henri,  elle 
,,  iK  jouifibit  que  d'un  petit  revenu  , qui  ne 
„ paffuic  pas  douze-mille  Livres  Sterling , ( e» 
,,  fHoi  il  fi  froi/ipo:t)  Se  que  cependant  elle  vê- 
„ eut  toujours  , avec  i.ui.mt  de  magnificence  , I 
,,  &:  de  propreté, qu’on  en  voyoiten  Je  plusgran-  I 
des  Cours  11  afiiirc  encore  qu’entre  les  meu- 
„ blés  qu’elle  avoit,  elle  fe  failoit  toujours  fer- 
,,  vir  en  Vaiflcllc  d’Or,  & qu’il  avoit  rcmait]ué 
,,  de  grandes  cguicrcs,dcs  flacons,  Sc  une  grande 
„ citernede  ce  métal.  En  un  mot  la  clef  de  lonCa- 
„ binct,Sc  tout  ce  qu'elle  touchoit  étoit  de  ce  métal. 
Si  cela  cil  ( ar  on  peut  prendre  de  l'argent  doriy 
fiur  de  Por)  elle  auroit  bien  profite  des  biens  de 
fon  Petit  Fils}  comme  on  l’en  accula,  lors  qu’on 
lut  en  ôta  l'adminiUration  i comme  on  le  peut 
, voir  dans  l’Hifloirc  de  ce  tetrn-U.  Audi  les  E- 
tats  lui  réfiifcrent-ib  l'augmentation  de  penfioo, 
qu’elle  demandoit. 

Apres  que  l’on  eut  déclaré  les  charges  du 
Prince  hércditaiic: , on  parla  de  recevoir  de  nou- 
veau dans  l'Alliance  les  trois  Provinces,  que  les 
François  avoient  abandonnées.  Dés  que  les  Pro- 
vinces de  Guddre,  d’Utrccht  Sc  d’Overyflcl  fu- 
rent abandonnées,  par  les  François  ôc  les  Muns- 
teriens  \ elles  demandèrent  de  rentrer  dans  l'an- 
cienne Union , de  laquelle  elles  avoient  été  ar- 
rachées oav  force.  11  n’y  avoit  rien  de  plus  jufle, 
puifquclcur  réparation  n’avoit  pas  été  volontai- 
re, Neanmoins  comme  il  avoit  été  nécelTairc 
de  bâtir  quelques  Forts,  fur  les  Terres  Voifincs, 
pour  empêcher  que  les  François  ne  fiflent  des 
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courfes  fur  les  Terres  des  Provinces  Voifincs,  ce-  1674. 
la  donna  quelque  peine.  Les  Provinces  qui  a- 
voient  perdu  leur  Terrein  le  redemandèrent  \ U 
les  autres  prétendoient  qu’on  leur  rendit  les  trais, 
qu’elles  avoient  faits,  pour  bâtir  les  Forts, & ce- 
pendant elles  voulurent  les  conferver.  D’ailleurs 
chaque  Province,  qui  y avoit  été  engagée,  avoit 
mis  des  Droits  fur  les  Marchandifes,qui  ibnoient 
fie  qui  cncroicnt,  comme  on  faifoit  fur  celles, qui 
venoient  des  païs  étrangers.  Outre  cela , la  Pro- 
vince d’Utrccht  prétenJoit  avoir  U prélcance,fur 
la  Province  de  Fnfe. 

Les  Euts  Generaux , qui  avoient  en  eflet  ré(b- 
lu  de  recevoir  les  trois  Provinces , dans  l’orvcien- 
oe  Union , ne  laiflèrcm  pas  de  leur  donner  quel- 
que mortification}  en  donnant  au  Prince  d’Oran- 
ge  le  pouvoir  de  changer  ce  qu'il  trouveroit  i 
propos , dans  le  Gouvernement  de  ces  Provinces^ 
tant  par  rapport  à l'Etat,  qu’àlaJufUce  fie  aux 
Finances  j avec  une  entière  autorité  d’ôter  des 
charges  à ceux , qui  lcroient  de&grcables  au  Peu- 
ple , & d’en  revêtir  ceux  qu’il  trouveroit  à pro- 
pos. On  auroit  pû  contefter  aux  Euu  Generaux 
le  droit  de  dooiKr  au  Prince  une  autorité , dont  ü 
ne  manqueroit  pas  de  fe  fervir  contre  ceux  } qui 
n’avoient  pas  eu  foin  de  fe  gagner  fa  faveur  , quoi  ■ 
que  capables  de  remplir  les  emplois  qu’ils  avoient. 

Niais  comme  on  lui  avoit  donné  unfemblable  pou- 
voir, à l'egard  des  Magiflrats  des  Villes  de  la  Pro- 
vince de  Hollande  , fie  qu’il  en  avoit  fait  l’ufage  , 
qu’il  avoit  trouve  a propoS}  U o’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  ménager  ceux  des  autres  ProviiKCS. 

Le  Prince  amorize , pv  le  j)cu  de  Députez  , qui 
compofoicm  alors  les  Etats  Generaux,  fie  qui  dé- 
pendoient  de  lui , fe  tranfporta  dans  k Province 
d’Utrccht,  qui  avoit  été  la  première  évacuée  , 
par  Ic^  François.  Il  y convcrâua  ceux  , dont  il 
vouloit  compoier  les  Etats  fie  la  Magiflriture  de 
la  Ville,  dans  la  Sale  où  Us  Etats  avoient  accou- 
tumé de  s’aflemblcr.  Là,  (ans  garder  aucune  for- 
malité , fie  fans  lire  le  pouvoir  qu'il  avoir  reçu  , 
par  écrit , des  Etats  Généraux  , il  nomma  ceux 
qui  (croient  E)cputez  aux  Etats,  de  la  parc  du 
Clergé}  c'c(l-à-oire,  des  Laïques, qui  jouiïToient, 
fous  le  iK>m  de  Chanoines , des  revenus  qui  avoient 
appartenu  autrefois  à des  Eccicfiafliqucs.  Enfuite 
on  lut  les  noms  de  ceux,  qui  pourroient  être  Dé- 
putez aux  Etats,  au  rxim  de  là  Noblcfle,  fie  enfin 
ceux  des  Magiflrats,  qu’il  vouloit  établir  dans  la 
V'ille  d’Utreent. Outre  cela, il  nomma  un  Député 
furnumerairc  du  Clcigé , pour  être  Préfident  des 
Etats.  Le  Baron  de  Reni'woude , homme  de  ca- 
pacité, qui  étoit  entièrement  dévoué  au  Prince  , 
tut  revêtu  de  cette  dignité  , quoi  qu’âgé  de  qua- 
tre-vingts ans  , fie  qu’il  eût  pris  congé  des  Etats 
Généraux,  i caufe  de  fon  grand  âge. 

Ceux,  qui  furent  exclus  des  Emplois,  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  défendre  lur  ce  que , parmi  les 
huit  Députez  du  Clergé  , il  y en  avoit  quatre  , 
qui  n’écoient  pas  de  la  Province  , fie  qui  étoieiu 
exclus,  par  les  Lois,  de  cet  Emploi.  On  trou- 
va aulfi  étrange , qu’on  eût  mis,  entre  les  Députez 
de  la  Nobleuc«  quelques  Gentilshommes, qui  ne 
pouvoieot  pas  être  de  ce  Corps  , parce  qu’ils  a-  ’ 
voient  de  l’emploi  dans  l’Armée)  fie  quelques  au- 
tres qui  n’y  pouvoieot  pas  y être  reçus , félon 
l'ancien  ufage. 

Ces  nouveaux  Etats  défcrcrent  au  Prince,  les 
Charges  de  Gouverneur,  fie  de  Capitaine  General 
de  la  woviacc.  On  les  ( 1 ) a aceufez  de  s’étre  , 
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1^74.  quelque  manierez  dépouillez  de  la  Souveraine- 
tr,  en  ù tàvcur  > en  pcrmeitant  qu'il  üc  un  Re- 
glement , qui  lui  donnoïc  plui  d'autorité  y que 
charlcs-Quinc  n'en  avoir  eu  y en  qualité  de  Sou- 
verain d’Utrecht.  Ce  Reglement  ponoic  „ quC) 

»,  lelon  l'ancien  ufage,  les  Etats  ieroienc  compo* 
»,  lez  du  Clergé , de  la  Nobiclfc  £c  des  Villes  : 

»,  Que  les  Députez  du  Clergé  Icroient  en  cette 
»,  fonction  trois  ans , au  bouc  delquels  le  l^ince 
,,  pounoit  les  continuer,  ou  remplir  leurs  places, 
„ par  d'au tr(*S  gens  des  cinq  Chapitres,  auxquels 
»,  on  ne  lailToit  ni  la  prélcmation,  ni  l'éleéHon  r 
„ Que  S.  A.  en  qualité  de  Gouverneur,  auroic  la 
„ dil'polttion  abfolue  de  tous  les  Hénc6ce$ , & de 
„ toutes  les  Prébendes, qui  viendroient  à vaquer, 
»,  dans  les  llx  mois , où  les  Etats  en  avoient  la  dis- 
»,  poHcion  : Que  les  Prébendes  ne  pourroienc  é- 
»,  ire  vendues,  aliénées  , ou  rclîgnécs  , lans  Ton 
,,  conlcmemcnt  : Qu'il  auroic  aulli  la  dilpolition 
„ de  toutes  les  Vicaities,  dépendantes  des  cinq 
„ Chapitres,  & de  leurs  Prévôts  & Doyens  ) dont 
»,  les  revenus  feioîcnt  perdus , par  le  Receveur  , 
„ qu’il  établiroit  pour  cela;  Qu’il  pourroic  aug- 
,,  monter  le  Corps  de  la  Nobleiïc  , s'il  le  ju- 
' „ geoie  nécelTaire  ; Que  le  MagiArac  feroit  con- 

,,  tinuc,  julqu’au  i.  d'Oéfdbre  id7f.  : Qu'après 
,,  cela  le  Prince  auroit  le  droit  d'ElcéHon  , fur 
,»  deux  perlonncs  éligibles, qu'on  lui  prélcnteroic: 
,,  Que  (don  l'ancien  ufage  , le  Conicil  de  la  Vil- 
,,  le , étant  continué , ou  renouvelle  , tous  les 
,,  ans)  $.  A.  pourroit  le  continuer , en  tout,  ou 
„ en  partie,  £c remplir  les  places  vacantes, de  tcl- 
„ les  perfotuKS  qu'il  lut  plairoit  : Que  le  Prince 
,,  feroit  le  maitic  de  remplir,  félon  Ion  bon  plai- 
„ Itr,  les  places  vacantes  des  OfHciers  Criminels, 
,,  & des  Maréchaux  des  quatre  Quartiers , fans 
,,  aucune  nomination,  ou  préfencation  préceden- 
,,  te  ; Qu’il  auroit  le  même  pouvoir  , à l’égard 
»,  de  la  charge  de  Sécretaire  des  Etats  de  la  Pro- 
„ vincc  , & de  tous  les  Emplois  Militaires  » qui 
„ viendroienc  à vaquer,  tant  dans  les  Places,  que 
„ dans  l’Armée  : Que  ceux, que  la  Province  dé- 
»,  puteroic  aux  Euu  Generaux,  au  Confeil  d'E- 
„ tac,  ôc  aux  Arairautez, feraient  nommez, corn- 
„ roc  de  coutume } mais  qu’il  dependroie  duC»ou- 
„ verneur  de  les  accepter , ou  de  les  rcjcttcrrQuc 
„ les  Etats  préfcnceroienc  trois  perfonnes  aux 
„ Charges  de  Prciidenc , de  Procureur  Général 
»,  & de  Greffier  de  la  Cour  de  Julticc  > mais  que 
»»  le  Gouverneur  en  auroic  rélcâion  ; Qu’il  au- 
»,  roic  auffi  la  difpoAtion  du  revenu  des  Couvents 
,,  d’OoAbroek  ,de  S.  Paul,  de  Stc.  Catherine, £c 
,,  de  tous  ceux,  donc  les  Etats  avoient  accoûtu- 
»,  mé  de  gratifier  des  perfonnes  particulières  } à 
„ l’exception  feulement  de  ce  qui  étoic  employé 
,,  nu  foulagemenc  des  pauvres  Minières,  de  Icura 
,,  Veuves,  & en  d’autres  Oeuvres  pies  : Enfin 
,,  que  tous  tes  differends  , qu'on  ne  pourroic  rc- 
,»  gler  , par  les  voies  ordinaires , £c  qui  naicroient 
,»  entre  les  trois  Ordres  des  Etats  ,dc  quelque  na- 
»,  turc  qu'ils  pufTent  être,  fcroicnc  remis  à la  dé- 
„ cilîon  du  Gouverneur.  On  donna  une  autori- 
té n exorbitante  non  feulement  au  Gouverneur, 
mais  encore  à fa  Pollcrité,  s’il  en  avoir. 

Le  Prince  n’abufa  pas  beaucoup  d’une  autorité 
fi  cxccffivci  parce  qu’cncore  qu’il  pût  tout  faire, 
il  ménagea  la  Province.  Outre  qu’il  étoic  natu- 
rellement afTez  modéré,  il  aimoit  en  effet  les  Pro- 
vinces , dans  Iciquellcs  il  étoic  né  ( mais  comme 
ni  lui , ni  les  Etats  ne  pouvoient  pas  favoir  quelle 
feroit  fa  poAerité,s'il  en  avoit  >iU  hazardoicnc  de 
leur  fervir  aulli  fcrvilemcnt  , qu’aucun  peuple  de 
l’Europe  peut  le  faire  à fon  Souverain. 

11  auroit  été  de  la  modelUc  du  Prince , Sc  de 
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fa  prévoyance  de  refûfér  toutes  ces  offies , ou  au  1^74^ 
moins  de  les  limiter. On  verra  néanmoins, enfuice» 
des  marques  de  la  generolîté  du  Prince , ou  au 
moins  de  fa  Prudence , en  une  ebofé  très-déli- 
cate. 

Enfin  après  quelques  délibérations , les  trois 
Provinces,  que  la  guerre  avoic  arrachées  à l’U- 
nion , y furent  reçues  de  nouveau  à ces  condi-  ^ 
tions. 

I.  Que  le  démêlé  des  Provinces  d’Utrccht  & 
de  Prilè , touchant  la  préfeance  dans  les  Etats 
Généraux,  feroit  renvoyé  à la  décifion  du  Prin- 
ce d’Orange,  &c  de  fitnri  Ca/imir  d«  Nâffau  , 
Stadihoudre  de  Frife  : Qiic  les  deux  Provinces 
produiroient,  en  quatre  mois,  routes  les  pièces, 
qu'elles  jugeroicnt  propres  à foûtenir  Icun  pré- 
teniiuns  j que  deux  mois  apres  cela  elles  devroienc 
préfèmer  une  dcduûion  ae  leurs  Droits  j Sc  que 
deux  mois  apres , les  deux  Princes  prononcc- 
roient  la  fcmence , à laquelle  elles  feroient  o- 
bligées  de  fe  foumetere  d^  qu’elle  auroic  été  pro- 
noncée , par  les  deux  Princes  : Qu’en  aiten-  « 
danc  les  deux  Provinces  auroient,  tour  k tour, 

la  préfeance  de  mois  en  mois , 2c  que  cepen- 
dant elles  lireroienc  au  fort  à qui  commcnccroit  i 
Qu’enfin  lî  l'une  des  Provinces  refufoit  de  pro- 
duire fes  pièces  jullificativcs  , ‘elle  feroit  privée 
du  Droit  alternatif  de  préfeance,  jufqu'à  la  dé- 
cifîon  entière» 

II.  Que  les  Provinces  de  Gueldre,  d’Utrecht 
& d’Ovcryflcl,  feroient  obligées  de  prêter  un 
nouveau  ferment  à l’Union , avant  qu’elles  fus- 
fêne  reçues  dans  les  Etats  Generaux  ^ & que  tou- 
tes les  Provinces  fupprimeroienc  mutuellement  les 
nouveaux  Droits  qu’elles  avoient  mis  fur  les  Vi- 
vres, Denrées  & Marchandifes,  qui  fc  tranfpor- 
tent  d’une  Province  en  une  autre  , êc  de  n'en 
plus  exiger  à l’avenir. 

III.  Qu’on  rendroit  aux  trois  Provinces  tou- 
tes les  Places , qui  leur  avoient  appartenu  ) a- 
vec  cette  exception,  néanmoins, que  la  Hollan- 
de rctiendroit  les  Forts,  qu'elle  avoit  conAruics, 

our  fa  defenfe  particulière  ) qu’on  ne  pourroic 

âiir,  qu’à  cent  toifes  de  ces  Forts,  fous  peine 
de  démolition } qu’elle  rctiendroit  le  Droit  d’in- 
onder les  Terres  de  Ciucldrc  & d’Utrecht } lors 
que  cela  feroit  ncccfTaire,  pour  là  confctvationt 
que  l'Eclufc,  qu'on  avoic  mife  à Muyde,  au  lieu 
de  la  Digue  du  Vcchc,  y dcmcurcroic,  £c  que 
la  Province  d'Ucrecht  ne  pourroic  pas  y rétablir 
une  autre  Digue. 

IV.  Que  les  Provinces  de  Frife  8c  de  Gronin- 
guc  auroient  le  Droit  de  bâtir  à leurs  dépends 
a Roeven,  & que  la  Souveraineté  du  Territoi- 
re, fur  lequel  le  Fort  feroit  bâti,  appartiendroic 
à CCS  deux  Provinces,  qui  feroient  chargées  des 
frais  de  la  réparation  { 8c  que  la  même  Réglé  au- 
roit lieu  pour  les  Forts  que  la  Hollande  pouvoic 
avoir  bâtis,  dans  les  Provinces  de  Gueldre  & d’U- 
trecht. 

V.  Que  les  différends,  qui  pourroient  naître, 
â l’occafion  des  lieux  environnez  de  Digues,  des 
Jurisdiérions  des  Digues  & des  Eaux,  entre  les 
Provinces  de  Hollande  8c  d’Utrecht , feroient  ju- 
gez, par  la  Cour  de  Hollande. 

VI.  Que  1a  Gueldre  & rOvcryfTcl  ne  troubljN 
roient  plus  la  Hollande,  dans  la  pêche,  qu’olle 
avoic  toûjours  eu  droit  de  faire  dans  le  Zuiderzé, 

8c  le  Swart-Water,  8c  qu’elle  Icveroit  tous  les 
obAacles,  qu'elles  y avoient  apportez  depuis  peu. 

VII.  Que  la  fûreié  de  la  République  depen- 
pendant  de  la  profondeur  des  lùviercs , 8c  des 
Marais , qui  rendoienc  impraticable  le  chemin 
aux  Ennemis,  les  Provinces  de  Gueldre  , d'U- 
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. irccht  & l’Overyflcl  n’cropcchcroicnt  point  qu'on  1 
ne  rendit  le  Bus  Rhin  & rVflcl  plus  profonds  , | 
en  tncitanc  fous  l'eau  les  Marais  d’Ovcryü'cl.  Que,  1 
pour  cet  effet,  les  autres  l'rovinces  dcputcrojcnt 
tous  les  ans  quelques-uns  de  leurs  Membres  au  | 
Confcil  d’Etat , qui  auroient  rinfjieftion  fur  ces  j 
Rivières  de  fur  ces  Marais  1 qui  JrclVcroicnt  un 
Proies  verbal  de  l'état, où  iU  les  auroient  trouvez, 
& qui  repondroient  en  leurs  perfonnes  6c  en  leurs 
Biens,  des  négligences  commifes  pendant  le  lenis 
de  leur  infpection. 

VIII.  deux  ans,  apres  la  guerre,  les  > 
fept  Provinces  fe  donneroient  réciproquement , | 
l'une  à l'autre , un  état  exaét  Se  fîdele  de  leurs 
l'inaiKcs , de  leurs  Revenus  fie  de  leurs  Taxes  [ 
Sic.  affn  que  ffx  mois  après  les  Généraux  | 
puffênt  faire  une  rq^artition  équitable  , de  ce 
que  chaque  Province  doit  contrinuer  à TUnion  1 
& qu’en  cas  qu'une  province  crût  être  trop  char- 
gée , on  en  remettroit  la  dcciûon  au  Prince  d’O- 
tange , à laquelle  on  feroit  oblige  de  fe  iQurneitrc. 
Qu'on  laiffcroic  aullî  à S.  A.  la  déicnuination  des 
tems  , ou  des  moyens  , qu’on  pourroit  employer 
pour  le  payement  des  arrerages  | que  les  trois  Pro- 
vinces conqiiilcsdoivcnt  aux  Amirauiez,pour  leur 
part  des  Frais  de  la  Guerre  , qui  s'étoic  faite 
par  mer. 

IX. Qj^i'en  confiderationdes  fcrviccs  quelaPro- 
vitKc  de  Groninguc  avoit  rendus  à U Républi- 
que, par  une  vigourculè  dcfcnlê  ,on  lui  accordoit 
une  féconde  place  au  Confcil  d'Etat  , fie  que  U 
Gueldrc  , qui  y avoit  eu  auparavant  deux  Dépu- 
tez, n'v  en  auroit  plus  qu'un  fcul. 

X.  Que  Son  Altcffc  auroit  le  pouvoir  d’élire  , 
de  changer  & de  dcpofcr  les  MagiÜrats  dans  les 
trois  Provinces  j fous  cette  condition  , que  d’un 
côté  la  depofuion  ne  feroit  aucun  toit  à ceux, qui 
auroient  exerce  leur  (charge  avec  honneur  *,  & que 
de  l’autre , elle  ne  guarantiruit  point  des  peines 
portées  par  les  Placards  , ceux  qui  n’auroicni  pas 
rempli  leurs  devoirs , dans  l’adminillraiion  de  la 
Juilicc.  Enfin  les  fi.tis  decUroient  qu'ils  ne  re- 
vetilluient  d’une  H grande  autorité  le  Prince,  que 
pour  cette  fois  feulement  s fans  tirer  cela  en  con- 
Icqucnce,  fie  fam  vouloir  donner  aucune  atteinte 
aux  Droits , tû  aux  Privilèges  tant  des  Provinces 
que  des  Villes , fie  des  pcrlonncs  , qui  les  corn- 
polôicnt. 

Le  rang,  que  les  Provinces  d’Utrccht  &dc  Fri- 
fe  fe  contcffoicr.t,fuc  décidccn  faveurd’Uirccht  j 
que  l’on  prétendit  apparemment  confolcr  un  peu 
des  grands  Droits  , que  le  Prince  avoit  aquis  fur 
cette  Province.  Pour  l’Article  des  Forts , il  ne 
fut  point  exécute. 

Comme  il  ne  reftolt  plus  qu'une  place  à pren- 
dre, pour  mettre  les  François  hors  des  Terres  de 
la  Républiques  favoir.  Grave,  fur  la  Mcufc,qui 
apparicnoit  en  propre  au  Prince  d’Orange  , com- 
me on  l’a  déjà  die  ailleurs,  il  pcola  fetieufementà 
la  reprendre.  Les  François,  au  contraire,  firent 
tout  ce  qu'ils  purent  pour  la  garder  1 Is  y avoient 
mis,  pour  Gouverneur , le  Marquis  de  Chamilly, 
avec  quatre  Regimens.  Le  Prince  d’Orange  a- 
voit  envoyé  R^enhaupt , pour  l’attaquer  fie  la 
prendre  , s'il  étoit  poffible,avcc  dix-mille  hom- 
tn«.  Mais  il  parut  que  cet  CXficicr  favoii  mieux 
défendre  une  Place  , que  la  prendre.  La  Garni- 
fon  ht  une  réûffencc  li  vive  fie  û bien  conduite  , 
que  le  Prince  d'Orange  s'y  rendit  lui-mcmc,  avec 
dix-tmlle  hommes  de  plus.  Chamilly  ne  s’en  étoo- 
na  point, fie laGamifon  fie  toujours  paroitre  beau- 
coup de  fcrtnetc.  Elle  tint  U place  quatre-vingts- 
treize  jours , quoi  qu’attaquée , avec  beaucoup  de 


ligueur.  Enfin  le  Roi  de  France  ( i ) lâtisfait  d’u- 
ne  fi  belle  défenfe , envoya  la  permilTion  au  Gou- 
verneur de  le  rendre,  quand  il  le  crouveroit  à pro- 
pos. Mais  nonobllant  cette  permiffion,  il  conti- 
nua de  fe  défendre  » & le  Roi , voulant  fauver 
ce  qui  reffoit  de  cette  brave  Gamifon,  lui  envoya 
un  commandement  exprès  de  capituler , à quoi 
Chamilly  obéît,  le  zd.  d'Oûobre.  On  alTure,que 
laprifcdecctte  place  coûta  huit-roillehommesaux 
Hollandois.  On  dit  auffi  que  de  l’argent  étant  venu 
à Chamilly , le  Comte  d’Eftradcs,qui  étoit  Gou- 
verneur de  Maffricht,  fit  partir  le  Sr.  de  MeÜin  , 
à la  tête  de  fix-cems  Chevaux , fie  qu'il  entra  dans 
Grave  , avec  tous  ceux  qu'il  commandoit , ôc 
l’argent  qu’il  devoit  rendre  au  Commandant, qu’il 
prit  des  otages,  qu’on  avoit  pris  aux  Hollandois, 
qu’il  repaffa,  avec  eux  , tu  travers  du  Camp  En- 
nemi, & les  conduifit  à Maffricht. 

Les  Efpagnols  fie  les  Hollandois  fe  joignirent, 
pour  attaquer  Hui , qui  fe  rendit , après  vingt- 
huit  jours  de  tranchée  ouverte , le  z.  de  Di-ccmbre. 
Cefi  ok  fe  terminnenty  dit  l'Auteur  que  l’on  a ci- 
té , les  tBnqaétts  d'une  jfrm/e  de  quetre-vinitS’qué^ 
tre-mille  hommes  \ qui  ne  didenmagereut  fus  Us 
Uex  de  la  pette  de  la  Franche  Comté  y (à  de  celtes  , 
qu'ils  ptent  en  J!llmcc\ne.  Ces  pertes  n' égalèrent 
neanmoins  pas  la  rené,  que  la  France  fit  par  la 
mort  du  Maréchal  de  Turenne  , qui  fut  tue  d’un 
coup  de  Canon,  l'année  fuivante.  A l'entrée  de 
THiver  , l’Evéque  de  Munffcr  entra  de  nouveau 
en  gueire,  avec  les  Etats;  en  paffant  fur  les  gla- 
ces, avec  fa  Cavalerie,  dans  la  Province  de  Gro- 
ninguc, ou  il  pilla  tout  ce  qu'il  put , fie  fe  retira. 
Rabenhaupt  lefuivit,  avec  crois-mille  hommes  , 
mais  U ne  pue  l’atteindre.  Les  Etats  donnèrent 
ordre  à ce  brave  homme  d'aller  ravager  les  Terres 
de  cet  Eveque  , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  réduit  i 
faire  la  Paix.  Il  ne  manqua  de  s'aquiter  tres-bieo 
de  fes  ordres  , fie  lui  prie  quelques  places  , après 
avoir  bien  battu  fes  Troupes  ; ce  qui  lui  fit  pré- 
férer alors  la  paix  à la  guerre , ou  il  ctoii  rentre 
avec  trop  de  tcmcritc. 

L’Empereur  irrité  que  l’Archevêque  de  Colo- 
gne , fie  l’Evéquc  de  Munffcr  fe  tuffcnc  joints 
aux  Ennemis  de  l'Empire  , fie  leur  demeuraireot 
attaclicz  opmiûtrément , fit  en  forte  à la  Diète  de 
Ratisbonc  , qu’il  obtint  de  les  pouvoir  mettre  au 
ban  de  ce  grand  Corps.  Il  en  menaça  les  deux 
Evêques , s’ils  ne  pofoient  pas  les  armes  ; fie  don- 
na même  ordre  au  Général  Spork  de  fe  joindre  a- 
vec  Rabenhaupt , avec  fix-miüc  hommes.  L*£- 
véquede  Munffcr,  pour  prévenir  les  maux  où  Ton 
opiniâtreté  l’auroit  jeue,  s’en  remit  enfin  à l'Ar- 
bitrage de  l'Empereur,  l^e  Baron  de  l'Ifola  fie 
Filchcr  Plcnipotemiaircs  de  S.  M.  I.  au  Congrès 
de  Cologne,  accommodèrent  l’affàtrcylc  zz.d’A- 
vril  ; avec  cette  condition , qu’en  rendant  Lin- 
ghen,  l.,tchtcnfott  fie  Borkelo  , les  Conffitutions 
de  l’Empire  y feroient  obl'crvccs.  Les  Etats  Ge- 
neraux fie  l’Evcque  s'entvepromirem  une  Paix  fer- 
me  Se  perpétuelle , comme  bons  voilîns , fie  une 
Amniffie  générale  , pour  tout  ce  qui  s'éioit  pas- 
fc  , entre  eux  , depuis  le  Traite  de  Clcves.  Ce 
Traité  fut  rétabli  , en  toute  fa  force  -,  en  ce  qui 
ne  fe  trouveroit  pas  contraire  â ce  dernier  Traite. 
L'Evcqiie  s’obligeait  de  rerKire  , apres  la  Ratifi. 
cation , toutes  les  Places  qu’il  avoit  pi  ifcs  aux  E- 
tats,  pendant  la  Guerre  , dans  l’état,  où  elles  é- 
toient,à  la  conclufion  de  la  Paix  ; comme  de  res- 
tituer aux  Vaffaux  , fie  aux  Sujets  des  Etats  les 
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1674.  Terres  , Seigneuries , /urJsdiâions  & Biens  im- 
meubles , qui  leur  appanenoicnt , & dont  il  s’c- 
toic  emparé,  pcnd<mt  la  Guerre,  & particulière* 
ment  de  faire  Ibrclr  ù Garnilbn  du  Château,  Ville 
& Scii^neurie  de  Waert,&  de  la  rendre  au  Com* 
te  de  Waldck. 

Il  fc  départit  aufTÎ  de  rADiaocc,  qu'il  avoic  fai- 
te, avec  le  koi  de  France  > en  venu  de  la  liber- 
té, qu’il  s’etoie  refêrvée , dans  cette  même  Al- 
liance, d’y  renoncer,  lors  que  l’crat  de  Tes  affaires 
le  demanderoie , & pour  Ce  conformer  aux  Réfo- 
lutions  de  la  Diète  de  Ratisbone } touchant  la 
defenfe  des  Etats  de  l'Empire,  qui  fcroienc  op- 
primez. 

Du  côté  des  Etats  Generaux,  on  promit  aufli 
de  rendre  aux  Vaflaux  & aux  Sujetsde  l’Evcque 
tous  les  Biens  immeubles,  qui  leur  appartenoient, 
& dont  leurs  HH.  FP.  s’écoicnc  emparées,  & de 
comprendre  dans  ce  T raité  la  Maifon  du  Comte 
de  Bcnihem , & de  la  bilTêr  jouir  de  fer  Droicsôc 
Apannagcs,(bus  la  procedioo  de  i’£mpereur&dc 
l’Empire. 

On  eut  plus  de  peine  â faire  un  accommode- 
ment avec  l^Arclicvéque  de  Cologne,  qui  Ce  lats- 
fbit  conduire  à l’Evéque  de  Strasbourg  1 qui  lui 
fâifoit  de  grandes  promdTcSjde  la  part  de  la  Fran- 
ce. Il  lui  promectoit  que  la  France  fèroic  en  for- 
te qu’on  lui  donneroic  le  Comté  de  Meurs,  qu’on 
lui  rendroicBonn  6c  Rhimberlc,avcc  quatre-cens- 
mille  Ecus  de  dédommagement  , & plulîcurs  au- 
tres chofei,  qu’il  demandoit.  Pour  taire  le  zélé, 
pour  la  Religion  Catholique,  il  demandoit  que  les 
Habitons,  qui  en  faifoient  profeOîon  dans  l’Over- 
yficl , eu  cuflènc  des  exercices  publics. 

Mais  rifola  lui  perfuada  afin  de  s’accommoder, 

& le  Traité  fut  figné,  le  1 1.  de  Mai.  Les  Etats 
Generaux  confêntircnc  à lui  rendre  toutes  les  Pla- 
ces , qui  lui  avoienc  été  prifes , pendant  la  Guerre  , 

Ôc  paniculieremem  Rbimberk)  fans  exiger  aucun 
déwmmageinenc  pour  les  Fortifications , qu’on  y 
avoit  faites,  ni  pour  la  folde  des  Garnirons,qu'ils 
y avoienc  entretenues  un  grand  nombre  d’années. 
Les  autres  Articles  étoienc,  à peu  près , tels  que 
ceux  que  l’Evéque  dç  Munller  avoic  acceptez. 
Nous  n’ajoûions  rien  ici  de  ce  qui  arriva  de  re- 
marquable, parmi  les  autres  Puiflanccs  de  l'Euro- 
pc  , mais  qui  ne  regardoic  pas  proprement  la  Ré- 
publique des  PP.  Uü. 

Comme  la  Suede  s’toic  déclarée  afléz  ouverte- 
ment, pour  la  France  , ce  qui^voit  fait  rejetter 
la  Médiation  , qu’elle  avoit  en  quelque  forte  ex- 
ercée dans  le  Congrès  de  Cologne  ^ la  Républi- 
que penfa  à faire  un  nouveau  Traité,  avec  le  Da- 
nemark, qui  fut  figné  à la  Haie,  le  10.  de  Juil- 
let I te  dans  lequel  Sa  Majcfic  Impériale  emra 
auflî.  Le  Roi  de  Danemark  s’engagea  à lever  fei- 
ze- mille  hommes,  pour  les  fccourir)  £c  les  ETpa- 
gnols  & les  HoIIanaois  promirent  de  le  rembour- 
fer  des  frais,  qu’il  auroit  faits  pour  les  lever  , te 
de  lui  faire  compter  quatorze -mille  Ecus,  par 
mois,  pour  les  encretenir.  Cette  Armée  devoir 
être  prête  à entrer  en  aâion,  contre  les  Enne- 
mis aes  Conféderez)  félon  la  pluralité  des  fiifira- 
ges.  Si  le  Roi  de  Danemark  venoic  i être  at- 
taqué dans  les  Etats , par  les  Ennemis  com- 
muns , pour  avoir  agi  pour  les  Alliez  , ou  jiour 
quelque  autre  raifon , il  lui  feroit  libre  d’em- 
ployer cette  même  armée, qu'il  auroic  levécàleur 
mftance } ôc  Ton  ajoùta  même  que  les  Alliez  feroient 
obligez  de  le  fccourir.  Cctic  ligue  étoic  pure- 
ment défèofive,&  pour  fbûtenir  les  contracuns , 

& tenir  leurs  Voifins  te  leurs  Amis  en  repos. 

Les  E£.  GG.  avoient  déjà  fait  une  fcmblable  Al-  j 
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liince  ( 1)  avec  les  l>ucs  de  Brunswick  ôc  de  j6/4t 
Lunebourg  > & ces  fortes  de  Confédérations  font 
nccefisures,  entre  de  moindres  PuîfJànces , qui  Ce 
trouvent  incommodées  du  voifinage  des  Souve- 
rains plus  puiflans,  que  châcunc  d’elles  en  parti- 
culier. 11  le  fit  auflî  quelques  cmreprifes  dans  les 
Païs-Bas  ETpagnols  & dans  le  voifinage,  auxquel* 
les  nous  ne  nous  arrêterons  pas,  parce  qu’elles  ne 
regardoient  pas  dircélcmcnt  les  Provinces  Unies. 

En  ce  temt-ci,  fa)  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
penfa  à oflrir  fa  Médiation  aux  Puiflances  intercs- 
fées  en  cette  Guerre , & fes  oflrcs  furent  enfin 
acceptées  { quoi  qu’on  le  crue  porté  pour  h Fran- 
ce, dans  la  penfee  où  l’on  étoit,que  le  Parlement 
d’Angleterre  n'étant  point  favorable  à cette  Cou- 
ronne, Charles  II.  n oféroit  pas  la  fàvorifer  trop 
ouvertement.  On  ne  fc  crompoit  nullement , en 
cela,  & la  choie  réüflît,  à peu  prés , comme  on 
le  fouhaitoic.  La  Médiation  de  l’Angleterre  fut 
acceptée,  par  tous  les  Interéflêz , & le  Chevalier 
Temolc , que  l’on  fait  avoir  été  le  principal  Au- 
teur de  la  Triple  Alliance,  ayant  étc  nommé  Plé- 
nipotentiaire , avec  Leone!  jer.kins  j on  s’en  ré- 
jouît par  cour.  Les  Etats  Generaux  ayant  offert 
la  Ville  de  Nimegue,  en  Guddre,  pour  les  Né- 
gociations}  la  France  fut  des  premières  à l’accep- 
ter, comme  on  le  verra  dans  THifloiic  de  l’an 
MDCLXXV. 

Avant  que  d'y  venir , il  faut  parler  ici  de  la 
Paix  , qui  (è  fit  entre  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  i par  l'intervention  te  l’adrcflc  de  D.  Pedro 
Femntta  de  Joute  de  Vthfto , Marquis  de!  Frtfno  , 
Ambaflàdeur  d’Ëfpagne,  â la  Cour  de  Charles  IL 
11  s’employa  crés-adruitement  i faire  la  Paix  , en- 
cre le  Roi  te  la  R^ubliquc  , qui  lui  donna  tous 
les  pouvoirs  néceflaires  pour  cela  { ce  qui  fait 
comprendre  qu'on  avoic  une  haute  eflime  de  fa 
capacité  te  de  fa  bonne  foi.  Les  Etats  Généraux 
avoienc  écrit, dés  l’an  MDCLXXJIJ.lezf.d’Oc- 
cobre  , une  longue  Lettre  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne}  qu’ils  lui  envoyèrent  par  un  Trompet- 
te, comme  on  avoic  accoutumé  de  faire  en  tems 
de  Guerre.  Ils  lui  rcprclcniôicnc  les  diligences 
qu’ils  avoienc  fâires,  de  leur  côté  , pour  venir  i 
conclurre  une  bonne  Paix  avec  lui, non  feulement 
par  leurs  propres  Ambafladeurs  , qu’on  avoic  te- 
nus, comme  prilbnnicrs  à Hamptoncourt } mais 
encore  par  un  Miniflre  de  l’Elcélcur  de  Brande- 
bourg, te  ceux  que  l’Efpagne  cenoie  à Lotkircs} 
auxquels  ils  joignoient  le  Prince  d’Orange,  qui  a- 
voic  écrit  â fi.  M.  pour  la  prier  de  vouloir  ccou- 
ter  les  Propofitions  de  Paix  , que  les  ££.  GG. . 
vouloienc  lui  fiu're. 

Plus  cette  Lettre  étoic  civile  & modefle , plus 
le  Roi  la  reçut-il  avec  hauteur  , comme  il  paroit 
par  la  réponfe,  qu’il  y fit  le  ii.  de  Novembre. 

L’on  ne  s’arrêtera  pas  à en  donner  le  détail,  non 
plus  que  de  la  Lettre  <me  les  Etats  lui  écrivirent, 
en  réponfe,  le  ip.  de  Décembre  idyj.parcequ’a- 
prés  tout  ce  que  le  Marquis  del  Frefno  obtint  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  le  firent  changer  de  lan- 
gage , & confèntir  a entrer  en  une  nouvelie  né- 
otiatinni  en  lui  propofânt  vivement,  par  l'ordre 
e fon  Maître , la  néccflîré  où  l’on  étoic  de  s’op- 
pofer  aux  defleins  ambitieux  de  la  France}  & de 
la  parc  des  Etats  Generaux,  que,  s’jlvouloit  foi- 
re la  Paix  avec  eux  , r.iffàirc  du  Pavillon  féroic 
réglée,  comme  il  le  fouhaitoic } qu’on  & reodroic 
réciproquement , de  part  fie  d’autre,  les  Places  fie 
Yy  J les 

(1)  Voyez  In  AâetdetNéjoljaiioni  de  U Paix  deNtmrpM 
T.  1.  P.  1.  p.  640. 

(t)  Voyez  les  Mémoires  du  CitvtJier  Tem/i», 
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I <574.  les  VallTcaux  qu’on  avoir  pris,  ou  qu’on  pourroit  „ ncrauxdcUvrcroicntauChcf  dcUColonic,<îani  1674. 
prendre  dans  la  fuite , pcndinc  la  duree  de  b {;uer-  le  tems  preferit , ces  Lettres  2c  autres  Inltruc- 
rc  ) qu’enHn  un  payeroie  à Sa  Majellc  huii*cens>  „ lions  lul1îrances}tanc  afin  qu’il  Uilsât  aborder  H' 
mille  ECUS,  en  quatre  payemens,  pour  le  dédotn'  ,,  bremeiu  ces  VailTcaux  , que  pour  y UilTcr  en> 
mager  des  frais  , qu'LUe  pouvoit  avoir  f.iits  en  „ trer  librement  ccuxdefesSuici$,quivouJroieat 
cettr  guerre.  C*ctoit  beaucoup  pour  une  guerre , „ fe  retirer , avec  leurs  biens  6c  leurs  fcrvitcurs  , 

qu'Elic  avoit  commencée.  Cependant  le  Rcâ  fou-  „ pour  les  tranfporter  , fuivaot  l’Ordonnance  de 
baiToit  qu’on  ajoutât  i ces  offres  , un  Reglement  „ S.  M. 

égal  5c  réciproque  des  deux  Nations,  dam  les  In-  demeura  auflî  d'accord  quciouies  lesTcr- 

des  Orientales,  comme  on  l'avoit  fouvent  promis,  » V'^illes,  Ports,  Châteaux,  ou  Forts 

difoit-il,  2c  particulièrement  à la  Paix  de  Bréda  s ,,  que  l’une  des  Parties  prendroit  , ou  auroic  pris 
la  pcrmiilion  aux  Sujets  de  Sa  Majefte , que  l’on  ^ l’autre , depuis  le  commencement  de  la  uer- 
y rctcnoii  encore , de  s’en  retirer , avec  leurs  effets  „ nicre  8c  malheureufe  Guerre , foit  dans  l’Euro- 
iclon  les  promcfîês  qu’on  leur  avoir  faites  i qu’en-  pe,  foit  ailleurs  , 8c  avant  l’expiration  des  ter- 
ün  les  Sujets  des  Etau  Généraux  s’abllinfcnt  de  1 »,  mes  marquez,  touchant  la  cefTation  de  tous  Ac- 
réchcr,  fur  les  côtes  des  Etats  de  Sa  Majefté,  „ tes  d’Hollilitc,  feioient  réndusau  Proprietaire 
fans  en  avoir  la  permi01on,  8c  les  Pafleports  ne-  « & à leur  premier  mairre,  au  même  éwt,  qu’ils 
cdliîrcs.  „ fe  trouveront  avoir  été,  au  tems  de  la  publica- 

C’cll  ce  que  les  Anglois  pretendoient  qu’on  leur  ,,  tien  de  U Paix  > depuis  lequel  tems,  les  Ha- 
accordât,  mais  qui  fut  alors  renvoyé  au  Congrès  „ bilans  ne  fcroK.*nt  point  pillez,  les  Forts  ne  fe- 
de  Cologne  , qui  ne  fervit  de  rien.  La  Paix  fut  „ roient  point  démolis,  8c  l’on  n’en  ûteroie  point 
( I ) conclue  , 8c  (ignée  le  p.  de  Février  à Wcll-  ,,  les  Canons  , ni  la  poudre  qui  y étoienc  , aux 
munilcr,p.ir  les  CommilTaires  du  Roi  de  laGran-  ,,  tems  auxquels  ils  avoienc  été  pris, 
de  Brétagne  d’un  côté,  8c  de  l’autre  par  le  Mar-  Que  le  Traité  de  Bréda  fait  en  1667.  8c  les 

quis  dcl  Frefno,  aulortfc  par  les  EE.  GG.  „ autres  , qui  y avoient  été  confirmez  , (croient 

Les  principaux  Articles  ctoient  „ que  les  EE.  ,r  renouveliez , en  toute  leur  étendue  , autant 
„ GG.  des  PP.  LU.  rcconnoi(Tant , comme  i)  „ qu’iU  ne  conirediibienc  pas  celui-ci  : Qiie  cc- 
„ appartenoit , le  Droit  que  le  Roi  de  la  Grande  „ lui, qui  avoit  été  fait  a la  Haie, en  1 668. fur  la 
„ Bretagne  avoit  d'exiger  qu’on  rende  à Ton  Pa-  „ Marine,  feroii  continué  neuf  mois  apics  la  pu- 
„ Villon  l’honneur  , qui  lui  efl  dû  dam  les  Mers  | „ blication  de  celui-ci  \ Que  néanmoins  on  li  roic 
„ Occane  8c  Mediterranée,  dcclarcroicnt , com-  | „ enfuite  un  autre  rcglcmet  t,  par  le  moyen  d’u- 
„ me  ils  dcclaroicnt  dès-lors , que  toutes  fortes  ' „ ne  nouvelle  nomination  , qui  rcglcroit  cette 
„ de  Vailfcaux  appartenans  aux  Provinces  Unies,  „ afiàirc. 

„ foit  qu'ils  funent  des  Navires  de  Guerre,  ou  , „ C^e  les  chofes  ayant  été  accommodées  de 

„ non  1 foit  féparez , OU  du  corps  d’une  Aimée  „ la  forte  , par  les  foins  de  la  Reine  Régente 
„ Navale  i dans  les  Xlcrs  , depuis  le  Pioinontoi-  ,,  d’Efpagnc,  les  Etats  Generaux  payeroient  à S. 

„ re  qu'on  nomme  la  fin  de  U Terre  , {ufqu’au  ' ,,  M.  britannique,  la  fomme  de  nuit-ccns-mille 
„ mi  jeu  du  Païs  de  Norvegue,nommc  des  ftatSy  ' „ Patacons  , de  la  manière  fuivanic  ^ fa^  oir , le 
,,  donneroient  le  delTus  à tous  les  Navires  du  Roi  ' „ quart  de  cette  fomme  immédiatement, apres l'é- 
„ de  U Grande  Bretagne  \ foit  qu’ils  fufTcni  en  ),  change  de  la  Ratification  de  ce  Traité  , 8c  le 
,,  Compagnie  d*-utrcs  vailfcaux  , 8c  qu’ils  por-  ,,  relie  par  portions  égales  , les  trois  années  fui- 
,,  talTent  laBanderolc  de  S.  M.  nomme  le  Jac,Sc  »,  vantes.  Le  Traite  devoit  être  publié  vingt- 
„ baifTcrnicnc  leur  plus  haute  voile  j ce  qui  étoit  ,,  quatre  heures  , apres  l'échange  des  Ratifica- 
„ l’honneur  , que  les  Vailfcaux  des  Provinces  U-  ),  tiens.  C’ell  ce  qui  fût  arrêté  à Wcftmunftcr, 

„ nies  avoient  fait  de  tous  tems , en  tous  lieux , le  p.  de  Février  1684.  Voilà  comment  les  battus^ 

,,  aux  Navires  de  fes  Anccires.  comme  on  parle,  payeient  l'anan^te.  Mais  ils  le 

„ Qu'à  l’egard  de  la  Colonie  de  Surinam  , les  dévoient  faire  beaucoup  plûrôt . que  de  continuer 
,,  Etats  Generaux  dcmcuroicnt  d’accord  avec  Sa  , la  guerre , qui  n’étoit  agréable  qu’aux  Ennemis  des 
„ Majeûé  Britannique,  que  les  Articles  de  1667.  1 deux  Parties. 

„ feroiem  obfcrvcz , 8c  qu’il  feroît  libre  à Sa  Ma-  | Le  Roi  d’Angleterre  Cmt  aufll  qu’il  feroit  bon 
,,  ieilé  Britannique  de  députer  en  ce  lieu-là  quel-  I d’envoyer  les  Lords  d’Arlington  8c  d’Olfori  au 
„ cun , pour  voir  en  quel  état  les  Sujets  du  Roi  Prince  d'Orange  , comme  pour  voir  quelle  étoit 
„ ctoient  là,  8c  pour  arrcicr  avec  eux  le  tems  de  fa  difpofition,  par  rapport  à la  guerre, ain(i  qu’on 
„ leur  dépare  \ Qu’il  feroit  libre  à Sa  Majcllc  d’y  le  verra  dans  les  Mémoires  du  Chevalier  TeinpW 
,,  envoyer  deux  ou  trois  Navires,  pour  tranfpor-  mais  cela  n’aboutit  à rien.  Le  Pcnlionaire  de  Hol- 
,,  ter  fes  Sujets,  qui  ctoient  là  , avec  leurs  clfeii  lande  & le  (Jointe  de  Waldck  dirent  à Temple  , 

,,  8e  leurs  Efclaves  : Que  celui,  qui  y comman-  que  le  but  du  l ord  d’Arlington  étoit  de  perluader 
,,  deroit  alors,  de  h part  des  EE  GG.  nc-pour-  ! au  Prince,  de  faire  la  Paix  avec  la  France  j 8c  de 
,,  roit  donner  ordre  que  l’achat  , ou  la  vente  des  favoir  quelles  ctoicnr  les  Perfonnes  , qui  avoienc 
„ Terres , fe  fiffent  autrement,  à ré|^rd  des  An-  voulu  perfuader  au  Prince  8c  aux  Etau, de  caufer 
,,  glois  , que  Ton  n’avoit  accoutumé  de  faire  en  ' des  troubles  en  Angleterre  , pendant  la  Guerre  , 

,,  cette  Colonie  : Que  pendant  qu’ils  y demeu-  I qui  venoit  de  finir.  Charles  II.  avoit  encore  des- 
„ rcroient  Us  jomlTcnt  des  memes  Droits  , que  ' lein  de  gagner  le  Prince  , 8c  de  l’engager  i aflîs- 

, „ les  autres  Habiians  , fie  eulTcnt  le  même  droit  rer  S.  M.  contre  les  Rebelles  de  fon  Royaume 

„ d’intenter  des  Procès  , pour  fe  faire  payer  de  ( il  appelloit  ainfi  ceux  qui  traverfoient  fes  des- 
„ ce  qui  leur  feroit  dû , 8c  faire  tous  autres  Con-  feins,  contre  1a  Religion  Proteftante  en  Anglcter- 
„ traéts:  Que  S.  M.  B.  ayant  demandé  aux  Etats  re)  fie  enfin  de  lui  faire  concevoir  le  defreinficTcs* 

„ Généraux  des  Leitrcsauthcniiquc$,adrc(rccs  nu  pcrance  d’obtenir,  pour  fon  Epoufe,A/<m>,  Fil- 
,,  Chef  de  la  Colonie  s tant  pour  en  faire  fortir  le  Aînée  du  Duc  d’York.  Le  Prince  lui  repon- 
„ les  Anglois, que  pour  y admettre  les  Vailfcaux,  dit , qu’il  ne  vouloit  point  s’engager  à favorifer 
„ qui  feroiem  envoyez  pour  cela  s les  Etats  Gé-  la  Paix  avec  la  France  j qu’il  avoir  ouvertemenc 

rcjecté  les  demandes , que  les  Mécontens  d’An* 
(1)  JtfUi  fy  uirntim  d*i  silMiéinMi  di  lê  fgit  dt  uimtfn»  glctciTc  lui  avoient  faites , comme  injurieufes  au 
3.  Edit.T.  1.  p,oo6. 8c  foiv,  I Roi  s 8c  enfin  à Tégard  du  Mariage,  qu’on  lui 

pro- 
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16^4.  propofoic,  il  donna  pour  toute  reponic  for- 
inné  ne  hù  permettoit  pss  de  fony^  a fi  marier.  Ce 
qui  icmbloic  regarder  le  dciFcin,  que  quelques-uns 
de  Tes  Amis  avoienc  conçu  de  le  rendre  Souverain 
de  cinq  ^1»  Provinces  Unies  1 comme  on  le  verra, 
dans  l’Hiiloirc  de  rannee  fuivantc. 

Le  Lord  Arlingcon  , dont  le  Roi  d’Angleterre 
n'etoit  pas  fort  content  depuis  quelque  tenis  , en 
Fut  reçu  trcs-lroidcmcnt.  Il  le  fut  encore  plus 
mal , par  le  Duc  d’Vork  j parce  que  le  Comte 
d'OlIbri  avoit  parle  au  Prince  d’Orangede  laPrin- 
cdTc  Marie  , ià  Pille  Aiocc.  Ainlî  le  Lord  Ar- 
lington  , quoi  que  Catholique , fut  entièrement 
dec-redite , auprès  des  deux  Frères. 

Il  le  lit  cette  année  deux  Expéditions  Navales, 
qui  lurent  malhcureufes  pour  la  République}  quoi 
que  Ruiter  £c  Tromp  commandaflcnt  les  deux 
Flottes,  qu’on  envoya  contre  la  France. 

Le  6.  de  Mars,  on  fit  i la  Haie  l’échange  des 
Ratifications  de  la  Paix , avec  l’Angleterre  ) ce  qui 
donna  beaucoup  de  joie  à tous  ceux  qui  fouhui* 
toient,  deçà  & de-là  la  mer,  que  ces  deux  Puis- 
lances  iùlTcnt  amies,  plûcôt  que  de  s’affoiblir  ré- 
ciproquement, CO  laveur  de  la  France  » qui  ctoit 
la  feule  Puillàocc,  qui  cirAt  quelque  avantage  des 
pertes  , que  faifoient  les  deux  PuilTances  Mariti- 
mes} lî  l’on  en  excepte  la  Province  de  Zélande  , . 
dont  les  Armateurs  firent  de  très-grandes  priles 
fur  les  François,  mais  fur  tout  fur  les  Anglois. 
On  alTure,  qu'on  montra  ( i ) à la  Haie  une  Lille 
de  deuxvmülc-huic-ccns'foixante-trois  Vailîêaux, 
pris  par  ksiZéJindois}  dont  il  n'y  avoir  que  cent- 
fotxameded^rançois,  Sedont  tout  le  relie  appar- 
tenoit  aux  Anglois  ) de  forte  qu’il  n’y  avoit  eu 
ue  cette  Province , qui  eût  profite  de  U guerre  1 
l’dn  retranche  la  parc  que  rAruiral  General  a- 
voit  aux  profits  de  ces  tourneurs  de  Mer } donc 
il  relloic , làns  doute  . une  partie  aux  Courtilànj 
du  Prince.  Apres  cela,  il  iémble,  qu’il  n'ccoic 
pas  fi  étran^  s'il  y avoir  des  gens , dans  les  Pro- 
vinces , qui  ne  lê  foucioienc  guère  que  l’on  fie  la 
Paix  , avec  les  Anglois , aufii-côt  que  d’autres 
l'auroienc  fouhaîcé.  Mais  outre  les  Armateurs  Zé« 
landois,qui  attaquoient  les  François  6c  les  An- 
glois, il  y en  avoir  apparemment  quelques  An. 
glois  6c  EcolTois,  qui  troublez  dansk  commerce 
réglé,  qu’ils  faifoient  auparavant, en  cems  de  Paix, 
devinrent  Armateurs. 

Les  Etats  Generaux  penlêrenc  alors , apres  avoir 
délibère  fur  le  nombre  des  Vaifièaux,  que  l’on  mec- 
troic  en  mer  , qu’on  le  pouiTMC  diminuer  } com- 
me les  Anglois  le  feroienc,fans  doute, de  leur  co- 
te. Le  Prince  U-ddTus  demanda  i Ruiter  quelle 
diminution  il  croyoic  qu’on  pourroic  faire  à la 
Flotte.  Le  Lieutenant-Amiral  lui  répondit, que 
l’on  pourroit  diminuer  U Flotte  de  l’Ecac  jufiju'à 
quarante-deux  Vaifieaux  de  Guerre,  montez,  les 
uns  portant  les  autres  de  fo.  à 80.  pièces  de  Ca- 
non , ôc  d’autant  de  Matelots  , qu’il  avoit  réglé 
auparavant.  Il  ajoutoit  i cela  fix  Frégates,  mon- 
tées de  Canons  6c  d’Equipages , qui  avoient  été 
réglez,  à dix-huit  Brûlots , douze  Senaux  petits 
Batimens  , propres  à s’approcher  du  Rivage  , 6c 
à favorifer  une  dcfccntc  } douze  petites  G^iotes,  ^ 
pour  porter  les  Soldats  à terre,  6c  vingt-quatre  j 
grandes , pour  le  traufpoit  des  Vivres.  Ruiter 
^geoie  qu’on  pourroic,  avec  ccla,infulccr  les  cô-  i 
tes  de  France  fur  l’Océan.  Mais  comme  on  vou-  I 
lut  faire  une  entreprife,  fur  les  Colonies  Françoi-  ' 
iès  en  .Amérique  , on  ne  fe  contenta  pas  du  petit 
nombre  de  Vaifieaux,  qu’il  avoit  demandé.  Cet 
Avis  de  Ruiter  ne  fut  neanmoins  pas  fuivi , com- 
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me  on  le  verra  dans  la  fuite.  On  pourrôit  peut-  KÎ74; 
être  foupçonner,  que  cet  ancien  Ami  des  Frères 
De  Witt  Ibuffroïc  bien  des  cbofcs , non  pas  tant 
par  la  nuuvaife  humeur  du  Prince,  que  des  Cour- 
tilâns  } qui  auroient  voulu  qu’on  neût  point  d’o- 
bligation à qui  que  ce  fût,  qu’i  lui } fans  penfer 
qu’un  Homme  ne  peut  pas  être  un  Grand  Geoe- 
ral  des  Armées  de  Terre  , 6c  Grand  Amiral,  ou 
Homme  de  Mer. 

Il  y avoit  plus  d’un  an  (z)qu’on  avoit  expédié 
à Ruiter  une  Patente,  par  laquelle  on  J’établifibic 
Lieutenant  Amiral  Général  de  Hollande  ^ de  éVejl- 
frifi.  La  Patente  éioic  datée  du  tj.  de  Février 
1Ô7J.  mais  il  n’y  fut  inllalc,  que  plus  d'un  an  a- 
près,  & ne  fie  qu’alors  ferment , encre  les  mains 
du  Prince  d'Orange.  Il  préfema  en  fuite  la  Pa- 
tente, qui  lui  conl'croic  cet  Emploi,  aux  Amirau- 
cez  de  Roterdam,au  Secrétaire  des  Etats  de  Hol- 
lande, 6c  à l’Amirauté  d’Amficrdam.  Le  27.  de 
Février,  il  préicma  un  Mémoire  au  Prince  d’O- 
range,  où  il  rcprélêntoic  qu’on  pourroit  attaquer 
quelques-unes  des  Iles  Antilles,  6c  s'en  mettre  en 
pofiefiion.  Cela  fuppol'é , on  pourroit’  faire  un 
Négoce  trés-avanrageux  des  Klarchandifes,  que 
l’on  y enverroie,  & de  celles,  qu’on  en  reccvroic. 

Il  marquoic  aufii,  quelles  forces  maritimes  ctoienc 
nccefiâircs  pour  cela.  Tout  dévoie  être  prêt , fans 
qu’on  pût  deviner  pourquoi  cette  Flotte  s’équî- 
peroic}  mais,  par  malheur,  il  y eue  quelcun,  qui 
en  avertit  la  France}  qui  n’épargnoic  pas  de  l’ar- 
gent, pour  favoir  ce  qui  fe  pafibit  chez  les  Enne- 
mis. L’efpric  d’Ëconomie,dans  de  femblabics  con- 
jon^rcs,  n’eil  nullement  à propos,  comme  l’ex- 
emple du  Penfionaire  De  Witt  le  fit  afièz  voir, 
l’an  MDCLXXil.  ainfi  qu'on  r.i  déjà  remarqué. 

Le  mal  eil , que  ceux  qui  ont  la  petite  Comme  , 
que  l’on  defiinc  , pour  les  correfpondences,  n’o- 
lent  pas  bien  Couvent  l’en  fervir  } de  peur  qu’on 
ne  les  aceufe  de  l'avoir  détournée  à leur  propre 
profit}  comme  cela étoic arrivé  û Jean  De  Wipt, 
tout  fidèle,  6c  tout  bon  ménager  qu’il  étoit.  il 
vaudroit  Ibuvcnc  mieux  perdre  neuf-mille  francs, 
fur  dix-mille  employez  en  Efpions , 6c  ûvoir  une 
fois,  fur  dix,  ce  qui  fe  prépare  chez  les  Voifins. 

Auifi  les  François  , qui  n’epargnent  par  l’argent, 
pour  cela,  font-ils  beaucoup  mieux  informez  de 
ce  qui  le  pafic  chez  leurs  Voifins  } que  ces  der- 
'nicn  de  ce  qui  (ê  réfout , dans  les  ConfeiU  du  Roi 
de  France. 

Il  fut  arreté  , i la  Haie  , que  l’on  équiperoit 
dix-huit  Vaifieaux  de  Guerre,  montez,  les  une 
portant  les  autres,  de  66.  à 80.  pièces  de  Cinon^ 

6c  dequacre-cents  Matelots,  de  vingt-quatre  Vais* 
féaux,  montez  de  cinquante  ou  Ibixante Canons 6c 
de  uois-cens  Matelots } de  douze  Vaifieaux  de 
Guerre,  montez  de  quarante  à cinquante  Canons 
6c  de  deux-cens  Matelots } de  douze  Frégates, 
montées  de  trente  à crcnce-fix  Canons  6c  de  cent* 
trente  Matelots } de  dix-huit  Brûlots  } de  dix- 
huit  Senaux  } de  vingt-quatre  Flûtes  } de  douze 
grandes  Galiotes  6c  de  douze  petites.  Outre  cela, 
on  y devoit  mettre  neuf-mille  hommes  de  Troupes 
réglées.  Cela  étant  prêt , il  y eut,  pendant  la  plus 
grande  partie  du  Mois  de  Mai , une'rudc  gelée, 
qui  retarda  le  départ  de  la  Flotte.  On  lui  donna 
ion  rendez-vous  vers  le  pas  de  Calais,  6c  au  de-Ii 
des  Singels.  Elle  y arriva  le  i6.  de  Mai. 

Le  Prince  avoit  donne  une  infiruéhon  à Ruiter 
de  falucr  le  Pavillon  d’Angleterre  , prccifemenc 
comme  cela  avoit  été  réglé  , par  la  Paix , faite  a« 
rcc  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Les  ordres 

fu- 
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(1)  Brtad,  Vie  de  Ruiter  fur  cette  udm. 


(t)  Voyez  Bnod  Vie  de  Rniret  furl’io  1674. 
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durent  donnez  à la  Flotte  , de  la  part  du  Conleil  hh  d'exécuter  les  entrent fes^dent  S.  A.  Vaveit  char^  ld74* 
‘ des  Ofïicieii , comment  on  fc  devoit  conduire , à f,é  \ ^e  tous  les  f^aijfeaux  éteitnt  fi  mal  fournis  de 
cet  égard  j par  ou  l’on  voit  oue  l’ou  n’etoit  pas  miche  y qu'tl  n'y  en  avoit  pas  four  trois  Jours  , après 
entre,  dans  U negotiation  de  ta  Paix,  en  un  dc<  qu'on  suroît  fait  defeente  : ^'en  ne  psuvoit  pas 
taii  aH'cz  circonüantic  y touchant  la  maniéré  de  fournir  aux  Soldats  autant  de  fortes  de  hâks  , qu'tls 
iitiucr  les  V^mlfcaux  Anglois»  & qu’on  s'etoit  rap*  en  demanàoient  pour  leurs  moufquets,  qu'il  falloit 
porte,  pour  le  relie,  a Tulage,  qui  n'etoit  pour*  envoyer  à la  Flotte  des  moules  de  i^.de  i0.&  de  i8. 
t.mt  pas  allez  connu.  11  ctoit  li  important  aux  livres  y à la  livre  j ^u'on  avoit  befoin  de  plus  de 
Etats  d’avoir  U Paix  , avec  rAnglcierrc  , en  ce  petites  armesy  pour  les  AJatelots,  parce  que  les  f'ais^ 
tems  lu  i qu’on  peut  prél'utncr  oue  les  EÉ.  GG.  /eaux  ne  leur  en  poavoieut  fournir  qu'à  peine  la 
voulurent  éviter  toute  occaGon  de  fc  brouiller,  a*  moitié  de  ee  quiitoit  nitefjaire  : ^'on  avait  trop 
vec  elle.  tardé  à envoyer  les  Soldats  , ^0»/  tl  n'y  avoit  que 

Il  fut  icfolu,  fur  la  Flotte  Hollandoife,  que  lors  quelques  Compagnies.  H demandoie  donc  à ce  Mi- 

qu'on  vundiOit  à rencontrer  un  Navire  de  Currre  niUre  de  donner  ordre  qu’on  lui  envoyât  incelTaro*’ 

Anglais  y Joit  qu'il  portât  i'aviltony  ou  non  y il  ferait  ment  ce  dont  on  étoit  convenu.  11  détacha  en* 

Jaïue  au  Commandant  en  Chef  de  la  Flotte  de  HoU  coïc  une  Frégate  pour  le  Texel,  & une  autre  au 

liudty  lâ  euiuitt  de  tous  Ut  Oficiert  Généraux  , fe~  Wielinguen  , pour  folliciter  le  départ  des  Vais- 

lon  leur  rang  , en  amenant  k Paxiiioa  \ en  tirant  féaux  de  Tranfport,  chargez  de  Vivres  & de  Mu- 

11.9.  fj  f . coups  y ^ en  tenant  toujours  le  Fo‘  nitions  de  Guerre^  parce  que,  fans  cela  , il  ctoit 
vil-'en  bas  | jufqu'à  ce  qu'on  fût  étoigné  au  de~la  de  impolîlble  au  Comte  de  Homes  de  rien  entrepren» 
la  portée  du  Ca:ott  de  aux  , que  Fon  Jalutroit  ^ fans  dre,  ni  d’exécuter  Tes  ordres  fecrecs. 
qu'il  y eût  aucuns  Lapiuints  particuitrrs , qui  tiraS’  Au  1 . de  Juin , Ruiter  le  Fils  fut  détache  avec 
J}gtyna:s  qu'ils  amèneraient  feultn.ent  les  perroquetSy  cinq  Navires,  une  Frégate  & trois  Senaux,  pour 

à moins  qu'ils  ne  fuj/ent  fort  éloignez  de  leur  gros  , aller  croifer  à l’entrée  de  la  Manche,  à delTêin  de 

cemme  s'ils  étonnt  tn  Fedéte  , ^ qu'ils  fijjent  une  fiirc  quelque  découverte  , ou  pour  infuher  les 

Jtmblable  rencontrey  dans  leur  Fojie  s auquel  cas  ils  François,  s’il  en  trouvoit  l’occauon.  On  apprit 

ameneroitni  leurs  PerroquetSy  le  Commandant  /i-  en  fuite,  que  toutes  les  Côtes  de  France  ctoient 

lueroit  de  cinq  pièces  di  Canon  , chèque  Capitaine  fort  allarmécs  , ôc  qu’on  y faifoit  bonne  garde. 

de  trois  : ^ne  fi  quelque  Ofiieier  Anglais  exigeait  que  Cependant  la  Flotte  Hollandoife,  qui  n'avoit  point 

Us  Officiers  Generaux  des  I P.  VU  eujfent  à laijfer  ordre  d’entreprendre  quoi  que  ce  fût  contre  ce* 
leur  Pavillon  toitjours  bas  , tant  que  la  vue  pourrait  Cote»,  partit  le  plutôt  qu’elle  put,  pour  la  Marti- 
5' étendre  y ou  penduut  qu'tls  feraient  rouie  tn/emble  y niques  que  Ruiter  avoit  ordre  d'aller  aiuqucr. 

(f  que  ees  derniers  fujjtut  jommtz  , une  fécondé  fois  II  y fut  dés  le  8.  de  Juillet , & après  avoir  pris 

d'ametur\  atnfi  qu'on pourrost  trouver  des  exemples  , trois  Européens  , & autant  de  Ncgrcs  , il  apprit 

o'u  cela  tût  été  pratiquoit  s tl  U faudroit  faire  pour  qu’il  y avoit  plus  d’un  Mois  , qu'on  avoit  été  a> 

ce  tems  feulement  y avant  que  F Anglais  eût  tiré  s ''Ctti  à la  Martinique,  que  les  Hollandois  iflcn- 

nais  qu'a  Finjiant  on  enverrait  à fon  Bord  quelque  droient  pour  l’atraqucr  s de  forte  qu’ils  fc  prepa- 

ferfonne  capable  y pour  hi  demc'.nàer  fin  mm  ce-  roient  à fc  bien  défendre.  Les  Holhuodois  atta- 

lui  de  fon  Faiffeau  \ fi  le  Roi  de  la  Grande  Brttagne  querent  le  Port  de  Cul  de  Sae , qui  étoit  un  poc- 

défilait  qu'uH  en  usât  de  màne  au  fujet  des  SalutSyéA  te,  par  lequel,  H on  pouvoit  le  prendre  , on  fe> 

s'il  avoti  un  oidre  txpès  d'agir  y eon.me  il  faifoit  : roit  maître  de  tout  le  païs.  On  l’attaqua,  avec 

celui  qui  aurait  été  envoyé  y viendrait  en  re»~  I alTcz  de  vigueurs  mais  les  François  ctoient  fî  bien 
‘ dre  compte  au  Commun  lant  de  la  Flotte  y qui  eu  ren-  préparez  à recevoir  les  Hollandois  qu’ils  les  rc- 

I droit  compte  au  Prince  dOrntige  , en  lut  demandant  pouficrcni  avec  perte  , & en  blciTcrcnt  un  tres- 

fes  ordres  précis  là-drjfus.  Cet  Ecrit  fut  figné  de  * grand  nombre.  n’ étoit  p.a$  le  fort  de  Ruiter  , 

. tous  les  CommanJans  de  la  Flotte.  i ni  du  Comte  de  Homes  d'attaquer  des  places  for* 

Le  lendemain  un  peu  après  midi,  la  Flotte  fut  ! tilîces  Sc  lournics  de  tout,  pour  fe  bien  défendre, 
obligée , par  le  vent  contraire , d'aller  mouiller  Aufîî  furent  • ils  contraints  de  s’en  retourner  au 
: devant  Douvres.  Ruiter  falua  le  Pavillon  du  plutôt  en  Hollande,  o»  ils  arrivèrent  à la  fin  de 

Roi , qu’un  avoit  arboré  fur  le  Château  , de  Septembre.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas  aux  cir- 
trciic  volées  de  Canon.  Chacun  des  Licuicnans  confiances  de  cette  malheureufe  emreprife.  On 
Amiraux  le  fit  de  onze,  les  Vice- Amiraux,  de  les  pourra  trouver  , dans  la  Vie  de  Ruiter.  La 
neufi  ôc  les  Contre*  Amiraux  de  fept,  amenant  même  raifon  fait  que  nous  ne  difons  rien,  fpr 
leurs  Pavillons  & leurs  Huniers  Le  Château  ré-  une  fcmblablc  entreprife  de  Tromp  fur  Bellc*llc  en 
pondit  de  onze  coups.  Ruiter  remercia  d’autant,  Brétimnc,  qui  échoua  de  la  même  manicre. 

I & le  Château  de  neuf.  Les  autres  Generaux  A O commencement  de  l’anncc  fuivante , il 

I Hollandois  en  firent  autant,  i proportion^  a*  arriva, dans  les  Provinces  Unies, une  chofe,  qu'on 

i prés  quoi  chaque  Vaiflêau  îfia  fon  Pavillon.  En-  n’y  avoit  pas  encore  vue.  Ce  foc  qu’il  y eue  , 

\ i'uicc  les  Officiers  Anglois  vinrent  rendre  une  vi-  dans  quelques-unes  , des  cens  qui  cnjrem  qu’il 

j Ctc  à Ruiter  ôc  au  Comte  de  Homes,  qui  corn-  feroit  mieux  , qu’elles  rétamiflem  , à quelque  é- 

inandoit  les  Soldats, qui  étoienc  fur  la  Flotte, ôc  , l’ancienne  manicre  donc  elles  avouent  été 
' ils  les  régalèrent  fur  leurs  Bords.  Les  vents  con-  gouvernée^  autrefois.  Ce  fut  d’y  mettre  fur  pied 

traircs  les  arrêtèrent  là,  de  forte  qu’iU  rcfolurcnc  une  manière  de  gouvernement  , dans  lequel  U 

d’aller  faire  aiguade  à Douvres  , où  ils  rempli-  fupréme  autorité  ne  fut  pas  entre  les  mains  des  E- 

rent  tous  les  Tonneaux,  qui  ctoient  vuides.  tats,  comme  elle  l’avoic  etc,  depuis  que  les  Pro- 
Cependant  les  Flûtes  Hollandoifcs,  qui  écoient  vinces  avoient  fecouê  le  joug  de  l’Eipagne.  Ce 

chargées  de  l’Artillerie,  ÔC  des  armes,  dont  on  fut  en  Gucldio , que  l’on  commença  d’en  parler,  ÔC 

avoit  befoin  pour  l'exp^iiion , Ôc  qui  dévoient  où  apres  avoir  été  délivré  des  François,  on  pen- 

; joit^rc  la  Flotte,  ne  paroiflbient  point.  Ruiter  fa  que  la  leconnoifiance,  que  Ton  devoit  avoir, 

; écrivit  à l’un  des  principaux  Miniftres  des  Etats,  pour  les  grands  fcrvices  que  les  Princes  d’Orange, 

i le  jf.  de  Mai , pour  lui  remootrer  qu'il  n'y  a-  «fur  tout  le  dernier, avoient  rendus  à l’Etat,  de- 

j voit  encore  fur  ü Flotte  aucune  des  munitions  néces'  mandoii  qu'on  lui  conférât  la  Souveraineté , fous 

j fairesy  pour  attaquer  des  Filles  y ou  des  Forts  y après  \e  nom  àe  Duc  de  Gueldre 'y  titre  que  les  Seigneurs 

I une  defeentty  lA  quey  fans  cela  , il  n'étoit  pas  j de  cette  Proviocc  avoient  porte  autrefois. 

On 
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On  aiTure  que  celui  « qui  mit  le  premier  cette  ne  incommodité, que  lui  donnoic  le  Sanglier,  fûc  15^^; 
^ ' propoiition  fur  te  tapis, fut  le  Secrétaire  duQuar-  iul-méme  airujetti  à rHomme»  comme  la  GueU  ' 
lier  de  Niincguc,  nomme  Conrad  Lt  OtrCj  Créa-  dre,  (k  avec  elle  quatre  autres  Provinces  leroienc 
turc  du  Prince  , Homme  de  beaucoup  d’efpric  & devenues  fujettes  du  Prince  j en  le  mettant  en 
capable  de  gagner  la  NoblefTe  de  Gueldre.  ( i ) état  de  rcpoulTer  les  Ennemis  de  l'Etat  & les 
J1  reprefenta  à quelques  Nobles  de  cette  Province  fiens  propres. 

le  mauvais  état  de  les  finances  » qui  ne  permet-  Enfin  les  Etats  de  Gueldre  conclurent  d'offrir 
toit  pas  qu'elle  pût  payer  les  arrerages  , qu'elle  i S.  A.  „ fous  le  titre  de  Duc  de  Gueldre , & 
de%'oic  à l'Union,  apres  les  pertes,  que  les  Fran-  a Comte  de  Zutfèn,  la  Souveraineté  de  la  Guel* 
çois  lui  avoient  caufees)  parce  qu’ils  l'avoicnt  1a  » dre  & du  Comté  , qu'on  vient  de  nommer  $ 
première  envahie  , & tenue  fbus  leur  puifTancc  , u avec  toutes  les  Pignitez  & Prérogativcs,qui  en 
jufqu'à  ce  qu'ils  fc  retiralTcnt  des  Terres  de  la  Ré-  »>  dépendoient , làns  en  rien  excepter , & de  prier 
publique.  Il  exaggeroic  les  avantages,  qu'ils  pour-  j»  Son  Altefle  de  vouloir  accepter  cette  Souve- 
roienc  tirer  de  la  Proicûion  du  Pnnce,$’ü  venoit  » raineté  , fous  ces  conditions  : Que  les  Etats  de 
à regarder  la  Gueldre  , comme  fon  propre  bien.  « la  Province  dcGucIdrclcdcpouilleroicnt  de  leur 
On  afTure  même  qu’il  die  en  feefet  i plulîeurs  de  »»  Souveraineté,  en  faveur  du  Prince  d’Oiangc  , 
la  NoblefTe , que  fi  la  Gueldre  ne  fe  hîtoic  de  » & de  fes  Heritiers  Mâles  £c  légitirnes  : 
conférer  la  Souveraineté  au  Prince)  elle  lcroic  » la  Religion  Réformée  y ferote  maintenue,  telle 
prévenue,  parla  Hollande.  D’autres  gens  ajppos-  » qu’elle  avoit  été  expliquée  par  le  Synode  de 
rez  tenoient  de  rcmblablcsdifcours,dans  lesf^ur-  Dordrecht  ; Que  ni  le  Prince,  ni  fes  defeen- 


,,  Dordrecht  ; Que  1 


Prince  , ni  fes  defeen- 


tiers  de  Zutfen  & d’Arnhem.  Il  falloir, félon  Tu-  » dans  ne  permettroient  aucun  changement, dans 
£tge,  que  le  Prince  accordât  la  penniflion  aux  it  1>  Difcipline  Kcclclîafliquc  du  Pais,  &;  fur  tout 
trois  Quartiers  de  la  Province  de  s’aflcmblcr.  On  »>  qu’ils  n'accordcioient  point  l’exercice  ( ) 

la  lui  demanda,  & U l'accorda,  fans  doute  après  s>  du  fervice  de  l'Fglifc  Romaine  : Qu’en  cas  de 
avoir  été  bien  informe,  de  ce  que  les  Etats  de  t>  Minorité,  la  1 utcllc  du  Prince  Mineur  Sc 
Gueldre  fe  préparoient  à faire,  en  fa  faveur.  Les  » l’Adminiflration  des  Domaines  du  Duché  & du 
Députez  s’etont  rendus  à Amhcm  demandèrent  , »»  Comté  de  la  Province,  appartiendroient  aux 

félon  l'ufage  , à la  Cour  de  Juflicc  , qui  eft  éia-  Etats  : l^e  la  Noblelfe,  oc  les  autres  H.ibi- 

blie  en  cette  Ville,  la  liberté  de  s'alTêmbler,  pour  tans  jouïrotenc  de  leurs  anciens  Privilèges  ; 

faire  réleâîon  du  Prince.  Le  Préfîdcnt  Je  la  j»  Que  le  Prince  les  gouvcmcroii  lui-mémc  , 

Cour  leur  rcprclënta  en  vain,  que  cette  affaire  é-  mais  que  û S.  A.  ccoit  obligée  de  réfider  , 

toit  de  trop  grande  conféquence  , pour  agir  avec  » hors  de  la  Province)  ils  conlcntiroicnt  de  re- 
tant  de  précipitation,  6c  qu'ils  ctoient  trop  peu,  co'oir  un  Gouverneur  , pourvu  qu’il  fût  de 
pour  s’en  charger  feuls.  On  leur  fait  répondre,  I la  Religion  Réformée,  qu'il  fut  p.nrfâiremenc 
que  c'étoit  pour  cela  même  qu’il  fitlloic  fe  hâter)  „ la  langue  & les  affaires  du  Païs,  Sc  que  fa  per- 
parcc  que  le  Prince  wurroic  autrement  les  préve-  » Ibnnc  fut  agréable  aux  Etats  ; Qu'il  ne  don- 
nir  , & établir  un  Crouvememem  moins  avanta-  „ neroit  les  Charges,  ni  les  Offices,  qu’â  ceux 
geox  pour  la  Province,  apres  en  avoir  reçu  le  » de  la  Province  : Qu’il  ne  feroîc  ni  Guerre, 
pouvoir  des  Etats  Generaux.  Le  Préfîdcnt  de  la  ,>  ni  Paix  , ni  Alliance  , ni  n'aboliroic  aucune 
Cour  ne  fe  lalflunt  pas  fléchir , on  trouva  moyen  ,>  Loi  ancienne  , ni  n’en  introJuirnic  point  de 
de  gagner  les  autres  Confcillcn.  Les  trois  Qyar-  nouvelles,  ni  ne  changeroic  rien  â la  Monoic, 
tiers  étant  rciinis  , choiûrent  des  Députez,  pour  „ & ne  mettroic  aucune  impoiition,  (ans  le  con- 
allcr  foire  l’offre  au  Prince  d’Oiangc,  de  le  foire  fcntcmcm  des  Etats  : Qu’il  ne  changeroit  rien 
Duc  de  Gueldre.  Comme  l’on  apprit  qu'il  ve-  ,»  à l’ordre  établi,  pour  les  Bencftccs  Ecclcfiafti- 
noit  dans  la  Province,  on  envoya  au  devant  de  lui  ,>  ques,  & que  les  poflèflêurs  feroiem  maintenus 


la  Gueldre.  Cet  Aôe,  etoit  du  z.  de  Janvier.  qu'au  contraire,  il  tâchcroit  de  les  dégager  : 

Ils  y étaloicnt  les  malheurs,  qui  étoient  arri-  Qu’il  maintiendroit  les  Villes,  qui  ctoient  dans 

vcz  à la  Province  , par  l’invafion  imprévue  des  la  Hanlc  Tcuconiquc  : Qu'il  n'accorderoic 
François)  apres  quoi  ils  difoienc  que  les  Etats  ,,  point  de  rcpréfailles , contre  les  Habitans  de 
de  leur  Province  „ ayant  réfléchi  fur  ce  qu’il  » la  Province,  (înon  en  cas  d'un  Déni  mani- 
,,  avoit  plu  à Dieu  de  fufeirer  miraculeufcmcnt  „ fcUc  de  JuiUce  .*  Qu’il  maintiendroit  les  E- 
„ le  Prince  d’Orange  , comme  un  inftrumcnt  „ tats,  dans  l’Union  d’Ütrccht,&y  obligeroit 
,,  bénit  Sc  un  Général  des  plus  accomplis  ) & „ les  autres  Provinces  : Que  faute  de  Defccn- 
,,  d'enrichir  l'a  perfonne  d’une  SagefTc  & d'une  „ dans  mâles,  la  Souveraineté  rciourncroic  aux 
,,  Valeur  incomparables  ) en  forte  que  les  En-  „ Etats , qui  feroient  toûiours  compofez  de  la 
,,  nemis  avoient  été  obligez  d'abandonner  fo-  ,,  NoblelFc  & des  V'illcs,  & s’ancmblcroicnt  une 


„ biiement  cette  Province  &c.  Qu’en  luivant 
,,  les  traces  de  fes  courageux  Ancêtres , il  n’a- 


, fois  par  an. 

Il  y avoit,  outre  ces  condition^,  pltificurs  Ar- 

■ «„ 1 ? 


,,  voit  pas  moins  hazardé  qu'eux  fon  llluflrc  Per-  ticles  panicultcrs,  touchant  les  Airemblécs  parti* 
,,  fonne  , avec  tous  fes  Biens , pour  le  falut  fie  culiercs  de  châque  Quartier , la  difpofition  des 
„ la  prorpcriic  de  fa  Patrie,  fie  expofé  même  la  Offices,  les  Dépurations  fie  les  Commiflîons  aux 
„ Pei^nnc  aux  plus  grands  dangers)  ce  qui  de-  Etats  Généraux  , au  Confcil  d'Etat , â la  Cham- 
,,  mandoit  la  plus  grande  rcconnoifTancc,  qu’a-  bre  des  Comptes  de  la  Gcncralitc  , fie  aux  Corn* 
„ prés  Dieu  , on  puifTc  témoigner  à un  hom-  p.ignies  des  Indes  Orientales  fie  Occidentales. 

„ roc.  On  voit  lâ  bien  des  reftriétions  dans  l’autorité 

Ces  Mrs.  ne  fc  fouvenoient  pas  (t)  de  la  fo-  du  Duc  de  Gueldre  , fie  qui  empéchoient  qu'il 
ble  du  Cheval , du  Sanglier  fie  de  l'Homme  ) n'eût  un  pouvoir  abfolu  ) mais  fans  dire  quels  re- 
où  le  dernier  apres  avoir  delivre  le  Cheval  d'u-  venus  ctoient  attachez  à fo  Dignité.  Soit  que  le 

Prince  fe  contentât  de  ce  qu'on  lui  ofïroit , foie 
(i>  Vom  low  ced  H»  aa  loog,  éini  les  Aatulei  de  Mr.  qu’il  crût  qu’on  pourroit  foire  à l'avenir  quelque 

ebofc  de  plus  avantageux  pour  lui , fie  que  les  au- 
w « Uv.  IV.  Fab.  4.  Provioces  pourroient  fupplccr.ee  oui  pou- 

rmo///.  ^ zz  voiç 
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ï ^75'.  voit  manquer,  à ce  que  la  Gucldre  n’avoît  pas  pu 
faire , à caulé  de  fa  pauvreté  > il  ne  rejetta  point 
les  oifres  de  cette  Province  ^ mais  dit  feulcniem  qu'il 
avoir  bclôin  de  tems  , pour  fe  refoudre  , & qu’il 
s'aqilToit  d'une  chofe  , fur  laquelle  il  devoir  con* 
fulicr  les  autres  Provinces  s par  où  il  ne  faut  en* 
tendre  que  la  Hollande  , la  Zélande  , fie  la  Pro* 
vince  d'Utrecht.  En  ayant  cette  déference  pour 
CCS  Provinces,  il  leur  fembloit  demander  non  feu* 
Icmcnt  l'approbation  de  ce  que  la  Gueldre  avoit 
fait , en  u faveur } mais  leur  infimier , qu'elles 
dévoient  l'imiterjpuis  qu’elles  lui  avoient  les  mé* 
mes  obligations , que  cette  Province.  L’Over- 
y(Tcl  dcmeuroic  dans  le  même  état  qu'auparavant , 

K cioit  gouverné  , par  des  gens  , qui  ne  parois* 
ibient  pas  avoir  été  favorables  au  deltein  du  Prin- 
ce. 

Il  confulta  d’abord  la  Provirtee  d'Utrecht,  qui 
avoir  été  traitée  par  les  autres , de  maniéré  qu’elle 
dependoit  tout  i fait  de  lui  } comme  on  a pû 
voir,  par  ce  qu’on  a dit  de  la  maniéré  , dont  elle 
avoir  etc  rejointe  aux  autres.  Les  Etats  de  cette 
Province  firent  des  voeux  pour  lui,  fie  raïïurerent, 
après  lui  avoir  fouhaité  U Dérsediâion  de  Dieu  , 
fie  toutes  fortes  de  profpcritez  , d'y  contribuer  , dt 
tout  leur  pouvoir  ^ dans  toutes  les  occajions^  fui  s'eu 
prifenteroitHl.  11$  ajoûicrcnt  qu’ils  fouhaitoient , 
que  la  Province  de  Gucldre  conlèrvàt  fon  rang 
dans  les  Etats  Généraux  i où  elle  avoir  eu  le  pas , 
avant  toutes  les  autres , avant  que  d'avoir  été  en- 
vahie, par  les  François.  Les  Députez  d'Utrecht, 
qui  apportèrent  cette  réponfe  au  Prince  , furent 
. trcs'bien  reçus,  2c  il  répondit  en  fuite  fort  civi* 
lemcTit  aux  Etats  de  leur  Province.  Mais  il  faut 
que  l'on  eût  rapporté  à S.  A.  qu’il  y auroic  des 
gens  , qui  trouvcroiciit  à redire  à fa  conduite  \ 
comme  s’il  n’avoic  cherché,  que  fa  propre  gran- 
deur. Il  cenfura , dans  la  Lettre  aux  Etats  d’U* 
trccht , ces  gciu*là,  qu’il  nomme  d'imputcuts  ta- 
/omMiit/rtfrj  ÿ qu’il  ne  rendroit  pas  meilleurs, en  re- 
fufant  ceux  de  Gucldre,  ni  pires  en  acceptant. 
Cette  Lettre  cil  datée  d’Arnhcm,  du  zo.  de  Fé- 
vrier. 

Les  Provinces  de  Holhndc  5c  de  Zélande, quoi 
que  leurs  Etats  fulTcnt  pleins  de  gens  affeftionnez 
nu  Prince , ne  furent  nullement  difpofccs  à lut  con* 
fcillcr  d'accepter  l’offre  de  ceux  de  Gucldre  , fie 
encore  moins  à lui  en  faire  une  fcmblablc.  On 
voit  une  Lettre  , qu’il  écrivit  de  Zuylcftcin  aux 
Etats  de  Hollande,  le  zt.  de  Janvier,  à laquelle  il 
joignit  une  Copie  de  la  réfolution  de  Gucldre  , 
qu’il  nomme  une  excellente  preuve  deruÿepîioH  , de 
FamUii  de  U hune  coufiauce  , fue  Us  Seigneurs 
du  Corps  de  la  Nabîejfe  , les  Magifirats  des  yUUs 
avoient  pour  fa  petfonnt.  Néanmoins  U ajouta, 
y»’t/  riavoit  pas  pù  fe  réfoudre  à fe  déclarer  pofiiive- 
ment , fur  ce  fujet  ^ mais  fu'U  avoit  trouvé  bon  de 
U communiquer  à leurs  Nobles  13  Grandes  Puijfan- 
ces  , comme  à fes  bonnes  (3  parfaites  Amies  « avec 
des  prières  trh-infantes  ^qu'il  leur  plûtdeCaff.flcr  de 
leur  bon  confeil^  dans  une  affaire  fi  importante  j afin 
qu'ayant  rcfu  leur  avis  là-^effus^  il  pût.  avec  d'au- 
tant plus  de  repos , prendre  une  bonne  réjolutien.  Cet* 
te  Lettre  étoit  datée,  du  zi.  de  Janvier  xdyp. 

Ayant  été  lue  dans  rÂlTcmblcc,  le  7.  de  Fé- 
vrier, Sc  la  pltmatt  des  Députez  n’ayant  pas  des 
inftruétions  fufhfantcs , pour  pouvoir  opiner  fur 
une  chofe  de  cette  importance } ils  furent  obligez 
d'aller  demander  de  nouveaux  ordres  ileursCom* 
mcitans.  Deux  jours  après,  ces  Députez  revin- 
rent avec  les  ordres  des  Magiflrats  des  Villes. 
L’Alfemblce  des  Etats  fut  de  nouveau  confultée , 

, par  le  Penfionaire  de  Hollande  , fur  la  Lettre  de 

S.  A.  11  propofù,  eu  même  tems , le  fcutimcnc 
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du  Corps  de  la  Noblcffe  , qui  étoit  que  le  Prince  t6yp. 
d'Orange  feroit  bien  d’accepter  la  Souveraineté 
de  la  Gueldre.  Huit  Villes  | lavoir , Dordrecht, 
Gornichem,  Schiedam,  Schoonhove,  la  Brille, 
Hoorn,  Edam  fie  Mcdcmblic,  opinèrent  de  mê- 
me. Six  Villes,  favoir,  Harlem,  Delft , Lcide, 
Amfierdam , Enckhuyiên,  fie  Monnike^am  fu- 
rent oppolées  à ce  femiment.  Goude  fie  Ruter- 
dam  vouloient,  qu'aprés  avoir  oui  les  raifons  des 
uns  fie  des  autres,  on  en  fit  le  rapport , fie  étoienc 
eux-mêmes  , par  provifion  , pour  l’acceptation. 
Alcmar  ôc  Lcide  s’en  rapportèrent  au  Prince. 

Toutes  les  Villes  éioicnt  néanmoins  d'accord 
de  remercier  le  Prince  d'avoir  communiqué  à la 
Hollande  l’offre  , que  la  Gueldre  lui  avoit  fiiite  » 
qu’il  auroic  pu  accepter,  (ans  demander  les  fenti- 
mens  des  autres  Provinces.  Les  Nobles  croyoient 
„ qu’une  Province  ruinée  , comme  la  Gucldre  , 

„ avoir  droit  de  chercher  les  moyens  de  fe  rcta- 
„ blir)  mais  que  ce  qu’elle  avoic  fait  n’avoic  aa- 
„ cune  influence  nécctfairê,  fur  les  autres  Provin» 

„ ces  } quoi  qu'il  fût  vrai  que  plut  d’autorité  on 
„ donnerolc  à S-  A.  plus  on  la  mmroit  en  ctac 
,,  d'agir,  avec  vigueur  , pour  le  bien  de  l’Etat. 

Mais  comme  tout  dependoit  des  contributions  des 
Provinces , mii  avoient  été  aufii  grandes  , qu’il 
leur  étoit  podibic  ^ on  ne  voit  pas  bien  comment 
il  auroit  plus  faire  , qu'il  ne  faifoit  § car  enfin 
s’engager  dans  une  Guerre, fans  fin, étoit  fe  char- 
ger d’unedépenfe,qui  ruineroit  aétuellcmem  l’E- 
tat , qui  ne  pourroit  d’ailleurs  s’aiTurer  du  fuccés 
des  entrcpiifcs,  qu'on  pourroit  faire. 

Ceux  de  Harlem  ditoicnt,  entre  autres  chofes, 
qu'il  étoit  plus  avantageux  au  Prince  d’être  Gou* 
verneur  de  la  Gucldre , que  d’en  être  Souverain  » 
fie  que  s'il  s'appliquoit  a y augmenter  les  Finan- 
ces , en  mettant  de  nouvelles  Taxes  ÔC  de  nou- 
veaux Impôts , il  s'attireroit  1a  haine  du  Peuple  1 
fie  que,  s'il  ne  le  faifoit  pas , l'Union  n’en  retire- 
roit  aucun  avantage.  On  concluoit  de*)i,que$.  A. 
fcroit  mieux  de  refufer  l’offre  de  la  Gucldre,  que 
de  l'accepter  } puis  qu'il  auroit  moins  d’autorité, 
comme  Souverain, que  comme  Gouverneur. Ceux 
de  Delft  diloient,  que  la  Gueldre  fiufoii  bien  de 
témoigner  par >Ià  fa  recorwoiflancc  au  Prince}  mais 
cela  ne  faifoit  rien , qui  pût  mettre  l’Etat  en  une 
meilleure  potlurc}  parce  que  fes  Finances  o’en  fc- 
roieiu  ni  plus  grandes  , ni  mieux  ménagées.  La 
Gueldre  ne  pouvant  fournir,  que  de  nouvelles  re- 
crues , fans  argent , on  ne  (auroit  comment  les 
entretenir.  Ceux  de  Dc'.ft  difoient  encore,  que 
la  Gucldre  n’avoit  fait , en  cela  «qu'imiter  les  au- 
tres Provinces  \ puis  que  la  Hollande  avoic  dé- 
claré le  Prince  Stadthoudre  Héréditaire , fie  lui 
avoit  remis  une  dette  de  deux  millions.  Mais  par- 
la la  République  n'en  devenoit  pas  plus  riche  , 
ni  ne  s' en  trouvoit  pas  en  meilleur  état.  Enfin 
ceux  de  Delft  fe  rangeoient  à l’avis  de  ceux  de 
Havlcm.  Ceux  de  Leide  furent  du  même  fenti- 
ment , fie  ajoutèrent  de  plus  qu’il  s'agilToit  d’une 
chofe  de  la  dernière  importance , fie  très-embar- 
rafliintc  } Qu’il  s'agiiîoit  de  donner  confcil  au 
Gouverneur  Héréditaire  de  la  HolUnde  , ce  qui 

fiarcilfoit  devoir  contenter  le  Stadthoudre  } Que 
a Province  avoit  toujours  etc  heureufe,  fous  ce 
Gouvernement , fie  que  tous  les  changemens  é- 
toient  dangereux  en  une  République  j fur  tout 
quand  il  s'agit  de  la  changer,  en  une  Monar- 
chie. 

Il  n’etoit  guère  poflîblc  de  conclurre  une  chofe 
de  cette  conléquenoc,  léulcment  à la  pluralité  des 
voix  } puis  qu’il  y en  avoic  d'autres  de  moindre 
confcqucnce,  qui  ne  oouvoient  pas  être  refôkes, 
fans  l’uoammite  des  fentimens.  Enfin  le  Penfto- 

nai« 


DES  province: 

Itf-f,  r.airc,  qai  voyoit  bien  qu’il  o’etoie  guère  appa- 
rent, qu’on  pût  ramener  les  Efpriu  a la  cootor- 
mite  des  avis , propolâ  d’envoyer  au  Prince  les 
divers  lemimens  , par  écrit.  11  le  chargea  de  les 
meure  iur  le  papier , 6c  il  le  lîc  avec  cane  de  pru- 
dence Se  de  bonne  foi  i que  les  deux  Parris  furent 
contents  de  la  Lettre, qu’il  écrivit  au  Prince  d'O- 
range , pour  lui  cspolcr  la  diveriité  des  opinions, 
6c  des  railons  fur  lefquclles  on  les  appuyoic. 

Après  avoir  remercie  le  Prince,  de  ce  qu’il  a- 
vqie  communique  aux  Etats  une  affiiire,  aonc  la 
dccifion  dépendoie  de  lui,  & loiié  la  recotmoillàn- 
ce  des  Etats  de  Gucldre  -,  les  Euts  de  Hollande 
difoient,  que  tous  les  Députez  n’étoient  pas  du 
meme  fcniitnent  ) Que  les  Nobles  & quelques 
Villes, confidcranc  que  Tes  Ancêtres  avoitpolTcdé 
le  Duché  de  Gucldre,  plus  de  deux-cens  ans, lui 
confeilloient  d’accepter  la  Souveraineté  de  cette 
Province  1 afin  d’y  rétablir  les  Finances,  laJulU- 
ce  & la  Police,  & croyoient  le  faire,  fans  donner 
aucune  atteinte  àl'UnionÿQu'au  relie  il  étoit  im- 
poùible  , qu’il  conientâc  tout  le  monde , quelque 
rcfôlution , qu’il  put  prendre  : Que  Harlem  , 
pclft,  LciJe,  Amilcroam,  Enkhuyfen  6c  Mon- 
nikendam  écoient  d’un  autre  lènn  ment,  6c  croyoient 
qu'étant  Gouverneur,  il  auroic  le  meme  pouvoir, 
qu’étant  Souverain  ÿ Qu’en  cette  demiere  quali- 
té, il  feroie  durac  de  la  haine  des  nouveaux  Im- 
pôts } Se  que  le  Peuple  l'accuferoit  de  ne  les  met- 
tre, que  pour  contenter  fon  Ambition  , 6c  pour 
augmemer  fa  Grandeur»  Que  les  PP.  ÜU.avoicnt 
etc  fiorillântes  fous  les  Stadthoudres  , qu’elles  s’é- 
toient  enrichies  au  dedans  6c  avoient  aquis  de  la  ré- 
putation au  dehors»  (i  > Que  les  Préoecefieurs  a- 
voicni  rcfufé  cettedignitc»Qu’ilyavoit  des  Villes, 
qui  l’auroicnt  déférée  à S.  A.  6c  que  les  Aoglois  la 
lui  avoit  ofièrre»  mais  qu'Elle  avoii  eu  la  genero- 
iîté  de  la  refufêr»  Que  le  nouveau  titre  de  Dae  ne 
donneroit  pas  un  plus  grand  luHre  à la  grandeur 
des  Princes  d’Orange»  Que  pour. un  peu  de  gloi- 
re, il  ne  falloit  pas  luzardcr  l'afiTection  du  Peu- 
ple » Qu’il  y avoit  plus  de  grandeur  à refulêr  les 
choies  de  cette  nature,  qu’à  lc5  accepter  » Qu'en- 
fin  on  avoit  unanimement  réfolu  de  lui  commu- 
niquer tous  les  avis  , de  lui  lailTcr  la  liberté  du 
choix  & l’allurer  que  le  parti , qu’il  prendroii  , 
feroie  toujours  agréable  aux  Etats. 

Les  Députez  d’Amllerdam  trouvèrent  qu’oh 
s’etendoit  trop,  en  cette  Lettre, fur  les  raifonne- 
mens , particulièrement  fur  les  leurs,  6c  fe  réfer- 
verent  là  liberté  d’atuchcr  au  Projet  de  la  Lcttl'e 
deux  réfolutions , qu’avoient  pris  leurs  Commet- 
tans , afin  qu'on  ne  tirât  point  de  confequence  , 
qui  allallènc  plus  loin,  que  leur  intention.  Har- 
lem, Delfc,  LcidcÔc  Monnikendam  fe  réferve- 
rent  la  même  liberté. 

Le  Prince  fe  divertifibit  cependant  à U cbalTe, 
Se  changeoit  fi  fort  de  place , que  les  Nobles  de 
Holland,  qui  l’ctoicnt  allez  chercher, ne  lui  pu- 
rent pas  parler , pour  apprendre  de  lui  quelle  é- 
toit  fon  intention.  On  ne  peut  néanmoins  pas 
douter,  qu’il  n’eût  volontiers  accepté  le  titre  de 
ée  Guelire  » fi  l’on  confiderc  un  peu  fa  con- 
duite, en  cette  occafion. 

Il  avoit  demande  , fur  la  même  matière , le 
Confcil  de  la  Zélande, qui  avoit  toujours  été  zélée 
pour  fes  intérêts,  6c  avoit  travaillé  plus  d’une  fois, 
comme  on  l’a  remarqué  , dans  cette  Hiflotrc  , à 


(■)  Néanmeint  Cuinaume  I.  avoit  bien  veulo  ftre  Conte 
de  Hollande  & de  7.êUnde , far  qooi  on  petR  voir  1a 
d*i  HtiUniê.  SU  avoit  un  peu  plut  lonf-tems  vécu  , il  Tau- 
roit  été  infaïUtblemeot.  Vovn  lé  Liv.  Xlll.  p.  aoj.  col.  i,& 
aiUeorv. 
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lui  fitirc  rendre  les  Emplois  6c  les  Titres  , qu’a-  i6yy; 
voient  eus  fes  Prcdcccflcurs , des  le  icms  de  là 
grande  AlTemblcc  de  l’an  MDCL.  . Le  Prince 
s’adrdlà  à Humbert , Penfionaire  de  Zélande  , qui 
avoit  paru  auparavant  trcs-difpofc  à rendre  lcrvicc 
à b.  A.  Ce^ndant  il  ne  lui  étoit  pas  dévoué  à 
ce  point,  que  d’engager  lu  Zélande  à lui  conlcil- 
1er  d’uccc^er  la  Duché  de  Guetdre.  Comme  le 
Prince  n’ignoroit  pas,  quel  étoit  le  fcntimenc 
d’Huybert  » il  prit  ce  tour  , pour  l’cmpéchcr  de 
dire  Ion  fentiment  fur  l’affaire,  dont  il  s'ugifiôic.  ■ 
D’Odyck,qui  pouvoic  fê  trouver  aux  Etats, pour 
y repréfenter  le  Prince  , n’étant  pas  alors  en  Zé- 
lande , où  il  repréfentoit  le  premier  Noble  de 
cette  Province,  ou  le  Prince»  ce  dernier  char- 
gea lePenfionaire  de  le  repréfenter, 6c  de  ne  point 
dire  (bn  fentiment , fur  cette  affaire. 

Pour  cela, le  Prince  lui  écrivit  un  Billet,  pour 
le  prier  , dans  rabfcuce  ded’Odyk,dc  faire  in- 
cclTâmmcnt  aficmblcr  les  Etats , en  cas  qu’ils 
fufiène  réparez»  6c  de  ne  point  dire  ce  qu’il  pen- 
foit  de  la  qucllion , dont  il  s’agilToit , mais  de  loillcr 
les  autres  Députez  opiner  , avec  liberté. 

Huybert  appclla  donc  iocelTkmment  les  Etats, 
dans  l’Afiemblcc  dcfqucls  les  Députez  de  Middcl- 
bourg  dirent  que , dans  une  affaire  de  cette  natu- 
re , il  leur  fcmbloic  qu’on  ne  dévoie  rien  faire  , 
que  de  concert  avec  la  Hollande  » 6c  que,  pour 
cela,  il  falloit  lavoir  quels  ctoient  fes  fcmimrns. 

Les  Députez  de  Ziriczee,  dirent  là-deffus,  que 
le  Prince  ne  demandoit  pas  qu'on  agit  de  concert 
avec  la  Hollande»  mais  que  chaque  Province  dit 
en  particulier,  quel  étoit  fon  fentiment.  Les  au- 
irtS  Villes  appuyèrent  le  même  lcntiment,6couel- 

3u»-uncs  parlèrent  de  rompre  rAflcmbléc.  Ceux 
c Middclbourg  prefTèz  de  s’expliquer,  dirent 
qu’il  falloit  mettre  fur  le  papier  les  raifons , que 
le  Prince  pouvoic  avoir  tTacc«ter , ou  de  n’ac- 
cepter  pas  la  Souveraineté  de  (jueldrc  » afin  que 
le  Prince  lui-méme  fie  ce  qu*il  jugeroit  à propos. 

Les  autres  Membres  de  rAflcmbléc  trouverent  ce- 
la trop  vague , 6c  témoignèrent  leur  furprife  de 
ce  que  les  Magiflrats  de  Middclbourg  , apres  a- 
voir  eu  affez  de  tems  à penfer  à cette  roaticre  , 
n’en  difoienc  rien  de  politîf.  Il  fcmblc  que  Id 
Magiflrats  de  la  première  Ville  de  la  ZclanJc^ 
fivoicnt  âflez  ce  que  le  bien  de  l’Etat  demandoit  » 
mais  qu’ils  vouloicot  s'aifurer  des  femimens  des 
autres  Villes,  avant  que  de  parler,  de  peur  qu’oii 
ne  les  pût  accufêr  d’avoir  cabale  dans  les  autres 
Villes,  pour  les  porter  à confcillcrau  Prince  de 
rcfufcr  les  ofires  de  la  Gucldre. 

Ceux  de  Zinezee  dcclarercnc  là-dcflus  „ que 
„ les  Magiflrats  de  leur  Ville,  après  avoir  mûre- 
„ ment  délibéré , fur  une  choie  de  fi  grande  im- 
„ portance,  6c  bien  examine  les  raifons  que  l'on 
„ pouvoit  apponcr  pour  8c  contre,  leur  avoient 
„ ordonne  de  dire  à l’Aflcmblce  des  Etals  de  la 
„ Province,  qu’ils  ctoient  d’avis  qu’on  remerciât 
„ S.  A.  de  l’honneur, qu’elle  avoit  iàtt  à l'Aflcm- 
„ bléede  lui  demander  conlêil  fur  une  chofe  de 
„ cette  nature,  6c  de  ce  qu’Elle  tenoit  les  Zélan- 
„ dois  , pour  fes  bons  6c  fidèles  Amis.  Le  Sé- 
nat de  Ziriczée  „ pour  répondre  d’une  manière 
„ feante  à des  civilicez  ilî  obligeantes,  s’étoit,di- 
„ foicDC  les  Députez,  cru  indtfpciifâblcmcnt  obli- 
„ ce  de  dire  librement  ce  qu’il  pesfolt , 6c  de 
„ donner  tu  Prince  un  fidèle  confcil,  qui  étoit  de 
„ refijfer  l’offre  qu’on  lui  avoit  fiute  , de  U p.irt 
„ de  ceux  de  Gucldre.  Ceux  qui  compofoienC 
„ le  Confcil  de  Ziriczéé , crurent  qu’il  oc  pou- 
,,  voit  l’accepter  , fans  préjudicier  à tout  l’Etat 
„ en  général,  âedirem qu’ils  ne  favoientpasUcela 
,,  éioïc  compatible,  avec  les  Articles  de  fUnion 
Zz  i „ cft 


j64  h I s T 

*C7f*  ji  «n  général , qu'une  Province  fût  gouvernée 
|>ar  un  (cul  Souverain  , & les  autres  par  des  E- 
„ tais.  Ilscroyoicnt  que  cctcc  cfpèce  de  üotivcT- 
,,  nemenc  prôduiroic  de  grandes  contedations  , 

„ 2ciicsjilouljcs,  Se  alicneroic  les  eTprits } d’au- 
jy  tant  plus , que  ce  feroit  s’écarter  dircétement 
yy  des  anciens  rcgicincns , 6c  de  la  forme  de  Gou- 
,,  verretnentf  qui  écoit  alois  en  ufage. 

yy  Outre  l'intcréc  du  Publie ils  jugeotent , que 
,,  l'interét  même  da  Prince  les  obligcoit  de  lui 
„ coniêiller  de  laiflêr  les  chofes  , comme  elles  é- 
„ toicm.  Ils  craignoient, comme  ils  le  iugeoient, 

„ avec  raifon  y que  les  Habîtans  de  ces  Provinces, 

„ qui  avoicK  ù hautement  murmuré , de  ce  qu’on 
,,  n’avoit  pas  plutôt  conféré  à S.  A.  les  Charges 
„ poillxlccsparlêsAncctrcsdcgloricufc  mémoire, 

,,  quoi  la  Province  de  /.élandc  avoit  toujours  tra- 
,,  vaille  , ne  (intnt  éclater  le  mccomcntcmcnt 
„ qu'ils  auroient  d'un  chai^ement  fi  peu  atten- 
,,  du.  Ils  dilotent  qu’ils  craignoient,  que  ces 
,,  H.ibitans  n’en  fuflent  d’autant  plus  mécontens, 

„ que  ce  changement  pourroic  tirer  en  confe- 
„ qucncc,pour  lesautres  Provinces 
„ à les  à donner  au  Prince  la  Isetntrameti 

„ des  Previnees  ) quoi  qu’alors  il  ne  parût  interes  • 

„ fer  que  U Gucldrc  feule  ; Que  le  refus  que  le 
yy  Prince  feroit  de  ce  qu’on  lui  offroit , ne  lui  (croit 
„ pas  ioulcmcnt  glorieux  | mais  augmenteroit,  de 
,,  plus  en  plus,  l'ailcûion  des  Peuples,  qui  voyoient 
,,  avec  plaifir  que  S.  A.  en  vertu  des  Charges  é- 
,,  minentes,  dont  Elle  a été  revêtue  , exerce 
,,  pïcfquc  toutes  les  fonctions  de  la  Souveraineté, 

„ pendant  que  la  propriété  en  demeuroit  aux  E- 
,,  tats  des  Provinces.  I.e  titre  de  Souvrain  de 
,,  Gntîdrt  (ÿ  de  7.ut feu  y om  de  quelque  autre  Pro- 
„ vincc  , que  ce  put  être , bien  loin  d’accroitre 
,,  le  pouvoir  Se  le  crédit  do  Prince  , ou  de  don- 
„ ncr  (juelquc  nouvel  éclat  au  rang  , qu’il  icnoii 
,,  dans  le  Monde , le  rcrvlrolt  moins  conlldcrable, 
„ qu'il  ne  l'étoit  alors  -y  puis  qu’il  ctoic  certain  , 
„ qu’en  perdant  U confiance  Se  raffeôiondcsPcu- 
,,  pies , il  iK  fe  trouveroie  plus  en  état  de  faire 
,,  ce  qu'il  fâifoit  alors. 

Les  Députer  de  Ziricrée  apurèrent , que  c’ê- 
toit-là  le  Icnliment  unanime  de  leurs  Principaux, 
4c  ce  qu'ils  les  avoient  charger  de  dire  , dans 
l’AircmDlcc  des  Etats.  „ Ils  protefterent  que 
,,  l’amour  ,qu'ils  avoient  pour  leur  Patrie,  & pour 
„ S.  A - ne  leur  permcttoit  pas  de  donner  un  autre 
„ ConfeiU  Qu’ils  ne  le  pouvoient  pasmieux  faire, 
,,  qu'en  difam  librement  ce  qu’ib  penfoient  -,  & 
,,  qu'en  faifant  autrement  , ils  agiroient  contre 
,,  Uurs  confciences,  4c  contre  le  lcrment,  qu'ils 
„ avoient  prêté  j lors  qu’on  leur  avoit  confié  les 
,,  charges, dont  ils  «rtoient  revetusj  Qu’aufli  ils 
,,  ne  doutoient  point  que  S.  A.  n'approuvât  la 
„ liberté  & la  fhmehife,  avec  lefquelies  Us  don- 
,,  noient  un  avis , qu’ils  croyoient  être  égale- 
,,  rnent  avantageux  au  Public  & au  Prince. 

Les  Doputez  de  Tcr-Gocs , après  avoir  fait 
les  compiimens,  qui  étoient  dus  nu  Prince,  di- 
rent neanmoins  „ qu’on  ne  pouvoir  pas  lui  té- 
,,  moigncT  fa  rcconnoiflàncc , en  lui  fiiifant  les 
,,  memes  oflrcs , que  la  Gucldrc  lui  avoit  fai- 
,,  te,  comme  les  Députer  de  Ziriczee  l’avoient 
„ bien  remarque.  Us  ajoûtercni  qu’il  n'y  avoit 
yy  guère  d’apparence  que  la  Guclare  , où  les 
„ noms  de  Duc,  fie  de  Comte  n'ctôient  nullc- 
„ ment  agréables  aux  Habitans  , eût  pris  une 
„ fcmhlablc  réfolution,  d’un  confentement  una- 
„ nime.  Us  ajoûioient  qu’encorc  que  cela  fflt  , 
„ rUnton  dans  laquelle  les  Etats  de  Gueldre  vc- 
yy  noient  d’être  reçus  de  nouveau,  8c  en  vertu 
„ de  laquelle  leurs  Députez  dévoient  tenir  k 
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,,  premier  rang,  dans  l'Afftmblcc  de  LL.  HH.  tdyf- 
,,  PP.  ne  pourroient  pas  fouflrir  ce  Gouver- 
„ nement  entre  des  Provinces  AUtees,  qui  com- 
„ polcroient  un  feul  Corps  d’Etat  | cela 

„ téroit  naître  des  difputcs  fie  dcsjdoubes  per- 
„ petueUes , contre  ceux  de  Gu^re  > parce 
„ qu’on  s’imagincToit  que  leur  Souverain  feroit 
,,  mus  porte  a les favT>rirer,que  lesautres  Mem- 
„ bres  de  TUnion,  fie  que  le  changement,  f^t 
„ par  cette  Pros'Ince,  femblcroît  avoir  pour  but 
,,  de  perfuader  aux  autres  de  faire  la  même  cho- 
yy  fe  , ce  qui  réduiroit  tout  le  Corps  de  l’Etat 
,,  i un  Gouvernement  Monarchique,  qui  feroit 
yy  odieux  au  Peuple. 

„ Ils  dirent  enfin  „ qu’ils  avoient  ordre  d'en- 
„ voyer  cette  réfubicion , par  écrit , i S.  A.  fie 
„ de  la  remercier  particulicfement  de  l'honneur 
„ qu’Elle  avoit  fait  i la  Province  de  Zélande,  fie 
„ de  la  confiance  que  ce  même  Prince  avoit  tc- 
„ moimé  avoir  en  elle  , en  cette  oecafion.  En- 
fin ils  déclarèrent , au  nom  de  leurs  Principaux , 

„ que  cet  Avis  proccdoit  d’une  véritable  finceri- 
„ té  de  cccur  i Se  qu'ils  ne  le  donnoient , que 
„ parce  qu’ils  s’y  trouvotent  obligez  en  confeicn- 
„ ce  > tant  pour  k bien  de  leur  Patrie, que  pour 
„ l'interét  même  de  S.  A.  qui  lui  écoit  trés- 
„ cher. 

Les  Députez  de  Tertole  s’oppoferent  à ce  (ên« 
liment , fie  dirent ,,  que  leurs  dommettans  ayant 
„ mûrement  confideré  les  raübns , qui  avoient 
„ engagé  les  Etats  de  Gueldre  i olirir  au  Prince 
„ d'Orange  la  Sodveraînecé,  ks  avoient  trouvées 
„ bien  fondées,  puis  qu’elles  avoient , pourprin- 
„ cipe  la  rrconnoin'ance.  Ils  difoient  encore, que 
„ la  Nobkfle  fie  les  Magifirats  des  Vilks  de  cet- 
„ te  Province  ayant  remarqué,  que  la  fbibk  dé- 
,,  fenk  qu’on  y avoit  faite , contre  les  François, 

,,  venoit  de  ceux  qui  avoient  etc  à la  tête  des 
„ afiâires , avoient  très- prudemment  eboifi  un 
„ Duc  Se  un  Chef  Souverain , cipabk  d’afTurer 
„ le  repos  de  leur  Province  s fie  que  toute  la  Ré- 
„ publique  même  pourroic  être  en  (ureté,dc  œ 
„ côiê-là  i parce  ^ 1a  Gueldre  fèrvoic  de  rem- 
„ part  aux  autres  ÎVovinccs  : Que  ces  offres  ne 
.,  DlciToienc  nullement  l’Union  , puis  qu’on  pou- 
,,  voie  confiderer  la  Gueldre , comme  un  Païs 
,,  conquis , fie  que  les  Provinces  ne  pouvant  s'en 
„ offenfer , ils  étoient  d’avis  de  confeiller  au 
„ Prince  d’accepter  fo  Souveraineté , fie  de  lui 
„ faire  un  compliment  U-defTus. 

On  remarqua  fur  cette  Propofition,  que  fi  l’on 
conlîderoit  la  Gueldre,  comme  une  conquête, 
elle  n'avoit  pas  droit  de  fe  dormer  un  Souverain  j 
mais  que  ceh  appartenoit  aux  Provinces,  qui  l’a- 
voient  rcconquilc , avec  leurs  propres  fbices.  Ce- 
pendant ceux  de  Flcfllnguc  fe  conformèrent  à l’a- 
vis de  ceux  de  Tertole.  Les  Députez  de  Ter- 
Vccrc  furent  do  fentiment  des  Villes  de  Hollan- 
de ; c’cft-à-dirc,  que  les  raifons  de  part  fie  d’autre 
ftifîent  mifes  en  écrit , fie  qu'on  les  envoyât  au 
Prince  , afin  ^u’il  y fît  lui-même  les  réflexions  , 
qu’il  juceroit  à propos. 

Les  Etats  de  Zélande  étant  aflcmblcz  k id, 
de  Février, les  Députez  de  Middclhourg  y furent 
priez  de  fe  déclarer  plu?  ouvertement  fur  ce,  dont 
ils  s’acilTott,  fie  ils  répondirent  qu’ils  croyoient 
qu’il  felloit  faire  connoitrc  au  Prince  d’Orange  , 

„ que  l’otl  crouvoit  tant  de  diflicultcz,  fi:  tant  de 
„ chofes  dignes  d’être  bien  confiderées,dans  l’af- 
„ ftrre  , dont  il  s’agiflbit  ) tant  par  rapport  à Sa 
„ Perfonne , que  par  rapport  d PUnion  j qme  l’on 
M ctoit  obbgé  de  s’en  rapporter  à la  prudence  de 
,,  S.  A.  fie  de  k prier  d’en  ofer,  comme  il  juge- 
„ roic  qu’il  feroit  bon  , pour  le  Bien  Publie , fie 
„ pour  le  repos  de  l’Etat.  Les 
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Députez  de  Ter-\'^ccrc,<}ui  ne  s’etoientpaj 
' encore  aller  dcclArez  fur  cette  matière  t dirent  , 
en  cette  Séance  des  Etats , qu’il  y avoit  quatre 
choies  , fur  lelquclk'S  on  dcvoit  faire  rcHcxion  , 
par  rapport  à cette  alTairc.  JLa  prdtnicre  étoic  , 
que  la  Province  de  Gucidre  n'avoit  pas  bien  fait, 
de  difpolêr  de  rAutoriic  Souveraine  chez  elle  » 
lâns  en  avoir  confultc,  avec  ks  autres  Provinces» 
& contre  le  bue»  pour  lequel  l’Union  ctoit 
la  féconde , que  les  Magillrats  n’étoienc  pas  les 
Souverains  de  la  Piovince»  nuis  repréfcoioient 
feulement  la  Souveraineté»  & qu’ils  éioiçnt  obU* 
gcz  de  la  tranfmeure  à ta  Poilcritc,  celle  qu'ils 
l’avoient  reçue  de  leurs  PrédccclTcurs»  la  croidcoie» 
qu’d  l’egard  du  Prince»  il  devoir  préférer  i’atnour 
du  Peuple  X un  vain  litre  t la  quatrième  enfin  » 
que  pour  ce  qui  rc^ardoit  le  Public  , le  repos  fie 
le  lâluc  de  l’Etat  cioicn;  attachez  à la  fbnnc  éta* 
blic  du  gouvernement  i qui  étolt  fans  doute  1a 
meilleure  » pour  faire  Heunr  le  G>oimcrcc  fie  la 
Navigation.  D'où  iU  conçluoient»  que  le  Prince 
feroit  bien  de  refufer  ce  que  ceux  de  Gueldre  a- 
voicntjna)  fiit  de  lui  oiTru. 

On  voie  pàr*là,  que  les  Zclandols  répondirent 
bien  plus  franchement  au  Prince»  qqc  les  Hol* 
landois»  quoi  qu’apparemmenc  il  eut  plut  com* 
pté  fur  le  confentement  des  Zélandois  » que  fur 
celui  des  Hollandois  j.qui  n'avoient  jamais  tant 
eu  de  pafiîon»  pour  la  grandeur  de  ce  Prince  » 
que  les  peuples  de  la  2^1andci  à compter  fur 
le  zèle»  que  ces  derniers  avoicnc  toûjour*  Tmc  p«' 
roîtir  pour  lui»  des  là  nailTance.  On  a attribue 
cela  au  Penfionaire  de  la  Zélande»  qui  avoir  été 
ami  prticulicr  de  Jean  De  Witt»  ce  qui  ctoit 
dans  les  mêmes  principes  que  lui^  couchant  le 
Gouveinemcnc  des  Provinces.  Mais  en  tombant 
d’accord  des  (entimeos  de  Hubert,  tels  qu'on 
les  a repréfentez  ) on  peut  .aulu  foupçonner  que 
les  ZéUndols  ne  furent  pas  fi  portez  à approu* 
ver  les  fcniimens  de  ceux  de  Gu<udrc  ^ parce  qu’ils 
craignirent  que  ces  peuples  u'cuficnc  tout  rnoO' 
neur»  fie  tout  l’avantage  de  1a  révolucion,  qu’ils 
auroienc  caufée  dans  u République , en  faveur 
de  S.  A.  fie  que  la  Zélande  n'eut  eu,  que  peu 
de  parc  à la  faveur  du  nouveau  Souverain  des  V. 
Provinces,  auquel  elles  fc  feroienc  foumiies.  Mais 
on  ne  peut  rien  aOurcr  de  pofitif , des  motifs 
cachez  » qui  iâifoicnt  agir  les  Zélandois  » com* 
me  ils  le  firent. 

Cependant  ils  trouvèrent  » à propos»  à U plu- 
ralité des  fuffrages,  de  drcllèr  divers  Projets  d’u- 
ne Réponfe  qu^n  pourroic  faire  au  Prince  » qui 
furent  drcficz  par  Huybcrt.  On  en  cboific  un  , 
dans  lequel  les  Zclandisis , apres  avoir  die  » qu'ils 
avoienc  reçu  une  Lettre  de  S.  A.  où  Elle  leur  ap- 
prenoit  ce  qui  s’étoic  pafTé  en  Gueldre,  à Ton  é* 
gard»  fie  l’avoir  remerciée  de  les  leur  avoir  com- 
muniquée » en  leur  demandant  ce  qu’ils  en  pen- 
foicnc,  ik  contiouoicot ainfi.  ,»  L'ancâion»  que 
»,  nous  avons  pour  V.  A.  fie  que  nous  aurons  pour 
,,  les  Iltufircs  Defeendants  » que  nous  lui  Ibuhai- 
»,  tons , de  tout  nôtre  cœur , étant  appuyée  fiir 
»,  CCS  fondemens  fermes  fie  inébranlables, oc  ccfic- 
»,  ra  jamais»  mais  durera  perpétuellement.  Mais 
,»  pour  donner  a V.  A.  nos  bons  fie  fidèles  coo- 
,,  ieils , dans  une  affaire  fi  importante  » nous 
„ füimnes  obligez  d’avouer,  avec  fi^chifé»que 
,,  nous  y trouvons  cane  de  difficultez  | foie  par 
»,  rapport  au  Gouvernement  en  général»  fôtt  au 
„ Gouvernement  de  cette  Provincej  fie  même  à 
„ la  conduite  de  V.  A.  qu'en  cette  occafion  , 

,,  comme  en  plufieun  autres , nous  devons  avoir 
»,  recours  i l'extrême  fagcflè , fie  à la  grande  dis- 
„ cretionde  V.  A,  comme  i la  parfaite  conoois- 


»»  fânee»  qu’EIle  a de  la  Cooftitution  de  l’Etar  en 
)»  géocral»  & de  chique  Province  en  panioilier»  * 
n fie  à quoi  l’indioation  des  Habitons  efl  portée 
„ nacuTcUemeot.  Si  l'on  ballance  bien  tout  cc- 
,»  la,  fie  qu’on  veuille  |»vodrc  une  fage  féfolurion^ 

,»  pour  le  plus  grand  bien , fie  pour  la  fâtisfàé^ion 
„ de  tout  i’Ecat , CO  gcocral  , fie  pour  la  plus 
„ grande  gloire,  fie  la  répuutioo  de  V.  A.  c’eft  ' 
rt  a nôtre  avis  de  rcfufër  les  ofi7CS,qui  lui  ont  été 
n faicespar  ceux  de  Gueldre } contoraiéinent  au 
n louable  exemple  de  Gédeon , Juge  da  Ifraëli- 
»»  ces,  lois  que  les  mêmes  offres  lui  furent  faites,  ' 

M par  le  Peuple  de  Dieu  | en  reconnoiffance  de 
»,  ce  qu’il  les  avoir  délivrez  de  l’opprefiion  des 
,»  Maoiaoices,  fie  de  l’efclavage  auquel  les  Ifraëli- 
,»  CCS  avoienc  etc  fournis  : comme  l’Etat  a reçu 
»»  tant  de  biens , par  le  moyen  de  V.  A.  fur  quoi 
„ noua  prions  Dieu  de  toute  nôtre  cœur  ficc. 

„ Fait  à iVliddelbourg , à la  Cour  de  Zélande  » 

„ le  1 5.  de  Février  i fitf . 

Cet  Avis  engagea  le  Prince,  i réfufer  l’oflîe  que 
la  Gueldre  lui  avoir  fiuce.  11  avoit  facilement  pu 
comprendre  que,  s'il  ne  le  fkifbic,  la  Hollande  n’cit 
feroit  DM  plus  contente  » que  la  Zélande.  On 
vpyoic  bien  que  s’il  acceptoic  la  Souveraineté  d’u- 
ne Province,  il  la  fiivorifcroit  plus  que  les  autres  » 
qui  s’y  feraient  oppofecs  § ce  qui  aurait  encore 
plus  irrité  les  autres  Provinces.  Un  Prince  Sou- 
verain fàvorüe  toûjours  plus  la  Nobleffe  , que  les 
Roturiers,  fie  lui  donne  les  meilleurs  emplots.S’il 
Avoie  donne  Ira  Cljarges  les  plus  coofidcrables  aux 
Geotils-hommea  de  Gueldre,  comme  il  le  devoir 
fitire,  par  rccooDoifiance  ) les  quatre  autres , fie 
fur  tout  la  Hollande  fie  la  Zélande  , en  auroienc 
eu  une  jaloufic»  qui  lui  aurait  pu  beaucoup  nuire. 
D’ailleurs  la  France  fie  divers  Princes  d’ÂlIema- 
gne»  qui  n'ainx>ieBC  pas  la  Maifon  d'Orange , en 
auroicot  conçu  du  mécoatencement)  pour  ne  pas 
dire  que  l'Elpric  trop  guerrier  du  Prince  aurotC 
jetcé  les  Provinces  dans  des  guerres , donc  elles 
n’avoient  nullement  befoin. 

Ainfi  le  Prince  jugea  qu'il  valoir  mieux  , pour 
lui»  de  remercier  la  Province  de  Gueldre,  de  l’hon- 
neur qu'elle  lui  avoir  voulu  fàirei  ce  qu’il  fft,dans 
l’Affembloe  des  Etats  de  cette  Province.  Cda 
étant  fait»  il  écrivit  une  Lettre  aux  Etats  de  Zé- 
lande, qui  leur  fie  bien  connoicre  qu'il  avoit  fore 
fouhaité  , que  les  autres  Puiffânees  euffent  imite 
la  Gueldre,  fiins  tant  raifonner)  puis  qu’il  n'y  eu 
avoit  point  qui  ne  fut»  que  cela  lui-ieroic  un  irès- 
graiKl  plaifir.  On  auroic  peutêtre  pÛ  dire , du 
côté  de  la  Province  de  Gueldre,  que  les  deux  Pro- 
vinces Marchandes  avoienc  befbin  de  la  Noblcflê 
de  Gueldre  » pour  les  défendre  contre  les  enne- 
mis» qui  les  pouvoient  attaquer  du  côté  nue  cet- 
te Province  couvrait  i mais  elle  avoit  laifTe  venir 
les  Ennemis  en  MDCLXXII.  dans  le  coeur  des 
; Provinces  Confédérées  » de  forte  qu’on  ne  pou- 
I voie  plus  Ce  Ber  en  eux. 

I Le  Prince  d'OraMe  ne  laiffà  pas  d’écrire  une 
I Lettre  aux  Etats  de  Irlande»  par  laqucflc  on  pou- 
voir voir  fecilcment  que  cette  Province  l’avoic 
fort  defôbligé } en  lui  confeillaot  de  ne  point  fiii- 
re  de  changement,  dans  la  Conffinition  de  la  Ré- 
publique. Après  avoir  dît  affez  froidemenc,qu*ü! 
étoic  oien-aife  de  voir  qu’on  comprit  les  fenrices 
qu'il  avoit  reodu  i l’Etat»  en  cette  deruiere  guer- 
re, il  ajourait  entre  autres  chofes»  „ qu’il  ctoit 
„ obligé  d'avouer , à ion  grand  regret  ^ par  les 
„ avis  de  que)que»*uns  des  Membres  de  rAfîcm- 
,,  bléc  de  Zélande , q*re  plufieurs  perfbnnes  fie 
»,  meme  de  ceux,  qui  compofoient  la  Magiffra- 
„ ture,  euffent  travaillé  à letcer  dans  les  cfprirs 
,»  unfbupçon,  qu’il  auroit'voulu  empiecerfur  la 
Z Z ) „ Sou? 


HISTOIRE 

f67f.it  Souteninetc  du  Paù,  & fe  fcrvir  des  offres  de  folcnnclle  des  Etats  Generaux  , qui  auroient  pu  itf-j-. 
tf  ceux  de  Gueldre , comme  d’un  moyen  à attU  dtliberer  là*dcflus  , 8c  fc  fcfott  encore  moins  Éa- 
„ icr  à lut  la  Souveraineté  de  toutes  les  Provin*  ché  de  la  conduite  des  Zélandois.  Vouloir  chan* 

,f  CCS , Se  la  priver  de  la  liberté  , en  bannir  tout  ger  une  Rcpubltqoe  , cotnpofée  de  Provinces  in- 
,,  Commerce»  dilToudre  les  Compagnies  » qui  a-  dépendantes  les  uns  des  autres»  en  une  feule Prin- 
»,  voient  été  établies»  par  l’ordre  de  l'Etat»  vio-  cipautc,  étoit  un  crime  d'Eiai  , lur  lequel  il  n'y 
»»  lcr  la  fùrctc  des  Banques  » anoullcr  les  obliga-  avoit  point  d'avis  à demander  » aux  Provinces  s 


„ quelque  choie,  ou  rien,  6c  meme  à les  priver  y fie  quelques  changetnens  » 8c  y augmenta  Ton 
»»  de  leurs  biens  $ & que  ceux  , qui  fcmblotenc  auioricc»  en  rendant  toutes  les  Charges  dependan- 
„ Icmcr  ces  calomnies,  paflbient  pour  les  défen-  tes  de  lut.  On  lui  donna  le  pouvoir  de  nommer 
»,  feurs  de  U Patrie.  tous  les  Députez  aux  divers  Corps  de  la  Proviii- 

11  ccniuroit  auffi  , avec  beaucoup  de  vehemen-  ce,  tant  dans  les  Charges  civiles  » que  dans  les 
ce,  ceux  qui,  l’an  MDCLXXH.  avoient  propo-  Militaires»  8c  celui  de  juger  en  dernier  refTort  de 
fc  de  faire  la  Paix  avec  la  France , à des  condi-  tous  les  démêlez  , qui  pourroient  naître  entre  les 
lions  loui-à-fait  hontcufes,8c  ruïneufcs  à leur  Pa-  difiêrents  Corps  de  la  ftovince.  Ainti  la  Provin- 
inc»  en  quoi  il  n’avoit  pas  tout*à-fait  tort,  com-  ce  , qui  avoit  voulu  changer  U République  en 
me  on  le  peut  voir  , dans  l'Hidoire  de  cette  an-  Monarchie»  fouffrit  toute  fraie  des  chanmrmcns. 


tai>t  au  dedans  du  Païs»quc  dehors,  avoient  beau-  rent  dans  l'état,  où  elles  étoienc.  Mais  (i  le  titre 
coup  fouffcit  jufqu’alors.  de  Duc  ne  fin  ras  donné  au  Prince  t il  euf  celui 

Le  Piincc  fc  fâchoic  atiffi  beaucoup  contre  de  lîW/épaf/re  Héreditaire  de  la  Province  » dont 
ccux»qui  difoicnc  qu'il  fefervoitdes  efircs  de  ceux  il  prêta  le  iérment  aux  Etats.  11  donna  enfuite 
de  Gueldre»  pour  engager  infcnfiblemcnt  les  au-  le  Gouvernement  de  Nimegue  au  Comte  de 
très  Provinces  » qui  en  lui  coniciUanc  d’accepter  Solms  » & celui  de  Zutfen  au  Marquis  de  Moni- 
Irars  oflri‘ts,fcrablcroient  inûnucr  à toutes  ksPro-  pouiUan,  qui  étoient  de  fcs  Parens. 
vinces  d’en  taire  autant-  Cela  fc  pafia  à Amhcm  » d’où  il  partit  pour 

11  difoitqu'aprcs  avoir  vu, qu'on  expliquoil mal  POvcrylTcl,  dont  les  Etats  avoient  été  cependant 
la  démarche  qu’il  avoit  faite  » eu  dciuuiKlani  aux  «.uiivoquez  4 Zwol.  Le  Prince  y fit  quelques 
autres  Provinces,  s’il  devoir  accepter  les  offres  de  changements,  dans  la  Magiflraiurc  j mais  qui  ne 
1a  Gueldre  ) il  les  avoit  réfiifécs.  11  repoulTotc  fiirrne  pas  confîderablcs.  Enfuite  le  Prince  fut 
affez  b.cn  l'exemple  de  Gedeon»  8c  montroit  que  créé  Stadthoudre  Héréditaire.  C'efi  ainfi  que  ce 
ceux  , qui  s'cioient  joints  avec  lui  » avoient  bien  Prince  tàchoit  de  pourvoir  à un  Avenir,  qui  n'c- 
réuflîs  ^ que  ceux  qui  en  avoient  mal  ufe  envers  toit  nullement  pour  la  Polleritc  , pub  qu’il  n'in 
ù polleritc»  s'en  ctoient  mal  trouvez.  Les  lia-  devoh  point  avoir.  On  auroit  dit  » en  ce  tems- 
liensnc  manqueroient  pas  de  dire»  ou  de  penfer  , là,  que,  fi  1a  race  de  la  Maifon  d'Orange  venoit 
dans  une  fcmolablc  conjoncltire  » ( t ) f»*>7  /a/Mz  i manquer  »la  République  ne  pourroit  pns  fe  con- 
tir-ier  dt  femblssbtes  (bafes  pour  lé  Cbsire.  Enfin  ferver,  contre  les  entreprifes  des  Puilfanccs  voifi- 
le  Prince  fimlfoii,  en  difant  „ qu’il  s’ctoic  trou-  ness  comme  fi  elle  avoit  dû  naître  fous  un  Prince 
„ vc  obligé  de  s’étendre  fur  cette  matière  , par-  d’Orange  , 8c  être  éteinte  , quand  fa  polleritc 
,»  ce  qu’il  voyoit  qu’on  avoit  fait  imprimer  non  vicndroit  à manquer^  par  les  conicflations  , qui 
„ fcuicmeiK  la  Lettre  » qu’il  avoit  plu  aux  Etats  s'allumcroient  entre  les  Provinces»  fur  tout  fi  elles 


,,  de  Zélande  de  lui  envoyer  ^ mais  aufii  la  réfo-  | étoient  attaquées , par  une  Puifiâncc  formidable. 
„ lution  » non  pas  tant  afin  qu’il  fût  informé  de  ! Mab  nous  avons  vû»  de  nos  joun,  que  la  guerre 
„ leurs  intentions  » à quoi  néanmoins  elle  devoit  | dans  laquelle  la  République  ctoit  engagée»  avec 

,»  fervir  uniquement  j que  pour  donner  occafion  i la  France  8c  l’Efpagne  , les  deux  plus  grandes 

„ aux  mal'imentionnez  , de  faire  de  mauvaifes  Puilfanccs  de  l’Europe»  réùlfit,  apres  la  mort  du 
„ impretlioos  contre  lui,  parmi  les  Habitans  , 1 Pfincc  d’Orange , devenu  Roi  d’Angleterre,  par 

,»  qui  compofoient  l'Etat  ) & augmenter  leur  [ le  fccours  de  cette  même  Couronne  , d’une  ma- 

y,  force  , en  difant  que  même  quelques-uns  de  i hicre,  que  perfonne  n’auroii  pu  attendre. 

„ ceux,  qui  avoient  part  au  gouvernement,  a-  Dès  l’année  MDCLXXIV.  on  avoit  parlé  de 
»»  voient  uc  mauvab  Ibupçons  de  fon  procède  ) faire  la  Paix  » 8c  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a- 
„ par  où  il  fo  trouvoît  d'autant  plus  obligé  de  y^t  offert  fa  médiation,  elle  fut  acceptée»  par 
,»  croire  que  pluficurs  de  ceux  » qui  lui  vou-  I tous  ceux  qui  ctoient  intereflez  dans  la  Guerre. 
„ loienc  du  mal»  s'etoient  feulement  fervis  de  \ Les  Suédois,  qui  avoient  fait  cette  fonûion»  au 
„ cette  occafion , pour  rendre  fes  procedures  fus-  Congrès  de  Cologne  » s’étant  ouvertement  décla- 
„ pcélcs  fie  odici^cs  > quoi  qu’il  n’y  en  eût  pas  la  | rez  pour  la  France , ne  pouvoienc  plus  foire  la  fbiK- 
,»  moindre  apparence  ae  raifon.  La  Lettre  ctoit  | tion  de  Médiateurs.  On  parla  d'une  Place  propre 


La  Lettre  ctoit 


rez  pour  la  France , ne  pouvoienc  plus  foire  la  fbiK- 
j tion  de  Médiateurs.  On  parla  d’une  Place  propre 


datée  du  i8.  de  Mars  MDCLXXV.  II  pour-  à s’y  rendre,  çour  y negotier  furcment  la  paix  , 
roit  fcmbler,  qu’il  valoic  mieux  dilTimulcr  tout  fâi's  qu'on  y eût  à craindre  ce  qui  étoit  arrive  i 
cela»  que  de  le  publier,  dans  une  Lettre  du  Cologne.  On  nomma  pluficurs  Villes  pour  ceU» 
trincc.  mab  enfin  les  Puiflanccs  intereffées  acceptèrent  la 


urc»  la  première  de  toutes  les  Provinces  I unau-  naqces,  uns  qu’il  eue  nen  pns,  qui  égalai  les  hats 
roit  eu  que  foire  de  les  en  avertir, 6c  encore  moins  qu’il  avoir  fallu  foire  pour  cela,  fut  des  premien 
de  leur  demander  leurs  avis.  Il  n'y  avoir  perfon-  qui  nommèrent  des  AmbalTadcurs,  pour  y aller, 
ne,  qui  doutât  que  le  Prince  ne  voulût  les  enga-  Des  le  17.  de  Février,  il  nomma  le  Duc  de  Fi- 
ger  à fc  conformer  au  femimenc  de  la  Gueldre  j /ry  » Colbert  it  CroiJ^  , 8c  le  Comte  d'avaux  % 
lins  quoi»  ils  l’auroienc  renvoyé  à une  Affemblcc  mais  comme  les  autres  Puilfanccs  n’etoienc  pas  en- 
core prêtes  4 entrer  en  négotiation , iU  ne  parti- 
. (0  Qé^iéti  fmfi*  ftf  U fnJkâ,  rcnc  qii'd  la  fin  de  l'aonec.  Le  Roi  d* Angle- 


DES  PROVINCES 

*^7f*  avoit  offert  (à  Médiation  aux  Etats,  ( i ) des 
Je  }.  de  Juin  MÜCLXXIV.  & 'depuis  on  avoit 
propofe  diverl'cs  places,  pour  y ncgoticr,  avant 
que  l'on  nommât  î^imegue.  (&)  Le  tp.  de  jan- 
vier de  Tan  MüCLXXV^.  il  Ht  propoTcr  aux 
Etats  Generaux  , par  Je  Chevalier  Temple  , une 
fulpcnfion  d'armes  generale  , pour  commencer  à 
- traiter  de  U Paix  plus  ti'anquillement,  qu'on  ne  le 
pourroit  faire  les  armes  à la  main  , dont  le  fort 
peut  changer  encicrcmcnt  la  face  des  choies , 6c 
rendre  la  Paix  beaucoup  plus  difficile.  Mais  cet- 
te propoûtion  n'eut  point  de  fuite. 

Les  Etats,  étant  (p  preflèz  parle  meme  Ambaffa- 
deur , de  déclarer  a peu  près  les  conditions,  fous 
Icfouelles  Eux  6c  leurs  Conféderez  pourroient  fai- 
re la  paix  i leurs  Députez  lui  demandèrent  à leur 
tour , Il  la  France  avoit  donné  i Sli  MaJcAé  Bri- 
tannique un  plan,  fur  lequel  elle  voudroii  ta  paix. 
Temple  1'épliqu.t,  qu'il  ne  favoit  Mjtre  choie  )à- 
deffus,  lirwn  que  le  Marquis  de  Àav/^ayjMiniftrc 
de  France , en  Angleterre , ayant  été  fondé  là- 
deffus,  avoit  die  qu'il  n’avoit  aucun  ordre, de  fon 
Maître  , de  rien  propofer  Jà-deffus  j mais  qu'H 
croyoit  que  la  Paix  pourroit  fe  foire  , fur  le  pied 
du  Traite  d'Aix  la  Chapelle  , à condition  que  Sa 
Majcllé  T.  C.  demeurât  en  polTclfion  de  tout  ce 
qu’Etle  avoit  conquis,  en  cette  guerre. 

Les  EE.  GG.  ayant  délibéré  la-deffus  , ils  rc- 
folureni  de  répondre  au  Chevalier  Temple  , que 
leurs  HH. PP. Ôcleurs Alliez  avoient confidcré  que 
Ruvigny,  quoi  qu'il  n'eût  pas  pouvoir  de  traiter 
narticulicrcmcnt  de  cela , ne  laiffoic  pas  d’écre 
Dien  informe  de  l’intention  du  Roi  fon  Maître  : 
Q^e  cela  s'accordoit  fort  bien, avec  ce  qu'ils  a- 
voienc  apris  des  prétenûons  du  Roi  de  France'  : 
Qu’ils  ne  pouvoicni  pas  croire  que  perfonne  , & 
bien  moins  encore  le  Roi  de  la  Grande  firéugoe, 
comme  Médiateur  , pût  fe  perfuader  que  la  Paix 
dût  fe  foire  , fur  ce  pied  ; (^c  les  EE.  GG.  6c 
leurs  Alliez  ne  pouvoient  croire  que  , fur  de  fem* 
blabics  propofitionr,oo  pût  venir  à conclurre  une 
paix  Que  nonobflant  cela , pour  fatisfoire  les 
dcfîrs  de  S.  M.  B.  ils  avoient  Jugé  qu'il  feroic  fore 
à fouhatter,  que  le  Roi  de  France  non  feulement 
pût  être  dilpofé  à rétablir  la  Paix  de  Wcilfolic  , 
contre  laquelle,  on  avoir  commis  de  11  grands  ex- 
cès} maisaulfi  à contenter  Sa  Majeûc  Impériale, 
l’Empire,  les  Elcâeurs  , 6c  les  autres  Membres, 
pour  les  dédommager  de  ce  qu'ils  avoient  foufièrt} 
ce  qu’ils  puffent  s'affurcr  que  rien  de  femblable  ne 
fe  fcroii  à l’avenir:  Que  par  rapport  au  Roi  d'Es- 
pagne , le  même  Roi  de  France  pûc  confentir, 
que  tout  fût  réglé  fur  le  pied  du  Traité  des  Pi- 
renées:  Que  leurs  Hautes  Puiffances  ayant  fouffert 
des  dommages  irr^arables,  ne  prétendoient  rlcnj 
fmon  <)uc  S.  M.  T.  C.  leur  reftituât  la  Ville  de 
Maftricht,  8c  les  Pais  d’Outrc-Mcufc,  qu'elle  a- 
voit  occupez,  pour  les  rendre  au  Roi  d’Efpagnc} 

6c  que  la  République  (c  dcHlleroit  de  fes  preten- 
llons  bien  fondées, pourvu  qu'onfoitsfitàleurs  Al- 
liez : Que  S.  M.  T.  C.  pût  fe  difpolcr  à rendre  à 
S.  A.  le  Duc  de  Lorraine,  les  Duchez  de  Lorrai- 
ne 6c  de  Bar , avec  leurs  dépendances  : Qiie  tout 
cela  éioit  H raifonnable , que  Sa  Majcllc  Britan- 
nique l’avoic  approuvé  , 6c  que  le  Roi  de  France 
tnéme  avoit  plufieurs  fois  protcllc  de  le  vouloir 
effeâuer  ; Qu'enfin  les  incidents,  que  la  Guerre 
avoit  caufez,  ne  dévoient  apporter  aucun  obihcle 
à tout  cela,  qui  feroic  dorieux  au  Roi  de  Fran- 
ce , 6c  que  leurs  Hautes  Puiffances  6c  leurs  Alliez 

(i)  Vajn.  lei  AAei  te  Mémoim  toacluni  U Paix  de  Ni- 
nexiie  T.  1.  p.  i.  de  b 3.  Ediiit*. 

(x)  Li-méme  p.  8. 

(3)  Li-méme  p.  17. 
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croyoient  que  Sa  Majeflé  Britannique  /croie  de  15^^ 
leur  Icntimenc } fur  quoi  Elles  fouhaitoient  d’ap- 
prendre ce  qu'ii  en  penfoie 

Sur  la  fin  de  l'année  (4)  les  Etats  Géiicraux  c- 
crivirent  à la  Cour  de  Gucidre  , pour  la  prier  de 
donner  ordre  que  les  Magillrats  de  Nimegue  fis- 
font  en  forte  que  les  Amba/Tidcurs,  qui  y atloicnc 
venir  , euOènt  des  Logemens  commodes  , 6c  un 
lieu  pour  s'affcmbler.  11$  n’avoient  garde  de  le 
icfu/er,  parce  que  l’incommodité,  que  cela  pou- 
voir caulcr  à>la  Ville , pour  un  peu  de  tems  , fe- 
roic bien  rccompenfée  par  la  Dc^n(ê,qucles  Am- 
baliadeurs  y lcroicnt. 

Le  Roi  de  Fiance  (f  ) donna  ordre  de  partir  i 
ceux  qu’il  avoit  nommez, pour  fes  Plénipotentiai- 
res, comme  nous  l’avons  dit, 6c Colbert  de  Crois- 
ii  partit  pour  Nimegue , avec  le  Comte  d’Avaux  1 
mais  le  Duc  de  Vicri  étant  tombe  malade,  n’y 
put  aller.  Le  Roi  craignant  que  cette  maladie  ne 
fût  longue,  nomma  enfuite,  en  fa  place,  /r  Afis- 
récbaJ  d'EJîridei  } que  fon  long  féjour  à la  Haie, 
en  qualité  d'Ambafladeur,  avoit  rendu  très-propre 
à une  Icmblable  négotiation.  Mais  U ne  parut  , 
que  l'année  fuivantc. 

Nous  dirons  ici,  en  peu  de  mots , félon  nôtre 
méthode  ordinaire,  ce  qui  fe  pa/Tâ,  cette  année, 
iur  Mer  } fans  nous  arrêter  aux  Evénements  qui 
arrisicrent  ailleurs,  ^'autant  qu’ils  font  liez  avec 
la  République  des  Provinces  Unies.  Les  Cou- 
ronnes du  Nord  étoient  brouillées  enfcmblc,  6c 
comme  la  Frar>ce  etoit  pour  la  Suède  , qu’elle 
foûicnoit,  par  des  fubfides  pécuniaires  ; les  Etats 
Generaux  /ccoururcnt  les  Danois  , de  quelques 
Vai/Tcaux  de  Guerre  , qu’ils  leur  envoyèrent.  Il 
n'y  arriva  rien  de  fore  remarquable  , comme  on 
le  pourra  voir , dans  la  Vie  de  Ruiter , fur  cette 
année.  Ceux  de  MelTîne,  en  Sicile,  croient  fore 
irritez  contre  les  Efpagnnls,  qui  apparemment  les 
traitoient  avec  trop  de  hauteur.  La  France,  qui 
ne  clicrchoit  qu’à  chagriner  l’hfpagnc, avoit  por- 
te une  partie  des  Siciliens  à fe  révolter  ouverte- 
ment , comme  ils  le  firent  , 6c  leur  envoya  quel- 
que fccours  } ce  qui  donna  beaucoup  d’inquictude 
aux  i-Jpagnols.  Comme  ils  étoient  foiblcs  en  mer, 
ils  prièrent  les  Etats  Généraux  de  leur  envoyer 
du  lecours.  On  le  leur  accorda,  6c  Ruiter  reçut 
ordre  d’aller  commander  une  Flotte  de  dix-huic 
Vai/Teaux,  fix  Senaux  , quatre  Brûlots,  6c  deux 
Bâtiraens  de  l'ranlport.  il  eut  le  Vice-Amiral 
àt  Haan^  pour  commander,  fous  lui. 

Quand  on  eut  montré  à Ruiter  la  Lille  des 
Vailfcaux,  qu'il  dcx'oit  commander}  il  ne  trouva 
pas  celte  Flotte  allez  forte jpour  chalîcr  les  Fran- 
çois des  Mers  de  Sicile,  (^oi  qu’il  eût  vû  des 
Floues  Françoifes  fur  l’Océan,  qui  n’avoicm  pas 
trop  bien  foit  leur  devoir , étant  jointes  à celle 
des  Anglois  > il  jugea  que  les  François  feroienc 
mieux  lculs,6c  il  avoit  meilleure  opinion  des  Ma- 
telots Provençaux  , que  de  ceux  qu'il  avoit  vus 
fur  les  côtes  de  l’Océan.  Outre  cela  , oo  avoit 
reçu  des  nouvelles  de  la  Flotte  Françoifo,  8c  l’on 
avoit  fu  qu'elle  etoit  compoféc  de  Vai/Teaux  plus 
gros , que  ceux  qu'on  lui  dc/linoit.  Mais  il  ne 
comptoir  point  fur  les  Vai/Teaux  Efpagnols  , 6c  il 
auroit  mieux  aimé  qu’on  lui  donnât  un  plus  grand 
nombre  de  gros  Vai/Teaux  Hollandois  , que  de  le 
renvoyer  à u Flotte Efpagnole, qui  le  devoir  join- 
dre , 6c  dont  il  n'avoit  pas  bonne  opiniôn.  Un 
Con/êiller  d'une  des  Amiraucez  de  Hollande  } le 
voyant  trille  , lui  dit  qu'il  ut  croyùt  néanmoins  pas 
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^âgt  fUs  avancé  ïe  fendit  flus  t.mtiei  lui  fit  '. 

' perdre  to, rage,  ^;ai^  Awi/fr  lui  répondit,  ^u'il  ne  \ 
con;iKea(6tt  point  à perdre  tonrage  , qu'il  bazardotS  l 
velo/Jiers  Ja  vie , pour  i'Ktat  » mais  qu'il  ét.  it  fà-  j 
(bé  que  ceux  , qui  le  gouvernount , expofaJj'cHt  aiufi  ' 
fea  PaviUon.  Ln  etVcc,lâ  i louc  n’cioit  pas  en  | 
allez  bon  état,  pour  uo  Ci  grand  voyage,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Quelques  Magilirats  le 
prièrent  de  faire  U Campagne  , maigre  la  repu- 
gnancc  , qu'il  y avoii , fur  quoi  il  répondit,  que 
tes  Mu.ijlres  de  CEtat  ne  dévoient  pat  le  prier  ^ mais 
lui  commander  ) que  , quand  on  lui  ordenneroil 
(T aller  en  mer  , avec  un  fcul  f^aijfeau  , y d'y  por- 
ter  le  Pavillon  , il  ne  le  rifuferoit  pas , qu'il  fe- 
rait toujours  prés  à bazarder  fa  vie  ^ ok  l'Etat  vou- 
drait bazarder  fa  Baniere.  Enfin  il  prit  conge  de 
fa  famille,  de  manière  qu’on  eût  dit,  qu’il  avoit 
un  prclTentiment  de  fa  mort.  II  prit  aulll  congé 
des  Ltats,  le  24.  de  Juillet.  Deux  jours  après,  il 
écrivit  au  Prince  de  Montefarebio , Amiral  d’És- 
pagne,  pour  lui  dire  qu'il  cioitjprct  à mettre  à la 
\ oi)c,avcc  la  Flotte  Hollandoile,  pour  faire  voi- 
les à (jadis,  où  il  cfpcroit  de  trouver  de  nouveaux 
ordres } pour  aller  à Naples , ou  ailleurs  , félon 
que  Sa  Majcilc  Catholique  le  trouveroit  à proposj 
bc  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  trouvât  fon  Excel- 
lence prête  à partir.  On  lui  donna  enfuite  fon 
inllrudion , fignêc  du  Prince  d’Orange  , & enfui- 
te d'autres. 

Le  1 1.  d'Août , le  Prince  lui  écrivit  de  r>c  pas 
encore  mettre  à la  voile  , parce  qu'il  avoit  bcloin 
de  h Flotte  , pour  tninfportcr,  je  ne  fti  où, une 
perfonne,  qu’il  ne  nommoit  point,  & pour  d'au- 
tres ufages}  mais  celle  perfonne  ne  vint  point,  & 
la  Floue  ne  fut  cnjployée  à rien.  Le  io.  d’Août 
Uuiter  rc(,*ut  avis,  qu'on  avoit  déclaré  la  guerre 
à U SucJc,  en  faveur  du  Danemark  , avec  lequel 
on  avoit  fait  un  l'iaitc. 

Le  16.  il  aborda  devant  Caüis,  avec  une  partie 
de  h Fijitc,  dont  le  relie  arriva  enfuite.  il  s’ap- 
perçut  là  que  fon  ntâc  de  Milcnc , &;  celui  de 
Hune  avoient  été  tous  deux  rompus,  & raccom- 
modczrtnais  en  fuite  qu'il  ctoit  d.ingcreux, qu’ils 
ne  ii>n'.baniin  dans  la  Mer  ) ce  qui  marquoic  qu'on 
n'avoh  plus  alors  le  même  foin  des  Flottes , que  l’on 
en  avoit  eu  , fous  le  Penfionaire  De  Wiu  j fous 
lequel  on  n’avoit  eu,  que  peu  de  Troupes  de 
Terre. 

Il  reçut  ,dans  la  Baye  de  Cadi$,cinq  Lettres  de 
la  ILcine  Régente  O’Lfpagne , qui  l’avertiUbicnt 
de  fc  joindre  incclTammcnt  avec  üx  VaifiVaux  de 
Guerre  Efpagnols>  lur  Icfqucls  D.  *ju  tn  d'Àutri- 
cbe  devoir  s'embarquer  , ou  de  le  recevoir  fur  fes 
VailTcaux , fi  les  Elpagnols  n’etoient  pas  encore 
prêts  à mettre  à la  voile.  Uuiter  répondit , le 
29.  de  Septembre , qu'il  obcïroit  aux  ordres  de  la 
Reines  mais  que  fes  Mâts  de  .Mifcnc  2c  de  Hune 
étant  rompus,  il  avoit  befoinde  neuf  ou  dix  jours, 
pour  en  meure  de  nouveaux  , 2c  pour  pouvoir 
fonir  de  Cadis  ) que  fi  néanmoins  ce  tems  pa- 
roilToii  trop  long  , il  attendroit  d'autres  ordres  , 
2c  que  fi  l’alfaire  prelToit,  il  laificroit  fon  Vaifleau 
à Cadis  , 2c  palTcroit  fur  un  autre  , afin  de  Conti- 
nuer la  route.  Comme  la  Cour  prcll'oit  Ruiter 
d’aller  prendre  Don  Juan,  qui  n'avoit  aucune  en- 
vie d’aller,  avec  lui  , 2c  que  néanmoins  l’Amiral 
Hollandois  avoit  ordre  des  Etats  de  mener  Thomas 
Fan  Hees  â Alger  , pour  y rcnouvcller  un  Traité 
de  Paix,  avec  les  Pirates  de  ceitc  Ville.  Il  lui 
donna  donc  quatre  Vaifleaux  , qui  eurent  ordre 
de  partir  inceflaroroem , fans  en  rien  dire  * de  peur 
d'étre  traverlc , en  cela,  par  la  Cour  de  Madrid. 
II  chargea  les  Commandans  de  ces  Vaifleaux  de 
ne  demeurer,  au  plus,  que  trois  fois  vingt-quatre 
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heures  devant  Alger  , & de  revenir  à la  Baye  ce  j g* 
Vineros,  prés  de  Tortofe  } pour  y rejoindre  le 
Pavillon,  s’il  y ctoit, ou  pour  l’attendre.  Ruiter, 
qui  connuiiVoit  les  lenteurs  des  EfpagnoU,  en  ufa 
ainfi  , pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de  le  plain- 
dre, de  ce  qu'il  fcparoit  ainli  fa  Flotte)  &C  en  ef- 
fet ce  tema  n'étoit  pas  trop  long , pour  l’attcn* 
dre , 2c  Ruiter  eut  le  tems  d’aller  cependant  voir  le 
Doc  de  Mcdina-Celi,  au  Port  de  btc.  Marie,  où 
il  étoit.  Le  Duc  le  reçut  très-bien,  2c  lui  don- 
na de  grandes  louanges  , qu’il. avoit  en  effet  mc- 
ntees. 

Cependam  les  Mâts,  qui  manquoient , ayant 
été  lupplccz  par  d'autres,  en  fix  jours,  en  maniè- 
re qu'on  y pût  mettre  les  voiles  i au  grand  éton- 
nement des  Efpagnols , qui  avoüoicnt  qu’ils  au- 
roient  eu  bcfbin  , pour  cela  , de  fix  femaines  -,  il 
remit  le  7.  à la  voile  , pour  aller  à Alic.tmc  , où 
il  n’arriva  que  le  i.  de  Novembre  , avec  fix  de 
fes  Vaifleaux,  qui  avoient  amené  l’Amiral  de  Bis- 
caye à Cadis  , pour  s'y  radouber.  Un  Capitaine 
Hollandois  dit  ce  qu’il  faudroic,  pour  cela.  Rui- 
ter reçut  là  une  Lettre  de  la  Reine  d'Efragnc  , 
par  laquelle  elle  le  prteit  de  renvoyer  à (jadis  les 
cinq  Vaifleaux,  qui  l’avoicnt  rejoint , afin  d'es- 
corter  l’Amiral  Elpagnol  en  Italie.  Mais  il  s’en 
cxculâ  civilement , lur  ce  qu'il  avoit  befoin  , de 
CCS  Vaifleaux  , p.'ïur  fe  défendre  contre  les  Fran- 
çois. Aiifli  n’ccoic-il  nullement  nécclTairc  d'at- 
tendre Don  Juan  , qui  écrivit  le  ji.  d’Occobre  à 
Ruiter  , que  la  Reine  avoit  trouvé  plus  à propos 
de  le  retenir  à Madrid,  2c  de  prier  l'.lmiral  Hol- 
lanJois  d'aller  chercher  les  François  en  Sicile  , 
pour  les  en  chafler.  Ruiter  donc  mit  à la  voile, 
le  8.  de  Novembre,  2c  fut  battu  d’une  violente 
tempête  , qui  fcpara  la  Flotte  , & dans  laquelle 
un  Vaifleau  Marchand,  ayant  heurté  l’Amiral  , 
l’endommagea  beaucoup.  Elle  arriva  le  14.  du 
même  Mois,  devant  Barccllonc.  Ruiter  eut  le 
chagrin  de  voir , en  cette  expédition , que  l’on  avoit 
eu  peu  de  foin  de  bien  équiper  le  \'ailfeau,  qu’il 
monioic.  Il  écrivit  le  t du  Mois  à l'Amirauié 
de  U Meufe,  que  depuis  cinquanre-fepe  années  , 
qu'il  avoir  été  l'ur  mer, il  n’avoit  jamais  été  fi  mal 
fourni  de  Voiles  2c  de  Cordages)  que  de  neuf  Ca- 
bles, qu’il  avoit  eus  , il  avoir  été  oblige  d’en  fiii- 
rc  couper  deux,  qui  ne  pouvoient  plus  fcrvir)quc 
fes  Voiles  neuves  n’etoient  cmifHcs,qu'avcc  du  fil 
pourri,  2c  que  la  coutuic  en  étoit  fi  lâche, qu'il  f.illoit 
qu’elles  euflent  etc  ctmfucs , par  des  Aprentifs  ) que 
les  Huniers  ne  valoienc  rien  , 2c  que  le  vent  les 
avoit  brifez,  pendant  qu’il  n’ croit  rien  arrive  de 
lcmblable,aux  VailVcaux  de  l’Amirauté  d'Amfter- 
dam  ) que  li  ce  n'éiuit  p.is  une  chofe  fort  étrange, 
que  les  Voiliers  s’cnrichiffcnt  aux  dépends  du  Pu- 
blic, il  ctoit  néanmoins  étrange  , que  pour  enri- 
chir CCS  gens-  là,  on  exposât  les  Vaifleaux  de  l’E- 
tat, 2c  les  Ofliciers  , qui  les  montoicnt  à fc  per- 
die.  Il  cil  facile  de  penfer,  que  tous  les  foins  de 
l’Etat  & du  Prince  d’Orange  étoient  toumci  du 
coté  des  Armées  de  Terre  , & que  les  principales 
dépenfes  les  regardoieni.  Ce  fut  ainfi  que  Mrs.  de 
Witt  n’avoient  eu  foin,  que  de  la  Marine,  de  peur 
que  les  Anglois  ne  profitaflenc  de  la  négligence  des 
Àmirautex)  & qu'au  contraire  ils  avoient  négligé 
les  Armées  de  Terre,  de  peur  que,  fi  elles  c- 
loicnt  nombreufes  & bien  entretenues  ) comme 
clics  auroient  dû  rétre , l’année  MDCLXXII. 
clics  ne  priflent  le  parti  du  Prince  d’Orange.  Ou- 
tre cela  , on  ne  craignoit  plus  alors  d’avoir  de 
grandes  guerres  à foûtenir  par  mer  j parce  que 
rAngieierre  s’en  étoit  lafTée,  dans  celle  qu’elle  a- 
voit  CUC  avec  les  Provinces  Unies , la  même  an- 
née 2c  les  fuivanta.  Enfin  le  bon  Ruiter  avoit 
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été  ami  des  Freres  de  Witt.  Tout  cela  étoic  plus 
■ que  fuffifanc , pour  engager  les  Amirautez  à mal 
iournir  une  Flotte  y que  ce  grand  homme  devojt 
commander  ) fans  fc  mettre  en  peine , il  V Fut  s'en 
trouveroit  bien. 

Les  Elpagnols  en  ufêrcnt  mieux  avec  lui , par* 
ce  qu’ils  en  avoient  befoin  , dans  les  conjonûures 
où  ils  fc  trouvoienc.  Le  Roi  d’hlpjgne  Charles 
IL  étant  entré  dans  fa  Majoiitc  , la  Reine  fc  dé- 
mit de  fa  Régence , pen^nt  laquelle  elle  avoir 
eu  beaucoup  de  complaifance  pour  Don  Juan.  Ce 
Fils  ruturcl  de  Philippe  IV.  s’etoie  exeufé  d’aller 
fur  la  Flotte  Elpagnoic , qui  des'oie  rejoindreà  cel- 
le de  Ruiter.  Le  jeune  Roi  c’eut  pas  la  même 
indulgence  pour  lui«  & voulut  qu'il  allât  joindre 
Ruiter  , avec  les  VailTeaux  Efpagnob.  Il  en  é- 
crivit,  le  9.  de  Novembre»  à Ruiter}  qui  ctoit  à 
Barceilonne,  en  attendant  Tes  ordres,  & lui  dit, 
que  le  Prince  l’iroit  joindre  , avec  les  foiccs  na- 
vales de  l’Efpagnc.  Cependant  )c  Prince  Kfpa- 
gnol  lui  écrivit,  le  ij.  de  Novembre,  qu'étant 
tombé  malade , il  ne  pouvoit  pas  aller  joindre  fa 
Flotte,  de  qu’il  n’avoit  qu’à  partir. 

Ruiter  partit  en  effet , le  28.  de  Novembre,  & 
arriva  le  de  Décembre  à Cagliari,  dans  Tlie  de 
Sardaigne  ) où  il  fut  très-bien  reçu  , pnr  l'ordre 
du  Roi.  Etant  là,  il  en  reçut  une  Lettre  du  28. 
de  Novembre,  dans  lequel  ic  Roi  lui  üonnoit  or- 
dre de  ne  point  aborder  en  Sardaigne,  mats  trop 
tard.  Il  l’avcrtiflbit  qu’en  quelque  endroit,  qu’il 
pourroic  s'entretenir  avec  le  Marquis  de  yUla 
France  , il  ne  manquât  pas  de  le  faire  } parce  que 
ce  Marquis  avoit  Je  commandement  des  Troupes 
de  Terre  , qui  dévoient  agir  de  concert  avec  cel- 
les de  la  Mer } Que  le  commandement  des  forces 
maritimes  de  l'Elpi^ne  appartenoit  au  Général  de 
fes  Galeres,  & en  ion  ablcncc  au  Prince  de  Mon- 
tviârchio  , qui  en  Ton  abfcncc  commandoit  ces 
mémos  forces  } Qu’il  fc  promettoit  que  Ruiter 
n'auroic  point  de  répugnance  à attaquer  Mcflinc, 
puis  qu’il  n’avoit  etc  envoyé , que  pour  cela  j 
Qu’eufin  il  emretiendroit  une  bonne  corrcfpon- 
dcncc,  avec  les  OfHciers  Clpagnols  , qui  avoient 
ordre  d’en  faire  autant  avec  lui  } Que  des  ou'il 
feroit  arrivé  à Mclazzo,  il  tâchât  de  lavoir  ou  c- 
toit  la  Flotte  Efpagnole  de  l’Océan,  aiîn  de  le 
joindre  avec  clic } pour  exécuter,  avec  elle  , ce 
qui  avoit  été  projeué  } Que  s'il  avoit  beiôin  de 
quelques  vivres,  dans  fa  route,  il  en  feroit  fourni 
parce  qu’on  avoit  donné  ordre  au  Gouverneur  du 
Milanois , de  dépêcher  des  Exprès  à tous  tes  Vi- 
cerois  } aBn  qu’ils  cinfenc,  dam  les  Ports  de  leurs 
Gouvernemens  , tout  ce  dont  il  pourroic  avoir  , 
befoin } Que  D.  Manuel  de  Lira  avoit  obtenu  des  \ 
Etats  Generaux,  que  le  tems  de  rexpedition  de 
leur  Flotte  feroit  prolongé  de  fix  mois. 

Cette  Flotte  Bc  voiles  vers  la  Sicile  , le  1 de 
Décembre, & arriva  à Melazzo  le  20.  Ruiteryfut 
reçu,  avec  une  très-grande  joie,  & tout  ce  qu’il 
y avoit  de  Gens  de  qualité  le  vifiterent  fur  fon 
bord } .apres  quoi , il  alla  aufli  viBicr  les  Officiers 
Efpagnols,  fur  leurs  Galères.  Le  21.  il  mit  pied 
à terre  , & alla  voir  le  Vicc-Roi  de  Sicile  , qui 
le  reçut  tres-bien  , & ordonna  qu’ii  fût  falué  du 
Canon  de  toute  la  Ville  & du  Château.  Il  pro- 
Mfa  au  Vice-Roi  d’agir , fans  délai , contre  les 
François,  par  Mer  & par  Terre } & d’jppeller 
pour  cela  le  Prince  de  Montefarchio  } qui  cioit, 
comme  Ruiter  l’avoic  ouï  dire,  dans  la  Baye  de 
Païenne,  avec  neuf  Vtiilcaux.  Il  jugeoit  même 
qu’en  cas  qu’ib  ne  fu^nt  pas  tous  en  état  d’agir  , 
il  falloit  employer  ceux,  qui  le  feroient,aBn  que 
les  Hollandois  fuifent  foûtenus  par  les  Efpagnols, 

11  envoya  meme  deux  de  fes  Vaiilêaux  Sc  un  Se- 
Terne  III,  ' 


UNIES.  Livre  XV.  ^69 

nau,  pour croifer  fur  les  Ennemis,  pendant  deux 
jours,  juiqu'à  lix  licücs  en  Mer } pour  tâcher  de 
prendre  les  Vaiifcau.'*  Ennemis,  qu’ils  rencontre- 
avient,  & meme  tous  les  autres,  fur  tout  ceux  , 
où  il  y auroic  des  Vivres  } parce  qu'il  avoit  été 
informé  que  ceux  de  Mefline , qui  s’étoient  fou- 
Icvez  contre  l’Efpagne,  & qui  avoient  appelle  les 
François,  commençoient  à manquer  de  provilions 
de  bouche. 

Dans  le  rems,  que  la  Flotte  Holiandoiic  entra 
dans  la  Baye  de  Mdazzo , Tbtoéare  H'efibrFius  , 
Minilfrc  de  Ruiter , reçut  des  Lettres  de  quel- 
ques Minirtre:  du  S.  E.  de  Hongrie,  tant  Refor- 
mez, que  Luthériens.  On  lui  apprenoît  qu’il  y 
en  avoir  vingt-trois , qui  fervoient  fur  les  Galères 
de  Naples , comme  forçats , & trois  autres  fur  celles 
de  Sicile.  Ruiter,  qui  avoir  l’ame  aufli  tendreque 
genereuiê,  cnveislcs  malheureux,  fur  tour  lors  qu’ils 
ne  l’étlècnt  pas  pour  aucune  mauvaife  aâion, don- 
na ôrdre  de  chercher  ceux  qui  ccoient  fur  les  Ga- 
lères dc'Sicilc,  pour  demander  leur  délivrance  au 
Vice-Roi.  ün  les  trouva  en  efièt  peu  de  tems 
apres.  Ces  gcns-là  avoient  été  envoyez  par  l’Em- 
pereur I^opeidca  Italie,  & remis  aux  Efpagnols, 
pour  les  envoyer  fur  les  Galcres  j où  ils  fcroienc 
iniàilliblcment  péris  de  mifere , & de  mauvais  i raitc- 
mens  , fi  les  EE.  GG.  qui  en  furent  avertis,  par 
Hamtl Bruininis  leur  Rclidcnt  à Vienne, n’cufîenc 
pas  obtenu  leur  délivrance  } comme  on  le  pourra 
voir, dans  la  \'ie  de  Ruiter,  par  firaud'y  que  nous 
avons  tant  de  fois  citée  en  cette  Hiftoirc.  Nous 
avons  vu  quelques-uns  de  ces  pauvres  Miniilres  , 
lors  qu’ils  eurent  été  délivrez.  Quelques-uns,  en 
s’en  retournant,  palîcrcnr  par  la  Ville  de  Genève, 
où  on  les  reçur,  avec  beaucoup  de  charité}  fans 
faire  aucune  dillinétion  entre  les  Réformez  , Qc 
un  Luthérien,  qui  ctoit  paimi  eux.  On  fiitr  que 
l’Empereur  J.éopold  ctoit  exceffivement  zélé  en 
matières  de  Religion,  quoi  que  d’ailleurs  aficz  é- 
quitable.  Les  Frinccs  de  la  Maifon  d’Autriche, 
élevez  par  des  Religieux,  ennemis  jurez  de  tous 
ceux  qui  le  Ibnt  Icpartz  de  l'Eglife  Romaine , Sc 
dévouez  aux  upinions  de  cette  Eglifc , fc  h nt 
trop  livrez  à ces  gcns-là  } qui  leur  dcvroîcnt  être 
fuCpcéls,  s’ils  y faifoicni  un  peu  de  réflexion.  I! 
n’cft  pas  j'crmis  sux  Chrétiens  d’éirc  à cet  égai  J . 
plus  intraitables  que  les  Mahnmctnns , qui  cen- 
tcnïs  d’un  tribut  aficz  léger , laifiént  vivre  h.s 
Chrétiens  en  paix  en  lcurs~  Etats.  Mais  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  parier  d’une  cholê  de  cette  natu- 
re, quoi  qu’on  puific  dire  que  refprit  de  pcrfecu- 
tion  , qui  règne , depu  s li  long  tems , en  Efpa- 
gne  , a été  l'une  des  principales  cattfc.i  de  la  nais- 
iance  de  la  République  des  Provinces  Unies.  Quoi 
qu’elles  fe  plaignificnt , avec  raifnn  , de  la  viola- 
tson  de  leurs  Privilèges}  la  cruauté  du  Duc  d’Al- 
be , & la  crainte  de  l’inquifition  d’Efpagne  rc- 
vciUercnt  les  plus  indolens,  & leur  firent  prendre 
les  armes  contre  un  Couvcmcrocnc  , fans  jufticc 
& fins  mifcricordc  envers  ceux  , qui  avoient  plus 
de  foi  à l’Ecriture  Sainte , qu’aux  dccilions  de 
ceux,  qui  y font  oppolcz. 

Pour  revenir  à i’HiÜoirc , le  dérnier  jour  de 
l’année  le  Vice-Amiral  de  Iii*»y  arriva  à Mc- 
lazzo  avec  onze  voiles,  qui  avoient  été  feparex 
de  li  Flotte.  Si  tes  François  avoient  été  aver- 
tis à tems  de  cette  fcparation,  fie  prêts  à agir  , 
ils  auroient  pu  attaquer,  avec  beaucoup  d’avan- 
tage, la  Flotte  des  EE.  GG. 

NOUS  parlerons  de  ce  qui  lui  arriva,  cnfiii- 
te,  à la  fin  de  l’anDcc  fuivante.  Il  cfttcnwdc  ^ 
revenir  à la  negotiation , qui , peu  de  tems  a- 
prés,  commenç.i  de  lé  faire  à Nimeguc,  pour  la 
pacification  de  toute  l’Europe.  Nous  nous  »r- 
Aaa  réte- 
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1676.  fêterons  prmcipalcmfnt  à ce  oui  regarde  les  Pro- 
’ vinces  Unies , deftjucUes  feules  nous  avons  en- 
trepris de  iàirc  rHiUoirc,  (ans  y rien  mêler  d’é- 


„ les  touchoit  nullement, &qu’Elle$  ne  s’interes- 
,,  feroienc  point  i U tnanicrc , dont  l'Empereur 


ireprisde  faire  THilkoirc,  (ans  y rien  mêler  d’e-  ,,  le  voudroit  traiter  ^ Qu’elles  cfpcroicnt  que  Sa 
ttanger^  û ce  n’cll  ce  qui  fe  trouve  fi  lié  avee  „ M.  B.quiavoit  témoigne  tant  d'affeâion,pour 
les  interets  des  Provinces  Unies,  qu'on  ne  peut  „ leur  Etat,  ne s'ofTenlcroit  point, qu'ils  n'inecr- 
entendre  leur  Hilloirc  , fans  y raconter  ce  qui  „ ccdaficnc  pas  pour  lui,  & qu'ils  ne  comribuafîenc 
cfi  arrivé  à leurs  Voifins.  „ point  à la  Liberté  d'un  Homme , qui  s'étoit 

Des  les  années  précédentes , h France  avoit  „ attire  l'indignation  de  S.  M.  1.  fa  bienfaitrice, 
fait  tout  ce  qu’elle  avoit  pu  , pour  obtenir  1a  „ de  qui, fans  avoir  jamais  reçu  aucune  injure  des 
liberté  du  Prince  de  , que  l'Empereur  „ Etats, avoit  fait,  pendant  quinze  ans,  tour  ce 

avoit  fait  arrêter  à Cologne  ^ où  il  ne  (àifoit  que  „ qu'il  avoir  pu  , pour  les  ruiner  de  fonds  en 
traverfer  les  intérêts  de  l’Empereur  6c  de  l’Empi*  ,,  comble  , Ôc  s'en  ctoit  vante  1 Qu’ainfi  leurs 
rc,  en  faveur  de  la  Fiance.  Mais  Sa  Maiefte  Im-  „ HH.  PP.  prioient  Sa  Maiefié  de  trouver  bon. 


propofoit  en  fa  fxvcur.  La  France  neanmoins  vricr  1676.  Ils  confirmèrent  encore  cette  réfolu- 
n’oublioit  rjen  de  ce  qui  pouvoir  engager  l’£mpe>  tion  , dws  une  AfTemÛce,  (4)  tenue  le  zi.  de 
reur  à le  relâcher , Sccefiit,  fans  doute , elle  qui  Juin.  Ce  fut  apparemment  ce  qui  fit,  quclcRoi 
obtint  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  daiLcttrcs  d'Angleterre  fit  écrire  à Sltelton,  de  ne  pas  coo- 
tres-preflames  ( i ) en  (âveur  du  Pnfonnicr  , afin  tinucr  fon  voyage  i Vienne, 
qu’on  le  relâchât.  Autrement  rAngleicrre  n'a-  Pour  revenir  à l’AfTcmblcc  de  Nimeguc,Iw 
voit  aucun  interet,  quH’cngagcût  à intervenir  en  deux  AmbalTadcurs  de  E'rance,  CoIbeitdeCroifly 
cette  affaire.  Sa  Lettre  étoit  datée  du  6.  de  No-  6c  le  Comte  d’Avaux,  arrivèrent  le  de  Janvier, 
vembre,  c’eft-à-dire,  du  i<5.  du  ftylc  nouveau.il  à Charlcville, dans  l’efpcrance  d'y  trouver  les  Pas- 
écrivit  aufii  au  même  Prince  de  Furfiemberg  lui-  feports , qui  leur  croient  nécciraircs,  fur  roue  des 
même  , une  Lettre  fort  civile  , datée  du  même  Efpagnols  6c  des  Hollandois  ) mais  ils  n'en  trou- 

jour,  6c  par  où  il  fcmble  prendre  beaucoup  d'in-  verent  point.  Ils  y demeurei'ent  même  deux  mois, 

lerét  à le  faire  fortir  de  la  Prifon.  L’Empereur  fans  les  recevoir , parce  qu'il  y avoit  des  difficul- 
lui  répondit , le  ïo.  de  Janvier  MDCLXaVII.  tez  , fur  ce  qu'on  préiendoit  qu’on  pùt  envoyer 

6c  lui  fit  voir  aflez  claircmcnr,  qu'il  avoit  fait  ce  réciproq'jemcnc  des  Courriers  de  Nimeguc,  6c  en 

qu’il  devoit , en  arrêtant  ce  brouillon.  Cepeo-  recevoir  ces  deux  cotez.  Le  Duc  de  Lorraine 
oant  Charles  IL  ne  laifia  pas  d'imerceder  vive-  demandoit,  que  le  Roi  de  France  le  traitât  de 
ment  pour  lui , auprès  des  Etats  Généraux  , par  ï-'rtre  (f)  6c  de  Dut  de  Lorraine , félon  l'ancien  ii- 
une  Lettre  du  z8-  de  Décembre  (S.  A.)  pour  les  (âge  } ce  que  Louis  XIV.  n'avoit  pas  voulu  lui 
engager  à demander  U liberté  de  ce  Prince.  SkeL  accorder.  11  femblc  que  les  Pa(Tcports  de  ce  Duc 
/oM,qu'ilenvoyoic  à l'Empereur, en  qualité  d'En-  êtoient  nécefiaires  , a caufe  que  le  peu  de  Trou- 
vove  Extraordinaire , fut  chargé  d'une  Lettre  , pes , qu’il  avoit , étant  pcrpctucllcmcnt  en  cour- 
qu’il  écrivit  là-delfus  i comme  files  Etats  n’a-  le,  parccqu’cllcsn’cioicntpoinipayces,rançon- 
voient  rien  (ù  de  ce  que  le  PritKcdc  Furfiemberg  noient , ou  pilloient  meme  les  Courricn.  Les 
avoit  tramé, contre  leur  République, 6c  dont  nous  Ambadâdcurs  de  France,  attendant  leurs  Pafiéports 
avons  parlé  (1)  ci-dcllus.  Mais  il  fe  trouva  qu’ils  à Charlcville, ne  les  reçurent,  que  le  4.  de  Juin , 
en  étoient  très-bien  infiruits , puis  qu'ils  donne-  mais  datez  du  31.  de  Décembre  de  l'année  pafTéer 
rent  (3)  au  Chevalier  Temple  un  Mémoire , où  avec  ordre  du  Roi  de  partir  îneefTamment , pour 
il  y avoit ,,  que  les  Etats  avoient  un  très-fcn(ib1c  Nimeguc.  Ils  s'embarquetent  le  7.  de  Juin,pour 
„ déplailir,  de  ne  pouvoir  pas  fatisfaire  S.  M.  B.  dcfccndrc  b Meufe,  avec  tous  leurs  équipages. 

,,  touchant  la  Liberté  , ou  Sequcllrc  du  Prince  Comme  la  maladie  du  Duc  de  coniinuoit, 
„ Guillaume  de  Furllcmberg  \ Qu'il  avoit  été  fi  6c  que  l'on  croyoit  qu’elle  ctoit  incurable,  le  Roi 
,,  contraire  aux  FP.  UU.  qu'il  avoit  tâché,  par  nomma,  en  fa  place,  le  Maréchal  d’ËUrade.  Les 
„ toutes  fortes  de  moyens , de  jetter  dans  U der-  deux  autres  Ambafl'adeuri  le  virent , en  palTam  à 
„ niere  dclblation  ) en  forte  que,  lore  qu’il  avoit  Mallricht , dont  il  étoit  Gouverneur  } car  U ne 
^ plû  à Dieu  de  faire  tomber  diveries  Places,  qui  partit  pas  avec  eux,  apparemment  parce  que  (es 
„ étoient  entre  leurs  mains , dans  la  puifiancc  de  équipages  n'ccoicnt  pas  encore  prêts.  Ile  arri- 
„ l’Elcékcur  de  Cologoci  il  traita  en  général  6c  verem  à Mook,  qui  eft  à deux  lieues  de  Niroc- 

„ en  particulier  ceux  des  Manifirais,  qui  fe  trou-  guc  , où  ayant  fait  débarquer  leurs  CarroiTea  , 

,,  verent  en  ces  PUces,  avec  la  demiere  indigni-  6c  1a  plus  grande  partie  de  leurs  équipages, qu'ils 
„ tc>  8c  particulièrement  ceux,  qui  (aifoient  pro-  firent  charger  fur  foixame  Charrettes,  ils  arrive- 

,,  fefilon  de  la  Religion  Réformée  s Que  pen-  rent  à Nimeguc, fur  les  cinq  heures  du  foîr.  Quoi 

„ dant  le  Congrès  de  Cologne,  il  s'étoit  vante  â qu'ils  fulfem  encore  iiuegaife,  6c  fans  train  > par- 
„ un  des  AmbalTadeurs  de  leur  Etat,  d’avoir  tra-  ce  que  b plupart  de  leur  monde  étoit  demeuré 
„ vaille,  pendant  quinze  ans, à réduire  la  Repu-  dans  les  Bâteaux  , qui  l'avoit  amené  , apparem- 
„ blique  dans  l'état  où  elle  étoit  i Qu’il  ctoit  de-  ment  pour  garder  les  hardes  ) leur  entrée  fut  re- 
„ puis  tombe  entre  les  mains  de  l’Empereur  , | marquable  parla  quantité  des  chariots,  6c  de  Hardes 
„ comme  fi  Dieu  avoit  fufeité  ce  Prince,  pour  la  I qui  rcmplifToient  les  rués  de  Nimeguc,  depuis  b 
„ vanger  d’un  de  fes  plus  grands  Ennemis  : <^c  Porte  de  la  Ville,  jufqu’à  leur  Hôtel. 

,,  néantmoins  comme  leurs  HH.  PP.  n' avoient  11  n’y  avoit  alors  que  le  fcitl  Chevalier 

„ pris  aucune  connoilTancc  de  cette  affaire  ( Elles  le  troiüéme  des  Plénipotentiaires,  car  Hyde  6c 
«,  ne  s' en  étoient  mêlées,  en  aucun  manières  Qu'ci-  Temple  n’y  étoient  pas  encore  venus  » outre  f^an 
„ les  avoient  déclaré  plufieurs  fois , que  ceb  ne  Btvermng  6c  f<sn  Harm , Plénipotentiaires  des  E- 

tats.  Les  AmbalTadeurs  de  France  firent  d’abord 

part 

(0  Vayti  Ui  AlUi  0>  Mtnmru  d*t  KiiHiâliêm  it  U Poix 
iê  Himyu  T.  I.  p.  xy. 

(1)  Voyet  p.  i<6.  (4)  Là-méme  p.  74- 

())  AâeiécMcmoiicsêt  U Paix  de  Nifflcfae  Ton!  I.  p.  (t)  Voyez  St.  Didier  dus  Ton  HiftoiTt  ds  NfgQtiatiea  da 
T»i  Nimeguc  p.  «, 


guc , où  ayant  fait  débarquer  leurs  Carro(Tes  , 
6c  U plus  grande  partie  de  leurs  équipages, qu'ils 
firent  charger  fur  foixame  Charrettes,  ils  arrive- 
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DES  PROVINCE 

t6y6.  leur  arrivée  au  Chevalier  Jcnktns  , qui  ne 

manqua  pas  de  les  félicicerdc  leur  bonne  arrivée, 
& dw  les  venir  voir  le  lendemain  , avec  un  Car- 
relle i lia  Chevaux.  On  en  ufa  de  méo>e  avec 
les  Flcnipoteniiaires  Hollandois  , qui  allèrent  fë* 
liciter  les  Ambalîàdeurs  de  France , de  leur  bonne 
arrivée.  Ces  derniers  ne  manqueront  pas  de  s*a- 
quiter  de  ces  memes  civilitez,  quand  leur  monde 
îk  leurs  équipages  furent  arrivez.  Le  Maréchal 
d'Ellradc  reçut  des  ordres  (î  prelTants  de  la  Cour, 
qu’il  partit  fie  arriva  à Nimeguc,  le  z$.  de  Juin  , 
avant  que  Ton  train  fût  £ut.  Le  Chevalier  Tem- 
ple y arriva  peu  apres. 

Cependant  la  guerre  n’avoit  pas  laiflede  fc  con- 
tinuel'. Le  Roi  de  France  prit  , dans  les  Païs- 
Bas  Efpagnols , Condcj  quM  obligea  en  quatre 
jours  de  le  rendre  à difcretion,  le  if.  d’Avril.  Le 
Duc  d'Orléans  prit,  le  iz.  de  Mai,  Boochain  a- 
prés  (ix  jours  d'attaque  , ,,  en  prcfencc  , dit  St. 
,,  Diditr , de  U plus  puüTante  armée  , que  les 
„ Alliez  cuilênt  eue  , dans  les  Païs-Bas , lous  le 
,,  commandement  du  Prince  d'Orange , que  le 
„ Roi  lenoii  arrêté,  i la  portée  du  Canon, avec 
,,  une  armée  beaucoup  inferieure  % fans  que  le 
,«  Prince  d’Orange  voulût  bazarder  une  bataille. 
Si  l'armce  , avec  laquelle  le  Prince  d’Orange  at- 
taqua le  prince  de  Condè  prés  de  Senef , étoit  de 
quatre-vingts-milie  hommes)  il  n’cft  pas  vrai, que 
ccllc-ci  fut  la  plus  farte,  que  les  Alliez  euHenc  ja- 
mais eue  dans  les  Païs-Bas  i puis  qu’elle  n'etoit 
que  de  cinquante-mille  hommes.  Voici  comme 
en  parle  (i)  un  célèbre  Hillorien  François  ; „ Le 
,,  Prince  d’Orange  & le  Duc  de  Villa-hcrmo- 
,,  fa  , Gouverneur  des  Païs-Bas  Efpagnols , fe 
,,  mettent  en  marche, avec  cinquante-mille  hom- 
„ mes , comme  pour  fêcourir  cette  place.  Le 
„ Roi  s'avance,  pour  couvrir  le  fiege  fie  range 
,,  Ton  armée , dans  1a  Plaine  de  Hurtebiië , fie 
,,  prefente  la  Bataille  au  Prince  d'Orange.  Ce 
„ Prince,  aulieu  de  l’accepter,  fe  retrancha,  fie 
„ la  Ville  tut  prilé,  en  huit  jours  de  tranchée 
„ ouverte.  On  peut  douter  de  cela,  fans  faire 
tort  à ta  gloire  de  Louis  XIV.  puis  qu’on  fait 
que  cc  Prince  n’a  jamais  été  préume  en  aucune 
bataille)  fie  qu'il  n’cfl  pas  en  cf^t  de  la  lagené 
d’un  Grand  Roi  de  le  battre  fans  néceiTitéi  au- 
lieu que  le  Prince  d’Orange  a donné  des  com- 
bats, où  il  a prcfque  toujours  eu  du  dcllbut)  fans 
fonger  que,  s'il  eioit  tué,  il  attireroit  après  lui 
la  ruine  de  fa  Patrie,  qui  ne  fe  foûtiendioit  pas, 
fans  Chef.  S’il  avoit  eu  une  occaûon  de  fe  oat- 
tre  , à partie  égale , il  n’y  a guère  d'apparence 
qu’il  n’en  eût  pas  profilé.  Mais  alors  il  avoit  un 
autre  dclTein  , dont  la  réulUtc  lui  auroii  bien  été 
plus  avantageulê  , que  les  fuites  d'une  b.'iiaille  , 
dont  la  viétoire  e(l  oien  douteufe , Sc  l’avancage 
même  fl  petit)  qu’on  rcconnoit  qu'il  vaudroii  mieux 
ne  s’étre  point  oattu , que  d'avoir  l'honneur  d’une 
Viâoire,  que  l’on  a achetée  trop  cher.  Aufli  le 
Prince  marcha-c-il  à Maflrichi,  dont  bprife  au- 
roit  été  tres-avantageufe  aux  ££.  GG.  pour  cou- 
vrir la  Cueldrc. 

Le  Roi  de  France  favoit  que  Maflricht  étoit 
bien  fourni  de  tout , fic  qu’il  auroit  bien  le  tems 
de  le  recourir,  par  la  bonne  conduite  de  De  Cal- 
vez qui  commandoic  dans  la  place,  dans  l'abrence 
du  Maréchal  d'Eilrade,  qui  étoit,  comme  on  l'a 
vû,  à Nimegue.  Ainfl  LouïsXlV.  ordonna  au 
Maréchal  d'Humicrcs  d'aflîeger  Aire  , qui  fut 
prife  le  J 1 . de  Juillet , après  cinq  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  prit  encore  le  Fort  de  Link. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  en  effet  Maflrichc 

(i)  Le  P.  DoDicl  dan*  fon  Hiû.  abrégée  de  Loo'it  XIV. 
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plus  fort,  fic  mieux  garni  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
cciraiie,  qu'il  n’avoic  cru.  Les  François  le  lailTe- 
rent  échauffer  devant  cette  Place,  oc  n’envoyc- 
rent  le  Comte  de  Seb^mkerg , depuis  Maréchal  de 
France, pour  la  fêcourir,  qu’aprés  cinquante  jours 
d’attaque.  La  vérité  étoit  qu’il  n’ctoit  pas  pour- 
vu d'un  bon  Ingénieur,  puis  que  celui,  qu’il  avait, 
ne  lâvoit  fon  métier  , que  par  une  Ample  Théo- 
rie. C’efl  une  faute  que  cc  Prince  , trop  entête 
de  la  dellinéc , commit  toute  fâ  vie , contre  la 
pratique  de  fes  Prédcceffeurs , qui  en  avoienc  ufé 
tout  autrement  ) & particulicrcment  fon  Ayeul  , 
qui  avait  autrefois  pris  MaUrichc,  fic  repoufle  les 
Impenaux  fic  les  Efpagnols  , qui  ne  purent  pas  le 
forcer  dans  les  lignes,  l’an  MDCXXXll.  Les 
François  même,  en  cc  teins-ci,  tirèrent  beaucoup 
d’avantage  de  l'habileté  de  FaubaH  ) qui  fut  depuis 
recompenlê  d'un  Bâton  de  Marécoal  de  Fran- 
ce. 

Pour  revenir  aux  negotiations  de  Nimeguc,  la 
première  ebofe,  dont  on  parla, fut  la  neutralité 
des  environs  de  Nimeguc  , que  les  Amballidcurs 
demandoient,  pour  s'aller  promener,  fz)  Cc  fut 
le  Chevalier  Jenkins,  qui  en  fie  le  premier  la  pro- 
polîcion.  Il  témoigna  qu’il  feroit  nécelliiire,  pour 
les  Miniflrcs,qui  Uevoient  compofer  rAffembléc, 
que  $.  M.T.  C.  voulût  l’ctendrc,  i quatre  lieues 
aux  environs  de  Nimeguc.  Le  Roi  d’Angleterre 
Éàifoit , à peu  près , les  memes  inllanccs  a Ceur~ 
tilt  y Ambaffadeur  de  l'rance  à Londres.  Il  s'e- 
toic  même  reflraint  à une  étendue  de  deux  lieues,  ... 
fic  encore  ù cette  condition,  que  cette  Neutralité 
n'empécberoit  pas  la  levée  des  Contributions,  que 
le  Roi  de  France  y avoit  impofccs.  Ce  dernier 
témoigna  au  Roi  de  la  G.  B.  par  Ion  Ambaffadeur, 
qu'il  vouloic  bien  le  facisfliire , en  cela.  Il  manda 
meme  i les  Ambaffadeurs  à Nimegue, qu’ils  pou- 
voient  s’en  expliquer  de  meme,  fic  en  convenir  i 
par  le  moyen  des  Médiateurs,  avec  toutes  les  Par- 
ties intereffees)  mais  qu’il  feroit  nécellàire,  qu’ils 
fe  fiffcnc  bien  entendre,  fur  le  point  des  Contri- 
butions) afin  qu'on  ne  prétendit  pas,  que  cc  fût 
une  infraêfion  a la  Neutralité  ) fi,  faute  de  paye- 
ment , on  employoit  la  force  , pour  les  faire  le- 
ver. Le  Roi  répéta  encore  les  mêmes  ordres,  dans 
une  Lettre,  du  y de  Juillet. 

Mail  ( 3 ) les  AmbxJHâdcurs  des  £É.  GG.  fou- 
haiioicnt,  que  la  Neutralité  allât  depuis  le  Fort 
de  Schenk,  jufqu'a  celui  de  S.  André,  le  long 
du  Wahal , fie  qu'elle  s’étendit,  en  largeur,  jufl^u'à 
hMcufc)  mais  le  Roi  étoit  bien  éloigné  de  l’accor- 
der, puis  qu’au  mois  de  Septembre,  il  reltraignit 
cet  cfpace  à une  demi  licuë  , autour  de  la  Ville 
de  Nimegue. 

Comme  De  Calvo,  Gouverneur  de  Maflrîcht, 
avoit  fait  une  coude,  dans  ces  quarticn-là,  qui  a- 
voit  effrayé  tout  le  Pa'û , fiC  que  néanmoins  tes 
Ambaffadeurs  s’alloient  fouvent  promener  hors  de 
la  Ville)  ceux  des  Etats  firent  entendre  à ceux 
de  France  , qu’il  n'y  avoit  point  de  fureté  dans 
le  Pais  , contre  les  courfes  de  la  Garniibn  de 
Grave,  qui  n’eft  qu'à  deux  lieues  de  Nimegue, 
fic  qui  dé|!«ndoit  des  Etats.  Là-deffus  les  Ambas- 
fadeurs  de  France  défendirent  à leurs  gens, de  s’é- 
carter loin  de  la  Ville.  Ils  ne  biffèrent  pas  d'y 
aller  eux-memes,  mais  ils  y alloient  louscnrcm- 
ble  , fic  accompagnez  d'un  grand  Membre  de 
leurs  Gens  à Cheval.  Il  n'etoit  guère  vrai-fem- 
Aaa  Z bla* 

(O  Lettre  do  Roi  de  Fnnce  ^ Tes  Ambaiîadeart  do  tt.Jaia 
dans  le  Rerueuildes  Lrtttes&  Négotiitiooi  des  AaibaÆidewf 
de  Frasce  . imptimées  en  1710. 

(})  Hiftoirc  des  NègotiatioDS  pu  St.  Didiei, 
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■j676.bUblc  que  h Gamifon  de  Grave  infuliitjCn  au- 
cune nwnicrcjlcs  Mmiilrcs  de  la  France,  apirt 
que  l'on  eut  commencé  de  parler  de  Faix.  De- 
puis on  reçue,  à Nimegue,  des  Lettres  de  la 
Cour  de  France,  au  Mois  de  Septembre  j par 
]cû|uel]cs  le  Roi  accordoit  l'dpacc  d'une  demi- 
Jicuc  autour  de  Nimegue  , entre  la  Meute  Ce  le 
WabaU  où  la  neutralité  feroit  gardée.  Là-detTua  i 
les  Ambatladeurs  de  France  ibrtirent  de  la  Ville  ' 
avec  ceux  des  Etats , pour  marquer  les  bornes  de 
la  Neutralité.  Jl$  trouvèrent  que  rEcbevirut  de 
Nimegue,  n'avoit  fous  lui  que  trois  Villages  , 
dont  le  plus  éloigné  n'étoit  qu'à  une  très-petite 
lieue.  On  üt  le\xr  un  plan  de  cette  étendue,  & 
de  tout  ce  qu’elle  contient  , que  l’on  envoya  à la 
Cour  de  France  , où  les  bornes  que  les  Ambatla- 
deurs  avoicDC  marquées  furent  approuvées.  Un 
Confeiller  de  Nimegue  Se  un  Gentil-homme  Fran- 
çois plantèrent , de  (feu  en  lieu  , les  bornes  de  1a 
Neutralité  ) qui  formoieni  un  Demi-ovale , au- 
tour de  la  Ville  le  long  du  \Vah.il,  où  il  fe  trou- 
va neuf  Faroiilcs,  & leurs  dépendances, Se  il  relia 
aficz  d’clpacc  dans  le  Pais  d’entre  la  Meufe  & du 
Wahat , par  où  les  Partis  auroient  pu  pader.  Je 
ne  m’ariéccrai  pas  aux  Ceremonies  qui  s'obrerve- 
rent  dans  les  premières  vilites,  que  les  Médiateurs 
reçurent  des  Ambailadeurs  desPuiflanccs,qui  con- 
coururent a cette  Paix  , non  plus  qu'à  ce  qui  re- 
garde les  autres  AmbalTadeuts  entre  eux.  (i ) Cela 
me  ménci'oit  trop  loin. 

Dans  ce  icms-là,il  arriva  deux  AmhalTtdcursdc 
Suède  , le  Comte  A'OstnHurtt  , Se  Mr.  Oüi-en- 
kiamz^  qui  donnèrent  d'aburd  avis  de  leur  venue 
aux  Ambaü'iJeurs  de  France  ) qui  les  viliicrcnc  le 
meme  jour, en  dcsCarrolFes  à fix  Ches’aux , com- 
me on  ccuit  convenu  de  faire.  Mais  les  Suédois 
n’avoienc  p;is  encore  reçu  leur  Equipage , pour 
tendre  une  Icuibkblc  vilitc  aux  Ambuflàdcurs  de 
France. 

Cependant  ni  les  Impériaux  , ni  les  F/pagnols 
ne  le  hâlerci.t  point  d'envoyer  leurs  Mmiilrcs  à 
Ninicguc)  quoi  que  le  Koi  d'Angleterre  les  pres- 
sât iiiiUmmenc  de  le  laite.  On  aitribuoic  cela  à 
ce  que  les  Troupes  de  l'Empereur  & de  l’Empire 
avoicnc  pris  Philipsbourg  , apres  foixante  ic  dix 
jouis  de  tranchée  ouvcnc  « de  cela  ftuie  de  pou- 
dre. Mais  c'eil  ail'ez  l'ulagc  des  Empereun  Si 
des  Rüisd’Llpagnc,dc  ne  niarchcr  qu'à  pas  corn- 
ptez}  quoi  que  ies  Hilluiieiis  François  attribuent 
cela  aux  cfj^rances , qu’iE  avoient  conçues  de 
rcmporicr  quelque  giand  avantage  fur  les  Années 
de  i''r.ince. 

Cependant  les  AmbalTadcurs  de  cette  Couron- 
ne reçurent  des  ordres  de  leur  Roi  , fur  U fin  de 
Septcmbie,  de  déclarer  aux  Médiateurs, qu’apres 
tout  ce  qu  il  avoii  fait , pour  procurer  la  Paix , il 
les  rappeUcruic^  li  dans  un  Mois  les  AmbalTadcurs 
des  principaux  Princes  Alliez  ne  le  renJoient  à 
Nimegue.  La  France  en  ufoic  ainlt,  comme  il 
fembic  , pour  obliger  TEmpcrcur  & le  Roi  d’Es- 
pagne de  fe  bâter  a traiter  de  la  Paix  > qu’ils  a- 
voient , à prendre  bien  la  chofe  , autant  oc  fujet 
de  foiihaitcr  que  la  Frai  ce  % car  enfin  il  y avoit 
autant  d’avantage, pour  eux,  de  ne  plu»  fentir  Ici 
François  remuer  le  Ciel  & l.i  Terre  , pour  les 
ruiner , 5c  leur  caufer  en  effet  de  grandes  per- 
tes , 6c  des  dcpenlcs  infimes  ) que  de  continuer 
à fe  mal  défendre  , par  le  lecours  de  leurs  Al- 
liez. Il  en  ctoit  de  même  de  U République  des 

(0  On  pourri  trouver  cela  daru  U i.  Partie  du  I.  Tome  des 
M^moira  lin  Né^orntioni  de  Nimegue  &c  datu  l'Hiûoiie  de 
çti  Nc^ouaUooi  pu  Mt.  de  St.  Didier. 


PP.  VU.  qui  apres  être  fortic  heureufemcot  du  1676. 
danger , où  elle  avoit  été  en  MDCLXXII.  5c 
en  MDCLXXlll.  mais  en  laifam  de  prodigîeu- 
fes  dépenfes,  pour  cela,  dévoie  fouhaiter  la  Paix, 
pour  le  dégager  d'une  partie  de  fes  dettes,  5c  pour 
louUger  Tes  Sujets}  a qui  elle  elle  ne  pouvoit  payer, 
qu’avec  peine , un  rcs'cnu  très-modique  de  l'ar- 
gent , qu’ils  lui  avoient  préié.  Mais  leur  Génera- 
iiUîmc , par  Terre  5c  par  Mer  , avec  fes  Courti- 
l'ans , ne  fiiifoient  pas , dans  la  Paix , la  même 
figure  qu'ils  Faifotcnc  dans  la  Guerre. 

Cette  déclaration  du  Roi  (ùi  communiquée  aux 
Plénipotentiaires  des  Etats.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  l’envoyer  à la  Haie,  aux  ER.  GG.  qui  ré- 
pondirent que  fi  , dans  le  1.  de  Novembre  pro- 
chain , les  Minillres  des  Alliez  ne  fe  trouvoient 
pas  à Nimegue  } ils  commcnccioicnt  à traiter  a- 
vcc  les  MiniUrcs  de  France  , pour  eux  en  parti- 
culier. Neanmoins  ce  tems  étant  expire  , ils  y 
ajoutèrent  dix  jours  , en  faveur  de  ceux  qui  fui- 
voient  l’Ancien  Calendrier  } apres  lefqucU  on  ne 
lailTcroic  pas  de  pouvoir  gagner  quelque  tems,  en 
examinant  les  Plcmpouvoirs , comme  cela  arri- 
va. 

Heui^h  le  fécond  des  Plénipotentiaires  de  Danc- 
marc  arriva  alon  à Nimegue  , où  il  avoit  déjà 
laie  louer  une  Maifon,  5c  reçut,  ou  rendit  les  vi- 
fites  ordinaires.  Le  Comte  ^ntoint  d'Oldenbourg 
arriva  apres,  5c  négligea  toutes  ces  formalitcz  , 
quoi  qu’il  fe  trouvât  dans  les  Allcmhlées. 

V’ers  le  milieu  de  Novembre,  le  Lord  Berdey  , 
qui  fut  le  premier  des  Plénipotentiaires  , d’An- 
gleterre y arnva  de  Fans  , 5<  quclouc  tems  a- 

pres  le  Lord  Ilyde. 

Le  Comte  de  A';«ré/  ,qui  ctoit  le  fécond  Plcnipo- 
temiaire  de  rF-mpcicur,ctnit  demeuré  à Cologne, 
où  l'on  dit,  que  la  Gomc  lcrctcnoitdc  D.  Pedro 
Kan^uiUo ^{ccoxA  Ambaflideur  d'Efpagne, demeu- 
ra a la  Haie,  fous  prétexte  qu’il  attendoit  Ton  E^- 
quipage,  qui  ctoit  demeure  en  Angleterre. 

bùTuultz  5c  lUalpuly  Amhafladcurs  de  TElcélcur 
de  brandebourg, s’ctoicnt  bien  rendus  à Nime- 
guc  } mai^  ils  ne  donncient  part  de  leur  artivée, 
que  le  24.  de  Dccrmbrc.  Il  fe  trouva  de  la  difil- 
culte  , pour  lavoir  fi  on  les  traiicroit  l’un  & l’au- 
\.\<i  de txftlhnee s parce  que,  quand  il  y avoit  plu- 
lieurs  Ambailadeurs  d’un  Elictrur,  on  ne  vouloic 
donner  qu'au  premier  le  titre  deExctUtnte, 

Dans  ce  tcms-là,  les  EE.  GG.  qui  donnoienc 
de  gros  fubfidcs  aux  Princes , qui  étoient  en- 
tiez dans  leur  Alliance , dclil^rcrcnt  s’ils  conti- 
nucroient  de  faire  cette  dépenfe  \ parce  qu’il  ne 
s’agilTûit  plus  de  la  guerre,  qu’ils  avoient  avec 
la  France,  en  leur  piirticuHcrt  mais  d’une  guer- 
re qu’elle  faifoit  à leurs  Alliez,  qui  étoient  au. 
tant  imereffez  à la  foûtenir  qu'eux  , qui  pour- 
roient  fiiire  U Paix,  quand  ils  voudroienc,  avec 
la  France.  Ils  déclarèrent . qu’ils  n'étoienc  pas  en 
état  Je  continuer  ces  fubfidcs.  Ils  en  exceptcrcnc 
neanmoins  ceux,  qu’ils  payoicni  au  Duc  de  Ntv* 
bourgy  en  confideration  de  l’Alliance,  qu’il  avoit 
faite  avec  eux»  6c  à l’Evéque  de  Munftcr,  donc 
ils  craignoient  rhumcuT  inquiète,  qui  leur  avoit 
fait  beaucoup  de  peine.  Ce  retranchement  de 
fubfides  ne  le  fit  pas  néanmoins, fur  le  champs 
mais  on  dcclaraqu'on  n’en  donneroit aucuns, pour 
la  Campagne  fuivantc.  Les  beats  étoient  per- 
ftiadei,  qu’ils  mcuroicnt  alors  U France  dans  Ton 
tort , ou  feroient  voir  qu’il  ne  tenoit  qu’à  elle 
d’avoir  la  Paix  , avec  fes  s'oilins  , à des  condi- 
tions trcs-raifonnables. 

Pour  venir  à prêtent  à ce  qui  fe  p.alTa , fur 
mer , du  côté  de  la  Sicile , des  le  commence- 
ment 
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ment  (i)  de  Tiinnce,  Ruiter  reçut  ordre  du  V'icc»  Il  étoit  dix  heures  » lors  que  les  deux  Avant- 
' ’ Koi  de  bicjlc,  u’arreter  tous  les  V'aiJTcaux  , qu’il  gardes  a'cn^.igcicnt , apres  quoi,  les  autres  Elca- 
rcncontrctoit  taifants  voiles  à Mclfinc  , ^ de  les  ures  en  firent  autant.  D’abûrd  les  deux  Amirau.x 
envoyer  a Mclazzo.  Le  i.  de  Janvier,  on  coten*  demeureicntvis-à'visrundcrautre{'ans[ircr,com-  . 
die  tirer  du  côcc  d'ibilo  , pente  lie  à huit  milles  nie  pour  voir  la  pollure  de  l’Ennemi, avant  que  de 
dr  Mcllinc  , & l’on  apprit  que  les  Erpagnols  l’a-  l'attaquer  ) mais  Ruiter  commença  le  premier  à 
voient  reprtfe  fur  les  Lrançois.  Ruiter  reçut  a>  tirer  toutes  les  bordées,  & l.)u  Quéne  y répondit 
lors  une  Lettre  du  Roi  d’Llpagnc,  dans  laquelle  de  la  même  manière.  Apres  ccU,  l'engagement 
il  lui  apprenoit  de  nouveau  que  les  Etats  (Jcnc'  fut  general,  de  Ruiter  éciivitaux  Etats , que  de  ‘ 
raux  avoient  trouve  à propos  de  le  lailTcr  en  Si-  ia  vie  il  ne  s’étoit  trouvé  engage, dans  un  plu'<  ru- 
cilc,  lix  mois  au  de-la  du  terme  , qu'on  lui  avoit  de  combat.  Après  que  le  Combat  eût  dure  trois 
marque  d'abord  j parce  que  le  fcjuur  qu’il  avoit  heures,  l'Amiral  François  ordonna  au  Chevalier 
fait,  maigre  lui,  fur  les  côtes  d'Efpjgne,  n'avoit  de  Tourville,  de  conduire, a la  fâ^eur  de  fon  Ca- 
pas  permis  qti'il  agit  contre  les  François.  Il  vint  non  & de  là  (umcc,lc  Brûlot  du  Capitaine  Cham- 
une  Felouque,  qui  l'informa  que  l’on  avoit  vu  pagne  au  VailTcau  Amiral  Hollandois.  Ce  Bru- 
trente-un  V'.ulîcaux  •,  que  l'on  jugeoie  être  une  lot  s’avança  , avec  beaucoup  de  hardiefTe  au  tra- 
Flottc  Françoife, qui  avoit  été  équipée  àToulon,  vers  du  feu,  que  les  Matelots  de  l’Amiral  fai- 
pour  Ibûccnir  les  Siciliens  rebelles.  loienc  fur  lui.  Mais  avant  qu'il  fût  venu  à l’abor- 

J.e  f du  meme  Mois,  lc»Galcrcs  du  Roid'Es-  der,  Ruiter  lui  abattit  fon  Mât  de  Hune  , £c  le 
pagne  fc  joignirent  avec  la  Flotte  HolUndoilè  , mit  hors  u’ciat  de  naviguer  , fi  bien  que  Chain- 
maisIevcntleslcpara.LcsGalcrcs  ne  pouvoient  pas  pagne  fut  contraint  d’y  mettre  le  feu  , de  peur 
tenir  la  mer,  comme  les  Vaidcaux  Fiançois  , qu’il  ne  tombât  entre  les  mains  des  Ennemis.  Un 
donc  on  ne  fut  bien  la  force,  que  le  8.  que  Ruiter  autre  Biulor,qui  s'avançoit  dans  le  même  defiein, 
s'apperçue , que  les  François  avoient  pics  de  tren-  ne  fut  pas  plus  heuteux , & apres  avoir  etc  démâ- 
te Voiles,  donc  plus  de  la  moitié  étoit  des  Vais-  té  , celui  qui  le  commandyie,  fiic  tue  d'un  coup 
féaux  de  cinquante,  à quatre-vingt  pièces  de  Ca-  de  Canon; ce  qui  obligea  l’ETpagnol  de  mettre  le 
non.  Les  Kipagnols  avoient  dit  d’abord  à Ruiter,  feu  au  Bâtiment , ÔC  de  fc  lâuver  dans  la  Chalou- 

3UC  cette  Flotte  ne  feroit  que  de  douze  Vaificaux  pe.  Un  iroificme  fut  coulé  â fonds,  entre  les  li- 
e Guérie, 8c  que  le  relie  ne  feroit  compofé,  que  gnes  des  deux  .Armées.  L’Avant-Garde  Hollan- 
de Bâtiinens  , pour  porter  des  vivres.  Comme  dotfe  , £c  le  Corps  de  Bataille  comb.attirenc  jus- 
Ruîtct  favuic  bien,  qu'il  ne  pouvoii  pas  compter  I qu’à  quatre  heures  & demie  du  foir.  L'Arricre- 
fur  les  Galères  Efpagnolcs , 8c  qu’il  voyoit  la  Flot-  Garde,  qui  s'etoit  engagée  un  peu  plus  tard,  for- 
te Françoife  beaucoup  plus  forte,  que  la  ficnne}ii  tic  un  peu  apres  du  comoac.  Au  coucher  du-So- 
baftnçv  un  peu  fur  ce  qu’il  dévoie  faire  i mais  Thon-  ; leil,  on  vit  du  Vaiflêau  de  Ruiter  un  grand  Bâti  ; 
fleur  de  fes  Maîtres  qui  y étoit  engagé,  8c  fa  pro*  ; ment  François  couler  bas.  ' • 

pre  rcptiurion  robligercnt  â aller  chercher  l’£n-  I C’ell  ainfi  que  finie  le  premier  combat,  qui  le 
nemi  Celui  qui  commandoic  la  Flotte  Ennemie,  donna  fur  les  côtes  de  Sicile;  auquel  tous  les  Ca- 
ctnic  le  fa  «iCux  Dj  , qui  s' étoit  avancé  , pitaines  Hollandois  , félon  le  témoignage  que 

par  fa  capacité  8c  par  là  bravoure  , en  France  , Ruiter  en  rendit  aux  Etats,  s’aquiterent  très-bien 
comme  avoir  fait  Ruiter  en  Hollande.  Il  ccoii  de  leur  dcvpir.  J 1s  y perdirent  le  Çontre-Amiral 
Lieutenant  General  des  Armées  Navales  de  la  \'crfchoor , qui  avoir  commande  l'Avaiiç- Garde. 

France  II  divjlàf>n  Armée  en  trois  Elquadres,  On  ne  trouve  pas  qu’aucun  autre  des  Officiers 
donc  la  premicre,  qui  failbic  l'Avanc-gardc,  étoit  Generaux  , ni  même  des  limplcs  Capitaines  , y 
commandée  par  le  iM  irqu’S  de  Preuilli  à'Humiertiy  fût  blclTc.  Les  François  , de  leur  côté  , s’aqui- 
li  fc  onde,  ou  le  Corp.';  de  Bataille,  par  L)u  C^é*  terenc  ircs-bicn  de  leur  devoir  , comme  Ruiter 
ne  lui- ; c.hC,  5c  rAmcrc  Bataille  par  CnéJif/  l’éciivii  aux  Eues.  Le  P.  Daniel  rapporte  ce 
La  Flotte  Hollardoife,  comme  on  l’a  dit,  n’é-  : Combat, au  j.  de  Janvier,  apparemment  par  une 
toit  que  de  d:\-huit  VatfTcaux  , donc  il  n’y  en  a-  ; faute  de  chifre.  11  le  fait  auHi  commencer  à deux 
voie  que  deux,  qui  fufTcnt  montez  de  loixanic  & ' heures  apres  midi  , aulicu  que  Brand  le  fait  corn- 
feize  picccs  de  Canon.  Jl  y avoit  de  plus  fix  Fre-  ' mcnccr  à dix  heures  avant  Midi , félon  le  Jour- 
ga;<s  le.,  ors,  motuces  de  huit  pièces  de  C.mon  , nal  de  Ruiter. 

quatre  Brûlots,  & fix  Bâtimens  Je  charge  ; ; Le  même  Hiflorien  François  dit  encore,  /e 
par  où  l'on  voit  qu'elle  étoit  beaucoup  plus  foiblc  : Corpt  de  Bataille  des  £w>rai/i(commandé  parRui- 
que  la  Françoilé,  par  le  nombre  8c  la  force  des  ' xcx)  fia  ^ que  l' ^vant'Garde  de  Pjfrmêe  de 
"VailTeaux.  Ü'trc  cela,  les  équipages  croient  beau-  , France^  emenandèe  far  le  Marquis  de  Preuilli  , 
coup  plus  forts  fur  les  Vaillcaux  François.  Ruir.  r (betgea  fi  vhement  telle  des  Iloliandeis , qu’elle  mit 
partagea  Ci  Flotte  tn  trois  Elcadres,  dont  châ-  ’ fluneurs  Paifieiu»  en  deferdre^  que  Du  ^éne 
cunc  étoit  de  lix  Vaiircaux,8c  les  plus  gros  Bâti-  entra  ^ aiec  [en  Cem;ei^  dans  le  Port  de  Mejfine.  Jl 
im  m furent  partagez  â proportion.  Le  Contre-  ; parole  par  la  réiation  de  Ruiter , qui  rend  juflice 
Amiral  \'crfcnoor  eut  l’Avant-Gardc , Ruiter  le  : a la  bravoure  des  François , qu’il  y en  eue  aufîi  un 
Corps  de  Bataille , & le  Vice-Amiral  de  Haan  ^ des  Cens , qui  fût  bleflc  fi  bas , aans  fes  Oeuvres 
l'Arritrc-Gardc.  Il  avoit  encore  un  VaifTcau  Es-  , vives,  qu'on  ne  put  pas  trouver  la  voie  d’eau. On 
pj^nol,  avec  lui.  Il  fe  trouva  que  les  François  I voulut  le  faire  remorquer,  par  les  Galères  Efpa- 
nc  pnuvoicnt  pas  continuer  leur  chemin,  vers  1 gnôles  à Palcrmc  ; mais  le  lendemain  il  coula  bas, 

Melfine,  où  ils  alloicnc,  fans  palTcr  au  travers  de  avant  que  de  pouvoir  arriver  au  port.  Les  Fran- 
la  Flotte  Hollandoifc  ; de  forte  que  le  Comb.ac  çnjs  eurent  aufii  divers  Vaificaux  defemparez.  Les 
ne  pouvoir  pas  s'éviter,  fans  que  les  Flottes  le  Hollandois  fc  h itèrent , la  nuit  même  apres  le 
fifienc  à defil-in.  Les  François,  qui  et  oient  fu-  combat,8c  travaillèrent  avec  tant  de  promptitude; 
perieurs,  n’avoient  garde  d’éviter  le  Combat  ; que  le  jour  fuivant,  leur  Flotte  étoit  en  étal  de  fài- 
& Ruiter  leur  rendit  cette  iufiiee,  apres  le  com-  rc  tctc  à la  Flotte  Françoilé.  Ce  même  jour,  il 
bat,  que  de  dire  qu’il  ne  s’etoit  Jamais  trouve  écrivit  aux  Etats  la  relation  du  Comliat,  fur  la- 
en  aucun  Combat,  où  les  Ennemis  fufient  arri-  quelle  ArWafâit  la  delcnption  qu’il  en  a don- 
vcz,  en  meilleur  ordre.  née.  Le  calme  ayant  fait  dériver  la  Flotte , on  , 

(i)  Voyex  Bmd  Vie  de  Riiitei  fut  cette  année.  s’appcrçut  qu’oû  étoit  prés  &Erkufe , qui  cl\  une 

Aaa  } llc^ 


’od  î'v  ‘x_i00gle 


11c,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Æcur , au  Nord*  ! Prince  hasarda  contre  les  François,  & où  il  eut  l6yS. 

' E(t  de  la  Sicile.  On  apperçut  même  la  Floue  En-  du  deflbus,  excepté  i celle  de  Senef,  firent  du- 
ncmic , au  Nord-nord-Oucll  , Tous  le  vent  des  rer  plus  Inng-tcms  là  guerre  { la  défaite  de  la 
Hoijandois  ) mais  le  calme  , ce  jour-Ià,  étoit  fi  Flotte  des  b.fpagnoU,dc  des  Hollandois  mit  U 
g- and,  que  les  Armées  ne  pouvoient  pas  s’appro-  fin  à guerre  , dans  la  Méditerranée  s parce  que 
cher.  Le  même  jour,  on  vie  paroitre  le  Prince  la  France  £c  rEfpagne  fe  laiTerenc  de  faire  une 
de  Montcfarchio  , avec  neuf  VailTeaux  de  Guerre  de  dépenfe,  qui  u'anoutinToit  à rien. 


d’hfpagne , qui  venoiem  de  Palerme,&  qui  fe 
• joignirent  au  Pavillon  Hollandois. 

Le  lendemain  il  fit  lavoir  à Ruiter,  qu'il  crot- 


Malgré  les  rai(bns,que  les  £fpagnols& les  Hol- 
landois avoit  d’éviter  le  Combat, contre  Ia  Flotte 
Françoife)  on  conclut  daits  le  Confeil  de  tacher 


oit  qu’il  falloit  aller  chercher  les  Ennemis,  avant  de  l’attirer  en  pleine  mer,  pour  l’attaquer.  L’a- 
qu'ils  cniralTcnt  dans  Polerme,  pour  les  obliger  à prés  dinc  Ruiter  , de  Haan  &C  CalleratKrg  Capi- 


qu'ils  cniralTcnt  dans  Polerme,  pour  les  obliger  à 
demeurer  en  mer , en  les  coupant  > mais  que  fi 
Ton  n’en  pouvoic  venir  à bouc , on  le  feroit  fa- 


tainc  de  l'Amiral,  & le  Secrétaire  Vander  Port  fe 
rendirent  i bord  du  VailTcau  du  Prince  de  Mon* 


voir  à S.  E.  afin  que  fâchant , quelles  étniem  tefarchio  > où  fe  trouvèrent  aulfi  les  principaux 
leurs  forces  foie  en  mer, l'oit  dans  les  Ports  de  Tl*  Officiers  Efpagnols  , pour  y tenir  confcil.  Le 

le,  donc  ils  ctoicnc  les  maîtres , on  délibérât  de  Prince  de  Montcfarchio  fouhaica  que  chacun  dît 


ce  qu'il  y avoit  à foire.  Ruiter  approuva  le  fen- 
timcnc  de  Moniefarchio.  On  s'occupa  à dillri- 
buev  fur  la  Flotte  les  gens,  qui  ctoient  fiir  le  Vaîs- 
feau  de  Schey  , & qu’on  avoit  fouvé  lors  que  ce 
\ ailTcau  s’enfonça,  comme  on  Ta  dit.  Ruiter  en 


Ion  lémimcni  i patt , louchant  ce  qu’ils  croyoient 


qu’on  dût  foire  oour  le  fervice  de  S.  M.C.  Apres 
Qu’on  eut  expolé  Tinécaliic  des  Forces  d’Efpagnc 
oc  de  Hollande,  â celles  de  U France)  on  ne  lus* 


fa  pas  de  conclurrc,  le  ii.  de  de  Janvier,  que  les  . 
fuivanc  les  François,  tâchoic  de  les  éloigner  de  Flottes  d'Efpagnc  £c  de  Hollande  prendroient  leur 
MciTine,  qui  a un  tres-bon  port,  dans  lequel  ils  cours  vers  le  &p  de  Melazzo,  en  croilânt  entre 

pouvoient  retirer  les  VailTeaux  defemparez  j au  Lîpari  ôc  Raficalmo  , & qu’on  on  donneroit  avis 

lieu  que  les  Efpagnols  & les  Hollandois  n'avoient  au  Marquis  t/e  yUla  Franca,  Viceroi  de  Sicile  , 

aucun  port  de  ce  c6tc-là,  pour  s’y  retirer.  On  pour  favotr  fon  fcntimcnc  là*dclTus.  Le  14.  du 


aucun  port  de  ce  côcc*là,  pour  s’y  retirer.  On 
s’apj>crçut,cn  cctcms*là,quc  lesFrançois  avoient 


ois , après  avoir  vfi  la  Flotte  Françoilé  , on 


été  renforcez  de  douze  V atlTcaux  de  cinquante  , tint  de  nouveau  confeil , fur  le  bord  de  Ruiter  , 
jufqu'à  quatre-vingts  pièces  de  Canon)OUtre  qua*  Sc  il  fut  conclu, de  toutes  les  voix, de  ne  le  battre 
irc  Frégates,  £c  quatre  Brûlots  de  Mclîine.  point , à caufe  de  la  trop  grande  fupcrioriié  des 

Ruiter  , qui  avoit  vû  que  la  Flotte  Françoife  François.  Quelques  Officiers  Hollandois  étant 
étoit  commandée,  par  de  braves  gens,  & qui  paflez  fur  le  bord  du  Prince  de  Montcfarchio,  lui 
n'oublioient  rien  de  ce  qui  lui  nouvoit  être  a*  repréfcntcrenc  les  raifons  qu’on  avoit  d’éviter  le 
vantugeux  , trouvoit  plus  de  dimcuiic  à les  at-  Combat , & ils  conclurrent  la  même  chofe  , £c 


tiquer,  qu’il  n'avuit  fait  auparavant.  Il  afiém* 


' Combat , & ils  conclurrent  la  même  chofe  , fie 
I de  foire  voiles  du  côté  de  Palermc , pour  radou* 


bh  là-dcli'us  le  Confeil  des  Officiers  de  fa  Flot-  ber  les  VailTeaux  Hollandois,  qui  ne  i’avoient  été 
te  , Sc  Ton  y confidera  que  les  François  avoient'  qu'à  la  hâte.  Mais  le  vent  les  empêcha  d’y  aller, 
pics  de  quarante  VailTeaux,  & que  les  HoHan-  | Ils  allcrenc  â Melazzo,  pour  le  foire  mieux  , non 
” “ " ” ' à dedein  de  fe  battre,  mats  pour  retourner  en Hol* 


dois  n’avoient  que  douze  VailTeaux,  ôc  cinq  Fré- 


gates. On  ne  pouvoir  pas  s’attendre  à recevoir  lande, carRiiitcrn’avoic  pascncorcrcçudcLcures, 
grand  tecouvs  de  (ix  Senaux,  8c  de  deux  VailTeaux  qui  lui  ordonnalicnt  de  foire  plus  de  fejour  dans 
de  charge.  Les  Efpagnols  n’avoient  que  qua*  la  Mediterranée.  On  travailla  tant  qu’on  put  au 

tre  V'ailTcaux  de  Guerre  & cinq  Frégates.  Par  Radoub , fans  cclTcr  meme  le  Dimanche.  On  y 


ce  calcul  il  paroilToit  que  les  François  écoicnc  , 
près  de  la  moitié,  plus  forts,  que  les  Efpagnols 
fie  les  Hollandois  cnlemhlc)  tant  parla  grandeur 
que  par  le  nombre  des  Bàtimcns.  Os  confiderations 
joiiucv  à Tétiit,  où  le  trouvoient  les  VailTeaux 
Hollandois , qui  avoient  beaucoup  fouffert  au 
Comb.it  précèdent,  dévoient  foire  conduire  qu’il 
n'ciuit  pas  iûr  d’en  haz.irdcr  un  fécond.  Il  lem- 


reçut , du  I p.  du  Mois  , une  Lettre  du  Vice-Roi , 
qui  leur  apprenoit  qu’il  avoit  reçu  de  Trapano, 
Ville  fitiice  prés  de  la  pointe  Occidentale  de  Tllc, 
une  Lettre  datée  du  17.  par  laquelle  on  l'avertis* 
toit  qu’on  avoitsvu  le  jour  precedent,  fur  Icfoir, 
une  Efcadrc  de  vingt-quatre  VailTeaux,  qui  vc* 
noit  du  Nord,  8c  ponoit  au  Sud  , 8c  cnfuite  une 
autre  Efcadre  de  10.  qui  étoit  fuîvie  de  quantité 


b)e,quc  Ton  fit  en  Hollande  une  faute  d’avoir  de  petits  Bûtimens.  On  apprit,  en  fui  le,  que  c’e* 
envoyé  fi  peu  de  gros  VailTeaux  en  Sicile,  car  toit  la  Flotte  de  France,  qui,  quoi  qu’elle  eût 
on  ne  pouvait  guère  fc  fier  â ceux  que  les  Éspa-  reçu  un  fi  conllderablc  renfort  de  Mclîine , n’a- 
gnolsypourroit  loindrc.ll  fcmblc  encore, que  Ton  ' voit  pas  voulu  fc  bazarder  à un  lêcond  Combat, 
ne  devoit  pas  foire  fonds  fur  les  forces  navales.  Pour  cela  elle  avoit  foii  le  tour  de  la  Sicile  , 8c 

2 UC  CCS  derniers  pourroient  joindre  à celles  des  s’etoit  enfin  rendue  à Meffinc.  Le  zo.  la  Flotte 
cats.  Peutêtre  crut-on,  que  les  François  ne  fc-  de  Hollande  étoit  encore  occupée  â fon  radoub  , 
roient  pas  mieux  leur  devoir,  en  cette  occafion , à fc  pourvoir  des  provifions  néceffiùres , 8c  fur 
qu’ils  Tavoient  foie  dans  l'Océan  joints  aux  An*  tout  d'eau  fie  de  bois.  Le  lendemain  matin,  Rui- 
glois.  Mais  on  avoit  fujet  de  foupçonner , que  les  ter  fit  venir  tous  les  Capitaines  de  U Flotte  à fon 
François  n’avoient  pas  tant  envie  de  rendre  les  An*  bord,  8c  leur  ordonna  de  lé  tenir  prêts  àmcttreâ  la 
glois  maîtres  de  la  Mer,  en  les  aidant  à battre  les  Voile  fur  le  fotr.  Il  fit  aulTi  avertir  le  Vice-Roi 
Ho]Undois)quedcruincrccsdcuxPui(Tances,Tune  8c  le  Prince  de  Montcfarchio  qu’il  étoit  obligé  , 
par  Tautre.  Les  Anglois  au  moins  le  foupçon*  fclon  fes  ordres  , de  s’en  retourner  en  Hollande  , 
nerent , fur  la  mauvaife  manccuvre  des  Fran*  avec  fa  Flotte  , parce  que  le  tems  de  fon  féjour 
Çois,  comme  on  Ta  dit  dans  THiltoirc  de  cette  dans  1a  Médilcrrance  étoit  écoulé. 
gurrre-U.  Mais  il  fcmblc  qu’on  fc  mit  peu  en  Là-defTus  le  Vice-Roi  fc  rendit  incelTamment 
peine  de  la  Flotte,  qu’on  avoit  envoyée  dans  la  au  Vaifléau  de  Ruiter,  fie  lui  remontra,  avec 
Mcditeiranée  i pourvu  qu’il  ne  manquât  rien  à beaucoup  de  chaleur , le  tort  que  fon  départ  fc- 
TArméc  du  Prince  iTOrangc  , dans  les  Païs-Das  ■ roit  aux  affoircs  du  Roi  d’Efpagnc  •,  à quoi  il  a* 
Efpagnols.  j jouta  que  S.  M.  C.  avoit  obtenu  des  Etats  Génc- 

Comme  on  peut  dire,  que  les  Batailles  que  le  | raux,que  leur  Flotte  dcmeurcioit  encore  quelque 

tems 


: i:v 
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f6j6.  Sicile.  Ruicer,  à qui  cet  ordre  n’étoit 

pas  encore  parvenu,  dit  qu’il  n’en  avoit  reçu  au- 
cun ordre.  Le  Vice-Roi  lui  dit  là-dcHus,  que 
s'il  lui  manquoit  quelque  chofe,  il  n’avoit  qu'a  le 
dire,  & qu'il  le  lui  foumlroit.  Il  n'oublia  rien  , 
pour  le  gagner,  & il  lui  offrit , pour  lui  en  parti- 
culier , une  Chaîne  d’or,  avec  une  Médaille  de 
grand  prix  , que  Ruiter  refulâ  génereuretnent  | 
comme  étant  obligé  de  fe  retirer, dès  que  le  lems, 
qui  lui  avoit  été  marqué  , étoit  expire.  Peu  a- 
près,  Ruiter  reçut  une  Lettre,  du  Prince  d’O- 
r^ge,  du  ip.  de  Décembre, de  l’an  MDCLXXV. 
où  il  lui  difoit , lâns  doute  à l'inllancc  du  Roi  d’Es- 
pagne  , ,,  que  le  tems  de  (ix  mois , qu’il  devoit 
,,  demeurer  en  Italie  pour  fccourir  l’Elpagne  n’é- 
„ toit  pas  fl  précis,  qu’il  fut  obligé  de  retourner, 
,,  dès  le  moment  qu'il  Icroïc  expire, d’autant  plus 
„ qu'on  négotioit  encore  â la  Haie,  pour  l’obte- 
,,  nir  des  Etats  fix  autres  mois,  £c  qu’on  ne  man* 
„ queroit  pas  de  l'avertir  du  fucecs  de  la  nego- 
,,  tiation.  11  reçut  encore  une  autre  Lettre  du 
,,  Secrétaire  de  l'Amirauté  d’Amfterdam  , qui 
„ raHuroic  que  les  Miniftresd’Efpagne,  enHol- 
,,  lande  , avoient  promis  de  prier  le  Vice-Roi  de 
„ Naples,  de  fournir  des  vivres  à la  Flotte  Hol- 
„ landoife. 

Là-deitus,  Ruiter  rélblut  de  faire  voiles  à Na- 
ples , pour  y ravitailler  fa  Flotte,  & enfuîte  re- 
tourner en  Sicile.  Il  arriva  en  effet,  le  to.  de 
Février  MDCLXXVI.  à Naples,  où  le  Vice- 
Roi  le  reçût  fort  bien,  & oroonna  qu’on  fournit 
des  vivres  à la  Flotte,  pour  dix  femaines. 

11  y apprit  le  i8.  de  Février,  comme  il  étoit 
fur  le  point  de  retourner  en  Sicile,  que  l’on  avoit 
reçu  nouvelle , que  les  François  dévoient  fortir 
du  Port  de  McflirK  , avec  prés  de  quarante  Voi- 
les, pour  exécuter  quelque  dcfTcin  i fur  quoi  on 
lui  confcilloit  de  Bire  voiles  droit  à Païenne,  afin 
de  fejoindre  à la  Flotte  Efpagnole.  Le  Général 
des  Galères  , qui  lui  donnoit  cet  avis  , lui  pro- 
mettoic  de  le  fuivre  incef!àmment,avec  deux  Bâ- 
tiœens  de  cette  forte.  Ruiter  arriva  à Païenne  , 
où  il  arriva  le  aj.  de  Février. 

La  première  choie  qu’il  fallut  faire  fut  de  caré- 
ner fon  V^aiflèau,  qui  fâifoit  eau.  Pour  cela  il  le 
fallut  décharger  de  fon  Canon,  & de  tout  ce  qui 
étoit  de  péfaot  fur  fon  Bord. 

Outre  cela,  U fallut  mettre  ce  Vaiflèau  fur  fbn 
côté  , en  maniéré  que  la  Quille  fût  entièrement 
hon  de  l'eau.  On  eut  beaucoup  de  peine  de  le 
faiie  au  Vaiflèau  de  Ruiter , donc  la  Quille  étoit 
fl  péfance,  qu'elle  retomboic  toujours  dans  l'eau. 
Il  étoit  néanmoins  fi  endommage  vers  la  Quille, 
que  ceux  , qui  l'avoicnt  monté,  trembloienc  en 
voyant  le  danger , où  ib  avoient  été.  Il  fallut 
quinze , ou  feize  jours , pour  raccommoder  ce  Vab- 
teu , & pour  le  calfater. 

Le  1).  de  Mars,  la  plupart  des  Vaiflêaux  qui 
avoient  été  au-dedans  du  Mole,  fe  mirent  dans  la 
Baye.  Ce  même  jour,  Ruiter  donna  un  repas  à 
cous  les  Officiers  Généraux  £fpagnols,à  (ôn  bord, 
& l’on  convint  enfuite  que  Ruiter  commanderoic 
l'Avant-Garde  , que  les  Efpaenob  auroicnc  le 
Corps  de  Bataille , & que  l'Arnere-Garde  feroic 
coropofee  du  refle  des  Vaiflêaux  Hollandois.  11 
aoroïc  fallu  plutôt  que  les  Efpagnols  eulfent  l'Ar- 
ricre-Garde  , £c  que  Sebei  qui  la  commaodoic  , 
CUC  eu  l’Avanc-Garde , & Ruiter  le  Corps  de 
Bataille  { car  les  Ëfpagnols  n'etoient  guère  en 
état  de  foûtenir  le  choc  des  François)  ni  le  polie 
de  la  queue  n'etoit  pas  aflêz  honorable , pour  linc 
Efcadre  Royale.  Ainfl  on  ne  leur  put  donnerd’autre 
pofte  , que  celui  qu’ib  eurent.  L’Avant-Garde 
etoit  compofée  de  neuf  Vaiflêaux  de  Guerre , de 


troisFr^ates  légères,  6c  d’un  Bâtiment  de  charge, 
L'Efcadre  Efpagnole  étoit  de  dix  Vaiflêaux  de 
Guerre,  commandez  parD.  FrancifcoPcrcira  Frci- 
re  de  la  Cerda,  Vice-Amiral  des  Armées  Navales 
d'El'pagne.  L’Arriere-Gardequi  étoit  fous  Schei, 
étoit  de  fêpt  Vaiflêaux  de  Guerre,  avec  quelques 
petits  Bûtimens. 

On  a vu, par  ce  que  bous  avons  dit  auparav.mc; 
que  Ruiter  ne  croyoit  point  que  cctic  Floue  fùc- 
cn  état  de  réfifter  à quarante  Vaiflêaux  de  Guerre 
François,  plus  gros  que  les  flens,  6c  mieux  four- 
nis de  monde  ) donc  il  avoit  éprouvé  la  valeur  6c 
la  conduite, dans  le  premier  combat,  6c  de  laquel- 
le il  n’avoit  pas  diflimulc  qu’on  avoit  tout  i crain- 
dre ) de  forte  qu'il  avoit  opiné  i ne  fc  battre  puinc, 
qu’on  ne  fût  à peu  près  égal  i la  Flotte  Françoi- 
fc.  Son  Hiftorien  ne  nous  apprend  point , ce  qui 
le  détermina  à fe  conduire  autrement , qü'il  n’a- 
voit voulu  faire  après  le  premier  Combat.  Peut- 
être  fc  piqua-t-il  d’honneur  , fur  des  reproches 
qu’on  lui  pouvoir  avoir  faits , comme  fl  i'àge  a- 
vancc,  où  il  étoit,  lui  avoir  fuit  perdre  le  coura- 
ge. Autrement  il  cil  difficile  de  comprendre^ 
qu’un  homme  de  fon  expérience  changeât  de  fen- 
ciment  ) fans  avoir  plus  de  fujec  de  fc  promettre 
la  viûoire,  qu’auparavant. 

Le  If.  de  Man,  le  Marquis  Je 
commandoic  les  Galères  Efpagnolcs  j aflêmbla  le 
Confcil  de  Guerre,  compofe  de  tous  les  Officiers 
Generaux, 6c  repréfenca , de  la  parc  du  Vice-Roi, 
f qu’il  fiilloic  néceflâiremcnt  aller  devant  Mcflinc  ^ 

I que  les  François  tenoienc)  pendant  que  les  trou- 
I pes  de  terre  s’en  approchcroient  , pour  l’atta- 
quer , de  leur  côte.  Ruiter  ne  put  mettre  d la 
Voile  , que  le  17.  de  Mars,  où  il  entra  dans  le 
Fart  Je  MtJJine , comme  on  nomme  la  partie 
du  Détroit,  qui  cfl  entre  cette  Ville  & U Ca- 
labre. Il  fallut  effuyer  le  Canon  de  cette  Vil- 
le , que  l'on  tâcha  d’éviter  par  le  moyen  du 
vent,  ou  en  fc  fàiCmt  remorquer  par  des  Galè- 
res, 6c  par  i’adreflê  des  Pilotes  coftievs , qui  con- 
noiffioiem  les  profondeurs  diflêrentts  de  cette  cô- 
te. La  Flotte  alla  mouiller  l’ancre  à vingt-cinq 
braflês  vis-à*vb  de  Mcflinc,  fur  les  côtes  de  Ca- 
labre. On  apprit  que  les  Ëfpagnols  avoient  at- 
taqué le  Couvent  des  Capucins,  qui  cioit  hors 
de  la  Ville,  mais  qu’ils  avoient  été  repouflez  , 
avec  perte  de  flx  hommes,  outic  les  blcllêz  ) 

6c  l'on  entendit  encore  quelque  bruit  de  mous- 
queterie , au  Sud  6c  au  Nord  de  la  Montagne. 
Ruiter  avant  eu  le  tems  d’examiner  le  terrein , Ju- 
gea qu’il  n'ecoie  pas  pofltblc  d'attaquer  Mcflinc 
du  coté  de  la  Mer , à caufe  des  marées  qui  fc 
trouvent  dans  le  Détroit  du  Farc  , & qui  font 
fbuvcnc dériver  les  Vaiflêaux  à unc,oudcuxticucy, 
fans  qu’on  s’en  puiflê  garentir.  On  trouva,  outre 
cela,  qu'il  n’y  a point  d'ancrage,  qu'à  une  demi 
portée  du  mourquee  ) ce  qui  empéchoit  que  les 
Vaiflêaux  ne  puflêne  s’y  cxpofêr. 

Cependant  le  Vice-Roi  ayant  eu  avis,  que  la 
Flotte  étoit  proche  de  cette  Ville , écrivit  au 
Marquis  de  Vayona  &àRuiier,  de  foire  tous  leui  j 
efforts,  pour  fê  tenir  dans  le  Detroit  ) parce  que 
cela  étoit  de  grande  importance,  pour  favoriler 
fes  eotreprilês  par  terre,  & pour  y tenir,  comme 
en  échec , les  Vaiflêaux  François , qui  ctoienc 
dans  k Port , afin  qu’ib  ne  puflent  pas  employer 
les  Equipages  contre  les  Ëfpagnols.  On  eut  en- 
fuite  nouvale,  que  les  Efpagnoh  avoient  été  bat- 
tus, par  les  François  6c  les  Meffinois,  proche  du 
I Couvent  de  S.  Sauvcür,  6c  que  le  Comte  de  Bu-  , 
avoit  été  tué  dans  le  Combat.  ( O 
I toiicO 

(i)  Le  P.  Daaid  Abrcfé  du  Refoe  de  LouU  XIV, 
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t<75.  loncn  alHirc,  <pc  le  Maréchal  dt  f'tvotme  avoit 
attaque  (cjK'inilIc  EtbagnolS}  prés  de  McUine,âC 
qiril  les  avoit  battus  a plate  couture. 

Ruiter  & les  ErpagnoU  rcfolurcDt  alors  démet* 
tre  à la  voile  , avec  le  flot , pour  attiier  les  En* 
nemis  au  large,  & leur  livrer  bataille  , s’ils  les 
luivoicni.  Mais  les  François  ne  voulurent  pas 
perdre  leur  avantage.  Pendant  la  nuit,  les  Alliez 
silleicm  fur  les  eûtes  de  la  Calabre  , juliju'au  Mi- 
di de  Reggio  } ikns  que  les  François  flflcnt  aucun 
mouvement.  Le  Vice-Roi  ht  encore  d’autres 
Propontions  à la  Flotte  , mais  od  les  trouva  im- 
praticables. On  l’en  avertit,  & on  lui  demanda 
s'il  ne  feroie  pas  mieux  qu’on  allât  croifer , pour 
tâcher  de  combattre  une  £icadre,qui  des'oit  venir 
de  Toulon,  pour  (ccourir  Mclüoe.  En  effet  on 
prit,  le  J.  d’ Avril,  un  Vaifleau  François,  chargé 
de  bled  , qu’il  ponoit  en  celte  Ville.  La  Flotte 
eut  encore  à rouifrir,à  caufe  des  vents  de  des  Cou- 
rants du  Detroit.  On  voulut  cnTuiie  attaquer  A- 
colla  , mois  on  y renonça.  On  aprit  alors,  que 
la  Flotte  des  FraiKois  étôit  en  mer,  6c, qu'on  l’a- 
voie  vue  près  de  Citanéc. 

Depuis  le  dernier  combat , les  V'aifllaux  Fran- 
çois s'ctoicnc  radoubez  à MelCne,  6c  garnis  de 
toutes  Ibrtes  de  proviGons.  Quelques  gros  Vais- 
feaux  , qui  n'aroknc  pas  été  avec  leur  Flotte  au 
Combat  precedent , le  joignirent  à elle.  On  y 
compioit  enGn  trente  VailTcaux  de  Guerre,  trois 
Frégates  6c  quelques  Brûlots.  Elle  avoit,  com~ 
mcondiroitidix-millC'Gx-cems-foixantc-cinq  hom- 
mes d*cquipane,&  dcux-miUc'Ccnt-lbixantc&dou- 
zc  pièces  (jc  ^non.  La  Flotte  Hollandoifc  n'etoie 
montée, que  de  huit-cents-cinqiuntc-dcux  pièces  de 
Canon, &dc  quacre-millc-cii^-cens  hommes.  Les 
l'rpagnols  y avolenc  bien  joint  dix  VailTcaux,  mais 
ils  ^.voiioienc  eux-mémes  qu'il  o’y  en  avoit  que 
quatre  ou  cinq  , qui  pulTcnc  rendre  quelque  lcr- 
vice.  Les  Tepe  ou  huit  Galères  pouvoicnc  à pei- 
ne remorquer  les  VailTcaux  , qui  pouvoient  être 
defemparez. 

L'Amiral  François  mit  à la  mer,  le  lo  du  Mois, 
à h pointe  du  jour.  Le  Lieutenant  General  d’AI- 
meras  eut  l’Avant-Gnrde.  Du  Qucnc  comman- 
doit  le  Corps  de  Bataille,  avec  deux  Matelots, 
dont  l’un  ccoit  le  Marquis  de  Prcuilly  d'Humie* 
Tes , 6c  le  Chev.'.Iicr  de  TourvUle , qui  étoient 
Contre-Amiraux.  Cabaret,  qui  écoit  aulG  Contre- 
Amiral,  comr.iandoit  l'Arncrc- Garde.  Ruiter 
donna  Tus  ordres  aux  Officiers  Généraux  , qu'ils 
dcvoieiu  oblcrvcr,  fur  peine  de  la  more. 

Les  deux  Flottes  Te  trouvèrent  alKrz  prés  l’une 
de  l'autre,  fur  te  Midi , mais  il  y eut  alors  un  fi 
grand  calme , qu’elles  ne  pouvoicnc  pas  s’appro- 
cher Tune  de  l’autre.  Après  Midi,  le  veut  ayant 
un  peu  fraîchi  au  Sud-Eü  , Ruiter  voulut  profi- 
ter de  ce  vent,  qui  lui  ctoit  favorable,  6c  arriva, 
vent  arrière  , fur  les  François , avec  le  relie  de 
l'Avant-Garde  ^ donc  tous  les  Vaillcaux  prirent 
les  polies , qui  leur  avoient  etc  alîigncz , & for- 
mèrent leur  ligne.  Ruiter  arriva  fur  les  ennemis, 
qui  étoient  auili  en  bon  ordre, 6c  qui  le  reçurent, 
avec  beaucoup  de  fcnnctc.  CcU  dura  Jufqu'à 
quatre  lieures  apres  midi , & dès-lors  le  Combat 
commcttçn  entre  les  deux  Avanc-Gaidcs,  avec  un 
bruit  6c  un  fracas  cfiroyable. 

Pendant  que  ecs  divifions  des  deux  Flottes  (ê 
batioient,  avec  la  dernière  vigueur,  le  Comman- 
dai de  la  Floue  Efpagnole  , qui  avoit  mis  auffi 
pr«  du  vent  qu’il  avoit  pu  , canonnoic  les  Fran- 
çois i mais  fans  leur  faire  du  dommage,  à caufe 
• de  Tcloigncment.  Cela  empêcha  de  Haan , qui 
commaodoit  TArricrc-Gardc  Hollandoifc  , de 
t’approcher  afiêz  tôt  des  François.  Ruiter  , en 


IRE 

d.mger  d’étre  environne , ou  coupé  par  les  ^ran- 
çois,  s'il  fe  fut  avancé  davant.rge  , prit  fon  par- 
ti de  les  attendre  les  voiles  braficcs  fur  le  mit,  6c  ' 
d’efluycr  les  bordées  d'uire  grande  partie  desVais- 
feaux  François  , qui  palTcrcnt  en  ordre  , i 
Ton  côté,  il  les  reçut  de  fon  côté,  d’une  mame- 
re,  qui  les  ubltgea  de  fe  retirer. 

L’Efeadre  Ëlpagnolc,  bien  loin  de  le  Iccourir, 
empêcha,  par  U lenteur , que  TArrierc-Carde 
Hollandoifc  ne  le  pût  fccourir,  afTcz  tôt.  L’.A- 
miral  El'pagnol  prefle  de  l’aller  foûtenir  , ne  le 
fie  que  tard  6c  de  loin.  Pluiîeiirs  V&ilTejux  de 
cette  même  Nation  étoient  encore  fl  mal  fournis 
de  poudre,  qu'on  afiure  qu’ils  n’avoient  pas  plus 
de  trois  quintaux  de  poudre  fur  leur  bord,  Se  il 
fe  peut  ti  cs-bien  faire  que  d'autres  cachcreni  leur 
lâcheté,  fous  ce  prétexte. 

Pendant  que  Ruiter  étoic  fur  un  endroit  éle- 
vé de  fon  Vaifleau,  que  Ton  appelle /<s 
pour  donner  fes  ordres  6c  encourager  fon  mon- 
de I un  boulet  de  Canon  lui  emporta  la  plus 
grande  partie  du  pied  gauche,  du  coté  des  doits, 

& lui  caflâ  les  deux  os  de  la  jaml>e  droite  , 
quelques  doits  au-deflus  de  U cheville.  Il  tom- 
ba de  U hauteur  de  fcpc  pieds  , dans  le  Vais- 
iéau,  fans  fe  blcflcr  qu’un  peu  au  dcrricrtdcla 
tête.  D'autres  oot  conjoéfuré  qu'il  n'eut  la  jam- 
be droite  rompue,  que  par  fâ  chute»  mais  il  eft 
fur  qu'il  eut  le  pied  gauche  emporté.  On  a aufll 
conjeâurc  , que  c’étoit  par  de  la  mitraille  Se 
non  pnr  un  coup  de  Canon,  que  cela  écoit  ar- 
rivé. Quoi  qu'il  en  foic^  U fut  blcfle  ens’aqui- 
tant,  avec  courage,  de  Ton  emploi.  On  nclaii- 
roit  rien  reprerKue  dans  fa  conduite , en  cette 
occaGon  » Gnon  que  connoifliiot  les  EfpngnoU , 
comme  il  les  conooiflbit , 6c  n'ignorant  pas  non 
plus  Thabilcté  6c  le  courage,  que  les  Frarsçois  a-  - 
voient  lait  parohre  fur  la  Mediterranée,  6c  Du 
Quêne  eu  p.uiiculta}  il  auroic  mieux  fiiit  d'é- 
viter le  Combat , fiins  s’attendre  à la  bravoure  £s- 
paenolc,  qui  dès-lors  confiitoit  bien  plus  en  jra- 
rôles  , qu'en  réaliiez.  Mais  G Ton  tmua'e  à r^- 
rc  à la  conduite  de  Ruiter  » il  y a bien  plus  fujet 
de defaprouver  la  conduite  de  ceux,  qui  envoye- 
rcm  , avec  une  Eicodre  G foiblc , un  homme  de 
fa  forte)  après  avoir  rendu  de  fi  grands  fcrvices  à 
TEtat,  pcirdant  tant  d'annecs)  fans  même  (ê  met- 
tre fon  en  pcirsedu  Pavillon  des  Provinces,  qu’ils 
expofoic’iit,en  envoyant  fi  peu  de  \'ailTcaux,pour 
en  foûtenir  l'honneur  dans  U Mediterranée. 

On  a plus  rerxiu  de  jullice  i Gérard  CalUnbMtrg^ 
fon  premier  Capitaine,  qui  commanda  fon  Vais- 
feau  , des  que  l'Amiral  eut  été  blcflé  , comme  il 
Tauroit  pu  fuite,  Lns  que  k Flotte  Françoife  s’en 
apperçût.  Les  VaiflEiux  des  Capitaines  Stkty  6c 
Vytttrburg^  lurent  remorquez  par  des  Frégates  Es- 
pagnoles au  Port  de  Syraeufe  , auffi  bien  que  ce- 
lui de  Ruiter.  Ce  fut  là  le  fcul  fervice , qu'elin 
rendirent  à la  Flotte  Hollandoife.  Parmi  les  Fran- 
çois D'jllmerat , qui  loûciot  l’attaque  de  Ruiter 
(UC  tue , 6c  outre  cela  deux  Capitairtes  . le  Che- 
valier de  Tamhmitaa , 6c  de  C««x,  6c  divers  Vo- 
lontaires. Du  côté  des  Hollandois,  il  y eue  en- 
core le  Capitaine  Neiret , qui  mourut  le  if.  d’A- 
vril. 

Le  id.  Ruiter  fit  écrire  aux  EE.  GG.  & au  . 
Prince  d'Orange  une  Lenre  , qu'il  figna,  6c  qui 
fut  la  demicrc  de.  celles  qu'il  aie  (ignées.  Pertdanc  < 
toute  fa  maladie  , qui  ne  fût  pas  longue , il  fine 
des  difeoursde  pieté,  comme  il  avoit  fait  pcm^c 
toâtc  fa  vie  } & le  fit  auffi  iong-tems  qu’il  put 
paikr , jufqu’au  ap.  d'Avril,  qu’il  mourut,  entre 
ueuf  6c  dix  heures  du  foir , âge  de  foixame-neuf 
ans  un  mois,  6c  cinq  jours. 

Soa 
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DES  PROVINCES 

itfTtf.  corps  fut  embaume  ^ Syraeufe,  & envoyé 

par  une  occafîon  a Amflcrdam.  Four  Tes  entrail- 
les, à qui  les  EcclenalHqucs  refuferent  une  fê- 
pulturc  , en  Terre  Sainte  s les  Mjgillraîs  de  Sy- 
raeufe  les  enterrèrent  en  un  endroit  de  rHôccl 
de  Ville  y avec  une  Infcription  honorable.  On 
, apprit  la  mort  en  Hollande,  au  Mois  de  Juin  , 
fur  quoi  les  EE.  GG.  &C  les  Colleges  des  Ami- 
rautez  envoyèrent  foire  leurs  Condoléances  à fo 
Veuve  Se  i Tes  Enfons;  donc  l'ainé  yluge  /iuifer 
arriva , en  ce  tems-là  , après  avoir  appris  cette 
mort  d’un  Vaiffeau  Anglois  , dans  la  Man- 
che. 

On  connut  la  haute  eftime^où  ctoit  le  Dé- 
funt, par  les  Lettres  de  Condoléance, que  fa  Veu- 
ve reçut,  fie  que  Ton  pourra  voir  dans  l’Hiftoi- 
rede  la  Vie,  par  BrandySe  dont  il  y en  eut  quel- 
ques-unes de  Têtes  Couronnées.  Son  Corps, 

3uand  il  fut  arrive  à Amftcrdam , fut  enterre 
ans  la  Nouvelle  Eglifc , Se  où  on  lui  drcHà, 
quelques  années  après,  un  fuperbe  Maufolce,  de 
Marbre  Blanc , qui  ne  fut  achevé  , que  l’an 
MDCLXXXI.  On  trouvera  Ton  cara^cre  dans 
fo  Vie,  compofée  & publiée  par  feu  Mr.  Brandy 
que  l’on  a fouvent  cité  dans  cette  Hilloirc.  Le 
récit,  que  nous  avons  foie  de  les  IkIIcs  avions, 
eft  le  plus  bel  Eloge,  que  nous  pourrions  faire 
de  ce  grand  Homme. 

ON  vit  enfin  C/î/tf.y/r,  Comte  de  K'mki  y Am* 

* ballâdeur  dç  l’Empereur,  qui  vint  à Nimegue,le 
3.  de  Janvier,  de  l’an  MDCLXXVII.  avec  Henri 
Straatman.  On  eut  des  «lors  de  longues  Confé- 
rences ’X  Nimegue  , où  les  uns  & les  autres  tâ- 
choient  feulement  de  pénétrer  les  vrais  fenti- 
mens  de  ceux,  avec  qui  ils  avoient  à foire, & jus- 
qu’où ils  pourroient  s’avancer.  On  ne  peut  en- 
trer en  aucun  détail  de  tout  cela,  fans  une  lon- 
gueur excefilvc,  fie  fans  Ibrtir  des  bornes  qu’on 
s’cll  propofec  , de  ne  parler  que  de  ce  qui  regar- 
de les  Provinces  Unies.  . 

Les  chofts  étoient  en  cet  état,  au  commence- 
ment de  cette  année,  lors  que  le  Chevalier  'Icni- 
plc,  prié  parle  Prince  d’Orange , fc  rendit  à la 
Haie,  pour  parler  avec  lui.  Laprcfcncc  dcTAm- 
ballâdeur  Angtois  n’etoie  pas  alors  nccelTaireà  Ni- 
meguc.  Le  1.  de  Janvier,  ils  s’entretinrent  du 
peu  de  progrès  des  Negotiations , de  la  froideur 
des  Parties,  des  délais  volontaires  des  Impériaux 
fie  des  Efpagnots.  Le  Prince  lui  demanda,  fie  lui 
die  diverfes  chofes , qui  feront  mftux  connoître 
quelle  étoic  fa  difpolicion  , à l’egard  de  la  Paix 
& de  la  Guerre  } que  ne  feroient  des  Ecrits  Pu- 
blies, où  l'on  fc  deguife  bien  plus  , que  dans  une 
conveifation  particulière.  C’eft  ce  qui  fera  qu’on 
1a  rapportera  ici,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les 
Mémoires  du  Chevalier  Temple.  Apres  divers 
difcours,fur  les  progrès  de  la  Negotiation  de  Ni- 
megue,  la  froideur  des  Parties , les  délais  volontaires 
des  Impériaux  fie  des  Efpacnols  , l’avcrfion  que  le 
Roi  de  Dancmarc&de  l’hlcôcur  de  Brandebourg 
avoient  pour  la  Paix(e»/re  la  Suedei^en.'<y  à c.tnje 
des  avantages  qu'ils  avoient  fur  elle  ) furent  les  lu- 
jecs  de  leur  converfation,  fie  ils  conclurrent  qu’on 
„ ne  pouvoit  guère  attendre  de  bon  fuccès , 

,,  des  Conférences  de  Nimcguc.  Le  Prince  de- 
,,  manda  enfuitc  au  Chevalier  , fi  depuis  qu’il 
„ ne  l’avoit  vû  , le  Roi  fon  Maître  ne  lui  avoit 
,,  rien  communiqué  de  particulier, concernant  la 
,,  Paix  i fur  quoi  Tempfe  lui  dit,  que  le  Roi  lui 
„ marquoit  ,dans  fa  dernière  Lettre , qu'il  jugeoit 
,,  bien , par  les  difeours  que  le  Prince  lui  avoit 
„ tenus,  qu'il  n'avoit  aucun  penchant  à la  Paix, 

„ fie  qu’il  en  étoit  fâché  ) parce  qu'il  jugeoit 
„ que  le  Prince  agüToit  contre  fes  propres  in- 
Tomt  ///.  ^ * 
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„ fercts,  aufît  bien  que  contre  ceux  de  la  Gian-  iCjf 
„ de  Bretagne  \ Qu'il  avoit  tâché  de  pcnctrcr  Je 
,,  dcITcin  de  la  France  \ mais  que  li  elle  ne  vou- 
„ loit  pas  fc  déclarer  davantage  , Se  que  S.  A. 

„ en  fit  de  mcrac)  Sa  M.ijcftc  agiroir  Icolcinaïc, 

),  en  qualité  de  Médiateur  , felun  les  formes  or- 
„ dinaifes.  Le  Prince  répondit , que  Sa  Alajeftu 
„ paroillbit  bien  inJifiertme  fur  cette  affaire  j 
„ maisqu’Ellcfeulcpouvoii  fairclaPaix,fiCqu’EI- 
„ le  n’igniToir  pas  à quoi  aboutiroient  les  Con- 
„ fcrcnccs  de  Nimcguc  ; Qu’en  fon  particulier, 

„ il  fouhaiioit  Ia  Paix  , pour  p’uficurs  railons  } 

„ foit  parce  que  Sa  *Majc(lc  la  fouhaitoit  aulfi  , 

„ comme  leur  devant  être  avantageufe  à l’un  fie  à 
,,  l’autre  i loit  parce  que  les  fc.tais  croyoicnc 
„ qu’elle  feroit  non  feulement  avantageufe  j mais 
„ encore  qu’ils  en  avoient  neceflâircmcnt  befoin: 

„ Qu’il  ne  diroit  cela  a perfonne,  qu’à  S.  M.  fie 
„ à fon  Ambaflàdcur}  parce  que,  fi  les  François 
„ lcravoicnt,ils  icroienc  plus  difficiles  fur  les  con- 
„ ditions:  Que  l’Empereur  Se  l’Efpagnc  y avoient 
„ moins  de  penchant, qdc  fur  la  fin  de  la  dernière 
,,  Campagne  r Que  les  nouveaux  Minilhes  y pa- 
„ roilTbient  encore  moins  dif)  olêz , que  les  pré- 
„ cedems,  fie  qu’il  n’y  avoit  que  les  Etats  Gcnc- 
„ raux,quifbuhaitaflcnt  férieufcraenclaPaix;Quc 
„ pour  lui  , il  feroit  toujours  de  leur  fentiment  , 

„ fie  qu’il  la  fouhaitoit  avec  paffion  } mais  qu’il 
,,  ne  comprenoitpas,  comment  onlapourroitcon- 
„ clurre,  avant  le  commencement  delà  prochai- 
„ ne  Campagne  ; Que  fi  l'on  s’étoit  mis  une  fois 
„ en  aéfion  , on  feroit  comme  (ur  uitc  Mer  , où 
,,  il  foudroie  fe  lailTer  aller, où  le  vent  poulferoit: 

„ Qije  fi  Sa  Majefié  avoit  deffeinde  foire  laPaix^ 

,,  fie  qu’ElIe  voulût  lui  communiquer  les  condi- 
„ tiens  , auxquelles  elle  pourvoit  fc  foire  } il  tâ. 

„ chcroit  finccrcment  de  faire  réüffir  ce  defTein  t 
>,  pourvû  qu'elles  ne  fufient  pas  incompatibles 
,,  avec  fon  honneur , fi:  at'cc  les  interets  de  là 
„ Patrie. 

Le  Prince  pria  l’Ambaffadcur  d’en  écrire  à Sa 
Majcflc,  qui  lui  avoit  permis  de  lui  écrire  , tmi. 
tes  les  fois,  qu’il  le  trouvoit  à propos.  En  fuite, 
l'Ambaffiidcur  s’entretint  fur  la  meme  choie, avec 
Fagcl,  Penfionaire  de  Floltandc  , qui  lui  dcman• 
da,s’il  apportoit  la  Paix  de  Nimeguc.  L’.im- 
ballâdcur  lui  répondit  „ que  puis  qu’il  ctoit  ü 
„ peu  informé,  de  ce  qui  fc  palfoit  dans  les  Con- 
„ k-rcnccs  , il  lui  diroit,  que  les  Hollandois  Üc 
,,  conduifoient  en  habiicsgciUi  Que  pour  obli* 

„ ger  les  Alliez  à fc  rendre  à Nimegue , ils  a* 

,,  voient  déclare  qu’ilsentreroient  en  negotiation, 

,,  après  le  i.  de  Novembre,  quand  meme  les 
„ Minillrcs  des  Alliez  n’y  fci-oient  paS}  Qu’apres 
„ que  ce  terme  fut  pafle , ils  avoient  trouvé  redire  . 

aux  Plein-pouvoirs,  qu’on  leur  avoit  produits: 

„ Qu’ils  en  avoient  demandé  de  nouveaux  : Qu’ils 
,,  av«)ient  foit  courir  les  Médiateurs  , pour  cette 
y,  affaire,  fie  qu’cnfin  iis  avoient  fi  bien  fait,que 
„ les  Miniftres  de  l’Empereur  & de  l’Efpagnc  c- 
„ toient  â la  vue  de  Nimegue  , ce  qui  ctoit  le 
„ but  de  toutes  leurs  difficulté!. 

Le  Penfionaire  lui  répondit , d’un  air  trille  î 
„ qu’il  ne  connoiffoit  pas  les  Hollandois  , ou 
,,  l'état  de  leurs  affaires , depuis  qu'il  avoit  quit* 

„ té  la  Haie  , ou  qu'il  feignoit  de  ne  le  pas  fo- 
,,  voir  ; Qu’ils  ne  fouhaitoient  pas  fculcmcnc  la 
„ Paix  , niais  qu’elle  leur  ctoit  abfolumcnt  ne- 
„ celTaire:  Qu’ils  feroient  déjà  entrez  en  négo« 

„ dation , avec  les  François , s’ils  cu/Tcnt  ap- 
„ porté  des  Plein-pouvoirs  , en  bonne  forme  , 

„ ou  s’ils  s’etoient  engagez  d’en  produire  de  nou« 

„ veaux: Qu’ils  n’infiflcroient pas  fur  Icsprétcn- 
,,  fions  de  leurs  Alliez,  fie  qu’ils  ne  voudiotent  pas 
Bbb  rc« 
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„ répondre,  «pie  les  Etats  ne  fcioicnt  pas  une 
* *„  Paix  particulière, 

l/Ambailadeur  lui  répliqua  „ que  cette  affaire 
c:oit  de  Ct  grande  imporuncc , qu'il  étoil  alTnré 
,,  qu'ils  y penferoient  un  an,  avant  que  d’en  ve« 

,,  nir  là. 

Fagel , qui  étoit  incommode  , ne  UiOa  pas  de 
s'cchauHèr  U^dcHus , plus  que  fa  Tancé  ne  parois* 

. Ibit  le  permettve , die  „ que  les  HolUndois  y 
„ avoieni penlë  aifez  longotcms,&qu’ils  s'éioient 
„ apperqus  qucc'ét^ic  un  mal  Tans  remède  > Qu’ils 
» écoienc  obligez  aux  £fpagnols,de  ce  qu'iU  s’e* 

,,  loicnt  engagez  dans  cette  guerre  , pour  làuvcr 
les  Provinces  Unies  | quoi  que  les  Provinces 
,,  Efpagnolcs  y fufîenC  auflî  intcreil'écs  % mais  que 
„ les  Etats  n’avoicnc  pas  été  ingratsaveceux , puis 
,,  qu’ib  avoicnc  continue  la  guerre , pendant  trois 
„ ans,  reulemeut  pour  les  intérêts  de  l'Elpagnc} 

„ Qu'ils  s’écoienc,  outre  ccU,  engagez  à la  con- 
„ tinuer  encore  uœ  année,  & qu'ils  le  feroient , 

,,  il  Icun  Alliez  faifoient,  de  leur  coté,  ce  qu'ils 
,,  avoicnc  promis  : Que  les  Efpagnoh  temoi* 

,,  gnoient,  par  leur  conduite , qu'ils  ctoiem  rc- 
,,  inlus  de  périr}  Qu'ils  avoient renvoyé  la  Floc- 
,,  te  Hollandoifc  , qui  étoit  en  Sicile  , fans  lui 
,,  payer  les  foœmcs  , dont  ils  étoient  convenus  , 

„ & que  neanmoins  ils  avoient  IbulTctt  tranquil- 
„ lcmcnc,quc  les  Etats  U payaHent,  à Ton  re- 
„ tour  ; Que  les  memes  Etats  n’avoicnc  pas  pu 
,)  retirer  un  fou  d’une  gri  fie  fomme  d'argem  , 
,,  qu’ils  avoient  avancée,  p<mr  les  proviûons , êc 
},  pour  les  autres  dépcnics  de  la  dernière  Campa- 
,,  gnc}  quoi  que  cet  argent  etic  été  dépen(e,poiir 
,,  remplir  les  Magaîins  de  leurs  Provinces , la 
,,  Campagne  fuivanic  j fins  quoi  leurs  Troupes 
n’auroicnc  pis  pu  fe  meure  en  campagne  , en 
,,  un  païs,  ou  l'on  favoit  tres^bien  que  les  Ëfpa- 
„ gnols  n’avoient  nen  prépare , pour  les  entrctc- 
,)  mr  : Qp’ils  avoient  pîufîcurs  fois  rcprcl'cnté  à 
„ l’Efpagnc  hnécdlîtc,qu’il  ya%'oit  d'entretenir, 
,,  & de  Bien  payer  un  cciiain  nombre  de  Trou- 
,,  pes  réglées , pour  défendre  leurs  propres  Vil- 
,,  les } pendant  que  le  PriiKC  d'Orange  fe  met- 
„ iroit  en  campagne  , avec  l’Armée  des  Etats  , 
,,  pour  empêcher  les  Enoenits  d’y  prendre  des 
,,  places  : Qiic  les  Etats  avoient  prié  l’Efpagnc 
„ de  recevoir  dant  (es  Places  un  nombre  fulHiant 
„ de  Troupes  Allemandes  , Alliées  à cette  Cou- 
,,  ronne,  pour  les  défendre  , & qu'au  contraire 
„ iU  les  avoient  obligées  de  forcir  de  leurs  Païs  : 
„ Que  les  Etats  avoient  toujours  reprcfcntc  i 
„ l’Empereur , qu’à  moins  que  ton  Armée  n’en- 
„ ernt  en  Fraise  , ou  qu’elle  ne  forçât  les  Fran> 
,,  rats  de  détacher  une  bonne  partie  de  leurs 
Troupes  des  Païs-Bas,  pour  lui  livrer  bataille, 
„ on  n’avanceroit  rien; que  fans  cela,  onn'auroic, 
„ pas  pu  feuver  les  Pa'ïs-BasdanstademiereCam- 
n P*gt>c } éc  qu’on  ne  les  fauveroit  pas  la  fuivancc , 
M a moins  que  l’Armée  Impériale  ne  prit  des  Quar- 
,,  tiers  d’Hiver  en  Altacc  , ou  fur  les  Rivages  du 
„ Rhin,  de  ce  c6té-là}  mais  qu’à  Vienne  on  re* 
,,  gardoit  les  Païs-Bu  Efpagnnls , comme  les 
„ Hüllando'is  conllderoienc  la  Hongrie  : Que  les 
„ Ofhciers  Impériaux  trouvant  mieux  leur  com- 
„ pte  à prendre  leurs  (Quartiers  d’Hiver , en  Al- 
,,  Icma^ , qu'à  les  prendre  en  un  Païs  ruiné,  com- 
,,  mel’Alface  } cette  raifon  , félon  toutes  les  ap- 
„ parcnccs , avoir  obligé  l’Armée  Impériale  de 
„ tepaiTcr  le  Rhin  , fit  & perdre  les  avantages  de 
„ la  Campagne  pa(Tee  & or  h fuivante  } , 

„ faute  dé*  m^fîns , deux , ou  trois  places  for* 
„ tes  des  Païs-Bas  Efpagnols  feroient  prifes,  a- 
„ vanc  que  les  Impériaux  puflem  être  en  Campa* 
M gne  } que  li  Cambrai , Valeocienncs  6i  Mems 


„ étoient  prifes , tout  le  refte  du  Païs  fc  révolte* 

,,  roit } & caufe  des  niUérrs  , qu’on  y avoir  déjà 
,,  foufltrtes , 5c  qu’on  y (buftriroit  encore ,,  par 
„ une  plus  longue  guerre  : Que  le  Prince  d'O* 

„ range  ne  icroit  pas  en  état  de  marcher  au  fe* 

,,  cours  de  CCS  Places  ^ faute  de  provifioos  , au 
„ travers  d'un  Païs  delolé  : Qiic  quand  fl  y pour- 
„ roit  aller , il  ne  pouvoic  pas  haz.'irdcr  une  Ra- 
„ taille , QU  tenter  le  fccours  d'une  Place } pen* 

,,  dant  que  les  Troupes  EfpagTVoUs  feroient  ufoi* 

„ blcs,  fie  l’Armcc  Françoife  fi  force,  Ôc  (ans 
,,  crainte  du  côté  du  Rhin  : Que  les  Amis  de  ce 
,,  même  Piincc  ne  pouvoient  pas  foufTrir  qu'il  fe 
„ mît  en  campagne,  feulement  pour  voir  pren- 
,,  dre  des  Vlacer,  en  fa  prcfcncc  , ou  prutcire 
,,  tous  les  Païs-tias  Efpagno'is,  (ans  pouvoir  l'cm* 

,,  pécher,  & cela  par  la  faute  de  la  Cour  d’Eipa* 
„ gne  -,  qui  ne  laifieroit  pas  de  s’en  prendre  à lui  t 
„ Que  les  Enneirua  , que  le  Prince  avoir  dans  le 
,,  Païs,  en  feroient  ravis  : Qiie  d’un  autre  côté , 
,,  la  France  oAVoit  aux  Etats  tous  les  avantages , 
,,  qu'ils  pourroient  fouhaiter  , comme  la  rcfuiu* 
„ tion  lie  Maftrichc,  avec  un  Traite  avantageux 
„ de  (-omincrcc,  fie  au  Prince  ce  qu’il  demande* 
„ roit  pour  lui-méroc  : Que  le  Maréchal  d’Es- 
„ trades  écrivoit  à U Haie  , toutes  les  femainesy 
,,  des  Lettres  trcs-prefTar.tcs  , pour  engager  les 
„ Etats  à faire  une  Paix  particuliac  ; Que  le  plus 
,,  grand  chagrin  queluiiPenfionairedeHollaridc, 
„ pût  avoir, fcioit  de  faire  unTraitc  particulier: 
„ Que  cependant  il  iKvoyoic  aucun  moyen  de  l’é* 
„ viter , ù.  qu'il  ne  cooooifibii  peifonne,  dam  toute 
„ la  Hollande  ,qvii  ne  fût  du  meme  fentiment  que 
,,  lui , fur  ce  iujet  : Qu’en  lui  parlant  de  la  for* 
„ te  , il  ne  le  regardoit  pas, comme  un  AmbafTa-* 
„ deur , mais  comme  un  Ami , dont  il  deman* 
„ doit  te  (éntimeni,fur  l'état  prcfcni  des  chofes: 
„ Qu'il  aveit  die  le  fort  fie  le  fbtblc  des  Etats  Gé- 
,,  neraux,  fie  qu’il  feroit  fort  aife  de  favoir  ce  qu’il 
„ CToiroit  qu'ils  pufient  fairc,cn  ces  fâchcufcscou- 
,,  jonftuTcs,  fie  dans  l’accablcmcnt  où  leur  Etat 
„ était  tombé,  |>ar  une  fi  longue  guerre. 

1.C  Chevalier  Temple  lut  rendit  de  fcrr.blables 
complimcirs,  fie  s’exeufa  de  donner  des  avis  à une 
Pcrlbnne,  qui  croit  (1  capable  de  prendre  les  nic- 
furcs,  les  plus  avantageufes  aux  Etats  (xéneraux. 
Il  ne  lâifia  pas  de  lui  demander  ce  qu’il  croyolt , 
que  deviendroient  les  Provinces  E((>agnolcs  des 
Païs-Ba'^,  apres  que  les  Provinces  Unies  auroicot 
fait  une  Paix  ipartii.ulierc,  avec  U France. 

Le  Pc'.Uîomirc  lui  répondit  „ que  les  Provio* 
„ CCS  Efpagnolcs  feroient  perdues , en  une  Cam- 
,,  pagne,  ou  tout  au  plus  en  deux } Qii’il  croyoic 
„ que  Cambrai  , Valenciennes,  Namur  fie  Mons 
„ (croient  prifes  en  une  Campagne  : Qu'apres  la 
„ perte  de  ces  Places,  les  autres  n’entrêpren- 
,,  droient  pas  de  fe  défendre,  Scre  (croient  en  cft'ct 
„ pas  en  état  de  le  faire,  excepté  AnvcnficOflcn* 
,,  de  I pour  Icfqucllcs  on  pourroit  peutétie  pren* 
„ dre  quelques  mefurcs  avec  la  France, furie  pied 
„ des  offres  , ( i ) qu’elle  avoit  faites  au  Penfio- 
„ nairc  De  Witt,  en  MDCLXVII. 

I/AmbafTadcur  Anglois  lui  demanda,  comment 
il  croyoit  que  la  République  pourroit  fe  Ibûtenir, 
apres  la  perte  des  Pa'ïs  Bas  Efpagnols,  fie  fi  el* 
k ne  fernit  pas  alors  à la  difcrcuon  des  Fran* 
çois. 

Le  Penfionairc  pria  l'Ambafladcur  de  croire, 
,i  que  fi  les  Etats  pouvoient  efpercr  de  fauver  les 
,,  Païs-Bas  Efpagnols,  en  continuant  la  guerre  , 
„ ils  ne  fongCToient  jamais  à une  Paix  particulie* 

M re* 


(i)  Voyn  Uv.  XIV,  p.  193.  col  1; 
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7 ,1  mais  que,  s'ils  devoieni  être  nccefîàircmcnt  per- 
,,  dus  } icb  Etats  aimeroient  beaucoup  mieux  que 
,y  ce  tut  par  U Paix , parce  qu'ils  cpargneroietit 
,,  par-là  l’argent  du  Peuple  & l'honneui  du  Prin- 
ft  ce  } Qu’après  que  ces  Pais  feroient  perdus  , il 
yy  fâudroicque  les  Etats  Generaux  le  conduilîflênt 
,,  envers  les  François  , d’une  manière  , qui  leur 
yy  pcrluadic , ^'il  leur  ctoic  plus  avantageux  de 
„ conferver  la  République , que  de  la  d«ruire  } 
y,  Qu'il  n’y  avoir  point  de  choix  à taire  , mais 
„ qu'il  ne  falloic  prendre  ce  parti , que  comme 
,,  un  dernier  retnede  ; Qu’il  s’étoit  flatté  que  les 
Efpagnois  changcroicnc  de  conduite  , ou  que 
yy  les  iôrces  de  l’Empire  venant  fur  le  Rhin, pour* 

,,  roient  obliger  les  François  de  faire  la  Paix,  à 
,,  des  conJitions  raifonnablcs  : Que  meme  il  a- 
,,  voit  toujours  cru , que  l’Angleterre  alloit  crier  ; 
„ a/rf‘làfAux  François,  à chaque  pas , qu'ils  tc- 
,,  roient  j Que  bien  que  peutétre  les  Anglois  ne 
„ feroient  pas  tachez,  que  la  moitié  des  Etats  de 
,,  l'Efpagne  fe  perdit  , il  ne  pouvoir  pas  s’imagi- 
yy  ner  qu'ils  fouffriflent , qu’ils  fe  perdiflent  en. 
,,  ticrement)  non  plus  que  la  Sicile  t à caufe  du 
,,  commerce  , qu'ils  avoienc  dans  la  Méditcrra- 
„ née  : Qtie  le  Roi  de  U Grande  Bretagne  avoir 
,,  eu  en  matn  les  moyens  de  faire  la  Paix  , il  y a- 
,,  vote  deux  ans,  & qu’il  l’auroit  faite  , s’il  avoic 
,,  voulu  , aux  conditions  , qu'il  auroic  trouvées 
„ raifonnablcs,  pour  fes  Voifins  6c  pour  lui  : 

,,  Que  la  France, au  lêmimenc  de  tout  le  monde, 

,,  n’etoit  pas  en  état  de  refufer  les  conditions  , 

,,  que  l’Angleterre  lui  propofêroit  , & que  fur  fa 
„ moindre  lommatioo  , les  François  fe  détermi- 
,,  ncroient  à la  Paix  ; Que  les  EE.  GG.  avoient 
„ fait  remontrer  cela  i Sa  Majeflé  Britannique, 

,,  & lui  ofTiir  d’accepter  les  conditions,  qu'Etlc 
„ leur  voiidroit  preferire  j mais  qu’Elie  avoir  re- 
„ çu  leur  propolîtion , avec  la  plus  grande  firoi- 
,,  deur,  qu’il  fût  potnble  de  la  recevoir  s quoi 
„ que  bien  des  gens  jugeaflent  , qu'il  devoit  s’y 
„ interefler  t Que  cela  avoir  oblige  de  penfer  à 
„ une  Paix  particulière  : Qu’il  y avoir  apparen- 
„ ce,  que  les  François  toumeroient  plutôt  leurs 
„ armes,  du  côté  de  l’Italie  6c  de  rAllemagnc  , 

„ ou  peutétre  même  contre  rAngletcrrc  , que 
,,  contre  les  Provinces  Unies  : Que  ce  n’etoit 
,,  point  l’imcrct  de  la  France  de  conquérir  cette 
„ République  , mais  feulement  de  la  tenir  en 
y,  quelque  dépendance  de  la  Couronne  : Que  les 
,,  François  tiroieoc  beaucoup  plus  d’avantage  des 
„ Flottes  Hollandoifcs , qu’elle  n’en  recevroit  de 
„ quelques  chétives  Villes  , où  il  n’y  auroic  que 
„ des  Pccheun)  auxquelles  les  Provinces  feroient 
,,  réduites , Ci  l’on  entreprenoit  quelque  chofe 
,,  fur  leurs  Libertez  & fur  leur  Religion  : Que 
„ le  Roi  de  France  avoic  vu  leur  Pais  , fie  avoic 
„ die  qu’il  aimoic  mieux  avoir  ce  peuple  pour 
„ ami , que  pour  fujet  : Qu’enfin  fi  i’Ambafla- 
,,  deur  d’Angleterre  vouloic  luppofer,  que  la  Ré- 
,,  publique  devoit  tomber  en  vingt.quatre  heu- 
„ res,  il  ctoit  pourtant  raifonnabte  de  düTcrer  fa 
„ chute  julqu’au  dernier  moment,  & qu'il  valoir 
,,  mieux  que  cela  fut  au  foir,  qu’à  midi. 

I.e  Pcnlionaire  fit  ce  difeours , avec  tant  de 
chaleur  , qu'il  ne  put  pas  le  continuer  plus  long- 
tems.  L’AmbafTiJcur  alla  le  lendemain  chez  le 
Prince  d’Orange,6c  lui  rapporta  cette  converfation^ 
après  quoi  il  lui  dit,  que  ce  Miniftre  de  la  Répu- 
blique avoic  conclu , qu’il  n’y  avoic  point demoyen 
d’éviter  une  Paix  particulière  , 6c  qu’il  ne  con- 
noilT-tic  pciibnne  en  Hollande,  qui  ne  fût  de  Ton 
fcnciment.  Sur  cela  le  Prince  l’interrompit , en 
lui  difant  : £t  m«i , j'e»  C6»»«is  a»  , 6f  ('fjf  niai- 
même , je  CemfttberM  aujji  Uni'temi , far  jt 
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pourrai  j maiifi  fuelfue  malheur  m'arrivoU , je  Jai  1677^ 
fa/  la  Paix  ftroii  futte  en  deux  jeun. 

Le  Chevalier  Temple  voulut  lavoir,  fi  fe  Prin- 
ce étoit  du  même  lêntimcnc,  i l’égard  de  1a  cam*» 
pagne  fuivante  » lür  quoi  le  Prince  lui  répondit  , 
far  //»  apparexcei  étoieut  mauvuifes  j mais  fa/  Iti 
CampagHtsnt  jimjU'oient pas  to&jours ycomme elles com^ 
meH(oieat  | fa’//  peuvotf  arriver  des  aeddeus  , fa/ 
perjeant  ne  poutrort  frévoir  , f«/.A  Cou  eu  veuoit 

une  fois  à une  bataiUey  il  n'y  avoit  perjonuty  qui  pût 
répondre  de  l'iveHemtnt } ^e  le  Àoi , feu  Oncle  , 
pouvoit  faite  la  Paix  , s'tl  vouUit , avant  que  la 
Campagne  commentât  j mais  que  fi  les  ^uflors  s'in- 
sère jfotent  fi  peu  eu  cette  affaire  y qu' iis  Uiffafftnt  pas- 
fer  cette  octafiou  i il  étott  rifelu  , eu  fou  particulier  , 
de  renier  fortune  i J^’il  aveit  vû  ce  matin-là  un 
Vittliard  feuly  dans  un  petit  Bat/eau , qui  ramoit  de 
toute  fa  force  contre  le  courant  d'une  Eclufe  ) fa’a- 
^és  avoir  gagné , avec  bien  de  la  peine  y le  lieu , ou 
il  voulait  aller  y le  couraut  favoit  entraîné  i qu'il  a- 
voit  tourné  fou  batteaule  mieux  qu'il  avoit  pû^  que 
pendant  qu'il  l'uvoit  regardé , il  aveit  eu  trois  , 0» 
quatre  fois  le  mène  fort  y que  la  ptemtete  Ec  Prin- 
ce ajouta  , qu'il  y avott  beaucoup  de  rapport  y entre 
les  affaires  de  ce  bon  homme  0?  ///  fitnr.es , (fi  qu'it 
devoit  agir  y comme  ce  PteiUard  axoït  fait  , fans  fia- 
veir  pourtant  ce  que  fes  efforts  produiroient.  Soit 
que  le  Prince  débitât  une  forte  de  Parabole  , ou 
qu’il  eût  vu  ce  qu’il  racontoic  ; il  elè  fur  qu’il  fe 
conduifit  de  la  même  manière,  & qu’apres  avoir 
encore  perdu  quelques  batailles,  & afltegé  en  vain 
quelques  places , il  ne  laifla  pas  de  parvenir  à fes 
fins  } comme  on  le  verra,  par  la  fuite  de  cette 
Hifioirc. 

L’Ambafladeur  , qui  avoit  toujours  fivorifc  la 
République  des  Provinces  Unies  , rendit  compte 
à fon  Roi  de  ces  convcrlàrions , & y joignit  quel- 
quesavis  judicieux, qui fc  réduifoieo'c  àceci„Que 
,,  fi  S.  A'f.  coniinuoic  à n’imerpofer,que  les  Oflî- 
,,  ces  ordinaires  d’une  Médiation, fans  s'y  intcics- 
„ 1er  autrement}  & que  fi  la  Mailon  d’Autriche, 

,,  & les  Couronnes  du  Nord  demeuroienc  aufli 
„ contraires  à fa  Paix,  qu'elles  l’avoicnc  été  jus- 
„ qu’alors)  il  en  arriveroic  infailliblement  que  les 
,,  François  & les  Hollandois  cmreroient  en  dis 
„ négoiiacions  particulières , 6c  qu’une  Paix  fc- 
„ roic  conclue  en  deux  jours , entre  ces  deux  Na- 
„ lions } quand  les  Hollandois  feroient  tout-à- fait 
„ las  des  longueurs  de  leurs  Alliez  , & de  leur 
yy  inauvailc  foi , à l’égard  de  leurs  Traitez  } ou 
,,  quand  l’inclination  violente,  que  le  Peuple  avoic 
„ pour  la  Paix,contratndroii  le  Prince  de  fc  con- 
yy  former  au  (entiment  des  Etats. 

Le  Roi  répondit  à (bn  AmbalTadcur , par  une 
Lettre  écrite  de  fa  main  , où  il  fe  plaignoit  fort 
de  quelques  Minillrcs  des  Alliez  ( apparcmmcitc 
des  Etats,  ou  de  la  Maiibn  d’Autriche)  qui  caba- 
loient  avec  divers  Membres  du  Parlement  , pour 
animer  le  peuple  contre  la  Paix  } en  quoi  ils  a- 
voient  fi  bien  rcùflî , qu’il  éloic  fort  difficile  à 
S.  M.  de  faire  aucune  démarche  , envers  la  Fran- 
ce , pour  la  porier  à conlêncir  à une  Paix  Gérse- 
rale  } à moins  que  rAmbafladeur  des  Etats  ne  lui 
prcfcntàt  un  Mémoire  , pour  le  prefler , de  la 
part  de  fes  Maîtres  , de  le  faire}  cc  pour  lui  dé- 
clarer, que  fi  S.  M.  ne  s'en  mêloic  les  Païs-Bas 
Efpagnois  feroient  entièrement  perdus,  h'illiam- 
fon  , qui  étoit  alors  Secrétaire  d’Etat , récrivit 
que  le  Roi  & les  Seigneurs  CoromilTaires,  pour 
les  affiiircs  étrangères , éioicnt  furpris  d’apprendre 
que  1a  France  fiit  difpoféc  à faire  une  Paix  parti- 
culière, des  que  les  EE.  GG.  le  vouJroient , vû 
que  les  AmbalTadcurs , qui  ctoient  à Nimegue  , 
n'en  avoienc  rien  écrit.  Mais  Temple  lui  écrivit 
Bbb  Z qu'il 
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i^77.i]u‘jI  avoit  eu  de  frequentes  convcrliuions  avec  , 
Colbert,  Ambalîâdcur de  France,  ficqueleFen* 
fionaire  de  Hollande  lui  avoic  lâic  voir  pluiîcurs  ! 
Lcitics  du  Maréchal  d'Ellrada  , & d'un  homme  ' 
de  Mafbicht  , dont  il  fc  fervoit  > ce  qui  le  per- 
fuaJoic  qu'il  n'avoit  rien  écrit  là-dc(1us  , qui  ne 
fui  bien  fondé. 

Le  Fnncc  Sc  le  Pcnfîonairc  furent  d’avis  qu’on 
donnât  ordre  à Fan  de  faire  la  démar- 

che, que  le  Roi  fouhaitoit  ) maif  ils  fouhaiterent 
que  rAcnbaHadeur  écrivit  encore  une  fois  là-dcs- 
fui,  avalât  qu'on  en  vint  là.  Comme  le  cems  de 
le  mettre  en  Campagne  s’approchoit , Temple  dit 
que  l'on  }>crdroit  trop  de  tems  , pour  attendre  la 
icponfc  du  Roi,  & qu’il  verroit  volontiers  ce  que 
le  Prince  penfoit  là*dcllus.  Le  Prince  y confcn- 
lic,  & dit  de  plus  que,  filcRoidela  U.B.vou- 
loit  finir  cette  guerre  , il  falloit  que  cela  fc  fît 
fur  le  pied  de  U Paix  d’Aix  la  Cltapcllc}  qu’il 
auroit  un  prétexte, pour  cela,  puis  qu’il  avoit  été 
l'Auteur  ik  le  Garant  de  celle  Paix.  Il  vouloii 
qu'on  ne  proposât  aucun  autre  échange,  pour  ce- 
lui d’Ath  éc  de  Charlcroi, pour  Aire  & St  Orner 
11  lui  fcm'oloir,  que  cela  uevoit  fufürc  à l'Efpa- 
gnci  & qu'à  l'cgaid  de  l’Empereur  fie  des  Etats  , 
il  failoit  que  l'Lmpereur  rasât  Philipsbourg  , fie 
que  les  l'Vançois  raCaflcnl  MaÜricht.  On  parla 
encore, dans  celte  Conlcrencc,de  U Lorraine,  Se 
de  la  Comte  de  Hourgogne  i Se  le  Prince  par- 
la de  tout  cela,  comme  en  étant  très  bien  ins- 
truit. 

Le  Prince  partit  le  lendemain  , pour  Dicren  , 
fie  l’AmbalTaücur  eut  encore  d'autres  Conférences, 
avec  le  Penfionaire  de  Ho  lande  , que  l'on  pourra 
voir  dans  les  A/i  Wofm  de  ce  dernier.  Le  if . de 
Fcviier,  >l  reçut  U rcponlc  du  Roi  de  la  G.  B. 
qui  fc  réduifoicr.l  à ces  deux  Chefs.  1.^'un  croit 
que  S.  M.  oifro’t  d'entrer  , avec  les  Etats,  dans 
une  Alliance  i^cicnfivc  la  plus  étroite  , qu'ils 
pourroicn:  Ibuhaitcr}  afin  de  les  affurer  contre  la 
crainte,  qu'ils  pourroieiu  avoir  des  armes  de  la  Fran- 
ce, meme  api  es  que  la  Paix  fcroii  faite.  L’autre  Cihef 
difoii,  que  S.  M.  croioit,  que  1a  France  pourvoit 
rendre  Ath,  Charlcroi , üudc.  ardc.  Aire  fie  S. 
Orner.  C'etoit  tout  ce  que  le  Roi  de  la  Grande 
Bictagne  croyoit,  que  l'on  pourroit  obtenir  de  la 
France.  Temple  aîl.i  à Dicicn  , pour  lire  cette 
]>ct:rcau  rtincc,  & toutes  les  raifum,  que  Wil- 
liamlon  y aj«n»ioit  pour  l'.ippuver. 

On  vint  dite, comme  ils  et  oient  occupciàccttc 
K'âure , que  le  Dincr  ctn;t  prêt  } ce  qui  ht  que 
le  Piincc  le  leva  , pour  palier  dans  la  Chambre, 
où  l'on  avoit  lervi.  En  y aI1.int,lc  Piincc  le  lour- 
lunt  dit  qu’encore  qu’il  voulût  s’entretenir,  fur 
les  Lettres  qu'il  venoic  de  lui  lire  , par  avance  , 
qu'il  xnoutioit  plutôt,  que  de  faire  une  femblable 
paix. 

Etant  aile,  après  dîner,  dans  une  autre  Cham- 
bic  , le  Prince  fit  remarquer  à l'AmbafTadcur  , 
„ que  l’offre  que  le  Roi , fon  Oncle  , faifoit  de 
„ rAlliancc  défcnfivc,  avec  les  Etats, cioii  écrite 
,,  de  U main  du  Roi  \ mais  que  les  Articles  de  la 
„ Paix  venoient  du  Secrétaire  d'Eiat^  qu’il  fem- 
„ blnit  par  le  flylc,dont  elles  ctoient  écrites, que 
,,  ce  Mmihre  le  prenoit  pour  un  enfant , qu’il 
„ falloii  nounir  de  Ciémc  fouettée  ^ que  puis  que 
„ ces  proportions  avoient  etc  communiquées  aux 
„ CommifTaires  des  affaires  étrangères  , il  ctot: 
„ affuré  qu’elles  l’avoient  été  à l’Ambafladeur  de 
„ F rance  , fie  qu’elles  venoient  de  lui  •,  que  ces 
rt  propofitions  de  fa  façon  ctoient  pires,  que  ccl- 
,,  les , qu'on  auroit  pu  direâement  recevoir  de 
„ FraiKC.  Le  Prince  les  relut  encore  une  fois  , 
,,  fie  die  que  cela  votUoit  dire,  en  bon  François  , 
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„ qu’il  falloit  que  rEfpagnc  cédât  la  Comte  de  ld77* 
,,  Bourgogne,  le  Cambrclis  , Aire  fie  S.  Umer  , 

„ ce  qui  valoii  en  tems  de  guerre , autant  que 
,,  deux  Provinces,  fie  cela  pour  cinq  Villes.  En- 
„ fin  il  conclut  qu'il  fàlloii  rifquer  le  tout , pour 
,,  le  tout , puis  qu'on  ne  pouvoit  pas  fortir  d'af- 
„ fâiie,  d'une  autre  maniéré. 

Temple  lut  dit,  qu'il  efoeroît  que  S.  A écriroit 
au  Roi  fon  Oncle, ce  qu’iJ  penfoit  des  conditions, 
que  Sa  Majcflé  lui  avoit  envoyées  , fie  qu’il  pen- 
fcroit  un  peu  à ce  qu'il  dcvoii  répondre.  Le  Prin- 
ce dit  aufli  qu’il  lui  écriroit  le  foir  même  , imnis 
fans  cutrer  en  aucun  detail  , parce  que  la  chofe 
ne  valoir  pas  la  peine  , fie  qu’il  s'en  rcmettoit  à 
ce  que  Temple  voudroit  en  écrire.  Le  Prince 
chargea  encore  ce  dernier  de  faire  favoir  à S.  M. 

„ que  les  propohtions,  qu’il  lui  avoit  faites  de  fa 
„ paitjétoicnt  fort  finceres ) qu'il  ne  s'etoit  rclâ- 
„ chc  qu'autant  que  la  fûreié  de  fa  Patrie,  St  de 
„ Tes  Alliez  fie  fon  propre  honneur  le  pouvoient 
„ permettre  : Qu’il  n’etoit  pas  affuré,  que  TFa- 
„ pngne  voulût  accepter  les  conditions  , qu’il  a- 
„ voit  lui-meme  propoiccs  ; mais  qu’il  ctoit  fur 
„ qu'elle  aimeroie  mieux  perdre  tous  les  PaïsBas, 

„ qu'elle  avoit  encoie,  que  d’accepter  celles  que 
„ le  Roi  d'Angleterre  avoit  imagincts,  fie  que 
„ pour  lui,  il  ne  les  acccplcroit  jamais  : Que  fi 
„ on  lailTuit  les  Païs-Ras , dans  l’ctat  que  S.  M. 

„ propoioit,la  République, ni  même  l’Angltter- 
„ rc  ne  pourroicm  jamais  IrsdcfeiKlre,ccK)trc  une 
„ autre  invafion.’Qiie  cela  iàiloii  qu’il  ctoit  rom> 

„ bc  dans  le  fentiment  des  Efpagnols , que  s’il 
„ iâ.loii  que  ces  Pais  fuflènt  perdus  , il  valloic 
.,  mieux  que  ce  fût  par  la  guerre,  que  par  la  paix  : 

„ Que  fi  cela  arrivoit,la  République  ne  pourroit 
„ pas  s’empêcher  de  tomber,  dans  une  entière  de- 
„ pcmfancc  de  la  France,  fie  qu'ainft  ce  que  Sa 
„ Klajcllé  ohioit  aux  Etats  i>c  Imiroic  de  rien  i 
,,  parce  qu'ils  ne  voudroicnt  pas,  que  leur  Pais 
„ fût  le  Tiiéatre  de  la  Gucitc  , dans  laquelle  ni 
„ l’Alliance  avec  l’Anglcteric  , ni  leurs  propres 
„ forces  ne  les  poiirroicnt  pas  défendre. 

l.c  Prince  conciut  „quc  ii  S.  M.  vouloir  le  li- 
„ rer  cette  Gucire  , avec  honneur , foit  par  af- 
„ léétion  pour  lui,  foit  à caufe  de  l’interet  que  la 
„ Couicmne  de  la  G.  B.  dévoie  prendre  d.ms  cet- 
„ te  affaire  t il  en  auroit  une  parfaite  recontKiis- 
„ lance  i mais  que,  fi  le  Roi  ne  le  vouloit  pas  , 

„ il  faudroit  continuer  la  gueiTC  \ Si  que  pour  lui 
„ il  aimcioii  mieux  charger  mille  hommes,  avec 
,,  cent,  quand  il  fêroit  alluré  d’v  périr, qtie  d’en- 
„ trer  en  négotiaiion , fur  de  paicillcs  propolî- 
„ lions. 

Nous  avons  crû  devoir  mettre  ici  toute  cette 
m'gotiation  , afin  qu'on  vît  le  peu  d'affeétion, 
que  le  Roi  Charles  11.  avoit  pour  U République 
des  Vil.  Provinces,  fie  pour  fon  propre  Neveu  j 
par  où  l’on  ptui  comprendre  le  peu  de  cas  qu’il 
faifoit  d'eux  , puis  qu’il  ctoit  prêt  de  les  ruiner  , 
pour  faire  plaifir  à la  France.  Il  auroit  dû  au 
moins  avoir  quelque  égard,  pour  Ton  propre  Roi- 
aume  , qui  «oit  infiniment  intereffe  à leur  con- 
fcrvaiion.  Mais  l’argent,  que  lui-meme  fie  1a  Du- 
chdfc  de  Portsmouih  recevoient  de  Louis  XI V. 
faifoit  pencher  la  ballancc  de  fon  côté.  On  pour- 
roit encore  foupçonner,  que  refprit  du  Catholi- 
cifmc  le  faifoit  pencher  du  côté  de  la  France.  On 
peut  voir  encore,  par-là,  la  fermeté  inébranlable 
du  Prince,  fie  la  lâcheté  de  fon  Oncle. 

Cependant  les  Alliez  de  la  République  , dont 
les  Plénipotentiaires  éioiecic  à Nimeguc  , où  ils 
ne  parloieot  prefque  que  de  ceremonies , fie  de  di- 
vertiffemens  , s'imaginoient  qu'il  y avoit  quelque 
intrigue  fecrctc , entre  rAngletcrre  fie  la  Répu- 
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bliquc  > qui  ne  feroitpas  avatitagcufc  aux  irai-  Les  Magiflracs , qui  craignoient  que  cela  ne  iSjj, 
tez  , qu'ils  avoicnc  faits,  avec  cette  dernière.  £1-  j causât  quelque  dcibrdre,  fircncdcHcndrelelcnde- 
Icn’en  tira  autre  av.'intage, que  celui  de  faire  COTD'  | main  , tous  peine  corporelle,  à toutes  perfonnes 

prendre  à l'Empereur  & a l'Erp^ne  , que  (i  l'on  ^ de  rien  faire  , ni  de  rien  dire  à qui  que  ce  fût  , 

ne  penfoit  pas  encore  à faire  le '^iic,  que  l’An>  quelque  fuite  d’imbit  Ëccicfladique,  qu’on  lui 
gleterre  avoic  propofé  i on  feroie  peutetre  obligé  vit  porter.  Cette  modération  fut  appiouvce  de 
d'y  confentir  , li  l'Empereur  & l'Iirpagnc  ne  fai-  tout  le  monde  > mais  t'Amballâdcur  d’tirpagne  ne 
foienc  pas  les  efforts  nccclTaircs,  pour  la  confèrva*  trouva  pa«  à propos  , que  ce  Jefuite  continuât  i 
tion  des  Païs-Uas  Elpagnols.  (>]a  fie  en  ei^t , pa>oîtrc  vécu  de  la  forte.  Le  Nonce  même  laifia 
quelque  imprdlion  fur  le  Confeil  de  Vienne»  mais  à CIcves  deux  Capucins  de  fa  Maifon  , & ne  les 
on  ne  s'en  émut  guère  â Madrid, ni  dans  les  Païs-  fit  venir  , qu'apres  qu'il  fût  alTuré  qu'ils  auroienc 
Bas; quoi  que  Beveming  témoignât  un  grand  cm-  une  entière  liberté.  Cette  fagefiè  du  Magifirat 
prefTemenc , pour  la  Paix  , fans  avoir  beaucoup  de  Nimegue  fût  approuvée  de  tout  le  monde,  en 
d’égard  pour  les  Alliez,  & dit  ouvertement  qu'il  un  rems  où  il  s’agiilbit  de  faire  la  Paix,  avec  plu* 
avoïc  ordre  de  Tes  Maîtres  de  poufièr  cette  alfiirc,  lieurs  Souverains  Catholiques  Romains  , & non 
autant  qu'il  lui  feroie  pofîible.  Nous  ne  nous  de  diTputcr  de  Religion.  On  favoic  d'ailleurs  qu'il 
arrêterons  point  à ce  qui  regarde  plutôt  les  Am-  v avoic  liberté  de  Religion,  pour  les  Catholiques 
balHideurs  des  PuilTanccs  diveriès  alTcinblcz  à Ni-  Romaiiu  dam  la  Province  de  Gueldrc , aufij  bien 
megtie,ni  à leurs  intrigues  particulières.  On  peut  que  dans  les  autres.  11  feroit  à fouhairer  qu'ils 
en  apprendre  une  bonne  partie  de  St.  Diditr  , eudent  la  même  équité  , à l’égard  des  Protclrans. 
dans  fon  Hilioire  des  Négotiations  de  Nime-  Cette  Paix  Civile  pourroit  contribuer  â adoucir 

guc.  . les  Efprits,  meme  a l’egard  de  piuficurs  dogmes, 

Mais  on  ne  peut  pas  garder  le  filence,  fur  le  fur  Icfqucls  on  pourroit  convenir.  Mais  le  Clcr- 
Nonccd'lnnoccnc  XI.  qui  vint  à Nimegue, pour  gé,  dont  les  revenus  font  fondez  , en  bonne  par* 
être  Médiateur  entre  les  Princes  Catholiques  Ro-  tie,  fur  des  opinions  |»eu  raifonnables,  s’y  oppo- 
inais,  & fins  doute  pour  veiller  aux  intérêts  de  " 
l'F.^lifc  Romaine  , autant  qu’il  en  feroit  bclbin. 

C'ell  ainfi  qu*i|  y avoic  eu  un  Nonce  du  Pape  dans 
les  Ncgoiiatiom  de  Munflcr,  où  les  Catholiques 
Romains  furent  obligez  d’abandonner  quantité  de  , 

Biens  de  l'Eglilc  auxProtellans,nuiiil  n'y  eue  rien  I voient  à faire  pour  rétablir  la  Paix  , entre  eux  , 
de  fcmblable  dans  la  Paix  de  Nimegue.  (i)  Be~  \ aufiî  bien  qu'avec  Icun  Alliez, autant  que  ta  Ré> 

•i-ihqut  ( c’cll  le  nom  de  la  Ramilie  du  Nonce  ) ' publique  y étoit  inicrcfTcc. 
qui  venoie  d’être  Nonce  Extraordinaire  du  Pape  f'a»  Bevtrningic  Fan  Plénîpoteo- 

â Vienne  , arriva  le  i.  de  Juin  à Nimegue.  On  tiaîres  des  Etats  Generaux,prcfcntcrent  leurs  pré- 
lui  avoic  préparé  une  Maifon  , proche  de  celle  i tenfions  le  de  Mars,  de  cette  année,  i BerkUy^ 
des  Ambalfadcurs  de  France.  II  y avoit  dans  cet-  Tmplt  & “Jenkins , Plénipotentiaires  Anglois.  (i) 
te  Ville  fi  peu  de  Maifons,  que  celui  que  le  Non-  Ils  déclarèrent  que  pour  Icursinterêts  particuliers, 
ce  y avoit  envoyé,  pour  lui  en  préparer  une,  fut  o-  ' ils  ne  demandoienc  que /<t  refUtutUn  de  la  yilU  dt 
bligé  d’en  prendre  une  qui  ctoit  près  de  celle  des  Majîricbty  avtc  U Comté df  Fraenbof,  <e  qui  ejl 
AmbalTadcurs  de  France»  quoi  qu'il  eût  ordre  d’en  \ de  leur  dépendance  , 6f  leurs  droits  fur  U Comté  6? 
louer  une,qui  fût  egalement  éloignée  de  leur  Mai-  i Païs  de  Faukemont  , Dalinm  éâ  RolUduc  , dans  le 
fon  &dc  celle  des  AmbafTadeurs  d’Efpagnc.  ' Pais  d'Outre-Meufe^  avec  Us  Fillages  de  rédemt:o/if 

Le  Nonce  donna  part  de  fon  arrivée  , le  f.  de  Bancs  de  S.  Servat^  êÿ  tout  ce  qui  dépeudeit  de  cet* 

Juin,  aux  A robalTadeurs  de  l'Empereur  , qui  eu-  te  Fille.  A ce\i  \]&oioü\oicni,une  fatisfaéUon  en* 
rêne  leur  audience  de  Ceremonie  à y.  du  foir,  tiere  des  prétenfious  particulières ^ de  S.  /!.  le  Prince 
aux  François  à 7.  heures.  d'orange  ^ que  l'on  fpécsfieroit  dans  la  fuite.  Ils  dé- 

La  curiofité  des  Bourgeois  , qui  lue  grande  claroienc  audî  qu'ils  iteient  réfolus  , quoi  qu'ils  eus^ 
pour  des  Céremonies  , auxquelles  ils  n’en  avoienc  fent  fouffert  des  frais  des  dommages , durant  cetto 
jamais  vû  de  fcmblablcs,  fut  encore  plus  grande  à funefie  guerre  {dont  avec  tris-jujle  raifouy  ils  pour* 
cette  occafion.  11$  fc  tinrent  aux  fenêtres  voifi-  roitnt  demander  le  dédommagement  ) de  facrifier  lo 
nés,  pour  le  voir  â la  porte  , lors  qu'il  rccevoic  \ tout  au  repos  public  » pourvu  que  Us  Ætez  de  LL. 

& reconduifoit  les  Amballadcurs.  ////.  PP.  treuvajfent  aujfy  en  même  temsy  une  fa- 

I-cs  Bourgemeftres  de  la  Ville  , qui  étoit  de-  tisfaBion  èntiere  de  ce  qui  leur  étoit  dâ.  (5)  Le* 
venue  neutre,  le  vifiiercnc,  & lui  offrirent  tout  ce  Ambaflâdeursdc  France  déclarèrent  le  même  jour, 
qui  dépendoit  d'eux  , pour  le  libre  exercice  de  la  par  un  écrit  qu’ils  remirent  aux  Mcdiatcun  , que 
Religion  Catholique.  Il  fc  contenta  de  faire  faire  ,,  comme  l’amitié  confiante  , qui  avoic  toujours 
chez  lui  une  grande  Chapelle, ou  les  Catholiques,  ,,  été  entre  la  France  , & les  EE.  GG.  des  PP. 
tant  du  païs,  qu'étrangers  pouvoienc  aller  avec  , ,,  UU.avoicétctroublccpardcsfujcrsdeméconte* 
liberté  : comme  ils  pouvoient  aller  à la  Chapelle  j „ ment,  qu'il  étoit  facile  alon  de  faire  ceffer,  êc 
des  trois  AmbafTadeurs  de  France  » où  le  fcrvice  ,,  même  d'empêcher  qu’ils  ne  pufTcnt  renaître  à 
fc  faifoit  les  jours  de  Fêtes  , avec  toutes  les  folen-  „ l'avenir  » Sa  Majellc  vouloit  bien  rendre  aux 
lîitcz  , qu’on  voit  d’ordinaire  dans  les  Paroîlîcs.  „ Etats  Généraux  la  première  amitié,  & écouter 
On  avoic  même  haufic  une  Cloche,  au-dell'us  d’u-  ,,  favorablement  toutes  les  Propofitions , qui  lui 
ne  Tour,  qui  s'entendoit  d'une  grande  partie  de  „ feroient  faites  de  leur  part,  meme  touchant  un 
la  Ville.  Quelques  jours  même  , avant  l’arrivée  „ Traité  de  Commerce.  Comme  les  deux  Cou- 
du  Nonce,  un  Jefuite,  que  Don  Pedro  Ronquil-  ronnes  du  Nord  étoient  auflî  brouillée*  enfcmble, 
lo  avoic  en  fa  Maifon,  marcha  par  les  rues  , avec  & que  les  Etats  s'étoient  déclarez,  pour  le  Dane- 
l'habit  de  fon  Ordre  » & eda  parut  fi  nouveau  , mark,  comme  ils  l’avoienc  fait  auparavant,  félon 
qu'il  excita  la  curiofité  du  Peuple,  qui  accouroic  Bbb  ) leur* 

pour  le  voir. 

<t)  Voyet  les  AAs  & Mémoires  iet  Néfoiiacioni  de  Nlf 
(1)  St.  Didier  Hiû.  des  NMotittioni  de  la  Paix  de  Niœe-  meguc  T.  II.  p.  14. 
gue , fur  le  j.  de  Jum  Ac  fuiv.  (3/  P>  ft, 

1 
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icra  toujours. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  auffi  â aucun  dé- 
tail, fur  les  négotiations.  Nous  marquerons  feu- 
lement quelles  furent  les  Propofitions  des  Etats 
Generaux  , Ôc  des  autres  Puiffanccs,  i qui  ils  a- 
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Iciir8  anciennes  Alliances  ) 8c  le  Rni  de  Suède  fie 
nftnr  la  Paix  aux  Etats, par  un  Ecrit  prcfcnié  aux 
Médiateurs,  le  U.  de  Février. 

PeiKlani  que  l’on  purloit  de  Paix  à Nimegue  , 
que  l’on  fc  finfoit  des  Complimcm,  8c  que  l’on  ne 

Pcnfoii  qu’à  profiter  des  conjonélurcs)  le  Roi  de 
rance  ouvrit  la  Campagneaux  Païs-Bas,cequi  don- 
na beaucoup  à parler  aux  Plénipotentiaires, 8c  mé< 
me  à toute  l’Europe  , qui  s'artendoit  à une  rufpen* 
fion  d'armes,  pendant  les  négoiiations.  En  effet, 
dans  de  femblablcs  ncgoiiations  ou  devroic,  avant 
toutes  chofes,  convenir  d’une  rufpcnGon  d’armes^ 
de  peur  que,  félon  que  les  armes  feroient  fàvora* 
blés , ou  defàvantagcufcs  aux  Puifiânees  , leurs 
Minières  ne  fuilcnt  obligez  de  changer  de  langa* 
gc- 

Un  habile  Hiftorien  (i)  François  a remarqué  , 
dans  l’Hilloire  de  celte  année  , qu’aux  Païs-Bas, 
la  Catnpagne  commença  y par  un  événement  des 
plus  cionnans , <^ue  l’on  eût  vu  , depuis  long* 
lems.  ,,  Le  Roi,  c«ntinue  t-ily  partit  le  i8.  de 
„ Février,  de  S.  Germain  en  Laye,  Celé  même 
„ jour,  V'aicncicnnes  fut  inveUie,  malgré  la  ri- 
„ gucur  de  1a  faifon.  Perfonne  n’ignore  la  force 
„ de  cctrc  Ville  , tant  par  fa  fituation  , que  par 
,,  les  fortifications,  que  l’Art  y avoit  ajoute.  La 
,,  Garnifon  cioit  nombrculc  8c  compofee  de  très* 

„ bonnes  Troupes.  On  ouvrit  la  tranchée,  la 
,,  nuit  du  p.  au  lo.  de  Mars  , 8c  ayant  été  pous- 
„ fcc,  fans  beaucoup  de  perte,  on  réfniut  d'in* 

„ fultcr  l’Ouvrage  couronné  , qui  ctoit  celui  des 
„ dehors  de  plus  difficile  actacjuc.  Les  Ennemis 
„ poiirfuivis,  fans  qu'on  leur  iaifsât  le  lems  de  fc 
,,  rcconnoitrc,  abandonnèrent  tous  leurs  Dehors, 

,,  de  ce  cûtc*là.  Les  Moufquctaires  8c  les  Gre* 

„ nadiers  les  fuivirent,  8c  trouvèrent  un  chemin, 
,,  qui  les  conduilit  jufquc  fur  le  rempart,  par  un 
,,  endroit  de  la  muraille , qu’on  appclioit  le  Pâ* 
„ le,  où  il  avoit  un  Efcalier  8c  une  Porte,  qu'ils 
„ ctUbncercni,  dcicendircnt  dans  la  Place  , abat* 
,,  tirent  le Pont'Lcvisdc  la  Porte, ce  qui  donnaen- 
,,  trcc  aux  autres.  On  ne  peut  voir  plus  d’întrc- 
„ pidité,  que  dans  ces  Trottes  , ni  plus  de  pré* 
,,  fencc  d’cfprit  dans  les  Officiers , pour  fc  con* 
„ ferver  leur  avantage.  Enfin  la  Ville  fc  rendit, 
,,  8c  obtint  fa  grâce  du  Roi , pour  n’etre  point 
„ éircmifcau  pillage.  Toute  l’Eairopc  fut  furprife, 
„ que  Valenciennes  eût  etc  prilc  au  bout  de  fept , 
y,  ou  huit  jours  de  tranchée  ouverte,  fur  la  fin 
„ de  l’Hiver.  On  ne  perdit,  en  tout  ce  fiege,quc 
„ cent -cinquante  Soldats.  Il  y en  eut  encore 
„ moins  de  blciléz.  J1  n’y  eut  de  tuez , que  le 
,,  Maïquis  de  Botirltmont  ^ Brigadier  d’infanterie 
„ 8c  Colonel  du  Régiment  de  Picardie , trois  Ca* 
,,  pitaines  d’infanterie  8c  un  de  Cavalerie  , fept 
,,  fubahernes,  8c  onze  Moufouctaircs  du  Roi.  11 
cfl  furprenant  qu’une  Ville  ii  forte,  gardée  par 
une  Garnifon  compofée,  dit*on,  de  bonnes  trou* 
pes,  fe  Iaifsât  fiirprendrc  fi  facilement.  11  n’y  a 
perfonne  , qui  ne  foupçonnâc  que  le  Gouverneur 
s'etoit  lailTc  furprendre,  parce  qu’il  avoit  été  cor- 
rompu. 

Apres  cela,  le  Rot  de  France  attaqua  Cambrai, 
qu’il  prit  en  neufjoun,  8c  réduifit  le  Gouverneur 
à fc  retirer  dans  la  Citadelle,  le  f.  d’Avril.  Le 
jour  precedent , U Dus  d'Orléans  avoit  fait  ou- 
vrir la  tranchée  devant  S.  Orner.  ,,  Le  Prince 
»,  d'Orange  , dit  U P.  Daniel^  à la  tête  de  l’Ar* 
„ mee  des  Alliez  , penfa  à fecourir  la  place  , 8c 
),  quelques  jours  après,  U livra  bataille  au  Duc  à 
„ CafTcl , où  il  fut  l^ttu  % 8c  laifTa  croù*mitle 
„ hommes  morts  fur  la  place,  8c  environ  autant 

(i)  U P.  Duijcl, 
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„ de  blcITcz  8c  de  prifonniers.  On  lui  prit  treize  1^77. 
„ pièces  de  Canon , plufieurs  Mortiers,  fes 
))  , quinze  b.tcndans , 8c  quarante-deux 

„ Drapeaux.  Les  François  y eurent  deux-mille 
,,  hommes,  lantblefi'ez,  que  tuez.  Les  Enne- 
„ mû  fe  battirent  bien,  8c  eurent  quantité  d’Of- 
„ ficiers,  8c  de  gens  de  confideration  foie  tuez  , 

„ foicblefTez,  foie  prifonniers. 

Le  Chevalier  Temple  raconte  alnfi  cette  ac- 
tion : „ Les  Armées  fc  rencontrèrent  à Mont- 
„ CafTcl,  8c  combattirent,  avec  beaucoup  de  bia- 
„ voure  $ mais  apres  un  vigoureux  choc , les  pre- 
„ miers  Régiments  de  Tlnfiintcric  HollanJoilc 
„ commencèrent  à plier  , 8c  à fc  mettre  en  des- 
„ ordre.  Le  Prince  y accourut , les  rallia  plu- 
„ ficurs  fois,  8c  les  ramena  à la  charge  } mais  cn- 
„ fin  il  fut  emporté  lui-méme  , par  les  fuyards. 

„ Il  en  fut  fi  outré,  qu’il  coupa  le  vifage  à un  de 
yy  ces  lâches  , en  lui  difani  à haute  voix  ; Jt  te 
„ marquerai , au  moins , afin  de  te  faire  pendre. 

„ Mais  ni  paroles,  ni  coups  ne  furent  capables 
„ de  rendre  le  courage  à des  gens  , qui  Tavoicot 
,,  perdu.  Le  Prince  fut  obligé  de  céder  au  tor- 
„ rent , 8c  de  fe  laifier  emporter  vers  le  relie  de 
„ fes  'Troupes,  qui  étoic  demeuré  ferme.  11  les 
„ joignit,  8c  ayant  rallié  une  p>anic  de  celles  , 

„ qui  avuient  été  rompues  , il  fil  une  retraite  , 

„ qui  ne  fut  guère  moins  honorable,  qu’une  vie* 

„ toirc  ) 8c  qui  contribua  beaucoup , de  Taveu 
„ même  de  fes  Ennemis,  à augmenter  cette  gran- 
,,  de  réputation  , qu’il  l'cll  acquüc  , avec  tant 
„ de  juilice. 

La  (‘itadclle  de  Cambrai  ( bien  plus  forte  que  la 
Place)(e  rendit  fculemciu  apres  quinze  jours  d’at- 
taque. Pour  Se.  Orner,  dontlcPrincc*A/or- 
^rrcToitCouvemeur, il nefe  rendit  que  neuf  jours 
apres.  Le  Roi  ce  France  fit  la  revue  de  fon  Ar- 
mée, 8c  arriva  à Verfaillcs , le  )t.  de  Mai.  Il  la 
lailTa  au  Duc  de  Luxembourg , qui  crut  devoir  la 
mettre  en  quanier  de  raftVaichin'ementi  d’où  Ton 
pourroit  conclurre  que  les  fieges , qu'elle  avoit 
faits,  8c  la  Bataille  de  St.  Orner,  lui  avoient  fait 
perdre  plus  de  monde,  que  THillorien  ne  dit. 
.Mais  il  fiiut  rcconnoitrc  que  l’on  ne  fait  guère,  au 
julle,  les  renés,  qui  fc  lont^foii  à caufe  des  Dé« 
iertcuTS,  foie  parce  que  chacun  extenue  fa  pêne, 

8c  augmente  celle  de  l’Ennemi.  Se.  Didier  y dans 
fon  ( z)  Hilloirc  des  Négotiations  de  Nimegue, 
dit  que  le  Prince  d’ür.mge  perdit  huit -mille 
hommes  tant  tuez,  que  blcfTez.  Le  Prince  d’O- 
range  crut  apparemment,  que  la  perte  des  Fran- 
çois étoit  confidcrablc  } puis  que  , fur  la  Mi- 
Août  , il  alla  affiéger  Charlcroi.  Mais  le  Duc 
de  Luxembourg  ayant  promptement  amafie  qua- 
rante mille  hommes  , l’obligea  d'abandonner  , 
une  féconde  fois,  le  fiégc  de  celle  Place.  Il  ne 
fe  fit  aucune  autre  entreprife  de  confcquencc, 
dans  les  PaiVBas,  jufqu’au  Mois  de  Décembre, 
que  le  Maréchal  d'Humicrcs  afnégea,8c  prit  en 
onze  jours  St.  Guillain. 

„ La  nouvelle , dit  l’Auteur  cité  ci*defiui  , 

„ de  la  prife  de  Cambi-ai  8c  celle  de  St.  Orner, 

,,  étourdiflbiene  les  efprits  des  Ennemis  de  la 
„ France,  tant  de  conquêtes  en  un  Mois  8c  de- 
„ mi,  8c  avant  le  tems,  qu’on  a accoutumé  de 
,,  fc  mettre  en  Campagne,  ôcoient  aux  Ei'pi* 

„ gnols  rcfpcrancc  de  pouvoir  rien  conferver  aux 
,,  Païs-Bas,  fi  la  Paix  n’en  arrétoit  pas  le  cours. 

„ Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  Beneux  , pour 
,,  eux,  étoit  de  voir  cefTer,  par  ces  conquêtes, 

,,  toutes  les  contributions , qu’ib  tiroient  de  la 
„ Fron- 
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1^77-»»  Fionticrc  > qui  ctoicnt  Je  plus  afTiirc  moyen 

de  payer  le  peu  de  Troupes  , qu’ils  cnucie- 
y,  noient  dans  tes  Païs-Bas. 

Cela  fait  comprcndie,  que  les  ETpagnols  nV 
voient  pas  allez  de  Troupes , pour  uppolcr  aux 
eotreprifes  du  Roi  de  France } (sms  paiferdupcude 
capacité  & de  courage  des  Comniandans  Efpa- 
gnols.  On  fait  d’ailleurs,  que  la  Reine  Régente 
d’Efpagnc  ctoit  brouillée  avec  D.  Juan  d’Autri* 
cfae,  éc  que  les  finances  de  cette  Cour  ctoicnt  en 
mauvais  état  j puis  qu’cilc  ne  put  pas  payer  les 
frais  de  l’expcdition  de  Ruiter  en  Italie , quoi 
qu’elle  s'y  fut  engagée  , avant  qu’il  l’entre^ 
prie. 

Le  ij.  d’Avril,  le  Roi  de  Fiance  envoya  de  j 
Dunkerque  , où  il  étoit  , le  Duc  de  Crcqiii,  en  I 
Angleterre, comme  pour  faire  complimcntàChar* 
les  II.  Mais  il  chargea  audi  Je  J.)uc  d’une  Let- 
tre, où  il  rcprélcntoit  au  Roi  Sf  la  Grande  Bre- 
tagne, que  quoi  que  toutes  les  facilitez,  qu'il  ap- 
porcoit  à la  Paix,  n’en  hâtalTent  point  la  conclu- 
lion  ) il  vouloic  bien  neanmoins  confenrir  i une 
Trêve  Gcoeralc , pendant  quelques  années,  com- 
me au  moyen  le  plus  afTurc  de  rétablir  la  tranquil- 
lité de  l'Europe  } pourvu  que  le  Roi  de  Suède  le 
trouvât , dans  ce  meme  fentîment.  Le  Roi  de 
Suède  avoir  déjà  propofe  la  même  chofe  à la  Haie, 
mais  on  l’avoit  refufe,  parce  qu’on  craignoit  cet- 
te Trêve,  comme  un  picge  } & on  jugea  qu’une 
pareille  olîrc  de  la  part  de  la  France,  ne  tendoie 
qu’à  endormir  les  PuidàncRS  Confcderéxs,  Se  qu’à 
les  feparer  dans  la  fuite  , pour  faire  de  nouvelles 
conquêtes , avec  plus  de  facilite  i d’autant  plus 
qu’il  ne  falloir  autre  chofe, pour  rompre  laTrévc, 
que  le  conléntcmeac  de  la  Suede , qu’on  aiiroit 
quand  on  voudroic. 

l.e  meme  Jour , que  l’on  apporta  cette  Lettre 
de  Louis  , dans  Nimegue,  les  Plénipotentiaires 
des  Etats  Generaux  propofcrcnc  de  faire,  entre  la 
France  Se  eux,  un  Traité  de  Commerce  , à peu 
près  tel  (me  celui  donc  on  étoit  convenu,  dans  les 
derniers  Traitez.  Les  Peuples,  à ce  que  dit  St. 


),  mille  Ecus  au  Prince  d’Orange  , pour  faire  les  i<s- 
„ recrues  necdfTaircs , pour  Je  rét.iblilîcmciit  de 
„ leurs  Troupes.  On  publia  que  la  perte , que 
,,  l’on  avoir  faite  à Cafîcl,  n’empcchcroit  point 
„ l'cquipcmcnt  des  Flottes,  qu’on  dcflinoic  pour 
),  la  Sicile  , &:  pour  le  Danemarc  i dont  les  £• 

„ tais  avoient  entrepris  la  défenlë,  contre  la  Suc- 
,)  de , comme  ils  avoient  fait  autrefois. 

La  lenteur  des  Alliez , à entrer  en  négociation, 
étoit  n grande , que  Beverning  les  prelToitcn  vain, 
depuis  quelque  mois  à entamer  U nc-gotiation.  Rien 
ne  les  pouToic  faire  hâter , pendant  que  les  Etats 
leur  fàifoicnt  payer  les  fublides , qu'ils  leur  a- 
voient  promis,  (t)  LeDucdc/clI,  dît-on,  fc 
voyant  follicitc  de  donner  cinq-milic  hommes  , 
pour  joindre  aux  Troupes  des  Alliez , comracil  l’a- 
voit fait  l’année  precedente,  demandoit  des  lubfidcs 
au  Roi  d’Efpagne , & autant  aux  EE.GG.  Com- 
me il  avoic  auilî  tait  de  grands  fervices  à l’Empe- 
reur , Se  à l’Empire , ce  Prince  demanda  encore 
que  l’Empereur  fit  donner  le  titre.  Se  le  rang 
d’AmbalTiiüeurs  aux  Minillrcs , qu’il  enverroie  à 
Nimegue,  mais  cela  n’eut  aucune  fuite. 

Il  y avoit  déjà  quelque  leros,  que  le  Prince 
d’Orange  avoit  pcnlc  Iciicufcmcnt  à fc  marier 
qu’il  avoit  jetré  les  yeux  fur  la  Princefle  A/jrie  , 

Fille  du  Due  d’York  , Ton  Oncle  i mais  il  avoic 
diffère  julqu’à  la  fin  de  la  Campagne  de  cette  an- 
née) parce  (i)  qu’il  compile,  qu’il  ne  feroit  guè- 
re poliîblc  de  lè  ibûtcnir  contre  U France  , fans 
être  foûtenu  par  l’Ang-cterre.  Il  en  fit  .confiden- 
ce au  Chevalier  Temple , qui  approuva  fort  (un 
dcllcin  , Se  lui  die  beaucoup  de  bien  de  la  Pria- 
cefTê.  Il  fut  conclu  , entre  eux,  qu’il  demande- 
rote  pcrmillion  au  Roi  d’Angleterre  & au  Duc 
d’York,  d’aller  fàirç  un  tour  en  ce  Païs-là,  apres 
la  fin  de  la  Campagne.  Pour  cela  , il  leur  écri^ 
vit,  Se  cm’oya  la  Lettre  par  un  Gentil-homme  , 
qui  ctoit  Ton  principal  Favori , Se  qui  l’a  été  jus- 
qu’à fa  mort.  J.e  nom  de  la  famille  étoit  Bentinky 
& depuis  la  Révolution  d’Angleterre,  il  : 


„ . a etc 

^ , .1  Tiommcé^ponile  it  Portlani.  11  fut  fort  bien 

Didier , ^difoient  affez  haut,  qu’il  valoit  mieux  j reçu  cn^wgletcrrc , & il  comprit  aflez  que  ftn 
“ ’ ' * Mait4|^  lcroit  bien  venu.  Sur  ces  affuranccs, 

le  Prince  s’embarqua  , pour  l’Anglcrerrc  , où  il 
arriva  le  ip.  d’Oétobre.  Il  prit  Terre  à HarAvich, 
accompagné  de  rluficurs  Gens  de  qualité  des  Pro- 
vinces Unies.  Il  trouva  là  les  CarrolTcs  du  Roi  , 
qui  le  menèrent  à Newm.irket,  où  , en  cette  fai- 
fon,  le  Ro)  Se  la  Cour  avoient  accoutumé  de  fc 
divertir  à la  Chafle,  Se  à voir  des  courfes  de  Che- 
vaux. Il  y arriva  à 7.  heures  du  foir,  & fut  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  & du  Duc.  Ils  l’entre- 
tinrent Ibuvent  üe  chofes  d’importancc)  mais  ils 
remarquèrent  qu’il  ne  s’engageoie  pas  volontiers, 
dans  cette  forte  de  dilcours.  Temple,  qui  croie 
venu  avec  lui,  Se  en  qui  il  fc  confioit,  eut  ordre 
du  Roi  fie  du  Duc  de  s’informer  de  la  raifon  de 
cette  retenue.  Temple  obéît,  & comme  ü l’eue 
demandée  au  Prince,  il  reçut  pour  réponfe : ÿ»’// 
êtbit  té  fol»  de  voir  la  jenne  Priacefi,  avant  que 
d'entrer  en  auenne  afaire  de  Paix  , 0»  de  Guerre» 
Le  Roi  & le  Duc  continuèrent  i vouloir  favoir 
la  raiibn  de  cette  conduite,  mais  le  Prince  demeu- 
ra dans  fil  réfolution , Se  die  enfin  que  fes  Al~ 
liez , qui  fembloient  ne  pettveir  pas  faire  la  Paix  qu'à 
des  conditions  defavantagiufeSy  dans  f état , ou  étoient 
tes  chofes  , feroient  difpofez  à croire  qu'il  avoit  fait 
fon  Mariage  f à leurs  dépends , que  pour  , il  ne 


faire  un  Traite  de  Paix  ) qu’un  Traité  de  Com- 
merce. Il  eff  auffî  bien  fûr  que  les  Etats,  qui  ne 
cherchoient  nullement  à prolonger  la  guerre,  au- 
roienc  confenti  à une  Paix  , pour  tout , & non 
feulement  pour  le  Commerce.  Mais  comme  le 
Roi  de  France  ne  prefentoit  qu'une  Trêve,  il  ne 
faut  pas  s’étonner,  û les  Etats  Généraux  négotie- 
rent  fur  ce  pied-li , avant  qu'on  pût  en  venir  à 
une  Paix  perpétuelle.  <^elque  nom , qu'on  don- 
ne à un  Traité  de  cette  Ibne,  ce  nom  ne  change 
rien  à la  nature  de  la  choie,  fi  l’on  y va  de  bonne 
foi.  Celui-ci  ne  fut  conclu,  comme  >1  fcmbic  , 
que , pour  appaifer  les  Marchands , qui  fe  plai- 
gnoient  le  plus  de  rinierrupcion  du  Commerce  , 
oc  des  pertes,  que  les  Pirates  leur  caufoient,  jus- 
qu'à ce  qu’on  pût  faire  une  Paix  complète  ) qui 
ne  pouvoit  pas  être  conclue  fi  promptement.  On 
pourroit  foupçooner  que  l’on  parla  d’un  Traite  , 
qui  ne  régardoic  que  le  Commerce , que  parce 
qu’il  fâlloic  facisfàirc  les  Marchands  ) qui  ne  pou- 
voient  pas  payer  leurs  taxes  , pendant  que  le 
Commerce  etoit  interdit.  On  peut  même  dire, 
qu’un  Traité  de  cette  forte  convenoit  aux  deux 
Nations , qui  avoient  egalement  befoin  de  la  li- 
berté du  Commerce.  On  voit  de  fcmblables  Trai- 
tez dans  les  Indes  s où  les  Peuples  négotient , a- 
vec  une  enticre  liberté , les  uns  avec  les  autres  \ 
pendant  que  les  Princes  font  en  guerre  entre 
eux. 

Le  même  Auteur  nous  die ,,  que  les  Etats  Gé- 
„ neraux  avoient  cepeodant  envoyé  trots-cens- 


(1)  Voyez  U-deUus  ane  Lettre  des  AmbalTadean  de  Fraaeÿ 
da  6.  d'Oâobrc  1676. 

(s)  Uift.  d'Ao^ctart  T.  III.  p.  31S. 
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t fis  vtudit  fi*  b<.nr:tMr  , four  une  rem-  1 je  Paveh  rendu  le  plus  heureux  de  tous  les  bm- 

* inc.  Le  Grand  Threiovier  dWnglctcrrc,  Sc  Ijc  \ mes ^ contre  fon  attente, 

Cor-fcil  du  Koi  crurent  que  l’affurc  ccaoucroic  , Le  Chevalier  l'ortii , pour  aller  rapporter  au 
par  cecte  pointillé.  On  ne  pouvoit  pas  dou  ter,  Roi  ce  qui  s'cioit  pafTé  , entre  le  Prince  & lui  , 
que  le  Prince  n’eût  pu  s’expliquer  d'un:  ma*  & ayant  nneontre  dans  l'antichambre  du  Prince 
nicrc  plus  civile)  quand  ce  ne  n’auroit  etc  , que  le  Ciat.d ’lhrcrorier  , il  fc  chargea  d’ajullcr  tout 
pour  ne  pas  choquer  la  Princelfe.  ce  qui  pouvoit  relier  à régler,  entre  le  Roi  & le 

Le  C hevalicr  l'cmple  a un  peu  adouci  l’in-  Prince.  Il  y rcUnic  ü bien  , que  le  Mariage  fut 
cidcnc  , dont  on  vient  de  parler  dans  le  Chap.  public,  dans  une  Anêmblce  de  quelques  Conicillcrs 
ilL  d c les  Mémoires,  où  d die  feulement,  que  Privez,  avant  que  peifonnc  en  (ût  rien.  Le  leu- 
,,  le  Prince  l'ayant  vûé  , immédiatement  apres  demain,  le  Rut  le  ucclara  au  Grand  Confeil  ) d'où 
„ fon  arrivée  , il  fut  li  charmé  de  fa  pcrlbnnc  , la  chofe  fc  répandit  dans  tout  l'Empire  Briianni- 
,,  & des  marques  de  fa  bonne  humeur  , donc  que.  Tout  fe  monde  en  témoigna  beaucoup  du 
^ on  lui  avoit  parle  , qu'il  la  demanda  d'abord  joie,  exee;  te  ceux  du  Parti  de  l’Ëglilé  Romai- 

,,  au  Roi  & au  Duc.  Sa  Propulîtion  , continue  ne  ) qui  auroienc  voulu  voir  au  Duc  d'York,  un 

y,  le  w.’Me  jfuteury  lût  fore  bien  reçue,  mais  a-  GcnJrcCatholiqucKomain)  parcequcla  Couron- 

vcc  cette  condition,  qu’il  lalloit  convenir  de  ne puurroit  tomber  entre  fes  mains.  Mais  la  Provi- 

,,  la  Paix.  Le  Prince  s’en  exeufa  fur  ce  qu’il  dencc  en  avoir  ordonne  autrement , & le  Prince 

J,  devoit  finir  les  propres  afiàires , avant  que  de  d’Orange  fut  l^lliument,  dont  elle  fe  fervit  , 

J,  commencer  celles  des  autres.  Le  Roi  & le  pour  y conlcrvcr  la  Religion  Proteftante  j com- 

y,  J}uc  petliilerent  dans  leur  opinion,  & le  Pria-  me  on  le  verra,  dans  la  fuite  de  ccitc  Plilloire. 

J,  ce  parue  aufli  ferme  dans  la  fiennc.  Enfin  il  H n’y  eut  petfonne,  à la  Cour,  qui  n’apprit  cet- 

dit  que  dans  l’état  où  les  affaires  cioient , il  le  nouvelle,  avec  une  grande  ioic  j excepte  le 

prevoyoit  que  les  Alliez  auroient  une  Paix  peu  Lord  d'Arlington,  & r.Ambafladeur  de  hrancc. 

J,  avanwgcufc  , & qu'ils  pourroient  croire,  qu’il  Le  premier  ne  fivoit  quelle  exeufe  il  pourroit 

,,  avoit  fait  fon  mariage  a leurs  dépends  ; mais  employer,  pour  faire  conrnrcndrc  que,  fans  une 

.,  qu'il  ne  vendroie  jamais  fon'honneur,  pour  une  dilgrace  , il  n’avoit  pas  lu  des  premiers  ce  qui 

J,  l’emmc.  Cela  ne  fit  aucun  effet  Atr  l’cfprit  fc  tramoit,  fur  ce  Mari.igc.  On  fait  que  ceux 
,,  du  Roi.  Au  contraire,  il  demeura  *5  ferme  , à qui  l’on  donne  le  Caradcrc  d’Ambafiadeurs  , 

J,  pendant  trois  ou  quatre  jours  , fur  fa  première  font  principalement  chargez  du  foin  de  s’informer 
,,  propofition , que  Mylord  Thrclbricr  Ce  moi  des  chofes  les  plus  fccretes,  qui  fc  triment  ) 

J,  ctaignimes,  qucccttc  alVairc  n’cchou.it  fur  cet-  pour  les  faire  échouer,  fi  l’on  peut,  en  cas  qu’on 
„ te  poii.iillc.  J'allai  par  hazird  un  foir  chez  le  ait  peur  qu’elles  ne  fuient  nuifibles,  fi  elles  ar« 

J,  Prince,  uC  je  le  trouvai  de  la  plus  nuuvaifc  hu-  rivoicnt.  Ccia  étoit  regardé,  comme  honteux  j 
,,  meur,  où  je  Paye  jamais  vû.  Il  me  dit,  qu’il  parce  qu’il  y avoit  plufiturs  années,  que  l’on  a- 
,,  le  rcpciKoitd’ctre  venu  en  Anglctcirc,  fie  qu’il  voit  etc  averti,  de  Donne  heure  , à la  Cour  de 
J,  avoit  réfolu,dc  n’y  demcûrcr  plus,  que  deux  France,  de  tout  ce  qu’on  fc  propofoitde  faire  en 
jours)  fi  le  Roi  continuoit , dans  la  refolution  Angleterre.  Pour  le  Lord  d’Arlington  il  en  ctoic 
„ de  traiter  de  U Paix  , avant  que  de  parler  de  d'autant  plus  fiché,  qu’il  s' étoit  vanté  de  la  con- 
,,  fon  mariage  i mais  qu’il  falloic  que  le  Roi  choi-  fidcncc  du  Prince,  qui  ne  l’aimoic  point  ) quoi- 

„ sit  de  quede  manière  il  vouloit  vivre  avec  lui,  que  ce  Lord  voulût  faire  croire  tout  le  con- 

,,  à l'avenir)  qu'il  falloit  qu'ils  fe  féyarj^  u bons  traire.  Le  Mariage  fut  cclcbrc  un  Dimanche,  4. 
„ amis,  ou  bien  irréconciliables)  qu'lftirv  prioic.  de  Novembre  ( S.  A.)  qui  étoit  le  jour  de  la  nais- 
„ de  dire  au  Roi  fa  rclôhition , fie  lui  |A^rtcr  j fancc  du  Prince  , au  Palais  de  S.  James,  à 1 1. 

,,  ce  que  le  Roi  diroit  là-dellus.  Le  iCTOcnrain  heures  de  la  nuit.  L’Evéque  de  LonJics,  fut 

,,  matin 7Vw/7r  ,j’alln  trouver  le  Roi  , fie  je  celui,  qui  fit  la  Ceremonie  , comme  il  avoit  etc 
,,  lui  dis,  tout  ce  que  le  Prince  m'avoit  charge  ; chargé  de  l'éducation  des  PrinccfTcs  Marie  fie  Anne 
,,  de  lui  diic.  Je  lui  reprefentai  d’ailleurs  les  dan-  P'illcs  du  Duc  d’York,  qui  (ont  routes  deux  mor- 

,,  gereufes  conféqucnccs  de  cette  rupture  , & luj  tes  Protcftanics  ) fie  apres  Icfqucllcs  les  Couron- 

„ dis  qu’il  falloit  avoir  egard  aux  mécontente-  ncs  d’Angleterre,  d’Ecofic  fie  d’Irlande , font  vc- 
,,  mens,  qu'un  grand  nombre  de  fes  Sujets  avoicnc  nues  à la  pollcritc  de  la  Reine  de  Bohême,  fie  par 
„ fut  p.iroi(re , contre  les  mcfurcs  que  la  Cour  U à l’illullrc  Maifon  , dont  le  Chef  eft  aujour- 
,,  avoit  pnfcs,avcc  la  Fnncc,  fie  aux  offres  qu'ils  d’hui  fur  le  Thrône  ) aimé  de  fis  Peuples,  fie  ré- 
„ avoicm  fûtes  au  Prince  d’Ürange,  pendant  la  doute  de  fes  Ennemis. 

,,  dernière  guerre.  Le  Roi  m’ccouta,  avec  beau-  Depuis  la  confommaiion  du  Mariage  du  Prince 
„ coup  d’attention  , fie  lors  que  j’eus  achevé  de  d’Orange  , fie  de  la  Princefle  Aîarie  Stuart , on 
,,  parler,  il  me  dit  : J’aiJup^é  p!ur:eurs  fois  de  h parla  fort  fccreicmcnt  de  ce  qu’on  pourroit  fâi- 
„ probité  dts^ens,  par  leur  air,  y je  ne  me  fuis  h’  rc,  pour  rendre  la  Paix  aux  Provinces  Efpagnolcs 
,,  M.iis  tfompé  /e /«çrw.r«r , que  j'en  ai  fût  ) des  Pais- Bas.  Le  Prince,  qui  regardoïc  en  ce 
„ de  quoi  il  ajoCiia  quelques  exemples,  fie  dit  en-  tcms-là  ce  Pais  , comme  on  a fait  depuis  , ainfi 
„ fin)  yî  se  ne  me  trompe  , cette  fois , Je  fuis  affiné  qu’une  Barrière  des  Provinces  Unies,  du  côte  de 
,,  que  le  Prince  ejl  U plus  honnête  homme  du  monde,  la  France  ) le  PrirKC  , dis-je  , infilloil  fort  fur 
,,  Je  me  veux  fer  CH  lui  y iâ  il  aura  fa  femme  \ ceue  matière,  fie  foûtenoit,  félon  la  Maxime 

,,  vous  y âllez  dire  à mou  Freie  ma  ré/olution.  Je  confiante  des  Etats  Generaux,  qu’à  moiru  de 

„ le  fis,  dis  Temple  , fie  le  Duc  parut  d’abord  un  lailTcr  une  bonne  Barrière , entre  les  François  fie 
,,  peu  lurpris  ) mais  quand  j’eus  cdl'é  de  parler  , les  Provinces  Unies)  la  France  ne  finiroit  cciie 

,,  il  dit  que  le  Roi  [croit  obéi,  à quoi  il  ajoura  • je  guerre  , qu'en  vue  d’en  recommencer  une  au- 

Joois  ravi  que  tout  fesSujets  appùffeni  àerr.oi  VoUis-  tre  , pour  emporter  les  Paï>-Bas  Efpagnols , en 
Janet,  qu'ils  lui  doivent.  Je  lui  dis  mes  fentimens  a-  ui>e  feule  Campagne.  Le  Roi  d’An^cterre  c- 

• vec  beaucoup  de  liberté  \ mais  quand  je  fais  et  qu'il  toit  plus  facile  à l’égard  des  François  *,  paicc 

veut,  je  lui  obéis,  fans  feint.  Je  quittai  le  Duc  , qu’il  croyfiit  qu’ils  eioicnt  fi  las  de  la  guerre  , 

dit  Temple  , pour  aller  dire  au  Prince,  ce  dont  j'é-  que  s’ils  pouvoient  fortir,avec  honneur  de  la  der- 

Sois  charti,  Jl  eut  Sabord  de  la  peine  à croire  ce  que  nicre,  ils  n’en  recommenceroient  pas  une  autre, 

jeluidijoisy  mis  enfnijmt  dit  y en  m'embrajfant  y au  moins  fous  ce  Règne.  Charles  ajoûtoit,que 

Louii 
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DES  PROVINCES 

Louis  étoit  fur  11  Sn  de  ft  jeunefli  , & qu’|' 

mieux  le  ■T’’  ^‘’r"Vr‘’“lè  lîSr, 

ro.l  Ib  inclinitions/u  cote  des  ^ ^ 

qu-il  s-imufcroit  à les  Bit.mens  &.  la>ne™i| 
lo.l,ns  en  paix.  Le  Roi  d-.Angleterre  jugeo  de 
celui  Je  France,  comme  de  ' 

contraire  i b.cn  paru,  par  5 

à l'occilion  des  Etats  de  k Mai  Ion  d tlpugu'ii  “ 
près  la  mort  du  dernier  Roi  d t.lpagne,de  la  M 
Ion  d'Autriche.  Cette  guerre  a etc  encore  plus 
violente,  que  les  précédentes.  . 

Le  Prince  d'Orange  croyoït,  au  contraire, que 
U Fntncc  ne  vouloir  ftire  la  guerre  alors  , que 
pour  rompre  les  Alliances  , que  Ion  avoit  faites 
œntre  elle,  & pour  commencer  une  8“"; 

rc  , avec  plus  d’avantage  ; C^c  1 ambition  de 
François  ik  feroit  jamais  fatislaite  , l^ulqu  a ce 
qu'ils  culTcnt  conquis  tous  les  Pais- Bas  Elpagnols, 
ec  étendu  leur  Royaume  jufqu'aux  bordsduRhmi 
& mis  par  là  l'Angleterre  8c  les  1 

hors  d'état  de  leur  pouvoir  f"'' 5 ' 
mal , ou  même  de  ne  pas  depe^re  d eux 
cette  paix  ne  pourroit  pas  alTurer  le  repM  de  la 
Chrétienté,  à'^moins  que  les  Riis-Bas  Llp.gnols 
n'cuirent  les  Frontières  qu’il  propofoit,  8c  que 
les  François  ne  rcndilTcnt  la  Lorraine  , & tout  ce 
ou’ili  avoient  pris  fur  l'Iimpcrcur , en  Allace. 

rcniplc  dit  là-Jell'us  au  Roi  d Angleterre  , 
qu'il  avoit  toujours  remarqué  que  ni  les  Biens  , 
ni  l'âge  ii'apportoient  aucun  changement  a 1 in- 
clination naturelle  des  hommes.  1-u  1^°'  î*’'’™'!' 
va  ce  que  le  Chevalier  venoit  de  dire,  8c  con- 
vint au  li  avec  le  Prince  , pour  « q“|  enga'- 
doii  la  Lorraine  8c  l'AUace.  Le  Duc  d York, 
qui  était  préient,  en  convint  aulli.  Mais  ni  1 un, 
ni  l'autre  ne  voulurent  ouïr  parler  Je  propolcr 
au  Roi  de  Fiance  la  reddition  de  la  Franche- 
Comté,  dans  la  pcniée,  que  k France  n y vou- 
droit  jamais  conlcmir.  Le  Prince  d Oraiip  in- 
lilloit  lî  fortement  fur  cet  Article,  que  k R°' 
crut  que  c'etoit  à caufe  des  tcires,  que  ce  Prin- 
ce avoit  en  Franche  Comte,  5c  lui  dit  qu  il  le 
char"c.iit  de  l’cn  kirc  jouir,  avec  autant  de  lu- 
rctc'!  fous  k domination  de  k France, que  fous 
celle  de  l'Efpagne.  11  ajouta  encore,  que  s il  ne 
vouloir  pas  dépendre  en  cela,  de  cette  Couron- 
ne, il  s'engageoit  Je  lui  en  lairc  donner  lalom- 
mf«  qu’il  voudroic  leflinicr.  ^ 

Le  Prince  répondit,  fans  bal-mccr,  quilnap- 
rorteiolt  jamais  aucun  oblladc  à k Paix  fur  cet 
Article  , 8c  qu'il  feroit  bicn-aife  de  perdre  tout 
ce  qu’il  avoit  dans  k F'ranclic-(  jimte  , pourvu 
qu'on  voulût  donner  tn  rccom|fnlc  une  bonne  , 
place,  dans  les  Païs-Bas  , pour  krvir  de  Fion- 

'''lc  Roi  comprit  bien,  par  cette  réponfe , que 
toute  k diflicultc  rouleroil  lur  ect  Artrc.c  , SC 
il  V eut  en  cifet  une  grande  contcltation,  entre 
lui*8c  le  Prince  , liir  ccla.  Le  Roi  prctcndoit, 
que  k France  n’acccpicroit  jamais  le  plan  du 
Prince,  8c  k Prince  étoic  allure  que  l’Efpagne  ne 
confentiroil  jamais  à celui  du  Roi.  Enhn  ils  , 
convinrent  cnfcmbic,  que  k Paix  devoii  fe  taire  i 
aux  conditions  fuivanies  : Que  k France  len- 
dioit  à l’Empire  8c  à l’Empereur  tout  ce  qu  Elle 
leur  avoit  pris  , en  cette  guerre  : Qu  elle  ren- 
droit  aulii  k Lorraine  au  Due  , Sc  a l Lfpagnc 
les  Villes  d’Ath  , Charkrni , Oudenarde  , Cour- 
riai,  l'ouniai.  Coudé,  \;akncienne,  St . Ou d- 
liin,  8c  Biiicli  : Que  k France  & les  EE.  GG. 
fc  rendroient  réciproquement  tomes  les  places  , 
que  CCS  deux  Puillaiiccs  avoient  prifcs  1 |uc 
l’autre.  Ils  convinrent  auflî  que  le  Prmcc  d (J- 
rancc  fc  ebargeroit  de  procurer  le  confcnicmcnt 
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Je  l'Efpagne  , 8c  que  k Roi  obtiendroit  celui  de  idp^. 

la  Itjocc.  ^ 

Pour  ccla,  ils  convinrent  encore  que  d.  M.  de 
pêchcroit  incdTanimcnt  quelcun  en  Fra^,  pour 
y porter  les  Articles  \ avec  ordre  de  n entrer  en 
aucun  railbnncmcnt , fur  cette  affaire  j mais  de 
demander  une  réponiê  pofmvc  en  deux  jours , ec 
de  s’en  revenir  inimcdiaictncnt  apres  que  ce  ter- 
me feroit  expiré.  . 

11  y eut  de  la  difficulté  à favoir  , qui  l on  pour^ 
roic  envoyer  pour  cela.  Le  Roi  conclut,  com- 
me il  fcmbloit,d’y  envoyer  le  Chevalier  Tcmolc, 
comme  ce  dernier  le  dit  lui-même  } . mais  enluite 
on  y envoya  le  Lord  Durai , qui  ctoit  un  Gentil- 
homme François,  qui  avoit  demeure  en  Angle- 
terre, où  on  lui  avoit  donné  ce  titre.  Mais  le« 
François  fe  choquèrent  du  peu  de  rems  qu’on  leur 
donnoit , & ce  n’cioii  nas  fans  raifon  \ fur  tout 
en  un  icms , où  ils  avoiem  des  Plénipoiemiaires 
à Nimegue.  l*cs  kfpagnols  avoient  la  meme 
raifon , pour  ne  rien  répondre  fur  ces  propofitionsj 
outre  qu’ils  ne  lont  pas  naturellement  difpofcz  a 
foire  des  démarches  fi  brufques.  , 

Cependant  on  ne  fe  hâtoit  nullement  a Nime* 

CUC, a venir  a une  conclufion, entre  les  Puiffiincei 
les  plus  ifttcrcrt'ccs , comme  on  le  verra  dans  /*//«• 
toire  des  Ntiotiatiom  de  par  St.  Didier, 

Pour  la  pcnltc  du  Piince  d’üningc,c’étojt  un  ef- 
fet de  Ion  zélé  & de  fa  bonne  foi  j qui  paroifTcnc 
plus  dans  la  jcuncfTc  où  il  cioit  , que  dans  un 
Le  plus  avancé.  Mais  les  grandes  Puiffiinces  ne 
vont  pas  fi  vite,  & ne  permeuem  pas  qu’on  leur 
prclcnvc  un  tems,&  fur  tout  un  icms  aufii  court* 
pour  venir  à une  conclufion.  Ce  n’ctoit  plus  le 
icmsdcs  Romains,  (i)dont  un  Ambafiadcur  o- 
blieca  Antiochus  Roi  de  Syrie,  qui  rardoit  de 
lui  répondre , de  fc  déterminer  avant  que  de  for- 
tir  d’un  cercle,  qu’il  fit  autour  de  ce  Prince  , a- 
vec  une  baguette.  ^ /•  x- 

La  Cour  de  Fmnce  fut  cxtrcmcmcnt  furpnfe 
de  l’arrivée  du  I.ord  Duras , & du  fujet  de  fa  ve- 
nue Elle  ne  laifla  pas  de  foire  bonne  mire  , 8c 

de  recevoir  les piopofitions, avec  beaucoup  d’hon* 
nêteté  Elle  dit  que  Sa  Majtflé  Bruamique  /«- 
h Pai„  fenil 

faitce  i mais  que  les  ceudsiwni  de  rendre  tes  y lises  ^ 
en't»  lui  JtnjJiMl  lkif<ireiJfm>ilbiiaJi‘m,far- 
lituhmmtnl  par  rappirl  à la  l'illi  dt  Tauraal,  dent 
les  fertifilJimi  l“‘  aveieat  tenté  dei  jemms  tm- 
M dtmandeit  n»  ptn  de  lemt , fenr 
, répendri.  Le  Lord  Dura,  leur  réphquj  , qu’il 
' ne  nouvoil  kur  accorder  , pour  fiire  reponfc.qne 
l jcx  jouri.  Mais  quand  k terme  fut  expire,  on 
l’engagea  à demeurer  encore  quelques  jours  ; apres 
guoVil  fillut  qu'il  l'en  retournât,  fans  aucune  repon- 
fcpofitive.  H rapporta  à Londres,  pour  toute  ré- 
ronfe  ce  qu’on  lui  avoit  d’abord  dit , y»e  le  Ret 
r,il-àril,tn  tfptreil  jne  fin  Frire  ne  ^endretl  pas 
remprt,  a-Jtc  hi,  pm  nnt,  en  dtnn 
I ene  i, pendant  il  dennnatt  erdre  a fan  jlmbaihdinr 
à Lendret,  d'tnirtr  en  Tra.lé , aree  d'à  A/a, elle 
1 elle  même  l'ai  voulu  mettre  ce  qu'on  vicm  de 
' rc  wree  qu'il  ne  fe  palfa  à N imegue , cette  année, 
rien  de  fort  remarquable  , comme  on  le  peut 
voir  dans  k Réktion  de  St.  Didier.  Le  Roi  d'.An- 
i.lctcrrc  vouloit  envoyer  le  Chevalier  Temple  , 
îk  H lie,  pour  y tUirc  une  Ligue  avec  les  Etais, 

Contre  la  France,  mais  il  k pria  d'envoyer  quel- 
Le  autre  , parce  que  fon  Porc  étoit  mort , 8c 
L'il  avoit  des  affaires,  qui  ne  permetto^m  pas 
qu'il  nt  un  voyage,  O^enjoya  Tbpn  , Commis 
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du  Bureau  des  Secrétaires  ü'Ktat,  porter  le 
' ■ ' Projet  du  Traite  i Hyde  , qui  étoit  à la  Haie  , 
pour  y rendre  une  rilîtc  i la  Princeflé.  Cela  fut 
exécuté,  de  le  Traité  fut  ügoé  le  i6.  de  Janvier, 
mats  rron  làns  diÆculté , parce  que  le  PriiKC  d'O- 
nage  n'etoit  pas  de  ce  (entimem  w quoi  que  le 
>jiui(hc  dXipagoe  y eût  confenti  fecretement,  au 
nom  de  Ibu  IVJuire , 6c  que  b guerre  ne  menaçât 
*que  1a  France  ) en  cas  qu'elle  rcfmât  lés  condi* 
tiorj , que  rAnglctcrre  propoibit.  Mais  toute  j 
cecic  ncgotiaiion  lue  inutile , à caule  des  difficul* 
tcz,  que  les  François  y firent  naitre. 

LE  if.  (je  Janvier  (i)  le  Parlement  fut  aficm- 
' * blc  à Londres , quoi  qu’avant  le  tems , auquel  ti 
avoit  été  prort^é.  Le  Roi  lui  communiqua  le 
nouveau  Traité, qu'U  avoit  £ait  avec  les  Etats  Gé> 
neraux  , 6c  la  depenTe  qu’il  faudroit  &ire  , par 
terre  6c  mer  $ en  cas  qu’on  ne  pût  avoir  la 
Paix , que  par  la  force.  Le  Parlement  s’étant 
railcmblé,  le  ii.  de  Février  , lui  fit  une  dépura^ 
tioii , pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  marié 
là  Niccc  au  Prince  d’Orange , 8c  pour  le  prier 
de  ne  taire  aucun  Traite , avec  le  Roi  de  France  , 
qu'il  ne  fc  réduific  à ce  qu'il  avoit  de  l'Efpagne  , 
par  la  Paix  des  Pirenéec.  Le  Roi  s’offenfa  de  cet* 
te  demande,  comme  fî  elle  étoit  contre  fa  Prêta- 
gâthr  Ro}^  , comme  on  parle  en  Angleterre  j 
c’eU-à-dire  , en  cette  occafion , le  pouvoir  qu’il 
prétendoit  avoir  de  faire  les  Traitez, qu’iljugcoîc 
être  utiles  à l’Erat.  Mais  les  Communes  ne  vou* 
lurent  lui  promettre  aucun  argent,  que  pour  fai- 
re la  guene  i la  France.  Elles  furent  fi  alarmées 
de  ce  que  le  Roi  Louis  XIV.  avoit  pris  Gand  , 
& atuquoii  Ypres,  qu’elles  préfenterent  une  Rc« 
quête  au  Roi  Charles  II.  pour  le  prier  (Ttirtrar  en 
guerre  avec  l»  Fisnce.  Il  temoigoa,  que  la  con- 
duite de  la  Chambre  des  Communes  ne  lui  plai- 
foit  point.  Mais  il  ne  laifTa  pas  de  figner  l’Aâe,  par 
lequel  on  lui  pcrmcticic  de  lever  de  Eirgent  , 
pour  agir  contre  les  François , fie  fur  divcrfcs 
marchandifes , qui  venoient  de  France. 

Le  Roi  ne  biffa  pas , pour  appailcr  le  Parle, 
ment  , de  rappeller  tous  les  Su)cts  qui  s’étoienc 
enrôliez,  pour  fervir  lur  les  Vaiifeaux  d’uiK  Puis- 
Cincc  Etrangère  j p^rcc  qu’on  avoit  rempli  U 
Flotte  de  FriUicc  de  Matelots  Anglois.Cela  n'ero- 
pécha  pis  que  le  Parlement  ne  témoignât  , qu’il 
étoit  d’avis  d’entrer  en  guerre  contre  b France  , 
pour  confcivcr  les  Païs-Bas  Kfpagnols , 6c  pour 
rétablir  l'cgalité  de  b Balance  de  PEurope  , qui 
fans  cela  auroit  affurément  penché  du  coté  de  la 
France.  Cela  fit  que  le  Roi  de  b Grande  Breta- 
gne prorogea  le  Parlement  pour  quelques  jours  , 
plus  d'une  fois,  fie  enfin  jufqu'au  t.  d’Oâobre  de 
U meme  année  (S.  A.)  11  avoit  fur  tout  été  cho- 
qué , de  ce  que  le  Parlement  afTemblc  le  zy.  de 
Mai,  avoit  dcclirc  fa<  t' Armée  y fui  avoâ  été  le- 
vée éefun  feu  , fui  était  eiers  fur  pied  était  à 
charge  U Natian  ) ruah  fue  fi  le  Rai  vaulait  faire  la 
guerre  à la  France , la  Chambre  des  Communes  é{ois 
tpAjaufS  prête  à le  fa&teair  \ fu'autrement  elle 
allait  travailler  à Ucentter  cette  Armée.  Si  le  Roi 
avoit  été  véritablement  Protclfcant , il  n’auroit 
pas  tant  donne  de  fujet  de  croire  le  contraire  ) car 
enfin  on  ne  choque  pas  le  Publie  , en  faifanc  des 
chofes  qu'il  defapprouve  \ quand  on  efl  du  même 
fcntimcnc  que  lui.  Mais  ce  Prince  fit  ce  manege , 
pendant  tout  fon  règne  i apres  quoi  on  ne  doit 
pas  être  étonne , qu’on  l’ait  aceufe  d’être  dans  lek 
ientimens  de  l’Eglilc  Romaine. 
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Un  (z)  Chevalier,  employé  parU  Cour,8c  qui 
la  connoiffoic  auffi  lucn , qu’aucun  de  Tes  Minis- 
tres, l'a  témoigné  aficz  clairement,  dans  fes  Mé- 
moires i pour  ceux  , qui  ne  s'avei^lent  pas  vo- 
lontairement. Il  décrit  b difpomioa  du  Par- 
lement , en  ces  termes  : „ Ce  Parlement  avoit 
„ duré  dix-fèpi  ans , fie  s’etoit  partagé  aflez  ou- 
,,  vertement , en  deux  Faâions , dont  l'une  étoit 
„ le  Parti  de  la  Cour,  6c  l’autre  celui  du  Peuple. 

„ Celui  de  b Cour  s’éioit  beaucoup  accru , par 
„ les  intrigues  du  Lord  Clifford  ) qui  avoit  iotro- 
„ duic  la  coutume  d'acbcccr  les  Membres  ( du 
„ Parlement  ) les  uns  apres  les  autres.  Cepen- 
„ dont  celui  du  Peuple  étoit  encore  plus  fore  en 
„ nombre  , fie  avoit  beaucoup  de  cr^ic } foit  à 
„ caufede  la  dépravation  de  l’autre,  foit  à caufe 
„ de  la  fermeté , dont  il  faifolt  profcfllon,  d’éere 
„ conflamment  attache  aux  vrais  intérêts  de  b 
„ Nation , principalement  par  rapport  i b Fran^ 

„ ce  fie  au  Irapifinc.  Lors  qu'il  avoit  été  queftion 
„ de  l'un , ou  de  l’autre  de  ces  deux  points , plu* 

„ ficuTs  même  du  Parti  Je  b Cour  s'cioient 
„ joints  à celui  du  Peuple.  AU  contraire,  quand 
„ b Cour  parue  entrer  dans  les  fêmimens  de  b 
„ Nation , plufieurs  Membres  du  Parti  du  Peu- 
,,  pic  fe  joignirent  à b faûion  de  la  Cour  ( fur 
,,  tout, lors  que  le  Roi  temoignoit  de  vouloir  dé- 
„ cbrcT  b guerre  à b France  , fi  die  refufoic  de 
„ faire  la  Paix. 

La  diveifitc  des  intérêts  fie  des  paifions  des 
PuifTonccs,  leur  incontbnee  , 6c  leur  envie  de  fe 
trouver  plus  formkLdsles  qu'auparavant)lc  deffein 
de  fe  dupper  les  unes  les  autres , fans  avoir  aucun 
égard  à b iufiiee  fie  à U bonne  foi,  leur  fâifoicnt 
faire  des  démarches  fouvcnc  contraires^  les  unes 
aux  auties.  C’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  les  Let- 
tres de  ce  tems-U  , 6c  dans  les  Rebtions,  qu'on 
en  a publiées  nlore , ou  depuis.  11  y avoit  fur 
tout  quatre  PoifTanccs  qui  étoient  intereffees,  mi 
dans  b Paix  ou  dans  la  Gucttc.Oq  n’auroic  jamais 
bit  s’il  fàlloic  expofer  tout  ce  qui  fe  pafla , 6c  ce 
qu’on  vouloit  que  l’on  crût.  Ainfi  nous  nous  ren- 
fermerons principalement  aux  mouvemens,  6c  aux 
démarches  de  fes  Puiffances. 

La  prcmicre  étoit  b France , dont  le  deffein 
avoit  ccé  de  s’emparer  des  Frontières  de  fés  Voi- 
fins , ou  même  de  tous  leurs  Etats,  fi  ceb  lé  pou- 
voit  faire.  Elle  avoir  eu  deffein  d’envahir  les  E- 
rats  des  Efpagnols,  dans  les  Païs-Basf  qa’il  lui  c- 
toic  bien  plus  bcilc  d'envahir , qu'il  ne  l’étoir  A 
l’ETpagnc  de  les  con(êr<>cr.  Elle  trouvoit  auffi, 
que  ce  n’étoit  pas  alTcz  de  prendre  ce  qui  appar- 
tenoic  alors  à cette  Couronne , mais  qu'il  nlloit 
fe  fàifir  des  Provinces  Unies , qui  ctoienc  les  plus 
iniereffces  à b confervation  de  ce  que  les  Eipa- 
goob  appelloicnt  la  Flandre.  Il  eft  certain,  quel- 
le pouvoit  fê  flatter  d'en  venir  à bouc , fie  qu'il 
s’en  fallut  peu  qu’elle  oc  le  fît. 

La  fcconde  étoit  rEf(^gne,  qui  avoir  un  intc- 
rêc  très-grand  à fe  conferver  ces  mêmes  Provin. 
ces,  pour  s'en  fervir,  comme  d’une  bride  ) pour 
détourner  U France  de  l’attaquer  du  côté  des  Pi- 
renées,  où  rEfpagise  n’étoit  pas  fi  forte,  que  du 
côté  de  b Flandre. 

La  troificme  étoit  b Grande  Bretagne  , qui  a- 
voic  un  double  intérêt , en  cette  guerre  ) dont 
l’un  étoit  d’cmpéchcr  que  la  France  ne  fe  rendît 
maitrefle  des  Provinces  Unies  j de  peur  qu’elle 
n’employât  les  forces  maritimes  de  ces  Provinces , 

four  fc  vendre  maitrefle  des  Mers  voifines  qui 
environnent , à faire  tout  le  commerce , qui  s’y 

fâi- 
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fâifbit}  fie  l'autre  de  fe  garantir  contre  le  dcHcin, 
<]ue  la  France  pourroii  avoir  de  rétablir  la  Reli' 
gion  Romaine  en  Angleterre,  où  le  Frere  du  Roi 
ctoit  ouvertement  de  cette  Religion,  fie  le  Roi 
lui-méme.  extrêmement  rufpeél.  La  Grande  Bre- 
tagne, outrfi  la  fureté  de  f.)  Religion,  qui  ctoit  en 
danger,  avoit  encore  fa  libenci  qu’elle  auroît  ai* 
Uircmcnc  perdue  , il  la  France  n'avoit  eu  à faire 
qu'à  elle  feule,  fl  elle  avoit  été  une  fois  lùbjuguéc, 
par  les  deux  Princes  Je  la  Maifon  de  Stuart  , qui 
la  gouvemoienc. 

La  quairicmc  Puiflàncc,qui  fût  imereflcc,dans 
cette  guene  , ctoit  la  République  des  Provinces 
Unies, donc  les  deux  Frères  Stuart  ctoient  dans  le 
fond  Ennemis  , à caufe  de  la  Religion  } comme 
ils  l'avoicnt  témoigne,  rar  la  guerre,  qu'ils  lui  fi- 
rent, peu  après  qu'ils  furent  rétablis  , fie  que  l'u- 
(ürpation  de  Cromwel  eut  pris  fin,  par  fa  mort  , 
fie  par  la  dépolîcion  volontaire  de  fon  Fils. 

Il  cfl  encore  certain,  que  l’Empire  Germani- 
que, fie  fur  tout  les  Princes  du  Cercle  du  Bas  Rhin 
furent  obligez  de  s’y  interefler,  comme  on  l’a 
montre , dans  cette  Hiftoirc.  On  doit  dire  la 
même  chofë,  des  deux  Couronnes  du  Nord, quoi 
qu’un  peu  plus  éloignées.  Ainfi  on  vie  la  plus 
gr;d)dc  partie  de  l’Europe  en  armes  , ou  pour  at- 
taquer U France,  ou  pour  la  fecourir.  Cela  coû- 
ta de  parc  fie  d’autre  des  fommes  immenfes,  fie  fit 
couler  des  torrens  de  fang  humain } chofes  donc , à 
parler  philofophiquemenc , on  peut  dire  , qu’on 
avoit  bien  plus  de  fujec  de  (ê  rcMotir , que  de  fe 
glorifier,  fur  tout  pour  l’aggrefTeur. 

Mr.  de  St.  Didier  die , en  parlant  des  evene- 
mens  de  cette  année  , ,,  qu’il  falloit  que  la  Fran- 
,,  ce,  pour  fbûienirtanc  d’heureux  fuccès  , eût 
,,  de  nouvelles  profperitcz  i fie  que  rompant  ainfi 
„ les  mcfurcs  de  fes  Ennemis,  elle  fît  changer  de 
„ langage  aux  AmbafTadeurs  des  Alliez  » fie  que 
„ la  prile  dq^Tabago  , la  perce  de  tous  les  Vais- 
„ feaux,  qui  Ctoient  dans  le  Port, fie  des  Muni- 
I,  tiens,  qui  étoienc  dans  le  Fort,  la  more  de 
„ Binks,  Amiral  de  Zejande,  fie  la  ruine  entière 
„ de  cette  Colonie  furent  trcs-fênfibles  aux  Etats 
,,  Generaux.  Il  ajoute  que  la  prifode  St.  Guil- 
„ lain,  pendant  la  rigueur  d’un  cems  de  neige  fie 
,,  déglacé,  avoit  jetté  l’épouvante  dans  les  Pafs- 
,,  Bas  i fie  que  ce  furent  là  les  moyens , donc  la 
„ France  fe  fervoit,  pour  renverfer  les  Projets  de 
,,  les  Ennemis. 

Le  P.  Datùel  dit,  que  le  Comte  d’Etrées  brû- 
la 14.  Vaifiêaux  Hollandois  dans  le  Port  de  Ta- 
bagoi  cnireprife,  qui  fut  fi  hardie, que  quelques- 
uns  la  traitèrent  de  téméraire.  Il  rapporte  cette 
aftion  au  ij.  de  Février  1677.  ^ Mr.  de  Se. 
Didier,  la  place  en  Janvier  de  l'an  {<(7$.  II  die 
encore,  que  le  Chevalier  de  l.eiy  prie  le  Fbrt 
dCOrangt^  dans  l’Amcrique  Mcridioiule,  fie  qu’il 
ruina  la  Colonie  HollarvJoife  d’Ougapouya , le 
14.  d’Août  : Que  le  même  Comte  prit  ,1c  i.  de 
Novembre,  Gorcs  {^appAremnunt  pour  Goerée)  fur 
Jes  Hollandois,  les  Zéiaadois)Sc  y détruisît 
p.'ircillcmcnt  la  Colonie  Hollandoifc  : Qu'étant 
retourné  le  iz.  de  Décembre  à Tabago  , il  le 
prit  à la  J.  Bombe,  qu'il  y jeeta. 

On  peut  aücrncm  fe  tromper,  dans  les  dates 
de  chofes  de  cette  nature  } mais  il  cfi  certain 
que  Louis  XIV.  partit  des  le  7.  de  Février  de 
Se.  Germain  en  Laye,  fie  tint  ceux,  à qui  il  fai- 
foie  la  guerre , dans  une  grande  inquiétude , par 
les  marches  fie  lés  contre  - marches  de  fon  Arr 
tncc.  Pour  mieux  cacher  fon  deflèin , il  mena 
lui- meme  la  Reine  fie  toutes  les  Dames  de  U 
Cour  jufqu’i  Mets  1 pendant  que  divers  Corps 
d’Armecs  tenoient,  comme  bloquées , les  Villes 
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de  Luxembourg,  de  Namur,  de  Cbarlero#nt  , 
de  Mons  fie  d’Ypres , qui  étoienc  les  Places  le 
mieux  pourvues  du  Pais-iSas  Efpagnol , Sc  où 
l’on  jctca  quelques  Troupes,  fans  favoir  à laquel- 
le les  François  en  vouloicnc. 

Mais  on  fut  e.strcmcment  furpris , qu.ind  or» 
vit  le  Roi  quitter  la  Reine  , fie  venir  avec  fon  ar- 
mée le  4.  de  Mars,  devant  Gand, qu’il  avoit  Lie 
invelliv  des  le  i.  jour  du  même  mois  ; quoi  que 
les  Efpagnols,  en  rompant  quelques  digues,  eus-  ^ 
fcnc  inondé  une  partie  du  Camp.  Comme  les 
Efpagnols  ne  tenoient  pas  leurs  Frontières  affez 
garnies,  fie  que  cette  Ville  étoit  d’une  grande  en- 
ceinte, il  la  prie  le  p.  de  Mars  & le  Château , le 
I Z.  du  même  Mois.  La  Ville  d’Ypres  fut  atta- 
quée immédiatement  après , le  tf  de  Mars,  fie 
fut  prife  apr«  fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Ces 
conquêtes  alarmèrent  les  Provinces  Unies,  fie  don- 
nèrent lieu  à ceux  , qui  étoient  porrez  à la  Paix, 
de  la  prcflcr  plus  qu’auparavant.  La  France  pu- 
blia le  t.  d'Avril  les  conditions , auxquelles  elle 
ctoit  prête  à faire  la  Paix.  Elles  étoient,  comme 
le  remarque  Temple,  ,,'fbrt  differentes  de  celles, 

,,  dont  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fie  les  Etats 
„ étoient  convenus,  fie  plus  encore  des  préten- 
„ fions  des  autres  Alliez  i mais  comme  ce  qui  re- 
„ gardoit  l'Efpagnc,  fie  la  Hollande  , avoit  été 
„ concerté , avec  les  Chefs  des  principales  V'illcs, 

„ fie  non  feulement  pour  la  Hollande  i il  fe  trouva 
UC  les  Propofîtions  de  la  France  forent  le  Plan 
,,  e la  Paix  , non  feulement  pour  la  HolUn- 
,,  de , mais  encore  pour  tous  les  autres  Confé- 
,,  derez. 

„ Ce  fût  alors  que  les  François  commencèrent 
,,  a traiter  de  la  Paix,  d’une  manière  imperieufe, 

„ qui  dura  pendant  toute  la  ncgoiiation.  Ils  dé- 
,,  claroicnt  qu’ils  n’avoient  point  d’autres  condi- 
,,  tions  à propofer , fie  que  leurs  Ennemis  pou- 
„ voient  choifîr  la  Paix,  ou  la  Guerre.  La  Fran- 
„ ce  publia,  en  meme  tems,  qu'elle  ne  donnoic 
„ aux  Alliez,  que  jufqu'au  lo.  de  Mai , pour  fé 
„ Tcfoudrci  fie  qu’au  de* là  de  ce  terme, elle  pré- 
„ tendoit  être  en  liberté  de  changer,  ou  de  limi- 
n ter  ces  Proportions  , comme  elle  trouveroit  à 
„ propos. 

Ce  qui  paroît  étrange  c’eft  que  Montagu,  qui 
ctoit  Ambafladcur  d'Angleterre  i Paris,  écrivit 
au  Lord  Thrcforicr,à  ce  qu'affurclc  mémeTcm- 
plc  , ,,  que  Mr.  de  Louvnis  avoit  eu  , par  ordre 
„ de  fon  Maître  , une  grande  couvcifacion  avec 
,,  lui  ( Mentâgu  ) dans  laquelle  il  lui  avoit  repre- 
„ fente  les  mcfurcs,  qu’on  avoit  déjà  prife  en  HoU 
„ lande  ) pour  faire  la  Paix  , conformement  aux 
„ conditions  propofres  par  la  France.  : Qu’il  a- 
„ voitajoûiéqac,puis  qu’ils  étoient  d'accord,  le 
„ Roi  fon  Maître  ei'peroit,  que  S M.  6.  ne  s’y 
,,  oppoferoit  pas:  Que  néanmoins  il  lui  avoit  or- 
,,  donne  d’offrir  à 5.  M.  une  grolTc  (bmme  d'ar- 
„ gent  , pour  fon  confentement } quoi  qu’Elle 
,,  n’y  fût  plus  intereffee  , la  Hollanac  ayant  ac- 
,,  cepté  les  conditions  propofccs  : Qu'il  l’avoic 
,,  enfuite  prié  d’écrire  immcdiatemem  au  Lord 
,,  Thréfoncr , fie  de  lui  offrir  une  femme  confî- 

derablc,  pour  lui-méme  } qu'on  lui  feroit  tou- 
„ cher,  à fon  choix , ou  en  Lettres  de  change  , 

,,  ou  en  argent,  ou  en  pierreries-  Montaguman- 
„ doit  de  plus  , qu'on  l’avoit  prie  que  cette  af- 
„ faire  fut  tiaitée  entre  eux  deux  feulement,  8c 
„ qu’elle  ne  fût  point  communiquée  aux  Sccre- 
„ taircs  d’Etat.  * 

Le  Tbréforter  Anglois  refufa  cette  offre , fid 
rAngletcrre  continua  à traiter  avec  les  Cynféde- 
rez.  On  chargea  de  ce  foin , le  même  Threforier 
fie  le  Chevalier.  Le  Traite  ctoit  prêt  à être  fini , 
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i(Sy8.  fi  dey  Lettres  de  lïyde  ne  Vcuflcnt  empêché.  Ces 
Lettres  portoient  que  le  Penfionaire  lui  avoit  tc- 
moigné  f que  ic  peuple,  dans  U Province,  croit 
emi'ercr^icnt  pour  la  Paix , &:  que  lui-roéme  croyoît 
qu’elle cioitabiolumcnt  nccdlaîrc,  apres  l.i  prilc  de 
Oand  , & le  danger,  où  le  irouvoit  U Ville 
d’.Aiivcrs  i dont  la  perte  i'eroit  l’atale  à toute  I.i 
Hollande,  Se  paiticuliercmcni  à Ia  Ville 
tcrü.im.  La  Cour  d’ .Angleterre,  pour  s’aflurcr  s’il 
« ctoi:  vrj,  que  les  HolUndois  Ibuhaitoicnc  qu’on 
acoepiàt  les  offres  de  la  France  , dépêcha  GW^/- 
f^'/a  en  Hollande.  Il  fit  grande  diligence,  pour 
aller  & pour  venir,  Se  rapporta  que  la  chofe  croit 
très-vraie. 

On  ne  laiffi  pas  de  negotier  avec  Vfc  Beuning, 
Députe  de  l’Etat  pour  cela  \ mais  comme  le  Tnii  - 
te  étoit  prêt , le  Députe  Hoilandois  avoiia  qu’il 
n’avoit  pas  le  pouvoir  de  figner,  ce  dont  on  croit 
convenu,  avec  lui  j fans  le  communiquer  aux  E- 
tats  Generaux , qui  l’cxamincroicnt  ) ce  qui  dc- 
mandoic  du  rems,  Se  qui  rendit  cette  négotiation 
inutile.  Auffi  la  Cour  d’Angleterre  n’avoit  elle  nulle 
envie, de  rendre  lcrviccaux  Efpagnols,  ni  aux  Pro- 
vinces Onics , comme  révenement  le  fit  bien  voir. 
Ce  n’êioit , que  pour  complaire  au  Parlement  , 
qu’on  feignoit  de  vouloir  plus  tirer  de  la  France, 
en  faveur  des  Elpagnols  & des  Hoilandois,  Se  non 
à deffein  d'y  icuilir.  On  en  trouvera  des  preuves 
d'iris  les  Auteurs  Arglois,  Sc(i)dans  les  Recueuils 
François,  imprimez  en  Hollande  là-dclIUs.  Ce- 

Iiendant  l'envie  d'avoir  la  Paix  s'augmentoie  tous 
rs  jours  ; & elle  fc  fcroic  plutôt  conclue  , fans 
les  interets  de^ivers  Potentats  , qui  ne  s’accom- 
znodoicnr  pas  les  uns  avec  les  autres.  Nous  n’en- 
trerons dans  aucun  detail  de  tout  cela.  Se  nous 
ne  toucherons  que  ce  qui  regardoit  plus  direfte- 
ment  les  Provinces  Unies, ou  au  moins  qui  fe  trou- 
ve lié  avec  leurs  interets. 

L’.AmbaffuJcur  (i)  de  France, en  Angleterre, 
qui  avoir  déclare  que  S.  M B.  feroit  toûjouis  l’ar- 
bitre de  la  Paix,  commença  à changer  de  langa- 
ge , & dit  que  puis  que  Ion  Maître  croit  d’ac- 
cord , avec  la  Hollande,  Se  qu’il  avoir  l'ujci  de  fc 
plaindre  de  ce  que  S.  M.  B.  vouloir  que  l’on  ac- 
cordât aux  K.lp.ignols,  plus  que  les  EE.  GG.  ne 
dcmandoicnr. 

fan  LeuvjCTty  Bourgmcfirc  de  Roterdam,  s’e- 
toit  joint  aux  Députez  d’Amllcrdam,dc  Harlem, 
de  Dclft,  Se  autres  qui  étoient  pour  la  Paix,  aux 
conditions  que  la  France  offioit.  Il  ne  s’y  ctoit 
oppolc  auparavant,  que  dans  la  fuppolition  que 
J’AngIcteire  agiffoic  de  concert  avec  la  France. 
Le  l^rincc  avoit  trouve  le  moven  de  le  faire  en- 
voyer en  Angleterre  , afin  qu'rl  vît  quel  étoit  le 
penchant  des  Ai^lois,  £c  la  dif(>orition  du  Roi  \ ' 
qui  alors  paroifloïc  vouloir  fiiirc  la  guerre  à la  I 
France,  parce  que  c’etoit  le  fcniiment  du  Par- 
lement. 

Le  Chevalier  Temple  le  fut  voir  , des  qu’il 
fut  arrive  le  mit  lùr  le  fujci,  pour  lequel  ü 
ctoit  venu  en  Angleterre-  Leuwen  ne  lui  cacha 
point  „ que  les  Etats  Generaux  étoient  extre- 
„ mement  fâchez,  de  fe  voir  obligez  de  faire  la 
„ Paix,  à des  conditions  fi  dcfas'antngcufes , Se  qui 
„ laiffoicnt  les  Provinces  Lfpagnolcs  des  Païs-B.is, 

„ en  un  état  fi  dangereux  : Que  fi  S.  M.  B.  a- 
„ voit  déclare  la  guerre  à la  France,  comme  on 
„ en  ctoit  convenu  s en  cas  ouc  ccuc  Couron- 
,,  ne  refusât  d’accepter  Icplan  d’accommodement, 

„ qtfon  avoit  fait  en  Angleterre  ^ les  Etats  Tau- 

T^ll  ^ Nigot.  delà  Paix  de  Nimegac 

’(xj  Les  M^oirt»  de  Temple. 
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1 „ roient  imitée  r Mais  que  les  démarches  de  Sa  ifîyS. 
„ Majcllc  avoient  etc  fi  pleines  d’inceriiuidcs,  & 

,,  d’irrclbluiions,  qu’elles  avoient  fait  craindre  aux 
,,  Etats,  que  l’Angleterre  ne  fut  encore  dans  les 
„ imcicts  de  la  France;  Que  cela  av^it  fait  croi- 
,,  rc  aux  Villes  de  Hollande,  qu’il  ne  fiilloit  que 
,,  fongcràfairc  la  Paix, avec  l.i  Franccilc  plutôt, 

„ qu’il  feroit  poffiblc , Se  qu’aloix  l’Armcc  de 
„ P rance  croit  fi  p;cs  d’Anvers , qu’il  n’y  avoit 
„ plus  à balancer. 

il  protclla  cependant  en  particulier ,,  que  G le 
„ Roi  d’.Argkterrc  déclaro;t  inccllimmcnt  la 
„ guerre  .i  la  France  ; il  ne  doutoit  point  que  les 
„ lùats  ne  la  continuaflcnt,fuivant  les  conditions 
„ de  leur  Alliance,  avec  l’Angleterre. 

Sur  le  rap|-»ort,quc  Temple  rit  au  Roi  de  la  G. 

B.  ce  Prince  parut  refolu  de  déclarer  la  guerre  i 
la  France  , fi  le  Parlement  le  lui  confcilloit , Se 
promettoit  de  le  Iccnurir.  Cependant  i!  arriva 
qu’un  Chevalier  , Membre  de  la  Chambre  des 
Communes , y fit  prendre  une  rcfoluiion  qu’on 
nedonneroit  aucun  argent  auUoi,jiifqu’à  cequ’on 
eut  reçu  fatisfaêlion  lur  les  matières  de  Religion  i 
fans  doute  acaufe  qu’il  y avoit  des  Catholiques  à la 
Cour,  que  le  Roi  vojoic d’affez  bon  amil,  cqm- 
mc  il  avoit  Toujours  taie.  Le  Roi  fur  extreme- 
mer.t  irrité  de  cet  e rcfoluiion  , mais  il  donna  à 
toute  cette  affaire  ce  tour,  qui  n’ctoit  ni  honora- 
ble pour  lui , ni  agié^hlc  au  peuple.  Ce  fut  de 
dire,  que  puis  que  les  EE.  CiG.  vouloicnt  faire  la 
Paix  aux  conditions,  que  la  Frmec  propofoit,  Sc 
j puis  que  cette  Couronne  lui  offroit  de  l’urgent  , 
pour  confemir  à une  cliofc,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
cmpécherj  il  ne  voyoit  pas  pourquoi  il  refuferoie 
cet  argent,  Se  ordonna  à Temple  d’entrer  en  trai- 
té,fur  cette  affaire,  avec  l’Ambaffadcur  de  Fran- 
ce J mais  le  Chevalier  trouva  le  moyen  d'éviter 
de  traiter  cette  affaire  , qui  ne  pouvoir  qu’être 
nuifiblc  au  Roi } qui  ne  laiffoit  pa»de  paroitre 
dans  le  dcficin  de  faire  la  guerre  à la  France, mais 
qui , dans  le  fonds , n'en  avoit  pas  une  véritable 
envie  i quoi  qu’il  ne  pût-  pas  ignorer  que  la  Na-  “ 
tion  Angloitc  auroit  vu,  avec  joie,  qu’il  foulinc 
les  Ennemis  de  la  Fiance. 

Dans  cet  intervalle  de  tems  , fl  ne  fie  rien  i 
Nimeguc , Sc  plullcurs  des  AmbnfTâdeurs  fotti- 
rêne  meme  de  cette  Ville  } pour  aller  ou  en  An- 
gleterre, ou  dans  le  Brabant.  Cependant  les  né- 
goiiaiions, entre  la  France  Se  les  F.tats,  ne  laiilc- 
rent  pas  de  durer  à Nimrguc>  jufqu’a  ce  que  Bc- 
veming  y fût. 

Comme  les  Provinces  ne  pouvoient  faire  aucun 
fonds,fiir  les  promcfi'es  ambiguës  de  l’Anglctcrrej 
les  Etats  Generaux  donnèrent  ordic  à Beverning, 
de  faire  entendre  fccrctcment  aux  Ambaffadcuis 
de  France,  qu’ils  étoient  prêts  à accepter  les  con- 
ditions, qu’on  leur  avoit  fait  offrir.  Ce  Minillre 
des  Etats  ne  voulant  pas  neanmoins  alarmer  leurs 
.Alliez,  trouva  à propos  d’avoir  une  converfation 
avec  le  Comte  d’Avaux,  qu’ils  curent  au  commen- 
cement du  Mois  de  Mai,  fur  les  remparts  de  U 
Ville,  où  ils  fc  promenèrent  fculs  à pied,  fur  les 
fepi  heures  du  matin  j tems  où  il  n’y  avoit  ja- 
mais perfonne  en  ce  lieux-U.  Beverning  apprit 
à Mr.  d’Avaux  la  difpofition  favorable  , dans  la- 
quelle étoient  les  Etats  Generaux,  par  rapport  à 
la  Paix.  II  demanda  outre  cela  encore  dix  jours, 
au  de-là  du  lo.  de  Mai  , auquel  le  Roi  avoit  dé- 
claré qu’il  attendrnit  leur  rèponfc.  Ce  Prince  , 
qui  ne  laiffoit  pas  d'être  las  de  la  guerre , auJÎî  bien 
que  les  autres  , à caufe  des  depenfes  qu’il  fàlloic 
faire,  pour  fc  conferver  la  fupcriojiiic,  qu’il  avoit 
eue  jufqu'alors. 

Le  zo.  de  Mai  , un  Courrier  apporta  a Ni- 
• me- 
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''  ' France,  écrite  aux  Luis  Generaux , du  Camp  de 
Deinl'c  , le  iS.  du  Mois.  II  temoignoit  qu'il  a- 
voit  appris,  avec  plailir,  qu’ils  cutlenc  des  fenti' 
mens  conformes  au  Hncerc  défîr  qu’il  uvoic  de 
faire  tou»  les  pas  , qui  pouv'oicnt  conduire  à la 
Paix  ) lors  qu’il  ctoit  au  milieu  des  avamngrs  , 
que  fes  Armes  lui  avoicnc  uquis,  qu'il  poiivoit 
encore  erperer  dans  la  fuite  üc  la  Guci  re.  Par  cet- 
te même  Lettre,  il  accordoic  aux  Etats  le  7.  Ar- 
ticle du  Traite  de  Commerce,  dont  les  Ambafia- 
deurs  n’etoient  pas  convenus  à Nimeguej  & j-our 
faire  cenêr  entièrement  la  crainte,  ou  ils  êtoient,' 
de  la  perte  des  Païi-Bas  KfpagnoU  t il  leur  pro- 
rocitoit  que  des  qu’ils  fcioicnt  rcntrci , p.ar  un 
Traité,  d.ins  fon  Ancienne  Alliance  , & qu’ils  fe 
.feioient  obligez  de  demeurer  neutres  ',  dans  le 
Cours  de  cette  Guerre  ( il  accorderoii  ioûjo’rs,à 
leur  conlïdcration,  les  mêmes  conditions  à rEfpa- 
gne^  qu'il  n'attaqueroit  cependant  aucune  place, 
dans  les  Païs-Bas,  mais  qu’il  feroic  toujours  piét 
de  leur  accorder  la  Barrière  , qu’ils  croyoient  fî 
néceflaire  à leur  repos.  Enfin  il  difoit,  qu’ils  le 
trouveroient  dans  le  s’oifinagc  de  Gand  , jufq'.t*au 
17.  du  mois  , s'ils  jugeoient  à propos  de  lui  en- 
voyer des  Députez. 

Le  Comte  d’Avaux  , ayant  reçu  cette  Lettre, 
en  alla  donner  .avis  aux  AmbafTadeurs  Hollandois, 
avec  deux  .Cai  oilcs , & tout  fon  monde  avec  lui. 
Cette  nouvelle  réjouît  les  Sujets  des  Etats  Gene- 
raux , mais  elle  jeeta  l'alarme  parmi  les  Alliez  , 
qui  fc  crurent  abandonnez  par  ib  République  , 8c 
qui  ne  manquèrent  pas  d’envoyer  des  Counicis  à 
leurs  .Maiircs,  pour  les  en  avertir.  Cette  même 
Lettre  fut  auflî  envoyée  à la  Haie,  par  un  Trom- 
pette. Elle  y fut  reçue  avec  joie  , & les  Etats 
Generaux  y répondirent,  quatre  jours  apres,  par 
un  de  leurs  Trompettes,  que  celui  du  Roi  de 
P'rancc  conduifltà  fon  Camp.  Ils  y temoignoient 
beaucoup  de  joie,  8c  de  reconnoifTar.ee  à ^ Ma- 
jcftcjôc  la  prièrent  de  recevoir  favorablement  Van 
fieverning  leur  .AmbafTadeur Extraordinaire} qu'ils 
alloient  lui  envoyer,  pour  lui  témoigner  Timpaticn- 
cc,  où  ils  ctoient  de  lui  donner  de  nouvelles  afl'u- 
ranccs  de  la  finccrc  intention  , qu’ils  avoient  de 
faire  la  Paix. 

Les  AmbaHadeurs  des  Etats  reçurent  auflî  à 
Nimeguc  des  Copies  de  cette  Lettre,  qu'ils  don- 
nèrent aux  AmbafTadeurs  de  France,  qui  l'envoyè- 
rent aulli  au  Roi.  Au  meme  cems,  Beverning  eut 
ordre  de  partir,  peu  de  jours  après , pour  fc  ren- 
dre au  Camp  du  Roi  1 pour  s'inllruirc  plus  parti- 
cuitcrcmcnt  de  fes  intentions.  U bi  quelque  üifli- 
culte  d'acccptcr  cette  commiflion  , peutccrc  de 
peur  de  choquer  le  Frincc  d’Orange  } mais  il  ik 
laiiïâ  pas  d’oDcïr.  II  fc  rendit  donc  à Anvers,  le 
jo.  de  Mai , où  il  trouva  un  Trompette  , qui  le 
conduiflt  à Camp  du  Roi.  Il  en  partit  le  i.  de 
Juin,  plein  de  la  gcncrofitc  de  ce  Prince  , qu'il 
voyoit  à la  tète  d’une  Arcncc,  avec  laquelle  il  auroit 
pu  fc  rendre  maître  de  tous  les  Païs-Bas  Kfpagnols. 
Beverning  , comme  le  dit  le  Chevalier  Temple  , 
étant  convenu  de  cous  les  Articles  de  la  Paix  , a- 
vec  les  Minières  du  Roi  de  France  , vers  la  fin 
de  Juin,  obtint  encore  de  lui  une  cefTation  d’ar- 
mes, pour  fix  femaincs,  pour  difpofcr  les  Efpa- 
gnols  à accepter  la  Paix,  que  la  France  leur  of- 
noie  à des  conditions,  dont  les  Etats  ctoient  con- 
venus. Pendlnt  tout  le  cours  de  cette  negotia- 
tion,  die  le  même  Auteur,  la  France  ne  témoi- 
gna avoir  aucun  egard  pour  qui  que  ce  fût,  que 
pour  les  EE.  GG.  qui  eurent  fujet  d’etre  fa- 
tisfàics  de  la  Cour  de  France  ,*  fur  ccc  Article. 
11  leur  déclara  même,  que  quand  l’Efpagnc  n’ac- 


! ccptcroic  pas  la  Pai.v  } il  bifîcreit  nc.inrnoins 
, une  Barricic^  qu’ils  jugcroicnc  ncce/Tairc  pour 
I leur  furi'ic.  Il  les  adun  encore,  que  des  que 
! Il  Paix  feroic  faite,  & que  l’ancienne  amitié  fè- 
roit  rétablie,  entre  les  deuxEtatS}  il  (croit  tou- 
jours prêt  à entrer  avec  eux  dans  ks  engagemens, 
qu’il  croyoit  propres,  pour  conferver  à perpetui- 
ic  leur  repos  Ce  leur  liberté. 

Cela  plut  beaucoup  aux  Hollandois  Pacifiques, 
qui  avoient  vilîblcmcnt  ration  de  fuir  une  guer- 
re, comme  celle-là}  nue  pcrfonr.c  ne  les  aiJüit  d 
fupj>ortcr,fic  dont  toute  la  dcpeiifc  rctomboit  fur 
eux  IcuU.  Il  n’y  avoit  point  de  fonds  à faire  fur 
les  feenurs  de  la  Mailbn  d’.Ainrichc,  qui  éloît 
toujours  fans  argent  , oti  qui  l’cmployoit  à toute 
autre  chofc}  & qui  d’ailleurs  n’aimoit  üullcnicnt 
la  République  des  Provinces  l’nïcs. 

„ Tout  le  monde  , dit  encore  Temple , prit  ces 
„ oftic.s  de  U France  en  mauvaîTc  part , & l’on 
„ ne  douta  point , qu’on  ne  les  fit  pour  ca|o!cr 
„ les  Ennemis  du  Prince  d’Orange.  On  favoit 
„ qu’ils  s’etoient  fait  un  grand  parti,  parmi  le  Peu- 
„ pic,- en  reprefentam  qu'ils  craigroicr.t,  que  le 
,,  Wince  n’alpiiàt  à une  trop  grande  autorité,  6c 
„ l’on  n’ignoioit  pas , qu’ils  ctoient  les  prti  ci- 
„ paux  , qui  avoient  le  plus  contribue  à celte 
„ Paix.  A la  s’criré , le  Pripcc  d’Oiange  ne  s’e- 
,,  toit  point  ménage  , pour  Tcmpéchtr  8c  s’y  é- 
„ toit  oppofé,  autant  que  les  Loix  le  lui  permet- 
„ toient.  Cependant  ce  fut  inutilement  i l'indi- 
,,  nation  , que  le  Peuple  avoit  peur  la  Paix,  s’é- 
„ tant  généralement  répandue, par  toute  la  Pro- 
,,  vince  de  Hollande  , & enfuitc  dans  toutes  les 
,,  autres}  i(  fut  impofliblc  au  Prince  de  s'y  oppo- 
„ fer  pluslong-ttms.  Dans  le  fonds,  il  étott  teras 
de  faire  la  Paix  , lors  qu’on  pouvoit  la  faire  avec 
honneur, 8c  avec  fûrete, comme  il  fcmbloit  qu’on 
le  pouvoit  faire  en  ce  tcms-là.  Le  Roi  de  Fran- 
ce apres  une  dépenfe  prodigieufe  , pendant  cette 
uerre  , n'avoii  rien  gagne , qui  pût  égaler  les 
laves  gens}qui  ctoient  morts, depuis llx  ansqu’cl- 
Ic  avoit  commencé.  Il  avoit  alarme  le  Parlement 
' d’ .Angleterre  , qui  commençoit  à s’appcrccvoir 
I que  <;h.irles  11.  8c  fon  l’rcre,  favorifoient  en  effet 
la  France  } à caufe  du  (vaiholicilmc,  qu'ils  s’e- 
tfiicnt  promis  de  rétablir  en  Angleterre,  par  le  fc- 
cours  de  la  l’rancc.  Mais  en  cette  conjoncture, 
le  Parkment  fit  bien  connoiire  qu’il  s’appcrccs'oit 
; du  complot  des  deux  Freres. 

1 Le  feui  fccoui-s  de  quc!.',uc  conféqucncc,  que 
les  Etats  Gér.mux  pouvoient .avoir  c-'Oirc  laFran- 
cc,  étoit  en  effet  le  Parlement  d'.Anglcicrrc}  qui 
n’cioit  nullement  pour  Je  C.tholicilnic  , 8c  qui 
pourroic  en  quelque  occafîcmcng.igcr  le  Roi  d’An- 
gleterre à fccounr  les  Provinces  Unies  ; du  f'alut 
dcfquellcs  dé|x;ndoic,dans  le  fonds, celui  de  l'An- 
gleterre. Mais  les  deux  Frères  n’y  étoient  nul- 
lement portez  d’eux- mêmes,  8c  ne  fuivoieni  en 
cela  les  femimens  du  Parlement  , que  malgré 
eux. 

Enfin  fi  la  guerre  avoit  dure , on  aiiroitdû  nêccs- 
fairemcnc  avoir  une  très-grande  armé*c  , pour  fai-« 
re  tète  à celle  de  la  France}  ce  qui  n’auroit  pu  fc 
faire  fans  une  trcs-gr.indedépcnfe,  quiauroitepuifé 
les  pciiples.dcqui  on  avoit  etc  oblige  de  faire  de  très- 
grjndts  exactions, depuis  Tannée  mdclxxii.  pour 
li»ûtcnir  la  guerre,  contre  ui\  Ircs-puiffant  Mo- 
narque; fans  faire  aucune  conquête,  fur  les  Fran- 
çois } & quand  on  en  auroic  fait , il  auroil  fallu 
faire,  comme  Ton  fut , de  très-grands  frais, donc 
on  n’auroii  jamais  pû  fc  dédommager. 

Pour  tout  dire  en  un  mot  « la  République  des 
Provinces  Unies  ne  pouvoit  pas  entreprendre  de 
faire  des  conquêtes  , comme  la  Romaine , qui  é- 
Ccc  3 toit 


HlST  OIRE 

• toit  toute  guerrière  , Sc  à qui  ü fallut  bien  des  tilemem  , & dont  on  avoit  alors  perdu  refpe*  ii5>g. 
làeclcs , pour  mettre  fon  Empire  en  état  de  ne  ),  rance. 

craindre  perlônne.  La  Képubliqûc  , dont  on  a ,,  Les  François  s’etoient  engager,  par  le  Trai* 

- ’ ^ „ té  de  Paix  y à tendre  aux  Elpagnols  fix  Villes, 


J rHjlloirc,ne  fit  la  guerre  aux  Upagnols,  que  I 
forcée  par  leur  tyrannie,  qui  avoit  voulu  le  rtn> 
dre  maitrcflc  par  loicc  des  Piivilcgcs  & des  Lois.  ' 
C’ed  une  République,  dont  la  principale  Provin- 


dans  les  Pais- Bas.  Mais  on  avoit  oublié  de 
„ marquer  prccil'tmcnt  le  icms  de  cette  rcliiiu- 
Les  Euts  Généraux , aulli  bien -que  les 


ce  cil  purement  Marchande,  &:  ne  peut  s’entretc-  j ,,  El'pagnols,  avoicnc  entendu  que  ce  devoit  être 
nir  , que  par  le  Commerce  , par  Mer  & par  | ,,  dans  le  tems  de  la  ILiiification  de  la  Paix, faite 
Terre.  | „ entre  la  France  & eux  , quand  même  Icuis  Al- 

Pour  tout  dire  en  un  mot  , les  Ch:éticns  ne  | ,,  liez  n'y  lcroient  pas  compris, 
fauroient  chercher  à faire  des  guerres  injuftes  , 


comme  le  font  celles,  où  l’on  tonde  le  Droit  , 
que  l'on  s’efl  aquis  feulement  par  les  armes  ^ fans 
renvafer  l'Evangile  , qui  condamne  également 
l'Ambition,  l'Avidité  & l’Avarice  -,  qui  traînent 
ncccITaircmcnt  après  elles  l’injullice,  6c  tous  les 
vices  6c  les  defordresy^i  l’accompagnent.  Ainfi  des 
qu'on  pût  avoir  une  Paix  tolérable  , on  étoit  o- 
bligc,  par  toutes  fortes  de  raifons,  de  l’.acccptcr.  La 
gloire  que  l'on  a attachée  aux  aâions,  qui  fc  font 
dans  la  guerre,  cft  une  gloire,  qui  cil  bonne  par- 
mi les  Soldats  , Sc  qui  cil  pernicieufe  aux  autres 
hommes. 

Auffi  l’Angleterre  même  , comme  le  remarque 
le  Chevalier  Temple,  ctoit  devenue aflez  indiffé- 


rente au  fujet  de  la  Paix  ^ & l’Efpagne  téraoignoit 
de  rincliuacion  à y confentir  , pour  ce  qui  la  re- 
gardoit.  Mais  (i)  l’Empereur , le  Roi  de  Dane- 


mark , Se  l'EIeâcur  de  Brandebourg  y parurent 
lî  oppofci  I qu’iU  en  vinrent  à de  lânglants  repro- 
ches contre  les  Etats  Generaux  i mais  ces  derniers 
auroient  dû  continuer  bien  des  années  la  guerre  , 
pour  les  fatiifairc,  Sc  n’en  feroient  pas  venus  à 
bout.  ,,  lU  publièrent,  dit  TempU  ^ dans  leurs 
,,  décUrations  tout  ce  qu'ils  avoicot  perdu , ou  | 
„ hazirdc,  dans  une  guerre  , qu'ils  n’avoicnl  en-  I 
„ trcpnfc  que  pour  la  confervation  des  Provinces 
„ Unies,  Sc  fe  plaignirent  de  l’injullice,  que  les 
„ Etats , difeieta-iis , leur  faifoient  s en  confen- 
,,  tant,  pour  eux,  fans  leur  en  avoir  demandé  la 
,,  permiUion,  à des  conditions  arbitraires  8c-  tm- 
„ perieufes.  Us  dcclarci'cnt  neanmoins  , qu’ils 
,,  ne  laifleroient  l'as  d’entrer  en  Traite  , avec  la 
,,  France,  Sc  de  taire  Ia  Paix  , à des  conditions 
,,  (ûres  Sc  raifonnabics  ^ mais  qu’ils  ne  fouffriroient 
,,  jamais  qu’on  leur  imposât  des  Loix,  comme  à 
,,  des  gens  vaincus  } & qu'ils  aimeroient  mieux 
„ rifqucr  tout,  que  d’accepter  les  Propofiiions 
„ qu’on  leur  f.iifoic  i 6c  particulicremcnt  celles 
„ qui  reg.irdoicm  le  Duc  de  Lorraine,  auquel  on 
,,  Isifoit  le  plus  d’injullicc^  encore  que  les  Allier 
,,  dunênt  avoir  fes  intérêts  plus  chers , que  ceux 
„ des  auti*es  Princes , & les  moins  comcllcr  par 
„ la  France.  Les  Etats  Generaux  crurent  qu’il 
ctoit  affer  qu’ils  priffent  foin  des  interets  des  Es- 
T^gnols,  par  rapport  à 1a  fureté  des  Provinces  des 
Païs-Bas.  On  prétend  „ que  la  ncccflitc  où  les 
n Efpagnols  fe  trouvoient,  les  obligea  à parottre 
„ contens , quoi  que  dans  le  fonds  ils  le  fuffent 
„ auflî  peu  que  les  autres. 

Mais  les  Efpagnols  favoient  bien,  combien  il 
• en  avoit  coûté  aux  Etats, pour  fc  défendre  contre 
la  puiffance  redoutable  de  la  France  , & qu’il  é- 
loit  tems  de  s’accommoder  avec  elle,  de  la  mcil- 
1 eurc  manière  qu'il  ctoit  poflîblc.  , 

Cependant,  comme  le  remarque  Temple,  „ il 
„ arriva  un  Incident  imprévu, qui  penfa  renverfer 
,,  tout  ce  qu’on  avoit  fait,  renouvclier  la  guerre, 
„ & engager  l’Angleterre  à fc  déclarer  pour  les 
J,  Confederer, après  l’avoir  tente  tant  de  fois  inu- 

(t)  Yoyei  PuPmhrfKtu  Bundcbuif.  Lib. 


,,  Mais  lors  que  le  l'raitc  fut  prêt  d’être  ligne, 

„ le  MarquisdclosBalbafcs  voulut  favoir  plusprc- 
„ eifement  l’intention  des  François  (ùr  cet  Aiti- 
„ de  ) leurs  Ambaffadeurs  répondirent  que  le 
„ Roi  leur  Maiuc  ctoit  oblige  de  (aire  rendre 
„ à la  Suède , tout  ce  qu’elle  avoit  perdu , dans  la 
„ guerre  que  le  Danemark  , l'Elcacur  de  Bran- 
n uebourg,  & quelques  autres  lui  avoit  faite.  Le 
),  Roi  de  France  diloit , qu’il  ne  pouvoir  pas  éva- 
„ cuer  les  Villes  des  Pa'is-Bas}  jufqu'à  ce  qu’on 
„ eût  rendu  aux  Suédois  celles , qu’on  avoit  pri- 
j ),  fes  fur  eux.  Beverning  fit  favoir  à fes  Maîtres 
I „ cette  nouvelle  préicnlion  de  la  France  , 6c  ils 
[ „ lui  ordonnèrent  de  déclarer  aux  Ambaffadeurs 
„ de  cette  Couronne,  qu'il  ne  pouvoir  pas  figner 
„ la  Paix  , à moins  que  la  France  ne  s’engageât 
,,  à rendre  les  Places  des  Pais-  Bas , dans  le  tems 
ft  de  la  Ratification  du  Traité.  La  France  le  rc- 
),  fufa , 6c  lâ’dcffus  les  Etats  envoyèrent  Van 
,,  Leuwen  en  Angleterre  , pour  informer  le  Roi 
„ de  cette  prétenlion  de  la  France , 6c  lui  deman- 
„ der  fes  fentimens  li-dcffus.  Le  Roi  eut  d'a- 
„ bord  de  la  peine  à croire  ce  qu'on  lui  difoii  , 

„ 6c  envoya  demander  à l’Ambaffadcur  , fi  cela 
,,  ctoit  vrai.  L'Ambafiadeur  l’avoua,  6c  Char- 
,,  les  parut  furpriï  & fâche  de  ce  procédé  de  la 
„ France.  11  propofa  cette  affaire  dans  une  As- 
„ fcmblce  du  Couicil  pour  les  affaires  ctrange- 
„ res,  6c  dit  qu’il  avoit  rcfolu  d’envoyer  inccs- 
„ famment  Temple  ( qui  étoit  prefent  ) en  Hol- 
„ l indc,  {>our  y figner  un  Traité  avec  les  Etats  ^ 

„ par  lequel  ils  s'obligci oient  de  continuer  ia 
,,  guerre , 6c  Sa  Majellc  s’engageroit  d’y  entrer } 

,,  en  cas  que  la  France  ne  conicntit  pas  | dans  un 
„ ic'ms  limite,  à rendre  ces  Villes.  Le  Duc 
„ d’York  lui-mtmc  appuya  fortement  cette  pro- 
„ pofition,  6c  dit  qu’il  paroiffoit  clairement,  par 
),  cette  démarche , que  la  France  n’agiffoit  pas 
,,  finccrcmcnt  en  cette  affaire  | que  cette  Cou- 
„ ronne  vifoit  à U Monartbit  Univerfellt^  & qu’il 
„ n’y  avoit  que  fon  Frere  ( CbarUs  JJ.  ) qui  pût 
„ l'empêcher  d’y  parvenir. 

Il  fut  rcfolu  dans  le  Confcil,  que  le  Chevalier 
Temple  iroit  inccflàmment  en  Hollande  , avec 
l’Envoyé  des  Etats  V'an  Lcuven,pour  les  empê- 
cher de  confentir  à ce  que  la  France  propofoic.  11  < 
rcüffit,  en  fon  deffein  , 6c  ceux  , qui  auparavant 
avoient  etc  pour  la  Paix , comme  la  V ille  d’Ams- 
terdam, refolurenr  de  recommencer  la  guerre, 8c 
de  fc  joindre  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ^ qui, 
félon  les  apparences  , fiiifott  le  lâché  contre  la 
France,  pour  plaire  à fon  Parlement , 6c  à tout 
te  peuple  d'Angleterre  % qui  ne  parloienc  que  de 
fe  joindre  aux  Etats,  pour  recommencer  la  guer- 
re. La  Cour  (z)  avoit  d’autant  plus  d’interet,  à 
feindre  d’circ  irritée  contre  la  France , que  l’on 
avoit  alors  commencé  d découvrir  une  confpira- 
tion  , qui  fie  un  très-grand  bruit  , en  Angle- 
terre*, où  le  Parti  Catholique  Romain  avoit  rél'o- 
lu  de  tenter  de  fc  rendre  maître  du  Gouveme- 


(i)  Hift.  d'Ao|lctcire  T.  III.  p.  36]. 
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i(!78.  ment.  De  peur  que  les  Anglois  ne  chargeaflent  I 
fa  Cour  de  cette  conrpiracion  , le  Roi  & le  Duc 
d’York  firent  fort  les  fàcbez,  contre  la  France  j 
quoi  que  le  Chevalier  Temple  di/limulc  cela  > dans 
ces  Mémoires.  Cette  Politique  de  la  Cour  d’An- 
gleterre parut  encore  plus , en  ce  qu'elle  ne  le 
contenta  pas  d’avoir  envoyé  ce  Chevalier  en  Hol- 
lande y au  Mois  de  Juillet } elle  y envoya  ertcorc 
y Fils  du  Chancellicr  de  ce  nom.  Il  arriva 
à la  Haie  , en  qualité  d’AmbalTadeur  Extraordi* 
ujîre,  fur  la  fin  d’Août.  Temple,  comme  il  le 
die,  n’avoit  point  été  averti  de  ce  voyage  , ni  de 
la  raifon,  pour  laquelle  on  l’avoit  fait  faire  à Hy- 
dc.  On  en  parlera  dans  la  fuite. 

Le  i.  d'Aoûc , félon  le  rapport  de  St.  Didier  t 
les  Ambafiàdcurs  de  France  reçurent  à Nimeguc 
un  Courrier  exprès  , qui  leur  apporta  des  ordres 
de  faire  de  nouvelles  inüances  t pour  engager  les 
Etats  Généraux  à etnroyer  leurs  Députez  aGand, 
avec  aUbrance  qu’ils  y trouveroient  , de  la  p-tre 
du  Roi , toutes  les  mfpofitions , qu'on  pouvoit 
defirer , pour  furmomer  les  obllaclcs  qui  arrê* 
toient  la  conclufion  de  la  Paix.  Mais  tous  les 
Alliez  s'efforcèrent  également  d'cmpccher  les  E- 
lats,  d'écouter  ces  propofitions  de  la  France.  Ils 
difoient,  entre  autres  choies, qu’il  éioit  honteux, 
pour  eux  , que  la  Paix  ne  fe  fît  point  , par  leurs 
AmbaiTudeurs , dans  l’AiTcmbicc  generale  de  Ni- 
mœue. 

Les  Miniilresdcs  Etats  répondirent,  le  4.  du 
Mois  , qu’on  ne  pouvoit  pas  voir  qu'il  y eût  lieu 
d'erpercr  qu'on  irouveroit  des  moyens  propres  à 
faire  cclTèr  l’obllacle,  qui  retardoit  la  Paix  : Qu’ils 
ctoicnc  ravis  , à la  vérité , que  le  Roi  de  France 
témoignât  d’avoir  une  fiiKcrc  dilpoiîtion  pour  U 
Paix  , mais  qu’ils  étaient  fâchez  de  ce  qu'on  le 
&ilbic  dépendre  de  U fatisfaélion  de  la  Suède  j & 
cela  en  des  chofes  , qui  n’cioicnc  pas  au  pouvoir 
de  l'Elfpagne  , ni  des  Etats  : Qu’ils  ne  voyotent 
pas  de  quelle  utilité  iJ  feroit  d’envoyer  des  Dépu- 
tez à S.  Quentin,  ni  à Gand,puis  qu’ils  n’avoient 
point  d'autre  expédient  à propofer,  que  l'évacua- 
tion des  Places,  que  le  Rot  tenoit  aux  £ff»gnols  ; 
Que  s’il  plaifoit  à Sa  Majeflé  d'en  propofer  qucl- 
cun , ils  ctoient  prêts  à ligner  la  Paix  : (^’ils 
a’etotent  entrez  dans  des  engagemens  contraires  , 
qu’avec  cette  reflridtion  , qu’ils  n’aiiroient  aucun 
effet  i qu’en  cas  qu’EUc  ne  pût  (c  rékntdrc  à éva- 
cuer les  Places, qu'Elle  tenoit,  immédiatement  a- 
pres  l’échange  des  Ratifications. 

Comme  les  Alliez  ne  fe  perfuadoient  pas  facile- 
ment , que  cet  obllaclc  hit  levé,  & que  par  un 
Traite  fait  â la  Haie , par  Hyde  , les  Etats  n’a-  ' 
voient  plus,  que  cinq  jours,  pour  entrer  avec  l'An- 
gleterre, en  de  nouveaux  engagemens  s ils  ne  des- 
cfperoient  pas  de  voir  échouer  la  Paix  particulière 
des  Provinces  Unies , avec  la  France.  Mais  ils 
ne  fitvoient  p.ns  que  la  Cour  Britannique  n'avoit 
d’autre  ddTem,  que  celui  d’amufer  le  Parlement  } 
en  lui  faifant  croire  qu'elle  vouloit  (ôûtenir  les  E- 
tais  Generaux,  contre  la  France. 

Cependant  fes  .Ambafladeurs  reçurent  «nCour- 
her  , qui  leur  apporta  des  inllruclions  1 félon  les- 
quelles,ils  drcficrcQt  un  Mémoire, le  <i.  du  Mois, 
où  ils  déclarcreoc  que  , comme  leur  Roi  n'étoii 
entre  dans  le  defiein  de  retenir  quelques  Places 
Efpagnolcs  , que  parce  que  les  Amlnlfadcurs  de 
Suède  l’avoicnt  crû  ncccfiâire  , pour  le  rctablilTe- 
ment  de  leurs  affaires } Sa  .Vlajetlé  vouloit  bien 
s’en  dédier  alors  , que  ces  mêmes  .^mbaffadcuis 
y conlentoiem.  Dans  ce  Mémoire,  les  Ambaflâ- 
deurs  de  France  demandèrent , que  les  EE.  GG. 
cnvoyaHent  des  Députez  an  Roi  v tant  pour  con- 
venir des  moyens  de  lui  garantir  la  Neutralité  , 
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dans  laquelle  ils  avoient  promis  que  l'Ëfpagne  en- 
trcroi(>  que  pour  concerter  les  Expédient,  pour 
procurer  la  faiisfaâion  de  la  Suède.  Cela  au  lieu 
de  calmer  les  efpriis , ne  fît  qu’augmemer  l’in- 
quiétude  des  Etats , qui  foupçonnerent  que  ta 
France  n’eût  quelque  autre  vue  fecrctc , qu'elle 
n'cxpttmoît  pas  encore.  « 

CcCou.ricr  avoit  bien  apporté  la  déclaration  , « 

que  les  Anibaflkdcurs  de  Suède  avoient  donnée  à 
ceux  de  France  , le  17.  de  Juillet , touchant  le 
dcfiHcmcnt  de  la  détention  des  Places  > mais  les 
Minillre»  Frariçois  n’en  voulurent  donner  aucune 
communication  , fans  lavoir  fi  le  Roi  l’approuve* 
roit  de  la  maniéré,  dont  elle  étoit  diefféc.  Cette 
Déclaration  portoil  que  , quelque  gcncrcux  que 
fût  le  deffein  du  Roi  T.  C.  pour  procurer  la  fatis* 
faéüon  de  celui  de  Suède  s ils  lailToicm  à la  pra* 
dencc  de  S.  M.  T.  C.  de  voir  fi,  apres  toutes  les 
oppofitioos  qu’Elle  y trouvolt , il  valoit  mieux 
dm'eter  la  rcllitution  des  Places , dans  la  vue  d’une 
Paix  generale  i que  de  l'accorder , pour  obtanc 
une  Paix  paruculitrc.  Du  rcrtc,  ils  s’en  rappor- 
toient  à la  Prudence  du  Roi  de  France. 

„ Le  Chevalier  Temple,  dit  St.  Didier  ^ qui 
,,  voyoit  approcher  b fin  du  terme,  que  les  Etats 
,,  Généraux  avoient  pris,  avant  que  u’cnirer  plus 
„ avant  dans  les  cng.igcmcns  du  'Traite  , qu’il  a- 
„ voit  figne  , avec  eux  , fe  rendit  le  8.  du  mois 
yy  à Nimeguc.  On  étoit  perfuade  qu'il  n’y  vc- 
„ noit  pas,  pour  faciliter  la  fignaturc  de  Ia  Paix. 

„ Toutes  les  démarches , qu’on  lui  avoit  vû  fai- 
,,  rc  , étoient  trop  oppofées  au  caraéccrc  , qu'il 
„ avoit  de  Médiateur  , pour  avoir  lieu  do  croire 
,,  le  contraire.  Cependant  les  Ambafiàdcurs  des  EE. 

GG.  eurent  une  confère ncc  le  p.  au  foir  ,avcc  ceux 
de  France.  Ils  leur  reprcfcnicrcnt  le  peu  de  tems, 
u’ils  avoient  pour  terminer  ce  grand  Ouvrage  , 

Qnt  ta  confommation  n’étoit  plus  empêchée  1 que 
par  une  difficulté,  qui  leur  dcN  oit  paroitre  de  trop 
petite  importance,  en  companifon  des  avantages, 
que  l’on  crouveruit  dans  b Paix. 

Les  Ambafladeurs  de  France  ne  leur  répondi- 
rent autre  chofe , finon  qu'ils  avoient  les  mains 
lices  , & que  , fans  de  nouveaux  ordres  , ils  ne 
pouvoient  paflcr  outre.  • Par  ces  difficultez  , on 
îè  trouva  arrête,  fans  avoir  pu  venir  cnfirvàfigncr 
la  Paix  julqu'au  10.  d’Août  , qui  étoit  le  dernier 
' jour  de  b Trêve  , à laquelle  b France  avoit  con* 
fenti.  On  ne  voyoit  cependant,  dit  St.  Didier, 
aucurre  apparence  que  la  Paix  pût  être  fignéc  ce 
jour-là. 

Soreel , Envoyé  Extraordinaire  des  Etats , fut 
à neuf  heures,  chez  le  Maréchal  d’Eflrades , fie 
lui  remit  un  Mémoire  du  jour  precedent,  par  le- 
quel ils  rctncrcii’ient  S.  M.  du  foin,  qu’Elle  pre- 
nolt  de  lev'cr  tous  les  obftaclcs,  qui  fe  trouvoienc 
i dans  la  condufion  de  la  Paix , tant  avec  eux  , 

' qu’avec  l'b  (pagne,  fie  piioicnt  S.  M.  de  confidc- 
rcr,  que  les  Ennemis  de  leur  Etat  leur  ayant  re- 
préfente l’évacuation  des  Places  fie  la  Paix  , en 
même  tems  , comme  dcfefpcrccs  j ils  avoient  été 
obligez  d’entrer  en  quelques  engagemens,  avec  le 
Roj  de  b Grande  Bretagne  > non  pour  éloigner 
b Paix , mais  pour  ôter  aux  mal-imtmioncz  le 
prétexte  , dont  ils  fe  fervoient,  fie  pour  faire  en 
t forte  qu’on  ne  pût  pas  en  attribuer  h caufe  à Sa 
[ Majefté  : Que  pour  eda,  Us  s’cinicnt  referve  un 
tems,  dont  le  terme,  prêt  à expirer,  nepermet- 
toit  pas  de  faire  à S.  M-  b Députation  , qu’Elle 
avoit  fouhaitéci mais  qu’ils  ne  douioient  pas  que, 
puis  qu’on  étoii  d’accord  de  tous  les  Articles , U 
Paix  ne  fût  figncc  avant  le  1 1.  du  Mois  -,  apres 
quoi  ils  ne  manqucroicnt  pas  de  faire  une  Depu- 
Uiion  , non  à St.  Quentin  , mais  à Paris  j pouf 
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ifi'S.icmoigncr  à Sa  Majeftc  leur»  reffcc(s,  & la  fa-  i 
■'  ti.sijtrion  qu’ils  ;ivoient  <lc  h concluûon  de  la  I 
l'ajN.  ,1 

Cependant  on  ctoîc  fi  fort  perfuad£,que  los 
Anibiinadeursdc  France  n'avoient  pas  le  pouvoir  de 
iignvr  la  Faix  , que  l'empic  meme  confeilloit  à 
ceux  des  Etats  de  les  en  prelTcr  ) parce  qu’il 
* croyoic  que  ces  Ambanadeurs  ne  pourruient  pas  le 
faire.  Mais  ils  avoient  dit , en  cttte  Conféren- 
ce, qu’ils  avoient,  cnelVoi,  le  pouvoir  de  figner 
leurs  'Fraiiea  de  Paix  & de  Commerce  ^ ce  qu’ils 
jugcoienc  devoir  faire  , s'il  cioic  poHiblc,  ce  ma- 
tin meme , à c.iufc  du  peu  de  tenu  qui  rclloit. 
Les  Ambalfadcurs  HollanJois  , qui  s'etoient  per- 
fuadez,  auflî  bien  que  leurs  Alliez,  que,  fms  des 
ordres  nouveaux,  ceux  du  Roi  de  France  ne  pour- 
roient  rien  conclurrc  , n'en  furent  pas  moins  fur- 
piis  que  rejouïs. 

On  relut  donc  tous  le^s  Articles,  fur  Icfquch  il 
y avoic  eu  quelque  conicllation  , & l’on  tomba  I 
d’accord  de  figner  la  Paix  ce  iour-là.  Mais  com- 
, me  UConfcrcnce  avoic  déjà  dure, depuis  dix  heu- 
"rcs  du  matin  , iufqu’à  deux  heures  & demie  apres 
midi,  fc  qu’il  falloit  encore  qtidqucs  heures, pour 
mettre  les  Traitez  au  net,  on  renvoya  la  fignatu* 

IC  au  f ur.  l .cs  Amballàdcurs  de  France  avoient 
déjà  vu , combien  le  Secret  étoit  important , pour 
conduire  une  fcmblabtc  négociation  à une  bonne 
fin , dans  une  fi  grande  AITcmblée  ; où  ils  avoient 
pic'.que  auiaiu  de  perfonnes  à craindre  qu’il  yavoit 
d’.\inbalf;dcurs  •,  ô:  où  on  n’avoit  pas  moins  de 
di'pofiiion  à concevoir  des  ombrages  de  la  con- 
duire de  l\  France  } qu’il  fe  trouvoit  de  facilité  , 
de  la  paie  dc%  Alliez,  à faire  naître  des  fujets  de 
défiance.  C’cioit  pour  ccuc  confideration  , que 
Us  Auib.a(Tadcurs  de  France  feignirent  jufqu'au 
bout  de  ne  pouvoir  pas  ficner  la  Paix  , fous  pré- 
texte d’un  obftaclc  ircs-iegcr  i afin  que  U Cop- 
çlufinn  ne  tenant  comme  a rien  , ils  pufient,  en 
un  mllant,  furprcr.die  ceux,  qui  ne  s’attcndoicnc 
a rien  moins,  qu'à  cela. 

La  longueur  de  la  Conférence  des  François  & 
des  Holiaudois  avoit  déjà  donné  tant  d’inquiétude 
aux  Alliez,  qu’ils  étoient  tous  en  mouvement  , 
avant  meme  qu'elle  fût  finie.  Mais  leur  chagrin 
fut  trcs-fcnfiblc  , lors  qu’ils  furent  c^uc  la  Paix  c- 
toit  conclue,  Se  qu’elle  devoir  être  lignée  ce  jour- 
là,  fms  qu'il  leur  fut  polfiblc  de  l’empécher.  Us 
en  furent  d'autant  plus  touchez  , qu’ils  voyoient 
que  l’Anulctcirc  agiÉl'oit  déjà , en  leur  fivcur  , 
comme  its  l’avoicm  louhaité  depuis  long-tcms. 
Mais  ils  ne  lavoieiu  pas,  que  la  Cour  d’Angleter- 
re ne  flignolt  d’être  prête  à ..ttaquer  la  France  , 
que  pour  le  diiculper  du  C.itholicifme  , dont  elle 
«oit  lulpeéte  i & cela  n’étoit  que  trop  bien  fon- 
dé, comme  la  fuite  le  fit  encore  voir  plus  claire- 
ment. 

Les  Ambalf-ïdcurs  de  France  allèrent  voir  l’a- 
prcs-dlncc  Jenkins  6c  Temple,  chez  lui , & il 
les  reçut  , fous  prétexte  de  quelque  indifpofi- 
lion,  en  Bonnet  de  nuit  6c  en  Robe  de  Cham- 
bre, fur  les  quatre  heures  apres  midi.  Ils  y dé- 
cUrcrent  aux  deux  Ambafiadeurs  Anglois,  qu’iU 
étoient  convenus  avec  les  AmbalTadcurs  de  Hol- 
lande de  tous  les  Articles, qui  avoient  fait  de  la 
dilficuUc  entre  eux  , 6c  que  les  chofes  étoient 
fi  bien  difpofces  , que  leur  Traite  devoit  être 
figné  ce  foirdà.  Ils  aioûtcrcni  qu’ils  étoient  ve- 
nus chez  eux  , afin  que  lui  6c  fon  Collègue  y 
pulTcnt  prendre  la  part, qui  ctoit  duc  à Sa  Ma- 
jefié  Britannique,  comme  Médiatrice. 

Les  Ambafiadeurs  (i)  Anglois  leur  répondi- 

(:)  Ccd  eft  tiré  d»  Mémoires  de  Temple.  Ce  ce  qai  Coa- 
cerne  les  Ai&baflsdeats  de  France  de  $(.  Didier, 
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rêne , qu’ayant  été  envoyez  par  S.  M.  avec  des  i6yS, 
infiruâions , pour  procurer  une  Paix  Générale  , 
leurs  Ordres  ne  leur  permettoient  pas  d’afiifier  à la 
conclufion  d’un  Traité  particulier)  qu’ainfi  ils  les 
prioient  de  les  difpenfcr  d’entrer  dans  ce  Traité , lait 
entre  eux , 6c  les  Hollandois , 6c  qu'ils  ne  pouvoienc 
pas  permettre  qu'ils  fut  figné  chez  eux , ni  qu’on 
y inférât  Icun  noms  , en  qualité  de  Média- 
teurs. 

Les  AmbalTadcurs  des  Etats  vinrent  en  fuite, 
pour  leur  faire  le  même  compliment , 6c  les  An- 
glois leur  donnèrent  la  même  réponfe.  Temple 
dit,  qu’il  remarqua  dans  leur  converfaiion  , qu’ils 
n’etoienc  pas  peu  embarrafiez  , dans  leurs  dis- 
cours ) qu’ils  paroiflbient  un  peu  irrefolus , 6c 
n’etoient  pas  même  d’accord  entre  eux.  A/r.  Be» 
vernwg  f ContinuC’t'W, /i  piatgasit  dt  Pineeriitude  de 
la  conduite  de  l'Angleterre  , f#  des  ombrages  invin- 
cibles , ^ue  le  voyage  de  {x)  Du  Gros  avoit  fait  naî- 
tre en  lleUande  ) ^e  fuis  que  le  Roi  (d’Angleter- 
re ) foubaiioit  la  Patx , leurs  Maîtres  n'avoient  rie» 
à faire  davantage , ys'i  la  conclurre  j ^e  leurs 
infiruSUons  le  porteient  ainji  y qu'il  falloit  niceffai- 

rement  qu'ils  fgnajfent  la  Paix  , fur  Poffre  que  Ut 
Franfois  leur  fui/oient  d'évacuer  les  Places  des  Pats- 
Bas.  Haten  ne  s'expliqua  pas  fs  clairement , au  fu- 
Jet  de  leurs  Ordres  , femfU  n' avoit  pu  /avoir 
à Vatrivée  de  Du  Cros  à la  Haie  , les  Députez  des 
Etats  avoient  envoyé  ordre  , à leurs  Ambaffadestrs 
à Nimegue  de  figner  , nicme  fans  le  confentement  des 
Bfpagnols  J en  cas  que  les  François  voulurent  éva- 
cuer les  Filles  FfpagnoleSy  dans  le  tms  qu'on  leur  a- 
vois  donné  ) eu  fi  e'etost  feuksncttt  la  Fille  d'Amfler- 
dam  , qui  avoit  envoyé  Boreel , à Btverning  , pouf 
Pebliger  de  le  faire  \ avec  afjurance  de  le  tirer  d'af- 
faire , quand  meme  fes  ordres  fouffrirotent  une  autre 
interprétation,  ^eiqu'iïen  foity  Btvts nsrsg  avoit 
une  forte  inclinaiion  de  voir  finir  la  Guerre  y if  ap- 
porta tant  de  dtligessce , pour  f.nir  le  Traité  y que  tests 
les  Articles  furent  mis  au  net , pour  être figtsez , en- 
tre onze  heures  tà  minuit. 

Foilà  comme  on  éluda  les  effetty  qu'on  avoit  dtten- 
dn  du  Traité  de  h Haiey  fA  comme  s'évauouïresit  Ut 
efperauces , que  Us  Conféderez  avoient  conçues , de 
voir  continuer  la  guerre.  Cela  fit  que  pluficurs  Mi- 
niftres  des  Alliez  f rote  fièrent  hautement , contre  ceux 
des  ££.  G'G'.  efperassts  par  là  de  Us  empêcher  de  fi- 
gutr  la  Paix  y fans  avoir  reçu  de  nostveaux  ordres  de 
leurs  Maistes.  Mais  tout  cela  su  fervit  de  rien. 
Beveming  fut  încbranlabU , tfi  Poffaire  fut  faite. 

Voilà  les  réflexions  de  Temple  fur  la  manière, 
dont  la  Paix  fut  fignee  i Nimegue  , entre  le  Roi 
de  France,  6c  les  Et.  GG.  des  PP.  UU.  Il  ctoit 
en  paniculier  fâche,  parce  que  cela  renduic  nul 
le  Traité  de  la  Haie,  pour  continuer  la  guerre 
contre  la  France  > dont  il  reçut  la  Ratification  , 
le  lendemain  de  la  fignaturc,  dont  on  vient  de 
parler.  Il  partie  néanmoins  pour  la  Haie,  6c  Is 
lendemain  de  fon  arrivée  il  fit  l’échange  , des  ra- 
tifications ) félon  l’ordre  , qu’il  en  avoit  reçu. 
Cela  paroit  allez  étrange  , puis  qu’on  ne  pouvok 
pas  ratifier  un  Traité,  que  l'on  venoic  de  faire, 

6c  tenir  celui , qui  avoit  etc  ligne  à Nimegue  ) 
puis  que  dans  celui  de  la  Haie,  les  Etats  felioicnt 
avec  l’Angleterre  contre  la  France  , & que  celui 
de  Nimegue  ctok  tout  contraire.  Peutetre  que 
les  E,tats  voulurent  faire  voir  à la  France  que  , 
s’ils  avoient  voulu  , ils  auroient  pû  continuer  la 
guerre,  contre  elle,  avec  le  fccours  de  l’Angle- 

ter- 

(O  Moine  défroqué  venu  de  Suède,  en  AngleterTe,  if  dé- 
pêché en  Frince  par  S*  M.  B.  comme  on  1;  peut  voir  dam  les 
Mémoires  de  Temple. 
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.<-0  tme.  Sc  fc  faire  un  mérite  en  France  de  ce  qn’iU 
‘^^  l^rent  mieuxaimé  fa.re  la  l>a.x  av«  tUe  , 

de  profiter  dn  pcnchim , que  le  Parlement  d An 
elcterre  avoir  à j'oppofer  vigourculcment  a la  Fran- 
ce. D un  autre  coté,  ils  pou.o.ent  vo^orr  mai- 
ouer  aux  Anglois,  en  (ignant  une  Alliance,  avec 
contre^  France  > que  s',1  y amvm  a 1 a- 
venir  quelque  rupture  , ils  pourroient  s alTurcr  du 

''recfel^er  Temple  ne  liiffa  pas  de  fe  rendre  ■ 
incefTamment  à la  Haie  , ou  •' '«uva  , dit-d  , e 
Pcnfionaire  & pluficurs  autres  Deputex  des  l-iats 
Ll  fatisfaits  de  la  Paix,  & plus  uncorc  de  la  pre- 
rioitation,  que  Bevemmg  avoit  témoignée  , en 
Su",  ce  même  jour,-que  1«  Ws  avoien 
offert  d'évacuer  les  Villes  des  Pais  Bas  , dont 
élo  t queftion  i Gms  avoir  voulu  attendre  de  nou 
vcaux^Lres,  fur  ce  fujet.  Ils  d rent  qu'il  avoir 
oiflc  les  ordres  , & parlèrent  de  lui  en  une 
, de  le  defavouér , & de  fuivre  le  Traite 
qu'on  avoir  fiit  & figue,  avec  Sa  Majelle  Btitan- 
niuue.  Ils  y étoient  d'autant  plus  portez  , qu  ils 
vovoient  que  la  France  ne  vouloit  pas  s y engager, 
rqu'eïe  »oit  mieux  aimé  rabatre  quefque  chofe 
de  la  fierté,  qu'elle  avoir  toujours  tait  paroitic  , 
„ trafiant  fes  voifins.  Mais  d'autres  Dépu- 
tez 8c  parriculiercment  ceux  d .Amftcrdam  de- 
clarèrent  qu'ils  étoient  latisfiiits  du  1 raitc  de  Nj- 
meeue.  Ils  difoient  que  la  foibledc  de  leurs  Al- 
fur  tout  des  Ffpagnols,  8c  l'irrefolu  ion  de 
l'Hngletcrre , avoient  rendu  la  Paix  abfolumcnt 
nfcefaireà  la  Hollande  i 8c  que  la  précipitation 
Srieurs  AmbalTadeurs  devoit  être  exeufee , par 
la  Site,  uit  l’un  étoit  de  taire  cette  démar- 
che P .«que  le  tems , néccir^re  pour  envoyer 
fu  Haie,  luroit  engagé  les  Erat.  d eoutumer 
la  guenc  , fuivant  le  Traite  fim  avec  1 Angle 

‘“Néanmoins  le  mémcTeraplc,pour  rendre  jufti- 
ce  à chacun  , dit  qu'il  n’avoir  jamais 
cunc  negotiation  qui  eut  été  raemgee,  avec  t^t 
d’adrelTe%ue  celle  - et  l’a.o.t  étc  par  1«  Fran- 
coisj  parriculiercment  depuis  le  Mariage  du  Prin 
ce  d’Oningc  , qu’on  avoit  cru  d abord  fatal  , 
pour  eux,  8c  qu’ils  tournèrent  a leur  avantage. 
11  cft  ceitain  qu’ils  n’avolcnt  pas  dcffein  de  con 
tinucr  la  guerre,  quand  même  l’Angleterre  ein- 
bralTeroit  Te  parti  des  Confédetex  j parce  que  la 
puiffancc  de  ce  Roy.auroc  n’auroit  pas  manque 
5c  taire  pencher  la  balance,  de  ce  coie-la.  Les 
François,  i ce  que  dit  l’Ambafladcur  Anglois, 
ctbmoicno  plus  les  Troupes  Angloifes  , que  cel- 
les des  autres  Allier  i pnnapalcmcnt  depuis  les 
grands  fervices,  qu’ils  CO  avoient  reçus,  contre 
fes  Allemands.  Ils  craignoient  d'ailleurs  que  la 
Flotte  Angloife,  jointe  i celle  de  Hollande,  ne 
fit  quelque  defeente  fut  leurs  côtes , qui  nuroicnt 
pu  avoir  de  ficheufes  fuites,  à caufe  du  mécon- 
tentement des  Peuples.  Outre  cela , ils  prévi- 
rent une  autre  conféquenec,  qui  leur  auroit  etc 
plus  fatale , en  deux  ans  , que  tout  le  reltc. 

. .Ceft  que,  félon  Temple,  la  grandeur  de  la  Fran- 
cc  venoit  du  grand  nombre  de  Marcbaodifcs  , 
que  les  Nations  Voifines  tiroient  de  la  produc- 
tion de  ce  Pa'is-là  , ou  de  l’indullric  de  leurs 
■ Ouvriers.  Si  les  François  avoient  eu  la  guerres 
avec  l’  Angleterre  , tous  les  canaux , par  lefqucls 
CCS  immenfes  richefles  coulqicnt  en  France,  au- 
roiem  etc  bouchcîi  excepté  du  côte  d Italie,  ou 
le  négoce  étoit  piU  confidcrablc  > parce  qu  elle 
ne  tire  pa-s  des  François  leurs  vins  , m leurs  ws  , 
ni  leurs  nouvcll'-s  M 'dcsiaulicu  que  les  autres  Na- 
tions, plus  Septentrionales, font  une  depeme  inn- 
pie  6c  portent  des  fommes  immenfes , daqs  ce 
Tomf  UL 


Royaume)  qui,  fclon  Temple  j a été  plus  fivo-  itfyS» 
rilc  de  la  Nature  , que  tous  les  autres  du  mondes 
Si  te  Commerce  avuit  cefle  , pendant  deux  , ou 
dois  ans,  il  le  lcroji  trouvé  cpuifé. 

Quoi  que  le  Mariage  du  Prince  d’Orange  leur 
fît  craindre  ec  qu’on  vtent  de  dire,  ils  n’en  témoi- 
gnèrent aucun  rcflentinjcnt  au  Roi  d’Angleterre. 

Mais  ils  fe  fervirent  adioicemcm  de  la  facilité  de 
Cbanes,  en  l’engigcant  à proroger  le  Parlement^ 
peu  de  terni  .après.  Ils  éludèrent  encore  les  effets, 
qu'on  -actendoit  du  voyage  du  Lord  de  Duras  , 6c 
rciarJcreiu  le  Traite  qu’on  leur  propofoit.  Us 
cmpoilonnercnt  mémo,  a cc  que  dit  Temple,  le* 
elptits  des  Anglois, par  l’onibragc  qu’ils  leur  don- 
nèrent, au  fujet  du  Mariage  du  Prince  d’Orangej 
comme  fi  paria,  la  Cour  avoit  deficin  de  Ici  c- 
puilcr  par  la  guerre,  qu’on  vouloit  faire  à la  Fian- 
ce, en  faveur  de  cc  Prince.  11  dit  encore  que  les 
François  furent  unir  oeux  factions  oppofées,  qu’il 
y avoit  à Amllcrdam  , & les  portèrent  à accepter 
la  Paix,  aux  conditions  qu’ils  propoferent,  & rc- 
Jeiier  celles,  que  ic  Roi  d’Angleterre  avoit  pro- 
pofees.  Apres  que  la  plupart  des  Membres  des 
EtatsGcncraux  des  Provinces  Unies  eut  confemi» 
la  France  fit  favoir  au  Roi  d’Angleterre,  qu’elle 
s’etoit  alTûrcc  de  la  Paix,  de  cc  c6tc-là,  2clui 
offrit,  par  fon  AmbaflîiJcur,  de  grolfcs  fommes  , 

fiour  le  faire  confentir  a une  Paix  , dont  U Hol- 
andc  même  étoit  contente.  ^ 

I3cs  que  les  Etats  fuient  refolus  à la  Paix,  for- 
cez, dit  Temple  , parla  faction  d'Amllcrdam  , 

6c  par  la  crainte  qu'ils  avoient  des  armes  de  la 
France,  après  la  piifcdc  Gand,  & le  danger,  où 
fe  rrouvoit  Amcr»j  les  François  crurent  que  les 
Hollandois  avoient  une  û gr.inde  envie  d’avoir  ta 
Paix  , 6c  qu’ib  étoient  fi  dégoûtez  des  irrélolu- 
tions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne,  qu’ils  pou- 
voient  bien  agir  fiercment,  a.  ec  eux  , en  ce  qui 
regardoit  les  intérêts  de  l’Efpagoc.  Ce  fut  , en 
ce  tems-Û  , qu’lis  dcclarcrenc  qu’ils  n’cvacuc- 
roient  point  les  Places  du  Païs-Bas  , que  la  Suède 
n’cûi  reçu  ûtisfaâion  , fur  les  pertes  qu’elle  avoit 
ftites.  Quelques  Politiques  jugeoient, que  laFran- 
cc  avoit  fait  en  cela  une  faulfc  démarche  j mais 
Temple  n’ étoit  nullement  de  leur fentiment,  par- 
ce que  dans  la  fiiuation,  où  l'on  étoit  alors , il  y 
avoit  toutes  les  apparences  du  monde  , que  U 
France  rcüffroit.  Elle  n’avoit  pas  fujet  de  croi- 
re, que  l’Angleterre  êdaRcpublique  des  PP.UU. 
s’intefferoient  li  fort  dans  ctttc  affaire, & fi  prom- 
ptement , & prcndroicni  d’auflî  juftes  mclures  > 
qu’elles  prirent,  dans  le  Traité  de  la  Haie  , qui 
fut  conclu  au  Mois  de  Juillet.  Cc  fut  alors  que 
les  François  mirent  tout  en  ufage  , pour  foire  é* 
choucr  cc  Traité,  & curent  tant  de  condefeen- 
dance, pour  les  EE.  GG.  lis  déclarèrent, en  mê- 
me lems,  qu’ils  ne  fc  relâchcroicntjamaisjfur  le* 
difficuiiez,  qu’ils  avoient  foitcs,quc  par  un  Trai- 
té ) afin  d’endormir  par-là  les  Confederez,  & 1« 
empêcher  de  prévenir  un  coup , dont  ils  ne  fc 
doutoient  point  > dans  la  penlcc,  que  l’honneur 
de  U France  y étoit  trop  engagé.  Ils  cotîtmue- 
rem  à agir,  de  cette  manière,  jüfqu'au  dernier 
jour  du  terme,  qu’on  leur  avoir  donné,  pour  fe  i 
déclarer , & leur  fccrcc  fut  fi  rcligieufcmcnt  gar- 
dé que  perfonne  n’en  eut  pas  le  moindre  foupçon  » 
non  pas  même  le  matin,  qu’ils  fc  dcdarcrenc.  II* 
aticndircnt  jufqu’à  cc  dernier  moment , qu’ils  fe 
déclarèrent , abn  que  les  AmbalTadeurs  des  Etats 
n’euffent  pas  le  tems  d'en  avertir  leurs  M .itrcs  » 
de  crainte  que,  fi  les  Etats  en  ctoiem  avertis,  il* 
ne  vouluffenr  pas  figner  la  Paix  , lans  le  conlcn- 
tement  de  rEfpagnc  . & comme  le  terme,  qu  od 
leur  avoit  donne  étoit  un  peu  court , lU  appre 
^ d d neiH 
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1^78.  licndoient  qu’il  ne  Rit  expiré,  avant  qu’on  reçût 
ce  coDlcnccmeni , & qu’ainû  lU  ne  demeuralleot 
expolc4  aux  dangers  , qu’il  y avoir  à craindre  , 
par  le  Traité  entre  l’Anglcicrrc,  8c  les  Etats  Ge- 
neraux. 

Voilà  y dit  encdte  It  Chevalier  Temple  , comme 
ks  François  Rrent  la  Paix  avec  la  Hollande, £c  ô- 
tcrenc  au  Roi  de  la  Grande  Urctngnc,tous  les  pré- 
textes d’entrer  en  çuerre  avec  eux  i apres  les  gran- 
des depenfes,  qu’iïuvoit  faites,  pour  mettre  une 
Armée  fur  pied , ôc  pour  en  tranfportcr  une  partie 
en  Flandre,  & apres  toutes  les  cfperances  , que 
fes  Sujets  en  avoient  conçues.  L’Efpagnc  fut 
aulTi  obligée  d’accepter  les  conditions  de  Pailfc  , 
que  les  AmbalTtJeurs  des  Etats  avoient  négotices 
pour  elle  j ce  qui  fit  que  la  Paix  de  l’Empereur, 
oc  la  reftitution  de  la  Lorraine  turent  entièrement  à 
la  diferetion  de  la  France.  Tout  ccU  faifoit  que 
Temple  croyoit  devoir  en  conclurrc  que  la  con- 
duite des  Fi-ançois,  dans  toute  cette  affaire, avoir 
été  admirable  , & qu’il  ctoit  vrai  , félon  le  root 
des  Italiens,  que  tous  les  fous  François  croient 
morts  : Tutti  ^li  Franctfi  pazzi  fono  morfi.  Au 
contraire  les  Confcils  Anglois,  & leur  conduite 
parurent  peu  dignes  d’attention.  „ NosConfeils 
n au  contraire  , d.t  U même  Chevalier  Temple  , & 

„ nôtre  conduite  reffemblcrcni  à ces  Iles  fiottan- 
„ tes,  que  les  vents  U marée  chaffent  d’un  cô- 
„ te  8c  d'autre.  Le  Roi  ctoit  porte  par  fes  incli- 
,,  nations  naturelles  , à garder  les  mcfurcs  , qu’il 
„ avoir  prilcs  avec  la  France,  5c  par  confequent 
„ à procurer  une  Paix  generale  , qui  rompît  la 
„ fbite  Alliance,  qu’ü  y avoit  contre  U France. 

,,  1..C  Peuple  Ôc  le  Parlement  avoient  au  contraire 
„ une  violente  inclination  à engager  le  Roi  dans 
„ la  guerre  % mais  les  Minillrcs  balançoicnc  entre 
„ la  crainte  de  Lire  mal  leur  Gour,  ou  de  s’atti- 
„ rer  la  haine  des  Communes  ^ dont  le  Roi  avoit 
,,  befoin,  à cauiê  de  fes  grandes  dépenfes.  C’efl 
„ à CCS  différentes  difpoutions,  qu'il  faut  attribuer 
„ les  irréfolutions  pcrpctuclles  de  nôtre  Cour  , 
„ que  ceux,  qui  n’ct'ùent  pas  bien  inllruits  des 
,,  afiaires,  croyoient  beaucoup  plus  mydciieufes, 
„ qu’elles  ne  l’ctoicm  dans  le  tonds. 

Ce  que  dit  Temple  n’cft  pas  faux,  confiderc 
en  general,  mais  comme  l'on  parlait  alors  en  An- 
gleterre de  la  confpiration  des  Catholiques  Ro- 
maiits,  d’autres  Auteurs  Anglois  ont  écrit  a- 
vcc  plus  de  franchilc  fur  cctic  affaire,  dont  ils  ont, 
comme  il  fcmblc,  découvert  le  fonds.  Ils  ( I)  re- 
marquent que  c’étoit  alors  un  Myllcrc  de  Politi- 
que. qui  embarrallôi^bicn  des  gens,  ^ue  de  voir 
laClour,  qui  avoit  toujours  etc  trcs*cloignée  de 
faire  la  guenc  à I.1  France  , irritée  contre  la  Paix 
de  Nimcguc.  La  Cour  n’en  ufoit  ainfi , que  pour 
s'accommoder  i l’inclination  générale,  tant  du 
Parlement,  que  du  Peuple  d’Angleterre  \ qui  é- 
toicnt  d’avis  qu’il  falloit  faire  la  guerre  aux  Fran- 
çois. Outre  cela,  on  cfpcroit  à la  Cour,  que  cet- 
te guerre  contre  la  Fi-anccmctuoitlc  Duc  d’York, 
& ceux  de  fon  parti  à couv.  it  des  recherches  , 
qu’on  ulloit  faire  d’une  Confpiiation  du  Parti  Ro- 
main, contre  les  Proicilans  \ de  laquelle  on  par- 
loit  beaucoup,  en  ce  tems-là,  Sc  qui  donna  allez 
de  peine  à ceux  , qui  fc  mêlèrent  de  cette  affaire. 
Hydc,  dont  nous  avons  parlé,  fut  envoyé  à 1a 
Haie,  fans  que  les  Plénipotentiaires  , qui  étoient 
& Nimegue  fuflent  pourquoi , environ  vers  la  fin 
du  Mcîis  d’Août.  Il  prefenta  aux  EE.  GG.  un 
Mémoire,  où  il  difoic  ,,  que  S.  M.  B.  ayant  ap- 
„ pris  qu’il  s’étoit  fait  & ugne,  à Nimegue,  un 
,,  'Traité  de  Paix  , par  les  Ambaffadeuit  du  Roi 

(t)  Hfi.  â'Ao|tetctTi  ta  fdio  T,  3.  p.  363, 
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,,  de’ France,  8c  ceux  des  Et-its  en  avoit  été  ex-  itfyg, 
,,  trémement  lurprîs,  d’autant  plus  qu'on  n’avoit 
,,  aucune  l'urctc  , que  le  Roi  de  France  évacue- 
„ roit  les  Places  , qu  il  avoit  prilcs  dans  les  Paos- 
,,  BaS}  ni  aucune  Barrière, du  côté  de  l’Eropirci 
„ Que  là  ueilusS.  M.  B.  l'avoit  envoyé  à la  Haie, 

„ pour  alfurcr  les  EE.  GG.  que  s’ib  vouloicnt  rc- 
„ fulcr  de  ratifier  le  Traité  figné  à Nimegue  j 
S.,M.  trois  joun  apres  qu’on  lui  en  auroit  don- 
• „ ne  avis,  décbrcroïc  aûucllcmcnt  la  Guerre  à 
„ la  France,  fie  la  poufleroit,  comme  on  ené- 
,,  toit  convenu  dans  le  Traité  de  1a  Haie. 

Les  ordrcs,qu*Hydeportoit,ctoi(rnt  auili  adres- 
fez  à Temple  , à qui  la  Cour  recommandoit , a- 
vec  des  inüances  trcs-prefiàntes,  cette  affaire.  lU 
alIcTcnt  donc  tous  deux, le  loir  meme, trouver  le 
Prince  d’Orange , qui  étoit  à une  de  les  Maifons 
de  Campagne,  qu’on  appelle  Hanjtafdyk.  Hydc 
lui  expolâ  au  long  le  fujet  de  fon  voyage  , fic  le 
Prince  conleilla  a Hy^,  de  prefenter  un  Mé- 
moire aux  Etats,  pour  leur  demander  desCominis- 
laires , pour  tiaiter  avec  eux  j afin  de  s’aOurer 
de  leur  difpofition  , fur  laquelle  il  ne  vouloit  pas 
faire  de  coojeâurc. 

Apres  cette  courte  Audience,  Hydc  alla  à l'ap- 
pmement  de  la  Princc<ic  , pour  lui  faire  la  révé- 
rence. 11  lidlTa  Temple  fcul,  avec  le  Prince,  qui 
levant  deux  , ou  trois  fois  les  mains  vers  le  Ciel  , 
dit  au  Chevalier  : T eut- il  jamaii  rien  de  plut  cbauiy 
ià  de  phi  froid  y^ue  y être  Cour  7 Le  üoiy^ui  p été 
Ji  fouvtnt  en  meryn'apprendra-t-U  point  un  mot , dont 
en  s'y  fertyque  j'y  appris ydans  mon  dernier  paJagtyêS 
dont  je  ne  fouviendrai  toàjêurs  ? La  tempête  étoit 
fort  fiolente  , k Capitaine  du  Vaijfeau  ne  ceffa 
do  crier  au  Matelot  qui  étoit  au  (touvernaili  fermcy 
firrme.  Si  cette  Lettre  ( du  Roi  d’Angleterre  ) é- 
toit  arrivée  y U y a vingt  jours  , elle  auroit  changé  la 
face  des  aÿaires  de  U Chrétienté , y l’on  auroit  pâ 
continuer  la  gua  re  , jufqu'à  ee  que  la  France  eût  été 
réduite  fur  le  pied  du  Traité  des  Pirenées , êf  par 
conféquent  en  un  état  y dans  lequel  elle  auroit  laijfé  le 
monde  en  paix  y le  rejie  de  ms  jours.  Mais  à pré- 
fent  y elle  ne  jervira  de  rien.  Au  moins  c'ef  mon 
fentmentyquoi  que  je  a' en  aye  rien  dit  à Mr.  Hyde. 

Le  Prince  demanda  auili  à Temple,  d'où  ilcrovoit 
qu’écoit  venu  un  changement  u fubit  de  ta  Cour 
a’Anglctcrrc.  Ji  dit  qu’il  n'en  favoic  rien  , mais 
il  apprit  quelques  mois  après  , que  ce  n'etoit* 
que  pour  fatisfaire  le  peupie,  qui  fe  plaignoit  de  . 
la  Conrpiration  , qui  avoit  été  tâifc  pour  y intro- 
duire le  CathoUciftnc } comme  nous  l'avons  dé- 
ja  dit.  , 

Nous  avons  voulu  achever  de  dire  ici,  quelle 
fut  la  conduite  de  la  Cour  d’Arglcierre , a l’é- 
gard de  la  Paix  de  Nimegue.  11  faut  reprendre 
ce  que  t’Hilloirc  nous  apprend  de  la  conduite  du 
Prince  d’Orange,  à l’égard  de  l’Armée  Françoifi^ 
du  Duc  de  Luxembourg,  qui  afftégeoit  Mons. 

Dans  le  lems , auquel  la  Paix  fut  figncc  à Ni- 
megue, Temple  ààt  oxk  Maréchal  D’Effrades, qu’il 
pourroit  bien  arriver  que  l’on  auroit, en  un  meme 
jour,  un  Traite  de  Paix  ligne , fie  un  Combat  don- 
né} fans  doute,  parce  qu’il  avoit  eu  quelque  avis*  * 
de  h marche  du  Prince  d’Orange,  du  côté  de 
Mons.  Le  Maréchal  dit,  qu’il  n’y  avoit  rien  i 
craindre  de  ce  côtc-là  } parce  que  le  Duc  de  Lu- 
xembourg lut  avoit  écrit  qu’il  ctoit  fi  bien  retran- 
ché, que,  quand  il  n’auroit  que  dix-mille  hom- 
mes, fic  le  Prince  quarante,  il  ne  feroit  jamais 
forcé}8c  que  fon  Armée  étoit  aufii  forte, que  cel- 
le des  Hollandois.  Le  14.  d’Aoûc,  le  Prince  en- 
treprit de  forcer  le  Camp  du  Général  François  , 
quelque  bien  retranche  qu’il  fût.  Il  décam- 
pa pour  ^cU  deSoigniosg  le  u.  d’Aoûc,  8c 

our- 
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i(Î7S.  droit  à l’Ennemi  , qui  tivoit  fa  droite  i 

l’Abbaye  de  St.  Denys,  & la  gauche  à Mclhil  S- 
Picrre>  polies,  qu’on  regardoit  comme  inaccelli* 
bics  à une  Armée.  L'Abî»yc  fut  d’abord  attaquée 
£c  emportée  par  1’  ■Vrméc  du  Prince } quoi  que  les 
François  fe  dcfendillcnt  avec  vigueur,  & que  les 
paflages  étroits  fuiïcnc  occupez  par  leurs  Trou- 
es. A Midi,  le  Duc  de  Momnouth  arriva  dam 
Armée,  & dina  , avec  le  Prince,  en  raie  Cam- 
pigne.  Apres  dioé,  on  attaqua  un  autre  polie  , 
avec  les  l'roupes  Kipagnoles,  commandées  par  le 
Duc  de  Filla  Hermo/a^  Gouverneur  des  Pa'is-Bas 
Elpagnols,  alHlté  de  quelques  Régimem  Anglois 
& EcoUbis.  On  afluic,  qu’en  cette  occation  le 
Prince  d’Orange  fut  en  un  grand  danger, &qu’un 
Cavalier  François  étoic  prêt  à décharger  fon  Pis- 
tolet fur  lui,  fî  D’0<^'é, n'eûc  tue  ce  Cavalier.  La 
nuit  répara  les  deux  Armées,  fie  Ton  a cru  que,  II 
le  Prince  avoit  pu  agir  le  lendemain  , avec  fept 
ou  huit-mille  Anglois  ou  Ecolîbis,  ilauioit  fait 
lever  le  blocus  de  Mons , &:  même  pu  entrer  en 
France.  11  cfl  certain  que  le  Piincc  étoic  brave, 
jufqu’à  la  tcmcritc}  mais  on  a ouï  dire  à des  Offi- 
ciers, qui  s’éroient  trouvez  en  des  Combats  , ou 
il  avoit  commande  les  Anglois  Sc  les  Hollandois, 
qu'il  ne  prenoit  pas  alTcz  promptement  Ibn  parti  \ 
qualité  que  les  Anciens  Hilloricns  ont  avec  rai- 
K>n  vantée  , en  Jules  Céfar , Se  en  d’autres , & 
les  modernes  dans  le  grand  Louis  de  Bourbon , Prin- 
ce de  Condc.  Quoi  qu’il  en  foie,  on  ne  peut  pas 
ôter  au  Prince  d’Orange  beaucoup  de  courage  & 
de  fermeté.  Si  fes  Lieutenants  Gcnci  iux  Ta- 
voient  foûtenu  de  leur  habileté,  comme  ils  Tau- 
roient  dû  faire,  il  auroit  plus  gagne  de  batailles  , 
qu’il  n’a  fait. 

Le  jour,  qui  fuîvic  celui  de  cette  entreprife  , 
le  Prince  reçut  avis  de  grand  matin,  que  U Paix 
avoit  Clé  ilgnéc  à Nimegue.  D’autres  ont  pré- 
tendu qu'il  avoit  déjà  avis,  de  la  conclufion  de  la 
Paix , avant  que  d’attaquer  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg. Cependant  le  Prince  écrivit  au  Penlio- 
nairc  une  Lettre,  du  if.  d’Août  id?8.  où  il  lui 
difoit,  „ qu’il  croyoic  qu’il  auroit  appris,  par  fa 
,,  Lettre  écrite  a l’Etat,  ce  qui  s’cioic  pâlie  dans 
„ la  furieufe  bataille  du  jour  précèdent  j à quoi 
,,  il  ajoûcoic  ces  mots  : J«  ne  fai  pas  comment  nos 
gens  prendront  cela  } mais  je  puis  vous  affurer  , de- 
vant Dieu , que  je  n'ai  fu  , qu' aujourd'hui  à midi , 
par  vôtre  Lettre  du  ii.  que  la  Paix  éteit  conclue. 
Apres  cela,  il  n’cft  pas  permis  , comme  a fait  un 
célèbre  Hilloricn  (i  ) François , de  s’exprimer 
aioll  : ,,  Le  Prince' d'Orange  , mécontent  de  la 
„ Paix,  donc  il  avoit  appris  la  nouvelle , & cs- 
„ ocrant  de  la  faire  rompre  , s’il  pouvoir  défaire 
„ TArmcc  de  France  , vint  à la  ictc  de  cinquan- 
„ tc-millc  hommes,  attaquer  le  Duc  de  Luxem- 
,,  bourg,  campé  à S.  Denys  , proche  de  Mons  \ 
9t  qu’ayant  aufli  reçu  la  nouvelle  de  la 

,,  Pajx , il  ne  feroie  pas  fur  fes  gardes  : Mais 
„ la  préfcncc  d’cfpric  du  General  fuppléa  à la 
„ furprife.  Il  y eut  un  fanglant  combat , & le 
„ Prirtee  d’Orange  fut  repoufTé , avec  perte  de 
„ quatrc-millc  hommes , fjns  les  bleflez  & les 
„ prifonniers.  Nos  Troupes  y fièrent  des  rocr- 
„ veilles,  & nous  y perdîmes auffi  beaucoup  d’Of- 
„ ficiers  i entre  autres  le  Comte  de  S/.  George  ^ 
„ Colonel  du  Régiment  du  Roi,  £c  le  Comte 
,,  de  Fimarcon  Colonel  d'un  Régiment  de  Dra- 
„ gons.  Le  Duc  de  Luxembourg,  apres  la  re- 
„ traite  du  Prince  d’Orange , demeura  fur  le 
„ champ  de  Bataille  ,&  fe  retira.  Cette  affaire 
„ n’eut  point  de  fuite,  par  rapporta  1a  Paix. 

(t)  LePereDiuddans  foo  AbregédeU  ViedeUuïfXIV. 
Torhe' Il r. 
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Il  Icmblc  que  les  François  pouvoienc  fe  plain-  kS-t8. 
dre  de  la  conduite  du  Prince  d’Orange  , comme 
coupable  d'avoir  rompu  la  Paix  , £c  en  demander 
réparation  aux  EË.GG.  Mais  comme  le  Roi  Je 
Fiance  ne  le  fit  point , il  y a de  l’apparence  qu’il 
étoit  perfuadé,que  le  Prince  avoit  ignore  la  ligna- 
turc  de  la  Paix. 

Quand  le  Prince  envoya  à Mr.  de  Luxem- 
bourg, le  lendemain  du  Combat,  pour  Ten  aver- 
tir, tl  ne  paroît  pas  que  le  dernier  en  eût  été  a- 
verti  \ au  moins  on  ne  voit  pas  qu’il  en  fit  aucuns 
reproches  au  Prince.  Le  Chevalier  Temple  dit, 
que  le  Prince  en  avertit  le  General  François. 

. ,,  Après  les  complimens  , de  part  & d’autre  , 

„ dit-il^  le  Duc  fouhaita  de  voir  le  Prince.  On 
,,  convint  du  Ueu,&  du  nombre  des  Officiers  qui 
,,  y pourroient  affilier.  Les  principaux  Otficiers 
,,  UC  Tune  & de  l’autre  Armee  y fiircilt , & tout 
,,  fe  pafTa,  avec  bien  de  la  civilité.  Les  Oflî- 
„ ciers  François  témoignèrent  beaucoup  d'em- 
„ prcflêmenc,  pour  voir  un  Prince,  qui  fàifoic 
„ tant  de  bruit  dans  le  inonde,  & qui  avoit  fi  vi- 
„ goureufement  foûtenu  un  combat , avec  des 
„ forces  inégales. 

On  pourra  voirie  Traite  fait  8c  figné  à Nime- 
gue , en  une  infinité  de  Rccucuils  de  Traitez  , 
qu’on  a publiez  en  divers  lieux , 8c  particulière- 
ment en  Hollande,  dans  celui  qui  efl  intitule  Àc^ 
tes  Cs?  Mémoires  des  Fiégotiations  de  la  Paix  de  iVï- 
nsegut , Edition  III.  en  1697.  Tome  II.  P.  z.  ou 
Ton  trouvera  le  Traite  General  pour  tout  TEtai, 

& l’Article  particulier  qui  regarde  le  Prince  d’O- 
range. Nous  remarquerons  feulement  que  le  Trai- 
té anéamifibic  ce  i^ui  avoit  etc  fait,  pendant  U 
guerre,  des  deux  cotez,  & rétabliflbic  les  ancien- 
nes conventions  & Tamitic  precedente  y entre  les 
deux  Nations.  On  y aoéaniiflbit , entre  autres 
chofes  , toutes  les  fiiifics  qui  pouvoienc  été 
fuites,  de  part  & d’autre,  pendant  la  Guerre  , 
comme  la  Ville  de  Bcrg-op*zoora  , qui  appartc- 
noit  au  Comte  d’Auvergne  , Colonel  General  de 
la  Cavalerie  de  Fiance  j la  Ville  de  Maftrifht  s 
avec  le  Comte  de  Vroon  hof,  le  Pais  de  Fauque- 
mont,  de  Dalhem,  de Rüllc-Duc,d’OutI«•Mcu- 
fci  avec  les  Villages  de  Rédemtion,  Bancs  de  S- 
Servais,  8c  tout  ce  qui  dépend  de  la  Ville  8cc« 

L'une  & Tautre  p.u  cic  fit  comprendre  en  ce  Trai- 
té tous  fes  anciens  amis  2c  d’autres  , qui  fouhai* 
toient  y eue  compris  ^ comme  on  fait  dans  les 
Paix  , qui  fe  font  fur  tout  apres  une  Icingue 
guerre. 

11  y avoit  un  Article  fcparc,pourlc  Prince  d’Oran- 
gcjà  qui  le  Roi  de  France  rendoii  toutes  les  Ter- 
resqu’il  lui  avoit  fait  faifiren  Franche-Comté, dans 
les  Païs-Ba5,&  ailleurs.  Outre  ccla,lc  Rui  s’enga- 

g;a  à foire  obfer>'er  les  Traitez  de  Marine  8c  du 
ommcrce,  qui  n'avoient  pas  été  obfcrvez,  pen- 
dant la  guerre,  au  préjudice  des  deux  Nations. 

11  y eut  encore  un  Article  fcparé,  touchant  Tim- 
pofition  de  cinquante  Ibis, fur  les  VaifTcaux  etran- 
gers, qui  fortoient  des  Ports  de  France.  On  joi- 
gnit à tout  cela  les  Ratifications  néceffaires. 

Il  y eut  auffi  un  Traite  de  Trêve , entre  la 
France  8c  TËfpagnc,  fiiic  entre  les  deux  Armées, 
le  ip.  d’Août)  ce  un  Aâc  du  Z4.  de  Septembre, 
d’Amniilic  réciproque,  entre  la  France  8c  les  E- 
tats  Generaux.  Les  deux  Couronnes  s’cnircdon- 
nerent  auffi  des  Projets  de  Paix  , 8c  conclurent 
enfin  un  Traité  de  Paix  , qui  fut  ligne  à Nime- 
gue, le  17.  de  Septembre , dont  les  Ratifications 
ne  furent  faites,  oc  échangées  que  le  1 y.  de  Sep- 
tembre. U ne  feroit  pas  poffiblc  de  mettre  ici 
des  Abrégez'  de  ces  Aétes , fans  s'étendre  trop. 

I.cs  Leâcurs  pourront  les  trouver,  dans  la  Par- 
Ddd  1 tic 
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tic  II.  du  i.  Tome  Jfs  Jilti  Mémoires , que  j 
nous  avons  déjà  citcï.  11  y a encore  plufîcurs  I 
Actcs,qui  le  rappunent  aux  PuiHanccs  du  Nord 
Sk  à divcis  l'i'inccs  d’Allemagne,  auxquels  on  ne  . 
peut  pas  s'arrêter,  & qu’on  trouvera  dans  les  Tu>  j 
uies  ni.  £c  IV.  du  meme  Recucuil.  l 

C’cll  ainit  que  finit  une  guerre,  qui  dura  près 
de  Icpc  ans,  fie  où  il  fe  lit  des  aèUons  par  ter-  ^ 
IC  & par  mer , que  des  Auteurs  Payons  pour* 
roienc  louer , avec  plus  de  bicnféancc  , que  ne  i 
font  les  HiiUnicns  Chrétiens  i nui , félon  les  i 
principes  de  leur  Religion , ne  uuroient  faire  ' 
l'éloge  de  ranimoüté  éc  de  la  haine , que  tant 
de  Peuples  £v  de  Potentats,  tcmoignoieni  d’avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Ils  ne  peuvent  pas  décrire  i 
rcffufum  efïroyablc  de  Sang  Humain,  qui  fe  lit  « 
ou  pour  attaquer  les  autres  , ou  pour  fe  défen-  I 
I dre,  £c  l'adrcflc  inhumaine,  que  l’on  emnloyoit 

pour  cela , ni  le  counigc  que  l'on  eut  de  wirc  1 
^ tant  de  cruelles  executions;  fans  le  moindre  rc-  j 

mors,  fie  meme  en  s’applaudiflant , au  lieu  de  s’en 
j faire  des  reproches.  Pcrlbnnc  ne  parle  ma)  de 

] la  guerre  , perlonnc  n’en  a horreur , que  ceux 

; ^ui  en  fouffrent  ; car  pour  ceux , à qui  elle  a 

J etc  favorable,  ils  s’applaudiflcnt  de  l’avoir  com- 

mencée , fie  font  prêts  à reprendre  les  armes , a 
* la  première  occalion.  Voila  un  des  plus  grands 
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defordres,  que  l’on  puilîc  reprocher  à la  Nature  l<Î7^' 
Humaine  i fur  tout  quand  il  s’agit  de  gens  , i 
qui  la  ReveUlion  de  l’Evangile  n’ciV  pas  incon- 
nuc. 

La  Raifon  feulé  enfeigne  aux  hommes , qu’ils 
font  faits , ( I ) pour  s’aider  les  uns  les  autres  , 
à pafler  cette  vie, avec  quelque  douceur.  L’ex- 
périence le  confirme , en  leur  apprenant  qu’ils 
ont  ncccflaircmcnt  befoin  de  fe  fccourir  mutuel- 
lement ; fans  quoi  la  Vie  feroit  plus  malhcurcu- 
fe , que  celle  des  Bêtes.  Si  cela  cft  ncccflairc 
en  chaque  Etat  en  particulier  , il  ne  l’cif  pas 
moins  dans  la  Société  Humaine  en  géneml  j 
comme  on  le  peut  comprendre  par  l'état  déplo- 
rable , où  fe  trouve  le  Plat  - Pais , en  tetns  de 
guerre,  fie  même  des  Villes  fermées  , qui  fub- 
tifient  du  produit  des  Campagnes  voifincs.  A- 
pres  cela , il  eft  furprcnanc  qu’il  fe  trouve  des 
gens,  qui  admirent  « qui  louent  ceux  qu’on  ap- 
pelle Conquérants  ; qui  ne  font  que  des  Princes , 
ou  des  Avanturiers , qui  abufent  de  la  fuperio- 
ricé  de  leurs  forces , fans  avoir  aucun  égard  à , 
la  Juflice,  ni  à l’Humanité. 

(i)  Voyct  ce  qu'on  a dit  fur  cette  niiricre,daw  rAveniffe* 
ment  qui  eh  à la  lêlc  do  l.  Tome  de*  N^otiatiooi  Séacies 
de  MunAcr  & d'Ornabrog,  imprimée;  à h Haie 
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LIVRE  SEIZIEME, 

Contenant  un  Abrégé  des  Principaux  Evénement,  qui  y font  arrivez  depuis  la 
Paix  de  Nimegue , jufqu'à  la  Paix  idUtrecht,  ?»  MDCCXII. 


TANT  arrivez  à des  icms  lî 
pi  oches  de  celui  » auquel  nous 
écrivons  i nous  nous  Trouvons 
c^ligez  de  changer  nôtre  ma* 
nicre  d’écrircifoic  parce  qu'on 
n'a  pas  encore  publié  autant 
d'Anes  de  ce  tcms-ci,  que 
nous  en  avons  eu  des  années 
precedentes j foitàcaulcqu'il 
n'eft  pas  encore  tems  de  dire  ce  qu'on  pourroit 
expolcr  ici  aux  yeux  du  Public.  Le  teras  vien- 
dra , auquel  on  pourra  parler  & juger  de  tout  , 
conformement  i la  Vérité  fie  à l'Ejquicc.  La  Pos- 
térité pourra  difeourir  plus  furcmenc,  & plus  fai- 
nement  de  bien  des  chofes  ; qui  ne  nous  font  pas 
aficz  indifferentes , ni  allez  connues  , pour  déci- 
der fur  ce  qu’on  en  doit  p^fer. 

Il  faut  écouter  là-dcflus  un  des  plus  Grands 
Hommes  de  rAniiquitc.  dit-il , fue 

h principitlt  ( i 1 L$i  de  rHtfioire  eft  qn*ElU  n'ofe 
rie»  dire  de  faux  j eufuitt  qu'elle  ofe  dire  Hut  et 
qui  efl  véritable  ^ en  fen  te  qu'on  ne  la  puijfe  foupçen- 
ner^ni  de  favorijer  qui  que  ce  foit^  ni  de  paffon  contre 
pcrfoHtte  Ce  font'là  fes  fondemens^  qui  font  con- 
nus de  tout  le  monde.  On  ne  peut  pas  douter  que  ces 
Loix  ne  foient  trcs-vcritablcs  & tres-juftes  i mais 
leur  obfervation  n'appartient  qu'à  la  Poflericé 
qui  peut  dire  , fans  danger  , les  veritez  du  tems 
palTé,  qui  viennent  à fa  connotlTancc.  Mais  pen- 
dant qu'il  y a des  gens, qui  ont  eu  part  à des  cho- 
fes , qui  ne  font  pas  dignes  de  loüange  ) ou  dans 
la  réputation  defquels  ils  interclTcnt  leurs  Amis  , 
comme  H c'cioic  la  leur  propre^  il  n'eil  p.as  Julie 


d'exiger  d’un  Hiftorien  une  oblêrvation  rigou- 
reufe  de  la  Loi  , que  l’on  a rapportée  j puis  que 
l'on  n'cH  pas  meme  difpofc  à le  protéger , contre 
ceux,  qui  s'en  choqueroient  mal  à propos,  & in- 
jullcmcnt. 

Apres  cela  on  ne  trouvera  pas  mauvais,  que  l'on 
ne  fafle  pos,dans  ce  qu'on  a encore  i direde  l'His* 
toirc  des  Provinces  Unies,  cc  que  l'on  a (ait  dans 
la  narration  des  chofes  plus  anciennes.  Comme 
nos  PrédccclTcurs  nous  ont  lailTé  le  foin  de  dire 
des  veritez,  qu’on  n’ofoit  pas  dire  ouvertement, 
de  leur  tems  s nous  avons  le  même  droit  de  char- 
ger la  Pollerité  du  foin  de  dire  ce  que  nous  avons 
omis,  pour  de  bonnes  railbns. 

Au  commencement  du  Période  de  tems  , au- 
quel nous  allons  entrer , U fe  palfa  peu  de  chofes 
aulh  dignes  de  remarque  , que  celles  que  nous  a- 
vons  racontées  au  Livre  precedent.  Ainlî  nous 
ne  fuivrons  pas  II  exaélement  les  tems,  fie  nous  ne 
nous  étendrons  pas  autant  que  nous  avons  (ait  au- 
paravant. Si  nous  n’avions  pas  rclblu  de  nous  ablte- 
nir  de  cc  qui  ne  regarde  pas  directement  la  Ré- 
publique des  Vil.  Provinces,nous  aurions  pu  met- 
tre ici  ce  qui  concerne  les  Puiflances,  qui  eurent 
quelque  chofe  à négotier  à Nimegue.  Mais  cela 
nous  meroie  trop  loin,  fie  nous  ne  ferons  que  tou- 
cher, ce  qui  a eu  quelque  liaifon,  avec  ce  qui  re- 
garde la  République. 

L’A  N NE’ E MDCLXXIX.  l’Elc-fteur  de 
Brandebourg,  qui  étoit  brouillé  avec  la  Suède,  i 
qui  il  avoir  pris  quelques  Places  en  Poméranie  , 
s'attira  l’indignation  ( z)  du  Roi  de  France  , qui 
Ddd  5 cn- 


(A  Voyei  ce  qu’on  a dit  de  cette  Loi  daoi  If  I.  Tome  des  I (i)  puft*d»rf  Renim  Brindcbuigicarea  lib.  XVIJ.  num. 
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I 6j9.  envoya  des  Troupes  dans  le  Païs  de  Ciéves  , qui  j de  fyûrcnir  les  depenfes , qu’il  ûudroic  faire  pour 
y firent  bien  du  ravage,  au  mois  de  Mars.  L’Ü-  cela.  Enfin,  la  République  propofoit  une  Con- 
l.dcur  demanda  aux  Etats  Generaux  du  fccours,  lcrcncc  encre  les  Minières  de  l’Eleékeur  & les 
pnur  s’oppofer  dux  defordres  , que  failoieni  le  fiens  ) dans  la  fuppofition  qu'on  pourroit  par*là 
Troupes  l’rancc,  dans  ce  Pais- là.  Les  Etais  finir  cctic  affaire  plus  promptement,  que  par  des 
rlafgnoient  te  fort  de  ce  Prince  , mais  la  Paix  de  | Lettres. 

N’imegue,  lignée  au  mois  d’Août , leur  lioit  les  LT  Icéteur  , qui  avoit  cru  que  la  République 
bras.  Ils  temoignoient  beaucoup  de  douleur,  des  répareroit  les  dépenfes  & les  pertes,  qu’ilavoii  tai- 
defordres  que  les  l'iançois  faifuiem  , fur  lés  Ter-  tes  , ne  voyant  pas  qu’elle  le  difpofic  à le  faiis- 
rcS}  m.'tis  ils  n'écoient  pas  en  état  de  fe  brouiller  faire  là-dcflus  , crut  qu’il  l’obligcroit  de  le  faire, 
de  nouveau  avec  la  Fronce.  en  iàifani  avancer  fes  Troupes  du  côté  de  l’Ylfcl. 

L’Electeur  (1)  leur  écrivit  encore  fo^cment  II  jugea  ccpciKJant  devoir  envt^er  Meîndcrs  , en 
le  I . de  juillet,  pour  leur  rcpréfcnccr  le  tort  qu'ils  j France  , ^ur  voir  fi  cctrc  Couronne  voudroit 
lui  lailbient , en  lôuffrant  qu'elle  lui  caufât  tant  i.bien  conniver  à la  démarche , donc  on  vient  de 
lie  dommagtf , ‘Ions  penfer  qu’au  commencement  parler,  ce  qu’on  avoik  de  la  peine  à croire.  Le 
.de  la  Guerre  , il  en  avoit  ufé  à peu  près  de  me-  IMncc  d'Orange  avoir  été  déjà  informe  de  cedef- 
fuc  en  MOCLXXII.  On  ne  lui  reprocha  fein,  apparemment  de  ceux  de  Confcil  Eleétoral, 
néanmoins  rien  de  femblablc.  Les  Etais  le  con-  qui  le  dcfapprouvoicnti  entre  Icfqucls  éioit  Swe^ 
icnicrcnt  de  lui  repréfemer  , dans  une  Lettre  du  ri»,  ancien  Miniftre  de  i’Elcâcur.  On  pourn 
ip.  d'Août , ’’  qu'ils  prenoient  beaucoup  de  part  voir  les  raifons  qu’il  employoit,  pour  prévenir  U 
,,  dans  le  fâcheux  état  où  il.fc  trouvoit,  fie  qu’ils  guerre,  que  l’on  trouvera  dans  l’Hiftoricn,  qu'on 
,,  auroient  été  ravis,  s’il  eût  pu  obtenir  la  Paix  a cité.  Le  voyage  de  Meinders  en  France  ne 
,>  aux  conditions,  qu’il  y avoit  propofees.'  Mais  ' produifit  aucun  effet  s parce  que  Louis  XIV. 
comme  le  Roi  de  IVancc  ctoit  engagé  , avec  U i penfoit  à rétablir  fes  finances , que  la  guerre  paf- 
Suedc,'qui  avoit  pris  d’abord  fon  parti,  ce  Roi  ' foc  avoit  cpuifccs.  Auflt  étoit-il  fort  étrange  de 
cioit  auili  oblige  Je  prendre  la  défenfc  du  Üane-  recommencer  une  guerre  dans  les  Païs-Bas,  apres 
marc,  contre  l’Electeur  j fie  en  effet  il  le  fit  fi  heu-  avoir  pris  tant  de  peine  à faire  la  paix.  Ainfi 
reufement,  qu’il  fut  contraint  de  rendre  aux  Suc-  l'Elcétcur  céda  aux  raifons  de  la  France  ^ qui  ne 
dois,  ce  qu’il  leur  avoit  ôté  en  Poméranie.  Les  vquloit  pas  achever  de  ruiner  les  Provinces-Unics, 

Etats  dirent  aiiflt  ” qu’ils  avoient  plaidé  la  caulé  ! pour  quelques  intérêts  Je  ce  Prince.  On  verra 
,,  de  l’Elcflcur  contre  les  François,  avec  tant  de  le  Traité , qui  fe  fit  là-defiüs,  entre  le  Rot  fie  ce 
,,  vchcmcncc  , que  le  Roi  s’en  étoit  choqué  , fie  , Prince,  dans  rHifiorien  que  l’on  a cité , fie  dans 
„ que  les  AtnbaffaJeurs  de  ta  Suède  les  avoient  | les  Recueils  de  Traitez. 

„ vouhi  att.iqucr  , comme  fi  par-là  ils  violoîent  DEPUIS  ce  ccm$*ci  jufqu’à  l’an  MDCL-  itfS-f 
,,  h P.ii.\  conclue  à Nimcguc}  qu'ils  n'avoicnc  XXXIV.  il  n’arriva  aucune  affaire  generale  fie 
„ Yii  oublie  ce  que  S.  S.  E.  avoit  fait  pour  eux,  : de  grande  importance , que  la  prife  de  Luxem- 
quoi  qu’Elle  n’eût  p.ts  fait  tout  ce  qu’ElIc  pou-  j bourg , par  la  France.  Elle  fut  invertie  le  i8. 
voit,  fie  ce  ijuc  dcmmdoit  rc.xtrcmc  danger  , où  I d’Avril,  fie  la  tranchée  fut  ouverte  le  8.  de  Mai, 
fe  trouvoit  la  République.  I la  ville  le  rendît,  par  capitulation  , le  y.  de  Juin. 

Ils  ajoûtoient  à cela  ” qu’ils  n’avoicm  épargne  Cette  conquête  choqua  extrêmement  le  Prince 
„ ni  Us  biens  de  leurs  Sujets,  ni  leurs  vit^s,  pour  d’Orange  ; d’autant  plus  que  la  France  s'etoit  cm- 

finir  hrufcufcnu'nt  cette  guerre  ; & qu'ils  laïf-  parce  de  divers  endroits  de  U Campagne,  fur  la 
„ biicm  à rFJcCtcur  a juger  , fi  tous  les  Confé-  Frontière  des  F.fp.ignols.  Le  Prince  crue  qu’on 
,,  licier,  en  avoient  fait  aiitjot  qu'eux  : Qu’ils  devoit  fe  reffemirde  cette  procedure  ÔC  entreprit 
„ avoiioie.it  que  lors  qu’ils  avoient  vû  que  les  d’engager  les  EF..  GG.  à augmenter  leurs  Trou- 
„ Pais  iUis  Kipagnols  croient  en  un  état  fi  péril-  pes  de  feize  mille.  Mais  la  Ville  d'AmftcrJam 
,,  leux  , qu’on  jU'/coit  qu’ils  ne  pouvoient  for-  s'oppofa  fortement  à cela,  dans  les  Etats  de  Hol- 
,,  tir,  que  p.ir  une  cfpccc  de  miracle,  du  danger  : ImJc.  Cependant  le  Prince,  dans  l’efpcrancc 
„ d’être  cmaliis  par  la  Franccj  iis  avoient  j«gé  d’obtenir  que  cette  Ville  fe  laifferoit  gagner  à fes 
5,  iju’il  ttoit  au-ddl'us  de  leurs  forces  de  les  dé-  inftanccs  fe  tianfporta  en  perfonne  d Ajnftcr- 
,,  flnJrc  plus  long-icms:  Q«^ie  les  Sujets  des  E-  j dam  , où  il  propofa  de  faire  cette  nouvelle  levée 
„ tais  avoient  t.mt  IbuftVrr,  par  rintemiption  du  | de  feize  mille  hommes  , outre  les  Troupes  qui  é- 
„ négoce  , par  Us  pertes  qu’ils  avoient  faites  , fie  ' coient  fur  pied  , pour  s’orpofer  aux  dcll’clns  que 
„ par  les  impôts  immcnlcs  qu’il  leur  avoit  fallu  la  France  pouvoir  avoir  (ur  les  Païs-Bas  Efpa- 
5,  payer,  que  la  République  n’etoie  p.is  en  état  1 gnolsj  qu’elle  pourroit  bien  conquérir  , fi  on  ne 
„ de  foûtenir  une  femblablc  guerre:  Qu’elle  j les  feenuroit  pas.  Cette  propnCtion  n’avoic  rien, 

„ avoit  etc  forcée  de  chercher  le  moyen  de  faire  1 qui  ne  fût  alTcz  plaufiblc.  Mais  les  dépenfes  que 
„ la  paix,  à laquelle  elle  n’auroic  pas  autrement  | l’Etat  avoit  faites , depuis  l’an  MDCLXXII, 

„ penfe  : Qu'elle  fiivoit  bien  que  l’Elcdcur  fe-  I & l’interruption  du  Commerefr  , qui  avoit  fait 
„ roic  piét  à concourir  , avec  toutes  fes  forces,  ! caufe  de  grandes  pertes  à ccuxd’.Amrtcrdamjl’cm- 
„ pour  repoufler  l’ennemi  \ mais  que  ce  Prince  ' portèrent  fur  les  inrtances  du  Prince.  Conrard 
,,  favoic  aufîi  très-bien  que  fes  Alliez  étoîent  é-  Beuning  Bourguemertre  de  la  Ville  étoit  à la 
,,  puifez  , fie  que  la  République  n’étoit  pas  en  fête  du  parti , qui  jugeoit  qu’il  falloir  entretenir 
,,  état  de  lcurfournir,ccdont  ils  aiiroiem  befoin}  la  Paix  avec  h France. 

„ puisqu’il  lui  étoit  affez  ditficüe  d’entretenir  fes  * En  ce  tems  Fuebs  (i)  Envoyé  de  l’Elcélcur  de 
„ propics  l'roupcs  : Qu’elle  avoit  crû  que  fes  Brandebourg  étoit  à Amrtcrdam,  fie  Ibûccnoit  vi- 
„ Alliez  cmbralicroicnt  la  paix,  en  meme  tems  vcment  le  fcntimcnc  des  Magirtrats  de  cette  gran- 
,,  qu’elle,  puis  qu'on  ne  pouvoit  pas  continuer  la  de  Ville.  Van  Beuning  difoit , comme  l’affurc 
,,  guerre.  ()n  trouvera  encore  d'autres  raifon-  THiftoricn  de  Friderit  Guillaume^  ” que  le 
ncmcns,  là-dcfliis,  que  a traduits  affez  „ Prince  n’avoit  aucune  bonne  raifon  d’être  fi 

oblcuréracnt , mais  qui  tendent  tous  à la  nccefli-  „ irrité  Contre  cette  Ville,  qui  vouloir  le  iâiivcr, 
té  de  faire  la  j>atx  , puis  qu’on  n’etoit  pas  en  état  ,,  malgré  qu’il  en  eût } fur  tout  parce  qu’il  en- 

» >ni- 


(1)  Là*it5iLe  p.6i,  8c  fuiv. 
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DES  PROVINCEÎ 

^6^4.  a tnincroicU  Ville  & la  République:  Que  le 
),  Prince  Ce  trompoïc  eiuicrcmcnc  : Que  It  les 
J,  Efpagnob  lui  dévoient  crois  miilions , ils  lui 
3,  en  avoient  payé  une  partie,  & lui  avoient  pro- 
,,  mis  le  relie  : Qu’ü  Ce  fioit  trop  à cette  |>ro- 
3,  mdle,  puis  que  l'indigence  de  l’Elpagne  ctoit 
,,  connue  de  tout  le  monde  : Que  les  bl'pagnols 
„ lui  rapportoient  de  tjuHes  nouvelles  de  l'ran* 
3,  ce , dont  le  Roi,  di/bit-o»  , ctoit  Fort  éloigne 
,,  de  vouloir  lairc  1a  guerre  , & cmignoic  CNtrc'  ‘ 
„ mcmenc  le  Prince  ; Qtic  li  l'on  failoit  p.»roîtrc 
,,  de  la  fermeté , on  obticnJroit  tout  de  lui  : 

>ï  (0  Qu'il  y avoir  de  l'apparence,  que  les  Fran- 
,3  çois  tailoient  eux-tnémes  courir  de  fcmblabJcs 
3,  nouvelles  : Que  le  Prince  ne  manquoit  pas 
„ de  Flatcurs,  qui  difoiem  qu’il  n'y  avoir  qu'un 
3,  valle  Génie , comme  le  fîen , qui  pût  faire 
3,  échouer  les  vallcs  dclîeins  delà  France;  Que 
33  le  Prince  avoir  plu'i  d ambition , d'opiniâtreté, 

3,  6c  de  bonne  opinion  de  lui-meme,  qu'il  ne  fau- 
3,  droit:  Que  , fans  cela  , il  auroic  plus  de  defe* 

3,  renée  pour  l’Elcétcur  fon  Oncle,  qu’il  dcvo.t 
3,  regarder  comme  un  Hère  ; Qu’il  s’écoit  cmic- 
33  rement  donne  au  Marquis  d.'  Granit  6c  à Ber^ 

3,  gomanrro,  Miniftrcs  de  l’Elpagne:  «Que  Icprc- 
33  mier  n'étoic  qu'un  brouillon  & n'avoit  pas  af- 
33  fez  de  Jugement  ; Que  l’un  & l’autre  étoicnc 
33  les  Auteurs  de  la  Comédie, qu'ils  joüoicm:  que 
3,  le  premier  avoit  clperc  de  charger  l'Allema» 

3,  gne  & les  Etats  Généraux  du  farde >u  des  Pais- 
„ Bas  : que  Borgmantro  s’étoit  perfuade  mal  à-- 
3,  propos,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 

„ leroit  obligé  de  faire  la  guerre  à la  France  : 

3,  que  les  Elpagnols  avoient  bâti  fur  des  fonde- 
3,  mens  de  cette  f'ite  la  Déclaration  de  guerre, 

,,  qu'iU  avoient  faite  a la  France”.  Que  d’ail- 
leurs ceux  d'Amllerdam  n’éioienc  pas  (I  bizar- 
res , que  de  vouloir  augmenter  la  Puiflance  de 
1a  France,  fie  de  iè  mettre  â cux*mémes  les 
fers  aux  pieds»  put  que  rien  n'étoic  plus  oppofé, 
que  les  intérêts  ae  la  Républiqu^es  PP.  UU.  fie 
ceux  de  la  France  » mais  que  c’cioit  alors  l'ufage 
d'aceufer  ceux  , qui  ne  vouloient  pas  faire  une 
guerre  pemicieufc , de  favorifer  les  François. 

Fuchs  , à qui  Van  Bcunmg  difoic  tout  cela, 
lui  dit  aulE  3 ” qu’l!  ctoit  furprenant  que  qucl- 
3,  ques'uns  des  Princes  d'Allemagne,  donc  la 
3,  puiflance  étott  fort  bornée , excepté  l'Elcc- 
33  tcur  de  Bavière,  ofanène  difpofcr  du  fort  de 
3,  l’Anemagne,  fie  propolèr  ce  qu'ils  trouvoient 
3,  à piopos,  fans  avoir  aucuns  ordres  des  plus 
„ puiflans.  Il  écoit  furpiis  qu’on  eût  aucun  é- 
„ gard  à ces  Aflbciez  » puis  qu’ils  n'étoienc  pas 
13  ^ fournir  un  feul  Cavalier, pour  la  defen- 

„ le  des  PP.  Unies.  Il  ajoOtoit  que  les  .autres  dé- 
„ mêlez,  entre, la  France  fie  l'Efpagne,  pour- 
33  roient  être  accommodez  à ta  Haie»  mais  qu'il 
3,  falloir  rcnvwcr  à Ratisbonne  les  affaires  d’AI- 
,3  Icmagne.  Fuchs  fit,  â la  Haie,  d’autres  pro- 
pofitions  au  Prince  d’Orange  qui  répondit  ” qu’il 
3,  ctoit  bien  fâché  que  i^’Ut  fut  en  une  fi  gran- 
„ de  confiifîon.  Il  faut  remarquer  ici  un  inci- 
dent funefte  , qui  arriva  fur  les  côtes  de  Hol* 
lande  , fie  qui  déconcerta  extrêmement  fes  pro- 
jets. Comme  il  ctoit  Amiral  General  des  Pro- 
vinccs-Unics  , fie  qu'il  hüfoit  fonds  fur  fon  au- 
torité 3 il  a^oit  envoyé  la  Flotte  des  Etats  en 
Suède,  où  elle  avoit  chargé  feize  mille  Soldats 
de  cette  Nation,  qu’elle  amena  jufqu’à  l'entrée 
du  Teflèt)  où  il  s’éleva  une  fi  violente  tempê- 

(1)  Il  font  remtrquer  que  ^«/eseW^éaivoit  tort  cvli  for  ce 
qa'^cnvoient  Ici  Miniftres  de  Brandebourg  en  Hoüaade,  le  qœ 
• foa  Hifteire  foc  IttDàoatfc  i Ftaoefon  |v  l'Oder , en  1699. 
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te,  qu'une  bonne  parue  de  la  Flotte  y périt. 
On  airuroic  qu’on  n'avoit  jamais  fait  uiiC  fi 
grande  pcrtC3  en  aucune  B taille  Navale  Ou- 
tre la  fcrmcic  de  la  Ville  d’Amllcrdam,  à loû- 
tenir  qu'il  fiilluît  demeurer  en  Paix  , avec  la 
France»  cet  accident  rompit  le  projet  du  Prin- 
ce d ‘Orange. 

Il  V eue  de  grandes  contcflaiiom , entre  les 
Princes  d’Allemagne  , fur  l’Jtac  où  fc  trouvoient 
les  .iffxircs  publKjucs,  que  l’on  pourra  chercher 
Mans  le  Livre  X V 1 J 1.  de  Pufendorf  C\xx  cette  an* 
née,  auxquelles  00  ne  s’arrêtera  point,  (z)  Mais 
on  ne  peut  pas  ornem  e cnijeirmcnt  une  Conféren- 
ce que  pHcbt  eut  avec  le  Prince  d’Orange  le  18. 
de  Mars.  Il  dit  àF’uchs,  ” qu’il  «’toit  bien  fâché 
„ que  les  choies  folTent  li  brouillées,  que  fi  Dieu 
„ n’avoit  pitic  des  Provinces  Unies  , fie  de  leurs 
„ Voifins,  CCS  Peuples  lèroient  entièrement  rui-  ^ 
„ nez»  C^’il  iâvoit  bien  qu'on  lui  attribuoit  â lui- 
„ même  tout  le  mil , parce  qu'il  fouhaicoît  la 
„ guerre  , mais  qu  oi»  lui  failoit  tort  » que  les 
,,  Provinces  Efpagnoles  ne  pouvoient  pas  être  a- 
,,  bandunnees  p.ir  les  EË.  GG.  puis  qu'cKcs  leur 
,,  fervoient  de  rempart,  fie  que  fi  on  les  perJoit, 

,,  on  ne  pourroit  pas  empêcher  la  France  d’en- 
,,  irer  dans  !e  coeur  du  Païs  , fie  de  te  fubjuguef 
„ quand  elle  le  irouvcroic  bon  ; Que  les  condi- 
„ lions , que  la  France  propofolc,  cioienc  telles, 

„ qu’elle  leroit  toujours  en  état  de  les  envahir  > 

,,  qu’elle  ne  le  failoit  pas  encore , parce  qu'il  y 
„ avoit  en  pluficurs  lieux,  q lelques  Troupes» 

.,  mais  que  li  l'on  polbit  les  armes  , à caufe  de  la 
„ prétend  JC  Paix  , ou  de  la  Trêve  » il  arriveroit 
„ ce  qui  ctoit  arrive,  ap  es  la  Paix  de  Nîmegue, 

,,  par  laquelle  la  France  avoir  gagné  plus  de  ter- 
,,  rcs , qu’dlc  n’avoit  fait  par  les  armes:  qu’on 
„ ne  pouvoit  pas  laifTer  Lu.xembourg , entre  fes 
,,  mains  » puis  que  c’ctoit  la  feule  ligne  de  com- 
,3  mumeation , entre  la  Haute  Allemagne  fie  les 
„ Païs- Bas. 

Il  ajouta  encore  "que  pour  faire  voir  qu'il 
„ n’éioii  nullement  éloigne  d'accepter  une  Paix 
„ équitable  , il  avoit  fait  un  projet , qu'il  remet- 
„ troic  â l'Éleélcur  de  Bran  Icbourg  feul , qui 
„ pouvoit  conduire  cette  affaire  à u fin.  Il  ju- 
,,  geoic  que  la  dureté  de  la  France  re  vcnoit,qu3 
„ de  ce  qu’elle  fc  fencoit  appuyée  par  le  Dane- 
„ marc  fie  par  l'Eleûeur , fie  que  li  R n de  Da- 
„ ncmatc  ne  feroit  rien,  m-ie  du  confentcmeni  de 
„ ce  dernier»  que  fi  l'EIccbcur  ufoit  bien  du  pou* 

„ voir  , qu'on  lui  avoit  donné  , on  auroit  bien- 
,,  tôt  la  Paix  , dont  il  auroic  tout  l'honneur  , fie 
3,  dont  il  tireroit  encore  de  l'avantigc. 

11  ne  croyoic  pas  qu'il  fût  du  bien  des  affaires 
de  l’Elcéleur  de  permettre  que  le  Païs-Bas  Ef{U* 
gnol  fc  pêrdit  II  ajoûcoit  ” que  l'Elcéleur  ne 
,,  fc  trouvcroit  pas  mieux  de  l’amitic  de  la  Fran- 
„ ce  que  les  Suédois , l'Elcéteur  de  Bavière , 

„ fie  le  Duc  d’Hanovre , qui  avoient  été  plus 
,,  étroitement  unis  que  lui , avec  la  France  ; que 
„ l'EIeâcur  de  Cologne  avoit  toûjoun  éic  atta- 
,,  ché  â cette  Couronne  , fie  que  néanmoins  fes 
,,  terres  en  avoient  beaucoup  fbuffert  : que  les  trois 
„ Elcâeurs  qui  font  fur  le  Rhin  , n'ofoienc 
„ rien  dire,  qui  déplût  i la  France  , fie  que  l'E- 
„ leÔeur  de  Trêves,  quoi  que  fort  attaché  à cet* 
,,  te  Couronne  , fouffroit  beaucoup  de  la  h ine, 

„ que  De  Lonvois  avoit  conçue  Contre  lui  • que 
,,  le  Roi  de  France  n'avoit  aucun  droit  fur  ce 
,,  dont  U s'écoic  iâifi  > après  la  Paix  de  Ntme- 

(a)  Tout  ccd  parott  tûé  4et  Lettres  4e  fneit , que 
I étrftnok  vues, 
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1684.»»  guc , 8c  qu’il  falloit  £trc  aveugle,  pour  ne  1 
„ pas  voir  que  ce  Prince  afpiroic  à la  Monarchie 
yy  de  l'Europe  i ou  au  moins  à une  autorité, qui  | 
„ lui  donneroit  le  moyen  de  U gouverner,  corn*  | 
„ me  1)  voudroit  : qu’on  ne  pouvo^t  à la  vérité, 

„ avoir  jtucuncs  forces , qu’on  lui  pût  oppofer  : 

„ que  n on  contiJeroit  le:  choies  , Iclon  le  cours 
„ naturel,  qu'elles  pouvoient  avoir  , la  Uépubli* 

„ que  des  PP.  Uü.  ne  pouvoit  s’attendre,  qu’à 
„ des  pertes  J nuis  que  pour  lui,  ayant  une  bon- 
,,  ne  caufe  âc  une  coni'cience  nette , il  attendroic  * 
„ patiemment  ce  que  Dieu  avoit  refolu  de  faire: 
que  s'il  fc  devoit  faire  un  changement  fatal  , 

,,  il  étoit  plus  honnête  de  périr , les  armes 

• 9»  ^ niain , que  de  voir  prcflèr  des  dependan- 

,,  ces  £c  des  réunions  ridicules  rqu'entîn  une  mort 
,,  gloricufc  étoic  plus  honorable  , qu’une  vie 
„•  pleine  de  lâcheté  : que  pour  lui , il  cebit  né 
dans  un  tems  fâcheux,  6c  qu’il  avoir  etc  élevé, 

„ dans  l'advcriiiés  mais  que  par  la  grâce  du  Ciel, 

„ il  avoit  recouvré  les  charges  qu'avoient  eu  fes 
„ Prédecclluii'S , 6c  qu’il*  cipcroit  que  Dieu  ne 
,,  permettroit  pas  qu’il  roouiût , dans  U mifcrc  \ 

,,  nuis  que  li  la  Pro-idcnce  l’avoit  rclolu  , il  fc 
„ ibumcttioit  à fa  volonté  : qu’une  chofe  le  ta* 

„ choit  le  plus,  qui  étoit  que  l’Electeur  fon  On* 

,,  de  , qui  l’avoit  aimédepuisTa  naiHance  corn* 

„ me  fon  propre  fils , ôc  que  lui-même  rcfpcc- 
,,  toit , comme  fon  pcrc  , pcnchoic  alors  du  cô* 

„ te  de  1a  Ville  d’AmIlcrdam,  qui  lé  faifoit  hon« 

,,  neuf  de  s’oppolcr  à tous  fes  defleins  : qu’U  ne 
,,  favoit  pas  comment  finiruient  les  brouilleries 
„ imctbncs  j mais  que  quand  la  Ville  d’Amllcr- 
3,  dam  rentreroit  dans  le  bon  chemin , il  ne  par* 

„ donncroit  point  a Van  Beuning. 

Ce  dernier,  depuis  ce  tcm$-la,  n’ofa  pas  for- 
tir  d'Amilcrdam , de  peur  que  le  Prince  oe  lui 
jouât  quelque  mauvais  tour.  L’Hiver  fuivant, 
on  pm  une  telle  peur,  ou  au  moins  on  feignit  de 
l’avoir,  que  l’on  augmenta  la  garde  aux  Portes 
de  la  Ville,  6c  qu’on  rompit  la  glace  , fur  laqucl* 
le  on  auroit  pû  entrer  dans  la  Ville.  Mais  ij  ne 
fc  fit  aucune  cntreprifc  fcmblablc. 

Le  Dilcours  que  l'Hiilorica  rapporte  , comme 
du  Prince  d’ürangc,rcpréfentc  fi  bien  fon  carac- 
tère & fes  maximes  , qu’il  cil  très  croyable  que 
le  Miniftre  que  l’Elcélcur  avoit  en  Hollande  l’é- 
crivit à fon  Maître,  tel  qu’il  avoit  etc. 

Fuchs  répliqua  ” que  l’Elcftcur  , fon  Maître, 
,,  conccvi'it  très-bien  le  danger  , où  l’on  feroit, 
„ fi  la  puilTancc  de  la  !•' rance  s’augmenioit  cnco- 
,,  rc,  ce  que  ce  que  faifoit  le  Prince  tcndoic 
„ à l’cmpcchcr  : Qu’il  cioit  du  meme  fentiroent 
„ à CCS  égards  , mais  qu’il  n’étoit  pas  d'accord 
,,  de  la  manière  , dont  on  fc  ferviroit,  pour  par- 
„•  venir  au  but  qu’on  fc  projmfoit  : •Qu’il  pre- 
3,  voyoit  que  la  guerre , que  les  Allier  fc  pro- 
„ pofoicni,  oourroit  être  fatale  à la  Chrétienté  % 
3,  parce  qu'elle  ctoit  fondée  fur  le  dcfcfpoir,  qui 
„ n’ccoutoit  aucun  confcil  falutaire.  L’Empe- 
33  rcur,  difoit  e>core  fuebiy  a bcibin  de  toutes  les 
,,  forces , pour  les  oppofer  aux  Turcs.  L’Alle- 
,,  magne  eu  divifee,  6c  n’a  que  peu  de  Troupes 
3,  fur  pied  J l’Llpagnc  cft  très-foible  ) les  mem- 
„ bres  , qui  dompolcnt  la  République  , font  di- 
„ viferj  le  Roi  d’Anglcttrre  cli  trc>-cloignc  de 
„ vouloir  faire  la  gucnc  à la  France  \ les  Fran- 
3,  cois , au  contraire  , font  en  état  de  fe  rendre 
3,  Maîtres  de  Rhin  3 8c  d'attaquer  les  Provinces 
3,  Unies  3 en  même  tems.  Quelle  cfperancc 
3,  peut-on  avoir  de  recouvrer  ce  qu’elle  a pris, 
„ qu’on  ne  craigne  pas  encore  plus  de  perdre  en- 
„ corc  ce  qu'on  a?ün  peut  éviter  cette  extremi- 
93  té , par  une  Paix , ou  une  Trêve  > qu’U  çft 
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•,  en  nôtre  pouvoir  d'obtenir.  Il  ne  faut  pas,  15^4^ 
„ par  dd'clpoir,  tout  haaarder.  Si  on  ne  fait  pas 
„ tout  ce  qui  fc  pourroit  foire , il  faut  au  moins 
,,  faire  ce  qui  cit  polfiblc.  De  la  vient  qu’on 
„ cil  fuuvcnt  oblige  de  ceder  quelque  chofe , 

„ qu’on  ne  ccderoii  pas  autrement.  Le  Prince 
,,  attcnJroit , en  vain  , du  fecours  d'Allemagne , 

„ où  la  plupart  des  Puiflances  font  du  même  Icn- 
„ liment , que  KElcélcur  de  Brandebourg.  On 
q,  alTuic  même  que  l'Empire  ne  pouvoit  fe  fou- 
,,  ver,  qu'en  cntietcnant  la  Paix. 

On  objcttoïc  qu’on  ne  pouvoit  nullement  fe 
confier  aux  'l'raitez , que  l’on  faifoit  avec  U 
France.  Falloit-il  donc  ne  foire  jamais  U 
Paix  , avec  elle  ? Le  Roi  de  1a  Grande  Breta- 
gne 6c  l'Electeur  de  Brandebourg  vouloicnt  bien 
être  garands  de  cette  Paix  , avec  d’autres  1 qui 
s’ofifroient  de  plus  de  lut  foire  la  guerre,  fi  el- 
le raanquoit  de  tenir  fo  parole.  Cependant  le 
Prince  d’Orange  demeura  dans  fon  Icntiraent , 

6c  le  Comte  d’.-Vvaux  dit  qu’il  ne  s’ccott  pas  at- 
tendu à autre  choie.  Faget,  Pcnfionairc  de  Hol- 
lande , entrcicnoit  le  P.ince  dans  fa  fermeté.  Il 
jugeoit  néanmoins  que  le  Roi  de  France  n'iroic 
pas  plus  loinj  parce  qu’autrement  ceux  d’Amftcr- 
dam  6c  des  Provinces  de  Frife  6c  de  Groningue  fo 
joindroient  avec  les  autres,  dont  ils  s’etoient  fc- 
parez.  D’ailleurs  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n' étoic  pas , comme  on  le  difoit , d'humeur  de 
le  fouftrir  auquel  cas  les  Magillrais  d’.Amftcr* 

,dnm  fc  trouvcroienc  réduits  à l’étroit.  On  ju- 
gea là'ddlus  qu’il  valoit  mieux  lailTcr  les  chofes 
dans  l'état,  où  elles  ctoient } d’autant  plus  qu’on 
ne  pouvoit  pas  voir  que  les  .Turcs  vouluficnt  fai- 
re la  Paix,  avec  l’Empcicur.  Cependant  le  Com- 
te de  W^dck  , Fagcl  6c  Campricht  ctoient  da 
fentimem  du  Prince  (i). 

Faccl  foCiieooit,  avec  aflez  de  chaleur,  que  la 
République  étoit  en  un  très- grand  danger.  Il  a- 
joûtoit  néanmoins  , qu’au  ficelé  précèdent , elle 
: avoit  été  dans  up  plus  dangereux  état  *,  lorsqu’a- 

Î>rc$  la  perte  de  Harlem,  Alcmar  6c  Lcidc  furent 
âuvées,  comme  par  miracle.  Il  ajoûtoit  que  le  mê- 
; me  Dieu  étoit  encore,  6c  que  fi  cela  ne  rcùlHiroic 
pas , leur  caufe  étoit  la  même  , 6c  qu’il  aimoic 
mieux  mourir  , en  foûtenant  une  bonne  caulc  s 
I que  de  defondre  des  chofes  fuggcrccs,  par  le  Démon. 

11  jugeoit  auin  qu’il  valoit  mieux  aller  attendre 
I les  ennemis  , prés  de  BrulTcllcs  6c  d’Anvers , que 
! près  de  Breda  , ou  de  Dordrecht.  Il  ajeûtoit  de 
plus  que  la  mémoire  du  mal  , que  les  François  a- 
voient  foit  au  Pais,  ctoit  encore  toute  fraîche.  H 
I valoit  mieux  , félon  lui , mourir , que  d’être  ex- 
' pofe  aux  violences  de  De  Louvois , le  plus  cruel 
I de  tous  les  hommes , ou  de  quelque  Exaéleur , 

I qui  auroit  été  fon  Laquais.  D'ailleurs  îl  croyoit, 
difoit-il,  qu’il  n’attendoit  rien  que  de  l’Elcclcur 
de  Brandebourg  qui  avoit  les  memes  intérêts,  6c 
la  même  Religion  , que  les  Etats.  Il  difoit  en- 
core d’autres  chofes  de  cette  nature,  qu’on  pour- 
ra voir  dans  (z)  Pufendorf. 

Cela  obligea  l’Edcélcur  de  Brandebourg  à s’ap- 
pliquer à empêcher  qu’il  ne  fc  fît  aucunes  hollili- 
tcz } de  peur  que  la  guerre  ne  s’enflammât , de 
quelque  côté  , ôc  qu’il  ne  fut  pas  aifé  de  l’étein- 
dre. Il  s’y  appliqua , avec  plus  de  zèle  , lors 
qu’il  eut  apris  que  Louïs  XIV.  avoit  écrit  à l'E- 
veque  de  Strasbourg , qu’il  enverroit  un  corps 
d’Armée  dans  le  Diocefe  de  Cologne  , à laquille 
l'Archevêque  joindroit  quelques  milliers  d'hom- 
mes 

(0  wiitttUtrf,  Miniflre  de  Luaebowg  difoit  laméme  ebo* 
nuis  avec  plut  de  tnodénuoa. 

(s)  Ut.  XVUI.  h 19.  • 


DES  PROVINCES 

t4S8j.  ‘îonoCT  de  la  crainte  aux  Provinces 

UnicSjtSc  pour  commencer  lagucrrc,s*il  enfelloit 
venir  julijucs-li.  L’Archevêque  Payant  confirme 
à Fuchs  , (!)  qui  cloic  retourné  à Cologne  -,  le 
Prélat  lui  ulTura , qu'il  n'y  avoir  aucune  appa- 
rciKc,  qu’il  ne  s’enfuivît  beaucoup  de  mal  deces 
mouvemens.  Cependant  il  diloit  qu’il  avoir  fiiie 
tout  ce  qu’il  avoir  pu  , pour  empêcher  que  les 
François  n’eniraflènt  en  Allemagne  j & que  ç’a- 
voit  été  le  but,  qu’il  s’etoit  propol’é,  dans  tou- 
tes les  ncgociations  , qu'il  avoir  faites  avec  la 
France.  Il  avoüoic  que  fi  les  François  vcnoicnc 
à exécuter  leur  projet , la  Paix  feroit  violée, 

£c  que  les  Ëleâorars  du  Rhin  perdroicnc  cou- 
rage. 

La  France  s’etoit  obligée , dans  les  Trairez 
qu’elle  avoir  faits  avec  l’Elcéfeur  de  Brandebourg, 
de  ne  rien  entreprendre , contre  (es  interets. 
Mais  le  Comto  d’Avaux  ne  lailTôit  pas  de  dire 
que  le  Roi  Ton  Maître  étoit  convenu  avec  i'E- 
leélcur  , les  Danois  , £c  l’Archevêque  de  Colo- 
gne , d’attaquer  ceux  qui  enverroient  du  fêcours 
a 1 1 République.  Il  affuroit  auiÜ  que  le  même 
Ëleéteur  ctoic  convenu  de  demeurer  neutre.  Sup- 
pofé  que  cela  fût,  les  ËE.  CG.  ne  pouvoientef- 
perer  d'autre  fêcours , que  le  fecours  du  Ciel  { 
mais  comme  on  ne  l'auroit  pénétrer  les  defleinsde 
la  Providence,  & que  les  hommes  ne  font  nulle- 
ment dignes  de  fa  proicétion  ) on  ne  pouvoir  pas 
ne  craindre  beaucoup  des  conféderatidns,  contre  la 
République. 

On  diloit  alors  que  IcsErpagnolsavoicntdcnêin, 
pour  éviter  la  Guerre  avec  la  r'r.mce  , de  lui  cé- 
der les  Pais- Bas.  On  ajoûtoit  qu’ils  lui  prcTcn- 
coieni  Luxembourg,  Namur,  la  Haute  Gucldrc,  | 

une  panie  du  Brabant  ^ a condition  que  Louis  i 
XIV  leur  rendît  un  Equivalent  en  Caulogne.  lis 
vouloient , difoit-on  , mettre  fous  la  Protcélion 
de  la  Grande  Bretagne  les  'Villes  maritimes  de  la 
Flandre  comme  OItende,  Nicuport,  Gand,  Bru- 
ges, Anvers  & le  refie  des  Pais-Bas.  Ils  fe  plai- 
gnoient  que  l’Eleétcur  de  Brandebourg  favorifoic 
alors  la  Ville  d'Amficrdam  % qui  avoit  été  caul'c 
que  U Paix  avok  etc  conclue  à Nimegue  , où  ils 
n'avoient  miflement  favorifé  l’Elcéicur. 

Fuchs  traitoit  ces  propofitions  de  gens  dcrcfjjc- 
rez  , puis  qu’on  ne  pouvoit  trpuvcr  des  remèdes 
plus  doux,  pour  un  mal  donc  on  feplaignoic)  qu’un 
bon  Pilote  tâchoit  bien  de  fe  rendre  où  il  vouloic 
aller,  avec  le  vent  arriére } mais  qu'il  y alloic  en 
louvoianc, quand  il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire.  11 
die  que  trois  Princes  étoient  convenus  d’entrete- 
nir Cinquante  mille  hommes,  pour  leur  dcfcnrcrc- 
ciproque.  Ces  Puifiànces  ccoicnc  le  Roi  de  Da- 
nemark ,l’£lcélcur  de  Cologne, & celui  de  Bran- 
debourg. il  jugeoic  que  ces  Troupes  lêroicntfuf- 
fifantes , pour  &rc  pencher  la  Balance  du  côté  , 
auquel  cilcs  ferangeroient.  Ilfe  fit  encore  d’autres 
ncgoiiations  entre  d'autres  Princes  , mais  qui  n'a- 
boutirent à rien.  Mais  il  arriva  une  révolution  qua- 
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lie  ans  aptes  , par  laquelle  l'Erpagne  & les  Pro« 
vinces  Unies  furent  miles  hors  d'état  de  craindre 
In  fort  U France  , qui  fàilbic  de  fi  grandes  mena- 
ces. Mais  c'etoit  une  chofe,  que  la  prévoyance 
humaine  ne  pouvoit  deviner. 

Cependant  il  fera  bon  de  mettre  ici  de  quelle 
manière  h Providence  prépara  une  révolution,  à 
laquelle  perlbnne  ne  s’auendoit.  On  fait  par  les 
Hiftoriens,  qui  ont  conferve  à la  Pofterite  ce  qui 
arriva  dans  la  Grande  Bretagne  , que  le  Duc 
d’York,  frère  unique  de  Charles  II.  apres  avoir 
difiùnulé  fa  Religion  , pendant  quelques  années , 

(t)  Le  aime.  Leai,  deUtrs, 


vint  enfin  à Ce  déclarer  Catholique  Romain  v quoi  1684^ 
que  le  Roi  Ton  Frcre  continuât  dans  lit  difiimula- 
rion  , julqu'aux  approches  de  la  mort.  Voyez 
l'HilfoircOompletic  d’Angleterre  fur  l’année  iô8i. 

& celle  de  Mr.  de  Rapm  Tboirts.  11  tomba  mala- 
de, par  la  force,  comme  on  le  crut,  d’un  poifbn 
& mourut  le  6.  de  Février  mdclxxxv.  Le  Duc 
d’York,  beau-Pere  du  Prince  d’Orange,  quifiii- 
foit  protrflîon  ouverte  de  la  Religion  Roimme  , 
fucccdaàfon  Frcre,  fans  aucune  oppofiiion. 

Il  y avoit  déjà  du  tems,  que  C'harlcs  11.  Roi  idSf, 
d’Angleterre  avoit  chafle  de  la  Grande  Bictagnc 
le  Duc  de  Monm^utb  y fon  fils  Naturel,  & le  Comte 
d' Argyle  Seigneur  Ecofibis,  qui  étoient  ennemi» 
déclarez  du  Duc  d’York.  Ils  te  retirèrent  en  Hol- 
lande ôc  le  Comte  d’Argyle  y demeura  caché  , à 
Amfierdam  pendant  que  le  Duc  de  Monmouih 
fe  tenoie  à la  Haye.  Arg)-le  ne  laifibic  pas  de  le 
voir  fecretement , & lui  perfuada  de  fe  joir>drc, 
avec  lui , contre  le  Roi  Jaques.  Ils  convinrent 
d’agir  de  concert  contre  lui , & le  Comte  d’Ar- 
gy  le  acheta  fêcrctcment  des  armes , pour  armer  cinq 
mille  hommes , qu’il  chargea  fur  trois  vailTcaux. 

Nous  eûmes  alors  occalion  de  le  voir  à Amficr- 
dam  , lâns  le  connoitre.  Il  menoit  avec  lui,  un 
vieux  Minifirc  Presbytérien , & alloic  manger 
dans  une  Auberge  Françoife»  où  il  ne  venoit  per- 
fbnne,  qui  voulut  en  avertir  l’Envoyé  Anglois  à la 
Haie.  Ainfi  le  Comte  s’embarqua  fur  un  de  fesbù- 
timens  , avec  quelques  Officiers  Allemands  , fic 
quelques  Soldats,  qu’il  avoit  levez  en  Hollande. 

il  arriva  le  f.  de  Mai,  à la  côte  d'Orknei,  au 
Nord  de  l’Ëcoflc  , d'où  il  y envoya  fon  Secrétaire 
(c'éteit  tm  vie»x  Minijire  Etoffais  Preskjterte» ytvec 
fui  nous  pat  Urnes  penfieurs  feis  y [uns  néanmoins  von- 
loir  pénétrer  ïeieffeiny  fui  l' avoit  appellé  en  Hollande) 
mais  cet  homme  fut  arrête,  ce  qui  fit  que  le  Com- 
te fe  retira  de  là. 

Il  mit  à la  voile  & alla  à un  autre  lieu,  mais 
tous  fes  efforts,  pour  frire  foulevcr  l’Ecolîc  furent 
inutiles.  11  fut  pris  & décapité.  Le  Duc  de 
Moomouth , qui  avoit  voulu  foulevcr  l’Angleter- 
re, en  fa  frveur,  échoua  auffiôc  fut  cncorcpris  ÔC 
décapité.  Nous  ne  mettons  ici  que  ce  qui  regar- 
de les  Provinces  Unies  Sc  il  fuffit  de  dite,  par  ra- 
port  à cette  Republique,  queToncruccommunc- 
mcnc  que  lePrinced'Orange  avoit  cdnnivé  à l'ar- 
raemem  du  Comte  d’Argyle,  auffi  bien  qu’à  ce- 
lui du  Duc  de  Monmouih.  11  partit  le  24.  Je  Mai 
fur  un  VaifTeau  de  trente  pièces  de  Canojts,  avec 
deux  autres  , ôc  eut  le  malheur  de  demeurer  dix- 
neuf  iours  en  mer,  quoi  qu’il  ne  rcncontâc  aucun 
VaifTeau  de  Jaques  1 1.  pour  lui  contefier  l’abor- 
dage, fur  les  côtes  d’Angleterre.  Cependant  Ja- 
ques avoit  eu  avis  de  fon  dcficin  , ÔC  avoit  donne 
ordre  à Skeltony  fon  Envoyé  à la  Haie  , de  por- 
ter des  plaintes  contre  lui } & en  effet  on  lut  ac- 
corda de  le  frire  arrêter,  ce  qui  le  fit  partir  plu- 
tôt qu'il  n’auroit  fait.  Le  bruit  courut  alors  que 
le  Prince  d'Orange  avoit  clé  bien  infiruit  aupara- 
vant du  deflein  de  Monmouth  j mais  qu’il  n’etoie 
pas  fâché  de  voir  quel  fuccés  pourroit  avoir  ccitc 
dcfccme,  fur  les  cotes  d’Angleterre  j pour  régler 
fr  propre  conduite  là-dclfusjau  cas,  qu’il  fut  lui- 
meme  oblige  de  frire  une  lèmblablc  entreprife, 
comme  il  U fit  cri  effet. 

Le  Duc  débarqua, fans  obfiaclc,  le  11.  dcjuln, 
fur  les  côtes  occidentales  de  rAnglctcrrc,  prés  de 
Lyme  , avec  environ  quatre-vints  hommes , avec 
Icfquels  il  fut  reçu  dans  cecte  petite  ville.  11  y 
publia  un  Manifcfie,  où  il  foûiint  qu’il  ctoic  fils 
(égicime  de  Charlctll.  qui  avoit,  dii'oit-il,  epou- 
fc  fa  Mcre,  ce  qu'on  lui  a toujours  contefte.  Le 
Roi  obtint  du  Parlement , qui  étoit  alors  alTcmblc, 

Eee  un 


401,  HISTOIRE 

• un  A£h:  par  lequel  U fuc  dedtre  coupable  de  LcTe  1 Cuite  il  ne  fepara  là  tête  de  Ton  corps , qu*cn  deui 
Majdlc.  Cependantil  Ce  fit  proclamer  Roi,  danslaj  coups  de  hache. 

pente  Ville  de  Taunton.  Mais  tout  lui  rcuCHi  On  fit  quelques  autres  executions  (emblablcs, 
mal , & il  eut  la  tête  tranchée  ) comme  on  le  ht  Cruauté  de  Gfffrei , Chef  de  JufUce , à 
verra  dans  ceux, qui  ont  cent  rHiltoirc  d'Angie*  l’égard  au  peuple  de  l'Oucit  de  l'ADglcterrc,  &c 
terre  de  ce  temS'là.  horreur  à tout  le  monde.  11  y £t  pendre  des  rml" 

Cependant  le  Prince  d’Orange  ofiVie  à Ton  Üers  de  gens,  des  deux  Sexes  & de  tous  âges,  fans 
Bcau'Pcre  d’aller  comnunder  Ion  Armée } &ccla  forme  de  jultice , comme  complices  de  la  Confpi* 
pour  le  faire  de  bonne  foi  , comme  il  le  fem*  ration  du  Duc  de  Monmouth , & fut  fait  Chan> 
Ole  } parce  que  le  Roi  jaques  n’avoii  pas  encore  celücr  d’Angleterre  , pour  recoropenfe  de  ces 
ibufe  exccflivcmcot  de  Ion  autorité.  Ce  Monar-  cruautci.  Comme  cela  ne  regarde  que  l’Angle- 
que,  qui  ne  croyoit  pas  encore  avoir  fi  choque  terre,  nous  ne  nous  y arrêterons  pas. 

Sujets  Pioteiuns  , qu'il  eût  à craindre,  qu'ils  ^ Jaques  aitembla  Ton  Parleroeoc  , & le 
ne  fc  rangeafient  au  Duc  de  Monmouth  , & qui  harangua  le  19.  de  Novembre.  (1)  Q^i  qu’il  ne 
ne  fc  lîoit  pas  tout  à fait  au  Prince  d’Omnge,  le  s’exprimât  qu’en  termes  généraux  , on  comprit 
remercia  civilement.  Il  fit  un  ccyps  du  Régiment  ^^*‘1  fouhatioit  que  le  Parlcoicnc  lui  donnât  de 
de  les  Gardes  fie  de  quelques  peu  d’autres  troupes,  quoi  entretenir  ut»c  (i)  Armée  fur  pied,  tauten 
qui  faifoknt  cnfcmblc  deux  mille  hommes  d’In-  |^x,quc  pendant  la  guerre  j & l’autoriiât  àdon»’ 
unteric  , Sc  fepe  cents  Cavaliers  , ou  Dragens.  oer  le  commandement  de  ces  Troupes  à des  Offi» 
Le  Roi  donna  le  Commandement  de  ces  Troupes  Catholiques  Romains  , quoi  que  les  Lois  ne 
â un  Gctnil'hommc  François , Frere  des  Marê*  le  permill'cnt  pas.  Il  continua  dès  tors  â faire  une 
chaux  de  Lorse  £c  de  Duras,  êc  Neveu  de  celui  profèfiîon  plus  ouverte  de  la  Religion  Romaines 
de  Turenne.  11  lui  avoit  donné  le  litre  de  Comte  îur  quoi  il  avoic  auparavant  témoignéquelqucmé- 
de  Feversbam.  il  alla  camper  à un  Port  nomme  nagement.  Il  marqua  qu’il  ciok  refolu  de  difpen-  ' 
Sedgemore  , qui  n'ctoit,pas  fort  éloigné  du  lieu  fér  de  l’Aâc  du  Teft,  qui  étoic  le  plus  grand 
où  le  Duc  de  hlonmouth  étoic  abordé.  rempart  que  l’on  eût , contre  les  pre^èsde  cette  £• 

Ce  dernier  averti  de  cela  crut  qu'il  falloir  atta-  ghlê.  On  comprit  aufli  clairement  qu’il  vouloit 
quer  , fans  delai , Fevenham , de  peur  que  le  armée  toujours  fur  pied  , k comman- 

corps,  qu’il  commandoic  , ne  fût  augmente  en  déc  par  des  Officiers  de  la  même  Religion.  Audi 
forte  qu'il  ne  le  pourroit  plus  attaquer,  fans  s*ex*  hi  Cbambre-des  Communes  réfoluc  de  s'y  oppofer 
püfcr  à une  défaite  afiucce.  Il  partit  donc  de  toutes  fes  forces.  Elle  concévoit  qu'employer 
nuit,  fans  aucun  bruit,  mais  apres  deux  heures  de  ^ Officiers,  qoi  n’avofcnc  pas  pris  le  Tell,  c’é* 
marche,  il  rencontra  le  Régiment  de  Dunabarton,  même  cht^e  que  les  difpeofer  d’obeïràtou- 

qui  étoit  comporé  des  meilleures  troopes  du  Roi , Royaume  } & que  s’il  y avoit  des 

qui  reçue  celles  du  Duc,  comme  s'il  les  avoir  Officiera  Catholiques  Romains,  qui  étoitnthoiié- 
attendues,  Sc  les  repoufTt  avec  avantage.  Le  tes  gens,  cela  venmt  de  leur  bon  naturel  1 &aoa 
Lord  Grcy , qui  commandât  la  Cavalerie  du  Duc,  Rehff  on. 

fit  mal  fon  devoir , & fc  retira  en  defordre , en  CepciWanc  on  commença  à craindre  Jaqoes,  i 
forte  qu’on  foupçonna , qu’il  trahit  le  Duc.  11  9®*  pcrfônoc  n’ofbic  s'oppofer  fie  qui  avoit  déjà 

arriva  encore  que  fon  Infanterie  fut  mal  fourniede  fédoic  l’Ecoflê  Sc  l’IrlanM,  à le  laifTer  faire  ce 
munition:  de  guerre , quiavoicntciécnmluitcsdarK  qu’il  jugeoit  à propc» , par  rapport  à la  Religion 
un  marais  j de  forte  qu’cncorc  qu’elle  fie  d’abord  ^ * n’avw  aucun  égard  à l’Aétc  du  TcÛ,  com- 
aflèr  de  rcûftencc , elle  fut  obligée  de  plier , faute  l’Auteur  Anglois , que  nous  avons  atc , fie 
de  poudre.  Le  17.  de  Juillet , le  Lord  ürey  fiit  Tbfirâs  l’ont  montré  aflez  au  long, 

pris,  fie  peu  de  terni  apres  le  Duc  de  Monmouth  pourra  apprendre  d’eux  le  detaiKde  tout  ceh. 
fut  aufli  fait  prifonnier.  Le  lendemain,  ü écrivit  Comme  ikuu  n’avons  «pas  entrepris  de  feirerHif- 


où  il  obtint  une  audience  de  fon  Oncle  , à qui,  ^ ^ Jaques  continua  cette  année  à travail- 
pour  obtenir  la  vie , il  donna  une  déclaration  de  1er  à le  rendre  maître  abfolu  de  (es  Royaumes, 
fl  main  , par  laquelle  il  avouoit  que  le  Roi  fon  Refaire  lür  tout  en  Anglcicrrcdcrautoritc 

Père  lut  avoit  dit  qu’il  n’avoit  jamais  eponfé  fa  Parlement  » qui  travexl'oit  le  deflein  qu’il 

*Mcrc.  Le  Due  demanda  la  vie  au  Roi,  avec  les  avoit  d’établir  une  puifTancc  arbitraire ■, en  renver- 


larmcs  anx  yeux.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  étoic  fâché  I conftitution  politique  de  l’Etat  , fie  en 

de  fon  malheur , mais  que  Ion  crime  étoit  trop  introduifant  les  feutimens  de  l’Eglilc  Romaine, 
grand  , pour  être  pardonne.  On  aiTurc  que  la  9^’*^  s’iroaginoit  être  plus  favorables  au  Pouvoir 
Reine  l’inlulta  , ce  qui  fcmbla  exciter  en  lui  une  Dcfpotiquc  des  Rols. 

indignation,  qui  ne  fervic  de  rien,  dans  l’état  où  il  entreprit  de  le  perfuader  aux  Juges,  dont  en 
il  étoit.  11  fut  envoyé  à la  Tour , où  il  fut  exe-  la  plus  grande  partie  plia  , fie  quatre  iêule-. 


voulut  pas  écouter  fie  dit , encre  autres  chofes.  Catholique  Romain. 

Îu'il  mourait  , comme  un  Martyr  , pour  U Peuple.  I * *•  iptroduifit  de  même  parmi  les  Ser^euts  en  id' 
l auroic  mieux  parle  , s’il  avoit  dit  qu'il  étoit  le  Loi,  divers  Jurifconfulies  de  la  même  Religion, 
Martyr  de  fon  Àmbition.  Il  fut  décapiré  d’une  ma-  difpolez  a avoir  pour  lui  toutes  les  complail'an- 

nicrc  , qui  lui  attira  la  pitié  de  tout  le  monde)  9^  '^  demanderoit  d’eux.  11  en  fit  autant  en 

parce  que  comme  il  fut  éieudu  fiir  le  Bloc , (clon  Confcil  Prive,  & ne  fie  point  de  difficulté  de 
i'ufagc  d’ .Angleterre  fie  qu’on  eut  donne  le  fignal  Jefuite  Peters  Confeillcr  Privé  , ce  qui 

ordinaire  au  Bourreau;  cet  homme  lui  donna d’a-  feandaliza  tous  les  Protelhns,  d’autant  plus  que 
bord  un  coun  de  hache  fur  les  £,paiik-;,  «pparem-  les 

ment  trouble  de  l'execution  d’un  PHs  d’un  Roi  î*Hiftdie  Complene  è'Ajiglctttrc  Tom.  I1I| 

& d’un  Prince  ,,uin'ctoitp«.h.ï  du  Eu  o.  Actf»:.; 


DES  PROVINCES 

1(587  ^ Princes  de  TEglifc  Romaine  n'avoienc  pas  mc> 
me  la  coutume  uc  le  iàire.  Il  y eue  aufli  des 
Evêques  Catholiques  , conlàcrez  dans  la  Cha» 
pelle  du  Roi,  & envoyez  en  divcifcs  Provin- 
ces, fous  le  litre  de  Vicaires  /^polloliqucs.  Les 
jefuites  ouvrirent  des  Ecoles  , pour  prévenir  U 
JeunciTc  de  leurs  fcntiincns.  On  ne  reçut  per- 
Tonne  aux  Emplois,  qui  vcaoienc  à vaquer,  *qui 
oe  lût  Catholique  Romain,  ou  dilpofé  à le  de- 
venir. Le  Roi  lui-même  laifbic  le  Millionaire, 
parmi  les  Seigneurs  de  là  Cour } donc  quelques- 
uns  curent  la  lâcheté  de  Te  rendre  à la  gruct 
e^cace i^our  parler  ainfî,desCharges,  que  leRoi 
leur  donnoit.  11  envoya  un  AmbalTadcur  à Ro- 
me , qui  , comme  on  le  dit  , n'y  fut  pas  Ton 
bien  reçu  j parce  que  la  Cour  de  Rome , plus 
prévoyance  que  celle  d'Angleterre , prevoyoie 
que  de  la  manière,  donc  on  s’^  prenoie  à Lon- 
dres , il  o’y  avoic  guère  d'apparence  que  Ton 
pût  réitlTir. 

1688.  L Ë T&n  Tut  Toute  aux  pieds , 8c  le  Roi  donna 
ur\e  Déclaration , par  laquelle  il  revoquoie  cette 
Loi  8c  admcttoïc  aux  Charges  «eux  qui  ne  Tob- 
Tervoieni  point  j 8c  on  ne  put  empêcher  que  dès 
lors  les  Quholiques  n'cntrafl'cnc  dans  les  Char- 
ges , que  le  Roi  leur  donnoit , quoi  qu’ils  fuT- 
Icnc  de  TEglife  Romaine. 

Le  Roi,  non  content  de  cela,  voulut  qu'on 
publiât  ccctc  Déclaration,  dans  toutes  IcsEgliTe», 
K donna  ordre  â (bn  ConfcM  d'écrire  à tous  les 
Evêques  de  la  faire  lire , dans  toutes  les  Eglifes  de 
leurs  Diocefes.  Là-dclTus  divers  Evêques,  quié- 
toienc  à Londres,  s’aflerablcrcnc  chez  l'Archevê- 
que de  Cantorbery , pour  délibérer  Ibr  un  ordre  H 
étrange.  Outre  Ssatroft , Archevêque  de  cette 
Vilic-là,  il  y avoic Evêque  de  St.  Afâph, 
Keande  Batn  8c  de  Wels,  Turner  d’Ely,  Laker 
de  Chichcfler,  Habite  àt  Pcicrborow,  TreUi-amy 
de  Briflol.  Ces  Evêques  convinrent  qu'ils  ne  pou- 
voicnc  pas,  en  bonne  conTciencc,  Taire  lire  cette 
Déclaration  dans  leurs  Diocefes , & conclurrenc  de  1 

ÎircTcnter  là-dciTus  une  Requête  au  Roi , tant  en 
eur  nom,  qu’au  nomdcdivcis  autres  de  leurs  Con- 
frères , qui  ctoienc  abfcns , 8c  du  Clergé  infe-  , 
rieur  de  leurs  Diocefes. 

Apres  avoir  drcITé  cette  Rcquctc , ils  la  fîgne- 
reni,  8c  la  prcfcntcrcnt  te  18  de  Mai  au  Roi.  Ils 
lui  rcprclënccrcnt  „ que  la  grande  répugnance  I 
,,  qu'iU  fcmoicnt  a publier,  dans  leurs  Diocefes, 

„ la  Déclaration  du  Roi  ne  venoic  pas  d'un 
,,  défaut  d'obéïlTance  à U Majellc  Royale , 

„ dont  TFglife  Anglicane  avoit  toujours  fait 
„ profciTîon  1 non  plus  que  d’un  defaut  de  ten- 
,,  drdfe  pour  les  Non-ConformiÜcs , â Tcgard 
,,  desquels , ils  étoicnc  prêts  de  témoigner  toute 
„ la  modération, qui  icroit  jugée  nécefTaire}  lors- 
„ que  la  chofeauToie  etc  examinée  & établie,  par 
,,  le  Parlement  8c  par  I.-1  Convocation  du  Clergé: 

,,  Qiic  celte  rcpu.^innce  venoit  uniquement  de 
„ ce  que  la  Déclaration  ctoïc  fondée  lur  le  pou- 
,,  voir  de  dilpcnn-T  des  l.oix,  qui  avoic  été  dé- 
,,  claré  être  contre  toutes  les  Loix,  les  années 
„ MDCLXll  8c  Mi>CLXlll,8cau  commence* 

„ ment  du  Règne  du  Roi  ; Que  c’ctoii  une  cho- 
,,  fc  de  fi  grande  conféqucnce,  tant  à Tcgard  de 
,,  la  Nation,  8c  par  rapport  à TEglifc,qu'à  Té- 
,,  gard  de  TEtai)  que  les  Supplians  ne  pouvoient 
„ ni  en  honneur,  ni  en  bonne  confcicnce  , faire 
,,  publier  cette  Déclaration,  dans  les  F.glifes: 

,,  Qu'enfin  1rs  Supplians  prioient  ardemment  & 
„ i-cipeâuculcmcnt  S.  M.  de  révoquer  Tordre 
,,  qu’elle  leur  avoit  donné. 

Le  Roi, qui  croyoit  que,Ti  Tes  ordres  pouvoient 
être  exécutez  par  les  Evêques , il  vienaroii  bien 
Tonu  III. 


UNIES.  Livre  XVI. 

I a bout  de  faire  dépendre  toutes  1rs  Loix  de  Ibn 
I bon  plaifîr,  témoigna  qu’il  s'attendoic  à une  tou- 
te autre  réponfe,  lur  tout  de  TEglife  Anglicane, 
8c  que  s’il  changeoie  d’avis,  il  le  féroit  favoir  aux 
Evequesj  mais  s’il  ne  leur  ^foic  rien  dire, il  s’at- 
tendoie  qu’ils  obéVroienc  à fes  ordres. 

Il  cil  étrange  qu’il  pût  croire  que  les  Evêques 
fc  foumctcroicot  a les  ordres,  en  une  choie  touc-à- 
fait  contraire  à la  Religion  du  Royaume,  8c  aux 
Loix,  que  les  Evêques  lui  citèrent}  fur  touiapri^ 
que  le  Prince  d'Otange,  8c  laPrinceflc  IbnEpou- 
Ic  s'etoient  allez  decTarez,  pour  le  maintien  des 
Loix.  On  allure  même, qu’il  avoit  éccaverti,de 
la  parc  du  Pape,  de  ne  poullêr  pas  cette  affaire 
avec  tant  de  précipitation,  de  peur  qu'il  ne  la  fit 
échouer.  Mais  Timpciuolîté  8c  le  zèle  aveugle 
de  ce  Prince,  excité  d'ailleurs  par  de  mauvais 
Cqnfeillcrs,  lui  fiicnt  précipiter  une  chofe,  qui 
n’etoit  nullement  de  celles,  que  Ton  peut  brui- 
quer. 

Le  Roi  fît  donc  citer  les  Evêques  devant  le 
Conicü  , le  8.  de  Juin,  où  on  leur  demanda  s’ils 
avoüoient  ccicc  Requête.  Les  Evêques,  qui  Ta- 
voient  prcfcncéc  eux-mêmes  au  Roi,  lürpris  dé 
ectic  qucltion , appréhendoient  qu’on  ne  leur 
tendit  quelque  picge  Mais  comme  eTe  étoïc 
écrite  de  la  main  Je  TArclicvêquc , qui  Tavoic 
lignée  par  lui-même  & p .r  les  fix  Confrères  { 
ils  reconnurent  que  c'etoit  bien  la  leur , 8c  di- 
rent qu’il  n'y  avoic  rien,  dans  cctce  Requête, 
qu’ils  ne  fuucnc  en  état  de  julliüer. 

Le  Chancelier  les  cenfura  de  leur  conduire,  8c 
leur  demanda  s’ils  vouloicnc  paroitre  devant  le 
Banc  du  Roi^  qui  ell  un  Tribunal,  devant  le- 
quel les  Pairs  au  Royaume  ne  font  pas  obli:  ez 
de  comparoîcre.  lis  dirent  que  non  , vu  leur  Pri- 
vilège, qu’éls  étoicnc  obligez  de  défendre,  audî 
bien  que  la  Religion.  Li-delTus  le  Chancelier 
les  menaça  de  la  Tour , s’ils  ne  retraéVoient 
leur  Requête.  Ils  dcmcurcreriC  fermes  , 8c  le 
Roi  les  envoya  â la  Tour,  par  la  Tamife,  de 

fleur  que  s'ils  y alloienc  p.ir  terre  au  travers  de 
a Ville  de  Londres,  il  ne  fc  fît  quelque  fedi- 
tion  en  leur  faveur.  Mais  on  ne  put  pas  em- 
pêcher que  le  Peuple  , à genoux  lur  les  hnrds 
de  U Rivière , ne  demandât  leur  béncdiûio.i , 

ÔC  ne  les  exhortât  à être  icimcs  pour  la  Reli- 
gion. QpanJ  ils  furent* art ivez  à la  Tour,  Ks 
Soldats  qui  la  garJoicnc , en  firent  autant.  Le 
Roi  auroïc  dû  comprcnd<c  que  là  conduite  êroic 
dcTiprouvcc  de  la  plus  grande  partie  du  Peuple  ( 

8c  il  vit,  d.in$  la  fuite,  que  la  plupart  de  h 
NoblcfTe,  qui  abandonna  Ion  parti,  dés  qu’elle 
pue  l’alTurcr  que  le  Prince  d'Or.tngc  la  metiroic 
a couvert  de  la  vengeance  du  Roi , lui  étoic 
oppoicc. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  Deheux  pour  ce  Prin- 
ce, c’etoit  qu’il  n’avoit  point  d’cniàns,  quipul^ 
fent  Ibûtcnir  le  dcfTein , qu’il  avoit  formé  d'étein- 
dre la  Religion  Protellaïuc , dans  la  Grande-Bre- 
tagne} où  Ton  afluroii  qu’il  y avoit  mille  Protef- 
tans,  .contre  un  Citholique  R -main.  Cela  lîc 

3 UC  ceux  de  cette  Religion  apprirent,  avec  bien 
c la  joie  , que  la  Reine  avoit  accouché  d'un 
Plis  le  lo  de  Juin}  dont  la  Cour  parue  avoir 
un  irc>'-grand  plaifîr.  Cependant  ceux  qui  é- 
roicnc  iniercflcz  dans  la  nailTànce  de  ccc  Enfant, 
ne  prirent  aucunes  précautions,  pour  empêcher 
que  Ton  ne  pût  douter  qu’il  fût  né  de  la  Uri- 
ne. Aufli  pu')lia-t*on  des  Ecrits , par  Icsquils 
on  tâcha  de  perfuader  1c  Public,  qucTEntant, 
qu'on  appelloit  te  Prince  de  Gallet  y étoit  un  En- 
fant qu’aucune  Dame  de  U Cour  ne  vit  naître,  8c 
qui  aUutémeac  D'etoit  point  Fils  de  la  Reine.  Vfr. 
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1(588.  i6orw/(i),dfpuis  Evêque  deSalisburjr,fit  d’abord 
un  Ecrit  qui  rcndoic  fu  (laKTmce  trcü>lulpectc,  & 
aug  nenra  encore  cetie  pièce,  lans  qu'on  y répon- 
dit rien.  Enfin  l’indolence  de  la  Cour  d’Angle- 
terre, fur  cette  matieve,  fit  croire  que  cet  En- 
fuit n’cioit  point  de  l.i  Reine.  D’un  autre  cô- 
te, le  Piincc  d’ürangc  & fon  Epoufe,  fille  du 
Roi  Jntjhts  II.  ni  les  Eaticmens,  qui  leur  ctoient 
affectionnez,  ne  firent  depuis  aucune  recherche, 
fur  cette  affaire.  Ainfi  ni  ceux,  qui  fouhaitoient 
que  l'on  crut  que  cet  Enfant  ccoit  fils  du  Roi 
ce  de  la  Rcinc}  ni  ceux,  qui  étoiem  imereflez, 
à prouver  le  contraire  , iw  firent  rien,  <|ui  pût 
rutilrc  à lever  toutes  les  difficultez,  qui  fc  trou- 
. voient  dans  le  fentiment  dont  ils  feifoient  pro* 
feifon  d’etre.  Cela  fuflit  pour  nous  difpcnfer 
d'entrer  en  aucune  recherche , fur  cette  nia- 
ticic. 

I-c  Roi  voyant  qu’il  trouveroit  plus  de  diffi- 
ciihc,à  faire  publier  fa  Déclaration,  par  les  Evê- 
ques, crut  qu'il  gagrKroit  plus  faeiletnem  les  Ec* 
clcuaiiiqucs  Se  les  Laïques,  dont  il  pouvoit  a>'oir 
bcûiin  ; s’il  fiûfnit  appcllcr  , à part , ceux  qu’il 
vouloit  gagner,  en  (on  cabinet.  Jl  leur  promet- 
toit  ce  qu'il  croyoit  les  pouvoir  ébranler,  ficn’ou- 
blioit  pas  les  menaces , lors  qu’il  croyoit  que  cela 
croit  nccctlairc.  Il  fc  préparoit  même  à employer 
la  force  ouverte  , s'il  ne  pouvoii  autrement  ve- 
nir à bout  de  fon  dcficin.  Il  fit  venir  pour  cela 
des  Regimens  entiers  d'Irlondois  , Se  mit  quanti- 
té d'C'mctcrs  de  cette  Nation  dans  les  Regimciu 
Anglois.  La  Nation  Angloile  en  fut  extrème- 
incm  oflvtLfée,  parce  que  depuis  le  MafTacrc  des 
Anglois  en  Irlande, elle  avoit  conçu  unehaineim- 
piacablc  contre  cette  Nation}  Sc cette  haincaug- 
menta  encore  alors  , que  l'on  regarda  les  Irlan- 
dois,  comme  des  inilrumcns  qu’on  allait  employer 
pmir  établir  le  pouvoir  arbitraire  en  Anglctcirc} 
(bit  par  nppoïc  aux  Loix  Civiles,  foit  à celles 
qui  concernent  la  Religion,  l.j  Ville  de  Carlile 
ne  laidii  pas  de  prélêi.iur  une  Adrclîc  au  Roi,  que 
l'on  difoit  avoir  etc  drcflcc  par  un  jeluiic. 

Cependant  on  envoya  quérir  les  Evêques  pri- 
fonnicra  le  if  de  Juin,  pour  être  jugez  devant  le 
Ear.c  du  Roi}  mais  demandant  quelque  delai , on 
leur  en  accorda  julqu'.au  zp.  de  ce  mois.  lU  y 
comparurent  ce  jour-là,  & l’Avocat  de  la  Cour 
foùtini  que  leur  Requête  ctoit  un  Libelle^  & ce- 
lui dc5  Evêques  tout  le  contr.iirc.  11  éioit  vilî- 
hic  qu’ils  avoient  raifon.  Cc|'>cndant  les  Juges  ou 
les  comme  l’on  parle  en  .Angleterre,  qui  s’ê- 
tant  retirez  dans  une  autre  chambre,  poury  con- 
férer entre  eux,  y pallércm  la  nuit  (ce  qui  arri- 
ve aulfi  quelquefois  en  Angleterre)  & dcciarercnt 
les  Evêques  no»  Coupables.  On  entendit  alors  des  cris 
de  joie  dans  la  Ville  àc  Londres  &cn  celle  de 
mnjlcfy  qui  fe  touchent.  Le  Roiêtoit  allé  ce 
‘ourdà  dincr  au  Camp  de  Honflow , dans 
c Tente  de  Mylord  H'**  y comman- 

doic.  Pendant  qu’ils  êtoient  à table,  k nouvelle 
de  rabfolution  des  L-vcqucs  y arriva,  ce  qui  fit 
jetter  des  cris  de  joie  à la  plus  grande  paKie  de 
l’Année.  Sur  cela  le  Lord  b'cveribam  foriit  de 
table,  pour  favoir  d’où  venoît  ce  bruit.  Il  re- 
vint eufuiic,  8c  dit  que  cch  n'étoit  rien  y fue  les 
Soldats  avoient  feulement  témoigné  la  joie  ou'iis  tf- 
'.wient  tfne  les  Evêques  avoient  été  abfous.  Le  Roi , 
qui  s’étoit  attendu  à autre  chofe,  lui  dit: 

ItZ'veus  cela  rien  ? Mais  tant  pis  pour  eux.  Il  ctoit 
furprenant  que  le  Roi,  qui  avoit  dû  être  élevé 
dans  la  Religion  Proteftante , apres  être  forti 
d’entre  les  mains  de  la  Reine  fa  Mère,  fût  dé- 
fi) Voyn  l*Hiftoixc  de  fon  temi. 
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meure  dam  la  Catholicité,  & voulût  que  les  E- 
vcques  & les  autres  Ecclcfi.'iliqutt  Proicftants  de  * 
la  Grande  BrctagiK  contnbuailcot  a détruire  leur 
propre  Religion  , pour  lui  faire  plaifir.  Mais 
le  zèle  aveugle  peut  fiiirc  commettre  les  plus 
grandes , pour  parler  ainfi.  Sansccla, 
jaques  auroic  bien  facilement  compris  que  les  E- 
vêques,  qui  étoient  des  Gens  de  Lettres,  Se  qui 
fàifoient  en  particulier  profeflîon  d’avoir  bien  étu- 
dié la  Théologie,  ne  (e  rendroient  pas  à la  pré- 
miere  infiance,  qu’on  leurfiifoic  de  favorifer  le 
Catholicifinc  Romain.  On  pouvoir  dire, fans  au- 
cune cxaggcralion,  que  le  Cierge  Anglois  Pro- 
tcfbmt  avoir  infiniment  plus  étudié  1a  Théolo* 
gic,  que  fon  Père  Peters  « les  autrcsThéologicns 
de  la  même  Religion.  11  ne  leur  cfi  pas  plus  per- 
mis d'examina  les  dogmes  de  leur  Èglife , qu’il 
ne  l’cfi  permis,  félon  fcf  principes  , au  relie  du 
Peuple.  Il  s’agit  d'cmbndTcr  les  dogmes  reçus , 

& non  de  les  examiner.  Aufit  a-t-on  cru  que  le 
Roi  ne  chcrchoit  de  faire  un  changement  dam  la 
Religion  , que  pour  en  faire  un  autre  dans  les 
Loix  Se  dam  la  ferme  du  Gouvernement  , qu’il 
vouloit  rendre  abfolu.  Autrement  s’il  n’avoit  eu 
que  des  difficultez  fur  la  Religion , il  auioit  dû 
confulter  les  Théologiens  de  l’Eglifc  Anglicane, 

Se  leur  propofer  fes  difficultez  I ou  même  deman- 
der une  Conférence  entre  les  deux  partis,  pour  ne 
pas  paroîirc  fc  déterminer,  fans  conitoiflancc  de 
caufe.  On  fait  qu’i^y  avoit  de  tres-habiies  Théo- 
logiens, dans  l’Eglife  Anglicane,  qui  auroient  pu 
lever  les  difficultez , qu’il  pouvoir  avoir  fur  la 
Religion.  Mais  le  P-  Peten  Se  les  autres  Théo- 
logiens de  l’Eglifc  Romaine  n’êtoient  nullement 
en  état  de  leur  tenir  tête,  dans  uneConfcrencere- 
gléc,  Se  les  livres  qu’on  avoit  vû  , depuis  quel- 
que tenu,  l’avoient  bien  fait  voir.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  ce  dont  il  s’agifToit  alors , mais  de  chan- 
ger le  Gouvernement,  Se  de  le  rendre  arbi- 
traire. 

Cependant  il  s'afrembU  un  nombre  confidcri- 
ble  de  Noblcfiê  Angloife,qui  iè  rendit  à h Haie, 
pour  prier  le  Prince  Se  la  Princeflê  d’Orange,  de 
fc  mêler  de  ce  qui  fe  pafibit  en  Angleterre.  Le 
Prince  fut  ainfi  inflruic  des  efforts  que  le  Roi  y 
faifoit,  pour  y introduire  h Religion  Romaine, 
Se  le  Pouvoir  abfolu } deux  choies,  pour  Icfqucl- 
les  il  avoit  une  palfion  fi  graiodc , qu’il  ne  pouvoit 
plus  la  cacher. 

On  afTure  que  le  Roi,  ne  voyant  aucun  moyen 
d’abolir  le  Tcfl  Se  les  Loix  Pémles,  contre  ceux 
qui  voudroient  attenter  quelque  chofe  de  fcmbla- 
bic,  crût  qu'il  falloir  implorer  le  (ecours  dcl’Ar- 
mée.  Mais  comme  cela  alloit  à l’cxtinétion  delà 
Conflitucion  de  l'Etat,  qui  fuppolé  que  les  ordres 
Parlementaires,  confirmez  une  fuis  parle  Roi,  font 
des  Loix,  qui  ne  fc  peuvent  révoquer  que  par 
les  memes  PutfTances  agill'antes  de  concert.  Jaques 
crut  qu’il  falloit  voir  , fi  l’Armée  voudroit  bien 
l’aider  à «ncaniir  ces  Loix , fans  que  le  Parlement 
s’en  mêlât.  Pour  cela,  il  jugea,  qu’il  fiiUoii  en 
parler  à chaque  Régiment, à part;  dans  la  penfée 
que,  fi  un,  ou  deux,  vouloicnc  le  foûteoir  dans 
fon  dcficin,  tout  le  refte  de  l’Armée  s’y  con- 
formeroit. 

Il  s'adrefiâ  d'abord  au  Régiment  de  Liech- 
fîcld,  à qui  il  fit  dire  par  le  Major,  que  ceux 
qui  ne  voudroient  pas  l'aider  à faire  révoquer 
le  Tell  & les  Loix  Penales, n’avoient  qu’à  met- 
tre les  armes  bas.  Sur  le  champ  le  Régiment 
jetu  Ica  armes  en  terre,  excepté  deux  Capitai- 
nes & quelque  peu  de  Amples  Soldats.  Le  Roi 
en  fut  extrêmement  furpris}  mais  étant  revenu 
de  fa  furprife,  il  dit  aux  Soldats  de  repreodre 
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1688  armes,  & fe  contenu  d’ajoûcer  qu'un  autre  j pc  Ton  mcconieoicment,  le  Roi  fit  prendre  Avi<  i6SS. 
fois,  il  ne  leur  teroie  pas  l’honneur  de  dcm.u)dcr  gnon  fie  tout  le  Comut } ce  qui  fie  que  l'on  y mit 
leurs  avis.  quelques  Troupes  Kraoçoitcs. 

Ayant  compris  par -là, qu'une  Arnice  ne  l'aide-  Cependant  u Ligue  d'Augsbourg,  qui  s’étoit 
roit  pas  à fubjuguer  Ti  Nation^  il  caiTa  quantité  formes.-, pour  s’oppolêr  au.x  entrcprilcs  de  laFran- 
d’Oiiîcicrs  fie  de  Soldats  Protellans,  fie  mit  en  ce,  fie  quelques  mouvemens,  qui  l’obligea  d'en- 
leur  place  des  ii  landois  Citholiqucs,  dans  quel-  voycr  quelques  Troupes  de  ce  coté-là)  pour  em- 
*qucs  Regimensi  mais  il  y trouv'a  de  l’oppoli-  pêcher  que  la  Ligue  n'entreprît  rien  contre  les  in- 
tion.  Il  éprouva  la  meme  chofe,  fur  U Flotte,  teréts  du  Roi.  iilles  paflcrcnt  le  Rhin  Sc  fe  fai- 
Il  y eue  neanmoins  quelques  Evêques,  qui  fi*  firAit  d'Hailbron  , d’où  elles  coururent  tout  le 
rcntlirelaDcclaration,qu’itsleuravoientcnvoyce>  Païs  jufqu’a  Augsbourg,  & le  mirent  fous  con* 
mais  It  plus  grande  partie  le  refuferent.  Il  vit  tribution, 

aufil  une  union,  qu’il  n’avoic  jamais  crue , entre  Outre  cela  le  Roi  avoir  un  autre  démêlé , avec 
les  Epifeopaux  ficlcs  Presbytériens,  pour  s’oppo-  , l’Eleétcur  Palatin,  fur  la  luccclfion  du  dernier  E- 
fer  de  concert  à Tes  dedeins.  Cependant  fi  le  Roi  Icûcur  Protefiant  > dont  la  fille  avoir  été  mariée, 
eût  eu  le  tems  d'aiTctnbkr  tous  ceux , qui  le  (avo-  avec  le  Duc  d’Orlcans.  Il  y envoya  aiiffi  quelques 
rirotcnt,&s’ü  n’ccoit  venu  du  côte  de  la  Hollan-  Troupes,  commandées  par  Mr.  le  Daufin  d« 
de  un  puiflant  fecours,  pour  foûtenir  la  Religion  l'rance,  qui  Ce  fiiilit  d'Heidelberg , Capitale  de 
Protclumc)  on  auroitoiencu  delà  peine  à lui  l’EIcâorat.  D’autres  en  firent  autant  de Mayen- 
rcfillcr,  faute  d’un  Chef,  qui  fût  adez  rcfpeâé,  ce,  & furent  ainfi,  comme  toutes  celles  qui  é- 
pour  tenir  unis  les  principaux  de  ceux, qui  ctoient  toicni  employées  à brider  les  Allemands,  hors  d'é- 
oppofer.  aux  defTcins  de  Jaques.  tat  d’attaquer  la  frontière  des  Etats  Généraux. 

Ce  Chef  ne  pouvoir  iè  trouver  qu’en  Hollande,  Tout  cela  leur  donna  le  tems  de  prcpaier  les 
où  ctoit  le  Prince  d’Orange,  qui  écoit  fils  d’une  Troupes,  qu'ils  aroîent  données  au  Prince  d'O- 
fillc  d’Angleterre,  qui  avoit  epoufe,  comme  range.  Ce  Prince  ayant  ouï  les  avant^es  des 
. on  Ta  dit  en  Ton  lieu,  la  fille  aînée  du  Roi , fie  François  en  Allemagne  , en  témoigna  de  la  joie} 
qui  fcul  ctoit  en  état  de  conduire  un  corps  de  parce  que,  lâns  cela  Louis  XIV.  auroiepu  attn- 
honnes  Troupes , pour  s’oppol'er  aux  Troupes  quel  la  République,  & empêcher  qu'elle  ne  pût 
Royales,  &c  capable  de  les  battre,  avec  celles,  permettre  que  le  Prince  n’alUt  fecourir  l’Angle- 
qui  le  voudroienc  mettre  fous  le  General  qui  terre.  11  liii  déclara  bien  la  Guerre  le  de  Dé- 
ks  comnxmdoic.  Au/Ti  plufieui-s  Seigneurs  & cembrcj  mais  le  coup  ctoit  déjà  fi'appe,  comme 
Gentilshommes  Anglois  le  rendirent-ils  à la  Haie,  on  le  verra  par  ce  que  nous  allons  dire  i fans  ncan« 
pour  offrir  leurs  Pcrlonncs  fie  leurs  Biens  au  Prin-  moins  vouloir  entrer  dans  aucun  detail  de  ce  qui 
ce,  qu’ils  trouvèrent  fort  dilpofé  à entreprendre  fe  pafia,  dans  la  Grande  Bretagne, 
ce  qu'ils  lui  propolbient.  Le  Ooâeur  rour  tenir  fecret  ce  qui  le  Æifoit , par  rapport 

un  de  ceux,  qui  perfuaderent  au  Prince,  qu’il  ne  à l’cntrcprifc  de  lècourir  U Grande  BreugnePro- 
Icroit  pas  fort  aiificile  de  gagner  les  Anglois  tclhinte,  contre  le  Parti  Romain ) on  nomma  un 
mccontcns  du  Gouvemement  du  Royaume:,  fie  petit  nombre  de  Commillâires , pour  donner  les 
« de  réduire  le  Roi  à fe  retirer,  comme  U le  ordres  nécelTaircs  touchant  la  Flotte  fie  les  Trou- 
fit.  pes,  que  l’on  mcttroic  delTus.  Tout  fut  exécuté 

On  trouva  à propos  que  les  Seigneurx  An-  lins  fracas,  fie  lins  ddôrdre.  ’ Quoi  que  le  bruit 
glüis,  qui  éioicnc  à la  Haye,  dcmanderoicnt  , en  eût  couru  auparavant,  on  ne  lâvoic  rien  du 
pour  toute  l'Angleterre,  le  fecours  des  Etats'  fond  de  cette  affaire.  Le  Prince,  voyant  que  la 
Generaux,  ^rcs  en  avoir  parle  avec  quelques-  . Flotte  ctoit  à peu  prés  prête,  eut  des  conléren- 
uns  de  leur  C>rps.  Comme  cette  affaire  regar-  . ces,  avec  l'Elcéfcur  de  Saxe,  fie  celui  de  Brande- 
doit  le  Prince  d'Orange,  les  Députez  aux  Etau'  bourg,  fie  divers  autres  Princes  d’AiIcmagnc  , à 
témoignèrent  qu'ils  ne  manqucroicnt  pas  de  s’em-  | Minden } qui  s'engagèrent  d’avoir  prêt  un  certain 
ployer  à la  faire  rculfir.  En  effet,  fii  l’Anglctcr-  nombre  de  Troupes , pour  fccourir  les  Etats  Gè- 
re avoit  cmbralTé  la  Religion  Romaine,  fie  fe  fût  ' ncraux,  s’ils  éioicnc  attaquez , en  Ton  abfence. 
unie  à la  Fnncc } il  auroit  été  diîHcile  de  fè  dé-  En  ce  tems-ià,  les  Princes  de  l'Empire  continue- 
fendre,  contre  ces  deux  Couronnes, agiffautes  de  rent  à fe  confirmer,  dans  la  penfée,  que  le  Gou- 
^concert.  ; verneroent  des  Provinces  Unies,  tel  qu’il  cil,  cil 

Il  s’^ilToit  de  faire  les  * appareils  , nccefiaires.  avantageux  à toutes  les  PuiÜànces  voifines}  parce 
pour  cela,  fans  qu’on  s'en  apperçût , fie  lâns  que  i qu’il  ne  cherche  ni  conquêtes,  ni  changemens 
la  France  accourût  au  fecours  du  Koi  d’Angle- | dans  le  voifinage } mais  feulement  que  chacun  gar- 
terre,  en  attaquant  les  Etau  Généraux}  ce  qui  ; de  ce  qu'il  poOéde  , fie  conferve  la  forme  de  Ton 
auroit  empêché  que  le  Prince  d’Orange  n’allàc  an  gouvernement,  telle  qu'elle  a été  auparavant, 
fecours  des  Anglois.  11  arriva  heureufement  pour  | Cependant  le  Prince,  félon  un  ufage  de  lès  Pré- 
eux,  que  la  France  eut  des  affaires  avec  plufieurs  , deceflcurs,  comme  on  l'a  pû  voir  plus  d'une  fois, 
Princes  d’.-Mlcmagnc,  qui  attirèrent  fes  forces  de  1 en  cette  Hilloirc,  afièmbla l’Armée  des  Etats Gê- 
ce  côcé-Iâ.  I ncraux  dans  les  Bruyères  proche  de  Nimegue } 

L'Archcvéché  de  Cologne  vint  à vaquer,  par  | comme  touf  en  fiiirc  la  revuë}  mais  que  l'on  pou- 
la  mort  de  celui,  qui  en  eioic  en  poflcinoD.  Le  voit  fecilemenc  mener  par  les  Rivières , dans  les 
Prince  de  Furftembere,  qui  avoit  été  fait  Cardi-  Mers  qui  feparent  la  Grande  Bretagne  du  Comi- 
nal,  afpira  encore  à u dignité  de  cet  Archevê-  nent,  fie  les  conduire  dans  cette  grande  Ile. 
ché,  où  il  étoit  dejaChanoinc.  Comme  il  avoit  Les  Etats  avoieni  équippé  cinquante  Vaif^ 
toujours  été  dévoué  à U France,  il  fut  vivement  i féaux  de  Guerre,  avec  plus  de  quarre  cens  pe- 
foûtenu  par  cette  Couronne.  Elle  fie  en  forte  tits  bâtimens,  pour  porter  en  Angleterre  toutes 
qu’il  fut  pcftulé , comme  on  parle , de  quatorze  ’ les  provilîons  de  guerre  & de  boucie,  qui  ctoient 
Suffrages}  fie  le  Prince  de  Bavière  fut  é-  nccdTaircs  pour  ftirc  réiiflîr  rentreprife.  Le 

lû  de  neuf.  On  fe  remit  de  part  fie  d’aurre , au  Roi  de  France  eue  quelque  vent  de  ce  deffein, 
jugemeot  du  Pape  Innocent  XI.  qui  confirma  le  par  le  Comte  d’y/od«x,  qui  ctoit  alors  foni4ni- 
Prince  de  Bavière,  quoique  la  France  lôûtint  le  balTadeur  en  Hollande.  Skelton  Envoyé  du  Roi 
Prince  de  Furffembcig.  Pour  fiiirc  featir  au  Pa-  Jaques  à la  Haie,  découvrit  auffî  à foa  Maî- 
* Ece  J tre, 
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0688.  Mémoire , que  Ton  Maître  o’avoit  aucun 
l'raicé  avec  h France  , que  ceux  qui  avoicnc  été 
imprimez  j Se  d’olï'nr  aux  Etats  de  renouveller  la 
Paix  lie  Nunegue,  & la  Trêve  de  vint  ans,  donc 
on  ccoic  convenu  en  aiocLxxxiv.  Mais  les  Etats 
n'ccuuiercnt  nullement  rAmbalTàdcur. , perfuadez 
que  tout  cela  ne  tendoit  qu’à  aider  Jaques  à fc 
rcodic  ablblu  en  Angleterre. 

Le  Penlionaire  même  de  Hollande  ne  dilHoiuia 
point , que  le  Prince  d’Orange  alloic  en  Angle- 
terre, invite  par  h Nüblefle  pour  la  ibûteoir  con- 
tre la  violation  des  Lois  , que  le  Roi  comnnettoic 
tous  les  jours.  Jaques  fut  averti  de  tout  fie  du 
grand  nombre  de  Noblcflê  Ai^loilè,  qui  écoit  en 
Hollande  § ce  qui  marquoit  alî'cx  clairement 
qu’dtrouveroit,cn  Angleterre , plus  de  difficultcz 
^’il  n’avoit  cru,  pour  y introduire  le  Catholicir- 
mc,  fie  le  Delputiimc.  » 

Mais  ne  lâchant  à qui  il  pouvoit  s’adreHêr , 
pour  l’aider  à diOiper  les  lôupçons,quc  l’on  avoit 
en  An^eterre  qu’il  ne  voulut  rcDvcricr  les  Loix 
Politumes  fie  Eccleûalliqiies  , il  réfolut  enHn  de 
VadrcllL-r  a l’EgUlc  Anglicane  jpour  lui  demander 
Ton  conleil , dans  une  coQ)onéWe  telle  qu’ecoit 
celle , où  il  croit  alors.  'Il  s'acbellà  , pour  cela  à 
lix  Evêques , qui  fe  trouvèrent  alois  à Londres. 
C'ctoienc  les  Evêques  de  Winchefter,  de  Chi- 
chcllcr,  de  Pcter»borough , de  Rocheiter,  d’EIy, 
ficdediailific  Wcls..Aprc$  leur  avoir  dit  d'abord  qu’il 
Its  avait  lait  venir  » pour  leur  demander  leurs  a- 
vis,  fur  les  conjonôures  délicates  , où  il  lê  trou- 
voit}  il  témoigna  qu'il  ctoit  difpofé  à faire  tout 
ce  qu’on  ^ugcroit  nccclEiire,  pour  la  confervation  de 
la  Religion  ProteiUnte , fie  des  privilèges  des  Su- 
jets} ians  néanmoins  rien  bure , qui  fût  contraire 
aux  droits  de  la  Couronne.  voyoit  bien  que 
ces  offres  , quelque  avancageufes  qu’elles  fiilTent , 
naifloienc  niquement  de  la  peur,  qu’il  avoir  j 
fie  que  la  peur  étant  pallee  , il  le  trouveroit  que 
ks  droits  de  la  Couronne  écoienc  incompatibles, 
avec  ce  qu’on  lui  dtmanderoit. 

Les  Evêques  furent  en  fuite  , chez  l’Archevê- 
que de  Cancorbery  , pour  voir  ce  que  l’on  pour- 
lüit  répondre  au  Roi.  En  effet,  ils  n'etoient  pas 
difpofczà  fiirc  quoi  que  ce  fût,  qui  fût  contre  les 
X*oix  & les  ULges.  Ils  lui  reprélcntcrcnt  donc  le 
d’Oétobit,  I.  qu’ils  feroient  d’avis  que  Sa  Ma- 
li lié  remit  l’adminiltration  des  affaires,  dans  les 
Provinces,  entre  les  mains  de  gens  de  n.iinânce  fie 
qui  fùlicnc  qualifiez  pour  cela  }c’cff-à-dirc,  qui  fuf- 
Icnt  An^i»  fie  de  la  Religion  Protellante  ; a.  d’a- 
bolir la  Q>ui' EcclefîafUquc  : de  révoquer  tou- 

tes les  diipcnfcs  , données  aux  Catholiques  Ro- 
luains , pour  exercer  des  Charges  tant  EcclcCafti- 
ques,  que  Civiles}  particulièrement,  dans  le.s  U- 
nivcrfiicz.fic  fur  tout  dans  le  College  de  la  Mag- 
dclainc  d’Üxfbrd:  4.  de  défendre  les  Ecoles Publi> 
ucr  accordées  aux  Catholiques;  p.  de  ne  plus  les 
ü'pcolêr  des  Lois  } mais  remettre  cela  au  Parlc- 
iDciit  ; 6.  de  faire  révoquer  les  quatre  Evêques, 
qui  prenoient  le  titre  de  yieaitti  Jpejtoli^ttes  : 

7.  de  ne  remplir  les  Bénéfices  Ecetefîaffiques 
vacans,  en  Angleterre  fie  en  Irlande, que  par  des 
Procclluns  de  pieté  fie  de  favoir. 

A ccU , que  tous  dem.mdercnt  en  commun, 
rArchevêque  de  Cantorbery  'demanda, en  fon  par- 
ticulier, que  l’Archevêché  d’York,  qui  étoit  va- 
cant depuis  loog'tems,  fût  rempli. 

8.  De  rendre  à chaque  Corps  de  métier  fes 
Chartres  fie  fes  Privilèges. 

Comme  les  Evêques  apprirent  que  le  Roi  avoir 
promis  de  rendre  fa  Chartre  à la  Ville  de  Londre, 
ils  en  remercièrent  le  Roi. 


I moyen  duqnci  l’Eglifc  Anglicane  fut  mile  en  re- 
I pos, félon  les  Aéfesd’Unib:>rmitC}qu’uncjuffc  Li- 
berté de  Oonicicncc  pût  être  établie, <X  les  Drt  its 
fie  les  Privilèges  du  Peuple  lullciu  maimcnus. 
10.  Qu’enfin  & fur  toutes  choies , il  plût  a 5.  .M. 
d’accorder  aux  Evêques  la  prrmilîîon  de  lui  repré- 
fcqter  les  railbns,  qu'Ellc avoit  de  lejoindrci  l'Ë- 
glile  Anglicane,  dans  laquelle  il  étoit  ne  fie  avoit 
etc  élevé. 

Le  Roi , pour  rcg.agoer  les  efprits  , accorda 
un»  bonne  partie  de  ces  Articles  au.x*  Evêques } fie 
parut  difpolc  à l’cxcciitcr  , pendant  que  l’on  at- 
tendit la  Flotte  du  Prince  d’Ckangc,  oc  il  envoya 
des  ordres,  pour  cela.  Mais  il  n’en  avoir  ufe  de 
la  forte , pendant  qu’on  attendit  la  Flotte  Hol- 
landoilêspuisquccommcil arriva  une  tempête,  il 
reprit  lés  anciennes  manières}  ce  qui  fit  compren- 
dre qu’il  ne  ciendroie  ce  qu’il  promettoit,qu*au- 
tant  qu’il  auroit  peur  du  Prince  d’Orange.  On 
trouva  moyen  d’empêcher  l’Éveque  de  Wmehefter 
de  rcdre/Tcr  ce  qui  avoit  été  fait  à Oxfort , fuivanc 
les  ordres  du  Roi.  Cette  conduire  lui  fît  entière- 
ment perdre  la  confiance  des  Evêques , qui  lui  a- 
voient  donné  ce  confcil. 

Comme  il  ne  pouvoir  s’alTurcr  que  fur  fon  ar- 
mée , il  s’appliqua  à la  groffir  de  Soldats  Catho- 
liques Romains,  auxquels  feuts  il  pouvoir  fc  fier. 
Pour  les  Proteffans , fur  tout  ceux , qui  aveienc 
un  peu  de  zèle  , pour  leur  Religion  } fi  le  Roi 
Jaques  ne  pouvoit  pas  s’y  fier,  ils  n’avoient  guè- 
re de  fiijet  de  fc  fier  en  lui,  puifquc cette cfpccc de 
Dévots  n'ont  aucun  égard,  que  pour  l’Eghlc.  Il 
a fujet  d’être  furoris  que  tant  de  gens  s’y  fient} 
cela  en  des  chofa , dans  Icfquelles  elle  a un  in- 
térêt vifible  de  les  tromper.  Ceux  qui  coonoiA 
fent  un  peu  le  Coeur  de  l’Homme,  ne  peuvent 
guère  douter , qu’il  ne  fc  déclare  pour  une  opi- 
nion, qui  lui  rapponc  du  profit , fie  qu’il  ne  s’é- 
loigne de  tout  ce  qu’il  croit  lui  être  ruineux.  Le 
peuple  de  Londres  fe  fit  alors  fi  fort  craindre  au 
Roi , qu’il  donna  ordre  qu'on  fermât  routes  les 
Chapelles  Romaines,  qui  ctoient  à Londress 
de  peur  que  le  peuple  ne  fît  quelque  lôulcvement, 
à cette  occafion.  11  ordonna  en  ce  même  tems, 
dans  tous  les  Ports  fie  les  rades  , où  la  Flotte  de 
Hollande  pourroic  fùrc  dciccntc , ou  emmenât 
cous  les  Chevaux  fie  le  Bétail  à vint  milles  de  la 
côte. 

Comme  il  parut  alors  un  Ecrit  imprimé  en 
Hollande,  où  l’on acculbit  l’Enfant,  qu’on  ap- 
pelloit  h Prince  dt  Galles  , de  lùppoficion  : 
le  Roi  convoqua  le  il.  d’Oéfobrc  un  Conkil 
extraordinaire,  où  t]  dit  tout  ce  qu’il  pue,  en  fa- 
veur de  cet  Enfant,pour  faire  voirqu’il  écoit  bien 
né  de  la  Reine.  Bien  des  gens  ne  purent  pas  croire 
que  cela  fut  vrai, à caufe  du  peu  de  foin,  qu’on 
avoit  pris  de  faire  trouver  allez  de  témoins  de  la 
naiflânce  de  cet  enfant.  On  peut  voir  dans  le  Li- 
vre du  Prélat,  cité  en  marge,  qu’au  moins  on  oc 
pouvoir  pas  prouver,  en  bonne  forme,  la  legitimi-. 
/é,pour  parler  ainfi,  de  cet  Enfmt}&:  de  Vautre 
côté,  qu’on  n’avoit  pas  de  preuve  incoateftablc 
de  fa  fuppofition  Quoi  qu’il  en  (bit , laquellion 
n’a  pas  été  décidée  depuis,  dans  les  formes,  ficil 
étoit  bien  fur  que  le  Prince  d’Oiungc  ctoit  fils  de 
la  fœur  de  Jaques  II,  fans  que  cela  pût  être  mis 
en  doute.  II  ctoit  encore  d'une  nocorietc  publi- 
que, que  la  PrinccITc  Marie ^ que  le  Prince  J’O- 
range  avoit  cpoulce,  étoit  bien  lûremenc  fille  de 
ce  meme  Roi.  Aufîî  depuis,  quand  on  rcgl.i  la 
fucceffion  â la  Couronne  de  la  Grande  Breugne, 


p.  De  coQvoqucr  un  Parlement  libre,  par  le  ap4. 


(f)  Voyez  Mr<  B4rw,êaiu  rHiftoire  ie  (ha  teauflirciitc 


ifiSS. 


’.xi  Dv  '_=;x)glc 
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IÔ88.»  Parlement,  touchant  les  droits  des  Sujets , rpourroit  remettre  à la  voile,  que  THiver  fuivantj 
„ faite  au  Parlement,  & non  par  des  a^cs  de  dans  rcfpcranLC  que  Jaques  ne  l*e  hâieroic  pas  de 
„ giace,  qui  n’etoient  qu’un  eftet  de  U crainte,  meure  la  Houe  en  Mer.  En  effet, lcRoi, ayant 
y,  C'ell  pourquoi  ie  Prince  s’en  rapportoic  a une  reçu  cette  nouvclK,  crut  être  hors  de  danger^ 
„ AlTcmbiéc  du  Parlement.  pour  cctcras-là}  &Icflattoit  de  trouver, pendant 

Les  Etats  Généraux  publièrent  audl  une  Refo*  l’Hiver,  le  moyen  de  faire  cchuücr  le  dclTcin  du 
luiion,  prife  dans  leur  r\lTcmblce,  concernant  les  Prince.  D.tns  cette  conjonclure,  il  révoqua  diver- 
raifons,  qui  tes  avoienc  portez  à prêter  au  Prince  Tes  grâces,  qu'î]  avoic  faites  â (es  Sujets,  £c  lit 
, leurs  Vaillcaux  & leurs  Troupes.  C’etoit  princi'  connoître  par*là,  que  ce  n’etoit  que  par  la  peur 

J paiement,  que  le  Prince  d’Orange  avoir  éce  invi-  de  l’Armée  Hollandoife,  qu’il  croyoit  avoir  bien- 

té  à cette  entrepriie  , par  la  NoblclVc  6c  par  le  tût  (ur  Tes  Côtes,  qu’il  les  avoit  accordées. 

’ Cierge  d’Angletcrrci  & qne  les  Etats  avoient  Cependant  un  Ülficicr  Angloîs,  qui  ctoit  au 

julfe  fujee  de  craindre,  que  le  Roi  d’Angleterre,  fervicedes  Etats,  porta  en  Angleterre  un  paquet 
apres  s'étre  rendu  abfolu  en  l'on  Royaume,  ne  le  des  Maniféllcs  du  Prince.  On  (aifit  ce  p.ujuet,  3c 
^ joignit  avec  le  Roi  de  France,  pour  détruiic  la  on  le  porta  au  Roi,  qmi  là^dclfus  revoca  encore 

Religion  Protcllanic  dans  les  Provinces  Unies.  quelques  grâces,  qu’il  avoir  faites  à fes  Sujets.  U 
Tout  étant  prêt,  dans  la  Flotte , pour  partir,  voulut  engager  les  Evêques,  qui  le  trouvèrent  i 

. le  Prince  alla  prendre  conge  aux  Etats  Généraux,  LônJrcs,  A renoncer  à ce  Vlanifcftc } Sc  leur  de- 

dans  leur  AlTcmblcc,  qui  ne  lelaifTa  pas  fortirfans  manda,  s'ils  avoient  été  du  nombre  des  Set^inuis 

» répandre  des  larmes,  qu’il  ne  put  pas  retenir  lui-  Sptrùuelf,  qui  avoient  appelle  le  Prince  d’Ur.m- 

**  meme.  En  effet,  le  Prince  s’expolbit  à un  tici-  ge.  Les  Evoques  fe  contentèrent  d’alîûrcr  le  Roi 

? grand  danger,  Ôc  l’Etat  des  Provinces  Unies  a-  de  leur  liJcliic  , fins  entrer  en  aucun  écl  .ircillc- 

* vec  lui.  Si  l’cntreprifcn’avoit  pas  rcüilî,  on  eue  ment.  Mais  le  Roi  prétendit  qu’ils  le  juilillif- 

^ été  en  un  grand  danger,  par  l’union  des  Rois  de  fenc  publiquement,  en  fàifant  ferment  de  n’avoir 

* France Ôc  d'Angleterre,  pour  perdre  cette  Répu-  point  appelle  le  Prince  d’ürangci  en  lui  appor- 

3 blique.  tant  un  Ecrit,  figue  de  leurs  niains,  pur  lequel 

Le  Prince  s’embarqua  le  zp.  d’OârobrcTur  une  ils  temoignaffent  qu’ils  n’avoient  point  ap(K.l- 
Ir  Frégate  de  quarante  pièces  de  canons.  Mr.  le  lé  ce  Prince  en  Anglctcrc.  Il  maïqua  le 

Maréchal  de  , que  le  Prince  avoic  de-  jour,  auquel  il  vouloic  qu’ils  lui  apportalTcnt  ce 

h mandé  à l’Electeur  de  Brandebourg,  chez  qui  il  papier.  Il  ne  leur  dininmia  point,  qu’il  vouloic 

i*  étoic,  s'embarqua  fur  le  meme  VailTcau.  Toute  dcmcniir  le  Prince,  fur  la  corrclpondancc,  qu’il 

U Flotte  étoit  compofée  de  cinquante  Vaiffeaux  [ fc  vancoit  d’avoir  avec  les  Evêques,  llsrctournc- 

> de  Guerre,  de  vingt  Frégates,  & d’autant  de  rent,  Icjour  m.irqué,  àWhitclull}  maisilss’cx- 

!e  Brubts.  II  y avoic  environ  quatre  cens  Bâtimens  ■ culcrcnt  de  donner  rien  par  écrit,  parce  que  l'ae- 

r,  de  tranfporc.  I)  n’y  avoic  pas  de  quoi  effrayer  le  | eufation,  que  l’on  failbit  contre  eux , ne  defignoie 

X Roi  Jaques,  s’il  avoic  eu  une  Flotte,  en  qui  il  ' perfonne  en  particulier  •,  à quoi  ils  ajoutèrent, 

J.  pût  fc  hcr,  & telles  qucccllcs  que  fon  Frère  avoic  qu’il  ne  convcnoii  pas  à des  gens,  comme  eux , 

i.  équipées  plus  d’une  fois  contre  les  Hollandoisi  il,  d’allumer  la  Guerre  entre  le  Bcao-Pere  & IcGui- 

^ auroit  pour  le  moins  pu  maltraiter  les  Vaifîcaux  de  dre.  Le  Roi  rcfolut  là-dcffus  de  fujj>iimcr  le 

Ü iranfport  delà  Floue  Hollandoife.  Mais  ou  il  ■ Manifellc  de  ce  dernier,  dans  la  fuppofïtion,  qu’il 

. faut  qu'il  ne  fè  fiât  pas  à fa  Flotte,  ou  qu’il  crût  I n'y  cnavoicquc  peud’£xcnip]aircs,dan5  IcRoyau- 

^ la  Hollandoife  plus  forte,  qu’elle  n'etoit,  ou  que  mC}  mais  ayant  apris  qu'il  y en  avoit  Ixaucotip, 

,j.  le  courage  & la  prudence  lui  manquaffenc.  Les  il  le  fit  impiimer,  avec  des  Remarques,  contre  le 

^ Anglois  les  plus  qualifiez,  qui  écoieni  avec  le  j Prince.  Ce dernicrccrivitaulîi  une Lcttreàl’Ar- 

Prince  , furent  les  Comtes  de  Sbreu'iburji  & de  | mec  Angloifc,  que  le  Roi  tenoit  encore  fur  pied, 

Mahsfield  ^ Se  les  Lords  Mordant  y ff  'Hishirey  ' fans  néanmoins  s’v  fier  trop.  L’.Ainiral  Herbert 

^ Patalet  y Elan^  Dnmblainy  l’Amiral  Ilérberty  le  i écrivit  aulli  à la  Flotte  Angloilê,  qu'il  exhortoie 

Colonel  Sidtttyy  Mr.  Ihrbtrt  y Mr.  .^.v^/,lcChe-  de  demeurer  ferme  dans  laRcîigion  Protc(lante,& 

^ valicr  O'wyny  le  Major  td'ildmarty  le  Dr.  Burnety  ' fidèle  à la  Patrie. 

Mr.  fhrbvrdy  Mr.  Ftrgujjfony  Minillre.  Outre  le  j Le  Roi  avoic  fait  fonds  fur  la  fidelité  de  ces 
Maréchal  de  Sebombergy  il  avoit  avec  lui,  Charles  | Armées,  parce  qu’il  fiippofoit,  que  dcsSoIdaisfic 

de  Schomberg  fon  fils,  Mr.  de  ta  Caillemottey  Fils  des  M.itch»rs  ne  s’engageroient  point  en  une  que- 

* cadet  du  Marquis  dcRuvigni,  avec  trois  cens  Of-  relie  de  Religion.  Il  a couru  un  bruit,  que  l’.'li- 

^ ficiers  Françou  Réfugiez,  //rr^rrr,  Amiral  An-  mirai  Herbert,  tenté  avant  ce  tems-ci,  par  le  Roi 

^ gloisjCommandal'Avant-Gardcj  Vice-  Jaques,  de  fc  faire  Catholique  Ronui.-i,  puisque 

’’  Amiral  ZeUndois,  eut  l’Arrière -Gaidc.  LePrin-  I ne  paroiffant  pas  avoir  beaucoup  de  Religion,  à 

^ ce  fe  mit  au  Corps  de  Bataille,  ôc  l’on  voyoic  fur  I caufe  de  fa  vie  liccnticufc  ; il  lui  avoü.i,  ^u'U  ésoit 

* fon'Bord  un  Pavillon,  avec  fes  armes,  & autour  ! *w  grand  pécheur -y  mais  il  fi>ûcint,  qu*/7  n'éteit  pas 

* CCS  mots  La  Religion  Prottfiante  y Se  Us  lÀbertrz  ! encore  affez  maUborMe  homme  , psi^r  char.ycr  de 

éL Angleterre \ & au  deffous,  qui  Religion. 

dl  la  Devife  de  Naffau.  Le  dommage,  que  la  Flotte  du  Prince  avoic 

û Cette  Floue  , comme  le  rapporte  un  Officier  fouffcrc,  fc  irom'a  de  fi  j>cu  Je  cnnfçqucncc,  ou 

r François,  qui  étoit  deffus  , n’eue  pas  etc  long-  fut  répare,  avec  t.mt  de  promptitude,  pir  les  .^- 

3 tems  en  Mer,  que  le  vent  tourna  i l’Ouéft  \ 6c  mirautez  des  Etats,  toujours  fournies  de  tout  ce 

f elle  fut  fi  fore  dirperfée,  que  le  lendemain  a pci-  qui  eff  néceffaire  pour  cela;  que,  dans  rdpaccde 

* ne  en  voyoit-on  deux  Vaiffeaux  cnfcmblc.  La  onze  jours,  la  Flotte  fut  fi  bien  r.idoubcc,  qu 'él- 
it tempête  aura  deux  jours,  & la  Flotte  fut  tout-à-  le  fut  en  état  de  fc  remettre  en  Mer. 

J-  ftitdifperféc.  A peine  pût-elle  fc  rcndrcauRcn-  Le  Prince  fc  rembarqua  le  1 1.  de  Novembre, 

X dez-vous,  plus  de  huit  jours  après.  Cependant  le  apres  midi.  Il  fcmbla  d'al>ord,  que  le  Prince  iroic 

t dommage  ne  fut  pas  grand.  On  affurc, qu’en  cet-  prendre  terre  au  Nord  d’Angleterre,  à caufe  de 

I te  occaüon,  lesEtats,  pour  empêcher quete  Roi  quelque  manœuvre  qu’il  avoic  faite,  ce  qui  obli- 

B d'Angleterre  ne  mit  en  Mer,  pour  attaquer  leur  gea  le  Roi  d'envoyer  quelques  Troupes  de  ce 

Flotte,  firent  mettre  dans  la  Gazette,  que  le  côtc-Ià.  Mais  vers  la  nuit,  le  vent  ayant  tour- 

“ Prince  avoic  Bût  une  fi  grande  perte,  qu’il  ne  ncàTEll,  fie  étant  affer.  violent , la  Flotte  entra. 

' T,m  III.  B I-  . -i 


LS)  ' :en  o , Coo^Ic 


410  H I S T 

1683,  1*  Mandic,  S:  s’arrêta  cmrc  Rouvre  ^ Ca-  j 

* bisi  jionr  y attendre  les  Vaillêaux  , qui  ctoient 
les  rn  :ns  bons  voiliers.  Cependant  le  Roi  Jaques, 
qui  avoir  cru  que  le  Prince  iroit  vers  le  Nord  de  1 
la  Grande  Bretagne  j dans  la  pcnfccapparcmmeni,  1 
q^ue  ce  prince  avoir  quelque  inrc.ligcncc  avec  les 
£co(î(>is,  fc  trouva  bien  trompe,  quand  onluidit 
qu’elle  croit  dans  la  Manche.  Il  clpcroit  néan- 
moins, que  le  Comte  de  Darmouih,. qui  com- 
mandoit  la  llennc  alTcz  bien  équipée  , pourroii 
remporter  quelque  avantage  fur  la  Flotte  Hollan- 
tlotlc.  Cependant  cette  dernière  continua  iarou* 
te  vers  rOucIl,  fins  que  l’Angloifc  entreprît  rien. 
Elle  aurotc  pu  facilement  cmrcpreiKlrc  quelque 
cho'c  l'ur  la  Hollandoifc, dans  la  Manche,  empê- 
chée p.ir  les  VailTc.iuxde  charge  ,qu’clleavoii  avec 
cllci  au  lieu  quccellcdu  Roi  n’.tvoitqucJcs  Vaif- 
feaux  de  Guerre,  pouvoir  avoir  à toute  heure 
ce  <jul  lui  manquoit  de  l’Angleterre. 

Cependant  (i)  le  Roi  Jaques  s’attcr.doît,quc  le 
Lord  Dtrmoutb  attaqueroit  la  Floue  Holhndoilci 
niais  il  lut  extrêmement  lurpris,  lors  q l’on  lui  dit 
qu’il  ne  l’avoit  point  fait  j puisq  relie  avoir  conti- 
nué la  route,  fins  qu’il  fit  aucun  mouvement. On 
ne  fut  pas,  s’il  y avoir  eu  quelque  brouillard  en- 
tre les  Hollandois  & lui,  qui  l’eût  empècîic  de 
Icsvoirj  ou  s’il  trouva  fa  Flotte  prête  à l’aban- 
donnerj  ou  fi  lui-même  n’tût  point  de  dcfl'cin 
d’empêcher  la  dêl.vrancc  de  la  Patrie.  Ce  ne  fut 
pas,  comme  des  gens  laecs  l’ont  jugé,  fins  une 
Providence  toute  particulière, que  le  Princed’O- 


O 1 R n 

li  le  dcfTcin  ne  r^ùlliiroii  pas,  ils  ne  fulTcnt  punis,  1988. 
pour  avoir  approuvé  te  dellcin  de  S.  A.  Mais 
ceux  , qui  deincuîcicnt  à l'Eglilc  , répondirent 
/imen^  quand  le  Docteur  dit:  SagHtur^  vtuilU 
fauvtr  le  Pnnee  d'or, mie.  PourrLvéqueLaw/i/^t^, 
des  qu'il  fat  que  le  Praicc  venoit  à Exetkr,illbr- 
tic  de  la  nuîlon,  £c  s’en  alla  à Londres» pour  re- 
cevoir du  Roi  des  ordres,  fur  la  conduite,  qu’il 
avOiC  à garder.  Jaques  prit  cela,  pour  une  mar- 
que de  11  fidelité  de  l'Evêque  , à qui  il  donna 
l’.’\rchcvéché  d’York,  qu’il  avoit  laine  vaquant, 
pour  en  faire  un  Icinblabic  uluge. 

Pendant  que  S.  A lut  à Exeter,  la  NoblclTc, 
qui  fe  trouvoit  avec  lui , s'engagea  à lui  être  fi- 
dclle.  Le  Prince  ne  laillà  pas  de  trouver  leur  ré- 
ception un  peu  fraidc.  11  avoit  crû  quc,dcsqu’il 
feroit  arrive,  toute  la  Noblellé  de  l'Ouélt  de 
l’.AnglcteiTc  fe  joinJroit  a lui.  Il  ne  lailfa  pas  de 
leur  faire  un  Difeours  , d.ms  lequel  il  tiurquoic 
les  abus,  auxqu-ls  il  avo  t delTcin  de  remédier.  Il 
te  p.illa  encore  divers  autres  choies,  qui,  quoique 
d’importance  pour  l 'Augktcrrc,  ont  ivop  peu  de 
liaifon  avec  le*  intérêts  ocs  Provinces  U:-.ics,pour 
être  inférées  ici.  On  les  verra  dans  V Uijhtre 
CcMpUiied'  \ngletcnr,  fur  celte  année,  où  l’on 
voit  que  pluficurs  .'H-igncuis  , apres  avoir  vu  la 
fermeté  du  Princcd’üian.,i-,  6:  l’incliivition d’u- 
ne grande  partie  de  U NobielVc  2c  du  Peuple  à Ce 
joindre  a lui,  fe  déc'.aicienc  pour  lui  » d’autant 
plus  que  h conduite  de  jaques  devenoit  loûiours 
plus  lufpecre.  Piuiicurs  beigneurs  fie  Evêques, 
qui  ctoient  à Lnn-res,  entre  lesquels  étoit  l'Ar- 


range  ne  trouva,  par  Mer,  aucun  obüacle,  qui  quiets 

rerapéchàt  de  pou'lcr  fon  dcflèin,  fie  qu’il  ne  fit  1 chc'êquc  de  Cantorbery  , fie  celui  d’York,  le» 


prefque  point  de  perte,  par  Mer. 

Sur  l’alarme  , que  l’on  eut,  que  le  Prince  d’O- 
mge  alloit  fiirc  une  defeente,  le  Roi  fon  Beau- 
Fcic  cuvoya  le  Duc  Je  lîcrv  ick  à /Vrro«e«/6,a- 
vcc  qiicUjiics  Trouprsj  pour  s’.ifiurcr  de  cc  Port 
de  trés-gfinde  im[-oit.incc  , fie  d’cmpêchcr  qu’il 
ne  tomb.ii  C'  trc  les  mains  du  Prince  d’Orange. 
On  voulut  neanmoins  le  rendre  mcprifiblc,  fiCcm- 
pêclicr,  que  plus  de  gens  ne  fe  joignilFcnt  à lui*, 
en  publiant,  qu’il  avoit  très -peu  de  monde  » au 
lieu  que  le  Rni  auroit  trente-mille  hommes, qu’il 
commanJeroit  cnpcifonnc.  Il  envoya,  enatten- 
dant,  quatre  mille  IrlanJois  dans  la  plaine  de  Sa- 
It-sbury,  parce  qu’il  fe  propolbit  d’y  avoir  fon  Ar- 
mée, de  trente  mille  hommes. 

On  fit  imprimer  des  Liftes  des  Soldats 
du  Prince  , pour  le  rendre  méprlfiblc  , p.ir  le 
petit  nombre  de  Tes  Soldais.  Le  Roi  dé- 
clara, en  l'on  Confeil , qu’il  rcgarJcroit  c<’mmc 
fc>  Ennemis  ceux,  qui  lui  propolcroicnt  de  le  rac- 
commoder avec  le  Pi  incc.  Il  fit  aulîî  une  Procla- 
matbn  dans  fon  Confeil,  lct6.de  Novembre, où 
üproceftoit,  qu’il  ne  pouvidt  point  appclltr  de 
,,  Parlement,  jiifqu’A  cc  que  les  Ennemis  fulfcnt 
„ cluflcî  de  Tes  Royaumes»  fie  qu’il  ne  doutoit 
„ point  que  fes  fiJelcs  Sujets  ne  voululTcnt  l’aider 
„ à les  mettre  dehors. 

Le  Pi  incc  étant  débarque  près  de  T orbay,  cou- 
cha chez  le  Chevalier  Guilhume  Court , ou  il 
coucha  deux , ou  trois  nuits , fie  marcha , avec  fon 
Armée  à Exeter,  où  le  Dr.  Uumet  lui  avoit  fait 
préparer  un  logement.  Le  Prince  entra  dans  cet- 
te Ville  le  I p.  de  Novembre,  comme  en  triom- 
phe , & fe  rendit  à l’Eglifc  Cmhcdralc,  pour  re- 
mercier Dieu  de  fon  heureufe  entrée  en  Anglercr- 
re.  .Après  que  les  prières  furent  faites  , le  Dr. 
Burnet  commença  à lire  la  Déclaration  du  Prin- 
ce  » fie  pluficurs  de  ceux,  nui  étotent  au  Chœur, 
fie  d’autres,  fonirent  de  l’Eglifc  » de  peur  que, 

(i)  Compleat  Hillory  of  En^Itad  Totn.  II(.  p.  944  œ 
i(Wv, 


Evêques  de  S.  Afaph  , a'Ély  fiée,  avec  divers 'îti- 
gncuis,  comme  le  Duc  de  Grafton  , fie  celui 
d’Ormond,  les  Comtes  de  Clarc,  de  Clarendon, 
d'.Angl -fey  fiée,  dicflct  cnt  de  concert  une  Requê- 
te, qu'iL  prêfcntcrcnt  au  Roi,  où  ils  difoicnt, 

,,  nue  cans  le  profond  fcnitmcnt,  où  ils  ctoient, 

,,  clés  miferes  delà  Guerre,  qui eommençoit  à s’a- 
„ lumer  dans  les  entrailles  Ju  Royaume  » ils  fe 
„ croyoient  obligez  en  co'  fcicnce,  de  repréfen- 
,,  ter  au  Roi  que  le  feul  moyen  de  fauver  S.  M. 

„ fie  fon  Royaume , ctolt  d’appeller  un  Parlement 
„ régulier  fie  libre  à tous  égirJs:  Q.ucpourccU, 

„ ils  le  fuppHoicnt  inftamnunt  de  l'appcllcr,  en 
„ promettant  qu’ils  contribucroiciu  , de  leur 
„ pan,  à procurer  une  Paix  da  is  l’Etat  fie  dans 
,,  i'Eglife»  comme  cela  piauiroit  co.t^Liiii  ài'hon- 
„ ncur  fi:  à la  fureic  de  f.t  p. nonne,  ils  lui  in- 
,,  fimi  'lent , qu’en  atienJan:  , il  fcn.it  bnn  de 
,,  faire  une  ful'pcnfion  d’armes , pmir  prévenir 
,,  toute  occallon  de  répandre  du  fang  humain. 

Cette  remontrance  fui  prcfcnicc  au  Roi,  par 
les  deux  Archevêques,  fie  les  Iv  eques  d’Ely  fie 
de  Rocheller,  le  17.  de  Novembre,  Les  Sei- 
gneurs (ùtlioliqucs  Romains , qui  étoient  aloi» 
les  (culs  Cor.feillcrs  du  Roi,  lui  confcillcicnt* de 
fe  fier  plutôt  à fon. Armée,  qu’à  fon  P.irlcmcnt. 

Il  diifiinula  nê.tnntoins,  en  qiklquc  manière, puis 
qu’il  jêponJit:  “ Qu’il  fouhaitoit  lul-mcmc  paf- 
,,  fiftnnêmcnt  cc  qu’on  demandoit,  fie  qu’il  leur 
,,  promcitoit,  foi  de  Roi,  qu’il  convot^ucroituci 
,,  Parlement  tel  qu'on  le  demandoit,  des  que  le 
„ Prince  d’Or.ingc  auroit  quitté  le  Royaume» 

„ mais  qu’il  n’étoit  pas  pofil’olc  d’avoir  un  Parle- 
,,  ment  libre,  pendant  que  le  Prince  d’ürangc  fc- 
„ roit  dans  le  Royaume , fie  pourroit  avoir  une 
, „ centaine  de  Suffrages  pour  lui. 

Cette  reponfe , quoi  qu’elle  pût  paroîrrc  pacifi- 
que, ruina  entièrement  les  affiircs  du  Roi»  par- 
ce que  les  inoinsclair -voyants, s’apperçurenr  bien, 
que  la  prcfcncc  de  l'Armée  du  Prince  étoit  U . 
leule  chofe , fur  laquelle  1a  liberté  du  Parlement 

était 
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l<!S8.  ctoit  appuyée,  fans  quoi  l’Armée  du  Roi  nuroic 
etc  maitrc/rc  de  tout,  li  celle  du  Prince  fc  fût  re- 
tirée. 

Le  même  jour,  le  Roi  partie  pour  Salisbury» 
mais  avant  que  de  partir,  il  Ht  appcllerquclqucs- 
uns  de  les  Officiers,  qui  furent  le  Due  de  Graf~ 
fOHj  le  Lord  CburcbiUj  le  Colonel  7re/jît»ry,& 
le  Colonel  Airi,  de  leur  dit  ,,  qu’il  avoic  engage 
,,  fa  parole  Royale,  de  convoquer  un  Parlement 
,,  libre,  d'abord  que  le  Prince  d'Orange  auroit 
,,  quitte  te  Royaume} qu’il  l’avoit  rciblu , autant 
„ qu’il  feroit  en  là  puillancc,  pour  calmer  le  Peuple, 
,,  en  alîurant  là  Religion, les  Loix,&  lès  Libcrtez.il 
,,  ajouta,  que  fl  l'on  ibuhaitoit  tjuelque  ebofe  de 
„ plus,  il  l’accordcroit)  mais  que  b l’on  n'cioitpas 
„ content , il  étoit  prêt  de  donner  des  PalTèports , à 
,,  tous  ceux,  qui  voudroiem  aller  le  joindre  au 
„ Prince  d’Orange } pour  leur  épargner  la  honte 
„ d’abandonner  leur  légitime  Souverain.  Il  re- 
,,  commanda,  en  meme  tems,  au  Maire, d’avoir 
,,  foin  de  Londres } & ajouta,  qu’il  lui  lailToïc 
,,  allez  de  Troupes,  pour  lè  dépendre } qu’en  cas 
,,  debeioin,  ilpourroit  sadreiïer  auConfdl  d'E- 
„ tac.  Il  ajouta  encore”  que  s’il  revenoitlui-méme 
„ victorieux,  il  tiendroic  poDéhiclicment  cequ’il 
„ avoit  promis,  touchant  la  fùrecé  de  la  Rcli- 
.»  gion  de  des  Privilèges.  Il  chargea  du  Gouver- 
nement, en  J’abfcnce  du  Chanccllicr , les  Sei- 
gneurs j^raneid  y BtlhJJii  ^ Prejiçn  & GoJolfin^ 
qui  n'ctoieni  pas  tous  egalement  agréables  au  Peu- 

|>le. 

Cependant  le  Père  Peters^  Jefuire,  qui  avoit, 
par  lès  mauvais  conlcils,  mis  le  Roi  dans  le  dan- 

Ser  où  il  étoit,  s’enfuie  en  France}  à la  fuite  du 
.ord  Walgrave,  qu’on  y envoyoic  à la  place  du 
Colohel  Skelton.  Ainu  l’Auteur  de  la  pli^art 
des  mauvais  coolèils,  qu’on  avoit  donnez  au  Roi, 
n'eut  pas  le  courage  de  le  foûccnir,  jufqu’à  la  Hn. 
II  cH  furprenant , que  non  feulement  les’  Particu- 
liers , qui  peuvent  craindre  cette  cfpccc  de  gens , 
qui  font  les  plus  vindiCaiifs^es  hommes  } mais 
encore  les  Têtes  Couronnées  les  craignent, 
comme  elles  font.  Cela  fcmblc  être  une  confé- 
qucncc  de  la  coutume,  qui  s’elt  introduite,  de 
divifer  les  Chrétiens,  en  deux  faétions , dont  Tu* 
ne  cil  des  Laïques,  &:  l’autre  des  EcclcHalliqucs} 


le  peu  de  fujet  qu’il  avoit  de  lè  Hcr  à lôn  .Aimcei 
ôc  de  compter,  quîucun  des  principauxOfficiers 
ne  lui  obéïroit.  Le  Lord  Cbartbill^  qui  a de- 
puis été  nomme  le  Duc  de  Marlborougb,  & lait 
une  très-grande  figure  dans  les  Armées  d’Angle- 
terre & tics  Etats  Generaux  des  Provinces- Unies, 
écrivit  aufir  une  Lettre  au  Roi  Jaques}  pour  lui 
dire,  qu'il  ne  pouvoit  nas  fervtr,  fous  lui  5 à 
ruiner  la  Religion  & les  Loix  de  fa  Patrie.  On 
les  trouvera  dans  l’Hilloirc  d’AnglcterrC}  ISc  l’on 
ne  fera  pas  furpiis , apres  cela,  de  la  révolution, 
qui  fc  fit  fous  ce  Monarque. 

De  Salisbury  il  retourna  à Londres,  apres  a- 
voir  public  une  Amnifiie,  en  laveur  de  ceux, qui 
étoient  dans  rAnneedu  Prince  d’OrangC}  pour- 
vu qu’ils  la  qiiittalîènt,  dans  vingt  jours.  Ce  fut 
en  vain,  & Je  Priate  meme  de  Vanemare.,  qui 
avoit  cpoulc  là  féconde  Fille  , qui  fut  depuis  la 
Reine  Annt^  en  fie  autant,  & fon  Epoule  après 
lui. 

On  peut  voir  par-là,  que  ni  le  Roi  Jaques,  ni 
Tes  Conlèillcis,  ne  connoifl'oient  guère  l’humeur 
des  Anglois,  ni  ce  qu’ils  croyoient  de  la  Théolo- 
gie Romaine  } puis  qu'ils  s’imaginoient  qu’on  les 
feroit  facilement  changerde  fcntimcns.  On  avoit, 

I depuis  quelques  années,  publié  quantité  de  petite 
Trairez  contre  les  icniiracns  de  l'Lglifc  Romai- 
ne, qui  leur  auroient  pu  faire  connoitre  qu’on  étoit 
bien  éloigné  d'cmbralîcr  Tes  fentimens.  Mais  ils 
n’ont  pas  accoutumé  de  lire  ccitc  forte  dcLivres* 
de  peur  de  %'tnfedtT^  comme  ils  parlent,  dtilli-  , 
rejîesàn  Protcllans.  Il  faut  avouer,  qu’il  y a, 
parmi  ces  derniers  ,dcsgCDs , oui  parlent  trop  cava- 
lièrement , comme  on  dit  ,de  la  Religion } comme 
fi  ce  n’étoic  qu’une  invention  des  Théologiens, 
pour  gouverner  plus  facilement  les  peuples.  Mais 
on  a vu  par  l'expérience,  que  cette  cinecc  de  Li- 
bertins, (ont  cncoie  plus  éloignez  des  fentimens  de 
l'Eglifc  Romaine,  que  de  ceux  des  Protellans.Oni 
a entendu  p.irler  des  Italiens , qui  s'imaginoicnc 
que  les  Anglois  fc  foumettroient  facilement  à l’E- 
glifc  Romaine}  mais  on  avû,  par  rcxpéricncc, 
que  ces  gens-là  ne  connoifToient  guère  les  An- 
glois, qui  parient  des  fentimens  particuliers  de 
cette  £glifc,bcaucoupplu$mal,que  de  ceux  dont 
les  vcrit.ibîci  Prorefbms  font  prolclfion.  Son  In- 


qui  ell  devenue  fi  formidable,  qu'on  ne  l’attaque  ^ quifition  leur  ell^r.finimcnt  plus  odiculè  , que 
pas  facilement;  parce  qu’elle  a trouvé  le  moyen  tout  ce  que  les  Proicibms  peuvent  dire, 
de  perfuader  qu’elle  étoit  en  état  d’ouvrir  6c  de  Pour  revenir  à THilloire  , il  y avoit  encore 
fermer  Je  Ciel  aux  Chrétiens.  Pour  leur  pouvoir  quelque  Noblcfîè,  qui  croyoit  , qu'on  pouiroic 
dans  l’autre  moivdc.  perlbnnc  de  ceux,  qui  y font  accommoder  le  Roi  fie  le  Prince.  Le  premier, 
allez,  n’cft  revenu,  pour  nous  apprendre  ce  qui  , ^rcs  avoir  eu  le  dcJlbus,  en  quelques  rencontres, 
en  eff } mais  il  cU  certain,  que  dans  celui-ci,  on  [ ic  rendit  à Londres,  au  commencement  de  Dé- 
leur a laifle  prendre  une  autorité  fi  grande, qu'el- 


le efl  formidable,  même  aux  l'étes  couronnées, 
qui  s’y  fient.  Mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  par- 
ler d’une  matière  fi  délicate. 

Le  Roi  Jaques  arriv.i  la  nuit  du  zp.de  Novem- 
bre à Salisburv.  Le  lendemain  étant  allévoir  fon 
Armée, qui ctôic  campée  dans  la  Plaine  voifine  de 
cette  Ville;  il  fc  prit  à faignerdu  nez,  avec  tant 
de  violence,  qu’on  ne  put  arrétcr.ccttc  hémorra- 
gie, qu’en  lui  ouvrant  la  veine  au  bras.  Maîscc- 
une  l’empccha  pas  d’aller  le  lendemain  à War* 
minller,  qui  étoit  le  quanicr  le  plus  av.'incédc  fon 
Armée.  Pendant  cela,  les  princip.iux  Chefs  de 
ion  Armée  s'adrelTcrent  au  Comte  de  Feversham, 
pour  lui  dire,  qu'entore  qu'en  une  autre  occajien^ils 
verfereient  leur  fang^  ptfqu'à  ta  dernier e goutte  \ ils 


ccmbrcjoù  ildonnaordrc  au  Chancelier  de  convo- 
quer lin  Parlement, pour  Iczf.dcJanvicr}&pour 
la  fureté  de  ceux,  qui  feroient  employez  à l’cicarioa 
des  Membres,  il  déclara,  que  tous  (è$  Sujets  au- 
roient une  entière  libcrtédaasl’élcftion  des  Mem- 
bres, 6c  qu'il  feroit  même  permis,  de choifir  ceux 
qui  auroient  commis  quelque  hollilicé  contre  S. 
M.  Il  leur  accorda  un  Pardon  géncr.il,  par  rap- 
port à ce  qui  s' étoit  p.tfTc.  Si  le  Roi  eût  convo- 
qué d’abord  un  Parlement,  avant *cc  qui  s'éioit 
pafic  à Salisbury,  cela  auroit  pû  rciilfir } mais 
alors  il  croit  trop  tard;  6c  l’on  crut,  que  les  Sei- 
gneurs,.qui  étoient  alors  à Londres,  l'avoicnc 
contraint  de  convoquer  ce  Parlement.  Etant  pfié 
de  dire  leur  fcntimcnc  fur  les  conjonfturcs  prefen- 
tes,  ils  lui  confcillercm  premièrement  y d’accorder 


ne  pouvaient  pas  en  bonne  confeiemey  fe  battre  contre  \ un  pardon  général  à tous  ceux,  qui  avoienc  fàvo- 

tin  Prinr»  ttt.i  *•*/««.>  nu»  anritUrr  I rîli!  T/*  Prini-/-*  il/*  lu. 


un  Prince  y qui  n était  venu  y que  pour  faire  appeller 
un  Parlement  libte  , pour  affurtr  leur  Religion  , 
leurs  Loin  , ou  \c\inLièertezy  comme  parlent  les 
Anglois.  Le  Roi  put  bien  comprendre,  par-là, 
Tom.  m. 


rifé  le  Prince:  fecondementy  de  lui  envoyer  quel- 
ques Seigi'eurs,  pour  traiter  avec  lui , touchant 
la  fulpcnfion  d’armes,  fie  la  maniéré  d’accommo- 
der ce  différend:  troifiémment  ÿ d’ôter  aux  Ca- 
Fff  î tholi- 


o 
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1688.  tboliques  tous  leurs  emplois,  pour  convaincre  1 compagnée  par  une  forte  eCconc,  & fc  mit  fur  1688. 
le  monde  qu'il  agUToit  de  bonfie  toi.  LcRoidit,  un  Yacht,  qui  de\’oic  emmener  Madame  de 
qu'il  peoferoit  à ce  qu'ils  lui  propofoient,  Sc  le  zun  en  France.  On  fit  palier  la  Reine , pour  une 
lendemain  il  réfolut,  en  fon  ^nféil,  d'appeller  Dame  Italienne,  comme  cllcrctoit  en  effet)  fie 
un  Parlement,  fie  dit  qu'il  accorderoit  un  pardon  on  lui  fit  donner  la  chambre  du  Capitaine,  àqui 
de  tout  ce  qui  s'ctoii  pafle.  lldic  depuis,  qu'il  Tondit,  qu'elle  rctournoit  en  Italie,  parlaFran- 
nommeroit  des  CommifTaires,  pour  traiteravccle  ce.  Il  y avoit  encore  trois  Capitaines  Irlandots, 
Prince  d’Orange.  Pour  ce  qu'on  lui  propofoit,  qui  dévoient  prendre  garde  à la  conduite  du  Ca* 

. d’ôier  aux  Papilles  Icun  emplois,  il  vouloit  pitainc)  en  cas  qu'on  découvrit  que  c'étoit  la 
bien  que  cela  fût  debatu  au  Parlement,  Reine.  Elle  eut  un  pafTage  fort  heureux , 8c  alla 

Les  perfonnes,  oui  traiteroient  avec  le  Prince,  faire  defeente,  avec'lon  monde,  à Calais,  d'où 
lurent  nommées  ) uvoir,  le  Marquis  à' Halifax^  elle  fc  rendit  à U Cour.  1-e  Roi  dcfd'pcré  dit, 
le  Comx£  àt  Npttingbam  y fie  le  Lord  Go</c//in.  Ces  immédiatement  après  fon  départ,  qu'il  vouloit 
Seigneurs  étoient  des  perfonnes  de  capacité.  Le  s’aller  mettre  i la  tétc  de  fon  Armée,  pour  com- 
Comtc  de  Feversham  envoya  un  Trompeté,  pour  battre  le  Prince.  Il  ordonna  cependant  ensuite, 
obtenir  les  PafTe>ports,  ncceiTaircs  pour  ces  Sci>  jettât  le  grand  Seau  d'Angleterre , dans  U 

gneun.  Cette  affaire  ne  réiiflît  point  , à Tamifc,  avec  les  Billets  qu’on  devoit  envoyer  , 

€auft  des  fvsfions  du  Pritue  ^ comme  on  difoit.  pour  la  convocation  duParlcroent,  ficunedéfdiCe 
KUis  cette  negotiation  ctoic  de  celles,  où  cha-  d'employer  les  autres.  On  peut  voir  par-li,quc 
con  prctendoii  tout,  ou  rien.  Les  deux  Armées  ce  Prince  s’étoit  grofficrcmeni  imagioé,  que  fes 
firent  quelques  mouvemens  , ce  qui  donna  occa-  Sujets  le  laifferoicni  (aire  tout  ce  qu'il  voudroit) 

(Ion  i une  cfcarmouche  à Reading,  où  le  Prince  fans  penfer  qu'ils  étoient  aufll  attachez  à leur  Re- 
çut Tavanuge.  ligion  , qu'A  le  pouvait  être  lui-méme  à la  ften- 

On  avoit  auffi  fortifié,  par  ordre  du  Roi,  un  ne.  Mais  les  Princes  font  fouvent  les  moins  inf- 
Pom  nomme  Maideu-btad-Bridge.  Les  Peuples  truits  de  leur  Religion,  fie  encore  moins  de  cel< 
de  cct  cndroit4à  avoient  beaucoup  fouffert,  des  les  des  autres  , fie  fuivent  aveuglément  les  fenti- 
quariicvs , que  les  Troupes  du  Roi  avoient  pris  mens  de  leurs  Confeffeurs,  qu'ils  n'ont  jamaisexa- 
chezeux,  2c  avoient  apcllc  le  Prince  d'Orange,  minez,  non  plus  que  ceux  des  autres,  fie,  par 
qui  avoit  des  Troupes,  qui  n'ctoicnc  pas  loin  de  conféquent,  les  moins  capables  de  juger  de  quel 
la)  pour  prendre  ce  pofle,  8c  les  délivrer  de  la  côté  le  trouve  la  vérité.  Ce  qu’il  y a de  pire,' 

^ peur,  qu'IU  avoient  des  Irlandois.  Mais  quelques-  c’eff  que  les  Cirand.s  prcceodcnt  juger  de  la  Reli- 
imcs  des  Troupes  du  Roi  étant  revenues , contre  gioQ*  fans  la  connoitre  par  eux-mëroes,  fic  con- 
Tattentc  des  Habiuns , Ldn/rr, 'Colonel  au  fer-  tnindre  par  de  mauvais  traitemens  ceux , que  leurs 
vice  du  Roi,  le  remit  en  poficfTion  de  la  Vil)e,fic  Confcffêurs  condamnent,  à (aire  profvilîon  de 
poila  quelques  Troupes  d'irlandois,  pour  defen-  croire  ce  qu'ils  ne  croyent  pas.  Jaques,  après  a- 
dre  un  Pont,  fur  lequel  lesTroupes  duPrincede-  envoyé  la  Reine,  fie  celui  qu'on  appclloit  le 
voient  venir,  pour  entrer  dans  la  Place,  llroffa  Prince  de  Galles,  en  donna  avis  au  Comte  de 
outre  cela,  un  Régiment  de  Cavalerie  Ecofibife,  Feversham.  11  lui  difoit,  entre  autres  chofes, 
en  bataille,  dans  le  Marché  de  la  Ville.  Mais  un  qu'il  ^voic  été  obligé  de  fe  retirer  de  TArméc, 
petit  dctachcmem  de  la  Cavalerie  du  Prince,  étant  par  l'avis  des  Généraux , qui  ne  jugeoient  pas  à 
arrive,  les  Irlandois  firent  fur  elle  une  décharge,  propos  qu’il  combatte  le  ^ncc  d’Orange,  k leur  . 
fic  le  retirèrent.  LcsF.coffbis,  qui  n' avoient  nul-  lêtC)  fic  que  ce  feroit  aufH  trop  hazardeux  pour 
le  envie  de  fc  battre , s'enfuirent  de  même  en  des-  ; eux , d’en  faire  autant  contre  une  Armée  étran- 
ordre , fic  en  (c  plaignant , que  les  Habitans  ti-  | Rcrc,  fiC  une  Natha , difoit-il  , empoifottnie.  H 
,,  roient  de  leurs  fenêtres,  pcridant  que  la  Cava-  j leur  dcconl'cilla  néanmoins  d'entrer  en  aucune 
„ lcrie  du  Prince  les  attaquoit  de  front.  Le  ficiatiou^  fic  en  aucune  autre  intrigue  de  cette 
,,  Pont  de  Maidcn  head  ctoij  mi  quelque  manière  j forte.  Cette  Lettre  ctoit  datée  du  10.  de  Dé- 
,,  fortifié* , fic  gardé  par  Ica  Irlandois.  Mais  quel-  cembre , fie  après  l’avoir  envoyée,  les  Gardes  du 
,,  ques-uns  des  Habitanss  s’étant  mis  à battre  , ' Corps  eurent  ordrcderallcr  attendre  à Uxbridge. 

„ pciulani  la  nuit,  la  Marche Hollandoire,cpnu-  j Mais  le  Roi , au  lieu  d’aller  à TArméc  , prit  le 
,,  v.tniercnt  fi  fort  les  Irlandois  , qu’ils  abandon-  1 chemin  de  la  Rivière,  pour  retourner  ï Whitc- 
„ nerent  leur  pofte,  en  coniufion , fie  laiflercnt  ' hall,  à huit  heures  du  matin,  accompagne  Icu- 
„ même  leur  Artillerie.  ' Icmcnt,  par  le  Chevalier //«/rr,  par  , fie 

Comme  l’on  jugea,  qu’on  ne  feroit  pas  en 'état  pat  Labadie. 
de  fe  défendre , contre  le  Prince  j le  Parti  Catho-  . Dès  qu'on  fut  que  le  Roi  avoit  abandonné  TAr- 
liquc  Romain,  ficfur  tout  BarilhM,  AmhalTadeur  mcc,  le  Duc  de  Nonhumberiand  fe  joignit  au 
de  France,  fic  IcComte  de  Lauzun,  preflerent  le  | Prince  d’Orar^e,  avec  une  Compagnie  de  Gardes 
Roi  d’envoyer  la  Reine,  avec  celui  qu’on  difoit  ' û cheval,  qu'il  commaodoit ) dans  la  penfée  que 
être  fnn  Fils,  en  France,  fic  de  la  fuivre  le  plutôt  le  Roi  quittant  la  pltrtie,  il  ne  la  reprendroit  ja- 
qu'il  (croit  poffible.  Les  Mmiftres  de  la  France  mats.  11  y en  eut  d’autres,  qui  en  firent  autant, 
iugerent,  qu'enfîn  tous  les  Proteflans  Anglois  a-  Cependant  le  Roi , étant  dans  le  deffein  de  for- 
baodonncToicnt  le  Roi,  fic  qu'il  tomberoit  entre  tir  du  Royaume,  fê  rembarqua  fur  un  petit  Bê- 
les mains  du  f^ince,  qui  néanmoins  étoit  fi  cloi-  timent , éc  alla  jufqucs  près  dePeversham,  pour 
gne  de  vouloir  le  retenir,  qu’il  lui  donna  toute  $'y  embarquer  fur  une  Frégate  , 'qui  Tattendoit. 
la  facilité  pqûibic  de  s’éloigner.  Le  10.  de  Dé-  Comme  le  Roi  n’éioit  pas  connu  de  tout  le  morv- 
cembre,  la  Reine  trouva  moyen  de  s’en  aller, a-  de,  fic  qu’il  ctoit  fort  fimplement  vêtu;  on  le 
vcc  cet  Enfant,  fic  laMarquifc  de  Pww,fa  Gou-  prit  pour  un  Prêtre  Catholique,  ce  qui  fit  qu’on 
vernante,  le’Marquis  fon  Epoux,  fic  quclqucsau-  lefouilla,  fic  on  lui  trouva  quatre  cens  Guinées, 
très,  au  bord  de  la  Tamifc,  par  le  degré  dérobé  fic  divers  Cachets,  fic  quelques  autres  Bijoux  de 
de  Whitehal.  De-là,  quoique  la  nuit  fût  très-  valeur.  11  n’y  eut  que  le  Juge  de  Paix  du  lieu, 
noire  fic.orageufc,  elle  traverfâ  la  Tamifc  , mit  qui  connoiffbtt  lcRoi,8c  qui  fe  jettantà  fespieds, 
les  pieds  en  terre,  fie  attendit  que  les  CarolTes,  lui  demanda  pardon  de  la  maniéré,  dont  on  Ta- 
qu’on préparoit  cttunc  Aubeigcvoifmc,laviofTcm  I voit  traite,  cc  exhorta  ceux,  qui  Tavoienc  fouil- 
prendre.  Elle  fè  rendit  aitüs  i Gravefcod , ac-  ' le , à lui  rendre  cc  qu’ils  lui  avoient  ôte.  Mais 

le 
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le  Roi  leur  lai(Ta  Pargenc  , & reprit  feulement  ne  les  infultalTent,  fous  prerexte  qu’ils  cioicnt  de 
quelques  Joyaux^  fur  quoi  ce  Prince  dit,  qu'il  Ma  même  Keligioo,  que  le  Roi.  J1  envoya  auili 
efpcroic  qu’on  le  traiteroie  mieux.  Mais  la  po-  des  Pafleports  au  Nonce  du  Pape  , fie  aux  lîn- 
puUcc  l’emmena  par  force  dans  la  Ville,  d’où  voyez  de  Pologne,  de  Savoie  , fie  de  Moicnc, 
Jaques  envoya  quérir  le  Comte  de  iViitcbei',tA y | qui  trouvèrent  a propos  de  fc  retirerj  parce  qu’ils 
qu’il  avoit  taie  SeigHtur  Lituiemaat  de  ce  Com«  I n’avoient  cié  envoyez, qu’.iu  Roi  Jaques,  & qu’ils 
lé,  & Gouverneur  de  Douvres.  Cette  étrange  I ne  pouvoîent  pas  linoir,  ce  qui  pomroit 


avanturc  fit  divers  cfiets  fur  le  Prince  d’Orange, 
& fur  le  Peuple  d'Angleterre.  Le  Prince  auroit 
fouhaitc,  qu’on  ne  l’eût  point  arreté^  mais  le 
Peuple  vouloit  lui  faire  voir,  qu’on  n’avoit  au- 
cun mauvais  d^cin  fur  fa  peribnne.  Le  Confetl 
du  Roi  aflemblé,  apics  quelques  contellations , 
nomma  quatre  de  Tes  Membres,  pour  l'aller  prier 
de  revenir  àWhitchal.  Il  Icrcfuia  d'abord, mais 
enfin  il  y conlcmii.  Lis  Députez  écrivirent 
U-defius  au  Prince  d'Orange,  pour  lui  dire,  que 
k Roi  cioit  encore  en  Angleterre}  fur  quoi  le 
Prince  fe  rendit  à l’I-'in-ijvr y le  zq.  de  Décem- 
bre, fie  logea  dÿns  l’aparteroem  du  Prince  de 
Danemarc } où  ayant  délibéré  , avec  plulieurs 
perfonnes  de  qualité,  il  fut  rciolu  d’envoyer  ' 

i.a r»_:i  T> -..u-.il ;i  i 


L«  \^oxàiL»ngda(etiMoHtgQ»mtryy  qui  avoicnt 
etc  arrêtez,  furent  élargis.  Mais  les  Comtes  de 
Peterboroug  & de  Salisbury,  furent  retenus , en 
arrêt,  avec  pluficur»  Prêtres  fcculîcrs , fie  bon 
nombre  dejeluitesj  qu’on  relâcha,  de  peur  qu’ils 
n’excitalTcnt  quelque  brouillcric.  Lc31.de  Dé- 
cembre, les  Evêques  6c  Jes  Seigneurs  Laïques 
délibérèrent  de  ce  qu’il  y avoit  à faire,  dam  une 
conjonérurc  fi  délicate.  S’crani  reniius,au  nom- 
bre de  foixanic  fie  dix,  àSe  James}  ils réfolurcnt 
de  s’aficmbler  à l’avenir  à Wcllminfier,  dans  la 
chambre,  où  le  Parlement  s’afTcmblnit  » où  ils 
rclolurcnt  de  eboifir  Ftançoii  C'a/»,  pour  cnre- 

gitrer  les  rélbluiions,qu’ilsprcndroicmdcformais. 

Comme  les  Juges  du  Royaume  ne  le  trouvèrent 


Ujitjn  au  Roi  à Rqchelleri  ou  il  avoit  été,  & ‘ pas  à Londres,  en  ce  tcms-là,  ceux  qui  s’alTcm 
où  l’on  fouhaitoit  qu’il  demeurât.  Mais  il  le  trou-  I blerent,  appellcrcnt  cinq  d<s  plus  célèbres  Juiis 
va  déjà  parti  le  ztf.dc  Décembre  , dès  le  matin.  I confultcs  qu’il  y eût}  favoir,  Je  Chcialier  ^tan 
Il  arriva  raprès-dinée  à Londres.  C’etoit  un  Di- * Matnardy  6c  NIrs.  Htlty  PoU.'tfmy  BmdforSy  fie 
manche,  ôc  il  y entra,  comme  en  triomphe,  Ô(  ■ ^thafon.  Il  fut  rcfulu  qu’on  ligncroit  l’Afl'ocia- 


iê  rendit  i Whitchall,  avec  de  grandes  acclama- 
tions, au  Ton  des  Cloches,  fie  au  travers  de  feux 
de  joie } ce  qui  moniroit,  que  le  Peuple  , quoi 
qu’ennemi  du  Papifme,  ne  haïlToit  nullement 
le  Roi , pour  être  de  cette  R^igion-là,  ^ 

La  nuit,  avant  qu'il  quittât  Rocheficr’,iI  avoit 
I envoyé  le  Comte  acFeversham,  avec  uncl.ectie 
"au  Prince,  par  laquelle  U l'invitoit  de  venir  au 
Palais  de  St.  James  , avec  tel  nombre  de  Gardes 
& de  Troupes,  qu'il  trouveroit  à propos } afin 
d'accommoder  amiabicment  les  démêlez,  qu’ils  a* 
voient  enfcmble  , fie  redrefler  les  Griels,  dont  on 
& plaignoit  réciproquement.  Le  Comte  êtoit  re- 
venu le  Dimanche  à Windfor,  fie  comme  il  eut 
préfente  la  Lettre  de  Jaques  a Ton  Gendre , il  fut 
oicn  furpris  que  le  Sr.  de  Bentink,  Favori  du 
Prince,  lui  demandât  fon  épée , fie  dît,  qu'il  a- 
voit  de  plus  ordre  du  Prince,  de  l’anctcr  prifon- 
nier}  pouravoircongedié  rÀrmce,fans  fon  con- 
fentement. 

Lors  que  le  Prince  eut  fait  rapport  de  cela  aux 
Pairs  ,qui  étoient  à Londres,  ils  l’avertirent  qu’il  ne 
feroit  pas  en  fûretc  à S.  James,  qui  étoic  encore 
plein  de  Prêtres  6c  d’irlandois}  à moins  que  le 
Roi  ne  demeurât  plus  éloigne  de  Londres.  Apres 
quelque  cnnteilation  là-dclfus , on  convint  que 
le  Ro:  retoumeroie  à Rocheller,  6c  que  le  Prin- 
ce demeureroit  i Se.  James,  où  il  retourna. 

Cependant  il  fe  fit  diverfes  Conférences,  entre 
les  Membres  du  Parlement,  tant  Ecclefialliques, 
que  Laïques  , fur  ce  qu’on  pourroit  faire } pour 
obtenir  ce  que  le  Prince  avoit  demandé,  dans  fon 
Manifefie. 

Le  z8.  de  Decembre,  le  Prince  rentra  dans 
S.  James , quand  on  l'eût  nettoyé  des  Jefuircs, 
des  Irlandois,  6c  des  autres  gens  de  la  meme  for- 
te, dont  le  Roi  avoit  rempli  cette  Maifon  Roya- 
le} apparemment  pour  les  mettre  à couvert  des 
infuhes  du  Peuple.  Le  Prince  reçut  là  les  vifi- 
tes  de  diven  Miniftres  de  pluficurs  PuifTances  de  1 
l’Europe,  les  afiura  de  fa  protcéfion , 6c  fie  ex- 
pédier des  Pafieports,  âceux , qui  en  avoicnt  bc^ 
loin}  ce  que  l’on  regarda  comme  un  prefage,  ou 
un  prélude  de  fa  Royauté.  L’.'àmbaHadeur  d'Ef. 
pagne , fie  le  Rcfîdcnt  de  Venife  l’envoycrcnt 
complimenter,  fie  lui  demander  fa  proreéHon. 
D’autres  en  firent  de  même,  de  peur  que  les  Peuples 


qu'on  hgnero:! 

lion,  que  la  Noblcfic  avoit  déjà  figncc  a Exeter} 
fans  qu’il  y eût  aucune  oppofition,  que  de  trois, 
ou  quatre. 

C F.  P B N D A K T le  Roi,  qui  étoit  demeu- 
rc  i RochcÜcr,  reprit  fon  premier  ddlcin  de  fc 
retirer  en  France,  6c  l’cxecuta,  le  z.  de  Janvier. 

Il  fc  leva,  ûns  bruit,  à trois  heures  du  matin, 

6c  le  retira } fans  communiquer  fon  defibin  à per- 
ionne,  pas  meme  au  Comte  de  DumbarteHy  qui 
ctoit  couché,  d.ans  la  chambre  de  S M.  Se  • 

ne  fe  réveilla  qu’apics  que  le  Roi  fut  parti.  Ce 
Prince,  abandonné  de  tous  les  fiens , ne  prit  a- 
vcc  lui  que  le  Duc  de  Bet'tvick  , Sbeh‘o»y  fie  La- 
badie (on  Valet  de  Chamlîre  J1  alla  le  long  de 
la  Rivière  , jiifqu'au  heu  où  Makdetet  l’attcndoir, 
avec  une  pente  Frégate,  qui  le  conduifit  à Am- 
blcieufe,  fur  les  Cotes  de  France,  d’où  il  fe  ren- 
dit en  porte  à St.  Germain. 

Le  Comte  de  MidUtoHy  qui  ctoit  venu,  pour 
lui  remettre  le  Seau,  trouva  le  lendcni.iin  fur  la 
table,  une  Lettre  du  Roi,  où  il  raarquoit,  qu'il 
fouhaitoit  qu’on  donnât  aux  Gardes  du  Piincc, 
qui  croient  avec  lui,  à chacun  une  Guinée,  6c 
cent  aux  Capitaines,  fie  cinquante  aux  Lieutenant 
6:  aux  Enfeignes,  6c  à proponion  aux  autres, 
qui  l’avoient  garde.  Il  lailTa  un  Ecrit  de  fa  main, 
qui  fut  depuis  imprime.  Il  noitoit  les  nufons, 
qui  l’avoient  oblige  de  fe  retirer  de  Rochcflcr. 

„ Le  monde  , difeit-iîy  ne  doit  pas  s’étonner, 

„ de  ce  que  je  me  fuis  retire,  une  féconde  fois. 

,,  J'aurois  pu  m’attendre,  à être  un  peu  mici  x 
„ traité,  apres  ce  que  i’avois  écrit  au  Prince 
„ d’Orange,  par  Mylpru  fetrrrêjw , ficvû  l’inf- 
„ truction  que  j’avois  iJonnée  à ce  dernier.  Mais 
,,  à quoi  pouvois*je  m’attendre , apres  l’affront 
„ que  m’a  fait  le  Prince,  en  arrêtant  ce  Sci- 
» gneur  , contre  le,  droit  des  Gens  ? Apres  a- 
„ voir  envoyé  les  propres  Gardes,  à onze  heu- 
„ rcs  de  la  nuit,  fc  faifir  des  portes  de  Whitc- 
,,  hall, fans  m’en  avertir}aprcs  m’avoir  envoyé, à 
,,  une  heure  apres  minuit,  ordre  par  trois  Lords,  • 
,,  de  forrir  de  mon  Palais  avant  midi , ce  matin 
„ même?  Après  cela,  comment  pouvois-je  cfpc- 
„ rer  d’être  en  fûretc  } pendant  que  j’étoi^  entre 
„ les  m.iins  d’un  homme,  qui  ne  m’avoit  pas  feu- 
„ Icmcnt  fait  tout  cela } mais  qui  avoit  envahi 
,,  mes  Royaumes,  fans  en  avoir  aucun  jurtefujei; 

Fff  3 qui 
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l^8p  91  fa  propre  Dcclai'aiion  me  calomnioic,  [ 

„ par  rapport  à mon  Fils  ? J’en  appelle  à tous 
,,  ceux,  qitt  me  connoiflênt,  £c  même  à lui* 

„ meme , pour  les  Ibmmcr  de  dire , s’ils  me 
,,  croyent  capable  d'une  aulfi  vilaine  action  , fic 
,,  contre  la  miturc,  ou  que  J’aie  ü peu  de  fens 
,y  commun,  que  de  m'en  latlTcr  impofer  , dans 
„ une  chofe  de  cette  nature.  Mais  a quoi  de* 

,,  vois-jc  m’attendre  de  lui*tn6mc,  qui  m’a  fait, 
,,  aux  yeux  de  mon  Peuple,  plus  noir  que  l’En- 
„ fer,  au(1i  bien  qu’i  tout  le  monde  ? On  peut 
„ voir  quel  cftet  cela  a fait  fur  mon  Armée,  fie 
),  fur  toute  l’Angleterre  > puis  qu’elle  cil  toute 
„ foulcvcc,  aufTi  oicn  que  la  Nation. 

On  trouvera  le  ftylc  de  cette  Lettre  bien  cm- 
barr.tlTéi  mais  il  l’cll  bien  plus  dans  l’Origitul. 
Soit  que  ce  fût  le  Roi,  qui  eût  compofé  celte 
Lettre,  ou  quelque  Jefuite  ; elle  ne  reprefente 
as  mal  l’embarras,  & le  chagrin  de  ce  Prince. 
Lis  ceux,  auxquels  ils  avoicut  à faire,  ctoient 
dilpofez  à tout  croire  de  gens  , à qui  les  fraudes 
p’-eufes^  comme  ils  les  nomment, ne  coûtent  rien. 
1-es  rciàchetncns,  dans  la  Morale , dont  tant  de 
Ooéleurs  de  IcurEglifc  les  aceufent  là-dclTus,au» 
torilcnt  fuUltammcnt  les  Protcflans  à fc  défier 
d’eux,  quand  il  s’agit  d’un  intérêt  confidcrablcj 
comme  auroit  été  la  conquête  de  la  Grande  Bre- 
tagne. On  pourra  lire  le  relie  de  cette  Lettre, 
dans  l’Original.  En  voilA  allez , pour  compren- 
dre, que  ce  Prince  fut  bien  malheureux,  de  s’e- 
tre  entêté  de  renverfer  la  Religion  & les  Loix 
de  les  Royaumes  i pour  en  introduire  d’autres 
en  faveur  des  Ecclclialliqucs,  dont  il  éioit  ob- 
fcJé. 

Dés  que  le  Prince  d’Orange  eut  appris  le  dé- 
part du  Roi,  à qui  il  avoit  lui-même  ouvert  1a 
, poitC}  il  ne  penfa  plus,  qu’à  vivre  en  bonne  har- 
monie avec  le  Parlement,  & avec  tous  les  Or- 
dres, dont  il  cil  compofe.  Pour  rétablir  le  cal- 
me, il  convoqua  tous  ceux  , qui  avoicnt  été 
Mctnbics  du  Parlcmcnf,  Ibus  le  Regne  de  Char- 
les II , & qui  devroient  alors  fc  trouver  a Lon- 
di\‘.>  le  f.  de  Janvier.  Il  y appella  auffî  le  Maire, 
fie  les  A!dciTn.ms  de  celte  Ville,  auxquels  il  fou- 
biita,  que  cinquante,  de  ce  qu'on  y nomme  le 
Cvm-tiUH  Cenfeily  le  jotgnificnr,  pour  rendre  cette 
Aflcmblée  pluscompletic,&  I s rcfolutionsqu’cl- 
le  pourroii  prendre,  de  plus  gr.md  poids.  Com- 
me CCS  AlTcmlrlccs  furent  formées,  celle  dcsSci- 
gneurs,  tant  Ecclcfialliqucs  que  Séculiers,  crut 
qu'elle  ne  pouvoit  prendre,  que  le  litre  deCo^tr/»- 
thn.  Le  4.  de  Janvier,  l’Aficmblée,  qui  lenoit 
la  plkcc  de  la  Clnmbrc  Cowi/tunesy  ne  pou- 
voit prendre  ce  titre  , qu’en  confcquencc  d’une 
convocation  du  Roi.  Cependant  elles  ne  laiflc- 
Tcni  pas  de  prier  le  Prince  de  fc  charccr.de  la 
conduite  des  chofes,  tant  Civiles,  que  Militairesi 
pour  prévenir  les  defordres,  qui  pourroient  arri- 
ver dans  une  Anarchie. 

Le  7.  de  Février,  la  Chambre  des  Communes, 
s’etani  changée  cllc-mémc*cn  Committé  , comme 
l’on  parle  en  Angleterre , c’ell-à*dire  , cnAITcm- 
bîcc  tommife  pour  examiner  une  choie,  fans  pren- 
dre néanmoins  aucune  réfolution>  ce  qui  fc  fait, 
pour  débrouiller  des  chofes  difficiles}  Mr.Hamb* 
den  prit  h Chaire  y ou  fie  la  fonêlion  d’Orateur, 
ou  UC  Prefident , fans  en  prendre  néanmoins  le 
^ titre.  Mr.  Dalben  fit  là-ddTus  unDifcours,pour 
prouver,  que  le  7br6ne  était  vaeant  \ parce  que  le 
Roi  Jaques,  tant  par  la  violation  des  Loix,  que 
par  fa  dcfcrtion  volontaire,  étoit  déchu  de  tous 
f«  Drents,  8c  avoit  renonce  au  Gouvernement } en 
Anglois;  bxdforfeited  bis  Rigbt  y.and  abditattd 
the  Qwernement. 
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Pluficurs  Membres  de  l’Aflcmbléc  s’oppofercot 
à cette  cxprcrïion,  comme  fi  elle  étoit  inouïe  en 
Angleterre,  fur  quoi  le  Chevalier  RiebardTem~ 
pl^  dc.nianda,  fi  le  Thtôae  n'ttoit  pas  vacant  \ quel- 
le affaire  les  Membres  de  l'Jffemblét  avotent , (fi 
par  quelle  niceffitéy  eu  par  quel  pouvair  en  avoit  ap- 
pelle cette  Convintion.  ■ Apres  cela  , il  confirma 
cequcMr.  avoit  dit.  Enfin  apres  unüébat 

de  quatre  heures,  Ilimbdtu  fit  rapport  de  la  plus 
I grande  voix  de  U Commillion,  qui  étoit,  que  le 
I rhréme  étoit  vacant}  ce  que  i'Afiemblée  aprou- 
[ va.  On  exprima  cette  rclolution  , en  ces  ter- 
mes : it  Roi  Jaques  aveit  tâché  de  renvei  fer  la 

* Confiitiiiion  du  Reyauoie  , en  V’eUnt  le  Contraté 
Original  y entre  le  Rei  (fi  le  Peuple  } (fi  cela,  par 
le  eenfeil  des  "Je fuites , (fi  autres  méchantes  gens } (fi 
qu'étant  Jtrti  de  fon  propre  mouvement , H avait  ab- 
diqué le  Gotivermetpent  y de  faite  que  U Thrône  étoit 
I devenu  vacant. 

''  Mr.  Ilambdeny^xr  ordre  de  r^flemblcc,  porta 
, cette  rclolution  à la  Chambre, des  Seigneurs,  qui 
trouvèrent,  qu’il  y avoit  deux  chofes  à changer} 
favoir,  qu'au  lieu  du  mot  abdiqué  y il  falloit  met- 
tre le  mot  ^'abandonné , R que  par-là  le  7'brùno 
avoit  été  devenu  vacant. 

Les  Communes  ne  convenoient  pas,  qu’au  lieu 
du  mot  abdiqué , il  fallût  mettre  flV/rr//,  & firent 
dire  aux  Seigneurs,  ouc  ce  mot  ne  répondoii  pas 
bien  à ce  qui  prcccdoit.  Elles  ne  confcmoienc 
pas  qu’on  mît  f«r,  par  fa  retraite  y le  TLtône  étoit  t 
devenu  vacant.  Sur  quoi,  il  y eut  de  grandes  ^ 
conteftations}  comme  on  le  verra  dans  X'Hifioire 
complété  'Je  la  Grande  Bretagne. 

Ces  conteftations  avoicnt  été  fomentées  par  ^ 
l’Ambafladeur  de  France,  Bariilon\  ce  qui  obli-v 
gea  le  Prince  d’Orange,  de  lui  faire  dire  de  for- 
tir  du  Royaume  , dans  l’cfpacc  de  vingt-quatre 
heures.  L’Ambailàdcur  demanda  plus  de  tems, 
ce  qui  lui  fut  réfufé}  de  forte  qu’il  fut  oblige  de 
partir  avec  Envoyé  de  Modcnc,  a qui 

le  Prince  avoit  donné  une  efeorte. 

Peu  de  tems  apres , le  Roi  Jaques  écrivit  de 
St.  Germain  une  Lettre,  adrcfice  aux  Seigneurs 
j & à d’autres,  qui  avoicnt  etc  de  fon  Conlêil  Prî- 
I vé.  Elle  étoit  datcée  du  4.  de  Janvier.  Il  en  c- 
! crivit  encore  une  autre,  le- f . de  Fesrier.  Oa 
envoya  ces  deux  Lettres,  aux  deux  Chambres, 
qui  n’y  firent  aucune  réponfe.  II  prometioit  une 
amniftic  à ceux  qui  lui  avoicnt  étc  contraires , 8c 
une  entière  luretc  à la  Religion  Protcllantc} 
comme  fi  c’etoit  une  chofe,  que  l’on  rrgardoic 
comme  une  grâce  de  fa  paît  j fans  penl'cr  qu’iU 
prétendoient  que  cela  leur  appartenoit  de  Droit, 
des  le  tems  de  la  Reine  Elifiibctb.  Auiîî  ne  fit-on 
; aucune  réponfe  à cette  Lettre. 

: On  parla  enfuite  de  1a  forme  du  Gouverne- 

ment,  Se  l’on  vint  enfin  à propofer,  fi  l’onétdîli- 
roit  un  Régenty  ou  un  Roi } 8c  l’on  conclm  de 
j rcconnoitrc  le  Prince  Se  la  Princefle  d’Orange 
pour  Roi  8c  Reine  de  la  Grande  Brécagnc.Com- 
i me  c’ert  une  choie,  qui  cft  arrivée  denotretetns, 

[ 8c  connue  de  tout  le  monde,  nous  ne  nous  y ar- 
, réterons  pas.  Outre  cela,  on  doit  fc  relPouve- 
nir , qu’ayant  entrepris  d’écrire  l’Hiftoire  des 
Provinces  Unies  , ce  non  celle  de  la  Gran* 
de  Bretagne } on  ne  doit  s’étendre  fur  cette 
^Monarchie,  qu’autant  qu’elle  a été  unie  à cette 
République,  dans  des  intérêts  communs  (O.  Le 
Prince  fit  de  grands  remcrcimcns  aux  deux  Cham- 
bres,8c  les  Chambres  marquèrent  auiîî  d’avoir  beau- 
coup de  confiance  en  lui , 8c  n’eurent  pas  fujet 

de 

fl)  Vovn  l'Hiftoirvd'Analetene,  inlili^éc  : 
ry  $f  Enfiond,  fur  cette  aoDée. 
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lggp.de  s’en  repentir,  comme  cela  leur  étoic  arrive, 
fous  quelques  Regoci  prcccJcns. 

L'Econè  fc  Toujiiit  cnl'uitc  au  Roi,  &Guill-iu* 
me  & Marie  fuient  proclamez  Roi  Reine  d’h* 
colTc,  comme  ils  l'avoicnt  etc  d’iioglcicrrc,  le 
zt.  d’Aviil.  On  vit  alors  paroicrc  à Edimbourg 
une  Liflc  de  toute»  les  intraccions,  que  jaques 
avoir  faites  aux  Loix  en  Ecoilc)  qui  avott  etc 
bien  plus  inalcraitcc  , que  l’Anglctcire  , même 
tous  Chailcs  II,  cumme  on  le  poun'a  voir  dans 
rHilloifC  de  ce  tcms-là.‘  f<ous  ne  nous  arrê- 
terons point  à cela,  non  plus  qu’aux  auttes 
choies,  qui  ne  rcgaiiJent  que  la  Grande  Breta- 
gne, lâns  que  les  Etats  Généraux  s’en  mclaf- 
lent.  Nous  paUêrons  à ce  qui  regudoit  l’Ir- 
lande, où  les  Troupes  des  Etats  s’oppofcrcni 
conjomicmcnr  à celles  des  Anglois,  aux  dclîcins 
des  Irlandois  Catholiques,  de  à la  France,  qui 
les  Ibûtenoit. 

„ Le  Comte  de  Cbâte^u-J^cmudy  Lieutenant 
„ General  des  Armées  Navales  de  la  France, 
),  conduilit  un  grand  convoi  de  munitions,  pour 
,,  faire  la  guerre  en  Irlande,  avec  un  fccours 
„ de  trois  mille  hommes.  Pendant  qu'il  ctoic 
„ occupe  i les  débarquer,  il  aprit  que  l’Anii- 
„ ral  Anglois  Herbert  s’approchoit.  Les  deux  Flot- 
„ tes  , a ce  que  dilcnt  les  l’rançois,  ccoicnt  à 
„ peu  près  égales.  Clûtiau  - Renaud  s’avança 
„ pour  recevoir  les  Anglois  , &c  les  obligea  de 
„ le  retirer , pendant  la  nuit.  Apres  cela , il 
„ retourna  à lîrell,  où  il  aniva  le  i8.de  Mai. 

„ li  prit  encore,  en  s’en  retournant, Icpt  Vaif- 
„ (eaux  HoUandois. 

„ La  Guerre  n’eroit  pas  encore  déclarée, 

„ entre  la  Fiance  & l’Angleterre,  mais  elle  le 
„ fut  le  Zf.  de  Juin  , où  Louis  XIV.  le  fit 
,,  dans  les  formes,  & <»  leur préttnda  Prote&eur, 

„ dit  l'Auteur,  qui  entend  par-là  le  Roi  Guil* 
iaume  , en  faiiânt  allufion  à Cromwell  ) com- 
me fi  ce  Prince  ctoic  parvenu  à la  Couronne, 
comme  Cromwel  ctoit  devenu  Protecleur.  Sur 
la  fin  du  mois  de  Septembre,  ” le  Roi  laques, 

„ Iccondc  des  loiccs  de  la  France,  fit  IcSicge 
,,  de  LonJondcr.'i  , en  IvianJc,  & avoit  réduit 
„ cette  place  à la  dernière  extremite,  pur  la 
„ lamine,  autant  que  par  les  attaques  j car  on 
,,  prcccnd , que  fept  mille  pcrlbnncs  y mouru- 
„ rent  de  faim.  Mais  les  Anglois, ayant  trou- 
„ vc  le  moyen  de  rompre  une  elhcadc,  que  le 
„ Roi  avoit  fiiit  faire,  pour  fermer  l’entrée  de 
,,  la  Place,  ils  y jeteerent  du  fccours  & desvi. 

M vrcs  s ce  qui  obh'gea  Jaques  d’abandonner  Ibn 
entreprife  , après  deux  mois  de  Siège. 

Il  cfl  bon  de  rcmanjucr  ici  quelques  particula- 
ritez  , que  les  Hilloricns  Anglois  nous  fournillent 
de  ce  Siege  , qui  fut  très-remarquable.  Geor^t 
li'alker du  S. Evangile, & lcM.ijor.fla- 
ker^  le  chargèrent  de  déiendre  cette  Ville,  & 
formèrent  en  Régimens  fept  mille  hommes,  qui 
y éioicnt,  &:  que  l’on  partagea  entre  huit  Colo- 
nels, £v  trois  cens  trente-trois  Officiers  fubaltcr- 
nes.  C’étoic-Ià,  (ânsdoutc,  une  entreprife  très- 
hardie,  que  d'entreprendre  de  défendre  une  pla- 
ce, alTcz  mal  fortifiée,  avec  des  Milices,  qui  n’c- 
toient  pas  fore  e.\crcécs  .i  la  Guerre,  & mal  ar- 
mées J fairs  Cavalerie  fuffifantc , pour  faire  des 
forties,  & (ans  Ingéiycur.  Lescanonsleurman- 

Suoient.auffi,  puisqu'ils  n'enavoient  que  vingt  , 
e gros,  fie  montez  fur  d'afTez  mauvais  affûts. 

Le  Roi  Jaques  l’alh  invertir  le  jo.  d’Avril, 
avec  une  Armée  formidable,  pour  une  Pbice  de 

(t)  Le  P.  Vénid , dans  foo  HiÜoire  de  France  de  ce  I 
tcist  ci. 
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la  forte,  fie  l'attaqua  violemment , pendant  le 
relie  du  mois.  Ce  qu’il  y avoit  de  lâchcux, 
pour  les  Habitons  de  jo  Ville,  c’cioit  qu’ils  a- 
voient  non  Iculcmcnt  à combattre  l’Ennemi  > mais 
encore  la  Faim  & les  Maladies.  A la  fin  du 
mois,  le  Koi  Jaques  fut  oblige  d’aller  tenir  fon 
Parlement  à Dublin,  compolc  de  Députez  tant 
Catholiques,  que  Reformez , où  il  c.ijnlla  ibrt 
ces  dcrmcis,  en  leur  difant,  qu'il  avoit  toûjouis 
etc  pour  la  liberté  de  la  Religion»  ce  qui  ne  fi- 
gnifioit  autre  chofe , linon  qu'il  avoit  toujours 
crû,  que  les  Proieitans  dévoient  non  Iculcmcnt 
Ibuffiir  que  les  Catholiques  filicnt  profertion  dc^ 
leurs  ientimens , mais  qu’ils  cufTent  parc  à tous 
les  Emplois  de  l’Eiac  fie  de  l'Kglifc  » quoi  que  les 
Loix  ne  le  permifient  pas.  L’eft  ce  que  l’on 
pcutrccucuillir  delà  conduire  de  ce  Pi  incc, avant 
locme  que  fou  Succcllcur  fût  arrive  en  Anglcicr- 
, rcî  comme  on  le  peut  voir  par  THirtoire  de  ce 
tcins-Ià,  & (z)  par  la  conduite,  qu’il  tint  en  Ir- 
lande. Cependant  LonJonderri  fut  réduit  à la 
dernicrc  extrémité,  julqu’à  manger  les  Chev.'Uix, 
les  Chiens,  les  Chats,  les  Rats,  le  Juif,  fie  mille 
autres  ordures. 

Cependant  le  Lieutenant  General  Ihmilun^ 
dans  l’Armée  de  Jaques  11.  pour  obliger  à fc 
rendre,  leur  offrit  de  les  recevoir,  à des  condi- 
tions tolérables.  Mais  ils  lui  rcjxindircnt  fière- 
ment , tjH'its  éioient  furpiis^  qu'il  s'uttendit  qu'on 
aurait  quclqut  co^fianct  en  lui , qui  afoit 
Ment  manqué  à tbbèt'lfanee  , qu'il  dt'jott  au  Roi 
leur  Seuznaitt.  Il  menaça  qu’il  faccageroit  tout 
ce  qui  ^parcenoie  à leurs  Amis,  ou  à ceux  de  la 
racmcFaâion,  s'ils  ne  fc  rendoient  pas,  avant  le 
I - de  Juillet.  Ils  ne  s’ébranlèrent  point , pour  ce- 
la, quoiqu’on  leur  fit  en  effet  les  plus  grandes  a- 
vanies.  Ce  fonc-là  des  extrémitez,  que  l’on  ne 
voie  guère,  que  dans  les  Guerres  Civilrs»  où  les 
djfièrcns  partis  le  haïflent  autant, qucs’ils  avoienc 
toujours  été  ennemis.  On  pourra  le  voir,  dans 
l’Hilloire,  que  l’on  .a  citée.  Pour  foûtenir  les 
efprits,  U'alker  fit  un  Sermon  devant  la  Garni- 
fon,  où  il  la  fit  rcHbiivcnir  des  effets  de  la  Pro- 
vidence Divine  , qu’elle  avoit  déjà  éprouvez, 
pendant  ce  Siège»  A:  l'affura,  que  fi  elle  mettoie 
f-i  confiance  en  Dieu,  il  les  prclcn'croit  miracu- 
Icufcmcnt,  de  tomber  dans  les  mains  de  l’Enne- 
mi > fie  que  s’ils  avoient  de  la  foi  fie  du  conr.ige, 
ils  ne  dévoient  ras  douter,  qu’ils  ne  fuffent  bien- 
tôt délivrez  de  leurs  Ennemis. 

Ce  Dilcoms  ne  pai-ut  pas  feulement  un  effet 
de  fon  zèle,  mais  une  prophétie  » lors  qu’une 
heure  apres  on  vit  venir  trois  Vaifit’-ux,  qui  ap- 
portoient  des  vivres  à la  Gamifon,  par  les  ordres 
du  General  Kirke^  fie  qui  ne  remontèrent  pas  là-  ' 
cilemenc  la  Rivière,  au  travers  du  feu  perpétuel, 
que  tes  Ennemis  failbicnt  fur  eux  des  deux  bords. 
On  ne  lauroic  s'imaginer , quelle  fut  la  joie  de 
la  Garnilbo,  qui  ne  comptoir  plus  que  fur  deux 
jours  de  vie , à caufe  du  peu  de  vivres  qui  lui 
rertoit.  Mais  on  peur  foupçonner , que  Walker 
avoir  été  averti,  que  la  Flotte,  qui  apportoitdes 
vivres,  étoit  près  dc-là,  fie  que,  liir  cet  avis,  il 
bazarda,  la  prediéHon , que  l’on  vient  de  rap- 
porter. 

Enfuitc  le  Siégé  de  la  Place  fut  levé  par  les  Ir- 
landois,  fie  le  Duc  de  Schomberg  fut  envoyé  i 
Chefter,  pour  s’y  embarquer,  avec  ciuiron  dix- 
mille  hommes , fur  une  Flotte  de  quatre-vingt 
Vaiffeaux,  fie  des  vivres,  pour  conlervcr  l'Irlan- 
de, contre  les  efforts,  que  le  Roi  Jaques  & les 

Irlan- 

(i)  Voyez  rHiQojte  rompletc  d'Aoilcrcrre . fur  ern4 
aon^e. 


iiiSp. 
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TtiSf»  IrUndou  CathoKqucs,  roûtcnus  de  la  France, fji>| 
fuient,  pour  en  chalTcr  ceux  qui  s’ctoicnc  dccU* 
rex  pour  )e  Roi  Guillaume-  Il  y arriva  le  aj. 
d'Août,  dans  la  Baye  de  Carcick-Fergus,  avec 
dix*millc  hommes,  tant  de  Cavalerie , qued’ln* 
fantei  ic,  où  il  hc  delcciuc  près  de  Bangor,  lans 
opi'olition.  Il  envoya  de*la  un  Parti  a U decou- 
verte, 6c  marcha  i Belkail,  que  rennemi  avoir 
abandonné,  en  prenant  le  chemin  de  Carrick- 
Fergus,  &C  pluhcura  IrUndois  ProtdUns , qui 
n’avoient  pas  ofé  fe  déclarer  auparavant,  le  joi- 
gnirent à lui. 

pour  apprendre  quelque  chofe  des  Ennemis, il 


ï s T O 1 R E 


I VailTcaux  de  Guerre,  commande^  par  le  Cheva- 

I'  litr  Cleuiifjl)  Sl'ovti  ^ lix  Yachts,  & plulicurs 
Vaideaux  de  tranl'poit  t qui  hifoieiu  environ  trois 
cens  Bâtiniens.  Le  Roi  arriva  le  lendemain  à 
tenc,  à kl  Baye  de  Carrick-Fcrgus  j u’où  il  fc 
I rendit  par  tene  à Belf.:fti  où  vinrent  le  Duc  de 
1 Schomberg,  le  Prince  de  AVincmbcrg,  le  Ma- 
! jor  General  Kirke  , & d’autres  ( iHicicrs  Gene- 
raux. Aprôs  avoir  tait  répofer  l’Armée, pendant 
quelques  fours,  commue  quelques  Odiciers Gene- 
raux averûllüicnt  le  Roi  de  certaines  précautions, 
qu’on  pourroit  prendre,  il  leur  dit,  ii'étoit 
pas  vtna jufqKtsAài  croifte  fietbt  fous 


•marcha  avec  les  Troupes  ven  Belfafi.  Il  trouva  \/«spiefSi  tnanicre  de  parler  proverbiale,  pourdi- 
que  rtnnemi  l'avoit  dbandormê,  Sc  s’étoit  retiic  I rc, qu’il  ne  demeureroit  paslong-tcms,  encclieu- 


à Carrik-Ftriusy  où  il  fit  une  brèche  c.inlidcra-  la.  Ih  marcha  enfuitc,  avec  l’Arrntc,  à un  lieu 
bit*.  La  Gamifon,  craignant  qu’il  ne  le  tendit  | nommé  Leu^tbrit-Land y où  il  arriva  les  dcjuil- 


maitre  de  la  Place,  fc  rendit,  à condition  qu’ou 
tre  les  armes,  elle  pût  emporter  ce  qu’elle  pjur- 
roit  charger  fur  fon  dos.  Cependant  le  Duc  de 
Schomberg  fil  venir  ce  qu’il  avoir  hiflc  de  Trou- 
pes ôc  d’Anilleric  à Chelleri  avec  les  autres  pro- 
vifionsjdont  il  avoir  biToin-  Elles  ne  furent  pas 


Ict.  Ayant  fait  paffer  la  r Armée  en  revue i il  U 
trouva  de  trcnie-lix  mille  hommes,  en  bon  état, 
fit  difpofez  à bien  faire.  Dc-là  il  s’avança  à 
Newrv,  Sc  dc-là  à Dund.ilk,  le  7.  de  Juillet. 

Le  tkoi  Jaques,  ayant  apns  les  mouvcnKiis  de 
Guillaume,  rcfulut  d'aller  au  devant  de  lui , 8c 


plutôt  a'rivécs,  qu’il  alU  chercher  rKnncmi, qui  | fortit  de  Dublin  le  6.  de  Juillet,  avec  lîx  nulle 
fe  retira  devant  lui,  ÔC  qui  mit  même  U ViHc  de  Fani.iûjns  François  , de  vieilles  'Froupes,  & liif. 
Newry  en  cendres.  Sur  ccia  , le  Duc  lui  en-  | fa,  pour  ga  der  la  Ville,  llx  mille  hommes  des 
voya  dire  que,  s’il  continuoit  a en  ufer  ainli,  il  < Milices  du  Paüfic  du  voilinagc.fnus  le  commun- 


ne  donneroit,  de  fon  côté,  point  de  quartier. 
Cela  produifit  ect  effet , que  l’on  ne  continua 
pas  à bmkr  ce  que  l’on  abandonnoit.  Mais  ce 
qu'on  avoit  laifleàChdler,  ÔC  que  l’on  avoii  envoyé 
quevir,  ne  vcno't  points  ce  qui  fait  comprendre, 
que  le  Roi  Guillaume  n'avoit  p.ts  encore  pu  don- 
ner tout  ce  qui  rcgardoïc  l'entretien  , ^ l'aiii- 
rail  nccclTaire  des  Armées  s mais  du  coté  du  Roi 
Jaques,  les  chofes  n'alloient  pas  mieux.  Il  y a 
bien  de  l’apparence , que  ce  Prince,  à qui  on  a- 
voit  décrit  la  difpoiition  des  d'prits  des  Anglois, 
des  Econbis,Ôcdes  lrl.mdob,ianc  Protellans  qu’au- 
trc5,couimc  s'ils  rouhaitoicnc  paliionncmcnt  fon  re- 
tour,& qu'un  peu  de  Iccours  les  meitroit'ious  en 
mouvement,  pour  lappellerleur  ancien  Souverain) 
parce  que,  s’il  avoit  fait  la  choie  trop  diiHci.e,8c 
reprclcnté  qu’elle  demandoit  de  puilVanies  Ar- 
mées, ÔC  cela  fans  délai)  il  auroit  trouve  la 
Fr.nce  peu  Jirpofée  à lui  donner  aucun  fc- 
cours 

Schomberg  ne  ftir  pas  bien  fervi,  de  ceux  qui 
lui  dévoient  envoyer  le  rtllc  de  l’Artillerie,  qu’il 
idPo.  ^ Chefter.  L’Auteur  Moderne  de 

’rtiiltoiicüc  France,  que  nous  avons  déjà  cite, 
nous  dit  ” que  le  Marq  ils  d’AmfrcviUe  , Lieu- 


dement  du 'Colonel  Luturel.  Dès  lors  il  temble 
qu’il  cr.iignoit  ce  qui  lui  arriva)  puisqu’il  donna 
ordre  à Pairiek  Tranty  de  lui  tenir  prêts  quelques 
Vaiffeauxa  Watciford,afin  qu’en  cas  dcbcloin,il 
put  fc  réfugier  lûrvmcnt  en  France.  Ce  Prinçc, 
ayant  affcmblc  toutes  fes  forces,  les  trouva  égales 
à peu  près  à celles  de  fon  Gendre  ) outre  près  de 
quinze  mille  honimcs,  qu’tl  laiffa  dans  l.a  Plice, 
dont  il  s’etoit  faili.  On  lui  confeilia  de  repaffor 
la  Boyne,  ôc  dv  laffer  les  Anglois,  par  des  mar- 
ches fie  contre-marches,  au-delà  de  ccttcRivicrc, 
qu'il  jugeoit  que  les  AngloU  ne  pourroieot  pas 
I pafîcr  malgré  lui. 

\ Le  Roi  Guillaume,  informé  que  Jaques  avoit 
’ rcpaiTc  I.1  Boyne,  errnduifit  fon  Armée  , en  trois 
|lignc>,  verscvue  RiviciC)  dont  il  n’etoit  éloi- 
gne, que  d'une  lieuc.  Il  s’approcha  alTcz  des 

|fc.nn:mis , pour  en  voir  le  Camp.  Ils  étoiertc 
rangez  m deux  lignes  le  long  de  laRiviere.  Un 
OfiicicrHoU>ndois  en  paila  mcpnfammcnt,com* 
: me  d une  pefite  Arm'a.  Le  Roi  lui  répondit, 
I qu’il  y jvouvoit  encorcavoir  desTroupes  dai's  Du- 
jblin,  fie  dirrierc  quelques  Collines)  mais  que, 
I quoi  qu’il  en  tût , il  tau:  021  bien  leur  nombre.  Il 
le  promena,  en  effet , le  long  de  la  Rivière,  à 


General  des  Armées  navales  de  Louïs  j cheval  , fie  penfa  être  tué,  dans  une  ionétioil, 


„ XIV,  mena  en  Irlande  un  troificmc  Iccours  de 
,,  Tr.  upes,  de  munitions,  fie  d’argent,  fie  y ar- 
„ riva  le  la.  de  Mars.  C’ctoit  en  effet  de  bon- 
ne heure,  A Jaques  eût  eu  de  Im-méme,  de  quoi 
entretenir  une  Armée  un  peu  confidcrablc ) t'asis 
quoi  un  petit  fccours  ne  lui  fervoit  de  rien  Mais 
la  France  n'etoit  pas  alors  en  état  d’entretenir 
beaucoup  de  Troupes,  au  fcrvicc  du  Rof  dé:.hrô- 
nc)  à caufe  de  la  G;<crrc,  qu’elle  avoit  elle  nié- 
mï  contre  l.i  Ligue  d’ Augsboun^ , & contre  les  Ef- 
pgnols,  les  HolUndois,  dins  iesPaïs-BaS  ) pour 
ne  pas  parler  du  Duc  dç  Savoie  , avec  qui  elle 
étoit  brouillée  La  grandeur  cxcclÀve  de  la  Fran- 
ce lui  attira  tous  ces  Ennemis,  fur  les  bras.  En 
divvfant  fes  forces,  elle  les  affoiblit,  ÔcccUl’em- 
pccha  d’ertvoyer  affez  de  forces  en  Irlande,  pour 
la  défendre  contre  le  Roi  CiuiîLiutnc. 

Ce  dernier,  averti  du  danger  où  fe  trouvoit 
l’Irlande,  y envoya  quelques  Truuj'cs,  qu'il  fui- 
vit  bicn-tôt  apres.  U s’embarqua  à (Zhefter,  le 
il.  de  Juin  , avec  un  vent  favorable  , avec  fix 


dont  il  pouvoir  bien,  fans  blelfcr  fa  réputnion, 
fc  décharger  fur  quelques  Officiers  fîcneraux. 
Comme  il  faifoit  un  tour,  un  boulet  de  canon 
paffa  le  long  de  fes  épaules , rompit  fa  cafa- 
que,  lui  emporta  une  pauic  de  la  peau,  ÔC  brifa 
le  pirtolet  d’un  Gentilhomme.  Le  LordCwvw- 
by  couvrit  promptement  l'endroit  écorché  de  Ion 
mouchoir,  fie  U Roi  étant  remonté  fur  fon  che- 
val, coiuimia  à marcher,  fans  rien  dire,  finon 
^u'il  nt  pas  que  It  boultt  s'approchât  davaw 
toge. 

Le  concours  de  gens,  qui  fc  fit  vers  l’endroit, 
où  ctoit  le  Prince,  fit  juger  aux  Ennemis,  qu’il 
étoii  mort.  Sur  quoi  il  fc  fit  un  grand  bruit  aans 
leur  Arm  ''C,  dont  pluficurs  Efadrors  de  Cava- 
lerie s’aprocherent  de  la  Rivière,  comme  s’ils 
vouloicnt  la  palier,  ôc  pourfuivre  1’ \rmce  An- 
gloife,  qu’on  croyoit  dclfirucc  de  Chef.  Le  bruit 
de  fa  mort  fut  porté  à Dublin,  ôc  de-là  à Paris. 
On  fit  là-dcflùs  des  feux  de  joie,  ôcl’on  s’imagi- 
TU,  que  l’on  verroit  bicn-tôt  la  fin  de  la  Guttre. 

Ce- 
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DÈS  PROVINCES  UNIES.  Li\lRE  3cvt.  4t> 


Cependant  le  Prince  demeura  à clicval,  comme 
s'il  ne  lui  ctoit  rien  arrive  de  fâcheux,  iufqu’à 
quatre  heures , Sc  dina  en  raie  campagne.  H 
monta  encore  a chev.il  > quoiqu’il  y eût  été  de- 
puis une  heure  apres  minuit.  II  fit  appcllcr  le 
Confdl  de  Guerre,  auquel  il  dccLira,  qu’il  avoit 
dcflcin  de  pafler  la  Rivière,  le  lendemain  matin, 
pour  donner  la  chalîc  à l’Ennemi.  I c Duc  de 
hehomberg  s’opfola  d’abord  à ce  delTcin  j maisil 
le  rendit,  lors  qu’il  vit  que  le  Roi  demeuroitfer^ 
hic.  11  ftit  d’avis,  d’envoyer  une  partie  de  l’Ar- 
mée , tant  Cavalerie  qu’Infanterie  , à Stain* 
Bridge,  pour  y paUêr  la  Rivière,  entre  l’Ennemi 
& le  polie  de  Duleek.  Ce  fentiment  fut  d'abord 
goûtci  mais  les  Oftîcicrs  Generaux  Hollandois 
s’y  oppoferenc  ensuite,  & le  Dec  de  Schomberg 
le  retira  en  la  Tente.  On  a cru  depuis,  que  ces 
Üllîcien  ne  vouloienc  pas,  par  cnvic^  lûivrc  les 
fentinaens  de  ce  grand  hommc}  qui  avoit  ftit  au- 
trefois  lever  le  Siège  de  Mallricht  au  Prince  d’O- 
range.  Qj^ioi  qu’il  en  foit,il  n’y  avoit  perfonne, 
dans  ce  Con(cii)  comp.arable  au  Marc- 

cii.al , excepté  le  Roi  t mais  qu’on  a aceufe  de 
le  laifièr  trop  prévenir , par  les  Favoris  j quoi 
qu’inlcricurs , en  ces  matières , i d’aucrei  qu’il 
n’employoic  pas,  par  complailânce  pour  ceux, 
qui  avoient  lu  gagner  fa  faveur.  Le  Maréchal, 
peu  de  tcois  apres,  reçut, en  faTente, l'ordre  de 
Ja  bataille,  que  l’on  vouloit donner  le  lendemain, 
& ne  put  s’empêcher  de  dire,  ffte  c’étoit  le  p}t- 
mier,  fui  lui  avoit  été  envoyé  de  etlte  forte  *,  pour 
marquer,  qu'il  ne  dévoie  pas  avoir  etc  arrête  ,cn 
fon  abfcnce)  puis  qu’étant  le  plus  ancien,  2c  le 
plus  experimemé  dans  le  métier  de  faire  la  Guer- 
re j il  croit  de  l’honnêteté  de  ne  rien  rclbudrc, 
qu’en  là  préicnee.  11  avoit  été  réfolu , que  le 
Lieutenant  General  Doughs  commanderoit  l’in- 
fintcric  de  l’aîlc  droite^  & le  Comte  Mainard  de 
Schomberg  la  Cavalerie  > & dévoient  partir  de 
bon  matin,  pour  Stain-Bridge,  & âun  aurrcGué 
plus  haut  lür  la  Rivière,  d’(^  on  pourroit  pren- 
dre riinncmi  en  flanc  j ou  s’alTurer  du  Port  entre 
lui  & Drogueda , pendant  qu’un  autre  Corps 
d’Infànrcric  s’ouvriroic  le  paflagn  à Old-Bridge. 
Les  canonnades  continuèrent,  de  chaque  côte, 
iiifqu'avant  dans  h nuit.  Le  Roi  Ouillaume  or- 
donna alors,  que  chaque  Soldat  fût  pourvu  d'u- 
ne bonne  quantité  de  poudre  , 2c  le  tint  prêt 
à marcher  à l'aube  du  jour,  chacun  avec  une 
branche  verte,  fur  fon  cliapcauj  pour  le  diftin- 
guer  des  F.nnemis,  qui  avoient  des  morceaux  de 
papier  aux  leurs.  On  remarqua  , avec  ctonne- 
fnent,  que  le  Roi, avant  que  de  fc coucher,  vou- 
lût vifitcr  toute  fon  Armée,  i la  clarté  des  flam- 
beaux, Si  témoigna  de  l'impatience  de  voir  l’au- 
be du  jour. 

C’cil  ainfî  que  parle  la  Relation  Anglotfc, 
quoique. le  Combat  le  donnât  en  un  tems  où  la 
nuit  n’cft  nas  fort  longue.  Des  le  matin, les  Of- 
Jîcicrs  de  rArmée  marchèrent  aux  polies , qui 
leur  avoient  etc  marquez.  A flx  heures,  le  Lieu- 
tenant General  Douglas,  m-’cc  de  rinfantcric, 
marcha  fur  la  droite,  2c  le  Cotmede  Schomberg, 
avec  de  la  Cavalerie,  apres  lui.  Des  que  les  En- 
nemis curent  remarque  leur  marche,  ils  s'avancè- 
rent, pour  s’oppofer  à leur  pafîàgc.  L’aile  droi- 
te avait  d’.ibord  eu  ordre  de  pa/Tcr  la  Riviere  à 
un  certain  endroit)  mais  ayant  été  mieux  inftrui- 
tc  du  terrain , elle  le  fit  en  un  autre  endroit  ; où 
un  Régiment  de  Dragons  ennemis  fie  une  déchar- 
ge fur  elle,  pour  l’empêcher  de  pafler)  mais 
ayant  été  làlucz  à leur  tnur,  avec  beaucoup  de 
perte,  & chaflez  par  les  Troupes  Angloifes  , qui 
paflêrem  la  Rivière  t ils  fc  retirèrent  vers  le  gros 
Tome  III, 


de  leur  Armée , qu’elles  Irotivmnt  rangée  cft  tdfjé; 
I deux  lignes.  Douglas  rangea  ton  Déiacficroent 
de  mémc)  mais  comme  il  n'avott  que  fix  B.uail- 
j Ions  d'inhinicric,  avec  vingt*qiiaurEfc.idioivs  de 
! Cavalerie  8c  de  Dragons,  il  envoya  demander 
plus  d’Inlanterie.  Le  Comte  de  PUrtIand  lui 
[ üonna  d'abord  avis  de  mêler  l’Inlàntcric  à la  Ca» 

I vahrie,  afin  qu’elles  fe  Ibûiinflcm  mieux,  l’une 
j l’autre.  Uarriva,  peu  de  tems  après,  plusd’In- 
fiimcrJC)  & comme  on  les  eut  de  nouveau  fcpa- 
I rccS)  elles  marchèrent  à l’Ennemi , qu’elles  mi- 
rent en  dé-rouce.  Il  fc  rctiiadu  côte  de  DUlek, 
lüivi  par  le  Comte  de  Schomberg. 

Le  Roi , avant  que  de  lavoir  les  avantages  rem* 
portez,  par  fon  aile  droite,  ordonna  trois  atta- 
ques, qui  lui  réunirent,  & mirent  en  defordre lé 
centre  de  l’Armée  ennemie.  A l.i  gauche  Ica 
Troupes  Danoilcs  paflerem  bien  la  Rivicré,  mais 
elles  furent  rcpouficcs,  nar  laCavallcrie  d’//aw//- 
/M,  Lieutenant  General  de  l’Armée  de  Jaques, 

& o^uclqucs-unes  repaflerent  la  Rivière.  J/cDuc 
debehomberg,  mii  éroit  à lagnuche,  s’ctaniap* 
perçu  , que  les  Troupes  des  François  rcfugici 
étoient  dclbtuécs  de  Chef,  parce  que  Mr.  de  la 
Caillemote  y qui  les  commandoii,  ciant  bleflc  à 
mort,  voulut  pafler  la  Riviere,  pour  s’aller  met* 
tre  à leur  tête  ) ce  qu’il  fit  avec  tant  de  pré-cipita* 
tion , qu’il  ne  lé  donna  pas  le  tems  de  prendre  fa 
cuirairc  ) quoique  Fonbtrt , un  de  Tes  Aides  de 
Camp,  le  prcflâtdc  le  fatiC.  fl  ne  fut  pas  plu- 
tôt pafle,  qu’il  s’adreflà  aux  François  Réfugiez, 
qui  croient  à cette  aile , en  leur  montrant  les 
François  Catholiques  Romains,  ocic  leur  Roi  a- 
voJt  envoyez,  au  iêcoursdu  Rot  Jaques.  II  leur 
crioir:  allons  y McJJieurSy  voilà  vet  Peffccuteurs\ 
pour  les  encourager  à faire honcurâ  leur  Parti,  en 
cette  occafion.  Mais  il  fe  ctouva,  que  quinze, 
ou  feize  dos  Gatdcs  du  Roi  dethrône,  qui  retour- 
noient  à leur  Corps,  qui  avoit  etc  battu,  voyant 
le  Duc  de  Schomberg  mal  accompagne  , & trop 
avance  pour  un  homme  de  fon  rang,  le  [cttercnc 
fur  lui,  & lui  donnèrent  deux  coups  de  labre  fur 
la  tête.  On  a die,  félon  le  rapport  de  la  Réla- 
tion  Angloifc  , que  les  François  Réfugiez^ 
voyant  les  Gardes  de  , tirèrent  brulquc- 

ment  fur  eux , Se  tuèrent  malhcurcufcmcnt  l'il- 
lullrc  Maréchal,  làns  le  vouloir  faire.  Cela  fait 
voir,  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  nos  Arracci 
modernes  gardent,  dam  les  batailles,  le  bon  ordre 
que  les  Romains  gardoienc  dans  les  IcurS)  car  af-'' 
furcment  ils  ne  tuèrent  jamais  un  General  Ro- 
main , parmi  les  Ennemis.  Le  Duc  reçut  un 
coup  de  moufquet,  dont  la  baie  lui  perça  le  cou, 

& l’abattit  mort.  Feubert , en  tâchant  de  le  re- 
lever, fut  lui-même  bleflc  aU  br.is.  Le  DolIcui* 
fi'alker  y dont  nous  avons  parle  ci  deflus,  fut 
aullî  tue  d’une  blellùic,  qu’il  reçut  au  ventre, 
environ  dans  le  mémc  tems,  mais  dans  une  autre 
aflion.  Ainfi  ce  brave  homme  ne  jouît  pas 
long-tcms,  delà  récomjicnfc,  que  le  Roi  Guil- 
laume lui  avoit  donnée  ) pour  la  bravoure  & là 
confiance,  qu’H  avoit  témoignée  à Londonderrv. 

Cependant  co  Monarque,  accompagné  au 
Prince  de  Dinemarcfc,  fon  Beau-Frerc,  qui  avoit 
époufé  la  Princefle  Annéy  fœur  de  la  Reine, paf- 
fa  la  Riviere  avec  l’aile  gaucfic  de  fà  Cavallcrie. 

Son  Chev  j s’embourba  lur  l’autre  bord  , il  fut 
oblige  de  s’en  dégager,  & rie  put  le  remonter, 
que  par  le  fccours  de  fes  Domeftiques,  qui  l’aidc- 
rent  à fc  mettre  dcffùs.  D’abord  que  la  Cavalerie 
fut  paflcc,  Se  reHiife  en  quelque  ordre,  fc  Roi 
mit  l'épée  à la  main  , quoi  qu’avec  quelque  pei- 
ne, à caulc  de  la  contufion,  qu’il  avoit  reçue  Je 
jour  precedent  à l’épaule.  If  marcha  ainfî,  à la 
J Ggg  tête 
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fcic  de  (à Cavalerie,  droit  à l’Ennemi  •,  qui  reve-  l 
noii  en  bon  ordre,  pour  attaquer  riiilantcrjc  An- 
gtoitc,  qui  avoit  pille  hcurcuicniefii  le  guc  , ^ i 
qui  marena  courageutcmcnc  cuniic  le  double  ti'Ir* 
londois.  Comme  ces  'l'roupcs  écoicni  prêtes  à ! 
en  venir  aux  mains , les  Irlandois  s'appcrçureni  I 
de  l'Aile  gauche  des  Anglois,  qui  vcnuit  a eux,  [ 
& le  rctiierenc  l'ur  une  hauteur  , qui  cil  dans  le  i 
voilinagc.  Les  Anglais  les  luivuent,  & les  atta*-  j 
querent  avec  afici  uc  vigueur  j mais  Us  furent  re-  I 
pnudèz,  quoique  le  Roi  Guillaume  les  comman-  I 
dât , en  perfonne.  11  trouva  d’aboid  de  U pci*  | 
ne,  à le:  faire  reculer,  m.iis  il  en  vint  à bouc. 
CepcnJ.im  le  Comte  de  Lan  un  ^ Fran^'ois,  qui 
étoit  venu  avec  le  Iccours  de  France,  reprefenta  ; 
nu  Roi  jaques,  qu’il  n'y  avoit  plus  d’aune  parti  ! 
à prcndie>  que  la  retraite,  avant  qu'il  fût  enve* 
l>ppo,  par  TA  I race  Angloilc.  Cela  le  rit  relou-  i 
dre  à marcher  droit  à Oublin,  cfconc  du  Régi- 
înent  de  SarsBcld  , ce  qu’il  rit  co  alTez  bon 
oidre. 

On  ne  fait  monter  fa  perte,  dans  cette  action, 
qu’à  quinze  cens  hommes,  parmi  icsquelsétoicnt 
les  Lo;ds  DoK^an  & Larliu^irJ  y le  Chevalier 
iSVtf/ O’Nculy  de  le  NLrquis  dc//d»f«w#*rr.  ii 
y eut  aulîi  plulicurs  Pntoniers,  dont  le  principal 
rut  le  Lictucnuit'Gcncral  qui  rie  très- 

bien  fon  devo.r , dans  le  Combat,  & reniUt  U 
vsêtoirc  doutciile,  jufqj’à  ce  qu’il  fut  fait  prifon» 
nier.  Les  Anglais  no  peidircnt  que  cinq  cens 
hommes,  Se  Lur  plus  grande  fut  la  perte  du  Duc 
de  Schomberg.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
faire  l'on  éloge , q^ue  les  Fiançois  connoifToient 
encore  mieux  que  les  Angl  >is. 

Le  Roi  Guillaume  s’expofa  à tous  les  dangers, 
fnais  il  ne  lui  aniva  rien  de  fâcheux,  linon  qu’un 
boulet  de  canon  lui  emporta  une  partie  de  l'une 
de  fc>  bottes.  Cn  ne  lui  peut  nen  repruchci , 
que  de  n’avoir  pas  fait  paroitre  alTcz  d'cUime  au 
Alaréchal  de  Sehonibeig,  ce  que  l'on  a attribué 
à Tes  Favoris,  plutôt  qu'à  lui.  AulH  les  Irlan- 
dois  eux-mcincs  lui  rendirent  la  jultice,  qui  lui 
étoit  Juc,  cn  diùnt,f.vf yî  les/in^l  is  aboient  chan- 
gé de  Rot  aveCiUXy  iis  ■sutaunt  dum.è  une  Jeconde  ha- 
lAÜlt.  En  ct]*ct,il  s’aquita  de  tous  les  devoirs  d’un 
grand  Général,  & rit  tout  ce  qu’on  pouvoit  fou« 
haiter  de  lui. 

Le  Roi,  fon  Re.iu-Pcre,  au  lieu  de  rallier,  a- 
vcc  foin.  Ton  Armée,  qui  n’avoit  pas  tait  une  ri 
grande  perte,  qu’elle  ne  pût  retaraer  la  Conquê- 
te de  l’Irlande,  ne  pcnla  plus  qu’a  retourner  cn 
France  Etant  arrive  à Dublin , il  aH'cmbla  le 
Ccnitil  de  cette  Ville,  à qui  il  dit  ” que  fon.^r- 
„ mée  Angloife  l’avoii  trahi,  cn  .'Angleterre,  de 
gy  Inrte  qu’il  avoit  été  obligé  de  le  retirer  en 
,,  Fnncc,  que  quelque  icms  apres  il  cioic  venu 
„ cn  Irhindc,  où  U avoit  tiouvc  fes  Sujets  Ca- 
,,  ihohqucs  Romains , nulTi  bien  armci , qu’ils 
„ pouvoient  l’ctrc,  iVlon  leur  pouvoir,  pour  dé- 
„ tendre  1a  c.aufc  de  leur  Souverain , & qu’encorc 
,,  qu’on  lui  eût  dit  quM-  ne  fc  roullrairoicnt  point, 
„ pour  le  clioq  de  l’Ennemi  , il  ne  l’avoit  ja- 
„ mais  crû,  avant  ce  jour-là,  qu’ayant  une  Ar- 
„ méc  conriJcrablc,  & tout  l’appareil  néccll'aire 
,,  pour  corabatre  des  Troupes  étrangères  , qu’il 
,,  avoit  vû  ce  jour-là  la  vetite  des  avertiflemens 
,,  qu’on  lui  avoit  donnez,  qu’cncorc  que  fon  Ar- 
,,  niée  ne  l’eût  pas  abandonné,  comme  il  lui  é- 
„ toit  arrive  cn  Anglcicrvc,  elle  n’avoit  pas  gar- 
,,  dé  fon  terrain,  mais  l’avoit  abandonné  auxT.n- 
,,  ncmi.1,  5c  qu’on  n’avoit  pas  pû  la  rallier,  quoi- 
„ que  fa  perte  fut  trcs-pciitc  , qn’aprcs  cela  il 
„ s’eroit  rél’olu  de  penfer  à fa  fûretc , comme  les 
„ lilandois  i la  leur  > qu’on  avoit  Ibuvent  debbe- 


„ rc  ri , en  uri  fcmblablc  c.is  , on  ne  devoir  pas 
„ brûler  Uub.in  , apres  l’avoir  abandonné , ce 
„ que  l’on  regaideroi.  dan»  Cous  la  Ro)aumts, 

,,  comme  une  btirbiuic,  qu'ainli  il  leur  dcièndoic 
,,  de  la  piller,  ou  de  la  brûler,  de  peur  qu’on 
„ ne  Ci  ut  que  eu  tût  par  Ion  ordic,  5c  que  ri 
„ on  le  fdifoii,  on  ne  pourroit  guère  efpcrcr  de 
„ quartier  des  ennemis,  que  pour  lui,  il  étoit  a- 
„ lors  contraint  de  céder  à U force,  mais  qu’il 
„ ne  laillêroit  pas  de  travailler  à leur  délivrance, 

,,  tant  qu’il  vivio-t. 

Api  Ci  avoir  donc  p.ine  , Ia  nuit,  i Dublin, 
le  matin  fuivant,  accompagne  du  Duc  JcBer* 
wik , du  Comte  de  Tyrconnel , & du  Marquis 
de  Powis,  il  s’tn  alla  cn  Polie  a Waterford,  ou 
il  y avoit  un  Vailfcai  François,  nommé  U Com- 
te de  Lauxun  , fie  ayant  peur  d’circ  fuivi,  il  fie 
I rompre  un  Pont,  par  où  l’on  pouvoir  venir  à lui. 

I En  Mer,  le  Sr.  f-arany  qui  commando:!  l’Efqira* 

I dre,  le  rie  mettre  fur  une  Frégate,  qui  étoit  le 
I Vailfcau  le  plus  Icgcr,  & q u le  mena  à terre, 
d'uù  il  païui  pour  S.  Germain  cn  Laie,  d’où  il 
ne  retourna  plus  d.ms  fes  h rats.  11  p.iroit  que  ce 
I Prince  avoit  été  élevé,  d.  n»  le  Catholicilmc  le 

filus  échaufe,  & qu’il  ne  coitnoiflbit  guèic  mieux 
a Religion  Protcllante,  que  s'il  eût  été  en  Ita* 

I lie,  ou  cn  EfpagtK,  ce  qui  ne  l’cmpécho;!  pai 
I neanmoins  de  h condamner^  Il  paroît  «voir  cru 
I qu’avec  un  Icuple  Protcllant,  8c  une  Armée Pro- 
tdlantc,  pour  la  plupart,  8c quelque  peu  de  Ca- 
tholiques, il  poutroit  rcnvciitT  toutes  les  Loix 
impunément,  8c  ciublir  fa  Religion,  l'ur  les  rui- 
nes de  la  Pintcltantc,  fans  que  perfonne  olùt  s’y 
oppoler.  ün  alTure  Inêinc,  que  la  Cour  de  Ro- 
me blâma  ia  conduite,  8c  lui  prédit  ce  qui  lui 
arriva,  Environné  de  Jefuites,  fie  de  JcTuites 
ignorans,  foitdansla  Religion,  (oit  dans  la  bon- 
ne Politique,  il  fc  piêta  à leur  zele  aveugle,  fie 
1 fut  enfin  oblige  de  furtir  de  les  Etats,  pour  n’y 
j retourner  plus. 

Pour  revenir  à notre  Hirioire,  il  fcmble  que 
ce  Prince  ne  fût  point  alors  que  la  E’ioite  de 
France  avoit  batu  (ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  ar- 
rive) une  Flotte  -Angloilc  fie  Hollandoife,  fur  les 
Côtes  de  P.-Angletcrre,  la  veille,  avant  L Bataille 
que  le  Roi  Guillaume  gagna  lur  les  Irlandois  8c 
les  Fr  ançois , comme  nous  venons  de  le  ra- 
conter Voici  comment  le  P.  Daniil  narre  cet- 
te bit.-ii]lc,  fans  que  les  Hilloricns  Anglois,  ou 
les  Nouvcliilles  HolUndois , dUconvicnnent  des 
faits. 

„ Le  ,0.  de  Juillet,  le  Comte  de  Tourt'ille t 
,,  Vicc-Amiial  de  France  , eut  ordre  du  Roi 
„ d’aller  clicichcr  les  Ennemis,  dans  la  Manche, 
„ pour  les  combattre.  Ils  l'allèrent  attaquer, 
„ avec  l’avantage  du  vent  5c  de  la  Marée,  à la 
I ,,  Côte  de  Bevetier  L’Avant-GafJc  dcsAlliez, 
i „ compofé-c  des  VailTeaux  des  Etats  , ôc  com- 
l„  mandée  par  le  Vicc-Amiral£zfr//é,  commen- 
j„  ça 4c  combat,  contre  la  Françoifccommandéc 
,,  par  le  Comte  de  Cbàieau^Renaudy  8c  le  rit  a- 
I „ vcc  beaucoup  de  valeur.  Le  Comte  la  reçut 
„ de  même,  8c  la  mit  cn  defordre , cn  ayant 
„ défcmparc  8c  dématé  une  grande  partie  , qui, 
„ ainlî  que  le  relie  de  l’Armée , ne  riit  faiivce 
I „ d'une  perte  entière,  que  par  le  changement  de 
„ la  Marée,  dont  elle  uic  profiter  bien  à propos. 
„ Un  des  VailTeaux  Hollandois  fut  pris,  par  le 
,,  Marquis  de  Aefmand-  Le  Corps  de  bataille, 
„ compofe  des  VailTeaux  Anglois,  fous  les  ordres 
„ du  Comte  lierherty  n’attaqua  pas  celui  de  la 
,,  Flotte  de  France,  où  étoit  Mr.  de  7o»rr»//e, 
,,  avec  la  même  vigueur.  Une  partie  de  leur 
„ Arriére-Gstrde  chargea  afTcz  vivemeuc  les  der- 

n nien 
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par  le  Comte  d’AVfé«»  qui  tbùiitu  le  choc  a-  j 


J,  vcc  beaucoup  dclciincic.  Les  Alliez  rciimciu 
le  vciii,  & s'cloi.i»ncrcoi.  Ce  Combat  dura 
ff  dcpüis  dix  heures  du  malin , jul'qu'à  trois 
if  apres  mid:.  Le  Comte  de  'fturvilit , des  que 
,,  U Marée  le  lui  permit,  coiuinuadc  pourfuivic 
,,  les  Alliez } qui  n’oblti vaut  plus  aucun  ordre, 

,,  Hiyoicnt  à toutes  voiles.  J1  y eut  dix*lcpt  de 
„ leurs  VailTcaux,  qui  ayant  etc  dematez  , s’e- 
„ choocrent  l'ur  la  Cuit  &*lc  bruleiciu.  Le  gros 
,,  de  l’Armée  palTa  le  n«  de  Calais*  & rentra 
„ dans  les  bancs  de  Hollande  2c  dans  la  Tamiic,  ^ 
J,  où  rArmcc  du  Roi  ne  les  put  pas  fuivrej  ; 
,,  n ay.'int  point  de  Pilotes,  qui  connuÛent  ceuc 
,,  Kivicrc,  & les  bancs  où  les  Hollandois  le  ic- 
„ tirèrent.  Ce  fut  une  de  ces  Batailles  Nava» 
ff  les,  où  la  vicloirc  ne  fut  point  équivoque. 

Les  Autcuis  Anglois  conviennent  de  la  victoi- 
re des  François;  mais  celui,  qui  commandoit  la 
Flotte  Aiigloife,  dit  pour  Ibn  exeufe,  qu’il  n’a- 
voit  pas  pu  jélîller  à une  Armée , qui  ctoit  de 
quaue-vingt-deux  Vaifleaux.  Cependant  l’Au- 
teur de  VfJifioirtCmplfite  d' yÎKÿeUrre  remarque, 
que  cette  défaite  ne  üi  aucun  honneur  à l’Ami- 
ral Anglois,  parmi  le  Peuple,  qui  n’atribuc  un  ! 
malheur,  qu’à  une  mauvaiic  conduite;  mais  que 
l'an  MDCXCVII.  la  paix  ayant  etc  faite  , plu- 
iîcurs  OiSciers  François,  qui  alors  n’avoient  pas 
de  fuje:  d'cxculcr  r.Amiral  Anglois  Torringtonf^ 
avoient  dir,  qu'il  (liait  plûlôt  mérité  d’itra  recont' 
ptnfèf  que  tenf'tréf  puisqu'il  avait  fawvé  une  bonne 
partie  de  h Flotte , qui  aurait  e'té  détruite  fans  lui. 
Mais  il  fc  pourroic  bien  faire,  qu'en  parlant  ain- 
fi,  ils  voulotenc  vanter  leur  Nation,  qui  avoit 

£ lus  d’honneur  d'avoir  vaincu  un  brave  homme, 

: habile  dans  la  Manne;  qu’un  Amiral*  qui  o’au' 
roic  etc,  ni  l’un,  ni  l’autre. 

L’Auteur  François  de  i’Hiiloirc  Abrégée  de 
Louis  XlV.  dit  „ que  cette  viûoirc,  pour  avoir 
,,  battu  deux  Nations,  qui,  quelques  années  au- 
„ paravanc,  le  difpütoient  l’Empire  de  la  Mer, 
,,  fit  une  grande  réputation  aux  François. 
S’ils  croient  aulii  forts,  ou  menu-  plus  forts,  que 
les  A nglois  ne  les  rcpréfcnccm*  il  n’y  avoir  pas  beau- 
coup de  fujet  de  les  louer.  J1  y a aulii  un  peu 
d’cxaggcraüon.cn  ce  que  l’Auteur  aioûce , ” que 
„ cette  dcfàicc  caufa  à ces  deux  Nations  des  per- 
,,  lesexiicmes,  par  l’interruption  de  leur  Com- 
„ mcTcc*  car,  félon  lui , les  Vaillêaux  du  Roî 
„ dcFrance  étant  demeurez  les  maitres  de  la  Mer, 
,,  leur  enlevèrent  une  inhnitéde  VaiiTcaux  , & 
n quantité  d’autres  n’oferent  fortir  de  leurs  Ports. 
„ Les  François  ne  perdirent  pas  une  Chaiou|>e. 

,,  11  n’y  eut  que  le  Sr.  Fanuetier  qui  eut  fa  Pou- 
„ pc  en  delbrdre,  par  une  bombe. 

Cela  ncfcmble  pas  bien  s'accorder,  avcclabra- 
vourc  avec  laquelle  les  Hollandois  fc  battirent. 
D’ailleurs  cet  Auteur  avoue,  que  plufieuis  Vaif- 
feaux  le  raircrent  fur  les  bancs  de  Hollande,  où 
on  ne  les  pouvoit  guère  attaquer;  £c  en  clTet,  il 
ne  fe  fît  point  de  dcfccnte,uir  les  Cô:c’S  de  Hol- 
lande, ci  c’elt  une  choie  impraticable  avec  de 
gros  Vaillcaux,  fans  le  fccours  des  Pilotes  Colliers 
d^u  Pais. 

lleitvraî  qu’on  en  eut  peur,  en  Angleterre; 
mais  la  Ville  de  Londres  donna  des  marques  de 
fa  fidelité  à la  Reine,  & tout  le  monde  s’em- 

ErclTa  à lui  offrir  fes  fervices.  Elle  envoya  aulfi 
Sr.  HerberJzuy.  Etats  Généraux,  pour  leur  té- 
moigner „ qu'elle  prenoit  beaucoup  de  parc  dans 
„ la  perte,  qu’ils  avoient  faite,  dans  le  combat, 
,,  qui  s’etoit  donne  contre  les  François  , pour 
,*  n’avoir  pas  été  fécondez,  comme  Us  iedevoient 
Tom.  lu. 


* être  {par  les  /fdgteis)  furquoi  elle  avoit  donné 
„ ordre,  que  l'on  fît  des  pcrquilîiions;  afin  de 
, puuirceux  qui  fc  crouveroicnc  coupables, & de 
, rccompcnlêr  ceux  qui  avoientbienfait;  qu’Eilc 

avoit  donné  ordre  de  radouber  les  Vaifleaux 
,,  Hollandois  defemparez , à fes  propres  dépenis* 

„ d'avoir  un  foin  particulier  des  Matelots  Hot- 
,,  landois  malades  ou  bleflez  ; que  l’on  donn&c 
, une  recompenl'c  aux  Veuves, qui  auroiem  per* 

„ du  Icun  Maris  en  cette  occaiton , en  fiiifant 
, leur  devoir*  pour  exciter  les  autres  à en  faire 
„ autant  * qu’elle  avoit  donné  ordre  de  bâtir 
„ douze  des  plus  gros  Bâtiiiichs,  & qu’elle  ex* 

„ hortoic  les  Hollandois  à en  faire  aurani.  L’En- 
,,  voyc  fie  de  plus  part  aux  Etats  du  bon  fuccès 
, de  l’Armée  d'Angleterre,  en  Irlande.  Les  E* 
ats  témoignèrent  d’écre  entièrement  ûiisfiiits  de 
la  manière  gcncrcufe,  dont  S.  M.  en  ufoit,6c or- 
donnèrent,que  l’on  bâiiroit  treize  gros  Vaifleaux, 
6c  fix  Frégates. 

L’Hilloricn  François  dit  neanmoins , ,,  que 
„ pour  ne  laiflcr  aucun  doüte  de  la  grandeur  de 
„ la  viéloire , aux  Peuples  d’Angleterre  6c  dé 
,,  Hollande,  auxquels  on  la  deguifoit,  Tourvil- 
,,  le,  s'étant  remis  en  Mer,  fie  un  détachemenr* 
„ fous  le  Comte  d’Etrees,  de  quelques  Vaifleaux 
*,  6c  Galères*  où  il  mit  quinze  a feue  cens  hom- 
,,  mes,  pour  fàîjc  dcfccmc  en  Angleterre,  &y 
,,  brûler  douze  Vaifleaux,  qui  étoient  danslaBaye 
,,  de  Tinmouth.  La  defeente  fc  fit , dit  le  P. 
,,  D.initlf  on  força  un  retranchement,  où  il  y 
„ avoit  trois  pièces  de  canon,  on  pilla  quelques 
,,  maifons,  6c  en  meme  tenis  quelques-uns  des 
„ Vaifleaux  François  s’étant  détachez , pour  at- 
,,  taquer  ceux  qui  étoient  dans  îa  Baye,  on  les 
,,  brûla  tous.  Il  y en  avoit  quatre  de  Guerre, & 
„ le  relie  étoient  des  Vaifleaux  Marchands  ri- 
„ chement  chargez  * ce  qui  étant  Lit,  leCom- 
„ te  d’Etrées  fit  rembarquer  fes  Troupes , fans 
,,  perdre  un  fcul  homme,  emportant  les  trois  ca- 
„ nous  du  retranchement  ”.  On  voit  bien,  dans 
TKiftoirc  Angloife  de  ce  tems  ci,  que  l’on  crai- 
gnoit  en  .\nglcccrre  une  defeente  des  François, 
6c  que  la  Ville  de  Londres  oflFrit  d’augmenter  les 
Troupes,  qu’elle  cntrctcnoii*  mais  on  (i)  n’y 
voit  nen  de  l’infulte  du  Comte  d’Etrçcs. 

Après  la  viéloire  de  la  Boinc,  le  Roi  Guillau- 
me, le  I J.  de  Juillet,  détacha  quelques  Compa- 
gnies de  Cavalerie , fous  le  commandement  du 
Duc  à'Otmond  6c  de  Mr.  A' Auroerker^ue  * pour 
s'aflurcr  de  la  Ville  de  Dublin,  où  ils  furent  bien 
reçus.  Le  Roi  Icsfuivit  trois  jours  après,  6c  y 
entra  comraeen  triomphe.  Il  fe  rendit  en  même 
tems  à l’Eglifc  de  St.  Patrik,  où  les  Evêques  de 
Meatb  6c  de  Lxmerik  fe  trouvèrent.  Le  rcuplc, 
qui  ctoit,  pour  la  plus  grande  partie*  Proteftant, 
en  témoigna  beaucoup  de  joie.  L’après-dinée  le 
Roi  retourna  au  Camp.  Il  promit  enfui»  am- 
niftic  à ceux  du  Peuple , qui  étoient  fort»  de 
chez  eux,  à condition  qu'ilsy  retournaflenr, avant 
le  mois  de  Mai*  ce  qui  ne  fit  pas  grand  effet  d’a- 
bord. 

Le  Roi  attaqua  enfuitc  Waterford,  & le  prit 
le  f.  de  Juillet  * après  quoi  il  alla  attaquer Lime- 
rick.  Place  allez  mal  fortifiée,  mais  où  il  y a- 
voit  un  Commandant  François,  nommé  de  Beif- 
feleaUf  Capitaine  aux  Gardes  Françoifes,  qui  là 
défendit  fort  bien,  6c  qui  fiit  féconde  par  les  Ir- 
landois*  qui  ne  manquent  pas  de  bravoure,  lors- 
qu’ils font  bien  commandez.  La  Place  fut  in- 
vcllic  le  ip.  d’Août,  6c  elle  le  fut  fi  vivement, que 

les 

(i)  Vûjrcï  IHiftoire d’Angleterre , fur  ce«e année, T.flf- 
P.  ^ 
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165c.  les  Anglois  fe  logcrcm  fur  la  brèche,  quoiqu’ils 
y cullcnt  l'crdu  ulfcz  de  inunde.  Le  Gouverneur 
trouv:i  neanmoins  le  moyen  de  faire  un  rctran* 
chement  , au>dcdans  de  U brèche,  te  fe  prcpe> 
rou  a foucenir  un  lecond  alhmt,  lors  que  le  Roi, 
qui  avoir  perdu,  diient  les  François  , cinq  mille 
hommes  , leva  le  Siège  , le  10.  de  Septembre.  ‘ 
Les  Aflîcgea  avoient  perdu  plus  de  mille  Soldats, 
& q-airc-vingt'djx-rcpi  Omciers.  Quoique  les 
Anglois  ne  peidifll-nt  peut  .être  pas  tant  de  mon» 
•de,  qu'on  dit  ^ on  ne  peut  pas  douter  qu'ils  n'y 
cullént  fait  de  la  perte,  puisqu’ils  fe  retirèrent  de 
devant  cette  Place.  Mais  on  pourroic  foupçon- 
j.ei  qu’ih  n'avoicnc  point  J' Ingénieurs  allez  ha- 
biles avec  eux.  On  remarquera  ici,  comme  on 
]'a  déjà  fait  ailleurs,  que  le  Prince,  dont  ils'agit, 
ne  fuivoii  pas  en  cela  l’exemple  de  Maurice,  te 
de  Fridcric  Henri  de  Nalîau,  fes  Prédecefleursi 
qui  cmcndoicnt  cux-mcrocs  l'art  de  fortifier  & 
d*att.iquer  les  Places,  dont  ils  fe  fervirent  trts- 
heurcurcinent. 

Le  K.  d'Août,  un  Gentilhomme  Irlandois, 
nomme  Oh  tau  j vint  au  Camp,  pour  avertir 
qu’un  Irlan-iois,  nommé  Sanfietdy  avoit  palTé  U 
Rivière  de  Shannon  , pendant  la  nuit,  avec  un 
Corps  de  cinq  ou  fix  cens  Cavaliers  ou  Dragons, 
ncut  milles  au-deflus  de  Limcrlck,  fans  doute 
pour  quelque  dclTcin  particulier.  Le  Roi  jugea 
d’abord  que  cet  homme  avoit  quelque  deflein  fur 
fon  Artillerie,  qui  venoit  de  Kilkcnny,  fous  une 
petite  cfcortc.  Là^dclfus  il  donna  ordre  au  Che- 
valier Lanicy^  de  marcher  au-devant  de  cette  Ar- 
tillerie, avec  cinq  cens  Chevaux.  Mais  cet  or- 
dre ne  fut  exécuté,  qu’à  une  heure,  ou  Jeux  a- 

f*rcs  minuit , & le  détachement  s'avança  irès- 
mo  ment , jufqu’à  ce  qu’il  eût  vu  une  grande 
lumiéic  dans  l’air,  & qu’il  entendit  un  grand 
bruit,  ce  qui  venait  de  rArtillcric,  que  l’on  de- 
charqtoic.  On  verra  les  autres  circonllanccs  de 
cctic  ailaive.  Se  la  nunicic,  dont  le  Siège  de  Li- 
merik  finit,  dans  (i)  X'UilioiteCoMplettt 
terte.  Le  Roi  fe  rendit  enfuite  à Londres,  où  il 
affcmbla  le  Parlement,  le  ii.  d’Odobrcj  auquel 
il  rcprélcnta  la  dipcnlc  qu’il  faudroit  faire,  pour 
finir  heurculciiicni  cette  Guerre,  Se  obtint  du 
Parlement  ce  dont  il  avoit  befoin.  Comme  la 
République  des  Provinccs-lh;ics  n’cui  pas  beau- 
coup de  parc  dans  ce  qui  fe  palTa  depuis  en  An- 
gleterre , nous  ne  nous  y airctcrons  nulle- 
ment. 

La  France  avoit  toujours  cherché  à fe  rendre 
la  inaitrclTt  des  Païs-Bas  Efpagnolsj  Se  les  Efpa- 
gnols,  pour  fe  foûtcuir,  s’ctoicnt  unis  à l’Empi- 
re brouille  avec  la  France.  Ils  attirèrent  par-là 
les  armes  de  Louis  XIV.  fur  ces  Provinces,  aux- 
quelles les  Etats  Generaux  envoyèrent  néccflàirc- 
ment  du  fccours,  pour  s’empêcher  d'avoir  Louis 
XIV.  pour  voifin  immédiat  \ fclon  leurs  ancien- 
nes maximes , qui  n'eroient  pas  inconnues  à ce 
Monarque.  11  envoya  une  Armée  dans  les  Païs- 
Bas  bfpagnols,  fous  le  commandement  du  Duc 
de  Luxembourg, contre  les  Armées  dcsFfpagnols 
& des  Etats  Generaux,  qui  agilTnicnt  de  concert 
contre  la  France  j comme  cette  dernière  avoit 
fait,  en  faveur  des  Etats,  contre  les  forces  de 
l’Efpagne,  pendant  qu’ils  furent  en  Guerre  avec 
elle,  il  ^^alia  1a  Sambre  « ôc  attaqua  , près  de 
Flcurus,  un  corps  de  quin7CcensQ'cvaux,com- 
mandez  par  le  Comte  de  fierloy  tc  foûtenus  par 
cinq  autres  Regimens.  Ce  fut  le  Duc  (a)  du 
Maine,  qui  fut  chargé  de  l’execution  , tc  qui 
pafla  un  défile,  que  les  Alliez  avoient  mis  devant 
{il  Tom.  lit  p.  fle  fui», 

(i)  Ou  pUtôtWOSciciSi  qu’oolu:  donna. 


eux.  Enfuite  il  tomba  fur  cette  Cavalerie  , la  l5ji3. 
culbuta,  te  U mit  en  déroute,  jufqu’à  un  Vallon, 
au-deHus  duquel  étoit  l'Armée  Lontederée, com- 
mandée par  le  Comte  de  WaUcck  , qui  fe  con- 
tenta d’être  Spcêtatcurde  ce  qui  fe  paifa.  CeSci- 
^ gneur  pafibit  parmi  ceux  de  fa  Nation,  pour  un 
I Général  très-habile  à choiür  les  lieux  propres  à 
I camper,  ôc  à obfciTcr  l’Ennemi  j mats  il  n’étoit 
pas  heureux,  dans  les  Combats.  Dans  celui-ci  les 
l'rançois  tuèrent  une  bonne  partie  de  la  Cavale- 
rie, a qui  ils  curent  à faite.  Le  Comte  de  Berlo 
fon  Chef  fut  tue.  Cette  aêfion  fe  fit  tc  ao.  de 
Juin. 

Le  lendemain  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
examine  le  pofic,  que  les  Alliez  avoient  occupé, 
réfolui  de  les  attaquer.  Ils  avoient  devant  eux 
deux  Ruificaux,  dout  l’un  étoit  fort  difficile  à 
pafler  à la  vue  de  l'Ennemi  ) dont  les  cotez  c- 
loient  parfaitement  bien  appuyez.  Le  General 
François  donna  le  foir  publiquement  ordre  à fon 
Armée,  Je  fe  tenir  prête  nour  repafl'cr  la  Sam- 
bre le  lendemaio)  mais  il  ht  donner^un  conir'or- 
dre,  en  fecrct.  Cependant  il  fit  partir  les  Ba- 
effet  repalferent  la  Riviere.  Le 
lendemain  il  mit  en  bataille  les  Troupes  de  la  fé- 
condé ligne,  faifant  fiice  à celle  des  Alliez,  fous 
les  ordres  de  Mr.  Je  Geumayt  ce  qui  attira  l’at- 
tention du  General  des  Alliez.  Ccpcrxlant  il 
maixha,  avec  fa  première  ligne,  fur  deux  Co- 
lomnes,  avec  rArtillcric  au  milieu  j pritTEnne- 
'^ni  en  flanc,  & rangea  )à  fa  Cavalerie  , fur  Jeux 
lignes.  Les  Alliez  ne  s’apperqurent  qu’un  peu 
tard  de  cette  manoruvre  des  François  , ce  qui 
les  obligea  de  changer  auffi  l’ordonnance  de  leur 
Armée.  Cependant  le  Duc  rangeoit  fon  Infan- 
terie, à mefurc  qu’elle  arrivoit,  & les  Ennemis 
furent  obligez  de  ranger  autlî  leur  Armée  d’une 
autre  manière}  ce  qui  leur  fie  perdre  l'avantage 
de  1.1  fituation  , & leur  flanc  gauche  ne  fut  plus 
appuyé , comme  auparavant.  Cependant  De  Gour- 
nai,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Duc, at- 
taqua la  droite  des  Ennemis)  mais  par  malheur 
Goumai  fut  tué,  ce  qui  ciufa  quelque  defordre 
parmi  In  Cavalerie  Françoife.  Cependant  tcGé- 
neniliflime  ayant  attaqué  la  gauche  des  Alliez, êc 
enfuite  le  Centre,  mit  leur  Cavalerie  en  déroutes 
8c  ceux  qui  avoient  été  mis  en  defordre  à l'Aile 
gauche,  reprirent  courage,  8c  poufTerent  fi  vive- 
ment la  Cavalerie  des  AlliC7.de  cecôte-ià,  que 
revenant  fur  rinfàniciie  , il  la  mit  en  deforürci 
de  forte,  qu’en  quatre  heures  de  tems,  l'Armcc 
Alliée  fut  eniieraricnt  défaite.  Les  Rélatiom 
Frmçoiles ‘portoicni,  que  les  Vaincus  n’avoient 
pas  UilTc  de  fe  battre,  avec  beaucoup  de  valeurj 
puis  qu’ils  tuèrent  trois  mille  hommes  aux  Fran- 
çois. (,'cs  mêmes  Relations  dilbient , qu’ils  a- 
voient  perdu  fix  mille  hommes,  toute  leur  Artil- 
lerie, & plus  de  deux  cens  EtenJarts,  ou  Dra- 
peaux. Ils  perdirent  encore  quelques  Châteaux 
voifins.  Quoique  le  Comte  de  Waldeck  eût 
eu  le  deflbus , on  ne  peut  pas  tout-à-iàit  fe 
fier  à ce  que  les  Ennemis  dirent,  du  nombre 
des  morts  des  Alliez  } mais  il  paroit  fur  que 
ce  Gênerai  eut  le  deflbus.  Les  Compatriotes 
du  Comte  difoient , qu'il  fnvoit  parfaitement 
bienffl>r;rfr,  JéiAmper^  (J  obftrver  TEnnemiimais 
^u'il  ne  fdveit  pas  le  vaincre.  En  effet,  il  parut 
plus  d'une  fois,  qu'il  n’étoit  pas  allez  prompt  à 
prendre  fon  parti.  LeRoiGuillaumeavoit  aprisde 
lui  le  métier  de  la  Guerre,  8c  n’ avoit  pa<  non  plus, 
à ce  qu’on  a dit,  aflez  dcprotnptitudc  à prendre 
fon  pani.  Quoiqu’il  en  foit,  on  ne  petit  pas  re- 
fufer  à Louis  XIV.  8c  à fes  Généraux  , qu’ils 
remportèrent  de  grands  avantages  fur  leurs  Ermc- 
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î5pr.  mis,  pctxJant  cctrc Campagne.  Mais  cela  oc  re- 
garde pas  nncrc  Hiiloirc,  qui  i'c  doit  renfermer 
en  ce  qui  regarde  immcdiaicment  Icj  Provinces 
Unies.  Si  nous  y avons  mêle  des  chofes , qui  re- 
gardent proprement  la  GramlcBictagncj  ç’a  cic 
parce  que  les  Troupes  des  Etats  Generaux  -,  e- 
toienc  mêlées  avec  celles  des  Anglois,  0c  qu’elles 
avoietic  un  Géncr.dinimc  commun. 

. A l' R B*  s avoir  réduit  la  plus  grande  partie  de 
^ ' l’Irlande,  0C  lai(Tc  le  refte  à faire  à OVji- 

if/i  fc  Roi  Guillaume  penfa  à paHer  en  Hollan- 
cic,  où  il  alla  au  commencement  de  l’année 
MDCXCÏ , pour  alîillcr  à un  Congres  de  plu- 
iieurs  Princes  d’Allemagne  t qui  s’y  dévoient  ren- 
dre, pour  prendre  des  mclures  entèmbic , afin 
J’arrccer  les  progrès  excciliis  de  la  France.  Il  y. 
vint  deux  Electeurs  en  perfonnc,qui  ctoicntccux 
de  Bavière  & de  Bratuieboufg  ; les  Dues  de  Lune- 
hur^y  àtZtüy  hLàtlVefmbkttely  le  Landgrave 
de  He£e’CaJfel\  Cbrétiett'Lauii  de  Urtudtbaatgy 
le  Prince  de  ff^dldek  j le  Prince  de  ^ajfuu , Gouver- 
neur de  Frilë,  Ôc  d’autres  Princes  de  la  même 
Alaifon^  le  Duc  Adminillrateur  de  IVitternhcrgy 
les  deux  Princes  ^Anifacb  , le  f.aodgrave  de 
Neÿè-Danafiad y le  Prince  fon  Frère,  le  Prince 
de  Saxe^Eifenacb  y Philippe  y Prince  Palatin , le 
Prince  de  Sahhacb y le  Prince  de  IVirtembeigy  5c 
Je  Prince  l'on  Frcre>  le  Duc  de  Conrlaedey  &c  le 
Prince  Ton  Frère;  le  Prince  8c 

divers  autres.  Il  s'y  trouva  aulli  nombre  de  per- 
Tonnes  de  qualité,  0c  des  MiniUres  de  plulicurs 
autres  Princes,  dont  on  verra  la  Lille  complété 
dans  VUiftoire  CempUte  d" Angleterre. 

Le  Roi  Guillaume  leur  die  ” que  l'cmtnent 
„ danger,  où  ils  s’etoient  trouvez  , faifoit  alTez 
,,  voiries  fautes,  qu’on  avoic  commifes;  ce  qui 
„ le  dirpenferoit  d’employer  plufîcurs  ratfons, 

„ pour  leur  perfuader , qu’il  falloic  déformais 
,,  prendre  desmefures  plus  jullcs: Que  lescircon- 
,,  Aanccs , où  l'on  croit , ne  demandoient  pas 
„ qu’on  dclibcTilc, mais  que  l'on  agît:  QueTEn- 

. „ nemi  étoit  maître  de  toutes  les  principales  Pla- 

„ CCS,  qui  éioicnt  les  barrières  de  la  Liberté 
y,  commune:  Qu'il  fe  metiroie,  enpcudeccms, 

„ en  polTcinon  de  tout,  li  un  Ëfprit  de  Jivilîon, 

„ la  Lenteur,  Se  les  Interets  particuliers  conii- 
„ nuoient  à régner,  parmi  les  Alliez  : Qiie  châ- 
,,  cun  devoir  être  perfuadé,  que  Ton  interet  par- 
„ ticulicr  étoit  renfèrme,  dans  l’interéc  commun 
„ des  .Alliez;  Que  les  forces  de  l’Ennemi  com- 
,,  mun  etnient  trcs'grandcs,  & que,  lî  l’on  n’y 
,,  prenoic  garde,  elles  cntraincroicnt  tout,  après 
,,  elles,  comme  un  torrent  : Que  c’étoii  en  vain 
,,  qu’on  s'en  plaignoit , ou  qu’on  crioit  contre 
,,  lui,  &:  que  l’on  oppofoit  de  vaines  ciameun, 

„ 0C  d’inutiles  protellations  à Tes  iniullices  : Qu’il 
,,  ne  foliote  pas  s'imaginer  qu’une  réfolution  d’u- 
„ ne  fîmple  Dicte,  ni  que  les  cfperances  de  qucl- 
„ ques  gens  de  fortune,  qui  ne  font  fondées  que 
„ iur  de  foibles  fondemens,  puHenc  rien  produi- 
,,  re  de  bon  ; mais  des  Soldes,  de  grandes  Ar- 
„ mécs,  & une  union  prompte  Se  Itncerc,  en- 
„ tre  les  forces  de  tous  les  Alliez  : Qu’il  les  fol- 
„ loit  oppofer  au  plutôt  à l’Ennemi,  fi  l’on  vou- 
„ loic  arrêter  le  cours  de  fc$  Conquêtes,  Se  arra- 
,,  cher  de  fes  mains  la  Liberté  de  l’Europe,  qu'il 
,,  tenoit  déjà  fous  un  jnug  irès-pelant. 

Le  Roi  font , en  difant  ” que  pour  lui,  fon 
„ crédit , fes  forces , Se  fa  pcrlbnnc  , ferolcnt 
,,  prêtes  pour  concourir,  avec  fes  Alliez,  dans 
,,  un  delTein  fi  jufte  Se  fi  ncccflairc  ; Se  que  des 
),  le  Priotems  il  viendroit  fo  mettre  à la  tête  de 
„ l’Armce,  pour  tenir  la  parole , qu’il  leur  avoit 
,,  fi  lolemoellement  engagée. 


U NI  ES.  Livre  XVI.  4“ 

Ce  Difeours  touchant  duRoi  Guil/aume  ebran- 
la  fi  fort  les  Alliez,  qu’il  fut  réfoU»,  dans  cette 
Alîèmbléc  , d'employer  contre  la  France  deux- 
cens-vingr-deux  mille  hommes.  L’Empereur,  le 
Roi  d'EÎpsgnc,  Se  le  Roi  d'Anglftcrrc  s'engagè- 
rent d’en  payer  chacun  vingt  mille  hommes.  A- 
vec  CCS  forces  bien  entretenues,  Se  celles  des  Pro- 
vinces Unies,  ils  lafi'crcnt  enfin  la  France;  mais 
il  s'en  fallut  beaucoup , que  les  Membres  de 
l’hmpirc  fournilTenc  les  Troupes,  qu'ils avoient 
promilês.  Après  ce  Congres,  le  Roi  Guillaume 
retourna  en  Anglctcire,  le  zt.  d'Avril,  & en  re- 
vint le  I r.  de  Mai  en  Hollande  , pour  ouvrir  la 
Campagne.  Le  Roi  de  France  vint  cependant 
avec  une  bonne  partie  de  fa  famille,  afiiegea  la 
Ville  de  iVlons,  qu'il  prit  ;^r  capitulation  le  p. 
d'Avril,  apres  feize  jours  de  tranchée  ouverte. 

11  ne  trouva  pas  néanmoins  à propos  de  demeu- 
rer plus  long-tems,  dans  les  Pais -Bas,  11  remit 
fon  Armée  au  Maréchal  de  Luxembourg , nui  ra- 
fo  les  fortifications  de  la  pente  Ville  de  Hall,  prés 
de  Bruxelles , qui  couvroit  cette  Ville  do  cô- 
té de  Mons.  En  fc  retirant , il  donna  ordre  au 
Marquis  de  Boufflers  de  bombarder  Liege.  Il  le 
fit,  apres  avoir  pillé  lesFaitxbourgsdc  cette  Ville. 
Elle  fut  ainl)  traitée  , pour  avoir  reçu  quelques 
Troupes  des  Ennemis  de  ta  France. 

Les  François  afiiirciit,  que  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg , avec  vingt -huit  Kfeadrons  de  Cava- 
lerie, en  défit,  le  19.  de  Septembre,  près  de 
Leufo,  foixaute-quinze  aux  Ennemis;  Ibit  qu’ils 
les  eufieat  fuipris,  ou  qu’ils  ne  folTent  pas  fi  nom- 
breux que  la  Vie  de  Louis  XI V.  nous  le  dit.  Si 
l'on  en  croit  cette  Vie,  les  Ennemis  de  la  Fran- 
ce curent  prés  de  quinze  cens  hommes  de  tuezj 
mais  il  en  coûta  cher  à U Cavalerie  Fronçoife, 
qui  y perdit  vingt  Officiers, &eni  environ  quatre 
ccnsC^rdcs,  Gendarmes,  Chevaux  Légers,  Ca- 
valiers, ou  Dragons  ruez,  ou  blcfièz. 

Nous  avon.Siiitj  fur  l'année  précédente , que 
l'Irlande  ctoitàpeu  prés  réduite,  parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  vrai-lémblablc,  que  les  IrlanJois  pufient 
long-tems  réfillcr  fouis  aux  Troupes  Angloifcs. 
En  effot,  il  auroic  etc  bien  difficile  de  leur  foire 
tête , fi  le  Roi  de  France  n’avoic  foutenu  les 
Irlandois  par  de  nouveaux  fccours. 

il  y en  envoya  un,  qui  étoit  confidcraMe,fi  l’Au- 
teur de  la  \''ie  abre-gée  de  Louis  XIV.  dit  vrai. 
Ce  fut  Mr.  de  Netmondy  qui  y mena  ce  fécond, 
& ce  grand  focours , avec  douze  V'aificaux  de 
Guerre.  Mr.  de  St.  ^é»/,  Lieutenant-General, 
y pafli,  pour  y comm.uidcr  les  Troupes  de  Fran- 
ce; tant  Ailes  qui  y croient,  que  celles  qu’il  y 
mena.  On  y tunljHJi  ta  un  grand  nombre  d’Om- 
ciers,  des  arme*  en  quantité,  & tout  ce  qui  étoit 
nécefiairc,  pour  rctaolir  l'Armée  du  Roi  Jaques. 
Ce  fccours  étant  arrive,  S.  Rluit  campa  à l’.Ab- 
baie  de  Kilkonncl,  avec  Sarsfieldy  qui  comman- 
doit  les  Troupes  Irlandoifos.  Le  Gênerai  f'an 
Gnitely  qui  étoit  à la  tere  de  l’Armcc  AngloHè, 
alla  1rs  attaquer.  111c  fie  avec  vigueur,  & l'In- 
fanterie Jri.inJoife  ne  l.iifià  pas  de  fo  bien  défen- 
dre. La  Cavalerie  en  fit  autant , pendant  deux 
heures,  apres  quoi,  elle  fut  mile  en  déroute.  St. 
Rbut  y fut  tue  d’un  coup  de  canon,  0c  cet  acci- 
dent acheva  de  tout  perdre.  On  y perdit, dit  l’Hif- 
toricn  François,  trois  ou  quatre  iriillc  hom- 
me.s. 

Limeiik  capitula  cnfiiitc,  Se  par  cette  capitu- 
lation, il  fut  permis  à toute  forte  de  gens  de  paf- 
for  d'Irlande  en  France,  avec  lems  effets.  Ce- 
pendant le  Roi  avoit  ordonné  un  nouveau  fccours, 
pour  l’Irlande  ; maiscohime  il  apprit  le  mauvais 
luccès  du  précèdent,  il  fit  retenir  ce  qu’on  avoit 
Ggg  i pré- 
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2c  depuis , on  ne  pcnfi  plus  à Tir-  | 

Ontro\ivcm.UnsVjrijUirtCmpktty  que  nous 
a%-nn<  citée  tant  defoiS),  un  plus  grand  detail  de  | 
toute  cette  altàtre  f qui  fie  beaucoup  d'honneur  I 
au(î  -neral  f'a.i  Giukel-,  qui  ayant  pris  la  Ville  i 
é’JîblvHt , reçut  du  Roi  Guillaume  le  titre  ' 
de  ('.omit  tTylthkiM  , qui  cft  demeure , dans  Ta 
fiiptlle.  I 

L’Hiftorien  François  remarque,  avec  raifon,  1 
que  le  combat  avec  î>.  Ruth,  gagne  par  le  Com-  I 
* te,  fut  la  caufe  de  la  reddition  de  Liinerik,  & de 
quelque  peu  de  Pbccs , qui  relloient  entre  les 
nu:m  des  Irlandois  Jacobiics  j ce  qui  fit  perdre 
entièrement  toute  riilc  au  Roi  Jaques.  Un  des 
Articles  de  la  Capitulation  de  Limerik,  accor» 
doit  à toutes  rortcsdegcnslalibeTtédes'enallcrcn 
France,  avec  tous  leurs  effets.  Le  Conue  de 
Chitcau-Rcnaud  pafla  en  Irlande , pour  y faire 
cxccuitr  la  Capitulation  de  Limerik.  Il  en  em- 
mena, non  feulement  touslcsFrançois, mais  fciic 
mille  hommes  deTroupes  Irlandniics,  2c  quanti- 
té de  familles.  Mais  on  allure  qu  une  bonne  par- 
tie de  CCS  gensdà  rciournerem  chez  eux,  lorsque 
la  Paix  fut  tàitcj  2c  qu’ils  virent  qu’ils  pouvoicni 
vivre  en  paix  dans  leur  Patrie,  en  obciïTani  au 
Roi  Guillaume. 

Divers  contre-tems,  à ce  que  dit  l’Auteur 
de  la  Vie  abrégée  de  LouVs  XIV.  caufez  par  les 
vents  contraires , engagèrent  le  Cor:u  d«  Tou’rvil- 
le  y \'icc- Amiral  de  France,  avec  une  Flotte  de 
uaranic-quairc  VailTcaux,  d'en  venir  aux  mains 
ans  U Manche,  avec  celle  des  Anglois  &des  Hol- 
Undois,  qui  étoii  de  quatre-vingt  Vaifieaux.  ” 11  at- 
„ taqai,<///<i7,lcurCorps  de  Bataille,  avec  tant  de 
.,  vigueur,  qu’il  le  fit  plier  entièrement,  & foü- 
,,  tint  le  combat  jufqu’à  la  nuit  fans  perdre  au- 
,,  ci.n  Vnifleau,  aptes  en  avoir  fort  mal.trai- 
„ te  quelques-uns  des  Ennemis.  H fie  une 
,,  belle  retraite , 2c  elle  auroit  etc  aulfi  heureufe,  | 
V que  gloricufc,  fi  la  Marée  ne  lui  eût  point  ' 
,,  manqué.  Cctaccidcnt  lui  fit  perdre  quatorze  j 
de  Tes  Vaifleaux,  qui  furent  brûlez  , ou  cou-  ' 
,,  lez  bas  à Chci^urg,  ou  à la  Hogue.  No- 
„ noblhnt  ce  malheur,  cette  avtioa  fut  jugée  fi 
,,  belle,  que  le  Roi  en  rccompenfa  le  Comte  de  ' 
,,  Tourvillcdu  Bâton  de  Maréchal  deFrancc(t). 

„ Tous  ceux,  qui  Vaccompigncrcni  , dans  ce  | 
„ Combat,  firent  desprodigesr  mais  on  ne  peut  ; 
„ pas  palTcr  fous  lllcncc  ce  que  fit  lcSr.de  Coct-  i 
,,  logon,  Chef d’Elcadrcj  qui  voyant  qu’il  n’y 
„ avnic  plus  d’oçcafioii  Je  combaitic  i l’arriére* 

,,  garde, où  il  fervoit  de  Contre- Amif&U s'en  dé* 
n tacha,  pailaau  traversdedivers  VailTcaux £nne* 

„ mis,  alla  joindre  fon  General  2c  fon  Ami, qu’il 
„ voynit , dam  le  plus  extrême  danger.  11  trouva, 
„ en  arrivant,  cinq  Brûlots,  qu'on  décachoic  fur 
„ lui,  2c  il  fc  fervit  de  toute  fa  bravoure  2c  de 
„ toute  Ibn  expérience}  par  lesquelles  U a méri- 
„ te,  depuis  ce  tcms-là, la  dignitcdc  Vice-Ami* 
„ rai  de  France. 

L’Hitloirc  Angloifc  raconte  ainfi  ce  Combat: 
Le  19  de  Mai,  l’Amiral  François  commcnç-i  le 
Combat  à onze  heures  avant  midi,  près  du  Cap 
de  Barflcur , 2c  le  Combat  dura  jufqu’i  quatre 
heures  6c  demie,  apres  midi } où  un  calme,  eau- 
f«  par  ks  grandes  décharges  des  deux  Flottes , o* 
bligea  les  François  de  fe  faire  remorquer  , par 

(0  Sans  vouloir  dimiouet  le  laérite  du  Mstéchal . il  (e 
pouTToit  blm  f^iie  <)ue  Louli  XIV.  le  revêtit  de  cette  di- 
gnité , pour  exciter  ceux  qui  commandoieni  Ici  Forces  Na- 
vales  à mkui  faire  qu'il  n'avqit  fait, puisqu'on  pouvolt  par-là 
prvenir  à être  Maréchal  de  France  ; quoiqu'il  n’f  ait  eu 
peilbnoe  depuis , qui  y foit  parvenu  de  cette  maniéré. 
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leurs  Barques.  Mais  le  vent  revint  a fix  heures,  idpi, 
2c  i’El'quadre  bleue  recommença  le  Combat,  qui 
dura|afqu’à  dix  heures  de  la  nuit.  Alors  les  Fran- 
çois furent  forcez  , par  le  vent , de  fc  retirer  à 
U rade  de  Conquet.  Toute  la  nuit  fut  fort  cal- 
me, 2c  il  y ctic  un  brouillard  le  matin.  Le 
les  Anglois  mirent  de  nouveau  à la  voile , TA- 
miral  allant  vers  Barfieur,  2c  les  Hollandois  2C 
l'Efcadrc  bleue  ven  Albcriicv}  ce  qui  fie  qu’une 
partie  de  la  Fiotte  Françoife  arriva  en  fureté  i 
S.  Ma!o,  parce  que  les  Anglois  ne  croyoient  pas 
fâr  delà  fuivrCfdc  ce  côtC'là}  2c  le  Parlement  fit 
I une  affaire  là-dcfTus  au  Chevalier  Jean  Aftblty. 

' Le  Cbe'jalier  Rai^-b  Délavai  fc  tira  mieux  d’afiài- 
I rc } car  loin  de  Cherbourg , il  brûla  le  Soleil 
I Royaly  Vaiflcau  de  cent  2c  quatre  pièces  de  ca* 

1 oons , commandé  par  l’Amiral  Tourvilfei  V Ad- 
mrablty  qui  en  avoit  cent  2c  deux,  2c  \cConqut- 
I ram  y de  quatre-vingt , avec  trois  autres  d’une 
j moindre  grandeur.  L’Amiral  Rajftl  ne  rcüllîc 
' pas  moins  bien,  en  pourfuivant  treize  Vaîfiêauz 
François,  qui  étoicnc  devant  la  Hoguc}  où  H 

1 jetta  l’ancre  le  ji.  2c  y demeura  encore  le  tende- 
I main,  2c  d’où  il  envoya  le  lendemain  le  Vice-Ami- 
ral Roeky  2c  avec  lui  pluficurs  VaifTeauxdeGuer* 

, re,  des  Frégates,  des  Brûlots,  & des  Barques  ar- 
I raées , pour  ruiner  cette  partie  de  la  Flotte  des 

I Ennemis.  Mais  les  François  avoient  fi  fort  tiré 
I de  leurs  Vaiflèaux,  prés  du  bord,  qu’on  ne  pou- 
I voit  pas  employer  contre  eux  les  VailTcaux  de 
I Guerre,  ma«  feulement  quelques  Frégates  légc- 
. rcs.  On  ne  laifTâ  pas  de  brûler  la  nuit  fix  Vaif* 
j féaux  de  Guerre,  2c  le  lendemain  fept , outré 
quelques  VaifTcaux  de  tranfport.  Cette  cxecu* 

I tien  ctoic  difficile  2c  dangereufe,  mais  elle  foc  (î 
1 bien  conduite,  2c  les  Soldats  étoient  fi  animez, 

I dans  leurs  Chaloupes,  par  la  viéfoire } qu’ils  pri-* 

' rent  pluficurs  Vaiilcaux  ennemis, 2c  qu’ils  en  tour- 
: ocrent  les  canons  contre  1rs  François  mêmes, qui 
tiroienc  fur  eux,  2c  cela  à U vue  du  Camp  des 
François  2c  des  Irlandois,  que  l’on  dévoie  débar- 
quer fur  les  Côtes  d’Angleterre. 

On  vil  une  Defcripiion, d’une  partie  de  ce  qui 
avoit  etc  fait,  en  deux  Lettres,  l’une  de  Rufiel, 

2c  l'autre  de  Hclaval } qu'on  trouvera  dans  Yin^oke 
complété  y aulfi  bien  que  les  deux  precedentes.  Si 
le  Roi  Guillaume  avoit  été  aufîi  heureux,  par  ter- 
re, il  n’y  auroit  rien  eu  à ajouter  à la  gloire  de 
l’Angleterre } mais  la  Providence  mêle  l’Advcr- 
fité  avec  la  Profperité , pour  tenir  les  hommes 
da'.s  une  forte  d’équilibre } en  forte  qu’on  ne  voye 
pas  trop  d’orgueil , dans  les  uns, ni  trop  de  dcfefpoir 
; dans  les  autres.  Heureux  ceux , qui  font  auffi  boo 
: ufa<^c  de  Tune,  que  de  l’autre! 

I Le  Roi  Guillaume  obtint , cette  année  , du 
I Roi  d'Efpagnc,  le  Gouvernement  des  Pais-Bas, 
pour  TEleâeurde  Bavière } dans  l’eTperance  qu’il 
I empéchcroit  les  progrès  de  la  France , en'  ces 
j Provinces.  Il  ne  put  pas  néanmoins  empêcher 
que  Louis  XIV. n’attaquât  6c  ne  prît  Namur, l’u- 
ne des  plus  fortes  Places  de  ce  rais-là.  U Tin- 
veftit  le  tf.  de  Mai , 2c  le  zp.  il  ouvrit  la  tran- 
chée y 2c  poufia  les  travaux , avec  tant  de  vigueur, 

I qu’il  fe  rendit,  en  quatre  jours,  maître  de  tout 
! les  Ouvrages  extérieurs  ven  la  Porte  de  S.  Nico- 
' las,  2c  obligea  la  Garniibn  à rendre  la  Ville  le  f. 

] de  Juin  , à condition  qu’elle  garderoit  le  Châ- 
teau } qui  elf  fur  une  hauteur  prcfque  inacceffi- 
blc. 

' Le  Roi  Guillaume,  qui  ctort  à la  tête  dcsAl^ 
liiez,  prés  d'Andcrleck,  le  ay.  de  Mai,  arriva  i 
,1a  vue  de  Namur,  le  13.  de  Juin,  2c  donna  des 
Inouvclles  de  la  viÀoirc  de  la  Flotte  Angloife,  fur 
celle  des  François , 2(  de  l’infulte  des  Anglois 
i aux 
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tSÿl  Cotes  de  Bretagne,  par  tmis  décharges  de 
toute  Ton  Artillerie.  Le*  i'wnçois  y rc|>ondi- 
rciit  par  deux  de  Icur  plus  petits  canoni. 

C'etoit  le  Roi  Loiits  XlV.  en  pcri’onnc , qui 
faifoic  le  Siege,  avec  les  peribnnes  les  plus  qua- 
li/ices  de  la  Courj  roais  le  Maréchal  de  Luxeiii-  i 
bouqj  couvroic  le  Siège  , avec  une  Armée  de  ) 
fuixai.te  & dix  mille  hommes.  Comme  il  Hit  a* 
veni,  que  le  Roi  d’Angleterre  s’avançüit  vers  U 
Mchafgiic,  il  s’avança  du  meme  côte.  i.csAr-  | 
ihé:s  etoient  a peu  près  égales,  ÔC  n’ctoicnc  le-  j 
p.iréft5,  que  par  une  petite  Rivière,  & elles  pa-  : 
ruren:  l’une  a l’autre.  Le  lo.  de  Juin,  elles  tu-  I 
rêne  en  vue  , l’une  à l’autre  , & en  fuflcnc  ve- 
nues, au  plutôt,  aux  mains;  Il  le  jour  fuivant  il  j 
n’eût  pas  Lit  une  très-grande  pluye.  L’atîîon 
la  plus  vive  qui  fc  lit,  en  ce  Siège,  fut  la  prill*  | 
du  tort,  qui  avoit  etc  Hiii  par  le  fameux  Inge-  | 
«ieur  Cocùèrtt.  Le  Roi  de  hrancc  le  fie  attaquer,  i 
pour  le  prendre,  quoi  qu’il  en  pût  coûter,  le  ii.  ! 
de  Juin;  nuis  quelques  efforts,  que  les  Fr.inçois  | 
pufTcnc  Lire,  ils  furent  repoudez  ce  jour- là.  Les  j 
Affirmez  firent  une  incroyable  rcliftancc,  & rc-  | 
pouflcrent  les  Allîegcans  deux  foi» , avec  beau-  j 
coup  de  perte  ; mais  les  Affiegeans  revinrent  a-  ] 
vcc  plus  de  monde  , & fc  rendirent  maîtres  du  : 
Chemin  couvert,  & Ocrent  au  Fort  h commu-  ; 
nication,  avec  le  Château.  Coehorn  fut  dange-  i 
rrullinent  blcflc,  & la  Garnifbn  crut  qu’elle  n'c-  * 
toit  pas  en  état,  de  repouflcr  une  nouvelle  .'Uia- 
que.  L!Ic  demanda  Iculcmenc  d'avoir  le  tems  ' 
d’envoyer  au  Piincc  de  Barbanjon , qui  comman- 
doit  le  Château,  pour  l’avertir  qu’elle  ne  pou- 
voir plus  défendre  le  Fort.  11  y confemie,  &lc 
Fort  fut  rendu  le  lo.  de  Juillet. 

Le  Roi  Guillaume,  en  ce  tcms-Ià,  croit  cam- 
pe à où  il  forma  le  deffein  de  furprendre 

Mons,  mais  il  n’y  rcûnit  pas.  Il  fc  tourna  du 
côte  de  Genap,  éc  dc-là  à Hall,  & pafTa  le  i. 
ü’AoüC  la  Rivière  de  Senne,  où  il  fut  joint  par 
les  Troupes  d’Hannover,  qui  fàifoicnt  huit  mille 
hommes.  De  l’autre  côte,  le  Roi  de  France  prie 
Namur.  Le  Château,  qui  reftoit  à prendre,  ne 
fc  rendit , qu’aprés  vingt -deux  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Le  Roi , alTcz  content  d’a- 
voir pris  Namur,  à la  vue  des  Ennemis,  remit 
le  cotnmanJcmeiit  de  fon  Armée  au  Maréchal  de 
Luxembourg  ; qui  fc  porta  .ivantagcufcment  en 
un  lieu  couvert  d’un  Bois  6c  de  Haies  trcs-cpaif- 
fes,  entre  Enghicn&Stccnkcrk,  où  IcRoiGuil- 
laumc  réfolut  de  l’attaquer  ; fur  ce  que  des  per- 
fonnes,  qui  connoilfoicnt  le  terrain,  comme  on 
le  croyoit,  en  dirent.  Mais  il  fout,  pour  cela, 
fovoir  bien  des  ebofes,  qui  ne  font  pas  connues  à 
bien  des  gens  de  Guerre. 

Le  J.  d’Août  l’Armée  conimença  à marcher, 
apres  qu’on  eue  envoyé  le  gros  bag.ige  à Hall. 
Elle  p.ilfi  par  pluficurs  défilez  , & en  quelques 
lieux  il  fallut  foire  le  chemin,  pour  y foire  paffer 
l’Armée,  ce  qui  retarda  beaucoup  iâ  marche.  Le 
Prince  de  Wirtentberg^MW.  avec  l’Avant-garde, 
qui  confirtoic  en  quatre  Bataillons  d’infanterie 
Ângloifc,  deux  de  Danois,  ffc  un  détachement 
de  U Brigade  du  Colora:!  Churchill.  Ces  Trou- 
ves poufTt  rent  d’abord  l’Ennemi  de  Haie  en  Haie, 
ce  fc  pnftcient  enfin  en  un  endroit  du  Bois,  qui 
couvroit  r.Aîlc  droite  de  l'EniKmi.  Elles  placè- 
rent fur  deux  petites  luiireurs  deux  Batteries  de 
canon,  donc  l’une  battoit  la  droite  de  l’Artnée 
ennemie,  & l’autre  la  gauche. 

Pendant  que  ces  Batteries  joiioient  contre  l’En- 
l’Armée  Angloifc  marchoic  à la  tctc  du 
Défilé,  à cinq  cens  pas  du  Bois;  où  il  y a une 
X laine,  qui  n’a  pas  plus  d’une  lieue  jufqu’au  Bois, 


qui  termine  à la  droite  , 8c  qui  confiée  en  B«ls  idpt. 
de  haute  futaye.  A la  droite,  il  y avoit  une  Mé- 
tairie, qui  fut  brûlée yar  l’Ennemi,  d’abord  a- 
près  que  le  Combat  eut  commencé  ; ^our  cou» 
vnr  piufieurs  de  Icuis Bataillons,  qui  ctoicni  pof- 
tez  derrière.  Il  y avoit  encore  des  bocages,  oîl 
l'on  pliça  de  l’Infonterio.  Il  n’y  a guère  que  des 
Lecteurs , qui  ont  été  fur  les  litaix,  qui  puifTcnt 
fc  bien  rcprtlauer  h difpofition  de  ce  terrain. 

Qii.md  r.Armcc  ConféJcTcc  fut  venue  à la  tê- 
te de  ces  Défilez,  on  lui  fit  foire altc,  excepté 
aux  Gardes  du  Corps,  & diven  Efcadrorj  & Ba- 
taillons; après  quoi  le  Comb.at  commença, ôcfut 
très-vif,  niais  fai«  grand  ordre, comme  on  le  peut 
voir  dans  la  Relation  Angloifc. 

Le  Rüi  Guillaume, étant  averti  de  la  manicrej 
dont  le  combat  fc  faifoit,  & de  la  diificulté  qu'il 
y avoit  de  le  dégager,  par  un  Ajudant  du  Prince 
de  Winemberg,  qui  envoya  dire  au  Roi,  qu’il 
ctoit  difficile  que  l’Armée  des  Alliez  fc  IbûtinC 
plus  long-tcms  contre  les  François;  le  Roi  en- 
voya dire  au  Comte  de  So/ks  , qui  commandoit 
le  plus  grand  Corps,  d’envoyer  plus  d’infanterie^ 
pour  foûtenir  le  Prince  de  Winemberg;  „ mais 
„ le  Comte , qui  avoit  toûjours  eu  'une  grande 
,,  envie,  contre  les  Anglois,  SC  qui  ctoit  jaloux 
„ de  ce  que  IcPrincc  de  Wirlcmbcrg,  corcman- 
,,  doit  rAvant-C>.ardc;  emploi  qu'il  uvoit  fouhat- 
„ ré)  au  lieu  d'obcïr  aux  ordres  du  Roi,  fit  a» 

„ vancer  la  Cavalerie,  Ce  fil  foire  halte  à l’In- 
„ fanecric,  ce  qui  fut  caille  de  la  perte  de  la 
„ Bataille.  Le  terrain  étoit  fi  plein  de  haies, de 
„ brouffaillcs,  &:  de  folTcz  , que  la  Cavalerie  ne 
„ pouvoir  être  que  de  tics-peu  d’ufage.  Cepen» 

„ dant  au  commencement  du  combat,  il  n'y  eue 
,,  que  peu  d'infonterie,  qui  fût  mcice  avec  laCa^ 

„ Valérie  à l’Atle  gauche,  pour  la  foûtenir,  le 
,,  gros  de  l’Infanterie  étant  demeuré  prcfque  une 
„ ÏÏeue  en  arrière.  Le  Roi  fie  néanmoins  tout 
„ ce  qu'il  put,  pour  fiiire  avancer  plus  d'infan» 

„ tcric,  pour  en  former  une  ligne  dans  le  Bois. 

,,  Elle  le  hâta  fi  fort  d’obcïr  au  Roi,  qu’elle  fe 
„ mit  en  quelque  defordre,  & employa  trop  de 
„ tems  à former  fes  Bataillons  ; de  forte  qu’elle 
„ perdit  plus  de  tems,  qu’il, n’auroic  fallu,  en 
„ une  fcmblableconjonébuve.  Ainfi  avant  qu’ci» 

„ le  fût  arrivée  au  Bois,  l’Avant-Gardc  8c  l’In- 
„ famcric  de  la  gauche  plièrent  devant  trente  Ba- 
,,  taillons  des  Ennemis;  qui  les  chargèrent  fans 
„ ccrtc,  les  uns  apres  les  autres,  & par  un  Corps 
,,  de  Dragons  que  Bsujlcrs  amena  ; de  forte 
,,  que  les  Alliez  abandonnèrent  le  Bois  le  plus 
,,  ^omptement,  qu’ils  purent  , &:  l’abandonne» 

,)  rêne  en  delôrdrc  à l’Ennemi.  Les  Gardes  du 
Corps  Anglois  furent  fauvez,  par  les  Gardes  à 
pied  Danois.  Le  Baron  de  Pibrack,  avec  fon 
Régiment  de  L unebourgeois  , étant  en  defordre 
à côte  du  Bois,  8c  le  Colonel  lui-méine  cenne 
dangcrcülèment  blcffé  , fut  fccouru  par  le  Che- 
valier Bevill  Gnuid-.-iilty  qui  commatidoit  le  Rc» 
giment  de  Bath,  £c  qui  marcha  à fon  fccours  ; en 
efTuyanc  la  décharge  des  Ennemis , avant  qu’au- 
cun Soldat  du  Régiment  y répondit.  De  cette 
maniéré,  il  fc  logea  dans  le  chemin  creux,  prçs 
du  Bois;  d’où  il  fit  emporter  le  Baron  dePibrak, 

& garda  ce  porte,  iufqu’à  ce  que  le  Prince  de 
NalTau  lui  ordonna  uc  l’abandonner. 

LeRoi  Rchédcccque  l’Avant-Gardc,  pour  n*.i» 
voir  pas  étéfoût.'*^nue  à tems, avoit  etc  fi  mal  traitée, 
répéta  pluficurs  fois  ; O met  pauvret  /1n{Ioi$,c9mKene 
avez-vous  été abaaJowiez  ! & ne  voulut  pas  voir,  plu- 
ficurs mois,  le  Comte  de  Solms.  Comme  on  ne  pou- 
voir rcnouvellcr  le  combat , fans  expofer  toute 
l’Armée,  Luxembourg^  à qui  Bouliers  ame^ 
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histoire 


,né  un  fecoars  confidcraWc,  & que  U nuit  appro- 
thoit,  le  Roi  ordonna  que  rArmcc  le  retirât  ^ ce 
qui  fut  cxccuié,avcc  un  grand  ordre»  fans  que 
rKnnemi  T apportât  aucun  cmpcchcnicnt  conii- 
dcrablc,  & qu’il  voulut  attaquer  les  Alliez,  dans 

la  retraite.  Us  perdirent,  dans  U bataille,  le  i„  b'unçois.  Les  marques  de  la  viftoiit  de  ceux- 
Licutenant  Gênerai  M.ickai , le  Chevalier  yt»n  | ci,  outre  la  retraite  de  rEnnemi,  furent  dix 
Lanier,  le  Chevalier  Jielferi  Doublas  y le  Comte  j„  pièces  de  canon,  quelques  Etendars  & Dra- 


„ tillerie,  Marijnis  de  7%tan^ey  te  de  Paifr^ur.  itfnr; 

„ On  prétend  qu’il  y eut  dix  mille  homm«  de 
„ tuez,  ou  de  blctn.’/.,  du  côté  du  Prince  <fO- 
,,  ran^e  {on  fartait  ainfi  en  France  y avant  qu'on 
,,  i'tùi  rtcoHnu)  ôc  ftpt  5t  huit  mille  du  côté  des 


é'/InguSy  Ce  divcvsbravcsUfficicrs.  U y eut  plus 
de  deux  mille  hommes  de  tuez,  Ce  trois  mille 
dcbleirez,  ou  faits  piilonnicrs»  & ronpcrdicen- 
Core  une  partie  de  rArtilleric,  qu'il  ne  fut  pas 
polliblc  de  retirer  adez  promptement. 

l^our  les  François,  qui  le  tailbicnt  honneur, 
d’circ  demeurez  maîtres  du  Champ  de  Bataille, 


,,  peaux  des  Ennemis  pris,  Cc  le  Champ  de  Ba- 
„ caille,  qui  leur  relia.  Ce  ne  fut  qn'un  com- 
„ bat  d’infanterie,  qui  dura  fept  heures. 

La  dift'crencc  du  nombre  de»  morts  & des  blel^ 
fez,  des  deux  .■\rmccs,  ne  fut  pas  grande,  félon 
le  P.  Daniet.  Pour  les  autres  marques  de  la  vic- 
toire des  François,  elles  ne  font  p.is  fi  confidera* 


ils  navoicnc  pas  beaucoup  de  lujct  de  fe  féliciter  I blcs,  qu'ils eutlcDC  beaucoup  de  lujct  de  s’cnglo- 
dc  leur  avantage»  puis  qu'ils  y perdirent  le  Mar-  j rifier.  Le  champ  de  Bauillc  ne  fut  fon  avanu- 
quis  de  BellefuUiy  le  Marquis  de  TtUadety  le  Bri-  ] g«-‘ux , ni  aux  uns,  ni  aux  autres»  & fi  le  Com- 
gadier  ScoHfpty  le  Marquis  de  fitnarcouy  Ce  d’au-  1 Solms  avoit  fait  cc  qu’il  dévoie , il  y a ap- 

' parence,  que  les  François  auroient  eu  encore 


très  Oihcicrs  de  m.irquc  , deux  mille  de  fimplci 
Soldats  de  tuez , £c  autant  de  blcficz.  Ils  ne  s'en 
feroient  pas  tirez  à fi  bon  marché,  fi  le  Cheva- 
lier de  Âiil.cveix  , Domertique  de  l’EleéVeur  de  ' 
yîjvifrf , n’eût  donné  avis  de  cc  qui  le  palîoic  au 
Camp  des  Alliez , au  Maréchal  de  Luxembourg  » mais 
il  fui  pendu  à un  arbre,  à b droite  de  l’Armée. 

Environ  le  meme  teins,  on  punit  le  Chevalier 
de  Granvaly  qui  avoit  fait  un-.*  confpiration,pour 
tuer  le  Roi  Guillaume , avec  quelques  autres, qui 
fe  joigiùreni  à lai.  Grar.vitl  ayant  etc  pris.  Ce 
examiné,  dans  un  Conleil  de  Guerre,  avoiia  fon 
dciUiri,liin«  c rc  tms  â la  torture,  Ce  fut  condamné 
â être  etr.in.g‘.c  Ce  écartelé.  JI  témoigna  beau- 
coup de  repentance  du  crime,  qu’il  avoit  projet- 
ré,  Pour  ceux,  qui  l'avoient  voulu  employer, 
l'Auteur  de  VHiJtoire  complété  d'/in^letare  dit  (i). 


moins  de  lüjet  de  fe  vanter,  qu’ils  n'en  curent. 

Le  Roi  d’Angleterre  partit  du  Camp,  qui  é- 
toit  à Grammin , Cc  laifla  le  17.  d’Oaobre , le 
commandement  de  l’Armée  à rF.Ieôciir  de  Ba- 
vière,pouraller  faire  un  tour  â faMaifondc  Loo, 
afin  de  s’y  rcpolcr  un  peu  » apres  quoi  il  alla  à Bru- 
xelles, où  il  tint  un  Conidl  de  Cîucrrc  , où  l’on 
marqua  à l’Armée  les  Quartiers  d’Hiver.  Il  vint 
enfuite  à la  Haie,  d’où  il  pafia  en  Angleterre,  le 
z8.  d’C)ûobrc.  l.e  JO. la  Reine  alla  au-devant  de 
lui , prés  de  Ncwhall,  d’où  ils  allèrent  i Lon- 
dres» où  le  Roi  fut  reçu  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joie,  Ce  le  14. de  Novembre  lcP.irlcmenc 
fut  afTcmblé.  Le  Roi  le  remercia  des  fubfides 
d’argent,  qu’il  lui  avoit  donnez,  & dit  entre  au- 
tres chnfcs  : que  lui  les  ^nghis  avaient  bien /ujet 
de  fe  réjouir  de  la  vitloire  , qu'ils  avaient  remportée , 
par  Mer  y fur  tes  François  qu'tl  autiii  bien  faubsi- 
té  de  leur  pouvoir  dire  qu'au  en  avoit  remporté  une  ftm- 


„ que  l’Hiiloirc  cil  oSl  gtc  de  dire,  avec  hor- 
„ rcur,qiic,  fi  l’on  a égard  à la  conteflion  de  cet 

,,  homme,  avant  qu'il  lût  exécuté,  telle  qu’on  . . 

„ l’a  rapportée  , que  non  feulement  des  Am-  j j 6?  qui  fes  Sujets  avaient  eu  une 

,,  batliiJcurs  Ce  des  Minifircs  ü'Et.at,  mais  meme  | ^fande  part , dans  ces  deux  atlionsi  ^u*on  ne  peu- 
,,  un  Archevêque,  Ce  une  Tête  couronnée,  fu- • parler  de  leur  bravoure  y cncesoccafonsyqu'a- 

j,  rent  en  particulier  de  cet  abominable  projet.  ■ beaucoup  d'tonneury  Ce  demanda,  enfuite  , au 

Apres  avoir  vû  comment  les  .Anglois  décrivent  | Parlement  les  fccours  d’argent  ncccffaire,  pour 
ctic  journée,  il  ne  fera  pas  mal  a propos  d’en-  1 honneur  , la  Campagne  fuivantc. 


tendre,  cc  qu’on  en  dit  en  France,  Ce  qui  n’cll 
nullement  ddavanrageux  aux  Alliez.  „ Ce  Com- 
,,  b.;t,  dit  le  P.  Danùly  fut  infiniment  fanglant, 
„ defavantageux  d’.ib'rd  aux  François,  par  la 
„ furprife  » mais  rétabli  par  la  préfmcc  d’cfprit 
,,  des  Chefs,  par  leur  intrépidité,  Ce  par  h va- 
„ leur  des  Troupes.  Le  Prince  d’Orange  {ou 
„ le  Roi  d"  .éi.gkterre)  qui  avoit  tres-bien  conduit 
„ cette  affaire,  fut  repoufle  apres  bien  des  ef- 
,,  forts.  Parmi  ceux,  qui  furent  tuez  , ou  qui 
„ moururent  de  leurs  blelfurcs,  les  plus  conlîdc- 
„ râbles  furent  le  Prince  de  TurcmtCy  le  Marquis 
„ de  Tilltdel  y Licurcnant-Géncral,  le  Marquis 
„ de  Brigadier,  le  Comte  de  S.  Florentin  y 

„ Colonel  du  Régiment  Colonel  de  Dragons,  Po- 
,,  liet-y  Colonel  Suific,  \c Marquis  de  A/urcéyCo- 
„ lonel  de  Di-agons , Fimarcon  y Dt  Fins  y De 
,,  ,flrr.v-rr:;.7rrf, Capitaine  desGrenadiers  desGar- 
,,  des  Françoifes,  le  Chevalier  ù'EfiradeSy  Cc  le 
„ Mtrquis  de  Gutcnusdeuc. 


(’omme  nous  écrivons  l’Hiftoire  des  Provinces 
Unas,  & non  celle  d’Angleterre,  nous  n’en  di- 
rons pas  davantage. 

C E Prince  ne  put  s’embarquer  , pour  la  Hol- 
lande,. pour  ouvrir  la  Campagne  fuivantc,  qu’au 
commencement  d’ Avril , parce  que  les  vents  a- 
voient  été  contraires.  Peu  de  tems  apres,  il  al- 
la camper  à Parc,  en  Brabant»  où  il  ne  fit  d’a- 
bord qu’obfervcr  les  François , qui  avoient  en- 
trepris de  fe  rendre  maîtres  d’une  Donne  partie  de 
cc  Païs-là.  Dès  le  (j)  commencement  de  l’an- 
née , le  Marquis  de  BoufBcrs  prit  Fumes , en 
quinze  heures  de  tranchée  outrerte  , quoi  qu’il  y 
eût  trois  ou  quatre  mille,  dit  un  Hilloricn  Fran- 
çois, Anglois,ou  Hollandois.  Sicelacfl,  il  faut 
que  cette  Ville  futtout-à-fâit  ouverte,  puis  qu’il 
la  fallut  remîre  fi  promptement»  Se  en  cc  cas-U, 
c’etoit  expofer,  aficz  mal  à propos,  troisouqua- 
tre  mille  hommes,  dans  un  polie  fi  foibic.  Dix- 
muidc,  Ville  voifine,  le  rendit  enfuite  au  meme. 
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Parmi  les  blcficz  étoient  le  Duc  de  Chartres  y | L’Hiflorlen  Anglois  dit,  que  cc  campement  du 


„ le  Marquis  d' Æegte  , le  Chevalier  de  TtUadety 
„ le  Mtrquis  de  lUtinvillcy  Colonel  du  Régiment 
•„  de  flhampagnc»  Surlatibc  Brigadiers, le  Comte 
„ d’.Albert,  Colonel  de  Dragons,  5‘/wppj,  Briga- 
,,  dicr,  Fiw.-trrtJir,.l/.itfpM«,Capit.iinc  aux  Gardes 
,,  Françoircs,/^i|r//,Brigaditrcommandaoi  l’Ar- 

(t)  Pas-dja.  do  lll.  Tome,  Col.  t, 


Roi  Guillaume,  rompit  entièrement  un  projet, 
que  le  Roi  Louis  XI V.  avoit  fait  fur  le  Brabant. 
Il  y a en  eftet  bien  de  l’apparence,  qu’il  y au- 
roic  fait  plus  de  progrès,  fi  le  Roi  d’Angleterre 
étoit  demeuré  dc-là  la  Mer.  Mais  cc  demiem’é- 

toic 

Cx)  Voyez  XniflfUi  CampUltt  iAn^*ttrr§,  Tar  ceucuu^ 
(3}  Voyez  k P.  DA»iri,  fu  cette  aanée. 


DES  PROV1NCES  UNIES.  Livre  XVI. 


t6oi.  ^■***^  * UFrancc.Lc 

^ même  Hiüorien  die  que  cette  cooduite  du  Roi 
GuilUume  obligea  le  Roi  de  France  de  faire  un 
détachemcm  pour  rAiiemagne}  lous  la  conduite 
* du  Dauphin  de  France  Se  du  Maréchal  de  Bou* 
flers.  Lou»  XIV.  lui^mêmc  retourna  Â VcrtàiU 
les,  fans  avoir  rien  entrepris. 

L’Armée  de  France  dcmcur.i,  pendant  cela, 
campée  à Melderc,  & les  convois,  qui  venoienc 
à cette  Armée,  écoienc  fort  incommodez,  *par  la 
Gamilbn  de  Charlcroi.  Cependant,  il  Icnibloit 
que  les  deux  Armées  fe  piquuient  egalement  de 
ne  point  décamper  la  précnicre.  Entin  l’Armce 
Françoife,  qui  croit  la  plus  tbrte,  fut  obligée  de 
décamper  la  prémicre,  le  2j.  de  Juillet,  Se  de 
marcher  du  côte  de  la  Meufe:  Cela  donna  occa* 
iîon  au  Roi  Guillaume  d'envoyer  un  gros  déta- 
chement, fous  le  co-mmandement  du  Prince  de 
Wirtembergi  pour  forcer  les  lignes,  que  les 
François  avoient  faites , pour  couvrir  leurs  con- 
quêtes, entre  l’Ëfcaut  & la  Lis.  Ils  en  avoient 
iaic  de  femhlablcs  jufqu'à  Ypics,  fiergue  S. 
nox,  & même  julqu’a  Dunkerque. 

Dans  le  meme  tcms,le  Comte  dt*Ti!Iy  ^ qui 
commaodoit  les  Troupes  , qu'on  avoic  ijettccs 
dans  Liege,  le  mit  enchemin,  avec  une  partie  de 
ces  Troupes,  pour  aller  joindre  le  Roi.  Le  Ma- 
réchal dcLuxembourg,  en  ayant  etc  averti,  l'em- 
pêcha de  continuer  Ton  chemin,  en  le  furpreiianc 
dans  un  chemin  creux  ) ce  qui  obligea  le  Comte 
de  fe  retirer  promptement  à Maltrichc  , après  a- 
voir  perdu  environ  deux  cens  hommes  éc]couc  le 
Pgc 


Çois,  s’il  ne  les  retenoit,  par  rcfpênnce  d’un  Coin- 
bat.  Outre  cela,  l’avaDtagc  d’une  viftoirc  êtoit 
grand,  pour  les  Alliez,  s'ils  pouvoicni  avoir  le 
delTus.  Le  Roi  avoit  encore  l'Armée  victeneufe 
du  Duc  de  VVircemberg,  par  laquelle  il  réparc- 
roic  les  pertes , qu’il  auroit  faites  dans  la  Hcnnc} 
avantage,  que  les  Ennemis  ne  pdurroicn:  pas  a- 
voir.  L'cvcnemeni  fitvoir,qu*il  y avuit  làplusdc 
fubtilité,  que  de  folidiec.  On  n’avoii  pas  de  fu- 
jet  de  fe  promciirc  de  remporter  la  viftoirc,  fur 
un  Ennemi  plusfort,  Scenflé  des  avantages, qu'il 
avoit  rcmptuiez  fur  l’Armcc  des  Alliez.  Il  paroic 
que  le  raifonnemem  du  Roi  d’Angleterre  avoic 
plus  d’apparence  , & le  luccés  le  fît  voir  > mais 
ce  Prince  fe  promcitoit , qu’i  force  de  haiarder,U 
gai^ncroiti  a peu  prés  comme  un  joueur  malheu- 
reux s’imagine  vainement,  qu’enhn  il  regagnera 
Ce  qu’l]  h perdu. 

L’Aile  droite  de  I’ .Armée  des  Alliez  ctoit  à 
Heiliffem,  & s’étenJoit  i Wanguen,  fur  la  Ri- 
vière de  Guétc,  jurqu'i  Neerwingne , avec  un 
petit  Ruinéau  & pluueurs  Haies,  & des  chemios 
creux.  L’F.lcâcur  avoit  fon  quartier  à Wangoen. 
Le  Corps  de  rintanccric  Se  l'.AÎlc  gauche  s’êrcn- 
Joit  depuis  la  jufqu'à  Oorma»  , fur  un  RuilTcau 
nomme  , ou  Louvain  demeuroit  derrière 
rArrace. 

Le  Roi,  qui  avoic  été  tout  le  jour  à cheval, 
pour  voir  exécuter  les  ordres,  qu’il  doniKtic , cou- 
chan»les  differens  portes,  qu’il  vouloir  que  l’Ar- 
mée occupa,  rit  venir  fon  carolTc,  où  il  dormit 
deux  heures)  apres  quoi  il  rit  venir  un  des  Cha- 
pelains, pour  lui  faire  une  prière  propre  àlacon- 


Prince  de  Wirtemberg  força  hcureufêmcnt  | jonûurc,  où  il  fe  trouvoJt.  On  ne  peut  pas  ne 


les  LignesdesFrançois,  & exigea  de  grofles  con- 
tributions de  ceux,  qu’on croyoit  avoir  mis  en  fu- 
reté par-là  Mais  cela  n’cmpccha  pas  que  le 
Maréchal  de  Luxembourg  n'allât  ameger  Hui) 
ce  qui  engagea  le  Roi  d’Angleccrre , i s'avancer, 
de  ce  côcc-Ia  ) mais  il  apprit  bicn-tôt  que  Hui  é- 
toit  pris , & que  le  General  François  s'avançoic 
vers  Liege.  II  y jctca  dix  B.itaillons,  quoique  ce 
ne  fut  pas  làns  peine.  Les  François  avoient  d’a- 
bord ofcrt  1.1  neutralité  à cette  Vilic)  mais  die 
l’avoit  rcfuféc. 

Là-dcflüs  le  Général  François  feignit  de  vou- 
loir aihcgcr  cette  Place,  afin  d’attirer  par-làâ  un 


point  louer  cette  marque  de  pieté)  fur  tout  ri  le 
Chapelain  demanda  à Dieu  une  bonne  Se  équita* 
bic  Faix,  qu’on  doit  regarder , comme  TuBique 
fin  de  1a  Guerre,  Se  non  l’elFurion  du  lâng  hu- 
main ) ni  fon  .igrandiricment,  aux  dépens  des  au- 
tres. Au  lever  du  Soleil,  les  François  fe  prélcn- 
terent  à la  portée  du  canon  des  Alliez  , qui  leur 
tua  bien  du  monde  , Se  qu'ils  elluyerenc  avec 
beaucoup  de  confiance,  julqu’i  rix  heures  )qu’iU 
firent  un  mouvement,  pour  s’approcher  plus  pics 
de  l’Armée  Confédérée)  éc  fur  les  huit  heures  a- 
vant  midi,  ils  attaquerenc  quelques  Polies  , avec 
be-aucoup  de  vigueur)  dont  ÎU  (e  rendirent  mai- 


$ combat  le  Roi  Guillaume)  qui  étoic  campe  à j très,  & qu’ils  quittèrent,  Sc  reprirent  pluGcurs 
xr u-r.._  ja-'Ui;  j-.-.i. r.:.’  ni.7/r i'. :/v. L-  ..i... 


Kcerhcfpcn,  dffoibli  par  les  dctachemcns  , .qu'il 
avoit  faits,  pour  renforcer  les  Garnifonsde  Lic- 
pc  & de  Mallricht.  On’comptoic  alors  que  les 
François  avoient  trente-cinq  mille  hommes,  plus 
que  le  Roi.  CtfPrince,  pour  être  mieux  infor- 
mé des  derieins  des  Ennemis,  avant  que  de  s’é- 
carter davantage  de  la  Meufe  , envoyoit  tous  les 
jours  des  P.irtis,  pour  battre  l’crtradc.  11  en  re- 
vint un  le  iS.  de  Juillet,  qui  lui  vint  rapporter 
qu’il  avoic  rencontré  un  gros  Uarri  de  Cavalerie 
Françoife.  001011  en  effet  leur  Aîle  gauche , qui 
ctoit  en  marche  ) fur  quoi  le  Roi  monta  fur  le 
champ  à cheval , avec  l’Elcéleur  de  Bavière,  & 
pluricun  Officiers  Généraux,  pour  voir  ce  qui 
étoii. 

Il  jugea,  à U contenance  de  l'Ennemi, *qu*il 
venoit  pour  l’attaquer,  avec  toute  fon  Avant-Gar- 
de , dans  fon  propre  Camp.  Il  rangea  donc  fon 
Armée  , pour  le  recevoir.  La  plupart  des  Offi- 
ciers Generaux  étoîcnt  d’avis  de  paflêr  la  Guctc) 
mais  le  Roi  jugea  qu’il  valoit  mieux  profiter  de 
l’avantage  du  terrain , ^ hazardt#  un  combat,  que 
d cxpolVr  fon  Arrière-Garde  à être  taillée  en  pie- 
cw,  s’il  fe  bawoit  en  retraite.  Comme  les  Enne- 
mis ctoient  près  des  plus  grandes  Villes  de  Bra- 
bant, elles  feroient  cfpofécsàJa  violcACcdcsFraa- 
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fois.  Pluficurs  portes  furent  pris  & repris,  plus 
d’une  fois)  & il  lémbla  , pendant  quelque  icms, 
que  les  François , qui  avoient  perdu  bien  du 
monde  par  rAnillcriC  des  Alliez , vouloient  a- 
bandonner  leurs  attaques.  M.iis  ils  recommence- 
rait , peu  apres , à les  pouficr.  Le  Ma- 
réchal de  Luxembourg,  qui  étoic  plus  fort  à l'é- 
gard du  nombre  des  Soldats,  fie  avancer  pluficurs 
Corps,  qui  ne  s’ccoicnc  pat  encore  battus  vers  le 
Village  de  Ncer-Vinden,  fous  la  conduite  du 
Prince  de  Comi,  qui  enfin  l^mportJ)  mats  à qui 
on  le  contclla  de  nouveau,  & oui  chofTa enfin, 
de  ce  porte,  leiiTroupcs  Confédérées)  comme 
on  le  verra,  dans  les  Relations  de  cecemi-là.  Le 
Roi  d’Angleterre  s’expofa  aflez,  & fon  Armée, 
quoi  qu'inférieure  à la  Françoife  , refirta  long- 
tcms)mais  enfin  il  fit  fi  rctraitCjavccafTezdc  des- 
ordre. Quelques  Corps  même  s'enfoircni , Se 
ne  firent  halte,  que  quand  ils-furénc  à Hrctlo, 
C’ell  ce  qu’on  trouvera  plus  au  long  dans  la 
Relation  Anglotfc,  dont  on  vi'encdc  donner  l’A- 
bregé.  Elle  ajoute,  que  les  François  prirent  foi- 
xante  pièces  de  canon  8c  neuf  Mortiers , 
qu'on  ne  pue  pas  emmener  promptement)  dans 
un  terrain  auffi  cntre-coupc,  que  celui-là.  Sc- 
loa  le  compte  des  Alliez , iU  n'curcac  que . 

Hhh  . ü^- 
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ItfP?.  hommes  âc  tuc2,ou  blcflei,ou  faits pm 

fonnicrs  j & les  François  convcnolcnt  qu’ils  avoicj't 
eu  deux  mille  Oâicien>  tuez  ou  bldTcZ)  d’uîi 
l'on  peut  conjcâuix:r  combien  ils  eurent  de  lim- 
p!cs  Ooldats.  Ce  fut  là  l'cBcc  de  T Artillerie,  & 
de  la  Moufquerie  des  Conféderez. 

„ Le  Roi,'difent  les  Anglois  , lit  paroître, 

,,  qu’il  croie  un  grand  General,  & un  giandHc^ 

,,  ro«.  Ce  ne  fut  pas , dilcnt*ils , fans  une  Pru> 

,,  videncc  particulière  ) puisqu’il  écoit  palTc  une 
,,  baie  de  moufquct  au  travers  défi  peruque.  lien 
„ eutuncau!reautmversdera  manche,  & une, qui 
„ emporta  le  nœud  de  Ton  écharpe,  8c  lui  At  u< 

ne  petite  contufion  au  cote.  S.  M.  s'attira  | 
,,  par>là  l’admiration  des  Ennemis,  qui  difuicnt,  i 
,,  j«’;/  ne  Uur  m*nquoit  qu'un  Roi , immectlut-lèy  \ 
„ fjur  f(  rendre  maitrti  de  toute  la  Cbréiienté.  On 
intercepta  meme  une  Lettre  du  Prince  de  Conti 
à la  PrinccHc  Ton  Epoufe,  oii  il  difoit,  qa'tl  a- 
voit  vâ  le  Roi  ^Angleterre  s'txfofer  aux  plus  grandi 
dangers-,  (^que  tant  de  valeur  méritoit  bien  de  jouir 
tra/.quil!emeni  de  la  Couronne,  qu'il  porteit.  D’au* 
très  trouvoient  qu’il  avoit  tort  de  le  hazardes  H 
fort,  puisqu'il  hazardoit  Ton  Royaume,  pour  le* 
quel  il  avoit  fujet  de  fe  conferver  -,  audi  bien  qqp 
la  République,  dans  laquelle  il  étoit  né,  8c  donc 
il  avoit  les  plus  grands  Emplois. 

Les  Alliez  difoient  que  les  François  avoient  per* 
du  diX'huit  mille  hommes,  dans  cette  bataille > 
& l’on  crût  que  cela  étoit  vrai , parce  le 
Maréchal  de  Luxembourg  ne  tira  prcfquc  aucun 
avantage  d’une  viiVoire,  comme  celle-là^  puis  qu’il 
s’arrêta  quinze  jours  à Waram , fans  rien  entre- 
preadre.  Quoiqu’il  en  foii,  il  fut  renforcé,  par 
quelques  Troupes,  qui  étoieni  fur  la  Côte  de  la 
Mer,  8c  il  lui  vint  encore  un  grand  renf*ort,  que 
Bouliers  lui  amena  des  bords  du  Rhin  } avec  le* 
quel  il  attaqua  Charleroi,  8c  la  prit  feulement  a* 
près  vingt -quatre  jours  de  tranchée  ouverte.  Elle 
d le  rendit  le  lo.  d’üélobrc. 

» L’Hilloricn  François  dcLouïsXlV.s’expiime 
en  CCS  termes, fur  le  ip.  de  Juillet,  fur  cette  Ba- 
taille ; ” Le  Prince  d'Oraiigc  cil  attaque  à Ncr- 
„ windc,  battu  8c  défiit,  perd  foixnme  & feize 
,,  pièces  de  canon,  huit  mouiers,  neuf  poncom, 
,,  8c  la  plus  grande  partie  des  équipages  d’Ariil- 
„ Iciic , foixame  étenJarts  , & vingt-deux  dra- 
„ peaux,  deux  mille  Piilbnmcis,  8c  douze  mille 
„ hommes  fur  le  Qhamp  de  bataille,  ou  d.ins  la 
,,  fuite.  LeCombat  dura,  depuis  quatre  heures 
,,  du  matin,  jufou’a  trois  apics  midi.  Les  qua- 
„ tre  premières  ficurcs  fc  paflerent  en  une  tics* 
„ vive  cannonnadci  où  l’Aiméc  Françoilc  fouf- 
,,  fiit  le  plus,  8c  les  trois  autres  heuics  à desac- 
,,  taqncs  8c  des  dcLharges  continuelles.  Nous  y 
,,  eûmes,  dit  rbJtJJerUuyfiJt  à fept  mille  hommes 
„ de  tuez,  8c  beaucoup  de  blelTcz.  Qpandunc 
„ fois  on  fut  entièrement  maître  du  \'t!lagc  de 
„ Nerwinde,  où  iUy  eut  bien  du  fang  répandu, 
„ 6c  qu’on  le  fut  mis  en  ligne  au-delà,  l.i  droite 
„ des  Ennemis,  qui  vint  nous  attaquer,  fut  rc- 
„ poulT^cv  leur  gauche  ne  fit  pas  plus  de  réfif- 
„ tance  i le  relie  du  Combat  ne  lut  plus  qu’une 
„ déioute,  fur  tout  apres  U venue  ou  Marquis 
,,  d’Harcourti  qui  ayant  entendu  lebruirdu  canon, 
,,  accourut,  avec  un  Camp  volaht,  qu'il  com- 
,5  maodoit  près  de  Hui. 

Ce  fut  plutôt  un  acharnement,  qu’une  baMille 
reglee,  car  eiiAn  les  deux  Partis  s'expol'crcnt  à 
un  terrible  feu. 

„ Le  Duc  de  Chartres  combatit  i la  tête  de  la 
,,  Nlaifon  du  Roi , d'uncmanicre,  qui  pue  fervir 
„ d’exemple  à ce  Corps,  qui  ne  recule  gucrcs  8c 
,,  ce  Prince  fe  débarrafla  du  milieu  des  Ennemis, 


„ où  fun  courage  l’avoit  engagé.  Mr.  le  DuC|^pj 
„ ne  fc  diliingua  pas  moins,  dans  l'attaque  du 
„ Village  de  Nerwinde.  Mr.  le  Prince  de  Con- 
„ ti  pénétra  les  Lignes,  avec  la  Cavalerie  de  la 
,,  droite.  Il  y reçut  un  coup  de  fabre  fur  la  té-  • 

,,  le  d’un  Cavalier,  qu'il  tua  de  fa  propre  miÿn, 

„ Le  Maréchal  de  Villeroi  prie  fbn  tems,  pour 
„ entrer  aveclaMaifon  du  Roi,  dans  les  retran- 
„ cbeiDCQS  des  Ennemis.  Enfin  Mr.de  Lu.xcui- 
,,  bourg,  qui  fc  trouvoit  par  tout,  fut  parfaite- 
„ ment  leconüé  de  tous  les  Officiers  Généraux. 

„ Les  François  y perdirent  leLordZ.«M;r,  Mrs- 
„ de  AJontiisevreuil,  Montrevel , Bolben , St  A'- 
„ mon  , Mont  fort,  ^ead  , le  Comte  de  Cajjion, 

„ le  Prince  Paul  de  Lorraine,  le  Duc  d'Cftz.  Il 
y eut  auiC  quantité  de  peifonncs  de  qualité,  qui 
furent  blcll'ées,  dont  on  trouvera  la  Lille  dans  le 
P.  Daniel.  Le  Duc  de  Berwik  , fils  naturel  de 
„ Jaques  II , le  Comte  de  lloorn  8c  Salis  demeu- 
„ relent  Frilbnnicrs  des  Conféderez. 

„ Une  des  fuites  de  cette  viéloire,  fut  la  pri- 
„ le  dcChaileroi,  après  vingt- fix  jours  de  fiege. 

„ Mr.  de  Fauhan,  grand  Ingénieur  de  i-ouïs 
Y,  XlV,  voulut,  dit-on,  épargner  les  Soldats, 

„ fans  quoi  il  auroit  pu  prendre  plus  tôt  la  Place. 

Les  afiaircs  n'allcrcnc  pas  mieux, par  Mer,  dit 
Vllijhire  Cmplete  d’Angleterre.  Les  Anglois  ôc 
I les  Hollandois  avoient  mis  une  Flotte  trcs-con- 
‘.fiderable  en  Mer,  allez  tôt.  Il  y eut  auffi  une 
j Flotte  de  Vaifleaux  Anglois,  Hollandois,  H..m- 
I bourgeois,  8c  d’autres.  Us  dévoient  faire  voile 
pour  le  Détroit  de  Gibraltar  ',  8c  pour  divers 
Ports.  Une  Floue  de  vingt-trois  VailTciux  de 
Guerre  fut  mile  fous  la  conduite  du  Chevalier 
George  Roak,  qui  reçut  les  ordres  d'accompagner 
la  Floue  Marchande , jufqu’à  une  certaine  hauteur  \ 
ou  qui  , comme  le  dilrat  d'autres  , devoir  ac- 
compagner la  Flotte,  JttfQu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
des  nouvelles  de  la  Floue  de  France,  qui  les  de- 
voie  obfcrver.  Rcok  à un  certain  tems  laiflâ  U 
plupart  de  la  Floue,  8c  quitta  les  Vaificaux 
fVetez  pour  Bilbao,  Lisbone,  St.  Ubes , 8c  au- 
tres Vailfcaux , qui  dévoient  fe  rendre  à divers 
' Poits , leur  laifiànt  deux  VaifTcaux  pour  les  cf- 
corter,  Ôc  fit  voile  veu  le  Detroit.  Le  zy.  de 
Juin  étant  à foixante  Heurs  du  ae  St.  Vin- 
cent, il  découvrit  une  partie  delà  rloitede  Fran- 
ce. Cela  l'obligea  de  tenir  Confeil,  8c  il  y fut  • 
refok  que  le  vent  étant  à rOucfl*,  8c  propre  i 
conduire  la  Flotte  à Cadis,  il  falloit  avenir  les 
VaiU'caux  de  la  Flotte  Marchande  de  faire  voile  * 
à ce  Port,  où  elle  feroit  en  fùreté.  J1  lui  don- 
na , pour  Convoi , deux  V aificauxHle  Guer  re  t mais 
la  riotic  de  France  étant  de  quatre-vingts  Vaif- 
féaux,  commandée  par  le  Maréchal  de  T^ourviUt\ 
le  Chevalier  Rock  abandonna  la  Flotte  Marchan- 
de, 8c  laifla  faire  à chaque  Vaifleau,  ce  qu’il 
trouva  à propos..  Ils  firent  de  leur  mieux,  pour 
fc  fâuver,  mais  on  ne  lailTa  pas  de  faire  unegrollè 
perte  I puis  qu’outre  la  perte  de  quatre  VaifTcaux, 
qui  ctoient  des  plus  gros  de  ceux , qui  alloient  à 
Smyrne,  8c  un  Vaifiéau  de  Guerre  Holiandots, 
que  Coctlogon  brûla  , ou  coula  à fonds  à Gi- 
braltar, les  fept  qu'il  prit  ) Mrs.  de  Tourville  8c 
le  Cpmie  d’Ellrécs  prirent  encore  deux  VailTeaux 
de  Guerre  Hollandois,  brulerenc  une  riche  Piii- 
nacc  £c  un  Vaifleau  de  Guerre  Anglois } ils  fc  fai- 
firem  de  vingt-neuf  Bâtimens  Marchands,  8c  en 
firent  périr  cinquante  moindres.  Le  Parlement 
traita  cela  detrahMbns  mais  il  fembh  qu'on  le  re- 
garda, dans  le  fonds,  comme  une  malhabileté. 

Le  Roi  le  contenta  de  nommer  Edouard  RufTel 
Amiral  de  U Floite. 

Malgré  les  avamages,  qui  la  France  avoir  pu 
rem* 
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que  Tes  Armées  lut  croient  trop  à charge  ^ il  ht 

fropefer,  par  le  Roi  de  Dancmarc,  de  taire  la 
aix  avec  l'Empereur , le  ap.de  Décembre  & de 
donner  fatisfidion  au  Roi  Guillaume  ÿ mais  le  tcim 
de  le  faire  n’ctoit  pas  encore  venu. 
tdp4.  Il  fe  rendit  en  Hollande  le  17.  de  Mai,  pour 
te  meure  au  plutôt  en  Campagne.  Sur  1»  fin  du 
(i)mois  d'Août,  le  Dauphin  de  France  vint, pour 
prendre  le  commandement  de  l'Armcc  } avec  le 
Maréchal  de  Luxembourg,  (bus  lui.  il  fut  d'a- 
bord averti  que  le  Roi  Guillaume,  & riilecleur 
de  Bavière  avoient  fait  ledenem  de  furprendre  les 
Troupes  Françoîics,  qui  ctoicnc  au  Poiu  d’Ef- 
picrcs,  6c  de  s’emparer  des  Lignes  que  la  France  a- 
voic  de  ce  côte-U.  hTais  les  Fiançois  les  prévin- 
rent , & firent  éioulîlr  ce  deflcin. 

Ce  Prince,  voyant  les  projets  dcconccuez, 
ne  fit,  pendant  cette Campagoc, autre  choie  que 
de  faire  alTicgcr  Hui.  Rcigruc,  qui  y comman- 
doit,  5t  qui  n'avoit  pas  allez  de  monde  pour  dé- 
fendre la  Ville,  fe  retira  dans  le  Château  & dans 
quelques  petits  Forts,  il  y fut  ioudroyc , dit 
l’Hiltoricn,  par  fuixantc  Se  quinze  pièces  de  ca- 
non, Se  trente-huit  mortiers,  qui  furent  em- 
ployez contre  cette  Bicoque.  Elle  obtint  nean- 
moins une  capitulation  allez  avaniagcufc,  apres 
dix  jours  de  tranchée  ouvecte,  quoiqu’il  n’y  eût 
que  trois  cens  cinquante  hommes,  le  z8.  de  Sep- 
tembre. Mais  il  vaut  mieux  donner  de  bonnes 
capitulations  % parce  que  les  Troupes  pcuyent 
être  employées  plutôt  à d’autres  entreprifes. 

H femble  que  leRoi  d'Angleterre  ctûtqucl’on 
pouvoit  caufer  plus  de  perte  aux  François,  Scies 
empêcher  d’équipper  tics  Flottes,  qu’elle  avoit 
faites)  n l’on  infultoit  leurs  Villes  maritimes , Se 
que  l'on  mit  le  feu  aux  Vaillcaux,  qu’on  irouve- 
roic  aborder  dans  leurs  raJes)  ou  même  dans  les 
Pons,  qui  ne  fe  trouveroient  pas  inacccfliblcs , 
ûns  épargner  meme  les  nuifons  des  Bour- 
•gçois. 

L’Hiftoricn  François  prétend  que  les  Anglois 
& les  Hollandois  firent  encore  pluficurs  efforts, 
la  plupart  fort  inutiles,  Sr  peu  glorieux,  & me- 
me dommageables  pour  eux,  dont  le  plus  grand 
fut  celui  qu'ils  firent  devant  Brcll.  Le  Lord  ^ar- 
€hî  entra,  le  i8.Juin,  dans  la  Baye  de  Camarct, 
avec  cinquante- fix  Vaiflêaux  de  Guerre,  à U tê- 
te d'un  Bataillon  de  Grenadiers,  & de  huit,  ou 
oenf  cens  hommes  •,  que  quantité  de  chaloupes 
mirent  à terre.  Le  feu  fut  vif  de  la  p.irt  des  An  • 
gto's.  Se  de  la  part  des  Batteries  de  terre  & des 
rctranchcmcns.  Capitaine  d’une  Com- 

pagnie franche  de  la  Marine,  ayant  aperçu  quel- 
que dcfordrc,  parmi  les  Troupes  dcfccnducs,for- 
tit,  l’épée  à la  main,  à la  tête  de  fbixancc  hom- 
mes, foûtenu  d’une  autre  Compagnie.  „ Il  ren- 
„ verfa,  dit-oH  , les  Ennemis,  en  tua  un  grand 
„ nombre , fie  les  pourfuivit  jufqii’à  leurs  Cha- 
„ loupes,  où  ils  fe  jetterent , Se  les  charge- 
„ rent  tellement,  qu’elles  demeurèrent  échouées. 
„ Alors  le  Comte  dt  Servon^  MarêchaldeCamp, 
„ Se  d'autres  Officiers,  marchèrent  avec  un  Ef- 
„ cadron  du  Régiment  de  Du  Pïejfit  jufquc  fur 
„ laGrêvC)  ce  qui  obligea  les  Troupes  desCha- 
,,  loupes  échouées  à demander  quartier.  Un  Vaif- 
„ fenu  Hcllindois,  qui  s’étoit  trop  .ipproché,  c- 
„ choua.  Se  fut  oblige  de  fe  rendre.  Les  au- 
,,  1res,  qui  n’avoient  pas  encore  fait  la  defeente, 
„ fefauverent  à la  faveur  du  canon  des  VailTeaux. 
„ Les  Alliez,  dit  FNifimen  François^  perdirent 

(i>  ^ P.  DéMkl  daos  rAbrrg<  de  rHifloire  du  R«m  de 
LouuXIV.  * 
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I » quatre  cens  hommes , en  cette  deflcntc , du 
„ nombre  dciqucls  fut  le  Géncial  Talmaib.  Qua- 
„ rantc  Officiers  furent  faits  Prifonniers,  avec 
„ cinq  cens  Soldats,  lis  eneuicnt  beaucoup  de 
„ noyez,  & une  bombe  étant  tombée  fur  une 
„ Galiotte  à bombes  pleine  de  Soldats , ils  peri- 
„ rent  tous.  Cette  enircpnlc  leur  coûta  deux 
,,  mille  hommes.  Ib  broicrent,  pendant  la  nuit, 

„ un  de  leurs  VaifTe.iux,  5c  un  autre  de  60.  pie- 
,,  ces  de  canon  fut  couléà  fonds.  Il  n’y  eut  du  cô- 
« té  des  François,  que  quarante  hommes  de  tuez. 

On  ne  peut  guère  favoir  fi  cela  cft  vrai,  en 
détail.  Il  s’enfuivroit  dc-là  que  ceux  qui  con- 
duilbient  la  Flotte  alliée  n’etoient  ni  allez  habi- 
les, ni  alTez  braves,  (i)  Mais  les  Relations  An- 
glqifcs  tombent  d’accord,  que  cette  entreprifefue 
tr<b*malhcureufc  pour  les  Anglois,  & mal  con- 
duite par  les  Lords  liercklà  & Auffi  ce 

dcficin  fut  • il  fait  , avec  trop  peu  de  fe- 
cret)  puis  qu’on  en  parloit , comme  les  Auteurs 
Anglois  l'avouent,  dans  Londres, quelques  mois, 
avant  qu’on  rcxcciiiât)  & que  meme  les  Fran- 
çois furent  avertis  du  lieu,  où  fe  devoit  faire  la 
defeente.  • 

Il  faut  favoir  auffi  que  le  fameux  Ingénieur 
f^anhan  comroandoit  dans  Breft , Se  qu’il  avoit 
pris  toutes  les  mcfurcs  pollîhics,  pour  empêcher 
la  defeente  des  Alliez.  Le  Marquis  de  Langt^ 
ron  y commandoit  un  Bataillon  de  la  Marine  , Sc 
quelques  aunes  Milices.  Ces  trauvai:  Juuisj  die 
rHidorien  François , gulrit  les  yfUiez  d*  rettvit 
défaire  des  defeentes,  fut  Us  Cites  de  France.  Mais 
il  ne  les  détourna  pas  du  dclîcin  d'aller  brûler 
pluficurs  Places  maritimes,  quoi  qu’avec  peu  de 
lüccèsi  fur  tout  par  les  frais,  qu’ils  firent , pour 
y rcüffir.  „ LcsAngloisfc  feivircnt  devam  Diep- 
,,  pe,  d’uncmachinc,  pleine  de  feux  d’artifices, 

„ qu’on  nommoit  infernale , qui  ne  produifitau- 
„ cun  effet.  Mais  S.  Malo,  qui  étoir  prefque 
„ toute  de  bois,  ne  lailTa  pas  d'être  prefque  tou- 
„ te  brûlée,  par  les  bombes  qu’on  y jetta.  Les 
„ Anglois  firent  la  meme  choie  au  Havre  de 
„ Grâce,  excepté  qu'ils  n’y  purent  ruiner,  que 
,,  quelques  maifom. 

L'HilloricnAnglois  (j),  que  nous  avons  cité, 
dit  que  malgré  quelques  inauv  aïs  fuccès,  que  la  Flot- 
te Angloilc  eut  dans  l’Océan  j elle  ne  laillâ  pas 
de  paroître  comme  triomphante , dans  la  Médi- 
terranée, dont  elle  allarma  toutes  les  Côtes.  Fi- 
le tint  enfermée  fur  tout  la  Flotte  Fraaçqifc, 
dans  le  Port  de  Toulon,  & s’attira  le  rcfpc«  des 
Princes , qui  avoicnr  des  Ports  fur  cette  Mer. 
Par-là,  comme  difent  les  .Anglois  , ils  empêchè- 
rent que  l’Amiral  François  de  TourvilU  rc  parfit 
en  Mer,  pour  robforvcrj  Se  il  ne  fe  fit  rien  de 
plus  glorieux,  fur  Mer,  fous  le  Regne  du  Roi 
Guillaume)  qui  s’attira  leurs  égards.  Se  qui  en- 
gagea la  République  de  Venife  à lui  envoyer  uri 
Ambaffadeur,  pour  le  féliciter  de  Ton  avenement 
à la  Couronne.  Il  ne  fe  fit  rien  de  confidera- 
ble , pendant  cette  Campagne  , dans  les  Païs- 
Bas. 

Mais  le  Roi  GuilUume  perdit  h Reine  Marie 
fon  F.poufc,  qui  mourut  de  la  petite  vérole  , le 
i8.de/anvier,  dcL'.\NNF.E  MDCXCV,  Cet-  iSpf, 
te  Princeffe  a été  loiiéc  (4)  généralement,  dans 
la  Gr.mdc  Bretagne  & dans  les  Provinces  Unies,  * 
finon  des  Jacobites  ) qui  auroient  voulu,  que  l’on 
renonçât  à la  Religion  Protcilante , Se  à tous 

les 

(t)  Voya  THifi-  Complété  (TAit|Ieterre,  Tom.III.  pa^.’ 

670. 6t  fniv. 

(j)  Voynt  Tom.ni-pag.fijoCol.s, 

(4)  Voyez  li-dclTui  Mt. , £réqae  deSalisbary,  diM 
rHifloire  dsfoa  kbl 
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Pmilegcs  du  Royxumc,  pour  faire  plaitir  au 
Roi  Jaques.  Comme  ces  gciis-là  ne  vouJroicnt 
pas  dire,qu*ondoit  faire  profeflîoû  de  laRcligion 
ou  Souverain,  quoiqu’on  la  croye  fauHc;  iU  Joi> 
vent  fouffrir  qu’on  fuivc  la  mime  maxime  j par- 
ce qu'il  n’y  a que  la  Révélation , que  l’on  doi- 
ve luivrc,  dans  une  coujonéhire,  comme  cellc> 
U.  Kn  tout  ce  qui  regarde  la  confcicnce,  on 
doit  Cuivre  fes  lumières,  jufqu’à  ce  que  l’on  (àchc 
qu’on  s'écott  trompé. 

Le  i8.  (i)  de  Janvier,  les  François,  dans  la 
crainte  que  les  Alliez  ne  s'appi  ochalfenc  trop  des 
Frouticrcs  dcbl  nncc,  le  mirent  à travailler  à 
de  nouvelles  Lignes,  entre  la  Lis  8c  l'El'cauc. 
L’Eicâcur  de  Bavière  marcha  de  ce  côtc-là, 
avec  vingt-quatre  mille  hommes , pour  s'y  op- 
pofer.  Mais  le  Maréchal  de  Bouflers,  oui  cou- 
vroit  les  Travailleur*  François , émpeema  que 
l’Elcâcur  n'intcrrompic  leurs  travaux , ce  qui 
fut  exécuté  le  13.  d’Avril.  Le  Duc  de  Wir- 
temberg  fie  une  entreprife , fur  le  Fort  de  la 
Knoque  } mais  il  fut  repouffé , avec  perte  de 
mille  hommeS}  ce  qui  obligea  le  Duc, de  fc  re- 
tirer la  nuit  du  16.  au  17.de  Juin.  Le  Maréchal 
de  Villeroi»  qui  cornmandoit  les  Troupes  Fran- 

?oifcs  en  Flandre,  y battit  l’Arricre-Gaide  du 
iomte  de  Vaudemont,  fans  faire  tort  à la  répu- 
tation du  dernier;  ce  qui  femble  marquer  qu'il 
n’y  eut  pas  de  fa  faute.  Il  arriva  tout  au  contrai- 
re à un  Officier  Danois,  qui  comroandoit  dans 
Dixmuide,  en  ce  qu'il  ne  défendit  que  36. heures 
cette  Place,  où  Mr.de Montai  fit  Prifonoien  fix 
mille  hommes,  entre  lesquels  il  y avoit  ifo.  Of- 
ficiers; outre  mille  chevaux  , qui  furent  difiri- 
buez  à r.^rmée  Françoifê.  Le  Roi  Guillaume 
k fit  mettre  au  Confeu  de  Guêtre,  par  lequel  le 
Danois  fut  condamné  à avoir  la  tète  tranchée.  .Il 
ne  pouvoit  être  regardé , que  comme  un  liche,ou 
comme  un  Traître , qui  s’etoit  rendu  à l’Ennemi. 
Drinfe  fe  rendit  aum  à l’Ennemi , quoiqu'il  y 
eût  deux  mille  quatre  cens  hommes  dedans  , qui 
furent  .faits  Prilonnicrs  de  Guerre.  Il  faut  que 
ces  deux  Places  fulTcnt  bien  mal  fortifiées , fans 
quoi  on  les  auroit  gardées. 

Onauroit  pû  prendre  cela, pour  de  mauvais  au- 
gures de  cette  Campagne,  Tune  des  plusglorieu- 
Ics  pour  le  Roi  Guillaume.  Pendant  ce  tcms-lù, 
ce  Prince,  qui,  félon  rHiîloricn  que  l’on  a cité, 
aroit  des  Troupes,  foit  fupcrieurcs  à celles  de 
France,  avoit  fait  le  hece  dcNamur.  „ llavoit, 
,,  dit  cet  tuteur  y fi  bien  pris  fes  mcfurcs,  & fait 
,,  des  Tctranchcmcns  fi  forts,  qu’il  ne  fut  pas  pol^ 
,,  fiblc  de  l’attaquer  dans  fes  Lignes.  La  Place 
,,  fut  invcftic  {de  loin^  dès  le  i.  de  Juillet,  ôc 
„ l’on  ouvrit  la  tranchée  le  r t.  Mais  avant  que 
„ U Place  fut  entièrement  enfermée,  le  Maré- 
chai  de  Bouflers  s'y  ctoic  jciié,  pour  la  dé- 
„ fendre  conjointement  avec  le  Comte  de  Guif- 
,,  card,  qui  étoic  Gouverneur  de  la  Ville.  On 
„ ne  vit  jamais  une  plus  terrible  attaque,  ni  une 
„ plus  vigoureufe  defenfe.  Plus  de  deux  cens, 
„ tant  canons,  que  mortiers,  étoient  en  batecrie 
,,  contre  la  Ville  & le  Château,  8c  faifbient  un 
„ feu  perpétuel,  8c  quelquefois  même  pendant 
„ 1a  nuit.  Des  Aîlauts  furent  donnez,  foit  i la 
„ Place,  foit  aux  dehors  , avec  quinze  mille 
,,  hommes.  Les  principaux  dehors  furent  pris 
,,  8c  repris  plufieurs  fois,  lien  coûtoic  auxAt- 
,,  raquans  les  trois  8c  les  quatre  mille  hommes. 
,,  La  Ville  fc  défendit  jufqu’au  4.  d’Août,  8c cl- 
„ le  auroit  tenu  plus  Idng-tems,  fi  le  Maréchal 
„ n'avoit  eu  egatd  au  grand  nombre  d'OÆcicrs 

(1)  Hiikixe  ée  Fraoce,  foui  LouTi  XlV, 
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„ 8c  de  Soldats  bi^Rez , qui  y étoient,  qu’on  ne 
,,  pouvoit  pastranfporterdans  leChâtcau,8cqui, 

„ par  la  capitulation  de  la  Ville,  dévoient  être 
,,  menez, par  eau, à Dinant. 

L’Auteur  auroit  pû  dire  que  la  Ville  fut  d'a- 
bord attaquée,  félon  les  confeils  8c  la  dircétion 
d’un  Ingénieur  Allemand,  i qui  la  Place  n’etoit 
I pas  afièz  connue , 8c  qui  n’étoit  pas  non  plus  des 
: plus  habiles  Ingénieurs.  Il  fie  confumer  une  d 
I grande  quantité  de  poudre,  en  vain,  que  l’on 
L ) eût  peur  qu’elle  ne  manquât.  Comme  le  Roi 
t I Guillaume  avoit,  contre  l’ufagc  de  Tes  Prcdecef. 

' feurs , négligé  la  Science , dont  les  Ingénieurs 
, font  profeffion  ; on  pouvoir  le  tromper  u-defTus, 

, 8c  lui  ftire  commettre  des  fautes,  que  n’aurolent 
jamais  commifes  Mauricty  ÔC  Frédéric  Henri  de 
Najfau , fes  PrcdcccfTeurs.  D’ailleurs  il  n’étoit 
pas  affez  acccffible  à ceux  qui  n’étoient  pas  intro- 
duits, par  ceux  qui  l'approchoient  te  plus  faci- 
lement. Il  y avoit  dans  l’Armée  unFrilon, nom- 
mé Keeborny  qui  avoit  bâti , fur  la  hauteur  qui 
commande  la  Ville,  le  Fort,  qu'on  nommoit  le 
Fort  GuilUume.  Cet  homme , qui  étoit  fcul  ca- 
pable  de  donner  de  bons  avis, pour  fc  rendre  maî-  • 
jtre  de  la  Place,  fut  d'abord  négligé;  8c  l’on  a- 
voie  déjà  confumé  une  fi  grande  quantité  de  pou* 
jdre,  qu’on  commença  à craindre  qu’elle  ne  vînt 
ià  manquer.  Dans  celte  conjoné^re,  le  Rot 
l’envoya  quérir,  8c  lui  demanda  comment  oq 
pourroit  faire,  pour  réduire  la  Place  à fe  rendi-e. 
koehom  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  aflez  con- 
fideré  les  approches, pourrépondre  fur  le  champ; 
mais  qu'il  pourroit  le  fiùre  le  lendemain.  Le  Roi 
lui  demanda  aufli,par  combien  d’hommes,  il  fau- 
droit  ftire  donner  rafiaut.  L’Ingénieur  dit  auffi, 
qu’il  le  pourroit  dire  le  lendemain,  8c  k Roi  lui 
ordonna  de  venir  te  lendemain,  de  bon  matin, 8c 
de  le  faire  d’abord  éveiller , s’il  ne  l’étoic  pas. 
Koehom  fie  ce  qu’il  avoit  promis,  8c  dit  le  ma- 
tin au  Roi , que  l'attaque  n'avoit  pas  été  faite 
comme  il  falloit,  8c  qu’il  1a  falloit  changer.  IL 
demanda  aufii  au  Roi  les  Troupes  qu’il  jugeote 
néccflàircs,  8c  ce  Prince  lui  en  donna  le  double. 
L’attaque  étant  changée , 8c  conduite  par  un 
homme,  qui  connoiflbit  parfaitement  lefbible  de 
la  Place , 8c  la  manière  de  la  redutre , on  la  con- 
traignit de  fe  rendre  le  7.  de  Septembre,  comme 
on  le  peut  voir  en  détail, dans  lesRélations  de  ce 
tems-là, 

„ Durant  que  l’on  avoit  attaqué  la  Ville,  dit 
„ le  P.  Daniel,  on  battit  auffi  le  Château,  8c ce 
,,  fut  U,  que  le  fit  le  plus  grand  carnage.  Le 


, battit  avec  un  acharnement , qui  n’apoint  d'e- 
, xcmplc,  8c  les  Alliez  furent  rcpouHcz.  Ils  y 
, eurent  neuf  mille  hommes  tant  tuez,  que  blcl- 


j„  fcz,8clcs  Affiegeitroismillc,  Enfin  les  brèches 
„ étoient  telles,  qu’un  Bataillon  y pouvoit  en- 
„ trer  de  front.  Il  nereftoit  plus,  après  Jesder- 
„ niers  affauts , que  deux  mille  trois  cens  hom- 
„ mes,  en  état  de  combattre.  C*cft  ce  qui  dc- 
,,  termina  le  Maréchal  fie  le  Gouverneur  i capi- 
„ tuler.  La  capitulation  fut  auffi  honorable , 
,,  que  la  défenfe  avoit  été  belle.  Mats  elle 
„ violée  par  le  Prince  d’Orange  (le  Pot  d'yhtgU- 
„ terre)  qui  fit  arrêter  le  Maréchal  de  Bouflers. 

Il  fut  rencontré  à quelque  dillance  du  Châ- 
teau, parle  Baron  de  D^hvelt,  qui  fc  plaignit, 
par  l’ordre  du  Roi  d’Angleterre,  de  ce  que  fes 
François  n’aveient  pas  fait  obferver  le  Cartel  fiC 
les  Capitulations  de  Dixmuyde  fie  de  Deinfe;  qu’on 
réfufoit  de  rendre  les  Prifonniers,  en  papnt  leur 
rançon  ; fie  demanda  au  Maréchal , s’il  vouloic 
donaer  ft  parole  que  ces  Garoifons  feroient  ren- 
yQjies, 


V DES  PRO  VINC  E 

gffpf.  voyêesyi  cette  condicion.  Mais  il  répondit  y <}ue 
iî  le  Maréchal  de  Vilicruî  avoic  manqué, en  quel* 
quechofe,  pour  ce  qu’on  dcmandoit,  il  fuiloit 
un  ordre  exprès  du  Roi.  i^epuis , lonqu’il  s*a- 
j;ic  de  récompenTer , en  quelque  manière,  ceux 
qui  avoienc  bien  fervi,  en  ce  Siégé,  le  Roi  lui 
<lonna  le  titre  de  Duc,  & à d'autres,  à propor- 
tion de  leurs  (ërvices. 

„ Pendant  que  les  Alliez  alSegeoient  Namur, 
,,  le  Maréchal  f'iilerot  eut  ordre  de  s'avancer 
„ à Bruxelles, pour  la  bombarder  {afin  dt  ft  ven- 
ger de  ce  fut  Us  j/seghis  (fi  Us  Helhnàm  avaient  fait 
à flufieurs  ytUes  y dans  U Mambey  (fi  pent-èsre 
etuare , pjnr  faire  lever  U Siégé  de  Namur) ,,  & il 
„ rcxecuia,mal^clesTroupcs  du  Prince  de  Vau- 
„ demont,  qui  ctoii  devant  la  Place.  Ony  jet- 
9,  ta  trois  mille  bombes,  qui  ruinèrent  la  Ville. 
9,  II  y eut  trois  mille  huit  cens  vingt  inaifons  aha- 
„ tues,  ou  brûlées  i éc  de  ce  nombre  furent  plu- 
9,  {leurs  Hôteb,  foit  publics,  foie  appartenans  à 
,,  des  Seigneurs  du  Pais,  & pludeurs  Eglifes.  Il 
9,  ne  tint  qu’au  Duc  de  Bavière,  {dit  i'Autestr) 
9,  d'cmpécher  ce  defordre  i car  Mr.  de  Villeroi 
99  lui  ht  l'honétcté  de  ne  point  faire  tirer,  fur 
,,  le  quanicT,  où  étoit  logée  Madame  rtlcftri- 
„ ce.  11  ht  encore  dire  au  Prince  de  BngueSy 
9,  Gouverneur  de  la  Ville,  que,  quoique  tout 
9,  fut  préparé,  pour  le  bombardement,  le  Roi 
9,  T.  C.  lui  avoic  envoyé  ordre  de  ne  le  pas  faU 
,9  rej  au  cas  que  les  Alliez  vouluHent  ceflèr  de 
9,  bombarder  les  Villes  maritimes  de  France.  Mais 
9,  les  delais,  qu'on  apporta  i répondre  â cette 
,9  propoOtion,  attirèrent  cemalheurà  la  Ville  de 
„ JBruxellcs. 

„ Le  tf.  & le  \6.  de  Juillet,  les  Anglois  re- 
9,  toumerenc  à S.  Malo,  pour  le  bombarder,  a- 
„ vec  foixance  Sc  dix  voiles , donc  vingt-cinq  é- 
99  toienc  des  Galiotcs  à boml^,  & trois  Machi- 
„ nés  infernales.  Ils  jecccrenc,  dit  U P.  Daniel^ 

,9  neuf  cens  bombes,  dans  la  Ville,  qui  ne  bru- 
99  lcrcnc  que  dix  ou  douze  maSfons,  & en  ébran- 
9,  lerent  quelques  autres.  Ils  hrenc  encore  jouer 
9,  deux  Machines  infernales,  qui  fe confumerent, 

9,  fins  caufer  aucun  dommage,  G l'on  peut  croi- 
99  re  nôtre  Hifloricn. 

. ,,  On  fQTmUydit  rjttteur  de  THifieire  de  Lenïs 

„ XIP'’y  degrandsprojets,dés  le  commencement 
9,  de  cette  année.  Les  Anglois  & les  Hollandois 
„ rcfolurent  encore  de  ruiner  les  Villes  mariii- 
99  mes,  dans  l'efpérance  d’y  mieux  réüGîr, qu’ils 
„ n’avoient  foit  auparavant.  Excepté  Dieppe, 

99  toutes  les  tentatives  n’avoicnc  abouti  à rien, 

,9  par  les  précautions  i que  les  François  prirent 
9,  contre  les  deiTcins , qu’on  pouvoir  avoir, du  cù- 
99  te  de  leurs  Côtes  maritimes. 

Louis  XIV.  avoir  encore  foie  un  deGêin  de  ré- 
tablir Jaques  II.  dans  fes  Royaumes  , en  le  tranf- 
portant  en  Angleterre,  avec  une  Flotte  bien  four- 
nie de  tout,  éc  pleine  de  Troupes,  qui  dévoient 
mettre  le  pied  à terre.  Le  Roi  de  France  avoir 
Eût,  pour  cela,  une  très-grande  dépenfc,  Rece- 
la en  gardant  un  très-grand  fecrcc.  „ Jaques 
9,  croyoic  s'etre  formé  un  tres-grand  parti  dans  la 
9,  Grande-Bretagne,  prêt  à le  recevoir,  quand 
9,  il  y arriveroit,  avec  l’Armée  de  France  > mais 
„ il  fut  trahi.  Le  Roi  Guillaume  en  fut  averti 
9,  à tems , Sc  fe  précautionna , avec  tant  de 
9,  promptitude,  Sc  fiic  G bien  fécondé,  rar  les 
9,  Hollandois,  qu’il  rompit  le  coup.  Le  Roi  de 
9,  France  fut  oblige  d’abandonner  cette  entrepri- 
V fe)  quoique  Jaques  II.  fe  fût  déjà  rendu  i Ca- 
9,  lais , le  1 . de  Mars , pour  t'y  embarquer. 

,,  L’on  parla,  depuis  ce  tems-là,  de  Gntr  une 
,9  Guerre,  qui  ne  urvoic  qu’à  épuÜcr  tous  les 
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,,  Partis,  fans  que  perfonne  pût  fê  promettre  dcrdpd. 
„ tirer  quelque  avantage,  daus  la  continuation  de 
9,  la  Guerre. 

La  première  chofe,  donc  on  parla,  après  erre  1697* 
convenu  qu’il  croit  tems  de  parler  {criculâment  à 
foire  laPaiXjCcfut  du  lieu,  où  Ton  pourroits’af- 
Gîmbler,  pour  en  traiter.  .L’Empereur  propoLic 
Mayence  y ou  Framfori  ) les  Etats  GG.  fouhai- 
toienc  qu'on  prît  quelque  Ville  de  leur  domina- 
tion, comme  pourroient  être  Mjfiriehty  Nime- 
gaey  ou  Brtdày  dans  lesquelles  on  fovoit  qu'on  a- 
voit  foit  des  Paix,  pendant  ce  Siéclc)  fins  qu'on 
fe  fût  plaint  que  ces  Villes  fullcnc  incommodes, 
pour  celte  (bne  d’AlTcmblccs.  On  propolâ  auflî 
la  Haie,  en  Hollande,  où  les  Alliez  pourroient 
loger,  pendant  que  les  François  pourroient  de- 
meurer à Défit  y qui  n’en  cft  éloigne  qu'une  pe- 
tite heure.  Etant  ainû  logez,  il  s'agit  de  nom- 
mer un  lieu,  où  les  Conférences  fe  pourroient  te- 
nir. On  nomma  Ryssnyck , Village  salement 
éloigne  de  ces  lieux,  où  il  y a uneMaifon,  bâtie 
autrefois  par  Naÿàu,  Avcul  du 

Roi  Guillaume.  Cette  Maifon  avoir  etc  depuis 
alTcz  négligée,  mais  on  fe  propofo  d’y  rcfolrc  cc 
qui  en  avoir  befoin , éc  de  difpofcr  les  pdrtcs  j en 
manière  que  IcsAmbalTadcurs  pulTcnt  arriver  dans 
la  grande  Sale,  pour  y conférer,  de  diven  cô- 
tez)  pour  éviter  Icscontelhcirns,  qui  pouvoient 
naître  pour  le  pas.  Les  Parties  en  convinrent, 

& apres  cela,  on  établit  ces  Préliminaires:  I.Quc 
les  î'raitcz  de  Wcftphalic  & de  Nîmegue  fc- 
roienc  fuppofez,  comme  les  Bafes  dc.ee  donc  on 
traircroit.  IL  Qw  Strasbourg  y qui  étoic  en- 
tre les  mains  de  laFrancc,  Grroitrcllituc  à l’Em-* 
pire.  111.  Que  Luxembourg  feroit  rendu , dan» 
î'etat  où  il  étoic.  ( Ces  deux  Places  {teient  entre 
les  meins  de  la  France  y qui  ofroit  des  éqsuvalent.) 

IV.  QucMons  écCharleroi  leroicnt  rendus,  dans 
l’état  où  ils  éroienc.  V.  Que  toutes  les  Places, 
que  les  François  avoienc  prifes  en  Catalogne , de- 
puis la  Paix  de  Nimegue,  leroicnt  rcGituécs  de 
la  même  manière.  VL  Qie  Dînant,  tant  à l’é- 
gard de  la  Vaille,  que  du  Château,  (croit  rendu 
a l’Evéque  de  Liege,  en  I’etat  où  il  étoic.  VIL 
Que  toutes  les  réunions  foires, depuis  la  Paix  de 
Nimegue,  feroient  déclarées  nulles.  VIII.  Que 
la  Lorrains  feroit  rendue , conformement  à cc 
Traicc-Ià)  mais  que  G l’on  ne  convenoft  pas  de  la. 
manière,  on  rcnvoycroit  cette  affaire  au  Traité 
general.  Il  y avoic  auGÎ  en  cet  Article,  que  la 
Paix  étant  eomluty  la  France  uconnotiroit  U Prin-' 
et  d'orange  y pour  Roi  de  la  Grande  Brétagne  y fans 
aucune  forte  dedificultéy  refiriéUon  y condition  y ou 
réfierve\  mais  pour  les  autres  Princes,  foie  qu’iU 
fuffent  dans  la  Confédération , ou  non , leurs  pré- 
tentions feroient  rclérvées  à la  Négociation  génc> 
nie,  fous  la  médiation  du  Roi  de  Suède.  IX^ 

Que  le  Duché  de  Deux- Ponts  feroit  rendu  à cet- 
te Couronne.  X.  Que  Philtpsboiirg  feroit  rendu 
à l’Evéque  de  Spire.  Xfc  Que  l’on  raferoi:  le 
Fort  de  Kicl,  & les  autres  FortiGcations  fur  le 
Rhin.  XII.  Que  l’on  feroit  la  même  chofe,à 
l’égard  du  Fort  Louis  fie  de  Hunninguen.  XIII., 

Que  Traerbach  6c  Momroyal  feroient  rendus, 

& le  premier  démantelé,  à condition  qu’il  ne 
feroit  point  rétabli.  XlV.  Que  l’Ele^reur  Pa- 
latin feroit  rétabli , non  feulement  dans  ion  £- 
leÛorat , mais  encore  dans  les  Seigneuries  de 
Simmeren  & Lauthem,  avec  le  Comté  de  Man- 
heim,  8c  autres  Places,  donc  il  avoic  été  privé, 
jufqu’i  ce  tems-là.  XV.  Qiie  la  Ducheflc  d'Or- 
léans n’auroic  poiqF  recours  à la  force,  pour  (c 
foûtenir,  dans  Ics'prctenGons,  mais  feulement  au 
Droit,  pat  rapport  à l’Eleâeur,  XVI.  Que  le- 
Hkh  i Châ- 
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rtfÿj .Château  £c  le  Comte  de  Vcldcns  feroient  ren-  té.  Quelques-uns  des  Allici  fe  choqueren:  de  l6pii; 
dus  à leur  Icgiiiroc  Maître.  XVII.  (^ue  'Bis-  cette  propoltcion*»  parce  que  les  pretenrions  de 
wcilcr  fcToit  rendu  au  Comte  de  Hanau.  l'Empire  turent  propoCceSt  par  les  AmbaflaJeurs 
XVIII.  ^ic  les  Seigneuries  de  March  , Mar-  de  l’Empereur  fcul.  Pour  taire  «:d*er  ces  plain- 
nofy,&  Dagficin,  fie  du  Comte  de  Duyd>ourg,  tes,  il  fut  dit  qu’il  ctoJt  libre  a tous  les  Alliez, de 
feroient  renufrs  au  Comte  d’üverlkin.  XlX.  i propofqr  à part  des  Articles  apparienansà  leursin- 
Que  les  Seigneuries  de  Salms  fie  Valkcnltcin  | teréts,  fit  divers  Princes  donnèrent  leurs  Griefs 
feroient  rendues  au  Prince  do  Salms,  ou  à leurs  ! au  .Médiateur. 


Proprietaires.  XX.  Que  les  Seigneuries  de  Lai- 
•/.«îifciin  fie  AUheim  fcioicnc  rendues  à leurs 
Froprietaircs , ficc.  Le  XXlV.  & dernier  Ar- 
ticle porioit,  que  U Principauté  d’Oringe  (don: 

U France  s'éio.t  faifie  ^ penhint  la  Guerre)  feroit 
rendue  à fon  légitime  PoJclTeur.  On  ajouta  en-  : 
core  diverfes  demandes  des  Alliez  » mais  nous  ne  ' 
nous  y arrêterons  pas,  comme  trop  cloigtiées  de 
notre  Hiftnire. 

I.a  dilcunioo  de  ces  prctcniicms  ne  doit  pas  é- 
tre  ici  i mais  on  ne  doit  pas  omettre  que  Ch.irles 

XI.  Roi  de  Suède,  mourut  le  if.  d’Avril  àStok- 
holm,  âgé  de  quarante  ans-,  après  avoir  été  ma- 
lade , pendant  quelque  tems.  Son  fils  Charles 

XII.  cit  celui,  qui  a fait  depuis  tant  de  bruit,  en 
Europe  fie  en  iVüe.  La  médiation  de  cette  Cou- 
ronne ne  laiÜapas  de  fublîftcr,  par  la  prudence 
de  la  Reine  Mcrc  du  Roi,  & de  fon  Confcil. 
Mr.  de  LilIicHrcoty  qui  avoit  été  envoyé,  par  le 
feu  Roi,  en  Hollande,  eut  ordre  d'y  demeurer. 

Pour  commencer  à négoticr  à Ryfwick,  il  mar- 
qua le  p.  de  Mai,  pour  y tenir  la  première  Con- 
férence. Les  Alliez  tinrent  les  leurs  à part,  en 
un  des  cotez  du  Château,  fie  les  François  dans 
Vaîle  oppoféc } mais  le  Médiateur  fe  pl  »ça  dans 
l’apartcmem,  qui  ell  au  milieu.  Les  Alliez  fie  les 
François  lui  envoyèrent  là  des  copies  de  leurs 
Pleins-Pouvoirs.  Ccb  emporta  bien  trois  heures, 
fie  rAlTcmbléc  fut  renvoyée  au  lendemain , fie  ce 
jour-là  il  communiqua  aux  François  les  Pouvoirs 
des  Alliez.  Ils  convinrent  de  s'alfcrabler  conftam- 
ment  le  Vendredi  avant  dinc,  fie  le  S.»mcdi  apres 
diné.  Outre  cela,  pour  éviter  b foule,  on  con- 
vint que  chaque Plcnipotcniiaircncvicndroiiqu’a-  ' 
vcc  un  fcul  CarofTc  à fix  Chevaux,  deux  Pages, 
fie  deux  Valets  de  pied.  Le  >f.  Sc  le  \6.  le  .Mé- 
diateur Se  les  Plénipotentiaires  s'afTcmblerent  une  ' 
féconde  fois, fie s’cnirctinrem  duCéfcmonial,donC 
\ b plus  grande  partie  fut  réglée  fur  ccli^i,  qui  s’é- 

toit  oblcrvé  à Nimcguc. 

Le  il.  de  Mai,  les  Plénipotentiaires  de  l'Em- 
pereur mirent  Icun  pretentiom , entre  les  mains 
du  Médiateur,  aunom  dcrEmpcrcurScderEm- 
pirc.  Quelques  Minillres  des  Princes  d’Allema- 
gne, lui  remirent  en  même  tems  les  prétentions 
de  leurs  Maîtres.  Après  ctb,  les  MiniÜics  des 
Alliez  lui  communiquèrent  auili  des  Déduérions  des 
Droits,  fur  lesquels  ils  Ce  fondoienc.  Mais  ils  ne 
confièrent  pas  ces  Dedu^ions,  fans  des  ordres  de 
leurs  Maîtres. 

Neanmoins  les  Fnnçois,  ayant  déclare  qu'ils  n’a- 
voient  rien  à prctcndrç,niàucmandcr , 2<  qu’ils  c- 
toient  prêts  à répondre  aux  Alliez,  ils  changèrent  de 
penice.  Les  François  avoient  cependant  desCon- 
îcicoces,  touchant  le  Commerce  fie  b cefTatien 
d’armes.  Les  mêmes  faifoiem  de  grandes  inf- 
tances,  pour  b dernière,  fie  le  Médiateur  enfai- 
foit  autant.  Il  icœoigna  aux  tfpagnoli,  qu’il 
croit  dans  cette  opinion , que  rien  ne  pouvoit 
plus  hâter  la  conclufion  de  la  Paix,  qu’une  Trê- 
ve, dont  on  conviendroit  de  part  fie  d’autre.  Quoi 
qu’il  femblât  que  tout  le  monde  approuvât  cette 
ouverture,  il  intervint  d'autres  chofes,  qui  cm- 
péchCTcnt  qu’on  n’en  parlât.  L’Ambafladeur  de 
Brandebourg  inlilloic  fort,  que- tous  les  noms  des 
Princes  Conféderez  fudenc  exprimez  dans  leTrai- 


1/C  Roi  de  France  prévoyant  bien  que  1a  Mai- 
fon  d’Autriche  infilleroit  fur  le  Traite  des  Pitc- 
nces,  refolut  de  poufler  les  Conquêtes  en  Flan- 
dres fie  en  Catalogne,  afin  d’oWigcrlesErpagnâU 
à bire  ce  qu’il  fouhaitoit,  fie  de  taire  b Paix  l'é- 
pce  i bmain.  Atnfi  laFranee  recommença  d'at- 
taquer les  Efpagnols , dans  les  Païs-B.is,  en  Italie 
fie  en  Catalogne.  Nous  ne  nous  y ariétefonspas, 

I parce  que  cela  ne  regarde  pas  aifez  direélement 
I les  Provinces  Unies.  Les  Couronnes  du  Nord, 

. voyant  cette  manœuvre , ne  pouvoient  foulFrir 
CCS  nouveaux  lujetsde  rompre,  avec  leurs  Alliez. 

I Elles  déclarèrent  aux  Ambaifadeurs  de  France, 
qu’elles  (croient  obligées  de  prendre  les  armes, 
j pour  les  défendre.  Là-deflus  b France  penfa  fe» 
rieuicmcnt  à faire  bPaix, avec  les  Etats  Generaux 
' des  PP.  tu. 

j Comme  (i)  les  Négoiiations  Je  Ryfwyk  dü- 
I roient  trop  long-tcms,  félon  b coutume , à eau- 
I fe  des  chicaneries  des  ArabafîhJeun , qui  ne  fe 
I hâtent  gucte  de  finir,  qu’après  avoir  obtenu  tout 
i ce  qu'ils  demandent , de  peur  d’êcrc  dédits  de 
' ceux,  qui  les  ont  envoyez  i le  Roi  Guillaurat 
prit  un  autre  tour,  pour  abréger  les  longueurs 
des  AmbalTadeurs.  Ce  fut  d’employer  deux  hom- 
mes d’épée  , qui  n’etoient  pas  fi  verfer,  dans  les 
adrefles  de  la  negotiation.  Le  Roi  de  France  y 
confemit , fie  choific  de  fa  part  le  Maréchal  de- 
Bouflersj  comme  celui  d’Angleterre  le  Comte 
de  Pontind.  Comme  ils  étntent  employez  dans 
les  deux  Camps,  ils  conlentircnt  de  fe  rendre  i* 
une  ccrt.iinc  dilbncc,  pour  leur  Conférence, 

10.  de  Juin  MDCXCVII.  Apres  en  avoir 
fait  l'ouvciturc,  ils  curent  trois  Contcrcnces,  ac- 
compagnez d’un  égal  nomhrc  d’Oflicie»s  fie  de 
j Soldats,  pour  leur  fervir  de  Gardes,  llss'étoicnt 
d’abord  entretenus  en  rafe  can^pagne , mais  ils  le 
firent  enfuitc  dans  IcFauxbourgdcA^tf/reDaw  de 
Hall.  Le  16,  de  Juillet,  ils  mirent  fur  le  papier 
ce  dont  ilsécoicoc  convenus,  fie  le  fîgnercm  le  i. 
d’Aoûr. 

Le  Roi  Guillaume  ayant  quitté  fon  Camp  le 
5.  d’Aoûr,  Se  étant  aile  à fa  .Vbifon  de  Dieren, 
cuvoya  le  Comte  de  Portland  à la  Haie,  au  Con- 
grc4>  pour  lui  dire,  qu’il  étoit  tombé  d’accord, 
avec  la  France,  pour  ce  qui  concernoii  fa  per- 
foQDc  fie  (es  Royaumes,  ce  qui  pourroit  faire  que 
l’on  condiit  une  Paix  générale  ^ ce  qui  faifoic 
qu'il  prciToit  les  autres  Alliez,  fie  particulièrement 
l’Empereur,  de  contribuer  à b conclufion  de  la 
Paix  , comme  cela  (c  fit. 

Elle  (ut  conclue  fie  fîgnéc  à Ryfwyk,  le  lo.fic 
le  ii.de  Septembre,  entre  lu  France  d’unepart, 

8c  l’Efpagnc,  l’Angleterre,  fie  les  EE.  GG.  de 
l’autre  prut. 

La  France  avoit  remporté  fidegrandsavantageS)  njjg. 
fur  les  Efpagnols,  tant  dans  les  i’aïs-6as,  qu’ea 
Catalogne  { que  les  Etats  aurotcnt  pu  avoir  uneoc- 
cafion  de  rompre  de  nouveau  avex  b France  j imii 
il  étoit  tems  de  prendre  quelque  repos  , fie  de  le 
procurer  à fes  Voifins. 

Il  y avoit  une  autre  raifon  d’un  trcs-grand 
poids , qui  engageoit  la  République  à en  ufer 
ainfi. 

„ -Cotniné 

(1)  Hiâ.  Coopletta  d'An^teite,  T>  III.  p>  73. 
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iàÿS.  ,,  Comme  la  fantc  chanccllamc  du  Roi  d’Ef-  Madrid,  le  a.|. de  Novembre,  ic  ce  Prince  par-  1751. 
» Pûgnc,  dit  VJ-JiJioirt  abttgit  de  Louïi  Xiy ^ ne  lit  încciramoicnt , pour  s’y  rendre.  |I  ne  fit  (ôn 
),  lui  promettoit  pa^  une  longue  vie>  Ics'auircs  entrée  publique  à Madrid,  qu'au  comœcnccnicnc 
M Potentats  de  r£uropcapprcliendoicnr,qu’àcet-  de  l'aimcc  fuivante  , ûns  que  la  Branche  Impc* 
te  occallon,  la  Guerre  ne  le  rallumât,  i^e  Roi  riale  de  la  Madbn  d’Autriche  pût  s’y  op> 

9)  Guillaume , auquel  la  plupart  s’en  rapporte-  pofer. 

n rent , fit  un  Projet  de  Partage  de  cette  Mo-  | Les  Etats  Generaux  des  PP. UU.  qui  avoienc  |-oj; 
9,  narcbic;  qui  devoit  s’exécuter,  apres  la  mon  j des  Garniibns,  dans  les  Places  de  leur  Barrière,  * 

„ du  Roi  d’Èlpagne.  Ce  Projet  fut  (igné , à la  1 Je  reconnurent  pour  Roi  d’Efpagnc  j par  une  Let» 

„ Haie,  &portoit,  que  le  Prince  Electoral  de  tre  qu’ils  lui  cenvirent,  & par  une  autre  adrcITée 
» „ Bavière,  comme  le  plus  proche  héritier,  é-  au  Roi  de  France,  Ibn  .-âyculj  fiins  quoi  on  ne 

„ toit  défigne  Roi  d’ElpagnCi  que  le  Dauphin  leur  eût  pas  permis  de  retirer  quatontc  mille  hom- 

* » de  France  devoit  avoir  les  Royaumes  de  Na-  1 nies,  qu'ils  avoienc  dans  les  Villes  de  la  Barrière, 

î y,  pics,  ûc  de  Sicile  , Se  les  Places  dépendantes  proche  de  la  Frontière  de  France. 

\ >,  de  la  Monarchie  d’El'pagnc  , fur  les  Côtes  de  L’Empereur , die  le  P.  Da/uelf  fie  fut  pas 

t » riialic.  On  ccdoit,  à î’ Archiduc  Charles  d’Au-  » long-tcnis , (ans  fe  déclarer  contre  le  Telia- 

, ,,  triche,  le  Duché  de  Milan,  éc  fur  la  Frontière  s)  meut  du  Roi  d’Efpagne,  Se  iàns  faire  valoir, 

t n d’Efpagnc  les  Villes  de  Fomarabie,  S.  Sebaf-  »»  les  armes  à la  main,  let  prétentions  qu'il  avoir 

; „ tien  de  le  Port  du  PalTagc.  »>  pour  la fuccelllonàccttc  Monarchie.  J1  fitpalîcr 

-,  ,,  Lh  Prince  Elcctorardc  Bavière,  âgé  de  il x » une  Armée  de  trente  mülç  hommes  en  Italie, 

^ „ ans  Se  de  quelques  mois,  mourut  le  6.  de  Fc-  fbus  la  conduite  du  Prince  Eugtne  de  Sa-veifi 

K n vricfj  ce  qui  rendit  inutile  le  Traité  de  Parta-  ••qui  a fait  voir,  en  ces  derniers  tems,  ce  que  les 

X *>  gc  de  la  Monarchie  d'Elpagric.  plus  grands  Guerriers  de  l’Antiquité  ont  fait 

1700.  ,,  L'on  en  drefTt  un  autre,  dans  lequel  on  eue  autrefois,  parmi  des  Nations  moins  belliqueu- 

j,  s»  vue  de  garder  réouilibrc,  entre  la  Maifon  les,  que  les  Peuples  de  l’Europe  ne  le  font  au- 

^ „ d’Autriche,  &cclledc  Bourbon)  qui  préten-  jourd’hui. 

j „ doicni  à celte  Succcdlon , à l'c.xclufion  de  tout  „ Le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  palier  une 

. „ autre.  Selon  ce  nouveau  Plan,  l’Archiduc  Armée  en  Italie,  fous  la  conduite  du  Maréchal 

~ „ Charles,  Iccond  Fils  de  l’Empereur,  devoit  a-  deCatinat,  qui  fervit  aufil  tiés-bien  fon  Rot 

^ „ voir  le  Royaume  d’Efpagnc,  les  Indes  & les  Mais  nous  n’avons  pas  rclblu  défaire  l’Hilloirc 

^ „ Païs-Bas.  Le  Dauphin  de  France  auroit  dû  generale  de  l’Europe  de  ce  tcm$-là.  Ce  feroic 

• » avoir  Iculcmcnt  les  Royaumes  de  Naples  & de  une  entreprife  fort  au-deflus  de  nos  forces,  Se  Ici 

n Sicile,  les  Places  dépendantes  de  la  Monarchie  Nations,  qui  s’y  interdTent , ne  font  pas  encore 
^ „ d’Efpagne  fur  les  Côtes  de  Tofcanc,  le  Mar-  en  état  d’entendre  de  ccruines  veritez,  qui  ne 

„ quilâc  de  Final , Scie  Duché  de  Milan,  la  Pro-  leur  font  pas  avantageufes. 

„ vince  de  Guipufeoa,  & nommément  les  Villes  U fe  fit, au  commencement  de  Septembre, lêloo 
' ,,  de  Fontarabic,  de  St.  Sebaliien , ôclePortdu  l’Auteur,  que  nous  avons  cite , un  Traité,  encre 

^ „ PaHage.  Outre  cela,  les  Etats  du  Duc  de  Lor-  l’Empereur, IcRoiGuillaume,  &lesEtatsGéne*  * 

‘ „ raine  des'oienc  être  cedez,  dans  l’état  dans  le-  raux  des  Provinces- Unies,  contre  la  France  Se 

^ ,,  quel  on  les  lui  avoir  rendus,  parle  Traité  de  i'FXpagne,  pour  empêcher  que  ces  deux  Royau* 

* „ Ryiwik)  & le  Duché  de  Milan  des'oit  lui  être  mes  ne  fulfent  fournis  à un  frai  Monarque)  qui  le 

‘‘  99  c^é  par  le  Dauphin,  pourlui&fcsSuccelIcun)  trouveroieen  état  de  fubjugucr  tout»  l’Europe, 

* „ mais  l’Empepcur  rcfula  ce  Projet.  s’il  favoit  fe  fervir  de  fes  forces.  Comme,  à par- 

- ,,  Ceptndant  le  Roi  d'Efpagne  fit  fon  Tefta-  1er  en  général,  le  Repos  Ce  la  Paix  font  des  bicn^ 

* „■  ment,  par  lequel  il  déclara  h^critier  de  toute  la  auxquels  chacun  afpire  ) il  n’étoit  pas  étrange, 

* ' ' » Monarchie  de  France,  Duc  d’Anjou,  que  les  Puigànces,  que  l’on  a nommées,  y 

é ,,  fécond  fils  du  Dauphin.  Il  fut  falué  Roi,  de  raflernt,  Ce  qu’elles  le JoignilTent  cnfemblc  , pour 

î ,,  toute  la  Cour , Ce  le  Roi  Ion  Avcul  accepta  empêcher  qu’aucune  ^illànce  nepûtlesirouoler. 

„ cette  SucedHon)  avec  le  confenrcmenc  du  l>au-  Elles  convinrent  premieremeoc , qu’on  ne  per- 
i „ phin,  àq'uicette  meme  Succeffion  devoit  être  meitroit  point  que  les  Couronnes  de  France  Ce 

„ immédiatement.  On  nedouta  pas  que  ce  Telia-  d’Efpagne  fulfenr  fur  une  leule  cétc)  Iàns  que 
ment  du  Roi  d’Efpagnc,  ne  lui  eût  été  diélé  par  l’Empereur,  comme  Chef  Se  Hcriiicr,  Iclon  les 
, . les  Grands  d'Efpagne  , qui  avoient  Couché  de  Tcllamens  de  plufieun  Rois  d’Elrogne , eût  là- 

'•grandes  fommes  delà  France.  On  a publié  là-  tisfiiâion  )&  que  les  Etats  du  Roi  GuîllaumcCc  des 
dclTus  deux  Volumes,  intitulez,  (1)  Mémeirest^  Etats  Generaux,  culicne  les  lurctez  oécenàiies 
Ferdinand,  Comte  d’Har-  pour  leur  Commerce:  fccondemenc,  qu’on  fê- 
racn,  Ambaffdiewr  Piénipottntiaire  de  Sa  Siajtfii  roic*tous  fcselforts,  pour  conquérir  les  PaVs-Bas 
) Impériale yà  la  Cour  de  Madrid^  depuis  la  Paix  de  Efpagnols,  afin  d’en  fiiiic  une  barrière  aux  EE. 

Ryfvsick  ) tontenant  ce  s'ejl  paÿi  de  plus  fecret  GG:  troifiémement,  que  le  Duché  de  Milan, 
éîf  de  plus  remarquable  f peudaut  le  dernier  Peine  de  les  Royaumes  de  Naples  Cc  de  Sicile, les  Ilcsdeia 
^ Charles  II.  depuis  T aimée  169p.  jufqu' au  premier  Méditerranée,  Celés  Villes  maritimes  d'Ëljsagne, 

f Traité  de  Partage.  Si  les  pièces,  qu’on  y rap-  feroient  réduites  fous  l’obcïllàncc  de  l’Enincreur: 

porte,  font  vraies,  il  faudra  avouer  d’un  côté  la  quatrièmement,  que  les  Anglois&lcsHoilandois 
vénalité  des  Grands  d’Efpagne,  employez  à la  poorroient  attaquer  les  Pais,  que  les  Efpagnols 
, Cour  de  Madrid  ) Ccd’unautre,  quelaCourde  polTedoienc  aux  Indes , & que  cc,  que  les  uns  & 

Vienne,  fe  fiant  trop  à l'amiiié  de  Charles  If,  les  autres  prendroient,  (ëroit  poiAcuX)  cioquié- 
tomba  dans  une  négligence  fi  grande)  qu’on  n'a  mement,  qu'on  empêchcroic  que  les  François 
^ ^ fujet  d’être  furpris,  fi  les  Etats  de  l’EfpagDe  n’euirencaucunCommcrce,nine(êfaifi(Tèncd'au- 

Ibnt  ton>bcz  entre  les  mains  d’un  Prince  de  la  Mai-  cun  Païs,  ni  Places,  dans  les  Indes,  apparienan* 
fon  de  Bourbon.  Charles  mourut  âgé  de  trente-  tes  aux  Efpagnols. 

neuf  ans,  le  I.  de  Novembre.  Depuis  «me  Jaques  II.  s'étoic  retiré  en  France, 

Ainfi  Philippe  de  Bestrha  fut  procLimé  Roi  à Louis  XI V l'avoïc  logé  i $.  Germain  en  Laye, 

où  il  lui  fouroiflbit  tout  ce  donc  U avoir  befoint 
(0  A la  Hitt,  ca  171a.  U t^fuur,dfh  Ttere,  Jaqucs  oe  laUToit  pu  de  mener  une  vie  fore 

«élan- 
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» en  pcnfant  à cc  qi#il  avoitpcr-  Royaume  dans  le  danger,  d’où  il  ne  fiifoit  que  |^|- 
du»  par  la  faute.  Les  Piir.ccs  tic  ton  rang  ne  de  ibriir.  Après  avoir  vû  Ja<^ucs  I.  Charles  I. 
font  rien  mbtns,  que  Phtlnlophes^  quanti  on  &:CharIes  II.foupçonncz,n^n  lansquclqucraifon, 
croit  qu’ils  font  déchus,  par  leur  faute,  on  ne  d’cire  en  fecrcc,dans  IcsrcDtimens  derEgliicRo* 
peut  que  les  incprifcr.  La  manière,  donc  Jaques  mainc^  & Jaques  II.  s’cianc  enfuitc  ouvercemenc 
hit  ù fort  attache  aux  fcntimcns  de  l’iLglife  Ro>  déclaré,  âc  ayant  été  prêt  à opprimer  la  Réligion 
naine,  ctoit  venue,  comme  il iVmbloit,  de  Pc-  Procédante)  la  modération,  dont  on  vient  de 
ducation  de  Ton  enfance)  fous  l’tnfpeérion  de  fa  parler , ne  pouvoic  guère  paroître  bien  fondée.  Il 
Mcfc,  ?c  de  quelque  Rcclcfulliquc  Catholique  fauttolcrer,  félon  les  règles  del'Ëvangile,  ceux, 
Romain  j à quoi  on  peut  ajouter  l’opinion  , où  qui  veulent  tolérer  réciproquement  ceux  qui  les 
l’on  ctoic  alors,  que  pour  changer  un  Gouverne-  lupportent,  & qui  s'en  font  un  point  de  conf- 
ment,  donc  les  Loix  bornent  l’autuiicc,  U falloit  cicncc.  La  bonne  Politique  ne  permet  pas  autre* 
auiTi  changer  la  Religion.  D'ailleurs  ni  lui,  nifon  ment  qu’on  fc  6e  à ceux , qui  fe  croyent  obliges 


Frère,  n’etoient  pas  cens  a examiner  U Religion, 
avec  quelque  rocthoJe.  La  feule  Icéture  des  Li- 
vres Angloisdc  Controverfes,  qui  furent  publiez 


de  ne  pas  fouffrir  les  fentimens  des  autres  Sociétés 
Chrétiennes.  * 

Le  Roi  d’Angleterre  étant  venu  en  Hollande, 


au  commencement  de  ion  Règne,  l'auroic  pu  au  commencement  dcjuillct,  ily  6t  un  petitdif* 
guenr.,  11  n'y  avoit  perfonne  de  bon  Icns,  qui  cours,  digne  de  rcmarauc , dans  l'AlTemolée  des 
eût  quelque  connoitranec  d^s  Livres  d’un  EE.  GG.  duquel  voici  le  fens.  11  leur  dit  "qu'il 


fen  fie  d'un  ll”aluy  .qui  leur  pût  oppofer  ceux  de  „ vcnoit  toujours,  avec  joie , en  ce  Païs)  mais 
quelques  Jefuites)  ()ui  fout  inHniment  inferieurs  à ,,  principalement  dans  une  comohâurc  auÔi  dan- 
ces doéfcs  Piotcilans,  fie  à bien  d'autres,  d'une,  „ gcrcule  , que  celle  où  l'on  ü trouvoic  ) parce 
moindre  capacité.  Jaques  11.  mourut  le  i6.  de  „ qu’il  prevoyoit  que  raprcfcnce  feroitncccnkirc. 
Septembre.  ,,  pour  le  fcrvicc  de  l’Etat;  Qu’il  avoit  efpcré&C 

Pour  revenir  à rmire  Htdoire,  comme  le  Roi  ,,  délire  de  palTcr  le  relie  de  Tes  jours  en  paix,  fie 
Guillaum  n'avoit  point  d'cnfmt  de  AUrie  Siiiurt,  „ de  laiflcr  la  République , dans  un  état  florif- 
fon  Ëpoufe,  (i)  on  commença  à parler  en MDC  „ Tant,  comme  il  y avoit  travaillé, depuis  la  der- 
LXXAlX.de  r^ier  la  Succcilîon  à laCouronne,  „ nicre  Faix)  mais  que  depuis  cela,  il  ctoic  ai* 
fie  d’en  exclurrc  cous  les  Princes  fie  Prlncellcs  de  ,,  rive  un  6 grand  changement,  dans  les  aHâires 
l’Eglife  Romaine)  pour  ne  pas  tomber  dans  les  „ de  l'Europe , qu’il  ne  favolc  point  de  quelle- 
mêmes  inconveniens,  où  l’on  avoit  été  fous  Ja-  ,,  ihanicrc  U Providence  en  difpofcroit  : Qu’il 
ques  U.  Le  19.  de  Mai  de  l'année,  dont  nous  „ pouvoic  néanmoins  alTurcr  leurs  HH.  PP.  que, 
venons  de  parler,  la  Chambre  des  Communes  en-  ,,  l'oicque  les  afraircss*accommodairenc,fanss’ein* 
voya  à celle  des  Seigneurs  le  modèle  d’un  Zii//,  „ brouiller  davantage;  foit  qu’il  fallût  prendre 


grande  omiffion,  en  parlant  du  Droit  de  Succel-  „ autant  qu’il  feroie  en  Ton  pouvoir  , au  bien  de 
hon  à la  Couronne  d’Angleterre  ) puisqu’ils  n’a-  „ ces  Provinces,  fie  à défendre  leur  Religion  fie 
voient  fait  aucune  mention  de  S.  A.  la  Piincdle  „ leur  Liberté , auHi  bien  qu’à  leur  lurete  parti- 


cas  qu’il  n’y  eût  perfonne  de  (a  race,  qui  y pût  ,,  près  Dieu,  on  étoit  oblige  à la  prompte  fie  u- 
fucceder)  comme  cela  arriveroie,  s'il  n’y  en  avoit  „ nanime  rclolution  de  leurs  HH.  PP.  pour  fe 


aucun,  qui  fût  de  la  Religion  Reformée.  Les 
Communes  fouhaiioient  qu’on  mit  une  Apü6ille, 


, meure  CQ  état  de  defenfe:  Qu’il  étoit  perl'uadé 
, que  leuis  Alliez  leur  donneroient  du  fccours) 


en  faveur  de  cette  Princefle.  On  y confentiC)  „ ce  qui  étoit  le  Icul  moyen  de  prévenir  la  Guei> 
mais  il  y eut  des  gens,  dans  le  Parlement,  qui  ,,  re*,  ou,  en  cas  de  rupture,  dedéfendre  l'Etat, 
condamnoient  cette  Addition.  Ils  prétendoient  ,,  contre  les  dangers,  qui  le  pourroient  menacer: 
qu’aucun  Parlement  n’avoit  jamais  règle  la  bue-  „ Que  c’etoie  une  fatisfaction , pour  lui , de  pou- 
celTion,  plus  loin  qu’à  deux,  ou  trois  perfonnes.  ,,  voir  adurcr  les  Etais,  non  feulement  de  l’af* 
Selon  eux,  6 l'on  alloit  plus  loin,  la  Msifon  „ fcâion  qu’il  avoit  pour  eux,  mais  encore  de  / 
d’Hanover  pourroic  employer  des  Etrangers,  qui  ,,  celle  de  toute  la  Nation  Angloife)  fie  qu’ils  é-’  * 
prendi oient  connoinanec  de  cliofô,  qui  ne  re-  „ loicnt prêts  à les  (ccourir,  avec  vigueur)  de 
gardolenc  que  la  Nation  Angloife.  Ces  gens-là  ,,  quoi  Leurs  HH.  PP.  pouvoienc  être  alTurées: 
moulèrent  meme,  qu'avant  que  la  Couronne  fût  ,,  Q^’il  elpcroit  que  Dieu  béniroît  les  moyens, 
cchuc  à la  Princefle  Sophie,  il  y avoit  des  Pria-  „ qu’ils  avaient  employer,  pour  cela, foie  par  la 
ces  Catholiques  plus  prochains,  dans  la  ligne  „ voie  de  la  Négotiation,  foit  par  celle  des  Ar- 
droitc,  qui  pourroient  cmbralTcr  laRcligionPto-  ,,  mes,  en  cas  de  rupture)  pourarriverà  lafln, 
teflame.  „ qu'ils  s’étoient  propofez)  fur  tout  par  rapport 

Le  Rot  Guillaume  étoit  de  ce  fentiment,  quoi  ,,  à leur  Liberté,  fie  à leur  Réligion. 
qu’il  fouhaitài  ardemment  ouc  U Couronne  coq-  Les  Etats  lui  répondirent , p-r  de  femblables 
tinuk  dans  la  Ligne  Proicftame.  Il  6t  tout  ce  complimens,  qui  étoienten  effet  des  maraues  de 
qu'il  pût,  pour  engager  la  Chambre  des  Corn-  la  grande  conGdcraiion  qu’ilsavoiem  pouricRoi. 
munes  à le  cqnfurmcr  à ce  fentiment.  11  dit  Enfuitc  il  alU  viflter  les  Frontières  de  l’Etat,  de 
meme,  dans  le  Confeil,  que  la  Reine  Ibn  Epou-  forte  qu'il  fit,  chez  eux,  les  fondions  de  Stad* 
fe,  fie  le  Prince  fie  la  Princefle  de  Dancmarc,  é-  bouder,  fie  de  Capitaine  Général, 
toiem  du  même  femimenc.  La  Chambre  desSei-  Quand  il  fut  de  retour,  il  trouva  à la  Haie  que 
gneurs  approuva  auflî  ce  fentiment)  qui  afluré-  le  Comte  d’ Avaux  avoit  préfencé  aux  £E.  GG. 
ment,  avec  le  rcfped,  qui  clt  dû  à ceux  qui  en  une  Lettre  de  Louis  XlV.du  iS.  de  Juillet,  dans 
étoient,  étoit  dan«reux,Se  jeitoit  de  iMuveau  le  I laquelle  il  leur  difoit  qu’il  avoit  trouvé  à propos 
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(i)  Hift.  Cooipleie  d Ang.  T.  III.  p,  fip,  CoL 


de  rappeller  le  Comte  d’Avaux  , qui  fiùfoit  a- 
lors  U fonâioo  d’Ambairadeui£Atraordiiuire,'au- 

ptà 


DBS  PROVINCES 

1701.  d’âüx  i pirce  que  les  Conférences,  qu*il  a- 
voit  cuës,n*éioienc  d’aucun  frint,  &qu'cux'in6* 
mes  les  avoicnc  fouvent  interrompues.  11  aioû* 
toit  qu'il  ne  tiendroit  qu’à  eux  de  reHéniir  enco- 
re des  marques  de  Ton  amtcié.  il  femblc 
que  Louis  auroic  fouhairc,  qu'ils  rompKTent  avec 
l’/\ngle(tfrrc  1 ce  qui  auroic  été  la  plus  grande  fau- 
te) qu’ils  cufTcnt  pu  commettre. 

LMmballàdcur  joignit  auflî  un  Mémoire  i ce- 
la, ( I ) par  lequel  il  uchoit  de  les  faire  revenir  de 
la  ciaintc,  qu'iîs  avoicnt  conçue  du  couroone- 
mcnc  du  Petit-Fils  de  Louïs  XIV.  pour  Roi 
d’Efpagiic.  I),  leur  difoic  „ qu’il  avoit  cfpcré 
„»quc  Leurs  HH.  PP.  auroicm  eu  afle*  dc  con- 
‘ ,,  h.mcc,  dans  l'afrcé^ion  du  Roi  l'on  Maître,  & 
„ dans  le  dcûr  qu’il  avoit  de  la  Paix  1 pour  dilTi- 
,,  per  les  vaincs  craintes  , que  l’clcvation  de  Ton 
J,  Petit-Fils,  fur  le  Thrône  d’Efp^nc,  pouvoi: 
„ leur  avoir  données  ; Qu’il  l’avoic  rapporte  au 
,,  Roi  Ton  Maître,  avec  la  fatisfàétion  d’avoir  é- 
,)  te  éployé,  pour  prévenir  les  troubles  nou- 
„ veaux,  qui  rocntfçoicnc  l'Europe^  & que  cet- 
),  tcNégotiation  avoit  été  confirnicc ,.  par  la  rc- 
„ connoiflimcc  que  Leurs  HH.  PP.  avoient  faite 
,,  des  l^roits  légitimes  du  Roi  d'Efpagne , & par 
,,  U félicitation  qu'Klles  en  avoicnc  faite  à ce 
„ Prince  i par’ laquelle  Elles  paroiflbieuc  defap- 
„ prouver  les  prétentions  de  ceux,  qui  s'y  op- 
),  pofiicnc. 

Nous  n’en  rapporterons  pas  b fuite,  qui  roule, 
fur  ce  que  nous  venons  de  dire.  On  la  voie  dans 
les  Papiers  de  ce  icms-li.  Mais  nous  ne  pouvons 
pas  ne  rien  dire  d'une  Rcfoluiion  des  £E.  GG. 
qui  fût  publiée  alors.  Ils  rcfolurent  le  i.  d’Aoûi 
de  dire  au  Comte  d* Avaux,  pour  réponfe,  ,,quc 
„ Leurs  HH.  PP.  le  tenoient  bien  obligées  à Sa 
9,  M.  T.  C.  de  la  bontés  qu’Elle  avoit  eue  de 
„ leur  envoyer  le  Comte  d’ Avaux,  en  qualité  de 
ÿ,  fon  Ambairadeur  Extraordinaire.  Qu  elles  a- 
„ Voient  efpéré  qtl’on  trouveroie,  avec  lui,  des 
„ moyens  lufHûns,  pour  entretenir  bPaix  gène- 
„ raie,  £c  une  lûrcte  raifonnabie,  pour  cet  Etat, 

„ ôc  que  le  Roi  le  bilTcroit,  chez  Elles,  autant 
„ de  tems,  qu’il  feroit  néceflâire,  pour  parvenir 
„ à cette  fin;  (^l’ainfi  leurs  HH-  PP.  n’avoienc 
„ pu  apprendre,  (ans  déplaifir,  que  $.  M.  eût 
„ trouve  bon  de  le  rappclier  auparavant  ^ d'autant 
„ plus  qu'on  l'attribuoit  à leur  conduite  , quoi- 
„ qu'Elies  euflènc  fait  tout  ce  qu’on  jiouvoit  ac- 
„ tendre  d’Elics,  pour  le  retenir:  D’Elles  fa- 
«,  voient  très-bien  que  leur  République  n’avoic 
„ aucun  plus  grand  intérêt,  que  l’entretien  de  la 
,,  Paix:  QirEllcs  ne  pouvoienc  attribuer  qu'au 
,,  malheur  du  tems,  'de  n'avoir  pas  pû  perfuader 
„ S.  M.  de  la  fînecrite  de  leurs  intentions,  quoi 
),  (]u’clles  y pcrfidallenc  encore,  fie  qu’Elies  cf- 
„ pérafl'ent  de  l'en  pouvoir  enfin  convaincre. 

Le  Roi  ne  nquvoic  pas  douter  en  effet, que  les 
EE.  GG.ne  cherchaflent  autre  chofe,  que  de  te- 
nir en  équilibre  les  deux  plus  puiflantes  Couron- 
nes de  l’Europe»  de  peur  d'étre  enfin  b proie  de 
celle,  qui  auroit  trouvé  le  moyen  de  ruiner  l’au- 
tre. .Auparavant,  après  avoir  fccouc  eux-mémes 
le  joug  infupportabic  de  rEfpagnc , par  le  fê- 
coûrt  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII.  fonFils,  & 
meme  de  Louis  XlV.  fon  Petit-Fils,  ils  avoicnc 
été  dans  le  parti  de  b France»  mais  dans  l'inva- 
fion  que  b France  fie  de  b plus  grande  partie  de 
leur  Etat,  en  MDCLXXll,  ib  eurent  recours 
aux  Efpagnols , qui  avoient  le  même  intérêt 
qu’eux.  Oefi  ainfi  que  ceux , que  U Providence 
a établis,  pour  entretenir  bPaix  &bJu(Ucepar- 

(t)  Hil}.  Com^ete  d’AiuIcterre , T.  III.  p.  col.  1. 

Tm.  ni,  ^ 


UNIES.  Livre  XVI.  431 

mi  les  hommes,  font  fouvent  les  premiers  a les  1701. 
foulcf  aux  pieds  » lors  qu’ils  croyent  y trouver 
quelque  avannge,  fans  trop  de  rifquc. 

„ Que  lors  que  S.  M.  après  la  mort  du  Roi 
«,  d'Eip.iync,  au  lieu  de  fuiyre  le.Traitc,  fait  au 
,,  f'ujet  de  b Succefiîon  d’Efpagne , trouva  bon 
„ d'accepter  le  Tellamcnt  du  (fcrnicr  de  la  M .i* 

,,  fon  d’Autriche,  & avoit  bit  connoterC  à LL. 

),  PP.  les  raifbns  qu’Elle  avoit  eues  de  le  faire» 

„ Elles  firent  dire  d S.  M.  les  raifons,  qu'Elies 
,,  avoiem,  de  ne  pas  fe  déterminer  d’abord,  dans  une 
,,  chofcdeccttcimportancc»ôcqu’cnfuitcEIiesl’a* 

„ voient  fait  le  plutôt  qu’elles  l'avoienc  pû  faire, fc- 
„ Ion  la  conllicutiondelcur  Etat»  qu'Elies  avoient 
„ demandé  de  conférer  li-deflbs  avec  le  Comte  do 
„ Briord,  qui  ctoit  alors  Ambafîâdeur  Exiraori 
„ dinaiic  de  S.  M.  chez  Elles»  ou  avec  quel  au- 
,,  ire,  que  S.  M.  voudroic  autorifer  pour  cela. 

„ Qu’enfuite  S.  M.  ayant  trouvé  d propos 
„ d’envoyer  en  Holbode  le  Comte  d'A vaux,  en 
qualité  d’Ambaffadeur  Extraordinaire  » il  A'f 
„ etoic  pas  plutôt  arrivé,  que  les  EE.  avoient 
„ nommé  des  Députez,  pour  conférer  avec  lui, 

„ & régler  comment  on  pourroii  entamer  les  Nc- 
„ gotiutioDs,  6c  les  finir  le  plutôt,  qu'il  feroic 
,,  polîiblc,  avec  fruit. 

„ Que  Leurs  HH.  PP.  ayant  appris  du  Com- 
,,  te,  que  S.  M.  fouhaitoic  qu’on  reconnûb  fon 
„ Petit-Fils,  pourRoi  d'Efpagne»  Elles  s’étoient 
,,  réfolucs  de  bfàirè,  Scd’entrer  en  Ncgotiacjon, 

„ avec  Leurs  Majeficz  les  Rois  dcFrance  &d’Ef- 
„ pagne,  fous  l’intervention  du  Roi  de  b Gran- 
„ de  Bretagne  : Que  Leurs  HH.  PP.  l’avoîent 
„ fait»  pour  rentietien  de  la  Paix  & du  Repos 
,,  public. 

„ Qtic  ces  motifs,  entre  autres,avoient  porté  LL; 

„ HH.  PP.  à faire  cette  reconooifTance,  en  quoi 
„ ils  n’avoient  en  rien  préjudicié  d l’interventioa 
,,  de  S.  M.  Britannique  au  Traité  de  Partage, 

„ avec  les  Potcnucs  incérefTez  dans  b Paix  gène- 
,,  raie»  £c  qu'Elies  n’avoient  pris  par-U  aucune 
„ connoiffance  de  b juflicc,  ou  de  l’injudicedcs 
„ autres  precemions,  ni  (êparc  leurs  intérêts  d’a- 
„ vcc  ceux  des  Puin'ances,qui  étoient  intcrcfïccs» 

„ comme  elles,  à la  continuation  de  b Paix  Sc du 
„ Repos  public, 

„ Leurs  HH.  PP.  avoient  fait  cette  ré- 
„ connoiQânce,  dans  l'efpérance  afTurce  que  les 
„ Négotbtions  feroienc  moins  retardées»  &qu'd 
„ la  première,  qui  en  avoit  été  faite,  Elles  a- 
„ voient  propofé  au  Comte  d’Avaux,  comment 
„ il  pouvoit  fê  faire , que  par  l’acceptation  du 
Tefiament  du  Roi  d’ETpigne,  par  le  Roi  de 
„ France,  6c  b rcjcâion  du  Traite  de  Partage, 

„ les  EE.  pouvoient  trouver  leurs  fiirctez  , tant 
„ par  rapport  à la  Paix  generale,  qu’à  eux  en 
„ particulier. 

5,  Que  Leurs  HH.  PP.  étoient  firrprifes  qu*on 
„ fuppofàc  que  b Guerre,  plutôt  que  b Paix^ 

„ feroic  le  fruit  de  l’étroite  union  entre  le  Roi 
„ de  la  Grande  Brèche  6c  Leurs  HH.  PP. 

„ ne  fâchant  fur  quel  fondement  on  pouvoit  éta- 
,,  blir  une  (embiabic  conclufion  » puîTque  Leurs 
„ HH.  PP.  n'avoienc  jamais  reconnu  en  Sa  M. 

„ B. que  de  l’amour  pour  b Paix,  comme  Elle 
„ l’avoit  témoigné,  en  toute  occafioo. 

Ccb  n’étoic  pas  une  chofe , qu’on,  pût  preT- 
fer  à b rigueur,  puisqu’il  écoit  de  notoriété  pu- 
blique, que  ce  Prince  étoic  d'une  humeur  guer- 
rière, & qu'il  oc  pouvoir  pas  fouflrir  qu’il  pa- 
rût, en  quoi  que  ce  fut,  que  b France,  qui  n’é- 
toic que  trop  formidable,  le  devînt  encore  plus, 
par  une  liailon  trop  grande  avec  l’Efpagne.  Mais 
ce  n’étoic  pas  une  chofe , dont  on  pue  tomber 
' . lit  j’ac- 
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1^^  d’accord,  apres  les  reproches  que  la  France  en  a-  Roi  de  France , apres  fa  mort  , rccoDOUt , poor 

▼oit  üiiics,eUe  qui  n’auroicpû  louft'nr  que  l'bn  Ht  Ton  Succcllcur,  celui  qu'on  a appeilé depuis, dam  ' ** 
paroître  qu'on  cioic  dirpoCe  à aider  l'Empereur  UGrandcBrctagnc,lcFrcicndaut,S(  danslcsPaii 
a retenir  la  Monarchie  El'pagnole  dans  là  Mû*  Catholiques  III. 

fon.  1 Lu  Roi  iluiiUunie  ^ fon  Gcndic,  qui  l'avoit  ,-q, 

r r.  ,u.k..A^A  U .U  a 


LesEtats  fe  contentèrent  derepréfentcT, enter-  déthrône,  mourut  le  19.  de  Mars,à KcnGnuion,  ' 
mes  généraux,  que  l'entretien  de  la  Poix  gênera-  près  de  Londres.  Comme  nous  avons  fait  lu  Vie, 
le,  éc  l’afFcrmilTcmenc de  leur luretc  particulière,  en  racontant,  en  cctie  Hilloirc,  des  la  nailTan-^ 
étoieniles  fondement, fur  lesquels  iUavuientcom-  ce,  les  princ^ales  chofes  qui  lui  arrivèrent } il  ne 
mène é cette  Ncgntiatiun.  Ils  ajoutèrent  qu’il  fera  pas  nccclTaire  que  nous  en  Millions  l’cloge.  On 
ctoit  clair,  qu’on  ne  pouvoir  coi^ervcr  la  Paix  peut  dire  que,  depuis  qu'il  entra  dam  les  Emplois 
générale, que  par  uncCaiisfaction  particulière, que  de  Tes  Prcdccdlcurs , il  les  exerça  avec  beaucoup 
Ton  fie  à l'Empereur.  On  verra  le  refte  dans  les  de  modération,  fie  qu’il  lailTa  la  République,  en 
réflexions  judicicul'cs,  que  les  Etats  firent  alors,  pofleflionde  toutes  les  Loix  & de  tous  les  Privi- 
fur  l’état  où  l'Europe  le  trouvou  s fie  en  particu-  loges  ^ de  forte  qu’ apres  fa  mort , clic  fe  trouva 
lier  fur  le  danger,  qu’il  y avoit  à permettre  l'a-  dans  le  meme  état,  où  elle  ctoit,  avant  qu'il  eût 
grsndinêtncnt  de  laFrancc,  jufqu'à  la  laiflêr  unir  part  au  Gouvernement,  fans  aucun  chatigemem. 
a les  propres  forces  celles  die  la  Monarchie  Efpa-  Ainfi  l'on  peut  dire , fans  le  flatter , qu’u  a été 
gnole.  C’cflla  le  flylc  de  cette  réponfe,  que  l’on  fie  le  Conrcrvaieui  de  fa  Patrie,  fie  la  terreur  de  les 
au  Mémoire  du  Comte  d’ Avaux  , qui  eft  trop  Ennemis.  On  peut  voir  au  refle  fon  éloge, dans 


loges  } de  iortc  qu  apres  la  mort,  elle  le  trouva  ' 
dans  le  meme  état,  où  elle  ctoit,  avant  qu'il  eût 
pari  au  Gouvernement,  fans  aucun  chatigemem. 
Ainfi  l'on  peut  dire , i'ans  le  flatter , qu’u  a été 
le  Conrcrvaieui  de  fa  Patrie,  fie  1a  terreur  de  les 
Ennemis.  On  peut  voir  au  refle  fon  éloge, dans 


long  pour  être  mis  entier  ici.  On  publia  encore  PHifloire  Poflhume  4^  Mr.  Burntt^  Ev^ue  de 
une  autre  réponfe  aux  raifons  contraires  de  l’Am-  Salisbury  , qui  l’avoit  conhu  trcs-paniculicre- 
baïïadcur  de  France,  le  4.d'Aoûc , après  avoir  eu  ment. 

diverfes  Conférences  avec  lui.  On  ne  peut*ricn  dire  de  lui , finon  qu’il  aimoit 

On  ne  croyoic  pas  que  l'on  eût  tant  à craindre  trop  la  Guerre,  Se  qu’il  hazardoit  trop  les  bataîl- 
* .de  l'Iùnpcrcur,ri  l’ Archiduc  CÀ<sri^rdcvenoitRjoi  les,  quoi  qu’il  n'y  fût  pas  fort  heureux , fous  pré* 
d’Efpagne , que  li  un  Fils  de  France  le  deve-  texte  qu’il  n’anivc  rien  que  ce  qui  cfl  prédcflinc: 
noiai  a caufe  du  voifinage  de  laFrancc.  L’Ëm*  opinion  qui  rempeefaoir  quelquefois  de  prendre  le 


texte  qu’il  n’anivc  rien  que  ce  qui  cfl  prcdcftinci 
opinion  qui  rempeefaoir  quelquefois  de  prendre  la 


pereur  ne  pouvoir  pas  fccourir  fl  facilement  fon  précautions  néccflâircs. 

Fils  en  Efpagnc  , que  Louis  XIV.  pouvoir  fai-  Ce  Prince  (1)  étant  mort , le  Parlement  fit  u- 
rc  fon  Fils.  On  vit  en  effet  bicn*tôt  une  Ar-  ne  Députation  à la  Princefle  Anne,  pour  luifâi- 
ince  Impériale  en  Italie  > fie  le  Prince  Eugène  de  re  fa  condoléance  pour  la  mort  de  Guillaume,  Se 
Savoie,  qui  y fie  ds  grandes  aûions,  auxquelles  , la  féliciter  de  fon  avènement  à la  Couronne.  Le 
on  ne  peut  pas  s’arrêter  j parce  qu'elles  fe  firent  | Parlement  ordonna  que  l’on  proclamcroit  la  nou- 
trop  loin  des  Provinces  Unies , & que  d'ailleurs  | vellc  Reine,  à trois  heures  aj'iés  midi , comme 
elles  mériteroicnc  d'étre  éema  par  quelcun,  qui  i on  le  fit 


eut  de  roetUeurs  Mémoires,  que  ce  qui  a été  pu- 
blic. 

On  dira  feulement  ce  que  l’Hiftorien  de  Louis 
XIV.  dit  fur  le  7.  de  Septembre  de  l’année 
MDCCI.  Il  fe  fit  une  Alliance,  en  ce  tcms-là, 


Peu  d'heures  auparavant,  le  Confcil  d'Etat  é- 
lanc  aflcmblé  au  Palais  de  St.  James,  la  Reine  lui 
dit  ” qu'Ellc  cioit  trés-fcnflbic  au  malheur  du 
„ Royaume,  dans  Ia  perte, qu'il  venoit  de  faire^ 
„ fie  que  rien  ne  l’engagcoit  à le  charger  du  poids 


entre  l'Empereur,  le  l^oiGuillaume,  ficloEcats  j du  Gouvernement , que  la  part  qu’elle  prenoie 

Generaux  des  Provinces  Unies.  Ces  Puiflanccs  „ à la  confcrvaiion  de  la  Religion,  desLx>ix,& 


s’engagèrent  à empêcher,  autant  qu’il  leur  feroît 
poflible.  que  les  Royaumes  de  France  fie  d’Efpa- 
gne,  n«?*fuflcnt  jamais  fous  le  même  Roi»  de  à 
ne  mettre  les  armes  bas,  que  d’un  commun  conten- 


„•  des  Privilèges  de  fa  Patrie  j que  tout  cela  lui 
,,  étant  aufli  cher,  qu'à  qui  que  ce  pût  être,  le 
„ Confeil  pouvoit  faire  fonds  là-dclT'us)  qu’Élie 
„ n’épargneroit  ni  peines,  ni  diligciice,  pour  le 


ne  mettre  les  armcsbas,qucd’un  commun  conten-  ! „ n’épargneroit  ni  peines,  ni  diligciice,  pour  le 
tement,  fie  fans  avoir  obtenu  ce  qu'ils  demandoient  „ làirc  , fie  pour  (oûtenir  la  ligne  Proiellante, 
pour  S M.  Impériale.  On  convint  encore  de  fai-  „ auflî  bien  que  le  Gouvcmcuioïc  établi  dans 
re  la  Guerre,  jufqu’à  ce  <^’on  eût  mis  les  Etats  » l’Eglifc  fie  dans  l'Etat, 
du  Roi  Guillaume  Se  les  Provinces  Unies  en  fu-  Elle  ajouta  ” qu'il  étoit , comme  Elle  le 


reié,fic  affermir  Ihur  Commerce.  On  dcvoii  aufli  fai- 
re tout  ce  qu’on  pourroit , pour  conquérir  les  Pair- 
Dis  Efpagnolsi  afin  d’en  faire  une  Barrière  aux 

- I-  L*_— 


Elle  ajouta  ” qu'il  étoit , comme  Elle  le 
„ croyoit,  nccclTairc  dans  cctieoccafion,  oùEl- 
„ le  s'adrefloit  à eux  , de  leur  dire,  qu’il  falloit 
„ faire  tousies  préparatifs  ncccil'aires,  pours’op- 


Provinccs-Unics  , contre  la  France.  On  con-  „ pofer  à la  puiflancc  exccflîvc  de  la  France  j fie 
vint.que  le  Duché  de  Milan,  les  Royauma  de  „ qu'Ellcnc  manqueroit  pas  d'aflurer  toui  laAl- 
Naplcs  Se  de  Sicile,  les  lies  de  U Méditerranée,  „ liez  de  l’Angleterre,  qu’Ellc  feroit  tout  ce  qui 
i_  1.  .lA Ar.  r.._  1—  iVA. 1^ 


les  Villes  de  la  dépendance  de  l’Efpagne,  fur  les 


pour  foûtenir  la  caule  corn- 


Côtes  d’halic,  les  Villes  maritimes  d'Efpagne  fe*  1 „ roune: qu’Ellc  ne  manqueroit  pas  de  demander 
roienc  réduites  fous  robctflaiKc  de  l’Empereur;  „ au  Conleil  Privé  Se  au  Parlement  leur  fcntimeoc 
Que  les  Anglots  fie  les  HoUandois  pourroient  at-  „ là^dcflùs. 

taquer  les  Pais , que  les  Efpagnols  pofledoient  dans  Enfin  elle  fit  tout  ce  qu’une  Reine  a accoûtu- 
les  Indes,  fie  que  ce  que  tes  uns  fie  les  autres  mé  de  faire,  dans  de  femblables  conjonélurest 
prendroient  feroit  pour  eux  : Qtt’on  cmpéchcroit  mais  cela  ne  foie  ricnà  l’Hiftoire  d«  PP. UU.  El- 
queles  François  n’cuflcnc  aucun  Commerce,  ni  le  écrivit  aufli-tôt  aux  Etats  Généraux,  puisque 
le  faifidént  d’aucuns  Païs,  ni  Places,  dans  les  In-  fa  Lettre  cfl;  du  10.  Mars  MDCCIl,  fdon  l’an* 
des , qui  appartenoient  aux  ElragnoU.  cien  Style.  E Ile  leur  dit  ” que  ce  n'étoit  pu 

En  ce  meme  tems , le  Roi  Jaques  II.  mourut  ,,  fans  un  fenfible  chagrin,  qu'Edle  était  obligée 
à S.  Germain  en  Laye,  âgé  de  foixante-huit  ans.  n d®  écrire  l'affligeante  nouvelle  de  la  mort 
On  a vu  que  ce  Prince  avoit  été , pour  parler  ,,  de  Guilla$fme  llï.  Roi  d’Angleterre,  d'Ecoffe, 


uinfl,  le  Manyr  du  Pouvoir  abfolu,  fie  du  Ca- 
tholicifme  \ deux  chofes  qui  ctoient  des  crimes 
d’Etat  en  Angleterre,  fie  qui  étoienc  incompati- 
bles avec  le  repos  fie  les  Privil^es  du  Pais.  Le 


[ „ de  France  fie  d’Irlande,  fon  ircs-chcf  Frère  de 
(I)  Tfc*  AMélt  Çljmm  Aaae'i  Tom.  I.  piç  i* 


DES  PROVINCES 

>70i.  3»  ijloricufc  mcmoire.  Il  fut,  dit-elle^  faifi  Ven- 
„ litcdi  pafle  d’une  fièvre, qui  s’augmenu  li  fort, 
;>  le  lendemain } que  maigre  tous  les  remèdes, 
9,  qu'on  employa,  il  empira  le  Dimanche,  à 8. 
„ lieuics  du  mutin.  Il  c(l  certain  que  c'cll  une 
y,  irds-gundc  perte,  pour  toute  l’Europe,  &cn 
,1  particulier  pour  Voire  Etat  j dont  il  avoir  toû- 
,9  |ours  défendu  les  inicrées,  avec  beaucoup  de 
99  valeur,  de  prudence,  de  icle,  & de  condui- 
„ te.  Comme  il  a plû  à Dieu  que  nous  lui  fuc- 
„ cedafTions  au  Thrône  de  ces  koy'aumcs',  nous 
,,  lui  fucccdero’nsjdans  la  même  inclination  àcn- 
„ ireicnir  une  confiante  union  £c  amitié  avec 
9,  voas,  & à maintenir  toutes  tes  Alliances,  qui 
„ ont  été  faites  avec  votre  Etat,  par  nôtre  très- 
,,  cher  Frcrc,  & mes  autres  Prcdcccflcurs , & à 
„ concourir  avec  vous,  pour  prendre  toutes  les 
,9  naclûres,  qui  feront  necclTaircsi  pour  la  con- 
„ fervation  de  la  Liberté  de  l’Europe,  pour  ré- 
„ duirc  la  puilTancc  de  la  France  i te  juikes  bor» 
,,  ncs.  Nous  fouhaitons  que  vous  vous  aHuriez, 
,,  que  nous  regarderons  les  intérêts  de  l’.^nglc- 
9,  terre  & ceu.x  de  vôtre  Etat,  comme  infepara- 
9,  bics,  êv  comme  unis  par  des  liens,  qui  ne  peu- 
„ vent  être  rompus , fans  porter  un  trcs*grand 
„ préjudice  aux  deux  Nations. 

Cette  Lettre  fut  envoyée  à Stanbcjx  , avec  de 
nouvelles  Patentes,  pour  le  confirmer  dans  l’em- 
ploi d’h nvoyc Extraordinaire, le  »o. Mars,  V.  S. 
ce  l’an  1701.  On  publia  la  Lettre  de  h Reine 
de  la  G.  B.  aux  F.E.  GG.  & la  réponfede  ces 
derniers  i pour  contredire  les  bruits,  qu’on  avoir 
répandus , que  rAngIcterre  ne  continucroit  pas 
d’entretenir  la  meme  bonne  imclligcncc , avec 
te  EE.  GG.  qu’elle  avoit  entretenue, fous  le  feu 
Roi. 

La  more  du  Roi  Guillaume  avoit  jette  d’abord 
ks  Etats  dans  h crainte , que  l’.'^nglctcrrc  ne  vou- 
lût plus  fuivre  tcsmefurcs,  que  ce  Prince  avoit 
rrite,  pour  s'oppolcrà  raccroilîcmcn:  de  la  puif- 
fancc  de  1.»  France.  Pour  calmer  cette  crainte, 
la  Reine  envoya  le  Comte-  de  Marîbnrough  en 
Hollande,  (1)  où  il  arriva  le  18.  de  Mars,  & af- 
fura  les  EË.  GG  de  tout  le  contraire,  dans  l’Au- 
dience , qu’il  eut  le  du  même  mois  Mr. 

‘ Pré-fident  de  rAflcmbléc,  cette  femai- 

ne-là,  répondit, après  avoir  témoigné  l’alfliéHon, 
que  la  mort  du  Roi  avoit  caufé  aux  PP.  UU.  & 
congratula  rAmbafiadeur  Extraordinaire  & Plc- 
nipotcmi;.ire  de  l’avcnemcnt  de  la  Ren:c  à la  Cou- 
ronne. Il  la  remercia  des  alTuranccs  qu’Ellc  don- 
noit  aux  EE.  de  fon  amitié,  & rnOiira  que  te 
RK.  concourroient  au  dcficin  qu’EHe  avoit  de 
foûienir  l’intérêt  commun  des  deux  Etats. 

. Le  Comte  dWvaux,  en  fe  retirant  en  France, 
avoit  Uiflc  à la  Haie  un  Refident,  nommé  Êar~ 
r/,qui  préicntaun  Mémoire  aux  EE.  GG.  le  j 1 . de 
Mars , qu’il  commençoit , en  dil'ant  qu’il  avoit 
ordre  du  Roi  de  repréfenttr  à Leurs  SS.  <]u'avant 
que  fts  ui-mbreuffS  Àtmc'es  fujfent  obligées  d'entrer  en 
ai! ion  ^ S.  M.  avoit  voulu- Us  faire  rejfouvensr  de  ee 
qu'ils  dévoient  à Lafftélion  des  Fois  fes  PrédectjftuTSy 

des  démartbes  qu'il  avait  faites  pour  rentreticn 
de  la  Paix  au  Traité  de  Ryfxitk  : ^u'il  n' avoit  pas 
tenu  au  Roi  que  cette  fioriffante  République  y tofi‘ 
jours  beurtufe^  pendant  qu'elle  regardait  fon  étroite 
union  avec  la  Courenne  de  France , cemnie  une  des 
■maximes  fondamentales  de  fonGouvernementyne  jouit 
• hng^tems  d'une  parfaite  tranquillité  y lâ  des  avanta- 
ges y que  S.  M.  avoit  bien  voulu  lui  accorder , pour 
fou  Comitiercey  par  les  demurs  Tiaitrz:  ^ue  LL. 
SS.  aveitm  v&  à quel  peint  Elle  avoit  porté  fa  pa~ 

(0  Annilc*  de  ^ Reine  Anne  T.  i.  p.  11.  êc  fuir, 
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I tience  fa  modération  : ^'Etîe  avoit  mieux  aimé  170a. 
1 foufrir  jufqu'à  t'extfimitéïes  vsm  reproches  de  foi- 
bUJfe  y de  défiance  de  fes  forces , q'.ce  de  defabu  fer 
j vos  Peuples  y en  tournant  fes  armesy  centre  un  Etaty 
iqu'Elle  regarde  encore  y avec  ajfetlien  \ perfitadéty 
‘ qu'il  efi  de  rintirét  de  SS.  d'y  répondre.  Jl  à 
jugé  qu' FAks  le  feràenty  anffi-iit  qu'Elles  auroient 
recouvré  ce  tems  de  Liberté  y où  Elles  regardaient  /<  . 
maintien  d'une  bonne  snteüigenc  y avec  la  France  y 

■ comme  leur  plus  fohde  appui  j (fi  certainemnt , let  dé- 
\ marches  oppofées  étaient  i'efict  d'un  état  violent  Cefi 

aiufi  que  S.  Âf.  a regardé  la  rupture  des  Conféren- 
CCS  demandées  par  PT.  SS.  pour  h confrmation  de 

■ la  Paix  J les  Traitez  faits  avec  les  Ennemis  du  Roi 
j d'Efp  igney  contre  Elle  contre  le  Roi  y fox  Petite 

i Fils  J les  affijhnces  fecretes  , qu'Elles  ont  données^ 

\ pour  envahir  les  F.tats , fournis  au  R.  C.  i les  a&es 
I i'bofiilUé  y exercez  en  pleine  Paix  y contre  les  Trou- 
pes de  S.  M.  i le  refus  d'examiner  les  Droits  du  Roi 
I tC  Efpagne  éfi  ceux  des  PP.  ÜU.  après  avoir  dtman- 
j dé  des  Conférences  y pour  en  convenir  y (A  peur  faire 
eeffer  Us  plaintes  y de  part  (fi  d'autre  s (fi  Us  entrepris 
, fes  f ailes  contre  Us  ailliez  de  S.  M.  Us  fecours  donnez 
fans  réfgrvey  pour  les  atfiquer. 

Préitnterr.cnt  qae  la  Ripullsque  efi  rendue  à elle- 
I mémeyfie  fox  Efprst  v.iga:i  lernery  que fes  feuls  interets 
I front  confultez , fa  conduite  regUra  les  fentinens  de 
\ S.  M.  pour  Elle  y (fi  tous  fujets  de  plaintes  fêtent  h 
jamais  eufivdh 

Le  Rétidcntnjoûcoit encore, y.w  U Roiyfon  hfai- 
trpylui  avoit  ordonné  d'affurer  Leurs  SS.  que  fi  Elles 
vouloiext  enfin  rentrer  en  leur  ancienne  (fi  fincere  amitié 
pour  Elle  \ rien  ne  troub/eroit  U Commerce  de  U:trs 

■ Sujet  Si  Elles  auraient  U plaifir  de  Us  voir  jouir  y fans 

' trouble , de  tous  Us  Privitges  y (fi  de  tous  Us  avar.ta- 
1 ges  y qu'ils  cnî  obtenus , en  diferens  tems , de  ta  Fr.tn- 
Ue  (fi  de  l' Efpagne.  Sa  Ahjefé ,^oùioit‘\\yU pro- 
^mettra  y pour  Elle  y (fi  en  fera  Garante  y ptur  fort 
; Petit-Fils,  affûtée  que  ee  Prince  voudra  bien  confirmer 
, Us  Traitez  de  Munilety  de  Nimegue  (fi  de  Ryfwick.  La 
fkreté  de  vos  Provinces  y bienloind'itremenacéepar  S- 
Aî.  deviendra  U principal  fujei  de  fon  attention  i (fi  pouf 
t’ affermir  pias  falidement  yEUe  ferafavoir  à PP'.  SS. 
fes  intentionsyfoit  que  vous  nommiez  un  Alinifirey  pouf 
les  apprendre  de  S.  M.  foit  qu'Elle  en  ehoififfe  un  y 
pour  venir  reprendre  auprès  de  PP.  SS.  la  qualité  (fi 
Us  foniiions  de  fon  Jmbaffadeur.  fihf  Elles  ce  fient 

de  craindre  U voifinage  de  tant  de  Troupes , qu'ElUs 
voyent  fur  leurs  Frontières,  il  dépend  d Elles  y non 
feulement  de  Us  avoir  pour  Amies  y mais  de  Us  faire 
entièrement  foTttr  des  PdiS’Bas  Efpagnols  y la  Paix 
rétablie , (fi  PP.  SS.  désarmant  h garde  dts  Pro- 
vinces du  R.  C.  ne  fera  plus  commife , qu'à  fis  pro- 
pres Troupes.  Une  prompte  réfolutiou  rendra  le  cal- 
me à vos  Provinces.  La  Paix  (fi  la  Liberté  y re*- 
mitront  enfembU.  Cefi  à PP.  SS-  feules  mainte- 
nant y confaitées  fur  U Gouvernement , à décider  ce 
qu'Elles  doivent  préférer  y ou  U repos  (fi  la  Liberté  y 
ou  U Guerre  (fi  la  ruine  de  leur  Commerce  y facrifiez 
à des  intéreffez.  Le  tems  de  h Campagne  s'approche  y 
Us  Armées  de  S.  Al.  font  en  état  d'agir.  La 
dence  de  PP.  SR.  leur  fera  voir  y dam  U peu  de  tems 
fâiffé  encore  à délibérer  y les  parti  qu'Elles  doivent  pren- 

' dre  y pour  U bien  de  la  Patrie , (fi  pour  la  gloire  Un* 
mortelle  de  PP.  SS. 

\ Voilà  un  Difeours  bien  tourné , pour  fiiirc  croi- 
I re  que  la  France  agilfoit  de  bonne  foi  j mais  il  me- 
; noit  tout  droit  à ie  brouiller  avec  les  Anglois^qui 
I croient  perkiadez  qu’on  ne  tireroit  rien  d’ava'nta- 
I geux  de  la  France,  que  par  la  force.  Louis XI, 
i Roi  de  France, qui  palîbit  pour  le  plus  grand  Politi- 

Iquc  de  Ibn  rcms,aimoit  mieux  donner  de  l’argent 
auxAnglois,  pour  te  tenir  au  de-là  de  la  Mer | 
parce  qu’il  favoic,  à ce  que  dit  Pbil.de  CommineSy 
lii  4 Hifto. 
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Hiftoricn  fincere,^ef«//e  ww«/m  /f  iifwworf»/  „ vcc  les  autres  : Qu’Elles  n'avoieni  jamais  rien  ly^i- 
' iti  bras.  A parler  finceicmcnt  , on  n’a  pas  „ fait,  qui  y pût  apporter  quelque  ebangementi  ' 
eu  de  lujcc,  même  en  nôtre  tcurs  , de  s'attirer  „ mais  qu’bllcs  , à leur  grand  regret , n'avoicnc 
cette  Nation  fur  les  bias|  comme  on  le  verra  par  „ pu  conferver  l’afieêlion  de  S.  M<  comme  El- 
la fuite  de  cette  Hitloirc,  audi  bien  que  par  les  ,,  les  avoicnt  jout  de  celle  de  Tes  Prédcccfreurs  de 
anciens  Auteurs  François.  ,,  gloricuic  mémoire}  quoiqu'elles  eulTent  toû- 

En  cette  occafion,  le  Comte  de  Gtes^  qui  étoit  „ jouis  fait  une  trcs*hauie  ellime  de  Ton  amitié. 
Envoyé  Extraordinaire  de  l'Empereur  ;i  la  Haie,  „ £(  qu'EUes  en  avoient  donné  des  preuves,  en 
adicfhi  un  Mémoire  aux  Etats  Generaux  } pour  „ toute  occaGon,  autant  qu'on  le  pr  uvoit  ateen- 
les  remercier  de  la  prompte  communication  de  ,,  dre  d'une  République  Souveraine  ; Qu’Elles 
cet  Ecrit  duRciidcnt  de  France,  Se  pour  dire  ce  „ avoient  toujours  contribué,  de  tout  leur  pou* 
qu’il  en  j'cnfoit.  „ Le  SouiTîgnc,  dihil  y En*  „ voir,  à la  confert'ation  de  U Faix  générale, 

))  voyé  Extraordinaire  de  S.  M.  1.  fc  trouve  obli*  „ pourvu  qu’EUes  enflent  une  fureté  raifonnablc 
„ gc  de  remercier  VV.  SS.  de  la  prompte  £c  de  „ pour  leur  Etat  : Que  ce  qu’EUes  ont  fait, tant 

,,  la  lîdcle  communication,  qu’EUes  ont  voulu  ,,  avant,  qu'après  la  mort  du  dernier  Roi  d’Ef- 

,,  faire  à l’Empereur  mon  M.iîtrc,  leur  fidcle  AU  „ pagne,  pour  parvenir  à une  fin  fi  falutairc,  é- 
,,  lie,  du  Mémoire  du  Kefident  de  France, pre-  „ toit  aflei  connu}cn  forte  qu’EUes  font  bienaf- 
),  fente  à VV'.  SS.  le  51.  du  mois  pafle.  11  fc-  ,,  furces  que  leur  bonne  volonté,  fie  leur  droite 
,,  roic  luperflu  de  les  ennuyer,  par  une  rccapitu-  ,,  intention  à cet  égard,  ont  paru  aux  yeux  de 
,,  Ution  du  contcnUjôkl'un  ne  manquera  pas  de  faire  „ tout  le  monde.  Mais  que  la  Negotiation  en- 
„ Icstéficxions, qu’on  y peut  fiiirc.  Elles  auront,  „ taméc  pour  faire  une  Faix  generale, étant rom- 
,,  lans  cela  conçu,  depuis  iong-tems,  une  iulle  „ nue  par  le  rappel  du  Comte  d’y/va»v,  fans  que 
,>  inJignatirjn  des  reproches  contin.  cls,  que  la  ,)  Leurs  HH.  FF.  euflent  aucune  marque  furc  de 
,,  France  leur  fut  de  les  bienfaits,  du  peu  de  „ l’amitié  de  S.  M.  6c  voyant  que  leur  Barrière 
,,  rcconnoiflânce , qu’elle  prétend  que  \TV.  SS.  ,>  ctoitcomme  occupée  par  les Trpupes}  lesprc- 
,,  lui  en  ont  marqué,  par  leur  conduite  paflée,  „ paratils,  pour  faire  la  Guerre,  s’augmenter 
,,  comme  fi  c'éiolt  elle,  qui  a érige  cette  Repu-  „ tous  les  jouis  } leur  Etat  comme  bloque  de 

„ blique,  Se  que  la  Providence  d.vinc  Se  la  va-  » toutes  parts,  6:  prêt  à être  enfermé,  tnîicre- 

„ leur  de  leurs  Ancêtres,  n’y  enflent  ilrn  con-  „ mei;t}  s’enlever  enfin  fes  AmiS}  Elles  êtoicoc 
,»  uibuc.  Ces  ccnlurcs  Sc  ces  menaces  ne  peu-  „ obligées  d'armer  au.îî  de  leur  côté , & de  de- 
,,  vent  être  que  bien  frnfiblcs  à un  Etat  fouv-  „ mander  du  fecuurs  à leurs  Amis  Se  Alliez  : 

„ rain,  abfolu  éc  puiflant,  comme  celui  de  VV.  ,.  Qiie  LL.  HH.  FP.  voyant  alors  aflez  claire- 
„ SS.  Ctuc  ilaierie  injurieufe,  dent  U France  ,,  ment,  parle  Mémoire  préfeme  par  le  Comte 
,)  le  fert  dans  le  Mémoire,  lorsqu’elle  croit  „ d’Avaux,  que  leurs  précautions  n’avoient  pas 
,,  VV.SS  aujourd’hui  plus  tnaitrcflls  chez  Elles,  ,«  été  inutiles}  puisque  S.  M. étoit  rcfolue  de  fai- 
,,  que  quinze  jours  aup.u  avant,  clt  un  manque  „ re  la  Guerre,  Sequ'EUe  n’attcndoitquc  la  Sai- 
de  bonne  opinion  de  leur  fagefle,  te  ne  con-  ,,  Ion  propre,  pour  faire  agir  fes  nombreufes 
4,  vient  nullement  avec  U douleur  univcrfcllc  ,,  nées:  Que  d’un  côté  LL.  HH.  PP.ncfc  trou- 
,,  qu’onVoii  en  luiitcs  ces  Provinces,  fur  le  fu-  „ voient  pas  coupables  des  reproches, qu’on  leur 
„ nclle  changement,  qu’Ellc  infinuc  Sec.  Que  „ faifoiij  & que  d’un  autrecote.  Elles  n’étoienc 
,,  le  Scuflmr.e  Envoyé  eft  fi  pcrfuaJc  de  la  fer-  „ pas  coupables,  à l’égard  de  chofes,  ou  Elle» 

„ meté  de  \’V. SS.  qu’il  fait  qu’Ellcs  reicitcront,  ,,  avoient  agi  avec  beaucoup  de  modération} 

„ avec  mépris,  toutes  ces  oflrcs  de  la  France, & ,,  n’ayant  fait,  que  ce  qu’on  les  avoit  obligé  de 
„ p.iiticuliércmcm  d’envoyer,  ou  de  recevoir  un  „ faire, pour  leur  défcnic:  Qiic  les  chofes  étant 
,,  .Amb.iflaileur.  11  leur  rcprclentc  feulement, par  ,,  en  cette  fituation  , Elles  ne  voyoient  pas  de 
„ orcrc  de  l’Empereur  fon  Maître , que  depuis  „ quelle  utilité  il  feroit  d’envoyer  un  Envoyé  à 
„ long-tems  les  üeux  mois  fiipulcz,  dans  l'Arti-  ,,  S.  M.  ou  d’en  recevoir  un  de  fi  part  , parce 
fy  de  ill.  de  l’.'blliancc  , font  expirez)  que  la  l „ que  dans  les  .\lli.inccs,  qu'EUes  avoient  faîtes, 

,,  France  profite  du  délai,  en  augmentant  fes  ,,  Elles  s’étoient  obligées  de  n'entrer  en  aucune 
„ Troupes  en  frn’ic,  2c  dans  le  voilmagc  de  cet  j „ Ncgoiiaiion  particulicrc.  Se  fans  la  particîpa- 
,,  Etat } qu’il  étoit  u ms  d’en  venir  à une  décla-  . „ tion  de  leurs  .VUiez  : Qu’Elles  éioicnt  furprifes 
„ ration  cuvcric,  pour  caulcr  une  diverfion  des  { „ de  voir  que  dans  le  Mémoire,  qu’on  leur  avoic 
„ iorccs  de  la  France.  Sa  Majellé  Impériale  y ,,  adrefle  , on  leur  difoit  qu’EUes  auroient  plus 
,,  exhorte  V V.  SS.  avec  tout  rcmpicflcrncnt  ,,  de  liberté  dans  leurs  rélblutions  } que  cela  ne 
„ pofliblc,  l’Angleicrrc  les  y invite,  l’Empire  ,,  pouvoit  fc  rappoiter,qu’à  la  mortdcSaM.Bri- 
,,  éc  d’autres  Punlanccs  , n’ attendent  que  d'étre  „ t.mnique)  mais  que  le  Réfident,  qui  avoic  pre- * 

,,  cdaircis , pur  do  faits,  des  intentions  de  „ fente  le  Mémoire,  fc  trompoic  fore,  pour  ne 
,,  \'V.  SS.  L’interet  de  la  bonne  caufe  le  de-  „ pas  connoitic  leur  Gouvernement,  &qucLL. 

,,  maiulc,  aufli  bien  que  vos  Peuples,  6c  tous  les  „ HH.  PF.  avoient  toujours  eu  autant  de  liberté 
„ Alliez,  qui  leront  bien  aifes  d'être  defubufez  „ qu’alors.  Apres  cela, ils  donnoient  auRoiGuil- 
,,  des  vainc'-  cfpéranccs,  que  la  France  a foin  de  „ laume  les  éloges,  qu'ils  jugcoicot  lui  être  dûs: 

,,  répandre,  d.ans  toutes  les  Cours  de  l’Furope,  „ &difoient  enfin  qu’EUes  ctoient rcfoluetde  fui- 
„ 6c  princi{>alcmcni  dans  les  Provinccs-Unics.  ,,  vrclcs  mêmes  maximc.s,  6c  dcconfcrver  Icsmé- 
Cc  font  là  les  inflances  que  les  Mmillrcs  de  „ mes  Alliances  qu'EUes  avoient  faites  pendant  la 
l’Empereur  faifoient  n la  Haie,  pour  engager  les  ■ ,,  vie  de  Sa  M.  B.  pour  le  maintien  de  leur  Li- 
Etats  GG.  à fc  déclarer  ouvertement  contre  b y,  bcité  8c  de  leur  Religion. 

France.  Les  Remarques  des  Commiflaircs  des  EE.  j Cette  fermeté  étoit  fondée  for  les  Alliances 
GG.pourlcsafF.üresétrangercs,quiavoicm examine  fitircs  avec  l’Empereur  & avec  la  Reine  d’Anglc- 
Ic  McmoircduRéfideniBarré, avant  été  vuc.s,on  ' terre.  Elles  étoïent  en  eflfet  les  plus  folides  fon-  , 
trouva  bon  de  lui  faire  la  réponfe  fuivantc Que  démens,  fur  lesquels  les  Etats  pouvoient  s’ap- 
„ LL.  HH.  PP.  fc  fouvenoient  toujours  de  ccc  puyer. 

,,  heureux  tems , auquel  la  République  avoit  Les  premières  hoftiUtez , que  l’on  fit  contre 
„ été  unie  avec  la  Couronne  de  France,  quand  1a  France,  quoique  d’une  manière  indircftc,con- 
»,  leurs  intereu  communs  les  uainbient  les  uns  a-  fillcrcnc  à l'attaque  de  la  Ville  de  Keyfcrfwert, 

Place 
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] Place  fur  le  Rhin , que  l’EIedccur  de  Cologne  a«  Epoux,  Grand  Admirai  d’Angleterre, & le Chc-  ï/Oi. 
voit  mis  entre  les  mains  des  François,  & d’où  valier  G/crgr  Lieiicenant  Admi/al,  £c  Icsau- 
ils  pnuvoicnt  faire  dos  courfes  fur  les  'l'erres  des  très  Officici-s  de  la  Flotte  furent  aufli  nommez. 
Princes  du  Bas  Rhin , & meme  des  Etats  Gcnc-  Mais  la  guerre  ne  fc  fit  pas  tant,  par  Mer,  que 
taux.  Elle  fut  invertie  par  des  l'roupcs  Brande-  j par  Terre.  Enfin  le  Parlement  fut  proroge  jufqu’aii 
bourgeoises,  Palatines  & Hollandoiics,  lôus  le  ! 7.  de  Juillet  S.  A. 

nom  de  Troupes  Auxiliaires  de  l’Empereur,  le  i6.  Pendant  que  cela  fc  paflbit,  en  Angleterre,  les 
d’Avril,  qui  en  donna  la  conduite  au  Prince  de  Alliez  prefloient  le  Siège,  avec  plus  de  conltan- 
Nartau-Sarbrucl: , pendant  que  le  Prince  ce,  que  de  bonheur  ^ Ibit  à caufe  de  la  i'aifon, 

(/e  Bade  ramafioit  une  Armée,  fur  le  Haut-  <^ui  fut  extremement  pluvieufej  fuit  p.irce  que  les 
Rhin.  h rançoisenvoyoient  facilement  desrafraichifl'eroens 

Ec  4.  de  Mai  V.  S.  la  Reine  d’Angleterre  de-  à 1a  Garnifon,  ce  qui  étoit  caufe  qu’elle  fàifoic 
dira  la  Guerre  au  Roi  de  France,  donc  voici  les  I de  v^oureufes  fortics.  “ C’étoit , comme  ledit 
termes.  ,,  Comme  il  a plu  à Dieu  tout-puilTanc  I PHilloricn  de  Louïs  XIV.  „ une  petite  ville, qui 
„ de  nous  appellcr  au  Gouvernement  de  ces  h>  n’avolc  qu’une  rue,  fitucc  fur  lebord  duRlan. 


,,  Royaumes,  au  tems  que  notre  très-cher  Fre*  n Elle  coûta  à prendre  cinquante  neuf  jours  de 
,,  rc  le  Roi  Guillaume  III.  de  glorieufc  mémo»-  >i  tranchée  ouvcitc,  Se  les  ennemis  v perdirent 
„ rc,  felon  les  conlcils  reïterez  du  Parlement  de  n plus  de  monde,  qu’ils  n’auroient  fait,  en  rcr- 
„ ce  Royaume,  étoit  entré  dans  une  folemnellc  n dancunegrandcB»iaillc,y  ayantcu  rcpt,ouhuié 
,,  Alliance,  avec  rEmpcrcur  d’Allemagne , les  s>  mille  hommes  de  tuez. 

J—  tj P-  --  tT  r,..-  u: t 


„ gale  entre  les  Puiifances , comme  auffi  pour 
,,  réduire  à les  jurtes  bornes  la  puifiânee  cxnor- 
,,  bitante  de  la  France , dont  les  Traitez  font 
,,  fondez  fur  les  injuftes  ufurpations  du  Roi 
„ des  François  ija'ont  parlé  Iti  Roiii'  An^ 


„ i.^ctoit,  an  notre  Autear^ic  Marouisdc 
,,  vUte,  qui  y commanJoic.  Il  fit  de  frequentes 
,,  & vigoureufes  fortics,  où  il  ruina,  pluficurs 
,,  fois,  les  travaux  de  leur  tninchce  , encloüa 
„ des  Canons  des  Ennemis  2c  les  obligea  de 
„ changer  leurs  attaques.  Enfin  la  Ville  n’etanc 


gUTtrre,  patte  qu'ils  ont  pt étendu  être  eux^mêmes  i n plus  qu’un  amas  de  ruines,  il  en  fortit,par  une 
Boit  de  France)  „ quia  pris  & qui  pofTcdcenco-  n capitulation  ircs-honorable.  II  y fut  blcfic, 
„ rc  une  grande  partie  des  Etats  du  Roi  d'Efpa-  t » aurtî  bien  que  le  Chevalier  de  Croilly,  & le 

. . . I P Li_r 


j,  gne,  cil  exerçant  une  autorité  abfniuc  furcou- 
„ te  celle  Monarchie, ayant  pris  MiUn,lesPaïs- 
„ Bas  Efpagnols , parles  Armées}  & qui  s’eft 


Marquis  de  S.  Sulpice,  qui  mourut  de  fes  blcl^ 
furcs.  Sur  la  mcTydtf  le  tnme Auteur j\csFlot* 
tes  d’Angleterre  & de  Hollandccmreprirentde 


„ rendu  maître  de  Cadis,  & de  l’entrée  de  la  Me-  » s’emparer  de  Cadis)  mais  elles  furent  repouf- 
,,  diterranée , & des  Ports , que  les  Kfpagnols  ont  i>  ^es. 

,,  aux  Indes  Occidentales,  par  fes  Flotcs,  ayant  On  a attribué  cela  au  peu  de  difeipline,  que  les 
„ dcITcin  d’envahir  la  liberté  de  l’Europe,  & Chefs  firent  obfcrvcraux  Troupes,  qui  y firent 
„ d’ôter  la  libené  de  la  Navigation  2c  du  Com-  dcfcentc.  Comme  elles  mirent  pied  à terre  en  un 
„ mcrce»  ayant  été  pourvu  par  le  XXXIV.  Ar-  *'cu,  où  il  y avoit  beaucoup  de  vin,  ellcsenpri- 
,,  ticlc  de  l’Alliance  ci*dcfTus  mentionnée,  que,  renttant,  qu’elles  furent  hors  d’état  de  rien  faire 
,,  fi  dans  Pcfpace  de  deux  mois,  qui  font  déjà  contre  la  Ville.  Oo  les  accula  encore  d’avoirfaic 
„ expirez,  on  n’a  pas  remédié  aux  plaintes  de  infolcnccs,  dans  quelques  Couvents  de  Reli- 
,,  part  6c  d’autre  j les  Parties  intereflees  s’en-  gicufcsjccqui  leur  attira  la  haine  des  habitans  de 
,,  traideront,  avec  toutes  leurs  forces  : Ce  com-  l’Ilc,&lcurfit  perdre  beaucoup  de  tems,  fansricn 
„ me  le  A’flidcs  François  y au  lieu  de  donner  les  Les  François  ont  dit,  comme  le  témoigne  le 
,,  lâtisfoctions , qu’on  lui  a demandées,  a non  que  IcsTroupcs  Alliées  furent  repouf- 

„ feulement  commis  d’autres  violences,  maisen-  ' Ic«dcvantCadis,&quclc  Marquis  dc^V//.j</tfr/4;, 
„ corc  en  avoit  ufé  d’une  manière  injuricufccon-  ! en  étoit  Gouverneur,  fedefendic  avec  beau- 


„ lande,  6c  porté  l’Efpagne  à en  ufer  de  mcmc}  ! l’autre.  „ Oa  dit  que  l’ElpagnoI  fut  bien  fc- 
„ Elle  s’eft  trouvée  obligée  de  garder  la  Foi  Pu-  « cqndc  par  quelques  Galères  Françoifcs,  dans  la 
,,  bliqucjSc  de  défendre  l’honneur  de  là  Couron-  5i  defenfe  du  Fort  de  Mattagorda,  où  le  Comte 
„ ne;  2c  pour  prévenir  les  maux,  dont  toute  »»  ^^fruani  iV»w«w, Commandant  des  Galères  de 
,,  l’Europe  étoit  menacée,  en  déclarant,  comme  ‘ France  6c  d’Efpagnc,  fit  bien  fon  devoir}  mais 

,,  Elle  le  foifoit,  h Guerre  à la  France  $c  àl’Ef-  j ”c  loua  ni  en  Angleterre,  ni  en  HollaiKlc, 

„ pagne  2cc.  Cette  Confcdcraiion  étoit  datée  commandoient  les  Flottes  Angloifc  6c 

,,  du7.  de  Mai  MDCCII.  | Hollandoifc,  devant  Cadis. 

Le  Parlement  remercia  la  Reine,  de  la  part  ! réparèrent  néanmoins  le  peu  de  fucccs , qu’ils 
qu’Elle  lui  avoit  donnée  de  ce  deflein  de  faire  la  aboient  eu  devant  Cadis,  par  ce  qu’ils  firent  â 

Î'ucrrc  au  Roi  de  France  6c  à fon  Petit-Fils.  Le  Vigo.  L’Hiftoricn  François  dit ,,  que  le  Com- 
endemain  le  Parlement  la  remercia  encore  de  ce  »>  Cbàteau’Renaui  avoit  été  envové  avec 
qu’Ellc  avoit  ordonne  que  l’on  priât,  dans  les  » une  Efeadre,  pour  efeorter  les  GaIlior.s  Efpa* 
Pricics  Publiques,  pour  la  Prince^  Sopèieç  quiy  »»  gnob  , qui  venoient  du  Mexique  rrcs-richc- 
à faute  d’Hcriiicrs  de  la  Reine,  lui  fuccéderoit,  ^ « ment  chargez,  6c  les  conduire  a Cadis > mais 
& fes  defeendans  apres  elle.  (î)  Il  ne  manqua  pas  J » qu’étant  arrive  i la  vue  de  ce  port,  il  trouva 
de  gens  mal  intentionnez,  qui  tâchèrent  de  diffa-  a rArméc  ravale  d'Angleterre  & de  Hollande, 
mer  11  conduite  de  la  Reine } mais  ils  n’y  rciifli-  )>  q*^*  bouchoient  le  partage}  fur  quoi  il  pro- 
xent  pas,  non  plus  que  les  autres  Jacobiies.  « po**  Officiers  Efpagnols  de  les  conmiirc 

La  Reine  déclara  le  Prince  de  Danemark,  fon  » France}  mais  qu’ils  n’y  voulu» 

„ rent  jamais  confentîr,  de  forte  qu’ils  fut  con- 
(0  Voyei  lo  Aonalej  du  Regae  de  la  Reine  Anne  T.  I.  » traint  d’aborder  dans  Ic  Port  de  Vigo;  Qu’il 
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1702.  )>  }*fil  tôutes  les  mcfiires  po(rjhl(>î,  pour  le  Uefen.  j Q^ic  le  refte  fut  pris  & emporte,  par  les  An- 
}}  dre  dans  ce  mauvais  poUc,  C:  fit  u. importer  la  ' glois  & les  Hollandois  , ou  lauve  par  r&nnemi, 
j>  P'US  part  de  l'or  & de  rargnit  des  (juUions  à [ ou  tomba  dans  la  mer  i parce  que  les  GalUons 
j>  l-*‘go  , dans  les  teircs  i que  l’Admiul  /icok  furent  brûlez,  ou  coulez  a fonds  : Que  des  vint 
)}  parucquclqucsjours  après,  qu’il  mit  àterredeux  ! millions  de  pièces  de  huit,  il  n’y  en  eut  qu’un 
„ mille  hommes,  qui  aiiaqucient  le  tort  & les  1 quart  de  fauve  fie  les  deux  parties  de  prifes  quidc- 
*,  Baterics,  qui  dciendoicjit  le  Bort.  U'n  Au-  1 mcurercnt  aux  Alliez,  outre  les  Vaifleaux  pris, 
teur  Anglois,  qui  a public  (1)  1*^*  de  la  |fic  beaucoup  d’or  fie  d’argent , fie  de  Marenan- 

Jieine  jfttntf  que  nous  avons  déjà  cite,  dit  que  idifes,  qui  demeurèrent  entre  les  mains  des  Particu- 
le p rcmier,  qui  le  lut  fur  la  Flotte  Angîoife,  fut  ! lien. 

le  Sr.  Be.r:ivoir  de  Jerfey , qui  étoit  Chapcl-  I Le  Due  d’Ormont  auroit  été  d’avis  d’htvcr- 
lain  du  VailTcau  nomme  le  Pemhroke^  fie  qui  par-  jneren  Kfpagne  fie  d’y  retenir  Vigo, -mais  on  jugea 
loit  François,  aufîi bien  qu’ Anglois,  oommefont  en  Angleterre  qu’il  valoît  mieux  l’abandonner, 
rordinaircmcnt  les  Habitans  de  cette  lie,  qui  clk  | La  Floue  Angloiië  s’en  retourna  en  Angleterre, 
Ibumife  à l'Angleterre,  bien  que  tout  prochedes  où  elle  aborda  le  17.  de  Novcmbic,  où  l’on  fit 
côtes  de  France.  La  Floue  Angîoife  étant  allée  de  grandes  réjouilTanccs, mais  je  ne  m'arrêterai  pas  . 
dans  U Baye  de  Lagos, fie  ayant  apris  du  Conlul  à cela. 

François,  en  ce  licu-U, avec  qui  il  fil connoilFm-  Au  commencement  de  Mai,  le  de  Marlbo-  lygjî 
ce,  où  cioit  la  Flotte  des  François,  en  avertit  les  rough  cnircprific  fiege  de  Bonn,  où  le  Mtrquit 
ComminJans  de  la  Floue  Angîoife.  d'^u^rt^  commandoii  pour  l'Elcftcur  de  Colo- 

L’Hiftoricn  de  Louis  XIV.  dit  que  l’Amiral  gnc.  Cette  V'illc  fut  attaquée,  félon  la  metho- 
parut  quelques  jours  apre-s,  fur  cette  côte,  de  du  ftmeux  Kochom  , avec  une  très-grande 
fie  mit  à terre  deux  mille  hommes  àTcne,qui  at-  artillerie , qui  la  reduifit  à fe  rendre  le  i f.  de 
taquerent  le  Fort  fie  les  B.itcrics  qui  dcfendoicnc  Mai. 

le  Pou-,  qu'ils  prirent,  apres  quelque  rcfiftencc.  Pendant  ^})  que  ce  fiege  fe  faifoit,  les  Maré- 
tindis  que  les  Vainc.iux  forç  uentTEftacade qu’on  chaux  de  France  de  FHIeroi^  fie  de  Bouffiersyczo^ 
avoir  faite  devant  le  Port.  Le  Comte  de  Cbàuau-  yani  lurprendre  les  Alliez  difncrfcz,  autour  de 
yCrwioi/, voyant  tout  dcfefpcrc,cnvoya  ordre  aux  Mailricht , de  bombarder  la  Ville  même  fie  de 
Capitaines  des  VailTcaux  Sc  des  G.illions  de  les  pouvoir  aller  fe  jetter  fur  Liege,  fe  mirent  pour 
brûler, fi-iôtqu’ilscnauvoiciu  tire  IcsFqtiipages)  cela  en  chemin  de  nuit , fie  s’avancèrent  lep.de 
ficcependani  il  mitd.ms  la  \'ille,â(danslcChâte4U  Mai  vers  Tongrcs,  avec  une  Armée  de  quarante 
un  nombre  fuflîlânt  de  gens  pour  les  défendre,  mille  hommes  fie  l’un  d’eux  fe  mit  d’un  côte  de 
On  n’eut  q ic  le  tems  de  brûler  lépt  Vaifleaux  & la  ville  fie  l’autre  de  l’autre.  Cela  obligea  let 
d’en  faire  échouer  quatre.  Quinze  Gallions  fu-  AUicz^qui  ctoiem  en  chemin,  pour  fe  poftci  à Ton- 
rcntaudi  biu’.ez  ficquatre  échouez.  Les  Anglois  grcs,  de  fe  retirer  prnmtcmenc  fous  le  canon  de 
fie  les  HolUnJois piircni  cinq  Vaiflc-tuxde Gucr-  iMaftricht.  Cependant  les  François  fe  jetterenc 
re  fie  autant  de  Gallions.  {fui  Tongres,  ou  ils  ne  trouvèrent  que  deux  Ba- 

Ils  curent,  dit  rHilloricn,  neuf  cens  hommes  t.aillons  d’infanterie,  celui  d’Eft,  ôc  celui  de 
tuez  ou  blcllcz  , en  cette  Expédition.  Ilspri-  |Portmore,  qui  fe  défendirent  courageufement, 

Tcnt  r.-\dinir.i1  Ffpagnol , Mr.  /CJli^re  Chef  ipendant  vint-huit  heures^  mais  qui  forent  con- 
d’Efcidrc,  le  M.wquis  de  la  (lli^foiitere^  Mr.de  traints  de  fe  rendre  en  fuite  à diicrction.  CcU 
Mon'jituli  fie  de  la  M.i:/hn  Forte  ('apitaincs  de  Idonna  Ictcmsaux  Alliez  de  fe  rendre  devantMaf- 
Vaiflc.iux.  l.es  François  y perdirent  Mr.  de  h triche.  On  crut  que  les  Ennemis  s’y  vouloienc 
Rade  de  { Ejiitletle  Lieutenant , de  Pont  def^e-  potier, pour  engager  U Cavalerie  des  Alliez  i re- 
yë,  F.nfcignc,  Fricamlaut  Capitaine  de  Vail-  pafler  la  Meule  près  de  Nimegue,  fie  l’Infante- 
feau  ,fie  du  Pitjjii^Ljcr.court , outre  plulîeurs  bief-  ' rie  à fe  mettre  dans  les  Ouvrages  de  Maftricht, 
fez.  'où  ils  lé  propofoient  de  la  bombarder.  Au  lieu 

Les  Anglois  fie  les  Hollmdois  tenterent  en  vain  jde  cela,  ils  trouvèrent  l’armée  des  Conféderez 
de  fe  rendre  M.iitres  de  Vigo  fie  furcntrcpouircz,  Irangcc  en  bataille,  fous  le  Général  Owcrkcrk,fic 
par  le  Prince  de  BarlfançoHy  Gouverneur  de  la  prête  àfcb.utre,  quoique  fort  inferieure  en  nom- 
rrovincc  de  G.ilicc.  brc.  Les  deux  Maréchaux  François  fe  trouve- 

Lcs  .\nglois  fie  les  Hollandois  ne  laiflerent  pas  rent  embarraflez,  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire, en 
d'y  faiic  du  butin.  Qr.nd  ils  furent  de  retour  j cette  conjonélure. 

de  cette  cxpcJiiion  i il  ycutplufieurs  Marchands,  | Ib  parurent  en  fuite  à fepi  heures  du  matin 
qui  foùtinrcm  qu’ib  avoient  parc  aux  Retours, ijui  j for  une  colline,  qu'on  nomme  avec  la 

ètoicni  revenus  d’Amérique,  fie  qui  les  rcJcman-  'plus  grande  partie  de  leur  Armée  j d’où  ils  firent 
dcrcni  aux  Puifliinces.  Ces  dernières  ne  le  rçfo-  Idivcis  lignaux,  fins  qu’on  y pût  rien  compren- 
fercut  pas,  pourvu  qu’ils  prouvaAcnt  bien  que  ces  dre.  Le  General  qui  commandoit  les  Troupes 
Retours  leur  appar'cnoicni  -,  ce  qui  n’etoit  guère  j des  Alliez  s’oppofa  a tous  les  defleins,  qu’on  pût 
poflibic,  parce  que  ce  négoce  le  fait, fous  d’autres  foupçonner,  que  les  Ennemis  avoient.  Tous  ces 
noms.  imouvcrncns  n’-tboutirent  à rien  fie  le  General  O* 


Pour  la  perte  des  Vailîeaus  des  François  fie  des 
Efpagnols,  on  en  pourra  trouver  la  lillc  dans  les 
yfnnaies  de  la  Reine  Anne , fur  cette  année. 

pour  le  profit  (i)  qui  revint  aux  Anglois 8c  aux 
Hollan  dois,  on  ne  le  peut  elUmer,  qu’en  confide- 
rini  que  eatte  Floue  étoic , comme  on  le  dilbit,  la 
plus  riche,  qui  fût  jamais  revenue d’Ameriqueen 
Europe:  Qic  l’or  ôc  l’argent  qui  en  fut  apporte 
fe  montoit  à vint  millions  de  pièces  de  mût, 
dont  les  El'p-agnols  n’en  fauverent  que  quatorze  ; 

(t^  En  to.  8, 

(tj  AuneUi  it  U Bim  Anrefat  cette  umée  prg,  159. 


werkerk  eut  l’honneur  de  les  avoir  obligez  de  fe 
retirer.  Cependant  le  Duc  de  Marlborough  é- 
tam  venu,  ils  parurent  vouloir  lui  donner  batail- 
le. Ils  firent  meure  leur  bagage  i part  fie  mar- 
chèrent comme  s’ils  avoient  «c  difpofcz  à donner 
une  bataille)  nuis  quand  ils  virent  le  Duc  prêt  à 
les  recevoir,  iU  fe  retirèrent  dans  leurs  lignes.Le 
Duc  x’oyant  qu’il  ne  les  pouvoir  pas  attirer  à un 
combat , rélblui  de  les  forcer.  C'ell  ce  que  l’on 
'Voulue  faire  du  côté  du  pais  de  Was,  où  les 
I Fran- 


(3)  AntâUt  it  U feint  d»»i  fut  celte  année,  p.  u8» 
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i-oj.  François  avoicni  fait  des  lignes  fortifiées  en  di- 
vers lieux,  pour  empêcher  its  couj  tes  des  Alliez, 
fur  leuis  terres,  (t)t.ncftci  le  QçiyietûKotboornii, 
le  Baron en  vinrent  hcureulêment  about,  en 
deux  endroits,  tans  y perdre  beaucoup  de  mon- 
de, le  17.  de  Juin.  A:«fZi<»t-r»lur  tout  n’y  perdit, 
que  trois  ou  quatre  hommes, mais  l'autre  attaque 
coûta  beaucoup  pluv  de  monde,  parce  que  le 
polie  ctoit  beaucoup  mieux  loruhe. 

Le  matin  du  ly.  Je  Juin,  les  Lignes  des 
François  à U pointe  de  Cjllo,fureniforcccs,lans 
beaucoup  de  peine  > après  q.ioi  on  mit  le  feu  à 
quelques  maîloiu, comme  on  rtvctoit  convenu  a- 
vec  Mr.  le  Baron  s qui  pa  tic  cette  mê- 

me nuit,  pour  lé  rendre  à Ekeren,  où  dévoie  c- 
tre  le  quanier  gênera)  i dans  le  deflcin  de  fe  pré- 
fenter,  ce  même  jour, aux  lignes  d’Anvcrsjpour 
alarmer  les  Ennemis,  & les  empêcher  defaireau- 
cun  dctachemcnc  pour  )a  Flandre.  LMrméc^}) 
s'ciant  rendue  à Ekerch,  on  y reçue  des  Let- 
tres du  Duc  de  Mariborough  fie  de  Mr.  d'Üwcr- 
kerk,  qui  donn.ûent  avis  de  leur  marche,  &qui 
difoient  encore  que  l'Ennemi  avoit  décampic  & 
s'é’oit  approché  de  la  Deniers  d’oîi  il  lui  léroii 
• facile  d’envoyer  des  troupes,  vers  les  tignci  d'An- 
vers. On  en  conduoit  qu’il  talloit  fe  tenir  furies 
gardes,  & quecepend  mt  on ribterveroit l’Ennemi, 
avec  la  grande  Armée  de  l'Etat  & qu’en  cas  qu’il 
fit  quelque  détachement,  on  ne  manqueroitpas 
d’en  Ciirc  autant.  Cet  avis  étant  conforme  à ce 
qu’on  rapportoic  qu'un  corps  de  Cavalerie  Enne- 
mie, quis’éioit  avancé  du  côté  de  Oicll)  il  fut  . 
unanimemem  réfolu  , dans  un  Confcil  de  Guerre, 
qui  le  tint  rtpres-miJi,  que  puis  que  le  Gimp  j 
d’Ekeren  ne  confilloit  qu’en  treize  Bataillons  « | 
en  vint-fix  Lfeadrons  & que  U gauche  n’éioic 
point  couverte  î l’Ennemi  pourroii , avec  des  for- 
ces fuperieures,  lui  couper  non  feulement  la  com-  . 
munication  de  Berg-op-Zooro  & de  Breda,  mais  . 
aullî  de  Lilio}  le  plus  expédient  étnit  d’envoyer 
les  gros  bai^gcs  à la  première  de  ces  Places  i 
( comme  on  l'avoit  fait  le  jour  precedent , au  foir,  | 
& de  changer  Je  Camp,  pour  s’approcher  de  Lil-  | 
lo,  au  premier  avis, qu'on  auroit  des  mouvemens 
des  Ennemis.  En  effet  on  avoir  apris  vers  le  1 
Midi,  que  les  François  ctoient  lonis  de  leurs  Li- 
gnes, avec  un  grand  nombre  dcTroupesj  &les  ■ 
Gardes  des  Alliez  les  apperçurent  bien  peu  après.  ' 
Les  Generaux  des  Etats  s’etanc  avancez  s*apper-  1 
çurenten  effet  que  l’Ennemi  défiloit,  avec  un  i 

froi  détachement  de  troupes,  vers  Houwen  & l 
tabroek,  dans  le  dcHéin  de  couper  les  troupes  j 
Hollandoitcs.  Sur  cela  on  réfolut,  fans  delai,  ; 
de  le  prévenir,  fi  cela  fe  pouvoir,  en  fâifant rc-  j 
tirer  l'Armée.  Mais  cela  n’ayant  pû  fc&ireaf- 
fez  promtement,  l’Ennemi  parut  de  tous  côtez. 
On  en  vint  aux  mains,  & le  combat  devenu  vio-  | 
, lent,  en  pluficurs  endroits,  dura  depuis  trois  I 
heures  apres  midi,  jufqu’à  la  nuit.  Le  fucccs  Je  | 
ce  combat  parut,  plufieursfois,  douteux^  jufqu’à  | 
ce  que  par  1a  bravoure  des  A'  glois  SC  des  Hollan- 
dois,  & des  autres  Nations  qui  çioient  à la  fol-  j 
de  des  Etats,  le  village  d’Ekeren  fuf  occupé  & j 
retenu  malgré  les  François.  La  Cnvalerie,  com- 
mandée par  le  Général’ Major  Hompèiyfc  battit  a- 
vec  beaucoup  de  bravoure.  Elle  eflbya  non  feu- 
lement le  feu  des  Ennemis,  qui  fut  très-vif  pen- 
dant trois  heures,  & les  obligea  même  de  fe  reti- 
rer. On  a toujours  remarqué  <^ue  la  premier 
choc  des  François  cft  difficile  a foutenir  mais 
qu’en  leur  refiftant,  ils  fe  laflent. . Dans  cet- 
te occafion  le  Lieutenant  General.  F«çr/ fut  bielle 
à la  ête  & au  pied , mais  Tes  blrfiurçs  ne  fù- 
reot  pas  dangeretiés.  il  y en  eut  encore  d’aii^ 


1res  d’enrre  les  Officiers,  qui  eurent  le  mê-  1705. 
me  fort.  Au  commencement  du  Combat, l’En- 
nemi s'etoit  empare  de  quatre  pièces  ue  Ca* 
non,  mais  il  fut  bicn-tôt  oblige  uc  les  abandon- 
ner, & les  Alliez  leur  en  purent  un  des  liens  ) 
avec  quelques  munitions  de  Guerre  $ quelques  pai-^ 
rcs  de  Timbales,  deux  Etendarts  des  GenJannes 
ÔC  qudqucs  Drapaux.  lis  firent  aulli  prifonnieit 
le  t oIoikI  du  Kegiment  du  Maine,  un  Lieute- 
nant Coloncljfic  divers  Officiers  fubaltcrnes.  Il  en 
demeura  encore  beaucoup  furie  Champ  dcBatail- 
I le.  On  fut  n.êmc  depuis,  par  quelques  Prifon- 
niers,  qu’ils  avoient  emmené  à £Atr<n  plus  de 
quatre  cents  bleHcz,  outre  plulieurs  autres,  qui 
furent  emmenez  ailleurs. 

11  n’cft  rien  dit , dans  ccttcRélation  du  Géné- 
ral de  l’Armée  de  Etats  G.  G.  ou  du  Baron  d’Op- 
qui  voyant  que  les  François  ctoicnc  fupe- 
ricuis,  en  nombrp  , & ne  compienant  poscoma 
ment  l'Armcc  qu’il  commandoit,  pourroic  fe  ti- 
rer d’affaire,  le  rairu  à Breda, -avec  trente  Che-* 
vaux  , & écrivit  aux  EE.  GG-  que  les  Frana 
çois,  qui  étoient  piès  d’Anvers,  ayant  reçu  un 
renfort  confidcrablcrüc  leur  principale  Armée,  Iq 
jo  de  Juin,  avoient  environne  les  troupfi,  qui 
ctoient  fous  Ion  commandement,  ôc  les  avoiens 
tnifes  cntietcment  en  déroutes  qu’il  s’écoii  reti* 
rc  avec  iremc  Chevaux  à Breda,  & qu'il  ne  pou- 
voir dire  l’état, où  écojt  le  refte.  Cette  nouvelle 
caufa  une  grande  conflcrnation  à la  Huie,  où  les  , 
Etats  furent  afTcmblcz,  iufqu’à  une  heure  après 
minuit.  Ils  cnvoycrcni  trois  Députez, avec  de  l’ar- 
gent , & des  ordres  , pour  prévenir  les  mauvaifes 
fuites,  que  cet  accident  pourroit  avoir.  Les  Dé- 
putez rcncomrcrcnt,  fur  la  frontière,  un  Coura 
rier,  avec  une  Lettre  de  Mr.  //«p,  Député  à • 

l’Armée,  qui  écrivoit  aux  Etats  comment  l’affai- 
re s’écoit  p;if]'ce,  & qui  caufa  une  joie  d’autant 
plus  grande,  que  la  Lettre,  qu’ils  avoieut  re^  * 

çu  du  Général  leur  avoit  donncdcchagrin 

On  u’a  pas  laifle  de  juger  plus  favoublcmenc 
de  lui,  dans  les  (4)  /fnna/es  de  la  Retge  JnHe^ 
où  apres  avoir  dit  qu’off  fit  chanter  le  le  Dtum 
à Paris,  furuncaélion,quicioit  nflez équivoque, 
on  ajoute  „ que  le  plus  fpeeleux  fondement, 

,,  que  les  François  avoient  de  leur  pi'ciendu  a- 
„ vantage , étoit  la  retraite  du  Général  Op- 
qu’il  êciivir  de  Lill<f& où  il  reconnpit 
„ avoit  fatt  un  trop  prédpité  du  dan-’ 

,,  ^er  éminent  y tù  étoit  toute  r/fime,  puis  fut  /et 
,,  Etmemit  la  prévoient  avec  une  fupeiioriséy  à la- 
,,  quelle  on  ne  pourroit  fas  réjifler,  à un  coup  d^if-  * 

„ tolet  du  lieu  où  il  étoit  y (ÿ  oit  aucun  fesours  né 
„ fourroit  venir  y peur  le  mettre  en  état  de  détindrf 
„ le  terreiafOÙ  U/e  trouvoit.  llajoûtoit  qu’/7w«- 
droit  avoir  reprts  le  commandement  de  l'Armt'e  | 
y que  les  Officiers  Généraux  (3  les  autres  Offi- 
ciers ne  fai foient  point  de  ferufu/e  d'obeirà/esOrdits^ 
mais  que  [entant  que  PeJUme  linerale  qu'on  avoit  eui 
pottr  lui , étoit  diminuée , 6?  qu'on  le  regardoit  com- 
me un  homme  indigne  de  commander  les  forces  dePEy 
tat , il  avoit  demandé  aux  Députez  de  leurs  H H, 
PutfanceSy  qu'il  lui  fût  permis  d'aller  à la  Haie^ 
pour peudejoursyafin  de  fejufijten  comme  ülefit 
en  effet,  par  une  Apologie  manuferite,  où  il  fê 
fervoit  de  cette  diftinélion,  qu'il  n’aioit  pas  fait 
ce  qu'il  veudroit  avoir  fait  y mais  le  tmilUu^de  ce  qu'il 
pouvait  flirt.  Fn  effet,  on  ne  pouvoir  pas  nier, 
félon  h remarque  de  l’Auteur  des  Jnn<les  de  Js 
'•  Xeine  Armty  qu’il  n’eût  fervj  fa  Patrie,  pendaffc 
[plus  de  trente  ans,  avec  une  fidelité,  où  l’on  ne 

I pou* 


(4)  Ton.  11.  p3(.  130.  & fahr, 
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, n dt  Bay  l^icutenans  Généraux}  le  Duc  de  G*i' 
1,  chty  le  Prince  à'Epinoi^  le  Comte  de  HornlAz- 
,,  réchaux  de  Camp,  de  Labadie,  fie  Grimaldl 
„ Brigadiers.  Voilà  all'urcment  bien  dc3  Offi- 
ciers, s’aquitereni  de  leur  devoir,  dansTAr- 
mee  de  France.  Il  n'y  a pas  lieu  de  douter,  que 
ceux , qui  ecoienc  à la  l'olae  des  Etats  Generaux , 
ne  fuflent  auffi  des  gens  de  la  même  forte}  puis 
qu’étant,  en  moindre  nombre,  que  les  François, 
ib  leur  tinrent  tête,  pendant  quelques  heures.  A 
l’égard  du  nombre  des  morts,  il  e»  certain  qu’on 
les  groffit  un  peu}  a’ib  euffenc  perdu  autant  de 
gens  que  l'on  dit , il  y auroit  auffi  eu  plus  de  morts , 
du  côté  des  François. 

Les  Etats  avoient,  auffi  bien  que  leurs  Enne* 
mis,  une  Armée  plus  conffderablc  en  Campagne} 
mais  elle  étoit  pour  couvrir  leurs  frontières. 

Outre  cela, le  Duc  de  Marlborouch  avoii  une 
Armée  particulière,  compofee  d'Angmisfic  d’Alle- 
mands,qui  fembloient  devoir  rappcller  les  François 
fur  leurs  fromierei.  Mr.«/e  Aer^varquicommandoit 
daosLimbour^, avoir  ordre  d'cndémolirlcs  muratl- 
les^fic  d'en  faire  fauter  le  Château,  parce  qu'il  n'é> 
toit  guère  poffiblc  de  défendre  cette  Place.  Mais 
il  fut  prév’enu  fie  fc  trouva  obligé  de  fe  défendre 
contre  les  Anglois,  commandez  par  le  Duc  de 
Marlborough.il  a s’y  défendit,  depuis  le  i de  Sep- 
tembre jusqu'au  dix-neuviéme}  auquel  il  obtint 
qu’on  laifferoit  aux  Officiers  leurs  équipages,  fie 
aux  Soldats  ce  qu'ils  avoient. 

Le  i6.  d’Aout  le  Comte  de  NoyeUes  fut  en- 
voyé, pour  s'emparer  de  la  Ville  d’Hut,  donc  le 
Gouverneur  abandonna  une  partie,  fie  fe  retira 
U delà  de  1a  rivière  où  il  y avoit  trois  Fortst,  fie 
aoupa  le  pont  qui  ctoic  fur  la  rivière  } mais  ces 
Foru  furent  emportez  le  if.  d’Août. 

La  Ville  de  Gueldres,  qui  donne  le  nom  â une 
des  Provinces  Unies,  apres  un  Bombardement) 
fie  une  efpece  de  Blocus  de  quatorze  mob,  fut 
rendue  par  Betbii,  qui  y commandoic  pour  la 
Franc:}  quoi  qu’elle  ne  lui  fût  pas  de  grand  ufa- 
ge,  parce  qu'elle  eff  trop  éloignée  de  la  frontière. 
On  avoit  tenu  confcil,  ii  n'yavoicpas  long-ccms, 
dans  le  Camp  où  étoit  l’Armée  Angloilè  fie  Hol- 
landoife,  pour  favoir  ce  que  l'on  pourroit  faire, 
pourfe  venger  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Ekeren. 
Ce  fixe  le  Z4.  d'Aoûc,  dans  le  Val  Notre  Da- 
me. Le  Duc  de  Marlborough  s'y  trouva,  avéc 
les  Députez  des  Etats  Generaux  qui  étoient  Mrs. 
d’Owré/rà  fie  SUngenburg.  Il  y avoit  encore  les 
Lieutenants  Generaux  fie  pluGeun  desMajorsGé- 
neraux. 

11  t'agiffbic  de  favoir  ce  que  l’on  pourroit  fai- 
re, quand  on  auroit  pris  Huy.  On  propolâ  d’a- 
bord d’attaquer  Litiwurg,  mais  les  Generaux, 
donc  on  mettra  les  noms  ct-deffbus,  furent  d’avis 
qu’on  attaquât  plutôt  les  Lignes  entre  la  Mebagne 
& Leuwe  petite  ville  du  Brabant , comme  étant 
une  cncreprife  ircs-gloheule  fie  cres-avant^eufe  à 
l’Armée  des  Alliez.  Ils  jugeoient  auffi  qu’on 
pourroit  attaquer  par  undétachement, 

lorfque  la  faifon  feroit  plus  avancée. 

Le  Duc  de  Marlberaugb  fic  pluGeurs  autres  Gene- 
raux hirencd'avb  d’entreprendre  l'attaque  des  Li- 
gnes,pourlesraifons  fuivantes.  1.  Que  les  Ennemis 
wne  de  grands  Magazins  à Namur,  pour  faire  fub- 
lï^ffer  leur  Armée,  fie  que  les  Alliez  étant  fuperieurs 
par  le  nombre  de  leun  Troupes , fic  par  là  en  état 
de  donner  de  l'ombrage  aux  François,  de  ce  cô- 
cé-là}  (b  feroicnc  obligez,  quand  on  leur  auroit 
prb  Hui,  de  mettre  une  plus  forte  Gamifon 
dans  Namur,  pour  la  fureté  de  leun  Magazins, 
la  fuperiorité  <Jes  Alliez  feroit  encore  plus  gran- 
de, fic  que  les  Ennemb  fèroieoc  encore  moins 

Têm  ///. 


en  état  des’oppofer  à leurs  efforts.  1.  Qpc  les  *7^ 
Alliez  avoient  des'ant  eux  un  tcriein  uni,  qui 
avoir  plus  de  deux  lieues  fic  demie  d'étendue, 6C 
où  l’on  devroit  comme  il  fembloit,  attaquer  leurs 
ligim}fic  vù  que  toute  l’Armée  Alliée  pouvant  agir , 
il  feroit  hors  d’état  de  les  défendre  contre  elle^ 
dans  une  G grande  étendue.  Que  G IcsFran- 
Çob  vouloient  le  réfoudre  à un  combat  j après  ce 
que  l'on  avoit  cherché  peiKiani  toute  la  Campa- 
gne) on  devroit  embrallcr  cette  occaGon,  parce 
qu’on  avoit  alors  une  fuperionré  lùr  eux , que  l’on 
n'avoit  jamais  eue.  4.  Que  G l’on  n’attaquoit  pas 
l'Enncrùl , par  cet  endroit , avec  les  meilleures 
Troupes, qu^on  eût  eues  fie  avec  une  fuperiorité  j 
i laquelle  on  ne  pouvoit  pas  s'attendre  l’année 
fuivante)  il  feroit  clair  non  feulement  pour  les 
Alliez , que  l’on  décourageroit , mais  encore 
pour  les  Ennemis, qu'iU  avoient  raifon  de  vanter 
leurs  lignes,  ce  qui  les  engageroit  à les  forii- 
Gcr  encore  davantage , comme  étant  une  bar- 
rière infurmontabic  , pour  les  Alliez,  f.  (^c 
G l'on  n’atiaquoii  pas  les  lignes,  il  n’y  auroit 
autre  chofe  à faire,  que  de  fe  retirer  de  l'autre 
côté  de  ta  Meufe,  ou  dans  la  Mairie  de  BolJuc; 
parce  qu'il  y avoit  plus  de  fourrage, que  là  où  l'on 
étoit)  fic  que  le  premier  deshonorei'oit  l'Armée 
des  Alliez,  qu’on  diroit  n’ofer  pas  approclierdes 
Ennemis,  qu’une  rivière  entre  deux  ) fic  le  fécond 
feroit  dangereux,  pour  l’Erac,  fic  av4tt:ageux  à 
fes  Ennemis,  qui  pourroient  fe  fervir  commodé- 
ment de  leurs  Magazins,  ce  qui  les  mettroit  en 
état  d’entreprendre  Quelque  chofc}  fic  qu’au  con- 
traire, en  attaquant  les  Lignes,  on  pourroit  a- 
vec  l'aide  de  Dieu  , cfpcrer  une  viaoire  com- 
plété, dont  les  fuites  pourroient  être  plus  avan- 
t^ulès,  qu’on  ne  pourroit  prévoir)  fic  que  fî 
l’Ennemi  trouvoit  à propos  de  fe  retirer,  on  le 
pourroit  pouffer,  avec  avantage. 6.  Que  ceux, qui 
étoient  de  cet  Avb,conGderoieDt  auffi  que  l’En- 
nemi étant  fuperieur  en  Italie,  fic  dans  l’Empire, 
fic  ayant  plus  de  troupes  que  lès  Ennemb, excep- 
té dans  les  Païs -Bas  ) tous  les  Alliez  avoient  fes 
yeux  attachez  fur  l’Armée  de  la  Reine  d’Angleter- 
re fic  fur  les  Etats,  fic  que  ces  Alliez  ne  manque- 
roient  pas  de  les  blâmer  de  ne  pas  faire  ce  qui  fè 
pouvoit  faire,  pour  les  aider. 

Ces  raifons  furent  mifes  par  écrit  Sc  figneespar 
les  Officiers  Généraux  Anglois,  Danois,  Lune- 
bourgeois  fic  Hcffîcns.  Mais  les  Doutez  fic  les 
Generaux  des  Provinces  Unies  refuferent  de  ha- 
zarder  leurs  Troupes  à une  Aéèion)  qui,  com- 
me iU  dirent,  ne  pouvoit  être  tout  au  plus  que 
doufeufe,  fic  dont  tout  l’avantage  ne  feroit  autre 
chofcÿ  que  d’obliger  les  François  à fc  retirer  dans 
leurs  Places  fortes)  au  lieu  que  G 1rs  François  a- 
voient  le  deffus,  les  Provinces  Unies  feroientou- 
vertes  à leurs  courfes. 

Les  Etats,  étonnez  encore  de  l'affaire  d'Eke- 
ren,  jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas  s’expofer  à une 
învaGon,  G,  par  malheur, ils  avoient  le  dclT<ius) 
outre  que  les  dcGances,qui  font  entre  le^voiGns, 
empêchent  prefque  toujours  qu'ib  ne  fe  Gmt  les 
uns  aux  autres.  Cependant  ils  ne  purent  faire 
fouhaiter  la  paix  aux  François,  que  par  une  glo* 
rieulc  viâoire  qu'ils  remportèrent  en  Allemagne, 
fur  eux , l’année  fuivante. 

Pour  celle-ci,  on  ne  Gc  autre  chofe- con- 
tre la  France,  que  prendre  la  ville  de  Lim- 
bourg  , mauvaife  place.  Le  P.  Damtl  d\t  (1) 
queDr  Reignat,  C^uverneur  de  Limbourg,  qui 
y commandoic  une  Gamifon  de  fepe  cens  hom- 
mes, 

(r)  Htfloire  tbregée  da  Repe  de  Louis  XIV.  for  le  s*.' 
de  SeMeahr*[decene  anode  17e), 
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mes, avoic  ordre  du  Roi  de  l'abandonner,  de  de*  ' 
molir  fes  murailles,  ^ d'en  faire  laucer  leChi« 
tcau,  parce  que  la  PUce  ne  valoir  rien.  Mais 
ayanc  été  prévenu,  il  ne  le  put  faire,  6c  prie  le 
parti  de  fe  défendre,  comme  il  le  pourroit.  Il 
a'y  défendit,  depuis  le  13.  du  Mois,jufqu'au  19. 
Il  fut  oblige  de  rendre  fes  gens  prifonniers  de 
guerres  à condition  qu'on  Uifleroit  aux  Ofbciers 
leurs  équipages  ôc  aux  Soldats  ce  qui  leur  appar- 
tenoii. 

Les  Anglois  (1)  racontent  la  chofe  un  peu  au> 
trement^  car  ils  difem  qucLimbourg  fut  invedi 
le  10.  de  Septembre  éc  pris  le  18.  du  même 
mois»  à condition  que  les  Officiers  2c  les  Soldats 
emporteroient  leurs  hardes,  Se  qu’on  donneroie 
aux  Officiers  douze  charreces  pour  voicurer  leurs 
hardes  I pourvu  qu’ils  ouvriHent  leurs  portes  une 
demie-heure,  apres  cette  capitulation.  Ce  fut 
ainlî  que  finit  cette  Campagne,  dans  les  Païi- 
Bas.  Sur  le  milieu  d’Oûobre,  (a)  l’Archiduc 
Charles  y qui  ed  à prefeot  Empereur,  arriva  à 
Duficldorp»  où  le  Duc  de  Marlborough  neraan- 
qua  pas  de  lui  aller  rendre  une  vifite,  au  même 
mois  \ pour  le  féliciter  de  fon  avenement  à la  Mo- 
narchie d’fcTpagne,  à laquelle  il  devoir  en  effît 
fucceder , félon  le  projet  auc  les  Alliez  en  avoient 
fait,  qui  s'obligèrent  de  le  foûtenir  fur  le  Thrô- 
ne,  malgré  la  France.  Comme  nous  avons  évi- 
te de  parler  de  ce  qui  s'eft  pafl'c  en  ce  tcms-là, 
trop  loin  des  Provinces  Unies,  nous  n'en  parle- 
rons pas.  Daris  la  vificc,que  le  Duc  rendit  au  Roi 
Chailcs,  ce  Prince,  en  ôtant  fon  Epée  de  fon 
côté,  & la  donnant  au  Duc,  lui  dit  en  Fran- 
çois : Myhrdy  je  n'ai  pas  bontt  de  dire  y qae  je 
Jmis  un  pauvre  Prince  y (J  que  je  n'ai  que  ta  Cape  iS 
é'Epée.  La  derniere  n'efl  pas  devenue  père  y parce 
^ue  je  l'ai  perlée  un  jour. 

De  U le  Roi  d'Efpagne,  comme  on  le  nom- 
moit  alors,  alla  dans  les  Provinces  Unies,  Se  fe 
rendit  le  x.  Novembre,  à la  Haie,  où  il  dit  reçu, 
avec  beaucoup  de  joie  £c  de  magnificence.  Il  al- 
la en  fuite  en  Angleterre,  où  il  fut  reçu  de 
même,  fie  d'où  il  alla  enfuite  en  Efpagnc.  ^ Mais 
comme  nous  ne  voulons  pas  parler  de  ce  qui  s’clt 
pafle,  trop  loin  de  ces  Provinces}  nous  ne  di- 
rons rien  de  ce  qui  fe  pafia  depuis  en  Efj>afne. 
C’eft  aux  Piiifl'anccs  inccreflccs  d’employer  "des 
gens  habiles  fie  bien  inftruits,  pour  en  régaler  le 
Public,  fans  fe  fâcher  fi  l’on  die  d’EIles,  ce  qui 
ne  leur  c(l  pas  avantageux  , auffi  bien  que  ce 
qui  l’crt.  Nous  finirons  rHUloirc  de  cette  an- 
née, par  ce  qu’on  dit  de  ce  qui  fe  pafla  fur  la 
mer,  entre  les  Nations  Maritimes.  L’Hifioire 
abrégée  de  Louis  XIV.  dit  que  les  Angloisayant 
voulu  taire  une  defcence  à la  Gardclouppe  (ùr  les 
cotes  de  l’Amérique,  iU  en  furent  rcpoulTcz. 

Le  Marquis  de  Coctlogon  étant  en  mcr,avec 
cinq  Vaid’eaux  de  guerre,  rencontra,  à la  hau- 
teur de  Lisbonne,  une  Flotte  Marchande  d’en- 
viron cent  Voiles,  efeortée  par  cinq  Vaifleaux 
de  Guerre.  Il  s’attacha  d’abord  à ceux-ci,  fie 
apres  un  combat  de  quelques  heures  foit  opi- 
niâtre, il  en  prit  quatre  à l’abord.ige,  fi<  couU 
à fond  le  cinquième.  Cependant  li  Flotte  mar- 
chande profita  de  la  longueur  du  combat,  pour 
fe  fauver  aux  Forts  du  Portugal,  qui  s'etoit  dé- 
claré contre  la  France}  fie  il  n’y  eut  que  peu  de 
CCS  Vaificaux  de  pris.  Cela  arriva  le  ai.  de 
Mai.  ! 

L’Amiral  Anglois  Reeky  le  6,  de  Juin,  ficune 
cmreprilc  fur  BcUe-Ilc , i l’embouchure  de  U 
Loire.  Il  y débarqua  quelques  Troupes,  qui  ! 
(t)  Vofei  les  AnMludeU  Amw  T.  II.  ptg.  18. 
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invertirent  le  Fort}  mais  il  fut  oblige  de  rem-  17c* 
barquer  fes  Troupes,  fam  avoir  rien  tait,comme 
il  ctoit  arrivé  à plufiaurs  autres , pour  y avoir 
trouvé  plus  de  rcfirtcnce, qu'ils  ne  croyoïcnt.  Il 
tenta  aulH  une  defeente  fur  l’Ilc  de  Groüais,  fans 
en  pouvoir  venir  à bout } à caufe  des  troupes  qui 
y étoicnt,fic  des  Milices.  „ Il  fit,rf//  CJuteurde  la 
„ f^iede  Louis  Ar//'.quclqucsauire$tcntatives  inu- 
,,  tiles,  fie  apres  s'écre  encore  promené  quelque 
„ tems,  Iclongdcs  côtesde France}  il  retourna  en 
„ Angleterre,  lins  avoir  rien  fait}  mais  c’éioic, 

,,  dit  l' Auteur  y beaucoup  faire,  que  d’obliger  le 
„ Roi  {^àt  Vrance")  d'avoir  des  troupes  par  tout, 

„ fie  par  confeouent  d’affoiblir  fes  Armées.  J1 
; faut  avouer  que  les  ertorts , qu’on  fit  contre  les 
: côtes  de  ce  Grand  Royaume,  ne  réurtirent  point} 

, mais  il  faut  auffi  convenir,  que  les  tentativesfem- 
. blablcs  , que  l’on  fit  contre  les  deux  PuifTanccs 
! Maritimes,  n’eurent  pas  un  meilleur  fort.  Mais 
on  fit  beaucoup  de  tort  i leur  commerce , en  ac- 
: taquant  leurs  Hottes  Marchandes}  comme  fit  cet- 
I te  année  le  Comte  de  S.  Pauty  qbi  attaqualeio. 

! d’Aoûr  une  Flotte  Hollandoifcdcdcux  cens  Voi- 
les, efconce  par  quatre  Vaificauxde  Guerre, dont 
I il  prit  trois  à l'abordage,  fie  brûla,  ou  prit  trente 
I un  des  Vairteaux  iMarchands. 

Il  arriva  (3)  en  .Angleterre  Sc  en  Hollande  une 
’ tempête  lür  les  cotes,  qui  kurcauû,  auffi  beau- 
coup de  perte,  le  i<S.  de  Novembre  S.  A.  entre 
; les  1 1 . fie  les  1 1.  heures  de  la  nuit , à laquelle  on 
' ne  fe  louvenoit  pas  d’avoir  vû  un  fcmbiablc  orage. 

I Le  vent  croit  Ouc(l-Sud-Oucrt,  fie  on  vit,  dans 
' l'iir  ».  d’éclairs,  depuis  ce  tems  là  juf- 

I qu’à  Icpt  heures  du  matin.  Cette  bourrafquc  âba- 
lit  quantité  de  Cheminées, de  devans  de  Moifons, 

I fie  même  de  Maifojw  entières.  Beaucoup  d’Ar- 
j bres  furent  auffi  arrachez,  ou  rompus  par  le  mi- 
I lieu}  des  toits  de  diverfes  tours  furent  enlevez, le 
1 plomb  des  Eglilcs  fie  de  divers  Bàtimens.fiit  mis 
en  rouleaux,  fie  jette  à terre.  Cet  ouragan  fut 
' auffi  caulc  de  la  mort  de  pluficurs  perfouncs,  fie 
. entre  autres  l’Evêque  de  Batb  (J de  //Vùfuiccra- 
I te  en  fon  lit,  avec  fon  Epoufe,  par  la  chute  de  fit 
j Maifon  Epifcopalc,  trop  vieille  & trop  mal  a- 
j puyec.  Pluficurs  autres  furent  bleficz,  fie  d’autres 
! Jauvez  , comme  par  miracle.  On  crtimoit  la  per- 
; te,  qui  avoir  été  faite  à Londres  fie  à Wcrtmunf- 
I ter  à un  million  fie  demi  de  Livres  Sterling,  fie 
celle,  que  l’on  fie  à Brirtol,  à cinq  cens  mille  de 
la  même  monoic.  Mais  on  fit  une  perte  encore 
plus  grande  fur  la  mer,  puifquc,  non  tculemenc 
pluficurs  Vairtcuux  du  Roi,  mais  beaucoup  d’au- 
tres, qui  croient  à des  Particuliers,  fe  perdirent. 

On  voit, dans  l’Auteur, la  lifte  de  treize  Vaifîcaux, 
qui  fe  perdirent  fic  le  nombre  des  Matdoti , 
qui  furent  au  nombre  de  mille  cinq-cens-dix- 
neuf. 

Il  fe  fit  auffi  de  la  perte  en  Hollande  fie  parti- 
culièrement à Amfterdam,  où  l’on  vit  un  tres- 
grand  nombre  de  cheminées  rompues,  fic  de  toits 
brifcz.C^antiiéde  maifons  dont  ledcvaotficieder- 
ricrc  finiiroicnt  en  pointe,  avec  des  ornemensdont 
onfefcrvoitautrefois, perdirent  CCS  ornemens.  Le 
quart  de  la  Frife  fut  mis  fous  l’eau,  dont  la  vio- 
lence rom|iic  les  digues,  L’Amiral  Al/emm/e  y qai 
croit  arrive  depuis  peu  de  jours  du  Detroit, cffiiya 
ta  tempête,  en  perdant  quelques  Mats.  J. 'Ami- 
ral Callemlfériy  avec  une  Efquadre  de  Vaificaux 
de  Guerre , & une  Flotte  de  Vaidcaux  Marchands, 
que  l’on  attendoic  du  Tcrtel  dans  la  Meufe,  fut 
jette  fur  les  côtes  de  Norwegue. 

L’Ar- 
ma) Aundet  Je  1a  Rtiat  A»ue  T.  II.  p.  i66f 
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DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI. 

j-Q,  L’Archiduc,  avant  que  de  partir  pour  rLfpa-  l'Europe,  d’ordonner  au  Duc  de  Marlboroughi  1734. 
gne,  demanda  aux  Etats  Generaux , qu'on  lui  rc>  de  confultcr  rciiculement  les  EK.  GG.  fur  les 
imi  la  Province  de  Limbuurg,  qui  avoit  appar-  moyens  les  plus  prompts  de  Iccourir  l'Empire  & 
tenue  à la  Couronne  d'Efpgne.  Les  Etats  Ja  d’envoyer  au  delà  de  la  Mer,  des  Troupes,  pour 
lui  accordèrent  le  Comte  de  ZinzenJorf  en  alla  délivrer  r.^ilccnagne  Je  Ton  entière  ruine  ; Qu’il 

Prendre  la  polTeilîon  ) apparcmmcni  pour  engager  n’etoit  ni  Julie,  ni  avantageux  d’arrêter  les  Trou- 
Empereur  Ton  E'rcrc  a la  garder , contre  les  pes  de  S.  M.  l’ur  les  frontières  des  PP.  UU.  où 
Frai  qois,  ce  qui  neanmoins  étoit  difficile,  en  ce  il  ne  paroilToit  aucuns  Ennemis,  & qui  croient 
tcms'Ià  ; fî  la  France  eût  eu  de  l'avancagc,  dans  couvertes  par  de  grandes  rivières,  ou  par  des  pla- 
la  Campagne  fuivantc.  ces  fortes  ^ pendant  que  l’Empire  ccoit  dcfolé  par 

Les  Etats  Generaux  firent  prier  la  Reine  le  fer  6c  le  feu,  que  les  François  employoient 
•704' d’Angleterre, dès  le  commencement  de  cette  an-  pour  cela. 

née, par  leur  AmbalTadcur  qui  étoit  à Londres, de  La  Reine  répondit  que  le  Duc  de  Marlhrougb 
vouloir  leur  envoyer  le  Duc  de  Marlborough  à avoit  reçu  ordre, de  fa  parc,  de  voir  avec  les 
la  Haie}  pour  concerter,  avec  lui,  ce  qu’il  tau-  Etats  Generaux,  par  quel  moyen  on  pourroic 
droit  foire,  l’Eté  fuivant,  pour  le  bien  des  tirer  au  plutôt  l’Empereur  & l’Empire  du  dan- 
Confederez.  La  Reine  le  leur  accorda ^ le  Duc  ger  éminent,  où  ils  étoient. 
pafla  la  mer  en  Janvier  6(  retourna  en  Anglctcr*  Pour  exécuter  cela,  le  J^uc  partit  d’Angleter- 
re, au  Mois  de  Février.  Il  fcmblc  que  ce  fut,  rc  le  rp.  d'.Avril  6c  fe  rendit  en  Holhnde  en  deux 
pour  délibérer  ,s'il  n’cinir  pas  plus  avantageux  de  jours,  où  ileut  lezj.une  conférence, avec  des  Oé- 
transporter  le  théâtre  de  ta  guerre  en  Allemagne  s putez  des  EE  GG.  fur  les  mcfurcs,  qu’on  puur- 
pour  empêcher  que  les  François  ne  contraignif-  roîc  prendre  l'Etc  lùivant.  Une  partie  des  Gar- 
tent  l’Empire  d’entrer  dans  leur  parti,  à caule  de  niions  de  Mailricht  6c  de  Liège,  faifoient  foi- 
la  fbibleHè  de  la  Maifon  Impériales  6c  que  l’Italie  Xante  & treize  Efeadrons  6c  environ  quarante 
ne  tombât  dans  la  dépendance  de  la  France)  que  bataillons,  qu’on  fit  camper  dans  le  voilîiiage. 
l’on  accufoit,plus  que  Jamais,  d'afpirer  à la  Mo>  Les  Etats  réglèrent,  en  même  tems,  que  Mr. 
narchic  Univcrfcllc)  comme  on  avoit  fait  autre-  d’Owerkerk,  Maréchal  de  Camp,  feroic  chargé 
fois  l’Empereur  Charles  V.  6c  Ion  Fils  Philip-  décommander  les  'i'roupcs,  qu'on  laifTcroic  lut 
pc  IL  la  Meufe)  ayant  fous  lui  les  Comtes  de  l'illy  6c 

Le  Maréchal  de  Tallard  s’étoit  rendu  Maître  de  Novelles , comme  Généraux.  Le  Général 
de  Brülàc,  6c  avoir  repris  la  forte  Ville  de  Lan-  SUngtnhtrib  fut  chargé  de  commander  les  Trou- 
dau,  après  avoir  défait  l’Armée  de  l'Empire  près  pes,  qu’on  tiendrait  lur  la  iMofcJle.  On  alîîgna 
de  Spire.  L’Elcéfcur  de  Bavière,  qui  avoit  au-  le  Brabant  au  Lieutenant  General  Salifcli  ) 6c  la 
paravant  été  fort  attaché  à l’Empereur,  fe  dccla-  I Flandre  aus  Generaux  Spjurii.  Fagrl.  On  covo- 
xa  ouvertement  pour  la  France.  Il  fe  rendit  maî*  ^ ya  le  Major*Géncral  Bcl-Callel,  en  Savoic^donc 
tre  des  villes  Impériales  Lime,  Ratisbonc,  Augs-  | le  Duc  étoit  Allié  des  Etats.  On  voir  par-là  que 
bourg  6c  Pafl'au  j 5c  comme  il  étoit  foûtenu  par  les  Etats  gardèrent  h plus  grande  pa»tie  de  leur» 
l’argent  de  la  France,  il  fe  preparoie  comme  on  ' Troupes,  tant  pour  leur  rùrcié,  que  pour  leur» 
dilbii,  à aller  attaquer  Vienne  6c  à s'emparer  des  , Alliez,  qui  en  pourroreni  avoir  beloin. 
terres  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ccp«:ndant  il  y ! Le  i.  de  Mai,  le  Duc  de  Marlborough  eut 
avoit  une  rébellion  en  Hongrie,  dont  les  Chefs  1 une  autre  Conférence  avec  les  Députez  des  EE. 
étoient  le  Prince  Kagotzi  6c  les  Comtes  Bertzi^  \ GG.  à qui  il  communiqua  le  Projet, qu’onavoit 
Mi  6c  Caroli.  Ils  s’etoient  déjà  emparez  de  plu-  I concerte  depuis  long-tcms,  6c  dont  il  n'avoit  dé- 
fleurs  places,  6c  promctioicnt  d'aüifler  rEIcâcur  ^ couvert  que  quelques  parties,  à ceux,  en  qui  il 
de  B.iviére  à fe  rendre  Maître  des  terres  Héredi-  \ fe  fioit  le  plus , dans  le  tems  que  les  Etats  avoient 
taires  de  la  Maifon  d’.Autriclic.  Si  c’etoit  fonsni-  demandé  qu’il  vint  à la  Haie.  11  ajoura  que  fa 

fmlcr  la  Liberté  de  Religion,  c’étoic  une  grande  marche  en  Allemagne  feroit  très-utile,  pour  en- 
âcheté)  6c  s'ils  la  demandnient,  fans  de  grandes  courager  les Confédcrcz,6c peur  donncrduchagrin 
furetez,  il  y avoit  une  grande  imprudence,  d.ins  ^ aux  Ennemis  ) ce  qui  le  perfuadoit,  que  quand 
leur  conduite , vû  la  manière,  dont  la  Maifon  < ü$  l’auroicnt  communiqué  .aux  Etats  Geneniux,ils 
d’.Autrichecnavoitufé, envers IcsProtcflans.  Là-  feroient  du  même  fentiment  , 6c  qu’ils  Joi- 
dclTus  le  Comte  de  Üratifiarv  préfenra,  au  mois  gniffient  leurs  forces  avec  celles  de  la  Reine,  pour 
d’AvriI,à  laReinedelaGiarrdc-Brcragne,  un  Mé-  une  fî  glorieufe  caufe. 

moire,où  il  lui  reprefentoit, qu'ayant  déjà  reprefen-  Les  Etats  employèrent,  toutuniour,  à exa- 

téàS.M.6càfesMinillre$debouchc  les  néceffitez  ' miner  les  propolitions  du  Duc)  parce  qu’ilya- 
prelTântcs,  où  ctoicrEmpirejparlajonéfion  d’une  voit  quelques  Membres  de  leur  Corps,  qui  ne 
Armée  Françoife,  avec  le  Duc  de  Bavière,  6c  , confemoient  pas  à foire  un  détachement  de  leur» 
parla  rébellion  des  Hongrois,  qui  avoient  mis  I forces)  de  peur  qu'on  ne  perdit,  difoient-ils,en 
en  grand  danger  les  Terres  Héréditaires  de l’Em-  une  Campagne,  tout  ce  que  le  Duc  avoit  ga- 
pereur)  d’où  on  avoit  à craindre  quelque  grande  gne,  dans  les  deux  précédentes, 
révolution,  6c  une  défolation  de  toute  l’Allema-  Le  4.  de  Mai,  il  eue  une  Conférence  avec 
gnc)  fi  on  nV  envoyoie  pas  un  fecours,  propor-  les  Etats  Generaux  eux-memes,  à qui  il  décri- 
tionné  au  beloin,  ou  elle  étoit,  6c  cela  prompte-  vit,  avec  beaucoup  de  vivacité,  le  danger  émi- 
ment;  Qu'il  étoit  fatisfoit  du  zèle  des  Minières  nent,  auquel  étoit  tout  l'Empire  d'Allemagne, 
de  S.  M.  pour  la  caufe  commune,  6c  de  l’attcn-  6c  meme  toute  l’Europe  , fi  l’on  ne  s’oppofoic 
tion,  qu’ils  avoient  donnée  à Tes  reprefemations > aux  progrès  de  la  France,  6c  de  l’Eleâeur  dcBa- 
tnais  que  n’y  ayant  encoïc  rien  de  rcfblu,  quoi  vicre. 

que  lafaifon  fût  avancée)  6c  qu'on  avoir  renvoyé  II  ajouta  encore  que  les  Etats  étant  Maîtres 
l'examen  des  projets, qu’il  avoit  préfemez,  au  rc-  de  la  Meufe,  6c  de  la  Gucidre  Efpagnolc)  peu 
tourduDuede  Marlborough) il  avoit  cru  devoir  de  Troupes  fuffiroient,  pour  garder  leurs  Fron- 
fâire  fes  derniers  efforts,  pour  montrer  par  écrit  tieres.  Ces  difeours  du  Duc,  foûtenus  de  laré- 
le  danger,  où  fe  trouvoient  l'Empereur  6c  l’Em-  puution  de  celui  qui  lesavoit  foits,  6c  de  radrelTe 
pire,  eocetcms'ià:  Qu’il  prioit  S.  M.  confbr-  de  ceux  à qui  il  avoit  foit  confidence  de  delTcins, 
mément  au  zèle  qu’Ellc  avoit,  pour  U Liberté  de  gagnèrent  toute  l’Aflcmblcc. 

Tm.lll.  [ Kkk  I Le 
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Le  f.  d«Maiil|»artit,  cnunYacht,  pour  U- 
' trechr,  Ce  de  là  il  alla  en  CarofTc  à Ruremonde , au- 
tour de  laquelle  il  y avoit  dc«  Troupes  Angloi- 
fc3)  àquiilordonnadc  s'cnallcrprcs  de  Coblents. 
Il  donna  encore  ordre,  qu’on*  Ht  un  Pont  iur  la 
Molclle,  pour  y foire  pafler  les  Troupes  Angloi- 
Tes,  comme  elles  le  fiient,r-ayant  à leur  tête.  Les 
François,  qui  ctoient  dans  les  Païs-Bus,  jugèrent 
r^uc  le  Duc  uvoit  deflein  d’attaquer  Tracroachi 
Que  pour  ouvrir  la  Campagne  il  alloit  à}  Coblents 
ce  qu’il  y preparoit  les  chofes,  qui  pouvoient 
fervir  à foire  un  liège,  ils  s’imagineront  auÜi , 
qu'il  vouloit  s’avancer  le  long  delà  Mofelle,pour 
entrer  en  France.  C'etoie  à caufe  de  cela,  qu’ils 
envoyèrent  huit  bataillons  âc  feize  Efeadrons  vers 
celte  Rivière,  &c  qu’ils  foiCoient  courir  le  bruit 
qu’ils  alioient  alTiegcr  Hui  ^ dans  U penfeed'em- 
pcchcr  le  Ocncrol  Anglois  de  rien  entreprendre. 
Mais  il  fivoit  trop  bien  que  ce  qu’il  avoit  lailTc 
de  Troupes,  fous  Mr.  d’Owerkerk  en  Flan- 
dre, étost  lùlhfont  pour  Icsamufei.  Il  continua, 
donc  fon  voyage  en  AUcmagnejoù  il  apprit  bien 
tôt  d’une  Lettre  de  Prince  Louis  de  Bade^  &dc 
quelojcs  autres , qu'il  y avoit  toute  apparence 
que  les  François  fc  feroicniun  chemin,  au  travers 
de  la  Foret  Noires  pour  conduire  du  fccours  i 
l’Elcclcur  de  Bavière.  On  lui  écrivit  encore  de 
Hollande,  que  la  Cour  de  F' rance  avoir  envoyé 
des  ordres  poliiifo  au  Maréchal  de  Villeroi  de 
marcher  vers  ta  MorcUe,avcc  trente-cinq  batail- 
lons Ce  quarame-Gx  Et'eadrons-,  fur  laconjcâure 
qu’on  foilûit,  que  l’Armée  Angloifc  chcrchoit  à 
entrer  en  France  de  ce  côte  U.  Il  ne  fc  détour- 
na point,  pour  cela,  ni  nes’arreta  point.  Mais 
le  Z},  de  Mai  il  alla  voir  les  fortîGcations  de  Bon- 
ne, dont  on  s’étoit  faifi,  pendant  que  fon  Armée 
s’avançoit  en  Allemagne.  Il  vilita  les  foniGca- 
lions  de  cc:tc  place,  auxquelles  on  travailloit  en- 
core, & apres  avoir  donne  quelques  avis  à l’in- 
gciiicur,  qui  conJuifoit  le  travail}  il  fuivit  Ton 
Armée. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à marquer  en  de- 
tail les  lieux,  par  où  le  Due  paiTa,  en  allant  join- 
dre l’Armée  Impcrialci  parce  qu’il  ne  lut  arriva 
rien  de  icmaïquuble,  dans  cette  longue  marche, 
il  reçue  le  9.  de  Juin  avis  que  le  Prince  Eugè- 
ne le  vicnJroit  voir  le  lendemain , pour  dîner 
avec  Iui,à  Mondclsbeim,  où  il  Te  rendit  le  len- 
demain, à trois  heures, après  midi,  avec  le  Com- 
te de  li’rdtiJI.rw.  Us  curent  iu>rcs  dinerunc  Con- 
férence, fonsdoutc,  fur lcsaffoircspréiénies,mais 
dont  on  n’a  rien  pu  favoir.  On  peut  feulement 
dire  qu’ils  parlèrent  de  l’état, où  le  rrouvoitTEm- 
pirc,  & qu’ils  en  fortirenc  avec  une  cAime  réci- 
proque, l'un  pour  l'autre. 

Le  II.  de  Juin,  le  Prince  alla,  avec  le  Duc, au 
grand  Hcpp.nch , où  le  dernier  fit  voir  fon  Ar- 
mée au  Prince  rangée  en  bataille,  qui  fut  extrê- 
mement fatisfoit  des  Troupes  Angloifcs  5c  Hol- 
landoifes.  Le  Prince  fut  furpris  de  les  trouver  en 
il  bon  état,  apres  une  G promtc  marche,  par  rap- 
port à ladiAancc  des  lieux.  „ h^lord,  dit-il, 
„ je  n’ai  jamais  vû  de  meilleurs  (Chevaux,  des 
„ fbldats  mieux  vêtus,  & équippez.  Tout  cela 
„ neanmoins fe peut  acheter,  pour  de  l’argent} 
„ mais  on  ne  pas  acheter  l'air  alTurc } que  l'on 
,,  voie  fur  leurs  vifages.  Le  Duc  dit  là-dcITus 
„ que,  fi  ce  que  S.  A.  difoit  éioit  vrai,  c’étoit 
,,  Elle,  qui  leur  infpiroit  l’air  alTuré,  qui  paroif- 
„ foit  fur  leurs  vifoges. 

Letz.  on  apprit  des  nouvelles  de  l’ Armée  du 
Prince  Louis  de  Bade ^ dont  trois  Régiments  de 
Cavalerie  avoient  pafle  les  Lignes  de  Molhoflèti} 
& de  l’arrivée  de' neuf  mille  Prufiîcas,  qui  lésa- 


voient  joints.  Le  1 j.lc  Ducfiit  aufîiavcrii  que  le 
Prince, qu’on  a nomme,  le  venoit  voir.  Ce  ainû 
les  Gencr-ux  des  .Alliez  firent  connoiflâncc  cirfcm- 
blc.  Jamais  l’Angleterre  n’avoit  envoyé  un  fembla- 
ble  fccours  à l'Empire,  qui  fut  délivré  par-là  de 
la  crainte  la  France.  On  réfoluc,  danslcConfcii 
de  Guerre  des  Conféderez , d’attaquer  Donawcrc 
place  lur  le  Danube,  & l’Elcétcur  de  Bavière 
ayant  foupçoonc  ce  deflein,  envoya  au  Comte 
d’./frffl,quu;toit  avec  quelques  Troupes  à Schel- 
lcnherg,quicAuntcrrein  pluséie\'é,  près  de  cette 
Placc}  où  il  fc  retrancha,  le  plus  promptement 
qu’il  pue.  Le  Duc  de  Marlborough  ne  laifla 
p:is  d'entreprendre  de  chaficr  les  Ennemis  de  cet 
important  nol\e.  Apres  avoir  donné  fes  ordres, 
il  s'approcha  le  z.  de  Juillet  dcccttc  hauteur  avec 
un  détachement  de  fix  mille  FantalTinsËcde  tren- 
te Efeadrons  de  la  Cavalerie  Angloifc  Se  Hollan* 
doife,  outre  trois  Bataillons  de  Grenadiers  Impé- 
riaux. Le  refte  de  T Armée,  fous  le  Prince  Z.otfi> 
de  Bade^  les  fuivit  avec  toute  la  viteGe  pofiîblc; 
mais  les  chemins  étoient  fi  mauvais, & la  difiance 
des  lieux  fl  grande, qu’il  neputfe  rendre  qu’àMi- 
di  ou  environ,  à la  Rivière  Werntz,  qui  eftprés 
de  DonawcTtj  te  l’ Artillerie  ne  la  put  palfcr, 
qu’environ  trois  heures  après.  Le  Ducayantpaf- 
ic  cette  même  Rivière,  à la  tête  de  la  Cavale> 
rie,  alla  voir  les  rétranchemems  de  la  Ville  & fie 
les  préparatifs  nccefiaires , pour  l’attaque.  £n 
même  icms , l’Artillerie  Angloifc  & Hollandoi- 
fe  commencèrent  à la  canonocr.  Les  Ennemis 
y répondirent  d'une  même  manière , qui  fie 
juger  que  l’aâion  fcroïc  tres-vive.  Les  Anglois 
Se  les  HoUandois  firent  enfuite  leur  attaque,  avant 
les  Impériaux , & furent  rcpouficz  deux  fois  $ mais 
d.ins  une  autre  attaque,  qui  duranne  heure  Sede- 
mie,  les  Impériaux  étantmomez  à l’atuquc}  les 
retranchements  furent  forcez,  te  les  Ennemis 
furent  fi  prclfcz,  qu’ils  ne  virent  pas  de  moyen 
d’échapper,  qu’en  le  jettanc  dans  le  Danube,  i 
l'imitation  du  Comte  d’yfrco  , & des  autres  Offi- 
cien  Généraux,  qui  paficrent  la  Rivière  à la  na- 
ge. On  prit  fur  eux  quinze  pièces  de  Canon, 
avec  leurs  Munitions,  leurs  Tentes  5c  leurBa- 
gage  , qui  fut  difiribué  aux  Troupes  viéborieu- 
les.  On  prit  aufii  treize  Drapeaux, Se  la  vaifTel- 
le  du  Clomtc  d'yfreoj  avec  un  riche  butin}  qui 
fur  difiribué  entre  les  foldats,  pour  les  encoura- 
ger à faire  bien  leur  devoir.  En  effet  la  gloire 
de  cette  journée  fut  également  duc  à la  Cavale- 
rie Se  à rinfonicrie,  de  l’une  te  de  l’autre  na- 
tion. L’Ennemi  avoit  dix-huit  mille  hommes, 
tant  Cavalerie  qu’Infamcric , qui  étoient  com- 
mandez , par  le  Comte  d'Arco,  Maréchal  de 
Camp , te  par  le  Comte  Maffei  General  de  ba- 
taille} outre  deux  Françbis  Lieutenants  Gene- 
raux. Le  Duc  de  Marlborough  eut  beaucoup 
d’honneur  de  cette  aé^ionj  dans  laquelle  il  don- 
na fes  ordres , avec  une  grande  prcfcncc  d’ef^ 
prie,  Se  où  il  s’expolâ  aux  plus  grands  dangers. 
Lùuïs  de  Bade  s’aquita  aufli  des  devoirs  d’un  bra- 
ve & grand  General.  La  perte  de  l’Enncrni 
fut  cftimcc  de  cinq  mille  hommes. 

Cette  vieboire  ouvrit  aux  Alliez  les  Etats  du 
Duc  de  Bavière  & l'obligea  de  fc  retirer,  fous 
le  Canon  d’Augsbourg.  Divers  des  Gérveraux 
furent  bleflei,  mais  légèrement.  Le  Lieutenant 
Cerr,  le  Prince  d’Homboure,  celui  deBeveren^ 
les  Comtes  de  SehiflerKhuri  Sc  le  Ge- 

neral BeiaLeinty  furent  tuez,  tc  le  Comte  de^/î- 
rum  mourut,  peu  de  jours  apres,  de  fes  blcflu- 
rcs. 

L’Eleâeur  de  Bavière  ne  fut  pas  plûtôt  in- 
forme de  la  défoitc  de  fes  Troupes,  qu’il  quit- 
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j-g.  tâ  lc  Canipoù ilavoitéiccntrc  Dillingucn  & La- 
winguîn,&  Ce  retira  au  delà  du  Danube,  vis  a 
VIS  de  Donawcri,  le  j.  de  Juillet,  & s’achemi- 
na à U hvicre  de  Leck^  de  peur  que  les  Alliez  ne 
lui  coupalFcnt  la  retraite  en  les  Et.»ts.  [jl  même 
nuit,  il  envoya  ordre  à laGarnil'.m  Je  Donawert, 
de  mettre  le  feu  ^ la  Ville,  & de  brûler  Icspoms&r 
les  Magazins  de  cette  même  Ville  & de  fc  retirer, 
ils  mirent  pour  cela  de  U paille, en  diverfes  maifons. 
Mais  les  Alliez  s’etant  avjncez  jufqu'à  un  Faox- 
bourg  de  la  Ville , & jettant  déjà  leurs  Ponts 
pou:  yemrer,  iUn'oferentpais’arrcter  dans  la  Vil- 
le, de  peur  que  les  Alliez  ne  leur  coupalFcnt  leur 
retraite.  Ils  brûlèrent  rculcmcnc  leun  Ponts  & j 
les  Magizins  & Te  retirèrent  le  4.  de  Juin,  au  j 
meme  tetns  que  l’Knncmi  entra  dans  la  Ville,  fans 
oppoHcion  i où  ils  trouvèrent  deux  mille  Les  de 
larme,  & grande  quantité d’ Avoine  & toutes  fortes 
deProvifions  & de  Munitions,  que  l’Ennemi  n’eut 
p«  le  temsde  brûler.  Le  f.  de  Juin,  rArmcc 
Confédcrcc  palTa  le  Danube,  fur  divers  Ponts  & 
Pontons,  qu’on  bt  pour  palFcr  la  rivière j apres 
quoi  elle  alla  loger  a Meninger,  dans  les  Ter- 
res de  l’tlcétcur  de  Bavière  j dont  l’Armcc  s'é- 
toit  retirée  au  delà  de  la  rivière  du  Lech,  & al- 
lé fc  retrancher  prés  d*Augs’>ourg. 

Le  6.  du  Mois  le  Duc  célébra  un  jourd’aélion 
de  grâces,  félon  Fulâgc  des  Protelhns,  & le 
Prince  Louis  fie  chanter  le  Te  Deum  dans  fon 
Camp,  h la  manière  des  Cuholiqucs. 

Sans  nous  arrêter  aux  Marches  de  l’Armée,  qui 
ne  peuvent  appartenir  qu’à  nnc  Hiftoire  particu- 
lière de  cette  Cam|ugnc,  nous  dirons  qu’en  ce  j 
teœs-là  l’Empereur  écrivit  une  Lettre  de  reracr-  ' 
ciment  au  Duc  de  Marlborough,  pour  l’avoir 
délivre  de  la  crainte  de  l’Elcfteur  de  BivicrCj  qui 
ne  fe  promettoic  pas  moins,  qued’envahir,  pour 
lui-méme,  la  Dignité  Impériale, 5c  d’cndcpouil- 
1er  la  Maifon  d’Autriche,  quoi  qu'il  n'y  en  ait 
«CO  (i)dans  fa  I^tre.  Elle  fijc  rendue  au  Duc, 
par  le  Comte  de  fi'ratiJiAxo , qui  lui  dit  au  même 
i«ms  que  l’Empcrcor  avoir  uenèin  de  le  créer 
Prince  de  l’Empire,  (a)  Mais  le  Ducrcfufa  l'hon- 
Dcur,  que  l’Empereur  lui'  vouloic  faire. 

Pendant  cela,  le  Duc  & \c  Prince  de  Badefor- 
roient  de  prés  l’Elcéèeur  de  Bavière  > à qui  ils 
vouloient  couper  le  retour  en  fes  Etats,  & en  ef- 
fet il  ne  s’en  iàillii  pas  beaucoup.  Cependant  on 
apric  du  Prince  Eupene , que  le  M.trêchal  de 
Tallard  ctoit  arrivé  a Villingue  le  18.  du  Mois, 
fur  cette  nouvelle.  Le  Prince  marcha  de  ce  coté- 
là  , avec  vint  bataillons  & foixante  Efeadroas , 
dont  trente  lui  furent  envoyez  de  l’Armcc  An- 
gloifc,  pour  obfcTvcr  les  moiivcmcns  de  l’Enne- 
mi. Pour  les  autres  Troupes,  qui  ctoient  fou? 
le  commandement  du  Comte  Je  Najptu  fJ-'eilboyrg^ 
on  les  laifla , pour  garder  les  Lignes  de  Siol- 
bofe. 

La  Prince  Héréditaire  de  Heffe-Cajfeî  retour- 
na alors  de  Donawert,  à l’Armée  contcJcrcct où 
il  fut  déclare,  par  le  Duc  de  Marlborough  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Angloilê  & Hollandoifc.  Le 
zrî.  l'Armce  Confédérée  fit  un  Fourrage  Gene- 
ral , à la  vue  des  Ennemis,  fans  aucune  perte  j éc 
le  Ibir  la  nouvelle  vint  que  le  Maréchal  de  Tal- 
lard , apres  avoir  canonné  la  Ville  de  Villinguen , 
pendant  fix  jours,  avoir  etc  oblige,  à l’approche 
du  Prince  Eugène,  qui  le  tj.  s’étoit  approché 
de  Rotwcil , de  lever  ce  fiege.  Le  même  jour, 
il  fit  deux  lieues,  & s’arrêta  à Ductingue;  pen- 
dant que  le  Prince  Eugène  s’avança  de  l’autre  cô- 

(0  Voyez  la  dans  l’Appendit  du  a.  Tome  des  Annsivi* 

U Kiut  An»t,  p.  IV. 

(1)  Voyez  1«  même  Tome  des  AnéUs  p.  6^, 
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lé  du  Danube,  pour  l’obferver.  Le  z8.  le  Duc 
, de  Mailborough  fit  cependant  uncievuc  de  l’Ai- 
I le  Gauche  de  l’Armée  des  Alliez,  qu’il  trouva 
en  bon  état  j d’autant  plus  que  pluficurs  (^flteiers, 
j qui  avoiem  été  blelFcz,  à l’attaque  de  Schcllem- 
j berg, ctoient  revenus  à leur  Régiment.  Oncro- 
I yoic  qu’à  caufe  des  pertes,  qu'il  avott  làiics  au- 
\ tour  de  Donav.tn  j il  profitèrent  de  la  bonne  dif- 
î pofiiion,  que  les  Alliez  lui  avoient  témoignée, 
a le  bien  recevoir  J s’il  vouloit  le  joindre  à eux, 

! vu  le  peu  d’avanlnge  qu’on  avoit  lire  de  la  fupc- 
I rioritc,  où  l'on  ctoit  à fon  egard;  quoi  qu’au- 
I pararant,  il  avoir  paru  avoir  de  la  dilpofîtion  à 
s’accommoder.  11  avait  même  promis  de  fc  ren- 
dre en  perfonne  au  Camp  des  Contederez,  pour 
fîgncr  un  accommodement.  Mais  il  retira  la  pa- 
role, des  qu’il  fût  que  le  Maréchal  de  Tallard 
avoit  pafTc  la  Foret  Noire.  Le  Duc  de  ^î.3rllo^ 
rougb  fut  cxtrcmcmeiu  choque  de  ce  manquement 
de  parole.  11  en  fut  de  même,  du  Prince  Louis 
de  Bade,  & iU  convinrent  d’cnvo)cr  le  Comtede 
la  Tour,  General  de  la  Cavalerie  Impériale,  a- 
vec  trente  Efcadions  de  Cavalerie  & de  Dragons, 
pour  faéagcr  la  Bavière,  jufqu’à  Munit,  qui  cft 
Ja  Gipiralc  ; dans  l’crperancc  qu’il  ne  voudroit  pas 
cxpolcr  fésSujeis  à ccla,&  fes  propres  Troupes 
à manquer  du  nécefFairc.  Les  Bavarois , aban- 
donnczde  leur  Prince,  envoyèrent  offrir  au  Ge- 
neral Anglois  de  lui  payer  des  Contributions, 
pour  fc  garantir  de  ce  Pillage;  mais  le  Duc  ré- 
pondit fièrement  que  les  Troupes  de  la  Reine 
u’Anglcterrc  n’ctoier.t  pas  venues  en  Bavière, 
pour  y gagner  de  l’argent  avec  eux,  mais  pour  y 
mettre  leur  Prince  à 1j  raifon. 

On  eut,  le  dernier  d’Août,avîs  que  l’EleÛcur 
avoit  envoyé  un  dctacbeincnt  de  Cavalerie , vers 
Landsperg.  Là-deffus,  en  envoya  le  Duc  de 
Wiiumbcrg  avec  deux  mille  Cav.iîicrs,  ou  Dra- 
gons, pour  übfcrver  les  Bavarois.  On  fut  infor- 
mée , immcdiatiment  apres,  que  le  Détaché- 
ment  Bavarois  n’etoit  que  de  quatre  Efeadrons, 

3ui  alloicnt  groflir  la  Gamifon  de  Munik.  Li- 
effus  on  envoya  ordre  au  Duc  de  Wirtemberg 
de  fc  joindre  avec  le  Comte  Je  la  Tonry  pour 
exécuter  fa  convention/  Us  ne  manquèrent  pasde 
s’accager  tout  jufqu’à  Munik,  & après  avoir  pil- 
[ lé  les  Ennemis,  ils  retouincrcnt  au  Camp  le  j. 

[ d’Août.  Le  Duc  de  Marîburcugb  & le  Prince 
I Louis  Je  Barie  voyant  qu’on  ne  pouvoit  pasflcchir 
j le  Duc  de  Bavière,  foûtenu,  comme  il  l’ctoic, 
j de  la  France,qui  lui,promctioit  de  le  dédomma- 
i ger  de  routes  les  pertes,  qu’il  fouffroit,  & qui 
1 joignoit  à cela,  comme  on  Je  publia  alors  dans 
toute  l’Europe,  qu’Elle  le  feroit  meme  met- 
tre fur  le  1 hrone  Impérial;  le  Prince,  dis-je, 
Lonis  Je  BaJe  & le  Duc  de  Marlborough  firent 
un  affreux  ravage  dans  les  Etats  du  Prince  Bava- 
rois, oui  ne  plioit  point,  par  la  confiance  qu’il 
avoit  dans  les  promcfFcs  de  Louis  XIV.  qui  Je 
fecourut  en  effet,  de  toutes  fes  forces.  Mais  il 
n’étoit  guère  poflîblc  de  l’attaquer,  dans  fon 
Camp  , fous  le  Canon  d'.Augsbourg,  d’autant 
plus  que  le  Maréchal  de  Tallard  s’avançoit  avec 
fon  Armée.  On  pcnla  feulement  à Ce  rendre 
Maîtres  des  places  fortes  de  la  Bavière,  de  cel- 
les qu’il  avoir  fur  les  rives  du  Danube  & de  com- 
mencer par  Ingollbd.  Le  Prince  Leuis  Je  Bade 
fc  chargea  d’attaquer  la  Place,  avec  les  forces 
Impériales,  & le  Duc  de  le  couvrir,  avec  fon 
Armée;  qui,  dans  un  befoin,  feroit  foûtenucpar 
celle  du  Prince  Eugène  de  Savoie,  qui  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Dilliague. 

Cependant  le  Maréchal  de  Tallard , avec  vint- 
deux  mille  hommes,  tant  d’Iofitnteric , que  de 
Kkk  3 Ci. 


)glc 


446  HISTOIRE 

1704.  Cavalerie,  arriva  dans  le  Pais.  Li-deflTus  l’Elcc-  le  Qiiariicr  d’Hiver,  fur  les  bords  du  Danube,  1704. 
^ ^ leur  de  Bavière  lailTa  Mr.  de  Cbamjranit  à Augs-  i & aui  oir  rendu  l'Ennemi  lupcrieur  , fi  le  Due 
bourg,  avec  huit  Bataillons  fie  quatre  EfcaJroas  eût  abamionné  l'Empire.  Ces  railbns  , félon 
dcl'roupcs  Franqoifcs  & marcha  le  f.d’Août,  a-  le  femiment  de  l'Auteur  des  jlnnalts  dt  la  Reini 
vcc  le  relie  de  fon  Armée, comme  pour  joindre  yfnnt^  engagèrent  le  Prince  Eugène,  fie  le  Gc- 
l’Armée  Françoil'c  à Biberach.  Son  defléin  vé»  ncral  Anglois , à fc  1 cfoudre  de  bazarder  une  ba- 
ritable  étoit  de  paflTer  le  Danube  à Lawinguen,  taille.  Niais  ces  raifons  n’.'iuroiqnt  pas  fufii, pour 
& de  tomber  fur  les  Troupes»  que  le  Prince £k-  les  cxculcr,  s'ils  avoient  été  battus.  Les  Anglois 
|rar  avoit  conduites  à Hochtlct,  avant  qu’il  eût  ' n'auroient  pas  pardonne  au  Duc  d’avoir  hazurdé 
reçu  du  renfort.  Delà  il  fc  rendit,  le  6. d*  Août,  la  vie  de  fes  Compatriotes,  en  laveur  des  Alle- 
à la  principale  Armée,  pour  y avoir  une  confc-  mands.  On  fait  allez  que  comme  un  heureux 
rencc  avec  fc  Prince  de  Bade  fie  le  Duc  de  Mari-  fuccès  fait  qu’on  pardonne  une  aétion  téméraire» 
borough.  A^ant  vu,  en  venant,  on  terrein  élc-  un  mauvais  lait, au  contraire , qu’on  ne  pardonne 
vc , propre  a y camper,  entre  les  villages  de  point  une  tcmeriic.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  Ce 
Munitcr  6c  d’Erlinghaven,  avec  un  petit ruilfeau  prépara  dans  l’Armée,  pendant  la  nuit,  à aita- 
au  devant»  il  envova  ordre  à Ion  Armée  de  fc  quer  l'Ennemi,  dcslcmatin.  Pour  cela,  onen- 
venir  faiiir  d'un  polie  auifi avantageux  que  celui-  voya  quelques  troupes  a Rictiinguen,  village, en- 
U»  ce  qui  fut  exécuté  ce  Ibir-là  même.  cre  Munller  fie  le  Danube. 

Lcmêinc Jour,  ayantctc  averti  que  l’Elcélcur  L’Armée  des  Alliez  avoit  ft. pièces  de  Canon, 
de  Bavière  ctoit  aile  camper,  prés  de  Tirhaup-  | fie  confilloit  en  66.  Bataillons  fie  i78.£fcadrons, 
ten  de  l’autre  côté  du  Lcch,  entre  Biberach  c(  jquife  montoient  à foooo.  ou  yiooo.  hommes. 
Cloftcr-Polts,  rcfolut  de  le  faire  obfcrvcr,  &e  jugeoit  que  celle  des  Ennemis  ctoit  forte  de 
pour  cela  d'aprochcr  de  Do'uwcrt.  I 60000.  hommes,  divifez  en  81.  Bataillons,  fie 

Le  7.  d' Août,  on  détacha  du  Camp  le  Corn-  !i6o.  Efeadrons»  avec  po.  pièces  de  Canon, donc 
tedcA/rrriGéncialMajordesTroupcslmpcrialcs,  étpient  de  24.  livres  de  boulets.  L’aile  droi- 
avec  huit  cents  Chevaux,  pour  prefier  d'un  côté  fut  commandée  par  le  Maréchal  de  Tallard,fic 
du  Danube  la  Ville  d'ingolllad,  pcidam  que  le  Idtvifce  en  60.  Elcadrons  fie  40.  Bataillons  des 
Brigadier  Ballw'tn  en  feroit  autant  de  l’autre.  | meilleures  troupes  de  France.  L’Aile  gauche  é- 
Apres  diverfes  fl)  Marches  fie  Contre-marches  toit  commandée  par  l’Elcétcur  lui  même,  fie  le 
de  l’Armée  de  l'I.m^iereur  fie  de  celle  de  les  Al-  Maréchal  de  Marlin»  qui  commandoic  les  Trou- 
liez,  auquellcs  nous  ne  nous  arrêterons  pas»  le  pes  Françoifes,  qui  étoicnc  dans  cette  Aile. 
ii.d’Aoûtlc  Prir.ee  Eugène  fie  le  Duc  de  Mari-  Le  ij,  l’Armée  commença  i palier  le  ruîf- 
borough, allcrcntconjointemcnr, pour  voirlcUcu,  feau,  qu’on  appelle  ior  pluficurs  ponts, 

où  l’on  pourroit  donner  bataille.  Ils  virent  d’une  qu’on  avoir  préparez  des  la  nuit  precedente, 
hauteur  où  ils  le  poilcri.ni,  parle  moyen  de  Lu-  L’Armée  lût  dillinguéc  en  fix  (^lomncs.  £1- 
nettes  à longue  vue, que  toute  l’Année  des  Enne-  le  palTi  ce  ruillcau,  prés  de  Thiffinguen,  où 
mis  éioic  en  mouvement.  Le  jour  fuivani,  à donna  ordic  aux  Gardes  avancées,  de  fe 
l’aube  du  Jour,  les  Gencranx  des  Alliczde  l’iim-  ranger  aux  Corps  dcfqucls  elles  avoient  etc  li- 
pereur,  fie  les  Cens  pn*prcs  virent,  par  le  mo-  fées.  On  ne  rapportera  point  d’autres  menues 
yen  de  leurs  Lunrtcs  à longue  vue,  du  hautd’u-  circonfiances  , qui  ne  foienc  pas  liées  avec  un 
ne  Tour  de  Thiffinguen,  i’Armee  Françoife  fie  f-^it  digne  de  remarque. 

la  Bavaroife  en  mouvement,  fie  qui  s’arrcccreni , A lix  heures  du  matin,  ou  environ, le  Prin- 
d'abord  qu’ils  eurent  apperçu  l'Armée  de  l’Empe-  ce  Eugene  fie  le  Duc  de  Marlborough  étant 
reur  fie  de  fes  Alliez.  montez  fur  une  hauteur,  y firent  appcller  cous 

Le  lendemain,  à la  même  heure,  ces  mêmes  IcsOfficicrs  Géncriu:^,  pour  les  inllruirc  de  la 
Generaux,  s’avancèrent,  avec  tout  le  Piquet,  conduite,  qu’ils  dévoient  tenir,  dans  le  combat, 
qui cuniidott  en  z8.  Elcadrons.  Etant  montez  1 Gela  étant  hit,  l’Armcc  s'avança  à un  Ma- 
au  haut  de  la  Tour  de  Thiffinguen  ils  virenteeux  .f*»**»  donc  le  fonds  ctoit  fi  fangeux,  que  l’In- 
des  Ennemis  s’arrêter, quand  ils  virent  les  leurs.  ; fantaic  n’y  put  pas  palier.  On  jetta  donc 
A deux  heures  apres  midi,  ils  virent  les  Qiiar-  promptement  cinq  ponts  fur  ce  Ruillcau,  6c 
ticr-Mcllrcs  de  rEnncmj,quvmcuoicnt  leurs  Mar-  I ceux  qui  palïcrent  fur  ces  ponts  furent  con- 
ques, fie  qui  plaçoient  leur  Camp  entre  Blein-  , duits  a l’Ennemi»  qui  ne  paroiflbit  pas  fort  en 
heim  fie  Luizingucn.  Les  Impériaux  fie  leurs  Al-  peine  d’empêcher  que  les  Ennemis  ne  vinflent 
liez  conçurent  alors  que  c’êtoit  une  ncccflitcd’at-  1>  facilement  àeux.  Le  Prince  Eugene  comman- 
taquer  l'Ennemi , avant  qu’il  pût  fortifier  le  ter- j doit  l'aile  droite,  qulil  conduific  à l’Enremi 
rein,  où  ü s’etoit  placé.  Ils  voyoicnc  que  leur  j le  long  d’un  Bois,  qui  ctoit  de  ce  côté-là, 
Armée  auroii  befoin  de  Fourrage,  avant  qu’In-  pour  prendre  l’Electeur  en  flanc»  mais  l’Elcc- 
golllad  pût  cire  pris.  Outre  cela, ils cioicnt  bien  leur  étendit  à proportion,  fon  Aile  gauche,  ce 
informez  que  le  Maréchal  de  Villcioi,  en  laif-  qui  afFoîblit  l’aile  qu’il  commandoit  fie  fut,  coin- 
Tant  Mr.  de  Coigni^  avec  un  Corps  de  Troupes,  me  on  le  crut,  une  des  principales  caufes  de  fa 
qui  ctoit  lulfifani,  pour  tenir  en  échec,  dans  dchite. 

les  lignes  de  Bichl,  les  Troupes  que  les  Alliez  Pour  faciliter  le  paflâge  de  l’Aile  gauche,  les 
y avoient,  fie  faire  en  meme  tems  une  irruption,  deux  Brigadiers  d’Infamcric,  que  le  Lord  corn- 
ue concert  avec  l'Elcélcur  de  Bavière,  dans  le  mandoit, eurent  ordre  de  pafler  le  Ruilfeau»  Sc 
Pais  de  Wiricmbcrg,  avec  un  autre  Corps»  de  apres  avoir  exécuté  cet  ordre,  elles  le  placèrent 
foriequclcsTroupcs  Françoifespourroient  établir  en  un  fonds  proche  du  village  de  Bleinheim, 
une  communicatiun  libre  du  Rhin  avec  le  Da-  1 où  elles  clTuycrcnt  pendant  pTuficurs  heures,  le 
nubc.  Ce  loumcttrc  tour,  jufqii’au  Mein»  pen- , feu  de  fix  pièces  de  Canon,  placés  au  plus  haut 
danc  que  l’Eleveur  de  Bavière,  des  fon  Camp  | du  village.  En  meme  tems,  les  Ennemis  tire- 
dc  Hochrtec , ruineroit  une  borne  partie  du  1 rêne  vivement  fur  les  Ponts,  qu’on  avoit  fiiits 
Cercle  de  Franconic.  Cela  auroit  empêché  que  I pour  le  pafiâge  de  l’Infamcrie»  mais  on  leur 
le  Duc  de  Marlborough  ne  fubfillàc , pendant!  répondit  bien-tôt  apres,  par  deux  batteries  donc 

l’une  étoit  Angloife  fie  l’autre  Hollandoifc,  qui 
(1)  Voyn  les  dans  Us  i*  U Rtm  Anm,  \ firent  en  peu  de  tems  un  grand  eflèt. 

En- 
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ILnviron  à Midi,  l'aile  gauche  fut  prête  à en 
. ^ ^ venir  aux  maiiiô,  mais  comme,  en  divcrx  lieux, 
on  remarqua  que  U Cavaloicnc  pouvott  paspaf* 
fer  i cau(c  du  tcrrcin  marécageux  \ on  envoya 
chercher  des  fafcirK»,  pour  faire  un  chemin  au 
travers  du  Marais.  Chaque  Escadron  fut  char- 
gé de  faire  vint  fafeines,  dans  le  voifinage,  plein 
de  menu  bois.  En  ce  tems*là,  l’Infanterie  du 
centre  ic  polfa  dans  le  village  d’Onderklaw , & 
le  Princed'//5^«x*;5rrê,fc  rendit  maître  du  Vil- 
lage de  Weilcr , ou  de  Schonbach  Sc  fit  drefl'er 
là  une  concrebaiterie. 

Tout  cela  étant  fait,  le  Ouc  de  Marlborough 
donna  le  Hgnal  d’une  attaque  générale,  vers  une 
heure  après  Midi.  Les  bataillons  Anglois  de 
How,  d’ingohby,  de  Marlborough, de  Row, 
de  North&Grcy,& quatre Bataillonsde  HeUîcns 
furent  foûtenus  par  le  Lord  Cutts  & par  le  Major 
Général  de  $t.  Paul, avec  onze  autres  Bataillons, 
& par  quinze  Efeadrons  de  Cavalerie,  fous  le 
commandement  du  Major  General  Wood.  Les 
cinq  Bataillons  Anglois,  commandez  parle  Bri- 
gadier Row,  qui  ^argea  étant  i pied  à la  tête 
defon  propre  Regimem,  attaquèrent,  avec  une 
vigueur  extraordinaire,  le  Village  de  Blcinheim. 
Oa  s’approcha  jufqu’au  bout  du  Moufquet, pen- 
dant que  quelques  Officiers  fe  batioient  à coups 
d’epée,  au  travers  des  PalifTades.  Mais  les  An- 
glois  expofez  à un  feu  fort  fupericur  au  leur , fe 
retirèrent,  en  dépit  qu’ils  en  euffent)  après  avoir 
perdu  le  tiers  de  leur  monde  tué  fur  le  champ  de 
DataiUc,  ou  bleîTc  mortellement)  encre  Icfqucls 
fut  le  Brigadier  Row.  En  cette  retraite , ils  fu- 
rent fuivis  par  treize  Efeadrons  de  la  Gendarme- 
rie Fraoqoilë  & par  leurs  Carablnicn , qui  les 
auroient  taillez  en  pièces  ) fi  les  Heffiens  ne  les 
cufTeoc  arrêtez,  en  fàifânc  un  très-grand  feu  fur  l’en- 
Dcmi.  Les  François  étant  repoudez,  par  cinq  Ef- 
eadrons Anglois , qui  avoient  paiTc  le  RuiHcau , 
furent  obligez  de  ftiïr  à leur  tojr.  Mats  comme  ils 
fêraliioient  ) quelques  Brigades  fraîches  de  Fran- 
çois,8c  fupcrieurcs  en  nombre,  attaquèrent  fi  vigou- 
reufraenclcs  .-\ngloi8,  qu’elles  les  obligèrent  de 
repafler  le  Ruificau,  avec  précipitation.  En  cet- 
te occafion,  l’Infanterie  Heffiennc  leur  rendit  un 
grand  fervice,  en  mettant  les  Ennemis  en  dérou- 
te, par  un  feu  perpétuel,  qu’elle  fit  fur  eux,  6c  J s 
recouvrèrent  quelques  Drappeaux,  qu’ils  avoient 

fagnez  fur  le  Colonel  Row.  Pendant  que  la 
rigade  de  cet  Officier  fe  rallioit,  celle  de  Fcr- 
gulon  , commandée  par  lui-même,  attaqua  de 
nouveau  le  Village  de  Bleinhcim,  fur  la  gauche, 
mais  elle  n'y  réulfit  pas  mieux  ) puis  qu’aprês  a- 
Toir  été  trois,  ou  quatre  fois  i U charge,  avec 
une  grande  vigueur,  elle  ne  lalfia  pas  d’être  re- 
pouâee , avec  un  femblable  defivantage  ) de 
forte  qu’on  jugea  qu’il  n’étoii  pas  poffiblcde  for- 
cer l'Ennemi  en  cepoflc,fâns  facrifier  toute  l’In- 
fànteric  de  l’Armée. 

L’Infàmcric  Angloife  ayant  aînfi  commencé  le 
combat,  à lagauche^la  Cavallene  de  la  même  nation 
attaqua  vivement  le  Centre  des  Ennemis.  Alors  la 
Cavalerie  de  leur  droite  fe  fie  auffi  des  pafiages 
fur  le  Ruifieau,  avec  de  pecirs  ponts  de  bois. 
Comme  ils  purent.  Enfin  toute  l'Armée  des  Al- 
liez pafiâ  en  auffi  bon  ordre,  qu'il  écoit  poffible, 
le  petit  Ruificau,  & fe  mît  en  bataille. 

Les  Ennemis  mal  traitez  leur  donnèrent  tout 
le  tems,  qu’il  falloit,  pour  cela,  en  demeurant 
en  repos  fur  l«  hauteurs}  dont  ils  s’étoientfaifis, 
fans  defeendre  dans  la  plaine,  vers  le  ruifleau)  en 
forte  que  la  leconde  ligne  de  la  Cavalerie  .\ngloi- 
fe  eut  le  tems  de  fe  former  elle  même.  On  attri- 
bua la  défaite  des  François  principalement  à cela. 
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La  Cavalerie  de  la  Gauche  des  Anglois  s’avan-  l/C^* 
Çant  vers  les  hauteurs,  que  les  François  avoient 
occupées , deux  Brigadesd’  Infinteric, commandées 
par  le  Lord  Ckus  eurent  ordre  de  pafier  le  R uifTeau. 

I Cela  étant  exécuté, elles  fe  pofterent dans  un  fond 
près  du  Village  de  Blcinheim,  8c  clfijyerenr, pen- 
dant plufîcuis  heures,  avec  une  fermeté  étonnan- 
te, le  feu  de  lix  pièces  de  Canon  placées  fur 
une  hauteur,  près  du  Village.  Au  même  tems, 
l'Ennemi  le  mit  à tirer  fort  brufquemcnt  fur  les 
poms,  qu’on  avoit  ftits  pour  faire  pafier  l’Infan- 
terie. A cette  baterie  on  en  oppolà  deux,  une 
Angloife  8c  l'autre  HolUndoifc.  LesCanonstanc 
d’un  côté,  qucdcTautrc,  furent  d’un  grand  effet, 

A midi , tout  étoit  prêt,  du  côtedes  Anglois 
de  l’Aile  gauche  J mais  comme  on  remarqua  qu’en 
divers  endroits , on  manquoit  de  fafeines  pour  'v, 
pafier  le  Marais,  on  ordonna  aux  Cavaliers  de  ta 
féconde  ligne  d’en  aller  faire,  en  forte  que  chi- 
que Efeadron  fc  pourvût  de  vint  fifbines.  Cepen- 
dant une  bonne  partie  de  l’Infanterie  du  principal 
corps  de  l’Arme  fc  porta  dans  le  Village  d’On- 
derklaw, & tout  autour;  rendant  que  ic  Prince 
de  Holftein-Bcck  fc  faific  du  village  de  Weilcr, 
où  il  fit  faire  une  Contrc-baierie. 

Toutes  ces  préparations  ayant  été  faites,  le  Duc 
de  Marlborough  donna  ordre  de  Lire  une  att:i  juc 
générale,  un  peu  avant  une  heure  apres  Midi. 

Le  Major-Géneral  Wilks  commença  a faire  l’at- 
taque, avec  les  quatre  Bataillons  Anglois  à’Ho'jff 
^ Ingildsby  , de  Marlborough  , 8c  de  Nortb  8c 
Greti  outre  quatre  bataillons  de  Heffiens,  fuûte- 
nus  par  le  Lord  Cutts  8c  le  Major  General  làcS. 

Paul  J avec  onze  autres  bataillons;  outre  quinze- 
Efeadrons  de  Cavalerie,  commandez  par  le  Ma- 
jor General  tVood. 

La  Cavalerie  de  la  gauche  des  Anglois  s'a- 
vançant vers  la  hauteur,  commença  enfin  à faire 
quelque  mouvement,  8c  commença  il  agir  avec 
beaucoup  de  fureur.  L’InfânteiicFrançoifc,qui 
étoit  dans  le  vilhgc  de  Blcinheim,  commença  à 
faire  une  grande  décharge,  de  derrière  quelques 
Haies  du  Village,  fur  le  flanc  de  la  Cavalerie 
Angloife, 8c celle  du  Duc  d*Hanover,qui  s'etoient 
avancées  trem  prés  du  Village.  Cela  la  mit  en  un 
fi  grand  delordrc,  qu’elle  rcpafiîi  le  Ruificau.  Sur 
cela  le  Lieutenant  General  Bulaw,  quicommaa- 
doit  en  chef,  prit  quelques  troupes  de  la  féconde 
ligne,  8c fe  rendit  au  Village.  Cela  donna  le 
tems  aux  Troupes,  qui  étoient  demeurées  au  de- 
là du  Ruificau,  de  faire  une  fécondé  ligne,  après 
les  Dragons,  qui  s’ étoient  avancez  les  premiers 
vers  le  Village,  8c  foûrint  fi  bien  les  Dragons 
qui  ctoicntlcspremiers,  qu’ils  gardèrent  leurs pof- 
ces,  tantque  l’avion  dura. 

La  Caytalcrie  de  l'Aile  gauche  ayant  eu  lieu  ce- 
pendant de  s'avancer,  de  ce  côté-là,  forma  une 
féconde  ligne,  après  les  Dragons  qui  étoient  pro- 
che du  village,  fic  qui  s’avancèrent,  fans  le  hâter 
trop,  au  haut  de  cette  colline,  £c  attaquant 
plusd’une  fois  les  Ennemis, les  tinrent  à une  plus 
grande  dirtance  du  Vill  igc.  Cela  fit  que  les  Al- 
liez trouvèrent  le  moyen  de  gagner  plus  de  ter- 
rein. 

Là-defius  le  Maréchal  de  Tallard  fit  avancer 
dix  Bataillons  de  (bn  Infanterie,  pour  remplir 
les  cfpaccs,  qui  étoient  entre  les  Brigades  de  Ca- 
valerie, qui  y étoient  demeurées.  Le  Prince  de 
CafTel  General  de  la  Cavalerie  8c  quelques  autres 
Officicrs,s’ctant  apnerçus  de  cela, firent  venir  quel- 
ques Troupes  de  rinfaiitcrie , pour  foûtenirla Ca- 
valerie. Comme  il  s’avançoit,  pour  retourner  i 
1a  charge  ; le  féu  de  l’infânccrie  Ennemie  é- 
tanc  fbn  fuperieure  à lui,  l’cmpicha  de  gagner 

plus 
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plus  de  terrein.  J^i  deHus,  on  fie  venir  troisba-  riales  qui  le  devoit  roûtenir  éioit à deux  coups  de  1^04. 
taillons  d’infanterie  du  DucdcZell,  pour  Coûte-  mourquet  loin  de  là  j à peine-eût  il  palTe  le  ruU- 
nir  leur  Cavalerie, & taire  un  dernier  effort.Ncan-  feau,qu*ilfutmal  traité  par  fixoufept  bataillons, 
moins  les  François  continuèrent  à roûtenir  leur  qui  le  jetterent  fur  lui)  avant  qu’il  eut  pu  ranger 
polie,  par  leur  grand  feu,  8c  mirent  de  nouveau  en  fW  deux  Regimens,  fie  fur  tout  celui  de  Coer. 
defordre  la  première  ligne  des  AUeroandi.  Ils  la  Le  Prince  lui-métne  fut  blefTé  mortellement  8c 
tinrent  à foixante  pas  de  didince,  fans  qu'aucun  pris  prifonnier.  Les  mêmes  Alliez  étant  foûtenus 
des  Partis  s'avançât  de  plus  près.  Enfin  les  An-  parqueiquc$Danois8cHanr>overiens,fireniunnou- 
glois  recommencèrent  U charge  8c  le  firent  fi  vi-  1 vel  efibre,  qui  ne  réüfiit  pas  mieux.  Mais  le 
goureufement,  8c  avec  tant  de  fuccès,  qu’ayant  | Duc  de  Marlborough  ayant  amené  lui-mémequcl- 
inis  leur  Cavalerie  en  déroute  ) les  dix  bttail-  qurs  EIcadrons,  qui  dévoient  être  foûtenus  par 
Ions,  abandonnez  de  la  Cavalerie,  furent  taillez  U'sutres,qui  failbicnt  la  Réferve,  en  fit  paficr  le 
en  piece)  fi  l'on  en  excepte  ceux,  qui  fe  cache-  ruiffeau  à quelquea-uns ) fur  quoi  l’Enoemi  com- 
rent  parmi  les  morts.  mença  à fe  retirer. 

Le  Maréchal  de  Tallard  rallia,  comme  il  put,  D'abord  après  cela,  le  Duc  retourna  ven  le 
fa  Cavalerie  derrière  quelques  Tentes,  quiétoicni  centre,  où  il  trouva  rafiàirc  décidée,  en  laveur 
demeurées  drelTées  en  fon  Camp.  Comme  il  vit  des  Alliez.  II  arrêta  là  U Cavalerie  viAorieufe, 
qu’il  n’yavoit  plus  d’efpcrance  de  rcpoulTcr  l’En-  pour  obfcrvcrla  contenance  de  celle  de  l’Ennemi, 
iiemi,  8c  le  contraindre  d'abandonner  le  Villa-  Qui  avoit  été  poulTce au  delà  du  marais  de  Hoch- 
ge)  il  fe  rcfolui  enfin  deretirer  fon  Infanterie  Itei.  Pendant  que  l’on fàilbic alte  en  cet  endroit , 

& fes  Dragons  du  Village.  on  apperçut  l’Elcéleur,  qui  fe  retiroic  du  Village 

Il  envoya  en  fuite  prier  le  Maréchal  de  Mar*  de  Zutzinguen,  fur  quoi  on  envoya  le  Général 
cin,  de  s’avancera  la  droite  du  Village  d’Over-  Hmptfcb^  qui  avec  quelques  HfcaarotM  fè  mit  à 
claw,  pour  faire  tête  à l’Ennemi , afin  qu'on  fuivre  l’Fnneini  vers  Morfelinguen,  8c  ayant  at- 
put  retirer  l'infamcrie,  qui  étoit  dans  celui  de  teint  deux  de  leurs  Bataillons,  les  obligea  de 
blcinheim.  Mais  il  lui  répondit  qu’on  avoit  pofer  les  armes,  8c  de  demeurer  avec  ceux,  qui 
trop  à faire  à défendre  le  devant  du  Village,  où  avoient  déjà  fait  halte  j tant  pour  empêcher  que 
on  avoir  i faire  au  Duc  de  Marlborough  lui-mé-  l’Elcâeur  ne  fe  jettit  lur  rarrtere>garue  de  flum- 
znc,  & le  relie  de  fa  ligne,  pour  pouvoir  déta-  pefeh,  que  pour  avoir  un  corps  pour  s’oppofer  à 
cher  aucunes  troupes ) parce  qu'encore  qu’il  fût  l'Elcéleur,  quiauroii  pu  fejetterfur  Hompefeh, 
demeuré  Maître  de  fon  terrein,  il  n'étoic  nulle-  que  pour  former  un  Corps,  qui  put  chaiger  ce 
ment  viûorieux.  Prince  i qui  marclioit , avec  beaucoup  de  ddigen- 

Cependant  le  Lieutenant  General  Anglois  /*-  ' ce,  avec  la  Cavalerie  à fa  droite,  8c  rinfamerie 

ioidihj  fit  comprendre  au  Prince  de  Hcli'e  8c  aux  à fa  gauche.  Avant  que  Hompefeh  revînt  de  fa 
..ieuterunts,  Lumley  8c  Homftefch  qu’il  feroit  fà-  pouriuite,  on  vit  rAilc  droite  de  l’Armée  des  Al- 
cile  de  défaire  entièrement  U Cavalerie  Françoi-  liez,  qui  luivoUrEleêleurd'alîez  prés,  pour  pal^ 
fè,  en  1a  chargeant  à la  Droite.  Cet  avis  ayant  fer  pour  une  partie  defon  Armée,  qui  auroic  pû 
été  exécuté,  avec  beaucoup  de  vigueur,  on  la  attaquer  le  Duc  de  Marlborough  oc  le  charger, 
mit  en  defordre , 8c  enfuite  en  une  déroute  entie-  Cela  fit  qu’il  envoya  promiemcnt  un  Parti , pour 
re.  Une  partie  courut  au  Danube,  pour  fe  ren-  favoir  qi:i  c’etoit.  Pendant  cela,  l'Elcâeur  mtr- 
dremaUreUcd’unPont, qu’on  avoit  jetté  fur  cette  choit  avec  beaucoup  de  précipitation , pour  at- 
riviere,  entre  Blcinheim  8c  Hochflct)  8c  l'autre  teindre  le  Marais  de  Morldinguen. 
partie  , dans  laquelle  écoient  les  Gens  d'Armes,  Les  François  ayant  été  cmiercment  défaits  8c 
fut  fuivic  de  près  par  les  Dragons  de  Bothmxr  & l'Arnicc  de  leurs  Ennemis  le  trouvant  MaitrefTc 
ceux, qui  échappèrent  à l’cpcc  de  l’Ennemi,  fc  jet-  du  lei  rain , qui  étoit  entre  la  Gauche  de  TEnne» 
terent  dans  le  Danube,  où  ils  fe  noyèrent.  mi  8c  Blcinheim}  les  z8.  Bataillons  8c  les  iz.  Hf- 

Cependant  ceux,  qui  étoient  fuis  du  côté  cadrons,  qui  ctoient  en  ce  village,  furent  cou- 
d'HochUct , fe  rallièrent  de  nouveau,  comme  nez  du  relie  de  leur  Armée,  8c  le  rendirent  à huit 
s'ils  avoient  encore  dellêin  de  fccourir  le  relie,  heures  du  foir,  en  pofant  les  armes,  8c  remettant 
Mais  le  Régiment  de  Bo'hmar,  les  ayant  atta-  leurs  Drapeaux  aux  Ennemis.  Ils  fe  rendirent 
quez  de  front,  les  avoir  tenu,  quelque  tems , prifonniers  de  guerre,  a condition  , qu’on  ne 
en  crainte,  8c  ayant  été  renforcé  de  quelques  au-  fouillcroit  pas  les  Officiers.  On  vit  par-là  con- 
tres Régimens}  l'Emiemi  s'enfuit  au  Gallop,  du  bien  il  étoit  relié  de  gens  des  quarante  bataillons, 
côte  de  Hochllct.  Le  Maiêchal  de  Talland  fut  que  le  Maréchal  de  l’allard  avoit  amenez,  & qui 
enveloppé  8c  entraîné  parlcsFuyars,  8c  prisa  une  ctoient  liiez  des  vieilles  Troupes  de  France} 
licuc  derrière  le  Village  de  Senderen,  qui  n'cll  puirqucTon  en  avoit  fait  z8.  de  prifonniers,  8c 
pas  loin  du  Danube,  6c  arrêté  par  Boinembourg^  que  to.  avoicm  été  taillez  en  pièces. 

Lieutenant  Colonel  dans  les  troupes  de  Hcllc-Caf-  Pour  dire  àpréfent  ce  qui  fe  palfi  U à l’ailc  droi- 
fel,  8c  Aide  de  Camp  du  Prince  de-ce  nom.  Le  le,  où  le  Prince  Lugenede  Savoie  commandoiti 
Marquis  de  hUntptrtut^  Général  de  la  Cavalerie,  il  avoit  en  tète  l’Elcacurdc  Bavière  8c  le  Marê- 
8c  Mrs.  de  SepfH’Viiiff  de  8c  de  la  f^alie-  chai  de  Marcin.  L’Infanterie  de  cette  Aile  con- 

Tty  Majors  Généraux,  Mrs.  delà  Mif^Uert^  St.  filloit  en  fept  Bataillons  Danois  8c  en  onze  Pnif- 
Peùinge  y de  Ligonàvit^  8c  divers  Officiers  de  liens.  Pour  la  Cavalerie,  elle  étoit  de  quatre- 
marque  furent  aufli  faits  prifonniers  dans  ccuedé*  vints-douze  Efeadrons  dcTroupesde  l’Empereur, 
route.  du  Roi  de  PrulTe,  du  Cercle  de  Swaube,  8c  do 

Pendant  que  cela  fc  pallbit  au  Village  de  Duché  de  Wivtcmberg,  pour  ne  pas  parler  des 

bt'm  8c  dans  le  Centre , le  Duc  de  Alarlborough  autres  Piincesde  l’Empire,  quicraignoient  que,  lî 
fit  attaquer  le  Village  d’Ovcrklaw,  qui  étoit  le  l’EJcâcur  de  Bavière  avoit  le  dciTüs  il  ne  fe  fit 
quartierdiiMarêchaldeMarcin.  B fut  attaqué  par  un  nouvel  Empire  en  Allemagne,  favorizé,  com- 
la  Brigade  de  qui  étoit  de  dix  Ratail-  me  il  l’éioic,  par  la  France.  L’F^inemi  ou  le 

Ions.  Le  Duc  &Hcljlein‘Beck^  qui  les  comman-  Bavarois  avoit  à fon  Aile  Gauche,  à laquelle  le 
doit,  comme  Major  General, palTà  le  petit  Ruif-  Prince  Eugène  de  Savoie  s’étoit  oppofe,  trente 
feau,  à latctcde  deux  batailloiu,  avec  beaucoup  Bataillons,  8c  beaucoup  de  Cavalerie.  II  avoit 
de  rcfolucion.  Mais,  comme  la  Cavalerie  Impc-  placé  quatorze  Bataüloos  dans  le  Vülagc  d’Over- 

claw, 
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le  General  Anglais,  on  ne  peut  p;ti  difcohvcnir 
qu’une  grande  partie  de  la  gloire  ne  lui  appartînt. 
Alaison  n’eut  lUS  moins  <!u  l’ujtt  de  jccurder  le 


pas  moins  <!u  lujtt  de  tegurde 
Mnec  Eugène,  comme  une  des  principales  cau- 
Ics  de  1.1  vietoiitf.  'fout  le  monde  ad.nii.i  le  cal- 
me, avec  leqir.I  Tui;  Ce  raiitrc  donnèrent  It.ns 


claw,  que  le  Duc  de  Marlborough  avoic  fait  at- 
taquer par  fon  Infanterie.  Pour  les  dix-liuit  Ba- 
taillons, qui  tioient  le  plus  à la  Droite,  ils  ne 
vinremfurla  çollinc  qu’allez  iard}parcc  que  Icruif- 
feau,  de  cccvViC,  était  le  plus  diflicilc  à pa(- 
fer.  C’ed  ce  qui  contraignoii  le  J^rince.  d’attaquer 
ceux  qo'il  avait  en  tête,  plus  tard,  qu’il  n’auroit  jordres,  £c  la  ciaité  de  leurs  cxprcfîîons.  On  ne 
voulu.  !fuc  pas  moins  liirpns  de  l’Adivitc  , & de  la 

Outre  cela,  les  Troupes  de  la  l^roite  s’e-  jValcur,  qui  parui  cm  dans  les  autres  Généraux,  il 
tant  polKes  dans  un  fonds,  qui  n’etoie  pas  ;faüt  aulîî  icmne  jufticc  à ceux  des  l'rançois,  fit 
fort  loin  de  I.utzingucn,  furent  obligées  pen-  ,.tux  OfTîciers  lubaltcnrcs  de  la  même  Nation,  auf- 
djnt  trois  heures,  d’ciruycr  les  CanoHaclcs  des  il  bien  qu'a  leurs 'l’iotipes.  Les  .Anglois(i;  ont 
Ennemis,  fuis  potivoir  le  fervir  de  leur,  .'\rtil-  Jjugé  que  Se  Duc  de  Bavière  avoir,  en  celte  oc- 


cation,  bien  kiûrcnu  la  réputation,  ou’i!  a'.bic 
aquilc  auparavant  ; fie  qtt'il  ne  fut  pas  rn.al  Ibù- 
tenu,  par  le  Maréchal  de  nuis  que  le 

MarcCn  il  Je  Tellard  fie  les  antres  Ofilcicrs  de  l’ai- 
le Droite  des  Krançois,  ne  témoignèrent  pas  au- 
tant de  bravoure*fic  de  co/iJuirc,  que  l’on  en  at- 
fendoit  d’eux.  On  ccnfiira  en  particulier  ce  Ma- 
réchal d’avoir  affbihii  Ton  .\rmee,  en  jettant  tant 
de  monde  dans  le  Village  Je  lîî-.ir.Iie  m } ’p.ircc 
qu'il  affbiblit  trop  le  centre  de  fon  Année.  Mais 
il  faut  avouer  que  les  Alliez  ne  laillcrciit  p)S  de 


lerics  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  une  Cor.trc-ba- 
teric,  qu'on  fît  dans  le  bois. 

Quoique  la  Droite  nç  pût  charger  l'Enne- 
nii,  qu’une  demie-heure  aptes  que  laGauchc  eût 
commence  fan  attaque,  la  première  ne  UifTa  pas 
de  rciünr  a(T*z  bien.  Son  Infmtcric,  quoi  qu’in- 
ferieure le  foûtint  aflez  vigourcafement,  fie  U Ca- 
valerie rompit  la  première  ligne  des  Ennemis}  5c 
fc  foûtint  d’abord  , avec  beaucoup  de  ferme- 
té. Mais  auili  elles  furent  poulTées  avec  beau- 
coupaJc  confulion,  au  delà  du  RuifTeau.  L’In- 
fuucric  des  Alliez  n*.iyant  plus  de  C.ivalcric,  | pcidrc  beaucoup , en  attaquant  ce  poltc}  quoi 
pour  la  foûtenir } elle  fut  obligée,  maigre  tou-  'que  les  l'Vançois  eux-memes  aient  fort  ccnfurc  la 
te  fl  bravoure  , de  fc  retirer  trois  ou  quatre  iconduite  de  Maréchal  de  TcUard,  de  mettre  a8. 
.cens  p-s  , avec  une  perte  confiJcrablc  pour  iBaiaillons  fie  12.  Efeadrons  en  un  fi  mauvais pof- 
deux  Bataillons , qui  étoient  fifr  les  fi  incs } en  I te  fie  leur  reddition.  On  cmyoic  même  que  ces 
forte  que  les  chofcj  étoient  en  trcs-m.iuv.ais  c-  j Troupes,  qui  étoient  des  iv.cillcmvs  de  Fr.incc, 
tat , de  ce  côté-là.  aurnient  bien  pu  fc  faire  un  chemin,  l’épée  à la 

L’Infanterie  demeura  ferme,  prés  dubois  fie  jraain,  pour  y ictourncr. 
le  Prince  Eugène  ayant  de  nouveau  rallie  la  Ca-  | On  remarqua  auffi  qu’une  des  plus  grandes  fau- 
valcrié,  h mena  à la  charge } mais  elle  fut  repoul-  tes  du  Maréchal  ctoic  d’avoir  lailfc  pafier  aux 
fée,  une  féconde  fois.  Il  h rallia  encore  une  - ImpcriauxlcruifTcaubourbcux,quifcpjroitlesdcux 
fois,  fie  dans  trois  quarts  d’heure,  elle  fc  trouva  jArméts,  fie  de  s’etre  moque  de  ceux,  qui  trou- 
d foixantc  pas  de  l’Ennemi,  fans  que perfonne fie  voient  ctringe  qu’on  pafîiîi  le  Ruilfeau,  cndifanc 
aucun  mouvement.  On  fc  fervit  de  cet  intcrval-  | <}uc  i'ils  n'aveient  pas  aJJ'tz  de  Ponts , pour  le  pajftTy 
le  de  tems,  pour  les  placer  plus  avaniageufcment  j ii  leur  eit  enverroit  djvaktage.  Comme  on  lui  die 
fie  on  les  mena  une  troificme  fois  au  combat,  que  les  Anglois  palîlùcnt,  il  répondit: 

Cette  Cavalerie  eut  d’abord  de  l’avantage  fur  en  paix  y fins  il  en  pajftra  y plus  r.oxs  en  tuerons. 
l’Ennemi,  mais  il  la  repoufia  cnfuiiC}  au  lieu  que  D'autres,  qui  vouloicnt  exeufer  ce  Général,  dî- 
l’Infanterie  pouflâ  ceux, avec  qui  elle  eut  à faire}  I foient  qu’il  avoit  donne  des  ordres  formels  de  ne 
quoi  qu’elle  ne  pût  pas  marcher  jufqu’à  à eux,  à ! p.is  laifler  paficr  les  Ennemis,  fie  de  les  attaquer, 
caul'c  qu’ils  croient  dans  un  terrain,  où  un  nioin-  1 lors  qu’ils  pafibient,  mais  que  ces  ordres  n’avoient 
dre  nombre  de  Troupes  en  pouvoic  arrêter  un  i pas  été  exécutez. 

plus  grand.  Le  Prince  Eugène  quitta  alors  (a  Lefoir  d»combat,  deuxdcsGénci-auxFrançoîs 
Cavalerie,  parce  qu’il  ne  voyoit  pas  d’apparence  ! foupaniavec  lcDucdc  Marlborough, commcilsnc 
à la  pouvoir  rallier  & le  mit  à la  tête  de  l’Infan-  t pouvoient  pas  s’empêcher  de  parler  de  leur  defai- 


tcric}  qui  profitant  du  defordrc,où  elle  avoit  mis  ■ te, quoique  le  Ductâchâtdclvsnicitie  fur  quelque 
l’Ennemi,  les  fuivit,  p.u  un  terrain  fort  inégal,  1 autre  matière. Un  de  ces  Généraux  avoit  dit  ,7*'// 
fie  Ica  pouffa  , devant  elle.  Elle  les  mit  enfin  tout  * y avoit  eu  un  monunt  fatal  y auquel  la  viSione  avoit 
a fait  en  déroute,  fie  les  fuivit  plus  d’une  heure,  ’ été  entre  les  mains  des  François  y f les  Cens  d"  .irmes 
aufli  loin  que  le  Village  de  Lutzinguen.  Alors  avoient  fait  leur  devoir.  C’cioic  ainfi  qucparloicnt 
le  Prince  fit  arrêter  fon  Infanterie  viâoricufc  } ceux, quivouloicntcxcufcrlc Maréchal, ficccqu’ils 
pour  donner  à la  Cavalerie  le  tems  de  ta  Jomdrc}  ; écrivirent  aux  Minitlrcs  de  leur  Roi, 
mais  les  François  ne  les  attendirent  pas.  \ l.c  Lord  T/tnbridfey  qui  ctoii  un  des  Aides  de 

Lors  que  la  gauche  de  l’Armée,  commandée  Camp  du  Duc  .Marlborough  , dit  aa  General 
par  le  Due  de  Marlborough,  eue  fini  de  mettre  François  qu'il  alloit  chez  le  Duc  fie  lui  demanda  s’il 
les  Ennemis  en  déroute, du  côté  de  l’aile  gauchc}  y avoit  quclqiiechofc  à luîdircdc  fa  part}  fur  quoi 
il  fc  dirpofa,  de  lui-mémc,*àallcr  avec  une  partie  le  Marêcnal  lui  dit  (\mc  Ji  le  Duc  vouioit  Uiffer  al- 
de  fon  Aile  attaquer  la  gauche  des  François,  /er  r«  (p.irlam  dcccuxqiii  croient  af- 

pres  du  Vilîagfi  d*Overclaw,fiC  cela  pour  fccourir  ! (icgcz^^\tit\\\t\m)ildonneTeit ordre qu'ilshe tiraient 


F. 


l’Aile  de  r Année,  commandée  par  le  Prince  £h- 
gene.  Mais  comme  il  apprit , d’un  Aide  de 
Omp  du  Prince  , qu’il  n’en  avoit  plus  befein, 
U nV  alla  pas. 

€c  fot  la  la  fin  d'une  Bataille,  qui  dura  cinq 
heures  & où  les  François,  quoi  qu'en  defordre, 
ne  laiflcænt  pas  de  balancer  afiez  long-icms  la 
vicloirc  fie  de  donner  de  la  peine  aux  Généraux 
de  rEmpcrcur,  & de  fes  Alliez.  Comme  toute 
cette  Aftionfut,  en  quelque  forte , conduite  par 
Tm.  m. 


plus  fur»Us  Mliez.  Cela  ayant  etc  rapporte  au 
Duc,  il  dit  qu'il  était  furpris  que  j\}r.  de  Tallard 
ne  confiitrài  pas  qu'il  n' avoit  rien  à commander  y eu  U 
\éteit. 

Le  Maréchal  fut  mené  ce  foir  au  quartier  du 
Prince  de  Hclîc,  où  il  devoit  être  gardé.  Le  Duc 
l'alla  vifiter  le  lendemain  , fie  lui  dit  qu'il  était 
fiché  qu'une  difgrace  y comme  ctde  qui  lui  éteit  arri^ 

«'*9 
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fût  tmiie  /mt  ufte  perfoMt,  ptur  hqueiîe  il  à- 
' vcit  tant  (Tefiimei  à quoi  le  Maréchal  répondic: 
f j'iV  avait  rbonueur  d'avair  été  parUsmeil- 

Uuret  Traupti  d»  Mondt.  Sur  quoi  le  Ouc  lui  rc-  i 
pliqua,  qu'il  (rayait  ta  tffet  fts  'Troup:s  Its  meU-  \ 
tturts  Troupes  du  monde , puis  qu'il  avait  batu  dts  > 
Troupes  y que  le  Mnréth  jl  croyoit  être  telles. 

La  perte  , qüc  les  François  avoient  faite,  6-  j 
toit  de  près  de  quarante  ou  cinquante  mille  ; 
hommes,  comme  on  le  trouva  en  diverfes  Lct*  1 
très  interceptées  > foit  par  leur  retraite  préci- 
pitée par  la  Foret  Noire,  ou  par  défertion,  ou  I 
par  le  grand  roafl'acrc  que  les  Faifans  en  firent.  En  j 
effet  les  Aliicî  firent  plus  de  treize  mille  prifon-  ! 
niers,  entre  Icfquels  il  y avoit  treize  cens  Olfi-  ' 
ciers.  OnncfcroUŸcnoitpasd’avoirvû  uncviûoire  ; 
fîcomplotc  que  ccllc-U.On  avoit  taillé  en  pièces  dix 
Bataillons  François  de  l'aile  droite)  éc  il  s'etoie 
jette,  dans  le  Uanubc,  près  de  trente  Efeadrons 
de  Cava'cric,  ou  de  Dragons,  donc  une  par- 
tie fut  novcc.  Leur  lailc  gauche  avoit  aufli 
beaucoup  (buftVrt,  particulièrement  dans  l’Infan- 
teric)  qu’on  avoit  trouve  à Hochftct,  à Wil- 
lingue  , 6c  à l.awinguc  où  l’on  avoit  pris  qua-' 
tre  vint  Cinq  0>ficicrs  ) outre  le  nombre  des 
• blcffcz  que  l’on  amena  d’Ulme,  qui  étoient  plus 
de  fepe  mille  Si  l’on  a égard  à tout  cela,  ces 
Lettres  paroîtront  juftes,  fur  tout,  fi  l’on  coafi- 
derc  les  gens  de  düUnclion,  qui  périrent  fur  le 
champ  do  Buaills)  ou  qui  moururent  de  leurs 
bleilurcs,ou  qui  furent  faits  prifonniers  ) dont  on 
voit  les  lillci  imprimées  à Londres.  On  leur  prit 
auili  un  granJ  nombre  de  Drapeaux,  plus  de  cent 
pièces  de  Canon,  grandes  & petites,  vint  quatre 
Mortiers,  cent  vint  neuf  Drapeaux,  171.  Eten- 
dards, 17.  paires  de  Timbales,  trois-millc*Tcn- 
tes,  trente  - quatre  Carofles,  trois-cenc  Mulets 
chargez,  deux  Pontons,  vint-quatre  barrils,  fie 
un  tonneau  d’ Argent. 

Cette  viûoire  coûta  aux  Alliez  448f.  hommes 
tuez  dans  Vaftion,  yf zp.blcfTct  fie  173.  de  per- 
dus, ou  faits  prifonniers.  Ce  nombre,  confiderc 
en  lui  meme,  fut  grand) mais  peu  confidcrablc , 
fi  l’on  confiiere  les  avantages  infinis,  que  les  Al- 
liez tirèrent  de  la  Viftoirc.  Ils  ne  laifTcrenc  pas 
de  perdre  bien  du  monde,  comme  on  le  verra, 
dans  IcsUfics  de  ce  cems-là.  • 

Si  cette  Viûoirc  fut  confidcrablc, enclle  même, 
elle  le  fut  encore  davantage,  par  fes  fuites)  com- 
me on  le  voit  dansrHilloircdcce  mcmecems  là) 
dans  laquelle  nous  n’eiurerons  point, parce  qu’elle  rtc 
rcg.\rdcpasdirc£bemenclcs  Provinces  Unies.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  paflTcr  fous  filencelareconnoif- 
fancc , que  l’Empereur  en  témoigna  au  Duc  de 
M.trlborotigh.  Il  lui  écrivit  une  Lettre  dateedu 
z8.  d’Août  dans  laquelle  il  le  traita  de  très'ilhtf- 
tre  Confia.  Il  luidifoit  „que,de  fonpropremou- 
„ vcment,  il  l'avoit  reçu,  parmi  les  Princesdu 
„ S.  Empire  Romain)  non  en  confidéraiion  de 
„ (à  noble  Famille,  mais  à caufe  de  fon  mérite 
n Pcrfonnel,  & des  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à 
„ i’Auguftc  Maifon  d’Autriche,  fie  à tout  le  S. 
„ Empiré  Romain,  Sec.  Les  Etats  Généraux 
le  remercièrent  auflî,  par  une  Lettre  de  civilité  , 
auffi  bien  que  la  Reine  de  la  G.  B.  pour  avoir 
bien  voulu  prêter  ce  Grand  Homme  â la  caufe 
commune.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  à 
uncchofc,  qui  ne  regarde  pas  particulièrement 
les  Provinces  Unies)  quoi  que  leurs  Troupes  ne 
contribuaflcni  pas  peu  à la  Viâoire,  fic  en  Alle- 
magne 6c  en  E.fpagnc.  C’eft  ce  qui  nous  me- 
ncroit  trop  loin , fic  il  y a même  de  Grandes 
Puiflanccs  qui  ne  font  pas  encore  en  ctatd’cntcn- 
die  la  vérité,  fur  des  ebofes  de  ccue forte. 


) i R Ë 

C^uoi  que  les  aéllons,  qui  le  firent  pSr  mer,  ne 
fuHcnc  nullement  à mcpnlcr, clics  n’approchcrent 
pas  de  ce  qu’on  vient  de  raconter.  Le  Chevalier 
Rooke, partit  le  j'.dcMai,de  la  rivière  de  Lisbonne 
avec  une  Flotte  Angloifc  Sc*Hollan3o;fc  , compo- 
fée  de  quarante  vaifleaux  de  ligne)  pour  faire  voile 
à Barcelohne,  avccle Prince  de  Darmilad.  En 
palTanc  le  Détroit, ils  fe  trouvèrent  devant  Gibral- 
tar, fans  avoir  penfe  d’attaquer  régulièrement  cet- 
te place,  dont  on  a tant  parlé  depuis.  11$  lui  ti- 
rèrent feulement  quelques  volcesde  canon,  com- 
me pour.rinfultcr.  Mais  comme  laGarnifon  n’é- 
toii  que  de  cent  hommes,  ou  fort  peu  plus  nom- 
breule,  elle  arbora  d’abord  le  pavillon  blancj 
ce  qui  furpritla  Flotte  qui  ne  llivoic  pas,  qu’il  y 
avoit  fi  peu  de  gamifon  dedans.  Elle  ne  laifi'a 
pM  d’en  profiter,  fie  cette  Ville  cft  demeu- 
rée entre  les  mains  des  Anglou*,  jufqu’à  pre- 
fent,  fic  a foûtenu  un  allez  mng’fiege  en  1717. 
comrcles  Elnagnols,  qui  ont  enfin  levé  ce  fiege. 
Après  cela,  les  forces  Maritimes  de  T Angleterre, 
fie  des  Provinces  Unies,  après  avoir  laiflc  une 
Gamifon  de  leurs  nations  à Gibraltar , conti- 
nuèrent de  faire  voiles  dam  la  Méditerranée. 

Dans  ce  tems-U , comme  dit  l’Auteur  de 
THifloire  de  France,  que  nous  avons  Ibuvent 
citée,  ,,  Mr.  le  Comte  de  Toulouih,  Amiral 
,,  de  France,  s’étant  rendu  à Bitfl,  mit  à la 
,,  voile  le  6.  de  Mai , avec  trente-trois  vaif- 
,,  féaux  de  guerre , fie  fur  fon  Bord  le  Maré- 
,,  chai  d’Efirccs,  pour  commander  fous  lui.  Il 
,,  apprit,  dans  la  route  ^ que  la  Flotte  des  £n- 
„ nemis  forte  de  cinquante  vailTeaux  {^les  vf«- 
,,  ghis  (J  les  Ihllanddis  ne  lui  en  donnent  que  quaran^ 
„ re)cioicpariiepourpairer  le  Detroit  fic  léjoin- 
„ dre  à d'autres  VailTeaux.  Nonobflanc  ccla,il 
„ prit  la  route  du  Detroit,  réfolu  delepaffcr) 
„ étant  de  grande  importance  de  fc  joindre 
„ aux  Vaifinux  de  Toulon.  Il  fut,  fur  le 
,,  chemin  du  Detroit,  fortifié  de  lix  Vaiilcaux, 
„ & le  paila,  fans  rencomrer  les  Ennemis.  Il 
„ s’approcha  des  côtes  de  France,  où  le  relie 
„ des  VaifTcaux  fic  les  Galères  le  joignirent.  Il 
„ arriva  aux  Iles  d’Hicres  fic  ayant  lu  que  la 
„ Flotte  des  Ennemis  avoit  paru  à la  hauteur 
„ de  Malaga,  il  fic  voile  de  ce  coté-là. 

On  a appris  d’un  des  Principaux  Com.nan- 
dans  de  la  Flotte  Hollandoife,  qu'il  fc  tint  un 
ConfcildeGucrrefurlcVailTcaudc  l’Amiral  Roo- 
ke, où  il  fut  propofé,  fi  l’on  fe  dévoie  battre 
contre  la  Flotte  Françoife,  ou  non.  L’Amiral 
Anglois  n’en  étoit  pas  d'avis,  vu  la  ruperiorité 
de  cette  Flotte,  foie  pour  le  nombre  desVaïf- 
féaux  fic  de  l’Artillerie  de  l’Ennemi,  foie  pour 
la  grolfeur  des  VailTeaux,  foie  pour  leurs  équip- 
pages.  Rooke  ne  jugeoit  pas  qu'il  dût  bazar- 
der la  Flotte  de  fa  Rxinc)  mais  les  Capitaines 
Hollandois  jugeoient  qu’il  ne  fàlloit  paS  perdre 
cette  occafion  de  Taire  voir  aux  François  qu’on 
n’étoit  nullement  étonné  de  leur  fupcrioritc. 
Pour  décider  de  ce  qu’on  feroit , on  alla  aux 
voix,  fic  l’Amiral  Anglois  fut  le  (èul  de  fon 
fcntimcnc,  quoi  qu’il  lût  le  plus  prudent.  Les 
Capitaines  Anglois  fe  joignirent  tous  aux  Hollan- 
dois, qui  ctoienc  d’avis  de  ne  point  marchan- 
der les  François,  quoi  que  fupcricurs)  dans  la 
fuppofition,  que  l’on  n’oferoic  pas  bazarder  le 
Comte  de  Touloufe  , Prince  chéri  du  Roi  /on 
Perct  Cependant  on  fe  trompa  fic  ce  Prince  fit 
paroître  plus  de  courage,  que  n’en  entres  Per- 
fonnes  de  fon  Rang. 

„ L’Amiral  Rooke,  dit  notre  Auteur,  ayant 
» le  vent,  alla  attaquer  la  Flotte  de  Fiance. 

Son 
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Son  corps  debatailles’aetachaàcelui  du  Comte 
,,  de  Toutoufc,  qui  foûtint  fon  feu,  avec  beau- 
té coup  de  fcrmcïc  & le  fie  plier,  ün  fc  canon- 
„ na,  depuis  dix  heures  du  01.1110,  jufqu’à  huit 
heures  du  foir.  Les  Ennemis  s’cloigncrcm  ; 
„ on  les  l'uivir,  & üs  nous  laifiereni  maîtres  du 
„ Champ  de  bataille,  par  leur  retraite.  Ils  eu- 
„ rêne  fciie  à dix-fept  cens  hommes  de  tuez  & 
,,  un  plus  grand  nombre  de  blclTez.  Le  Vaiifeau 
,,  de  Ti\miral  Hullandois  fut  fi  mal  traite,  qu’il 
„ fut  obligé  d’en  monter  un  autre.  I.’Armce 
,,  Françoile  eut  quinze  cents  hommesde  tuez, ou 
,,  de  blelTcz.  L’Auteur  ajoute  que  Mr.  le  Corn- 
„ te  de  Touloufe  y fut  blcflc  Icgcremcnc,  & que 
„ quatre  de  fes  Pages  furent  bklicz,  ou  tucz.au- 
„ prés  de  fa  perfonne  C’efi  comme  le/*.  i)a- 
nùî  raconte  ce  combat,  où  U fe  peut  bien  6i- 
rc  qu’il  firvorife  un  peu  fes  Compatriotes  ) fiir  tout 
fi  l’on  penfc  que  les  Anglois  fie  les  Hollandois  font 
plus  entendus  fie  plus  hardis,  dans  les  ebofes,  qui 
regardent  la  Marine  > ce  qui  fie  qu’ils  oferentbien 
attaquer  une  Flotte  plus  forte  fie  mieux  équippce, 

Îuc  la  leur.  Mais  on  Lit  que  l’on  fivonfc  fa 
lation,  fie  qu’on  ne  compte  cela,  que  pour  un 
pèche  véniel  J outre  que  l’on  n’elk  pas  toujours 
aficz  bien  informé. 

Les  Anglois  (1)  racontoient  la  chofe  un  peu 
autrement,  que  ne  fait  l'Auteur,  que  l’on  vient 
de  citer.  „ La  ligne  des  François, 

„ confifioic  en  cinquante  Vaificaux,  mais  1’.^- 
„ vant'Gardc  fie  l’.Arriérc  étoient  plus  foibles,cc 
„ qui  fit  qu’on  y mêla  des  Galères,  pour  y tc- 
„ nir  lieu  de  VaifTcaux  de  guerre.  Le  Marquis 
,,  àc  Filttte,  Lieutenant  General,  commandoit 
J,  l'Avant-garde,  avec  les  Efeadres  Blanche  fie 
,,  Bleue,  & avoit  pour  Lieutenant  le  Due  de 
J,  Turjis , avec  fept  Galères  Françoiles  Se  cinq 
J,  Efpagnoles.  l.e  Comte  de  Touloufe  étoic  au 
J,  centre,  avec  l’Efcadre  blanche,  fie  avoit  avec 
„ lui  le  Marquis  de  Rôle, à la  tête  de  quatre  Ga- 
„ lcres.  L’Lfcudre  blanche  de  huit  Galeres  fiii- 
,,  foie  l’Arricr^ardc  fi:  ctoit  commandée  par  le 
„ Marquis  de  frrw/.V.  Le  corps  de  U Flote  con- 
„ fcdcrcc  confiftoit  en  cinquante  trois  Vaifîcaux. 
„ Le  Chevalier  Rook  ctoit  au  corps  de  bataille, 
,,  avec  Bing,  Ce  Dilksi  les  Cltcvalicrs  Shovcl  fie 
„ Lctike,  commanJoient  l’Avant-garde,  fie  Cal- 
,,  Icmbcrg  fie  VandtT  Duficn  formoient  l’Arric- 
„ re  garde, avecdouzcVaifTeauxHolIandois.L’A- 
,,  mirai  François  commanda  que  \ Hirondelle  y la 
,,  Pantbere  yt jlleiiette  y le  Nevjport  fie  deux  Bru- 
,,  lots,  demeuraflent  au  vent,  encasque  l’Ennc- 
„ mi  voulue  écarter  des  autres  quelques  Vaiffeaux 
„ des  Alliez}  avec  leurs  Brûlots,  ou  leuisGala- 
„ res.  Un  peu  apres  dix  heures,  l’Amiral  Sebo- 
,,  iW  perça,  avec  l’A\ant-Garde,  jufqu’au  Cen- 
„ tre  des  François.  Le  Marquis  de  Vilette, 
„ l’ayant  remarque,  crut  qu’il  pourroit  pren- 
„ dre  le  Chef  de  cette  Efeadre.  Mais  apres  avoir, 
de  parc  fie  d’autre,  fait  ce  que  pouvoienc  faire 
de  braves  gens,  confommez  dans  la  fcience  de  la 
Marine,  fie  s’étre  bien  caufêzdela  perte  récipro- 
quement, ils  furent  feparez  par  la  nuit.  Les  uns 
ce  les  autres  ne  lailToicnt  pas  de  s’attribuer  la  Vie* 
toirc}  mais  comme  ni  d'un  côte,  ni  d’autre,  il 
n’y  eut  aucun  Vaifiêau  brûlé,  ni  coulé  à fonds, 
ni  pris } les  juges  impartiaux  jugèrent  que  la 
Viàoire  n'appartcnoic  ni  aux  uns,  ni  aux  au- 
tres 

Onaafibréque  Mr.  le  Comte  de  Touloufe,  | 
Ibuhaitta  qu’on  allât  chercher  le  lendemain  la 
flotte  Ennemie,  dans  l’cfperancc  d’en  remporter 

(1)  Vorn  let  Annâltt  de  U tuim  Ton).  III.  ptg. 
108.  & faiv. 
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une  Viétoirc,  qui  ne  fût  pas  doutcull  > mais  que 
le  Maréchal  ü’EllrccsIui  répondit  ^^e  i'on  ntmoff- 
for.noit  qu'une  foii y en  une  /mnée.  bage  reponfe, 
qui  maïquoit  que  c'eroie  .nlfcz  , pour  un  frincc 
Comme  lui , que  de  s’expofir  une  fois  en  une  an- 
née. Se  de  fe  retirer  avec  honneur,  du  danger, 
auquel  il  avoit  etc  c.'cpofé. 

il  ne  fc  fit  rien  de  confidcrablc,  pendant  cette 
campagne, dans  les  Pajs-Bus.  N.imurfut  bombarde 
depuis  le  itf.  de  Juin  julqu'.iu  ip.  fie  l'on  prie  Ifi 
Fort  Ifabclie,  en  Flandre}  (i)  ce  qui  rétablit  Ifi 
commerce  de  l’Eclufc,  qucce  Fortincommodoir. 

Cependant  l’Elcéicur  de  Bavière,  qui  s’etoie 
retire  là.auroic  bien  voulu  attaquer  Mr.d’Owcr- 
kerk}  mais  le  Maiéclul  de  Villcroi,  qui  avoit 
des  ordres  contraires  de  la  Cour  de  Fiimcc , qui 
coramençoit  à fouhaiter  férieufement  la  paix,l’crt 
empêcha.  En  effet  apres  tant  de  dcpenlés, pour 
les  Armées  de  Terre,  fie  pour  les  Flottes,  fanâ 
en  cirer  aucun  avamage,qui  égalât  les  fraix  que  la 
France  avoit  faits}  fie  apres  une  infinité  de  gens 

3 ui  étoient  péris  dans  les  Batailles,  il  ctoit  tems 
c penfer  fcricufcmcoc  à la  Paix.  Le  Duc  de 
Mirlborowgh,  qui  y ctoit, fut  par  tout  reçu,  a- 
I vcc beaucoup  dcjoie,mêmcdansle$  Villesdccom- 
mcrce,  à calife  de  la  Paix, que  l’on  croyoic  avoir 
bicn-coc  avec  la  France-}  mais  elle  n’cioic  pasen- 
core  fi  proche,  qu’on  fcl’imagiooit. 

Rien  ne  fachoic  tant  les  Eipagnols,  que  la  per- 
te de  Gibraltar , qui  pouvoir  beaucoup  incom- 
moder leur  navigation,  Se  fervir  aux  Vaineaux 
Anglois  fie  Hollandois , qui  negotioienc  dans  la 
Mediterranée,  (j)  Ib  entreprirent  de  l’atraquer, 
fie  ils  y envoyèrent  le  Marquis  de  nihdarias  y qui 
commença  de  l’attaquer  le  ii.  d’Oélobrc , avec 
quatre  mille  hommes,  fur  un  Vaiflcau  de  Guerre 
fie  quelques  Galères  de  France,  fie  ouvrirent  la 
tranchée  devant  la  Place.  Les  Amiraux  Anglois 
fie  Hollandois, le  Chevalier  fie  Vander  DuJ/i» 
entreprirent  de  la  fccourir.  Ils  partirent  pour  cela 
de  Lisbonne  le  f.  de  Novembre,  fie  airivcrcnt 
devant  la  Place  le  9.  du  meme  hlois,  jcitcrcnC 
l’ancre  dans  la  Baye,  où  ils  trouvèrent  une  Fré- 
gate Françoife  de  41.  pièces  de  Canon,  une  au- 
tre Je  Z4.  fie  une  troiftetne  Je  14.  avec  un  Brû- 
lot de  1(5.  pièces,  un  V.ii(îcaii  chargé  de  Bom- 
bes fie  de  Grenades,  2.  prifes  Angloifts  fie  une 
Tartane,  que  les  Eipagnols  brulcrcn:  à l’arrivée 
des  Ennemis.  Les  Aflîegcz  témoignèrent  une 
grande  joie  â l’arrivée  de  la  Flotte  Alliée,  parce 

3ue  n’ayant  rien  du  côte  de  la  mer,  ils  cfpcroicnt 
c fe  défendre  ficilcment  du  côté  de  la  terre. 
Cependant  lesafiiegcansne  laincrent  pas  d’atta- 
quer vigoureufèment  laplace,lanuitdu  i i.Ilstrou- 
verent  le  moyen  de  monter  fur  le  rocher  voifin  par 
des  échelles  de  cordes,  quoi  qu'on  crûtcechcmin- 
là  impraticable.  Ils  dévoient  être  foûtenus  par 
trois-millc  hommes, qui  furent  battus  par  le  Prin- 
ce de  Hejfe-Câ£el\  fie  les  Efpagnob  ne  purent  pas 
venir  à bout  de  cette  place,  qui  avoit  etc  la  pre- 
mière que  le  Maure  Tarik  prit  en  EfpagQC,  ce 
qui  fit  qu’on  l’apella  Gebal-Tarik -y  c’cfl  à dire, 
le  Mont  de  Tarik.  On  fiit  que  (4}  les  Efpagnols 
n’en  font  pas  encore  venus  à bout  aujour- 
d’hui , fie  que  la  Place  eft  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

„ Le  commencement  de  la  Campagne  de  cette  170c. 
„ Année,  comme  le  rcconnoit  le  P.  Daniel  y ne 
„ fut  pas  heureux  pour  là  Majcflé  Catholique  (0« 

„ peur  U Roi  Philippe.)  On  afliegeoit  depuis  prés 

,,  de 

(a)  Voyei  Ici  Anrnniti  ii  U Utint  Annt  T.  III.  p.  t)4 
(1)  AntuÂit  d»  In  Utûu  Anne  Tom.  lll.  p.  l il.  & luir. 

(i)  En  MDCCXXVni. 
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,,  de  fi X mois  Gibraltar,  donc  les  Anglois  s'é-| 

„ toieiu  emparez  l’année  precedente.  Lcccms  fut* 

,,  iicheux  oc  fur  la  Mer  & fur  la  Terre.  La  Garni* 

,,  Ton  fut  toujours  rafraîchie,  par  des  Vaifleaux 
,,  Anglois,ou  HolUndois.  Le  Roi  dcFranccyco' 

,,  voya  une  Efcaüre  afiea  forte  pour  l’cmpécher, 

„ fous  Us  ordres  de  Mr.de  Pointis.  Huit  de  ces 
,,  Vaifieaux  ne  purent  ni  tenir  en  rade,  ni  foû- 
,,  tenir  la  tempête  , qui  les  fcpara  des  autres. 

,,  Dans  celte  conjonûurc  arriva  une  Flotte  de 
„ vint  Vaifleaux  de  guerre  Ennemis.  Mr.  de 
„ Pointis^  qui  n’en  avoit  plus  que  cinq,  coupa 
„ fes  cables,  2c  s’échoua  pétant  pourfuivi  de  fort 
„ prés,  2c  brûla  fon  Vaifleau  2c  un  autre,  qui 
,,  raccompageoit.  Les  trois  autres  cITuycrcnt  un 
,,  rude  combat , & après  une  vigoureulé  rcfillan* 

„ ce, ils  furent  pris.  Lc.s  Anglois  jettercot  de 
,,  nouvelles  Troupes,  dans  la  Place,  & les  Efpa- 
,,  gnols  voyant  le  mauvais  tems  continuer,  le* 

,,  verent  le  fiége.  Il  y eut  cette  année  quelques 
pertes, pour  les  Nlarchands  Hollandois  2c  Anglois 
qui  leur  furent  caufccs,  par  les  Armatcun  de* 
côtes  de  la  Flandre.  „ Le  Chevalier  de  S.  Paul, 

„ (àilknt  voiles  de  la  rade  de  Dunkerque , avec 
,,  trois  Vaifleaux,  aperçut  une  Flotte,  qui  ve* 

„ noit  ayant  le  vent  fur  lui , 2c  qui  étoit  efeor- 
„ tée,  par  deux  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois. 

,,  Il  détachaun  de  fes  trois  Vaifleaux,  pour  don* 

„ ner  dans  U Flotte  Marchande,  2cfoirc  despri* 

,,  Tes  s 2c  alla,  avec  les  autres,  combattre  les 
,,  deux  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois.  II  en 
„ prit  un,  qu'il  fut  oblige  de  brûler,  parce  que 
ce  VailTcau  n'éioit  plusen  état  détenir  laMcr, 
mais  il  prit  encore  fix  Vaifleaux  Marchands 
„ richement  chargez.  S’il  faut  dire  la  vérité, 
cela  ne  vatoit  pas  U peine  d’être  mis  entre  les  ma- 
tériaux de  l'Hifloire  de  Louis  le  Grand. 

Tel  cft  encore  ce  qui  fuit  du  même  Chevalier, 
qui  ,,  commandant  une  Lfcadrc  de  quatre  Vaif* 

„ féaux  du  Roi  apperçut  la  Flotc  Angloilbde  la 
,,  Mer  Baltique  de  douze  Vaifleaux,  deorteepar 
„ trois  Vaifleaux  de  Guerre.  II  commanda, ^i/- 
,,  ou,  au  Sr  Burt  {Cor faire  Flamand)  de  fc  ren- 
,,  dre  Maître  des  Vaifleaux  Marchands  ^ ce  qu’il 
„ fit  avec  l’aide  de  cinq  Armatcura,  quil’asoient 
„ ioim.  Le  Chevalier  de  S.  Paul  attaqua  un 
5,  VailTcau  Anglois  j le  Sr.  de  BoquefeuMe  en 
,,  comb.itlit  un  autre,  2c  le  Sr.  Hemequm  s’at* 
,,  tsch»  au  troifiemc.  Apres  un  combat  fort  opi* 

„ niâtre,  les  troi<  Vailfcaux  Fnncmîs  furent  a* 

„ bordez  2f  forcez; mais  le  Chevalier  de  S.  Paul 
„ fut  tué  d'un  coup  de  Mousquet,  avant  la  fin 
„ de  l’aftion.  Ce  fut,  du  T Hidvritn,  unegran- 
,,  de  perte,  pour  nôtre  Marine,  à caufe  de  fa 
^ valeur  2c  de  fon  habileté  dans  les  combats  de 
„ mer  Le  Comte  d’Illiers  prit  !c  commande- 
,,  ment  en  fa  place,  2c  acheva  le  combat  8c  la 
„ viâoirc.  Toutes  les  prifes  2clcs  trois  Vaifleaux 
),  de  Guerre  Anglois  forent  conduits  à Dunker- 
„ kc;  comme  huit  autres  Vaifleaux  de  1a  même 
„ Nation,  qui  avoient  été  pris,  la  veille  de  ce 
n Combat. 

j’avoue  qu'il  me  paroit  étrange,  que  l’on  ait  mis 
des  pirateries,  comme  celles-là,  entre  les  mate* 
TÎaux  de  l’Hiftoirc  de  Louis  !e  Grand.  Si  l'on 
voulnit  rccueuYllir  des  Matériaux,  pour  faire  la 
Vie  de  quelque  Dry  d’Alger,  il  n’y  auroit  rien 
eu  d’étrange,  car  cette  forte  de  PuilTances  ne 
cherche  que  la  guerre  2c  le  pillage  ; mais  parmi 
ksChrétiens, qui  doivent  aimer  la  Paix8thaïr  la 
Guerre,  il  cft  vitible  qn'on  doit  fuir  reffofion du 
fang,  autant  qu’il  eft  poflîblc.  Oeft  ce  que  les 
Hilloriet»  ne  fauroient  trop  preflTcr,  2c  s’ils  œle 
font  pas,  üi  œs’aquitent  pas  de  leur  devoir. 
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Il  paroîi,  qu’encore  que  l’on  parlât  déjà  de  1706, 
paix,  l’année  dans  laquelle  nous  alloi^  entrer, 
ce  n’cioit  qu’à  main  armée;  comme  fi  l'état  na- 
turel de  l'Homme  étoit  un  état  Je  Guerre  2c  non 
de  Paix,  comme  de(i)  mauvais  Politiques  l'ont 
foûtenu.  Apres  l’eflufion  du  fang,  qui  s'étoic 
fane  l’aouce  1704.  à 1a  Bataille  de  Hogflet;  il 
fembloit  que  perfonne  ne  devoit  être  pour  1a 
guerre.  Pour  ne  pas  parler  de  celle,  qui  fe  fiû- 
loit  en  Italie  2c  en  Allemagne;  on  fc  mit,  dans 
les  Païs-Bas,  du  côté  de  la  France  en  eut  de  fe 
vanger  de  la  perce,  qu’on  avoit  faite  ailleurs,  fans 
néanmoins  y rciiflîr. 

Les  Années  de  France  menaçoienc  les  tfps- 
^ols,  les  Anglois,  2c  les  Hollandois,  du  reflèn- 
timent  du  Roi  2c  de  celui  du  Roi  d’Efpagnc  fua 
Petit-Fils, que  fon  Grand  Pere  avoit  enfin  raflu- 
ré  fur  le  throne  de  cette  Monarchie,  for  la- 
quelle on  dit  que  le  Soleil  ne  fc  couche  jamais. 

Le  Z}.  Mai  de  cctic  année  il  fe  donna  encore 
une  bataille  prés  de  Ramilly,  „ où  l’Armée  (t) 

„ de  France  fut  entièrement  défaite. 

,,  Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  préfence, 

„ le  jour  de  la  Pentecôte.  On  fe  cannona,  de 
„ part  2c  d’autre,  depuis  onze  heures,  jufqu’à 
„ deux , que  le  Duc  de  Marlborough , qui  com- 
„ mandoit  l’Armée  AIl.ee,  commença  le  Com- 
,,  bat.  Il  prés'it  bien  que  fâ  droite  ne  pourroic 
„ être  attaquée,  à caufe  d’un  Marais,  qui  lafc- 
„ paroit  de  U gauche  des  J'rançois,  Cefl  pour- 
„ quoi  il  en  tira  quarante  LfcaJrons,  pour  forti- 
„ ner  fa  Gauche, dont  il  fit  quatre  lignes;  outre 
„ une  colonne,  compofee  d’un  Corps  de  Rcfcr- 
,,  ve.  Ainti  tout  le  poids  du  combat  tomba  fur 
„ l'aile  droite  des  François,  où  étoit  la  Maifon 
„ du  Roi.  Ce  corps  {^comme  on  le  difoit  en  FrM- 
„ ce)  toujours  invincible,  entra  dans  les  Trou- 
pes  Ennemies,  2c  culbuta  les  trois  premières li- 
,,  gnes.  Mais  en  trouvant  une  quatriéoie , 2cla  Cô- 
„ lomnc,qui  s’cbranloit, pour  les  prendre  en  flanc; 

„ laMailôn  du  Roi  fut  obligée  de  céder,  2cdcfe 
,,  retirer, pourfe  rallier dcnicrc les  troupes, qui  la 
,,  fuivoient,  2c  qui,  au  lieu  de  la  foûtenir , fc  re- 
,,  tirèrent,  fans  avoir  combattu.  Les  choies  é- 
„ tant  ainfi  dclêlperérs,  l'aile  gauche  dci  Fran- 
,,  çois,  qui  n’avoit  pu  combattre,  à caufe  du 
,,  marais,  qui  la  féparoic  des  Ennemis,  fc  forma 
„ fur  une  hauteur;  ce  que  le  Marquis  de 
„ res.  Lieutenant  General,  fit  fort  à propos  2c 
,,  arrêta  la  Cavalerie  Lnnemic , qui  fcrroii  de  fort 
,,  prés  la  Maifun  du  Roi,  laquelle  fc  rallia,  2c  fe 
„ retira  en  bon  ordre. 

,,  La  plupart  desTroupes  fc  débandèrent,  a- 
„ vant  la  retraite;  2c  c’eli  ce  qui  cauià  les  mal- 
„ heurs , qui  arrivèrent , dans  la  fuite  ; car 
„ les  François  n'eurent  ^as  plus,  à ce  que  dit  m- 
„ tre  Htfiorien,  de  trois  ou  quatre  mille  hommes 
,,  de  tuez  dans  le  Combat, outre  les  bleflcz, qu’il 
„ nomme.  C’eft  ce  que  la  bravoure  des  Fran- 
çois, 2c  l’envie  de  rcparcriapertc,  qu’ils  avoicnc 
ulie  à Hochflet , leur  attira.  Mais  il  femblc  qu’il 
eût  été  mieux  de  le  laifler  faire  au  tems,  car  il 
n’cft  guère  poflible,  qu’on  rende  fi-tôt  le  cours- 

g e à des  gens,  qui  ont  eu  le  malheur  d’avoir  été 
attus  tant  de  fois.  La  terreur,  que  les  Vaincus 
ont  prife  pour  leurs  Vainqueurs, leur  fait  prefque 
Toûjours  craindre  d’être  vaincus  une  autre  fois. 

Les  Princes , qui  n’ont  pas  été  prefens  à la  défai- 
te de  leurs  Troupes,  s’imaginent  aifément  qu'elles 

pour- 

(i)  êans  fon  Ltviaum. 

(i)  Le  P.  Vovez  avili  IsIléIstion.qQC  l'on  enrroa* 

ve.  flr  cette  année  aa  Tom.  V,  des  AaneUté*  U 
•Ir  for  cette  aBBéc. 
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pourront  miffiix  réufitr,  une  autre  fois  » mais  iU  | 
ic  trompent  trdS'fouvent.  lis  ont  ie  fort  d*un  ! 
mauvais  joueur,  qui  veut  encore  hazardcr,  mal- 
gré Tes  pertes , pour  les  réparer,  & qui  ne  fait  . 
que  les  augmenter.  . 

Les  fuites  de  cette  Bataille,  comme  le  remar-  | 
que  l'Hiitorien,  dont  nous  venons  de  citer  les 
paroles,  furent  la  perte  Je  Bruxelles,  de  Lou-  , 
vain, de  Bruges,  de  G.md  Sc  de  quantité  d’autres  i 
Places, dont  on  tira  lesGarnifons,  pour  les  mettre  I 
à Anvers,  &:  en  quelques  autres,  qu'oncrut  pou- 
voir taire  une  plus  longue  defenfe.  Mais  la  ter- 
reur des  armes  des  Alliez  6c  en  particulier  le  nom 
du  Duc  de  Marlborough,  troublèrent  H fort  la 
plus  grande  des  Hal>itanS{  qu’ils  jugèrent  qu’il 
croit  plus  fur,  pourcux,defc  rendre  que  des'ob- 
Bincr  à ie  défendre. 

Anvers  n’eifiiya  pas  f^ement  de  fe  défendre, 

& les  AUiC/.  t’en  rendirent  Maîtres,  mais  fans  at> 
taqurr  le  Cbâceau  j que  l'on  regarda,  comme  un 
polie,  qui  l'croit  obligé  defe  rendre,  de  lui  mê- 
me. 

Otlcnde , Place  confidcréc  autrefois  prefquc 
comme  imprenable,  avoit  une  Gamilbn , com- 
mandée par  le  Cemff  de  U Meibe.  Mais,  (i  l’on 
en  croit  le  P*  Demel^  plus  de  mille  Bombes,  qui 
la  a boulevertêrcnc , lesnabitans,  qui  menaçoient 
de  fe  rendre,  la  méiintelligcnce  des  François  & 
des  Efpagnols  de  la  Gamilon  , & le  manquement 
d’Armes  des  Soldats  obligèrent  IcCommandamde 
capituler. 

Les  Alliez  ailî^cTent  en  tùice  Menin , avec 
beauéoup  d* Artillerie,  qui  üc  de  tî  grandes  brè- 
ches , que  malgré  la  capacité  de  Mr.  dt  Cara- 
man , Lieutenant  Général , qui  commandoic 
dans  la  Place,  il  fut  obligé  de  la  rendre  le  zi. 
d’Aoùt. 

La  prife  de  Dendermonde,  lcf.de  Septembre, 
fût  caufc'c  par  la  mefincelli^nce  des  deux  Coru- 
nandans,  dont  l’un  étoic  François  & l’autre  Ef- 
pagnol,  après  cinq  jours  de  (iegC}  on  prit,  le  4. 
d’Oûobre,  la  ville  d’Ath , après  onze  jours  de  tran- 
chée ouverte. 

Par  mer, les  Armatcun  François  remportèrent 
divers  avantages,  fur  des  Flottes  Marchandes  An- 
gloilés  6c  Hoilaiidoifes.  Si  les  Armateurs  de  ces 
deux  Nations  ne  firent  pas  de  même  aux  Flottes 
Marchandes  Françoifes^  ce  ne  fut  pas  faute  d'en- 
vie  de  le  vanger,  & de  l’entreprendre,  malsfeu- 
Icmcnt  parce  que  les  François  n’avoient  pas  tant 
de  Vaifl'eaux  qu’eux,  en  mer. 

1707.  I/Ann£*b  fuivantc,il  ne  fe  padâ  rien  decon- 
fiderablc  par  rapport  aux  PP.  UU.  mais  l’année 

1708.  170S.  le  Prétendant , ou  celui  qui  fe  donnoic 
pour  être  fils  de  Jaques  H. Roi  d’Angleterre , en- 
treprit de  làire  une  defccnce  en  Ecolîcî  oùilcro- 
voit  avoir  un  Parti  confîderable,  qui  le  recevroit 
a bras  ouvens}  quoi  que  le  Parti  Procefbint  fut 
beaucoup  plus  fort.  Comme  on  fe  flatte  de  ce 
qu’on  fouhaiie  paflîonnément,  il  fe  flattaquecela 
rcülliroic.  (i)  Li-deflus  il  demanda  à Louis  XIV. 
une  Efctdre,pour  y mener  quelque  peu  dcTrou- 
pes,  qui  dévoient  s’augmenter, par  la  jonâinn  du 
Parti  Catholique  Romain  en  Écoffe.  Les  Vents 
contraires, comme  le  ditleP.DtfiwW,  6c  la  promp- 
titude des  Anglois  6c  des  Hollandois  à mettre  une 
puHTance  flotte  en  njer,&  quelques  autres  cootre- 
lems  l’en^échcrcnt  de  réuflir.  Quand  on  fut  ar» 
rivé  au  Gdlc  d’Edimbourg,  où  la  defeente  fe 
devoit  faire,  on  fit  les  flgnaux , defqucls  on  étoît 
convenu  avec  les  Ecoflbis,  qui  avoient  perfuade 
au  Prétendant  de  fiurc  ccttccntreprHc,qu’ibvou- 

(1)  Vov«  k P.  Da«w/|  b tes  Jinukt  dt  U feim  Amw  , 
fat  cette  aoBb. 
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loient  qu’on  regardât,  comme  immancable.  Mais  lycS* 
ces  Ecoflbis  n'ayant  point  répondu  aux  lîgnaiix, 
foitqu’ils  ne  fuflent  p;is  en  état  de  tenir  leur*  pro- 
mefles,  foit  qu’ils  culTcnt  changé  de  fentimenr, 
par  peur  ou  auircmcni  I les  Ecolfois,  dis-jc,  ne 
répondirent  point  aux  fignaux.  Là-ddTus  le  Che- 
valier de  Feuri>ia,<]m  commandoit  TEicadreFran- 
Çoife,  ne  jugea  p^s,  dil-ea,  a propos  d’expofef 
a un  n évident  danger  la  perfonne  du  Roi  ( pré- 
tendu) d’Angleterre  8c  les  VaifTeaux  François. 

11  mit  incefTammcnc  à la  voile,  6c  fit  d'abord  une 
faufll  route  ver-»  le  Nord , fuivi  de  la  Flotte  En- 
nemie. De  nuit,  il  reprit  la  route  des  côtes  de 
P'rancc  6c  arriv  a d Dunkerke,  au  commencement 
d’Avril, apres  avoir  perdu  un  VailTcau,  nommé 
I le  Oansbury  i qui  n'etoit  pas  allez  bon  voilier, 

^ peur  demeurer  joint  aux  autres.  Les  Anglois  pri- 
I renc  ce  VaifTcau, apres  unnlTcz  long  combat,  lly  a- 
I voit  cinq  Compagnies  du  Régiment  de  Béarn, 
le  Marquis  de  Meule  Colonel , Mylord  GrifKa, 

6c  d’autres  Anglois  & EcolTois  Catholiques  Ro- 
{ m.'iins)  qui  fervoienc, depuis  long-tems,  dans  les 
I Armées  de  France.  Les  François  s’etoient  ima- 
1 ginez  qu’en  ce  lems-li  l’Amiral  Ltake  feroit  par- 
ti, avec  fa  Flotte  pour  Lisbonne,  6c  qu’ils  oc 
trouveroient  aucun  obflacle  à leur  entreprilc.  Les 
Anglois  en  firent  une  autre,  dans  laquelle  ils 
réüflîrent  bien  mieux.  Ce  fut  l’attaque  de  l’ile 
de  Sardagne,  dont  cet  Amiral  s’empara  Ici}, 
d’.'^oût,  pour  la  remettre  au  Roi  Charles.  Le 
General  Star.bofej  qui  commandoit  en  Efjîagnc 
les  Troupes  Angloifcs,  qu’on  avoit  envoyées  à ce 
Prince , prit  aulTî  l’ile  de  Minorque , avec  le 
Port  Manon  j qui  dl  un  pofte  d’importance, 

Î>our  garder  cette  Ile,  6c  pour  agir,  en  un  be- 
bin  contre  lesEfpagnols  & contre  les  MauiTs,  s’ils 
cnireprenoient  quelque  chofe  contre  la  navigation 
des  Anglois,  dans  la  Mcditcrrance > fans  que  les 
Rois  Louis  XIV.  6c  le  Roi  Phili}>pe  fbn  Fils, 
aient  tâché  de  reconquérir  ces  Places,  depuis. 

Mais  ils  prirent, dans  les  Païs-BaSjGand  6c  fbn 
Château  le  f.  de  Juillet,  6c  apres  cela  Bruges, 

6c  le  Fort  de  Plaflcndal.  Peu  après,  „ le  Prince 
,,  Eugène,  .anime  te  dit  le  P.  DirwW,  alla  joindre 
,,  \cu\sc  6c  AUrlhoro'/^by  avec  qui  il  forma  le 
,,  deflein  d'attaquer  l’Ilc}  comme  ils  le  firent, 

„ ainfi  qu’on  le  verra. 

Il  fiiutdire  ici,  avant  que  de  parler  de  ce  fit- 
meux  fiegeque  l’on  commença  des  lors  à s’apper- 
cevoir  que  le  Maréchal  de  Tallard,  qui  ctoit  pri- 
fbnnier  de  guerre  en  Angleterre,  fut  plus  heureux^ 
dans  la  négociation  6c  dans  l'intrigue,  que  dans 
une  bataille.  La  gloire  du  Duc  de  Marlhorough 
6c  les  ricbenes,qu’il  avoir  aquilcs,  foit  parla  faveur 
delà  Reine,  ibit  par  là  libéralité  envers  laDuchef- 
fe  fon  Epoufe,  foie  par  la  voie  des  Sauves-Gar- 
des,  qu’il  accordoit  a la  Noblcffc  des  Païs-Bas, 
pour  protéger  leurs  Maifons,  contre  les  pilleries 
de  fes  Soldats)  foie  enfin  par  une  prudente  Eco- 
nomie, lui  avoir  aquis  de  fi  giands  biens,  que 
l’on  difoic  qu’il  étoit  le  plus  riche  Seigneur 
des  crois  Royaumes.  Mais  il  fàloit  rcconnoicre 
qu’il  n'avoit  (amaîs  etc  foupçonné  d’avoir  aucune 
intelligence  avec  les  Ennemis  de  la  Grande  Breta- 
gne, ni  traité  en  fecret  avec  h France.  Quand 
on  s'apperçut  que  la  Reine  n'avoit  plus  les  é- 
g.ards,  qu’elle  avoir  eus  auparavant  pour  lui)  il 
y eut  quelcun  qui  dit  que  S.  M.  avoir  crcs-julle- 
mentpris,  pour  fi  devife  : toi  jours  h même  \ mm 
qu’il  falloir  l’entendre  (i)  comme  r:r«ik  qui  die 
que  la  femme  ejl  (bassiejate  vif  qu'eVe  -jane  toà- 

JOkfS» 

(r)  Ce  Poète  i dit  des  fcminei  Vsrùm  o*  vatMiU/tmfw 
Enddc  IV.  ven  tCa, 

LU  } 
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1708  vérifia  encore  mieux,  dans  la 

fuite.  ^ ,.  , r. 

Le  II.  de  Juillet, le  Prince  Eugène,  du  le  P. 
Daniel f alla  joindre  le  Duc  de  Marlborough,  & 
ils  Je  rendirent,  avec  beaucoup  de  vitclTc  a Ou* 
denarJe,  où  ils  palTcrenc  rEfcaut,avcc  leurs  Ar- 
mées, où  ils  fc  rangèrent  en  bataille.  ,,L’ Armée 
,,  de  France  y arriva  en  meme  icms  en  bataille 
„ 8(  les  chargea.  Le  combat  fut  rude  , & dura 
„ depuis  quatre  heures  du  foir,  iufqu’à  la  nuit, 
„ qui  fcpara  les  Combaiians»  apres  guoi  1*  Armée  de 
„ France  fc  rctiraàGand,  excepte  Tailc  gauche, 
„ qui  demeura  jufqu’au  grand  jour,  fur  le  champ 
„ de  Bataille,  ace  que  dit  l’Auteur,  fans  que 
„ rEnnenn  l’oGi  attaquer.  Quelques  jours  aprç 
„ un  détachement  de  TArmcc  Françoife  prit 
„ un  Fort,  qui  ctoit  fiiuc  fur  le  Canal,  qui  va 
,,  au  Sas  de  Gand  (1). 

. ..  X — yc 
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tirer  des  lignes,  dans  le  voilinagc  de  la 
dre  Hollandviifc,  pour  la  couvrir.  Mais  comme 
CCS  lignes  n'étoient  p.is  aflet  garnies  de  Trou» 
pcsjlcs  François  les  forcèrent,  pics  de  ITlcde 
CadCant,  mirent  le  pais  fous  contribution,  & 
brûla  ouantitc  de  Maifons  % parce  que  les 
Hollandois  en  avoient  fait  autant , dans  T Artois. 

CommclcP.Diwir/  n’tprcfquc  ricnditdu  com- 
bat, qui  fc  donna  entre  l’Armcc  Françoife  le 
11.  de  Juillet,  près  dOudcnardc,  & celle  des 
Alliez}  nous  en  parlerons  ici,  un  peu  plus  au 
long , que  nous  n’aurions  fait  C^)*  Comme  le 
JJuc  de  Bour^ox>ic  2c  le  Duc  de  f'cudôme  ctoient 
brouillez  entlmblc,  h jeune  NobldTc  fc  joignit 
de  Icntimcns  avec  le  premier , 5c  opinèrent 
d’attaquer  le  Gênerai  Major  Cadoganj  quiétoîc 
au  delà  d'un  léuifleau  pour  attaquer  un  Villa- 
ge, entre  5.  5c  4.  heures  après  Midi,  avccii. 
ou  16.  Bataillons.  Le  M.ijor  General  Grimai^ 
di  cul  ordre  de  l’aller  déloger, avec  la  Cavalc' 
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point  perdu  leur  bagage.  Mais  les  Anglois  ré*  t^ag- 
pondü!cnt,quc  c'ctoit  parce  qu’ils  l'avoicat  laide  ' 
en  arricre,  aulli  bien  que  leur  Artillerie. 

Ces  Jernieri  avoient  forme  un  dcfTcin  bien  plus 
important, qui avoii  été  fait  quelque  temsaupara- 
vant,  5c  dont  on  parloit  tout  autrement  en  An» 
glctcrre, comme  il  paroit  par  la  relation  qucl'on 
en  trouve  dans  les  yJnnales  du  H.eg»e  &e  la  àiem 
/Inné  y où  il  cfl  dit  **  que  la  Viéioirc  du  Prince 
„ Eugenty  Se  du  Duc  de  AJarlOvi eugb  fijc  grande 
„ en  elle  même,  mais  qu'elle  le  lut  cncoïc  plus 
„ dans  lés  fuites.  Pendant  que  ks  Generaux 
François,  qui  ctoient  campez  lur  Je  Canal,  qui 
cU  entre  Gand  Si  Biugcs}  il  fc  tint  un  Conleil 
entre  les  Députez  des  Etats  Generaux  5c  les  Oifi» 
ciers  de  rArmcc  Confédérée}  où  il  fut  refolu, 
d’un  commun  confcniemcnt , que  l’Armce  du 
Duc  de  Marlborough , après  avoir  demeuré  fur 
le  Champ  de  Bataille,  iroit  le  14.  de  Juillet  à 
Menin,  où  il  pafleroit  la  Lys,  Se  rakroit  les  li- 
gnes des  François, entre  \Vamcion5c  Ypres,  Ôc 
qu’il  cmpéchcroit  qu’ils  n’cnvoydTcnt  aucun  dé- 
tachement dans  cette  dcraici c Place , Se  que  l’ Ar- 
méc  de  France  ne  fc  retirât  de  ce  côté-la  ; Que 
le  Prince  Eugène  iroit,  en  meme  tcms,avec  un 
détachement  de  la  grande  Armée,  du  côté  de 
Bruficlles}  pour  y all'cmblcr  fes  Forces,  obferver 
le  DucdcBcrwik,  Se  empêcher  en  meme  teins 
que  l’Armée  de  l’Ennemi,  qui  cioit  proche  de 
Gand,ne  prie  le  meme  chemin,  par  lequel  il  y 
étoit  venu. 

Selon  cette  réfolution,  le  Comte  de  Lettunty 
qui  commandoit  les  Troupes  Prufliennes,  aHa  a- 
vcc  les  Lieutenants  Generaux  Fagel  Se  Depty  la 
nuit  du  13.  du  Mois,  avec  trente  Bataillons  & 
quarante  Efeadrons  à Oud-UeUhity  Se  s’appro- 
cha vers  les  lignes  des  François,  qui  abandonnè- 
rent le  Fort  du  Peri'-Rùugey  fans  faire  aucune  ré- 
fiftcncc.  Le  If.  rAprcs-d^cc  Wameton,  Co- 


lie  de  la  Miifon  du  Roi  , pour  commencer  mines,  Se  Vcrwick,  avec  cinq-cents  hommcsfe 


l’attaque.  Se  déloger  le  Major  General  Rant-  | 
zau  de  rémincncc,  où  il  étoit  pollé.  Mais' 
ayant  trouvé  ce  ruifleau  tout  bourbeux,  il  ne 
crut  pas  devoir  fc  hazarocr  à le  palTcr,  5c  fc  re- 
tira visa  vis  de  leur  droite.  Là- IcïTus  le  Major 
Gênerai  Cadogan,  qui  avoit  palTc  la  rivière  entre 
trois  Se  quatre  heures,  avec  it.  ou  ifi.  Baraîl- 
lons,  atiaqiu  le  Village  d’ilcincro,  le  Briga- 
dier Sabine  étant  à leur  tête.  S:  fc  rendit  bien- 


rendirent  à dlfcrction. 

Le  même  jour, le  Duc  de  Marlborough  qui  é- 
toit,  avec  fb  Troupes,  campé  entre  Bdlcgucm 
Se  Hauterive,  marcha  en  dcu.x  Colomncs  du  côté 
de  Menin,  paiTi  la  Lys  fur  deux  Ponts  près  de 
celte  Place } entre  laquelle  5c  Werwik  il  emplo- 
ya un  dcuchcmcnt  à rafer  les  lignes  entre  Ypre 
ôc  la  Lys,  Sc  un  autre  pour  exiger  des  contribu- 
tions jufqu’aux  portes  d’Arras.  Les  habitans  de 


Maître  du  Villaec  4 où  il  y avoit  fept  B.Ttail- 1 l'Artois  ne  pouvant  pas  en  convenir  avec  lui  5c 

• - ’ -- — étant  retourné  à Arras}  ks  Alliez ciircm  recours 

à une  execution  militaire,  St  envoyèrent  un  Par- 
ti , pour  mettre  le  feu  à deux  des  FauxIxMirgs 
d’Arras.  On  en  alloit  faire  autant  à Lens,  fi  ks 
Habitans  n’avoienc  pas  envoyé  des  Otages,  juf* 
gu*à  ce  qu’ils  revinfenc,  pour  payer  ce  dont  ils 
ctoient  convenus. 

Comme  on  avoit  refolu  d’alîîcecr  quelque  Pla- 
ce de  conféqucocc , on  penfa  a la  route  qu’on 
pourroit  pre^re,pour  faire  conduire  àTArméede 
- U grofic  Artillerie}  car  fans  cela  on  ne  pouvoit 
’ faire  aucun  fiege  de  conféqucocc.  On  en  vimà 
bout,  fans  que  les  François  le  puficot  cmpcchct 
comme  on  Icpeut  voir  dans  lcs.^»«4kjAngloifa, 
que  nous  avons  citées  plufieurs  fois. 

Les  Albez  ne  purent  pas  tenir  tout-à-fâicfecrec 
le  defiein, qu’ils  avoient  d’aller  alHcgcr  Lille  ville 
confiderable  de  la  Flandre. 

Le  Maréchal  (3)  de  Bouliers  en  fut  averti  des 


Ions  François, dont  les  Anglois  prircnt^trois  tous 
entiers  5c  la  plupart  des  autres.  En  meme  jems, 
le  Major  General  Ramzdu  pada  le  ruiilcau, 
avec  huit  F.fcadrons,  5c  en  fuite  toute  1 Armée, 
Se  fes  deux  Chefs , le  Prince  Eugène  Pc  le  Duc 
de  Marlborough.  Les  François  r.imaficrcnt  aufii 
là  tf'Ute  leur  Armée,  5c  il  fc  donna  une  Bataille, 
où  les  deux  Armées  furent  engagées.  Les  Fran- 
çois prétendirent  qu’ils  avoient  gagne  la  bataille, 
fous  le  commandement  de  Mrs.  les  Ducs  iXeBour- 
gme  5c  de  Berryy  auxquels  ils  ajoûtent  le  Pré- 
tendant y comme  on  le  nomme  en  Angleterre.  Ils 
parloicnt  de  ce  combat,  comme  d’une  crpccc 
d’Efcarmouchc;  mais  les  Anglois  leur  répondi- 
rent qu’ils  avoient  fix  ou  fept  cems  OlTîcicrs  Fran- 
çois frifonniers , Ôefix  mille  Soldats,  avec  dix 
Timbales, & environ  cent  etendars,  ou  drapeaux. 
Les  François  difoient  encore  qu’il  paroiflbit  qu’ils 
n’avoient  pas  été  défaits , en  ce  qu  ils  n avoient 

(0  Lm  Ansk-f  pté*cndircnt  avoir  en  ravantage,  dani 
le  combat;  comme  on  le  peut  voir  dans  les  jinnâUi  4*  U 


^ntu  : Tome  Vil.  pa& 
(a)  Voyn  les  /Inuéltt  di  Is 


B/nt  ydaMTon.  Vil.  p.  66. 


qui. 


(3)  Voyn  le  Vuaiel  foi  cette  Année. 
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<]üé,  plln  d’une  foi.i  daas  cette  Hiftoire,  qu’il  é* 

’ toic  dillicile  à un  gouvememcnr,  itl  qu'efl;  ctlui 
des  Provinces  Unies,  de  tenir  iceret  tous  les  dei^ 
feins  ) éc  qu’elle  n'etoit  pas  fort  bien  inflruice  de 
Ce  qui  fc  padè  chcK  les  Votlins,  plr  uue  Econo' 
rote,  qu’on  ne  fauroic  cOirner. 

I.Ulc  fut  invcllic  le  iz.  d’Aoûr,  parle  Prince 
Eugene,  qui  entreprit  de  l’attaquer,  pendant  que 
le  Duc  de  Mariboruiigb  couvriroic  ie  itege,  avec 
i’Armcc  d’obfervaiion.  Ce  fiege  dura  quatre 
Mois,  ce  q te  l’on  n’a  pas  tant  attribue  à la  Garni* 
fon  & à ceux  qui  commandoienc  la  Garnifon, 
qu’aux  fortifications  de  ia  Place , de  qu’aux  fautes 
commilês  par  quelques-uns  des  Ingénieurs,  qui 
conduifoienC  les  attaques  , qui  n’cgaloicnt  pas 
Cochoorn.  On  difoit  tout  haut  qu’on  avoic  atta- 
qué U Ville,  par  l’endroit  le  plus  fort.  On  af- 
foroit  encore , que  les  Aflîegez  étoient  conftam- 
ment  avertis  des  lieux  & des  tcnis,oii  ils  feroienc 
attaquez}  parce  qu’on  les  trouvoit  toûjobrs  par- 
faitement bien  dilpofez  à le  défendre  par  tout.  On  | 
a alTuré  meme  que  le  feu  des  Allîcgcz  croit  plus 
gr.tnd  ôc  plus  prompt,  que  celui  des  Alîîegeantsi 
tx'  que  bien  des  Bomlics  ne  faifoient  que  peu  d’ef- 
fet , parce  qu'elles  pallbienc  fouvent  par  defTus  la 
Villc)2c  que  dms  les  attaques  les  AHIcaez étoient 
Il  prêts  i (c  défendre  qu'ils  tiroicnc  de  plufieurs 
lieux  fur  les  alTaillanrs  K leur  faifoient  efîuyertun 
. plus  grand  feu,  que  n'étoient  celui  de  dehnn. 

„ Outre  les  prodiges  de  valeur,  ditVHifiiritn 
,,  François  ^ut  nous  avons  fouvent  cité  en  eette 

I,  Hi^oire  , que  les  Alîîegez  firent  paroître  chi- 
„ que  jour,  il  fe  pafTa  durant  ce  liege , 5c  à fon  oc- 

cafion  plufieurs  aâions  vigoureufes  dont  voici 
„ Icf  principales.  Lors  que  le  Duc  de  Bourgo- 
ÿ,  gne  s’approchoit , pour  tenter  le  fecours  de 

Lille  , deux  Bataillons  des  Ennemis  vinrentat- 
„ tiquer  le  Château  d’Aigi'cmont,  où  le  Sr.  .5e- 
„ Capitaine,  avoir  été  polie,  avec  deux 

„ cens  hommes.  Il  les  repoufia  & leur  tua  cent- 
,,  cinquante  hommes,  du  nombre  dcfqucls  étoit 
,,  rOtfieicr  qui  les  commandoir. 

„ Le  jour  fuivantfle  ti.  de  Septembre^)  on 
„ chafla  les  Ennemis  de  Seclin.  Lcurf  autres  re- 
j,  iranchcmcns  ctoient  fi  fons,  8c  le  pofte  qu’ils 
,,  occupaient  croit  fi  avantageux , qu’on  ne  jugea 
„ pas  a propos  de  noufièr  l’attaque  plus  loinimais 
,,  on  s'appliqua  à les  empêcher,  autant  qu’il  c- 

toit  po(r»blc,dcrecevoir  desconvois  fie  à jeticr 
,,  dans  Lille  de  nouvelles  Troupes,  avec  des  mu- 
„ nitions  de  guerre.  J.c  Chevalier  de  Laxem- 
„ hurg  fut  envoyé  de  Douay,  dans  ce  deflein, 
„ avec  deux  mille,  tant  Cambinicrs  que  Cava- 
„ liers  8c  Dragons } qui  outre  leun  armes,  por- 
„ toient  chacun  un  fuiiISc  foixonte  livres  de  pou- 

J,  dre.  Tourne  fort,  qui  venoie  de  la  grande  Ar- 
„ méc,  avec  quelques  Troupes  choilies,  le  joi- 
„ cnit  en  chemin.  Ils  traverlcrcnt  le  Camp  des 
„ Ennemis,  en  contrefàifant  les  Allemands  fie 
„ entrèrent  dans  la  Ville,  par  la  porte  de  Nôtre- 
,,  Dame,  au  nombre  de  dix-huit  cens  hommes. 

„ Le  relie  du  détachement  ayant  trouvé  la  bar- 
„ rierc  fermée  par  les  Ent>emis,  qui  reconnurent 
M enfin  les  François,  fe  retira  à Doüaî.  Il  cil 
alïÊz  difficile  que^ccla  pût  fitre  exécute  fi  facile- 
ment, à moins  que  quelque  Officier  de  l’Armée 
ne  fût  gagne,  pour  laificr  pafler  ce  fecours. 

Cependant  les  Alliez  prclTcreni  vivement  le 
ficee  de  Lille , 8c  fe  trouvèrent  en  état  d’y  don- 
ner un  AfTaut.  Les  hahicans  craignants  de  voir 
U Ville  prife  de  laforte,  ce  qui  l’aurott  mife  en 
danger  d’être  pillée,  obtinrent  du  Maréchal  de 
Bouliers  de  battre  la  Chamade.  Ils  fe  rendirent 
donck  t3.d’Oélobrc,8cles  principales  conditions 


que  la  Ville  dcmand.i  lui  furent  accordées}  qui  c- 
toientque  la  Religion  Ctthqliquc  feroit  maintenue 
dans  l'état  où  elle  ctoit,  & que  les  Bourgeois 
tonfcrvcroieni  leurs  biens  & leurs  Privilèges. 

Le  Maréchal  fe  retira,  avec  quatre,  nulle  fix 
cens  hommes,  dans  la  Citadelle  (i).  Les  Fran- 

ois  avoüoicnc  qu’ils  avoient  eu  douze  mille 

ommes  de  Garnifon,  fins  y comprendre  trois 
I mille  Bourgeois , qui  avoient  fait  les  memes 
; fonélions  que  les  Troupes  réglées.  On  comp- 
I toit  qu'on  avoit  perdu  cinq, ou  fix  mille  hom- 
I mes  de  Troupes  rcgléç;.  Pour  les  Alliez,  ilsa- 
' vofinicntqu'iU  avoient  cfois-millc-fix-ccns-trentc- 
déux  hommes  de  tuez,  fie  huit  miile-trois-ceos- 
vim-deux  de  blcfiez.  Suppofé  qu’ilen  mourut  la 
moitié} il s'enfuivrojc qu'on  y auroit  perdu  huit 
miMc  hommes}  nombre  bien  moindre,  que  ce- 
lui que  l'on  avoic  perdu  devant  Namur. 

Par  la  Capitulation,  les  François  s’obligèrent 
de  fortir  de  la  Ville  lezp.  d’Oilobrc.  Les  E- 
tats  Generjux  y établirent  le  Prince  de  ffolffein-- 
Beek,  pour  Gouverneur,  qui  entra  dans  la  Vil- 
le , avec  le  Major  - General  Zonihnd  , avec 
Mn.  de  BoiJ/it  Se  du  Troufjei , & quinze  batail- 
lons. II  y eut  quelque  dilficulic,ruf  quelques  Ou« 
vrages,  qui  couvroieni  l'entrée  de  la  Ciudelle, 
que  le  Maréchal  prétenJolc  garder.  Mais 
comme  les  Alliez  refufoient,  de  leur  côté,  de 
permettre  à la  Cavalerie  Françoife  de  fc  retirer 
a Doiiai , les  François  fc  relûchercntdc  leurs  pré- 
tentions } de  forte  que  les  Alliez  fe  faifirent  des 
dehors  de  la  Citadelle. 

Les  hoflilicez  dévoient  être  fiifpcndues  julqu'aa 
Z6.  d’OâobrC}  mais  cette  rufoenfion  fut  conti- 
nuée jufqu’au  zp.  du  même  Mois.  Cependant 
les  habitans  de  Lille  ctoient  en  peine,  pour  leurs 
maifons,  fi  l’on  venoie  à fccanonner  ou  à fè bom- 
barder réciproquement,  du  Château  8c  de  la  Vil- 
le. Ils  tâchèrent  même  de  perfuader  au  Maré- 
chal de  Boufien  de  s’accoromodcr,avec  les  Alliez; 
Mais  il  voulut  engager  les  Bourgeois  de  Lille  à 
faire  ce  qui  étoit  au-defTus  de  leurs  forces.  Il 
vouloit  qu’au  lieu  de  deux  Millions  de  Li- 
vres, qu’il  leur  auroit  demandez  , ils  fifiênt  in- 
flancc  de  forcir  avec  ttuc  leur  Canon } que  les  AI-* 
liez  remiflent  en  liberté  le  Maréchal  de  Tallaid; 
8c  autres  chofes,.  que  les  Alliez  rcjcitcrcnt  avec 
indignation.  Cependant  ces  derniers  tirèrent  une 
ligne  parallèle  d’un  côté  de  l’EfpIanade  à l’autre, 
fie  firent  plufieurs  coupures  fur  les  tnun  les  plus 
près  de  la  Citadelle } fie  le  Maréchal  fe  prépara,’ 
de  fon  côte,  à fe  défendre  vigoureufemenr.  Le 
zp.  on  recommença  â faire  des  hoflilitcz  de  part 
fie  d’autre , à s'entre-canonner.  Cependant  il  fe 
fit  diverfes  hoflilitcz  entre  la  France  fie  les  Alliez^ 
dans  les  Pais-Bas , auxquelles  on  ne  s’arrêtera 
pas. 

La  Citadelle  de  Lille  fie  les  Habitans  de  la  Vil- 
le ne  s’accommodant  point , les  Alliez  com- 
mencèrent à attaquer  le  Maréchal,  qu’ils  rédùifi- 
rcntàfê  rendre leip.  de  Décembre, auquel  jour  il 
fonii  de  la  Citadelle , avec  honneur.  Pendant  que 
ronaffiegeoic  LtUe,leRoi  Augufte  de  Pologne 
vint  voir  ce  fiege,  avec  le  Landgrave  de  Hcflc- 
CafTcl.  Le  Prince  Eugene  fie  le  Duc  de  Martbo- 
rough  s'attiroient  en  effet  les  yeux  de  tout  le 
monde}  par  les  avantages  qu’ils  avoient  remportez 
fur  la  plus  grande  des  Puifunccs  de  l’Europe.  La 
fàifon  étant  bien  avancée  châcun  commençoit  de 
fè  retirer,  fie  le  Duc  de  Marlborough  parlait  d'al- 
ler en  Angleterre)  fur  quoi  le  Roi  de  Polognelui 

Ibu- 

(i)  Vorex  les  AnnoUt  de  ia  fteim,  ^nne»  fur  cette  evoée, 
êuit  le  vn.  Terne. 
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1708.  foulialM  un  bon  voyage.  Le  Ouc  lui  répondit, 
en  I-Mnçots,e/«/#  lems  it*nt  fort  fro:Jy  il  r.t  'joh- 
hit  p.iS  fa^er  it  mer^'fans  Ciani:  cc  dernier  mot 
cunr  le  nom  d’une  grande  ville  des  i’ni$-H.is  & le 
nom  qui  fignific  cc  don:  on  le  fort,  pour  garcncir 
fes  m lins  du  froid.  l'.n  clTct  il  en  vouloit  à ceux 
de  Gand  , 5c  il  prit  ce  ic  Ville  à la  fin  de 
l’année,  & Us  l'ran^ois  abandonnèrent  auili  Bru* 
g«. 

’t/Op.  Noirs  pair»ns  ici  qii.imité  de  menus  cvcnc- 
mens,  quin’oiît  eu  aucunes  fuites  dcconl'é^ucncc. 
Il  fit  un  fi  gr-ind  froid,  à la  fin  de  l’anncc  pré- 
cédente & au  conuiicncctnenc  de  celle-ci  , que 
l’on  craignit  en  France  te  aillciin,  oîi  l’on  nefaïc 
pjs  de  fi  granda  amas  de  Bled,  que  l'on  en  fait 
dans  la  Hollande,  de  voir  une  famine.  On  a cru 
que  cela,  joint  aux  mauvais  fuccès  de  U Campa- 
gne par  rapport  aux  Païs-Bas,  détermina  li  Fran- 
ce à rechercher  la  paix, des  le  commencement  Je 
cette  année,  lillc  (i)  envoya  pour  cela  le  PréG- 
dcntdcAffif////,  dans  les  Païs-Bas)  d’où  il  devoit 
pafier  xn  Hollande.  Quand  on  le  fut  en  cciic 
Province,  les  Etats  Généraux  nommèrent  Mr. 
Buyt  y Penfionaiic  de  la  Vbllc  d’.-\mllcrJam,  & 
Mr,  /'usdrr  £)rf^ii,PcnGonaire  de  Gouda,  pour 
ccoutcrcc  qu’il  avoiiâpropofcr  & le  rapporter  aux 
Etats.  11  en  fit  les  premières  propolliions  à Wocr- 
de , & elles  ne  turent  point  jugées  fuififantcs  , 
pour  pouvoir  ncgoiicr  U deflus.  Le  Prince  Eu- 
gène & le  Duc  de  Marlborough  , qui  vinrent, 
peu  detemsaprésen  Hollande, en  ayant  été  infor- 
mez en  jugèrent  de  même. 

Les  Etats  ayant  fait  favoirà  Dt  RonilU  n’é- 
toient  pas  fatisfaits  de  (es  propofitions , il  envoya  un 
Exprès  pourle  faire  lavoir  à la  Cour  de  France,  qui 
fut  peu  contente  d’une  réponfe  aufiî  fcclic,  que 
celle-là.  La  France  n’étoit  point  rcfoluc  de  re- 
noncer aux  prcrcntions  qu’elle  avoic  fur  la  Mo- 
narchie d'Efpagne,  & c’cll  cc  que  les  Alliez  pré- 
tendoient.  D'un  autre  côté  le  froid  cxccfiif  de 
l’Hiver  a^ant  fait  un  grand  dommage  au  bled, qui 
ctoit  Icvci  le  peuple  craignoit  qu’il  n’y  eût  une 
famirxï  en  France  8c  ne  denaandoie  quc/*4/Vy 
Pain. 

L’Exprés  jque  Mr.de IViuïllé avoit  envoyé  au 
’ Roi  l'on  Maître,  en  raporta  le  1 8.  d’ Avril  de  quoi 
amufer  les  P’.tats  Géticraux,  mais  non  de  quoi  les 
fitisfaire.  Ces  fortes  de  négotlatioiw  rcfilxnblcni 
fort  à celles  des  March.tnds,  qui  n’ofmnt  jamais 
d’abord,  ou  très  rarement  des  MarchiUidiGs  , 
qu’ils  fouhaitent  d’aclictcr,  cc  qu'ils  en  veulent 
donner. 

La  Cour  de  France,  pour  perfir.Jcrlcs  Alliez 
de  fa  finccritc,  envoya  âla  H.vic  Mr.lc M.irquis 
de  Torcy  , Secrétaire  d’Etat , pour  les  afijirts 
étrangetés.  Il  y arriva  le  6.  de  Mai  5c  fit  fi 
bien  fon  perfomnge  dans  les  Conférences , quM 
eut  avec  les  Députez  des  Etats,  qu’il  fcmbloit 
avoir  de  la  peine , en  parlant , de  retenir  (es 
larmes.  Les  Etats  répondirent,  qu'ils  ne  pou - 
voient  rien  dire  À la  France,  qu’aprés  avo'ir  lu 
ce  que  la  Reine  d’.^nglctcrrc  jugeoit  de  ce 
que  le  Roi  T.  C.  offrott  j cc  qu’ils  fauroient 
par  le  Duc  de  Mariborough,  qui  ctoit  allé  en 
Angleterre  & qui  en  reviendroit  bicn-tot.  Il 
arriva  en  effet  le  18.  de  Maij  avec  le  Vicom- 
te To'-j.'nihtnd y qui  cft  encore  aujourd’hui,  au 
commencementde  l’année  MDCCXXVIII.  Se- 
cret .lire  d' Etat,  avec  beaucoup  d’honneur. 

La  première  (i)  vifitc  , que  Mr.  de  Torci 

fl)  Voyn  le,  Annéltt  4e  U R#iM  Anne  Tom.  VIII.  p.t, 
ie  ftur. 

(t  Voyet  le  VIII»  Tome  de  Antulei  de  I4  iUÛM  Jlniee , 
ptr  Mr.  Beyer. 
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rendit  au  Duc  de  Marlborough,  lui  fut  rendue, 
le  18.  de  Mai.  Elle  dura  deux  heures,  8c  le 
lendemain  le  meme  Duc  reçut  encore  une  au- 
tre viilic  du  Miiiiihc  du  Roi  de  France  Ils 
ullcrcnc  meme  cnfcmb'c,  chez  le  Frincc  Eugè- 
ne. Le  meme  jour  furlefoîr,  ces  deux  grands 
Gcnciaux  furent  voir  Mr-  lc  Penfionairc  //«>/• 
fr/rsi  qui  leur  dit  que  Us  EE.  GG.  avoient  ré- 
folü  Je  ne  point  accepter  les  offres  , que  la 
l-’rancc  leur  faifoit  lairc  , 8c  de  ne  lairc  aucun 
pas  la  dcfllis,  que  de  concert  avec  les  Alliez. 
On  a tlit  même  que  le  bon  Fcnfionairc,  ayant 
témoigne  bc.mcoup  de  zèle  {>our  r.\lliaDcc,  que 
l'on  avoif  faite  contre  la  France , en  prden- 
ce  d’une  autre  perfonne  difiingu'cc  de  ccuc  Ré- 
publique} elle  lui  fit  remarquer  que  bien  loin 
qu’il  lût  de  rinterét  des  Etais  Generaux  d’aug- 
menter fi  fort  la  puifTancc  de  la  Reine  d’Ai> 
glcteire } fi  elle  pouffoit  plus  loin  fes  victoires, 
les  EE»  GG.  feroicm  obligez,  en  bonne  Poli- 
tique, Je  prendre  le  parti  de  la  France,  8c  de 
la  fccourir,  contre  les  Anclois.  Mais  on  ne  fut  ‘ 
pas  obligé,  par  la  fuite,  d’en  venir  à cette  ex- 
trémité. . • 

D’une  autre  part,  on  fj)  afiure  que  Mr.  de 
Torci, ayant  demeure  quelque  tems  en  une  pol- 
turc  équivoque,  où  il  relufoit,  ou  accordoit 
cc  qu'un  lui  demandoit  de  la  parc  des  Alliez, 
J.As'  une  Conférence,  que  les  Plcnipoteniiaires . 
curent  cnicmble  le  zo.  du  Mois,  cet  habile  Mi- 
nillrc  déclara,  que  le  Roi  fon  Âlaicrc  en  vien- 
droit  julques-là,  que  de  confentir  à la  démoli- 
tion de  Dunkciltc,  & à obliger  le  Prince,  qui 
prétendoii  avoir  droit  à U Couronne  de  la  Gran- 
de-Bretagne  , de  fortir  de  fes  Etats  j de  re- 
noncer à toutes  les  pictenfions,  qu’il  avoît  eues 
fur  U Couronne  d'Efpagnc)  d’accorder  aux  £E. 
GG.  la  barrière  qu’ils  demandoicot  , en  mar- 
quant, pour  cela, l'urncs,  Iprcs,  Menin, Tour- 
nai, Lille,  Condc  & Maubeuge.  A l'égard  de 
l'Empire,  les  Minifires  du  Roi  offroicni  de  fc 
réduire,  à cc  qui  avoii  été  réglé  par  la  paix  de 
Ryfwyk , & à démolir  les  fortifications  de  Stras- 
bourg. • 

Mais  les  Alliez  infifterent  fur  quelques  autres 
Articles,  comme  à la  refiitution  de  la  haute  êc 
bafic  Alfacc  à l’EropirC}  fur  quoi  Mr.  de  Torci 
déclara  qu’il  n'avoit  aucun  ordre  là-dcfius.  Il 
rompit  même  les  Conférences  , & demanda  un 
Palîcport  au  Penfionaire , pour  s’en  retourner  en 
France.  Neanmoins  comme  s'il  avoit  chan|é 
depenfee,  il  différa  fon  départ.  Le  zi.  il  de- 
manda feul  unç  Conférence  au  Penfionaire,  qui 
fe  tint  à fix  heures  du  foir.  Quoi  que  les  Minil- 
très  de  France  euffeni  dit  qu’ils  ne  pouvoient 
vien  ajoûicr  aux  propofitions,  qu’ils  avoient  fai- 
tes} iis  ne  laificrent  pas  de  promettre  de  rendre 
Siradaourg,  daiis  l'ctai  où  U' croit. 

Les  Alliez  ne  furent  pas  fatislàits  de  leurs  of- 
fres , en  cette  Conférence  ; on  en  tint  une  autre 
le  Icndemam , qui  ne  rciifiîc  pas  mieux,  & où 
les  François  dedarerent  qufils  étoient  réfolus  de 
s’en  retourner,  fie  firent  demander  d’autres  Pafiê- 
ports  au  Penfionaire.  ' 

Le  Prince  Eugeue  partit  le  zo.  de  Janvier 
.pour  Vienne, afin  de  recevoir  les  ordres  derEm- 
pcrcur,  fur  les  conjonâures  préfentes,  lien  re- 
vint à Bruflclles  le  17.  de  Mars,  avec  un  Plein- 
pouvoir  de  S.  M.  Impériale  de  conduite  la  Poix, 
& enlùite  à la  Haie.  Les  Etats  dirent  à cc  Prince 
Se  au  Duc  de  Marlborough  les  propofitions  de  U 
France,  fur  quoi  il  dit  que,  fi  la  France  ik  fai- 
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P foie  pas  d'autres  offres,  il  faudroit  que  les  Alliez 
alIafTem  traiter  de  b Paix  en  France,  rEicfui- 
vant , avic  ttnt'cintfuanSt'mlU  PienifOlenfUirts. 
Les  Etats  dirent  à Mr.  tie  Kçaülé  les  conditions 
auxquelles  les  Alliez  pourroicm  faire  la  Paix,  & le 
Courrier  qu'il  envoya  à Paris,  étant  revenu  à U 
Haie,  n’apporta  aucune  rcpoiiTc  par  écrit  j appa- 
remment pour  ne  s’cng.i  ;cr  à rien  qu’après  avoir 
ouï  quelles  fcroicnc  les  ptcccntions  des  Alliez. 
Piulteurs  jours  le  paiferenc  en  Confcrcnccs  dans 
leTqueiles  les  Miniifres  de  France  fâifoicnt  tou- 
jours paroitre  un  grand  déllr  de  la  Paix  > mais  (ans 
rien  propofer  aux  Alliez  qui  put  les  làtisfairc. 
.Mais  enhn  les  Articles  Prcliminaires  furent  con- 
clus ôc  fignez  p:ir  les  Plénipotentiaires  des  Alliez 
à la  Haye  le  z8.  May.  (i)  Quand  ce  vint  à Mr. 
de  Torci  à ligner  il  rcfufa  de  le  faire  fous  prétex- 
te qu'il  n’avoit  point  d'ordre  de  fa  Cour  d’accor- 
der des  demandes  (î  exorbitantes:  Mais  pour  co- 
lorer Ibn  refus , il  dit  aux  Miniflrcs  des  Alliez 
qu'il  alloit  partir  incontinent  pourParis  a6n  d'en- 
gager le  Roi  Ton  Maître  à ratifier  Icfdits  Articles, 
avec  promefle  au  Prince  Eugène  de  lui  faire  fa- 
voir  la  réfolution  le  4.  du  Mois  fuivanc.  Apres  : 
cette  Déclaration  Mr.  de  Torci  partit  en  effet  le 
incaie  jour  chargé  des  Articles  Préliminaires, 
donc  voici  b fubdunce. 

„ I.  Ov  procédera  inceffamment  i faire  une 
„ Paix  bonne,  ferme,  & durable, &:  uncAllian- 
„ ce  perpétuelle,  entre  S.  M.  Impériale  Sc  fes 
„ Alliez,  particulièrement  le  Royaume  d’Angle- 
„ terre  & les  Etats  Généraux  des  PP.  UU.  d’une 
„ parti  lie  de  l’autre  entre  S.M.  Trcs  Chréticnnc 
„ & Tes  Alliez.  Comme  les  conjonûures  préicn- 
,,  tes  n’ont  pas  permis  qüe  S.  M.  Impériale  ait 
„ pu  recevoir  le  confcntctncnt  de  l'Empire,  fur 
„ tout  ce  qui  le  regarde  dans  ces  Préliminaires  ; 

,,  Elle  tâchera  d’obtenir, félon  rufâec  ctablidans 
,,  l’Empire,  le  plutôt  qu’il  fera  poflmle,  le  Con- 
„ reniement  & la  Ratification  de  ce  meme  Em- 
„ pire,  avant  l’execution  de  ces  Articles,  qui  le 
» reg.\ident  particulièrement. 

„ 11.  Pour  parvenir  à ce  but  au  plutôt,  & 

,,  pour  en  jouir  des  à prefent , on  c(i  convenu 
„ des  .ArticIc$PrcIiminaircs,qui  doivent  fervir  de 
,,  fondement  aux  Traitez  de  b Paix  Générale. 

„ III.  PReMiEREMBNT,  CO  conlidcraiion  de 
„ la  Paix,  le  Roi  T.  C.  rcconnoicra  dés  à pre- 
,,  fenc,  autbcniiqucment,  de  même  que  dans  les 
„ Traitez  à faire, que  le  Roi  Charles  llf.enqua- 
„ liié  de  Roi  d'Efpagne,  des  Indes,  de  Naples 
„ Sc  de  Sicile  8c  généralement  de  tous  tes  Etats 
„ compris  fous  le  nom  de  b Monarchie  d’hfpa- 
,,  gne  , en  qucl.^ue  partie  du  Monde , qu’ils 
,,  fuient  fîiucz  1 à b reCerve  de  ce  qui  doit  être 
„ donné  à b Couronne  de  Portugal,  Sc  au  Duc 
,,  de  Savoie,  fuivant  les  Traitez  faits  entre  les 
,,  Hauts  Alliez  , Sc  de  b Barrière  que  le  Roi 
,,  Charles  III.  doit  remettre  aux  Etats  Génc- 
„ raux  des  PHis-Bas,  félon  b Grande  Ailiancede 
,,  l’année  MDCCI.  Sc  de  ce  qui  lcradit  du  haut 
,,  quanier  de  Gucldrc  Sc  des  Conventions  à faire 
„ avec  le  Roi  C harlcs  III.  fans  en  rien  excepter 
„ davantage,  Sc  avec  tous  les  Droits  que  le  feu 
„ Roi  d’Èfpagne  Charles  II.  a eus,  ou  dû  avoir, 

„ tant  pour  lui,  que  pour  fes  Héritiers  Sc  fuc- 
„ ceffeurs  ; félon  b Difpofition  Tcllamentaire 
,,  de  Philippe  III-  Sc  les  Poètes  reçus  dans  b 
„ Maifon  d'Autriche. 

,,  IV.  Que  puilque  le  Duc  d’Anjou  ctoic  a- 
„ lors  en  poflefTion  d’une  grande  partie  des  Ro- 
„ yaunies  de  rEfpagnc,  des  côtes  de  Tolcanc, 

„ Sc  d'une  partie  des  Païs-Bas}  on  a rcciproque- 

Tome  UL_ 
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„ menr  réfolu  que,  pour  s’aîTurer  de  l’exccution 
y,  de  ces  Articles  Sc  des  Tr.ucez  à faireSc  à achc- 
„ ter,  dans  l’cfpace  de  deux  rnris,  à commencer 
„ du  I.  de  Juin,  s'il  étoit  poflîbicÿ  2ia  Majcflé 
„ ’r.  c.  frroit  en  forte  que,  dans  cc  même  ter- 
„ me,  le  Royaume  de  Sicile  fût  remis  à S.  Mi 
„ Catholique  Charles  III.  Sc  que  le  Duc  J’An- 
„ jou  forciroit , en  toute  liberté  , des  7'er- 
„ rcs  d'El’pagnc , avec  la  Famille , Sc  pour 
,,  leurs  pcrlbnncs  Sc  pour  Icuis  effets,  avec  tous 
„ ceux  qui  le  voudroient  fuivrcj  en  force  que  fi 
„ cc  terme  finiffoit , fans  que  le  Duc  d'Anjou 
„ confcntic  à celle  convention  •,  le  Roi  Tres- 
„ Chrétien  Sc  les  Princes  8c  Er.its , qui  $’y  intc- 
„ rcflbicnt,  prenJroient  les  mcfurcs convenables  , 
„ pour  en  affurcr  l’cfict. 

,,  V.  Que  S..M.  Trcs-Chrccicnnc  rctircroît, 
,,  dans  le  terme  de  deux  mois,  les  Troupes  Sc  les 
„ Officiers,  qu’Ellc  avoit  en  Efpagne  Sc  en  Sici- 
„ le,  comme  en  tous  les  autres  Etats  de  cette 
„ Monarchie,  & qu’Ellc  promettroie  de  n’en- 
„ voyerrienau  Duc  d’Anjou,  s’il  refuroit  d’en 
,,  fottir. 

„ VI.  Q_u  R la  Monarchie  d’Efpagne  demeu- 
„ rcroit,  en  Ton  entier, à b Maifon  d’Aurrichcy 
,,  fans  qu’on  en  pût  accorder  aucune  partie  à 
„ celle  de  Bourbon. 

,,  VJI.  OjiE  la  France  ne  pourroit  jamais  fc 
„ rendre  maitrcITc  des  Iles  Efpagnolcs,  ni  y cn- 
„ voycr  des  Vaiffeaux  i pour  y t'aircquclquccom- 
,,  mcrcc,  fous  quelque  prétexte  que  cc  fût. . 

„ VIII.  Qjjs  Sa  M.  T.  C.  confcniiroit  i 
„ rendre  à $.  M.  I.  Sc  à l’Empire  b Vil- 
„ le  de  Strasbourg , avec  b Citadelle , dans 
„ l’état  où  elle  croit,  avec  le  Fort  de  Kiel  Scies 
,,  dépendances,  des  deux  côtez  du  Rhin  , fans  au- 
„ cune  rcperiiion  de  fï-aix,fou$  qiicl  prétexte  que 
,,  ce  fûti  avec  cent  pièces  de  Canon  de  Bronze 
,,  de  differents  calibres  ; favoir,  cinquante  pièces 
„ de  vingt-qu.itrc  Sc  de  deux  livres  de  baies  j Sc 
„ cinquante  pièces  de  huit  Sc  de  quatre  livres  Sc 
„ des  munitions  a proponicm. 

„ IX.  Que  b Ville  de Bribc,  avccfonTcr- 
,,  ritoirc  feroit  cvaciiée,  par  Sa  Al.  T.  C.  pour 
„ être  mife  entre  les  mains  de  S.  ,M.  I.  avectou- 
„ te  l’on  Artillerie,  à b fin  de  Juin,  pout  Icplus 
„ tard,  pour  en  jouir  ainli  que  3.  M.  I.  en  avoit 
„ jou  i, 

,,  X,  Que  s.  M.  T.  C.  polîcicroic  des  lors 
„ rAKacc,  dans  le  Cens  littéral  du  ’J'raité  de 
„ Wcllphaljej  en  forte  qu’Ellc  fc  contenreroic 
„ du  Droit  de  Prctlclui-e,  fur  les  dix  Villes  Im- 
„ pcrialc.s,  fans  néanmoins  étendre  ce  droit  au 
„ préjudice  des  prérogatives,  droits  Sc  privilèges 
,,  qui  leur  appartiennent , comme  aux  autres  > 

,,  excepté  toutefois  b Ville  de  L.mdau  , donc 
,,  la  propriété  appirtiendroit  , pour  toujours, 

„ à $.  M.  1.  Sc  à l’Empire,  avec  pouvoir  de  dé- 
„ molir  cette  Pl;wc,  fi  l’Empereur  Sc  l’Empire 
„ le  trouvoient  à propos. 

,,  XI.  Qu’en  conÉcqucncc  du  même  Traite 
„ de  VVellphaJic,  Sa  M T.  C.  fêroit  démolir, 

„ dans  lctems,dont on  feroit  convenu  , à fes  dc- 
„ pends Icspbccs  qu'ElIc  avoit  alors  fur  le  Rhin, 

,,  depuis  Bâle,  julqu’a  Philipsbourg,  Sc  nommé- 
„ ment  Huimingucn , Neuf-Briiac  Sc  le  Fort 
,,  Louis,  avec  toutes  les  dépendances,  tant  au 
,,  deçà,  qn'Au  delà  du  Rhin,  bns  que  jamais 
,,  on  le  put  rétablir. 

„ XII. Que  bVillcScFortcrcffcdc  Rhinfeliz, 

„ avec  ce  qui  en  dépenü,deffleureroicauLandc  Gra- 
„ vc,  jufqu’àce  que  l’on  enfût  convenu  autrement. 

„ XIII.  Que  b Reine  de  b Gnndc  Brcta- 
ii  ^ foûtctiant  que  b claufe 

Mmm  y,  inférée. 
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„ infcrée,  dans  l’Article  IV.  du  Traité  de  Rys- 
„ wyck,  concernaiu  U Religion,  e(t  contraire 
„ à U teneur  de  U Paix  de  Wellphaiie^&quepar 
„ confc^ucnt  elle  devroit  être  révoquée  i il  a etc 
„ trouve  bon  que  ceite  affaire  feroit  reinifc  à la 
» Neçotiation  de  la  Paix  Generale. 

„ XIV.  Qu  K S.  M.  T.  C.  rcconooicroit des 
,,  à préfent,  fic  dans  la  Négotiation  du  Traité 
,,  & la  Paix  à faire,  la  Reine  de  la  C.  B.  en 
„ cette  qualité. 

„ XV.  Que  le  R.  T.  C.  reconnoîtroie  aulfi 
,,  dés  Ion  8c  dans  la  Négotiation,qui  écoit  àfai- 
„ re  avec  la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  la  fuc» 
,,  ceHion  à la  Couronne  dans  la  Ligne  Proteilan- 
,,  te)  ainli  qu’elle  étoit  établie,  parlesAâcsdu 
„ Parlement  d’Angleterre. 

„ XVI.  Q_ub  fc  R. T.  C.  cederoit  à laCou- 
,,  ronne  de  la  Gra  de  Brétagne  ce  que  la  France 
„ pofl'cdüit  dans  Plie  de  Terre-Neuve,  8c  que 
,,  l'on  rendroit  Je  la  part  de  laRcinede  la  Gran- 
„ de  Brétai>nc,  aufli  bien  que  de  la  ptrt  de  Sa 
,,  Majcilé  T.  C.  tous  les  Pais,  Iles,  Foitcrefrcs, 
„ 8c  Colonies,  que  les  armes,  de  l’unôc  del'au- 
,,  trccoié,  ont  occupez,  depuis  le  commence- 
,,  ment  de  cecce  guerre,  en  quelque  lieu  des  in- 
„ des,  qu'tb  foient. 

„ XVII.  Q_ue  fa  même  Majeftc  Tic-.*Chrc- 
„ tienne  promettroit  de  taire  ral'ei' toutes  les  for- 
„ tiBcacions  de  1a  Ville  deDunkerke,  du  Port  8c 
„ des  Rysbancs  8c  ce  qui  en  pourroit  dépendre, 
,,  à fes  dépends,  fansaucuneexception-,  en  forte 
,,  que  la  moitié  deces  fortifications,  & .lu  port 
„ (croient  rafccs,  ou  comblées,  dans  l’étendue 
„ de  deu.\  autres  mois,  (iins  qu’il  lui  .fût  permis 
„ de  les  rétablir. 

,,  XVIII.  Que  la  Perfonne,  qui  prétend  c- 
,,  ta-  Roi  delà  Grande  Brct .gnc, avant  defirede 
,,  fortir  du  Royaume  Je  France,  & prévenir  la 
,,  d<*mai.de  que  la  Reine  Je  la  Gian^ie  Brétagne 
„ 8c  la  Nation  Hrit.mniqucenont  f.mc,fcraircroit 
,,  en  tel  PjÏs  de  de  telle  mai.«crc,quc  par  lepro- 
,,  chain  Traite  de  Paix  Générale, il  fera  convenu 
,,  fur  les  moyens  de  ce  Traitc-!à. 

„ XIX.  QiiEdaiulaNcgotiationprincipilcdu 
,,  Traite  à faiic  on  tâcheroic  de  convenir  d’un 
„ Tr.tité  de  Commerce  av;C  la  Grande- Bretagne. 

„ XX.  Qçi'à  l’égard  du  Portugal,  Sa  Ma|elfc 
„ i'.  C.  confcniiroii  qu'il  jouît  de  tous  les  a- 
,,  vantages  établis  en  fa  faveur,  par  le  Traité  fait 
„ entre  lui  8c  les  Alliez. 

„ XXI.  Que  S.  M.  reconnoîtroit  le  Roi  de 
,,  PrulFc  en  cette  qualité,  & p’-omettroit  de  ne 
,,  point  le  troubler  dans  lapoflellion  de  la  Princi. 
„ pauté  de  Neuf-Châtel  8c  du  Comté  de  Val- 
„ langin. 

,,  XXII.  Qup  quant  aux  Seigneurs  EE.  GG- 
,,  S.  Majcilé  leur  cederoit , par  les  termes  les 
,,  plus  précis, les  places  dcFurncs  8cFurncr-.-\m- 
,,  bage,  le  Porc  de  Kenok , y compris  Mcnin  a- 
5,  vcc  fa  Verge,  Ypres  avec  fa  Châtellenie  8c  fes 
„ Dépendances,  qui  feroient  des  ce  cems-là  à 
„ B^illeu  , ou  Belles,  Warnccon , Comincs, 
,,  Wcrvic,  Popperinguen  , £c  ce  qui  dépend 
„ des  lieux  nommez.  Que  la  Ville  8c  Châtellc- 
„ nie  de  CaHèl  demeureroiem  à Sa  Majeftc  T- 
„ C.  Lille  avec  fa  Châtellenie,  (à  l'exception  de  la 
„ V ille  8c  Gouvernance  de  Douai, )Toumai,  Con- 
,,  dé  8c  Muubeupe,avcc  loutcsleurc  Dépendances  ) 
„ Ictoutdans  l’^atoù  ils ctoicm  alors)  paniculic- 
,,  rement  avec  rArtilIerie  8c  Ammunitions  de 
»,  guerre , qui  s’y  rrouvoienc } 8c  tout  cela  pour 
„ lcrvir  de  Barrière  aux  SS.  Etats  Généraux , a- 
,,  vcc  le  refte  des  Païs-Bas  Efpagnols  « 8c  parti- 
culièrement pour  avoir  en  toute  IVoprictc  8c 
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Souveraineté  le  haut  quartier  de  Gueldre 
félon  le  tz.  du  Traité  de  Munller  de  l’an 
M D C X L V 1 1 1 , comme  de  icms , en  tenu, 
ils  le  trouveront  bon  ; Qu'il  y auroit  un  Maga- 
zin  général  à Tout  nai , Ce  que  l'on  convien- 
droit  de  la  quantité  8c  de  laqualité  de  l’Artille- 
rie, 8c  des  Munitions,  qui  (croient  laillées  en 
cette  Place. 

„ XXllI.  Qju  E S.  M.  Trés  Chretienne  ren- 
droit auin  toutes  les  Places  Fortes  occupées, 
dans  les  PaVs-Bas  Efpagnols,  dans  l'ciat  dans 
lequel  elles  font  préientement,  avec  leur  Artil- 
lerie 8c  Ammunitions  degucrrc)  bien  entendu 
que  fi  depuis  que  les  Troupes  du  Roi  T.  C. 
font  entrées  dans  Namur,  il  s'cll  fait  quelque 
Magazin,  ou  amas  d’Artilleric,  ou  d’Ammu- 
niiions,  dans  cette  Ville,  ou  dans  IcChâteau, 
outre  ce  qui  ctoit  ncceOâire  pour  (a  défêoTe) 
elles  feroient  retirées,  par  Us  Ofisciei-s  de  Sa 
Majeftc  1 ré-f-Chrétiennc,  de  concert  avec  ceux 
des  Officiers  des  Etats  Généraux , dam  le  tems  de 
l'évacuation)  laquelle  ne  pourra  pas  être  re- 
tardée, pour  cela:  Que  la  Religion  Catholi- 
que fcroit  maintenue,  dans  les  Places,  8c  dans 
lciii-s  dépendances)  excepté  que  les  Garnifoni 
des  Etats  pourruient  fiurc  les  exercices  de  leur 
I-  cligion  8c  cela  autant  dans  les  Places  cédées 
poui  l'augmentation  de  la  Barrière,  que  dans 
les  Places  des  Efpagnols  rendues. 

,,  XXIV.Qu’afin  que  cetic  Convention  pût 
être  pleinement  exécutée,  S.  M.  Très-Chré- 
tienne promettroit,  des  à préfent,  de  ne  faire 
fortir  aucune  Aiiillcrie,  ni  Ammunitions  de 
guerre  des  Villes  8c  des  Forts , qui  devront  é- 
tre  rendus  8c  cedez,  en  vertu  de  ces  Articles. 
„ XXV.  Que  S.  M.  accorJeroit  aux  EE. 
GG  touchant  le  Commerce,  ce  qui  cfi  ftjpu- 
le  par  le  Traite  de  Ryswyck  8c  le  Tarit  de 
16^4)  la  fuppreffion  des  Tarifs  de  cous  £• 
dits.  Déclarations  8c  Arrêts  pofterieurs, con- 
traires au  Tarif  de  1 084  ) 8c  aufli  U révocation 
du  Tarif  fait  entre  la  France  8c  les  E£.  GG. 
le  29.  de  Mai  l’an  lopp)  de  forte  qu’il  n’y 
auroic  que  le  Tarif  du  18.  de  Septembre  de 
l'an  1664.  qui  auroit  lieu  à leur  egard,  avec 
l'exemption  de  fo.  (ôls  par  Tonneaux  , fur 
les  Vaiffi-aux  Hollandois  négotians  dans  les 
Ports  dcFrancc.C’ctoit  unT  arit  trcs-avancageux 
pour  les  Hollandois  8c  qui  excluoit  en  efitt 
toute  autre  Nationdu  Commerce  de  France. 

„ XXVI.  Que  S.  M.  reconnoîtroit,  quand 
on  figneroit  les  Traitez,  le  Neuvième  Elcâo- 
rat,  en  faveur  de  la  Maifon  de  Lunebourg. 

,,  XXVII.  Que  le  Duc  de  Savoie  leroic 
remis  en  pofieffion  de  ce  Duché,  du  Comté 
de  Nice,  8c  de  cous  les  Lieux,  qu’il  pofledoie 
par  héritage,  8c  que  les  Armées  du  Roi  T.  C. 
avoicot  occupez  , pendant  la  gueire  pré- 
fente,  (ans  relerve,  oc  qu’on  conlcoriroit  que 
S.  A.  R.  jouiroic  d’ailleurs  de  ce  donc  Elle  iê 
feroit  faifie,  du  tems  de  la  Guerre,  8c  de  tous 
les  Pais,  Places  8c  Euts,  que  l’Empereur,  8c 
fes  Alliez  lui  auroient  criées. 

„ XXVIII.  Qjue  le  Roi  T.  C.  céderoit  au 
/)uc  de  Savoie  la  Propriété  8c  la  Souveraineté 
d’Exilles,  de  Fendlrcilcs  & de  Chaumont,  oc* 
cupcei  par  les  armes  de  fon  A.  R.  auffi  bien 
que  la  Vallée  de  Pragelas,  comme  auffi  de  tout, 
ce  qui  c(l  au  deçà  du  Mont  CV«rt’ie  8c  autres, 
en  force  que  déformais  ces  Monts  fervent  de 
Barrière,  8c  de  Limites,  contre  le  Royaume 
de  France,  8c  de  la  Principauté  du  Piémont. 
„ XXIX.  Qjue  quant  aux  Eleâcurs  de  Co- 
logne 8c  de  Bavière,  oo  parleroic  de  leurs  pré- 
tefliloDS, 


DES  PROVINCES  UNIES.  Livre  XVI.  459 


1709.’*  tciifions  , qu.ind  on  travjillcroit  au  Traiccdc 
' * ,,  Paix,  & que  les  üetrtis  de  S.  M-  Inipcrjalc 

,,  &:  de  r bliti pire,  cmanczduranc  celte  guerre,  le* 
,,  roicntfoûicivas,à  r.garJde  S.  A.  Klcvterplc  Pa- 
„ latine  qui  reiteroit  dai.s  lapolTcliiondu  Haut  Pa* 
,,  laiimt , C5c  du  Comte  de  Cham  , comme  il  t n a- 
„ voit  été  invelU  par  S,  M.  Impériale  j comme 
,,  aulH  ce  qui  avoir  été  fait,  en  faveur  delà  Ville 
„ Ijnpcrialc  de  Donaw'crt,  & plufieurs  autres 
„ dirpofitjons  de  ccttic  naturcj  fic  que  les  G.ir- 
„ nifons,  qui  fc  trouvoicni,  ou  qui  fc  irouve- 
,,  roicnt  en  fuite,  de  la  pan  des  fc,E.  GG  dans 
,,  1 1 Ctt.iJcllc  de  Liège  & de  la  Ville  de  Hom>i 
„ y rcftcroicnc , jufqu’à  ce  qu'on  fûc  conve- 
„ nu  autrement , avec  S.  M.  Impériale , & 
,,  l’Empire. 

„ XXX.  Qjjk  pour  faire  cefler  tous  les  dou* 
,,  rcs,  fur  l'execution  de  ces  Articles  exprimez 
,,  ci  dcflîis , &cnavançmt  l'execution,  delà* 
„ quelle  dépend  le  repos  general  & de  la  Con- 
,,  nancc  êc  Amttiez  réciproques; 

,,  XXXI.  On  proinettoit  que  les  dem.indcs 
„ ultérieures,  que  l’Empereur,  la  Reine  de  la 
„ G.  B.  Scies  EK.  GG.  pourroient  faire,  dans 
„ la  Négoüatinn,  de  la  Paix  Générale, au(Ii  bien 
,,  que  le  Roi  T.  C.  ne  pourroient  pas  imerrom- 
3,  pre  l’Atmirtice,  dont  il  icroit  parié  ci-apres. 

„ XXXI I.  Qur  pour  l’Empereur,  les  quatre 
„ Cercles aflbcicz, le  Roi  de  Ponugaljlc  Roi  de 
„ Prude, le  DucdeS.»voie&aiitrcsAlliez,iI  leur 
,,  lcroit  libre,  outre  ce  qui  leur  éioit  accordé 
„ ci-defTus  dans  rAdemblcc  Générale  , de  fai- 
,,  rc  dans  cette  même  .^iTcmbléc  Générale  telles 
,,  demandes,  qu'ils  irouveroicnt  convenables. 

„ XXXIII.  Que  rAiTcmblcc  fc  tcrmincroir, 
3,  s’il  c'toic  podlblc , dans  le  icms  de  deux  moii. 

,,  XXXIV. Qu’afin  que  cela  fc  pût  d’autant 
,,  mieux  faire  d.ms  ce  tenne,  & que  la  Paix  la 
3,  fuivit  iniinédiatcmentj  on  avoir  accorde  qu’il 
„ V auroit  une  ccnuiion  d'Armes,  entre  toutes 
,,  Ics.ArmcesdcsPuiflànccsquictoicntcn  Guerre*, 
3,  à commencer  dés  que  la  conclulîon  de  ces  Ar- 
,,  licles  leur  (croit  parvenue. 

,,  XXXV.  Q_u  E le  Roi  T.  C.  pour  temoi- 
„ gner  l’inclination  qu’il  avoit  à voir  finir  une  fi 
„ grande  guerre , promctiroit  qu*au(?î-tôt  qu’il 
,,  auroit  appris  la  conclufion  £<c  la  Ratification 
„ de  Sa  Maiellc  Impériale,  d'évacuer  aux  Païs* 
„ Bas,  les  Villes  de  Namur,Mons  5c  Charlcrol, 
„ avant  le  if.de  Juin  prochain;  Luxembourg, 
,,  Condé,  Tournai,  5c  Maubeuge  if.  jours  a- 
„ rres;  & avant  le  if.de  Juillet,  les  Villes  de 
„ Nicuport  & Fumes,  avec  les  Forts  de  Sa  Kc- 
,,  noquc,5c  Yprcs;& outre  cela, avant  l’expiration 
3,  dcccsdcuxmoisdcrafcrSc  dccomblcr,  comme 
„ on  en  ctoit  convenu  ci*defTus  , les  Fortifications 
„ & le  Port  de  Dunkerque  ; fe  rapportant,  à 
„ l’égard  de  Strasbourg  5c  du  Fort  de  Kcll,  à 
„ ce  qui  avoit  etc  llipulc,  par  l’Anicle  VIII. 

,,  XXXVI.  Que  Sa  Majcllc  T.  C.  promet» 
„ iroit  de  ménjc,  au  trms  de  la  conclulîon,  ôc 
,,  avant  que  les  deux  Mois  fuivanis  expirent, 
„ d'cxccutcr  tout  ce  qui  auroit  été  accordé  ci-dc» 
y,  vant  à l’egard  des  autres  Alliez. 

,,  XXXV 11.  Qi’fn  cas  que  le  Roi  T.  C. 
,,  cxecutHi  tout  ce  qui  a été  dit  ci-de(ru$,&:  que 
3,  la  Monarchie  d'Efp.agnc  eût  été  ccdcc  au  Roi 
„ Charles  III.  comme  on  en  ferutt  convenu,  la 
,,  Cefiâtion  d’armes  durcroit  julqu’à  la  conclu- 
„ fion,  & à la  Ratification  des  Traitez  de  Paix 
,,  à faire. 

,,  XXXVIII.  Qti  E tout  cela ferviroit  debafe 
„ aux  Traitez  de  la  Paix  àfiire,  & qu’on  l’ctcn- 
„ droit  davantage,  Iclon  Tufacc. 

Tme  IIL 


I ,,  XXXIX.  O.UE  les  Articles  Prcliminaircj 
1 „ ici  oient  formez  6c  échangez,  de  la  part  du  Roi  * 
1 1,  T.  C.  de  la  K.  de  la  G.  Bretagne  6c  des  SS. 

„ Etats  Generaux  avant  le  tf.  de  Juin  luivant, 

|„  de  la  part  de  l’F.tnpercur,  le  i.  de  Juillet,  6c 
de  celle  de  rEmpiic,(c  plutôt  qu’il  (croit  po(^ 

I ,,  fiblc;  & qu'aufii'tôc  après  la  délivrance  des 
L,  Ratifications,  on  procederoit  à l’execution  de 
ce  qui  auroit  été  lUpulé,  touchant  l’évacuation 
,,  des  Places  que  S.  M.  T.  C.  dcToïc  rendre  aux 
„ Païi'Bas,  comme  aufli  touchant  la  dcmolitioit 
,,  de  la  Ville  de  Dunkerke  & le  comblement  de 
fon  Port;  fie  que  1a  même  execution  auroit 
j„  lieu,  pour  ce  qui  etnit  flipuIécnfavcurdcrEm- 
j „ percur  6c  du  Roi  Charles  III.  apres  la  Raiifi» 

1 „ cation  de  S.  M.  Impériale. 

I ,,  XL.  Que,  pour  avancer  la  conclufion  des 
' „ Traitez  de  Paix  Générale,  on  ctoic  conve- 
i„  im  que  le  if.  du  meme  Mois  de  Juin;  le 
„ Congres  commcnceroit  à la  Haie  fic  que  tous 
|„  les  Rois,  Princes  fic  Etats,  Alliez  fic  autres, 

I „ feroient  invitez  d’y  envoyer  leurs  Minillrcs  Se 
I ,,  Plénipotentiaires,  pour  prévenir  toutes  les  dif- 
' ,,  ficultcz  fur  le  Cérémoniel,  & afin  d’avancer 
,,  d’autant  plus,  pour  la  conclufion  de  U Paix 
,,  Générale  : Que  ceux  des  Minillrcs,  qui  au* 

„ roient  le  Cametere  d’Ambafladeun  , ne  le  dé- 
„ clarerolent,  que  Icjour  de  la  lignaturc.  Ainfi 
I „ fait,  convenu  fie  ligne  par  les  Plcnipotcntiaiics 
„ de  S.  M.  Inipertaic,  de  S.  M.  la  Reine  de  h 
. „ Grande-Bretagne,  des  SS.  EE.  tics  Provinces 
„ Unies,  avec  les  Miniftres  Plénipotentiaires  de 
: ,,  S.  M.  T.  C.  A la  Haie  le  z8.  de  Mai  170p. 

J Ces  Mrs.  ecoient,  pour  l’F.mpcrcur,  S.  A.  S. 
le  Prince  S^r.  oie  fie  Pùi/i/fe  Louis  Conte 

j de  y.intzendorfi  delà  part  de  l.tReinedc  hGran* 

! de  Bretagne,  le  Prince  Due  de  Al^rlhcreugb  fie  le 
\ Ltrd  T\,”^nsbend\  fie  de  la  pan  des  Etats  Gene- 
raux Mc/Iicurs^.  A'.  U'eldtttH^  F.  B.  de  Retdt^ 
j .1.  UttnfiuSy  Coiîink,  F,  Baron  de  Beedtyde  Rem- 
j 'O.'oudey  S.  V.  GejUngfiy  E.  F.  httrfuniy  tV.  fFi- 
\ chars,  GutUaumt  Buys,  Si  Fander  DnJJin. 

I Ces  Articles  préalables  ctoicit  conçus  de  ma- 
; nicrc,  & rou'oient  fur  des  chofes  de  fi  grande 
I importance,  qu’on  ne  pouvoit  guércs  s'attendre 
I à les  voir  ratifiez  par  le  Roi  de  France;  qui  n’c- 
, toit  pas  accoutumé  de  fe  régler  fur  les  lénri- 
I mens  de  fes  Voifins.  Aufiî  le  Marquis  de  Tord  6c 
I le  Préfident  de  RouiVé  n'eurent  garde  de  les  figner 
: quoiqu’ils  eulTenc  etc  drclTcz  de  concert  avec  eux, 

[ comme  le  Penfionnaire  le  déclara  aux  Etais,  dans 
rAiTcmblcc  du  8.  Juin  (il.  Mr.  De  Tord  éiAS)t 
parti,  le  Préfident  demeura  à la  Haie,  pour  ob* 
îerver  ce  qui  fc  palTcroit,  p.irmi  les  Alliez.  Le 
Marquis  fuivant  la  promefTc  qu'il  en  avoit  fiiic  au 
Prince  Eugcne,dc  lui  faire  favoir  la  réfôlution  du 
Roi  fon  Maitrc,lui  écrivit  de  Vcrlâillcs  lez.  de  Juin, 

„ que  S.  M.  ayant  examine  les  Articles  Préhmi* 

,,  naircs,  n’avoit  pas  pu  les  accepter,  Ôc  avoit 
„ donné  ordre  au  Préfident  d’en  avertir  les  Mi- 
,,  nillrcs  des  Alliez  à la  Haie. 

Ce  dernier  demanda  une  Conférence  avec  les 
Minières  des  Alliez,  (z)  qu’ils  lui  donnèrent  le 
f.  de  Juin.  Il  leur  die  que  le  Roi,  fon  Maître, 
ne  fauroit  accepter  les  Articles,  qu’on  lui  avoir 
envoyez,  ni  en  particulier  fouferire  le  10.  le  11. 
le  zo.  le  zg.  & le  37.  quicioicnt,  en  effet,  de 
difficile  digeftion,  pour  Louis  U Grand \ d’autant 
plus  que  les  ennemis  aui  oient  femblé  lui  donner 
la  Loi,  à caufe  des  viéloires  qu’ils  avoient  rem- 
portées fur  fes  Armées.  11  étoic  de  i’interét  & 

de 

(0  Annslndt  U Rtirn  Tom.  Vit],  pig.  t|. 

(s)  AmnéUt  4*  U Utiot  Juutt  Tom.  Vlll.  p. 
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dt  rhonnnir  de  Loois  XIV.  d'en  ufcr  aintt.  Pour  ^ 
cc  oui  rcgarilou  le  lO.  .Article,  ill  accepta, eocc  , 
qui  concenioii  la  pollvnion  de  1 Alfacc,  Iclon  le  I 
(eus  littéral  du  Traite  de  Munlleri  nuis  il  mlif- 
loit  à redemander  Landau,  comme  l Equivalent 
de  l’ancien  Brilac.  C/ctoicot  deux  places,  que 
ce  1 raiic  lui  accordoit.  Le  Uoi  de  France  ne 


T O î R E 


que  les  Allici  avoient  voulu  lui  impofer,  ou  il  fc  170p. 
plaine  des  demandes  cxcdlîvcs  de  les  Ennemis 
de  i'inhumaniic  avec  laquelle  on  vouloii  le  con- 
traindre à abandonner  le  Rin  d’El'pagnc  Ton  Petit- 
Fils  fie  l’obliger  à dclccndrc  du  ihiùnc:  H Eur 
ordonne  de  faire  [avoir  à [et  Ptuflesqu’tli  jouiroitnt 
de  la  fatx  l'ii  eu!  dépendu  fultmint  de  fa  xolonii  de 
leur  procurer  un  bien  qu’ili  délitent  avec  raifon , mais 


rouvoit  contemir  à U démolition  d’Munninguc,  ; ,r.  y»  «,  «v.. 

du  nouveau  Briuc,  & du  Fort  Louis  j mais  il  té-  \ il  Jaiiott  l acquérir  par  de  nouveaux  eÿortSy  puth 


moiunoit  qu’il  convicndroïc  de  tout  cc  qui  etoit 
dans  le  refte  du  11.  Article.  Pour  ceux,  quirc-  , 
girdüicnrie  DuedeSavoie,  il  les  rcjctioit  entic-  ! 
rc;iicni,&  les  rcnvoyoii  à une  nouvelle  difculTion.  ; 
Il  dclâj’prouvoit  cnticicmenc  le  29.  Article, dans 
lequel  on  approuvoit  tout  cc  que  l’Empereur  a- 
voit  fait , contre  les  Liée rcun  de  Cologne  & de 
Bavière,  ïcvouloit  que  cela  fût  renvoyé  à U’^c 
Paix  Generale  i nwis  à condition  que  le  Haut  Pa- 
lacinat,  fie  la  Dignité  qui  y cil  attachée,  feroit 
confirmée  à celui  qui  le  poflldoit  j 6c  que  les  in- 
terets des  Elcacurs  de  Cologne  & de  Bavière  le- 
rotent  ictablis  , dans  les.  Articles  Préliminaires. 
Enfin  le  Roi  de  France  protdloit  fur  tout, contre 
r.-lrtitlc  yt  où  on  lui  donnoit  feulement  deux 
Mois , pnur  vuidcr  la  Monarchie  d’Efpagne. 

Ces  ditficuUci,  ayant  etc  appuyées  par  I.1  Cour 
de  France , furent  communiquées  par  De  Rouille 
au  omtc  .'f  Zintzendorf , au  Duc  de  Marlborougb , 
au  Vicomte  de  To'iVnibc  d ôc  a Mr.  Heitjius.  Ils 
eurent  U-deiTus  une  Conférence  entre  eux  -,  dans 
laauc.lc  il  fut  déclaré  qu’on  ne  devoit  faire  aucun 
ch.an^cmi  nt  dms  les  Préliminaires,  fur  tout  où 


que  les  conditiuns  immenits  qu'il  auri.it  accordées  ^ 
[ont  inutiles  pour  le  rétabUJJiment  dt  la  irjuiuiltilé 
publique.  Cette  Lettre  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces étoit  accompagnée  d'une Lcit'e  àl’ Arche- 
vêque de  Paris  & a tous  les  Archevêques  Ce  Evê- 
ques du  Royaume  pour  leur  ordonner  de  nouvel- 
les Prières,  afin  d’obtenir  la  bcmoiélion  du  Ciel 
fur  les  Armes  de  Sa  Majcllé  fie  pour  par-  cnir  a 
une  ht-urculc  Paix  : Il  ell  pourtant  certain  que 
CCS  propofitiens  que  l’on  traitoit  d’injulUs , fie 
d’exorbitantes  ne  icndoicnt  qu’à  faire  relUtucr  à 
la  Fiarcc  cc  qu’elle  s’eioit  appropriée  par  U Loi 
du  plus  fort  dt-|  uis  le  'l'raite  de  Wcilphalic,  fie 
celui  des  Pyrénées. 

La  Gutnc  continua  donc  & le  Duc  de  Marl- 
borough  partir  de  la  Haye  le  p.  de  Juin,  le  mê- 
me jour  que  Mr-  de  Roui  le  en  étoit  lorti  pour 
retourner  en  Fr.incc.  Il  fc  rendit  le  lendemain  à 
Biuxclles.  Le  Prince  Eugène, y ctoîr  déjà, des  le 
I ci  mmcncemcni  du  Mois.  Cts  deux  Generaux  rc- 
! Iblurenc  de  taire  incefiamment  l’ouverture  de  h 
Campagne,  en  aflcmblant  leur  principale  Armée, 
, entre Menin  ficOulcnardci  excepté  unCamp  vo- 


L'rrmco  s dcnvmJoieni  qu’on  en  lit,  & quié-  1 hnt de douzcBaiaillons 5c  d autant  d Efcadrons,qui 
toit  cfi'  miel  au  'Fiaité , co,.ime  on  le  leur  ht  di-  ‘ demeura  prés  d’Aloll , loua  le  General  Murray  & 
rc  De  KouïUé  fut  averti  de  le  préparer,  pour  f le  Major  General  Cbandcs,  pour  couvnrBruxcl- 
partir  en  vingt-quatre  heures.  Mais  le  6.  dejuin  1 les,  fie  le  Brabant,  fie  obfcrvcr  un  peut  corps  des 
il  fut  voir  le  Duc  de  Marlborough,  fie  propofa  i Ennemis,  qui  s’alfcmbloit.  Les  Ennemis  cioicnc 


d’avoir  encore  une  Conlércncc,  1 » nuit  tuivanic  > 
où  il  ne  fc  pafia  autre  choie,  finon  que  les  AUicx 
déclarèrent  au  Prclî Jent,  qu'r/r  ne  fe  vouUient  rtlà^ 
cher  fur  aucun  des  Articles  ^doni  ils  étoient  convenui., 
que  fi  [on  Maître  n'y  acquief^mt  pas  y tls  ne  [e 
tiendraient  plus  obligez  par  ces  AttuleSy  après  le  \ f. 
dn  Mois.  Le  Minillrc  François  déclara  n’avoir 
aucun  autre  Ordre,  & fc  retira.  Le  meme  foir, 

Mr.  //''u/pc/e, Secrétaire  des  Plcnipoicniiaircs  -An- 
glo.'s, apporta  à la  Haie  la  Ratification  des  Preli* 
mim  re>{.  . , , 

Le  8.  le  Penfionaire  de  Hollande  fit  rapport  | 
aux  Er.us  ■*c  la  déclaration  de  .Mr.  de  Rond-  1 
il  y fie  du  Refus  que  taifoit  le  Roi  T.  C.  de  r;ui-  } 
fier  les  Aiticlcs  dont  on  étoit  convenu  avec  ces  | 

MiniÜrcsMùrquoi  il  fut  unanimement  refolu  dans 

l’AOemblcc  des  Etats,  de  poulfcr  la  Guerre  avec  1 . ...p- 

viuucur  iufqu’à  cc  qu’on  eut  réduit  l’Ennemi  , fie  fiiirc  tctc  a l Ennemi.  Ils  cachoicnt  ncanmoias, 
commun  a conlcnrir  à une  Paix  lùre  & honorable:  j avec  loi»,  leur  dcITcm , fie  pour  donner  le  change 


aulli  en  marche,  pour  lormcr  leur  Armée,  prés 
de  Lens,  fous  le  commandement  du  Maréchal  de 
V'illars,  qui  s’y  rctiancha. 

Les  deux  Generaux  des  Alliez  fortîrcnt  de 
Bruxelles  le  2.  de  Juin,  efeortez  de  deux  cens 
chevaux,  fie  fc  rendirent  à Gand  le  12.  dejuin 
pour  aller  former  leur  Armée  j ce  qu’ils  ne  purent 
pas  faire  (i-tôt,â  caille  des  pluyes.  On  alTurcque 
les  Troupes  des  Alliez,  pour  cette  Campagne, é- 
toient  de  cent  dix-miile  hommes,  qui  lurent  aA 
fcmblcz  autour  de  Courtiai  fie  de  Mutin.  Ils 
trouvtirni  les  I'‘rnnçois  commander  par  le  Maré- 
chal de  V lUars  fie  fl  avantageufement  poflcz,  qu’ils 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  les  attaquer. Ils  fe  ré- 
Iblurcnt  à afliegcr  plutôt  une  Ville,  parce  que  le 
Maréchal  avoit  affoibli  fes  Garnifons,  pour  ren- 
fiirccr  l’Armée,  qui  devoit  tenir  la  Campagne, 


& des  le  meme  loir  on  envoya  un  Pafleport  à | 
iVJr.  De  Rouillé  a'  cc  ordre  de  ibiiir  incellàmtncnt  ' 
de  toutes  les  Terres  de  la  dépendance  des  Etats. 

Il  partit  en  efilt  le  lendemain  7 Juin,  apres  a- 
voir  déclaré  que  fi  les  Allier,  avoient  voulu  fc 
contenter  du  f.  Article  touchant  l’Ejjtagne,  le 
Roi  de  France  auroit  pu  être  poné  à fc  relâcher 
furies  Articl'S  qui  regardoient  l’Alfacc  fit  le  Duc 
de  Savoye  (i),  mai'  les  Alliez  ne  voulurent  fc 
relâcher  fur  ri-n  On  avertir  en  fuite  les  Am- 


aux  François,  on  envoya  le  gros  bagage  à l'Iie, 
cc  qui  Ht  croire  aux  uns  fie  aux  autres,  qu'il  y 
auroit  une  B.itaiile.  Mais  les  Alliez  décampereot 
à environ  neuf  heures  du  loir  des  bords  de  la  Deu* 
le, fans  faire  battre  une  partie  de  la  nuit  les  Tam- 
bours, ni  fonner  IcsTrompctes,  commepourfur- 
prendre  l’ennemi.  Mais  on  fui  bien furpris, quand 
on  remarqua  que  l’ .Armée  tournoit  à gauche  i fl 
bien  qu’elle  arriva  le  27.au  matin,  devant  Tour- 
nai, qu’elle  invertit  un  peu  après}  fans  que  les 

r> _ -/r_ e ,1-rr.:^  ii 


biffiJcuis  de  l’Kmpcreur  & de  la  Reine  de  la  G.  i Fninçr.is  cuiTcnt  fourçonné  fon  delTein.  Il  n'jr 
B.  de  cc  qui  s’étoit  parte,  fic  ils  remercièrent  les  I avoit,  dans  la  Place,  que  douze  mtaiilons  allez 
F.tus  de  leur  fermeté.  Le  Roi  de  France  écrivit  l foibics,  avec  quatre  Eicadrons  de  Dragons,  lous 
aurti  aux  Gouverneurs  des  Provinces  6c  aux  Eve-  ■ le  commandement  de  Mr.  de  5«rv^/r,LicutenanC 
ques  de  fon  Royaume,  une  Lettre  circulaire.  Gênerai.  Le  Prince  NapUy  Gouverneur  de 
dans  laquelle  il  informoit  fes  Sujets  des  raifons  Fvife,  fut  d’abord  détache  avec  trente  Efeadrons, 


rtus  laquelle  il  informoit  fes  Sujets  — — j - , -- 

qui  l'avoicnt  empéchédc  fouferire  aux  conditions  | fit  dix  Bataillons 
(1)  Amoltu  Aii’  p>  se. 


pour  fe  rendre  maître  de  St. 
AmandSiàeMortagney  polies  ncccfTaircs,  pour 

couviir 


des  provinces  unies.  LivriXVI.  4<| 

le  S...  1. 

irær:r«nrirM:«.gne. 

lt,.Jcm»i.i  , nl'»;p'«>=  ■?'  l*"  • fut  iiwelli  8c  1«  Generaux  des  Alliex  prirent  ch»- 

lici  cuient  pus  l'epce  a la  maul  I ,1^  Cependant  VArmee  trançoilc 

üuice  le  15àaehe.nent  rentbreée  Se  coules  lo  Garnirons,  s’etanc  appro- 

Pcince  de  l'rjle.on  en  fit  ; chée  le  p.  elle  vint  occuper  les  B.us  de  Lag,u8- 

inandcmcnt  du  G-eulciunt  General  L y H ^ ^ qu,  etoit  un  polie 

Clou  delline  a rcnforcei  'f  'r  I rrès-avani  lueux  par  fa  liluation  naturelle,  mais 

ayant  décampe  le  td.d'Aloil,  f' , jj  j que  les  François  rendirent  eneorc  plus  fort  pat  un 

auprès  de  Tournai  »«.>;.  "'"f ?„ple  Retrandiement,  muni  de  canons,  & par 
cinq  Bataillons:  8c  tome  Arm  ■ f»  inverti'  be  grands  abattis  de  bois  auxquels  ils  travaillercnc 
deux  Dciaebcmcns  , .*  ..  , jjuj.  jei  avec  une  diligence  incroyable, 

de  l’un  & de  l’autre  cote  de  1 ‘ ^ ! Les  Généreux  des  Alliet  ayant  confidc^rc  1 im- 

bI.irlborough  pris  fon  quamer  ^ ^ ^ b.cn  1«  Fiansois 

s’étendit  jultiu  j pourroient  l•.■s  incommoder  de  la  pendant  le  bié- 

Eugeneétenairlelicnlelongdelachauneed^^^^^^  P rclolurent  de  les  en  déloger.  On  dilFera  feu- 
quain  donnant  a fon  J"'™'  ° ^ Patreque  d’un  jour  pour  donner  le  lems 

Demi-Lune.  Comme  les  ^™ço«  njotent  pas  tentent  jmq  ^^  l'on  avoit  UilTe  à Tournai  de 

foiipçonné  que  les  néccflàircs  ioinJrc  l'-înDec,  & les  F.nncmis  profitcrcnt  de 

gc,ils  n’a%’oicni  pas  fait  les  Provi  pi-cc  fel  cet  intervalle  pour  pcrft^ûionncr  leurs Rcuanchc- 

Snurlcfoütcmri  pourl\Muquc,  le 

'''\‘‘VîefAaramT"'^luï^  commença  le'it.  â 8.  heures  du  ma- 

va  chex  les  HivUtans , j*.  y i 1^  rin  & dura  lufaues  a i. 


S^^V'‘piace^lsenlc,ereuttource^ 

trouver.  Jls  raniancicnt  en  effet  9^  < . 1 (v.nç  François  fe  retirèrent  avec  précipita* 

-.=ire:!-aïas^^ 


fons,  les  François  le  rcii.v.vu.  i,  --r--- 

tioo  du  coté  de  Maubeuge,  ^ Cmidc  8v  du 
Quefnoi  abandonnant  leurs  blclTci  6c  Ga- 
J^ns.  Voici  comment  le  P.  Damel  rappor- 
te ce  combat.  „ Notre  Armec  , 

„ cupoit  les  Bois  de  Sict  & de 
„ voit  un  Retranchement  devant  elle.  Les  Lcf 
, nemis  furent  tepoulTex  aux  trois  prcmierœ 
attaques , qu’ils  firent  depuis  huit  heures 

„ du  Malitî  julqu'i  Mi''*’  t 

, entrèrent  dans  les  Retranchemeus,  par  la  gau- 
„ chc,  8c  furent  encore  rcpouircz,  pat 

ilsétoient  nécellaires,  'H  j rêchal , qui  y aceourot.  LablelTute,  qu  il  rc- 

caiion  des  quartiers  fut  rétablie.  Le  Maréchal  üc  | „ , q p-vanl  obligé  de  fortir  du  combat , 

Villars  emreptit  aufli  giuchc  Ve  retira  en  bon  ordre.  Pendanc 

place, mais lous les  dctachemeos . q . j | tctns-là  les  ennemis  pénetterent  dans  le  cen- 

Vcnl  obligez  de  revenir  ayant  trous  c es  “ c » Ç .^hal  de  Boufiers  les  fit  charger  Gx 

t.op  bien  gardées.  Ap/«que  lesCheB  dc  l Ar^^^^^  | „ go  Roi,  8c  par  d’autre  Ca- 

confédcréc eurent  amli  temcdicdc  leur  mieux  aux  „ tois  par  ^ ^ 

.•/y  ..  rrniivoicnt  à attaouct  louriuu 


TPaiS  ceux  QUI  CiOlLUV  — a . 

en  |■etourllanI,avcc  leur  belUaux,  excepte 
dix  Dragons  i le  relie  fe  fauva  dans  Icvoifinage. 
Les  Alltegcans,  pour  gagner  les  habiians  du 
plat  P.is.^les  leur  firent  rendre , pour  attirer  le 

plus  de  vivres  au  Camp,  qu  il  Pi^’^^Lcos 
^ Le  i8  les  François  firent  ouvrir  les  ^lu  « 
de  ValeLieunes  8c  de  Coudé, pour 
Us  difterens  portes  des  Alhcz  ne  pulVcnt  aireir 
aucune  communication  entre  eux  s mais  on  rcme- 
dreïèela“Tfaifant  faire  des  ponts , par  tout  ou 
tétoieu’c  uéeeiraires.  de  forte  q- ' 


reurent  ainii  V^er  Tourr,  ' ” v^  Deux  ouTr.;!.  de’  Icur's  lignes  forent 

difiicultci,  qui  fe  &L.aqu  • reuverfées  8c  percées  à chaque 

iU  ouvrirent latrancheele^deJudletA^^  , J, 

rcnivisourcufemcntjcommeoni  p , li  iioi<*nr  îU  cuircni  etc  ciuicremcnc  dciaiis.  tJe 

l«RéUrious,ouienoutétéla,r«(D^  pS.  le  Mâchai  de  Bouflers,  les  voymic 

Enfin  la  ville  de  Tournai  fut  obligée  ““„Pj  >’  P,;„csduBoisdcSart,donna  desordrcspourla 

tukr  le  x8.  de  Juillet  , «c  fe  jqétre  Armée  fit  fi  bonne  contenan- 

“““  rb’telur  Ce.3^^^^^^  i —-0“ 

Villci  i'^^i^üêlè 


lliC*  IIJAli  lit  RIVAUX'*»»'  _ ' 

bifuu’au  4.  d’Août,  8c  la  fil  i condition  que  c 
lïoTen  approuveroit  les  Ariieles,  ce  qu  .1  nevou- 

urpss  filire  d’abord.  M'S.  de  uhil.de Ra^<gna» 
Oinsieis  d.sns  la  Ciladcllc.pour  le  Roi  ^eFj^o'. 
forent  a la  Cour.  Mais  ce  Prince  refu&  d abofo 
d’aprouvei-  lc5eoudiiioiisa“*<l“o“«  <>‘'  '/T.  ‘ orêl 

1?  Cependamil^ut,^^^^ 


rciraiie.  iNoirc  si  - 

ce, en  fe  retirant,  que  l« Enu'“’“  “‘^'7”' ^ 
la  fuivre  au  ruilTeau  de  1 aimer  (d  ou  tlle  mm 
„ cha  ir.inquillcmcnt , vers  le  Quefnoi , avre 
" itentc-deux  drapeaux,  ou  etendarts,  quelle 
, leur  avoir  pris.  Le  champ  leur  coûta  près  de 

„ trente  mille  hommes  ou  bUnet  , 

„ perte,  que  foulfrit  notre  Arnice,  fol  moindre 
’’  Voifà'lc  ca'"oii  fe  trouvèrent  les  Efpaçiols  a- 


J^'l^^nïintïï^ie  fot  pm  poflible  d^a  rere-  | pi.ii^eiiùr'charle. 

“guère  plus  long-remsi  pub  rtuo  lu  Garnilou  ^ „,P,^  Hillorien,  qui 

ot  Ihligéï  de  fe  rendre  le  , f J,  Titre  d’un  Cbapirre:  ter  EffegeeU 


nir  Gucrc  piu>  ^ ' V fi  l’on  en  croit  i-;- 

lut  obligée  bo  fo  >'  3 il' aC  formèrent  | a mis  dans  le  Titre  d’un  Chapitre:  les  E/fegee  i 

1 d d’affitm  Mous,  à moins  qu’on  ne  put  l tnV7»ri«x  r’«/«d«':  vHibnrienFran- 

Ic  dcircni  d alho.g''7‘‘'j“  ^ ^ vu  Ir 


kdeircni  d’alliegcr  . a- 

ÏÏK  ré  ^ fu  Prfoee'rAerte  fut  détaché 
are"  «O  Efeadtons  8:  4000.  Fantafflus  pour  for- 
îeMre  Lignes  entre  la  Haine  8c  '*  SafjVrinee 
t xite  l’Armée  Ibivit  oc  ^''^^en^Le  Prince 
de  HclTc  étant  entre  dans  1«  L>gn«  coup  ^ 
(1)  y*\4t  ptrtiiniiirtmrmt  l«  Antialci  de  U RciDC  Aûncfur  | 
çciie  Ai.attt  au  Tvtn.  VlU. 


Apres  avoir  vu  la  Relation  de  1 HifforienFran- 
cou  l’équité  veut  que  nous  rapportioM  auffi  lo 
Kehiions^qui  furent  publiées  par  les  Anglois  & 
^af  ürH^liandois.  Voici  “mme  les  -^glm 
(i)  racontent  ce  Combat.  >>  J o P^  ’ 
, qui  vinrent  de  Tournai,  avant  le  n-  * 
Mmm  ? ’* 

(3)  4«H»Ui  i*  U S.tm  Anm  Toa.  VIH.  p.  5V 


Qin-'zed  Dy  MjrC'Jglc 
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HISTOIRE 


170^.  )>  Septembre,  au  matin,  joignirent  l’Aile  Droi* 
,,  le , vis-a-vis  du  bois  üc  San,  ou  l’Aile 
,,  Ciuchc  ctoit  police.  Le  Pnnee  Eugène, 
,,  le  Due  de  Mariborough,  & Ica  Députez  des 
,,  EE.  GG.  Mis.  RaHi-a/ycky  J-Jooft  Hc 
,,  pafTcrent  à cheval  entre  les  deux  Armées,  & 
„ virent  tomber, à Uurs  cotez, quelques-uns,  de 
„ ceux  quilcs  accompagnoicni.  Un  peu  après  huit 
,,  heures,  le  lignai  du  Combat  fut  donne,  par 
„ cinquante  volées  de  Canon}  apres  quoi,  le 
„ Prince  Eugène  s’avança , avec  l’Ailc  dioitc, 
„ vers  le  Bois  de  Sait  £>c  BataiUomdc  la  mê' 
,,  me  Aile,  commandez  par  leGcncral  SchtiyUm^ 
„ ùeuriby  le  Duc  ii‘y/r^Uy  6c  d’autres  Officiers 
„ Generaux.  Les  vingt-deux  autres  furent  fous 
„ le  commandement  du  Comie  de  Lottum.  Gts 
„ Troupes  attaquèrent,  avec  beaucoup  de  bia 
,,  vouic,  l’Ennemi,  maigre  les  hayes  de  bran- 
„ ches  cntie-lacécs,  qui  avoienc  etc  faites  pour 
„ couvrir  l’Armée  Françoilc,  & s’en  faiGrenr, 
„ en  furmontant  encore  quelques  autres  difficul- 


„ terres.  Cch  nous  fit  prendre  le  parti  de  palTcr 
,,  incontinent  la  Trouille,  fie  d'occuper  les  Hau- 
,,  tcurs  & les  Plaines  qui  font  entre  la  Haine  & 
„ les  Rivières  de  Bougnies,  & le  Grand  5c  Pe- 
,,  lit  Q^icvj,  J^c  Maicchul  Je  Villars  qui  ctoit 
„ campe  depuis  la  Haine  près  de  Montrueil,jur- 
„ qu’à  Aihis  5c  Momigni  fur  Roc,  reçût  en  ce 
„ icms-l.i  fon  dernier  rcnlurc,  fçavoir  le  Corps 
„ dcM.  d'Artagnan,  qui  avoit  eu  U garde  du 
„ Camp  entre  Kethune  & U Haflcc,  5:  qui  avoit 
,,  nllcmble  toute  rinfantcric  qu’il  avait  pu  ti- 
„ rcr  des  Garnifons  d’Ipres,  d’Aiic  ôc  autres  Pla- 
,,  ces  de  ce  c6ié-là}  de  forte  qu’il  s’cil  trouvé 
„ beaucoup  plus  fort  que  nous  en  nombre  de  Ba- 
,,  Caillons  5c  d’Elcadrons, 

„ Avant  hier  au  rn.itin,  ce  Maréchal  fc  mit 
yy  en  marche  avec  ces  Esrccs,  étendant  fa  Droi- 
y>  te  par  delà  le  coin  du  Bois  de  Lagnicrcs , qu’j) 
„ fit  auli-tüC  occuper,  de  même  que  celui  de 


„ Sart  £c  les  Baîffims  qui  iont  aux  environs,  juf- 
. . - .»>  qu’au  delà  du  Village  d'Aunoit.  Il  fit  auilî  oc- 

„ tcz.  Ils  chaflerent , en  une  heure  de  tems , les  : „ cuper  les  BuifTons  d’un  Hamc.au , nommé  Blac- 
„ l'i^nçois  des  bois  de  Sait  & dc^Taifni^^^^  Le  j „ quer,  fituc  entre  ces  deux  Bois } de  forte  qu’il 

,,  ne  reftoit  que  très  peu  d’ouverture  entre  ledit 
,1  Hameau  6c  le  Bois  de  Lagnicrcs;  les  Oiivcr- 
„ turcs  cioieiîi  plus  grandes  vere  le  côte  du  Bois 
de  ban. 

„ Sur  l’avis  de  cette  marche,  les  Généraux 
„ s’alfcmblcrcnt  prés  du  Maulin  de  Sart,  où  il 
„ fut  rclblu  de  faire  avancer  TArméc,  afin  d’oc- 
„ cuper  avec  la  nôtre  la  Plaine  qui  cil  entre  les 
„ deux  Bois:  celle  du  Pr.ncc  Eugène  fut  pollée 
„ dans  les  Ouvertures  du  Bois  à nôtre  Droite, 
„ ce  qui  fut  exécute  avec  toute  la  diligence  pof- 
liblc.  Cependant  le  jour  fc  trouva  trop  court 


„ General  //i/ôffs,avec  dix- neuf  Bataillons,  at 
,,  laqua Taifnicrc  5v.Blaignicre,avec  la  meme  vi- 
„ gueur,  5c  eut  un  fcmblablc  tùccés. 

,,  Tiente-fix  Bataillons  des  Ei.its,  commandez 
,,  par  le  Prince  d’Orancc,  Gouverneur  de  Fnfe, 
„ 5c  par  le  Baron  Fagcl,  attaquèrent  les  Lnne- 
„ mis,  qui  s’éimcnt  pollcz  dans  le  Bois  de  la 
„ Marte,  & qui  s’y  ctoient  fait  trois  Rctranchc- 
„ mens,  bien  garnis  d’hommes.  On  y trouva 
,,  une  grande  reJi (lance,  5c  l’on  perdit  bien  du 
„ monde,  pour  s’en  rendre  maiirc.  AuHi-tôt 
„ que  l’Ennemi  commença  àl.»chcrpicJ,onroc- 


„ cupa.  Le  relie  de  l’Aimcc  Françoife  ferctira  ‘ „ pt>ur  attaquer  les  Ennemis,  parce  que  l’Aile 
„ en  confulion,cn  p.irtie  i Mmbeugo  5c  à \'alcn-  ; „ droite  ctoit  trop  cloigncc  pour  arriver  à tems 
„ ctcn.escc  d autres  a Coude.  Il  relia,  entrclcs  ; „ à Ibn  Polie.  On  auroit  bien  pû  les  atraquer 
„ m.tnsdes  Alliez,  non  feulement  le  Ch.amp  de  ! „ le  lendemain,  qui  ctoit  hier,  avant  qu’ils  euf- 
..  bataille,  mais  rnrorr  U..rc  n ' achevé  Icurs  Rctrandiçmcns  dcv.mt  les 


„ bataille , nuis  encore  Icize  de  leurs  Canons 
„ vingt  Drapeaux,  vingt-fix  litcndards,  5c  autres 
„ marques  incomcllable:»  de  laviéloirc.  LesAj- 
,,  liez  hrem  auffi  beaucoup  de  prifonniers,  dont 


„ Ouvertures,  6c  foiiific  les  BuilPoiw  qu’ils  oc- 
„ cupoient,  qui  leur  ont  été  d'une  plus  grande 
utilité  que  leurs  Lignes;  mais  on  jugea  plus  à 


„ quelques-uns  lurent  laits  dans  l’uélion-mémc,  j „ propos  d’attendre 'les  Troupes  du*’SJege  de 
„ 5c  dans  la  pourluitc  des  Ennemis;  mais  laplû*  ' „ Fournai,  qui  font  arrivées  ce  matin,  afin  uu’- 
,,  j art  lurent  pris  le  lendemain  à Bavai,  5c  en  j ,,  elles  eulTcnt  paît  a l’.Acrion, 

,,  d’autres  places  voiiincs.  ' * -• 

^ A cette  Relation  nous  joignons  la  Lettre  du 


. Le  lignai  de  l’Atta  juc  ajant  été  donne  t 
matin  entic  8.  & p heures,  par  une  forte ca- 


Comtc  de  Tilli  écrite  à leurs  U.  P.  le  mcn)c  ' „ nonnaJc  à l’un  6c  à l’autre  coté}  rinfantcric 
jour  du  (.ombnt,qui  cil  une  pièce  pour  le  moins  „ de  l’Aile  droite  acommencé  l’aitaqucdcsBuif- 
aulli  authentique  que  le  récit  du  P.  Daniel,  1 ,,  Ibrw  5c  des  Rctrancbcmcns,  au  coin  du  Bois 
, I „ de  S.rt  J 5c  celle  de  l’Ecit  le  long  du  Bois  de 

Letire  au  GenttaJ  Comte  de  7///r,  à Leurs  Hautes  ' „ Lagniercs,  5c  aux  deux  cotez  dudit  Hameau 


Rtiijfames. 

HAL’TS  ET  PUISSANTS  SEIGNEURS, 

„ T E me  d»mi>e  l’honneur  de  féliciter  V.  H.  P. 
,,  J de  la  grande  Viéto-.rc  remportée  aujourd’hui 
„ fur  l’Ai niée  Ennemie,  par  la  bonne  conduite 
,,  ôc  rintr..pidité  de  M.  le  Prince  Eugène  deSa- 
,,.vojc,  5c  de  M.  le  Duc  de  Mariborough. 

„ Le  Maréchal  de  V'ülars  ayant  vû  l’hcu- 
,,  reux  luccés  de  nôtre  entreprife  fur  les  Lignes 
„ an  dtlTus  de  .Mons,aflcuibla  lourc  fon  Armée, 
„ 6c  vint  fc  poAcrprésdc  Quevrain,  faili.nt  rc- 
,,  panJrc  le  bruit  parmi  les  'l’roupcs,  qu’il  ctoit 
„ abfolumcnt  rélolu  de  nous  venir  attaquer;  Il 
„ en  at’oit  dé]a  fait  mine  dès  le  Samedi  iSc  le  Di- 
„ inanche  d’auparavant,  avant  fait  divers  tours 
„ tantôt  à U droite  5:  tantôt  à la  gauche  de  fon 
„ Armée,  avec  plufieurs  Efcadroiis,  qui  s’avan- 
,,  cérent  tant  du  côté  de  Boflut,quc  vers  les  ou- 
,,  verluics  qui  font  entre  le  Bois  Je  GraiHi  Biau- 
»»  gics  (autrement  de  Sart)  5c  celui  de  Langue- , 


„ de  Blacqucr  : Le  feu  y a été  d'une  très-grande 
„ violence,  & particuliérement  à l’Attaque  de 
„ l’Infanterie  de  l’Etat,  qui  a Inraucoup  lôuftcrr, 
„ à caufe  des  triples  Rctrancheratns  qui  ctoienc 
„ de  ce  cûtc-li,  fins  avoir  pû  les  emporter, 
„ nonobllatii  toute  la  bonne  conduite  5c  la  bra- 
„ vourc  du  Prince  de  Naffau,  Se  la  vigucu»  des 
,,  Officiers  & Soldats,  que  l'on  peut  dire  s’cire 
„ tous  dilbngucz:  les  dt-rniersBacaillons  qui  foû- 
„ tenoient,  le  font  avancez  avec  la  meme  bonne 
„ contenance  que  ceux  qui  avoient  déjà  été  mal- 
„ traitez  : l’Infintcrie  de  l’Aile  droite  a pareillc- 
„ ment  luit  tous  les  cflForrs  imaginables,  & s’eft 
„ d’abord  emparée  de  quelques  Polies  j mais  elle 
„ a etc  arretée  par  d’autres  Rciranchcmcns,  où 
„ le  feu  a été  trcs-violcnt  jufqu’a  environ  t.  heu- 
„ res  apres  midi,  que  le  feu  de  nôtre  Infanterie 
„ a commence  de  redoubler. 

,,  Dans  le  même  tems,  l’Armée  du  Prince 
„ de  Savoyc  a eu  le  bonheur  de  percer,  Se  de 
„ mettre  en  dclordrc  l’Aile  droite  des  Ennemis. 

«,  Cepen- 
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„ Cependant,  nous  avons  de  nôtre  côté  fait  une 
„ ouverture  pour  introduire  la  Cavalerie  dans  la 
„ Plaine,  où  le  Prince  Hcrcdiwirc  de  Helî'c  a 
„ conduit,  avec  une  bravoure  extraordinaire, 

„ les  premiers  Efeadrons  de  la  Cavalerie  de  nôtre 
„ Allé  gauche.  Apres  que  la  Cavalerie  a com- 
,,  mcncc  à pcncircr,  la  Viftoirc  s’eft  bicn-tôc 
„ dcclarcc  ; ics  Efeadrons  Ennemis,  qui  fc  font 
„ prefentez  en  grand  nombre,  ont  été  chargez 
,,  des  qu'il  y en  a eu  des  nôtres  de  formez , qui 
,,  dans  le  commencement  ont  eu  beaucoup  de 
,,  peine  à fc  foûtenir  contre  le  grand  nombre  des 
,,  Ennemis  j mais  ayant  etc  renforcez  de  tems  en 
„ tems , fécondez  a la  droite  par  les  Efeadrons  ! 
„ du  Prince  Eugène , les  Ennemis  n’ont  pu 
„ foûtenir  nôtre  effort,  Ôc  ils  fe  font  retirez  en 
„ nous  abandonnant  le  Champ  de  Bataille:  ils 
„ fe  font  pourtant  ralliez  plufîeurs  fois:  mais  le 
„ relie  des  Efeadrons  de  l’Aile  ®iuchc  ayant 
„ joint  ceux  de  la  droite,  ona  acneve  de  tnet- 
,,  tre  en  fuite  leur  Cavalerie , qui  s’cll  retirée 
„ par  le  chemin  de  Bavay  & de  Qÿcnoy  : leur 
„ Infanterie,  qui  s'cioic  encore  maintenue  dans 
„ quelques  Buiffons,  s’cH  rctiicc  le  long  des 
„ Bots,  panic  du  côté  de  Maubeuge,  & par- 
„ tic  par  le  même  chemin  que  la  Cavalerie, 

„ abandonnant  b plus  grande  partie  de  leur 
„ Artillerie,  & autres  marques  d’une  Viôoirc 
,,  complété , donc  on  ne  peut  pas  encore  dire 
,,  les  particularitez. 

,,  JC  me  donne  aufli  l’honneur  de  notifier  à 
„ V.  H.  P. , que  le  Lieutenant  Général  De- 
„ dem,  avec  un  Corps  de  3000.  himimcs.  G; 
„ rendit  hier  maître  de  St.  GuiUjin.  Je  luis, 
„ &c. 

Apres  le  Combat , les  Generaux  des  Confede* 
rez  ayant  viûtc  le  icrrcin,  d'où  ilsavoicni  chafTc 
les  François , ne  purent  pas  s'empêcher  d’etre 
furpris  de  la  grandeur  des  difficulcez,  qu'il  leur 
avüit  fallu  furmonter,  pour  en  venir  à bout. 

Quelques  joure  s’étant  paflez  à faire  repofer 
l’Armée,  à panfer  les  bleffcz  & à enterrer  les 
morts,  on  reprit  le  premier  deffein  du  Siège  de 
Mons.  La  direûion  du  Siège  fat  donnée  au 
Prince  Héréditaire  de  Frifc,&  les  attaqufs  forent 
poufices  avec  tant  de  vigueur  que  les  Aflîcgez  fo- 
rent contraints  de  capituler  le  zi-  apres  vingt- 
cinq  Jours  de  Tranchée  ouverte,  tjuoiquc  les  En- 
octnis  eu/Tcnt  public  que  la  Ville  ctoit  munie  de 
tout  ce  qu’il  felloii  pour  foûtenir  un  Siège  de  ûx 
mois. 

La  reduélion  de  cette  importante  Place,  apres 
une  Bataille  aulfi  Gmulantc  que  celle  de  Milpla- 
quet  ctoit  une  nouvcîlc  preuve  de  la  vidnire  que 
les  Armées  des  Alliez  avoient  remporter  fur  celle 
des  Ennemis  II  ctoit  pardonnable  aux  Généraux 
François  de  s’attribuer  les  avantages  de  cette  mé- 
morable Journée  parce  que  leurs  Troupes  s'etoipnt 
mieux  défendues  derrière  leurs  Reinmchcmens, 
qu’elles  n’avoient  bit  pendant  toute  la  Guerre , 
2c  de  ne  laifler  aux  Alliez  que  le  Champ  de  Ba- 
taille, & le  nom  d’u-'C  Vidoire.  Mais  le  Siège 
ÔC  U prife  de  Mons  qui  fuivi:  de  près  ce  fomeux 
Combat:  fans  que  l’Armée  de  France  olàt  ferre 
le  moiiKdrc  mouvement  pour  fecourir  la  Place, 
ou  interrompre  les  Afliégeans,  apprit  à tout  TU- 
civets  ce  que  l’on  dcvoii  penfer  de  la  gloire  que 
les  François  s’éioicnt  acquife  dans  cette  grande 
Tournée,  où  fuivant  le  rapport  du  Maréchal  de 
Bouliers,  uute  flnfanterie  dts  Àlütz  av»ii  été  dé- 
faite  {S  fuihée. 

La  Sailbn  étant  trop  avancée  pour  former  de 
nouvelles  entrrprifes,  la  Campagne  finit  pv  la 
reduÛioa  de  Mons)  & les  Armées  de  parc  fie 
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d'autre  fc  reiircrcnt  dans  leurs  Q^iarticrs  d Hi 

Cblle  de  1710.  commença  par  le  Siège  de  7 
Douai.  Mais  avant  de  parler  des  progrès  que  les 
Armes  des  Alliez  firent  encore  cette  » .* 

feue  dire  un  mot  des  Confcrcnccs  pour  la 
qui  fc  commencèrent  au  Mois  de  Mars  aOc  1 y 
demberg.  La  France  fc  Icrvit  de  Mr.  de  etc 
kum,  Mitiiftrc  du  Duc  de  Holftcm  a la  Hay  % 
pour  les  renouer,  (i)  Mr.  de  Torci  s ccaiu  ex- 
pliqué nettement  par  une  Lettre  U Hn 
Fraue  cenfenmeit  à ms  Ut  JrthUs  PreUminauet 
exftfté  le  57.  pour  lequel  il  feroit  ^utftou  de  cher- 
(ber  UH  E^uiviUets  lùr  ce  fondement  on  expé- 
dia des  PJicpnrts  pour  les  Plcnipotcntiatres 
François , le  Maréchal  d’Uxelics  6c 
Polignoc,  qui  arrivèrent  à Anvers  le  p. 
fie  de  là  le  rendirent  à Gertruydemberg  qui  e- 
loit  le  lieu  que  l’on  avoit  choUi  jHrui  les  Gon- 
fcrcrKcs.  Les  Etats  nommèrent  de  leur  cote 
Mr.  Buts  fie  Mr.  vander  Duflen  ccouiet 
les  Propofitiorw  des  François.  H y 
fieurs  Confèrences  dans  Mjnrures 

de  France  ne  firent  autre  choie  que  propofer 
des  Plans  de  Partice  demandant  tantôt  les 
yaumes  de  Naples  K de  Sicile  pour  le  Roi  Phi- 
lippe > tantôt  le  dcfillam  du  Royaume  de  Na- 
ples fie  propobnt  en  échange  celui  d’Arragon, 
fie  tantôt  fc  contentant  de  celui  de  Sicile  & de 
SardaiL-ne,  fit  des  Places  Efpgnolcs  qui  font  fur 
les  côtes  de  Tofcanc.  Ils  oftrirent  cncoïc  ime 
forome  d’argent  aux  Alliez  pour  commuer  la 
guerre  en  cas  que  le  Duc  d’Anjou  ne  voulut 
pas  renoncer  à la  Monarchie  d Efpagnc  , fil  fc 
1 coniciucr  de  la  Sicile  fie  de  la  Sardaigne.  Les 
Députez  des  Alliez  furent  extrêmement  forpns 
de  voir  que  les  Miniftres  de  France  ne  faifoiciit 
i que  former  de  nouveaux  incidens  farw  en  venir 
^ a un  Equivalent  pour  le  37.  Article,  le  feiil 
’ fut  lequel  on  n’étoit  pas  d’accord  fie  qu»  devoit 
être  le  principal  objet  de  la  Négociation.  On 
s’apperçue  bien-toc  que  la  Cour  de  Fiance  n a- 
voii  d'autre  but  que  d’amufer  les -\Ilicz,  de  fe« 

I mi.r  la  jalouûe  entre  eu.x,  fit  d'animer  les  rcu- 
I pies  à lupporier  plus  patiemment  le  ferdeau  de 
' fa  Guerre  par  i’dpcrancc  d’une  prochaine  Paix. 

I De  forte  qu’apres  diverfes  Conférences, 
i fccondc  Négociation  foc  rompue  le  ay.  Juillet, 

' avec  aufli  peu  de  focccs  que  celle  de  1 Année 

i précédente,  (r)  On  remarqua  des  lors  que  Irt 
i François  ne  paroiTToieni  plus  li  ardtms 
I Paix,  & qu’ils  en  iraltoicnt  avec  plus  d inud- 
' lèrcncc,  foit  qu’ils  fc  flattaflent  d’une  divci  lion 
du  côté  du  Nord  , foie  que  Ks  broüillcrics  K 
les  divifions  qui  éclaticrcnt  alors  à la  Cour  ü An- 
i glcterrc,  leur  fit  efpcrer  quelques  hemcules  Rc- 
I volutions  pour  leurs  Affiires.  Il  cft  certain ^ 

' comme  le  remarque  le  P.  Daniel , que  ks  yft- 
• kez  eurent  fujel  de  ft  ttpenùr  de  n'ayoïr  pas  ne- 
I (epté  les  Prepv/itiens  fui  leur 
tfuydtmherg:  mais  il  y a tout  lieu  de  croire 
! qu’ils  ne  s’en  feroient  point  repentis  fi  1 incon- 
i lUacc  de  la  Reine  Anne , qui  changea  tout  à 
coup  de  conduite,  ou  l’argent  de  France  rc- 
' pandu  à propos,  n’avoit  produit  dans  ce  Ro- 
' vaume  un  changement  qui  releva  les  cfi'crancis 
abbamès  des  François,  ôc  qui  fit  perdre -aux 
Alliez  les  principaux  avantages  qu  tU  eto^nt  en 
droit  de  fc  promettre  d’une  Guerre  aufli  glo- 
rieufe  que  celle  qu’iU  avoient  foutenuc  julqu  a- 

Pendaot  que  ccct  fc  paffoic  à Gcrtruvdcm- 
^ berg, 


(i)  4h9»Ui  d»  U Rem  4min.  Tom.  IX.  p- 1- 

(t)  au.  p. 
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»7Xo.  berg , h campagne  s'ouviic  en  Flandres.  Le  ment  avoient  fi  Touvent  loué  Se  remercie  de  fes 
Prince  Eugène  & Mylord  Marlborough  ayant  al-  grands  ÔC  (îgnalez  fcrviccs.  Le  Duc  étant  arrivé 
Icmblc  leur  Armée  aux  environs  de  1 ournai , el-  a Londres  ües  le  Mois  de  Janvier  de  cette  Année, 
le  le  mit  en  marche  le  to.  de  Mars,  Se  fie  tant  la  Reine  lui  témoigna,  comme  à l'ordinaire, 
de  diligence  qu'elle  furprit  les  Lignes  que  les  beaucoup  de  fatisfàâion  de  la  conduite  Se  lui 
François  avoient  élevées  pour  couvrir  Douai,  Se  confirma  le  Commandement  de  Tes  Artnees  en 
Icuis  autres  Places.  L'Armée  de  France  sVtanc  Flandres^  Toit  que  les  nouveaux  Minières  fe  fia* 
alTcmbléc  de  l'autre  côté  de  laScarpe  fit  mine  de  tafient  de  l’atiiTcr  dans  leur  parti,  l'oit  qu'ils  cruf- 
vouloir  difputcr  le  palLige  de  cette  Rivière,  mais  fent  avoir  encore  bcfoindelui,  Se  que  le  lems 
fur  l’approche  de  l'Armée  des  Alliez, lesFrançois  ne  fut  pas  convenable  pour  faire  édawr  fa  difgra- 
fe  retirèrent  avec  précipitation  du  côté  de  Cam-  ce.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Etats  Généraux  ayant 
brai , uC  lailTcrcnt  ainli  la  liberté  de  faire  le  fiege  écrit  à la  Reine  d' Angletcne  pour  lui  témoigner 
de  Douai.  Cette  Place  lut  invefiie  le  zz.  Avril,  combien  la  prcfencc  du  Duc  ctoit  nccclTaire  en 
La  Tratichcc  fut  ouverte  la  nuit  du  4.  au  p.  de  ces  Provinces,  pour  prendre  de  bonne  heure  des 
May.  Le  Prince  Eugène  Se  le  Duc  de  Marlbo-  mciurcs  contre  l’Enneroi  commun  Se  ccncerier 
roiigh  commandoient  cux-mcrocs  le  ficgc.L’Hil-  cnl'cmblc  les  Operations  de  la  Campagne  pro- 
tenen  François  dit  que  Mr.  d’Albergotti , qui  chaîne:  Sa  Majcllé  fit  à L.  H.  P.  la  reponfe  qui 
coûimandoit  dans  la  Place , fe  défendit  fort  bien  ^ fuit  : 
mais  comme  U fut  aurti  vigourculcmcnt  attaque , 

il  fut  contraint  de  capituler  le  zf.  Juin.  Pendant  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS, 
le  Siège  l’Armée  de  France  vint  camper  dans  la  Amis,  Alliez  & Conféderez. 

Plaine  de  Lens  pour  incommoder  les  Afiîégcans:  „ jJN  Nous  avons  vû  par  vôtre  Lettre  du  Z7. 
mais  ayant  trouvé  par  tout  que  l’on  ctoit  difpofé  „ de  ce  Mois  les  raifons  qui  vous  ont  porté  à 
à les  recevoir , ils  s'en  retournèrent  fans  rien  fai-  „ nous  prier  de  renvoyer  au  plutôt  le  Duc  de 
rc.  N'arlbôrough  : Nous  convenons  avec  vous  de 

La  prife  de  Douai  fut  fiiivie  de  celle  de  Beihu-  ' „ la  needUté  qu'il  y a de  prendre  toutes  les  pré- 
nc,  d’Airc,  6c  de  St.  Venant.  Pendant  que  l’on  ,,  çauiior.s  pollibles  contre  les  defleins  de  nos  En*» 
étoii  occupé  au  Siège  de  cette  dernière  Place,  un  ,y  nemisi  6c  comme  nous  fommes  trcs-faiisfaits 
Détachement  de  4000.  hommes  de  l’Armée  Fran-  \ ,)  nous-mêmes  de  la  ('apacitc  6c  des  Services  fi- 
çoiie,  commande  par  Mr.  de  Ravignan,  furprit  i „ gnaicz  dudit  Duc  de  Marlborough,  nous  fom» 
lur  la  Lis  un  Convoi  des  Alliez  de  46.  bâteaux  ,,  mcj>  bien  ailes  de  voir  que  vos  feniimcns  fur 
chargez  de  diverfes  Munitions  de  guerre.  Il  éioic  ,1  fon  fujet  fe  rencontrent  parfaitement  avec  le* 
efeorté  par  il.  ou  1500.  hommes  lous  les  ordres  ,,  nôtres  j 6c  conformement  à vos  fouhaits, 
du  Comte  d'Athlone,  6c  de  plus  de  z.  mille  le-'  < „ Nous  lui  avons  d’abord  ordonné  de  fe  prepa- 
lon  le  P.  Dmiel.  Le  Coinic  d’Athlone  voyant  1 ,,  rer  à retourner  en  Hollande  aulTi-iôt  qu’il  fera 
app'’ochcr  l’Ennemi,  fit  ranger  lôn  Efeortc  en  ,,  néedTaire,  6c  il  tk  manquera  pas  de  le  rendre 
Bataille:  II  y eut  un  rude  Combat , m.iis  il  fallut  „ auprès  de  vous  dans  le  tems  que  vous  avez 
céder  au nombici quatre  ou  cinq  cens  lurent  tuez,  1 „ marque,  pour  y concerter  les  mefures  nécelTai* 
ou  noyez,  environ  Ô30.  furent  laits  prifonniers  ' ,,  res,  6c  pour  les  mettre  en  exécution  avec  fa 
entre  L-iqucls  le  trouva  le  Comte  d’Athloncj  le  1 prudence  & fi  vigueur  accoûiuméc.  Au  refte 
relie  fe  iâuva  à Oeinfe.  Des  46.  b.itcaux  il  y en  I „ nous  prions  Dieu  qu’il  vous  ait,  Hauts&Puif- 
cm  Z7.  de  brûlez  ou  coulez  à fond.  Le  refie  ' ),  fans  Seigneurs  ,nos  bons  Amis,  Alliez  6c  Con- 
cchappa  a Ia  pnurfuice  de  rEnnemi.  | ,,  fédérez,  en  la  Sainte  6c  digne  Garde  Ecrie 

Ce  conirc-tcms  ralentit  pour  quelques  jours  les  1 à notre  Cour  a St  James  le  51.  jour  de  Jan- 
attaque^.  d’Airc  & de  St.  Venant  que  l’Armée  des  ' vicr  l’an  171;-.  8c  de  nôtre  Règne  le  neuvième. 
Alliez  alllégcoii  en  mèinC'teins.  La  première  de  ' a Vôtre  bien  bonne  Amie  8cc. 

CCS  deux  Places,  comme  la  plus  conudcrablc,  fe  I En  confcqucncc  de  cette  Lettre  Mylord  Duc 
défendit  le  plus  long  iems,  elle  tint  fz.  jours  de  * partit  de  Londres  à la  fin  de  Février  6c  arriva  le 
tranchée  OU'. crtc:  mais  enfin  les  Atlîcgeans  ayant  4-  Mars  à la  Haye,  (i)  apportant  avec  lui  de 
donné  ralTaui  au  Corps  de  la  Place  6c  s’etam  lo-  nouvelles  afluranccs  de  la  part  de  la  Reine  que  le 
gcz  fur  U brèche,  Mr.  de  Goébriant , qui  y changement  qu’elle  avoit  fait  d.ins  fon  Minifire, 
coinmindoit,  fut  contraint  de  capituler,  6c  de  n’en  upporicroit  aucun  dans  fon  attachement  à la 
remettre  la  Pl.icc  aux  Alliez  le  8.  de  Novembre,  caufe  commune  , ni  au  payement  des  Troupe* 
Par  U con-iuétc  de  toutes  ces  Places,  les  Alliez  qui  étoient  à la  Solde  d’Angleterre.  Cette  De- 
non  feulement  couvioient  la  Ville  de  Lille,  6c  claration  rafiura  pour  quelque  tems  les  Minifire* 
toutes  celles  dont  ils  s’ctoicnc  emparez  le  long  de  des  Alliez,  qui  n’etoient  pas  fans  inquiétude  fur 
la  Lis  6c  de  l’Elcaut  , mais  ils  s’etoient  encore  c-  ce  qui  fe  pafToit  dans  cette  Cour, 
tablis  dans  l’Ariois, ils  fe  voyoient  en  état  d’eten-  Le  Duc  de  Marlborough  ayant  conféré  avec 
dre  leurs  logemens  6c  leurs  contributions , 6c  de  les  Députez  des  Etats  fur  les  ü^ierations  de  la 
pénétrer  bien  avant  fur  les  terresde  France.  Tous  Campagne  partit  Iç  zj.  d’Avril  de  U Haye,  & 
CCS  Sièges  furent  faits  à la  vue  de  l’Armée  Fran-  étant  arrive  à Tournai  le  Zf.  il  raflcmbla  fes 
çoife,  qui  fie  mine  au  commencement  de  vou-  Troupes  & fe  mit  à la  tète  de  fon  Armée, 
loir  rifqucr  une  Bataille,  mais  qui  le  contenta  de  11  commença  la  Campagne  par  la  prife  d’Ar- 
le  poilcr  avaiitagcufcment  6c  de  fe  retrancher  , leux,  qui  ctoit  un  Polie  important  que  les  En- 
pour  fe  tenir  fur  la  defenfive.  nemis  avoient  fortifié,  & qu’ils  reprirent  enfui- 

Qooiquf.  la  faveur  6c  le  crédit  du  Duc  de  te  fur  les  Alliez.  Il  y eut  pluficurs  rencontres 
' * Marlborough  fut  confiderablemcnc  diminue  à la  entre  divers  Détachemens  qui  ne  décidoient  de 

Cour  d’Angleterre,  par  l’cxpulfion  de  fes  Créa-  rien.  Sur  ces  entrefaites  l’Empereur  Jofeph  é- 
turcs  que  la  Reine  Anne  priva  de  leurs  emplois,  tant  mort,  le  Duc  de  Marlborough  fut  con- 
fie par  le  chAx  qu’elle  fit  de  nouveaux  Miniftres  traint  de  faire  un  Détachement  de  fon  Armée 
Ennemis  du  Duc , cependant  on  ne  loiflbit  pas  à de  i z.  Bataillons  fie  de  50.  Efeadrons  pour  ren- 
la  Cour  d’avoir  encore  quelque  ménagement  pour  I forcer  l’Armée,  que  le  Prince  E.ugenc  dévoie 
un  Général  qui  avoit  fi  bien  mérite  de  la  Nation,  commander  en  Allace,  par  où  les  François  mé- 
fié que  la  Reine  fie  les  deux  Chambres  du  Parle-  , naçoient 

(1)  jtitmêlis  di  U lUfM  Ton.  X.  pag.  4. 
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1711.  naçoicnt  de  pénétrer  dans  l’EmpirC)  & de  traver-  cbaio.  Toutes  ces  Pièces  furent  renduM  pbbli-  Î7I  t, 
fer  l'clcébion  d’un  nouvel  Empereur.  Malgré  ques  alors}  il  n'efl  pas  apparent  que  le  P. Daniel 
cette  diminution  de  Troupes,  Mylord  Duc  forma  n'en  ait  eu  connoiflance,  fie  la  fidelité  de  l’Hif- 
le  deflein  de  furprendre  les  Lignes  des  François,  | toire  demandoit  qu’il  en  fie  menfion,  au  lieu  de 
qui  étoienr  plus  fortes  que  celles  des  années  pre-  j rapponerfimplcment,  comme  il  fait  fur  des  bruits 
cedentes,  (1}  & que  le  Maréchal  de  Vtllars  ap- . publics,  que  /ts  jt(}iigeant  prmirtnt  àminuit  à lé 
pclloic  le  ne  fins  ultra  du  Duc  de  Marlborough.  [ Garni/on  de  la  laijfer  fertir  en  liberté  : fur  tette  af- 
rour  cet  effet  le  î.  Août  toute  l'Anncc  des  Al-  furance  les  ^JJiégez  livrèrent  un  coté  d'une  porte  \ 
lici  ayant  décampe , s'approcha  des  Lignes.  Le  teeais  lorfyu'Us  en  furent  maîtres  , ils  forcèrent  la 
Maréchal  de  Viilars  ne  doutant  point  qu’il  ne  fe-  édrr«rrr  ^ s'emparèrent  de  la  place.  Ceux  qui 
roit  attaque  & foupçonnant  que  ce'pourroit  être  voudront  fe  donner  la. peine  de  comparer  ce  recic 
du  côté  de  Hesdin,  rappclla  In  Détachemens  & avec  les  Lettres  du  Duc  de  Marlborough,  !x  le 
fit  tous  les  préparatifs  ncccffaircs  pour  bien  rece*  Mémoire  du  General  Fage)  qui  commandoit  le 
voir  l’Ennemi.  Pour  augmenter  ces  foupçons  le  le  convaincront  Facilement  de  l’infidélité 

Duc  de  Marlborough  donna  ordre  aux  Soldats  de  de  rHtfiorien  François, 
fe  pourvoir  defafcines,&il  fut  lui-méme  pourra-  Apres  la  prife  de  Bouchain  (a)  Mylord  Duc 
connoitre  les  Lignes}mais  la  nuit  du  4.auf.  l’Ar-  auroïc  fort  Ibuliaicc  d’entreprendre  le  Siège  du 
mec  fe  roit  en  marché  vers  la  gauche,  avec  tant  Qucfnoy,  tant  pour  couvrir  les  nouvelles  Con* 
de  diligence  qu'à  10.  heures  du  matin,  elle  arri-  quêtes,  que  pour  incommoder  les  Garnirons  de 
va  à Bac  à Bachcul  où  les  Generaux  Cadogan,  Condé  & de  Valenciennes.  11  dépêcha  même  le 
Hompelch  Ôc  Murray  ctoicnc  entrex  dans  les  Li-  Comte  d’Albemarlc  pour  avoir  l'agrément  des 
gnes  avec  un  Corps  de  10000.  hommes  raficmblé  Etats  Généraux.  Mais  Leurs  H.  P.  furent  d’a- 
de  diverfes  Garnifons.  Les  Ennemis, qui  s’aiicn-  vis,  pour  diverles  railbns,  de  ne  point  entrepren- 
doient  d'etre  attaque^d'unautre  côtc,avoicnc  re-  dre  de  nouveau  Siege  de  cette  Campagne}  de 
tire  toutes  leurs  Troupes  de  cet  endroii-là,  de  Ibrte  que  le  Duc  a^ant  mis  Tes  Troupes  en  Quar- 
fortc  que  ces  redouubles  Lignes  furent  emportées  tiers  d'hiver,  revint  à la  Haye  le  6.  Novem- 
fans  tirer  un  coup.  Le  Maréchal  de  Villars,  bre , èc  repalTâ  en  Angleterre  peu  de  tems  a* 
qui  avoir  fuivi  rArmée,  fit  mine  de  la  vouloir  près. 

attaquer  pendant  qu'elle  ctoit  encore  fatiguée  de  Les  Ennemis  ayant  rademblc  un  Corps  de  jo. 
la  marphe  extraordinaire  qu’elle  avoir  été  obligée  è 40.  mille  hommes  au  Mois  de  Décembre , firent 
de  faire,  mais  il  fe  contenta  de  s'en  approcher,  ' fcmblanc  d'en  vouloir  à Bouchain:  mais  l'cvenc- 
& ayant  vû  que  l'on  étoit  dil'pofé  à le  recevoir,  j ment  fie  voir  que  ce  grand  attroupement  n'ccoic 
il  le  retira  derrière  le  Marais  d’inchi,  où  il  croit  dciliné  qu’à  faire  fauter  quelques  LcJules,  qu’à 
impollîble  d'aller  à lui.  Ainfi  l’Armée  des  Alliez  renverfer  des  digues,  qu'a  interrompre  la  navi- 
palTâ  l’Efcaut  dans  la  rciblution  de  faire  le  Siège  gation  de  la  Scarpe,  & du  Canal  de  Douay  à 
de  Bouchain.  Tlflc, qu’ils  bouchèrent  en  plufieurs  endroits,  ce> 

Ce  Siege  fût  d’autant  plus  difficile  que  l’Armée  Ix  c^ans  la  vue  d'ôter  aux  Alliez  la  commodité  de 
de  Ffan.c  le  porta  aurti  près  pour  défendre  la  | l’eau  pour  remplirIeursMag.izinspour  la  Campa- 
Place  que  les  Troupes  des  Alliez  pour  l’attaquer.  prochaine.  Le  Comte  d’Albcmarlc,  ayant 
Plufieurs  jours  fe  paiîêrent  à déloger  les  Ennemis  raflcmblé  quelques  Garnifons,  pourfuivic  les  En- 
des  polies  qu’ils  avoicnc  occupe  dans  les  Marais  ncmis,qui  fe  retiicrent  avec  tanr  de  précipitation 
nui  font  aux  environs,  & Jnfques  au  18.  ils  con-  qu'Ü  ne  fut  pas  pollible  de  les  joindre, 
ferverent  une  communication  avec  la  ville } mais  Ces  Provinces  firent  cette  année  une  perte  ir- 
enfin  les  Alliez  étant  venus  à bout  de  tirer  une  réparable  dans  la  Perfonne  de  l’Illuftre  Prince  de 
ligne  à travers  du  Marais  qui  ôtoit  toute  corn- 1 Naffau,  Gouverneur  Héréditaire  de  Frife  & de 
munication  aux  François  avec  Bouchain  , on  Groningue,  qui  promettoit  de  faire  revivre  dam  • 

ouvrit  la  Tranchée  la  nuit  du  ly  au  Z4.  Le  ; f^  Perfonne  la  valeur  & la  prudence  de  fes  Ancc- 
Siege  fut  pouffe  avec  tant  de  vigueur  que  maigre  t tres,&  qui  s’étoic  déjà  fignalc  dans  plufieurs  Sic- 
la  nombreufe  Garnifon,  qui  étoit  dans  la  place,  I & dans  plufieurs  Batailles.  I.c  Roi  de  Prufîè 
les  Ennemis  furent  contraints  de  battre  la  Cha-  I s’étoit  tendu  à la  Haye  pour  hâter  la  conclufion 
made  le  1 z.  de  Septembre  & de  fubir  la  Loi  que  des  Differens  qu’il  avoit  avec  ce  Prince  touchant 
le  Duc  de  Marlborough  voulut  leurimpofer,  qui  1^  fiurcc/non  du  feu  Roi  d’Angleterre,  dont  les 
étoit  de  fe  rendre  prifônniers  de  guerre,  au  nom-  Etats  Généraux  dévoient  être  les  Arbitres.  La 
bre  de  ^loo.  hommes  en  y comprenant  les  bief-  prefence  du  Prince  étant  néceffaire  pour  cermi- 
fcz.  ncr  cette  affaire  à l’amiable,  il  fut  fortement  fol- 

. Mr.  de  Ravignan,  qui  commandoit  dans  la  ücilé  par  fa  Majertc  Prurtienne,  & par  les  Etats 
Place, & plufieurs  autres  Officiers  François  ayant  de  venir  à la  Haye.  II  le  rendit  à leur  inrtancc, 
été  relâchez  fur  leur  parole,  & étant  arrivez  au  & quitta  l’Armée  le  11.  de  Juillet.  Son  Aiteffe 
Camp  du  Maréchal  de  Villars,  ils  fe  plaignirent  ayant  continué  fa  route,  arriva  le  14.  au  Mocr- 
hautement  qu’on  avoit  manqué  à la  promcilc  qui  dyck , où  il  fe  mit  fur  une  barque  avec  Mr.  Hil- 
leur  avoit  etc  faite  de  les  laiffer  fortir  en  liberté  ken  Colonel  de  fes  Gardes, Se  quelques  Perfonnes 
de  Bouchain.  Ces  plaintes  donnèrent  lieu  à quel-  de  fà  fuite.  Il  faifoit  un  fort  gros  tems,  Se  la 
ques  Lettres  Se  Mémoires  entre  le  Duc  de  Mari-  b.irque  étoit  fur  le  point  d’aborder  de  l’autre  co- 
borough  Se  le  Maréchal  de  Villars,  où  le  fait  fût  té  du  rivage,  lorfqu’un  co^  de  vent  la  renverfa, 
entièrement  éclairci , Se  la  Cour  de  France  parut  èe  tous  ceux  qui  étoienc  dcfliis  étant  tombez  dans 
fi  convaincue  de  l'injurtice  de  ces  plaintes, qu’el-  l'eau,  le  Prince  Se  le  Colonel  eurent  le  malheur 
le  envoya  ordre  au  hlarcchal  de  relâcher  fur  leur  d'être  noyez,  fans  que  les  efforts  des  gens  de  la 
parole,  le  Comte  d’Erbach,  le  Major  General  I Barque  oc  de  quelques  autres  qui  le  {citcrênt  d 
Borck,  le  Comte  de  Denhof,  le  Colonel  Savary  l’eau , les  pulîcnt  fauver.  Le  Prince  avoit  d'abord 
Se  le  Baron  de  WalTcnacr,  qui  avoîcnt  été  faits  faifi  le  mât  de  la  Barque,  auquel  il  fe  tînt  quelque 
prifonniers  en  diverfes  rencontres,  Se  à qui  on  a*  lems  attaché,  mais  une  grollc  vague  l’en  ayant 
voit  rcfufé  la  liberté  foui  prétexte  de  la  prctcti-  fcparc  on  ne  le  revit  plus.  On  chercha  inutile- 
duc  infraélion  faite  à la  Capitulation  de  Bou-  ment  fon  corps  pendant  plufieurs  jours,  jufqu'au 
Terne  IIL  N n n ti.  qu’un 

{1}  Annnlts  de  U Mâm  jfnMe,  ibid.  fég.  13;  (»)  AnneUi  dt  U Rtim  Tom.  X.  pa£.  ^6* 
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171 1.  ii.qu’ünBaudicr  faifant  voilcdcBcrg»op-w>om,  I dcnce  nous  dcfenii  d’en  dire  tout  ce  que  l’on  en  1711. 
le  icnconcra  tloitanc  fur  l’eau  afTcz  piès  de  l'en*  \ fait  6c  tout  ce  que  l’on  en  pente,  depeut  de  dé- 
droit  où  il  s’étoit  noyé.  11  le  pêcha  & le  porta  plaire  à plufîcurs  pcrlpnnes,  qui  y ont  eu  part  Se 
a Dordrecht  où  il  a etc  embaumé.  Se  enluiic  en-  qui  (ont  encore  en  vie.  Nous  nous  contenterons 
voyc  à Leeuwarde  pour  cire  inhumé  au  tombeau  d’indiquer  les  faits  principaux , de  les  appuyer  de 
de  les  Ancêtres.  La  Princclîc,Epoufc  du  Prince,  ' quelques  Pièces  Authentiques  qui  parurent  alors, 

. apprit  cette  triile  Nouvelle  avec  une  douleur  in-  | lain'ani  à un  autre  âge  le  loin  de  débrouiller  les 
c.xprimablc;  Elle  ctoit  enceinte  de  plultcurs  5 intrigues  qui  ont  caufé*  un  changement  û iubit 
mt)is.  Se  malgré  rextreme  alHiccion  que  ce  coup  1 d.xns  Ks  affaires  des  Allici. 
luicaul’a,  elle  accoucha  hcurculcmcnt le  l.dc  1 Des  le  commencement  de  ccitc  anné-e , on  a- 
Septembre,  d’un  Prince  qui  fut  nommé GuilUu-  j voit  eu  divers  fujets  de  foupçonner  que  les  nou- 
mc,  Charles,  Henri,  l’nlo,  dont  les  Etats  Gc-  ] veaux  Miniffres  d’Angleterre  avoient  de  toutes 
nciuux  6c  les  Etats  de  Hollande  6c  de  Wcli-Frifc  j autres  vues  que  celles  de  continuer  la  guerre,  ou 
en  pirticulicr  ont  etc  les  Parrains.  de  faire  la  Paix  cunjointement  àe  concert  avec  les 

Cette  année  171 1 , lcra  toujours  marquée  dans  \ autres  ailliez  y comme  ils  y ctoient  obligez  par 
l’Hirtoire,  comme  une  des  plus  mémorables  de  I le  8.  Article  de  la  grande  Alliance.  Un  voyage 
notre  Siècle,  par  l’c-trange  Révolution  que  l’on  [ fccret  que  Mr.  Prier  fit  en  France  (1  ) 6c  qui 
vit  arriver  dans  les  Affaires  des  Alliez.  L’Union  { lut  découvert  par  un  pur  hazard , donna  lieu  à 
6c  le  concert  qui  avoir  régné  jul'qucs  alors  entre  pluficurs  reflexions  6c  commença  àcauferdc  l’In- 
les  Princes  Alliez,  les  glorieux  fucccs  qui  avoient  quiétude  aux  Alliez.  Ces  inquiétudes  rcdouble- 
accompagné  leurs  Armes,  l’cxtrcmitc  où  la Fran-  rent,  lorfque  l’on  vit  Mr.  Ménager  arriver  à 
ce  fc  troiivoit  réduite,  les  conditions  immenfes  que  Londres,  conférer  fccrctcmcnt  avec  les  nouveaux 
Louis  XIV,  cnnimc  U s’en  ctoit  exprime  lui-  Miniffres,  6<  que  les  Gazettes  de  ce  Païs-là  par- 
mé  UC,  avoir  fait  offiir  aux  .Alliez  deux  ans  aupa-  loient  de  pluficurs  Projets  de  Paix  que  l’onaftcc- 
ravant,  tout  cela  Icmbloit  promettre  à l’Europe  toit  de  répandre,  comme  pour  tâter  le  goût  du 
une  Paix  honorable  où  routes  les  Parties  imeref-  public,  6c  le  préparer  à ce  qui  alloit  éclore.  Ces 
fées  dévoient  trouver  leur  fureté  6c  leur  avantage.  Projets  de  Paix  furent  en  effet  bicn-tôt  fuivis  des 
Mais  toutes  ces  grandes  cfperanccs  s’en  furent  en  Articles  Préliminaires  qui  avoient  etc  concertez 
famée,  par  le  changement  de  la  Reine  Anne, 6c  à Londres, en  date  du  zy.  Septembre  de  l’Année 
par  les  mdùrcs  que  les  nouveaux  Miniffres  de  1a  1711 6c  qui  furent  communiquez  aux  Mjnillrcs 
Cour  d’Anglciefrc  trouvèrent  à propos  de  pren-  des  Alliez  qui  éioicnt  en  cette  Cour.  Les  voici, 
dre  en  cpouûnt  les  intérêts  de  la  Fr.mcc  avec  au-  ,,  Le  Roi  voulant  contribuer  de  tout  fon 
tant  de  rclc  6c  de  chaleur,  que  cette  Cour  en  „ pouvoir  au  réiabUfl’emcnt  de  la  Paix  générale, 
avoit  témoigne  ci-devant  pour  la  Caulc  commu-  ,,  Sa  Majeffe  déclare  : 

ne.  Un  (Irvicc  lî  important  rendu  au  Roi  Très-  „ I.  Qu'Elle  tcconnoîrra  la  Reine  de  la 
Cliréticn,  dans  des  circonlUnccs  li  critiques,  p.tr  „ Grande-Bretagne  en  cette  qualité,  comme 
une  Couronne  qui  a toujours  etc  Rivale  de  celle  >,  aulli  la  Succcllion  de  celle  Couronne,  félon 
de  l 'rance,  6c  qui  avoir  contribué  plus  que  tout  „ rétablincmcnt  prélcnt. 
autre  à fon  ahaiffement,  cil  un  de  ces  revers  de  >,  H.  Qii'EHc  confcniira  volontiers  6c  de 
Politique  qui  ctonnerent  toute  l’Europe,  6c  la  „ bonne  foi,  qu’on  prenne  toutes  les  mcfurcs  ju- 
ÎTanccmé-mc,  qui  avoit  peine  à le  comprendre,  ,,  ffes  6c  raifonnnbles,  pour  empêcher  que  les 
6c  qui  regarda  les  premières  démarches  de  la  Cour  ,,  Couronnes  de  France  6c  d’Elpagne  ne  l'oient 
d’Angleterre  comme  un  piège  dont  on  devoit  fc  1 ,,  jamais  réiinics  en  1a  Pcil'onnc  d’un  même  Prin- 
défier:  mais  l'étonnement  redoubla  loriqu’à  la  ' „ cc^  Sa  Majeffe  étant  perfuadéc  qu'une  Puif- 
conclufion  de  la  Paix  on  vit  combien  peu  il  en  , „ fancc  fi  cxcctlive  feroit  contraire  au  Bien  6c  au 
» avoit  coûté*  a la  l'rancc  pour  meure  les  Minillics  i „ Repos  de  l’Europe. 

d’Angleterre  dans  fes  Intérêts,  Se  avec  quel  arti-  ,,  III.  L’intention  du  Roi  eff  que  tous  les 
ficc  elle  lut  éluder  au  (hongres  d’Uirccht  les  de-  ,,  Princes  Se  Etats  engagez  dans  celle  Gueirc, 
mandes  que  rAngU'icrre  avoit  faite  pour  cllc-mc-  i„  fans  aucune  exception,  trouvent  une  faiisfac- 
mc,  6c  pour  (es  Alliez.  „ lion  raifonnablc  dans  le  traite  de  Paix  qui  fc 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à cctlc  étrange  Rc-  „ fera  j Et  qtic  le  Commerce  foit  rétabli  Ôc  main- 
voUuion,  ce  fut  la  mon  inopinée  de  l’Empereur  ,,  tenu  à l'avenir, à l'.iv .image  de  la  Crandc-Bre- 
jofcpli,  6c  le  choix  que  les  Electeurs  firent  du  1 ,,  tagne,  de  la  Hollande,  6c  des  autres  Nations 
KoiC^hailes  pour  lui  fucccJcr  au  thrône  del’Em-  „ qui  ont  accoutumé  de  trafiquer, 
pire  : Des  lors  on  conçut  des  fujets  de  crainte  que  ,,  IV.  Comme  le  Roi  veut  aufll  maintenir 
l’on  n’avoit  pas  eu  auparavatUi  on  craignit  que  ,,  cxaélcmcnt  l’oblcrvation  de  la  Paix , lors  qu’ci- 
b Réunion  des  deux  Monarchies  dans  la  perfonne  „ le  aura  clé  conclue*,  Et  l’objet  que  le  Roi  fc 
du  Roi  Charles,  ne  rendit  la  Maifon  d’Autriche  ,,  rropofe,  étant  d’aféurcr  les  Frontières  de  fon 
auiTi puifTanic 6c auifi formidable, qu' elle l’avoit etc  „ Royaume,  fans  inquiéter  en  Quelque  manière 
autrefois,  6c  ne  replongeât  l’Europe  dans  les  me-  „ que  ce  foit  les  Etats  de  lés  voiiins,  S.  M.  pro- 
mes  inconveniens  que  Von  vcniloit  éviter  par  la  | ,,  met  de  confcmlr  par  le  Traite  qui  fera  conclu, 
Guerre,  que  l’on  avoit  entreprife  pour  arracher  1 ,,  que  ks  Hollandois  foient  mis  en  pofTcflion  des 
VEfp.igne  a b Mail'on  de  Bourbon.  Ce  fut  un  [ „ Places  fortes,  qui  y feront  fpecifiecs,  dans  les 
Argument  que  les  Miniffres  Anglois  furent  bien  1 ,,  Euïs-Bas,  qui  ferviront  à l’avenir  de  Rarricrc, 
faire  valoir  pour  jurtificr  le  changement  de  leur  ,,  pour  alTurcr  le  Repos  de  la  Hollande,  contre 
conduite,  & pour  obliger  les  Alliez  à fc  défîftcr  „ toutes  fortes  d’entreprifes  du  côté  de  la  France, 
de  1a  rcffituiion  de  l’Elp.ignc,  qui  êtoit  le  prin-  „ V.  Lq  Roi  confent  aulfi  qu’on  forme  une 
cipal  fujet  de  la  guerre , 6c  fc  contenter  de  quel-  „ Barrière  Ivirc  6c  convenable  pour  l’Empire,  & 

ques  dcmcmbrcmcns  de  cette  Monarchie, 6c  d’u-  ,,  pour  la  Maifon  d’Autriche, 

ne  fiinplc  iienenciatioH  ja?  le  Roi  Philippe  devoit  „ VI.  Quoi  que  Dunkerque  ait  coûte  Roi 
fitôe  pour  /h»,  (J  pour  fes  defeendans  à perpétuité , ,,  de  tré*s-groffcs  fommes,  tant  pour  l’acqucrir 
à tout  titre  ÿ droit  far  la  Couronne  de  h'rauce.  „ que  pour  li  fortifier,*  6c  qu’il  foit  néccflairc  de 

Les  evenemens  qui  ont  produit  cette  Révolu-  „ fane  encore  une  dépcnl'c  coufiJcrablc  pour  en 

tion,  font  fi  voifius  de  nôtre  tems  que  1a  pru-  I ,,  rater 

I (1)  AnnaUt  de  U Rtin*  Ann*'.  Tom.  X.  p.  231.  cr/«iv. 
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,,  les  Ouvrages,  Sa  MajcAc  veut  bien  cependant 
3,  s'engager  à les  faire  démolir,  immédiatement 
„ apres  ü conclulion  de  la  Paix,  à condition 
,,  ^u'on  lui  donnera  un  équivalent  pour  les  forii* 
„ heutions,  à là  l'atisfaébon:  Kc  comme  l’Angle- 
„ terre  ne  peut  pas  fournir  cet  Equivalent,  la 
„ dilcuAi  m en  lcra  remife  atixConlcrcnccsquife 
„ tiendront  pour  la  Négociation  de  la  Paix. 

„ VI  i.  Lors  que  les  Conférences  pour  les 
„ Négociations  de  la  Paix  feront  formées,  on  y 
„ difeuten  de  bonne  foi  £c  à l'amiable,  toutes 
„ les  prétendons  des  Princes  £c  Etats  engagea 
,,  danscctccGucrrc,â:  on  ne  négligera  rien  pour 
„ les  régler  6c  terminer  à la  lâii»faaion  des  Par- 
„ lies  intcreflëes. 

,,  £«  ferfu  du  Pltin-Pettvoir  du  £«i,  A'ffis 
,,  fuhfiÿié  Ciitvalin  tU  l'Ordre  de  St.  Michd^  Dé-  j 
„ puté  liu  CmfcH  de  Cbmmtrce.,  ave/is  tsuc.u  au 
,,  Nom  dt  S.  M.  lis  pré/^us  Art'idti  Préiti/thmitef.  \ 
Eu  foi  de  quoi  Nous  avons  fiiré.  Fait  à Loiî*  ' 


Tout  ce  que  révenement  en  a appris  c’eftquc  les 
Etats  Generaux  furent  contraints,  malgré  la  ré- 
pugnance qu’ils  avoienc  fait  paroitre  d’abord, 
d’accepter  ces  Articles  Préliminaires  & de  cnn- 
Icntir  que  l’on  traitât  de  la  Paix  lur  les  conditions 
propofées  par  la  France. 

Les  Minillfcs  Anglois  ayant  gagné  ce  pointj 
(i)  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  écrivit  une 
Lettre  circulaire  à tomes  les  Puisllinccs  AH  ées^ 
pour  les  inviter  à envoyer  leurs  Plénipotentiaires 
au  prochain  Congres  pour  traiter  de  la  Paix  Ge- 
nerale , & pour  leur  déclarer  que  de  cmiccrt  avec 
les  Etats  Generaux,  elle  avoit  choifi  la  Villd 
d’Utrccht  pour  le  lieu  des  Conférences,  Se  fixe 
le  II.  dejanvierde  l’année  lyn,  pour  les  com- 
mencer. 

CVpend.int  les  Mémoires  & les  Remontrances 
plcuvoient  de  tous  côtci.  Le  nouvel  Empereur 
écrivit  une  Lettre  iics-tonc  à leurs  K.  P.  pouf 
,,  les  exhorter  à continuer  h Guerre  plutôt  que 


,,  dres  le  17.  Septembre  v.  11.  ou  8.  Üc^lobrc  * „ d’entrcrcnconrcirncc  fur  des  propolitions  aiilfi 


ft.  17U.  MENAGER. 


,,  frivoles  Se  aiHii  capiieufes,  qu’éioicnt  Celles  de 


Ces  Articles  Préliminaires,  qui  écoient  fi  dif-  j ,,  la  Cour  de  France,  & pmir  leur  déclarer  que 
ferens  de  ceux  qui  avoient  été  propofez:  à la  l'r.m-  ; „ quant  à lui , il  n’accepternit  jamais  lerjics  Prdi- 
ce  lors  que  Mr.  de  l'orci  fut  envoyé  en  Hollm-  \ ,,  minaircs,  & quelles  qii'cn  pu!ll-nt  cire  les  con- 
.1..  n .1-...,  «...  it. — ; — . lêqucnccSjilctoit  rclohi  de  continuer  Kaguerre, 

„ & de  taire  voir  à toute  la  terre  que  ce  n’ctoic 
,,  nullement  par  fa  fmtc  fi  une  guerre  fi  gloricu- 
,,  fe  ne  le  tciminoit  pas  par  une  Paix  lûic,  avan- 
„ t.-igcure,  Se  honorable.  Le  Baron  de  Bnth- 
mar,  Envoyé  de  S.  A.  E.  de  Hanover,  prcfèiua 
aulîj  un  Mémoire  fur  le  meme  fujet  à la  Reine  de 
la  Grandc-Iîtttagnc  , qui  fît  grand  bruit  en  An- 
gleterre, & qui  déplut  autan:  aux  nouveaux  Mi- 
nillrcs,  qu'il  fut  reçu  avec  applaudifTcmcnt  dtl 
Parti  conir..ire.  Voiti  ce  Mcuioiic. 

Son  AlteircElcétornlcJc  Bnmrwick-Lunc- 


de,  il  n’y  avoit  que  deux  ans,  furprircut  tout  le 
monde  & excitèrent  de  grands  murmures.  On  fe 
demandoit  les  uns  aux  autres  ce  que  la  France  a- 
voit  gagne  dans  ces  deux  dernières  Campagnes, 
quelles  viétoircs  elle  avoit  remporté  fur  les  Alliez 
pour  propolêr  à prci'cnt  des  conditions,  fi  éloi- 
gnées de  celles  que  l’on  ctoic  en  droit  d’attendre, 
o:  qu’elle  avoit  été  fur  le  point  d’accepter. 

Pour  calmer  un  peu  les  cfprits  (t)  faire  eef- 
ter  CCS  mmmurcs,on  publia  le  même  jouràl.on- 
dres,  une  addition  à ces  Articles  Prcliminaircs, 
qui  comenoit  6.  autres  Articles  dont  on  dilbit 
que  l’on  ctoit  convenu  avec  la  France,  mais  qui 
n’etoient  point  lignez  comme  les  prceedcns,  fie 
qui  ne  furent  point  aufiî  communiquez  aux  Mi-  I 
nifircs  des  Alliez.  ,,  Savoir,  1 

„ I.  Que  les  Royaumes  de  Naples,  Sicile,  I 
,,  & Sardaigne,  le  Duché  de  Milan,  tes  Forte-  | 
,,  rcfTcs  de  la  Tofcanc,  qui  apartcnnicnc  a ta  1 
,,  Couronne  d’Efp.ignc,  fie  toute  la  Flandre,  ref- 
,,  teront  â jam.iis  d la  Mailbn  d'Autriche. 

„ H.  Que  le  Roi  Philippe  aura  toutcTErpa-  ; 
„ gne , les  Iflcs  dé  Majorque  fie  de  Minorque,  j 
„ fie  les  Indes  Occidentales. 


„ bourg  ayant  rtnvayé  le  fouiîigné,  fbn  Minif- 
,,  tic  d’Etat  fie  de  fou  Confcil  Privé,  le  Baron 
„ de  Boihmar,  auprès  Je  S.  M.  la  Reine  de  U 
,,  Grande-Bretagne,  lui  a ordonné  principalc- 
,,  ment  de  remercier  trcs-humblcmrnt  S.  M.  de 
„ l’honneur  qu’Elle  lui  a fait,  de  lui  communi- 
„ qiicr  ce  qui  s’cA  palfc  depuis  peu  touchant  la 
,,  Négociation  de  P.iix,par  une  ptrfonne  de  dif- 
„ tinction  fie  de  la  confiance  de  M.  le  Comte  de 
„ Rivers,  fie  de  la  nouvelle  marque  de  l'honncuc 
,,  de  Ion  Amitié,  qu’ElIc  a bien  voulu  donner  i 
„ cette  occjtîon,  à lui  fie  à fa  ScrenillîmcFamü- 
„ le,  pur  Tes  gcncicux  foins  pour  les  intérêts. 

Monfcigncur  l’hlcétcur  fe  nportc  particu- 


IH.  <^ic  pour  la  lurctc  duCommcrcc  des 
,,  Anglois  fie  des  Hollandois  en  tout  lems  en  El-  . 

J»  Philippe  confentira  que  les  An-  ,,  licrcmcnt  aux  femimens  qu'il  a f;it  connoître 

„ glois  ayent  toujours  Garnifon  à Cadix > fie  que  | ,3  à Mylord  Rivers,  fie  à la  Rcponlc  qu’il  lui  .1 
„ la  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud  ait  pleine  li-  ■ ,,  fait  donner  par  écrit  fur  fes  Propofîtions , dont 

„ berté  de  s’établir  dans  le  Continent  de  ce  Pais-  ' •••'"  •’  — r-— 

,,  là,  fuiv.int  l’Afte  du  Parlement.* 

„ IV.  Que  les  Fortifications  de  Dunkerque 
,,  feront  razées,  fie  le  Porc  ruiné. 

„ V.  Que  les  Hollandois  pourront  nommer 
„ des  CommilTaii-cs  pour  traiter  avec  des  Corn- 
„ milTaires  François,  touchant  les  Bairicres  tic- 
„ cclfaircs. 


, une  Copie  va  ci-joime.  Il  croit  que  ce  feroie 
, manquer  au  rcfpcét  dû  à la  confiance  donc  S.a 
, Majcllé  l’a  honore,  s’il  n’y  répondoit  avec  la 
, finccriic  qu'EKc  doit  attendre  de  fon  plus  vc- 
, ritablc  fie  de  fon  plus  zélé  Serviteur  fie  Ami, 
, qui  s’intcrclîè  pour  fa  gloire  fie  pour  fon  interet 
, plus  que  pcrlbnnc  du  monde.  Il  cfpcrc  que  Sa 
Majcllé  lui  fera  l’honneur  de  recevoir  dans  ce 


„ VI.  Qu’on  donnera  fatisfacHon  fie  des  fû-  j „ fens  fie  lélon  cette  intention,  tant  ce  qu’il  a 
„ retez  aux  autres  .Alliez  dans  le  Congrès  gène-  ,,  pris  la  liberté  de  lui  faire  dire  de  fes  fentimens, 
,,  rai.  I ,,  par  le  fufdic  Lord  Rivers,  que  ce  qu’il  a or- 

Toutes  CCS  Intrigues  fie  ces  Négociations,  qui } „ donné  au  foufiîgné  fon  Minillre  de  le  donner 
fe  pafToient  à la  Cour  d’Angleterre,  obligèrent  ,,  l’honneur  de  rcprcfcntcr  encore  à ceux  de  S.i 
les  Etals  à dépêcher  Mr.  Buys  en  qualité  J’En-  f „ Majefté. 

voyc  extraordinaire,  pour  tâcher  d’en  approfon-  ‘ »>  Les  Icntimcns  de  S.  A.  E.  fur  la  Paix  fie 

dir  la  vérité,  fie  pour  veiller  aux  intérêts  de  la[  ,3  fur  la  Négociatidh  font:  Que  les  Alliez  ont 
Caufe  commune;  M arriva  à Londres  le  zp.  Oc-  j 3,  befoin,  non  fculemcm  de  Dcc)araiio/is  pofiti- 
lobre;  il  eut  pluficurs  Conférences  avec  les  Mi-  3,  ves,  mais  encore  de  furetez  réelles,  fur  tout 


nillres,  donc  le  rcfullat  ctoit  tenu  fort  lecret.! 

Tome  III. 

(1)  oinnaltt  de  U Btine  Anne,  Uid.  /.  150. 


„ ayant  à faire  à un  Ennemi  donc  les  manicrce 
Nnn  Z 

(a)  AnoMlti  ihd.  f.  iCç. 
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,,  d'agrr  font  afTcz  connues.  Ceft  à quoi  les 
,,  Picliminaircs  pr^ccJcns  avoîcnc  pourvu,  en 
„ obligeant  la  I rancc  à lelUtucr  préalablement 
,,  des  Places  de  fureté.  Ici,  il  n’y  a ni  lïiiccet 
,,  rccIli'S,  ni  aucunes  Dcdaiations  claires  £c  pic- 
„ eues:  Tout  fe  réduit  à des  géncralitcr  vagues, 
,,  qui  au  fonds  ne  veulent  rien  dire,  & fur  lef- 
„ quelles  on  pourroit  négocier  (ie.s  aimées.  On 
„ laifTe  à juger,  quel  cit  le  moyen  le  plus  lûr 
,,  pour  mettre  une  proratc  rin  a la  Guerre  j Ou 
,,  d’exiger  préalablement  de  la  France  de  telles 
„ conditions,  qu’il  n'y  ait  plus  rien  à f.ûre  dans 
,,  rAflcmbIcc  géntralc,  que  de  leur  donner  la 
„ forme  de  Traite  j Ou  d’ouvrir  cette  Ancmbléc 
„ fur  des  Articles  captieux  & obfeurs  , qui  laif- 
„ fent  le  champ  libic  à la  Fr.arcc  de  mettre  en 
„ ufigc  fes  Intrigues  & fes  Chicanes  ordinaires. 

,,  Il  n’y  a qu’une  pai  faite  Union  entre  les 
„ Alliez,  pendant  qu’on  tnitera  la  Paix  gcncra- 
,,  le,  & la  Gaumic  mutuelle  qu’ils  le  donneront 
„ de  ce  qui  y aura  été  conclu,  qui  puiflent  les 
,,  mettre  en  fureté  pour  l'avenir.  Sans  cela, 
„ toute  l’Kuropc  tombera  dans  la  confulîon,  & 
,,  tôt  ou  tard  dans  l'EfclavagC}  fur  tout,  iî  on 
„ laiÛbit  l’Efpagnc  & les  Indes  à un  Prince  de  la 
,,  M.ùfoti  de  Bourbon.  On  ne  pourroit  p.is  fe 
,,  Hatter  que  même  apres  la  Paix  conclue  de  telle 
,,  manière,  la  Grande-Bretagne  pût  être  en  fû» 
„ reté.  Ci  fe  maintenir  d.ms  un  état  tranquille  & 
„ florilTam  i à moins  que  de  demeurer  avec  les 
„ Ftuts  Generaux, & avec  les  autres  Alliez, dans 
„ une  Union  qui  les  mit  tous  enlêmbte  à couvert 
,,  des  cnrrcprilcs  de  la  France.  Toutes  leurs  For- 
„ CCS  unies  ont  à peine  fufH  pour  s’en  garantir; 
„ D’où  l'on  peut  juger  de  ce  qui  arriveroit , li 
,,  cette  Couronne  venoit  .à  bout  de  les  divifcr,  5c 
„ ce  qu’elle  feroit  c.ipablc  d’c.xccutcr,  après  a- 
„ voir  refpiré  pendant  quelques  années,  tic  aprca 
„ s’etre  renforcée  par  Tlilpagnc  & par  les  Ri- 
„ chclTcs  des  Indes.  On  ne  doute  donc  pas,  que 
,,  S.  M.  Britannique  ne  fe  propolê  d’agir  d.ins 
„ toutes  CCS  alfaiics  conjointement  & de  concert 
„ avec  fes  Alliez,  conformement  aux  alTurances 
„ qu’Ellc  leur  a données.  Mais  pour  bannir  tou- 
„ te  défiance,  il  feroit  bon  qu’il  n'y  eût  aucune 
,,  Négociation  fccrcitc,  qui  pût  donner  lieu  de 
„ foupçonner  que  Turi  ou  l’autre  des  Alliez 
,,  pourroit  faire  fon  Traité  fépaicmcnt. 

„ Tous  les  Alliez  concurront  avec  plailir  d 
„ conclure  I.i  Paix,  pourvu  qu’elle  leur  procure 
,,  leur  fûrctc } n'y  en  ayant  point  qui  ne  foit  las 
„ des  dépenfes  Se  des  incommoJitcz  de  la  Gucr- 
,,  re,  & qui  veuille  h continuer  lors  qu'elle  cef- 
„ fera  d’etre  nécclîiiirc.  De  plus,  il  n’y  en  a 
,,  point  parmi  Eux  qui  ne  fe  faflc  plaiilr  de 
,,  contribuer  de  tout  fon  pouvoir,  à obtenir  à la 
„ Grande-Bretagne  les  conditions  & les  avama- 
„ ges  qu’elle  peut  prétendre  de  la  France;  Son 
,,  Alicflc  Elcaor.ile  le  fera  en  particulier  un  dc- 
,,  voir  d’y  aporter  tous  les  foins  qu’on  pourra  dc- 
„ fircr  d'Elfc,  rien  au  monde  n’etant  plus  juflc, 
„ après  tant  de  grandes  chofes  que  S.  M.  Britan- 
,,  nique  a faites  avec  fÛ  Triomphante  Nation 
„ pour  h Caufe  commune,  depuis  le  commen- 
,,  cernent  de  fon  glorieux  Régne.  Et  ccuc  voyc 
,,  paroit  plus  fiîrc  à S.  A.  E.,  pour  parvenir  à 
,,  ce  but,  de  pour  (ê  conferver  les  avantages,  que 
,,  fl  la  Grande-Bretagne  y travailloit  fans  la  pon- 
,,  currcnce  de  fes  Alliez  par  une  Négociation  fc- 
„ parée.  Rien  ne  feroit  auffi  plu.s  .avantageux  à 
„ la  France,  que  lî  par  fon  habileté,  elle  pou- 
„ voit  cbtouïr  allez  une  PuiHance  Maritime, 
,,  pour  lui  faire  accepter  quelque  avantage  telle- 
„ ment  au  préjudice  de  l’autre,  que  la  Jfaloufie 
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„ qui  en  uaicroit  devint  un  obftaclc  à leur  ü»  iyi 
„ nion  pour  l'avenir } laquelle,  failant  leur  fûre- 
„ te  réciproque,  paroîi  a la  France  le  plus  grand 
„ empêchement  a fes  vaftes  DcITcins. 

„ S.  A.  Elcéloralc  peut  répondre  que  U 
„ Cour  Impériale  n’a  jamais  tbmic  le  delTcin 
,,  qu’on  lui  impute,  de  vouloir  entamer  avec  la 
„ France  une  Négociation  fccrcttc,  au  prejudi- 
„ cèdes  Intérêts  de  la  Grande-Bretagne  : Klais 
„ pour  ôter  à cet  égard  tout  fujet  d’ombrage , 

„ tant  de  la  part  de  l’Empereur,  que  de  1a  part 
„ des  Etats  Generaux  des  Provinccs  Unics,  on 
„ pourra  prendre  avec  ces  deux  Puiflânecs  de 
„ nouveaux  engagemens  > & on  peut  s’aflûrer 
„ qu’elles  ne  feront  aucune  difficulté  de  pro- 
„ mettre  à la  Reine,  de  la  manière  la  plus 
„ forte  di  la  plus  folrmrwlle,  de  n’entrer  ja* 

„ mais  avec  l'Ennemi  commun  dans  aucune  Ne- 
,,  gociation,  de  ne  recevoir  jamais  aucune  ou* 

„ vcriurc  ou  propoiltion  de  la  part,  fans  la  par- 
„ ticipationdc  b.  M.,  Ce  fans  pmidre  de  con- 
„ cert  avec  Elle  des  mefures  communes.  On 
„ allègue,  que  la  Cour  Imivrialc  renoncera  fans 
„ peine  à l’Efpagnc  & aux  Indes,  pour\'û  qu’on 
„ lui  donne  les  Etats  d’Italie  Sc  les  Païs-Bas: 

„ Mais  c’cfl  fur  quoi  il  cfl  |u(le  d’entendre  le 
„ nouvel  Empereur , qu’on  fçait  avoir  fort  i 
„ cœur  les  affaires  d’Efp.agnc. 

,,  Il  cfl  aile  de  connuitre  les  fuîtes  perni- 
„ cieufcs  qu’on  auroit  fujet  d’aprehender,  A on 
,,  I.ùflbit  l’Efpagnc  & les  Indes  au  Duc  d’.'^n- 
,,  jou.  S.  M.  Éllc-mcmc  s’cfl  expliquée  ou- 
,,  vertement  dans  fa  Harangue  à l’cntrcc  de  la 
„ uerniérc  Sdlion  de  fon  Parlement , rccom- 
„ mandant  la  Gucnc  d’Efpagnc,  comme  celle 
,,  qui  imerdroit  le  plus  la  Nation  Britannique, 

„ qui  ne  fera  aucunement  déJommagee  par  le 
,,  Commerce  de  la  Mer  du  Sud  , dont  on  la 
„ Batc;  lequel,  A on  lui  en  donnoit  même  la 
,,  icaliié,  donc  on  peut  juilcment  douter  cn- 
,,  corc,  ne  feroit  au  moins  que  précaire,  & ne 
„ dureroit  qu'autant  que  la  France  & l’Efpa- 
„ gne  voudroient  bien  le  permettre.  Ces  deux 
„ Couronnes  ne  pourront  cire  confidcrces  au 
„ fufJit  cas  que  comme  une  même  PuiAân- 
„ ce.  Tout  le  monde  fçait  que  c’cA  h Fran- 
,,  ce  qui  gouverne  les  Efpagnols , dans  leur 
„ Confcil,  dans  leurs  Finances,  dans  le  Mili- 
„ taire,  Se  qui  même  fait  leur  Commerce  aux 
„ Indes  rar  j'es  Vaifleaux  : Elle  s’cll  déjà  ren- 
,,  duc  tellement  la  maitrcAe  de  toutccli,  que 
„ quand  les  Efpngnols  voudroient  s’en  afFran- 
„ chir , foit  apres  la  Paix  , foit  après  la  mort 
„ du  Roi  de  France  d’à  prefent,  cela  n’cft  plus 
„ dans  leur  pouvoir,  fie  aucun  Traite  ne  fera 
,,  alfcz  fort  ^our  obtenir  de  h France  de  quit- 
„ rcr  effcérivcmcnt  ces  Avantages.  Il  y a ou- 
„ tre  cela  à conAderer,  que  A la  Lignée  du 
„ Duc  d’Anjou,  ou  la  Lignée  mâle  du  Dau- 
,,  phin  fon  Frere , venoit  tôt  ou  tard  à nun- 
„ quer , CCS  deux  Couronnes  feroient  cniiérc- 
„ ment  combinées  fous  une  même  Tète  : Nul 
„ Traite,  nulle  Renonciation  ne  Icroient  allez 
„ forts  pour  empêcher  cette  combinaifon  en 
„ pareil  cas  j dont  la  Renonciation  faite  à la 
J,  Paix  des  Pircriécs,  fie  le  Traite  de  Partage, 

„ fournilfcnt  cnir’autrcs  des  exemples  d’une  af- 
„ fez  grande  évidence.  Il  eft  trcs-ccrtain  auffi, 

„ que  le  Roi  de  France,  qui  oonobftanc  laPai.x 
„ fie  fes  Engagemens  avec  le  Roi  Guillaume 
„ Kl.  de  gloricufe  Mémoire,  a reconnu  de  fon 
„ vivant  un  autre  pour  le  Roi  d’Angleterre, 

„ auflj-tôt  qu’il  s’cll  crû  Maître  de  l’Efpagnc 
„ par  fon  Petit-Fils  j ne  verra  pas  fi-tôtcelui- 
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t.ti  ci  affermi  fur  ce  Trône,  qu'il  travaillera  à 
,,  mettre  ft  Créature  fur  celui  de  la  GranJc'Bre* 
„ tagne,  2c  qu'il  en  viendra  à bout  ayant  aug* 
,,  menté  fa  Puiflàncc  par  celle  de  l’Elpagne,  üc 
,,  Tes  Richeites  par  celtes  des  Indes.  11  efl  aifé 
»,  de  prévoir  le  danger  où  (croit  en  ce  cas  laPcr- 
„ fonne  de  la  Reine,  & ce  que  deviendroit  alors 
,,  1a  l.iberic  de  la  Grande-Bretagne , fous  un 
,,  Maître  élevé  dans  les  Principes  de  la  France, 
,,  éc  dans  la  haine  contre  les  meilleurs  Anglois 
,,  qui  l’ont  abjure  iêlon  la  Loi,  & ce  qu’il  leroit 
,,  (ait  cnl'uitc  de  celte  de  toute  l’Europe  & de  la 
„ Religion  Protdlantc,  par  la  liaifon  d’obliga- 
,,  tion,  de  nccdîîté  & de  rcconnoilTancc  de  trois 
„ Rois  d’une  Religion  «oppofée,  & d’une  telle 
„ Puiflàncc  par  Mer  & par  Terre,  fous  la  dircc- 
„ tion  de  celui  de  France.  Ce  font  des  confé* 
„ qucnccs  où  S.  A-  Elcâorate  dl  trop  iméref- 
,,  ié;,  pour  les  confiderer  avec  indifférence. 

„ Q.uant  à la  Barrière  aux  Païs-Bas  Efpa* 
„ g ois,  on  ne  peut  pas  dire  qu’elle  ne  regarde 
,,  que  la  fureté  des  Piovinces-Unics:  elle  regarde 
,,  au  contraire  tout  autant  celle  de  la  Gr.indc' 

„ Bretagne,  laquelle  ne  fe  trouveroie  pas  moins 
„ en  danger  que  ladite  République,  fl  la  France 
,,  devenoit  maîtreflè  des  Païs-Bas  Efpagnols. 
,,  C'dt  une  vérité  qui  a été  reconnue  de  tout 
„ icms  par  les  Anglois,  fie  même  fbus  le  Régne 
„ de  Chartes  ]1  -,  lequel,  malgré  Tes  liaifons  avec 
„ cette  fJouronne,  ne  voulut  pas  permettre  qu’el- 
,,  le  en  fil  la  Conquête;  De  forte  que  la  Barric- 
„ rc,  qui  ferme  à cc  dangereux  Ennemi  l’entrée 
,,  aux  Pjï>>Ba$,  eff  un  interet  commun  aux 
,,  deux  Puiflànccs  Maritimes,  de  même  qu’à 
„ l’Empire  d’AIIcfr»agnci  outre  que  la  Grande- 
,,  Bretagne  trouve  à cette  heure  dans  fi  Garan* 

,,  t:c,  cdle  de  Ubucccfllon  Protelbme  rccipro- 
„ quement. 

„ Q^iclque  chofe  qui  arrive,  8c  foit  qu’on 
„ ouvre  des  à prefent  rAflcmblcc  de  la  Paix, 

„ foit  qu’on  la  renvoyé  à un  autre  tems,  c’cll* 

,,  à-dire  jufqu’à  cc  que  la  F rance  ait  fait  des  Dc- 
„ clarations  plus  làtisfaiiànics,  S.  A.  Elcéloralc 
„ croit  que  c’eff  d'une  abfoluc  ncccfliié  de  ne  fc 
„ point  relâcher  p.ir  npportaux  préparatifs  pour 
,,  la  Campagne  prochaine}  n’y  ayant  aucune  ef- 
„ peranec  d’obtenir  de  bonnes  Conditions  de 
,,  Paix,  qu'en  fe  mettant  en  état  de  pourfuivre 
„ vigoureufement  la  Gueirc,  fie  de  commencer 
„ la  Campagne  de  bonne  heure  avec  des  Forces 
,,  confldérables } fie  ccU  d’autant  plus , qu’on 
,,  voie  les  préparatifs  que  la  France  fait  déjà  de 
„ Ion  côté  pour  cela:  C’ert  aurtt  par  cette  con- 
,,  fîJcration  que  S.  A.  Eleâoralc  né  veut  point 
,,  fc  prévaloir  de  la  permifllon  que  S.  M.  a eu 
„ la  bonté  de  lui  accorder  avec  tant  d*amitic,de 
„ prendre  pendant  cet  Hiver  quelques-uns  de  fes 
„ Regimens  de  Dragons  dans  fon  propre  P.aïs, 

„ ayant  rêfolu  de  les  laifTcr  tous  au  Païs-fiàs. 

,,  Monfeigneur  l'Etcâeur  confervera  ce  nonob- 
,,  flanc  pour  S.  M.  la  même  reconnoiflance,  que 
,,  fî  Elle  fc  fut  fcn'ie  cffccHvcmcnt  de  faditc  per- 
„ miflion.  On  ne  doit  pas  douter  que  l’Empe- 
„ rcur  ne  fafle  de  beaucoup  plus  grands  efforts 
,,  que  ci-dcvanc,  fie  que  les  Etats  Généraux  ne 
„ fourmflcnt  cc  à quoi  ils  font  obligez  par  leurs 
,,  Traitez}  S.  M.  Impériale  étant  prête  de  faire 
„ de  nouvc.iiix  concerts  là-defTus  avec  S.  M.  Bri- 
„ canniqiie:  Mais  il  fera  fur  [tout  cffenticl  de  fê 
,,  garantir  du  piège  d’une  Ccflàtion  d’ Armes, 

,,  qu’il  cfl  crc'S-apparcnc  que  la  France  propofera 
„ aufli-tôiquc  l’Aircmbléc  de  la  Paix  fera  ouver- 
„ te  , fie  qui  laiflànt  les  Puiflànccs  Maritimes 
„ dans  la  néccfllcc  de  faire  les  mêmes  efforts  fie 
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))  les  memes  depenfes  pour  la  Guerre } fie  d’en- 
„ tretenir  les  mêmes  Flottes  fie  les  mêmes  Ar- 
„ mecs,  leur  ôtcroic  les  moyens  Je  s’en  fervir, 
>,  fie  arreteroit  les  progrès  de  leurs  Armes  Vie- 
„ corieufes. 

. ,,  Il  y a lieu  d'efpérer,  qu’en  demeurant  bien 
,,  unis,  on  réduira  bien  tôt  la  France,  avec  la 
„ bcncdiâion  de  Dieu , à accorder  des  Condi- 
y,  lions  raiibnnabics } l’cxircme  épuilcmcnt  où 
„ elt  cette  Couronne,  Se  le  befoin  qu’elle  a de 
„ la  Paix,  étant  très-certain  fiC  confinné  de  tous 
„ cotez.  Dieu  a béni  les  Armes  de  la  Reine  fic 
y,  de  fes  Alliez  de  tant  de  Triomphes  fur  leur 
.„  Puiflànc  Ennemi , pour  les  mettre  à couvert, 
„ par  une  Paix  fùre  oc  avantageufe,  de  cc  qu'ils 
,,  ont  à craindre  de  lui}  qu'il  ne  voudra  pas,  que 
„ tout  epuifé  fie  vaincu  qu’il  cfl  dans  toutes  let 
„ occaflons,  il  obtienne  encore  fon  but  par  cette 
„ Guerre,  fic  qu’il  en  foric  par  une  Paix  gloricu- 
„ fc  pour  lui,  à la  ruine  des  Alliez  Victorieux» 
„ fie  à la  dcflruâion  de  la  Liberté  de  toute  l'£u- 
„ rope,  en  gagnant  par  cette  Paix  le  pouvoir  de 
,,  donner  un  Roi  à rEfpagne,  d’en  impofer  un 
,,  à la  Grande-Bretagne,  & de  faire  dcpendrc  de 
„ fon  approbation  la  validité  de  l’éleaion  d’un 
„ Chef  de  l'Empire.  Fait  à Londres  cc  9.  Dc- 
„ cembre  1711.  Si^aé,  Le  Baron  de  BOTH* 
„ MAR. 

Dans  CCS  eiUrcfuites  le  Parlement,  apres  a- 
voir  été  prorogé  plufleurs  fois  pour  donner  le 
rems  aux  nouveaux  Miniflres  de  préparer  toute 
chofe,  s’aflcmbla  enfin  le  18.  de  Décembre.  La 
Reine,  dans  fon  Difcouis  qu'elle  flt  aux  deux 
Chambres,  déclara  dés  le  commencement  yir# 
J’o't  avait  fixé  te  lieu  (fi  le  Jour  du  Co»grèf  peur  trai~ 
ter  de  It  Paix  ffinérale  nonobfi  >nt  les  artifices  dt 
ceux  qui  fit  flaifiieiH  dam  h f^uene.  Ces  expref- 
fions  Drarquoient  un  deflein  formé  de  faire  la  Paix 
à quelque  prix  que  ce  fut , puifqu’on  traiioic 
i’artifices^  toutes  les  deraarebes  qui  tendoient  à 
continuer  la  Guerre. 

Les  nouveaux  Miniflres  ne  laiflerent  pas  que 
de  trouver  bien  des  diflîcultcz  avant  que  pouvoir 
faire  goûter  à la  Chambre  des  Pairs  les  nouvelles 
mcfurcs  qu'ils  nvoient  prilcs  pour  la  Paix:  Cette 
oppofition  parut  des  la  première  Séance  lorfqu'il 
fut  queflionde  délibérer  furl’Adrcfle  de  remercie* 
ment  que  l'on  dévoie  faire  à la  Reine } car  la  ques- 
tion ayant  été  propofee  fl  l’on  remontreroit  à la 
Reine , qu'il  ne  pouvait  y aveir  de  paix  fùre  (fi  bono^ 
rabls  pour  la  Grande^  Bretagne  faut  que  VEfpagney 
(fi  les  Indes  demeureroient  entre  les  mains  d'un 
Prinee  de  la  Mut  fon  de  Bout  ban , l’affirmative  l’em- 
porta  de  fit.  voix  contre  ff.  de  force  que  laRc- 
moncrance  fut  infcrcc  dans  l'AdrefTe  malgré  le 
parti  de  la  Cour,  qui  trouva  à propos  de  faire 
faire  par  la  Reine  cette  Reponfe  à la  Chambre 
des  Seigneurs.  Mjhrds  : Je  reçois  amiabJement  les 
remercimens  que  vous  me  fuites.  Je  ferois  fâchée  qu'tl 
y eut  quelqu'un  qui  put  ptnfer  que  je  ne  fafife  pas  mes 
derniers  efforts  peur  retirer  CEfp.tgne  (fi  les  Indes  de 
la  Maifon  dt  Bourbon.  Cette  première  demarebe 
de  la ‘Chambre  des  Pairs  ffc  juger  aux  nouveaux 
Miniflres  que  jamais  ils  ne  viendroient  à bouc  de 
leurs  defleins,  à moins  que  par  quelque  coup  de 
vigueur  ils  ne  s’aflùraflcnc  delà  majorité  des  voix: 
ce  qu’ils  firent  par  un  coup  d’éclat  en  portant  U 
Reine  à créer  , dans  un  jour,  douze  nouveaux 
Pairs  dévouez  au  pani  de  la  Cour  qui  furent  in* 
iroduits  dans  la  Chambre,  fic  qui  mirent  à cou- 
vert les  Miniflres}  car  c’étoic  l’opinion  commu- 
ne d'alon  que  fans  cc  renfort,  Mylord  O.xford 
étoit  envoyé  à la  Tour,  fic  que  le  parti  des 
Whigs,  étant  le  plus  fort  dans  la  Cbamore  Hau- 
Nnn  J te. 
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te,  aiiroit  dérange  toutes  les  mcfurcs  de  la  | 

Les  chofes  ayant  été  conduitesjufqucs-là,  les 

^ Minillrcs  s’ètani  allûrci  ainfi  des  deux  Chambres  j 
du  Parlement,  ils  ne  fc  contraignirent  plus  tant:  ; 
au  contraire  ils  agirent  avec  plus  de  hauteur,  ils 
ne  fongerent  qu’a  fc  lier  de  plus  en  plus  avec  la 
France',  & à poullcr  avec  vigueur  le  projet  de  , 
Paix  qui  leur  ctoit  devenuë  abl:>lumenc  nccclîairc 
pour  le  maintenir.  Le  Due  de  Marlborough  fut 
demis  de  tous  les  Emplois,  & la  plus-part  de  fes 
Charges  conférées  au  Due  d’OrmonJ  : Il  fallut 
meme  que  ce  fameux  Général , qui  avoit  porte 
li  loin  la  gloire  du  Nom  Anglois,fe  dcR-ndit  con-. 
tre  divctics  aceufations  qui  lurent  portées  contre 
lui  dans  U Chambre  des  Communes  fur  des  adai- 
fcs  pécuniaires,  Sc  qu’il  le  bannie  enfuitc  lui-mê- 
me d’Angleterre  pour  lailFer  palTcr  l’orage.  On 
en  fit  autant  à tous  ceux  qui  dcûpprouvoicnt  les 
démarches  de  la  Cour  Se  qui  Icdcclaroicnt  contre  la 
Paix  fur  le  pied  qu’on  la  vouloir  négocier  alors: 
Tous  furent  dépolTcdcz  de  leurs  Charges  ou  con- 
traints de  s’en  démettre  eux-memes.  X*c  Prince 
Eugène,  qui  pafla  alors  en  Angleterre,  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs,  mais  là  prcfcncc  ne  fut 
pas  capable  de  fiirc  changer  de  mefiircs  aux  Mi- 
nillrcs : ils  croient  engagez  trop  avant  avec  la 
France  pour  reculer.  Les  Etats  Generaux  eux- 
memes,  quoiqu'ils  fuflent  entrez  en  apparence 
dans  les  vues  du  Mmillcrc  Anglois,  ne  latllcrenc 
pas  que  d’clTuycr  les  hauteurs  du  nouveau  Parti, 
qui  fie  patTcr  plulîcurs  votes  dans  ! » Chimbrc 
Bific  qui  décUroient,  yar  /es  Etats  Généraux  n'a- 
noiCHt  pas  fatisfait  à leurs  ençaftmtHs  pen  lant  Is 
Guerre:  O/i  les  attaqua  encore  fur  le  'Lraité  de 
Barrière  palTé  en  »7oy.  entre  la  Grande-Bretagne 
& les  Etats  Généraux.  On  pi  étendit  ,,  que  ce 
„ Tr.uté  fous  prétexte  d’alliircr  h lücccllion 
„ d’Angleterre  dans  la  Ligne  Protclhnte,  êc  de 
„ donner  une  Barrière  aux  Etats  des  Provinccs- 
„ Unies,  tcn.loit  à 1a  ruine  du  Commerce  de  la 
„ Grande-Bretagne,  & ctoit  extrêmement  dés- 
„ honorable  à la  Majcllc,  que  le  Vicomte  de 
„ Townshend,  qui  avoit  négotic  Se  ligné  ledit 
5,  Traité,  tous  ceux  qui  avoient  confcilié  à la 
„ Reine  de  le  ratifier,  étoient  Ennemis  de  fa 
„ Majcllc  & de  fon  Royaume  : “ Toutes  ces  Ré- 
foluiions  pallcrcnt  dans  la  (éhambre*  Balle  avec  u- 
nc  très-grande  pluralité  de  voix  j il  fut  meme 
rclblu  que  l’on  feroit  une  très-humble  Rcprélcn- 
taiion  à la  Reine  fur  ions  ces  chefs,  dont  les  ter- 
mes n’etoient  pas  fort  ménagez,  ôc  qui  finilToic 
parpricrURcinc„de  trouver  des  moyens  d’expH- 
„ quer  & de  corriger  divers  Articles  de  ce  Trai- 
„ te,  en  forte  qu’il  pût  compatir  avec  les  Inté- 
„ rets  de  la  Grande-Bretagne,  fie  avec  une  .imi- 
„ tic  finccre  & durable  entre  Sa  MajcHé,  fie  les 
„ Etats  Généraux. 

Les  Etats  Generaux  informez  des  Procedures 
de  la  Chambre  des  Communes,  fie  trouvant  qu’on 
ne  leur  rendoit  pas  jullicc,  ne  manquèrent  pas 
anlîl  de  répondre  par  écrit:  ils  prirent  le  i.  d’A- 
vril  1a  Rcfolution  fuivante. 

„ Meflieurs  de  Broekhuyfcn  , fie  les  autres 
„ Députez  de  L.  H.  P.  pour  les  afiaircs  ctran- 
>»  gères , ont  en  conlcqticncc  de  la  Rcfolution 
,,  Commiflbri.ilc  du  ii-  du  mois  pailé  par  eux 
„ reçue, & pour  y fatisfairc,cxaminc  avccquel- 
,,  ques-uns  de  Mcllleuis  les  Députez  du  Confcil 
,,  u’Etat  U Lettre  Millivc  de  M.  van  Borflclcn, 
„ Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P.  à la  Cour 
,,  de  S.  M.  la  Reine  de  1a  Grande-Bretagne, 
„ écrite  de  Londres  le  8.  precedent,  contenant 
„ avis  des  Refolutions  prifes  par  la  Chambre  des 
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„ Communes  du  Parlement  de  la  Grandc-Breta-  ijii. 
„ gne,  au  fujet  de  continuer  fie  entretenir  dans 
„ les  Païs-Bas  pour  l'année  I7iz.  : Première- 
„ ment,  les  40.  mille  hommes  que  S.  M-  a pris 
„ à fon  fcrvicc  au  commencement  de  la  Guerre: 

„ En  fécond  lieu,  les  10.  raille  hommes  d’aug- 
„ mentation  faite  en  l’année  1735.' 

„ liéme  lieu,  IP78.  hommes  J cette  dernière 
„ augmcntaiion  faite  fous  condition  que  les  E- 
„ tais  des  Provmccs-Unics  entretiendront  autanc 
,,  de  Troupes  que  monte  la  proportion  de  trois 
,,  cinquièmes  contre  deux  cinquièmes.  Sur  quoi 
„ ils  ont  fait  le  Rapport  fuivant  à l'Aircmblce. 

,,  Qijc  pendant  l’examen  de  la  fufdicc  Miflî- 
„ vc,  ils  avoient  apris  que  M,  le  Comte  de  Straf- 
„ fort,  AmbalTadcur  Extraordinaire  fie  Plénipo- 
„ lentiairc  de  Sadite  MajcHé,  avoit  déclare  la 
„ veille  de  fon  dernier  dépare  pour  Utrechi,  qui 
„ fut  Lundi  pafic,  à quelques  Seigneurs,  qu’il 
ty  avoit  icçû  ordre  par  M.  S.  Jean,  Secrétaire 
„ d’Etat,  de  dénoncer  à L.  H.  P.  qu’Ellcs  euf- 
„ lent  à fuplécr  à ce  qui  manque  de  leur  Contin- 
„ gent  de  trois  cinquièmes  par  raport  aux  lufdits 
„ If  178.  hommes > faute  de  quoi  S.  M.  conge- 
„ diCioii  autant  dudit  nombre  des  ifi73.  hom- 
„ mes,  que  la  quote-part  de  S.  M.  de  deux  cin- 
„ quicmes  contre  trois  cinquièmes  de  la  part  de 
„ l’Etat,  excède  le  nombre  des  Troupes  qui  a 
„ été  fourni  p;»r  l’Etat  dans  les  Païs-Bas  p.ar  ra- 

1 „ port  aux  luldits  17178.  hommes,  laquelle  de* 

! „ claration  cil  fondée  fur  cette  fuppofition: 
i „ Qii’au  commencement  de  la  Guerre  l’Etat  s’é- 
j ,,  toit  charge  de  fournir  pour  la  Guerre  dans  les 
; „ Païs-B.is  loz.  mille  hommes,  favoîr  41000. 

„ pour  les  Garnifons  fie  do.  mille  pour  la  Cam- 
„ pagne  J fie  que  la  Grande-Bretagne  de  fon  côté 
,,  dévoie  fournir  4c.  mille  hommes  dans  les  Païs- 
,,  Bas,  Icfqudlcs  Troupes  furent  augmentées  l’an 
,,  1709.  de  zoooo.  hommes,  qui  dévoient  cire 
„ payez,  moitié  par  la  Grande-Bretagne,  fcc 
„ moitié  par  l’Etat:  Mais  qu’à  l’égard  des  fufdits 
„ 17178.  hommes  fournis  par  S.  M.  de  la  Gran- 
„ dc-Bietagnc  depuis  l’an  1703.,  la  première 
,,  proportion  de  doDOO.  hommes  à quarante  mil- 
„ le,  ou  de  crois  cinquièmes  contre  deux,  de- 
„ voit  être  obfcrvce. 

,,  Que  cela  leur  avoit  donne  occafion  d’exa- 
,,  miner  auffi  les  V'oies  Se  les  Refolutions  de  la 
„ Chambre  des  Communes  du  Parlement  de  la 
„ Grande-Bretagne  du  id.  Février  dernier, nou- 
,,  veau  llile,  par  Icfqucllcs  il  dl  impute  à cctE- 
„ tac,  qu’à  divers  égards  il  n’a  pas  làtislàit  à fes 
„ cng.igcmcns,  dans  le  foumiflcmcnc  à quoi  il 
„ ctoit  oblige  fuivant  fa  Quote  ou  Contingent, 

„ pour  poufler  la  Guerre:  Et  aulîi  d'examiner 
„ l’AdrefTc  de  la  Chambre  des  Communes  pré- 
„ (entée  à S.  M.  fur  ce  fujet,  laquelle  AdrcfTc, 

„ de  roeme  que  Icfditcs  Votes,  ont  été  impri- 
„ mecs,  rendues  publiques,  fie  répandues  par 
„ tout. 

„ Que  pour  démontrer  le  peu  de  fondement 
,,  t.inc  de  la  fufdite  fuppofition,  que  de  ce  qu’on 
„ a impol'c  à l'Etat  par  les  fufJiies  Refolutions 
„ ou  Votes, Sc  par  ladite  Adrefie  des  Communes 
„ qui  les  a luivic,lefdit$  Sieurs  Commidàires  ont 
„ rédige  dans  un  Mémoire  les  raifons  qui  écahlif- 
„ (eut  le  contraire,  lequel  Mémoire  a été  déli- 
„ vrc  par  leldits  Sieurs  Députez,  fie  ici  inlcrc  à 
,,  la  fin  des  Prefentes. 

„ Sur  quoi  ayant  délibère,  il  a etc  juge  à 
„ propos  & rclblu,  qu’on  enverra  au  Seigneur  de 
„ Borficlcn,  Envoyé  Extraordinaire  de  L.  H.  P. 

„ à la  Cour  de  S.  M.  la  Reine  de  h Grande- 
„ Bretagne,  des  Copies  du  fufdit  Mémoire,  fie 

,,  des 
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1711.  » Picces  (}ui  y font  jointes , & qu’on  lui  c- 
' ' „ crira  qu’il  aie  à reprclenterdc  vive  voix  & par 

„ écrit  à Saditc  Majellc  Se  ailleurs  où  il  pourra 
,,  erre  utile,  que  la  notilîcation  faite  par  ledit 
„ Seigneur  Comte  de  Strafford,  comme  s'il  faU 
,,  loic  qu’à  l’égard  des  furdiis  tfiyS.  hommes, 

„ riütat  augmentât  Tes  Troupes  de  ce  qui  man- 
,,  que  à Icun  trois  cinquicraes,  ou  que  S.  M. 

„ diminucroit  le  nombre  des  Hennes,  & les  ré* 

„ duiroit  à proportion  de  deux  cinquièmes  par 
,,  raport  à celles  de  l'Etat,  à caufe  df’auiant  plus 
,,  de  dcplaiûr  à L.  H.  P.,  que,  félon  leur  juge* 

,,  ment , elle  n’cll  pas  bien  fondée , vû  qu’il  n'y 
„ a pas  lieu  d’exiger  d’un  Etat,  qui  fupportc  dé- 
„ ja  tant  de  charges,  qu’il  augmente  ie.s  Trou- 
„ pes,  & que  dans  la  prefeme  conjonél:ure,  le 
,,  Bien  de  la  Caufe  Commune  ne  peut  permettre 
,,  que  celles  de  S.  M.  fuient  diminuées. 

,,  Que  la  furpofition  ci-üelTus  mentionnée, 

„ fur  laquelle  cit  fondée  cette  notification,  ne 
„ peut  être  admife  par  L.  H.  P-,  & que  quand 
„ même  elle  pourroit  cire  admife,  toute  la  dif- 
,,  fcrencc  alors  ne  confifteroit  feulement  qu’en 
„ 4}0).  hommes,  que  l’Etat  auroit  de  trop  peu, 

„ ou  que  S.  M.  auroit  de  trop  dans  les  Païs-Bas: 

„ à quoi  l'on  peut  oppofer,  qu’il  feroit  raifonna- 
„ ble  d’avoir  égard  aux  Troupes  que  l’Etat  a 
,,  premièrement  fournies  au  commencement  de  i 
,,  cette  Guerre,  avant  que  la  Grande-Bretagne 
„ ait  de  fa  part  fait  aucune  augmentarion,  & à i 
„ ce  que  celles  de  l’Etat  ont  été  alors  enirctc-  i 
,,  nues  pendant  quelques  années,  jufqu'au  nom- 
,,  bre  de  cent  deux  mille,  ainlî  qu’il  dl  demon- 
„ tre  par  le  fufdit  Mémoire;  Et  que  par  ces  rai- 
„ fons,  le  Seigneur  van  Borflclen  demandera, 

„ que  S.  M.  veuille  bien  n'exiger  pas  de  l’Etat 
„ qu’il  augmente  fes  Troupes,  ni  que  de  fon  cô- 
„ té  Elle  diminue  les  flcnncs. 

„ Qu’en  même  tems  ledit  Seigneur  vanBorf- 
,,  fden  repréfemera  à S.  M.,  que  ce  n’db  qu’a-  j 
,,  vcc  bc-aucoup  de  dcplaifir  que  L.  H.  P.  ont  ( 
,,  vû  par  Iclüitcs  Rclblutions  ou  Votes,  & par  [ 
,,  l’Adreflc  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  i 
,,  ont  été  imprimées,  publiées  Sc  répandues  de 
„ toutes  parts  dans  le  monde,  qu'EtIcs  y ont  etc  ' 
„ condamnées  fans  avoir  été  ouïes,  comme  û el-  i 
„ les  n’av oient  pas  fatisfait  a leurs  engagemens,  ' 
„ ni  contribué  autant  qu’ElIcs  devoient  à pro- 
„ portion  de  S.  M.  pour  les  charges  & fraix  de 
,,  la  Guerre. 

,,  Que  pour  fc  décharger  de  ce  blâme,  fie 
,,  pour  informer  S.  M.  des  raifons  pourquoi  elles 
,,  fc  perfuadent  qu’il  leur  a été  injuftement  im- 
,,  puté.  Elles  lui  ont  enjoint  de  prcfcmcràS.M. 

,,  le  fuldit  Mémoire,  dont  en  même  tems,  il  dc- 
„ livrera  copie } en  ajoutant  que  Ion  qu'il  plaira 
„ à S.  M.,  ainfl  qu’on  l'cfpcre,  de  faire  oc  fa-  | 
„ vorablcs  fie  équitables  reflexions  fur  les  cflbrts  | 
„ que  l’Etat,  apres  deux  trcs-onércufcs  Guerres,  ’ 
„ a maintenant  Sc  de  nouveau  faits  dans  cette 
„ croifié'me,  dans  laquelle,  des  fon  commcncc- 
„ ment,  il  a entretenu  cent  dix  mille  hommes: 

,,  Armement  fi  puinânt,qù’il  s’en  faut  beaucoup 
„ que  dans  les  Guerres  precedentes  il  en  ait  ja- 
„ mais  fait  un  fi  grand  ^ que  de  tems  en  tems  il  j 
,,  a augmenté  confiJcrablcmcnt  fes  Troupes,  à 
„ quoi  il  faut  joindre  la  confideration  des  Subfi- 
9,  des  qu’il  A etc  oblige  de  payer,  fie  les  c'quipe- 
„ mens  de  Mer  qu’il  a faits»  L.  H.  P.  fc  ticn- 
„ nent  aflurecs  que  S.  M.  lulvant  fon  équité  fi 
„ connue,  auflî  bien  que  tout  le  Public,  feront 
,,  ncccnaircmcnt  convaincus  que  l’Etata  fait  dans 
„ ceicc  prefente  Guerre,  autant  fie  plus  qu’on 

en  pouvoir  fie  dévoie  acccndic  de  bons  fie  fidc- 


„ les  Alliez,  félon  les  régies  de  la  raifon  fie  de  |^| 
,,  l’équiic»  fie  qu’il  n'y  a qu’un  excès  d’Amour 
„ pour  leur  Liberté  fie  pour  leur  Religion, fie  un 
„ zélé  ardent  pour  détourner  l’Eickvagc  donc 
„ toute  l'Europe,  auflî  bicn  que  cet  Etat  fonc 
„ menacez,  qui  ait  pû  les  porter  à faite  de  fi 
,,  prodigieux  efforts,  fie  à les  continuer  pendant 
„ un  fi  long-tems  : Qu’elles  rendent  grâces  à 
„ Dieu  de  ce  que  CCS  efforts , qu'Elles  ont  joints 
„ à ceux  de  Sa  Majcflc  fie  de  leurs  autres  .\llicz, 

„ ont  été  tellement  bénis  par  fa  Bonté  Divine, 

„ qu'en  comparant  l’eut  où  les  aflaircs  cioicnC 
„ au  commencement  de  cette  Guerre,  avec  ce- 
„ lui  où  clics  font  prelentement,  leur  face  à l’é- 
,,  gard  des  Hauts  Alliez  eft  maintenant  beaucoup 
„ meilleure  8c  plus  avantageulè  qu’elle  n’etoit 
,,  d'abord  » en  forte  qu’il  fcmblc  qu’il  -Aly  aie 
„ plus  rien  de  ncccflaire  à defirer,  que  cette  mé- 
,,  me  confiance,  cordialité  fie  union  entre  Eux, 

„ avec  lcrqucllcs  on  a commencé  fie  pouffé  fi 
„ loin  cette  Guerre,  pour  concevoir  la  jullc  cf- 
„ pérancc  de  la  voir  finir  hcurcufcmcnt  par  une 
„ bonne  fie  folidc  Paix. 

„ Que  L.  H.  P ont  toûjoun  confideré  l’u- 
„ nion  fie  la  bonne  harmonie  entre  S.  M.  Se  l'E- 
,,  tat,  fie  entre  leurs  Sujets  de  parc  fie  d’autre, 

„ comme  le  plus  grand  appui  de  la  Caufe  Corn- 
„ mune,  fie  qu’ElIcs  la  confidérent  encore  fur  le 
„ même  pied,  jugeant  que  prefentement  elle  efl 
„ amant  fie  plus  ncccflaire  que  jamais:  Que  par 
,,  celte  railbn  Elles  ont  toujours  recherché'  avec 
,,  foin  l'affccHon  fie  l'amiiic  de  S.  M.,  de  même 
,,  que  la  confervation  fie  l'accroilfcmcnt  de  ladite 
„ union  fie  bonne  harmonie  entre  les  deux  Na- 
,,  lions»  Qii’Ellcs  la  rechercheront  toujours,  5c 
„ qu'tl  n’y  a rien  de  plus  douloureux  pour  Elles, 

,,  que  de  fc  voir  réduites  à fe  juflificr  fur  de  pa- 
„ rcillcs  cenfurcs , qu’ElIcs  ont  fi  peu  meri- 
„ tées»  d'autant  plus  que  cela  donm;  lieu  aux 
„ Ennemis,  à qui  l'union  entre  la  Grande- Brcra- 
„ gne  fie  l’Etat  doit  être  redoutable,  d'ef’pércr 
„ qu'il  arrivera  du  refroidiflèment  fie  de  la  divi- 
„ fion  entre  des  Alliez  fi  é-troitement  unis,  ce 
„ qui  ne  peut  que  faire  beaucoup  de  mal  aux  uns 
„ fie  aux  autres. 

„ Qii’ainfi  L.  H.  P.  defircroient  que  ces  piencs 
„ d’achopement  n’djlfcnt  pas  été  mifes  dans  le 
„ chemin,  fie  qu’il  feroit  bon  qu’elles  en  funenc 
,,  ôtées  au  plutôt;  ce  qui  fait  qu’on  attend  de  la 
„ haute  é'quitcdcS.  M.fiedcfonzélcpour  laCau- 
„ fcCominune,qu’Llle  ne  voudra  pas  que  lacon-  - 
„ tinuaiion  du  fcrvicc  de  fes  Troupes  dans  les 
„ Païs-Bos  , fie  particuliérement  dcfdiis  if  178. 

„ hommes  foiiattachéeficdcpenüederaugmcnta- 
„ tion  de  celles  de  l’Etat»  Et  que  de  leur  côté  L. 

„ H.  P.  contribueront  autant  qu’il  fera  dans  leur 
,,  pouvoir,  fie  qu’il  dépendra  d'ElIcs,  à procurer 
„ fie  avancer  le  bien  de  la  Caufe  Commune, ainfi 
„ qu’Elles  ont  toûjoure  fait  ci-devant»fic  princi- 
,,  paiement  à prendre  des  mefures  avec  S.  M.  fie 
„ concerter  en  toute  confiance  les  moyens  d’y 
„ rcüffir,dc  meme  qu’à  faire  voir  à S M.  par  des 
„ eflets,  qu'Elles  recherchent  fie  efliment  infini- 
„ ment  fon  affection  ôc  fon  amitié',  dont  le  Sci- 
„ gneur  van  Borflclen  donnera  à S.  M.  toutes  les 
,,  plus  fortes  afluranccs. 

,,  11  fera  aufli  remis  un  Extrait  de  la  prefente 
,,  Refolution  de  L.  H.  P.,  avec  une  Copie  du 
,,  fufdit  Mémoire,  entre  les  mains  du  Seigneur 
,,  Comte  de  Straffort,  Ambaffidcur  Extraordî- 
,,  nairc  Sic.  de  Sadiie  M.,  lequel  fera  prie  de  fc- 
,,  conder  par  fes  bons  offices  les  bonnes  inicniiona 
„ de  L.H.P.  Paraphé,  H van  ISSELMUN- 
,,  DE,  Vf.  Ef  Signé,  F.  FAGEL. 

Cette 
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Cette  Rcfolution  de  L.  H.  P.  & le  Mémoire  | „ toute  vigueur, Tuivant  la  raifon  de  Guerre,  & 
qui  raccompagnait  furent bien*tôi  rendus  publics  j ,,  d'avoir  la  bonté  d’entrer  à nôtre  égard,  dans 
à Londres  : L*e  Parti  de  la  Cour  s’en  trouva  très-  „ d’autres  léntimens , que  ceux  que  l'tvéquc  de 
oifcnlé  i & comme  on  ne  gardoit  plus  aucun  mé-  ,,  Drillol  a déclarez  à nos  Plcnifrâtentiaires  à lA 
rngement  avec  aucun  des  Alliez,  les  Communes  „ irecbf. 

dccUrercnt  que  ce  prétendu  Mémoire  des  Etats  ,,  Mais  plus  Nous  faifons  attention  à ces 
Generaux  ctoit  un  UheUt  faux,  fcandaltux^  ^ „ Déclarations,  plus  Nous  les  trouvons  impor* 
miiliciettx  y rejiécbtffatü  fmr  Ut  RifolutUnt  it  ia  „ tantes, & plus  Nous  en  aprehendons  les  fuites: 
Cbambrt , lur  FAireffe  préftntée  à fa  Majtfii  y ,,  C’ert  pourquoi  Nous  avons  crû  ne  pouvoir 
6?  faifxnt  brécbt  aux  PrivtUits  de  la  Chambre.  „ Nous  difpcnfcr  de  Nous  adrefler  dircélcment  i 
Sur  quoi  un  Membre  du  Pani  des  modérez  die, 
par  manière  de  dérllîon,qu'/7  jaieeit  ^u'il  faudroit 


V.  M.,  par  cette  Lettre,  cfpérartt  qu’Ellc  y 
voudra  bien  donner  l'attention  que  Nous  Nous 


tnveyr  un  MeJ^ger  ea  Hellandey  peur  faire  mettre  „ promettons,  tant  de  fa  grande  prudence  & fa^ 


eu.x  arrêts  ceux  qui  avoient  dreffé  et  Memoite.  ,,  gclic,  que  de  Ion  zèle  ü renommé  pour  le 

Mais  ce  qui  acheva  de  dévoiler  la  conduite  des  „ Bien  public,  & particuliérement  de  Ton  amitié 
Miniltics  d'Angleterre,  £c  ce  qui  fit  connoitre  ,,  & aÛcélion  accoûtumcc  pour  Nous  & pour 
ouvertement  à toute  l’Europe  à q^uel  point  ils  „ Nôtre  République. 

s'etoient  dévouez  à la  France,  ce  fut  la  Déclara*  „ Nous  protellons  avant  toutes  choies  ^ 
tion  que  le  Duc  d’Ormond  fit  à l’Armée  vers  la  „ qu'ayant  toujours  eu  pour  V.  M.  une  vériu- 
fin  du  mois  de  Mai,  & celle  que  l’Eveque  de  „ ble  amitié, au(fi‘bicn  qu'un  très-grand  refpeâ) 
Brillol  fit  deux  jours  apres  aux  Députez  de  l’E-  ,,  & un  attachement  finccre  à tous  Tes  intérêts, 
tat  au  Congrès  d’Utrccht.  Le  premier  étant  ,,  avec  un  défir  ardent  de  vivre  avec  V.  M.  dans 


gciTc,  que  de  fbn  zèle  fi  renommé  pour  le 


Brillol  fit  deux  jours  apres  aux  Députez  de  l’E-  ,,  & un  attachement  finccre  à tous  Tes  intérêts, 
tac  au  Congrès  d’Utrccht.  Le  premier  étant  ,,  avec  un  défir  ardent  de  vivre  avec  V.  M.  dans 
. prefTc  d'aller  aux  Ennemis  dit,y«'i/  ne  pouvoir  rien  ,,  une  parfaitement  bonne  intelligence  & union, 
entrepremire  fans  de  nouveaux  ordres.  L’autre  dé-  ,,  Nous  avons  encore  les  mêmes  fcniimens,  6c 


Clara  que  puifque  Us  Etats  répondoitnt  fi  mal  aux 
avances  de  ia  Reine  y Elle  f croit  [es  afaires  à part , 


Nous  les  conferverons  toûjoun,  nefouhaitanc 
rien  plus  J que  d’en  pouvoir  donner  à V.  M. 


qu'elle  tJl:moit  n'être  pins  dans  aucune  obligatton  { „ des  preuves  les  plus  convaincantes. 
quelle  quelle  pàt-itre  a leur  égard.  Nous  ne  fau-  j „ Apres  quoi  Nous  prions  V.  M.  de  vouloir 
rions  mieux  exprimer  l’indignation , & la  furpri*  > „ rcficchir,fuivanc  Tes  grandes  lumières,  fi  Nous 
fc  que  CCS  deux  Déclarations  produifirent  dans  le  I „ n’avons  pas  jullc  fujet  d'être  furpris  de  voir  ar> 
parti  des  Alliez,  qu’en  rapportant  ici  la  Lettre,  ! ,,  réter,  par  un  ordre  de  la  part  de  V.  M.,  don- 
que  les  Etats  Generaux  écrivirent  à cette  occa-  I né  à nôtre  inlçû , les  operations  de  l’Armée 
non  à la  Reine, & qui  fut  prcfentcc  par  Mr.  van  > „ des  Alliez,  la  plus  belle  & la  plus  fone  qui 
BorlTetcn  leur  Envoyé,  dam  une  Audience  parti-  »,  peut-être  foie  entrée  en  Campagne  pendant 
euhere  lcd.  de  Juin.  „ tout  le  cours  de  la  Guerre,  & pourvue  de 

„ tout  le  nécelTaire  pour  agir  avec  vigueur,  Se 
MADAME,  „ cela  après  qu’elle  avoit  marché,  fuivant  la  rê- 

,,  folution  prife  de  concert  avec  le  Général  de 
,,  V.  M.,  comme  en  prcfcncc  de  celle  des  En» 


Apres  toutes  les  preuves  que  Vôtre  M.ijeftc 
a données  pendant  le  cours  de  fon  glo* 


,,  rieux  Régne,  de  ibn  gunJ  zélé  pour  le  Bien  ,,  nemis,  avec  une  grande  fuperiorité  tant  en 

,,  public,  ôc  de  fon  attachement  à la  Caufe  Com-  ,,  nombre  qu’en  qualité  de  Troupes,  animées 

,,  munc  des  H.iuts-Alliczi  apres  tant  de  mar-  i „ d’un  noble  courage  8c  ardeur  de  bien  faire  i de 

„ quel,  qu’Elle  a eu  la  bonté' de  Nous  donner  I „ forte  que  fuivant  toutes  les  apparences  humai» 


„ de  fa  pretieufe  afTccHon,&  de  fon  amitié  pour 
„ nôtre  République  i 5c  apres  les  afiurances  reï- 
,,  lerécs,  qu’Ellc  Nous  a données  5c  fait  donner 
,,  tout  rcccmmcm,  de  les  intentions  de  faire  a- 
,,  gir  fes  Triiupcs  contre  l’Ennemi  commun, 
,,  auni  long'iems  que  la  Guerre  ne  fera  pas  ter- 
,,  minée  pur  une  Paix  générale  ^ il  c(l  impolTîblc 


forte  que  fuivant  toutes  les  apparences  humai» 
ncs,  avec  l’alfillance  Divine,  que  Nous  avons 
rdlcntic  fi  ciairemeiic  dans  tant  d’autres  occa- 
fions,  on  auroic,  foie  par  une  Bataille,  foie  par 
des  Sièges,  pû  remporter  de  grands  avantages 
fur  l’Ennemi,  rendre  la  Caufe  des  Alliez  mpil» 
lcure,5c  faciliter  les  Négociations  de  la  Paix. 

„ Nous  Nous  Ratons  bien  de  l'cfpcrancc  que 


uc  Nous  ne  foyons  furpris  & touchez  des  ,,  le  Duc  d’Ormond  a donnée,  que  dans  peu  de 


Jeux  Déclarations  que  Nous  venons  « 


„ jours  il  attendoit  d’autres  ordres  > mais  Nous 


,,  voir,  l’une  apres  l’autre,  de  la  part  de  Vôtre  ,,  voyons  cependant  avec  douleur  une  occafîon 
,,  Majefté;  La  première  par  le  Duc  tTOrmond,  „ des  plus  belles  ptflecs,  dans  l'incertitude  fi  el» 
,,  vôtre  Générai,  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  „ le  fera  bien  aulîî  iàvorable  ci-apres,  puis  qu'on 

lailTc  aux  Ennemis  le  tems  de  le  fortifier  Se  de 


,,  vôtre  Général,  de  ne  pouvoir  rien  entreprendre  „ le  fera  bien  aulîî  iàvorable  ci-apres,  puis  qu'on 
,,  fans  vos  nouveaux  Ordres  : L'autre  par  l’Évéquc  „ lailTc  aux  Ennemis  le  tems  de  le  fortifier  oC  de 
,,  de  Brillol,  vôtre  Plénipotentiaire  au  Congres  ,,  fe  precautionner,  pendant  que  l’Armée  des 


,,  d’Utrccht,  de  ce  que  y ôtre  Majeflé y voyant  que 
,,  Nous  répondions  fi  mal  aux  avances  qu'EUe  Nous 
,,  auroit  Justes  y (fi  que  Nous  ne  voulions  point  cen- 
„ eerier  avec  fes  Mmifirts  au  fujet  de  la  Paix  y £/- 
„ U ferait  fes  a faites  à part  ) (fi  qu'EUe  efiimoit  de 


Alliez  relie  dans  l’inaâion,  & confuraant  les 
l'üurages  tout  à l’entour,  s’ôte  à foi-meme 
les  moyens  de  fubfillcrà  l’avenir,  dans  les  lieux, 
où,  fuivant  les  projets,  les  opérations  fe  de» 
vroient  faire,  ce  qui  pourroit  rendre  impoffi» 


„ n'être  plus  dans  aucttne  Obiigattony  quelU  quelle  blés  ci-après  les  entreprifes,  qui  feroient  fort 


,,  puifii  être  y â nôtre  égard. 

,,  Des  que  Nous  avons  été  avertis  de  ces  De- 
„ clarations.  Nous  avons  envoyé  nos  ordres  à 
,,  nôtre  Minillrc,  qui  a l’honneur  de  n 'fider  au- 
„ près  de  Vôtre  Majcilé,  de  lui  reprefenter  les 
,,  raifons  de  nôtre  furprife,  êc  les  confcquenccs 
,,  de  ces  Déclarations  I 5c  de  la  prier  avec  tout 
„ le  refpeû  que  Nous  avons  toujours  eu,  8c  que  ' 
„ Nous  conferverons  toujours  pour  fa  Perfonne  I 
,,  Royale,  de  vouloir  donner  d'autres  ordres  au 


„ pr.iiicablcs  prefentement , par  où  toute  la 
,,  Campigne  peut  être  rendue  infruâucufè,  au 
,,  préjudice  incllimable  de  la  Caufe  Commune 
,,  de  tous  les  Haucs-Alliez. 

„ (Jeriaincmcnt , quand  Nous  confiderons 
„ rÂrmcc, telle  qu'elle  cll,compofcc  des  Trou- 
„ pes  de  V.  M.  & des  autres  Alliez,  jointes  en- 
„ femblc  d’un  commun  concert,  pour  agir  au 
„ plus  grand  avantage  5c  avancement  de  la  Cau- 
,,  le  Commune  ) Se  les  alTurances  que  V.  M. 


,,  Duc  d’Ormond,  afin  qu'il  puifie  agir  avec  j ,,  Nous  a données  par  fes  Lettres,  par  fes  Mi» 

,,  niftrcf. 
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1711.  »»  BÎftrcs,  6c  dernicrcracnt  par  Ton  General  le  , „ une  telle  Ncgocûijoii  An:,  plus  Je  fonJruicnr,  (71»; 

»,  Duc  d’Ormoml,  Je  les  intentions  de  tJie  ->gir  j „ du  moins  iàns  la  concurrence  des  aunes  .-\li  ezi 
,,  fes^Troupes  avec  leur  vigueur  oïdmaircj  com-  | ,,  mais  nous  avons  po/lpo/c  n.  s tvniirjiers  à ceux 
,,  me  auiîi  les  engauemem  dans  Icr^ueis  V'.  Al.  dl  > ,,  de  V.  M.,  pour  uj  donne''  une  nouvcHtf  preu- 
„ entrée,  non  ^uTement  à notre  égird,  mais  | ,,  vc  de  nôtre  dcfennce  a li.n  égard, 

,,  audt,  tant  rcparcmcnt  ^^ue  conjointement  avec  1 ,,  Nous  n'avons  pas  moins  lait,  par  rapport 

„ KAi.->,  à l'egard  des  autres  Alliez;  il  Nous  I ,,  aux  düliculez  c]ti*on  a Ait  naître  au  fujet  Ju 
,,  cil  bien  difHcüc  de  conjeâurrr  6c  de  compren*  „ Traite  de  Garamic  mutuelle  Je  la  SucCellIoii 
,,  dre,  comment  un  ordre  II  préjudiciable  à cou>  ^ ,,  dans  Li  Ligne  IVotcilamc  aux  Koyaiinies  de 
,,  te  la  Oiufc  Commune,  donne  fi  lubitc^nt  à j ,,  V.  Aî.,  & de  Notre  Barricie:  Tr,mc  fi  im- 
,,  nôtrp  inlçû,  6c  Ans  doute  aulîî  à l'inlçij  des  „ portant  pour  les  deux  Nations,  que  N us  le 
,,  autres  Alficz,  peut  convenir  6c  rubfiller  avec  „ coiifidcrons  comme  le  lien  le  pl>is  fore  qu'on 
),  la  nature  de  la  oocieté,6c  avec  ces  alFuranccs,  ,,  pourroic  trous'cr,  pour  unir  à jamais  ie>  cuiurs 
„ 6c  avec  ces  engagemens  dont  Nous  venons  de  „ 6c  les  intérêts  des  deux  Nations;  conclu  après 
,,  parler:  Car  quoi  que,  fuivant  la  Déclaration  ,,  la  plus  meure  deliberation,  6c  ratifie  de  pâte  6c 
,,  de  l'Evêque  de  Brillol,  V.  M.  fc  tienne  pour  I ,,  d’autre  dans  la  forme  la  plus  authentique. 

»»  dégagée  de  toute  Obligation  à nôtre  égard,  il  ; t»  Car  quoi  que  Nous  euilj'oi.s  pû  Nous  tenir 
,,  efi  évident  qu’il  ne  s’agit  poiniici  de  notre  in-  J ,,  fimplement  a ce  Traité, cependant  Nous  rom* 

,,  térêl  ou  avantage  particulier,  mais  'de  celui  ,,  mes  entrez  en  Négociation  fur  ce»  difiicoltcz, 

,,  de  tous  les  Alliez,  qui  ibulTriront  par  le  pré<  l „ 6c  particuliérement  fur  le  point  de 
„ judice  que  cet  ordre,  li  peu  attendu,  portera  „ llirquoi  Nous  avons  tellement  inilruit  Nos  Fie* 

,,  a toute  la  Caufe  Commune.  „ niptitcntiaires,  que  Nous  ne  doutions  plus  que 

„ Mats,  Madame,  Nous  ne  pouvons  pas  „ toutes  les  difircultez  Icroicnt  applamcs,  au 
,,  Nous  difpcnlêr  de  dire  à V.  M.,  que  la  Dé-  ,,  contentement  réciproque,  6c  que  par  là  Nous 
„ claration  Faite  par  l’Evéque  de  Brillol  à £/-  „ aurions  regagné  entièrement  la  confiance  de 
ti  ^rrr4l',«ne  Nous  a pas  moins  furpris,  que  celle  „ V.  Al  ; d'autant  plus,  qu'en  premier  lieu, 

» du  Due  d'Ormond  à l’Année;  elle  Nous  pa-  „ lorl'qu'il  s'agifibit  de  rAncmblcc  d'un  Congiés  . 

„ ruit  fi  extraordinaire,  que  Nous  ne  favons  pas  ,,  pour  la  Paix  generale,  V.  M.  Nous  a fait  de-  * 

,,  comment  la  concilier  as-cc  cette  grande  bonté  1 „ clarcr  par  fon  AmbalTadeur,  qu’Eüc  ne  dclî- 
,,  &c  biepvëillancc  dont  V.  AÎ.  Nous  a toujours  | „ roic  que  Nôtre  concurrence  en  ce  Icul  point, 

,»  dtonorez,  ne  pouvant  concevoir  comment  cl-  j „ 6c  catc  unique  marque  de  Nôtre  connancc; 

,,  les  peuvent  avoir  change  fi  fubitement  à nôtre  I ,,  qu'apres  cela  elle  Nous  dnmicroit  des  preuves 
„ égard.  Nous  n'en  fommes  pas  feulement  fur-  I ,,  iortrs  6c  réelles  de  Ton  affe-écion  envers  Nous, 

„ pris,  mais  Nous  en  fommes  affligez.  Nous  | „ 6c  de  fes  droites  intention»  a l'cg-ardJc  la  Cau(c 
„ avons  examiné  avec  fiin  nôtre  conduite,  6c  1 ,,  Commune  de  tous  ks  Alliez:  6c  qu'enfuicc, 

„ Nous  n'y  trouvons  rien  qui  puifie  avoir  donné  i ,,  quand  on  a fait  imervei.ir  les  üifiicultcz  (ur  le 
„ lieu  au  mécontentemciK  que  V.  Al.  Nous  a ' ,,  Traite  de  Sucftÿiun  6c  de  Barrière , V.  M. 

„ fait  proître  par  cette  Déclaration.  I „ Nous  a fait  alfurcr  de  même,  que  fi  N >us 

,,  Du  premier  jour  que  V.  M.  efi  montée  . Nous  relâchions  (ur  les  points  les  plus  cficn- 
,,  fur  le  Trône,  Nous  avons  eu  pour  Elle  toute  { „ tiels,  Se  particuliérement  l'ur  l’afiairc  de  1’,^/- 
„ la  déférence  qu’Ellc  pouvoir  délirer  d'un  Etat,  fn»tOy  ce  fcioii  le  viai  nioyen  de  rétablir  la 
,,  Ami,  6c  Allié:  Nous  avons  recherche  avec  confiance  mutuelle  6t  nccc flaire,  laquelle  étant 
,,  foin  fon  amitié  6c  alTcction;  6c  confideranc  les  | ,,  rétablie,  V.  M.  prcnJroit  paiticul.eremcnt  i 
„ bons  elTcCS  que  pouvoienc  produire,  6c  qu’ont  1 ,,  Ca'ur  les  interets  de  l'Ktat,  & iroit  de  con* 

,,  produit  rcellcmcnc  la  bonne  intelligence,  har-  ,,  cert  avec  Nous  dans  toute  la  Négociation, 

,,  inonic,  6c  Union,  entre  V.  M.  6c  Nous,  6c  I „ pour  parvenir  à une  P.ux  h.-noi'abie,  bonne, 

„ entre  les  deux  Nations,  6c  l'avantage  qui  en  „ &fûre. 

rcfulioit  pour  l’une  6c  l’autre,  auffi  bien  que  Mais  Nous  Nous  trouvons  bien  éloigner 

„ po'Jf  A C^ule  Commune  de  tous  les  Alliez,  „ de  Noue  attente,  puilque  dan>  le  teins  meme 
„ Nous  avons  pris  à tâche  6c  à cœur  de  les  cul*  „ que  Nous  Nous  fmmne»  l.s  plus  aprnche/  do 
„ livcr,  & de  gagner  de  plus  en  plus  la  confina-  ,,  V.  M.,  6c  que  Nous  croyions  que  Nous  tom- 
,,  code  V.  M-,  6t  de  Nous  confoimcr  à les  fen-  „ berions  d’accor.i  fur  les  Pornt.s  t(Ui  ctoic.-.t  en 
„ timens,  auunt  qu’il  Nous  a été  pofiible.  „ difiLienr,  Nous  v-^ojw.  partir  !.•  Comte  de 

,,  Nous  croyons  en  avoir  donné  une  preuve  ,,  Straffl'ii  tans  avoir  fini  l'afiâirc,  Nous  voyons 
„ éclatante,  particuliérement  à l’egard  de  la  J „ airéicr  l'Arnicc  dan»  le  coniir.enccment  de  A 
,,  Négociation  de  U Paix;  puil’quc  non  feule-  j ,,  canicrc,  6c  Nou»  entend,  ns  une  Déclaration, 

,,  ment,  apres  que  Nous  fûmes  informez  des  „ p.ir  laquelle  V.  M.  ic  n.m  deg.igcc  de  toutes 
„ pourparlers,  qui'fe  font  tenus  ci-devant  en  ' fc»  Ohiigarioos  a noire  cginJ , dont  on  allcgue 
,,  Angleterre  fur  ce  fujet.  Nous  avons  attendu  | ,,  pour  raifon  , que  N -iis  aurions  m.il  répondu 
„ que  V.  M.  Nous  en  donneroic  connoilFance  6c  I ,,  aux  avances  qn'EiU  Nous  a faite», 6c  que  Nous 
,,  ouverture,  ayant  cette  ferme  confiance  en  fon  j „ rte  voulions  poini  coiiccrtcr  avec  les  Aliniltrcs 
,,  amitié  pour  notre  République,  6c  en  fon  zèle  | „ fur  la  P.iix. 

„ pour  le  bien  de  la  Gaulé  Commune,  que  nen  j „ Si  V.  M.  veut  avoir  la  bonté  de  regarder 
„ ne  feroit  fait  qui  pût  porter  préjudice  à Nous,  I ,,  d’un  a*ü  un  peu  favorable  6c  cquitaî)’e  nôtre 
,,  ni  aux  autres  Alliez;  mais  auflî  quand  V.  M.  • conduite,  Nous  Nous  flittons,  6:  N<xis  a- 
,,  nous  a fait  communiquer  les  points Préliminai-  I „ vons  une  ferme  confiance,  qu'l-Jlc  n’y  trouve- 
„ res,  lignez  par  Mr.  de  Ménager  en  .Angleter-  „ ra  rien,  qui  lui  puifle  donner  une  idée  6c  des 
» rc;  6c  quand  Elle  nous  a fait  propofer  la  con*  „ pcniées  fi  déAvaniageufcs  à notre  egard  ; mais 
,,  Vocation  6c  la  tenue  d’un  Congics  pour  la  „ {juT-lIc  trouvera  plutôt,  que  Nous  avons  fa- 
„ Paix  générale,  6c  Nous  a requis  de  donner  à „ tisAit,  6c  Atisfailons  encore  à tous  les  devoirs 
„ cet  effet  les  PaHcporis  néceUàircs  uux  Minif*  ,,  de  bons  6c  fiJclles  Ailicz, particuliérement  cn- 
,,  très  de  l’Ennemi,  nous  y avons  conicnii,  quoi',,  vers  V.  M.  • 

„ que  nous  culïions  pluficurs  railbns,  à nôtre  a-  j „ Ce  que  Nous  avons  déjà  dit  pourroic  peut- 

. ,,  vis  trcvbien  foodccs,  de  u'cnirêr  point  dan»'  „ être  fuffirc  pour  l’en  pcrluadci,  tuais  Nousde- 

» Tmt  ///.  * N n n „ voni 
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171 1 I,  *ons  y «joûtn,  qu'ayant  toûjours  regardé  1 al 

•”  ftûio"  = v,k,  à '•rr  ft": 


, deux  Nations,  comme  un  des  plus  fèr-  „ point i & fi  Nous  ne  fommes 

” mes  apuis  de  nôtre  Etat  & de  la  R'  avec  tout  l'empteiltment  qu  Klc 

” teftame,  & comme  un  dm  moyens  les  plus  c^  „ ps  dans  le  concert  prÿpole, 

ficaces  pour  )f  foûtien  U l'avancement  de  nm  „ J^u^  pl„,  y.  M.  ne  re- 

Intérétî  communs,  & ceux  de  toute  1 Allun-  „ '„dt„  difficulté  que  comme  un  excès 

; ce,  Secefentiment  finecre  étant  .ropnmejo^  „ g™  „„  de  fcrupule  , & 

„ teroent  dans  nos  cœurs,  "f  J'ilèî  ” comme  un  dé&ut  de  confiance  en  V.  M.,  pen- 

„ été  cloignei  de  commumqwr  & de  la  Alliex  pourroient  le  regarder  com- 

Z en  route  confiance  fur  les  affaires  de  la  Paix  a „ ^ fi  contravention  aux  Traitei,  & panicu- 
„ vec  V.  M.  & avec  fes  M.mftres.  conforme-  „ j PA„icic  VllI,  de  la  Grande  Al- 

,,  ment  aux  Vondemens  portez  par  la  grande  & | „ ‘1"'^  ^0^5  efpérans  auffi  que  V.  M,  par 

„ autres  Alliances.  Nous  | ” „ifons  que  Nous  venons  d’alléguer, rcvten. 

„ y avons  toujours  été  portez  & prêts,  & que  | „ « M ^çp^y^ntageufe  pour  Nous, 

„ Nous  le  fommes  encore,  autant  que  Nous  c „ ^Q^/lurïor\s  mal  répondu  aux  avances 
„ pouvons  faire  , Éms  préjudice  do  autres  Al-  „ fi  ^ fd,c,  8c  que  Nous  ne  vou- 

„ lier , St  fans  contrevenir  aux  Engagement , | „ ^ tu  ^j,„certer  avec  lea  Minillres  au 

’ B,  Alt;»,»#.-,  rtiu»  Mou*  avons  con-  « unuu»  i /xhaivI  V. 


O 1’  R E 

droient  nullement  avec  les  intcrto  de  V.  M.  lyii. 
” Nous  croyons  ces  raifons  affei  bien  fon- 
dées pour  iullifier  auprès  de  V.  iM.  Notre 
„ decs,  _p  J Cl  Nous  ne  fommes 


,,  liez,  W.  «I»  tuni.iwYt.sM4  O O 

;,  Traitet,  6c  Alliances,  que  Nous  avons  cun-  ^ __  ^ 

„ traâez.  , r ’’  M n’acouideeroit  pa.s  à Nos  railons,  (de  quoi 

„ Miis  , Madame,  touto  la  Pto^fi-  » pjous  ne  pouvons  pas  douter,)  Nous 

„ tions  qui  Nous  ont  etc  faites  fur  ce  lu|ct  „ I”  y confiJérer,  fi  cela  fiiffiroit 

„ jufquo  i prefent,  font  demeureo  en  des  tel-  „ P y vl  pût  fe  tenir  dégagée  de  tou- 

„ mes  fort  généraux  . fi”  ” fes  fts^Obligatior»  i Nôtre  égard?  , , 

„ Négociations  entre  les  Minidtcs  de  v.  • ” cj  Nous  avions  contrevenu  aux  engage^ 

„ avec  ceux  de  France,  ni  même  les  pcniccs  de  « &Traiicz  queNous  avons  l’honneur  d’a- 

„ V.  M.  furie  fujet  fur  lequel  Nous  devrions  „ conclu  avec  V.  M,  Nous  attendrions  de 
„ concerter  cnfemble,  Nous  ait  tie  communi-  j „ u„nté  & de  fa  juftice,  qu'Lllc  nous  feroit 

„ que.  Il  eft  vrai  que  dans  quclqucs-un«  dn  „ contraventions,  & qu’Ellc  ne 

„ dernières  Conférences,  les  ” fc^iendroit  point  quitte  de  fes  Engagemens, 

„ ont  demande,  fi  les  nôtres  ctoicnt  munis  d un  „ J ^ que  N’ous  aurions  refufé  d’y  aporter 

„ plein-pouvoir,  & authonlcz  a faire  un  uan  „ h ^.^^nécefiairc : Mais  comme  Nous  ne 

,,  pour  la  Paix:  Mais  il  auroit  etc  bien  juilc,  „ r ç,  çngagfx  nulle  part,  d’entrer  a- 
„ qu'avant  que  d’exiger  cela  de  Nous,  on  Nous  „ ^ ^ dans  un  concert  pour  faire  un  Plan  . 

*.  eut  communiqué  le  réfultat  des  Ncgociations  „ > • • oirticipation  des  autres  Mem- 


dra  d une  pcnitw  u ■ « 

Que  Nous  aurions  mal  répondu  aux  avances 
qu’Ellc  Nous  a faites,  8c  que  Nous  ne  vou- 
drions point  concerter  avec  la  Minières  au 
iuictdela  Paix.  Mais»  Madame,  quand  V. 
.J  . ■ i-l :>  rvivc  à Nn*  niions.  IdC  clUOI 


„ qu'avant  que  d’exiger  cela  de  o»  ,,  ^ ^ concert  pour  taire  un  nan 

„ eut  communiqué  le  réTultatdcs  ” Ht  Paix,  ftns  la  participation  des  autres  Mem- 

,,  iraitéo  depuis  long-tcms  entre  les  Minillr  „ Gnnde  Alliance,  le  peu  de  facilicé 

” de  V.  m ‘5c  ceux  de  I Lnnemi,  du  moins  „ Nous  aurions  momré 

„ les  penfén  de  V.  M.  ” f„r  ce  fuiet.  ne  peut  dire  regarde  comme  une 

„ Si  ce  Plan  regardoit  feulement  les  inte-  „ j 'jqos  Engagemers , 6c  ainfi  ne 

„ ré’s  de  V.  M.  6c^es  Nôtres,  nous  aurions  | „ a^S^r  V.^des  fie^ 

„ peut-éirc  tort  de  n'y  avoir  pas  donne  la  „ que  Nous  lommo  fortement  per- 

„ mains  inccffimment  , quoi  que  nrérac  alors  „ g i J.jvofr  pleinement  (atisfait  a tous  nos 
„ l'affaire  ne  feroit  pas  fan,  difficulté  , puifque  ] „ , fu.es  no.  Alliances,  tant  avec 

„ la  moindre  connoiffance  qui  en  parviendrait  , „ qu’avec  les  Hauts- Allier  en  général, 5c 

„ à l'Ennemi,  ne  pouiroit  étic  que  tort  pre-  , „ pJj  p„fente  Guerre, plus  qu’on 

„ judiciable:  Mais  comme  le  Plan,  dont  il  s a-  „ j . a„tndie  de  Noua  avec  iuftice  6c 
git,  doit  regarder  le,  intérêts  de  tous  a Al-  j „ n aurait  jiffi-rence  emre  V.  M.  6c 

,,  liez,  & prdquc  de  toute  l’Europe,  Nous  a-  , „ q en  ceci,  ne  confîfte  tout  au  plus,  à le 
„ vons  eu  de  fortes  appréhenfiotw , que  conv-  „ ftinement , que  dans  une  difpariié 

1 me  les  Négociations  particulières  entre  les  „ conn 
Minifties  df  V.  M.  ^ ceux  de  Fiance , & „ ^"Xé,  Madame,  f.  pour  un  tel  fujet 

„ la  faciliié  avec  laquelle  Nous  avons  pmiPances  Alliée,  8c  unie  enfemble 

,,  au  Congrès  i'Umiht , 6c  donne  nos  PajiÇ-  >i  , j & les  nœuds  la  plus  forls  8c  la 
„ ports  aux  Minillra  de  l’Ennemi  , “"î  I ’•  f,^,  d' Alliance,  d’Intéréts  8c  de  Rcll; 

, donné  beaucoup  de  foupçons  ^ fij  ,'''fi“'5,l  , ' ■ ’’  f une  feule  de  ces.  Puiffanca  pouvoit  fe 
;;  a s.  M,  Impeiiale  8c  à d’autre.  Allier,  Nous  , „ B'”;  p„  tngagemens,  dv'fedéfaire 

„ avons  appréhendé,  oifons  Nous,  que  S_  M.  , „ obligations,  il  n'y  a point  de 

„ Impériale  8c  les  autics  Abicr  a P ! ” j-  |fn„  qui  ne  pût  étic  rompue  à tout  moment, 

” prendre,  (ce  qu’il  feroit  bren  J'IS-;''' ^ j ’>  ne  voyons  point  kir  queUEngagernens 

cacher,)  le  concert  qurfe  ferait  en  le  le,  ^b-  „ ^ ‘ à l’avemr. 

„ niflre,  de  V.  M 8c  les  Notre,,  P°” J"  ‘ >>  “"/nous  Nous  affuron,  que  V.  M.,  en  vo- 

j_  U D.:»  .M.vt.r  mrme  QUC  ICS  JVIiniitrCs  »»  . ..  __  __  Y4.AC  r»  ré-ntr 


, n.fir«  de  V.  M ÔC  les  Nôtres,  ^Noos  Nous  affurons  que  V.  M.,  en  vo- 

„ de  la  Paix,  avant  meme  que  'es  Mmittrcs  ,»  confeauentes , ne  voudra  pasfcttmr 
„ de  France  avent  répondu  fpécifiqucmcm  aux  „ y que  l'Evéquc  de  Brillol  a fai- 

„ Demandes  des  .\llicz,  leurs  ” çç.  Nous  l’cn  fupplions  avec  tout  le  rcfpea  & 

„ inquiciudc  pourroient  5 _n-  ” tout  rcnurcffcmeni  dont  Nous  tommes  capt- 

I procédé  pourroit  leur  donner  fuiec  à des  pen-  „ -EUc  veuille  révoquer 

„ fées  préjudiciables,  comme  fi  1 imcn  ion  ,,  ..  î j ^ u Duc  d'Ormond,  s’il  ne  l’ert 
” V.  M.  fie  la  Nôtre  f^oit  S’abandonner  h „ I ord«^donne^a^^^  P.uthorifcr  d'agir  félon  les 
„ Grande  Alliance  fie  la  Caufe  Commune,  „ „ jiri{j  que  la  raifon  de  Guerre  & 

„ pour  le  moins  de  régler  ""g'  ” p^vancement  de  la  Caufe  commune  le  deman- 

„ le  fort  de  tous  les  autres  Alliex,  par  ou  3.  „ r avanv 

„ M.  Impériale  & d’anirn  Allrcx  P"”™'”  >•  ‘''"'nous  yous  prions  auffr , Madame,  de 
;;  ’’fot'dts'’Sl7ehïï"quTt“  o/vien!  „ vouloir  encore  Nous  communiqua  le  réto 
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1712.  ” ^ Confcrcnc»  tenues  par  vos  Minillres  avec 
' „ ceux  des  Ennemis,  ou  du  moins  vos  penfées 

yy  fur  la  Paix,  & Nous  tâcherons  de  donner  i 
yy  V.  M.  toutes  les  marques  imaginables  de  Nô* 
„ cre  délcrcnce  pour  lès  lentimeiis,  de  de  Nôtre 
„ délit  fînccrc de  conferver  fa  précieulè  amitié, 
„ autant  que  Nou»  le  pourrons  faire,  (ans  blcf- 
„ fer  la  bonne  foi  des  Engagemens  dans  lefquels 
„ Nous  femmes  entrez  par  des  Traitez  6c  Al* 
,,  liances,  tant  avec  V.  M.,  qu’avec  d’autres 
„ PuilTances. 

,,  Nous  Ibmmcs  fortement  perluadez,  que 
9,  ce  n’ell  nullement  l’intention  de  V.  M.  de  les 
„ rompre  eu  aucune  manière,  puis  qu'Elle  a été 
„ toû|ours  de  ce  Icntimem  avec  Nous  Ôc  avec 
„ les  autres  Alliez,  que  la  bonne  uuion  entre  les 
„ Alliez,  non  feulement  pendant  la  prelènte 
„ Guerre,  mais  aullî  apres  que  la  Pai.x  fera  faite, 
y,  cH  & fera  toûjoun  le  moyen  le  plus  fohde,  6c 
„ même  l’unique,  de  conferver  la  liberté  ôc  l’in- 
„ dépendance  de  tous  cnfcmbtc,  6c  de  chacun 
„ en  particulier,  contre  la  grande  Puillânce  de 
,,  la  France. 

,,  Nous  attendons  auHî,  qu’après  avoir  don- 
,,  né  des  preuves  lî  grandes  Ôc  H edatantes  de  fa 
„ fa^elTc,  de  ùl  fermeté,  6c  de  Ion  zeie  pour  le 
„ foutien  de  la  Caulè  commune,  V.  M.  ne  vou- 
„ dra  pas  prendre  prefcncemcni  des  réfolutioos, 
,,  qui  pourront  être  prejudiciables  à Nous  6c  aux 
,,  autres  Alliez»  mats  que  pour  parvenir  à une 
,,  Paix  honorable,  lurc  Ôc  générale.  Elle  pour- 
,,  fuivra  les  mêmes  voves,  & fc  tiendra  aux  mê- 
„ mes  maximes  qu’ElIc  a tenues  ci*dcvant,  6c 
„ que  le  bon  Dieu  a béni  d’une  manicre  li  fcnlî* 

„ bic,  par  des  V'iétoires  8c  par  de  grands  Eve- 
,,  nemens,  qui  rendront  la  gloire  du  Régne  de 
„ V.  M.  immortelle. 

,,  Nous  renouvelions  encore  à V.  M. , les  af- 
,,  furances  de  Nôtre  haute  6c  parfiite  eilime 
„ pour  là  Perlbnnc  6c  pour  fon  amitié»  comme 
„ aulTi  de  nos  intentions  6c  de  nos  deûrs  lînccrcs, 

,,  d’entretenir  avec  V.  M.  la  même  bonne  cor- 
„ refpondance,  harmonie  6c  union,  que  cl-de- 
„ vant } 6c  de  les  cultiver  entre  les  deux  Na- 
„ lions,  pr  tout  ce  tjui  dépendra  de  Nous» 

„ priant  Vôtre  Majede  de  conlcrver  aullî  pour 
„ Nous,  6c  pour  Nôtre  République,  là  prcmic- 
„ re  aflèéfion.  Nous  Nous  remettons  au  relie  à 
,,  ce  que  le  Seigneur  de  Borflclc,  Nôtre  Envoyé 
„ Extraordinaire,  pourra  dire  de  plus  à V.  M. 

„ fur  ce  fujet  » apres  quoi  Nous  prions  le  Tout- 
,,  PuilTânc,  6cc. 

Cette  Lettre  de  Leurs  H.  P.  devenue  publi- 
que en  Angleterre  y produilît  parmi  le  Peuple, 
l’cHcc  auquel  on  devoir  s’attendre.  Un  erand 
nombre  qui  s’etoient  repofez  fur  les  promefles  des 
Minillrcs  touchant  1a  Paix,  commencèrent  à ou- 
vrir les  yeux  6c  â le  déücr  de  leur  conduite:  Pour 
prévenir  les  fuites  de  cette  imprcllîon  que  la  Lec- 
cre  avoit  faite,  le  Confeil  de  la  Reine  trouva  à 
propos  de  calmer  la  crainte  d’une  Paix  défavania- 
geufe,  qui  paroillbic  répandue  dans  le  Public  par 
la  Réponfe  (uivantc. 

Hauts  bt  Puissants  SatcNEURS, 

y fit  bons  Amis , Allitz  Confédértz. 

„ TL  n'y  a rien  qui  nous  Ibic  plus  cher  que  la 
,,  conlcrvation  d’une  bonne  intelligence,  6c 
„ d’une  parfaite  union  avec  vôtre  Etat.  Elles  ont 
„ été  l’objet  de  nos  principaux  loins,  6c  bien 
,,  loin  de  nous  pouvoir  aceufer  d’avoir  contribué 
,,  en  aucune  façon  à leur  diminution,  nousre- 
Tomt  m. 


„ ncchilTons  avec  plailîr  fur  toutes  les  peines  que  lyia. 
„.nous  avons  priles,  6c  fur  toutes  les  inllanccs 
„ que  nous  avons  faites,  afin  que  les  dilputes  fur- 
„ venues,  pur  rapport  aux  inrcrêrs  des  deux  Na- 
,,  tiens,  furent  terminées  â l’amiable,  6c  afin 
,,  que  nous  puflions  nous  parler  (ans  rélcrvc  lûr 
„ ceux  du  Public»  car  dans  des  conjonéfures 
„ comme  celles  où  nous  nous  trouvons,  il  faut 
„ que  l’ouverture  Ibit  égale  de  part  6c  d'autre, 

,,  ÔC  h confiance  réciproque. 

,,  Nous  croyons  que  l’allarme  que  vous  avez 
„ prifes  au  fujet  des  Déclarations,  tant  du  Duc 
„ d’Ormond,  que  de  l’Rvêque  de  Biiflol,  aura 
„ celle)  6c  nous  vous  répétons  ce  que  nous  a- 
„ vons  wnt  de  fois  dédire,  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
„ vous,  comme  il  a fait  par  le  palTé,  que  tou- 
„ tes  nos  mefures  couchant  la  Guerre,  ou  tou- 
„ chant  la  Paix , l'oient  pnfes  de  concert  avec 
•„  vôtre  Etat. 

„ Le  Comte  de  ScraObrd  retournera  en  peu 
„ de  jours  auprès  de  vous,  pleinement  inllruit 
„ de  nos  intentions.  Nos  Minillrcs  feront  dif- 
„ pofez,  ÔC  autoriiez  de  faire  tout  ce  qui  peut 
,,  oéfîcndre  de  nous,  pour  rcnouvellcr  une  entiê- 
„ re  confiance  avec  vous,  6c  pour  prévenir  à l’a- 
„ venir  des  mésintelligences  qui  ont  été  fonicn- 
„ têes  avec  tant  d'artifice,  6c  fi  peu  de  fonde- 
„ ment. 

„ Mais  nous  nepouvom  pas  palîèrfous  filcn- 
,,  ce  que  nous  avons  été  extrêmement  furprifede 
„ voir  que  vôtre  Lettre  du  f.  de  ce  mois,  a éic 
„ imprimée,  6c  piihlicc  prefque  aiilfi-tôt  que 
,,  nous  l'avons  reçue  des  mains  Je  vôtre  Envoyé. 

,,  Un  tel  procédé  efl  également  contraire  à la 
,,  bonne  Politique,  6c  à la  bienfcancc:  C’cit 
„ faire  une  Rcmonlir.inec,  au  lieu  oe  s’adrdTcr 
,,  au  Souverain.  Nous  efperons  que  vous  ne 
„ voudrez  plus  Ibulfi  ir  que  pareille  ebofe  arrive 
„ à l'avenir»  car  notre  honneur  nous  engageroit 
„ à prendre  la  réiblucion  de  ne  donner  aucune 
„ réponfe  à des  Lettres, ou  à des  Mémoires,  qui 
„ feroient  publiez  de  la  forte.  Au  relie  nous 
„ prions  Dieu , 6cc. 

Vôtre  bien  bon  Amie, 

Siin/y  Anna  R. 

(Plus  bas) 

S.  John* 

A Kin/ington  le  p.  Juin  1712. 

C’en  ainfi  que  les  nouveaux  Minidres  fe  1er- 
voient  du  nom  Se  de  l’auihoritéde  la  Reine,  pour 
amufer  les  Alliez  par  de  feintes  protellations, 
tandis  que  toute  leur  conduite  témoignoit  ouver- 
tement le  peu  de  cas  que  l’on  faifoit  de  leur  ami- 
tié,6c  de  leur  Alliance,  6c  la  Réfolution  que  l’on 
avoit  prife  en  Angleterre  de  poulTcr  les  choiès  à 
toute  extrémité  pour  contraindre  les  Alliez,  à 
foulcrire  aux  conditions  dont  on  ctoit  convenu  a- 
vcc  la  Cour  de  France.  Ce  qui  prouve  ce  que 
nous  venons  d’avancer,  c’ell  que  dans  le  même 
tems  que  l’on  faifoit  écrire  à la  Reine  de  U 
Grande-Bretagne  la  Lettre  que  nous  venons  de 
voir,  un  de  les  Minillrcs  s’etam  plaint  dans  la 
Chambre  des  Communes  de  ce  que  la  Lettre  des 
Etats  Généraux  avoit  été  traduite  en  Anglois, 

6c  de  ce  que  l’on  en  avoit  débité  un  nombre  pro- 
digieux d'Exemplaires,  il  engagea  la  Chambre  à 
prefenter  une  AdrelTe  à la  Reine,  pour  lui  maf’ 
qutr  le  juSe  rejfentimtnt , yw  la  Chambre  avoit  de 
r indignité  faite  à fa  Majf fié  y en  imprimant  pu- 
bliant une  Lettre  des  Etats  Généraux  à fa  Majejlé, 

£5*  pour  ta  prier  très- humblement  de  Marquer  auji 
• Nnn  2 fon 


C'oo^lc 
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1711-  /v»  ftJftÊtimtnt  dtUlUs  iniigmttz  tu  nt  répondant 
point  a t’avenir  à anfunts  Ltiiris  on  Memoitts^  jÉi 
feront  imprimez  on  publiez. 

Mais  OQ  Te  tromperoic  cependant  bien  fort  fî 
Ton  croyoic  que  tous  les  Anglois  voyoient  avec 
plaillr  le  train  que  prenoicm  les  aflàires,  par  l’ad* 
minillration  des  nouvraux  Minillrcs.  Outre  un 
grand  nombre  de  particuliers  Sc  de  Scigneun^qui 
térooignoicnt  ouvertement  leur  mccontcruement, 
jamais  on  ne  vit  paroîcrc  tant  de  Brochures»  qui 
ctoient  dellioées  à furc  voir  le  tort  que  PAt^îe' 
terre  fe  faifoit  k elle-nicme  & aux  Alliez.  L*il- 
luftre  Evêque  de  Sl  Afaph  entre  autres  fe  fi* 
gnala  d ins  une  Préface  qu'ii  mit  à la  tête  de  quel* 
ques  Sermons»  où  il  déplore  d'une  manière  très* 
pathétique  les  changcmeni  arrivez  depuis  peu 
dans  la  Nation.  Quoi  c^uc  cette  Pièce  n'appar- 
tienne pas  proprement  a nôtre  Hifioire  » il  cil 
jufte  que  nous  en  rapportions  quelques  morceaux' 
pour  faire  voir  ce  que  les  bons  Anglois  penfoient 
alors  de  l’étrange  conduite  que  l’on  tenoîten  An- 
glctciTC,  Sc  pour  rendre  iufticc  à une  Nation 
qui  s'étoit  fi  fort  fignalcc  dans  la  dcmicre  Guer- 
re» & à oui  l'on  ne  pouvoir  pas  reprocher  jurqu’à 
ce  tcms-là  d'avoir  manqué  de  foi  a fes  Alliez. 

»»  J'ai  vécu  afirz  long-tcms  » du  et  dii>ne 
,»  Prélat  y pour  voir  1rs  noms  illuftres  des  grands 
„ Libérateurs , Sc  Défcnlcurs  de  la  Religion  Pro- 
„ tclhnie  éc  du  Gouvernement  Anglois,  flétris, 
»,  Sc  les  grands  fervices  qu'ils  ont  rendu  à la  Na- 
»»  lion  traitez  avec  mépris,  j'ai  l’ambition,  je 
»,  l’avoue,  de  me  mettre  hors  du  nombre  des  in- 
»,  guts,  Sc  comme  j'ai  honoré  Sc  chéri  ces 
,,  gra:ids  Princes  (1)  pendant  leur  vie,  & que 
„ j’ai  pleuré  leur  mort,  j’ai  voulu  tâcher  de  leur 
„ élever  un  Monument  de  Inilangc,  d’aulfi  Ion- 
„ gijc  durée  que  mes  Ecrits  pourront  l'être»  Sc 
„ le  faire  d..ib  un  tems  où  il  ell  lout-à-fiit  hors 
,,  de  mode  de  parler  d’eux  avec  rcfpcif.  Ja- 
»,  mais,  ajoate  t-ily  fept  pareilles  années  conlc- 
„ cuiivcs  n’ont  pafTc  lur  la  Tête  d'aucun  Mo- 
»,  narque  Anglois,  Sc  ne  l’ont  couvert  de  tant  de 
»,  Gloire.  La  Couronne  Sc  le  Sceptre  l'embloient 
„ être  les  moindres  Ornemensde  la  Reine,  puis 
»,  qu’Ellc  les  avoit  en  commun  avec  d'autres 
„ Princes,  & que  les  Vertus  pcrfonncllcs  font 
„ les  mêmes  avant  Sc  après  ce  tems-là.  Mais 
„ telle  êtoit  la  Renommée  de  fon  Gouvernement 
„ au  dedans,  & de  ion  hcurcule  Sagefle  dans  le 
»,  choix  de  fes  Minillres,  /a  fidèhié y le  zélé,  la 
„ vigilance  & l’Iiabilcté  de  ceux-ci  dans  l’cxccu- 
»,  lion  de  fes  Ordres,  étoienc  alors  dans  une  fi 
,,  haute  Ellimc:  ion  Grand  General  Sc  fes  Ar- 
„ mecs  avoient  porté  le  Nom  Anglois,  à un  fi 
»,  haut  faite  de  Gloire  Militaire:  il  y avoir  tant 
»,  d’Iurmonic  & de  concorde  entre  EllcÔC  lés  Al- 
„ liez  J Sc  Dieu  répandoit  tant  de  Bcncdiclions 
„ fur  fes  Coni'cils  5c  fur  fes  Entreprifcs,  que 
„ l’Hilloirc  ne  nous  fournit  point  d'exemple 
»,  d'aucun  autre  de  nos  Princes,  qui  ait  été  fi 
„ heureux,  fi  chéri,  fi  eftimé,  ôc  fi  honoré  par 
„ fes  Sujets  5c  par  fes  Anus,  ni  fi  redouté  de  les 
»,  Ennemis. 

,,  Nous  allions  entrer  alors»  félon  l’opinion 
»,  de  tout  le  Monde,  dans  la  voye  qui  fembloic 
,,  nous  conduire  aune  Paix,  qui  devoir  répondre 
»,  aux  Prières  de  nôtre  Pieufe  Reine,  aux  foins 
„ ôc  à la  vigilance  d’un  tres-habile  Miniflere» 
„ aux  Contr^uiions  libres  d’un  Peuple  obéïf- 
„ fane,  de  même  qu'aux  glorieux  Travaux,  5c 
,,  aux  hazards  des  Gens  de  Guerre:  Quand 
„ pieu,  pour  la  punition  de  noc  Péchez,  per- 

(i>  n veut  parler  da Roi  Guillaume,  de  U Reiae  Muie, 
(k  Ouc  de  GloceOer. 


„ mit  il’EsPRiT  DE  DiscoRDB^r  fepro- 
„ mener  par  U Tetre  y Sc  en  tourmentant  turitu- 
„ fement  le  Camp,  la  Ville  Sc  la  Campagne  (6? 

,»  p/üt  à Üien  qu'il  eût  épargné  fon  San^uaire  !)  de 
„ troubler  5c  de  défigurer,  pour  un  tems,  cette 
„ belle  5c  agréable  Perfpeéive,  5c  d’y  fublliiucr 

„ je  ne  lai  quoi Nos  Ennemis  diront  le 

»,  relie  avec  plaifir.  II  me  convient  mieux  de 
,»  prier  Dieu  qu'il  nous  rcmeite  en  état  d'obtenir 
,,  une  Paix  qui  tende  à fa  Gloire,  à la  fureté,  à 
„ l’honneur  5c  au  bien  de  la  Reine  & de  fes  E- 
„ tats,  5c  à 1a  faüsfàûion  géoérale  de  fes  Hauts 
,»  5c  i^ilTanrs  Alliez. 

Cette  Préface  de  l’Evéque  qui  contient  quan- 
tité d'autres  traits  de  pareille  force,  déplut  fi 
fort  au  Pani  régnant  qu’il  engagea  la  Chambre 
des  Communes,  à ordonner  qu'elle  feroit  biûlcc 
{ par  la  main  du  Boureau,ce  qui  ayant  été  rapporté 
1 a ce  Prélat,  il  dit,  qu'il  s'ejlimott  heureux  de  fouf- 
I frir  avec  le  Due  de  jÛarihreugby  tant  d'illnfrts 
\ jinglois  dont  on  avoit  tacké  de  noirar  la  iéputa~ 

\ tien. 

[ Pendant  que  tout  ceci  fc  paflbit  en  Angleterre, 

' la  Campagne  s’ouvrît  en  Flandres.  Dès  le  com- 
I mencement  de  Mars  le  fJomte  d'Albemarle  avoit 
, làii  une  expédition  fur  Ai  ras,  pour  en  brûler  les 
Magazins,  qui  réulTît  hcurcufcmcnt.  Les  Fran- 
I çois  eurent  leur  revanche  dans  deux  rencontres: 

: L’une  fur  un  Détachement  de  600.  Chevaux» 

, commandé  p..r  le  Colonel  ’sGravemoer  qui  tom- 
j ba  dans  une  embufeade  Sc  qui  fût  fait  prilbnnier: 

I L'autre,  à l’attaque  d'une  Eclufe  fur  la  Senfée 
I prés  d’Arlcux,où  l’on  avoit  porté  joo.  Famaflîns 
I 5c  103.  Cavaliers,  qui  furent  obligez  de  fe  ren- 
j dre  prifonniers  de  Guerre. 

( Le  Prince  Eugene,  étant  arrive  de  Londres  à 
’ la  Haye,  partit  le  zt.  d’.Avril  pour  fc  rendre  au 
. Païs-Bas;  Le  Duc  d’Ormond,  qui  avoit  luccedé 
au  Duc  de  Marlborough  dans  le  commandemenc 
des  Troupes  Angloifes,  le  fuivît  peu  de  :cms  a- 
près.  L’Armèc  s'ètant  formée  aux  environs  de 
Bouchain,  fc  trouva  être  une  des  plus  belles,  5c 
des  plus  nombreufes  qu'on  eut  vù  au  Païs-Bas. 
Elle  le  mit  en  marche  le  z5.  May,  6c  ayant  palîc 
i’Efeaut,  elle  vint  camper  la  droite  â la  hauteur 
de  Neuville,  & la  gauche  vers  St.  Aubert,  ayant 
la  petite  Rivière  de  Selle  à dos:  Le  Prince  Eu- 
gène prit  fon  quartier  à Hafpres,5c  le  Duc  d’Or- 
mond à Ste.  Solcmnc.  Mais  le  Comte  d’Albc- 
marle  demeura  campe  entre  Souches  5c  Denaîn» 
avec  1$.  Bataillons  5c  Efeadrons  pour  cou- 
vrir les  ponts  Sc  arturcr  la  communication,  avec 
Marchicnne  où  ctoicnc  les  Magazins  de  l'Ar- 
mce. 

Les  Ennemis  ayant  aufll  formé  leur  Armée 
fous  le  commandement  du  Maréchal  de  Villars» 
la  firent  camper  en  ordre  de  Bataille  le  Long  de 
l’Efeautyla  droite  à Càtclct  5c  la  gauche  fioillâne 
à Sc.  Martin. 

Dans  cctcc  fituation  on  tint  plufieurs  Confeils 
de  Guerre,  dans  l'un  defqucis  le  Prince  Eugène 
5c  les  Députez  des  Etats  lurent  d’avis  d'attaquer 
les  Ennemis»  Sc  ce  fut  alors  que  le  Dued'Or- 
mond  déclara,  comme  nous  l’avoi»  dit , qu’/7  «- 
voit  ordre  de  ne  rien  entreprendre  contre  rÉuntmii 
ce  qui  furprit  egalement  tout  le  monde. 

La  Déclaration  du  Duc  d’Ormond  n'empêcha 
point  que  l'Armée  des  Alliez  ne  forma  le  Siégé 
du  Quefnoi  fous  le  commandement  du  Général 
Page):  la  Ville  ayant  été  invertie,  la  tranchée 
fut  ouverte  le  18.  de  Juin.  Comme  on  écoit  oc- 
cupé i ce  Siège.  Le  Ouc  d’Ormond  demanda 
ur»e  Conférence  au  Prince  Eugène  ÔC  aux  Depu- 
lez  des  Etats:  Ce  fut  pour  leur  déclarer  qu'il  a- 

voit 
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tytz.  voif  ordre  de  U Rtine  de  la  Grande-Bretagne  de  fai- 
re publier  dans.  3.  pun  une  Sufpenji(,n  d' Armis  de 
deux  mois  dars  [en  Armée , (ÿ  d’envoyer  dix  Batail- 
lons Anglais  à Dunkerque^  peur  prendre  pojfflffo»  de 
la  plate  que  les  Franfois  devJ/nt  lui  remettre  pour 
fureté  de  leurs  bonnes  intentions  pour  la  Paix.  Ce 
Céncnil  proprfa  en  meme  lems  au  Prince  Eugè- 
ne & aux  Députez  une  pareille  Sufpenfîon)  iur- 
quoi  ceux-ci  ayant  reprefenté  qu’une  telle  dc- 
nurche  ne  dépendoie  pas  d’eux,  & ayant  dernan- 
dé  du  tems  pour  conlultcr  leurs  Maîtres,  le  Duc 
ne  voulut  accorder  que  cinq  jours.  Il  propofa 
auffi  aux  Généraux  des  Troupes  Etrangères,  à 
la  fülde  d’Angleterre  de  le  fuivrc,fur  peine  d’éirc 
privez  de  leur  folde  & de  perdre  les  Arrerages 
qui  leur  cioient  dûs.  Surquoi  ceux*ci  demandè- 
rent audi  du  tems  pour  l'c  confulter. 

Cet  Ordre  au  Duc  d’Ormond  avoit  été  juP- 
qucs-là  un  fccret  entre  les  deux  Cours  de  France 
éc  d’Angleterre  J on  ne  f.ûfoit  que  le  foupqonner 
à l’armce  par  la  contenance  ferme  £c  afTuree  que 
l’on  voyoïc  dans  les  troupes  de  France,  qui  ne 
penfoient  plus  à fe  couvrir  de  Lignes  & de  Re- 
tranchemens  comme  dans  les  années  précédentes. 
La  Déclaration  du  Duc  Anglois  apprit  à tous  cc 
que  l’on  ne  faifoit  que  foupçonner,  éc  fit  voir 
aux  Alliez  quel  fond  ils  dévoient  faire  fur  les  af- 
furances  rcïtcrces  que  la  Reine  leur  avoit  fait  don- 
ner par  Tes  Minières,  qu’elle  agiroit  de  concert 
avec  eux  pour  pouffer  la  Guerre  avec  vigueur. 

Le  refus  que  les  troupes  étrangères  hrcnc  de 
fuivre  le  Duc  d’Ormond, déconcerta  pour  qucl- 
ue  tems  les  mefures  des  Anglois.  Mr.  de  Sc. 
can,  Secrétaire  d'Etat, en  fit  des  reproches  aux 
Minirtres  de  Danemark,  de  PrufTc,  de  Hanover 
& des  autres  PuilTapccs,  qui  avoienc  des  troupes 
à la  folde  d’Angleterre,  £c  il  leur  déclara  que  fa 
sMajefié  tegarioit  eetfe  manière  d’agir  comme  une 
rupture.  Mais  comme  il  n’y  avoit  plus  de  difti- 
cultcz  qui  cioicni  capables  d’arrêter  les  Minillrcs 
Anglois,  & que  la  Reine  avoit  fait  déclarer  aux 
Alliez  que  quoiqu’il  pût  arriver  elle  ne  s*éc.irtc- 
rr>ii  point  du  Plan  de  Paix  propofe  dans  faHaran-  , 
gue  au  Parlement,  la  SuCpenfion  d' Armes  fut  dé-  i 
clarce  apres  que  le  Duc  J’Ormond  fc  fut  affuré 
de  l'évacuation  de  Dunkerque,  & qu'il  en  eut 
fait  prendre  poffeirion  -au  nom  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. Le  Général  Anglois  fc  retira  avec  l'on 
Corps  d’ Armée  du  côté  de  Gand  & de  Bruges, 
dont  il  prit  poflcilion,Sc  pofla  fon  Armée  le  fong 
du  Canal  entre  ces  deux  villes.  Comme  on  avoit 
tout  à craindre  en  Hollande  des  dirpofitions  où  | 
l'on  voyoic  la  Cour  d'Angleterre,  ce  ne  fut  pas  ; 
fans  inquiétude  que  l’on  vit  ce  Corps  d’Armée  ' 
s’approcher  de  leurs  Frontières,  & peut-être  que 
la  crainte  de  quelque  chofe  de  pis,  jointe  À la  ca- 
taftrophe  de  Detuin,  fit  que  les  Etats  Généraux 
fe  hâtèrent  d’entrer  dans  les  mefures  que  l’on  a- 
voit  prifes  pour  la  Paix. 

On  ne  peut  p.ts  douter  que  la  démolition  du 
Port  Sc  des  Fortifications  de  Dunkerque,  ne  fut 
un  point  imponant  pour  la  Nation  Angloife  : 
mais  outre  qu'il  leur  auroic  été  aulli  facile  d’ob- 
tenir cet  Article  en  demeurant  unis  aux  Alliez, 
c’eft  que  c’étoit  l’acheter  par  une  étrange  voyc, 
que  celle  dont  on  fe  fervit  alors, puifqu’il  cil  tout 
apparent  que  fi  le  dcll'ctn  Je  la  France  eut  réüfiî 
Sc  que  toutes  les  troupes  étrangères  euffent  aban- 
donné l’Armée,  Sc  fuivi  le  Duc  d’Ormond , l’Ar- 
inéc  du  Prince  Kugene  Sc  celle  des  Etats  Gene- 
raux eut  été  à la  merci  des  François.  Et  à qui 
les  .Anglois  font-ils  redevables  aujourd’hui  de  cet 
avantage  qu’ils  avoient  flipulé  pour  eux-meme? 
N’cll-cc  pas  au  règne  du  Roi  George,  qui  fit 
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arrêter  les  ouvrages  du  fameux  Carul  de  Mir- 
dyck , auquel  le'  Roi  Je  France  fie  travailler 
immédiatement  apres  la  paix  fignee,  Sc  qui  au- 
roit  été  bien  plus  farmiJable  pour  la  Naviga« 
tion  de  la  Grande-Bretagne , que  ne  le  fut  ja- 
mais le  porc  de  Dunkerque? 

Cependant  le  Siege  du  Quefnoi  fe  poufibic 
avec  vigueur.  Les  Afliegeans  s’étant  emparez  de 
la  Conirdcarpe  le  préparoient  à donner  l’AlTauc 
au  corps  de  la  place,  lorfquc  les  Affiegez  bâtirent 
la  chamade  le  3.  Juillet  : mais  les  Ennemis 
ayant  refùfé  de  fc  rendre  prifonniers  de  Guerre, 
on  recommença  i tirer  Jufqucs  au  Iqpdcinaia 
que  U Garnifon  fe  rendit  à diferetion. 

Pendant  que  l’Armée  des  Alliez  ctoic  occu- 
pée au  Siège  du  Quefnoi,  on  fit  un  Détache- 
ment de  1400.  chevaux  avec  quantité  d’OlH- 
ciers  Sc  de  Volontaires  pour  faire  une  inuptioo 
en  Fiance.  Cc  Détachement  s’etant  partagé  en 
pluficurs  Troupes,  fc  répandit  dans  la  Cham- 
pagne , dans  le  Soiflbnnois  jufqucs  par  dc-là 
Rheims , fie  apres  aVoir  enlevé  un  grand  nom- 
bre d’Otuges  & fait  quantité  de  buiin  , il  re- 
vint à r.Armcc.  Le  Maréchal  de  Villars  en  a- 
yanc  eu  avis , détacha  plus  de  40.  Efeadrons 
pour  les  fuivre:  mais  ces  derniers  ne  furent  pas 
loin,  Toit  qu’ils  euficnt  appris  en  chemin  que  le 
Détachement  des  Alliez  ctoit  trop  avancé  pour 
l’atteindre  , foie  qu’ils  eulTcnt  ordre  de  ne  pas 
trop  s'éloigner  de  rAtmce  dam  la  crainte  que 
l’on  avoit  d'être  attaque. 

Apres  le  Siège  du  Quefnoi  les  Alliez  formè- 
rent la  réfolution  d’entreprendre  celui  de  Lan- 
drccies;  mais  apres  avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
lions  pour  l’atraquc,  les  Alliez  furent  contraints 
d’en  lever  le  .Siège  apres  la  déroute  de  Dcnain, 
qui  fut  plus  fatale  aux  Alliez  que  n’auroic  été 
la  perte  d’une  Bataille,  puifque  la  prifê  d’uti 
polie  lî  important  rendit  les  Ennemis  Maîtres 
de  leurs  Magazins,  de  leurs  munitions  de  Guer- 
re qui  ctoienc  dans  Marchicnne,  & fournit  par 
là  aux  François  les  moyens  de  reprendre  Douai, 
le  Quefnoi , & Bouchain  avant  la  fin  de  la 
Campagne.  Comme  ccc  événement  a fait  grand 
bruit  dans  l'Europe  , Sc  qu’il  a eu  de  grandes 
influences  fur  la  Paix  que  les  Alliez  furent  con- 
traints d’accepter  aux  conditions  que  les  An- 
glois avoient  llipulez  pour  eux,  il  ell  à propos 
que  nous  en  donnions  le  détail.  ( i ) Voici 
comment  le  Pctc  Daniel  raconte  le  fait  dans 
fon  Hiftoirc. 

Après  avoir  rapporté  plufieurs  marches,  Sc 
contre-marches  que  le  Maréchal  de  Villars  fit 
faire  à l’Armée  de  France , pour  donner  le 
change  au  Prince  Eugcnc,  Si  lui  cacher  le  défi* 
fein  qu’il  avoit  fur  Dcnain,  où  le  Comte  d’Al- 
bcmarle  écoit  polie  avec  17.  Bataillons  £c  14. 
Efeadrons,  voici  comment  il  raconte  le  fait. 

„ Des  mefures  fi  fagement  prifes  eurent  tout 
„ l’cfFct  qu’on  pouvoit  fouhaiter.  Quoique  l’Ar» 

„ mec  eût  marché  toute  la  nuit  vers  Neuville, 

„ le  Prince  Eugcnc  ne  fut  averti  de  fa  marche 
,,  qu’à  fept  heures  du  matin.  Il  accourut  d’a- 
„ bord  au  camp  de  Dcnain , apres  avoir  corn» 

,,  mandé  aux  troupes  qu’il  en  avoit  fait  éloi- 
,,  gner,  de  le  fuivre  en  diligence.  Etant  arrivé 
„ a Dcnain,  il  donna  fes  ordres  à l’Infanterie . 
,,  pour  la  défenfc  de  ce  camp,  retira  les  qua- 
„ torze  Efeadrons  qui  y ctoient,  penfant  qu’ils 
,,  feroient  inuiile.s , £c  repartit  auflî-iôt  pour 
„ prclTer  la  marche  de  fes  troupes,  qu'il  ne  put 
„ amener  à temps.  Les  Ponts  furent  achevez  à 
„ Neuville  avant  neuf  heures  du  matin  par  les 
•Nnn  5 „ foin» 

(i)  HûloUe  de  France.  Tom.  7.  p.  ipS, 
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1711.  t)  foins  du  Marquis  de  Vicuxponis.  Le  Com«|  ^ nicn  de  Guerre.  On  trouva  dans  ce  porte  cent  1712. 
yj  te  de  BrogUo,  qui  vcnoïc  d’arriver  avec  les  ,,  pièces  de  canon , trois  cens  chariots  avec  leurs 
yy  quarante  Ll'cadrons  » pa(Ta  promptement  l’El*  yy  attelages,  & plus  de  cent  belandrcs  chargées 
,,  cauc  avant  rintunterie  par  ordre  du  Marc-  yt  d’une  il  grande  quantité  Je  munitions  de  gucr- 
„ chai  de  Villars,  marcha  tncontioent  aux  Li*  „ re  & de  provilionsde  bouche,  qu’il  y en  avoir 
gnes  qui  comniençoienc  entre  Neuville  de  „ aflêz  pour  faire  deux  ficges  La  prife  de  ces 
,,  Denaiii,  de  les  força  prcfque  fans  reftlUncc,  „ magalins,  dc  la  défaite  de  Dcnain  déconcerte- 
),  les  ayant  trouve  peu  garnies.  U y avoic  au  „ rem  les  projets  des  Alliez,  de  les  détermine* 

I,  delà  un  convoi  de  cinq  cens  chariots  charg'  z „ rem  enfin  par  les  fuites  ficheufes  qu’elles  eu- 
yy  depain;  les  troupes  de  Denam  fortirent  fur  „ rent  pour  eux,  à traiter  Icrieufemcnt  delà  paix» 

J)  pluueursCotonncs  pour  Icdéfcndre  de  pour  ta-  „ On  leur  prit  dans  ces  deux  aérions  trcmc*fcpc 
„ cher  de  reprendre  IcsLignes^mais  voyant  arri-  n drapeaux,  tioîs  étendarts,  plus  dc  fept  mille 
f,  ver  rir.fantcric  Françoife,  elles  fe  retirèrent  „ iuiJais  ou  Cavaliers,  plus  de  quatre  cens  Of&- 
,,  dans  leur  camp.  Cinq  cens  Chevaux  de  cinq  „ ciers, quatre  Maréchaux  de  Camp,  crois  Lieu* 

,,  ccmFantadins  qui  efeortoient  le  convoi,  furent  tenam  Généraux,  de  le  Comte  d’Albemarle 
,,  cnvcUtppez,  de  furent  tous  tuez  ou  pris.!  yy  Général  des  Hollandois. 

,,  I/lnlaiweric  Françojfc  ayant  paffe  l’i  lcaui,dc  i Voilà  comment  l’Hirtorien  François  raporic 
y,  les  Lignes  qoe  le  Comte  dc  Broglio  vcnoii  dc  cette  aâion.  Voyons  à prefent  comment  elle  fut 
„ forcer,  le  Maréchal  de  Villars  la  n>ena  droit  rapponéc  par  les  Alliez,  dc  commençons  par  la 
yy  au  retranchement  de  üenain  , qui  ctoic  de  Lettre  que  les  Députez  de  l’Etat  à l’Armée  ecri- 
,,  quinte  à vingt  pieds  de  hauteur,  de  défendu  virent  à leurs  H.  P.  pour  leur  donner  coonoif- 
yy  pat  dix-fept  Bataillons  qui  le  bordoient.  Elle  fancc  de  la  défaite  de  Dcnain. 

,,  le  força  après  une  alTcz  longue  relirtance,  & 

„ étant  entrée  dan*,  le  camp,  clic  fit  main  b^lTc  HAUTS  ET  PUISSANS  SEIGNEURS,  f 
„ fur  tous  ccu.x  des  ennemis  qui  voulurent  faire  T E Maréchal  dc  VilLirs  décampa  hier  au 
,,  tête.  Les  autres  fc  retirèrent  dans  le  Village  „ Lfoir  au  coucher  du  Soleil  de  Chatcau-Cam* 

,,  d:  dans  r.AHhaye,  où  iis  furent  encore  forcez,  brefis,  de  marcha  avec  tant  de  diligence, 

„ & ferrez  de  It  près,  que  des  Batullons  entiers  „ qu’aujourd'hui  de  grand  matin,  il  a paüerEf> 

„ cherchant  à s'enfuir,  fe  précipitcicnt  dans  „ caut  en  S.  Colomncs  à Sourche  de  i Neuville. 

„ l’Eicaut,  où  ils  fc  nuyerent  pour  U plupart,  1,  D'abord  que  le  Prince  Eugène  de  Savoyc  eue 
„ en  forte  que  des  dix-fept  Bataillons  qui  étoient  y,  reçu  avis  dc  la  marche  des  Ennemis,  il  fe  ren- 
„ datts  le  retranche  t>cnt,  il  n’y  eut  p.is  plus  dc  y,  dit  à Dcnain,  y fit  palfcr  fix  Bat.tillons  pour 
„ qu.trc  cens  foldais  qui  cchipcrenc  a la  défaite,  y,  renforcer  le  Corps  du  C-*mtc  d’Albcmarlc,vi- 
yy  tout  le  rertc  ayant  etc  pri> y tué  ou  noyé.  A yy  fila  en  Perfonne  ibn  Rciranchementy  & Tin- 
y,  la  fin  du  combat  le  Prince  Eugène  arriva  amc-  y,  fànterie  qui  y ctoic  portée,  fit  venir  la  Cava- 
nant  te  relie  de  fes  troupes,  ^ fe  pre:cn:a  au  y,  leric  de  les  Bagages  en  deçà  dc  l’Efcauty  afin 
,y  pont  de  Piotivi  que  le  Comte  Albergoiti,  Ci  yy  qu'ils  ne  c.iuralfcnt  aucun  embarras,  de  revint 
,,  le  M irquis  dc  Nangis  venoient  de  prendre  a*  „ lur  les  10.  heuies  en  deçà  du  Pont,  pourfàire 
„ vcc  la  redoute  qui  Iccouvroic.  11  tenta  l’at-  ,,  les  difpnfitions  nccetraires  pour  foütenir  ce 

yy  Caque  dc  cate  redoute,  de  y perdit  quatre  Ba-  „ Corps-là,  avec  toute  l'Infantcric  de  PArmée 

y,  taillons  qui  furent  réduits  au  plus  a trente  „ qui  ctoic  déjà  en  marche.  Cependant  les  En- 
,y  homrnes  clucüi).  Les  Députez  des  Etats  Gé-  ,*  nemts  s’eunt  avancez  jufqu’auprés  du  Rétran- 
,,  néraux  l'cmpccherciu  d’opiniâtrer  plus  long-  > „ chemenc,  en  une  Colomne  fort  refTerrée  de 

yy  temps  cette  attaque,  qui  n'eût  abouti  qu’à  1 „ leur  aile  gauche  dc  dc  leur  Corps  de  Bataille, 

,,  faiic  périr  le  rclte  de  fnn  Armée,  la  redoute  | ,,  ont  défile  pour  l'attaquer  en  front.  Ils  ont  en* 

,,  ci  int  dclcnduë  par  le  Régiment  de  Navarre  , ! „ fuite  fait  mine  diverfes  fois  de  fe  retirer, à eau* 

„ de  par  une  partie  dc  nôtre  .Armée  qui  bordoii  ; „ fc  du  grand  feu  que  nos  gens  faifoient  fur  eux 
,,  l’Elcaui  aveede  rartillcric.  Nous  n’tùmes  dans  ! „ dc  leur  Canon  ^ mais  ils  fe  font  enfin  ruez  a- 
,,  toute  cette  Aélion  que  quatre  cens  hommes  ( „ vcc  tant  de  furie  fur  les  Réçimcns  qui  étoient 
„ tuez  ou  blertcz.  | „ là  portez,  qu'apres  une  décharge  ils  ont  aban- 

Apres  l'aclion  le  Marcch.1l  dc  Villars  dâ.icha  „ donné  le  Retranchement.  Les  Ennemis  ayant 
le  Comte  d’Albcrgotii  pour  s'emp-rer  de  Morta»  ,»  enluite  pénétré  dans  ce  Retranchement,  ont 
gne  de  de  St.  Ainand,  qui  ne  tinrent  pas  long-  ' „ chargé  nos  Gens  à droit  dc  à gauche,  les  ont 
tems  de  dont  les  garnifons  furent  faites  prifonnie*  1 „ culbutez,  de  les  ont  obligez  apres  une  vigou* 
rcs  dc  Guerre.  ! „ reufe,  mais  inutile  réfillance,  dc  fe  retirer  vers 

,,  M.trchicnne  (ajoute  U P.  Djitiel)  coûta  | „ le  Pont  fur  l'Efcaut^  mais  il  avoir  été  malheu* 
yy  plus  à prendre.  Ce  porte  étoit  fortifié  de  plu-  \ „ reufcmeni  rompu, par  le  poids  des  Bagages  qui 
„ fieurs  ouvrages,  entouré  dc  marais  qu’on  ne  j „ vcnoîeni  de  le  pafierj  de  forte  que  la  plus 
y,  pnuv’oit  tnverfer  que  fur  une  chauflec,  de  gar-  „ grande  partie  de  ceux  qui  vouloicnt  le  parter 
„ déc  pir  fix  Bataillons,  cinq  cens  hommes  de  „ ont  été  nc^czi  une  autre  partie  cft  venue  en 
y,  la  gamifon  de  Douai,  dc  trois  Efeadrons  de  „ deçà  de  l'Efcaut}  de  le  rerte  des  17.  Bataillons 
,y  Cuirartiers.  Il  fallut  en  faire  le  fiege  dans  les  i,  qui  étoient  dans  le  Retranchement  ont  été 
„ formes  : le  Maréchal  dc  Montdquiou  le  pouf-  „ tuez  ou  faits  prifonniers.  Le  Général  Comte 
„ fa  fl  vivement  que  des  le  fécond  jour  dc  tran-  „ d'AIbcmarlc,  de  le  M^or  Général  Sobel  font 
y,  chéc  ouverte  les  afllcgcz  bâtirent  la  chamade.  »,  parmi  les  dernien.  Le  Comte  dc  Dohna, 

„ Le  Maréchal  dc  Villars  qui  venoic  d’arriver  ' „ Lieutenant  Général,  dc  le  Prince  de  Holrtcin 
„ au  fiege  leur  déclara  qu’ils  n’auroient  point  j y.  Major  Général,  au  fervice  de  l’Empereur, 
yy  d'autre  condition,  que  d'écre  prifonnters  de  y,  ont  été  noyez.  On  n’a  encore  aucunes  nou* 

,,  Guerre  > êc  que  s’ils  gâtoient  les  munitions  „ vcllcs  certaines  du  Comte  dcNaflau-Woudeo- 
,,  qui  étoient  dans  la  place,  il  ne  leur  fiïroit  au-  t,  bourg.  Parmi  les  17.  Bataillons  dont  on  vient 
,,  cun  quartier.  Sur  le  refus  qu’ils  firent  de  fè  „ de  parler,  il  y en  avoit  8.  Impériaux  ou  Pala- 
„ rendre  ainfi,  on  recommença  à tirer,  on  fit  „ tins,  dc  5.  dc  l'Etat,  fçavoir  ceux  d’Albcroar- 
„ brèche,  de  on  étoit  fur  le  point  de  donner  l’af-  „ le,  de  Weldercn,  de  de  Douglas,  le  rerte  é- 
„ faut,  lorlque  les  enoemis  fc  rendirent  prifoo-  ,,  tant  de  Troupes  auxiliaires.  Nousforames  o- 
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„ bligez  de  remeure  à une  autre  occaGon  i en- 
voyer  à Vos  Hautes  PuiHanccs  un  plus  cx^ 
,,  détail  de  la  perte  que  nous  avons  faites  Elle  ell 
„ petite,  eu  egard  au  grand  feu>  & fans  J'acci- 
dent  furvenu  au  Pont,  elle  auroic  été  encore 
,,  moindre  i car  l'Enncnn  n’a  pas  ofé  pénétrer 
„ jufqu'à  l'Efcauc,  pour  éviter  le  feu  de  nôtre 
,,  Jnlânterie  quîétoit  poflée  en  deçà  de  cette  Ri» 
„ viérc.  Le  Br^adicr  Berkhofer , eft  à Mar- 
„ chienne  avec  Gx  Bataillons^  ôc  comme  cette 
,,  Place  cil  fituée  fur  la  Scarpe  dans  un  endroit 
„ prerque  inacceüîble,  nous  efpcrons  qu’il  fc  rc- 
„ tirera  ailleurs,  en  cas  que  les  Ennemis  viennent 
„ i paiTcr  cette  Rivière.  Comme  toute  coenmu- 
„ nication,  nous  cil  coupée  avec  Marchienne, 
,,  on  a d’abord  donné  ordre  de  cuire  du  pain  pour 
„ l’Armée,  ici  & a Monsj  & l’on  a fine  revenir 
,,  l’Infanterie  à l’Armée,  qui  eH dans  la  préce- 
„ dente  Gtuation. 

„ On  concertera  demain  avec  Mr.  le  Prince 
„ Eugène  de  Savoye  & le  Comte  de  Tilli , ce 
,,  que  nous  ferons^  Sc  nous  en  informerons  d'a- 
„ bord  Vos  Hautes  PuilTances.  Nous  cfperons 
,,  qu’on  préviendra  entièrement  par  là  les  mau* 
„ vaifes  tuiles  de  ccitc  perte.  Nous  fommes, 
Hauts  & Puiflants  Seigneurs,  &c. 

Etoient  figntz  , 

J.  Wclderen.  J.  Hop. 

\V.  Hoofe.  W.  de  Hacrfoltc. 

P.  F.  Vegelin  de  Claerbcrgen. 

Ah 

A la  Lettre  des  Députez  nous  ajouterons  quel- 
ques circonllances  prilcs  de  divcrfcsRcktions  qui 
furent  publiées  alors. 

L’Armée  de  France  apres  avoir  fait  divers 
mouvemens  du  côté  de  U Sambre , pour  faire 
croire  aux  Alliez  qu’elle  vouloir  faire  lever  le 
Si^c  de  Landrecies,  décampa  le  23.  Juillet  au 
loir,  & marcha  toute  1a  nuit  avec  une  extrême 
diligence  par  les  plaines  entre  la  Selle,  fie  l’Ef- 
cauc  jufqu'à  Neufville  furrEfcaui  au  deiTous  de 
fiouchain,oùron  Gt  d’abord  conUruire  des  ponts 
pour  palfcr  la  rivière.  Quoique  Mylord  Albc- 
marlc  qui  commandoit  à Oenain  eut  pIuGeurs 
Efpions  e«  campagne  pour  veiller  fur  les  mouve- 
mens des  Ennemis,  contre  ces  rivières  qui  fài- 
foienc  la  fureté  de  fon  camp,  il  ne  reçut  aucun 
avis  de  leur  marche  :foii  qu’ils  euflenc  été  arrêtez 
ou  pris,  ou  qu’ils  n’eufTcnt  pû  paffer  à caufe  de 
la  quantité  de  partis  François  qui  battoienc  la 
Campagne  de  ce  côté  là.  Le  Prince  Eugène  qui 
étoit  au  Camp  de  Landrecies,  ne  fut  informé  de  la 
marche  des  Ennemis  que  le  Z4.  à 7.  heures  du  ma- 
rin, de  forte  que  le  Comte  d’Albcmarlc  n’en  put 
recevoir  aucun  avis  de  la  Grande  Armée.  Cens 
fut  qu’entre  7.  Ce  8.  heures  du  matin, que  le  Gé- 
néral Major  Bothmar  qui  étoit  de  jour  Ce  qui  vi- 
Gtoit  le  Camp,  lui  Gt  favoir  que  l’Armée  Fran- 
çoife  fc  fàifoit  voir  à Avcfne  le  Sec.  Mylord  AF 
bemarle  envoya  d’abord  au  Prince  Eugène,  pour 
lui  donner  avis  de  ce  qui  fc  ptlToit,  & il  Gt  d’a- 
bord monter  la  Cavalerie  à cheval  pour  aller  dif- 
puter  aux  François  le  paffage  de  U Neufville.  11 
igooroit  que  leurs  ponts  étoicm  faits,  & que  leurs 
troupesypaGbicntdej^mais  ûtôt  qu'il  fut  avancé 
à U tête  de  la  Cavalerie  |ufqucs  fur  une  hauteur, 
il  trouva  qu’une  grande  partie  de  la  Cavalerie  & 
de  rinfânterie  Françoife  avoit  déjà  pafTérEfeaut, 
fie  s’étendoie  dans  la  plaine  vers  Kfeaudin,  de  for- 
te qu’il  fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas,  & de 
faire  rentrer  fa  Cavalerie  dans  les  rctranchcmcns 
|wur  éviter  qu’elle  ne  fut  renverfee  par  la  grande 
luperigrité  des  François. 
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Cependant  Mylord  Albcmaric  avoit  fait  pollcr 
fon  Infanterie  le  bog  des  raranchemens , conüf-  < 
tant  en  lo.  Batailloas.  Le  Prince  Eugène  étant 
arrivé  fur  les  lo.  heures  avec  pluficurs  Generaux 
fut  reconnoiirc  en  perfonne  la  marche , ic  les 
mouvemens  des  François,  il  viGra  les  rctranchc- 
mcns, Ôc  ordonna  à h Cavalerie  de  repaG*cr  l’EF- 
caut  parce  qu’elle  ne  pouvoir  plus  être  d’aucune 
utilité,  les  François  ayant  poflé  avec  toute  leur 
Année,  & ayant  invelli  le  retranchement  de  fort 
près  de  tous  côtez:  il  Gcrempl.cer  la  Cavalerie 
par  6.  Bataillons  Impériaux  & Palatins,  qui  fe 
trouvèrent  le  plus  à portée.  Cependant  l’Armée 
Françoife  fc  rangeoie  en  Bataille  avec  grande  di- 
ligence pour  attaquer  les  rciranchcmers  des  Al- 
liez, aGn  de  prévenir  le  renfort  qui  auroit  pu  leur 
venir  de  la  grande  Armée.  On  commença  à fe 
canoncr  de  jart  fie  d’autre , le  Prince  Eugène 
ayant  donne  ordre  de  défendre  le  rcuanchimcnc 
le  plus  lorg-iems  qu’il  fcroii  poflibic,  pour  don- 
ner le  tems  à l'infantertc  de  la  grande  Armée  qui 
étoit  en  marche , de  venir  à leur  fccours.  Le 
Comte  d’AlbemarIc  s’étant  apperçu  que  le  dcGcin 
des  Ennemis  étoit  de  pénétrer  pai  le  centre,  en- 
voya ordie  au  Comte  de  Dhona,  qui  comman- 
doit  à la  gauche, de  fc  jetter  en  cas  de  befoin  vers 
le  centre  avec  fon  Infanterie,  pour  aiiaqucv  l’En- 
nemi en  Ganc,  ce  qui  fut  exécuté  fort  à propos, 
mais  fans  que  ce  mouvement  put  produire  l’effet 
que  l'on  fouhaiioit,  à caufe  Oe  la  grande  fuperio- 
riié  des  Ennemis. 

La  première  colonne  de  leur  Iniàntcric  fc  jetta 
fur  la  Redoute  dans  laquelle  le  Régiment  de 
Wclderen  éioic  polie,  & fur  l'ouverture  d’à  côté 
qui  avoit  été  bouchée:  ils  furent  reçus  avec  un 
grand  feu , mais  lc#ombrc  des  attaquans  croiGanc 
à tout  moment , fi:  les  derniers  ayant  pouffé  les 
premiers  Jufques  fur  le  parapet  duReiraiichcmcnt, 
qui  n’ctoit  de  ce  côré  li  que  d^iertc  & de  fâ- 
bie,  il  s’éboula  fie  remplit  le  foflc.  Les  François 
y pénétrèrent  d’abord,  fic  poiinèrent  les  troupes 
des  Alliez  fort  vivement  la  bayonnctie  au  buuc 
du  luGl:  fur  quoi  ccux'ci  abandonnèrent  le  Re- 
tranchement de  tous  cotez  prenant  la  fuite  partie 
ven  le  Pont,  Cc  partie  vers  le  Moulin  à eau. 
Mylord  .Albemarlc  fit  ce  qu’il  put  pour  rallier 
fes  troupes  premièrement  à l’.^bbaye,  Sc  enfuiie 
auprès  du  Pont  pour  arrêter  la  fougue  des  Fran- 
çois, mais  fc  trouvant  prefque  fcul,  il  fut  envi- 
ronné des  François,  pris  prilonnier,  fie  amené 
aufTi-côc  à VaKnetenne.  Une  punie  de  l'Infan- 
terie fut  tuée  par  les  François,  une  autre  partie 
fe  précipita  dans  la  Rivière,  plus  de  diux  mille 
furent  laits  prifunniers,  le  relie  au  nombre  de 
400a.  fe  fauva,  ÜC  revint  à la  grande  Armée.  Ce- 
pendant le  Prince  Eugène  avoit  déjà  fait  avancer 
• 4.  Bataillons  jufques  fur  les  bords  de  l’Efcaut, 
mais  ils  ne  purent  paGcr  la  Rivière  à tems,  parce 
que  le  Pont  fc  trouva  cmbarraflc  par  le  bagage  Sc 
les  fuyards  , fi:  qu’il  fc  rompit  même  enfeiie, 
ainfi  CCS  Troupes  ne  fervirent  qu’à  fauver  les  dé- 
bris de  celles  qui  avoicnt  etc  chaGce  du  polie  de 
Denain. 

AinG  fc  palfa  cette  fameufè  Aélion  qui  fit  per- 
dre aux  Alliez  le  fruit  de  toutes  les  glorieufcs 
Campagnes  de  cette  Guerre.  Cet  échec,  qui  en 
lui-même  étoit  peu  important,  devint  trés-conG- 
deuhlc  par  fes  fuites  , fie  par  les  circonllances 
dans  lefquellcs  il  arriva:  car  comme  c’étoit  peu 
de  icnis  après  la  fcparaiion  des  Anglois,  l’.^rmée 
des  Alliez  fc  trouva  cor.GdcrabIcment  afFoiblic  par 
toutes  ces  pertes:  Joint  à cela  que  les  François 
s’ciant  emparez  de  Marchienne  peu  de  jours  a- 
pres  l'Aétioa  de  Denain,  ils  Ce  rendirent  Maîtres 
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par  là  d«  Munitions  de  Guerre,  & de  l'Artillc- 
rie  des  Allier,  ce  qui  mit  le  Maréchal  de  Vil* 
br$  en  éuc  de  reprendre  Douai , le  Fore  de  la 
Searpe,  le  QucTnoi,  uc  Buuchain  , dont  toutes 
les  Garnirons  lurent  obligées  de  le  rendre  prilon- 
nicrcs  Je  Guerre, 

On  peut  bien  juger  que  dans  les  difpolîtions  où 
l’on  cioit  à la  Cour  de  France  & d’Angleterre, 
la  nouvelle  de  U dciouie  de  Denain  y c.tufa  une 
graJiJe  joye.  Dés  lors  on  ne  douta  plus  dans  ce» 
deux  Cours  que  IcsAllica  ne  Teroient  entin  forcez 
d’etitrcr  dans  les  metüres  que  l’on  avoitprifespour 
la  Paix,  £c  de  la  demander  à leur  tour  avec  au 
tant  d'inllancc  que  la  Fiance  avojt  paru  la  fouhai* 
ter  peu  d’années  aupai  avant.  C'clk  ce  qui  paroît 
par  la  Icurc  que  Mr  de  Tord,  écrivit  à Mjlord 
Bolingbrock,  Secrétaire  d’K.ut  (1)  dans  laquelle 
„ il  lui  marque  que  le  Roi  écoit  perfuadé  que  l’a* 

„ vant.ige  que  fes  troupes  vesKsient  de  raporter,  . 
„ fcroii  plaillr  à la  Reine,  puifquc  ce  feroit  un  j 
,,  moyen  pour  futniomcr  l’obllination  des  Enne-  1 
„ mis  de  ia  Paix.  Il  ajoute,  qu'd  cfpcrc  que  la 
„ Reine  les  reduiroit  entîn  à la  raifon,  Se  qu’elle  , 
,,  leur  feroit  accepter  les  derniers  offres  du  Roi  ! 
„ pour  finir  ce  grand  ouvrage.  Elle  dl  en  état 
,,  de  le  faire,  dit-il,  pourvu  qu’elle  veuille  lé 
,,  (ervir  de  Gand  ÔC  de  Bruges  dont  fes  troupes 
„ l'ont  en  polldlion  Sc  pariiculiércmcnt  de  Gaiulj 
„ puifqu’il  dépend  de  ceux  qui  en  fimt  les  Mai-  I 
„ très  de  faire  avorter  tous  les  dclfeiiK  des  Enne- 
„ mis.  Se  d’impolêr  la  Loi  aux  HolUndois. 

Pendant  que  toutes  ces  choies  fc  palToient  en 
Flan  lrc*,  le  Congres  s’étoii  alLmhIc  à Llrcchtv 
L's  Etais ’Géuéiaux  ayant  etc  comndnis  apics 
pludeurs  dél  >is,  d’expédier  des  p-ill'oporis  pour  les 
Plénipotentiaire»  de  Fiance.  Ils  arrivcreni  à U* 
trccht  le  18.  Janvier  de  cc^c  année;  l’Evcquc 
de  Brillol  qui  avoii  etc  nommé  ; ai  l.i  Reine  de 
la  GianJe-Brctagnc,  pour  y allîùcr  de  fa  p.irt  a- 
Vec  le  Comte  de  Straftord,  y arriva  le  !p  Sc^ 
païut  avec  be.aucoup  de  magnificence:  Les  De*  I 
pir.cz  des  F.tats  Géncr.iux  ne  s’y  rendi  ent  que  le 

, Se  rouvcrturc  du  Congres  le  fie  le  zp. 

Notre  dcifein  n'cfk  p.<s  d'entier  dans  le  détail 
dt.s  Négociations  qui- le  font  pall'ces  à Utrecht, 
que  l’on  peut  voir  ailleurs:  nous  nous  contemc- 
rons  de  remarquer  que  les  Plcnipoicnii,iiTCS  de 
France,  fc  fcncant  appuyez  de  ceux  d’Angleter- 
re, trouvèrent  le  moyen  de  traîner  la  Négocia- 
lion  en  longueur  pciulant  toute  raniiés-',i:.mot  en 
rrfulani  de  rcponJic  par  écrit  aux  demandes  fpc» 
cjfiquçs  des  Alliez,  l.tntot  en  failant  naître  d’au- 
tre» iiicidens.  Celui  dent  ils  fc  prévalurent  pen- 
dant iong-tems,  ce  fut  une  difputc  furvetmc  en- 
tre le  Comte  de  Rcchiucn  Se  Mr'.  Ménager. 
I.c  premier  s’ciant  plaint  à Mr.  Mcn.igir  des  in- 
fuites  faites  par  fes  !)omelH  ]ues  aux  liens,  Se  en 
ayant  dc.i.anJc  lâtisfiiction  fans  pouvoir  l’obtenir, 
il  permit  que  les  Laquais  m.iltrait  ilîént  publique-  1 
ment  ceux  de  Mr.  Mcivigcr.  Les  Plénipoicii-  ' 
liaircs  de  France  en  ayant  donné  connoilTance  au 
Roi,  ils  reçurent  orJrc.dc  fun^eiidre  toute  Né- 
gociation, jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent  eu  fati^faélron 
de  cette  inlultc.  Mr.  Ménager  drclfa  un  f tlJum 
qu’il  délivra  aux  MiniÜrcs  Anglois.  J.c  Comte 
de  Rechteren  en  fit  un  autre  qu'il  adrclfa  aux  E- 
tats  Généraux  en  demand.int  fa  dcmilîion  Les 
Minifires  Anglois  appuyèrent  les  demandes  de  la 
Cour  de  France,  fie  prcncrcni  les  Etats  Je  des  i- 
voucr  publiquement  le  Comte  de  Rechteren,  fie 
de  le  rapptllcrd’Utrcchi.Cc  qui  ne  fut  fait  qu’au 
mois  de  Janvier  de  l’année  fuivantc  . que  trois 
Plénipotentiaires  des  Etats,  fe  rendirent  chez  le 
Marcch.il  d’Uxellcs,  pour  lui  témoigner  le  dé- 

CO  Vo)T«  le  Rappoit  du  Cü®itè  feerct. 


iplaifir  que  L.  H.P.tvoient  de  la  conduite  de  leur 
Plénipotentiaire,  fie  lui  notifier  fon  rapcl.  ' 

Cependant  les  Etats  voyant  qu’il  n'y  avoit 
plus  lien  à auendic  du  coté  des  Anglois, qui  non 
concens  d’avoir  tourne  le  dos  aux  Alliez,  prcnoienc 
' ouvertement  le  Parti  de  la  France,  fans  que  rien 
I fut  capable  de  les  faire  changer  de  plan  ni  de  def* 
|fcin,  voyant  d’ailleurs  le  mauvais  fucccs  de  leurs 
I Armes  pendant  cette  (bmpagne , fie  U divifion 
' répandue  parmi  les  PuilTanecs  Allié.s,  ilsfi:  rcl'o- 
^ lurent  enfin  de  donner  les  mains  à la  Paix  fuivant 
' le  Plan  que  ia  Rriiie  avoit  marquée  dans  ia  Ha- 
I rangue  à fon  Parlement.  Mais  comme  les  chofes 
I avoicnt  un  peu  chaîne  de  face  depuis  la  dciouie 
de  Denain,  que  les  ^ançms  étoicnt  fiers  de  leurs 
fucccs,  il  y eut  de  grands  dcbais  couchant  la  Bar- 
rière, qui  üevoit  être  accoiJce  aux  Hollandoii. 

Les  François  vouloicm  ravoir  Lille  comme  un 
équivalent  de  Du  kerque:  ils  ii  fiffoicni  encore 
fur  la  rclliiuiion  de  l'ouinai , fie  ne  vouloicot 

f oint  conlVmir  à céder  M.iubeugc  fie  Condé.  Les 
di>l!and<»i$  d’un  autre  cote  éioicnc  foren-ent  ré- 
folus  de  garder  'l'ournai  d'avoir  Condc,  ou  de 
comimicr  la  Guerre  quoiqu’il  en  put  arriver. 

Co  M M E le  tems  le  pafioit  en  diiputcs,Ics  Mi-  lyij. 
niffres  Anglois  ménaccrciit  les  Flcnipntcntiaircs 
des  autres  Puillànccs  de  fc  Icparer  d’eux , fie  de 
conclure  une  Paix  particuliéie  avec  l.i  France: 
c'etoie  fans  doute  ce  que  ciux-ci  clicrchoieiu, 
comme  il  paroit  par  une  Lenre  écrite  par  My- 
lord  Straffbrd,  îe  par  l’Evcque  de  Brillol,  au 
Duc  de  Shrewsburyoù  ildlt:(Z  Ncus  J'omttt'S  [tt’ 
ptis  Je  TardiUr  avec  luq^eUe  let  François  nous  pref^ 
fe*.t  de  comiure  /tuls  avec  eux  y datts  un  temsou  //»- 
fieters  des  pliiez  (ont  en  train  de  />  / :»d-e  à u'.usi 
outre  que  nous  craignons  à nôtre  tout  les  con/è/'-eu- 
ces  de  ce  procédé.  Ce  qui  failoit  tenir  ce  Ungige 
aux  Plénipotentiaires  Anglois , c’clk  que  leurs 
Plein-pouvt-iis  f>us  le  grand  Seau  ne  les  autho- 
rilbic  qu’à  négocier , Se  à conclure  une  bonne 
Paix  Generale,  & qu’il  ctoit  ü’imj>oiT.u>ce  pour 
eux  à ne  pas  aller  au  delà  de  leuts  Piein-pou- 
voi’S.  Alylord  Bolingbrock  pour  les  latistaire 
leur  envoya  une  nouvelle  commillion,  fit  leur 
rtïicra  les  ordres  qu’il  leur  avoir  donne  de  h 
pan  oC  la  Reine  de  conclure  a ce  lu  France, 
fie  de  ligner.  MylorJ  Oxford  leur  écrivit  dans 
le  meme  clpric,  en  leur  failant  cnicndie  que 
Cf  s hn^ueurs  pouvoiext  aeneutr  fundis  à leur  par- 
ti y qu'il  éi'.tt  J craindre  que  l'on  nt  fit  u.iufraio 
au  potty  que  la  ftra.enianon  lemm  nçoit  à (e  m:- 
tre  dans  Us  effritSj  qu'il  /croit  tmp'jfibl:  àe  ri- 
fondre  du  tour  que  fre»droient  les  affaites  dans  la 
Cbamlie  bajf'e^  au  c^s  que  ces  aélats  la  pouffent  À 
bout. 

Ce  fut  alors  que  les  Plénipotentiaires  Anglois 
firent  aux  Députez  des  Etats  Généraux,  Udé- 
cUration  fuivante. 

„ Que  la  Kcinc  demandoit  une  prompte 
„ lélblution,  li  i'KtuC  cioit  porté,  ou  non,  à 
,,  figner  immédiatement  la  Paix  iàns  plus  de 
,,  dcl  .i.  Que  S M.  feroie  obligée  de  ligner  la 
, lienne  fans  l'Etat,  s’il  attenjoit  plus  long- 
„ tems  que  deux  ou  trois  icniaincs.  Que  S.  M. 

,,  étant  allurée,  que  TF-tat  ne  .rardcniit  pas  de 
„ ligner  ia  Paix  avec  elle,  promcttroit  de  pro- 
„ curer  à l'Erat  la  Ville  del'ouriui,  laquelle, 

„ avec  beaucoup  d'autres  Places,  ne  feroit  plus 
,,  a erperer  du  côté  de  la  France,  en  cas  que 
„ la  l^cmc  fignât  la  Paix  féparément.  Que  le 
„ plan  de  Paix  que  le  Comte  venoit  de  pro- 
„ pf»lcr,  ctoit  à peu  près  celui  qui  eft  compris 
,,  dans  la  Harangue  de  fi.  M.  ajoutant  que  S.  M. 

„ avoit 


(i)  Voyez  le  Rapport  du  Comité  fccict. 
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17*5*  » avoir  juge  nccciTairc  pour  plus  grande  fiirctc 
„ de  h Harricre»  que  l'Euc  eue  GarniCin  à 
j)  Motif,  comme  aullî  dans  les  autres  Places  de 
},  ii  Ban-icre. 

Que  S.  M.  avoir  lâché  de  difpofer  la 
France  à céder  Condc,  mais  que  fes  efforts  a-  ! 
,»  voicnr  etc  infri^étueux.  Qii’à  l’egard  de  l’Em-  j 
pire,  il  i)’y  auroic  aucun  changement  en  ce  j 
))  qui  étoit  compris  da^.s  la  Harangue  de  la  Rci-  • 
. ])  ne,  ni  à regard  de  l’Empereur,  finon  que  la 
Sardaigne  devoir  être  donnée  à l’Elcéleur  de 
,)  Bavjêrc:  que  le  Duc  de  Savove  devoir  avoir  la 
Sicile,  & que  S.  M.  requeroir  la  conrurren* 

„ ce  de  l’Eiat  en  tout  ce  qui  regarde  l’Iileéleur 
de  Bavière,  & d obliger  l’Empereur  à conlcn- 
ji  tir  à la  Ncutnlitc  pour  l'Italie,  & à retirer 
,,  fes  Troupes  de  Catalogne. 

„ Qu’il  demandoie  de  plus,  que  les  Plcni- 
„ potemiaires  de  l’Etac  à Utrccht  fufTcnc  pour- 
,,  vus  de  Plein-pouvoirs,  pour  pouvoir  d'abord 
,,  conclure  le  nouveau  Traite  de  Barrière:  & 

„ que  S.  M.  demandoit  fur  tout  une  promtc  & 

,,  pofitivc  rélbUuion  6c  réponfe  de  I,curs  Hautes 
,,  ruiflances,  pour  pouvoir  terminer  cette  gran- 
„ de  Négociation. 

Une  Déclaration  fi  nette  6c  fi  prccife  de  la 
part  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  ne  laif- 
foit  plus  aux  Alliez  de  choix  entre  ces  deux  par- 
tis, ou  de  continuer  feuls  la  Guerre  contre  la 
France  & l’EfpagnCjOu  de  faire  la  Paix  aux  con- 
ditions, qu’il  avoir  plu  aux  Miniltres  Anglois  de 
llipuler  pour  eux  dans  les  Négociations  fecrct- 
les  qu’ils  avoient  eu  avec  la  « ’our  de  France. 
Les  Etats  Généraux  choiiîrcnt  le  dernier  parti  6c 
conclurent  leur  Traité  avec  U France  le  ap.  hn- 
vicr  de  l’année  iitj.  Ceux  qui  fouhairent  de 
voir  ce  Traité,  Ce  toutes  les  autres  Pièces  qui 
concernent  cette  Négociation , les  trouveront 
dans  les  Aélcs  6c  Mémoires  de  la  Paix  d'Utrecht 
6c  da'^s  le  Corps  Diplomatique,  ou  Recueil  des 
Traitez  de  Paix  qui  va  bicn-iôt  parohre. 

Quelques  mois  fc  paflerent  encore  i ajufter  les 
difterens  avec  les  Cours  de  Portugal,  de  Pruflé, 
6c  de  Savoyc,  nuis  enfin  tous  ces  Tr.iitcz  furent 
conclus  6c  liguez,  le  ii.  Avril  dans  la  Moifon 
des  Minillres  Anglois  qui  furent  les  Médiateurs, 
ou  plutôt  les  Amitres  de  cette  fameufe  Nego-  i 
ciation.  I 

Ainfi  finit  cetteGuerre  une  des  plus  gloricufes  , 
que  la  République  ait  foucenuë  depuis  la  fonda- 
tion, mais  dont  les  fruits  8c  les  avantages  ne  ré- 
pondirent gucrcs  aux  Vicloircs  dont  elle  avoîtété 
accompagnée,  6c  aux  fommes  immenfes  qu’il  en 
avoit  coûté  pour  la  fouicnir?  Les  Anglois,  qui 
«’étoienc  rendus  les  Maîtres  de  la  Paix , furent 
bien  éloignez  d’en  tirer  pour  eux-méme,  tous  les 
avantages  qu’ils  auroient  pii  s’en  promettre  en 
demeurant  unis  aux  Alliez.  La  France  feule , qui 
ne  s’etoit  jamais  vue  fi  bas  pendant  le  long  règne 
de  Louis  X I V^.  eut  fujet  de  le  réjouir  6c  de  triom- 
pher: (t)  Cf  que  U Rit  (fdj  dans  tous  us  Traitez^ 
die  le  Pcrc  Daniel,  n'étoit  que  la  moindre  partit  de 
fes  Conquitts  , (J  n'étoit  rien  en  comparaifou  de 
la  Couronne  a'Efpsp^ne^  (â  des  /nies  qui  a^oit  fait 
le  principal  (ujet  de  la  Guerre  y (J  qu'il  afj'uroit  à [on 
Petit-Fils  par  teste  Paix. 

Nous  ne  P irions  point  des  C.«alans , qui  furent 
fachficr  par  cette  Paix,  & qui  foucinrent  fculs 
contre  l’Êfpagne  une  fiege  des  plus  mémorables, 
6f  par  ta  durée  8c  par  la  vigoureufe  rcfillance  des 
allîcgez,  mais  qui  furent  obligez  enfin  de  fc  ren- 
dre a diferétion,  6C  de  lubir  la  Loi  qui  plut  au 
Roi  d’Efpagnc  de  leur  impofer.  Noos  ne  dirons 
<i)  Hifluirc  Hc  l-'nncc.  Tum.  Vil.  p.  lOî.  à !a  fin. 
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rien  non  plus  du  refus  que  fie  i'Emjvrciir  d’entrer 
dans  la  Paix,  ni  de  ce  qui  le  palTâ  fur  le  Rhiri, 
pendant  la  Campagne  de  171 }.  qui  fc  termina 
par  le  Traité  de  Bade,  parce  que  toutes  ces  cho- 
ies n’appartiennent  pas  proprement  à^.ôtre  Hif- 
toirc,  6c  qu’on  peut  les  trouver  ailleurs.  Maik 
ce  que  nous  ne  devons  pas  obmettre,  6c  qui  oit 
clîènticl  i THilloirc  des  Provinccs-t’nicj,  c'eli 
le  'l’raiié  de  Barrière  conclu  à Anvers  le  1 f . No- 
vembre de  l'année  lÿif.  entre  fa  Majelfe  Impé- 
riale 6c  Catholique,  6c  les  Etats  Generaux,  qui 
règle  les  prétentions  de  L.  H.  P.  fur  les  Païs- 
Bas,  6c  qui  contient  les  principaux  avantages  qu6 
l’Etat  a retiré  de  cette  longue  6c  oncreufe  Guer- 
re. On  trouvera  ce  Traite  infère  tout  du  long 
à la  fin  de  cette  Hilloirc. 

On  a pu  voir  dans  les  trois  Volumes  précedenâ 
les  principaux  cvcncmcns  qui  concernent  cetr^ 
République,  tant  par  lappori  à ce  qui  s'eft  palTc 
dans  fon  Icin,  que  fur  fes  Frontières.  Quand  on 
confidere  la  petite  étendue  de  ces  Provinces,  6c 
la  grandeur  des  PuifTances  qui  l’ont  voulu  détrui- 
re,on  eft  furnris  de  voir  cette  République  fc  for- 
mer, 6c  s’ctaolir  en  fi  peu  de  tems,  6c  comment 
Eilc  a pu , non  Iculcmcnt  lé  défendre  contre  ces 
Puifianecs,  mais  qu'Kllc  leur  ait  meme  caufe  des 
dc|>cnfcs  6c  deS  pênes  conlîdcrables , qui  les  ont 
cng.agez  enfin  i lôuhaitcr  de  faire  la  Paix  aved 
Elle. 

Le  premier  Ennemi  que  cette  République  eue 
à combattre , ce  fut  le  Prince  le  plus  puifiant,  6c 
le  plus  formidable  de  fon  rems:  je  veux  parler  de 
Philippe  II.  Roi  d'Elpagnc,  qui  ne  pofitJoit  pas 
feulement  l'Efpagnc  6c  les  Indes,  d'où  il  ciroic 
des  richefics  immenfes,  mais  qui  voyoit  encore 
réiini  à fa  ('ouronne,  le  Portugal,  le  Duché  de 
Milan,  les  Royaumes  de  Naples  6c  de  Sicile.  Il 
fembloic  que  les  Proteftam  des  f^t  Provinces  n’c- 
loicnt  nullement  en  état  de  rcfiller  à un  Princé 
auflî  puilFant  que  l’ctoic  Philippe  II.  Cependant 
comme  il  n'en  vouloir  pas  moins  â leurs  Privilè- 
ges, qu'à  leur  Religion,  qu'il  fc  propofoic  d’éta- 
blir un  Gouvernement  arbitraire  dans  ces  Prô- 
vinccs,  il  réunit  contre  lui  tous  les  Peuples  des 
Pais* Bas,  tant  ceux  qui  ctoient  reliez  Catholiques 
que  ceux  qui  avoient  embralfc  la  Reforme,  qui 
réfolurcnt  unaniment  de  fccoucr  le  joug  de  TKl- 
pagne^  6c  qui  prirent  les  Armes  pour  cet  ertet^ 
comme  on  le  peut  voir  au  cummeiKemcnt  de 
cette  Hiüoire. 

Philippe,  pour  les  faire  rentrer  dans  Je  devoir, 
comme  on  parloic  en  Efpagnc , envoya  contreeux 
le  fameux  Ferdinand  de  ’ToIedo,  Duc  d'.Albc, 
qui  ne  fit  qu’aigrir  les  efprits  6c  qu'aiipmcmcr  le 
mal  en  employant  contre  eux  le  ter,  6c  le  feu  fé- 
lon l’ufage  de  l'inquifition  d'Efpagnc.  Il  efl  re- 
marquable que  les  fentimens  des  nouveaux  Répu- 
blicains fur  les  droits  des  Rois,  que  l'on  traicoic 
de  feditteux, ctoient  pourtant  les  memes  que  ceux 
des  Efpagnols,  6c  que  les  plus  habiles  l'hcolo- 
giens  de  cette  Nation  ont  fourni  aux  Piorcnnns 
desPaïs-Bas,  les  plus  fortes  nifons  que  l’on  pût 
oppofer  à Philippe  II. 

C’elt  dequoi  on  peut  fc  convaincre  par  la  Lec- 
ture du  fameux  Livre  de  'Jean  Marianay  Jefuite 
Efpignol,  qu’il  a intitule  de  Inflitutione  Refait  y ou 
de  la  Afsniére  d'injîruire  tes  RoiSy  qui  fut  public 


en  Efp^nc,  avec  approbation  6c  piivilcge,  l’an 
MDXCnX.  qui  acté  réimprimé  à Frar.kfort  en 
MOeXL.  chez  les  Heritiers  de  Wcchcl 


6c  qui  fut  dédié  enfuite  à Philippe  HT  eu 
MDCXCIX.  Dans  ce  Livre  le  Jefuite  foutienc 
que  le  Piince  n’efi  point  au  dclfui  des  Loixj 
Prtneiptm  non  ejfe  folutum  Legibus:  il  donne  U dif- 
• • N n n fcrcnce 
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HISTOIRE 

Science  entre  «»  & un  fir4»  J il  propofe  cn-|  La  Paix  tiant  faite  entre  rEfpagnc  Se  les Pro-  1715, 

fuite  celte  ijucflion  aflez  dclicaïc,  i’it  ijî  pams  vinccs-Lnic<,  c*lcs  commencèrent  à fe  rtflentir 
d" opff  imir  un  T;rart^  de  rempù:lobner ^ ch  de  U ten-  I de  la  mauvail'c  humeur  de  U France,  dont  le  voi- 
e à loï-mtme , il  ic  dcclaïc  linagc  etoit  auili  à craindre  pour  Elles  que  toute 

pour  ratlupiativc)  en  pariant  de  ce  qui  s’cll  pal*  1 la  puidâncc  d’Efpagnc.  C’elt  ce  qui  obligea  ces 
le  en  France  du  tems  de  la  Ligue,  il  dit  qu’/yt-n*  | Provinces  à s’unir  avec  l’Angleterre  pour  empê- 
ftllj.iiu  nO‘H^iué  d'un  coup  de  ccuUau  par  unMt,i~  cher  que  la  France  ne  chaflài  enticrement  les  Lf- 
ne^fut  ttn  vilain  fpciladty  m.m  Ui  J'rinces  doh  ' pagnols  des  Païs-B.is. 

veut  apprendre  de  lày  ^uc  les  entrtpiifts  imfius  ne  '■  l a Paix  de  Nitneguc  n’ayant  pas  produit  tout 
demttoent  pjs  fans  puMitiùUy  que  U puifimee  des  l’cfTct  qu’on  en  avoit  attendu,  on  trouva  qu’il 
Ptincci  iji  fctUe'fi  Us  Peuples  ctf  'eni  de  les  rejptiîer.  1 etoit  encore  ncceflairc  de  fe  tenir  fur  fes  gardes 
L(  Jefuite  dit  tout  cela  auüi  fruidcmciu  que  fl  ç'a*  ! contre  une  PuilVance  auili  formidable,  que  celle 
Voit  été  une  Doârinr  commune  en  Èfpagnc,  de  la  Fiance  qui  fit  rcfcntir  Ion  pouvoir  a ces 
fans  penftr  que  Philippe  11.  meritoit  bien  mieux  Provinces  en  idyi. 

Je  titre  odieux  dcTlVu»  que  l’infortune  Henri  111.  ! Ce  qu’il  y eut  de  fâcheux  pour  cette  Republi- 
Audi  l'on  Livre  fut  conJamne  en  France  à être  que,  c’ell  qu'elle  eut  fouveni  pour  Ennemis, 
brûle.  ceux  qui  pour  toutes  fones  de  râlions  devoieoc 

Dans  le  Chap.  Vlll.  il  examine  une  autre  être  fes  Amis:  je  veux  parler  des  Anglois,  qui 
Q;icuion,qui  n'cll  pas  moins  délicate , Lvoir  chez  fe  déclarèrent  contre  Elle  fous  le  Règne  de  Chai- 
f/ii  ;6vacrai«f  ,ou  dans  le  Roi,ou  IcsI,  & fous  la  Régence  de  Cromwcl.  Si  cette 

dans  le  Corps  de  l’Eiai  ? & il  fe  dccîarc  pour  le  • guerre  caufa  de  la  perte  à ces  Provinces , Elles  ne 
Corps  de  l'Etat.  L'Authcui  finit  ce  Chapitre  en  s'en  relTcntircnt  pas  moins  fous  Charles  11.  quoi- 
diiant,  qu  il  efl  tiiS'ho»  qu'il  ji  ait  des  pet  foanes  qui  D’Elles  s’en  rira^Tent  avec  plus  d'honneur.  Les 
ti  UH(nt  i'auitciué  des  Piinees  renfermées  en  de  eer~  Guerres  qui  furvinrent  enfuite,  & que  cet  Eut  a 
tailles  hrnesyqu'ii  n'y  a que  des  jlattrurs  qui  la  font  \ eu  à loutcnir  lous  le  Gouvernemem  du  Prince 
i»:éfei.djnlry  que  quoique  fon  aceufe  toujours  cet-  \ d’Orange  qui  fut  appelle  au  thrône  de  la  Grande* 
te  Jotle  de  gens  d'itre  des  pejlei  de  P Etat  ^tl  y en  au-  Bretagne,  & api  es  fa  mort,  font  pleines  d’évene- 
ra  toujours:  Pejlis  femper  accujabitur  tâ  fem-  mens  furprenans,  comme  on  pourra  le  voir  dans 

fer  erit.  , cctic  Hilloirc.  Depuis  ce  teros-là  les  intérêts  de 

Telle  eft  laDoêtrinc  du JcfuitcEfpagnol.  Tout  la  Grande-Bretagne,  ont  etc  joints  à ceux  des 
l'iifigc  que  l’on  prétend  en  faire,  c'dl  de  mon*  Prc'vinccs-Unics,  &.  il  eft  à fouhaiter  que  cette 
trcr,quc  IcsEfpagnols  n’ctoicni  pas  fonder  en  ce  Union  continue  long-tcmsdc  meme.  Ceux  qui 
tcms*là  à traiter  de  les  Peuples  des  Pais*  aiment  ces  Provinces  & qui  s'intereiTent  à leur 

Bas,  puifqu’un  cclebic  jcfuUc  dans  unLivre  pu-  profpcritc , ont  fujet  de  remercier  Dieu  pour  leur 
bliê  avec  approbation,  & addrdTc  au  Roi  Phi-  conlcrvacion  au  milieu  de  tant  de  Guerres  qu’ci- 
lippe  111.  portoii  les  droits  du  Royaume  beau-  les  or.t  eu  à foutenir,  contre  les  PuifTanccs  les 
coup  plus  loin  que  ceux  du  Roi.  plus  formidables  de  l’Europe,  6c  de  prier  le  Ciel 

Auili  lesEfpagnols  témoigneront' ils  dans  la  fui-  de  lui  continuer  fa  protcûion  jufqu’àce  que  celui 
te  du  tems,  qu'ils  regardoitnt  ces  Peuples  com-  qui  conferve  toutes  choies , trouve  à propos  d’y 
me  des  Peuples  libres  : premièrement  en  faifmt  ' faire  le  changement  qui  y doit  arriver  à la  con- 
unc  l'iêvc  avec  eux,  6c  enfuite  par  la  Paix  de  j fommation  des  ficelés.  C’cfl  ce  que  nous  leur 
Wcfifahc,commcnous  l’avons  montre  dansl’Hif-  i fouhaiions  apres  y avoir  fejourne  bien  plus  long- 
toiie  de  ce  tcms-là.  | tems  que  dans  notre  propre  Patrie. 

FIN. 


BERIGT  VOOR  DEN  BINDER. 

De  R'iuler  ry  rerdaei  dat  in  hrt  T nébat  vin  Barrière  Letwr  O 0 o «n  abuys  io  de  Folioos  begaan  is,  en  hccft  lig  aficen  » 
Rrguicrcn  iia  ac  üignamtcii  en  RcUameu  die  op  malkandcr  volgca  roocicn. 

U RELIEUR. 

Il  otijèrxtra  qm'il  t'iji  ctmmii  um  feuli  aux  fa^u  /uhieBUi  de  tel  Ouvrais  fur  U Traité  de  Sérriére,  ainfi  il  n'a  qu'afa^ 
vre  Ui  Ri(Umei. 
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Entre  Sa  Majefié  Impériale  (sf  Catholique  Charles  VI.  X»  Majefié 
■a  de  la  Grande-Bretagne  les  EtAts  Généraux. 


I T E 

1ERE, 


fûit  & conclu  à Anvers  le  ij.  Novembre  171  y. 
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^7*f*  il  t plu  au  tout  PuilTam  de  ren* 

M ^ dre  dcpuisquelquecemps  laPaixàTEu» 
M rope,  & que  rien  n’elt  plus  dé(irablc& 

^ nécell'airc,  que  de  rétablir  & aflurer 
par  tout,  autant  que  fc  peut,  la  l'ûre- 
té  £c  la  tranquilité  commune  Sc  publique,  & que 
leurs  Hautes  Euinancesles  Seigneurs  Etats  Géné* 
raux  des  Provinces  Unies  fc  font  engagées  de  re> 
mettre  les  Païs*fias  a fa  Majefié  Impériale  tc  Ca- 
tholique Charles  VI.,  félon  qu'il  a été  llipule  & 
arrête  par  le  Traite,  fait  a ta  Haye  le  fcpticmc 
de  Septembre  mille  lepi  cens  un  entre  fa  Majcf- 
té  Impériale  Léopold,  de  glorieufc  mémoire,  fa 
Majdlé  Britannique  Guillaume  III.,  aufüdeglo* 
rieufe  mémoire,  Sc  leldits  Etats  Généraux,  que 
lesdites  PuifTances  conviendroient  enfemblc  fur 
ce  qui  ngarderoit  leurs  intérêts  réciproques,  par» 
ticulicrement  par  rapport  i la  manière,  dont  on 
pourroit  établir  la  lüreié  des  Païs-Bas,  pour  fer* 
vir  de  Barrière  à la  Grande-Bretagne,  & aux 
Provinces  Unies,  fie  par  rapport  au  Commerce 
des  habitans  des  dits  Pjis-Bas,  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fie  de  ceux  des  Provinces  Unies)  fie  qu’à 

firefent  fa  Majefié  Impériale  fie  Catholique  Char- 
CS  VI.,  à uui'lcsdits  Païs-Bas  feront  remis  par 
ccl'raité,  fa  Majefié  Britannique  George,  tous 
deux  aujourd'hui  régnants,  fie  tous  deux  Heri- 
tiers fie  SuccefTeurs  légitimes  des  dits  Empereur 
fie  Roi , fie  les  Seigneurs  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies,  agiflants  en  cela  par  les  mêmes 
principes  d'amiiic,  fie  dans  la  meme  intention  de 
procurer  fie  d'établir  ladite  fureté  mutuelle,  fie 
d’àflêrmir  de  plus  en  plus  une  étroite  union,  ont 
nommé^  commis  fie  établi  pour  cette  fin  pour 
leurs  Minillrcs  Plénipotentiaires,  favoir,  fa  Ma- 
jeflé  lmp.  fie  Catholique  le  Sieur  Joleph  Lo- 
thaire  , Comte  dcKintgfcgg,  fon  Chambellan, 
Confcillerdc  Guerre  fie  Lieutenant  Général  de  fes 
armées  ) fa  Majcllé  Britannique  le  Sieur  Guillau- 
me Cadogan,  Ecuyer, fon  Envoyé  extraordinai- 
re auprès  de  leurs  iL-iutcs  PuifTances  les  Seigneurs 
Et  its  Généraux  des  Provinces  Unies,  Député  au 
Parlement  de  la  Grande-Bretagne , Maître  de 
1a  GarJciobe,  Lieutenant  Général  de  fes  armées 
fie  CoUoncl  «lu  fécond  Rcgiment  de  fes  Gardes  ) fie 
les  Etats  Generaux  les  Sieurs  Bruno  V'amlcrDuf- 
fen,  ancien  Bourguemaùrc, Sénateur  fie  Confcil- 
Ici:  Pcnfinnairc  de  la  Ville  de  Gouda,  AfTclTcur 
au  Confcil  des  Hecmradcs  de  Schiclandt,  Dyck- 
grael  de  Crimi'cncrwacrdt , .Adolph  Henri  Com- 
te de  Rechteren,  Seigneur  d’Almclo  & Vriefe- 
veen,  ficc.  Prclî  lent  des  Seigneurs  Etats  de  la 
Province  d'Ovcrylîll,  Drolîàrd  du  Quartier  de 
Zalland , Scato  de  Gxckinga,  Sénateur  de  la 
Ville  de  Gromngiic*,  fie  Adrien  de  Borfîcle,  Sei- 
gneur de  Gcldcviiulfcn,  fiic.  Sénateur  de  la  Vil- 
• Tm.  ni. 


le  de  FlcfTinguCi  les  trots  premiers  Depuret  àTAf- 
fcmblce  des  Seigneurs  Etats  Généraux  de  la  part 
des  Provinces  d'Hoilaivde  fie  Weftfnfe,  d’Over* 
ylTcl  fie  de  Groningue  fie  Ommel-indcn  i S:  le 
quatrième.  Député  au  Codfcil  d’Etat  des  Provin- 
ces Unies,  lefquels  étant  affcmblcs  dans  la  Ville 
d'Anvers,  qui  d'un  commun  conicntement  avait 
été  nommé  pour  le  lieu  du  Congrév,  fie  ayant 
échangé  leurs  Pleinpouvoirs,dont  les  copies  font 
inferé(5  à la  fin  de  ce  Traité, apres  plufîcuis  con- 
férences, font  convenus  pour  St  au  nom  de  (i 
Majcllé  Impcrifilc  fie  Catholique,  de  fa  Majefié 
Britannique,  £c  des  Seigneurs  Etats  Généraux^ 
de  la  manière  comme  il  s'enfuit. 

A R T I Cf.  B I. 

Les  Etats  Généraux  d«  Provinces  Unies  re- 
mettront à fa  Majdlé  Impériale  fit  Catholique, 
en  vertu  de  la  grande  Alliance  de  l’année  mille 
fcpi  cens  un,  fit  de»  cti^,  ements,  dans  lefquels 
ils  font  entres  du  depuis,  immédiatement  apres 
rechange  des  Ratifrcations  du  préfem  Traité, 
toutes  les  Provinces  ôc  Villa  des  Païs-Bas  fie  Dé- 
pendances, tant  celles  qui  ont  été  pofTcvItcs  par  le 
feu  Roi  d’Efpagne  Charles  II.,  de  gloriculé  mé- 
moire, que  celles , qui  viennent  d'êtic  cédées 
par  feue  fa  Majcllé  le  Roi  Très  Chrétien, auf- 
lî  de  glorieufc  mémoire,  Icfqucllcs  Provinces  ÔC 
Villtsenfcmblcjtant  celles, que  l’on  remettra  par 
ce  prefent  Traite  , que  celles  qui  ont  déjà  été  rcmi- 
fes,  ne  feront  déformais,  fie  ne  compoferont  en 
tout,  ou  en  partie,  qu’un  fcul,  fie  indivifible, 
inaliénable  fie  incommurable  Domaine,  qui  fera 
infeparable  des  Etats  de  la  Maifon  d'Autricheen 
Allemagne,  pour  en  jouir  fâ  Majefié  Impéria- 
le fiv  Catholique,  fes  SuccefT-urs  6c  Heritiers^ 

; en  pleine  irrévocable  Souveraineté  ÔC  proprié- 
té, lavoir , à l’égard  des  premières  Provinces, 
comme  en  a joui,.ôu  du  Jouir  le  feu  Roi 
: Charles  II.,  de  glorieufc  mémoire,  conforme- 
ment  au  Traite  de  Ryfwyk  , 8c  à Tcgard  des 
autres  Provinces,  de  fa  maniéré  fie  aux  condi- 
tions , qu’Eiles  ont  été  codées  8c  rcmifés  aux 
dits  Seigneurs  Etats  Généraux  par  le  fcu  Roi 
Trcs-Chiéiicn  , de  glorieufc  mémoire  , en  fa- 
veur de  la  très  augu lie  M-iifon  d’Autriche,  fie 
lâns  autres  charges,  ou  hypothccations,  Confli- 
tuées  de  la  part  des  Etats  Généraux  fic  à leur 
profit. 

Art.  II.  Sa  Majefié  Impériale  ôc  Catholi- 
que promet  ôc  s’engage  , qu'aucune  Province, 
VHlc,  Place,  Fortcrtlîc  ou  Territoire  desdirs 
Pa  B-Bas,  ne  pourra  être  cédé , transféré , donné 
ou  échoir  a la  Couronne  de  France,  ni  à aucun 
Prince  ou  Princcfl'c  de  laMaifon  Ôc  Lignccdc  Fran- 
ce, ni  autre,  qui  ne  fera  pas  SucccfTcur,  He- 
ritier , Ac  Poflêficur  des  Etats  de  là  Maifon 
O 00  d^4u■‘• 
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I7lf.  d’Autriche  ta  Allemagne»  foit  par  donation, 
▼ente, échange , Coutraâde  mariage,  hérédité, 
ruccclfion  Tedamentaire,  oa  ah  intefiato  y ni  fous 
quelque  autre  titre  ou  prétexte,  que  ce  pui(Teé*  | 
trej  de  forte  qu'aucune  Province,  Ville,  Place,  ' 
Fortcreflc,ni  Territoire  dcfdits  Païs-Bas  ne  pour- 
ra jamais  être  fournis  i aucun  Prince,  qu’aux 
feuls  Succcdêurs  defdits  Etats  de  la  Maifon 
d’Autriche,  à U referve  de  ce  qui  deji  a été 
cédé  au  Roi  de  PrufTc,  fic  de  ce  qui  fera  cédé 
par  le  prefenc  Traité  auxdits  Seigneui-s  Etau 
Généraux. 

Art.  lit.  Comme  la  filretc  des  Païs-Bas  Au- 
trichiens dépendra  principalement  du  nombre 
. des  Troupes  qu’on  pourra  avoir  dans  lefdits 
Païs,  £c  dans  les  Places,  qui  formeront  la  Bar- 
rière, qui  a été  promife  aux  Seigneurs  Etats 
Généraux  par  la  Grande  Alliance»  fa  Majeflé 
Impériale  oc  Catholique,  fie  leurs  Hautes  Puif- 
fanccs,  font  convenus,  d’y  entretenir  chacun  à 
leurs  propres  fraix  toûiours  un  Corps  de  tren- 
te mille,  à tremc-cinq  mille  hommes»  defquels 
fa  M.ijcllc  Impériale  Sc  Catholique  donnera  i 
trois  cinquièmes,  fie  les  Etats  Généraux  deux  ! 
cinquièmes:  bien  entendu, que  ri  fa  Majcilé  Im- 
pcri.ile  fie  Catholique  diminue  fon  contingent, 
il  lcra  au  pouvoir  dcfdits  Etats  Généraux  dedi- 
minucr  le  leur  à proportion. 

Et  lors  qu’il  y aura  apparence  de  Guerre  , ou 
d’attaque,  on  augmentera  ledit  Corps  jufqucs  à 
quarante  mille  hommes, fuivant  la  meme  propor- 
tion » fie  en  cas  de  guerre  effective,  on  convien-  | 
dra  ultérieurement  des  forces,  qui  fe  trouveront  i 
iicccfraiics. 

La  répartition  defdites  Troupes  en  temps  de 
Paix  , pour  autant  qu’elle  concerne  les  Places 
commifes  à la  Garde  des  l'rojpcs  de  leurs  Hau- 
tes Puinances,  fera  faite  par  cll;s  feules  » fie  U 
répartition  du  relie  par  le  Gouverneur  General 
des  Païs-Bas, en  fe  donnant  parc  réciproquement 
des  difpolitions,  qu'ils  auront  faites. 

Art.  IV.  Sa  Mijcrtc  Impériale  8c  Catholique 
Rccordc  aux  Etats  Généraux  garnifon  privative 
de  leurs  Troupes  dans  les  Villes  6c  Châteaux  de 
Namur  fie  de  Tournai , fic  d.ins  les  Villes  de  Me- 
nin,  Fûmes,  Warneton,  Ypics  6c  le  Fort  de 
Knocque»  fi(  s’engagent  les  États  Généraux  de 
ne  pas  employer  dans  Iclditcs  Places  des  Trou- 
pes, qui  bien  qu'à  leur  foldc,  pourroient  être 
d’un  Prince,  ou  d'une  Nation, qui  foit  en  guer- 
re, ou  fufpcclc,  d’être  d.ins  des  engagemens  con- 
traires aux  intérêts  de  fa  Majcllé  Impériale  fic  Ca- 
tholique. 

Art.  V.  On cft  convenu,  qu’il  y aura  dans 
la  Ville  de  Dendermonde  Garnifon  commune, 
qui  fera  compefee  pour  le  prefenc  d’un  Bataillon 
de  Troupes  impériales,  fic  d’unBataillon  de  cel- 
les des  Etats  Generaux,  fiC  que  fi  dans  la  fuite  il 
pourroii  être  ncccfTairc  d’augmenter  ladite  garni- 
fon,  cette  augmentation  fe  fera  egalement  des 
Troupes  de  parc  fie  d’autre,  fic  de  commun  con- 
cert- 

Le  Gouverneur  fera  mis  de  la  part  de  faMajef^ 
té  Impériale  fic  Catholique,  lequel  aulTÎ  bien  que 
les  lubalternes,  prêteront  ferment  aux  EtatsGê- 
neraux , de  r>c  jamais  rien  faire,  ni  permettre 
dans  ladite  Ville  , qui  puifTc  être  prejudiciable  à 
leur  fcrvice,  par  raport  à la  confervaiion  de  la 
Ville,  fic  delà  Garnifon,  fic  il  fera  obligé  par 
ledit  ferment  de  donner  libre  paffage  à leurs 
Troupes , toutes  6c  quante  fois  ils  le  fouhaiteront , 
pourvu  qu'il  en  foie  requis  préall^lcmenc,&que 
ce  ne  foie  que  pour  un  nombre  modique  i la 
fois  : Le  tout  félon  le  formulaire , donc  on  efl 


convenu,  fic  qui  iêra  inféré  à la  fin  de  ce  Traité. 

Art.  V I.  Sa  Majeüé  Impériale  fic  Catholique 
confént  auflî,  que  dans  les  Places,  ci-detlus  ac- 
cordées aux  Etats  Généraux,  pour  y tenir  leurs 
Garnirons  privatives , ib  y puilTcni  mettre  icb 
Gouverneurs,  Commandants  fic  autres  OfHcicrs, 
qui  compofenc  l'EiaC  Major,  qu’ils  jugeront  à 
propos,  à condition,  qu’ils  ne  feront  pas  à char- 
ge de  fa  Majellé  Impériale  fic  Catholique,  ni  aux 
Villes  fie  Provinces , fi  ce  n’eft  pour  le  logement 
convenable  fic  les  cmolumcms , provenans  des 
I Fortifications,  fic  que  ce  ne  foient  pas  des  Per- 
fonnes,  qui  pourroient  être defagréabics,ou fuf- 
peâcs  à fa  Majeltc  pour  dos  raiions  particulières 
à alléguer. 

Art.  Vll.  Lcfqueh  Gouverneurs,  Comman- 
dans  fie  Officiers,  feront  entièrement  fic  privati- 
s’cmcnt  depeudans  Sc  fournis  aux  feuls  ortjres  fiC  à 
la  feule  judicature  des  Etats  Généraux , pour  tout 
ce  qui  regarde  la  defenfe , garde , fureté  fic  tou- 
te autre  afi'aire  militaire  de  leurs  Places,  mais  fe- 
ront obligez  lefdits  Gouverneurs,  auffi  bien  que 
i leuiT  lubalternes^  à prêter  ierment  à fa  Majcllé 
: Impériale  fic  Catholique, de  garder  lefdites  Place» 
fiiiellement  à la  Souveraineté  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, fic  de  ne  fc  point  ingérer  dans  aucune  ai>» 
autre  affaire,  félon  le  formulaire»  donc  on  cU 
convenu,  fic  qui  cil  inféré  à la  fin  de  ce  Traité. 

Art.  Vlll.  Les  Généraux  fc  rendront  rcci* 
proquemem,  tant  dans  les  Villes,  où  il  y aura 
Garnifon  de  fa  Majcllé  Impériale  fic  Catholique, 
que  dans  celles,  qui  font  confiées  à la  garde  des 
Troupes  de  leurs  Hautes  PuifTanccs,  les  honneurs 
accoutumez  félon  leur  caraécere,  fic  la  manière  de 
I chaque  fcrvice,  fic  au  cas  que  le  GouverneurGé- 
neral  des  Païs-Bas  vint  dans  les  Places  commifes 
à la  garde  des  Troupes  des  Etats  Généraux,  on 
lui  rendra  les  honneurs,  qu’il  cil  accoutumé  de 
recevoir  dans  les  Places  des  Garnifonsde  fa  Majef- 
cc  Impériale  fie  Catholique,  fiC  pourra  même  y 
donner  la  parole  : Le  tout  fans  préjudice  de  l’Ar- 
ticle fixicme. 

El  les  Gouverneurs,  fic  en  leur  abfirnce  les 
Commandants, donneront  part  audit  Gouverneur 
Général  des  dil'pofilions  par  eux  faites  pour  la  fu- 
reté fic  garde  des  Places  confiées  à leurs  foins,  fiC 
I ils  auront  des  égards  convenables  pour  les  chan- 
I gemens,  que  ledit  Gouverneur  General  pour- 
roic  juger  y devoir  être  faits. 

Art.  IX.  Sa  Majcllé  Impériale  fic  Catholi- 

3 ue accorde  l’exercice  de  laReligionauxTroupea 
es  Etats  Généraux,  par  tout  ou  elles  le  trouve* 
ront  en  Garnifon , mais  cela  dans  des  endroits  par- 
ticuliers convenables , fie  proportionez  au  nombre 
de  la  Garnifon,  que  lesMagillmis  alligneroncfic 
entretiendront  dans  chaque  Ville  fic  Place,  où  il 
n’y  en  a pas  déjà  d’affignées,  fic  au.xqucls  endroits 
on  ne  pourra  donner  aucune  marque  extérieure 
de  l'Eglifc)  fic  on  enjoindra  feverement  de  parc 
fic  d’autre  aux  Officiers  politiques  fic  militaires, 
comme  auffiaux  Ecclcfialliques,  fic  à tousautrei 
qu'il  apariient , d’empêcher  toute  occallon  de 
fcandale  fic  de  conceilation»  qui  pourroient  naître 
fur  le  fujei  de  la  Religion,  fie  quand  il  naîtra  quel- 
que difpute,  ou  difficulté,  on  les  applamra.  a 
l'amiable  de  prt  fic  d’autre. 

Et  quant  a la  Religion,  par  rapport  aux  Ha- 
bitans  des  Pa'ï$-Bas  Autrichiens,  touteschofesref- 
teronc  fic  demeureront , fur  le  même  pied , qu’el- 
les écoient  pendant  le  Régné  du  Roi  Charles  fé- 
cond, de  glorteufe  mémoire. 

Art.  X. Toutes  les  Munitions  de  guerre,  Ar- 
tillerie, Armes  des  Etats  Généraux,  commeauf^ 
fi  les  Matériaux  pour  les  Fortifications,  les  Grains 
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en  temps  de  difette,  les  Vivres  pour  mettre  en 
Magasin,  lors  qu’il  y aura  aparcncc  de  guerre, 
& de  plus  les  Draps  Se  Kourniturcs  pour  l’habil- 
lement des  Soldats,  que  l’on  vérifiera  devoir  être 
employé  à cet  ufage , pafTcronc  librement , & 
fans  payer  aucuns  droits  ou  péages,  au  moyen  des 
Palfcports,  qui  feront  demandez  & accordez  fur 
la  fpecification  lignée  j à condition  néanmoins, 
qu’au  premier  Bureau  de  fa  Majclic  Impériale  & 
Catholique,  où  Icsdiics  Proviüons,  Matériaux, 
Armes,  fie  Montures  entreront,  qu’à  l’endroit  où 
elles  devront  être  déchargées,  les  Bâteaux  Se  au- 
tres Voitures  pourront  être  ducmcnc  vifitez,  pour 
empêcher  qu’un  n’y  mêle  d'autres  Marchandilês , 
& pour  éviter  toute  fraude  & abus,  contre  Icf- 
quels  U |cra  libre  de  prendre  telles  précautions, 
que  la  fuite  du  temps  Se  rcxpcriencc  feront  juger 
ncccflâires,  fans  qu’il  fuit  permis  aux  Gouverneurs 
& leurs  lubaltemts,  d’cmpéchcr  en  quoi  que  ce 
foit,  reffee  de  cet  Article. 

Art.  XI.  I.es  EtatsGcneraux  pourront  chan- 
ger leurs  Gamifons  fie  les  difpoficions  des  Trou* 
pes  dans  les  Villes  & Places  commifes  à leur  gar- 
de privative,  félon  qu'ils  le  trouveront  à propos, 
fans  qu’on  puiHc  empêcher  ou  arrêter  le  palTagc 
des  Troupes,  qu’ils  y enverront  de  temps  à au- 
tre, ou  celles  qu’ils  en  tireront,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilîc  ctrcj  Pourront  meme  les- 
dites  Troup«,  quand  le  cas  le  rcqucrcroit,  paf- 
1er  par  toutes  les  Villes  de  Brabant  fie  de  Flandre, 
& par  tout  le  plat  Pais , faire  des  Ponts  tant  fur 
le  Canal  entre  Bruges  & Gent,  que  fur  cous  les 
autres  Canaux , fie  lur  toutes  les  Rivières,  qu’el- 
les trouveront  dans  leurs  routes  { à condition 
nc.inmoms,  que  ce  feront  des  Troupes  d’un  Prin- 
ce , ou  d’une  Nation , non  en  guerre  avec  fa  Ma- 
jefté  Impériale  fie  Catholique,  ni  lùfpcâc  d’au- 
cun engagement  ou  liailon,  contraires  à l'es  inté- 
rêts, comme  U cll  die  ci-dclTus  en  l’Article  qua- 
trième, fie  que  préalablement  il  en  lcra  donne 
connoiflânce  fie  rcquilition  fjitc  au  Gouverneur 
General  des  P.iïs-Bas,  avec  lequel  on  réglera  les 
routes  fie  les  autres  beibins  par  quelqu’un,  qui  en 
aura  la  commifiion  de  leurs  Hautes  Pui  iànccs. 

On  obfcrvera  le  reglement  fait  par  les  Ktats 
Generaux  fur  le  palTagc  des  Troupes,  comme  il 
cft  obfcrvé  dans  leurs  propres  Pais. 

Et  les  Etats  Generaux  tâcheront  de  faire  lesdits 
changcmcns  de  ^rnifon,  ainlî  que  les  difpofitions 
nécclUircs  pour  cel.i  , de  U manière  qu’elles 
fuient,  le  moins  qu’il  fc  pourra,  à charge  fie  in- 
commodité des  Habitans. 

Art.  XII.  Comme  la  fureté  commune  de- 
mande en  temps  de  guerre,  ou  dans  un  imminent 
danger  de  guerre , que  les  EtatsGcneraux  envo- 
ycni  leurs  Troupes  dans  les  Places,  qui  fe  trou- 
veront les  plus  expofées  au  péril  d’etre  attaquées, 
ou  d’être  rurprifeSyilett  convenu  entre  là  Majef- 
tc  Impériale  & Catholique  fie  les  Etais  Generaux, 
que  leurs  Troupes  feront  reçues  dans  Icsditcs  Pla- 
ces, autant  qu’il  fera  ncccflairc  pour  leur  defen- 
fc  , quand  le  cas  viendra  évidemment  à exillcr, 
bien  entendu, que  cela  fc  falTc  d’accord  fie  de  con- 
cert avec  le  Gouverneur  General  des  Païs-Bas. 

Art.  XllI.  Les  Etats  Generaux  pourront  à 
leurs  fraix  Sc  dépens  faire  fortifier  les  uifditcs  Vil- 
les fie  Places,  foit  par  de  nouveaux  ouvrages,  ou 
en  failânt  réparer  les  vieux  , les  entretenir , fie 
généralement  pourvoir  à tout  ce  q^u’ds  trouve- 
ront nécelTairc  pour  la  fureté  fie  détenfe  dcfditcs 
Villes  fie  Places,  à la  fcicrvc,  qu’ils  ne  pourront 
pas  fiiirc  conllruirc  de  nouvelles  Fortifications, 
fans  en  avoir  donné  connoiiliince  préalable  au 
Gouverneur  General  des  Païs-Bas,  fie  avoir  en. 
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. tendu  fon  avis  fie  les  conlîdcrations  là-dcITus,  fie 
I fans  qu’on  pourra  les  porter  à la  charge  de  fa.\la- 
jellc  Impériale  fie  Catholique,  ou  du  Pais,  qu’a- 
vec conléntcmcnt  de  là  Majcllé. 

Art.  XlV.  Pour  la  fureté  de  communic.niion 
entre  les  Provinces  Unies  fie  les  Villes  fie  Places  de 
la  Barrière,  fa  Majelte  iuipcriale  fie  Catholique 
aura  foin,  de  fiirc  en  forte,  que  les  Lettres  fie 
Mdlàgers,  tant  ordinaires , qu’extraordinaires, 
pourront  pafler  librcmcnr,  pour  aller  fie  venir 
dans  les  Villes  fie  Places  de  la  Barrière,  fie  par 
celles  des  autres  Pais,  à condition,  que  lesdits 
Mcflàgcrs  ne  fc  chargeront  pas  de  Lettres  ou  de 
paquets  des  Marchands,  ou  autres  particuliers, 
Icfquels,  i.mt  pour  les  places  de  U Barrière,  que 
pour  tout  autre  part , devront  être  remis  aux  Bu- 
reaux de  polie  de  fa  MaJcAé  Impériale  fie  Catho- 
lique. 

Art.  XV.  Pour  ce  qui  regarde  l’Artillerie, 
Magazins  fie  proviiions  de  guerre  , que  leurs 
Hautes  Puillânccs  ont  dans  les  Villes  fie  Places  , 
qu’elles  remettent  à là  Majdlé  Iinpcrialc  fie  Ca- 
tlioliquc,  il  leur  lcra  permis,  de  les  làirc  iranf- 
porter,  (àns  aucun  empêchement,  fie  fans  payer 
aucuru  droits,  ou  péages,  une  celles,  qu'elles  y 
ont  fait  conduire  elles-mêmes,  que  l'Artillerie, 
marquée  de  leurs  Armes,  perdue  dans  la  dernière 
guerre,  fie  leur  appartenant  d’ailleurs,  qu’elles 
auront  trouvé  dans  Icsditcs  Places,  à m-  in>,  que 
ft  Majcllé  Impériale  fie  Catholique  ne  fouhaitc 
de  prendre  ladite  Artillerie  fie  Munitions  de 
guerre  pour  fon  compte,  fie  ne  convienne  du  prix 
avec  leurs  Hautes  PuilTanccs,  avant  la  reddition 
des  Places. 

Et  quant  à r.\rtilleric  8c  Munitions,  qui  Ibnt 
pré.cntcmciit  dans  les  Places,  commilcs  à la  garde 
des  Troupes  des  Etats  Generaux , elles  feront  laif- 
fccs  à leur  garde  fie  dtri.{:>ion,  fuivant  les  inven- 
taires, qui  en  feront  drelTcz  fie  lignez  de  part  fie 
d'autre, avant  l’échange  des  Ratitications  du  pre- 
fcni  Traite,  fans  qu’il  fera  permis  de  les  faire 
irani'porter  ailleurs,  que  d'un  commun  confcnic- 
mcnt|  fie  reliera  la  propriété  à là  Majcllé  Impé- 
riale fie  Catholique,  pour  auunt  qu'il  s'en  clfc 
trouve  darvs  Iciditcs  Places  au  temps  de  leur  ccllion 
ou  reddition. 

Art.  XVI.  En  cas  que  les  Provinces  de» 
Païs-B.s  Autrichiens  fulTcnt  attaquées,  fie  qu'il 
arrivât  (ce  qu'à  Dieu  ne  plailc)  que  les  Armée* 
des  ennemis  entrallcnt  dans  le  Brabant,  pour  y 
agir  fie  faire  le  lîcge  de  quelque  Place  dans  ladite 
Province  ou  quelqu'une  de  celles,  qui  en  font  la 
Barncre,il  fera  permis  à leurs  Hautes  Puillànccs, 
de  faire  occuper  fie  prendre  polie  par  lairs  Trou- 
pes dans  les  Villes  fie  endroits  fur  le  Demer,  de- 
puis l’El'caut  jufques  à la  Muic)  comme auili  d’y 
faire  des  retranchemens , des  lignes,  fie  dcv  inon- 
dations, pour  empêcher  les  progrès  ultérieurs  des 
ennemis,  autant  que  la  raifon  de  guerre  le  pourra 
demander:  Pourvu  que  le  tout  fc  tàlTc  de  conccix 
avec  le  Gouverneur  General  des  Païs-Bas. 

Art.  XVII.  Comme  il  confie  par  l’cxpc- 
rîcncc  de  la  güëîre  paflcc,  que  pour  mettre  en 
fureté  les  Frontières  des  Etats  Généraux  en  Flan- 
dre, il  falloir  y laifler  plulieurs  corps  deTroupc* 
Cl  confidérablcs,  que  l’Armce  fc  trouvoit  beau- 
coup aftbiblie  par-la:  Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, fie  pour  mieux  afiurcr  Icfdiccs  Frontières  à 
l'avenir, fa  Majcilé  Impériale  fie  Catholique  cede 
aux  Etats  Généraux  tels  Forts  fie  aut.int  de  terri- 
toire de  la  Flandre  Autrichienne,  ümitrofe  de 
leurs  dites  Frontières, qu’on  aura  bclbin  pour  fai- 
re les  inondations  nccclTaircs,  fie  pour  1»  bien 
couvrir  depuis  TETcauc  juiques  à b Mer,  dans  les 
Ooo  X endroits. 
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ijif.endioits,  où  elles  ne  font  pus  déjà  ruffiüunment 
' anurccs,&  où  elles  ne  fauroicnc  l’être  par  des  in~ 
oniatioas  fur  les  icules  Terres  ücja  apprenantes 
aux  Ecau  Généraux. 

Pour  ccîtc  fin  fa  Majcftc  Impériale  & Catho- 
lique agvce  de  aprouve,  que  pour  l’avenir  les  li- 
jnacs  des  Etats  Généraux  en  Flandre  corn  nen- 
ceronc  à la  Mer  entre  Rlanltenberg  de  Heyfly  i 
l’endrotc  où  il  n'y  a point  de  Dunes,  moyeananc 
qu’ils  n'y  fieront  pas  bâtir  , ni  ne  permettront 
pas  qu’on  bàtifièdes  Villages, ou  desMaifons  au- 
près duJic  polie  , ni  ne  foulFriront  point  aucun 
ctablilTcincut  de  pêcheurs,  ou  d’y  fiiire  des  cclu- 
fes  a la  Mer. 

Et  promettent  de  plus  leurs  Hautes  PuilTances, 
que  fi  elles  trouvent  bon  de  faire  conilruire  quel- 
.ques  Fortifications  à la  tète  Je  leurs  nouvelles  li- 
mites ^ elles  auront  foin  de  ne  pas  diminuer  la 
, force  de  la  Digue  » fie  non  feulement  fc  charge- 
ront des  fraix  extraordinaires  qui  pourroient  être 
caufez  à l'occalion  defdites  Fortifications , mais 
même  dédommageront  les  habitans  de  la  Flandre 
Autrichienne  de  toutes  les  pertes  , qu’ils  pour- 
roient  foulfrir,  au  cas  que  la  Mer  vînt  à faire  des- 
inondations  par  les  Forctficaiions  fufdices. 

On  cirera  du  pode  fulnommc  une  ligne  droite 
furie  Gotcweegjc,  d’où  la  ligne  continuera  vers 
Hcyll:  De  Heyll  elle  ira  fur  le  Driehoeck  & 
Swari-fluys:  De-Ià  furie  Fort  de  Saint  Donas, 
lequel  la  Majeilc  Impériale  fie  Catholique,  cede 
en  propriété  & Souveraineté  à leurs  Hautes  Puif- 
liinccs  (moyennant  que  les  portes  des  éclufesaudic 
Tort  icront  fie  rcllcronc  ôices  en  tems  de  paix)  fie 
cédé  pareillement  le  terrain, ficué  au  Non!  de  la 
ligne  ci  defius  marquée. 


rc  commencée,  !a  garde  du  Fort  de  la  Perle,  i 
leurs  Hautes  Puifianccs  fie  celle  des  éclufes:  Bien 
entendu,  que  la  guerre  venant  à celTcr,  elles  re- 
mettront ces  éclufes,  fie  ledit  Fort  de  Perte,  â 
fa  Majellc  Impériale  fie  Catholique,  comme  aufiî 
Icelles,  qu’cllà  auront  occupées  dans  le  Graaf- 
' JanS'Dyk  fie  Zydlingsdyk. 

Les  Etats  Généraux  ne  pourront  faire  aucune 
inondation  en  tems  de  paix,  fie  fc  croyant  obli- 
gez d’en  former  en  tems  de  guerre,  ils  en  donne- 
rom  connoifTaocc  préalable  auGouvemeurGéne- 
ral  des  Pais* Bas,  & en  concerteroni  avec  les  Gé- 
néraux Commandât»  les  Arméw  au  Pais-Bas. 
Promettans  de  plus , que  fi  à i’occafion  de  la  cef- 
fion  de  quelques  éclufes  (dont  les  Habitans  de  la 
Flandre  Autrichienne  conferveront  le  libre  ufage 
en  tems  de  paix)  ils  vinflent  à fouffrir  quelque 
dommage  ou  préjudice,  tant  par  les  Comman- 
dans,  que  par  d’autres  Officiers  militaires,  que 
non  feulement  les  Etats  Generaux  y remédieront 
incelTamment,  mais  auffi  qu’ils  dédommageront 
les  inicrcfTcz. 

El  puifquc  par  cette  nouvelle  fituation  des  li- 
mites il  faudra  changer  les  Bureaux,  pour  préve- 
nir les  fraudes,  à quoi  fa  Majcflé  Impériale* Ce 
Catholique  6c  leurs  Hautes  PuilTances  font  egale- 
ment imerefrées,  on  conviendra  des  lieux  tout 
! rérablillcroent  defdiis  Bureaux , fie  des  rr^au- 
tiens  ultcricures,  qu’on  jugera  convenir  de  pren- 
dre. * 

Il  eft  de  plus  ftipulc  par  cet  Article,  qu’une 
jjuftc  évaluation  fera  faite  avant  la  ratification  du 
prefent  Traité  des  revenus,  que  le  Souverain  tire 
des  Terres,  qui  fc  trouveront  cedees  à leurs  Hau- 
tes PuifTanco  par  cet  Article,  comme  auffi  de  ce 


Du  Fort  de  Saint  Dorus  les  nouvelles  limites  * que  le  Souverain  a profilé  par  le  renouvellement 
des  Etats  Generaux  s’étendront  jufqucs  au  Fort  de  ' des  Oûrois,  fur  le  pied  qu’ils  ont  été  accorder 
Saint  Joh,  d’où  on  regagnera  les  anciennes  près  ; depuis  trente  ans  en  deçà,  à être  déduits  fie  de- 
dc  la  Ville  de  Middclbouig,  Jcfquelles  limites  on  i falqucr  fur  le  fubfidc  aimucl  de  Cinq  cens  mille 


luivra  le  long  Je  ZydlingNdyck  jui'qiics  à l’endroit 
où  TEckclolc  Watergangh  & le  Waterloop  fc 
rencontrent  à une  éduic. 

Knfuite  de  quoi  on  fuivra  le  GraafJanS'Dyck, 
jufqucs  au  Village  de  Rouchoute  (aux  imcrclTcz 
des  éclufes  duquel  on  permet  de  les  remettre, 
où  clics  ont  etc  ci-devant  ) fie  dudit  Bouchouie 
on  continuera  la  ligne  droite,  pour  regagner  les 
anciennes  limites  des  Etals  Generaux. 

Sa  Mijerté  Impériale  fie  Catholique  CCi.le  tnffi 
en  pleine  ôc  cnticrc  Souv'cratneté  aux  Etats  Gé- 
néraux le  icrntoire  fituc  au  nord  de  ladite  ligne. 

Et  comme  pour  leur  cniicrc  fureté  il  eft  nécef- 
faire,  que  TinonJatïon  foie  continuée  de  Bou- 
choure  jufqucs  au  (^anal  de  Zas  de  Gand,lc  long 
de  Graaf-jans  Dyck,  il  fera  permis  en  tems  de 
guerre  à leurs  Hautes  Puillânccs  d'occuper  fie  fai- 
re fortifier  toutes  les  cchii'cs,  qui  fê  trouveront 
dans  le  Guaf-Jaib-Dyck  fie  Zydliogsdyck. 

A Tégard  de  la  Ville  de  Z-is  de  Gand,  les  limi- 
tes feront  étendues  jufqucs  à la  diflahcc  de  deux 
mille  pas  Géotnariques,  pourvu  qu’il  n’y  oit 
point  de  Villages  compris  dans  cette  étendue. 

£c  pour  la  confervaiion  du  Bas  Elcaut,  6c  la 
communication  entre  le  Brabant  fie  la  Flandre 
des  Etats  Généraux,  fa  Majc/lc  Impériale  fie  Ct- 


Et  la  Religion  Catholique  Romaine  fera  coa- 
fcrvcc  fie  maintenue  dans  les  lieux  ci-dcfTùs  cedez, 
en  tout  fur  le  pied  qu'elle  y eft  exercée  aéfuellc- 
nicni,  fie  qu’elle  Ta  etc  du  tems  du  Roi  Charles 
II.,  de  gloricufc  mémoire,  fie  feront  de  même 
confcivcz  fie  maimcnus  tous  les  privilèges  des 
Habitans. 

Le  Fort  de  Rodcnhuyfen  ferarafe,  fie  les  dif- 
ferens  touchant  le  Canal  de  Bruges  feront  remis  â 
la  decifion  d'Arbitres  neutres,  a choifir  de  part 
fie  d'autre.  Bien  entendu,  que  par  la  ccflkm  du 
Fort  de  Saint  Donas,  ceux  de  la  Ville  de  J’Eclu- 
fc  n’auront  pas  plus  de  droit  fur  ledit  Canal, 
qu’ax’ant  cette  ccfîion. 

j A R T.  X V 1 1 1.  Sa  Majcflé  Impériale  fie  Ca- 
tholique cede  à leurs  Hautes  Puiflânecs  les  Etats 
Generaux  à perpétuité  en  pleine  Souveraineté  & 
propriété  dans  le  Haut  Quartier  de  Gucldrc,  la 
V'ille  de  Vcnlo  avec  fa  Banlieue,  Sc  le  Fort  de 
Saint  Michel}  de  plus,  le  Fort  de  Stevenfwaarc 
avec  fbn  Terntorre  ou  Banlieue,  comme  auflî  au- 
tant de  Terrain,  qu’il  faudra,  pour  augmenter 
leurs  Fortifications  en  deçà  de  la  Mcufc}  Et  pro- 
met fà  dire  Majellc  de  ne  faire  jamais  bâtir,  ni 
permettre  qu’un  autre  bâtilîè  aucune  Fortifica- 


tholique  code  en  pleine  fie  enticre  propriété  fie  'lion,  de  quelque  nom  que  ce  foie,  à la  diflancc 
Souveraineté  aux  E>ats  Generaux  le  Village  fie  : d'une  demi-lieue  de  ladite  Fortcreflfc. 

Polder  de  Doel,  comme  aullî  les  Polders  deSainc  { Sa  Majcflé  Impériale  fie  Catholique  cede  de 
Anne  fie  Kcteni/Te.  < plus  aux  États  Generaux  l’Ammannie  de  Mont- 

Et  comme  en  tems  de  guerre  il  fera befoin  pour  ifon,  confiflanc  (à  l’exception  des  Villages  de 
plus  de  fureté,  de  former  des  inondations  par  les  Swalmt  6c  Eimt,  qu’elle  fc  reforve)  dans  les  peti- 
cclufcs  entre  les  Forts  de  la  Marie,  fie  de  la  Per-  tes  Villes  de  Neuflad,  fie  d’Echt,  avec  les  Villa* 
k,  fâ  Majcftc  Imp^ialc  6c  Catholique  remettra,  | ges  fuivans,  ftvoir  , Ohe  fie  Lack , Roofteren, 
«uffi-tot  que  la  Barrière  fera  attaquée, où  la  gucr-  j nragbc,  Berel,OelfcD,  VJodorp,  Poftert,  Bergh, 

' Lin 


lyiy. 


I^IJ- Lra  & Momfort,  pour  <tre  poiTfdcz  par  IcfJitsi 
i-tats  Gcnciaux  de  la  maaiérc  r|uc  les  a podèdez,  ' 
& m a JOUI  U Majcllc  le  Roi  Charles  u;  de  elo- 
neule  mémoire,  avec  les  PrétVftures,  BouFcs 
hieh,  lierres,  Fonds,  Cens,  Renies,  Revenus 
Fcagcs,dc  quelque  nature  qu'ils  foient , Sublidea 
Coninbulions  & Collcftes,  Droits  Féodaux , Do 
maniaux  Sc  autres  ouelconoues,  appartenasa  aux 
dus  beux  cedeaci:Jsffus:  Le  tout  pourtant  Ihns 
prcjuJice,  Sclaultous  les  droits,  qui  pourront 
coinpeter  a la  Majcllé  le  Roi  de  FrulTei  Et  ce 
nonobftant  toutes  exceptions,  prOtenfious , ou 
çontradicti^,  laites  ou  à faire,  pour  troubler 
les  Etats  Generaux , dans  la  pailible  poffeffion 


DE  BARRIERE. 


lion,  paflee  & conclue  le  vingt-nxicme  de  De* 
cembre  mille  iîx  cens  quatre- vingt-fcpt  avec  feue  * 
fa  sMajcIlc  de  la  Grande-Bretagne  Guillaume  III. 
on  cil  convenu , que  leurs  Hautes  Puiffànccs  à 
«ufe  de  U celTion  rufmentionnée  fubviendronc  à 
fa  Msijdbc  Impériale  & Catholique  dans  le  Paye- 
ment ddÜiics  rentes  & autres  dettes,  qui' pour- 
ront y être  hypothéquées, annucllenicm  & à pro- 
portion du  produit  des  droits  d’ontréfl  & de  for- 
tic,  qu’elles  reccviont,  le  tout  fuivani  les  condi- 
tutions  memes  dclBitcs  rentes. 

Et  quant  aux  dettes  5c  charges  controétees  5c 
conûicuccs  lùr  la  Géitcralité  du  Haut  Quartier, 
les  Etats  Géneraux  concourreroni  dans,  le  paye- 


des  heux  cedez  par  le  nrefent  Articlii  T?  ni  i Géneraux  concourreroni  dans,  le  paye- 

tes,  ComxncioS^,  ou  ment  d’iceux  pour  leur  qu, ne  pan , félon  la  pJo- 

jtrçrcnr  Article  éun,  ccnlir  nuU  & de  .mTlTvs-  ‘ 

cette  cEufc'cxprelTc  ''qurk^Sotuis  **  . Uccunicns  & Papiers, qui  concernent 

coutumes,  & Céncralcltenr  tous  kr 


su.  * ' - ^ anciennes 

coutumes,  & Kcncrakuicnc  tous  kr  Privikints, 
Civdsdt  LcclcBaftiques,  tant  à l'égard  des  Ma’ 
giftrats  Sc  des  Particuliers,  que  des  Eglifes,  Con- 
ventions, Monaftercs,  Écoles,  Séminaires,  Hô- 


. _ — U,  eviaveaeiia.  «.UtUIIIC 

ci-dcvant  dans  les  Archives  à RuremonJe,  mais 
on  ert  convenu,  qu’il  en  fera  fornsc  un  Inventaire 
ou  Regittc,  à l'intervention  des  Commiflaiies  de 
fa  Majelfé  Impériale  & Catholique, de  fa  Majell- 
lé  Prudîenne.  Sr  ,tv.  vù-iniu,,,..  I.'.-.-  vra— 


piiaux,  Sc  autres  lieux  publics,  avec  toutes  leurs  ! é ‘SirWT  1 J' HFijel- 

Appartemnees  Sc  Dépcîidauccs,  de  mémè^T  k ^ *<;  J”  b«gncurs  Etac.  Généraux, 

riroit  Diocclain  de  l'Evéque  dè  Ler^nk  & m fera  donnée  dudit  Inveutai- 

généralemcnt  tour  ce  qui  regarde  iLTôi, s’  |7  . P™'' «oir  tou- 

&cncz,  immuniicz,  fonûioiw  ufaacs  c-rrm  [ Papers  5c  Documents, 

mes  Sc  l'éxercice  de  la  Rclivioî,  i '>1»  poutroicin  avoir  bcloin  pour  la  partie 

Changement  ou  innovation,  ni  direacment,  ni 
indirectement, dans  tous  les  lieux  ci-delTus  cedez 
dcla  mamcre,  que  du  tems  du  Roi  Charles  II’ 
de  gloriculc  mémoire,  Sc  félon  qu'on  l'expliquera 
dé  part  Se  d autre  plus  amplement,  en  cas  qu’il 
arnve  quelque  difputc  fur  ce  fujet,  Et  ne  p^r- 
lOnt  être  donnez  les  charges  de  Magiftratore.  Sc 
telles  aurrr<  H/.  Pi-si;,...  ....o  .i.„  ia_  ^ 


I - r---- • .......  an.iu.  UC 

vjucldrc,o(  dont  Copie  authentique  leur  fera  dé- 
livrée i la  première  rcquifition. 

Art.  XIX.  En  coiilidcration  des  grands.fj'.iit 
& depenfes  extraordinaires , auxquelles  les  Etats 
Generaux  font  indifpcniiblemcnt  obligez,  tant 
pour  entretenir  le  grand  nombre  de  Troupes 
qu’ils  fc  font  engagez  par  le  prefent  Traité  d'en 
tenir  dans  les  Villes  ei-dcfl'us  nommées,  que  pour 
lubvenir  dliv  rirntT^t  e-k..i-rry..  . f 


telles  autres  de  Polin-  «n’A  ri  < u*  r ^ ^ tenir  dans  les  Villes  c»-dcüus  nommées,  que  pour 

foieutrkRdigioferhriir  ''“'l  charges,  abfolum^n'r  ne*:;;': 

julqucs  ici  au  Souverain,  appartiendra  dorénavant 
al  E^que  de  Rocrmonde,  à condition  que  Icf- 


A.*^  O * e uuc  ICI- 

d.ts  Bcnclîces  ne  pourront  être  donnez,  qu'à  des 
1 crfOTnes,  qui  ne  feront  pas  désagréables  aux  E- 
tats  Gcnciaux , pour  des  rations  nartimilién..  a 

alléguer.  panunilieres  al  quamc-iniue  nurins,  twonnoye  d’Hollande;  pai 

iTctt  auin  llipulé,  que  les  Etats  Génersnv  I ' '"T  P""',  de 


IIOIB  dcsdiiesPiaees,6c  pour  les  pourvoir  de  Mu- 
mtjom  de  guerre  Sc  de  bouche,  la  Majetté  Impc. 
riale  Sc  Catholique  s'engage  Sc  promet,  de  ftire 
payer  annuclleincni  aux  Etais  Generaux  la  fom- 
mc  de  cinq  cens-mille  ccus,  ou  douze-cenj-cin- 
quanre-milk  llurins,  Monnoye  d’Hollande:  pat 


jefle  Impériale  Sc  Catholique  de  nommvî  >’»""«  mille  (ix- 

droit  qu’il  conviendra  pour  la  dite  iudicatu!.'"' ' ">»"'érc  que  l'on 

appel.  judicature  ou  en  conviendra  en  détail  -,  laquelle  fomme  deeinq- 

Et  puifque  les  Habitans  de  la  mrtir  .r,.  u «ns-milIc  eciij,  ou  douze-cens  cinquante- mille 

Otiamcr,  qui  vient  d’être  cédée  m*  n Monnoye d’Hcllnndc,  fera  aflurée  Sc  hy- 

ydusporrJrlem  proeà^^^^^^^  po.hequée,  comme  elle  cil  allurée  Sc  hypo.hL 

de  Rocrmonde,  U fera  libre  i Icura  Haut  ’ ‘'''"‘'''i  gvncrakment  fur  tous  les 

feneesd’établirLneéouJ  d'appd  plte  revenus  des  Pais- Bis  Au, riehiens,  y eompn.  k, 
dans  un  tel  lieu  de  U Provint  o^,vi  « ^ France,  & fpécialcmcm  fur  les 

ïont  convenir.  * ^ “ trouve- 1 revenus  les  plus  clairs  5c  liquides  des  Provinces  de 

On  cft  convenu  de  plus,  que  les  droits  dVmrrV  ' S'îïî ^ Païs, 

5c  de  foriic,qui  fc  lèvent  tout  le  loue  de  laM  i üc  Dépendances, cedees  par 

fe,  ne  pourront  être  haufTcz  ni  baiffi.-»  ^ ^ France,  félon  qu  on  eft  convenu  plus  fpccifi- 

o«  en  ^rtici  que  d’un  unt>our  l’hy-, 

desquels  droits^  Majcfté  Impériale  & CaZli-  i ocr'eiSl'ok.’  ^ 

?emondé“  &TNa°4gnc?Sc^«  ■ “roranjccra  ledit  payement  du  fublide  de 

GcVieraux,  ceux  qui  fe  lèvent  à VeT  ' rv'’e1^HoIÎ'‘‘ï  ‘‘T  "’™’ 

Et  comme  kfdits  Droits  fur  la  Meufe  en  gêne-  “f ‘‘“•J?'"’  ‘‘= '‘‘>'■«"0  du  pré- 

Til, comme  auffi  ceux  fur  l’Ffrinr  n.bfi  ® Traite,  fur  quoi  feront  déduits  au  pro  rats 

fomafFcaez  auVrv^^^^^^^^  'T  ChîtellSiics  5c. 

tes,  favoir  une  de  quatre  vinct  miuf&^^u^  dépendances,  ccdccs  par  la  Frawe,  échus  depuis 

Vingt  mille  florins  par  an  en  \lnu  de  la  ^ 

FU  an» en  \tnu  de  la  f lanfac-  ) remis  a fa  Majeflé  Impériale  5c  Catholique  pour 

Ooo  5 autan: 
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autant  que  les  Etats  Generaux  les  auront  reçu. 

A R T.  XX.  Sa  Majefté  Impériale  & Catholi- 
que confirme  fie  ratifie  par  cet  Article  les  Capitu- 
lations, accordées  aux  Provinces  fie  Villes  des 
Pau-Bas,  ci-devant  appeliez  Efpagnols,  du  tems 
de  leur  reduéhon  fous  l'obéïlTance  de  la  dite  Ma- 
jefic,  ainfi  que  l'adminidration  generale  dudit 
Pais,  y exercée  parla  Grande-Bretagne,  6c  les 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies,  ayant  rc- 
prefenté  le  légitime  Souverain  par  leurs  Mini- 
lires,  qui  ont  refîdc  à Bruxelles,  6c  par  le  Con- 
feil  d'Etat,  commis  au  Gouvernement  General 
dcldits  Pais-Oas,  cnluite  du  Pout'oîr  fie  des  Inf- 
truélions,  qui  lui  ont  été  données,  6c  des  rcqui- 
fitions,  qui  lui  ont  été  faites  delà  part  des  deux 
PuilTinccs,  tant  en  matière  de  Régale,  de  Julli- 
ce,  de  Police  que  de  Finance,  comme  aufii  l’ad- 
miaiUration  particulière  des  Etats  des  Provinces, 
des  Colleges,  des  Villes  fie  des  Communautez  au 
Plat  Pais,  de  même  que  des  Cours  Souveraines 
dcJulUcc,  fie  autres  Cours  6c  Juges  fubaltcmcs: 
Lciqucis  Aétes  de  Police,  Régale,  Juilicc  6c Fi- 
nance, fublifteront  fie  fortirom  leur  plein  fie  en- 
tier effet,  félon  la  teneur  dcfdits  .-\âes,  fie  des 
Sentences  rendues:  Le  tout  de  la  meme  maniè- 
re, comme  s’ils  avoient  etc  fiiits  par  le  Souverain 
légitime  du  Pais,  6c  fous  fon  Gouvernement. 

Art.  XXI.  Tout  ce  qui  cil  compris  dans 
l’Article  précèdent  fera  aufii  obfcrvc,  ratifié  ÔC 
maintenu  de  la  part  de  fa  Majcilc  Impériale  8c 
Catholique, à l’égard  du  Haut  Qi>articr  de  Gucl- 
dre,, 8c  des  Pais  conquis  fur  la  France  fdont  le 
Roi  Charles  II.  de  glorieufe  mémoire  n’éioit  pas 
en  polfclîton  à fon  décès)  pour  toutes  les  difpofi- 
tions,  faites  au  nom  fie  oc  la  part  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces  Unies. 

Et  pour  ce  qui  cft  des  Bénéfices  fie  Di^nirez 
Ecclefialliques,  ceux  qui  en  ont  été  pourvus,  6c 
ui  fe  trouvent  en  polTcflion,  ne  pourront  être 
cpolfcdcz,  8c  ceux  qui  ne  font  pas  encore  en 
polTclîîon,  y feront  admis,  fans  qu’on  puilTc  s’y 
oppofer,  que  par  les  voyes,  8c  d.u«  l’ordre  de  la 
Julticc,  félon  les  loix  8e  coutumes  du  Pais. 

Art.  XXII.  S.i  Majcllé  Impériale  8e  Catho- 
lique reconnoit  8c  promet  de  fatisfairc  les  Obliga- 
tions, qui  ont  été  pallêcs  de  la  part  de  fit  Majellé 
Catholique  Charles  II,  de  glorieufe  mcmoii«, 
pour  les  levées  d’ Argent,  que  leurs  Hautes  Puif- 
fances  ont  fait  negotier  pour  fadite  Majc(lc,dont 
la  Lille  cil  jointe  .-tu  bas  de  cet  Article  : Et  com- 
me on  n’a  point  encore  remis  aux  Etats  Gene- 
raux les  Obligations  des  Etats  des  Païs-Bas  Efpa- 
gnols  pour  la  fomme  de  dcux*ccns-millc  florins 
par  an,  à fournir  par  eux  pour  le  payement  des 
interets  fie  pour  rcinbouriêmcnt  d’un  capital  de 
quatorze-cens- mille  florins,  levé  à intérêt  en  l’an 
nulle  fix-cent-quatre-vingt-dix-huit,  pour  être 
employé  aux  néceflîtez  des  Frontières  defdits 
Païs-B.-is  Efpagnols, fie  de  quatre  années  d’intérêt, 
portant  la  Ibmmc  de  deux -cens -vingt -quatre 
mille  florins  dont  ledit  capital  de  ouatorzc-ccns- 
mille  florins  cil  augmenté;  Lcrquclles Obligations 
ledit  Roi  Charles  IL  , de  glorieufe  mémoire,  a- 
voic  promis,  de  faire  tenir, làns  que  cclalc  (bit 
fait  : 3a  Majefté  Impériale  fie  Catholique  promet 
par  cette  de  fitire  pafler  les  Obligations  par  IcsE- 
tats  des  Provinces  dudit  Païs-Bas,  8c  de  les  faire 
délivrer  iocclfimmcnt  aprè-s  auxdits  Etats  Géné- 
raux , conformément  à la  teneur  de  ladite  übli- 
aiion  de  fa  Majefté  Catholique  du  trentième  de 
lai  mille  fix-cccs  quatre-vingt-dix-huit , à la 
première  convocation  des  Etats,  ou  au  plus  tard 
dans  le  terme  de  deux  mois  apres  l’échange  des 
ratifications  de  ce  Traite, 


T È' 

Mimift  des  néiociations  /dites  à h re^uifition  dt  fa  * 
Mdjejii  Catholique  Cbarks  II,  de  glerieufs 
mémoire. 

La  rremiére  négociation  a été 
d’un  million  cinq  cens  foi- 
Xante  8c  quinze  mille  florins,fur 
les  droits  d’entrée  6c  Ionie  de  la 
Marie,  à cinq  pourcent,  faite 
par  Adlc  du  treiziéme  de  Dé- 
cembre mille  fix  cens  quatre 
vingt  dix.  . . . ip7fOOO-C*d 

La  féconde  a été  de  cinq  cens  vingt 
& cinq  mille  florins,  à cinq  pour 
cent,  lür  le  même  fonds,  levée 
par  Aélc  du  vingt  & un  de  Mars 
mille  (ix  cens  quatre  vingt  8c 
onze.  . . . . j-iyoci-o-O 

La  troiiîcme  a etc  de  cinq  cens 
foixante  8c  fept  mille  florins,  à 
cinq  pour  cent , fur  les  revenus 
du  Haut  Quartier  de  Gucldrc, 
faite  par  Aélc  du  quinze  de  Jan- 
vier mille  lîx  cens  quatre  vingt 
8c  douze.  . . . , , p5;^oo-O'0 

La  quatrième  6c  cinquième  négo- 
ciations de  cinq  cens  mille  8c  de 
deux  cens  mille  florins,  ont  été 
faites  conformément  à deux  Ac- 
tes du  quatre  8c  du  s'ingtSedeux  1 
de  Mai,  mille  fix  cens  quatre 
vingt  & treize,  fur  les  droits 
d’cnircc  8c  fortic  de  la  Marie,  à 

fix  pour  cent yooew-û-O 

La  fixicme  d été  de  fix  cens  foi- 
xanlc  8c  cinq  mille  florins,  fur 
le  même  fonds, à cinq  pourcent, 

Icicc  par  Aélc  du  onze  Avril 
mille  (ix  cens  quatre  vingt  8c 

dilpooo-o-o 

La  fcpzicme  à été  d’un  million 
quatre  cens  quarante  mille  flo- 
rins, fur  le  même  fond,  à cinq 
pour  cent,  levée  par  Aélc  du 
vingt  6c  quatre  de  Novembre 
mille  lîx  cens  quatre  vingt  fie 

quinze 1440000-0-® 

La  huitième,  neuvième  fie  dixiéme 
fomme  de  quatre  cens  mille, 
d'un  cent  mille,  fie  de  trois  cens 
mille  florins,  ont  etc  levées  par 
Aélcs  du  dix  de  Décembre  mille 
fix  cens  quatre  vingt  fie  quinze, 
du  douze  de  Septembre  mille  fix 
cens  quatre  vingt  8c  feize,  & du 
fix  de  Mars  mille  fix  cens  quatre 
vingt  8c  dix  fept,  à cinq  pour 
cent,  fur  les  revenus  de  la  Pro- 
vince de  Namur,  8c  fubfidiaire- 
ment  fur  les  revenus  de  la  Ma- 
rie, 8c  les  Domaines  de  la  Pro- 
vince de  Luxembourg,  portant 

enfembic 8ooooo-o-0 

L’onzième  fomme  de  cinq  cens 
mille  florins  a été  levée  par  Aélc 
du  trente  d* Avril  mille  fix  cens 
quatre  vingt  6c  feize  d fix  pour 
cent  fur  les  revenus  de  la  Prévô- 
té de  Mons fooooo-o-o 

La  douzième  fomme  d’un  million 
quatre  cens  mille  florins,  d qua- 
tre pour  cent , à été  levée  fur 
les  lubfidcs  des  Provinces  des 
Pais- 


lyif.  Païs-B«,  fur  les  remifcs  d’Elpa, 
gnc,  & fubiîdiairemcnc  fur  ks 
revenus  de  h Marie.  Jtem  deux 
cens  vingt  & quatre  mülcllorins, 
pour  quatre  années  d’imerecs  du 
Capital  I conformement  à la  te- 
neur de  l'Obligation»  du  trente 
de  Mû  mille  fix  cens  quatre 
vingt  dix  huit,  portant  ainfi  l.t 
fomme  totale  d’un  million,  lîx 
cens  vingt  & quatre  mille  Ho- 
rins. 
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Jbiticen  Randre,  une  fomme  de  400. 
mille  florins  pour  fubi-euir  aux  Iraix  des 
iroupes  Impériales â «.pour  loo.,  (à- 
nn'pi’’'  >“>  à trouver  liir  les  Droits 

vênm '■  too.rurIcsRc- 
Venus  de  la  Marie. 

Item  , fur  le  même  Fonds  & à « 

I S’o/'T’ trou- 

l«i40QO-o-oj  m'Ik  florin,  pounXenra™  frdxdci 
Iroupes  Impériales. 

[ Item,  fur  le  même  Fonds,  Se  à 6 
*“•.  l«oir  r.  pour  ton.  à trou-’ 
'“Droits  d-ciiirée  & fortic  en 

nu,  I '1’  roo.  furies  Reve- 

nus de  la  Marie,  uhc  liimme  de  141. 

,X,  * ''“’Kr  ciliq  florins  pour 

Item  fur  les  Revenus  de  la  Marie  i 
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''"“"‘rm.ont  fs  Majefté  Impe- 
mle&.  Catholique  rcconnoit,  approuve.  Se  con- 
firme toutes  les  levées  d'argent  (dont  la  Lille  cil 
lomle  au  bas  de  cet  Article)  qu'on  acté  obligé 

îidllXiC  '■'“''T'"'’?'  nccelfitfi 

indilpcnlables,  pour  la conlcrvation  des  Pats-Bas 
Lfpignob  Jt  pour  l'entretien  des  Troupes  de  fa 
.Msjclle  Impériale  & Citliolique,  pcndint  le 
Oouvernement  proviliond  de  IsüranJc-Brciaimel 

& des  Etats  Généraux  des  Provinca  UnS  e T"  '''  M“rie  à 

laits  par  Leurs  Hautes  Puill'ances,  de  concerî  f ' flor*^  100.,  une  lomme  de  joo.  mille 
vcc  L Majellé  de  ü Gtande-Bre  a^Lrime  1 1 fraixdc.Trou- 

taire,  Je  de  hure  duement  eiircoillrcr  Icfditcs  re'-- 
gocutions  dans  les  Cliatiibrcs  des  Finances  Se  des 
Comptes , & d'on  faire  délivrer  Acte  en  forme  i 
Leurs  Hautes  Puiflanccs,  & de  faire  p.iyer  le  Ca- 
pital U les  intérêts  hors  des  fonds  & hypothe- 
ques, tant  a..  . 

pour  cecte 
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Au  mou  de  Mars  1711.  a été  levée 
une  (omme  de  306.  mille  florins  à 6 
pour  100.  fur  les  Revenus  de  la  Porte- 
rie, pour  iubvenir  aux  traix  des  Trou- 
pes Impériales. 

principales  que'fobfldbîret,  Tlc°àê«  I fur*ia  \ W 
fin:  fans  que  là  Majefle  Impériale  tr  ifor'  ■ ’ ***' “''le  trois  cens  tren- 
: pourra  apporur,  fi  ce  n'ell'S  l'ave^  I aux  néeZI,  Kn'“ 


300000 
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Catholique  pourra  apporurr,  fl  ce  n’ert^'î'fc-.i  f*  pour  100  , pour  pourvoir 

des  Etatl  Generaux  .‘^ï^cun  kange:  ttlT  f T 

.retlon,  ou  à 1'aJ.niniflration  d«  hypotSéqu^  1 ’ ^ 

tî"«.  mais  ! I^ifou.  te  fofl, 


zi83jo 


.11^  I l etc  faites,  mais 

quelle  les  laiücra  a Leurs  Hautes  Puiflanccs 
conformement  à la  teneur  des  obligations!  & fi 
CCS  fonds  n'etoient  point  fuififants , ce  qu'il  v 

T r15“'S‘  !’"î!  ‘“PP'"  P*"'  '“  Dtats  des  ProvincB 
ocfdiu  PaiS'Bas  Autrichiens. 


Mimmt  des  n/gociaiions  fjiies  pendant  U Gonverot^ 
mnt  prvüifioHel  dt  fa  Murjîd  Bntamiqut , fj?  dt 
luuTi  tiauUi  Puijfiinsti  aux  Pau-Bas. 

En  1707.  ont  été  levez  300.  mille 
florins  à f.  pour  loo.  fur  la  Porterie, 

Ce  dertincz  à être  envoyez  au  Roi  i Bar- 
celone. Kneore  400000.  mille  florins,  i 
cinq  pour  cent,  fur  les  droits  d’entrée  Se 
fortic  en  Flandre,  dertincz  i des  ncceflïtcz 
aux  Pais  Bas.  Les  intérêts  dcfdits  400. 
mille  florins  ont  été  aflignez  fur  la  Pollc- 

• .'  J * 

Au  mois  de  Février  de  l’année  170p.  ont 
etc  Icv'cz  zpo.  mille  florins  â y.  pour  100. 
fur  les  droits  de  la  Marie,  pour  l’entréiicn 
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des  Troupes  Impériales  ôc  Palatines  . 

Au  mois  de  Mai  lyop.a  été  levée  u- 
ne  fomme  de  foo.  mille  florins  à f.pour 
100.  aux  mêmes  conditions,  furleinê- 
mc  fonds  & au  mémeufa^c. 

Au  mois  d'Aoûc  a etc  encore  levée 
imcfomme  de  1000000.  florinsà  f.pour 
100.,  aux  mêmes  conditions,  fur  le  mê- 
me fonds  & au  même  ufa^c.  i oooooo 

En  1710.  a été  négociée  une  fomme 
de  300.  mille  florins  à d.  pour  1 00.  fur  le 
revenu  de  1a  Porterie  , pour  fubvenir 
aux  fraix  des  Troupes  Impériales  8c  Pa- 
latines au  fcrvice  de  S.  M.  I.  & C. 

Item,  fur  les  Droits  d’entrée  & de 


300000 


que  il  lomme  de  yyo..  mule  florins  que  te  Rece- 
veurs des  Dfoiu  d'entrée  & de  fortie  de  Flmdre 
ont  fourm  en  Lettres  de  Change  aux  Etats  Gé- 
nerauxen  lin  1710.,  de  loo.raille  florins  quuil, 
Medianates,  & de 
lof.  mille  floruts,  Salve  en  art  calcali,  qu'ib  ont 
rc(,u  de  la  j.  Chambre  du  Confcil  de  Flandre,  a 
etc  venhe  aw  Minirtres  Plénipotentiaires  de  S. 
I ' *•  « G.  de  Ia  manière  que  cela  cil  e.ypliqué 
plu,  particulicrement  par  la  déclaration  mile  au 

M Vu Argent  fourni, 
a.  del  emplmdcfditsdeniers,  ligne  ce  même  jour. 

r-  ^ Y'  fi  tôt  que  fiiire 

fcpimirait  la  liquidation  du  payement  fait  des 
I danX«  ^ Gapital  des  emprums  mentionnez 
dans  le,  deux  Articles  precejens,  dans  laquelle  li- 
quidaiion  ne  lcra  porté  à la  charge  de  L.  H P ■ 
que  tout  ce  qu'il  fc  trouvera  paye  efftaivemme 
a rcellcmcnt  en  vertu  dtfdites  Obligations,  & 
fans  que  de  la  part  de  S.  M.  I.  & c.  on  ruilTclài- 
rc  contre  le  payement  dcfdits  interets  quelque  dif- 
ficulté ou  prêicmion  de  rabat  ou  diminution,  à 
caufe  de  non  poflêflinn  des  Hypotheques,  Con- 
filcaiion  en  tems  de  Guerre,  dépravation  des  Hy- 
potheques a caufe  de  diminution  des  Droits  d'en- 
irée  & fortie,  ou  autre  caufe  ou  prétexte  quel- 
conque. ’ 

Et  fam  qu'à  caufe  de  cette  liquidation  on  puif- 
fe  de  la  part  de  S.  M.  I.  & C.  difeontinucr  le 
Myement , pour  le  recouvrement  des  inrcréi^ 
& termes  de  rembourfemenr,  dans  lequel  il  fera 
commue,  conformemeut  aux  Conditions  por- 
iccs  par  les  Obligations  ,•  jufqucs  à ce  qu'il  con- 
itéra  que  tous  les  emprunts  8c  intérêts  d’iceux  fe- 
ront entièrement  acquitez  & rembourfet  ; arus 
ouoi  les  Hypotheques  lerom  dûémeatdécharRcts 
K rcftituces. 
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Aar.  XXV.  De  plus,  eft  Mtific  5c  confirmé 
pir  le  prcfciit  Art:de,  le  Contr^ét  (>our  le  Pain, 
ChanoLs  cC  Koura^e  des  I'ri>upcs  Imperulcs  5c 
p4;a:*nes,  ûit  par  les  Mmilircs  des  deux  Puifljn» 
ces  a UiiixAics,  ou  par  le  Conl'cil  d'Etat  commis 
au  Gju^enument  des  Pais- lias , fur  la  rc.^uifiuoii 
deldits  Mmiltrcst  CC  font  parcillcms-nt  confirmex  I 
& ratifiez  tous  Us  payemem  Jc|à  faits  à ce  fujee  I 
par  le  Confeil  dc>  lùiunces,  5c  les  ordres  donnez  ' 
par  ledit  Confcil,  pour  afîî^ncr  le  reliant  de  ce  j 
qui  cil  du  pour  IcfJits  Pain,  f'our.agc  6c  Cba-  1 
riois,  fur  les  Droits  d’ciicrciccncc  des  qu.ttre  cf- 
peces,  cnfiiitcdcs  rcquilitionsduConfcild'Etaii  I 
lâns  que  Icidits  Droits  d’cncrdccnce  puilTcnt  cire 
divcitis  à d’autres  ufages,  tous  quelque  prétexte  que 
ce  puilié  être , avant  que  les  Entrepreneurs  qui 
ont  livre  ledit  P.iin,  Foui.igc  & Chariots, foient 
ciiiicrcment  fitisfiits, félon  ia  teneur  de  IcurCon-  | 
traét  l'iifuite  des  Uéuuifitions  des  Minières  des 
deux  I\iiJlbnccs,  5c  d.s  Ordres  du  Confeil  d’E- 
tat, & de  celui  des  Finances. 

Art.  XXVI.  Prnr  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce, on  tll  convenu  que  les  Navires,  Mar-  ' 
chr.ndilcs  & ricnices  venant  de  la  Grandc-Bicta- 

nc  5c  iîcs  ProvincfS  Unies,  & entrant  d.ins  les 

aïs  H-is  Autrichiens,  de  cnêine  que  les  Navires, 
Marchi.ndilcs  5c  Denrées,  fortant  dcfdits  P.aïs- 
Pas  vers  U GranJc-Rrct.ignc  & les  Provinces  U- 
nies,  ne  payeront  les  Droits  d’entrée  & de  for-  1 
tie,  que  fur  le  meme  pic  qu’on  les  lève  a pre- 
fent,  5c  particulièrement  tels  qu’ils  ont  etc  rc- 
elez  avilit  la  fignature  du  prcfcnc  Traité,  fé- 
lon la  rcquidtion  faite  au  Confeil  d'Et.at  à Bru- 
xelles par  les  Minières  des  deux  Puiniiiiccs  en  da- 
te du  6.  Novembre i &:  qu’amfi  le  tout  relier.», 
cniuinuera  5c  fublîllcia  gencralcnient  fur  ledit 
pic,  fins  qu'oii  y puilfe  faire  .uicun  chaiigcment, 
innovation,  diminution  ou  augmentation,  (bus 
quelque  preicMc  que  ce  puillc  être,  julqu’à- 
ce  que  S.  M.  1.  & C.,  s.  iM.  B.  5c  les  Sei- 
gneurs Et.ats  Generaux  tn  conviendront  autre- 
ment, par  uiFFraiié  de  Commerce  à faire Icplû- 
lot  qu’il  le  pouna:  demeurant  au  relie  le  Com- 
merce 6c  tout  ce  qui  en  dépend,  entre  les  Su* 
iecs  de  S.  M.  I.  & C.  dans  les  Pais  Bas  Autri- 
chiens, 5c  ceux  des  Piovinces-Unics,  en  tout 
6v  en  partie,  lur  le  pic  éi.dili  5c  de  la  maniè- 
re portée  par  les  Articles  du  l'raiié  fiità  Muii- 
llcr  le  50.  Janvier  *64^.,  entre  S M.  le  Roi 
Philippe  1 X^dc  gl  -rieulc  mcmüiic,6clcfJitsSci* 
giieurs  lùais  Gcm.raux,concci  nantie  Commerce, 
IcItjiiJs  Articles  viennent  d’etre  confirmez  par 
le  pvélent  'rraitc. 

Art.  XXVlI.  Que  les  Fortifications  5c  tous 
les  Uuvragi'S  de  la  C.’iiadtllc  de  Liège,  de  me- 
me que  c(  lies  du  Chiieau  de  Hui , aufii  avec 
TOUS  les  Forts  Ouvrages,  feront  râlez  5c  dé- 
molis , (:ms  qu’ils  puilicne  être  jamais  rebâtis 
ou  rétablis;  bien  entendu,  que  la  dite  démoli- 
tion fc  fera  aux  dépens  des  Etats  & du  Pais 
dcl.icge,  à qui  les  Matériaux  relieront  pour  é- 
ne  vendus  Se  tiMnfportez  aillcursj  le  tour  aux  or- 
dre.» Se  tous  la  direflinn  des  Etats  Généraux,  oui 
enverront  pour  cette  fin  des  perfonnes  capables 
pour  avoir  la  dircclion  defditcs  démolitions,  aux- 
quelles on  commencera  de  travailler  immédiate- 
ment apres  la  fignature  du  prefent  Traité,  S:  que 
l’on  achiMTra  dans  5.  mois,  ou  plutôt  s’il  ftjpeut, 
5c  que  cependant  les  Gamifom  des  Etats  Géné- 
raux nelbrtiront  pas  defditcs  Places,  avant  que 
la  démolition  foit  achevée. 

Art.  XXVIIF  Et  pour  plus  grande  fureté  & 
execution  du  prefent  Traite,  promet  5c  s’engage 
S.  M.  B.  de  le  confirmer  5c  Je  le,  garantir  dans 


T E’ 

tous  tes  points  Sc  Articles,  comme  elle  le  confit- 
me  & le  garantit  par  celui-ci.  ' 

Art.  XXIX.  Le  prefent  Traite  fera  ratifie 
& aprouvé  par  S.  M.  I.  & C.,  par  S.  M.  B., 

& par  les  Seigneurs  Euts  Généraux  des  Provin- 
ces Unies}  & ks  Lettres  de  Ratification  feront 
délivrées  dans  le  terme  de  6.  femaincs,  ou  plu- 
tôt fi  faite  fc  peut,  à compter  du  jour  de  la  ll- 
gnature. 

En  foi  dequoi  nous  Miniflres  Plénipotentiaires 
de  S.  M.  1.  & C.,  de  S.  M B.,  & des  Sei- 
gneurs Etats  Generaux,  en  venu  de  nos  Pou- 
voirs rdpcôifs,  avons  efdits  noms,  figne  ces  pré- 
fentes  de  nos  Seings  ordinaires,  te  a icelles  fait 
appeler  les  Cachets  de  nos  Armes. 

Fait  à A*vtri  le  if.  Sovtmht  1715’- 

Etoit  figue  , 

I L.  C.  de  ÎV.CadofjM.  B-  f.  DuftH, 

(LS)  (LS)  (LS) 

Le  Comte  de  Itecbtere». 

ILS) 

«f.  Gockinta. 

(LS) 

' Mr.  van  BorfftU 

tôt  Gtiâtr- Maljtg, 

(LS) 

Formulaire  du  Serment  pour  h Gouverneur 
de  Dendermonde. 

JE  N.  N.  établi  Gouverneur  par  S.  M.  I.  5c 
C à Dendermonde  , promets  ôc  jure , que  je 
ne  ferai  jamais  rien,  ni  ne  permctiiai  pas  qu'il  le 
I falTc  quelque  chofe  dans  laoitc  Ville,  qui  puifTe 
être  préjudiciable  au  fervicc  de  Leurs  Hautes 
Piiiffanccs  les  Etats  Généraux  des  Provinces  U- 
nies,  par  raport  à la  confcrs’.ition  de  la  Ville  & 
de  la  Cîarnilbn , 5c  que  je  donnerai  libre  pafiâge 
à leurs  Tioupcs,  toutes  5c  quantes  fois  qu’ils  le 
fouhaiteront , moyennant  une  requilition  préala- 
ble, 5c  que  Idüitcs  Troupes  ne  pancnc,que  pour 
un  nombre  modique  à la  fois,  le  tout  contbiroc- 
ment  à l’Article  V.  du  Traité  de  h Barrière, 
dont  Copie  m’a  etc  communiquée,  ainfi  Dieu  ^ 
me  foit  en  aide. 

Formulaire  du  Serment  pour  les  Cutvtrtms 
des  Plaies. 

N N.  Je  jure  5c  promets  de  garder  fidcllc- 
. ment  à la  Soiivcrainrtc  Sc  propricic  de  S. 

M.  I.  & C qui  m’a  etc  confiée,  5c  de  ne  la 
pas  remettre  jamais  à aucune  autre  Puifl'ance,  5c 
que  je  ne  me  nicU  rai  pas  dircâcmcnt  ou  indirec- 
tement, ni  ne  fouflVirai  pas,  que  qui  que  ce  foit, 
fous  mon  Commandement,  fc  mêle  d’aucune  af- 
faire concernant  le  Gouvernement  Politique, Re- 
ligion, & chofes  Eccicfîafliqucs,  Juftice  6c  Fi- 
nances, ni  meme  en  quoi  que  ce  foit,  contre  les 
Droits,  Privilèges  & imrounitez  des  Habitans, 
tant  Ecclefiafiiques  que  Laïques,  ou  aucune  au- 
tre affaire  n’ayant  pas  relation  direfte  à la  confer- 
vation  de  la  Place,  qui  m’a  été  confiée  & yo^ 
le  maintien  de  la  Gamifon  commife  à mes  loins» 

1 mais  que  je  laifTcrai  tout  cela  à S.  M.  I.  6c  C. 
(Comme  légitime  Souverain,  ou  aux  Etats  6c Ma- 
Igiflrais,  tant  Eccicfialliques  que  L.iïqucs,  pour 
autant  qu'il  en  apartieoc  à chacun  d’eux.  Pro" 
mettant  au  contraire  de  les  aflifter  de  main  forte, 

tou- 
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|.i^;  toutes  & quantefois  que  |*cn  (ênù  rcqui»,  pour  ie 
' * maintien  des  ordres  politiques  & la  confcrvation 

de  la  tranquillité  contre  tous  ceux  qui  voudroient 

s’y  oppofcr  : bien  entendu  , qu’il  me  fera  permis 
d'executer  les  ordres  que  les  Etats  Généraux  me 
donneront  conforoiénicnt  & en  execution  du 
Traité  entre  S.  M.  I.  £cC.  éc  L.  H.  P.  Ainfî 
Dieu  me  Toit  en  aide. 

Plcinpoiivoir  du  Miniftrc  Plénipotentiaire  défi 
Majcfté  Impériale  & Catholique. 

NOi  CofoÎMS  V /.  Divin*  favtnte  clementia  EleC“ 
tns  -Romanorum  Imperator  /imptr  Aufufiuiy 
Cermaniæ  , Hifpaniarumy  llnniarir  y Bobtmi* 
Rtn  ^ jirebidux  jluJlrUy  Dnx  Burgundix^ 
BrabaMia^  Styrite^  Carintbijp^  Carnttlue  IV nr- 

^ ttahergéCy  Comts  hltnirix  ^ Uibspurgi^  Ttraiis  6? 
Goriti^y  yr.  ^c.  Ptfiqunm  toUnnh  Faits  y 
qué  Nos  inter  ac  StrtniJJimxm  PotenùJJiatumque 
PriHcipent  y Dominum  Ludovicum  XlF.y  Francis 
Rtgtm  CbrifiianiJJimum  , RadfiaJii  nupern  vunfe 
Marth  inita  faity  Badtns  litlvemrumy  Deo  pro- 
fitiante  jam  jim  ad  fintm  properant  y refont  en  jam 
loci fity  Ut  qui  Nebis  fuperefi  çumOrdinibus  GenerJ- 
Ijbus  Faderati  Bdgu  fecnritaiiSy  feu  Umitaneus 
TraSiatut  vnlgo  Barrière  diélus  tum  iis  quantoeitius 
infiituaiur , atque  utrinque  amiabilittr  tranftgatur\ 
Htnc  efi , quod  in  fiig , priidenlia  ac  rtrum  ufu  Nojlri 
Camerariîy  Cnmfliarii  Belliei j ac  Geueralis  Campi 
Suh-Martfchilliy  lUufris  ac  Mtgnifieijoftpbi  Ln- 
fbariiy  Cotmiis  a Xinigfeggy  Nbjîri  ac  Sacri  Ro- 
nsMi  Imperii  dileHi  fidelisy  tonfifiy  tandem  pUna  ad 
hune  aBurn  pnteflate  bifet  munivermus  y dautes  et 
emnimadam  facHÎtaitm  y Nofiro  nomine  cnm  Députa- 
lit  prafatorum  Statuum  Gentraliumy  pari  mindato 
infiruBisy  loco  ai  banc  traSiatum  utrinque  placito 
fnper  dUlis  Umitibus  agendi,  tra(îanJi(^  tranfigen- 
dt:  Ferba  CéfartUy  Regioque  fpanientety  Nat  ea 
cmnia  quee  is  ita  egerity  canventrit  at- 

que tranfeterity  firmiy  rata  y grataque  effe  babitu- 
reSy  nanfecus  ae  Ji  Nas  ipfi prrfentes  ea  ceramegif- 
fetnus  ac  tranfegijfemns.  In  fidem  quarum  pretfentts 
propria  manu  fubferipfimus  y Nofiroque  Cafarea  Regio 
Sigillo  cammunirijujftmus.  Ùatum  in  Noflra  Civita- 
ie  tienne  y die  fexta  jfugufii  anno  mÜUfimo  feptin- 
gentefim  ^eima  quarte:  Regnorum  Nejlrarum  Ro- 
wtanitertioy  Hijpanici  undtemo y llungarici  veroi^ 
Bo^mici  quarto.  Signatumy  Carolus.  /nfray  foan. 
Frid.  C.  a Seilem.  M Mandatum  Saerm  cJfareet 
Majofiêtis  proprium.  Signatum  y ]o%nnü  Georgius 
BuoK 

Pleinpouvoir  du  Miniftrc  Plcnipoiemiaire  de 
fa  Majcllc  Britannique. 

GEargius  Dti  gratia  Magnæ  Britanni^ , Franci/t 
y Hiberni^  Rexy  Fidei  Deftnforl^c.  omnibus 
tâ  fingulisyod  quas  præ fentes  Literie  pervenerint  yfa- 
lutem.  Cum  Traflaiu  inter  nuperam,  Sorerem  y 
Confanguintam  Nofiram  cbariffimamydunam^  Mag- 
nes Brttanmtty  Francité  Hibemu  Regin  tm  y y 
Ceïfos  ac  Preepatentes  Dominos  Ordines-  Generales 
Fœderatarum  Befgii  Provinciarnm  (JltrajeBi  ad  Rbt- 

num  die  tnenfss  *fanuariiy  anna  millejimo 

trigefimo 

ap'mifnliSmt  Mu  , amnlim  conter- 

décima  tertio 

datumque  fit  ie  Obiee  vulgo  Barrière  didorum  De- 
minarum  Ordinum  Generalium  in  Provinciis  Hifpa- 
na-Belgicis  confiituendoy  y de  commercü  ratiant  in 
preefalis  Provinciis  deferibenda  cum  Cafarea  y Ca- 


R R 1 E R Ë.  4é^ 

tbolieafua  Majefias  earuHiempefieffiotemmitarafit,  lyif; 
Nos  tamen  i re  Nefira  Regnorumque  Nefinruot  ejfe 
exifiimavirnus , quam  Amicorum  Nefirarum  cammu- 
nium  comn:ada  plurimum  attinerty  Virunt  quendam 
idoneum  y ejufmadi  negatia  uadiquaque  paretH  nont- 
nare  qui  ad  Caaventnfn  Atttverpsa  celebrandam  Ne- 
flro  nemire  Je  conférât  y aiqne  tbidem  y Obicis  art- 
tedid4  y commercii  rafianes  fedula  preenrety  feiatà 
i'iituTy  quod  Nas  y fidty  prudentidy  ac  rtrum  trac- 
tanda)  um  ufu  Fidelis  y DiletU  Nebts  Gulielmi  Ca- 
dran y Armigeriy  Nofiri  epud  Ceïfiffimas  y Potert- 
ti^Hios  Dcmrnas  Ordines  Generales  FvderataruUt 
Belgii  Prcvinciarum  Ablegati  extraardinafii  ^ in  Ca- 
ntiiits  Patlitmenti  Najhi  Magnée  Briitamù*  Stna- 
tariSy  J'c/liNm  Nofirarum  Magifiriy  y 

in  exts  ciiiêus  Notiris  Locumtenentis  GtntraHs  , ac 
ftcutudn  NoJlt'X  cobertis  Pratoria  Prafediy  penitus 
ca^fifiy  tundem  nomlnavimuSy  cenflituimUs . facimus 
y ardinamas  Nejîrum  verunty  certum  y indubita- 
tum  Camnifidriam  y PrCcnraterem  y Plenipatentia-  * 
uunty  dames  eidem  y conctdenfes  emnem  (fi  amniad- 
dam  fjcultûtem  ypotifiatem  (fi  outbontatem , neenoH 
mandatum  generale  pariter  ac  fpcciile  pro  Nebis , (fi 
Nojîro  nomme  y cum  Minijhis  Cte/afei  (fi  Catboli- 
cæ  fna  Majeflatis  (fi  DammmuM  Ordintm  Genera- 
hum  Fcedcrati  Befgii  alioramque  Primipum  (fi  Sta- 
iuum  quirumcu/ique  MiniJlriSy  fxffuienti  jpariier  po- 
te fiate  munitis , Antvtrpia  vel  a/ia  quovis  Uca  ton- 
grediendi  y sradandiy  canfulendiy  renovandi  (fi  con- 
cludtndi  ejufmadi  fadtra  (fi  couvtntiones , nec  non 
Articulas  five  fecretos  five  fèparatas  y (fi  atia  omniay 
qua  ad  finem  pradiSium  féliciter  ohtintndum  maximi 
fuciunty  quæque  ita  ab  ipfa  fenei-atay  candufa  y 
eonventa  futriut , Nafiro  nonsine  figHanii  mutuaque 
tradendi  recipkadique  y (fi  reliqna  quæeunque  faBu 
neeefjaria  prafiandiy  fcrficiendique  tam  ample  mode 
(fi  forma  y ac  Nos  ipji  fi  inttrejj'emusy  factre  (fi  pra- 
fiarepofemusy  fpandensts  (fi  in  verbe  Rqgia  promit- 
t ente  s , Nas  ea  qua  à diBa  Noflro  CemmifartOy 
Procuratore  (fi  PUnipetentiario  rettovari  y concludi 
centigerint  rata  y gras  a (fi  accepta  amni  meliari  modo 
babil  aras  y neque  paffuros  unquam  ut  vel  in  taie  vil 
in  parte  à quopiam  violtninr  aut  contravtniantur.  in 
quorum  omnium  majmem  fidem  (fi  rabuvy  Magnum 
Nejîrum  Magnee  Britanni.e  SigiUum  prafentibus 
manu  Noflra  Hegia  fignatiSy  apponi  jaffimus.  Da- 
bantnr  in  Palatia  Nvflfa  Dni  Jacebi  andecimo  d'te 
Oclobris  anna  Domini  laillcfima  Jeptiagentefmo  déci- 
ma qu.irto.  Hegnique  Nojlri  /^/ws.  Signatumy 
Georgius  Rcx. 

Plcir.-twuvoir  des  Miniftres  PÎcnipotcntiaircs  des  ' 
Etats  Generaux  des  Provinces  Unies. 

ORisnes  Generales  Vnitarum  Jîe/gii  Previneia- 
rumy  omnibus  (fi  finguhs  quorum  inttrefi  y aut 
quomadohbtt  inter cjft  poUnt  y fuluttm.  ^um  bec 
lerum  flatu  nibil  nabis  eptabiUui  fit  y quam  ut  quan- 
taciiius  inter  Sacram  Suam  Cajaream  Majefiatem 
(fi  Nas  cenvtnire  queat  de  omnibus  iis  y qua  ad  con- 
fiituenduM  Obietmy  vulgo  Barrière,  in  Provinciis 
Hifpano-Btlgtcis  pro  fecuritate  nefira  neceffaria  funty 
prainde  confis  prudcniia  y txptrientia  (fi  fidei  Domi- 
norum  Brnnonis  vander  Dnjfeny  Cenfularis  aeSena- 
taris  nec  non  Confiliarii  ac  Syndici  Civitatit  Geada- 
n£y  Cencilii  quùd  agro  Scbielandi^e  practfi  Afftÿaris 
(fi  Agri  Crimpenjis  Dykgravii  { jtdolphi  iJenrici 
Comitis  de  RtcbttrtHy  Domini  Almthi.e , Summi 
Preetoris  SallandU  in  Tranfifulania  ) Scatonis  de 
Gockingay  Senatoris  Civitatit  Groningenfiti  (fi  A- 
driani  de  Bcrjfeley  Domini  in  Gtldtrmalf  »,  Sena- 
toris  Civitatis  yiififinganety  tribus  prioribut  in  Con- 
ftÿu  Nefira  ex  Provinciis  IhUasdue  (fi  H'efi-Fri- 
ficty  Tranfifuîania  y (fi  Graningie  ac  Ommelêndatumy 
Ppp  quarto 


y CtO< 
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U\r, quarto  in  Cmilio  Stàlus  ^ ZtXaniia  DepHtath,  tof- 
' ‘ ' dm  Hominavimus y tUgimut  ü*  wiftitumus^  quenf 
aimoium  hocipfo  nminamui ^ titptKUit3  conpitui- 

moi  y ^'eros  tsf  indubitatos  Plmpolentiarios  Nojires 
lune  in  ftnm  , ut  eut»  illo  xtl  iltiSy  qui  ex  parte  /a* 
cru  Ctcfarea  fuæ  Majelialis  pari  cum  potefiate  confit- 
tutus  fit  y vti  canfiimi  fint  y agjnt  y /raient  ton- 
éludant , quxcunque  ad  e nllitutnihim  diclum  Obietm 
cum  omnibus  cojpciî  lutibus  bme  in  ie  nreefjaria  vel 
utslia  cenfuaiHt:  Duntet  toneedmtet  ad  boc  ipfum 
ii/dtm  PUttif  itcutiai  iu  A’oJIriSy  otnnibus  CjnjunSlimy 
Vel  aliqaiùus  y eii v»  ur.i  il',»} uni  feorfm , re.'iquis  aù- 
fenùhus  vtl  aliter  mpeditsSy  plenam  mnimodam 
potifiatem  nte  non  mandatum  gintraU putter  ac  (pé- 
dalé y ut  bac  tu  eau/a  agercy  çortluiere  y htfirumen- 
ta  ntcejitria  confeerty  fsgaare  ^ (ubfiribtre  y dent- 
que  ow/iij  facere  quf.inty  quorum  no’>ii  ipfis  agendi 
potefiis  foret  y fi  prétfcHtes  fffmus  yquantumuis  w.i«- 
djto  ma^ts  fpedaii  opm  effe  vider,  tur:  PromiUentes 
infuper  bona  fide  hos  accepta , rata  grata  babi- 
'turoSy  quxcttnque  bi  antenoaiinati  Plenipoltnliatit 
tdofiti  y omnti  conntr.Pltm  vel  aliqui  ac  etiam  unus 
eorum  feorfm  y uliquts  abfcntihuSy  vel  aliter  impe- 
ditiSy  vi  pr^efentium  egertut  ^ conclu ferint y Nofque 
ratihabi/lonii  tabulas  folanui  forma  fuper  illis  expe~  \ 
àituros  (ÿ  extradiluros.  In  q'torum  fidem  bafee  fi- 
gillo  Nollro  tnajori  miiniri  , per  Confrjfas  Nofiri 
Praftd.m  fignariyfS  frr  Grapbiarium  Nofirum  fui/- 
fenbi  jujftmus.  Il>g^  Cem'ium  die  vigefinto  oSavo 
SepiemlriSy  anno  mi.lefinta  fepUngtntefimo  quarto  de- 
eimo.  Signatunty  A.  VeUers-  ii.fra  ad  manâatum 
al/b  memtralorum  Dominotum  Ordiaum  Gencraiium. 
Signatum  y F.  l a^cl. 

airticle  Séparé. 

COmme  dans  l'Article  ip.  du  Traite  de  la 
lîarricrc  pour  les  trats  Generaux  des  Pro- 
vinces Unies  dans  les  Païs-Pas  Autrichiens,  con- 
clu ce  jourd’hui  if.  de  Novembre  171p.  entre 
fl  MajcJlc  Impériale  & Catholique,  là  Majcllc 
Britannique, & IcHlits  Seigneurs  États  Generaux,  1 
on  cil  convenu  de  s’expliquer  plus  fpccifiquc-  ! 
ment,  par  un  Article  feparc  au  lujct  des  Hypo-  | 
theques  & des  moyens  de  percevoir  le  fublidc  y 
mentionne}  fa  MajcIlc  Impcria’e  6c  Catholique, 
pour  aflurcr  & faciliter  d’autant  plus  le  pavement  I 
dudit  fublidc  de  fooooo.  ccus,  ou  itfoooo.  flo-  ( 
fins,  monnoyc  d’IîollanJc  par  an  , accordé  & 
flipulc  par  ledit  Article,  aflignc  fpécialement  fur 
les  Païs,  les  X'illcs,  Châtclcnies  & D.-pcmlanccs, 
cédées  par  la  France,  annuellement  la  Ibmmc  de 
dioooo.  florins,  momviyc  d’Hollande,  félon  la 
répartition  fuivanrc,  àfâvoir: 

Sur  la  Ville  de 'J’ournay , fpooo 

Sur  la  Châcdcnic  de  ’l  ournay , dit  le 
Tournefis,  apooo 

Sur  la  Ville  Sc  \'"crgc  de  Menin,  pcooo 

Et  fur  la  partie  de  la  Flandre  Occi- 
dentale, qui  3 été  cedee  par  la  France, 
à repartir  fur  les  Villes,  Chàttletiics  6c 
Dépcn.ianccs,  fuivant  le  Tranlport  de 
Flandre.  440000 

Et  le  reliant,  fur  les  fubildcs  de  la 
Province  de  Ui  abanc  un  tiers , faifanc 
la  Somme  de 

Et  fur  ceux  de  la  Province  de  Flan- 
dre deux  tiers}  fâifânt  la  fomme  de  4.16666* 
Aifanc  les  dites  fommes  refpeâivcs  cnfcmble  la 
fulditc  fomme  totale  de  pooooo.  ccus,  ou  layoooo. 
monnoyc  d'HoIlandc. 

La  portion  de  la  Province  de  Brabant  cft  aflî- 
gncc  fur  le  contingent  des  fept  quartiers  d’Au- 
yers , 6c  des  autres  dülriéU  de  Brabant  dans  las 


fubfidcs  de  cette  Province,  6c  la  portion  de  la 
Province  de  Flandre  fur  le  continocDC  du  Païs  de 
Waes,  y compris  Beveren,  du  Païs  d’Ouden- 
bourg,  du  Francqdc  Bruges,  du  Païs  d’Aloft, 

6c  de  la  Ville  6c  Pais  de  üendermonde,  dout  le 
fubfidc  tic  cette  Province. 

Et  pour  aflurcr  d’autant  plus  le  payement  ré- 
gulier des  iufJiics  fommes  rdpcétives,  fa  Majcllc 
Impériale  6c  Catholique  promet  6c  s’engage , que 
le  payement  fc  fera  de  trois  en  trois  mois,  a com- 
mcnçcr  du  jour  de  la  flgnaturc  du  prefent  Traite, 
a payer  à l'échéance  du  Terme,  6c  au  defaut  du- 
dit Pavement  à la  fin  des  5.  mois. 

Ordonne  S.  M.  1.  & C,  dès  à préfcnt,  6: 
par  ce  1 raite  aux  Etats  des  Provinces  6c  Depar- 
I temensy  6c  les  Receveurs  des  Subfidcs  tant  ordi- 
naires qu  extraordinaires,  de  même  que  ceux  de 
les  Droits  6c  Domaines,  hors  dcfqucls  le  paye- 
ment le  doit  faire  conformement  à la  Répartition  * 
I d-deflus,  qu’en  vertu  de  ccc  Article,  6c  fur  une 
Copie  d’icclui,  iU  auront  à payer  inccflammcnc 
a chaque  échéance,  6c  fans  délai , au  Receveur 
Général  defdits  Etats  Generaux,  ou  à fes  ordres, 
les  lommes  ci-delTus  marquées , 6c  fans  attendre 
autre  ordre  ou  Aflîgnations,  ce  préfcnt  Anicle 
leur  devant  fervir  d’ordre  6c  d’Aflignation  dà  i 
prient,  6c  pour  lors,  Sc  ledit  payement  leur  fera 
‘ pafle  en  compte  à la  charge  de  S.  M.  I.  & C. 

; comme  s’ils  l’avoient  fait  à elle-mcmc. 

I Faute  de  quoi , ou  bien  en  cas  que  Icfdîts  Etats 
, n accordaflent  pas  avec  la  promptitude  néccflaii-e 
les  Subfidcs,  pourront  les  Etats  Generaux  pro- 
; céder  aux  moyens  de  contrainte  6c  d’cxccuiion, 

; 6c  meme  par  voyc  de  fait  contre  les  Receveurs, 
Etats  6:  Domaines  dcfditcs  Provinces  6t  Depar- 
] icmcns,  Iclquels  S.  M.  I,  6c  C.  y (bûtoet  en 
I venu  de  cct  Article}  le  tout  fans  préjudice  du 
I Droit  de  L.  H.  P.  for  les  autres  Revenus  du 
] Souverain  par  defllis  le  Subfidc  des  Provinces, 

I comme  font  les  Droits  d’Entrcc  6c  de  Sortie, 
j impôts,  Tailles’,  Péages  6c  autres  Domaines. 

I De  plus,  on  cil  convenu,  que  le  payement  du- 
dit Subfidc  ne  pourra  être  retardé,  moins  refuie, 
fous  prétexte  de  Compenlâtions,  Liquidations  ou 
autres  prétentions  de  quelque  nom  ou  nature 
qu’elles  puiflent  être.  Et  aura  cct  Article  fcparc 
la  même  force  que  ledit  'Fraité  de  la  Barrière,  ôc 
tout  comme  s’il  y ctoit  inferé  de  mot  a mot,  6c 
fera  ratifie  dans  le  même  temps  que  ce  Traité. 

En  foi  de  quoi,  nous  Minillres Plénipotentiai- 
res de  Sa  Majcllc  Impériale  6c  Catholique,  de 
Sa  Majcllc  Britannique,  6c  des  Seigneurs  Eaats 
Generaux,  avons  ligne  le  prélént  Article,  6c  y 
avons  fait  apofer  les  Cachets  de  nos  Armes.  À 
Anvers  ce  ip.  de  Novembre  lyif. 


Et  oit  ligné, 

L.  C.  de  Kinipfegg.  ir.  Cadogan.  B.  v.  Duffta, 
(LS>  (LSj  (LSJ 

Le  Comte  de  RechtertK 
fLS) 

$.  L.  Gockùtga, 

(LS) 

yfdr:  van  BcrJfeU  tôt 
Qeldor-Malfen. 

■ (LS) 


s'Enfuit 


DÈ  barrîerê; 


I7rf.  s’Enfuic  la  Ratification  de  Sa  Majcllc  Impériale 
& Catholique,  fur  le  Traité  de  Barrière. 

N Os  Carolits  fextus  , Divina  favtnte  Ckintntia 
tU^us  Rmanvrum  Jmperater^  fmftr  jfuiu- 
fuSy  ac  (àfrmania^  Hifpamarumy  Hun^arixy  BO’ 
htmié  y Dalmatue  y Croatix  y Slavonùefue  Rexy 
^r<bitlux  jluflrit , Dux  BurgundU  , Brabantiæ  , 
Styriie  y Canxtbi^  y CarnioUr  y Limburgi  y Luxem~^ 


4?t 


s’Enfuic  la  Ratification  de  Sa  Majcfté  dclaGran*  tÿ\fl 
de'Brcugnc,  fur  le  Traite  de  Barrière. 

EorgtMS  y Dei  grafia  y Afagxx  Britaxxi^f  y Frax* 

Vj  ri<r,  (ÿ  Hibernix  Rex,  Fidei  Utfenjory  (Jt. 
emnibxs  fingulisy  ad  quos  pr^efeutes  Littrx  firve^ 
nerint  faluUm.  ^landoquiàtm  AJiniJiri  Pienipottn^ 
tiariiy  tamex  nojira  partty  qnam  C^fartg  y C<t- 
tboUea  fua  Maiefiatis , £5?  Ceijôrum  ac  PrxeoSfHiiuM 


bxrgiy  Gtldrix  ac  fttpormis  viftrùris  Silefiéty  6?j  Dominvrum  Ordiuui//  Gtncralium  Vnisi 

IFurtmbtrgt , Prinetps  Svifjix  , Marebio  Sacri  • Jnt'xtrpix  tongre^y  y Mandatis  atqut  antiritata 
Ramuni  Imptriiy  BurgoviXy  A/oravi^y  fuperiaris  C?  fujjiàeuti  muniti  TraBatum  queudam  die  dccimo  quin^ 
ix/eri^ris  Lx/asix  , Cornes  /fjisèurgi , Flandri^Cy  1 prtfenSis  txtufis  Novtmltris  conclu/erir.t y pgnave* 
7yrolisy  Ferretisy  Kyburgiy  Goritix  y Namurcûy  rinSquty  forma  ^trkis  qux  fequunfur.  ^ 
Landgrivius  /Pfalix , Domiaus  Ahrsbix , Slavo-  j 

nixy  Portas  Naonis  Ù Salinarumy  t^c.  Notum  te-  jrjat  infertio, 

ftatumque  fac'musy  quorum  intetef  uxivet/is  y fm-  | 

guUSy  cum  fada  fuperiori annoy  Badx  Hetveüorum,  Nos  vlfo  pfrpenfo  TraiJatu  fuprafcrîpto y eupir 
(um  GaUia  pseoy  Julinde  N^is  cxm  Serenijjimo  ae  ' dtm  in  omuibus  y fiHgutis  ejus  /frtûulîs  y cïaufuiis 
Pote»ti(ftmo  Afagrx  liritaunlx  Rege  : Nee  non  Or-  approbavimuSy  ratuxi  y Jirmamqut  babuimus  y Ji- 
àinibus  Gentralibus  Falerati  Belgü  comxnersty  uty  tut  per  prxfeuteSy  pro  NobiSy  Idxredilusy  Suctejfo^ 
qux  ex  foedere  anno  mslUfmo  fepiingentejimo  primo , i ribus  No/Jris  euadtm  approbanius , y ratm»  , fir- 
die  feptima  Septmbris  Nagx  Comitis  inito  aSjut , mumqut  habemus , /pondoiles , y r»  •ütrbo  Regio 
mutuo  p>Xj}.vt  h fuptreft  videbantury  in  tOy  quem  \ promitientesy  Nos  prxdiduin  Tradatom  y emmajut 
jininerpiam  i:iùi:ere  pUcuit  y Cengrefa  per  Aiinif- ^ {J  finguia  y qua  in  eo  tontinentur y [andl  atque  /«• 
tros  pleat  undequaqxt  poicfiate  sntHitos  quantocitius  vioiaUliter  prxfiiluros  y ohfervaturos  y nequt  pajfu~ 
eonfiitrentur  ; •/«  prtmis  vtro  ta  loc  t , Urbts  ae  Mu~  ' ros  unquam  ( quantum  ta  nobis  ) ut  à quopiam  violetf 


mmenta  Belgii  Nofrsy  qux  Provinciis  ae  Ditiontbus 
pr,efatorum  Ordinum  Generatium  fecuritalis,  Tuta- 
minis  ae  PtopugnaeuH  loeoy  vulgo  Barricre,^^^  bae 
effenty  defignarentur y cxleraque  qux  ad  rem  perti- 
nenty  eomponerentur  y id  quod  Diviao  favente  Nu- 
mine  amuis  prxeipue  offieiis  didi  Sereni0mi  Magna 
Britanmx  Regisy  fuh  dit  décima  quinta  Novembrisy 
naper  inter  eofdem  Miniftros  PUaipoitntiariosy  quo- 
rum nomiaa  fubjtSïa  confpisiuntur  , iu  bxe  tandem 
verbay  Jrtieulosdefinitum  y tran/aàlum  fuit. 


tury  aul  ut  iis  quecuaque  modo  ta  eonirartum  eatur. 
la  quorum  ma/orcm  fidem  y rolary  bife  prxfentibus 
manu  nojira  Rrgia  fignatis , magnum  Nollrum  Mag- 
nx  Brttannix  ÿigiUum  appendi  jufimus.  Dabantuf 
in  Palatio  Nejlro  Divt  Jacobi  die  trigefimo  menfis 
Novembris  anno  Domini  mitkfimo  f ptiagentefmê  de- 
cimo  quinîOy  tegnique  No/Jrifeeundo* 


Signacutn  crac, 


GEORGIUS  R. 


Fiat  inlcrtio. 

^uod  NoSyqux  inter  prxfates  cum  Nofirunty  tum 
Rtgium  Britanniamy  Oràinumque  OdneraUum  Mt- 
nijiros  Plenipotentiarios  virtute  habiti  mandati  ita  ut 
fupra  afluy  conclu  fa  y atque  tranfaSia  futre  y rata 
grataque  babuertmxsy  prcuteaomnia  y ftngula  vi- 
gm  prxfentium y approbamus  y raSificamuSy  vtrbo' 
Cxfarto  Regio  y ^irtbiJuc^li  fpondnitfSy  Nos  M, 
qux  Nos  tangunt , firmiter  ae  religiosè  impleturos  y 
obfervaturosy  ae  à Noflris  pariter  obfervari  curatu- 
roiy  neque  ut  iis  eonfravenialuTy  paÿuros  effty  eerto 
eonfifosy  Sae.  Rom.  Imptrii  Eledority  Principes  ae 
Status  ptrpenfis  rite  rerum  moment is  y Us , qux  fupra 
jfrt.  VJ.  fuper  xquatione  Aîunimntorum  Jircis  Lxo- 
dienjis  prout  y Cafieüorum  ae  Mumimentorum  Vr- 
bifque  Hujtnfisy  eoneedi  prxfens  ttmporum  ratio  eeë- 
git  y eonfeafu  fuo  baud  gravatim  accejfuros  eÿt.  la 
quorum  fidem  px fentes  y popia  manu  fubfcriptione  y 
apptjfoque  Noflro  Cxfarto  Regio  Sigtüo  eommtmivi- 
mus.  Ptennx  die  xigefma  pima  menfis  Deeembris 
anno  miUefimo  ftpiagenttfmo  decimo  quintOy  Regno- 
rum  Nofirorum  Romani  quinto , Ihfpantarum  decimo 
tertio  y IJuugariei  vero  y Bobemici  itidem  quinto. 

Signatum , 

CAROLUS. 

Stû}fignatway 

Philippus  Lud.  C.  a Sinzendorf,  (L.  S.) 

Subfcriptumy 

Ad  mandatum  Saerx  Cxfartx  y Cafbo- 
licx  Majejlatit  proprium. 

Signatum , 

JOANNES  GEORGIUS  BÜOL. 


s'Enfuït  la  Ratification  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  des  Pais-Bas , fur  U 
Traité  de  Barrière. 

LEs  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  des 
PaïS'Bas,  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  ver* 
ront,  falut.  Ayant  vû  & examine  le  Traité  con- 
clu Si  figne  à Anvers,  le  quinze  du  mois  de  No- 
vembre lyif.,  parles  Minières Plcnipotentiairet 
de  là  Majcflé  Impériale  Si  Catholique  j de  fa  Ma- 
jcflc  le  Roi  de  la  Grande-Brctngnc,  & de  Nous, 
liir  la  manicjc  dont  les  Pais*Bas  Autrichiens  fer- 
viront  ci-après  de  Barricic,  à la  Grande-Breta- 
gne, Si  à nôtre  Etat,  ainfi  que  ce  Traite  fuit  ici 
inl'eré  de  mot  à mot. 

Fiat  iaferiio. 

Nous  ayant  pour  agréable  roue  ce  que  Nos 
Députez  ce  Miniflres  Plénipotentiaires  ont  fait, 
lors  qu’ils  ont  conclu  S£  ligné  ce  Traité,  l'avons 
aggrec, approuvons  & ratifions  par  ces  préfemes, 
& promcccant  fincérement  Si  de  bonne  foi,  de  le 
garder, obferver  5c  exécuter,  en  tout,  fie  en  cha- 
cun de  les  Articles,  fans  aller  au  contraire  en 
quelque  manière  que  cefoit,  dircCicment  ou  in- 
direâetnenc.  En  foi  de  quoi  Nous  avons  fait  at- 
tacher à CCS  prefentes  nôtre  grand  feau,  les  avons 
fait  ligner  par  lePrcfidenc  de  nôtre  AlTcmbléejfic 
foufigner  par  nôtre  Greffier.  A la  Haye  le  14. 
Janvier  iji6.  Etoit  paraphe,  IK  vander  DotSy 
vt.  Sur  le  plicq  étoic  écrit,  par  Ordonnanet  des 
fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux.  Etoic  figné, 
F.  Fagtl.  Et  fcllc  du  grand  Seau  de  cire  jou- 
gc. 


ppp  J 


s’En-lr.: 


Digiîizod  by  Goo^I 


T R A 

‘7'r-s’Enfuit  U Ratification  de  Si  Majefte  Tmpcrblc 
éc  Catholique,  fur  l’Article  feparc  du  Traite 
de  B-irrlcvc. 

NOi  Carofui  ftxiui  Ühina  fivenU  ClmvU'tay 
tUnut  Romanmtni  Imperator^  (imper  Mgu- 
(iui,  a<  Germanie  t Jhfpatuarum^  Hungariey  Ho- 
hernie^  DalmatU  ^ Croatie  y SlavouUqut  Rtx  , 
yfrtbidux  yinflrUy  Dux  Burgutuiie  y BralmnlUy 
StprUy  Canntbiey  Carntoliey  UmbKrgiy  Lutem- 
bu'giy  GeldrUy  ac  fuperimt  ^ inférions  SHef*y 
lyurtembergey  Princeps  Sttevie  y Martbio  facri 
Romani  Imperii  Bnrgovie , Moravie , (uperioris  0? 
inferioris  Lufatie  , Cornes  Habsburp  , Fkndrie , 
TyrtliSy  Fetretis,  Kyburgiy  Go*itie  6?  Namnrciy 
Ltnigravius  Jifatiey  Dominas  Marebie  Slavonie, 
Portas  Naonis  Cj’  SaHaorum , f^e.  t^c.  Notum  to- 
ftêtumque  f Mimas  y quorum  inter eft  unWerfis  6?  /»" 
gnliSy  pofiquaM  gravijfsmis  de  eéu/ity  quoi  Art.  ip. 
bujus  Tradjtus  de  preflando  prefiJiario  Statuum 
Generalium  militi  annuo  fubfidio  quingentorum  mil- 
lium  Jmperialiam  generaliorihas  verbis  fancitum  fait, 
per  ariUulum  feparatum  amplius  explicare , dillum- 
que  fubfidium  in  dngulas  Belgii  Noflri  Proviacias 
per  tUffes  dijiribture y at  de  eo  eavere  fequentt  modo 
flaeuerii. 


Fiat  tnrertio. 

^,oJ  Nos  ârticulum  bumee  fepsratumy  ejufque 
contenta  péri» le,  ae  ipfum  Traclatum  approbaveri- 
mus  y protêt  eundem  bifes  pari  fiie  ae  Rtligione  obfer- 
vatnrgs  ac  à Nantis  aiimpleri  curaturos  ^fpondemus. 
I»  quorum  T'tbur  prefentts  ipfi  fubfcrtpftmuSy  ac  St- 
gilfi  Njfri  Cefareo'Regn  appenfione  muniri ju^imut. 
Data»  die  vigefioea  prima  DecemhriSy  anno 

smUe/im»  /iptin’ente/imo  decimo  quinlOyRfgnorum  No- 
ftrorum  Romani  quiato  y tiifpaniarum  decimo  tertio, 
dJungarici  verô  Bobernici  itidem  quinto. 

Signatum, 

CAROLUS. 

Sub/ignatum, 

Philippus  T.tid.  C.  a Sinrendorf. 
Subfcriptum  , 

Ai  mandaium  Sacre  Cefarte  Ce» 
, tbolice  Majejlatis  proprium. 
Signatud), 

■JOANNES  GEORGrUS  BUOL. 

s'Enfuic  la  Ratification  de  fit  Maje/léide  la  Gran^ 
dc-Bretagne,  furrArcicIc  feparc  du  Traite  de 
Barrière. 

GEorgiuSy  Deigratia,  Magne  BritannieyFran- 
de  Uibernie  Re»,  Fiiei  Defenfor,  (^c. 
Omnibus  y ftnguHsyOd  quos  prefentes  UtSere  petve- 
mrint  y falutem.  ^andoqttidem  Articules  quidam  ft- 
paratus  ad  7ratlaium  de  Obice  vulgo  Barrière  con- 
Jlituertdo  Antrverpie  dedmo  quinto  die  men/is  No- 
vembris  pre/entis  conclufum  pertintns  eodem  in  hco , 
eodmque  die  per  tofdem  Minifros  Plenipoterttiarm 
(uffuienti  autoritate  undiquaque  munitos  Jlgnatus  fue- 
rit  y ferma  ver  bis  y que  joqnuntsfr. 


I T E’ 

babemusy  fpondentes  ^ in  Regio  vorbo  promittentesy 
Nos  omnia  if  ftngula  , que  in  prediélo  Articulo  Jf  Vptq. 
paraio  continentur  y fincere  bona  fide  obfervaturos  y 
ae  quantum  in  Nobis  efly  obfervari  curaturos  \ in 
quorum  majitem  fidemy  (f  robur  bifte  prefenubus 
\ manu  nefita  Regsa/ignatis  magnum  nojlrum  Magne 
Britamie  fgUtum  apponi  jujjimus.  ^e  dabantur 
in  Palatio  Nojlro  Divi  Jacobiy  dit  irtgrjimo  meufis 
Novembrisauno  Domini  miütjimo  feptingentefmo  de- 
eimo  quinto,  Reguique  nofiri jeeundo. 

Sigoaium 

GEORGIUS  R. 

^ i'Enfuit  la  Ratification  des  Seigneurs  Etats 
Généraux  des  Provinces  Unies  des  Pais-bas 
fur  r Article /epaié  du  Traité  de  Barrière.  * 

LFs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Pais-Bas  à tous  ceux  qui  ces  prefentes  ver- 
ront, falüt.  Aiant  vû  & examiné  l’Article  fepa- 
rc du  Traité  conclu  & figné  à Anvers,  le  quinie 
du  mou  de  Novembre  171^.  par  les  Mioiftres 
PlcDipotcntiaircs  de  fa  Majefte  Impériale  & Ca- 
tholique, de  fa  Majeftè  le  Roi  de  la  Grandc-Bre- 
; tagoc,  & de  Nous,  fur  la  manière  donc  IcsPaû. 

Bas  Autrichiens  ferviront  ci-après  de  Barrière  à 
la  Grande-Bretagne,  & à nôtre  Etat,  duqueUr- 
ticlc  feparc  la  teneur  s'enfuit.  ^ 

Fiat  inferiio. 

Nous  aiarlc  pouf  agréable  tout  ce  que  nos  De- 
putez  ScMiniltres  Plénipotentiaires  ont  fait.  Ion 
qu’ils  ont  conclu  & figne  cct  Article  feparé,  l’a- 
vons agrée,  approuvé  & ratifie,  l’agrcons,  ap- 
prouvons  & ratifions  rar  ces  prefentes,  protrjct-  • 
tant  fincercment  & de  bonne  foi,  de  le  garder, 
obfervcr  & exécuter,  fans  aller  au  contrée  en 
Quelque  manière  que  ce  foit,  dircÛcmcnt  ni  in- 
dircétcmcnc.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  at- 
tacher à ces  prefentes  nôtre  grand  fceau,  les  a- 
vons  feit  Cgner  par  le  Prelito  de  nôtre  aflem- 
blcc,  & foufigner  par  notre  Greffier.  A laHaye 
de  14.  Janvier  171O.  Etoit  paraphe,  IF.  vander 
DoeSy  vt.  Sur  le  plicq  étoit  icùXy  par  Ordon- 
nance des  fufdits  Seigneurs  Etats  Généraux.  E* 
toit  figné,  F.  Fagel.  F.t  fcellé  du  grand  Seau  de 
Cire  ruugc. 

ETat  de  l'Emploi  des  deniers  provenus  des  Né* 
gociations  faites  fur  divers  Fonds  des  Pais- 
j Bas  durant  le  Gouvernement  provifionel  des 
deux  Puilîanccs  Maritimes , diftindement 
mentionnées  dans  la  Lifte  jointe  au  bas  de 
I rArticlc  ij.  du  Traite  de  kBarriérc,  figné 

I le  J f.  de  Novembre  171p.,  montant  à une 

j Ibmme  de  quatre  millions  fîx-cens-dix-hoit- 

I mille-neuf-cens-cinquame-cinq-flonm,com- 

I me  aufll  d«  cinq-cens-cinquante-mille  flo- 

rins, fournis  en  Lettres  de  Change  par  les 
Receveurs  des  Droits  d’entrée  & fortie  de 
Flandres^  de  plus,  ccnt-mille  florins  fournis 
par  le  Receveur  des  Medianates,  & fina- 
lement de  cent-cinq-millc  florins  fournis 
JW  le  troiiîcme  Membre  du  Confeil  de 
Flandre,  faifanc  en  tout  enfêmble  une  foin- 
me  de  üvoir, 


Fiat  inlêrtio. 

Nos  vifo  y perpenfoque  Articule  feparato  fupra 
feripSOy  eundem  in  omnibus  6^  finguUs  ejus  elaujulis 
approbavimus , (f  ratum  firmumque  babamus , ficut 
per  prefentes  y pro  nobis  y beredibus  (f  fuceefforihus 
uofiris,  eundem  approbamus  ae  ratum  y firmumque 


Monnoyc  de  Hollande. 

Remilê  par  I^rs  Hautes  Puif- 
(knccs  l’année  1 70p. , au  Roi  Ca- 
tholique Charles  III.  hors  les  de- 
I niers  levez  fur  la  PofleriedesPaïs- 
I Bas  Eipagnols,  la  fomme  de  croîs 
I cens-mille  florins.  ^00000 

' Poor 


Pour  la  livroifon  du  Fourage 
fiite  aux  Troupes  de  Sadiic  Ma- 
jcllc,  félon  le  compte,  deux  mil- 
lions lèptantc  huit  mille  neuf  cens 
& fcizc  florins  lix  foh  fix  deniers. 

La  livraifon  de  Pain,  compris 
les  Chariots  de  vivres,  félon  le 
compte, deux  millions,  deux  cens 
quatre-vingt-fept  mille  fept  cens 
léptante  lix  florias  quatorze  fols 
lîx  deniers.  il8777tf-i4-<S 

Jtem  des  autres  p.iycmcns extra- 
ordinaires mis  en  Compte  parMrs. 
les  Etats  Genenux,  foixantcncuf 
mille  cinq  cens  quatrevingt  trois 
florins  quinze  fob.  6ÿf8ytf-o 

Argent  paye  à la  CaifTc  Je  Guet-  • 
rc  pour  les  portions  de  Pain  & de 
Fourrage  pendant  le  Quartier  d’hi- 
ver , depuis  le  I.  Janvier  170p. 
jufquc>  au  mois  d’Avrîl  1711,,  fé- 
lon le  (Compte  lîx  cens  cinquantc- 
fep:  mille  huit  cens  quaticvingt- 
neuf  florins  Icizc  fols  (Î5’788p-i5-o 

DvS  fraix  pour  les  Hôpitaux  6c 
aunes  depenîés  ext^aorJ^naircs,fe• 
lot1  le  Compte,  ti'cmc  deux  mille 
trois  cens  uente  lîx  florins  un  fol 
fix  deniers.  51536-1-6 

Dcpcnlés  pour  les  Munitions  6c 
Fortifications  dans  les  Villes  de 
A/o'/r,  St.  6c  autres,  cent 

cinquanr-.-huit  mille  fix.ccnsiren- 
tc-ueuf  florins  lix  fols  lix  deniers.  1 ^865^6-6 


DE  BARRIERE. 
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, teutiques,  fur  une  Somme  de  14656.  fl.  14.  f., 
I liir  Iclqucllcs  ledit  Calliglio  n’a  produit  pourpreu- 
' vc  de  livi-ailbo  qu'une  AttciUiioo  de  Monl^r 
Armftrom. 

Que  on  produira  de  même  les  Quitan- 

ces  originales , ou  à leur  defaut  les  jultiflcacions 
qui  manquent,  pour  une  Somme  de  1818.  fl.  14. 
1.  fie  demi  fur  une  Somme  totale  de  171)7*  fl. 
6.  d. 

Que  /êxte  J on  éclaircira  mieux  les  deux  Comp- 
tes pour  OJiaide^  portant  la  Somme  de  1641p.  fl. 
ï-  I.  5.  d.,  pour  averer  ce  qui  en  di'it  relier  à la 
charge  de  Sa  Majefté  Impériale  & Catholique. 

Et  qu’cnfî.T  , on  enfeignera  les  Munitions  de 
guerre  félon  le  Compte  fpccific  qu’on  en  a pre- 
Icnic.  A /inverses  ly.  Nov.  171p.  Si^aé, 
L.  C.  de  Kinigsegc. 

Comme  en  ajuftant  l’Anicle  pour  ta  démoli- 
tion des  Fortifications  de  la  Citadelle  de  Zae- 


Somme  pp8pi4i-o-o 

Le  SoufÏÏgné  Minière  Plénipotentiaire  de  S.  M. 
I.  6c  C.,  dcclare  d’avoir  vu  & examinérEtaici- 
deflus,  éc  de  l'accepter  6c  de  l’aprouvcr,  comme 
je  l’accepte  &:  aprouve,  pour  6c  au  nom  de  S.idi- 
te  M.-tjcllc,  at'c'c  les  conditions  fuivantes. 

Que  premièrement , fera  défalqué  de  l'impôt 
total  une  Somme  Je  1448p.  fl.,  payez  pour  des 
Chariots,  dont  les  Châtellenies  ennemies  ont  etc 
en  defaut,  6c  qui  par  ainfi  ne  viennent  point  à 
charge  de  S.  M.  I.  6c  C. 

Que  fecH/tdOf  on  produira  les  Qiiiiances  Origi- 
nales de  7575.  fl-t  qui  manquent  fur  une  Somme 
totale  de  uSif'  defaut 

d’iccllcs  d’autres  pièces  juilificaiivcs. 

Que on  produira  de  meme  les  Quitan- 
ces,  ou  à leur  défaut  des  juflifîcations,  fur  une 
Somme  de  5792.7.  fl.  i6.f.,  fur  laquelle  Calliglio 
a donne  une  Copie  de  Quitance  fulpcéle. 

C^ic  ^HortOf  on  produira  encore  lesQuiunces 
originales,  ou  à leur  defaut  des  Juflifications  au- 


ge  & du  Château  de  //*>  , les  Soufllgocz  Minil^ 
très  Plcnipotemiaires  des  Seigneurs  Etats  Géné- 
raux ont  infillc  que  de  la  part  de  l'Empereur 
on  voulût  donner  les  afluranccs,  que  le  Prince  6c 
Etats  de  Liege  lé  dcfiflcroieni  de  la  prctenlion 
qu’ils  ont  portée  À la  Dicte  de  l’Empire,  contre 
le  Fort  que  les  Etats  Generaux  ont  fait  conllruire 
fur  le  Petersberg  devant  Mafinebr,  3c  auffi  que  l’on 
puifle  convenir  fur  leurs  pretenfions  au  fujet  de 
Bonn  y foit  en  faifanc  démolir  les  Fortifications, 
ou  bien  en  s’accordant  fur  la  Gamifon  que  l’on  y 
pourroit  meure  pour  la  fûreié  commune,  Mr.le 
Comte  de  Kinigfcgg,  Miniflre  Plénipotentiaire 
de  Sa  Majcllc  impériale  6c  Catholique,  s’ctanc 
exculé  d’y  entrer  dcs-à-prélènt  faute  d’ordre, 
pour  lequel  il  auroit  écrit  en  fa  Cour  : Ër  que 
d’ailleurs  ces  deux  points  ayant  tant  de  raport 
avec  le  fufdit  Article^  6c  étant  de  tant  d’im- 
portance pour  les  intérêts  des  Etais  Généraux, 

2 UC  iefdiis  Plénipotentiaires  ne  fauroient  s’en  dé- 
lier, ayant  des  ordres  exprès  Udtflirs)  ils  lé 
trouvent  obligez  de  déclarer,  comme  ils  décla- 
rent par  cette,  qu’ils  n'ont  conlcmi  au  contenu 
dudit  Article  que  dans  la  perfuafion  6c  dans  l’at- 
tente qu'avant  l’Echange  des  Katifications,iI  fe- 
ra donne  de  la  part  de  Sa  Majcllc  Impériale  6c 
Catholique,  pleine  6c  entière  alîùrance,  qu’il  fera 
fuisfait  aux  pictenfions  de  Leurs  Hautes-Puif- 
fances  fur  ces  deux  Points.  Fait  6c  délivré  â 
Monfieur  le  Comte  de  Kinigfcgg,  à /inverses 
ip.  Novembre  171p. 

Signé, 

B.  V.  D USSE  N, 

Cûmre  ér  R bchtereiv, 
Gockinga, 

6? 

vaaBorsselen,  loi  Gelitrwtàlfen. 


F I N. 
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